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ÂLKimsT. Lettre d’un S*nuruaïn au rd Osetr. — 0 e* m sa-ge. Quelques boh pha¬ 
raoniques- — Aug, S a BATI CK r [Jk religion et It culture modèrne. — Schoemann, 
A iniquités grecques, p. Lipsius, L — ÏIahh, Le Diûgfcûe de Dion ChryscHome- — 
KjEDSMJiîfN, E et I en — Phèdre, Fablts r p- SFETiR. — Pline, Histoire na¬ 

turelle, p. MireuFF, VL — Mfliuax, LHbtotre naturelle de PVïne.— Les Actes des 
Apôtres,pahmpseiïe Je lob’biQ, p. White. —■ Actes er documents Je l'Université 
de Francfort *ur l'Dder, p. Bal Cil B L — Alhertaki, Romanoiets du Jtvi el du 
jtfSi" siècle*. — Marchesi* La nouvelle italienne; du SLvar siècle. — Bulletin : Mn- 
Iasaki, Recueil d'articles ; Vietdi, La philologie angljise. — Academie de* ins¬ 
cription*. 


Herman Almkyjst, Ein SaicarlUflificber Brsef an Kceniç Oscar, etc, Leipitg f 
UirnwwltK, to fp . cl 2 planches. 

C'étiit peuE-eïrC Foire beaucoup d'honneur â cettfi epitre, adressée au 
roi Oscar par un Samaritain de Naplouse. que de la publier en un 
luxueux fac-similé phoioiypique, Ce bon Samaritain a tout l'air d'avoir 
voulu, à l'aide de son calam subtil, tirer 1 Sa Majesté suédoise ce que 
nous appelons, révérence parier. ...une vulgaire carotte. U répond ay 
nom de Yoseph Tcheleby et doit être le digne fils du madré compère 
Yo'qoub Tcheleby. bien connu de tous les voyageurs qui ont eu autre¬ 
fois l'occasion de faire halte à l'antique Sichem et Je brocanter chez 
lut. Le père, déjà vieux quand je l’ai vu pour la dernière fois, il y a 
quelque vingt ans. ne doit plus être de ce monde, mais le lits promet 

* de chasser de race, M, Almkvist, qui parait s'intéresser aux faits 
et gestes de mous Ya'qoub, sera peut-être, ai se d'apprendre que le 
gaillard — il y a de cela bel âge — vint en personne en Angleterre, oü 
il obtint tous les genres de succès, s'il faut en croire les échos de la chro¬ 
nique galante du high life londonien ; Us lauriers, ou pour mieux dire 
les myrtes, cueillis chez nous en 1889 par les vigoureux ânîcrsde la rue 
du Caire, pâliraient à côté des siens. 

Ce qui vaut mieux que ce document d'une valeur plutôt médiocre, 
c'est le tableau qui l’accompagne cr qui montre les différents états de 
l'alphabet samaritain des manuscrits depuis le mi 1 siècle ; il a été exé¬ 
cute par M- Euling avec la virtuosité calligraphique dont il est coutu¬ 
mier, et il donnera quelque utilité à cette plaquette de fantaisie. Quant 
aux inscriptions samaritaines, la liste succincte qu’en dresse M.A. pourrait 
Nouvelle série XLV 
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Être notablement enrichie; j'ai estampé en iS74 ton nombre de ces 
inscriptions, soit ü Naployse meme, soit aus environs ; Il en existe sur 
d'autres points de U Palestine, plus Soignés, au Carmel, par exempte, 
et dans la région de Jéricho; peu ai trouvé jusqu'à Gaza. Ces témoi¬ 
gnages épigraphiques sont Intéressants en ce qu'ils attestent, aux siècles 
passié*, l'extrême diffusion des Samaritains aujourd'hui concentrés uni¬ 
quement \i Naplouse, 

M A. a profité ut l'occasion pour donner un aperçu sommaire, mais 
consciencieux, de cette petite communauté qui s'est maintenue comme 
un bloc erratique de rethnographie, au pied du Mode Gàrizim* mais 
qui va toujours en diminuant et disparaîtra toi a le ment quelque Jour, 
emportant avec elle le dernier échantillon de la race samaritaine. Il 
aurait pu utilement ajouter quelques indications complémentaires en 
renvoyant aux travaux estimables de l'abbé Barges, aux Manoirs du 
Survey du Palestine Exploration Fond, et au chaplire 1 de l‘ 'Under¬ 
ground Jérusalem de Sir Charles Warren. — Il aurait dû nommer 
Àmwâs {Fmmaûs-Nicopohs 'j comme un des centres samarixains de 
i destine les plus anciens, ainsi qu en Lont loi les l userlplions qu'on v 
a recueillies. — Je nTai jamais entendu prononcer le nom de la vil Je de 
Naplouse : tfâbloàs t avec la dernière syllabe longue et accentuée, pro¬ 
nonciation admise par M. Almfevlat ; mils bien Nablûus (Ndb'Ieus) 
avec la première longue et accentuée, la seconde brève et atone, confor¬ 
mément à 1 orthographe de 1 arabe classique 1 et à l'accentuai loti du 
prototype grec (tfedresXtçh 

C, G.*G. 


D r Giorgt& BiyuriîAûE. Rfueîiaiccbea quelques hofs pharaoniques. I. Le 
bois J’iE Paris. t%ti. in -4% 16 p . et 1 pL (ELecudI de iraviux relatif 1 b ptûià- 
Lafiiecta L'archéologie «Egrpiiânnes et assyrienne, vol. JCVitL - H. Le Wis d h dbêfie 
P-»m, *897* lrt-4* f/fc'if., vab XÏX. pp. iy-iSj. 


. Ut Égyptiens employaient dans les travaux d’dbénjvicrie et de char¬ 
ronnage des bois indigènes et de» bois exotiques : mais quels étaient ces 
bois r Les inscriptions hiéroglyphiques nous renseignent souvent d'une 
manière bien incertaine à cet égard ; l'étude histologique et l'analyse chi¬ 
mique des débris qui nous restent peuvent, au coturaiie, conduire â des 
déterminations de la plus grande exactitude; c'est ce qu'a compris M. le 
_ Georges B eau visage, professeur de botanique à la Faculté de méde¬ 
cine de Lyon, et, appliquant ce double procédé d enquête à des débris de 
planches de cercueils pharaoniques et à des ustensiles en cbène t qui lui 


ï. XatMhur ; le premier en est élidé iNJVhuf d après une io. générale de ta 

S^SS" Ü î *•"*•*****. d '*« orj **"■ « pofat av« la phonétique française 

£'«SÏl‘d v* d °' Um * n,S ia ******* * h Terme donnée au 

rv^snonjmtf Je U Ntapohs, jYj/oh* dlnliçL 
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Ont été communiqués, il a découvert que ces planches étaient fin bois 
tTïf et que ces ustensiles étaient faits en bpis de Daièergia mdamxy- 
ïon* leguTnî neusc indigène dans l'Éthiopie. 

L — Les planches de cercueils, envoyées à M. B. par le docteur Fou* 
quel du Caire, provenaient de fouilles faites à Meïr, près Qüusbh, dans 
la province de Siom, par M. Daressy, et elle#étaient e au plus tard de la 
XI l* dynastie & ; leur exa men microscopique a permis de reconnaître en 
elles tous les caractères distinctifs du bols d T îf f avec quelques différences 
toutefois dans les débris des planches de deux cercueils - mais un exa¬ 
men prolongé et la comparaison de ces débris avec des fragments d if 
d'âge divers ont montré à M. fî. que les différences offertes par ces 
débris tenaient à l r âfiè du bois employé pour fabriquer ces cercueils. Ce 
bois ne pouvait être celui d'une Guprts&i née, ces-t*ft-dire d'un arbre de 
la famille du Cupre&sus^ à cause de la contenue différente des libres 
ligneuses; il fallait donc le rapporter à une espèce de Taxi nées ; mais le 
seul arbre de celte famille qui se rencon!re*dans la région orientale du 
bassin de la Méditerranée, est le Tüxus bac&ata, c r est donc en bois de 
cette espèce quêtaient faites les planches du cercueil de Meïr. 

Cette espèce d + if, quoique Gailliaud en ait die, né se rencontre pas en 
Egÿpte ; on ne la trouve pas non plus! du moins Je nos jours, en Syrie, 
et k région la plus rapprochée de la vallée du Nil, où elle croisse spon¬ 
tanément, est celle du Taurus de Ctïïeïe; c'c&t donc de là que les con¬ 
temporains des pharaons de b KH* dynastie ravalent tiré ou reçue, à 
moins que cei arbre rtc se rencontrât autrefois dans les montagnes de la 
Syrie septentrionale* Quoi qu'il en soit, on voit que des relations exis¬ 
taient dès cette époque reculée entre l'Égypte et T Asie antérieure ; 
quelles éïaient-elles? Nous Honorons, aussi ne pouvons-nous dire com¬ 
ment k bois d'if des cercueils pharaoniques a pénétré dans b terre de 
Qimii; M* le D 1 * B* suppose qu'il y a été introduit par mer, par les 
Haioo-NîboU» peuples transmédiierranéeus, mentionnés déjà dans les 
inscriptions des pyramides de k VL dynastie; l 1 hypothèse est ingé- 
nie use, maïs ce n'est là qu’une hypothèse. * * „ 

JL — Le bois d’ébène, — habni — M. V* Loreî Ta montré, occupait 
une grande place dans l‘ébénisterie égypliecme ; mais à quelle essence 
connue rapporter le habni des inscriptions pharaoniques? M* V. Loret* 
après avoir cru qu il appartenait à YEbenoxjrbn verum ou Dîospyros 
cbennm , lui a plus tard, mais sans preuves, donné le nom de Daibergîa 
mehmüxyhn, arbre de la Jamillc des Légumineuses, tandis que le Dsos- 
pyros appartient à celle des Ebénacées M. le D r B. a repris la ques¬ 
tion et, écartant les diverses espèces d'ébènes américaines* qui ne peu¬ 
vent entrer en cause, il s'est demandé si un ta, emblème pbcd dan^ la 
main de la momie, et un manche de miroir, tous deux en ébène, qu'on 
lui a envoyés d'Égypte, étaient faits en bois d'un des Diojpyros de 
Tlnde ou d'une des essences d'Afrique ou d'Europe qui fournissent 
l'ébène. 
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L'étude microscopique du bois du fa.et du manchet miroir pharao¬ 
nique a montré à l'habile observateur que la tellure fibreuse de ce 
bois ressemblait de tout point â celle du JBalbergit i metanoxylon, et 
qu'elle offrait certaines différences, peu considérables, il est vrai, avec 
celui de Diospyros ; les diverses réactions chimiques auxquelles II a 
également soumis le boïs*des deux ustensiles égyptiens, ainsi que des 
échantillons d ébène de Ceylan eî de Dalbergia melanoxylorii ont fait 
voir la plus grande identité entre l'action des teintures et des dissolvants 
ou des acides sur le bois des ustensiles pharaoniques et sur celui de 
Dalbergia, tandis que le Diospyrm en ébène de Ceylan s’est, en pré¬ 
sence de ces réactifs, comporté d'une manière toute différente* M- le 
Dr B, en conclut, avec toute raison, que le bois'de ces ustensiles était 
du Dalbergia mûtamxylon, lêgumineuse répandue du Sénégal à Ea mer 
Rouge., et non du Diospyros ebenum, êbênîer originaire de la presqubtc 
hindou sianjque. 

On voit quel Intérêt archéologique présentent les deux études dont 
je viens de rendre compte; aussi ne peut-on qu'encourager M. le 
Beaurisage â continuer ses recherches et à soumettre 1 si pénétrante 
analyse les bois restés encore inconnus, qu'on rencontre dans les tombes 
pharaoniques. 

Ch. J. 


La religion et la culture moderne, Auguste Sabatier, Puris, Fbchbather, 

1S-97; in—S ± 43 pages. 

La conférence que M, Sabatier a faîte an Congrès des sciences reli¬ 
gieuses tenu à Stockholm en septembre dernier méritait Ea publicité 
qui vient de lui être donnée en France. On y retrouve sous une forme 
moins philosophique, un peu plus précise peut-être sur certains points, 
les idées que l’éminent doyen de la faculté de théologie protestante a 
développées dans son Esquisse d'une philosophie de la religion d'après 
la psychologie et rkistpire. Cette fois la question pratique des rapports 
entre la religion et la culture moderne est envisagée directement. L’esprit 
moderne tend â l'autonomie de rindmdu » U proclame l'autonomie de 
la pensée* de la morale, des sciences physiques, de l’histoire ; il veut 
surtout l'autonomie politique et sociale; et dans l’effort qu’il fait pour 
réaliser cette multiple et unique autonomie, il vient se heurter à la 
religion h ou, pour mieux dire, à la tradition des églises établies. Le 
eonfln avec l'Eglise catholique est évidemment Je plus aigu; il est irré¬ 
ductible, et la politique de I 1 Eglise n'y peut rien. • Aucune réconcilia¬ 
tion n'apparaît possible entre une Église immobile en ses dogmes, et la 
culture moderne qui ne se développe que par une évolution constam¬ 
ment progressive. » Tout autre est Ea situation du protestantisme, 
puisque. « sous peine de se condamner elles-mêmes, les églises issues 
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de k Réforme ne peuvent tütcftirc la réforme de leur ordre du jour ». 
Le dogme se réduit pour elles à un doutée élément : un fond d'expé¬ 
rience chrétienne permanent, et une forme intellectuelle qui se renouvelle 
de siècle en siècle, les formules dogmatiques ne pouvant jamais avoir 
qu’une valeur symbolique et relative. Le conflit avec la culture moderne 
cesse par la suppression de toute autorité extérieure en matière de reli¬ 
gion ; l'opposition de la foi et de la science se ramène à la diversité 
naturelle des facultés mystiques et des facultés rationnelles; M n’est 
plus besoin den » recherches une solution objective et générale, mats 
une solution subjective et individuelle », La piété ne fera que garantir 
l autonomie de la moralité. Dieu lui même n’étant pas extérieur, mais 
immanent à l’homme, s en sorte que nous entendons et reconnaissons 
sa voix dons la voix la plus intime de notre conscience ». Ainsi entendue, 
la religion ne sera plus dominatrice ni comprimante : elle n’agira sur 
part, la science, la société, qu’en qualité d’inspiratrice, pour entretenir 
| c CLl tte de la vérité, de la beauté, Je la charité. Et que sera l’avenir ? 
La réalisation complète du pur christianisme, toujours retardée, mais qui 
tient tout entière dans le culte en esprit qu'à prêché Jésus. La société 
religieuse ne disparaîtra pas pour cela; scs formes seules auront changé, 
parce que l'intérêt même de la religion demandait qu'il en fût ainsi. 

On doit rendre hommage à la grandeur de cette théorie ci à l'enchaî¬ 
nement logique des parties qui la constituent. Il n’y a pas lieu d'en taire 
ki la critique generale, si cc n'est en observant qu’une théorie analogue 
de la religion pourrait être faite au point de vue catholique, sans énerver 
le principe du catholicisme, non pas de celui que combat M. S. et qui 
n’est pas tout à fait le catholicisme réel et historique, mais de celui qui 
a existé depuis le commencement et qui subsiste encore aujourd’hui. 
Sans qu'il s'en soit rendu compte, le savant conférencier a érigé en 
entité absolue une conception abstraite du catholicisme, qui peut bien 
se rencontrer chez quelques publicistes aussi bruyants que peu autorisés, 
ignorant que la théologie dont ils se font les interprètes ne connaît 
d^immuable que Dieu, mais qui n’est point celle de l’Egliïe ni de sqs 
véritables représentants. Le plus grand théologien catholique de ce 
siècle, et peut-être de plusieurs siècles antA leurs au notre, le cardinal 
Newman, a exposé une théorie du développement chrétien dont l’or¬ 
thodoxie n’a pas été contestée, et qui est la négation même de l im¬ 
mutabilité ecclésiastique. Or, si le catholicisme possède réellement la 
faculté de s'adapter aux états nouveaux de la science et de !a société 
humaine, il a les mêmes avantages que le christianisme de M. Sabatier, 
plus un autre qui n est pas à dédaigner : l’existance positive et non 
seulement idéale. Le christianisme pur est encore à créer, et l'on ne voit 
pas bien encore de quels moyens il disposera pour se répandre. Il est 
très facile aux théologiens catholiques de combattre cet te .conception 
purement individualiste, en invoquant le caractère social de la religion 
dans tous les temps, lu caractère social du christianisme, la nécessité 
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passer par l'éducation pour Arriver à l'autonomie, la raison d'être de 
l'Église comme tutrice universelle de l'humanité dans l’ordre religieux, 
et le fait que l'Église, après ujut, n'est pas la maîtresse, mais la servante 
des fidèles, pour qui elle eiystc. et qui existent pour eux-mêmes. 

Afin de montrer que tout le travail de la critique moderne en matière 
d'exégèse est tenu pour non avenu dans l'Église romaine, M. S. a cité 
deux faits qui sont bien loin d’avoir l'importance qu'il leur attribue. 
Comme il a déjà été fait allusion au premier dans la Kevin? critique, et 
d’une façon peu exacte, je me permettrai de dire, une fols pour toutes, la 
vérité sur un sujet qui me concerne personnellement. Ji y avait à 
1 Institut catholique de Parts, nous dit M, Sabatier, un professeur * qui 
y introduisait l’étude historique et grammaticale de l'Écriture sainte et 
essayait, pour faire place aux conclusions oü cette étude l’amenait, 
d'élargir un peu la théorie pairislique de l'inspiration verbale. Il lut 
dénoncé â Rome parles Jésuites, condamné par l'Encyclique papale 
ProvidéiUîssinms Deits, destitué par Mgr. d'Hulst, recteur de l’Institut*, 
Après quoi < il s'est tu pour ne pas devenir rebelle ». Voici comment les 
choses se sont passées. En janvier i8p3, Mgr. d’Hulst publia dans le 
Correspondant an article intitulé Lu question biblique , oit il exposait, 
sous le nom d'une certaine école qualifiée large, une théorie nouvelle 
de l'inspiration. Jamais cette théorie n’avait été enseignée par personne; 
Mgr. d'Hulst en avait emprunté les éléments à divers auteurs, L’article 
fut attaqué avec une extrême violence dans les Études religieuses des 
Pères Jésuites, et Je recteur de l'Institut catholique fit, au mois d'avril, 
le voyage de Rome pour donner en haut lieu les explications qu’il 
jugeait nécessaires. Bien que le professeur dont parle M, S. n’eût 
aucunement collaboré à l’article incriminé; bien qu’il fût demeuré 
absolument étranger a Ja querelle qui en suivit la publication, il se 
forma dans l'opinion catholique une équivoque moyennant laquelle on 
le confond^ avec «r l'école large a, où l'on ne voulait pas voir un être de 
raison.» A la fin de l'année scolaire, l’enseignement de l'Écriture sainte 
lui fut retiré mais i] devait continuer d'enseigner l'hébreu cl l'assyrien. 
Ccst alors seulement qu'il'prit la parole, afin d’établir sa situation par 
rapport à « l’école large >. Il publia (vers Je io novembre) un article très 
court 2 ou il déclarait que la question biblique était mal posée sur le 
terrain de l’inspiration, et qu’il y avait des questions bibliques, c’ext-i- 
dire des problèmes Je critique et d'histoire qui réclamaient bien plus 
impérieusement l'attention des théologiens catholiques. Au milieu de 
l’article, cinq propositions résumaient les principes les plus généraux et 
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les conclusions *Jes plus incontestables de l'exégèse historique. Qui¬ 
conque les lirait aujourd'hui éprouverait le sentiment de douce hilarité 
qu'excitent les réflexions par trop naïves. Sous un nuage de phraséologie 
scolastique, ces proposiïlons auraient pu être prises pour la plus pure 
doctrine de saint Thomas d'Aquin. Peut-Itrç étaient-elles trop claires et 
trop simples. Quelques jours après, sans que le moindre blâme eût été 
adresse à l'auteur pour les opinions qu'il avait exprimées dans la pléni¬ 
tude de sa sincérité et de son droit, il dut renoncer même à l'enseigne* 
ment des langues orientales. Sur Lentrefake (fin novembre iSo 3 ! parut 
l'Encyclique Providemissimus Dcus^ destinée* du moins était ce in¬ 
tention de Léon Xlll* A promouvoir les études scripturaires dans le clergé 
catholique, La partie dogmatique de ce document renfermait une con¬ 
damnation expresse de Ma théorie formulée par Mgr- d'Huîsi* et la 
pauvre * école large * se trouvait foudroyée avant d'avoir vécu. La 
condamnation n'atteignait ni directement ni indirectement l'ancien 
professeur d'Éortïure sainte a l'Institut catholique. Le silence* très 
relatif, quMl a gardé depuis quaire ans ne vient pas de ce qu'il trouve la 
moindre difficultés concilier ses opinions scientifiques avec la doctrine 
traditionnelle de L'Église* résumée dans l'Encyclique de Léon XllL Si 
M. S. veut m'en croire, il n'attachera plus désormais à cette petite 
affaire toute française une signification œcuménique et romaine. 

L'autre fait est plus récent encore, M .Sabatier pense que le décret du 
Saint-Office, en date du i 5 janvier 1897* touchant Lauthenticité de 
I Jean % v, 7, oblige les catholiques j croire que ce verset n'a pas été 
interpolé. Le décret dit de lopinion contraire â l'authenticité : tuio 
doceri non potest. En prenant les termes dans leur plus grande rigueur* 
cela veut dire qu'il n'est pas théologiquement prudent de nier ou de 
mettre en doute l'authenticité du passage* mais la question de critique 
n'est pas résolue par là. Il sembla même résulter d'explications données 
aux catholiques anglais par l'intermédiaire du cardinal Vaughan que 
l'auihenticité du verset doit s'entendre par rapport à la Vulgate, et en 
ce sens que le texte doit être respecié comme partie de la Bible ec^lésias- 
tique et document traditionnel, mais que la liberté de la criïique en ce 
qui regarde l'authenticité proprement dite f-^ue les théologiens romains 
appellent génumitë J n'est pas entravée le moins du monde. L’into¬ 
lérance absolue de l'Église romaine à Légardde la science reste donc à 
prouver. 11 n'est pas plus juste de prendre pour des traits essentiels de 
Lesprit catholique les tendances de telle école ou de tel ordre religieux, 
qu'il ne le serait de choisir tel groupe in transigeant de protestants 
orthodoxes comme type du protestantisme. 

Alfred Loisw 
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G, F. Schoemann, Griecfaisebe Aîtmhiiiiier Vierle AuflagV, Neu bç*rbeil. von 
J. H. Lipsius. Eratcr Band Uîi Suuiwwésen. Berlin, Weidminn, iBg?, Un val. 
grand: in-s ■. de vm-Coo page», 


Nous sommes heureux de signaler aux lecteurs de la Revue cette 
nouvelle édition d’un des meilleurs livres qui aient paru dans ce siècle 
sur les Antiquités grecques. La réimpression de 1 ouvrage était annoncée 
depuis longtemps ; la troisième édition, parue en 1871, était épuisée. 
M. J. H. Lipsius fut chargé de revoir l’ouvrage et de le mettre au cou¬ 
rant. Ce savant avait déjà montré combien il était propre aux travaux 
de ce genre. On sait avec quelle science sûre et quel tact habile il a 
su rajeunir, sans en altérer le caractère propre, tin ouvrage resté aussi 
classique. Ouï Attiédie Process de Meyer et Schumann. La réimpres¬ 
sion des Griechische AUertkÙmer, commencée en [890 fut brus¬ 
quement arrêtée à la seizième feuille. Celte interruption fut une chance 
des plus heureuses ; car, peu après le’moment oti elle se produisait, 
M. Kcnyoti publiait 1’ 'AQipkiuv tîÏ.itisx, Si l'impression n’avait pas été 
interrompue, la nouvelle édition du présent Manuel aurait paru à peu 
près en même temps que l’ouvrage d’Aristote, e’esi-â-dire qu'en nais* 
sim elle aurait été une chose vieillie et arriérée. Mais, d’autre part, on 
ne sera pas étonné de voir que des ouvrages importants, parus dans ces 
dernières années, ne sont pas mentionnés. Ainsi, p, 8 3t M. L, dit que 
malgré les explications nouvelles données par iiefbig dans son Home- 
rtsches Epas, la question de la cuirasse des héros d'Homère présente 
encore des points obscurs ; aujourd'hui, il faudrait ajouter que sur bien 
de ces points 1 ouvrage de W. Rcichel. f Jeter tomerhefte Waffen, a 
fait la lumière, La troisième édition avait paru, avons-nous dit, en 1871 ; 
il y a un quart de siècle ; c est toujours un grand intervalle de temps - 
jamais cependant semblable période n’avait été marquée par des progrès 
et des decouvertes amant que le quart de siècle qui vient de s’écouler 
Aussi la lecture d'une édition nouvelle d’un Manuel comme celui 
de bcfyimann, qui n est autre chose qu'un résumé de nos connaissances 
sur la vie publique des Grecs, est-elle éminemment intéressante on 
éprouvé un réel plaisir * noter les différences qui distinguent celle 
nouvelle édition-et en les notant, on dresse en quelque sorte Je bilan 
des progrès acquis pendant une période plus féconde qu’aucune autre en 
brillants résultats. Nous devons nous borner ici ù indiquer quelques 
unsdes changements Jus au nouvel éditeur. Ce ne sont plus des Dorieps 
qu. sont venus s établir dans la Tétropok sous la conduite de Chu! 
ou d Ion, mais des ioniens (p. 3 z 7 ]; b théorie de Curtius sur =s 
siOns ioniennes se trouve ainsi rejetée, La longue discussion relative â 
I emplacement qu’ont pu occuper sur le sol de l'Atti-ni* t 
tribus ioniennes a été complètement supprimée - M l L ^ 'l tJalri 

J" Ip- *») d. v^T«l, r ^J°T K J ‘ 

n ' ,réUili ' *« - pouvons ^ 
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M. L. sur les ht^pat P- 33 ?- D» fermiers, qui n'auraient à payer 
comme redevance que le sixième dé le recolle, se seraient-ils trouvés 
dans une situation intolérable? La notice relative ù la cavalerie athé¬ 
nienne n'fl pas reçu les corrections nécessaires, pL 46»' M. Lipsius 
n’expliqua pas comment un citoyen de la première classe pouvait être 
enrôlé dans la cavalerie il ne dit pas qu à 1 époque Je Xcnophon le sys¬ 
tème de recrutement ne semble pas avoir été le même qu'a l'époque 
d'Aristote; on ne peut pas conclure de Xénophon, Hipparch. U, a; IV, 
p, qu'il y ait eu des décadarques et pemadarques dans la cavalerie athé¬ 
nienne ; Xénophon, dans les deux passades cités, ne fait autre chose que 
proposer des réformes; eniîn, ce qui esc dit sur la dokimasie et la calas- 
tasis est aussi insuffisant; pour toutes ces questions nous renvoyons à 
nos Cavaliers Athéniens, « aux articles Equités graeci et Mipparchus 
dans le Dictionnaire des Antiquités Grecques et Romaines, 

. Albert M SATIN. 


K. H*hs, De DieeisCtirysostomi onutanibniqü® inscrifauniur Diogeues £vi, vui. 
iï, *J, Dissp Snaijgp Geeuingue. Horoburg, Stsinhaîusser, 1 &gô, p, 

M. Hahn résume ainsi ce qu'il pense avoir élucidé, après un minu¬ 
tieux examen des quatre discours de Dion Chrysostome intitulés 
Diogène : t& Dion ne s'est en aucune façon préoccupé de prêcher d ses 
auditeurs la doctrine cynique; 2° en réalité, Dion est mûinsquon ne 
le croit un adepte de la philosophie cynique, et il doit beaucoup aux 
philosophes socratiques; 3 ° quant à ce qu’il dit de Diogène, il l a puisé 
principalement dans les écrits des cyniques. On lui accordera sans peine 
k premier point ainsi que le troisième; pour le second, un supplé¬ 
ment d’information serait nécessaire 1 ; et précisément M. Hahn ne se 
k dissimule pas, puisqu’il remet cette difficile question, des traces de In 
philosophie cynique dans Dion Chrysostome, ù une dati ultérieure 
n. > 31 , La dissertation, quoique généralement bien suivie, est parfois 
lente et embarrassée. - Les épreuves auraient pu être corrigées avec 
plus de soin. 


Mai Niimsw*sx. E and 1 im Eateinisclien, ein Beilrag eur Gesrhiehte des latei- 
nisçhen Vocalismes. Inaugural-Disserta lion îïii cter Unlvcnilfft Base). DartotiiJi, 

l897» p* I-ltfr- t 

ün sait depuis longtemps dans quelles condiiions Ve latin se main- 


i, La dissertation inaugurale de M. Wegeti.upt. sur L'influence exercée par Xéûo* 
plioii sur Dion, sera sous ce rapport un utile complément icelle de M, Hahn, 
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[icniou devient i en syllabe ouverte cf post-tonique *M. Niedermann 
l'étudie dans les autres positions et conclut qu'il se change en i : 
i® devant un groupe de trois consonnes (p. 5 sqq.); devant une 
nasale précédée ou niivie d’une gutturale {36-40) ; & devant -U-, quand 
le premier ! est issu de ir^ r, ou t formant syllabe en latin 58-69) ; 
4° en syllabe ouverte protonique (94-101). Partout ailleurs 1 * 3 * 5 il se 
maintient. 

De des divers points le deuxième était connu; les autres ne sont point 
établis sur des preuves pleinement convaincantes, O. Hoffmann avait 
constaté déjà que, devant nasale ~ deux consonnes, e latin se change 
en t. Pour attribuer la même influence à tous les groupes de trois con¬ 
sonnes, M. N, s’appuie sur ; i* /m/rfo, d'origine discutée et dans 
lequel, en tout cas, le premier i pourrait être dû au voisinage du 
second *; a® capistrum, issu de capî-o, ci à côté duquel existe capis, 
capidit] 3o catamütrum, expliqué aussi par 'catamid-trum; 4° canin'- 
trum * vcnu peut-être de dont M. N,nie l'existence, mais en 

faveur duquel plaide xavwxicv ; 5 <> jîrrrywi, qui n'est pas sûr ; 6° râpis- 
trum \ dpr^ïycv, dans lequel le suffixe d’instrument, -ftruwi. per¬ 
mettrait de soupçonner quelque calembour populaire, enfin gilvus, 
sitva, ciretts, et circuius firmus, vitalus, si toutefois ils viennent de 
* geisim, ‘jï/sb, ‘ccrçros, *dhergkmos , *veislos, étymologies i n «é- 
nicuses, ma.s qui ne s'imposent pas et sur lesquelles il serait quelque 
peu temcraire de fonder une loi phonétique. Dans ces conditions, la loi 
d€S trois consonnes est condamnée à n H éire qu une intéressa me hypo¬ 
thèse, Jr 

Eu admettant même les explications de M, Niedermann, on ne voit 
pas pourquoi le groupe -Ht- ne serait pas issu directement de consonne 
+ ni .4 , rt- t //-, et auraiteu pour antécédent -enl, -ert, pourquoi 
en d autres termes jmgOltU. auxîlla, pbtiUm», etc., s'ils viennent dé 
‘pugntos, 'auxlla, 'pistrlom, etc,, auraient jamais pris la physionomie 
ou ’wxelta, etc, ; question fo rt importante ici- 

rar » SUl "" esl s<mi immédiatement de consonne -f ni, etc, ü napoa/ 
tient pas au sujet traité par M. Niedermann, Or Me vocalisme es, 
régulièrement appelé par fh nasale gutturale dans sigiüum, iigillutn, 


1 . J« F «4e]« cudYgti 'triai bien qu'il toit seul de son espèce, M, N. en induii 
ST^nSv-f rr ' donne en J*urn consonne + ür. - Voir F lus taia «qui est dit 

i. Cf. p. 9?, et « qui se passe dans les tangues romanes. 

3. Imluencê peut-être par rapine,-, de rdpi-ô. 

4* t tt ne s agn pas, bien entendu, de » voyelle indo-européenne, régulièrement 
représentée en latin par «a, mais dV, r, 1, entre «xuonnes, après syncope hypo- 
(b eu que, et faisant parue d’un groupe, - «gaiement hypothétique, qui m U r 
être prononçable. exigerait une anapiyxi*. H . pour 

5. Cf, Métllet, sur F, Snlmsen, Stuit p, la J. Lautt r., p, 8. Extrait de !■ R. 

Bourguig». de FEuttiptemtntSupirUitr. t8ç5. 8 F d 1 F i 
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rugi U us de ‘segtifom, *ïeg alom 'pugtolos, 1 et voilà toute l'argumenta¬ 
tion de M. Niedermann à vau-l'eau. Car.ces trois mois et tapillus 
suffisent pour expliquer des doublets comme scabellutn. scabülum, etc., 
et la création d’un suffixe - ilium , ‘illus, 'üla. Quàullum f»lt même 
sonuer à un suffixe -siüo- : de là * quasi-sUtont, d’où ^«iSSifloui, qui a 
dû exister, sans quoi on aurait ■(juari/iHiw. QLam aux superlatifs/ici ■ 
limus, similiimus, etc-, quelque explication qu'on adopte pour la hnale 
-llimus, l’I qui la précédé est évidemment celui àtfaciiis, snmlis, cil. 
Reste le passage d'<? à i en syllabe ouverte proionique. M. N. recon¬ 
naît lui rnëme(p. pSSque les faits dont il l’appuie sont peu nombreux 
et peu sûrs. lisse réduisent en effet à miniscor , connu par I aul (ex t tstoj 
et qui pourrait bien avoir été extrait de com- t ê- re -i miniseor , 1 obscur 
simitu fr], initient, dont l’orthographe même est discutée sih-cermui» 
et sinister dont l’étymologie est douteuse, Mirteiva, peut-tire d origine 

C! E^pourtant la dissertation dé M. Niedermann est un début qui 
promet par la rigueur de la méthode, la conscience et la richesse des 
informations, l'ingéniosité des conjecturesH n e f « pas parvenu du pre¬ 
mier coup! lever tous les doutes sur un point difficile. Ceux-la seul 
s'en éionneneront, que n'ont jamais découragés les obscurités de la 
pbûnéiiquc et de r«Siymologie lüiines. 


S Sp.ï« Fh.t dr: tabulas Æs.piæ rec. Gcoaingn.. W.ker, 1897. BibllOltea. 

«- K»P«. I • S- W-. '■ ™ 

WagtniPgcrt. F*** in-3% 34 FF- 

Voici un volume d'une collection qu'on commence en Hollande, H 
est dédié à Boot. La disposition est commode ; les notes crit iques sobres 
et claires; le texte correct, établi avec bon sens et aussi ■** jndc P^' 
dance. Des notes explicatives, justificatives des rapproche fficnÿ sont, 

méléspassim aux notes critiques. U préface contient (p. xets) une 
bonne rectitication, avec preuves, de queIqAs régies de 
absolues auxquelles M. Havetavait voulu plier le teste des fables. Un 


Ainsi s’explique <u»l le deuxième i de *M<t* cl de qui e-bitra* 

M. Niedermsnn. •ri/m, M. Niedennsnn i van te 

i. pour expliquer quan ai .. muIs exemple* sûr* sont fîmere. 

- < « ***££ : s; stseïi w. 

l*r :*TV5ïÆ‘ *fî *.£ =* >nvi etc. ( P . i» *q> 
fîïEï^Sw. aussi intéressante pour Us lettrés que pour les 6«m- 
rnüns C.Tm t^îmnnelte «nd.at tiraille qui su rail vslu a Virgile son corn 
vuTX SU uU de Vtrgîütu. M- Niedermann «le à ce propos e passage Où Douât 
TS 40 HW que le poète était surnommé à Naples Panhatutt (p. 78)- 







J 2 REVUE CRITIQUE 

‘™ U p“ a dû ™f. me . iillcurs ( aînsi P* 4* s«ir IV, 5, 3 4 * la défende vers 
quel on considérait commî fautifs pour des raisons métriques 

te^We ' r ; E ? Uer r dk C ° ni * CtU ? de * M **J« P« lui d» son 
texte . Je ne m explique pa# que 1 éditeur, partout ailleurs si éclairé, si 

soigneux, au pu confonde Pierre Daniel avec k père (pains) Daniel 
texte de Phèdre 1 NOI " au il S ügit dun * deS ■«»««* importantes du 

_ É, T. 


SD^XÏSl N r tUr<lliS «** XXXYH. Po,t LuJovid 

Teubner. ^ «V* V Ub. XXXI-XXXVlf. 

d3r NatMseschicht0 de 3 Pliniua. 

<4^"diré'::r: "i'i z ? pj r * >«•'*•** 1 * *» - 

que cens de L. de Jan, ces voIuV.'- CL V-r‘ sV tompleis. plus commojcs 
un nouvel ouvrage, ' 1 ,ec ^ Jte> P ar M., sont en réalité 

livres célébrés XXXV-X\v,| l Vr U j **"* . I,vres «r, dflns le nombre, les 
sûrement le plus de l„tms S, ■ "? Tï 
manquer. plu, a e'„eIV, " d " ,c,,e d ' Pli “- « » ne 
qualités son, les , 1U ' P,nd “ du v ‘- l-« 

la disposition en es, fort bien entend». “T 

ocs manuscrits Drindmiw ->* ■ . nauc de ia P^ge, rappe 

la..,.:, entre J5S7SEZZ tw' “ *«"* «-Û 

au bas. n„ appsro, critique. “ "Tprochemenrs ; 

eu 7 / volnm^ d^u^" Sdk ^ 1 X*? Iemps : on a 

n'a pas manquéd'en profiter S / h,st0inî d * l'art- M. M. 

Dans toute la partie ô u î , n ' ' . tou j t Ce 9 U ' a paru sur Je sujet, 

épluchée mot par mot’ comme 7 Vf ,, * J t0,re rfe ,>arC > si discutée, si 
interpolations, déplecemerts d. ptoÏÏ'îtaïSl- ”* î” ' 

le tarse,ere „ sur 1. ,£, r du 1 de Zbf ““ < “ d " m 

de pages, des notes sur quela ues nac r ®' puis en une vingtaine 

deu* Addenda aux i 0m « j/j eî panicuJièpemeni difficile* et 

P*r «Ciîr«^!“'is™ V M M m m,T «**• fsibles. 

~ ■«*- "-'S& rszitt-zir?* 

•pEsas?* p - ’• '• * 1 * - 
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trouve indéfendables. J'aï bien dt la peine à m'accommoder des formes 
miitis (P. ita, 1 3 ], milium i,p. 341, 16) <* eampteras !p. 4 )- 

Faut-il attribuer à la rapidité du travail une série de fautes d impression 
auxquelles les volumes précédents ne nous avaient pas habitués^ I asse 
pourfefellisetip. a 53 , 17); obitset (p. 27*, 1 3 Ji Ptofcmæi (p. i>t, ia ; 
huis [p. 307. 2 oK qui M corrigent facilement; mats colorera pour 
colorum 1 p- a3g, j 5); m mulos (pour et : p. 2 Î 3 , 11) Il conviendra 
d'aiouicraii loin* VI Tcrrata necessaire- 

M. MOnzer est un des élèves de M. O. Hirschfeld. Lne1 parue es 
présents Essais a déjà servi 4 l'auteur comme thèse d‘habilitation à U 
faculté de philosophie de Bâle. Quelques chapitres avaient paru sous 
forme d'articles *. 

L'ouvrage est divisé en trois livres : i 9 méthode de Pline d if rès tes 
rapports de l’histoire naturelle avec celles des sources de I Une que 
nous avons encore ; 2" recherches sur Varron, ses rapports avec P me ; 

3° sources postérieures 4 Varroti. surtout celles qui concernent his¬ 
toire de Rome et l'histoire de la civilisation en général. 

Quand on se rappelle que le livre 1 de Y Histoire naturelle est orme 
de là réunion des sommaires détaillés des livres II et suivants, chacun 
de ses sommaires étant suivi d une liste d'auteurs. On peut croire i 
priori que l’étude des sources doit être plus facile pour Pline que pour 
aucun écrivain, puisque nous avons affaire ici à un compi-ateur qui 
indique lui-méme (ingéttuopudore) oh il a puise, Ajputons à cela 
remarque ingénieuse et féconde, faite par Broun, il y a depa uaquanie 
T que l'ordre des noms propres dans les üsikes P-it -produire 
exactement la succession des lectures de Pline dans sa propre ton 
chacun des livres. C est là, sans doute, une base excellente. M«a mal¬ 
gré cette indication précieuse, malgré 10utes celles ** ™ 
l u livre 1, la question générale n’en offre guère moins de difficulté*. 

D'abord nous ne pouvons nous fier aux listes de* indices que suus 
bénéfice d'inventaire. Elles constituent sans dôme un po^de départ 
très important pour notre étude ; mais nul doute quelles ne soient. 
• Incomplètes et inexactes : incomplètes, car nous trouvons au cou' _ 

plusieurs livres des citations formelles d'auteurs qui ne sont pas nom¬ 
més dans l'index correspondant; nous devinons aussi plus dune 
lacune, intentionnelle ou non ; Pline dit avoir puisé dans cent auteurs 
R enomme presque cinq cents dans ses md/ces. ce J* ^ 
qu'il a pu emprunter plus d une liste à des auteurs grecs I ™ 

inséré les noms d'auteurs qu’il n'avait pas employés lui-meme. les 
is e sont d’autre part inexactes; car certains auteurs sont nommes 

d! " ind«, »=. ,»-.n voie d»d. le livre .« » P ü ^ 9 » 

a. Amd' îïStfSÏtodf ïïs" un tbtpitrc sur‘les »ur«s de Pline dia» Ihisisire 
de l’art. 
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emprunté, La confusion est surtout sensible aux incfox des livres XXIX 
et XXX qui, primitivemepi, ne formaient qu’un seul livre D’oti il 
résulte que ce problème des sources qui pique la curiosité des modernes 
n est, pour Plme. ni plus facile m plus simple que pour les historiens et 
pour les auteurs anciens; qu*ii faut» pour le résoudre, triompher des rc'ti* 
cences de 1 auteur, et, avdnt tour, tâcher de démêler comment ij dirigeait 
scs leeiurcs et comoicsit il fiiissii §£5 

1 euflel Schwabc indique la question des sources de Pline comme une 
de celles ou la fautais,e des savants s'est donné carrière; M. M, a tâché 
de la traiter avec méthode ; il s'est attaché à éviter certains défauts qu'il 

*? P réd& « s €«fS‘ D’abord, ils attaqué son 
Z 'Jjv bhlt j ^ J,antles ^urces non de telle ou telle partie, mais 
detoui t ouvrage de PI me. Autre rectification'- Jusqu'ici, c'est avec dé- 
hançe « dans un espnt pessimiste que nos contemporains traitent en 

Kthem 1 te S SUielS ',? n “ perSuaJait volontiers que les anciens ména- 
î leur pe,ne, qu ils se pillaient sans vergogne lun l'autre- qu’ils ne 

:" , r;,r ia,s " sc T iMs v®-*-*- « 

r ‘ ! “ ,nM ssaie “ 1 4 P ei “ l« »■>«>. Rspradus Km 

exagères, encore faut-il pour le moins distinguer entre les hommes 
M M. corrige ces excès en ce qui concerne Pline. Sa prendre 
partie constitue en f„, t u „e sorte de réhabilitation de l'auteur^ M M 
mon re que a méthode de Pline ne diffère pas tellement de ht 
ûotre et que tes reproches qu'on lui adressait, sont pour la p W art 

SE? par " qU ? 0llbliait qUt SOn bUI ‘ t3k dc a la disposition 
de tous, sous une forme populaire, les résultats des travaux des savants 

5 n °T mCnt dCS GreCS ‘ T ° Ut Ce ^ Ui lui a Pa™ interes- 

Z tu i Jt “*• P*- » «««* h. «ne mporums. 

Les choses memes sur lesquelles il passait rapidement et où il suivait 

: p rr [ r J " ï * tàché de ics orjonner ^ * 

l occasion, d en renouveler tout au moins l'exposé; ce nVst nas aorès 
P rt Ütl ^! ,SrC SerVic ^ U ' il rendait 1 «s contemporains. 

* précéüent^'vi f d *°* Mtre “ XlC l cm P loi OÜ de * extraits d’un auteur 
Lcr dan' M ‘i rCC ? Url aUX 1 ndlces si 5 nificalifs <l u ’ 0 n a coutume d’uii- 4 

Ln L-d ou rapprochements intercalés avec plus ou 

moins de gaucherie au milieu ou â la fin d un développement en nui* 

en, *? addjlJ0tlndl «î ^stes de noms d'écrivains empruntées 5 tout 
, u ;r 1111 üuvrage de 1 auteur nommé en dernier lieu ; digressions 
na t av c C b SU,eCS d ° M S1 V*** Mais M M. recon- 

T'J/iï C ° UP deSCns ’ *** plhe » P u ‘«Ployer les données de 
gJ ^ CS£CUts de blCn des manières : ici, il insérera telles réminis- 
tes p us ou moins exactes ; là il donnera des extraits ou des résumés 
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de telle lecture d'occasion; ailleurs* on aura Temples méthodique d'un 
ouvrage choisi pour servir comme source Æcondaïre ou comme base _ 
Tout cela se fait chez nous et s'est laie aussi ches les anciens. On devine 
par là meme comme il serait téméraire d^ vouloir réduire à quelques 
formules les méthodes de travail Tun auteur çomme Pline. Telle règle 
proposée comporte en fait toutes sottes d'exceptions ; Pline a pu être par¬ 
fois inconséquent ; pour remonter à ses sources, H faut plus d h un effort et 
Ton doit recourir à tous les moyens. 

Voici encore une remarque qui modifiera Topinion courante. On 
regardait Yittuve et Yalérc-Maxime comme des sources ordinaires de 
Pline; d après toute une série de preuves rassemblées ici, on voit quîls 
n'ont été dépouillés par Pline qiTaprés coup, et qull n’en a tiré que 
tel détail curieux qu'il a ajouté! non toujours sans maladresse, â sa 
réJaction déjà terminée. 

M, M. se lire des difficultés aveç une dextérité rare: on lui devra des 
remarques très fines*. Il imagine,, pour aller plus loin que ses devanciers, 
tel moyen dont la sagacité est fort ingénie use , Ainsi, pour retrouver la 
source de Pline dans ce qu'il dit des prodiges* M, M. a noté soigneu¬ 
sement les périodes de Thistoire romaine auxquelles ils se rapportent; 
il a prouvé ainsi qu'ils ont dû être empruntés, pour Ja meilleure partie* 
à un recueil spécial de Varron. M. M. a repris* pour Téîendre à route sa 
seconde partie, une remarque de Sellera, a savoir que Varron a été sans 
doute pour PJine sa source principale; Pline Ta mis largement k cpn- 
Uibution sans se croire obligé d'indiquer son auteur, surtout lorsqu’il 
s’agissait d'emprunts faits par Varron aux écrivains qui Tavaicnt précédé. 

M, M- ip. a 19 et s.) note et explique les contradictions qu'on a 
relevées entre F histoire naturelle et les fragments d'autres ouvrages de 
Pline; aussi ses anachronismes* qui viennent souvent de ce que Pline a 
reproduit sans changement ce que- Varron disait de son temps* un siècle 
auparavant, J es indications de la fin de J a république n'étant plus exactes 
bien souvent pour le temps de Yespasien *< M- M, ne dissimyje pas les 
étourderies et les négligences de Pline; il en cite qui sont bien fortes eu - 
* vérité Je disais plus haut que MM- avait su défendre son auteur; j’ai 
grand peur que tout ce qu’il nous a révélé ici, ne nécessite pour le 


î. Par ex. estiez t, p. e 1 5„ au bas que ka exemples de longévité empruntés à Varron 
par Val&rï'Maicijue ce pâr Pline ci Aient. congrue aussi d'autres noms daas Us hues 
( p. 131 J* ra ngés dans PûrJ re alptli béltque + 

2.11 rnui corriger 4‘aprcs oda ca éviter d’interpréter à la lettre le» expressions 
comme pu »pti\ iiQvjçifim. JniWIftrtfl, h&Jiï-jUC eïf+ 

3 . Dans certaines dates que. Pline vriit préciser* erreur* dû deux olympiades* 4 *un 
slecte, même de plus Je quatre siècles Ajoutons que Pline n'employait pas dtrac- 
[Ornent et qu’il ne paras L même pas a^oir Su César* Tiïfi-Live p Palybe, SjJJ uste. 
Caton. Tet fait concernant un roi (Arganthaniuft) est emprunté par Pïine à deux 
source* qtiî avaient placé ce roi sa deux pay* J nièrent*; Pline ne se doute pas qvTù 
Vagit de la même personne, etc* Dan* scs livres géographiques Pliuc indique pour 
selk ville une double place; d’un anima) il en fiait deux, etc. 
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pauvre Pline une nouvelle réhabilitation. Rapprochons de ce que nous 
venons de dire le jugement gênerai de M. M. sur Pline considéré comme 
historien. On le place d'ordinaire si haut à ce point de vue qu’on a 
regardé un de scs livres d 11 histoire [Ab Aufidii BassiJîne) comme ayant 
été la source principale des Histoires de Tacite, Au contraire, M* M* 
croit que cette histoire h’était en fait qu'une œuvre de parti, et que 
Pline ne gagnerait nullement à ce qu'on examinât de prés ses qualités 
et sa méthode d historien. 

Pour les fragments des oeuvres grammaticales de Pline, NLM.se référé 
partout à l'édition Bcck qu'il croît commode quoique insuffisante. 

Ma critique j portera surtout sur la disposition et sur la rédaction de 
ces Bciir&ge. Au milieu de ces pages criblées de citations et Je renvois, 
nous aurions voulu plus d'ajr et de clarté, et il me semble que, sans rien 
perdre du fonds, cela était possible, N h csi>ce pas a Bâle justement qu'on 
se plaignait naguère de voir « que, de notre temps, ou n’attache de pris 
qu'a des observations micrologiques et que « la critique des textes 
et des sources soit devenue un sport * »? Il ne Jaul pas prêter le flanc 
parla forme à des critiques qui sont de tous les temps et de tous les 
pays. Je trouve la rédaction de M.M. souvent embarrassée et confuse.Ses 
recherches de detail font pet dre de vue l'eiud: principale. L’ouvrage de 
M. M. est solide et sérieux; l'entreprise qu'il a tentée, très digne d'élo¬ 
ges. Mais pour que remploi de ce gros livre soit commode et pour qu’il 
rende tous les services qu'on en peut attendre, il eût fallu tout au 
moins un bon index alphabétique i. * 3 ; il manque aussi une conclusion * 
résumant tous les résultats acquis. II est fâcheux qui ce point de vue 
le livre de M. Münzer justifie par trop et dans le mauvais sens le titre 
qu'il lui a donné (Beitrœge). 

Emile Thomas, 


Okt, Latin ElLfalkal tuls, No. IV s Portions of the Actsaflht Apottle»,of tbe 
Epia lie qï the St- James and of th* tirât Epistlo of St. Peter irom tbe 
ÜQbbio fnJlmp«it \s), nqw irajnbwed cod, ( ô in the toperitl Jifanry u Vidin*, 
Edite J wiib the iid of TiscbetulorPs and Bclshdm's pnmed cerna b y Henry, 
S Vuite, Wiihafa^mil* Oxford, Ai the Clarendon pr«s, i% 7 ; nn -H pp. 
Pci- in-* Prix ; â ih, * rr 

Le palimpseste de Bobbio, qui contient entre autres textes de pre- 

i. j« naurais pis à faire bcmoüp J'obfccliani de d^oîl ; notons loultToli que 
j entend! AulrcnicJiI qüc M. M. |p. le mot p'Qxima**. non pas : il n'y a pma 
oagteinpsi mil* à une époque tris voisine dei derniers m^mcnu J'Auguste. Les 
ciiatiouï n'Qflretu pis toujours un seriïeompki ou inLcihgible : ht exemple, p, a3ü b 
■ u bis^eie. * 

Ce sont des remarques de M. J r v. PfLu-gk-Harttimg, dîna scs Gesuhishtsbitraeh- 

| je prends 11 cEuiion dans Ltflgloù-SdgiKiboij Jrjtrcd. aux iîuJet 
P- 106 e.i hauï, p 

3 . 11 u j a à la hn du livre qu’tm index des passage! de Pline* 

4 ' ünit * UB: page, iimkuleir : Schlnto, ne répond à rien de pareil. 
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irnèremaln, des parties de Luçaïo-fcf. Dcilcfscn* Pkifohgus ,X 1 1 1, i 858 , 
3( 3 ), et de seconde main, Jérome Gennadijjs (ef-édition Richardson p 
p. x p e ]* a fourni à Tischendorf quelques pages d'une traduction iaitne 
du Nouveau Testament publiées en a^47. Depuis lors, M. Belsheïm 0 
déchiffré dix nouvelles pages complètement trois autres partiellement. 
Mais je travail de M. Bclsheim avait bien de* imperfections de détail, 
M + Wîîhe a étudié Je manuscrit à deux reprises ; il a pu lire entièrement 
cinq pages abandonnées par ses devanciers, et des fragments plus ou 
moins étendus de neuf pages ; en même temps, il a revu les lectures 
antérieures et lésa notablement améiiciréês. Il esc peu probable que l’on 
arrive a faire davantage ei Ton peut regarder son édition comme defini ¬ 
tive. Voici donc ce que nous possédons : Actes xxm 1 5 - 2.3 ; xxtv 6, 

13-xxv 2; xxv 23 -xivj 21*x3ç.vi ^2-24, 36-ïXVu 3 ^; sxvin 4-9, iE- 3 i - 
Jacp 1-11 ïo; il 16-iu 5 ; 111 t3-v 11; v iq t ao; / Petr, t t-i 2 ; n 4-10* 

Le manuscrit primitif éiait écrit en demi ondate du vj* siècle* M. W. 
en a restitué l'ordre des feuillets. Il me semble qu'il résulte de son 
tableau une conclusion intéressante pour I H histoire du volume. C p est 
que des Je vin® siècle, temps de la seconde écriture, il était en mauvais 
éiat p au point que les feuilleta correspondants d'un meme cahier étaient 
souvent séparés et formaient une liasse de pages volantes, En effet, la 
f* 4 5 actuel était Ea feuille extérieure d'un quaternion avec le f 1 ? 72 
actuel ; de même 73 correspond h 44. 71 j 40. etc. Aucune transposition 
ne suffit à expliquer ces rapports. 

Le texie donné par les Actes est intermédiaire entre celui du Gigos 
de Stockholm et 3 a Vulgatc * Celui de saint Jacques est très voisin de la 
Vulgate. La situation est à peu près la marne pour saint Pierre. Les 
divergences que les épkres présentent avec la VuJgaie proviennent, 
vraisemblablement d'un texte africain récent. 

M* W. a reproduit page par page le contenu du manuscrit. Il a laissé 
blanches les pages non déchiffrées ou perdues, en indiquant leur con¬ 
tenu probable. Des noies* sur Je plus ou moins de probabilité des lec¬ 
tures données, suivent le teste et témoignent du soin que-M + Whïce 
apporte à toutes ses publications. 


Àkten imd UrkuBdan der Univers! tæt Frankfurt a. O-* heraüi^egelHft von 
ü. KairrnApv uiid ü, Uauch, u^ter MsEwirkung vûn P. Pjeii. — Lrslc* Hcfi t Dma 
I itkanaTsbu^h Jcr phîloSûpïiîschen. FafiulLiirl I30U bis £> 40 , von 0. Bu'Cil. — 
UrssJau, Mitons, 1897. Prix : 3 M. 

Les registres décanaux de la Faculté des arts de l 1 Université de Frai.o 
fort-surOder passaient jusqu'ici pour perdus, M. Bauch a eu la bonne 
Fortune de retrouver le plus ancien, et par là même le plus important* 
qui embrasse la période i5o6*ï5g7 s îl était tenu de la main meme des 
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doyens successifs, qui y inscrivaient Jés événements officiels survenus au 
cours de leur charge. M. Eauch en publie pour Le moment la première 
partie, (usqu’en 1540, en se réservant de donner prochainement la suite. 
Son texte est accompagné d annotations empruntées!; diverses sources 
et avant tout aux registres'd’immatriculation de T Université, naguère 
publiés par Friedlaender. Le rapprochement ainsi établi perpétuelle¬ 
ment entre ces deux catégories de registres montre qu’ils étaient tenus 
avec une grande négligence. Dans une courte introduction, M. Ëauch 
donne la description détaillée du registre et quelques renseignements sur 
l'organisation de HJ diversité. 

E. JûnPAN. 


xti.suTAiîi (Wolfu). Bûtnanziori e romanzi del cinquecento 0 deî aeicento 
Bologne, Zinïetoli, 1891. In-H-de v-94 p , 4 fr. 

Sk ‘ cl,I,[ la sfairia dalla Novolla italfana net secolo ™ 

Rame, Leuichtr, 1897. In-8’ de 11 ï p, j fr, 5 d, 

Il y a quelques années, M. Aibertazzî nous avait donné un utile 
résumé de ta vie et des oeuvres des romanciers italiens du xvt« et du 
*>ji siècles, I| avait fort bien montré en particulier comment YArge- 
mr de Barclay, les œuvres de l'évêque Camus et surtout celles de Gora- 
bervdie avaient donné la vogue en Italie au roman héroïque dont le 
principal trait est la chasteté des héroïnes; et il avait montré les 
emprunts réciproques de son pays et du nôtre dans ce genre de fictions. 
Au|ourd hut, M. Marchesi nous donne un travail analogue pour la 
Nouvelle italienne du xvu» siècle ; il montre la diffusion des Nouvelles 
espagnoles en Italie (p. i2-i3|, en France [p> 14), celle des Nouvelles 
italiennes en i rance où elles inspirent plus d imitateurs que celles de 
pagnejp. 14-* 5 )- H fait voir que ce genre de composition en Italie 
au xvj, siècle se divise en deux classes ; jo Jcs récits fidèles à Ja tradî- 
lion t naiibuale de brièveté et de malice qui peignent surtout des per¬ 
sonnages de condition moyenne ; des récits qui racontent avec une * 
certaine ampleur des aventures extraordinaires et mettent surtout en 
su.ne i.es personnages de condition aristocratique. Ces Nouvelles 
épargnent en général les ecclésiastiques, mais enchérissent souvent sur 
h licence des siècles précédents. Quelquefois, ks auteurs en sont de 

ï! ■’jJ 1 ^ œgretie seulement que ni M. Albertazzi ni 

M . Marchesi n aient suffisamment insisté sur les traits de mœurs qu’on 
Pourrait extraire de ce fatras d’aventures où l'extravagance du stvle 

iïZlZT' .*• ils y ioorian, J K 

méritoires ,. S “ mÈm4nt! ™ 1S lls 0nt *«P concentré leurs efforts, fort 
,t0,f l s d a,]teurs - sur la bibliographique de la question. 

Charles De job. 
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— En réimprimini son atvjnt ci g.pi rituel recueil (Drporfi e Yeglie. a*, «ftj, 

accmciulÆ* Milan, EJmplï. iSq8. Ïn-S de 387 pp, bfr. M, Tullo Mau^ahi la 
enrichi de mor^ciiil qui! faut tout au moi^s signaler d'un. moi. Outre un cii-mert 
imponint, mais étranger 4 l'objet de celle de la deuxième exposition inter¬ 

nationale de peinture de Venise, un Ere une. Ji^cusiiijn sur V UHae t ig-KOf. ces 
additions sont les sui vantes 1 r Une notice louchante sur la vie sgilce, les dons mul¬ 
tiples ce sympathiques, quoique mal réglés, de José EapromeJa. le patnole ci poète 
«pjgnül; 3’ un réfUmé de J'ouvrage, aujourd'hui irès rare, que Nic+ To/nmain publia 
à Paris en t £35 iûus le litre Dell' lutin et où il ciuarieui de voir combien l'illustre 
proterif attendait du ciïhuliçisme pour la régénération de Hialie; 3* un |rè* ïnié- 
rcssim aperçu sur Ira écrit* relatifs aux martyrs de la liberté sla lien ne Ion recon¬ 
naîtra le coup d H odl de l'homme d'Ëut dans le passage où, en tête des causes qui 
arrêtent présentement 3 a mardis du lu civil isa (ion p M. Massa ram place la substitutior^ 
opérée par les Allemands en ]Sji, dfe la force 4» drmt, de jj çnu^ueie nnx 4.1110- 

pp. 43i-433}- 4' d'excdfcnics téfiefciOnS sur ce que, avec un peu de bien- 
éEre 1 pourrai 1 devenir b Calabre et un tiës juste éloge des écrivains qui ont sue géré 
Ces remarques, rmraniment de M™* CJEeriua Pigorini E 3 <ri h brillante et courageuse 
publiciste, dont M, Maiurani dit avec raison : e P tu d'hommes valent celle femme- 
là "1 3 1 le rëçït plein de gr^Ce d’une excursion a Saint-Marin. — Charles DcJOU. 

— Le livre de M. Vieni, dont la seconde édition vïem de paraître (Emfûhrwtg in 
drts SluJium der Éngliscken Philolagiemït Rücksïcht euf die Anfgrdtryogen der 
Pr.iiis. Zweite umgearbeiioie Audage mit crocus Anhang dis Engliuhe ah Fach 
des Frauenstudiumt. Martiurg in lichen- ü. ËKwcrt’sche YerïagsbuchEsandiung 
tBqy. thi et toi p. M. x-ao) est ? comme il nous L'apprend Lui-même dans sa 
préface, la reproduction de leçons qu’il a professée* à l'Université de Matbourg. 
M. V. est un phonéticien très Convaincu, et c'est â J "étude de la phonétique 
anglaise et surtout des livres qüi JcrtenE j l'étude de U phonétique anglaise qu'est 
consacrée la 1 partie La plus importante de ion travail. Si on laisse- do côté Le début 
du livre, un peu compassé et surtout inutile, eu L'auteur se demande cc qi/on doit 
entendre par philologie en soi, par philologie anglaise ensuite et enfin par pratique* il 
reste un manuel tort bien fait à Tusage de ceux qui étudient la langue a a glaise pour 
l'enseigner ensuite. M- V. esi très b-en documenté, et il ne recule pas devant 'erninS ■ 
détail* en apparence vulgaires,, mais dont il sait l'impôt lance h Uëtudiaul trouve dans 
sou Livre non Seulement Une bibliographie Complète et ranonnéc du sujet, mais 
même des renseignements pratiques pour ses voyages à Londres. M- V- lui indique 
les quartiers où il lui conviendra de se loger et les prix qu'il aura à payer. 11 >■ a* 
40 mmc toute, peu de doctrine dans ce travail, qui vaut surtout par Tabondance 
tt ia variété des renseignements bibliographiques qui y sont condensés. Cependant 

il convient de signaler toute la partie où est discutée 3a question de savoir où Ion 
parle le meilleur anglais et où se trouve La meilleure prononciation. M. V. conclut 
avec raison que le meilleur angrais, comme dtr Sweeq est «lui qui est le moins 
entaché d*£3prttSÂoni locale»,, Cl que Cet anglais Se trouve dans la boucha des gins 
instruits, en particulier à Londres. De même la prononciation moyenne de la classe 
bien élevée est celle qui doit prévaloir, 31 est pçui-étie à regretter tfue M. V + 
qui p iur toutes les questions de prononciation, paraît si complètement documenté, 
n'a U pas noté combien la prononctalion de l'anglais cti sujette a se modifier, il y a. 
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pour ne prendre qu'un exemple, une tendance Irès manifeste *a généraliser Sâ pro- 
DOnciltbn langue de la voyelle j. dans des m&Ei d'où jadis elle ctail exclue L-CS gens 
instruits et bien tlevés cèdent peu à peu et sans s'en douter il l'inrinance gênefale. IL 
eit mite de met ire tes débutants en garJe contre d« innovaiiont dont ils ne ?-tmt pu 
capables rtbippTéeïer mute U hardiesse ti qu'ils peuvent en toute innocence Accepter 
comme choses récura, El est bqn qu'ils ïaehem que non seulement la prononciation 
anglaise ta ri g suivant les régions, mais qu'elle est toujours en transformation; die sc 
modifie incessamment plus que <autç au Ere prononciation. M. V. indique aussi 
d'une façon 1res complète CL iveC de judicieuses à ppréciâlions les libres qui peuvent 
servira lYtude de la grammaire* de h littérature, de l'histoire d’Angleterre. Il énu¬ 
mère Ica journaux principaux» les revues intéressâmes, les ouvrages qui peuvent 
faire connaître les choses de la vio anglaise. Tout ceci est a la fois très pratique ci 
d'une Science ires sérieuse» La philologie nu se réduit pas pour M- V» à Ea seule 
étude des choses du Langage : il élargit singulièrement son champ d'âCtinO. et fin- 
L'espèce on ne saurait Lui donner ton. En résumé, le livre de M, V. est intéressant cl 
bien informe On en doit recoinmander la Inclure à nos étudiant* en langue 
un-glaise. Il esi regrettable que des préoccupations immédiates et pressantes de prëpx- 
ïion à des examens, no permciic pas aux professeurs de un» Universités de conden¬ 
ser, comme M, Victor Tu faii, avec un certain nombre d'idées générales sur ta façon 
dom doit S'acquérir la connaissance de L'anglais, tous les renseignements bibliogra¬ 
phiques indispensables, Ce serait certes chose fart utile, Mais du moins nos icônes 
étudiants, à qui l'ignorance de l'allemand n'est plus permise, savent où ils peuvent 
s'adresser pour combler celle lacune, cl ils feront bien d'en profiter* — L Lscoq* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 24 décembre sëÿ?* 

M, Héron de VilEefossc rend compte d + u nu lettre adressée à M. le secrétaire pcf- 
pesud par M. Ducioquei. agrieuheur j Oudin fTunisïe]- Ccïte leure renfermait la 
copie ü'une inscription récemment découverte. L'inscription. gravée sur un bloc die 
picîre de KedJel en forme de piédestal, peut k lire linü ; C* EfftUMtiù CaxmiufoL 
* pi.ii’iLiifE.X rp-jtw . Fïm'dhPEo, L\ Ernati(i\ Qpnnmi /(eisisijf) j?ep T p{eim) jf Ha f adtécto 
f * MÛ p«W{ïco)fffr irrtpierütartl Hadtianv o& meritum patn's qws gi/a s farter- refera quae 
r£ï p\utgstâmfnlQ juo tétfdrtf, efi.im rurffi)* jin^uJjs œvpiihjj qwctdraginta 
mÿh'iuï u(ip|rpnuji dedi'f ut imiali ejw ni jri^ftéo VHttiitfiEr. Cirr/uc univet$ae fwsi) 
* F^rwÿflJ fiecti-MHt . l/iftscritilïon de» habitants d'Uthina dans 11 tribu Horaiia 
ctan dijâ connue par l'épi si phe efun soldat de la IR* lésion r trouvée à Lambëse 
IC. L L. VIL 3o6 7 ). 

M. Héron de Viltefosse inntnce que le R- P. Delattre* eu lÉUnisSanT vingt frag¬ 
ments d’une plaque de marbre blanc, trouvés sur la Colline de $ai u t> Lo UiS ACarthage* 
4 obtenu un texic relatif à un personnage dont Je nom n'a pas été retrouvé, mais 
qui était certainement un proconsul d"Âfrique, probablement L Aradius Val cri us 
ITocutua, ^pjj ttPupuiQmuf, auquel deux inscriptions de Rome attribuent un * cursu* 
homofurn * absolument identique Ce personnage fut proconsul d'Afrique dam Le 
second quart du iv 1 siècle. 

A L'occasion des fêtes» la séance du vendredi 3 i décembre est fixée au mercredi ag* 

L'Académie se forme m comité secret. 

S/Académie a élu eorrespon dam-s étrangers le R P. Henri De ni fie, O. P,, scur- 
archiviste du ^aim-Siège, et M Ignazio Guidi, proleaseur j l'Université de Rome. 

L'Académie a élu oorrespondant régniculs M. Ch. DieliL professeur s la Faculté des 
lettres de Nancy, LëonDoBEz, 


Le Propriétaire Gerant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy T imprimerie R. Msrchessou T boulevard Carnot, i3. 
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Battis», mmàûdt. - Jaiww, HijyoüJi- - EJ »*"•» ?«“* ,er 
Pindar^ p. Ciibeît. - G. Scranm, L’Aaufrtc Je Soph^le - Bert»is. L» 
qu „ licn homérique. - tCMMnMK. Inde* du De « riwikt de Caton. -**'«•» 
Elisabeth d'Angleterre. - Fagkim, L'écoaemie «naît d « '» Fr#nW “ ü * Hinr 
— D F ApfCûsïA, GipEilameri. — Plilo^ Phikbe, p. Buix. 


Die Bibetexegese Mosee Maimùni's «n Wilhelm Bâcher. SirM^rg, Trübner, 
T^wéîk«d^liSlTe'vw^'ï HebrtW by Ha», *e .«■£t«iiww 

pubUshed for ibc fi«t time by Morris Ja»t*ow. Leyde, BriH, «*97. » - 

p . lxsiv fil ï 7 » - 

i _ M. Wilhelm Bâcher, poursuivant ses travaux sur 1 histoire de 
l'érigés. biblique ehee le, Juits, publie dans le preaner d« livre, 
énoncé, ci-dessus une érude du système philosophique du Moïse Mai¬ 
llot connu généralement mus le nom de Maimonide Ce livre (orme 
ù de celui paru en ,89a sous le siire : Dié Biietaw*.,. d,r 

«d”in Ke/i/mp**»^ de, MMMU* 
compétence bien connue de l'auteur dans cette branche de la littérature 
Juive nous dispense de faire l'éloge de sa nouvelle publication ; il nous 
iuffira de résumer les grandes lignes du système do Maimonide que 
M H a tracées dans sa préface 

Ce qui caractérise la philosophie de Maimonide, c'est tndtns la non- 
veau,é "des principe, su, lesquels U base son érigés.,». i. m.lh.d. 
- Je relevai ion d’esprit cï Sa JUK crnem * 1 Q 1 ?P° 

daSSeation” cas principes. i.a révéla,ion de. livres biblique, et 
rintàtrité du texte massortiique ne font pas plus de doute pour i 
monide q iue pour ses devancé. Cependant la conception elevée que le 
moyeu âge avait de U divinité, l'esprit sdeniitique qui sétait 'ormé *u 
«mact de la philosophie grecque, semblaient souvent en contradiction 
avec les données biblique De là, chez les croyants éclaires, un certain 
malaise qui troublait les consciences. Ce* eu vue de ces croyants que 
Maimonide composa son Guide des égarés, dans lequel son système 

Pt sainte parle b langue intel¬ 
ligible aux hommes., n'est pas un simple moyen d'expliquer les arnhro- 
Nouvelle série XLV 















23 


REVUE CRITIQUE 


pomorphismes ; chez Maimonide il devient une règle générale propre à 
écarter les contradictions ci les obscurités du teste hébreu. Ce texte 
renferme, en dehors du sens externe, un sens interne qui est la clef des 
mystères de l'Écriture, Aussi l’exégèse allégorique occupe-t-elle une 
place importante dans les'écrits de Maimonide, Cet auteur, comme les 
précédents interprètes, accepte la tradition, mais sans se croire lié à 
elle pour L’interpréralion des textes bibliques. 

M. B- a emprunte les matériaux de son étude aux différents écrits de 
Maimonide) notamment au Guide des égards, dont Munk a publié le 
texte original, au Commentaire de la Misdma et à ia Mischnè Tara . 
En général, M, B. laisse la parole à Maimonide, dont il cite inté¬ 
gralement ou par fragments les passages relatifs au sujet traité dans 
chacun des vingt et un chapitres qui composent cette étude. 

Il- — C'est Hayyoudj qui est l'autorité de Maimonide pour ta partie 
grammaticale de son exégèse, comme AbouhvaliJ est son maître pour la 
lexicographie. Parmi Ies| grammairiens juifs, Hayyoudj est celui qui 
fouit du plus grand crédit auprès de ses coreligionnaires et son 
influence s'exerça longtemps après sa mort. Il marque, selon l’observa¬ 
tion de M, Jastrow dans la seconde des publications énoncées plus haut, 
ic commencement d'une ère nouvelle, et le succès de sa méthode est dû 
à la découverte de la triliiëralité des racines hébraïques. Le célèbre 
grammairien pose en principe que tous les (radicaux se composent de 
trois lettres, et que, lorsque l'une de ces lettres est une lettre-voyelle, 
celle ci doit être considérée comme latente dans les différentes formes 
verbales, À 1 appui de cette thèse, Hayyoudj composa deux traités, l'un 
sur les verbes qui renferment une lettre faible,ile second sur les verbes 
dont la seconde radicale est géminée. Ce sont ces deux traités que M* J, 
édite J après 1 original arabe. Hayyoudj est Je premier qui comprit 
[importance de la grammaire comparée ; il tenta d’introduire en Hébreu 
Ja méthode des grammairiens arabes, et sa terminologie est encore en 
'usage Vie nos jours. 

On possède deux versons hébraïques des traités grammaticaux de 
Hayyoudj, et ces deux versions ont été publiées; mais, comme Je 
remarque M, Jastrow, les nombreuses citations que les grammairiens 
postérieurs lont de Hayyoudj ne peuvent être bien comprises que si I on 
a sous les yeux le texte arabe de ses traités. 

Les œuvres de Hayyoudj ont une importance capitale pour l'histoire 
de la grammaire hébraïque, mais elles ont aussi leur utilité pour les 
grammairiens modernes, ne serait-ce qu’à cause des listes complètes des 
formes des verbes faibks qui se trouvent dans la Bible, 

M. Jastrow était, par ses précédentes publications, désigné pour cette 
édition. 11 a examiné tous les manuscrits connus et en a tiré le 
meilleur texte possible. On lui saura gré d’avoir imprimé le texte arabe 
avec des caractère* arabes, et non avec des caractères hébreux, comme 
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c'est encore trop souvent l'habitude, en pareil cas, dans un intérêt plus 
commercial que scientifique, * 

R, D. 


Eil. HahSt Demeter and Banbo. Versucb «fier Theerïe der EnEXLetmfig imserei 
Ackcrbnus. Lübeck. i8g6 p in-S- de 77 pages. 

Dans son beau livre sur les t Animaux domestiques * \ M + Ed* 
Hahn avait déjà élé amené à aborder incidemment la question de l orî- 
gine et des progrès de L'agriculture, il a cru, et il faut l'en féliciter, 
devoir la reprendre en détail, et» dans fétu de dont on vient de lire le 
titre, il l'examine à nouveau sous ses différents aspects. Après avoir 
combattu l'hypothèse chimérique de ta succession des trois états de 
chasseurs* de pasteurs ce d'agrîfulteurs, — les tribus nomades, par 
exemple, ne sont qukxcspEionndlenient étrangères à la vie agricole. — 
M. H. passe tour ü tour en revue ce qui constitue cette dernière* Mais 
ici îl faut distinguer. L'agriculture, proprement dite, telle qu’on la pra¬ 
tique depuis un temps immémorial dans La plus grande partie de Tan* 
deu monde et depuis la decouverte de T Amérique dans presque tout Ee 
Nouveau, suppose l'emploi de la charrue ce du bœuf, ou exceptionncL 
Le ment du cheval ; mais, avant ce mode de culture, il y en avait un plus 
simple, celui oü l’on préparait la terre avec un simple hoyau, procédé 
encore en usage aujourd'hui dans la région des tropiques; il suffisait 
aussi pour la culture du millet, répandue autrefois des côtes de l'Atlan¬ 
tique aux oasis de l'Asie antérieure, culture qui n'a été supplantée qu*en 
partie par celle de l'orge et du froment, 

Ckst la culture du millet que le nomade pratiquait, en même temps 
qu'il menait paître ses troupeaux, avant d'en consommer le lait, et 
même quand il eut appris, peut-être assez lard,, a en faire usage, ali-* 
ment que dédaignent aujourd'hui encore les Chinois* et quelles popu¬ 
lation de P Asie antérieure: et de l'Europe n'ont connu que du jour où* 
elles se sont livrées à l'agriculture proprement dite. Le bœuf* qui en est 
la condition, fut employé aussi comme bête de trait; on l'attela aux 
chars, de même qu'on l'avait attelé déjà a b charrue. Grâce à lui et à 
la substitution de la charrue au hoyau primitif ou au simple pieu 
aiguise ci recourbé à son extrémité, on put cultiver l'orge et le fro* 
ment 1 ainsi prit naissance ragrîculturc - r mais si elle réduisit ]e do¬ 
maine de la culture au hoyau, elle ne la supprima pas, et celle-ci se 
maintint à côté d'elle, en même temps que le jardinage, qui, loin de 
perdre du terrain, en a bien plutôt gagné. • 

Je ne m'arrête pas ici sur le caractère religieux que M. Hahn veut 


1 Die HjustMere wid ihre Befiehutigê n jtrr Wirtschqft des Measchen y One geo- 
griphts^bc Etudié» mit einer cbromaUih. Ksrte. Leipzig, 1896, x, büi pages. 
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attribuer à l'agriculture ; on lira avec interet, même si on ne l'approuve 
pas toujours. ce qu'il dît descente question obscure ; je passerai rapide- 
ment aussi sur le court paragraphe consacré à la diffusion de l'agricul¬ 
ture, et qui termine eî résume sa curieuse étude. Il en suit la marche 
mystérieuse et l'évolution^depuis la Babylonie, son berceau probable, 
jusqu'à la Chine du côté de l'Orient, jusqu'en Irlande et au Maroc à 
l'Occident, nous montrant comment a la culture du millet a lentement 
succédé celle de l'orgt et du froment, comment après là do m est ica t ion 
des bovidés l'homme a appris l'ysüge du lait — ne pourrait-on pas sup¬ 
poser qu il Va connu déjà après avoir apprivoisé 1 b chèvre; et le mouton 7 
— enfin, comment à 1 emploi primitif du gr^jn simplement écrasé ou 
rôti, a succédé la fabrication du pain. On le voit* noua avons là une 
histoire complète* bien que résumée, de l'évolution Successive de l'agri¬ 
culture et des diverses étapes traversées pur la civilisation primitive et si 
obscure du genre humain ; c'est ussae dire rîniérut que présente T étude 
nouvelle de M. Ed. Hahn ; die est le complément nécessaire et indis¬ 
pensable de son histoire des fl ûi Si oui domestiques» 

Ch, J. 


Fiudari carminn prültgûmcriEs et commcniariis inslrueïa cdiJit W„ CauïST- Leipzig, 

Tçubfl«r, rSgfj; cisjt-466 pp. 

FLndbticirnims cuit] deperLLiïQnam fmgTTicntiB. selectifr herurn rccop^vit W r Calhlâf, 

Lfliprig, Tcjtmcr, iJ-gtf; 1**35 f pp. (jBÜI. icriptgrm^t nm. Tevhiçrijttx) r 

La nouvelle édition de Pîndare publiée par M. W. Chris! est accom¬ 
pagnée de prolégomènes très étendus, dans lesquels Tédiieur expose ia 
méthode, il y est question d'abord de* manuscrits les leçons des quatre 
principaux sont toutes reproduites dans l'appareil critique); suivent 
quelques mot* sur te dialecte de Pindare et sur les secours que M. C a 
trouvés dans les commentaires et [es éditions de ses prédécesseurs. Il 
jJUt lejouer, à ce propos, de n^voir pus admis dans les pdrjtf (fcUonti 
ks conjectures trop téméraires de certains érudits: les jeu* d'esprits 
1 u c îles ne méritent pas d'ftre enregistrés partout, et quelques tuteurs 
4vec Pittdare + i héocrite par exemple, ont été véritablement maltraités 
de cène façon. Lu second chapitre traite de b difficile question de la 
métrique de Pîndare, Cens des hdiénisEts qui ne sont pas rebutés par 
ce genre d études si ardu eE si délicat, et pourtant si intéressant^ savent 
combien la métrique grecque et en panïcuJjtr celle de Pindarc sont 
redevables à M* Chris! ; ceiEs partie de 1 introduction renferme une 
foLje lI observations de detail précieuses à plus d'un titre; on remar¬ 
quera, par exemple, ce qui touché au* vers non susceptible* d'étre divisés 
en iôla p 4 xxili sv.,-. er ce qui concerne la mesure des daciyfo-ëpl- 
mus lp> xlv *y,) -il semble, tu effet, plus rationnel et plus cou forme 
au ton E itérai de ce* ver* d P en considérer U trochée comme équivalent ü 
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près de quatre temps plutôt que d'en mesurer Je dactyle comme un 
dactyle cyclique ; j’ajoute que Je cene dernière façon le vers dactylo- 
epitrittquCp perdant de sa gravité et de son ampleur, se rapprocherait 
davantage de la légère te des vers logaéJâques, ce qui ne saurait dire. 
Une difficulté plus grande se rencontre dans certains vers, où un cré« 
tique est Je mesure égale à une dipodie troehaïque^ car la longue de 
trois temps se trouve parfois résolue seulement en deux brèves; licence 
embarrassante^ pour laquelle M* * C. ne propose pas duplication précise. 
L’introduction se poursuit par un J on g développement sur les jeux de 
3a Grèce et les ëpiniçii r t puis reproduit les différentes biographies de 
Pindnre laissées par les anciens, et se termine, après un tableau dirpno.-* 
logique de la vie du poêle, parles généalogies Je ses héros, Chaque ode 
est précédée de sa forma métrique, d'un argument al d'une brève étude 
du mètre ; nu bas des pages les variâmes et les conjectures les plus 
remarquables et un commentaire perpétuel. Viennent en tin les fragments» 
un index des noms propres* un index des matières traitées dans les 
commentaires et les prolégomènes ci trois pages d’additions ci conec- 
lions, On aura dans celle édition un excellent instrument de travail* 
abondant eu renseignements sur k texte et sur L'interprétation, et qui 
sera souvent d'un utile secours. IE y aurait pourtant lieu de concevoir 
quelques doutes sur rétablissement du texte en certains passages, Voici, 
par exemple, k première strophe de k quatrième Pythlque ; au vers 5 t 
après une iripodtc dactylique vient une dtpodk trochaique, quand par¬ 
tout ailleurs (il y a treize strophes et treize amistrophes) ou voit un épi- 
tri Ce; cette seule exception d'une brève pour une longue, dans une ode 
aussi régulièrement composée, ne laisse pas que déire singulière; en 
outre le mot qui suit est El 1 = 4 , dont les Jeux voyelles initiales doivent être 
comptées pour une longue par symzèse; je suis donc porté k croire que 
l'impureté du mètre provient d'une altération du texte, et d’autres, eu 
efiet, ont cherché k y remédier, IL n h y a pas qu un passage de ce genre 
dans Pindare, où il semble que L'on soit en présence daine licence 
métrique ; or ces prétendues licences pourraient bien cire duel à del 
leçons erronées Jes manuscrits, dont l'autorité, en pareil cas* perd 
nécessairement de sa force. 

Le même texte 1 fui reproduit peu de tem ps après dans la bibliothèq ue 
Teubnérienne. Il nkst accompagné ni des prolégomènes ni des com¬ 
mentaires, et est précédé simplement d'un avertissement Je deux pa^ea 
qui renvoie, pour plus amples détails, à la grande édition. Les notes 
critiques sont les mêmes t â peu de chose près, et à la fin sc retrouvent 
des fragments choisis, trois vies anciennes, les fastes pindariques, et 
l'index des nom* propres. Les corrections signalées dans k grande édi- 


t. /yrA,, X, Vf. M. Oui u donne t-j àpÊxsêç avec les mamjtcht& H au lieu du 

*4 t tt*t m c ünjtftïiif* de Hermann adopte* dxrn le tuu ok li grande édition. 



2 6 REVUE CRITIQUE 

tion sont faites dans celle-ci, sauf OKU, 88 îrsi«, v-i-r^ (del. la virgule) 
et Ol. XIII (corr. la date 01 . ôq en 79). 

My. 


Gustnv Sciivki»er. Helleniscbe Walt * tmd LebenMnschauuageQ in iforer 

Bedeulung fur Jett gjmnnsittlea ÜnXrrithl, I! Theil : [mirai und SthilJdi» ÿophe- 

k]« p Anïi|flise, Gen, Hofmann r jo pp, 

* Sans T intelligence de la relation admise par les Grecs entre la nature 
morale et la nature intellectuelle Je l'homme, on ne saurait comprendre 
la tragédie grecque» * Ainsi s'exprime M. G. 5 c|meider dans l'introduc¬ 
tion de cet opuscule, destiné précisément à montrer, dans l'Antigone 
de Sophocle, comment l'on doit interpréter la conduite et les actions des 
personnages, comment doivent être analysées les conceptions morales du 
poète, et comme il convient, dans renseignement, d‘en faire ressortir la 
portée philosophique. En même temps est exposée la comparaison 
entre les idées développées par Sophocle et les idées analogues qu’on 
peut rencontrer chez Homère et chez Platon. L’homme se trompe, en 
prenant te mal pour ce qui est bien, et par suite de cette erreur il com¬ 
met une faute, qui le conduit à sa perte : telle est l'opinion d’Aristote, 
et telle est l’idée exprimée également dans Ja deuxième antîstrophe 
du troisième chœur d Antigone. M. Schneider part de là pour ana¬ 
lyser longuement les caractères de Créon et d’Amigone, Je ne sau¬ 
rais dire que ses considérations sont toujours bien neuves ; ni que la 
manière dont il insiste sur le * haut sentiment du devoir * de Créon 
obtiendra l'approbation générale ; ni encore que tous les lecteurs recon¬ 
naîtront avec lui dans Antigone un caractère rude et intraitable, et que 
a jeune fille aurait du d'abord avoir recours à la douceur, au lieu d'irri¬ 
ter Créon, dont en somme elle est la sujette, par des paroles cassantes; 
mais sa dissertation est claire, les caractères sont fouillés minutieuse- 
flient, ti le livre se lit avec intérêt. Une telle étude est tout è fait propre 
à faire comprendre une tragédie antique, les personnages et leurs rôles, 
l'action et son développement, l’idée maîtresse qui la domine; et ij 
serait ù désirer que des ouvrages de détail, sobres et soignés, dans le 
genre de celui-ci, fussent composés pour nos élèves. Cela vaudrait 
mieux que des manuels, qui manquent de vie et d’originalité. 

Mv, 


4 

Bèïtb]* (ibtrfGorges], La question homérique, Paris, PauiaicEgut, r vol. 
ïn-ii de 3 34 pages. 

* 

M. 1 abbé Bertrin, agrégé des lettres, professeur 3 l’Institut catholique 
c ans, « est pas de ceux que la question homérique embarrasse, in- 
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quiète ou décoatage : doué d'une loi profonde, il croît â l'existence 
d’Homère comme y ont cm les anciens, <jt, contre les partisans ou les 
successeurs deWolf T il se fait le champion résolu Je l'opinion iradi- 
tionneHe Sur le fond meme de la questionne me garderai bien d'aifitmer 
que M- B- soit dans l’erreur; mais je dois avouer qn j[ ne ma pas 
pleinement convaincu, et j'ajoute que son* livre ne me paraît pas de 
nature à convaincre les esprits même lés mieux disposés en faveur de sa 
cause ■. 

D'oü vient que la lecture de ce volume inspire des l'abord une sorte 
de surprise et de gêne? Le ton me paraît eue pour beaucoup dans 
cette impression première. La question homérique n'a guère défrayé 
jusqu'ici la chronique des journaux parisiens, etM. B. affecte souvent 
le ion d'un chroniqueur*: je pourrais citer plusieurs pages où l'érudition 
s'égaye en un langage piquant, ironique, facétieux même, qui me 
semble peu â sa place. Mais d'autres tendances encore se font jour dons 
ce livre, qui ne laissent pas qae de me Troubler. C'est d’abord une 
aversion absolue, générale, pour tout ce qui vient d'Allemagne, Pour 
discréditer la philologie allemande, M . B. ne craint pas de rééditer 
I histoire trop connue de Karl Hillebrand, ce professeur de Douai, 
devenu l'ennemi de la France après iSyo ! A quoi hou mêler le patrio¬ 
tisme aux discussions sereines de la science? M. B. ne devrait pas ou¬ 
blier tout ce que la connaissance de l'antiquité classique doit aux grandes 
écoles philologiques et archéologiques de l'Allemagne, Ne mécon¬ 
naissons pas â ce point le rare mérite des savants qui ont renouvelé en 
ce siècle la science du passé t discutons avec eux, mais inclinons-nous 
devant la sincérité et la puissance de leur œuvre. — Plus sévère encore 
. est M. B- pour les par tî sa ns français de ces révolutionnaires dOutre- 
Rhin 1 il les soupçonne volontiers de suivre une mode, de se conformer 
à un mot d'ordre, d'accepter une opinion toute faîte sans la discuter, et 
d'obéir, en somme, quoiqu’il ne prononce pas le mot t â une sorte de 
snobisme. En vérité, dans une discussion de ce genre. M« B. ne ferait-il 
pas mieux de prêter â scs adversaires un jugement plus raisonnable et 
plus réfléchi, ne fùt-ce que pour avoir plus de mérite â les codvaincVt 
d’erreur ? — Enfin, n'tît-il pas 4 regr et table que M. B. semble, au début 
de son livre, considérer la tradition ancienne sur Homère comme une 
espèce de dogme, auquel on ne saurait toucher sans sacrilège? De 
grâce. Monsieur l'abbé, ne laissons pas s'établir de telles confusions! 
Eh quoi I Même dans les questions d'histoire religieuse, est-ce qu'un 
examen nouveau des textes n’a pas. dans une certaine mesure, modifié, 
corrigé, amélioré la tradition ? A plus forte raison avons-nous le droit 
de raisonner librement sur des traditions historiques qui n'ont jamais 


Je lai tse de çûtép dans ce Compte rendu, les Ym*Uiêl lîttëraîréf qui font Suite à 
la Qwî ijo^ï homérique : cet article*, publiés par l'auteur dans diffère rues reçues, 
sont d’une lecture fort ngrcablc. 
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fien cü de sacré! Et voua*Même, vous donnes l'exemple de cette indé¬ 
pendance dans je chapitre f assurément )e meilleur, le plus solide, le 
plus scientifique de votre ouvrage] où vous défendez l’opinion des clw- 
tuantes. Mais savczvous que vous voilù en pleine hérésie? Er vous en 
prenez fort s votre aise avec* une tradition que vous déclariez tout à 
l'heure intangible ! 

t/'o**- 13 *^ rmé , et I i es F' rit dt| livre . si je considère la méthode de 
Al, B. dans la discussion du problème, je trouve développé d'abord 
comme décisif, I argument tiré du témoignage des anciens. Mais ces 
anciens, que nous ont-ils donc appris sur Homère? Des fables, rien que 
des fables. N’est-te pas un pur roman que cette Vie d Homère fausse¬ 
ment attribuée à Hérodote? Le nom même du poète, comme sa cécité, 
ressemble * un symbole. Les anciens, Il est vrar, n’ont pas mis en douce 
qu Homère ne fui l’auteur de Y Iliade et de \ Odyssée; ma i 5 CC4t q U -j| 5 
n om pas même soupçonné J’ellitence du problème. Avouons-le sans 
difficulté, les Orées ont ignoré bien d'autres sciences encore que la 
cm,que historique appliquée aux épopées de IV primitif ï Comment 
le* plus grands espnrs de I époque ddsjique om-ih parié delà science 
du langage? Voyez le Cratfle de Platon, Hérodote, (historien 
voleur, qui pourtant iciienogeait volontiers ks monuments eux- 
memes, ne savait pas déchiffrer une inscription grecque archaïque, et 
hucydide était dada .le même cas. On ne saurait nier que nous ne 
possédions, sur Ihistoire sociale, politique et littéraire de la Grèce des 
lumières que les anciens n om pas eues. Constater le fait n csi pas man¬ 
quer ou respect que nous leur devons. La question homérique n’a pas 

?: *SZ2 X i • ît " CS ' i dirC qU ' dJe ne doivü P* s * i™ nous? 

Lex siècle, lui non plus, ne s'esi pas inquiété du moyen Égefran-. 

Siéra ré d* n - noValr '« pour éclairer l’histoire 

tSZl a ** QUC M ‘ B * n ’ accüse dDHC P* savants 

%u lîl n rC,eCerCenainS ** te ancieils : c esl la méthode historique 
dlc-mtme qui nou ,| mp t sse ces sacrifices, et non le prétendu souci de 

puicmr uri^ ihéone à k 

Ces reserves faites, je ne craindrai pas de reconnaître que M, B. 

dlJC “ te el comest* parfois avec succès, dons la dernière partie 

M m •“ Va A’ TÙSülms je ranaî r se critique appliqué* ( > ar 

M, Maurice Crouet 1 la composition de ïlltode. En de telles matières 

dan^ • HUr ' II ' t a !°' r ’ ,e . vdrit ^ absolue, et je ne prétends pas défendre, 
S0J Î cn[lcr ' c svsiülfce dti savant que M. B, considère avec raison 
Colomb ]e réprimant des idées nouvelles É fi France. Par exemple i ai 
quelque peine pour ma part, ii admettre l’idée que l'aède primitif 
auteur de la Qwért/fe et de la Mort d'Hector , n’ait pas songé è com’ 

P r un poeme. Mais, «Ion l’opinion même de M. Maurice Croiset 
P t “ eU dè * f ûri « ine ün Pûème véritable, il y a eu un plan’ 

22 cJl “ * " défà "* ut * P“ r ¥ «s grande 

t assez pour que je demeure presque insensible i 1 un des 
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irgQineQti l« plus forts que Lun fait valoir en faveur de la tradition : 
1 unité mai] [.este de l Iliade it 1 est pas le fflk du hasard, le résultat d'un 
assemblage fortuit de morceaux dispersés. Le moi de La Bruycic ne 
peut pas davantage servir d'argument : « On n"a guère vu jiuqu’è pré¬ 
sent de cheLd œuvre de 1 esprit qui soit l'ouvrage de plusieurs. * L K ïdée 
maîtrevse de VIliade est bien réellement née dans Je cerveau d'un seul 
homme; mais le poème que nous possédons nous est parvenu avec 
beaucoup dWdicions t de développements, d'interpolations. Cette théorie 
de M. Maurice Croiset ne me parait pas justifier ]a grande colère Je 
M. Bertrin; elle ne bouleverse pas, tomme on veut bien le dire, les 
notions les plus élémentaires du sens commun, et el le nous tait pénétrer 
ai avant dans {intelligence des poème» homériques, qu elle nous aide ù 
en mieux sentir, ce semble, Les beautés les pins délicates, les nuances les 
plus variées. 

Am + Hauveite. 


a 'L Par^i Catonis dt agriculiLiri liber; M. Ternit! Yarronîi verum rusiicarum libri 
très est recenaronc lien rit i Kèiîli. Val. CCT. fuse, t ; Index tierb-orum Îïi Catû- 
nia de rç nutita iibtuni cotnposuît IL Kiümüeeoil. Lipsisc, in icilibus Ls b Q r 
Teubïeri t ifio-, pp. la*S% 

Il y a trots ans que le dernier fascicule de l'édition des ouvrages 
d'économie rustique dus à Caton et à Vftrron a été publié par Keü, 
qui mourait quelques mois après. Dès cette époque, 1 index avait été 
annoncé et nous en avons le premier fascicule* II y avait déjà dans 
Ledit fou mïm r t publiée par la ÜMiotheca teubtïermna, un index des 
noms propres, M„ Krumbiegcl les a exclus du présent travail : il ne les 
mentionne que pour corriger ks erreurs de références de La petite édition. 
Une telle exclusion,, qui a de nombreux précédents en Allemagne, n’en 
est pas moins fâcheuse. Elle a une conséquence bizarre. Le véritable 
instrument du Travail philologique, la grande édition, se rrourq mun-, 
qutr d'un des secours que possède U petite. Il y aurait lieu, dans un 
prochain fascicule, de réimprimer celte liste.’ 

M K,, après avoir annoncé un index, nous donne presque un lexique. 
Il est tout près de s en excuser : mais personne ne se plaindra. Il a en 
effet cité pour chaque passage les mots avoisinants. Ce léger accrois- 
se me eu épargnera bien du temps à sous ceux qui devront faire des 
recherches dans Caton, De plus, partout oü il en valait la peint, les 
exemples ont été classés, On peut feulement deviner la clarté que met 
un peu de méthode dans ccniîfls articles U n’y aurait qu P û compter 
cet index avec tel autre qui n est qu’un index, celui de l'Horaee d Orelli- 
Hirschfdder. par exemple, pour Ven rendre compte. Jc^ne pense 
pas que jamais personne ait utilise J article et de cet index et ses 
ôo ligne 5 de chiffres. L'article correspondant de l’index de Caton est 
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un chapitre de grammaire latine; îl nous prive d u UC dissertation inau¬ 
gurale. Les renvois que f’a* vérifiés sont exacts. On devra aussi remer¬ 
cier M. Krumbiegel des indications sur l'état du teste dans les passages 
douteux et des mentions qu’il a cru devoir faire du commentaire de 
KeiL Ce travail révèle une application réfléchie et un grand soin. 

' P. L. 


Prof. D' Erkh Mi actes. Kcenigin Elisabeth von England und ihre Zeit, 
teiprig, Yclbipn und Kïasing' gr- ïn-S, i3d page*. i iû gravures. 4 hors tciic, eu;. 

La maison Velhagen et KJasing, 4 Bielefeld et Leipzig, a entrepris la 
publication d une série de Monographies d 1 Histoire universel le > véri¬ 
tables éditions d'amateurs, qui, malgré leur richesse d'illustrations, sont 
mises en vente pour un prix modique marks le volume]. 

Le second volume de cette collection, consacré à Élisabeth d'Angte- 
terre et son temps* est l’oeuvre du professeur D r Erich Ma rets, qui Fa 
dédie 4 M. Th. Mommsen, h l’occasion du So É anniversaire de ce doyen 
de la science allemande- Il ne lait pas moins honneur à la maison qui 
Fa édité qu à son auteur, si avantageusement connu, en Allemagne et 
au dehors, par ses beaux travaux d'histoire du xv? siècle. Plus de cent 
illustrations, reproduisant, avec les procédés nouveaux des arts gra¬ 
phiques. Jes portraits originaux des grands personnages, les vues des 
châteaux ce des églises, les monnaies, le costume et le mobilier du temps, 
familiarisent dés l'abord le lecteur avec la vie de l'époque en question ci 
donnent au volume un aimable aspect de reconstitution artistique. Aussi 
bien ces Monographien ^ur WeUgeschkhte sont destinées aux gens du 
monde ; elles leur permettront de parcourir, comme dans les salles d'un 
musée, les principales périodes de l'histoire universelle* mieux que ne 
le ferait une histoire générale ou un Konversationslexicon. 

A côit des faits politiques, une large place est laissée 4 l'histoire de la 
, civilisation. L'étac de l'agriculture, de l industrie, des relations commer¬ 
ciales, ainsi que le développement littéraire, sont traités dans des pages É 
substantielles. Sans se dissimuler les défauts de son héroïne, M. M. 
laisse voir combien îl l'admire, ainsi que son règne, si fortement marqué 
du sceau de la Renaissance, Il retrace cvn amore 3a carrière de cette 
princesse, au fond à demi païenne, en politique Forcément protestante, 
puisqu'on point de vue catholique elle n'était qu'une bâtarde. Indissolu¬ 
blement liée à l’Angleterre mercantile desTudors, ses intérêts confondus 
avec ceux de cette nation éminemment pratique, elle n'en fut pas moins 
aqienée, — et avec combien de réserve ! parce qu’elle avait essentiellement 
le sens du possible et du nécessaire, — à devenir en Europe le champion 
du protestantisme; Elle y était tenue par sa rivalité avec Marie Stuart, 
la légitime souveraine aux yeux de Rome, kt Fauteur prend peut-être 
un peu trop parti pour la reine Tudor contre la reine Stuart; par 
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exemple, il ne discute pas la question de l'authenticité des lettres de la 
Cassette. Son livre étant destiné au pubis; allemand, cm séton neta 
moins de sa tendance â comparer les personnages et les événements 
anciens avec ceux des temps modernes, et â opposer, avec complaisance, 
à l’Europe latine, l’Angleterre et son esprit germanique ; ainsi Shakes¬ 
peare est crûment qualifié de Germain 
Ces réserves faîtes, on appréciera la belle ordonnance de l'ouvrage, Il 
se développe avec une clarté parfaite et une ampleur de plus en plus 
grande, embrassant, notamment â l aide de curieux récits des voyageurs 
contemporains, la description complète de l'Angleterre d Elisabeth, 
avec son riche développement matériel, avec ses manifestations litté¬ 
raires, au milieu desquelles l'œuvre de Shakespeare, réflétant la vie du 
temps, se dégage, supérieurement exposée par un maiire des plus 

lettrés, r 

Pourquoi n’essaiera il-on pas en France des travaux de ce genre; L-o 

ne sont ni les ouvriers, ni les matériaux qui manquent. 

De Crue. 


G, FicsiEi. L'économie sociale do la France sous Henri IV (1589-161.0 • 

Paris, Hsehetie, 1697. Ift-Ü de 4i& pegea. 

C'est plaisir de lire un livre d’histoire sociale écrit par un véritable 
historien : on s'attendait à rencontrer les affirmations tranchantes de 
l’économie politique ou les théories toutes faites de la sociologie, on 
trouve une riche moisson de faits certains et bien classés ; ces faits, au 
lieu d’être soumis à une interprétation dogmatique, s'éclairent et s ex¬ 
pliquent par leur rapprochement même, M. Fagnîez nous avait déjà 
fait goûter ce plaisir dans ces belles htudes sur l industrie au sm 1 et 
au xvi* * siècle qui sont, â mon sens, le modèle du genre ; on 1 éprouvera 

de nouveau en lisant son volume sur Henri IV *. 

1, Quelle était, en 1389 , récottvmie sociale de la France, c est-i-dire 


I. L’expression eu r kûnistiseht> Zeititil est-elle propre 1 désigner IVapèuïsine. ou 

* Ton ^retrouve la stib*»nw de trois articles parus en iSBi et i*S'l dans iaSeme 
àittoriaue. Le premier (t, XVt. p- 1 ). sur h Commerce extérieur,» été remanié pour 
devenir le eh, |V de ïouvr.ge. On regrette» peut-être de n’,- F [,s “re, du moins sou. 
sa forme primitive, un intéressent paragraphe ur < le eomtneïM de* Fr.nftit ét*- 
bli) h l’étranger *. Per eon.re, ls iHnmlli rédaction est plu. «mpliu en ce qu. 
touche l'exportation, Le. «napa&ni« [notamment «11* de téon, i* poittique eolo- 
riale, (es commissionna ire* éiranger* en Frtnce, etc. t «Ile « termine par 
lente conclusion Des deux articles sur J 'l'duit'it. l'un tXXItl, p. 77Î ■ F»«J™" 
gialeieent, le second irfcrf., P My). pr^que imégrikmeni dans le ch, U. Sur 
c-nain s points. M. F. n’. peol-èlte pas su tli sam me ftt profilé de» pubLicsl.ons (par 
e.émcLe du recueil Je M. de Lespin.sM! sur Les métiers de Pans et meme, ne lut-ce 
que pour les cri tiquer, des ouvrages (celui de M- d’A/enel) parus depuis iSfiî. 
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l ensemble des conditions qui réglaient U production, k circulation et 
Ja consommation des richesses? Dans quelle mesure et par quels 
moyens l'agriculture, l'industria, 3 e commerce se sont ils développés 
entre celte date et celle de lôio? Quelle a éië s dans es grand travail de 
reconstruction, la part relative des lois naturelles de l'économie et celle 
des hommes, celle du gouvernement et celle du peuple? C P est à ces ques¬ 
tions précises et limitées que M F. veut répondre, sans sc lancer dans 
des généralisations arbitraires ci, à tout le moins, prématurées. 

IL Vingt-cinq «ns de guerre civile \ tel est Je tait qui explique 
l'économie rurûte de 1589. Seule la force de résistance du paysan (quî f 
5.5uf exception, n s pas émigré) a permis à U terre d’étre cultivée « la 
hlte entre deux pillages. Guérir les maüx causés par la ^ pîcûréc », en 
ceU se résument les efforts d’Henri IV et de Sully, dont M* * F. nous 
donne le détail. 

On s'étonne un peu de voir rangé sous cette rubrique rurale le travail 
des mines. Bien qu’il sagu*e « de produits tirés du sol et d'une richesse 
principalement due à la nature * »,ce travail» dés le kv' siècle* a tous les 
caractères d’une exploitation industrielle; ceux qui s'y livrent sont des 
ouvriers 1, non des paysans. 

M- F, analyse avec finesse les principaux types de la population 
rurale. It se sert un peu trop exclusivement de documents antérieurs aux 
guerres de religion (du Fa il, Goubervillei ; par contre il ne (ire aucun 
parti, d'un document contemporain de la plus haute importance. Je 
Règlement /ait par lv Prévost de Paris .<. pour les gaîges des gens 
des champs, du 17 octobre 1001 4 , Cette pièce, qui établit un maximum 
des salaires, nous fait connaître le double effet des guerres civiles ; 

I e rube des fermiers; 2* raréfaction et renchérissement de la main- 
d'œuvre rurale. Le roi intervient arbitrairemedt pour rétablir J équiltbre 
entre 3 offre et k demande de travail (fixation de* salaires, annuels ou 
à 3 a tâche, dûs charretiers, cochers, faucheurs de blé et d'avoine, bat¬ 
teurs en grange, vignerons, bergers, journaliers» serviteurs ; salaires 
* exprimés tantôt en espèces, tantôt en grains; parfois le travailleur esi 
nouni i. Une analyse de ce règlement, comme M. F. saie les faire, nous * 


1- M- F, dit, p. 4, u Giwfi ans *. Mils, en dépit piSriode» de trêve, 3 e pays a été 
soumis un permanence» depuis ijôa, aux pi Hérita de* gens de guerre, 

a. Arpum-m qut pourrait s'appliquer à U plupart des induairies du avf tiède. 

3 . bÎEMvun Luce {Revue des q.iest. Hitfn 1877, p. 1 3 -.jI r 

4 Paris. Mcttiyer ci l'HuiHicr, ifka, pel- m-tt* de ib pédant laa papiers DcU- 
marra.. mt. fr. zitfan f- ntk Et dusse en manuscrit, dans le» lia amères du Chitdet 

*Arch, mi p Y il f* uï. 

I- Cei salaires mm sauvent inférieurs à ceux que M. d'Avend indique pour 
celte meme date» Le diurteuer a a 3 éciit par an fsan* en acceptant la méthode de 
transcription de M. d s A , eoi fr ; or M. à' A. dvaEue le iaLiire moyen du charroi er 
■ fr,)* la icnrause ménagère a 4 écna fr. el non, tomme le dît M, d\\. F 7?), 

LcSenfinli J* maint de quinze ans n’iuronl * aucun» gige* », mais s Seront ensre- 
te nui à lu volnmé du maître ou fermier, de tu» les s tire ta me ou autrement, â sa cùm- 
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Aurait complêtermiiï renseignés sur les conditions économiques de cette 
classe. * 

III- Dans iûn économie industriel le ^ M. F. montre fori bien qu'en 
dépit de l'édit de 1 5 Sr T Le régime des Jurandes «t loin d'étre univer¬ 
sellement établi, La preuve en est dans la tentative de réforme indus¬ 
trie K Le de B. de La de mas. M. F. a caractérisé avec bonheur cct intéres¬ 
sant personnage- il a réduit à une juste mesure son rôle dans rassemblée 
de i 5 gy et d.ins la prépara lion de Ttdit qui porte cette date, Poirscu a 
iort de voir dans cet édit l'inauguration de Ja liberté industriel le, Ccst* 
tout au contraire* une réédition de celui de i.i8r t une seconde préface à 
Ja législation colbertiste- Fut-il mieux exécuté que celui dt ï 5 Si ?M. F. 
ne le croit guère. Nous rencontrons bien, entre itiûï et 1609, des sta¬ 
tuts ou confirmations pouf quelques corporation* parisiennes 1* Mais, 
le 10 janvier 1601, le Châtelet c^i obligé de dêlendre tus compagnons 
cordonniers • de faire aucunes cabales ni assemblées entre eux * », Il 
faut attendre jusqu'en itioq 3 pour que les commissaires de redit inter¬ 
disent au t brodeurs de s'opposer plus longtemps à la réception des maî¬ 
tres gaufreurs. Henri 1V lui-même affranchit de l'application de l'édit 
diverses catégories d'ouvriers 4 et, en i 6 o 6 h la ville même de Lyon. 

Quant aux parties vraiment neuves du plan de LaÆemat (justices 
syndicales de première et deuxième instance, etc-)* on ressaya même 
pas de les mettre à exécution 5 malgré la réunion en 1601 de la Commis¬ 
sion du commerce. 

Nous ne pouvons suivre M. F. dans l'étude at complète qu'il fait des 
industries créées ou réorganisées sous Henri IV, Citons en particulier ce 
qui est relatif à la soierie ( p, io 3 -i 3 ô) ; c'est une excellente monographie 
de la question 5 . 

Quant au personnel industriel, M. F- nous donne surtout des rensei¬ 
gnements antérieurs â ceux de 1 58 g ; les Lomia Y et AD XL des Archives 


médité » La journée d'hiver dit moins payée que Ea journée d'ésé- Lâ preuve que 
servi ituf* cl iervinEc* sont devenus rares <\ exigeant*. c'est qu'on leur inferdit sou* 
^pemC dû fouet UC quilter leur place sans con^; défense aux autre* fermier* Je les 
recevoir,, à peine de 3 a ic ut d'amende, , 

1 r Ar^h, nnL Y il {patenoilriers, tilllvuri de corail, UvçrnierS, teinturier* du 
petit teins, décati peu r»-èg ra E ■ g n eu rs - §iiuî reura h foulon a, bonnette»}. Le* deux re¬ 
gistres qui aJinScnt de 1^71 à téoi uni mal heureuse fttetit dïiparu. 

a. Ârch nai. (RundonnesuJ AD XI 16, JlsiYtitOI battu un compagmort qui refusait 
de paver son ée&t à 3 a ciinc Je la coalition, et H* coatimulem * le titrer au travail 
clandestin* 

3 , Jkidtm, 

4, A céuï des ouvrir* du Lomrré (Fajtniei, p* ioi), il aurmit fallu ciier Jouira 
ouvrier! privilégié», Ici ouvrier! sfrfrout ta cour (ce oe sont pat* comme au Louvre^ 
Jn ouvriers d'ifl), Hr Jtlirea Je 1606, Henri parte leur nombre de 160 à 3 *o: 
citais diminuer «□niidêrablemept le nombre de* maItrei soumis au droit commua, 

5, Une industrie cumpUtement oubliée» c'est l'impri meri*. Voy. ca pim cuber 
Montebratlen fp. 9 J M- Funck-Brinlino me te m bit i'Jire [rom pi de ai ImterpN- 
mlon de ce passade. 
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ti les ms. Dé lama ït£ auraient pu lui fournir dés détails précieux 1 * , 

l\ nous montre (p, 249} les maîtres des métiers rem plissa ru des fonc¬ 
tions municipales- il faut ajouter que dans plusieurs villes les « gens 
mechankques > sont exclus de ces fonctions* 

À lire ce qu'il dit du rôle des confréries [p + Ses) on croirait que tous 
]es ouvriers étaient caifWliques. Je cross au contraire que c'est la classe 
ouvrière qui a fourni, sous François I*r et Henri II t le plus d'adhérents 
à la Reforme- Seulement beaucoup de ces ouvriers (à la différence des 
paysans) ont émigré et, comme plus lard les victimes de la Révocation* 
üs ont porté nos industries à l'étranger. M* F + ne croit pas que celte 
émigration ait été importante; pourtant* s'il y n quelque exagération 
dans les affirmations de Momdiresiien î , op ne peut récuser certaines 
d'entre elles 3 , Laffemas nous dit de son cofé [Règlement, p, ïo) : ■ Les 
artisans si ruinez, que les uns ont esté contrains sortir hors ledit 
royaume pour vivre, * 

IV. Le commerce remplît près de h moitié de ce beau livre. Cest 
dire avec quel soin l'auteur étudie le crédit, les voies de communica¬ 
tions, les juridictions commerciales. On trouvera* p. 238 et ss.* d'miles 
renseignements sur ks foires de Lyon et le mëcaEiisme, assez compliqué 
à cette époque, des lettres de change. Tout au plus reprochera-t-nn ù. 
KL F. d'avoir, ici encore, trop souvent fait usage de documents un peu 
trop anciens : les pièces, très intéressantes d’ailleurs, extraites des papiers 
de Simon Lecomte, qui sont données en appendice et qui servent de 
base â une partie du ch. tl( f s'échelonnent entre 1S72 et i 586 ; elles ne 
peuvent nous apprendre que peu de choses sur l'œuvre de Henri. 

Pour le commerce extérieur, M. F* montre encore dans Laffemas et 
dans Henri IV des précurseurs de Colbert (franchise des matières pre¬ 
mières, prohibition des produits fabriqués qui ont leurs similaires en 
France). Sans pouvoir rendre à notre commerce d'export et de transport 
(surtout dans le Levant la prépondérance dont il jouissait avant les 
guerres civiles, le roî fit à la France une place honorable. Qu'on blâme 
ou É non*le système des Compagnies* Henri IV est* chez nous, le premier 
qui l'ait appliqué en grand L M. F- n'a pas dit combien cette conception 


e ■ Deux volumes du recueil de Lespînasse avaient paru avant iSf>6. 
a. Le* l&.ooo Fiançais qu'il signale en dans le royaume de Valence, ne sont 

pas domiciliés dans le pays: ce sont des journaliers venus pour la moisson (Fzgnkz, 
p, siôiJ. L’Auvergnii continue de nos jours â envoyer ainsi des bras en Espagne. 

3. Employé dans une coutellerie anglaise. ïl s'y trouve avec des réfugiés 
wallons et français. * L'Angleterre, dit-il p. 48, s^esi instruite par 3 ’adressc de noz 
homme*, qui s'osEoient jetex ches die comme en un port de repos... C*st à elle seule 
qu'elle doit la fabrique de toutes sortes d’armes, FarqucbüZerie. la serrure rie, le cou- 
, ielerie...Ce que je dy d'Angleterre Je le tiens dit pour U Flandre el principalement 
paur la H a I Lande. * Il nous affirme que, dam les manufactures anglaises de draps, ■ on 
stroii bi.cn «sionné de n'entendra presque -en tuu* ks ateliers que le langage Iran- 
fvi* «, Voy. Sun les, Huguenots tJf En $ tend, eh-Vi 

4- F, z^6 : u La ptxhs et la prépzraiLûn du eoriil avaient lieu à Mascara en Algérie, ■ 
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du commerce privilégié était antïpathîquÉ à la bourgeoisie Iran^aise : ce 
n'csi qu'au pris d'un siraEagÉmc q\iun là ht adbpîer en 1604 par le Par¬ 
lement de Rouen, et les Étals de 1614 protesteront encore de leur atta¬ 
chement pouf le commerce libre. 

N‘est-ce pas faire à Sully un compliment ïmijiérite que de louer ■ la 
clairvoyance 1 avec laquelle îE détour naît son maître des entreprises 
coloniales? Notre histoire ultérieure semble bien indiquer que 31 était 
au contraire la vocation vraie de la France. Si les nécessités mêmes de 
notre existence, si les intrigues de la politique dynastique ou tas pas¬ 
sions nationales ont détourné notre ai cent ion vers d'autres points, la 
faute n en est pas à Henri SV: il avait marqué ta but, il avait jeté les 
bases d'un empire qui pouvait rester le nôtre, — t On ne tire jamais, 
disait Sully p de grandes richesses de lieux situés au-dessus da 40 degrés, 1 
M. F* lui-même montre que l'Amérique du Nord est ta pour prouver 
qu'en ceite matière* comme en bieq d r auires. Ses vues de Sully étaient 
plus courtes que celles de Henri IV. 

V- Au risque d'allonger encore ce compte rendu, il me faut bien 
signaler la remarquable conclusion qui termine le livre jp, ■ J| î& et 
suivp excellent tableau de Pceuvrc sociale de Henri ïV. ün y voit 
vivre ta noblesse endettée qui fera les révoltes de U Régence, ta bour¬ 
geoisie qui devient noblesse dû robe et de plume, te peuple rural quelque 
peu soulagé du fardeau qui l'écrasait, une classe ouvrière qtfappauvrit 
encore 1 la hausse des prb, suivie seulement de loin par celle des 
salaires * 1 ». 

L r n mot donnera ridée de la méthode suivie par M. K, ta vraie 
méthode des historiens : il ne donne jamais que la vdteur intrinsèque 
des monnaies, il proclame sa * répugnance à s associer à des résultats 
problématiques a, Pour lui (p. 365 ) t (* l'étalon normal, e est le revenu 
annuel qui entraînait ta gêne, celui qui donnait l'aisance, celui qui 
assurait U richesse Au lieu d'accumuler des prix peu certains* de se 
laisser éblouir par la fantasmagorie des chiffres douteux* il djmande 
tout simplement aux contemporains : combien de mille livres de rcvtnu 
vous faltait-il pour être riche, combien pour être à 1 aise if Les vontêrri- 
porains savaient assurément cela mieux que nous 


Mawrara est I &o km. de la mer. U fjui donc placer ailleurs surfa çàic « MiKireit 
en Barbarie », ou bien dire que Mascara était le siège de It compagnie* non ieeefurc 
dçs pêcherie*- — Pour le eammetee colonial. M. F, devait chef de M, L- Deschamps, 
non seulement un article de revue. mais VHistoire de la question entamait ■ livre 
imparfait, mais non pas négligeable* M. F. ne nom me pas- Lesearbot, qui f-cyagea en 
î6o6 au Canada et publia en 1609 une Hittoirt de 1 * Nouvcîk-Frmce qui eut îe 
plus grand succès, * 

1, U index dytique P 3 9 ï"+^ : »* très uïile 1 cpnâulter ’ a e „ JB „ r . 
a. On lîra avec plaisir le* portraits du roi celui-la surtout},, de Sully, d Offrit; de 

Serres, de Laifemss- 

5 . On vivait bien avec h 000 livres (intrinsèquement. LI494 fr 0 ■ uri gentilhomme 
tiLaii riche 4 iû,ooü livres* A II campagne 3.000 sutliscnlï 6 on 700 ne permettent 
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Cflst par les mêmes procédés d'observation que ML F, détermine,! 
coté des fatalités ëcünümrqu:s P la part de l'intelligence et de la volonté* 
Les drconMtinccs dans lesquel les Henri IV a pris le pouvoir rendaient 
sa lai:hc presque impossitJe; la nation gavait que froideur pour les 
réformes* elle n p eo accepta quelques-unes qu T e contre-eteur J'ignore 
si, comme 3e croît M. F*, le succès relatif obtenu cependant par le roi 
est un argument en faveur des t pouvoirs héréditaires * ; c’est assuré¬ 
ment la preuve qu'il y a dan* J'hi&tüire sociale autre choscencore que ce 
que s'accordent à y voir Léconomie orthodoxe et le matérialisme écono¬ 
mique* 

Le livre de M. Fagnurz, en raison du sujet qu'il traite et de lu façon 
attrayante dont II est écrit, plaira beaucoup ati grand public. Donnera-i-il 
aux historiens le même seniîment de satisfaction intellectuelle, d'absolue 
sécurité que ses Etudes sur t'sndmtrieŸ Sans former peut-être un en¬ 
semble aussi complet, aussi rigoureusement scientifique, il n'en est pas 
moins F un des meilleurs ouvrages d‘ histoire sociale que nous possédions 
en France. H. Hauser. 


Ù Y Ascoy\ fAïessitidroK Foderico Confalonierl, au document! inédit i di 
archivj pnbbiici s privatl, Milan* Trêves, lügEL. la-S dç pig«s h 

Prix; ^franu, 

Depuis l'étude qu'il a publiée dans b Niiqvu Àfitolù^iü sur Confa- 
lonkri, M, D'Ancona a obtenu communication Je pièces a tors inacces¬ 
sibles; il l a donc reprise en sous-cEuvre et l a enrichie d'une moisson 
de documents, Le livre qu'il publie (malheureusement sans index) 
retracera, ainsi qu'il l’cspére* un bel exemple de sacrifice à la patrie* 
mais de plus apportera de curieuses lumières mx ethnographes. Rien 
de plus instruclif peur-cEre pour qui voudra étudier une des faces du 
Caractère allemand, que je laisse au lecteur le soin de qualifier. Ce qui 
frappe U plus dans |e procès intenté par F Autriche a la suite de la révo- 
lutkjn ^dj venait d'échouer à Turin, ce n'est pas tant la disproportion 
de Ja sentence avec le co mm en cernent de délit imputable au a accusés^ 
ni l’infernale habileté*du juge instructeur : les procès politiques 
in ta niés chez nous sous la Restauration présentent le même spectacle ■ 
c'est 3 c ^ang-froid, la consciencieuse lenteur, le respect des formalités 
insignifiantes mêlés au mépris da tous les droits Je h défense et des 
égards dûs à l'humanité; c'est en un mot l'hypocrisie que le gouverne¬ 
ment viennois et l'empereur tout le premier portent dans laîïjire r Fn 

guère de faire vivre modestement une famine 4e six ou sept personne*. Un ancien 
SnaréizbaUftrninL çst heufïUE Pars*, avec un revenu de i.o&O I. I5.3ri3 fr,J, Ces 
khnïrcs, on ic voû, ce sont paa^ pria abiel u me n i p u différents qu'on 3e eroinm dca 
chiffre* ^açiueïiï mais Ut ne donnent pas et que M. F appelle u une expression 
moitié - du prix de la vie sous H en û JV. H Ttüdrpu savoir encore ; I e Que pou- 
fftiï-oTi lehctee avec i ou 6.900 t’rancs : a ft Ùe Combaen de jauisianCEâ se composait 
«quun Ippellkt ülars |-«tmcc ou la ridlCMC f 
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France, an sent que lea réquisitoires du temps de U Restauration 5 lui* 
pireni des rancunes A *une classe que la gfllllotitie a dédmée ci qui 
frappe ses adversaires avant d'avoir le temps de mesurer sescoups; à 
Vienne, la cruauté est tranquille et paterne. Dans le procès en question, 
on donne nus accusés, en guîsc d'avocats, deux de leurs juges; dès 
avant leur condamnation, on leur assigne les pires cellules* on les 
enchaîne, on les soumet I des privations, et c'eût tout piisie si on ne les 
blionne pas 1 p. nô); maïs l'instruction dure deux ans {1 Êii -3 et un de* 
motifs qui déterminent la commutation de la peine capitale en déten¬ 
tion perpétuelle sera dans quelques irrégularités de Sa procédure, 
LouisXVIM signait toutes les condamnations à mort qu’on voulait* 
mats il ne se faisait pas espion» geôlier et torlîonnaire : François II. de 
Vienne, surveille les prisonniers du Spielberg, se fait tenir au courant 
do tous leurs gestes, ordonne qu'on bâxïsse un mur pour leur cacher la 
vue de la campagne, afin, dit-il, qu'ils n'a perçoivent que le ciel, et sc 
réjouit d'au tant plus sincèrement quand ils se confessent, qu il se pro¬ 
cure un extrait de leur confession. M t D'A- dît que François IJ 
n'étaït ni hypocrite m méchant, mais que son esprit était implacable¬ 
ment étroit; il rencontre plus Juste, quand (p (84, en note] il taxe une 
de scs réponses de jésuitique, Il voudrait rejeter sur l empereur toutes 
ces mesures bassement inhumaines; Il relève la noble conduite du 
général tîubna* de quelques outres, et plusieurs déclarations concis 
liantes de Metterulch; mais François II a été trop bien secondé de son 
vivant \ et, après sa mort, ki libération de Confatonîrfri a êié entourée 
de trop de procédés cruels, pour qu'on ne reconnaisse pas dans toute 
cette politique le pharisaTsme d une race qui, dans l ensemble, manque 
totalement de générosité chevaleresque* 

Signalons, pour le détail, une discussion aussi concluante que 
possible sur un fait qui demeurera toujours ambigu* la conduite de 
Cünfatonieri lors du massacre de Prîna; une judicieuse appréciation 
du double langage de Coufalonicri sur Foscolo |p, 55-561 ; ^ spiri¬ 
tuelles réflexions sur le peu de danger que les rêves des patriotes lom* 
bardû de îS^t faisaient courir à la maison Autriche (p. 6? H 
l eloquent récit de l'étrange visite de Menernîch ù. Confalonïeri p. 3 >6* 
sqq h ; on avait contesté rauthemtdié de cette entrevue; M, DA, en 


ï, Je voudraÉA pouvoir transcrire le rapport du conseiller d t Gouvernement 
ç&finata qua un# doute Confitooian cai en proie i\ diveraçi mtUdiea qui peuvent 
renie ver ifun morneni à J^utrc, mais comms on n en meurt ni plus ni moins 
en Autriche qu'ta ]|ft!ie p Dn peut parfaitement le transporter (CH pleSrt hiver" Ue 
Milan au Spielberg ip. 411-41*) : jarnti* médecin d'Ifiquiiiiion n'a décidé b**c un* 
férocité plus sereine que ta paiivnt pouvait suppôt W une nouveHe mppUdrâe 
de la torture; et que dire de Heucrnïds IuKrroippsm le douîocreuï Voyage dil 
dsinné moribond pour üti) r £r av££ la plus exquise pullieisç# d*ni*uftc hïMç 
pcUjrâc brillamment cï â deux pas d'une table à thé* de kii faire trahir les secrets du 
prince de Can^uan 
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publié un résumé écrit par Msitcrnich) ; de très intéressants détails 
inédits sur lé second mariage de Confalonieri (p, ipd sqtj.)- 

M. D h A-a réussi à faire aimer son personnage sans le grandir aux dépens 
de la vérité -, il le peint plu^ zélé que profond et même que véritablement 
ferme’, ce n'était pas la f^ute de Confalonieri, si le caractère de L Italie 
m'était pas encore tout à fait retrempé. Je regrette seulement qu on nous 
fasse passer un peu vite sur deux parties de sa vie, les périodes de j8i 5 
à tSsi* de iS36 à 1846, Il eût été curieux de suivre de près les projets 
d'innovations philantropiques de GonfaLonieri (sur sa participation à 
renseignement mutuel! M- D'A. eût trouvé des détails dans la brochure 
que j'ai publiée pour les noces Pometti Ferrie ; de même, on pourrait 
souhaiter plus d éclaircissements sur le séjour de Gontalonierl à l'étran¬ 
ger, notamment en France, pendant ses dix'derniètes années non que 
je reproche à M. D'Ancona de n avoir pas reproduit les jugements 
méprisants qu'en i $33 et 1839 Confalonieri et G. Gapponi émettaient à 
F unisson sur noire pays qui pourtant [v, P- 4 ^î ne ménageait pas scs 
ovations au martyr; mais on voudrait un peu plus de détails sur cette 
dernière phase, quoique les rapports des agents autrichiens marquent 
bien que Confalonieri était sorti de prison aussi résigné et plus brisé 
que S. Fellico; c'aurait été le lieu, soit de chercher pourquoi les libé¬ 
raux italiens ont plutôt pardonné cette résignation au premier qu'au 
deuxième, soit de décider si le mécontentement sourd qu'elle a pu 
exciter a prédisposé nombre d'entre eux à admettre que Confalonieri 
avait trempé dans le sang de Prîna. Charles DejOb, 


The Philebus of Plato, ediird wuh iniradUÉiian, note» and Appendices, hy 

Robert Grtg£ Buuf, Cambridge Univeraïly Press, 1897 > f 4e lxxxi ik- 

îi4 pp. Prix : tx s. 6 d. 

L'édition de M. R. Bury est appelée a rendre jusqu à nouvel ordre 
les plus grands services à quiconque veut lire ce dialogue difficile qu'est 
le PJtiléie* Je dis jusqu'à nouvel ordre* et M. B. n'y contredira pas, 
puisque sou ambition n'a pas été de faire une édition définitive,. mais ( 
une sorte d'édition varîtfrum ¥ plus complète que celles de Badham et de 
Poste, ayant profité de tous les travaux parus depuis, et donnant sur 
tous les points douteux les diverses opinions soutenues. M* B n y a 
pas toujours joint la sienne, et il y a quelque chose de décevant à 
lire ces abondantes discussions qui n aboutissent pas. Les notes sont, en 
cfiel, très développées, et il ne nous y est fait grâce d'aucune conjecture 
de Badham, fût-elle absurde, ni d'aucune interprétât ton de StalJbaum, 
de Poste et de Paley, Il s'ensuit, grand avantage, que Fëdition Ai M. B. 
peut tenir lieu de toutes les précédentes, mais il s'ensuit aussi qu'elle est 
encombrée d'une foule d'inutilités. Peut-être M, B. aurait-il pu choisir 
davantage, En revanche, on peut s’étonner que les notes du plus ancien 
commentateur, Ulympîodort, n'aient été mises â contribution qu'une 
seule fois (p, i^) l et que n général les textes anciens, y compris ceux 
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d'Àristotc* aient été très peu utilisés, presque toujours de seconde main. 

Les difficultés que rencontre un éditeur du 'PMtèbe, dit M. Bury* sont 
de deux sortes : philosophiques et critiques. Je serais assez tenté de 
répondre que les dernières existent seules en réalité, et que les autres en 
sont la conséquence. Malheureusement, on se heurte à une contradiction : 
pour corriger le teste, non seulement avec sûreté; mais avec vraisem¬ 
blance, il faut très bien pénétrer la pensée de Platon, ou bien Ton risque 
d'incroyables balourdises; et pour bien connaître la pensée platoni¬ 
cienne, Il faudrait lire k dialogue dans un texte très pur. La seule 
méthode à mon avis est donc d'essayer d'abord d'établir celui-ci dans la 
mesure où nous k pouvons : et puisque 1 e travail de M Schanz parait 
momentanément abandonné* et que, d'autre parc, b révision de Fédîïion 
Hermann par M. Wohlrab est insuffisante* il faudrait s'attacher à déter¬ 
miner exactement pour k Phüèbe h valeur des manuscrits autres que le 
Modielimus^ adn d'avoir une base-solide, et s'aider ensuite de tous les 
secours que peut nous fournir 1'anlïquîté pour (a critique du tente, 
Alors seulement, et après avoir soigneusement étudié Je sens philoso¬ 
phique des passages sains* et tout ce qui, dans l'œuvre de Pi aï on* est de 
nature à nous éclairer sur les doctrines exposées dans le Philëbe, on 
pourra essayer Je reconstituer les passages corrompus. L'édition de 
M* B. ne nous donne pour ce travail que des matériaux incomplets. Il 
a, il est vrai, rekit k col kl ion du Bodieîanus t et on doit lui en savoir 
grand gré. Msispcurks autres manuscrits» rien m'est fait; se contentant 
d'adopter les conclurions vagues de Jordan er de Wohlrab, * qu'ils ne sont 
pas à dédaigner *, M. B. nous réédhe un appareil critique compliqué* 
embrouillé de tous les sigles de Ikkker* donnant ç! et là les leçons d’une 
douzaine de manuscrits, et visiblement ne les donnant pas toutes, sans 
qu'on puisse saisir la raison du choix. D'après un ouvrage français, il 
attribue à M, Chüiset (Croiset?) l'opinion qu'il faut se servir de tous les 
manuscrits sans s'y asservir. Je ne sais ri M. Croiset a dit cela, mats â 
coup sûr il nkn tirerait pas k conclusion qu'il faut nous donner pèle- 
jxtült les leçons de ces manuscrits, en nous laissant nous débrouiller mm 
seuls Ajoutons qu'il faut parfois compléter cet appareil par les notes» ob 
on trouve des indications qui auraient dû figurer dans l'appareil; cela ar¬ 
rive fréquemment quand M- B. a admis dans le teste une conjecture i 
l'appareil est muet, et c'est la note q ui nous apprend que Les manuscrits 
donnent tout autre chose* 1 En critique, M. B. pousse trop loin le 
principe de nous présenter les matériaux en nous priant de choisir 
nous-mêmes; ou bien il ne 1e pousse pas assez loin, puisqu'il ne nous 
fournit pas tous les matériaux- 

En revanche, il a parfaitement raison d'admettre avec Paley qu'il y a,* 
dans le style du Philèbe, beaucoup de particularités voulues» que ce serait 
sottise de corriger. U aurait pu ajouter que d’autres ne sont pas inten¬ 
tionnelles et tiennent certainement à l'âge de Platon* qui a conservé 


I. Par exemple il G (p. g* n. EK 
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plus longtemps la vigueur de sou génie que b délicatesse de sa plume. 
Enfin, il en est qui tiennent simplement à la difficulté de plier la langue 
grecque à des idées non encore exprimées. Il en résulte que M. B. ri a 
pas tort de laisser subsister bien des choses qui choquaient Eadbam : 
nous souhaiterions pourtant que lui-même eût pris plus de peine pour 
les justifier et les expliquer. Les remarques de pure forme sont trop 
sacrifiées, et on peut le regretter d'autant plus que ce sont des arguments 
de piemier ordre en faveur de l'authenticité. Il est vrai que M« B. na 
pas traité cette dernière question ; son introduction est muette sur ce 
point. Pourtant, depuis que l'authenticité a été récemment remise en 
doute par Horn, une discussion définitive s'imposait, M, Apelt, dans un 
article de YArchiv/fir Gesehicfite der Phihiûphte fartide que M. B. ne 
cite qu'une fois, quoiqu'il soit capital:, a réfuté Horn au point de vue 
philosophique, mais ce n'est pas assez, et nous demandons là-dessus un 
travail a exhaustive »* pour que la question ne revienne plus doréna¬ 
vant. L'introduction de M. Bury, sauf deux pages à la fin sur la date 
relative du Phüèbe, est Tailleurs entièrement philosophique, et nous 
n'avons pas à Furialysfir ici; on en critiquera cemÏB€ra*m te plan, où t 
sous prétexte de diviser h& questions, l'éditeur sépare ce qui dans le 
dialogue est étroitement uni, alors que sa tache eût été plutôt de nous 
montrer runité, la cohésion et la suite des idées, qui parfois nous 
échappent. C'est également à des discussions philosophiques sur des 
points particuliers que sont consacrés sept appendices intéressants et 
dignes d'être consultés, et c'est aux philosophes que lédltion de M. Bury 
rendra lés plus grands services. On l'accueillera avec joie en France, yu 
ce dialogue réparait assez souvent dans les programmes des examens de 
philosophie \ P. Couvreur, 


I, Je n'di relevé au cours Je Ifl lecture que peu Je Je Laits défectyeux- P. ô t n- 14, 
la noie sur jrq aj esi (oui à fait insuffisant* au point Je vue £rammAticil t ci les 
exemples ché% sont d'ordre dilièrent. P, io, n. 1 ?, K. T. Liebhold, lire K. J. ; mime 
note, la corrcciîon de M, B. est iuAdmissible. P, 12, n. ij t le moi n^/êSandaLs 
tiiboùtd est au moins dcplacë quand il s'agit d'expliquer Plaiûn. P. 14* n. b [sur *v 
ré i 5 GJ, i&exacte. p. au 'sur 17 A lïj r t-rscYSa^ïsit n est pas emploie avec le 

datif simple puisque 2# rtiîiri cë-meis =: î-i ;vmi; i- çt^<p B OU. bien ü ts-v-acé inj, 
P. 36 , n. 7, X dan* 3 'appareil, Z en nu te : lequel est le vrai f P. 47 H 11. 3, il fallait 
renvoyer û 1 1 B. P- 60. n, 1 i'j f Q, s'il est vrni que le Bodt. Jaune iViAcn, pourquoi 
écrire triPsta. ci sur quelles autorités; P- Go É n. 4± h U création du mot en une 
ttrfîblc hardiesse. P, 5G, J a n, 4 sur t( «■jS?, employé dans un ven* exceptionnel at 
Insuffisante et devrait apporter des exemples, P. 1x4, 1 . 18 1 >«/„ à est 

une étrange accentuation. P. tOt, n. 2, sur râ tjets.- ^ n-tïsfi (66 D), des renvois 
ne suffisaient pas, IJ fallait une explication détaillée. — Dans t' appareil critique, on 
trauve constamment employé# quelques aigles doitt la clef n + e&! donnée nulle part, 
1 et qom je ne suis pas sûr ûc deviner le sens j savoir S et f S),— P. toq- l. 1, la note 
critique sur éfcnif doli élfe fausse ou hors de Sa place. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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Noms*, Éludes; DLeùonniire étymologique suédois. - T*»». Le &itbsisntif suc- 
doi*. - Jespemes, Phonétique. - ÔauûKAtiîi, Phonétique. i éJ. — Db-heOck, 
<yntiie a<kl. — FrarVAtMOLM. Ls colleaion Soi»»* - Thucydide, Estra>», 
I HAuvett*. - Maecheiï, UouchMd à Roms et à Naples en ipt. - Tmïu- 
to.ï. Folklore estaniis, - Komit, Essais historiques et phtrm.cologtquet. - 
Bulletin ■ — Aîidémied» inKriptienS, 


Spridda. Studier (Varia), popuiitrn uppsaiser, a F Adolf Noekui. — Stockholm, tt. 
Gcber, ». d. Pet. tft-8, sia pp. P"* ! a kr. ~i. 


Ces articles, ainsi que le titre l'indique, essentiellement destines au 
grand public, et d’ailleurs pour la plupart déjà insérés dans quelque 
Uvue allemande ou suédoise, traitent, avec ta haute compétence uni¬ 
versel lem eut reconnue à l’auteur, de diverses questions philologiques, 
dont suit te détail- — t° Ouvriers et étudiants au point de vue liuguis- 
lïque ; il s’agit de l'éclaircissement de certains termes techniques ou 
professionnels. — ï* Religion, mythologie et théologie scapdtnaves [et 
survivances quelles imposent nu langage actuel', — 3 L étymo 
populaire en suédois. — 4* La tautologie (soit comme figure de style, 
soit dans Le langage familier). — 5 ' De l'orthographe en général, et de 
l'orthographe suédoise en particulier. - 6- Une nouvelle theone de 
mythologie Scandinave : l'auteur (p. 141) opinions de Bugge 

« au moins partiellement exactes » ; le ° au moins » est de trop, car on 
ne fera croire â personne que les Scandinaves aient attendu les Romains 
et le christianisme pour se composer un folki^e. — 7 " La correction 
dans le langage : étude extraite, si je 11e me trompe, des Indogermantsche 
Forschuitgen ■ 

Àp-A. G- 


Skrïfur btgi/tfd âj Kn Hvmanitlika Vntns1e*pt*amfm4tt t Upiah (Sotiéxé des 
SticnccS a’Ûpsa^, 

V* 3. Sveaska EtymûlogieT T jiT Ad, Mqhees. — bpsalt. i^y?. *n-h r 7^ PP + * 
V, 4, Om AvSfldûiïïgsî^ndolfter hos Svenska Substantif défis histonî qcV. 
ruuidt terdtocniï. af Frcdr. Ta**- - UpsaLa, 1 ^ 7 ■ ln ' s - 94 PP- 

Le premier de ces ouvrages esï un pedt extrait de dictionnaire éty- 
Nouvftllc tint SLV J 
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mologîque suédois, qui ne comprend pas moins da*i 56 articles, dont 
quelques-uns Ton délai liés, le tout suivi d'un index des mots non sué¬ 
dois qui en ont été rapprochés, 

Tâûim étudie les suffixes de dérivation du substantif suédois dans 
Tordre suivant : i D les suffixes qui furent jadis un mot isolé ; s* suffises 
oxytons ; 3* autres suffixe; 4* autres formations nominales [notamment 
ce que M. Bréal a si heureusement appelé % les noms post-verbaux »). 

A.-A. G. 


Fonotik, eo aystemmsk Fremanlling ■£ Laeren ûm Sprogljd, if Otto Jc&feuh. I* 
Alrolndilige Del — Copenhague, 1897. 1âü y p. 

Un traité de phonétique dû à la plume érudite et élégante de M. Jès* 
persen mériterait de nous arrêter davantage si nous n'en possédions 
l'équivalent en français dans les ouvmgef de MM. Passy et llousseloi. 
UiutftUf Ta divisé en huit chapitres ; t* génëratiiés ; 3 0 histoire ; 3 e le 
son et récriture (on y constatera^ cum grano salis, p, 66, que le mot 
anglais potaio pourrait s'épeler ghüughphtheigktteau] ; 4*6* la pronon¬ 
ciation normale [il ify en a pas t ou il y en a tant qu'on voudra! ; 
7^ l'écriture phonétique (tableau des phonèmes danois, p, i 55 Jï 8* bi¬ 
bliographie, 

V. H, 


Grand r Les der vergleichêndeu Grrammattk der Indoc'ermaosschen Spra- 
ehen, von Karl Rpuchaîcs u.rA ben ho U Dii^bûci, 

J+ Eïnlcitung und Lauileîire, vqn Kr BatrGMA^s, 3, Zweite Rcarbeituing . — Stras¬ 
bourg,, Tribfler, 1897. In-S, ï-476 pp, cotées ioqS. Prise: 13 mit. 

IV. Syntai, von B. DélbhOck. r — Stiasbtiufg, Trûbncr, 1B97. In-îi, xvm-!f6o pp 
Prix : xi mk. 

J'ai eu trop souvent Toccasion de formuler mon appréciation sur 
cette oeuvre imposante, pour que mes éloges ou mes réserves ne ris¬ 
quent point de paraître des redites aux lecteurs de ceîle Revue. Je ne 
vois donc rien de mieux à faire quede reprendre, au point ou je Ta va la 
laissée >, Tanalyse des deux volumes que j T ai sous les yeux- 

L 2 r — Le chapitre des 1 momentanées envisagées au point de vue 
du mode d'articulation pi passe de 6 j pages à 98 (pp. 62^721}, L'auteur 
commence par déblayer le terrain, en examinant un certain nombre 
dlalternances assez répandues dans tous les idiomes et cependant assez 
sporadiques dans chacun deux, pour pouvoir être rapportées à la phase 


i. limée üiîqm, XUV (1897), 187; XXXVII p. 141- 
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proethnique du langage indo-européen ; puis il étudie en détail les con¬ 
cordances régulières dont le type eu en germanique la superbe ordon* 
nance à laquelle Grsmm et Verncr ont mérité de laisser leur nom. — 
Au sujet des alternances de sonore à sonar* aspirée finale d une racine 
[p. 629 sqq*), il y avait lieu de mentionner 1» curieuses suggestions de 
M. Md Lie t K et la relation : hâstcts Ip- 634V, de mime nature 

que le rapport : sd hu*eigen t rappelle absolument l'équation bhrâj= 

brâh -man), qui tn est chère à plus d'un titre *. — L'étymologie de sk + 
kiyàdhd (p. 636), à la supposer phonétiquement irréprochable, dépend 
du sens qu'on prête à ce mot. Ur on ne le lit que deux lois (et dans un 
seul hymne^ autant dire une fois) dans toute la littérature védique : c'est 
trop peu pour fixer une interprétation. — La juxtaposition vJg madhurâ 
{p. 640), que M. B, semble affectionner |ef. p. SSÎct 8r)o),est une faute 
de sandhi pratique qu*il vaudrait mieux éviter. — Si h médial latin 
n'est tombé qu'après un i (p. 679!. ou ne voit pas cù que viennent faire 
dan5 cet alinéa les exemples vehemêns^ cohors.tic. — P. 6S4, le mot 
ombrien tnuieto * mutûtum » devrait renvoyer à p. 11 3 ou 553 * ou être 
repris à l'index, p. 1046. 

L'étude des fricatives (p. 721-79? = p, 408^-454 de la i ta édition} 
comprend les sifflantes, lej spirant et les ïnterdenlalcs peu définies que 
bisse supposer l équation connue kshitis = kiEsts- — J ai déjà fait ob¬ 
server que la traduction de sk. aptûr par < actif * (p. j 33 ) ne parait re¬ 
poser que sur un médiocre calembour* L'opposition de rajàftùr \ K V* 
IX. 108 7) semble impliquer le sens 4 qui traverse ou conquiert ks 
eaux s É également adopté par M. Pischel. — A tirer bc. ipïtfjfior de racine 
smer (p, 764k fauteur lui-méme trouve trop de difficulté pour ne pas 
préférer, s'il l’eût connue, l'hypothèse qui y voit un participe de 
wiemim L — 13 ne suffit pas de dire que la syllabe finale s est abrégée 
dans Ut. viden et similaires ip. 76?]. îl faudrait dire pourquoi * tous 
ces mois sont iambiques 

Viennent ensuite les accidents phonétiques secondaires propres à 
m chaque langage (p. 795-875 — t** cd* p, 4S4-4S5, on peut mesurer le 
prodigieux enrichissement) ; abrégement* Jlongemeni, contraction, 
mouilletnent, labialisation,etc. — P. âoi, il n'y a pas J abrègement dans 
hodiê f qui répond au type décomposition xitc ”d 5 . De plus, le phéno¬ 
mène du doublement latin j : cuppaj u'est pas ici rapporté à sa 
vraie cause * presque tous les exemples eiks, en effet, se réfèrent au dou¬ 
blement après syllabe initiale, et il y faut voir I effet de l'intensité expira- 


i. An. des Notes Jètymofogie grecque Pftria, it décembre tut-j- 

gnphtéj. 

a. Livres X-Xlî de FAtharv&*Vêda t prè&ecet passai. 

3. coing, dtr Gp\ tt du L4f,. 5* éâ. n p, hâ, n, 3, 

4. Gmm. camp. du Gr* et du Ljè^ n f 69 ( 5 * éJ*, p + 8ï h n- 4 .'- 

5. Buli, Sac. Ltng.> VHP. p# cv. 








44 REVUS CRITIQUE 

luire de 1 initiale jaune 1 ; quant à anguilla, il se rattache évidemment 
è la graphie de 17 non vélaiîc mise en lumière par M, Havet dans cor- 
foar;/i(.v et autres, P, $40, E. 14. lire * -iT* aus 7:3*4 °< L'accent des 
masculins en *iE- ressort de givtç. — Si anintum advertere est sûrement 
devenu ammadvertere (p* 917), ûn ne voit pas pourquoi vdm/ur îrc ne 
serait pas devenu tout aussi naturellement vénire (p. 862 i. n ); * pesstre 
a disparu, soit parce qu'il n'était pas assez ci air, soit parce que pensum 
dare a fait restituer pessumtre, 

La phonétique symactique (p. S75.944 — i»« éd. p. 4 S 5 -S 3 o) s'est un 
peu moins accrue, Cest quelle était déjà fort détaillée et minutieuse. 
- Je note en passant que agitêr avêaa (p. 870 et 894! est un exemple 
au moins douieux de eérébraiisation syntactiquq de la nasale ; car. le mot 
1,1 a ctant de toute façon un ânïç et ne fournissant à cette place aucun 
sens précis, on est fort tenté de préférer la lecture agtié ravéna =■, agttêr 
™ véna * ûvec le fracas d’Agni * 882, le breton moderne offre 

une quantité considérable d'exemples de confusion de l'article et du 
substantif, dont quelques-uns eussent été les bienvenus ; aer « serpent ». 
pour * naer (al. natter], à cause de an * naer coupé ami aer, eide même 
env cclt. * nmiosfl ciel 1 ; inversement, j'ai relevé ici même î la fausse 
graphie ami nod o du rivage .pour amt aod, échappée à un Breton. — 
La bibliographie de Ja réduction de J 7 final devant voyelle (p. g Q , et 
909] pourrait être complétée 4, - P. 91 5 , je ne puis croire que l'abrt- 
gement i a m bique de la finale de juga ait eu assez de force, non seule¬ 
ment pour se maintenir et s'imposer exclusivement dans ce type de mots, 
mais encore pour contaminer sans merci le type * castrd devenu castra. 
D autre part, j'ai toujours soutenu, ainsi que l'enseigne M. B., que le 
latin généra était abrégé d’un plus ancien * généra, et non l'inverse. 
La contradiction semble dès lors insoluble. Elle ne l est pas, et j en 
reste a ma doctrine ancienne : " tdtâ terrâ est devenu Idta terra par 
analogie de tdlam terrain , après l'abrègement des finales en in, et * tdtâ 
pi, nt. es* devenu tâta par analogie de idta fm, sg, f parce qu’on ne 
pouvait pas ne pas saisir le rapport intime d'origine" et de parallélisme 
qui unissait ces deux formes. 

Lu belle théorie de l'accent [p. 944-993 = 1" éd. p. 53 o- 5 fii' est gâtée 
par deux idées préconçues, dont il faut décidément désespérer de faire 
revenir l ecole allemande. La première, c’est que i accent indo-européen 
lut, à un moment donné, essentiellement expiratoire {p, 946) : il va de 
soi que 1 indo européen, comme toutes les langues du monde, a pu pos¬ 
séder un accent expiratoire; mais, que cet accent y ait jamais été prépon¬ 
dérant, ni surtout qu'il ait affecté précisément les memes syllabes où le 


* «rwnvn, e6mp> Cr et „■ üj j. p, 

»■ _ lbrat >*t *ie tnéogerm. \'tnianâtiehafts\iamen, p, ,aj, 
■ „ JEXXVI um. p. 2^ i. 

si lil, i/ân. 5 0Cr Vllt, p, i.j ï. 
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sanscrit et le grec s'accordent à placer l'acgsnt musical, nous n'en savons 
et n'en saurons jamais rien; ou, en tout cas, ce n'est pas la théorie de 
l'apophonie qui nous en sera garant, La seconde, c'est que l’accent latin 
pénultième ou antépénultième fut un acéènt expiratoire (p. 97Î) : il ne 
le devint que vers k iv* siècle de notre ère, a peu près en meme temps 
que celui du grec. Mais i! faut laisser dormir ces vieilles vérités, jusqu'à 
ce qu'une école nouvelle les découvre et s'en fasse honneur. Mieux vaut 
louer M. B, de l'esprit de saine critique qu’il oppose aux témérités de 
la spéculation ■ quand même * )p T g 6 i t 971, etc,]- — Sur les irrégula- 
rites du type eüvoos ( p. 964 j P ai publié, voilà longtemps, un essai 

de mise au point et de systématisation qui a échappé à l'auteur l . 

L’ouvrage se termine par un copieux index, spécial au tome ï* r , et par 
dix pages d'addenda oü je constate [p, 1090J — ce que j'avais [oujours 
soutenu — que le changement de ri en er en latin [intertus et cerrco) 
est indépendant de la placé de l’dccenu 

IV, a* — Ce volume de la Syntaxe de M* Delbriick est tout entier 
consacré à l'étude du verbe indo-européen dans ses diverses modalités 
et les nuances de signification qui y correspondent. L'auteur qui, sous 
peine de néïre pas complet a dû rappeler au début, sous une forme 
aussi modeste que digne (p, SJ, la pari qu'il avait prise à Ja naissance 
de la syntaxe historique et comparée, — en somme c : est lui qui l'a 
créée! — ne s'est évidemment pas dissimule un instant, non plus qu’il 
n K a cherché à le dissimuler au lecteur, le caractère hypothétique et flot¬ 
tant de certaines solutions que l’avenir mûrira. Souvent il y insiste : 
müglich dass... (p, 59) Ë der Sinn... ist terminât! v, doch îst nicht 
umvahrschdnlkh Jass er ursprünglich punktücll . war (p + Sol ; es handeh 
&kh um schwer fassbare Erscheinungen.,. eïn Probkm zu dessert Lüsung 
ich kauni etwas Sicberes beizutragsn wtisste (p. apj; etc. 2. Mais, là où 
il prend sur soi de se décider, il est rare que la solidité de £es raisons 
n emporte pas la conviction L En tout état de cause, la richesse excep¬ 
tionnelle et le choix impeccable de la documentation suffiraient à conci¬ 
lier les suffrages [es moins complaisants. 

A la suite d’une brève introduction historique, M- LL nous initie à sa 
nomenclature (p. qu’il faut souhaiter de voir adopter pour en 

finir avec la bigarrure de termes techniques qui complique encore Ja 
question, déjà assez embarrassante, des aspects d action du verbe indo* 


i. Afppt* Sot* Irji/r- P VI, p. 16 $ ila Eûî es 1 formultÉ p. 37:11. — * P. 548, L 14 et tS + 
corriger fingipjîifçer et qwcigif/ligtr. * 

2 * Qu'on ne voie pas dans ccs ciïalianS une critique qui est bien loin de ma pensée* 
Quoi 4 e plus louable, au contraire, qu'une pareille réserve , J et quel exemple ce vé¬ 
téran de la science donne tus jeunes dog ma listes ï Mais kl s'agit de caractériser l'es¬ 
prit du livre. 

3 - Voir, par exemple, ta genèse du sens itératif dans îes verbes en -m* (p, thi p et 
tint d'autres aperçus ingénieux et frappants. 
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européen. 1! appellera : ponctuel, l'aspect qui exprime qu*une action 
commence « s’achève en meme temps (p. ex. v voir * p sans avoir fait 
pour cela aucun ctfort intentionnel avant t ni continuer à regarder après\\ 
itératif, celui qui implique qu'une action recompose d'une série indé¬ 
fini de menus actes semblables entre eux .« marcher ■); cursif, celui 
qui représente l'action pure et simple dans sa durée uniforme sans en 
envisager Je point de départ ni la lin ; terminetif, enfin, celui qui accom¬ 
pagne l'action dans son cours jusques et y compris sa fin (k porter * est 
cursif, * apporter i ter mi natif). Ce que devient là-dedans le terme â 
double entente de € perfecüf w T on pourra le voir p. 146 : l'auteur, sans 
espérer converrir les sla visants, voudrait bien qu'il se précisât, La nuance 
sémantique d'une racine ou d’une forme notant pas toujours visible à 
1 neÜ nu dans chaque langue, a plus forte raison en indû européen, on 
recourra, pour la déterminer, à un certain nombre de critères empiriques 
fore clègammsnl déduits: ainsi, la nuance d'un présent ponctuel n'étanï 
point, par définition même, exprimable dans le langage, puisqu'elle 
s épuise en un instant de raison, ï] seusuk qu 'un verbe ponctuel se 
reconnaîtra à ce que son indicatif présent sera sémantiquement un futur 
(gr. EÏgï Ht j'irai a, p. j2o], 

hauteur procède ensuite, avec subtilité parfois, mais une subtilité 
de bon a loi. toute justifiée d'ailleurs en matière aussi délicate* à 3 a répar- 
iJlion de ces valeurs entre les catégories morphologiques de présent : le 
présent redoublé est itératif; celui en cursif; ceux à nasale, termi- 
natifs; les termes radicales ei thématiques de présents et d'aoristes accu¬ 
sent un sens plus élastique, qui dépend essentiellement du sens même 
de la racine dont elles relèvent. Les inductions tirées du sanscrit et du 
grec sont ensuite vérifiées, a u ta El t que faire se peut, en slave et en germa - 
nique (p. 16 iqj, formant quatre chapitres)* — La relation entre bibharti 
(itératif curait) et bhâratî (terminât] F r p, 18-19b le sens précis de pdçyati, 
rt sehen ï et non pas * erblicken n (p* 28, le français a peint à raffiner 
ainsi sur bs aspects verbaux)* peuvent passer pour des résultats sün t 
auxquels 1 exégèse védique a autant â gagner que la syntaxe comparée, 

J en dirai autant, pour la cors naissance de la bogue homérique, du con¬ 
traste de lîaëvrtiiy et P 3 g J [p* 42-43). El ce ne sont là que trois 

exemples entre cent. On souscrira également à l'opposition établie entre 


ÇÉpw et çipéu (p, ei 2), mais non pas â la façon dont M. D, tâche à se 
rendre compte de la genèse du sens causai if dans ce dernier type | p. 119!: 
il semble bien, en effet, que le thème verbal en ne puisse être 

sépare,, au moins dans b question de recherche des origines et du sens 
primitif, du la forme en -dj-vf-, qui n’en diffère et pas toujours] que 
par I accentuation. En fait, çspu est-il un causadf Je racine ^p ou un 
dcnominaiif de yüpèq? J avoue que jç nén sais rien: et, si par hasard il 
etah vra,i T ce que soutient M. Meilltt* que la marque distinctive du eau- 
sauf est la racine â félat allongé \ ce serait do même coup toute une 


u £k InMj-LMrçpacj. Radie* MEN r pmi m. 
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théorie à revoir et le Type crpttfit* réhabilité (p. i to). Ailleurs (p. i$ 3 h 
je serais disposé à aller plus con^amment que l'auteur meme au bout 
de ses théories; car* s i! est une fois admis que le suffixe à nasale du 
présent remplit une fonction terminaûvc, celle-ci ne me parait pas 
incompatible avec !e sens du verbe germanique en -iran^un gui .fullnan, 
par exemple, ayant fort bien pu se dire tout d'abord d u n vase qui se 
remplissait jusqu'à plénitude, puis par extension du fait de se remplir 
en général. Mais je ne voudrais pas insister sur des nuances avant tout 
subjectives. Comme point de détail, je note que gr. hzl^ù ne pcui guère 
être secondaire et analogique fp. 10S) î d’où aurait-il tiré son t:; irré¬ 
gulier dans même, qui devrait être * U faudrait alors 

admettre que toute la conjugaison de ce verbe a été refaite sur -Dæç, 
ce qui manque tout à fait de vraisemblance *. 

Les deux chapitres suivants (p. 146-229) traitent de l'aspect propre¬ 
ment perfecïif dans ses deux variétés ; le verbe rendu per fcc lit par l'ad¬ 
jonction d un préfixe; et là catégorie morphologique du parfait. Ici 
encore M* D. jugera peut-être que j outre ses propres doctrines : k 
phrase russe de Nestor 3 [p, 167J me parait absolument conciliable 
avec le sens postulé du verbe à préfixe, et je la traduirais, presque mot 
à moi t en français : « Là Dvina prend sa source dans «lie meme forêt 
et se dirige (idetïj vers le nord, pour aller se jeter fv&n-idfti) dans la 
mer des V'arègues » — Au sujet de la valeur significative du parfait» j'ai 
eu le regret de ne rien comprendre à un raisonnement qui n'est pas de 
M. D. p mais que M t D. déclare * lumineux * (p, 1/3). Pour la satis¬ 
faction de mon amour-propre, je demande à supposer provisoirement 
qu’il manque ici un « nidit i. comme il en manque un sûrement p, t?g r 
L d du bas t devant * die kleinen », — Puisque l'auteur rattache 
cywsxAOxén B a 18 à !p. 20S), c’est ainsi qu'il devrait 1 orthographier, 
et non d'après k tradition manuscrite. — Il est très vrai que mamâra 
(p, 3 m) signifie tout autre chose que -ÉOvipii; mass comment le signi¬ 
fie-t-il? Au fond, en partant d une valeur primitive identique, et par la 
filière de sens a il n'est pas mort, donc il vit encore, donc il ne meurt pas, 
donc il est immortel *. — Une petite application» en passant, à l'exégèse 
védique. On sait q ue le jaganvân de R. V. L to. 1 est censé pour jagmushî 
ei s'appliquer à Yami, tandis que M- Gddner ct moi nous l entenJons 
correctement de Varna 3 . Or cela se vérifie (p. 218), en ce qu’il est natu¬ 
re;! que Yamî parle de Varna au patrfah ■ le voici arrivé à travers,-. = É 
tandis que, si elle parlait d'elle-mâme, elle insisterait plutôt sur la cir¬ 
constance qu 1 * 3 4 i* cite û, franchi tous les océans pour le rejoindre 4 ». 

l P. h, L 1 i du b*3 r Lre hw»ijV.i et jb-yait wnj de mtinç vart^\ 

p. 70 du b»; p. Ifà. I. 11 du bas, * sçIiêeH s, je pense. 

ï l tin d'autres termes, un moment où elle se din&c vers le nord, elle n T esi pas 
encans iÉrivée à Ja mer, suais elle y ar rivons (wînl), 

3 . Uéw. Soc. Litige IX, p* 1S1 ( Vediw, série, n* 9^ 

4. P. 171 h L 9 du bü r line 1 üuïtmann *; p. 307, L iû du bas, lire 

P‘ 3^9, l. % E r UTe 
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L'étude des aoristes, des futurs et des verbes â multiple radie al fp. a 3 o- 
260' ne soulève aucune difficulté spéciale. Peut-être seulement la dis¬ 
tinction sémantique admise entre le subjonctif et ie futur ip, 230) 
apparaîtra-t-elle tant soit peu forcée, puisque morphologiquement tous 
deux ne font qu'un» » 

Les deux chapitres consaerés à la fonction de l'indicatif, d’abord en 
indo-éranien et grec, puis en latin, germanique et letto-slave fp. a(jo- 
3 + 6 ), sont particulièrement développés et riches d exemples. Maint 
aperçu y est nouveau et curieux : telle la comparaison de la construction 
du présent sanscrit avecpara et de celle du présent allemand avec jortsf 
(p. afio}, Mais, en présence de l'Impossibilité presque absolue de re¬ 
trouver Je présent historique, soit dans le Véda p, 261), soit dans Homère 
(p. 289, on aura quelque peine â admettre que cet emploi du présent 
ait déjà été proethnique ■, Sur le prétendu emploi sanscrit du futur en 
guise de passé (p* 3 oS|, il eût été bon d'indiquer la référence de la règle 
bizarre ou probablement mal comprise de Parti ni : [JL 2, n 2-114, 

Sur la syntaxe des modes autres que ['indicatif (p. 346-412, en deux 
chapitres), je me borne a faire observer, — ce qui peut-être est la pensée, 
maïs non pas cxplicite.de M. D. (p. 36 g sq.), — que toutes les fonctions 
secondaires de l’optatif rentrent en réalité dans celle de mode du désir 
qui, en dépit d une thèse récemment soutenue en Sorbonne doit être 
reconnue pour son acception spécifique et primitive : — le sens de 
1 injonction mitigée, sk, açmyat t qu il mange ►, c’est-à-dire primiti¬ 
vement « il est a désirer qu'il mange »; — le sens potentiel et irréel, 
yâd„. îqîya.,. didhiskêjra.., nd rdsîya... çikshêyam, etc, ; R, V» Vif. 
3 a. 181, a si, û Indra, j’étais aussi riche que toi, je me concilierais mes 
fidèles, je ne les abandonnerais pas, je leur ferais des présents j, c’est-à- 
dire primitivement : * Je voudrais bien être aussi riche que toi, [car] je 
souhaiterais vivement de me concilier mes fidèles pjr ma protection et 
mes présents. » Sur la morphologie et la sémantique de l’imparfait 
du subjonctif latin (p. 3 p 8 i, je maintiens, sans vouloir insister ici sur les 
accords et*les divergences, la doctrine que j'enseigne depuis une 
douzaine d’années 3 . 

Les voix, si mal conservées dans la plupart des domaines indo-euro¬ 
péens, ne tiennent naturellement que peu de place (p, 412-439). On y 
souhaiterait du moins plus de profondeur : l’explication du présent 
passif sanscrit jp. 436) ne saurait faire abstraction de l’accentuation 


i- Quand l'auteur mç blême fp. S39) d'avoir reporté à i'indo-européen, non pas, 
comme il fe croit, la proposition infinitive elle-même, nuis un embryon de propo¬ 
sition inimiiivc, j’ai du moins pour excuse que cette tournure fait partie intégrante 
de li syntaxe grecque et Ijtme et se retrouve à Ténu embryonnaire dans le Véda. - 
pL af>7 ? t. 11 du bas, àJh&ayanta ; p. ayo, I. 9 du bas, nunusté; p. 3 i 6 + J. ttf, urtn- 
doperïnanijcürr; p, Vïg* L i5, ignore!; p. $5$, I. 4 ,, EpzkLilik*. 
l n Vindicte. UOptatif Gr^v (t#$ 7 u 

LU, lu 4^7, 
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constante du suffire et celle de l'aoriste passif proposée par 

M, Sireiïberg ne satisfait pas M. D, (p. 4 3 ? i. n.J, qui toutefois n*en 
présente aucune autre et de mentionne même pas celle que fai essayé 
de substituer ici à la thèse de M r Streitberg 1 * 3 4 ; enfin Ton pourrait 
s 1 étonner à bon droit [p, 4Î8j que le eollaWateur de M P Brugmann 
parux ignorer l'identification certaine de l'aoriste grec dit second passî 
et du type latin jacel Hcet 

Dans la théorie des infinitifs, participes et gérondifs (p + 440 497)^ je 
relève une opinion qui nre paraît ce rangé sous la plume d J un syntaxïste 
aussi profondément instruit des origiues t et qui sait combien le sens 
originaire de toute forme est fuyanr, élastique, difficile a fixer : le sens 
dç la forme latine en -ndo- [p. 489I aurait été (Essentiellement celui de 
nécessité. En ce cas le sens du type oritmdus serait inexplicable, et l'au¬ 
teur en convient. C'est parsemer Ja science d'énigmes à plaisir. En ad¬ 
mettant que nous n'eussions aucun autre élément de solution, le bon 
sens nous inclinerait à tenir l'acception la plus simple pour la plus pri - 
mirive. Que si voivendus, comme on l'a supposé de divers tôles, a quel- 
que chose ù, voir à" velifêTtienos, c'est une probabilité de plus pour la 
même solution. Si, comme Ta communiqué oralement M. Meillet 
+ speciendm équivaut au sk. ptfcj-ajdï, alors même U a pu nkbôutîr au 
sens ü qu f ori doit regarder • que par la filière * regardé 1, d'où « digne 
d'être regardé 1. Et puis, enfin, nos ancêtres Iryens ne raffinaient pas 
encore à ce point : l'antécédentprûethnique de jhrpt?%sigmfiajMl * cassé * 
ou c fragile k> ? Je pense qu'il signifiait l'un et l’autre et que, dans les 
phrases très simples que construisaient les sujets parlants d'alors, il ne 
serait venu à personne l’idée de s'v tromper. 

Je complète par quelques observations l'étude extrêmement intéres¬ 
sante des particules verbales qui termine le volume -p, 497*540),— 
M. Delbrück parait considérer b question de aû et eayj comme ouverte 
et embarrassante [p. 5 o 5 ). Je me permets ducroire que ce petit problème 
est résolu S et j'appelle son attention sur une solution qui lui expli¬ 
quera en même temps pourquoi « cj* tAiXiû a|s ein Begrilï empfundeu 
ivurde * fp. 5 t 3 ) : c’est qu'en réalité ei n’est point une négation. — El 
esi fort bien, d’indiquer 1rs répondants de latTre fp* 5ifi)^ mais il fau¬ 
drait ajouter que fat. vel en diffère, — Lai, raî fp, z 35 l n’est pas la 
négation pure et simple, mais la négation accompagnée d'une particule 
équivalant au grec si, soit donc * ne €Î * sî ne pas s, à comparer mot 
pour mot au goi, nibai K — Lat. ne interrogatif (p. 540) 1 tT«i autre 
chose que la négation elle-même l eu d'autres termes, asgrôldsnê? 
signifie 1 n'es-m pas malade ? » et l'habitude, qui survit dans nos kn- 

1- Revue cn'J/fWpXXXVlIt p, 

Cf- Grimdf iîi, 31, p. g5ï, 

3. fîwlL -SpC- Litige VIII, p.. eiv. 

4, Mëm, Sq£> Lirtg f Vt p p. 

5 k BuU. Soc. Litige VIJL p, seul. 
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gués modernes, de poser la question négativement qulrtd nom a me ruions 
une réponse affirmative, sç dénonce ainsi comme indo-européenne ou 
du moins très ancienne *- 

L'index joint à ce tome en fait en quelque sorte un ouvrage â pan. 
d une consultation abée et rapide. Le tome UE contiendra ta syntaxe de 
coordination et l'index général des quatre volumes des Grundrîss, 

V* Hbkrt* 


SftmmliiBg Soînzêe. Aniîkc Küustdcnkirïælcr hcnmsgegflben von Ad, Furtw^ïji- 

5lee. Munich. Brudîmann, 1897. Peut In-fûL, tio pp. cl 43 planches, üyçc de 

nombreuses héliogravures dans le lexTe, Prix: Èo mark B . 

Aptes MM* de SabourofF et Jacobsen. M. Somz.de (de Bruxelles) 
vient de prouver qu'il est encore possible aujourd'hui de former 
une collection importante de marbres-antiques, maigre les entraves que 
la législation de Ea Grèce, celles de k Turquie et de Lltalie elle-même, 
Opposent à Icxportation des œuvres d'art découvertes sur leur sol. Nous 
lavons dit bien des fois 1 ]c seul résultat Je ces lois absurdes est d'obliger 
les marchands à toutes sortes de dissimulations dont souffre k science; 
c’est de dérober aux érudits 3 a connaissance exacte des local] tés d’où 
proviennent les objets mis dans 3 c commerce. Puisque l'effet fâcheux 
des prohibitions visant fcjcportalion des oeuvres antiques est reconnu 
de tout le monde* et puisque de grandes collections* réunies depuis 
vingt ans, son! là pour attester que ces défenses sont impuissantes, ne 
finira-t-on pas par les rayer des codes et par rendre au commerce des 
antiquités, qui touche de si près à la science, k liberté et le grand 
jour dont la science a besoin ? 

M. Somzée est un collectionneur très éclectique. Dans sa magnifique 
demeure de Bruxelles, il a réuni, à coté de marbres, de bronzes, de 
vases, de terres cuites antiques, quantité de précieux objets du moyen 
âge, de h Renaissance et des temps modernes. Quelques-uns des 
tableaux flamands primitifs qui décorent sa collection sont depuis * * 
longtemps familiers aux hîstoliens de k peinture et Ton en trouve la 
mention jusque dans de modestes manuels* En revanche, son musée 
d antiquités était resté presque inconnu et la belle publication qu'en 
vient de taire M, Fumvaengler sera une révélation pour la plupart des 
archéologues. Toutefois, M. R exagère lorsqu'il s'étonne qu"oti aie pu 
former une collection aussi importante, « sans que nous autres* les 
savants, nous en ayons eu T jusqu'à présent, la moindre connaissance * 

(oftpie dass bis dahin irgend ivclche Künde qu uns Gclchrten djvott 
gkdrungcn war). On lit, en effet, dans la Revue critique de 1894 |t + l r 


II ^* r 11 k» B 

*" Il exiitc miiL une édition avec texte en français s je ne l'ai pas vue. 
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p + 107J : * J Ajoute que des îorscrs dérivant de Polyclète* encore tout a 
fait inconnus* Font partie de la collection JSomzée à Bruxelles, qui 
renferme aussi une grande statue dans le style d'HagëlaïJa*. * Celle 
mention Je la collection Somzée dans la Revue critiqua ira guère pu 
échapper è M Furïwaengkr, puisqu'elle se trouve dans un long article 
consacré â son ouvrage capitalj les Méîsterwerke* Du reste* M- F- s'en 
est si bien souvenu que lorsqu'il arrive à la description du colosse 
< dans le style d'H&gëtaïdas * (pl, tri- y), U croit nécessaire de montrer 
que l'original de ce colosse n'est pas d'Hagélaïdas, mais de Mkon, et 
représentait laihénien Caillas, vainqueur au pancrace, Assurément, 
Ton peut dire que M* F* vient de lever, avec sa maestria habituelle, lé 
voile qui cachait ouï archéologues la collection Somzëe \ ma b pour¬ 
quoi dire qu'il a * découvert * cette collection, qu’il a été le premier à 
parler d'elle — mince mérite, d’ailleursl — puisque et la n'est pas ? 

Le teste que M- F. a rédigé est ce qu F on pouvait ai tendre d’un homme 
qui connaît aujourd'hui Sa statuaire grecque mieux que personne et 
dont l'original! té t la délicatesse de perception, l'aptitude aux combi¬ 
naisons les plus ingénieuses provoquent à J a lois Té ton ne ment et 1 ad¬ 
miration. L'étonnement* un étonnement sans cesse renaissant, répond 
surtout à la hardiesse de l'auteur- Sur la couverture de la Sammtüng 
Sommée, il a Fait reproduire un des bronzes ks plus curieux de la cul- 
ketion, une statuette d’Icare. On dirait une signature. M- F. a le goût 
de l'inaccessible; scs ailes à lui sont ses hypothèses, sur lesquelles il 
s'élève très haut., à perte de vue. au risque de se casser ks reins en 
retomba ne. Il me suffira de signaler, comme exemples de cette manie 
aërûbatique — ne pas lire acrobatique — J-attribution du colosse de la 
pl. 3 à Micon r de TAsklépios(pl* u) à Mitron, de la jeune fille [pl- 20) à 
Sikinion* d une sïatuette assez insignifiante {pl* H) â l'école d'Âristohks 
deSicyone. En revanche M. F. a émis une hypothèse très vraisemblable 
et d'un haut intérêt en reconnaissant, dans certaines statuettes de 
guerriers ou de Mars, très fréquentes dans le monde romain, des copie* 
de la grande statue du temple de Mars Ultor a Rome fpL 35 }* Ain*i 
s'explique, pour la première fois, 1 extraordinaire diffusion de ce type, 
non moins fréquent eu Gaule et dans la région du Danube qu en Italie, 
on en a même recueilli un exemplaire en Sélande ^MoiHelius^Reinach, 
Temps préhistoriques en Suùdc, fig* a20}. 

M. F* reconnaît la Corinne de Silanion, mentionnée par Taticn 
(Schrîjiq . dans une \ohc statue acéphale dont il existe^ à Ibmc, 

une réplique restaurée en Uranie (pl* XX. p. 37-J Or, le musée \ ivend 
à Compïègne possède une si amène de marbre, encore inédite* représen¬ 
tant une jeuns fille debout, tenant un rouleau, avec une cap s a à sa 
gauche ; sur le socle est gravée l'inscription KOPiNNA, d une authenticité 
indiscutable- S'il y a quelque part une copie de ta Corinne de Silanion, 
ce ne peut être que la statuette Je Compïègne* Ce joli morceau, resté 
inconnu de M * F, — je ne songe pas à lui en faire un reproche — dérive 
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évidemment d'un original de l’époque de Praxitèle, iqui est aussi celle de 
Silanion ! mais le mpiii en^est tout différent de celui de la statue Sommée* 
Donc, la e decouverte ultérieure >, que les archéologues invoquent 
toujours et qui sc produit si rarement, n'a nullement confirmé l'hypo¬ 
thèse de M. Furtwaengler. 1 

Sous le ti° 3 -5, M* F, publie dans le texte une figure très gracieuse ; 
c'est un jeune homme court vêtu, appuyé' sur un cippe dont la partie 
supérieure est décorée dune tête d'animal. M. F. y voit un Luperque, 
parce que cette tête, fort mutilée et indistincte, lui paraît être celle d’un 
loup, Je m étonne quil n ait pas constaté que ie prétendu Luperque 
est tout simplement une imitation, une transcription d'un type féminin 
d'Artémis chasseresse créé probablement dans l'école de Praxitèle, Je 
connais trois exemplaires de ce motif à Constantinople (Amer. Jour». I. 
pi, g], à Munich (Fricderichs-Walters, 13941 « a Tunis fprov. dé 
Carthage). Une figure virile du même modèle ne peut guère être que 
celle d un chasseur, Adonis ou Méléagre, Or, précisément, il existe des 
statues de Méiéagre, appuyé sur une stèle couronnée d une tête de 
sanglier iCIarac, p. 479, de mon êd_). Même si la tête d'animal indis¬ 
tincte, dans la statue Somzée, est celle d'un loup, la désignation de 
Méléagre convient certainement bien mieux que celle de Luperque, 
empruntée, dirait-on, à un antiquaire du siècle dernier. 

Sous le n ( 3 o, M. F- publie un Eros archer de 1 ancienne colkclïon 
DcmidolT; if ne s est pas aperçu que cette jolie statue n’est pas inédite 
ayant déjà été gravée dans le recueil de Clame (p. 357, 7 de mon éj.), 

Je n ai pas encore parlé des deux pièces les plus importantes de la 
collection Somzée, qui suffiraient, l’une et l'autre, à la gloire d’un 
musée et que M. F. a décrites excellemment ; l Antinolls Casali Ipi, aS- 
aq)et le Septime Sévère du palais Scïarra tpi. 3o-3t>. Il n'en existait 
encore que de méchantes gravures du ïvu" et du xvjii* siècle. Il faut encore 
signaler, parmi les trésors de la collection belge, une nouvelle réplique 
de l’Athéna Parthdnos (pi. 9), un torse admirable, réplique de l'Aphro¬ 
dite de Chide {pi. 17), une jeune fille assise :'pL 21), une tète de Barbare, 
de Bastarne suivant M. F. fpl, 2 5 }, une réplique du prétendu Sénèque, • 
Hipponax suivant M. F.^pl, 26)', une petite téta de Zeus, que M. F. 
loue, à mon avis, au-defà de toute mesure, mais qui n'en est pas moins 
un joli morceau i p(. 41). U y a encore des miroirs à reliefs, des 
irbanttî, des vases peints etc., sur lesquels M. Furtwaengler a moins 
insisté que sur les statues, parce que ces objets sont déjà connus en 
partie par d'autres publications- 

Après avoir félicité T heureux collection neur, M, Somzée, et i "dm in tnt 
commentateur de sa collection, il faut dire un mot de l'éditeur, 

M. Ëruckmann. Non seulement l’exécution matérielle du volume qu'il 
vient de publier est admirable — les héliogravures dans le texte sont 
v Miment surprenantes — mais, chose: incroyable et pourtant vraie, il 

i- Je n admet* pu* du tout «tie dûignitiQQ, 
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n'est pas cher! Alors que les précédentes publications de luxe du même 
éditeur, la Collection B&rracco, la Collection Tyskiemc^ la Glypto- 
thèque de tfy-C*r&berg % les Portriftkœpfe, les ÏDenkmëkr, la Mtirtus- 
iojj/t, empiètent si cruellement et si injustement sur le budget des 
bibliothèques, la Sammlung Sommée est mi*ï ers vente au prix très 
raisonnable décent francs. Est-ce que M. Somzêe a obtenu U fixa¬ 
tion de ce prix doux par des sacrifices personnels? Ou bien, m'est-il permis 
de me flatter qu'à force de dire la vérité à la maison Bruckmann, j'aie 
fini par la convertir à des idées plus saines? le prëÉêre cette dernière 
hypothèse, parce qu elle mémoriserait à croire, jusqu + 4 nouvel ordre* 
que la critique sert de quelque chose. 

Salomon Reekack. 


Extraits de Thucydide, ièxec revu ut annoté par M. Am, Hauvette, professeur 
â In barbon ne- Paris, Ddagrave u vol. in-iü, ïii*i5g pp.). 

De cartonnage assez élégant, celte édition se recommande par d autres 
mérites, il nous aimons â voir ceux qui sont chargés du plus haut 
enseignement mettre leur science et leur expérience au service des jeunes 
rhétorktens. Ces extraits sont bien supérieurs â ceux d'Hérodote, 
publiés par le meme auteur ; c'est sans doute que, dès que Ton. touche à 
Thucydide, on se passionne et on prend ù cœur d'en saisir et d'en faire 
saisir toute lit profondeur, toute Ja précision et toutes les finesses. Dans 
le choix des morceaux, il n’y a rien de bien nouveau : ce sont toujours 
à peu près les mêmes; il faut louer M. H. d avoir donné tous Us dis* 
cours du l* r livre, au lieu de se borner à un seul ; en revanche, on 
regrette au VI* ceux de Niciis et d'Alcibiade avant U départ pour b 
Sicile; quant à la fameuse oraison funèbre* on serait désolé de la laisser 
de côté, et pourtant on se demande s'il faut introduire dans un livre 
classique ce morceau que la subtilité des pensées, T inexpérience de lu 
langue et l'altération du leste rendent trop souvent inintelligible aux 
^élèves et â leurs maîtres. Le texte de ces extraits est celui de Stahl, que 
M, H, n’a pas hésité à modifier souveni pour «venir aux manuscrits 
ou pour introduire quelque conjecture heureuse : il n’a pas été jusqu'à 
en proposer lui-même. Ce sont naturellement les notes qui font toute la 
valeur de ce volume. Elles sont abondantes, concises, ei presque toujours 
d'une remarquable justesse. Ce que j’ai le plus admiré, ce sont les 
traductions (car Thucydide est un auteur trop difficile pour qu'on ne 
soit pas forcé, sous peine de rebuter les élèves, d* faire beaucoup de 
noies de traduction) t un peu |ourdes 1 elles serrent le texte avec une 
fidélité et en rendent les nuances avec une précision dont on ne con¬ 
naîtra tout le prix qu'en s'exerçant à ce genre de travail 11 n'csï pas 
téméraire d affirmer que bien des professeurs n'osaient faire expliquer 
du Thucydide, redoutant de se trouver eux-mêmes embarrassés faute 
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des secours nécessaires^ J 3s ont maintenant à leuf disposition plusieurs 
choïï à extraits, ei celu^ de M. IL est parmi ceux qui leur rendront les 
plus grand services. Us peuvent maintenant se laisser aller hardiment 
au plaisir de iaire connaître à leurs élèves ce génie si vigoureux et si 
attachant ; tant mieux si les élèves d'aujourd'hui peuvent les suivre. Il 
est vrai qti à tout expliquer ainsi s on risque souvent d'expliquer Fine» 
phcable ; M. H, la fait parfois; au point de vue scientifique, ce n'est pas 
bien ; maïs a-1-on [ç droit de le reprocher à Fauteur lFuii ouvrage clas¬ 
sique, et d exiger ou qu’il supprime le passage ou qu'il signale en note 
Fi impossibilité? C'est une question. 

Quelques remarques particulières sur ces notes. D’abord, question de 
pure forme. Il est désagréable a leeil de rencontrer dans des phrases 
complètes des mots écrits en abrégé: laissons cela aux éditeurs allemands 
qui ne sacrifient guère aux Grâces. Ensuite, si les discussions de ieuc ne 
sont pas toujours sans intérêt pour Félèvc et surtout pour le maître, on 
trouvera néanmoins que les opinions de Classera* de Steup T Je BÈIime- 
Yvidmann [que bien des gens prendront pour un seul et même person- 
nage sont trop souvent contradicioirement alléguées; il y a là un pelit 
appareil scientifique qui □ trop Fuir cfétre la pour la montre. Gn sait 
que M, Hauvetté a consulté ces éditions, et ÎJ n'a pas besoin de s’appuyer 
sur des autorités. En troisième lïcu, n p v aurait-îl pas avantage à sup¬ 
primer les mots savants* tdsque IstoEe, optatif itératif, etc. h quî peuvent 
dérouter f ? r> p 


II l 2 - il. n. J r lire Mcthonc p r Méthane; p, i ï, n. mis pour brachy- 

lôgii t p- 14, n. 2. Airëd fi'esi pis Iejffs, mais teftère de la mère d’Eurysshêca 
a^nsË que ]# dît te texte:; p, 19* n, « H ftteurôr ne traduit pas h üs.z20****} 
ib. n* 6, peuï^oa dire d F un mot employé par Thucydide qiFit n'appartient p** j La 
langue ailiqucî il faudrait s expliquer ; p. 24, fi. 7. le renvoi ch. Xit, 2 est taux; 
P aS * n ’ -t pin k [1 aduirai| mfeui par tantôt que par soit; p T n. l t an ne 
dit pis 'u-rrthtj ti^î, croire j taie tb&M. m*il ïiW, sf Jîtr à qlelquim (ei h 

l'occvilon h à quelque chose) : la mue est mal rédigée; p. ?o. I . t, il manque une 
DnCe explicative sur AcWgiev; p. 3; s n r 4, le mot ryuf auquel Sfr rapporte 
■est exprimé et non sou s--en tendu i ib P n. 5 „ t^iî Cj-nTTsi^-i >v£/ht$ t& r* ije-Se^ i 
Wrt,J ' n ’esi pas h peni& vénérai qui a véritablement inspir é l*m discours. s* 
/e jfflj géaAr*î des paroles réellement prùiwnçérs. P, 86, n, 9, le sens de 

n est pas expliqué ; p. o 3 P n. 6 çï iSS r n. I, le sens du. co mpn nlîf ftîejgstfï 
n’en pas exactement donné ; il est idtferratsf : voir le travail de Schwab ; p* 
n. ta, Un rapprochement entre Thucydide eE Labiche s’imposait-ii? p B i& 5 , Q. 3 r 
les derniers mots de lu ui son funèbre rouf effetttwtmeni une formule consacrée; 
p. 106, n, i, reiplicftiton de CM msuibsansc : p. no, n. $, x*i ne peut 

£tre synonyme de /t : prendre garde d'.i il leurs de faire dire â Thucydide cette vfrïEc 
que la peste no tuait pas deux fuis le meme homme ; p. lu, n, 5 P bien peur que 
kuùftixi ne soit pour pii^ùvvs haut** : d'si Heure, la fauic est déjà dans Cruiset; 
-p, î+bj n, 4, l'explitalion dç |ipj est moins Jairc qu« E'ëx pression memç; p t 
n. i, ?r p*ç uns accent ^ p. iS!> + n 5 ± r*xemyle Sun châtiment exemplaire est une 
paèire tiaducïïon ; p. jgé, n. 7, il ne suffi e pis de traduire yw par c*esi que f il 
faut donner une cxpl ica Elan ï p. 341. n. 3 , it u'y avait pus qttt dis Athéniens 
*** utcorrect. quoique M. A. France tit employé deux fois celte tourqure dam 

ie -Ud?irltf.jEflFr it'ojjfr, 
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Lucie a MiedHstï, Un parisien â Hodifl et à Naples bu i jîî. d apres un 
ma TanfiCfit inédit deJ.-J- Bouchard, ï'ariîH ùn^roui, i 97, 111 

a 8 E p. 

JearuJacquts Bouchard a eu S honneur d être le correspondant 3 
Rome et à Naples, de Peiresc et de Gassendi, d être admis à Home dans 
f Académie des Humoristes et détre traité en ami à Naples par tout « 
que cette ville avait d'esprits distingués. Tels sont ses meilleurs titres, 
et de beaucoup, TaHeroant des Réaux, Chapelain, Balzac. Go d eau et 
surtout Bouchard lui-même nous ont donné sur sa vie des details beau¬ 
coup moins honorables. - Bouchard avait laissé Jeux volumes manus¬ 
crits, le premier racontant sa jeunesse 1* une peu te en tanche » comme 

dit le vieux roman dlîustachc le Moine), son départ pour Rome et 
les incidents multiples et curieux du voyage; le second relatant scs 
séjours à Rome et à Naples, ses excursions dans les environs, ses obser¬ 
va lions personnelles sur les mœurs populaires, les personnages illustres 
et les monuments antiques. Pour ces derniers, il emprunte surtout aux 
auteurs anciens, aux guides et aux études des érudits. Le premier 
volume du manuscrit a été analyse par M. Paulin Pans en iSaoct 
publié en 1881 par M. A. Bonneau, et faisait regretter le second alors 
égaré. Cette seconde partie recevait asile peu après à la Bibliothèque 
de 1 Lcolc des Beaux-Arts, mais elle était restée inédite et M. Marcheix 
nous la fait connaître. 

Pour être lu avec agrément et avec fruit, le texte de Bouchard 
demandait un perpétuel commentaire historique et critique, cl si I on 
entreprend ce commentaire, on ne larde pas à remarquer que certains 
passages, fort longs et dépourvus de toute originalité, sont de simples 
résumés des lectures de hauteur ; un autre inconvénient d une édition 
in extenso eût été de restreindre l'usage du livre aux bibliophiles que 
n’eussent pas effraye quelques expressions crues et quelques pages 
impudentes. M, Marcheix a pris le parti judicieux déliminer les pas¬ 
sages qui ne peuvent rien nous apprendre, de condenser les plus 
'"dtft’us, de citer textuellement les autres et de distinguer par le caractère 
typographique ce qui est résumé de ce qui est citations. Parmi ces der¬ 
niers encore, des mots et des phrases entre crochets représentent les 
mots ci les passages que la bienséance a commandé d atténuer. 

Un romancier'd’une aimable philosophie nous présentait naguère un 
philologue « restituant dans leur texte primitif » d'après une allusion dis¬ 
crète, les paroles plus énergiques que bienséantes d’un sous-ofhcier. 
Ce travail sera aisé pour le lecteur du Bouchard * amende ». Le meme 
auteur a peint l’ambition et la souplesse d’un moderne candidat i I épis¬ 
copal- Bouchard nous donne le plaisir d’éuidier ce qu'au ï vit' stick, 
l’ambition de l’épiscopat put faire d’un polisson. L Italie la beaucoup 
changé depuis sors premier volume ; l’âge, l'ambition des grandeurs et 
surtout la fréquentation des « honnêtes gens = lui ont donné plus de 
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réserva prudente, plus détention réfléchie et 3 ce qu'il dit et à ce qu'iî 
voit; j[ nous étonne, et nous nous demandons s'il n'est pas l'écho d’un 
esptic plus pénétrant que le sien lorsqu'il raisonne sur le caractère des 
apolitams- lorsqu'il sfgnalc l'origine française des monuments de 
tples, puis près te Côrreie * une église bastie à la françoisc», lorsqu’il 
admire 1 abbaye de Casamari et constate a Fossanova (ms. fol. 4- v 0 
que u l église est fon grande et magnifique, bastie comme ces vieilles 
a aies de France s; il n’est plus seulement supérieur à lui-méme, 
mais à son temps, et vraiment digne de son protecteur Peircsc. Mais ces 
éclairs sont rares. Le second volume de Bouchard est surtout curieux, 
comme le premier, par de nombreux traits de mœurs populaires et par 
les details qu'i] donne sur les membres de cette curieuse école philoso¬ 
phique de Naples, fondée par Telesio, dont Campartella fut le disciple 
le plus illustre. Ils ont véritablement créé la méthode expérimentale et 
par clic ils ont renouvelé la philosophie. Bouchard a vécu parmi eux 
sans en jamais rien soupçonner, mais il n en donne pas moi ns des détails 
intimes et curieux sur les personnes. Bouchard, sans être sympathique 
a su cire intéressant ; dépourvu de sens moral il a su avoir du mee- 
mcut ; souvent plat, il est parvenu cependam à éire amusant. Ajoutons 
qu il doit beaucoup au tact de son éditeur et commentateur M. Mar- 
cheix, qui la debarrassé de beaucoup de fatras, éclairé avec beaucoup 
de savoir et d'esprit, et a su faire valoir des peintures parfois fastidieuses 
en y ajoutant des accents fort bien touchés, 

C. Encart. 


L ££SXZXX!r r— 

L'auteur place son livre sous le patronage illustre de M. de Guber- 
naus . ors lonc qu il nous dit (p. S) que sa sainte Agathe est Pe'oéJope 
) ai ie u de lire entre les lignes que dans sa pensée Pénélope à son tour* 
«U aurore • et ge men réjouis. Ce dont je le féliciterai moins, c'est de 
1 “ (.P- 9 L n ? te 3) de chercher du sanscrit en catanais. Il devrait 
savoir que la linguistique a depuis longtemps fait justice de ces rap. 
prochemeats superficiels « puérils, et qu'on se disqualifie en les 

Il a divisé son élégante plaquette en sept courts chapitres : — 
t Croyances ei superstitions : loups-garous, etc. Je remarque que la 
personnalité des donne âi casa sc retrouve, détail pour détail, au nom 
pre», en lituanien. - a» Chans ons ; une traduction en italien das- 

teuton tST* 1 tertBêl - ** vrjimenl mata ,f ' ra sifînitic < terre-mira », c«t, si Poa 
ptéietidre.^'*’ Wn * CUneUW iurv ' Viln£e Arienne ; oui* les Hindous r/ onl rÎ4n â y 
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sique n’eùt pas été mal venue pour les barbares. — ï a Dictons et pro¬ 
verbes, — 4 ° prières populaires : je désespère décidément de trouver 
jamais, autrement qu’en alsacien, où je L ai cltee, Is formulent à saint 
Antoine de Padoiie pour retrouver les objet5»perdus . — 5“ Médecine 
populaire. — 6* Randonnées. ■—* “* Pètes populaires. 

Il ne m’arrive jamais de fermer un de ces petits livres sans admirer 
l’inconsciente infaillibilité de la conscience humaine et le bienfait des 
superstitions. J'apprends ici (p. ta} qu’il ne faut pas tuer les grenouilles, 
parce que certaines fées s y incarnent, ni les lucioles ;p, 35), parce que 
ce sont spécialement des créatures de Dieu. Et ces lois sont sacrées. Qu* 
le meilleur des instituteurs enseigne à ses élèves qu’il ne faut pas 
détruire les rouges-gorges, parce que ce sont des oisciuigniciem, inof¬ 
fensifs et très utiles : ils s’empresseront, au sortir de classe, d’aller cher¬ 
cher des nids. Mais qu’on ait répété de père en (ils. dans une famille, 
comme une indiscutable vérité, que s cela porte malheur de tuer une 
hirondelle » : les hirondelles seront respectées. Et ainsi, indépendam¬ 
ment même de toute conséquence utilitaire, il faut s’applaudir de ta 
forme dogmatique, la seule accessible au vulgaire, qu'a su prendre par¬ 
fois, ■— trop rarement à mon gré, — - l'impératif catégorique * Tu 
ne tueras point », 

V. Hf.nrv. 


SiBtoriscfce Studiea ans dem Pharmakologisotien Institut der Kaiserli- 
chan Umversitæt Borpat, liergcg. von Dr. Rudolf Kddkbt, IV (1834 ei V 
(189,8). Mille A. S. in-U, de JC, ig 5 et xv, 3 î+ page*. Priï : 13 m - 

M. Rudolf Kobert poursuit sans interruption la publication des 
Études historiques de l'Institut pharmacologique de ïUniversité de 
Dorpat, et, loin de diminuer, l'importance de ce savant recueil semble 
croître à chaque nouveau fascicule. On peut l'affirmer hautement pour 
les fascicules IV et V que j’annonce un peu tardivement aujour¬ 
d’hui. Le premier renferme : i* (pp. i-i65) de» « Études nouvelles sur 
les remèdes poputaires des diverses populations de la Russie » par 
A, A. V. Henriei; ï D |pp. i66-aS3) des i Matériaux sur la médecine 
populaire chez les Lettons 1 recueillis, traduits en allemand et mis en 
ordre par J. Alksnis. Le second contient ; i a (pp* 1*99) I e 4 Livre 
des recettes de Scribunius Largua » traduit pour la première fois en 
allemand et accompagné d'un commentaire pharmacologique par Félix 
Rinne; a* (pp, tco-iJi) * Une étude sur le kwass et les moyens de 
l'introduire dans l’Europe occidentale » par M. A. Kobert lui-même;* 
3° (pp. t32-ï63) une * Lecture publique faite 1 Dorpat sur l'histoire 
de la bière », également par M* Kobert ; enfin f (pp, 164-296} un long 


l + Atharvii- VëdÆ r VII S p. 53* 
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mémoire de L. Kazcnelson, traduit en allemand par M. Htrscbbcrg, 
sur i l'Anatomie ordiruiii£ et la pathologie duTalroud *. 

Le premier fascicule des cr Études historiques > rtn fermait déjà un 
travail intéressant de M. Dtmitsch sur quatre-viugt-huil remèdes popu¬ 
laires usités en Russie; k mémoire de M. H en ri et vient compléter heu¬ 
reusement l'étude de son prédécesseur; on y trouve décrits cent onze 
remèdes nouveaux; quatre-vingt quatorze végétaux, vingt-six d'ori¬ 
gine animale eE onze tirés du régne minéral. Ces chiffres donnent une 
idée de rabondanec des renseignements que nous fournit M- Hem ici; 
mais non moins que par leur nombre, les remèdes qu'il mentionne 
sim posent à notre attention par leur caractère physiologique et my¬ 
thique, Il est impossible d'énumérer en détail inot ce qu'il y a de 
curieux et de nouveau dans cette longue liste; je doute qu’un ait rien 
publié jusqu'ici daussi important sur le folklore pharmacologique; on 
y remarquera surtout les remèdes d'origine animale; ils étonne ne par la 
singularité et la variété des propriétés médicales qui leur sont attri¬ 
buées: l’expose des vertus curatives des diverses espèces de sang, en 
particulier,, ne renferme pas moins de sept pages imprimées en petit 
texte, et quelle diversité dans leur emploi 1 Le sang d'éléphant, par 
exemple, est souverain dans les affections rhumatismales; le sang 
d ânesse sert contre les enchantements, les hémorragies et la jaunisse, 
en même temps qu'il est sudorifique* La graisse et le lait ne sont guire 
moins riches en applications utiles- 

L’étude de M. Alksnis sur la médecine populaire des Lettons n'est pas 
moins féconde en révélations ni faite avec moins de soin que Je mémoire 
de M. lient ici sur la pharmacologie russe; c'est un cours complet de 
thérapeutique vulgaire, où louf est présenté avec clarté ci une connais¬ 
sance approfondie du sujet. M. Alksnis ne s'est pas borné, d'ailleurs* à 
nous faire connaître les maladies les plus ordinaires dans son pays et les 
remèdes employés pour les combattre ; dans une courte et substantielle 
introduction, il nous initia aux croyances et aux usages de scs compa¬ 
triotes, qui ont trait à la médecine ; par là il nous met en état d en 
mieux apprécier les pratiques souvent singulières* La partie U plus 
curieuse de celte consciencieuse étude est peut-être le recueil des inc&n~ 
tâtions (pp. 242-2831 employées par tes Lettons en guise de remèdes 
M* Alksnîs n'en a pas recueilli moins de trois cent quarante-sept 
s'appliquant aux maladies les plus diverses; quelques-unes nous repor¬ 
tent aux traditions populaires les plus reculées* 

M. Félix Riiine a été bien inspiré en prenant pour sujet d'étude le 
Livre des Recettes de Soribonius Largua; si on ne peut sans doute le 
“comparer au Traité delà Science médicale deCdse, il notïre pas moins 
un recueil précieux des remèdes employés par les anciens; pour donner 
une idée de sa vogue et dé sa popularité, il suffit de rappeler que, 
plus de trois siècles après sou apparition, quand Marcellus Empi¬ 
rons écrivit son De médicament is^ il ne crut mieux faire que de copier 
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presque textuellement k traité de Sa composition des remèdes de Scri- 
bonlus. Pour nous faire connaîtra cet ouvrage M. R-a donné d'abord 
la traduction littérale de la préface cl des soixante-dix-neuf premiers 
chapitres, puis, après quelques pages destinées â nous initier ans pro¬ 
cédés théra peu tiques du disciple de Ce! se, il passe en revue les remèdes 
les plus importants* tirés du règne végéta 1 ou minéral ou d'origine ani¬ 
male, me mi on nés par ce praticien t travail plein de renseignements 
précieux qu'on consultera avec profit* 

Avec les études suivantes de M, Robert nous entrons dans un 
domaine tout différent: la première (pp. iOO-i32)cst consacrée au kwfls, 
ce breuvage aussi populaire en Russie qu'il est inconnu dans l'Europe 
occidentale; fait avec de l'eau et de la farine, du pain noir ou divers 
fruits, à peine alcoolique, rafraîchissant, également bon pour I 1 homme 
bien portant et pour le malade, le kwas mériterait d'être importé chez 
nous ; peut-être y trouve rai t-on un moyen de combattre l'alcoolisme 
qui nous envahit chaque jour davantage, tout en ofirant à l'ouvrier 
une boisson saine et peu coureuse. Par ce côté pratique l'étude sur le 
ktvas mérite de fixer ikltenLion à b fois du savant et àü phüanfhrope: 
l’étude sur la bière, qui la suit, pp. r J 2 - 164 , s'adresse surtout, elle, au 
folkloriste et a l'historien * M. Robert y a refait, avec une richesse 
d'in formai ions qu r on ne saurait trop louer, Thistoire de cette boisson si 
recherchée depuis les origines les plus lointaines jusqu’à nos jours. 
Cette histoire sc divise en deux grandes périodes ; b première, qui va 
des temps les plus recules à l’époque de Pépin le Bref, renterme l'his¬ 
toire de k bière douce, — le « vin d'orge » ou \yikos t — chez les 
différents peuples de l'antiquité; la seconde comprend l’hîsioire de [a 
bière additionnée de houblon, telle quan ta fabrique ou la connaît seu¬ 
lement aujourd'hui. A quel peuple revient le mérite d'avoir inventé 
cette préparation complexe, qui permet seule à k bière de se conserver 
et d'être transportable? M. Robert, en trouve la trace dk bord non pas 
chez les Slaves, comme on Ta cru souvent, maïs chez deux peuplades 
du Caucase, les Chewsurcs et les üssëîes, dans la vie économique des- 
* quels la bière occupe une place toute particulière — sa préparation y 
a un caractère religieux et est l'objet dune espèce de culte p — mais 
quoique ces peuplades connussent déjà Ja bière houblonnée à Y époque 
lointaine oü elles entrèrent en relations avec les Slaves, M. Robert ne 
leur attribue point cependant ridée d'avoir ajouté cette substance anti¬ 
septique au malt; avant eus, les populations finnoises connaissaient 
déjà celte pratique, et ks Esthoniens la leur onï ? ks premiers, peut-être 
empruntée. Mais les Finnois en sont-ils les inventeurs? M, Robert 
n’ose l'affirmer. Quoi qu'il en soit, c'est de ces peuples que les Slaves et * 
lu Germains paraissent avoir reçu cet usage; on le rencontre chez ses 
derniers à k fin du vm a siècle, ci l'on sait quelle extension a pris depuis 
cetie époque la lubrique de la bière aromatisée avec du houblon 5 tou* 
tcfois ce n'est que de nos jouis qu H a succédé une préparation vraiment 
scientifique aux procédés empiriques us liés depuis dix siècles. 
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Les savantes éludes, de M. Robert sorti suivies^pp. 164-296) dun 
travail considérable du DKazenelsûn sur l'anatomie du Talmud ; 
mais si j’en excepte FîniroducLiori qui résume fort bien Vhistoire des 
connaissances médicinales des anciens Hébreux, nous sommes ici sur 
un terrain purement scientifique et dès lors étranger aux sujets exami¬ 
nés dans la Revue; je me borne aussi a indiquer ce travail, sans essayer 
d'en donner l'analyse ou d"en faire connaîlre la portée. Quant aux autres 
articles ou a vu quel intérêt varié ils offraient à rhistoricn et au folklo¬ 
riste, aussi bien qu'au botaniste ou au pharmacien ; c'est pour cela que 
jy ai insisté, ils assurent à !a Revue si bien dirigée par M R. Robert 
un succès durable et ils lui assignent une place dans toutes les grandes 
bibliothèques. Ch. J, 

B U L L E T 1 N 


— M. W* Et. lloHFÎIXj vient de donner, dans la Cottection Of simptijîed grarnmars 
de la libraire Trebner, une grammaire abrogée de ta langue bulgare. Le volume 
l a m prend une grn m ma i f é P Un recueil de morceau t cl un petit vocabulaire. Kl pourra 
rendre service aux personnes qui voudront se faire une idée sommaire de la langue. 
Malheureusen] en e M + Mordit n’a pu ave-ir sous Jn main ni le grand dictionnaire 
bulgare de Duve rugis publié à Moscou ni Ee dictionnaire plus récent de Mlïbv qui 
laisse bien en arrière le détestable lexique de Bagorov. — L. L* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2. g décembre iSgj* 

M. Héron de ViUcfbtW* p ré aide ni K annonce qu'il a reçu de M. Paul Dissard le 
calque des inscriptions gauloises récemment découvertes j Lyon, et qu'elles seront 
insérées dans les comptes reodLÉS des séances de UAcadéffiitî, 

L'Acidémie procède à ^élection d'un président cl d h yo vice-président pour l'an née 
1S9ÎL Sont élus a l'unanimité : president, M. Longnon; vÉct-preildeiiï, M, Alfred 
Creuset. 

L/Académle procède à l'élection des commissions suivantes : 

Prix- Gober t t M M , fer i s. Meyer T Pi col Cl Bib ï tu n ; 

Trüvdux littéraires : MM, Furrm, Ravai&son, Dell sic, Détaché» Barbier de Meynard, 
Maspero et d r Arbois de JubainvUte; 

Antiquité* nationales : MM Ddisle, Farts, Bertrand, Meyer* Yiellet. de Lasieyric 
ci Keinach; ( 

Ecoles françaises *f Athènes ei de Rome 1 MM, Heuzey, Perrot, Paris* Foucart, 
Wdl p Meyer,, Boîtier et Mùnlz; 

Fondation Piot 1 MM. Delis!e p Heuiey p Ferra e, Maspero. Saglta. de Laiteyne, Münti 
ei Ravaissom , „ , r 

Nard de ïAfrique z MM. Hîurey, Perrot, Barbier de Meynari. Boiiiitr* Héron de 
Vtllefusse, Bercer, Gagnai et Babelott, 

Fùndaikm EchqîI Gamtér : MM» Barbier de Meynard, Scheler, Sedan et Hamy, 

Cpm iniast ûji administrative ? MM. Ddiste et ftavaisson. 

M Tuutain faii une coimnuiiïcâEion sur des siaiüelies en terre eu5ce récemment 
découverte* à Tébe&sn. 

M. Gagnai commence la lecture d'une communication sur les sondage* exécutés. 
Vêlé dernier, dans la baie de Câtltiage, par les oEEciers du contre-tûrpilleur Condor, 

Léon UoaH, 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 


Puy p imprimerie R, Marçhcs 5 uu + boulevard Carnui. a 3 
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j’avoue que je n'ai pu le faire ; réussi-je p&, je ne l’aurais pas latf da¬ 
vantage- A quoi bon? Pour donner raison à XL M., ou pour absoudre 
M. L.? Prendre parti pour l'un ou pour loutre de ces deux savants ne 
ma pas semble être le rôle d’un simple recenseur ; et, d'ailleurs, pour 
parler en pleine connaissance de cause, il faudrait procéder a une série 
de vérifications impossibles, ou bien, à leur défaut, admettre a priori 
l'exactitude absolue des lectures de M. Molhuyseti. Quoi qu'il en soit, 
et quoique je doive conclure mieux informé, je n'hésite pas à recon- 
ftaitre 1 importance du travail do XL Molhuysen; non seulement les 
homérisants, mais tous les hellénistes retireront le plus grand fruit de 
sa collation, et n’y recourront jamais sans profit; Je teste d Homerc ne 
peut d'ailleurs qu’y gagner. 

My, 


Jetv.iniïs, ToirFFBB. Baitræge atir gneebischen ALtertuniB wiasensehaft, 

Ei^rJsn^ WciJïnanii. un toL in-S de ivr-3;^ j p. 

G cài une pensée pieuse qui a prcàîdé j Ij compostuon du pre.se ne 
ûuvi Quüni J. nipïîer mourut, en août 1*95, à ] üge de 35 ans, «es 
amis. estimèrEnt que le meilleur moyen d'imnûrer sa mémoire était itc 
rdunir en un volume L&s <11 licles qii il Avait publiés dans diverses revues,. 
L'auteur s'était fait connaître par un excellent livre. Die attische Gé¬ 
néalogie, qui parut en jS8g et qui est certainement un des meilleurs 
tra va ux publiés dans ce£ dernières an nées sur les a i: [ tquîtës athéniennes. 
Les articles que Tôplfer donnait peu apres d la nouvelle édition de la 
Rea[encyclopédie de Pauly-WTssowa furent encore très remarqués-, aussi 
quand il mourut, on senitt que l'Allemagne venait de perdre un de scs 
jeunes savants quî donnaient les plus brillantes espérances Le présent 
volume ne peut que confirmer ce sentiment. Le souvenir de J, Tf.pffer 
vivra dans ï histoire de la philologie grâce à deux excellents livres. Nous 
n'a vons à nous occuper Ici que des Beitràge Le*volume comprend d'abord 
la dissertation inaugurale de TopÉfer, Qtiaeitiones Pisixtrateae, Dorpat, 
t8SÔ, c est un travail très sérieux, qui encore aujourd'hui, même après 
la publication de la République des Athéniens, peut être consulté avec 
fruit. G’esr le plus long morceau de l'ouvrage. On peut encote citer les 
articles sur Cas, sur la chronologie de l'histoire grecque archaïque, sur 
la liste des rois d’Athènes, etc. Jl y a quatre morceaux Inédits, Ueber 
die Anfiiiige der athenischen Demoferatie; — Zwanzig Jahre stenîschen 
Paliiïk; — Die Mysterjen von Eleusis; — Die Gcsetzgebung dis 
Lykurgos. Ce sont des conférences faites presque toutes dans la ville de 
Bâle. 


Albert Martin. 
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H, ce tA Ville de Miïhoîit, pfof.-ad ]01 fiI à l& Ficullc ries lettres de Bordeaux. La 
ïifl et l'œuvïfl de Llvitia Aadronictia. Extrait de la Rvuue des Universités du 
Midi, années 1:8961 et [ 897 , Bordeaux, Féret ci hl* T sMtjff, *35 F- 

Plus de ce ru pages in-S sur Lhius Andromcus î on devine, rkn qui 
cette jn.dîcatîun, qu'il y a' dans celte dissertation bien du remplissage. Je 
dois ajouter que mon impression ne différé pas de celle que m avaient 
laissée d'autres essais du métne auteur’. Il me paraît tout à fait inutile 
d'entrer dans le détail et de faire un article sur des articles ci surtout 
sur de tels articles. A mes yeux, pour Fauteur et pour les lecteurs, il 
n r y a ici que du temps perdu et à perdre 2 . Cesi ici en somme, suivant 
moi, un travail comme il n + en faut pas faire. 

Émile Thomas, 


Rem. Sa^ëachmt. Bsograü e commentatori di Tarenïlo. SLudi itiL di ülo], 
dus, V, p, 389-317. 

Nous avons ici une suite des études de M- Sabbadini sur Tërence 01 
sur Donat ï: suite intéressante, moins originale cependant que ce qui 
nous avait été donné précédemment. 

1- Voir 3 a Revue de 1896, I h p. 7. 

a. Méthode i M. de U V, de M, croit faire enivre utile en analysent toutes les 
vieilles préfaces OÙ il a été question de Livius; il analyse et discute même cdkt 
qu*tl n** pas lues - (ainsi Sagittarius : p.. 47 P fin de ii n. î ; cf. la première: ligne 
de la page 3zj. il s'amuse a opposer Cuchcval à Berger; cite PUmm qui est « picîn 
d'enihouaiasme n; Philibert Soupe, etc — Forme littéraire : ouvrez les p. 64 et 6f> : 
vous y trouverez, à propos de l'Odyssée* Toute cette suite de nouveautés : le vir bo- 
hjjj dtiindî ptfitus , le Suave *na*'i tnagnù de Luette ; fJnùS ftopJÆO ft&Su... ; iougum 
paiienliac document um; n Uiyssc nous fait penser a l'Ênêe de Virgile »; l r OdyMct 
contient de* u voyages extraordiniiies comme ceux de Jules Verne*, Quelle macé¬ 
doine l A la page suivante : - Ulysse pourrait dire cc que dit TÉnée de Virgile : sum 
plus Ænexs (b — M. de la V + de M. donne successivement pour chaque vers de 
TOdysséc et des tragédies les formes qu'ont proposée* Hivd, L. Muller et lîachrtns 
ou Hibbçck; il ne se doute pjs de L'effet que produisent sur le lecteur ces triple* ^ 
exemplaires, que presque par tout rien nesptique ni ne junihe. A propos des tragé¬ 
dies des pages entières rapportent sont ce qu'on a imaginé à propos de vers dont 
on ne sait rien; ceci, M de la V. nous le dit lui-même; autant le croire sam Tivoir 
lu. Voici un exemple des conjectures propres à pd+ de la V, de -\î. La pièce de Lit jus 
dont le sujet esc le même que celui de lv 4 ,ed H ïtfffltfO H u 1 Eschyle, est i mil idée ki 
Egiithc : * Le poèie a craint comme un titre de mauvais augure le lilre dAgamem- 
non, puisque AganielïmOCl est tué au cours de la fcragédie » p- iQ^ en haut;. — Ren¬ 
dons hommage au luxe de détaLls avec lequel sont indiquées cerlaineS référence*; 

3 lignes pour TeuffcL p- aq, n, 1 indication répëfée p. 97, n. 1); 4 pour Btrger- 
„ Cucheviî, p, 38 , n + î; 5 pour la troisième édition de* tragiques de Rtbbeck 
(p. tôt); pour telle note de Mommsen, voici la page tlSUSde Guérie et dam Alexan¬ 
dre : éblouissante érudiiiort! — Sens critique : p. jo : (l'iffirmitioBi de Suétone est 
dépourvue du preuves ; sa parole es! sujette o caution. Suétone etwtoît peu 
quUéit'cit jji] rftéÉeur qui M'autorise de values traditions, rr Plutarque, qui a'eat 
pas un. rhéteur romain [Semais un pnlygraphc grec nii,v ihfobhe... 

3 , Voir la Revue de 1894, 1 , p. Zo 3 , Cl de jHgî* l p p, 4^- 


c 


* 
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M. 5 . signale d afiord sous le iître de : Un rtuovo codïce del commente» 
dl Donato a Tcrenzio n un manuscrit du xv* siècle qu‘il û trouve dans 
la bibliothèque communale de Pérouse et qui contient le commentaire 
sur P Eu nuque* Ce manuscrit se raiiacheraij, dans k classement donné 
précédemment, k la 3 " classe. Dans un second paragraphe, NL S. pro¬ 
pose tonie une série de corrections au* scolki de Douai sur les deux 
premiers actes du Phormion. Le troisième paragraphe est un extrait d’un 
codex Laurent ianus T qui confient une biographie de Tércnce et un 
traité sur la comédie. M. S. relève ici celle particularité que le compi¬ 
lateur a puisé à la foi? dans le commen taire deDonat et dans Y Exposition 
qui partout ailleurs restent distincts. 

Quatrième paragraphe. M, S, reprend et complète le classement 
qu'avaient commencé Gepperi, Abel et, plus récemment* Dziâtsko 
(Jahrb, Plu, 1894), pour les Vîtœ Terentii 
Suit enfin, comme cinquième partie, une revue de quelques commen¬ 
taires du moyen âge sur Térence* en tête desquels se trouvaient quatre 
des Vit ce précédemment étudiées : le commentaire de Lorenzo* utilisé 
av«c sa Vitact aussi son texte par Pétrarque: celui de Giaeomino 
de Mantoue {xm*s.){ enfin celui que M. Sabbadini appelle VExpvsitiû 
■ voir Schlee, p a 63 ci s.), employé pour partie par Papias et qui a dû 
être rédigé entre k v]p et le xi* siècle, donc au moment de la renais¬ 
sance carolingienne. Il serait pour le fond distinct des autres recueils 
de stolies (celles du Btmbinv $} 3 et des autres commentaires de Térence 
(Douât, Eugtaphius ci k Commeniarius antiquior de Schlee)* 

É„ T. 


Pierre de Nûlhac. Le Virgile da Vatican et ses peintures, Tiré rf« Notices 
et Eutoîia des mmuscriLS dû le BLblïûîhÈquc satiootle et entres Bibliothèques, 
1. XXXV, X" partie. Part*, Imprimerie ntlmnile. Klindcsicck, iSctf* in-4, n t p, 

M* de Nolhac skiait, par des études antérieures = T préparé au présent 
travail. Il v a surtout préludé par deux études : un article des Mélanges 
de t'École de Rome sur les peintures des mss. de Virgile (iS&qJ, et un 
autre article intitulé: Petites Notes sur l'art italien, Paris, 1887 [L 
Raphaël et le Virgile du Vatican}. le ne connais que l'article des Mélan¬ 
ges de Rome, 

La dissertation qui vientd'étre publiée était en partie connue par plu¬ 
sieurs lectures qu'en a laites 1 auteur, l'an dernier* à I Académie des 


i, Dans Le raisonnement tur la comparaison des I iur, p. 3 ia, lirgumciu tiré da 
mot U caractéristique n déterrait me pifaît porter à fltlE Z Ses duEeura âes L /fd? ont 
emprunte ce. mot au prologue du Phormion {v, 

3. Rappelons son livre sur La Bibliothèque de Fulvio Orsini, Paris 1887. en re¬ 
marquant que le Virgile du Vu Scan a fau partie de cetie bibliothèque. 
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Inscriptions. Elle se [crminc par la reproduction dtine peinture celle 
qui suit les vers: G. I V # i ^3 et s, : Fotsitan et pingues*^ M. de N. ne 
s occupe pas du texte du ms ruais seulement de son âge. du iiombre p 
de 1 ü place et du caractère des peintures. Pour comprendre quel intérêt 
etfes om pour nous* il suffit de rappeler qu'elles ont inspiré plusieurs 
lois Raphaël et Marc Antoine, et qu F â la différence des peintures du 
Rom j mis, celles ci sont 3 œuvre d'un artiste qui était encore maître des 
procédés antiques. M. de N remarque encore que le peintre s'appliquait 
ù suivre fidèlement le lexie, si bien que * certaines parties des scènes 
décrites ont la valeur de véritables scolies v. M- de N. indique les repro¬ 
ductions quon a faites jusqu 11 ici de ces peintures - il avertit qu'elles sont 
toutes plus ou moins inexactes et défectueuses et nous apprend que la 
Bibliothèque \ aticane en publiera bientôt une reproduction qui sera 
cette fois exacte et précise. 

Voici les résultats principaux de la présente étude, D après M» de N., 
nous avons, dans les peintures du Kd/fcaiîus. des copies d'ûrigrnauï 
plus anciens. El appuie cette thèse par la comparaison avec les rares 
œuvres de t art antique qu'on peut rapprocher de ces miniatures, D "après 
M^de N. p la concepNon générale est la meme de part et d'autre: les 
savants et les artistes de la Renaissance ne sc sont pas trompés en semant 
ici comme un dernier souffle de l'antiquité* Lorsqu'on les compare 
enue elles, toutes les peintures du ms. reflètent la même inspiration; 
elles sont toutes biles suivant les mêmes procédés : maïs l'exécution 
e$[ fort inégale. M* de N+ distingue dnns Fe travail su main de trois 
peintres dont le talent était tout différent; les meilleures peintures* 
ecJks des Géoigiqucs, sont aussi l« plus altérées; celles de ta fin dii 
ms,, sans égaler les premières, sont beaucoup meilleures que celles du 
commencement de l'Enéide, qui sont négligée? et parfois grossières» 

Sur la date précise du manuscrit, par suite du manque dt termes de 
comparaison, la conclusion reste forcément incertaine* 

Je pourrais citer, dans le travail de M« deN, s telle partie intéressante; 
par exempte le raisonnement très ingénieux ;p, 54 ce la n, 2), par lequel, 
de la place laissée au-dessus d"une peinture et qui ne compte que tant de 
ligues, M* de N. conclut*à I omission Je certains vers dans les parties 
perdues du nu» Maïs lorîgînaJitédece travail est surtout dans Ja Senta- 
tive qu a faite M r de N. de restituer le ms. en son entier pour le nombre, 
la place et le sujet des peintures- Entreprise hardie sans doute, unis qui 
séduit à cause de la rigueur de la méthode employée. D'après divers 
indices 1, pour les lacunes d'un seul feuillet* où des empreintes sont 
remarquées aux feuilles voisines, M- de N. 0 pu déterminer quel était 


K Ce« d'ibo.d le nombre des lianes de ta pxg*, k P Uce minimum qu'occupait 
Umt P cinEure ï mais ensuite Cl lurtaul l'hablEUde consume suivant kquclk une peîn- 
tafe e*i placée taufaur» épris une ponctuation forte ci avant Ses vers qui contiennent 

le tugei* ^ 
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U sujet des peintures disparues, Naturellement il est réduit à des sup¬ 
positions quand les empreintes ne se voient plus, ou quand le nombre 
des vers du poème ne répond pas au nombre des lignes des feuillets, et 
surtout quand U lacune comprend un plus grand nombre de feuillets, 
A mes yeux, ce qui est caractéristique dansée Vaticûmis, c est l'ab¬ 
sence de toute scolïe aux marges (opposez le Mediceus et surtout Je 
Veronensis], et ce fait que les su je es de peinture sont directement em¬ 
pruntés au texte sans qu'on devine aucune influence d'école. N'a-t-on 
pas là une preuve que la composition de l'œuvre remonte h une époque 
très rapprochée du premier siècle? 

Voici les seules taches que je trouverais à reprendre dans l'étude de 
M, de Nolhie : çà et là, une hypothèse trop hardie quelques argu¬ 
ments tout littéraires * dont la faiblesse fait contraste avec ceux qui 
sont habituels à Fauteur; enfin dans la rédaction quelques formes 
vagues et équivoques 3 . 

Emile Thomas. 


K ai- KnuMtiACiitR EL n Dithyrambe! s auf dp.n Chranisten Theophartes ; Mu¬ 
ni eh, 1897 (Ex Erali des Sitçungsbcr . der philos.-phtloï. und der histor. Classe der 
k. bayer. Ak*d d„ Wi&i Jb 1 M. Uth lV t p. 383-615). — Le même Einu néue 
Vit* des Thsophanea Conf^asor; Munich, 1897 (Extrait du même recueil, 
i%7. Hefi HL, p r 371-359)* 

Il n’est personne parmi les hellénistes, au moins parmi ceux d'entre 
eux qui étendent leurs recherches au-delà de la période classique, qui 
ne sache combien les études d'hjstoire et de littérature byzantine ont fôtîî 
de progrès grâce à rinùtigable activité de M- K. Krumbacher. Deux 
lectures qu'il a faites à l'Académie royale des sciences de Bavière, l'une 
Je 5 janvier t 8 g 5 , l'autre le i <r mai 1897, nous font connaître des docu¬ 
ments inédits relatifs à un personnage célébré dans la querelle des Ico¬ 
noclastes, Thcophane le Confesseur; documents d F un intérêt historique 
assez médiocre, mais dont on ne saurait contester l'importancelittéraire. 
L'un est un doge, Fautre une vie de Théophane; tous deux sont ponc¬ 
tués, non pas* comme nous pourrions FenicnJre, par des signes indiquant 
grammaticalement la séparation des propositions et des membres de 
phrase, mais û Fatde de points et de virgules disposés dans le texte de 


1. ^iui-ün parler {p, Si eipssslm) dune illustration de Virgile ctmttmporffine de 
Virgile lui-tncï«e ï 

ï. F. 0 : 4 On en peu porté à croire que ccs paisibles scu-r.es champêtres ornent 
nées sous le pinceau au milieu die Fttalie troublée et ravagée de* dernier* règne* do* 
l'empire. ■ 

3 . P. &4, fin du premier { t nuire qii T on ne peut comprendre la phrase qu + cn se 
reportani à U p. gu qu eit-ce que Ici ■* quatre ver* qui nous manquent pûur c<m~ 
m ce r le livre VII *ï Indication* en ni use* sur le sens et sur la place du signe critique 
de Sa marge, p. 16, eU% 
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façon à guider ]e débit oratoire. Il était du plus haut intérêt de recher¬ 
cher si les fins de phrases ainsi marquées étaient disposées, relaiivemen 1 
à l'accent, conformément a la loi des finales découverte et formulée par 
W. Meyer de Spire. Les observations de M. K. font amené à constater 
d'abord que dans le panégyrique les fins de périodes marquées par des 
points obéissent en général à cette loi, tandis qu'il n n en est pas de même 
dans la vie, et à conclure ensuite qu'cn réalité il ne s’agit pas d’une loi 
au sens strict de ce moi h mais plmât d'une habitude, d une tendance 
pour mieux dire, et qu'il y a beaucoup de flottement dans I emploi de 
ces terminaisons rythmiques. Ceci n’est pas d'ailleurs pour ébranler la 
i loi de Meyer qui subsiste toujours dans ses grandes lignes; mais, 
comme le dit fort justement M. Krumbacher, l'ensemble de la théorie a 
besoin d h une révision, qui doit s'appuyer sur de très nombreuses re¬ 
cherches de détail, en première ligne dans les manuscrits pourvus de 
points. D’autres, d'ailleurs, avaient déjà remarqué que l’application de la 
lot comportait du plus et du moins, suivant les auteurs; M, Kirtten, 
par exemple, à propos de Choricius,, dans ses Quæstionçs Choriciana*. 
Remarques sur le texte du dithyrambe : fai comparé le fac «Emile du 
manuscrit de Munich, donné à la fin du premier opuscule, avec le même 
passage du texte publié; les noms 'Uhsb (sic), 'lùê sont sur¬ 

montés d H un trait indiquant le nom propre; p, 6i6, !. 37, le ms. porte 
Q*”sp tiaivq et bip, 4, le ms. donne non pas tsÏç Sè xal uT^peXiÆûtç, 
mais w?jç K très distinctement; la note relative au datif est donc à sup¬ 
primer 1* 

My. 


Eug- C»w, La Thâooratii à Genève au temps de Calvin. Gçnfc*ç K Eggïman, 
1897, in-ï de aïï-S p. 

M- Choisy n T a pas la prétention de nous apporter de nouveaux faits 
et de nouveaux textes ^ Ild seule ment essayé, après Roger, de résoudre 
cette question : le gouvernement de Genève a-t-il été une théocratie? 
M, C, répond : il n’y a pas eu à Genève * domination du clergé sur 3c 
gouvernement politique *, maïs il y a eu ■ gouvernement de Dieu 1. 
C r cst la Bible qui régne à Genève, surtout après le tumulte du 16 mai 


i. P. 614, à propos J"un passage dune vie de Théaphane par Xicéphore Skcito- 
phylax, publiée par C. de Boor, où se trouve employée la parti rôle ?. rsa ns 
iprès un mol qui a la valeur d p iin comparatif. M r K- dit qo + il s'agit d T Ufie particularité 
de la langue grecque qui n'est pas tomme. Il sne semble pour La m, pour 

n< Signaler qu'un passade en Ire plu5ieurs T que les heUénistes Connaissent bien 
Thucydide VI. u s 3 - >mpfra iTE^iei.Ti^i?^ii; fit de simples die* 

tîonnaires claniques rre négligent pas de signaler le fait, 
a - h utîii*e cependant les Registres du CeinsefL 
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é 555 , la Bible interprétée par Calvin : U vrai nom dé ce régime serait 
la bibliùcr&tie+ 

C p «t une conception absolument inverse de celle que la Réforme 
avait d^bord paru devoir introduire a Genève (le cê$arëopaphme] Y et 
qui triompha dans les pays luthériens. Les priqces allemands, les can¬ 
tons suisses, se créent chacun sa Landeskircke, son Église d'hlat : au 
contraire, Genève est, suivant l'heureuse expression de M* C , une 
a Cl té-Église ** 

Au point de vue religieux, M. C, — bien qui! soit assez sympathique 
;t Calvin — remarque que ce système a pour effet de substituer à l'an¬ 
cienne infaillibilité papale une infaillibilité nouvelle : en apparence c*e$t 
celle de In Bible; mais, comme la Bible a besoin d'étre interprétée, l'in¬ 
terprète officiel du livre est déclaré infaillible* C'est au nom de la 
Bible, interprétée par Calvin, qu’on frappe les antith retiens et les héré¬ 
tiques. — M. Choisy semble bien croire que cette concept ion T née * de 
la scolastique ti de l'esprit juridique du moyen ige ■, marqua une 
déviation dans révolution normale de la Reforme : * Le protestan¬ 
tisme, dïcdlp retournera à ses origines vraies, à son principe * T cn * res¬ 
pectant jusqu'au bout les droits de la conscience des autres * i- 

H, Hauser. 


Stisd+ul {Œuvres posthumes] : Napoléon, — V« HtaUe. -Voyage à Bruns¬ 
wick* — Les Pensées, etc. Noies et introductions par Jean de Mime- e vol, 
Paris, éditions de 11 Rmu f Blanche, i&ÇiSs 

Les cinq chapitres inédits, extraits de la Vie de Napoléon qui forment 
environ Je tiers de ce volume, sont très curieux et méritaient d’etre 
publiés; ils traitent de la cour,, de Larmée, des ministres, du Conseil 
d’Ëtat et de l'administration. Quelques fragments ont été joints au 
Napoléon pour grossir le volume, ils sont d + une lecture agréable* on y 
retrouve le jeune penseur du Journal, le Beyle des armées d'apprentis* 
sage, le voyageur, le psychologue, le critique. 

Mais, si parmi ces fragments les uns sont inldits, les autres sont déjà 
connus pour avoir été publiés dans les œuvres précédentes do Stendhal- 
Ainsi p* 191-193 tout le passage sur Sapho* Tibulle, Ovide et Properce 
est imprimé dans VAmour 2 p. 2 36 , p. 253-354. Lé fait présente une 
certaine gravité. Il y a plus : une parue de ce passage n'est pas de Beyle, 
mais de Ginguené, ;Voïr Amour, p. z 5 :L note a.) 

Les pensées qu"on trouve déjà dans Je Journal de Stendhal :qui est de 
iSSS sont très nombreuses 1. les trois pages tjq* tyi, 176 l Journal^ 
p* >2, 53i ; p. 172 [Journal p. 55 } ; p, 178 Journal p. p- tgî 


î. Le volumeetéiuivi 4 T un bon index. L» références wiu peu nombreuses. 
î + ÊdLtinn Michel Lévy, 1 3 et (i rages tuîrtaiB. 
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[Journal p. 55 et io 5 ), etc,, etc. En faisant ce dénombrement on se 
demande si Von rêve* 

Ce n'est pas tout. La lettre â Maunier p. 307*269, n'est qu'un brouil¬ 
lon de la lettre publiée intégralement dans la Nouvelle Revue p. 490- 
4^3 p numéro du (^octobre 1 885 , et dans les Souvenirs d r Egotisme* 
p. 170-175. Il y a même*une faute de transcription dans ce brouillon; 
la phrase : ■ Lai pu être sot par bon ton* lorsque je me croyais regardé ■ 
n 1 2 3 ^ aucun sens, cest f*t qu’il faut lire, car Stendhal dîr quelques lignes 
plus bas: « enfin vous achèverez de vous détromper de ma fatuité .. * 

Pareilles fautes de Transcription fourmillent dans le Voyage à Bruns- 
j vick* En voici quelques-unes : P, ioq. * A la ün de la course on paye 
la trînquette aun postillons. * La phrase est incomplète* Stendhal a 
ajouté : * Ce mot s'écrit, je crois , drînk-guelt 1 ou baire*argent< * 
Beyle n'a jamais bien su Lallemand* mais ce n'est pas une raison pour 
lui faire dire : la trinquet te * p quand il dit fort correctement : le trin - 
guelte- Stendhal transcrit ce mot allemand tout comme J.*L Rousseau 
dans les Confessions (épisode de la Zulicitf, part. I L Hv. VIII : * Nous 
a lia ni es après le dîner voir la verrerie à Mura no. Elle acheta beaucoup 
de petites breloques, qu'elle nous laissa payer sans façon : mais elle 
donna partout des tringueltes beaucoup plus forts que tout ce que nous 
avions dépensé, a P, 107 *. w II y a une maison sur le Roln>eg... * 
Stendhal a écrit Bolsi^eg, une note aurait pu indiquer qu'il faut lire : 
Bohlweg. P, job : « Fi tv et jaune* à Brunswick 1 Je manuscrit porte : 
chaude. P. 1 ofî ; * Partout des dates, quelquefois sur k toit, avec des 
traits de différentes couleurs..* » tuiles et non pas traits. P. 112 : 
uf exclusivement rare. » Le manuscrit porte : excessivement. P. 11? : 
« Les Ker-haus 3 (je crois : balai de la maisonj qui termine (sic) tous 
les bals.,. » ballet et non balai, etc +1 tic. 

Le texte du Voyage à Brunswick n'est pas complet* ec il n*est pas 
toujours conforme au manuscrit ciigmal — il y a des suppressions 
multiples et des corrections, toutes inutiles. Le lecteur aurait pu être 
averti. 

Enfin dans les notes se glissent une foule d'erreurs : Colomb fpassim) 
ne s'appelait pas Raoul, mais Romain; la Vie de Napoléon lut éditée en 
1676 et non pas en 1 8+5 fp + 4); en 1806 Beyle notait pas Inspecteur du 
mobilier (p. 9 il*ce fut le jo août i 8 ioqu r î 3 obtint ce titre (voir Auguste 
Cordicr : Stendhal inconnu, p. 14, Chronique de Paris, 10 avril iSq 3 ); 
Stendhal n'assiste pas en spectateur à la bataille dlldna {p. 92', malgré 
ledîre de Romain Colomb,— le 14 octobre tBû 6 Beyle était à Paris 
(voir Journal t à cette date) ; le manuscrit de Beyle fp> 94! intitulé : Mis * 
ipire de la guerre de la Succession d'Espagne existe, et il est vraiment 


1 + hiacr : Thnk-golr. 

2. La irlnqucitc cal une voile iningulnire. 

3. Lire : À'fVaNf 


f 


1 
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5 extraordinaire y qne ce document f il se trouve à ht Bibliothèque de 
Grenoble) ait échappé à U * vigilance » de cctüi qui, le dernier, a 
-n bravé U poussière * * des archives Stendhal tenues, U pourra facilement 
vérifier le fait dans un catalogue imprimé La phrase qu'il a écrite à 
ce sujet est vraiment trop Spirituelle : h Au reste, si rteuvre annoncée.., 
(Histoire de la Succession d''Espagne)mit existé réellement,La patiente 
piété des Sicndhaliens eût vite fait de l'exhumer. La petite chapelle, 
aVM ses curés, son bedeau ei ses fidèles, veille jalousement sur tout ce 
qui constitue les éléments de son cuire. îi serait extraordinaire qu'un 
manuscrit de Ëeyle échappai & tant de i%f/fmre. 1 

fl ne suffit pas d'avoir de f esprit pour éditer des manuscrits, il faut 
posséder quelques autres qualités, enviables quoique modestes, comme 
l'cxacritude T la précision elle savoir; lu manière dont ce volume est 
présenté au public en est la preuve éclat ante, ihe damning praof t aurait 
dit l'éloquent Burke, 

Casimir Stuyieksïe, 


Hubert Pgar*OT + G^raJiaiïiaLrû grecque moderne, une inircîduaitm et des 
ïn^cj^ Paris,, Garnier frètes, a, d. (i$$7 à 11 Hn= de l'introdufiïon}, nu-ifo pp. 

Celle grammaire s'adresse,, dît l’auteur, * à ceux qui oui dessein de 
parler Je grec moderne Elle répondra certainement; à son but; elle 
est bien composée, clairement rédî-éc, séparée en divisions précises e E 
compréhensibles, et complète, on doit le constater avec plaisir* autant 
que peut l'être un ouvrage de cette nature ; c est surtout son caractère 
éminemment pratique qui en fait le mérite et qui, je le souhaite Sincè¬ 
rement A M. Pernoi, fera son succès* Je le souhaite d'autant mieux 
qu F i] se rencontre avec moi sur plusieurs points de doctrine que j'ai eu 
l'occasion d'exposer il y a plus de dix ans. l'aurais pourtant bien quel¬ 
ques critiques a lui faire, une entre autres, qui né porte tfailleurs que 
sur une question de méthode. Il y a dans toutes les langues des pronon¬ 
ciations plus ou moins correctes, des formes admises par le bon usage â 
côté d'autres moins reçues, même des constructions doubles dont l'une 
appartient à la langue pure tandis que l'autre est simplement tolérée. Si 
l'auteur du ne grammaire française, destinées apprendre le français aux 
étrangers, devait enseigner, par exemple* la prononciation de mots 
comme registre , royaume, diraitdl qu'il faut prononcer regis lre w 
roi-iaume , ou bien regître t royaume? Il doit y avoir, et il y a en effet 
un usage plus général, ou, à défaut d usage plus général,celui soit de la 
capitale, soit de la partie du pays où I on est censé parler la langue le^ 


j . P IV, 

:. Cûufogiit ? général du manuscrits dis Bibliothèques gubtiqmi de France, 
tome IL Plon, lS8q. 
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plus purement. En ce qui concerne la Grèce, on prendra pour guide, 
avec raison sans doute, la langue pariée à Athènes et dans les environs. 
Maïs là encore il faut distinguer : le campagnard ne parie pas une langue 
d'une pureté incontestable^ tl y a des gens qui parlent bien et des gens 
qui parlent mal. tout en parlant les uns et les autres la véritable Jan- 
gue usuelle, et non unê langue savante ou puriste. C’est à Athènes 
comme ailleurs. Or, je crains que M. P. n'ait pas fait suffi sa mute ni, ou 
d’une manière suffisamment explicite, le départ entre les formes em¬ 
ployées par les gens qui parlent bien et ceux qui ont des habitudes 
moins recommandables; car « ceux qui ont dessein de parler le grec 
moderne » ont bien dessein, si je ne me trompe, de le parler le plus 
purement possible. Pourra-t-on donc dire indifféremment, par exemple, 
ly.eï|u t Oi/,S’jy,î,ei ïyp\i£, OéÀî^î? Ou bien l’une deces formes seule est-elle 
conforme au bon usage? Pour ce cas particulier, M- P. répondra sans 
doute que est la seule forme normale, attendu que l'a atone 

devient le plus souvent sa. Je le veux bien, quoique l'usage ne se guide 
pas toujours sur les règles posées par lu science, Ge qui est certain, en 
tout cas, c’est que le Grec qui dÎEyâviujjiiL dit également /avsôïiîTï et non 
XJïvép m-:*, et qu’un autre dira xswéjMtstE au pluriel er^dnepaE au singu¬ 
lier. Où est le bon usage? N’ejl-îl pas, dés maintenant, au moins pour 
les formes que je cite, suffisamment établi ï Pour moi. je pense qu'il 
lest, comme encore en d’autres cas ; et c'est pourquoi j’ai adressé à 
M. P. le reproche de ne l’avoir pas toujours dit, tant à propos de dou¬ 
bles formes que de doubles prononciations. En général, d’ailleurs, 
M. Pcrnot me semble avoir, par suite d'une réaction fort compréhen¬ 
sible contre la langue savante, une préférence marquée pour les formes, 
je ne dis pas de la langue, mais du langage populaire. Dans le détail, il 
resterait à relever quelques inexactitudes l , mais je ne veux pas allonger 
cet article; le fond même de l'ouvrage n'en saurait être atteint, et j’ai 
exprimé mon sentiment dès les premières lignes, 

Mv. 


. BULLETIN 


— La Mintrvû (Jahrbuch àer GtUkrtm Wth) atteint sa septième année, <t | e 
nouveau volume, publié par M. Karl Tnoamta avec les marnes seins et la même 


i. Par exemple pour le chapitre contraction, où M. p. prend peur des cnn traction s 
des phénomènes tout diffèrent!; pour Jethap, J/f'htonpnis ,aii il ne s'agit pas toujours 
de diphtongues au sens propre du met; pour la section III des verbes pcriipomène* 
(verbe - 1 TÙ, p. ibi), qui ne va pas sans quelque incertitude. — M. Pernot m e prie de 
Signaler le* rectifications suivantes : p. Il, au lieu de üv.J -Ç., lire ap, J.-C. ; p 
V 83, les (ormes de l'accusatif et du génitif ont été interverties; p. v3,1 ■ n ... 
«*r, *U lieu de **- r .e;é r , lire 7 * ' ,u 10 ~ 
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exactitude minutieuse, rendra les mêmes atroces, Cette fois encore, le consciencieux 
auteur a'eST effarcé de combler des lacunes, L’est ainsi qu \\ a inscrit dans tan livre 
un certain nombre d'établissements scîenti tiques de France qui lui manquaient 
jusqu'alors, les mutées archéologique» d 1 lui Le* le» initityls du haut enscignement 
de Unde et un certain nombre de bibliothèques tl dcfociélés savantes de la Grèce* 
du mont Athas et de Constantinople. Le volume est précédé d p un portrait de Fridtjuf 
Nflnscn et accompagné d'fcme table due à M, F, Mentît bans- son avant-propos, 
M, TrQbncr remercie ses Collaborateurs, MM. A. Maire, sous-bibliolltécairc à la 
Sorbonne; Mau p à Hume; Führef, il Lucfcnow; ThUrtlb, À Fribourg en BrilgiU. Mail 
tes savants et professeurs du monde entier doivent le remercier aussi de son oeuvre 
annuelle OÙ abondent les renseignements Utiles. -— A. G- 

— Le recueil : Satura VtaJrina. Ftiisckrî/i %Km fûnfuné^ii{iftj<rkrfgciï Bestehm 

des phitotogischen Vcreins fie B*esUu ;üreslau F Schotilacnder, 1S96, vi-i6t pp- 
in-Si prix : 5 Bt k<) contient tes orne articles suivants ir ü- Www*, Saumon* 
f^ng urtd Subura ; le nom de iéptrmu.iillPrrra, donné à la léle du i 1 déceffibre 4 a été 
aussi celui de Komc à un certain moment de son développement; les Sept collines 
sunl h d'après Âtulltius î.abeo,, Pafalium, Lcfmalus H Velia, Kagutal* Opprus mous, 
ÇiSpiuS mon», Subüti; cetie dernière est accompagnée de 3'épithête Cadix que 
Ve mus F lace us n'a pas comprise et a prise pouf lé nuiiï d'une huitième coltine; 
Skibura désignait fl cette époque, non une vallée» mai» une élévation située près du 
Caelius. — a" 1 . Pajetsch, üte Bzr&tm bei Corifpm .- rapprochements entre les 
noms anciens et les UûûjS modernes et déUÏJs sur les musurS et les diverse» tribus 
me^iionnées par Cofippüs, — 3 L K. MûPCHER, Der Séc'httt ISükraiiiCkê Brie/ : Celte 
pièce n'est pis disocrate, mais 4c son école; Sa thèse est fondée surtout sur un 
argument négatif, l'absence d'épichérème. — 4' F, Wilkeui, Zit Tibullnt t l t 4 : 
nombreux rapprochements avec Ovide* Properce V. o et Horace* Sit. Il 3, d'oEt 
rauteur conclut a une source grecque communs. — J' W. Kaoll, Sctrtischc WustfM 
îmfütiften Jahrhkndcrt : critique des opinions de Betheei réaction contre la tendance 
I attribuer au ïhéAlfC d'Aihfcnes une machinerie compliquée. —6“ H. 1-üfciXE, Ucàer 
dit rhodfacken LMe$Utderin ihrtn B\i\ithungen |nr Hfutfn tehi jefreu Voiksdicklang : 
ce sont de* poème» d'origine populaire remaniés et affinés par de» gens de goût. — 
j* ü, T11 Ah r Àristipps ErkcïmiHistktQrîe t les idées prêtées x Protagoras par Piston 
dans le Théétètc ne peuvent Servir à compléter les renseignements fournis par bextu» 
Ftnpîricus sur Arislippe. — 8' H. ScilMtfiT, Zur kumigesckicfillichcii BcJeutung 
des homerheken contrairement j Rdcheh HO croît pas que, la description 

du bouclier au un rapport avec des iEUvteS réelles. —*9“ L, CûH*, jDûiS rôriuo S Mnd 
Turrtêbul, «n Betft'ag ç«r TtxtgtSçhid^é d&- PhilùmSChtn ScHnfteit ; Ires élégante 
démonstration de l’otiginc du texte 4Ù à U main du DiasaorinOl dan» le manuscrit 
de la Laurentienne 10 [ÏÏ. 3 -i* r +13-559) : C Cït unc Cfl P^ c Fèdïtion deTurnèbc 
avec scs fautes d'impression. — ter F. Skutk:h k lambc»kûrfüng u Sym^ac : prouve, 
contre Léo (cl d h auires[ 1 que la loi d'abré^cmem des mois iam biques ai teint les 
syllabes longues par nature et que rhypothèse de la Sjmszèse est Un expédient mal 
fondé. — t r F. Hoppe, Btitr&g* jur Erklvrttttg des Proptr ^ ; le nom de Pmtàtti 
(EI f si) est à expliquer d'après Servi us sur Hf + 1, 3tb; celui d'Oromcdon (III 9, 47J 
se Justifie pif Théocr Thaï. 40 : 11 3û. lire avec le NeapulïianuS MntHl Umen in 
merito [r. e. «t; IV s3 , ji lire, pour «e rapprocher du manuscrit : * liaecne mariia 
cideS Et iperatae auia noLtcsi a. — P. L. 

— Le cinquième volume des Smdi itaiîanï dt fiîûlQgisi cidisicx (Firenzfi-RoTna r 
tipograhm dei fratelli Repeint. 1^97» bi& pp. in^ T ; prix : 20 L) est consacré en 
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gr.»d c p.ni e . comme »« aîné*. à l'inventaire « à la description de* M * nu «ri t . ( 
ürtûUl dti «.««(rît* grecs. C'est ainsi que M. Ct^Tt.*, mm* don». | E *«*. 
K T m ‘7 C 7 f~ “* «“<**1" archiépiscopale u’Udîna fi* „« 

* UM(8 n,J •' dc "«** <* “ - «■* -- 
u *'* “ bh *ldl“e universitaire de Messine (ix n-<, dont un liésiodc du 
xn’ïKck dont la iellision publiée par Kmchly E », * refaire, M. Ou* «ai celui du 
Supplément de U MagUabecchiii* (S. n*>. 11 faut rauacher BU même or dre de 
prfoçœp anun, te travaux « le* note» de SI, D,S M * ur deux ma,, usent* des 
iW" 11 c - *-nup on, le Mtrcnsui ?3o de ta üuapiiaaé, d'uû Pïer W-ttmi 

* 7 T 7'T.* |C Llür ’ Ô9 ‘ M ’ FMODUrtM, sur les manoscrii» grecs 

U monastère du Satn,-Sauveur conservé* à la to.blioUrcc,uc de l'université de 
ewine: de M. Malpoli, Sur un msduicnt Je U vers (Uer^mej non catalogué et 
qut conuent prevue en entier les deux premier» livres de Tïbulie {avec col Jet ion), 
c , 1. Ouvrai, qui publia trois épi grammes grec due» de Üarida d'après un manus- 

rZt ,' tnnC : v M ‘ ? ™ LMOm ‘ iUr le Vat. S r.y«n {Xlll'tey* siècle de» 

Cjaégetique» de Xenophon ; de St, Pistecu, »ur les rondement» d'une édition à fût» 

.** 7 1“ ! *?*&/******" t de M* R®*TAQHO r qui signale pour le üe genet-a- 

fiene komMi le Laur, 4 , ,o. inconnu de M, Krumbaeber et le ptu» ancien des 
manuscrits de cri ouvrage (Cm. du s.'.iêde , et publie, d'après le Laur, Ashburnham 
174 de* seniie* inédites de Manuel Globule* ,<t H» ^ „ 5 (C . Itsrber- 

m. Camxajlgu.au groeert. p, 85,; de M. ViTâLLi, sur Je m,. de Venise 3,3 de 
bcoflotnique de Xenophon. il convient de meure a pan l'étude de M. 

«kio^TmTt^ I ' PP - “***&** »* «"C véritable édition 

c tique, .1 est vrai a q« alre manuscri.s; s, ce n'es, pat encore l'édition 

attendue, c en e», do moins l'acheminement Un seul catalogue de» manuscrits laiins, 

JCÏÏ JC ' U " diefiti ° n dei SWl - n °^ d ^nné par M, Pav a, CdJicr* 
ntCjUwuej ce som tous de* manusems delà Renaissance. I. es éludes sur la 
philologie grecque sont nombreux» cl,mpor,antes : FasecsaoLi, Thut. VI. 6 s 5 
JH, U, i f Romagsolî, Solia wgtsi dl alcuns tuoghi Jtgti U.xcili SAriiiofL* • 

Er 2 Ïil', a * ' U! ' Î 3 ' ^ EUnP ' fr ' 3& Nkti 0uv '“'- / CüUiUritoi di 
U 0«ene preparenoos l'ed.tmn qui vient de paraître; Covom, QfiibutUM* 

7 , r Mr ° * eft,m0 Mus /surit ; Uuaevev. iucimter,: Le, i, 

mae Uctmnet m biaam dïatagù* mtreïriciM; Makcijh, Su! De Btanrrlbtfs 
di Et**e&io ji Cessna. Dans ce dernier trticle, M. M r prétend qu c 
a luon iu livre VU! de l'HiJïQir* «;déiî«iiqye Ml rocq^rc dVn intcrpal^ur 
; M r Ûri la m,ln ta d'üülrM Cjtdroiu de reuvrage ei qyï dépendrait pour 

ira s; ment m d Eus«;be ci du De twrfrhu permuiorum ^ an uii que M. M a 
cj-s sciuïcnu t iDfluttentknd de ŸOrattQ ad Gnetum coetum* Pourquoi M.M. appdJ e . 
■-d tou fou ra PttMSjcn |1 , Pfeusïhun f L'histoire fl été abordée p*r M. H, Uslwv 
5o F r.T a Donariù Marutenfa degli Atexîui -i DW/oj Nia&Lim. t, 
aipfo c ïr ci Pau» ;/ Ppriv di Saura propos de Uv. XS VI, lq, c , 

t rr passa di PQÎibiù (II, 3i fc t garder Jjl lejon Wa^iajiLDr^’ i oe[ie occiiioii M p 
êiudie Je icuc lit, 6o f io oh U mi question de la xiïtf 4m Tau ri ni). H. \ Tartarj,, 
Suit * V€rri »t Ciftrojjï, a traité cmre amrM de* points suînàti : la publiab^n 
Jca KpIdiKüJri, Un cas de eoucordancc parfait* entre ka Vcrtïnt*/uin 
ra.t de l^cwM/Of io consuettiJ o chez Cicéron. M» ^ABOAnmi continue ses fruemeus à 
pecberchM SLlf le, bi & graphcs ei les «mmeotateuri de Térenee et présent* „ n - 
,*1*.^ no,tI ,> r « intéressaotes Sur l’hisioirc de* classiques laite, all , CrojJ| dç , 

IStance, Lnfin M. Latte* apporte de» compléments et de» correction* Su Cor,, , 

«•»—- «a. i—~. »»•«... «. t*m*4.7ZZZ 
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QamET dWlviella, Ce que flndc doit à ta Grèce, — Vogel, Le chariot de terre 
cuite, — MaotiKo?**L es imourt d'Oride. — Hiksc^GsiEUTK, L/idce de II croisade 
après i« croisades. — Maptjm et Lien h art, Dictionnaire des diatectet alsaciens,. 
I et 1, — LxifilOLAr La concepïtan malrinttme de fbMré. — Pascal, Gaulumes 
d^s Universités italiennes. 


Ç* que l’Inde doit à la Grèce. — Des influences classique* dans la cïviLswtsuo 
de rinde. par le comte GoblïT ù AlviELLa. Paris, Leroux, 1897. In-S É vi-aOo pp. 

Le litre de cet ouvrage suffit A te caractériser : c'est un résumé sobre 
et fidèle des éludes ei des controverses les plus récentes sur La civilisation 
de rinde antique à I» suite de lu conquête d'Alexandre et sur les apports 
probables de l'esprit hellénique à révolution de la pensée hindoue. Le 
départ de ces divers éléments, dan* L art T la littérature, les sciences, les 
idées philosophiques et religieuses, est souvent fort délicat, toujours 
judicieux. Le livre, utile aux indianistes, paraît surtout destiné aux 
humanistes curieux des choses de l'Inde, et on le leur recommanderait 
davantage, s'ils ne devaient y trouver trop de phrases dans le genre 
de celle-ci ’ * Il y relève néanmoins des indices que récriture était dès 
lors en usage > [p. 123}; ou : * Il fait valoir que seuls les artistes grecs* 
vernis chercher fortune dans l'Inde, pouvaient ainsi mettre des formes 
classiques pu service des Idées indiennes 1 |p* 83 ) \ 

V. H, 


Het LeÉmemvfigeüyfli JntSiich Tponfdipel uii sttiilri en priikn in hei neder- 
llrtdtth verU&U dwr J r Ph. VoGiLt,, (ThtK Je doctoral de PUnivtnké d’Amater- 
dam, décembre 1897,) In-4 carré, XTt-iié FF* 

IE est convenu que le Chariot de terre cuite est un chef-d'œuvre. 
Chef-d'œuvre ou non, — je ne suis jamais parvenu à me passionner 
pour le ibéme banal, immoral ei faux de ta courtisane amûureuse vl 
depuis Vasanïaïènà jusqu'à la Dame aux camélias, — on peut se deman¬ 
der s'il était urgent d'en publier une nouvelle Traduction après tant 


à 


1. Le nom de M- Scnirt s T écrit si ns accent n&u. 
Nouvelle série XLV 
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d'autres. L'Uiuversilé d'Amsterdam, juge souveraine en matière de 
lettres hollandaises* a résolu U question par laffirmati vc, et te mérite 
ât itruvie qui lui était soumise justifie simplement su dérision. 
M. Vogcl est bon sanseritiste* connaît son sujet. Je théâtre indien eî les 
travaux de ses de va aciers .discute avec autorité les quelques propositions 
nouvelles qu’il avancent traduit ks stances en un rythme aisé et sou pie, 
très voisin à tous égards de l'original. U convient de réserver un éloge à 
L exécution matérielle de l'ouvrage*digne des meilleures traditions typo¬ 
graphiques de la Hollande *. 

V, H. 


Fh. MÀ&nnoa, prof, flu Ly;cc d'Alger* lauréat de V Académie ÉVunfEiîse. Lès Etêgia- 
ques Latkx. Les Amours d'Ovide, Traduction Lutér 4 e en vdrs frainfait avec un 
teitc fcvu s vu commentaire explkaüf cl archéologrque, une pouce tl uu index. 
Fans, Funiemomg. ï#g7* gr. in-11,433 p. 

Cet Ovide est U suite d’u n Ti&ulle dont j"ai autrefois rendu compte ** 
1) un volume û l'autre k progrès a été considérable eî tel qu'en vérité* 
entre les deux ouvrages, il n'y a pas de comparaison. On sent ce progrès 
partout, dans l'introduction p dans la traduction* ici plus élégante et plus 
ferme, et aussi dans les notes. Ces Amours d'Ovide sont en fait un beau 
et aussi un bon livre que, dans leur intérêt, je recommande à tous les 
lettrés. 

Sans doute, k nouveau volume* le second de la série des Ëlégiaques* 
n esi pas plus que le premier sans défauts; M. Martinon en conviera 
diaït lui-méme de très bonne grâce ; il est, et j>n ai eu h preuve, un 
des rares auteurs qui admettent dans la pratique qu'on leur dise la 
vérité. Voici donc, à mon avjs p les faibles de cet Ovide : beaucoup de 
notes sont trop longues et surchargées de digressions; il est bon de 
compulser Sagllo et Marquait : îl ne faut pas les reverser dans les 
auteurs qu’on commente. Qui donc (est-ce l'auteur ou l'éditeur?), qui 
donc a eu l'idée d*ajouier au titre les mots : <1 Commentaire archéolo¬ 
gique 3 addition des glus fâcheuses ici a tous les points de vuel 
Ovîde h en un vers, emprunte une brève comparaison à la marine II* 9* 
îtj; aussitôt le mot navaiia sert de prétexte â un exposé d’une page et 
demie ip. 3 i 6 ). Il est question d îsîs : tour de suke une longue digres¬ 
sion sur le cuIlè dTsis â Home (p. aSS, v r 25 ); Ovide envoie (Il i 5 ) 
une bague à Corinne : donc toute une page sur remploi des anneaux à 
Rome n et ainsi de suite * * * 4 . 


* s, F. 27. 1,6du N* p lire GIrdtoffcacÆ ffct cérébral ta ne scmi pas dïitinguiki). 

7 , Voir L.i de 1^, |,p, P ^j> r 

3 . U rt> avait eu titre du TÊbulle que : - commun 1 aire critique et explicatif », 

4 Aïrai u propos de Çjrthae h* da colt vefere/, M. M. a cru enrichir son index 
et ion livre par cea belle» choses % mais elles son! dempruni et ne forment qu‘un 
lourd bxhasï qui diminue 4'd niant la vnTeur de ttouvra^e. 
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U y a partout aussi uop J: comparaison?, ei cela à toute occasion 1 , 
M M, a oublie qu’on en a fait jadis un tel abus, que l’usage meme de 
ces développements nous est pour l'heure interdit. 

L’Introduction est ici plus sobre, plus vigoureuse et bien plus solide 
que dans le Tibulle ; mais elle est gâtée par un singulier paradoxe : 
M. M., sans doute sous l'influence des recherches très réalistes auxquel¬ 
les se plaît notre temps, aura voulu, je pense, appliquer à son auteur la 
méthode qu'it voyait employée dans les biographies de Catulle et d'autres 
éiégiaques; pourquoi ces poèmes-ci n'auraient*ils pas été « vécus » 
comme tant d’autres? M. M. s'est donc efforcé de faire l'histoire ou mieux 
de nous conter le roman des amours d'Ovide à propos des Amours. 
M. M. ne doute pas que Corinne ait été un personnage réel et qu'iî n y 
ait eu qu’une Corinne; il y aurait dans nos poèmes un t cycle corin- 
nicn * qu’on doit pouvoir refaire avec ses vicissitudes ■ pour un peu on 
dateiait dans le détail l'histoire de l’amour du poète avec Corinne. Tel 
est le thème. 

Dés qu on s’aviserait d'en admettre l'énoncé, j‘accorderais à M. M. 
tout ce qu'il veut; mais l’idée même d'une telle tentative est-elle ici à sa 
place? Elle ne passe pas sans objection dans les études sur les autres 
poètes : même avec les plus francs, les plus explicites, il convient en de 
tels sujets d’avoir quelque défiance; il y eut toujours tant d’iris « en 
l’air »; avec Ovide nous ne pouvons que nous refuser à toute induction, 
quelle qu’elle soit. Entre Ovide ci les poètes comme Catulle et Musset, 
il v a, ce me semble, une sorte d’abîme, Dansquels vers retrouverait-on 
ici cet « accent de vérité » qui ne trompe pas * Ovide n'a été, n'a jamais 
voulu être qu'un élève des rhéteurs. An cas oïl nous l’oublierions, tels 
vers des Amours [II, S, 7et St nous le rappelleraient suffisamment. Sa 
muse spirituelle se joue de tous les sujets; dans tous ceux qu’il a traités, 
pour Ec fond comme pour les détails même les plus indifférents, la rhé¬ 
torique à tout déformé et déguisé; toute réalité chez lui s'évapore. 
Reprochez-lui de mentir, il sourira ; car la question pour lui est unique¬ 
ment de savoir s’il ment avec esprit et s’il feint avec grâce. U me semble 
presque que, dans aucun cas, il neût pu cire vrai et sincère, I eût-il 
voulu. Dès qu’il s’agit d'Ovide, il nous faudrjftt maintes preuves venues 
d’autres que lut et les plus fortes présomptions pour croire un peu de 
ce qu’il dit. Beaucoup de Romaines prétendirent être Corinne; aucune 
autre que la vraie Lesbie s’a visa-t-elle de se reconnaître dans Us vers de 
Catulle? Ovide nous a révélé (l, 14, 9I que Corinne n’était ni brune, 
ni blonde; grave problème de savoir au juste la couleur de ses cheveux. 
Tant qu'il peste sans solution, comment nous représenter la maîtresse 
du poète? Une telle lacune doit navrer M. M. ; voyons^ pour notre 
compte un symbole fort exact du personnage, 


I. tTëambülr de II, • de 1 , 8 : 0 0 y verra «at un défilé : Properes, Régnier, 
Mol ktg E 
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En se prononçant contre lavis de tous, en prétendant reconstituer Je 
cycle corinmen, M. M H a cru faire honneur à son poèic ; Je résolut est 
tout autre, suivant moi : il faut prendre Ovide comme il est. Quant â la 
méthode employée par M + M 1 iL ne s'est pas aperçu qu'elle n'était au 
fond qu’un cercle vicieux ci ne pouvait aboutir. L essai de reconstitution 
de Ja première édition des Amours en cinq livres, fondé sur le paradoxe 
que je viens de relever, ne vaut pas mieux ■* 

Il y a dans les notes plus d T üne remarque commune, d F un goût don- 
teu!( i au moins inutile \ Je ne parle pas des appréciations littéraires qui 
foisonnent et qui sont pour une bonne part autan! de critiques acerbes 
du poète ; edüore iradîturc! 3 

U me serait facile, mais il serait injuste de multiplier les critiques de 
ce genre, qui ne portent, en somme, que sur des vétilles 4, Je ne les ai 
relevées que pour dire mon avis en toute sincérité. Ces petites imperfec¬ 
tions n ôtent pas beaucoup à la valeur du li vre. Nous ne pouvons qu'en¬ 
courager M. M. â continuer; puisse tdl profiter de l'expérience acquise, 
et sue tout supprimer, dans le volume qu'il a promis sur Properce, toutes 
les additions factices. Là les difficultés ne lui manqueront pas, pour le 
texte comme dans Tin ter préution: mais ^espère que M. M. se sentira 
séduit par le génie de Properce, ce poète inégal, âpre et délicat, surtout 
original, en qui nos contemporains reconnaîtraient volontiers un des 
leurs. Que bl F Martinon prenne son temps avant de nous donner ce 
troisième volume, nous avons la preuve qu'il peut finir par un très bon 
livre son excellente et très louable entreprise. 

É T. 


HiMCH-GERnmi iA. von). S tudieu sur Gtf&chïohto der Kreuxgu^aidee nach 
dan JCr&uiîügen, Munich* H. Lüneburg, 1^7, gr. in4i L * de 17O pp. (Collec¬ 
tion Heigel cl Graueri] + 

Le titre de cet ouvrage est-il bien choisi ? Évidemment M. Hirsch* 


t. I. xv. dom M. M, veut frire un prologue du IV* ou lIu V* livre* est aussi bien 
tl mieux Un Épilogue qui co rre spo ri J ici parfriltmcnL h II. l* ï, 

2 Ainsi p, 3S7 sur le V. I h et p. ibb sur le v. 17 J'en appelle à l'auleur pour la 
noie 3 ^ 7 ) sur II* 14, i-, dont jVtmc mieux ne rien citer: qu’est-ce que tout cela 
vient frire ici? 

É- M. M + ne peuise retenir, même en des puisages qui n'avaient mil besoin d'èire 
•UTiosés : p, 3 m a : « Optra, est peu délicat v\ 37 : ■ UtiUs est dislinyiid » (ceci 
ironiquéintfin i i\ xj ;* Quelle syntaxe bicirre ï Cela est bien mythologique,, 
œ'i peu poétique »* etc. 

*■ Par exemple p. 3 a 3 en haut i il eût fallu tout au moins un renvoi précis, pour 
ceux qui ne coimiiï^eni pis l'anecdote contée par Siinëqus le père. Sur I. 3, 3 t ft 
“ IJllt BOl °r rïmîliliou de Virgile \Em. LVy iql). — QbièCliona au texte * L lûpié:’jç 
ne comprend* pu comment On peut, d'unç manière naturelle, expliquer : IJ, 3 3 b ' /n 
wtrum - q ucc ^ t | C ville des Péiignrli*que M. M. appelle Æqu* (p. ,j- 
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Gereutb ne pense qu'aux croisades classiques, celles auxquelles on 
s'obstinera longtemps encore à ne pas mêler les autres croisades; mais* 
avec cela meme* le titre ne renseigne guère sur le contenu. Ce contenu 
est l'histoire de b politique pontificale en ce qui concerne la croisade 
pendant les pontificats de Grégoire X et de successeurs jusque vers 
la tin du xtu*siècle. 

Cette partie de b question est bien traitée, les sources, en partie 
inédites, sont suffisamment employées, et le récit nous a semblé très 
lisible. L'auteur s'est arrête cependant trop longuement sur les ques¬ 
tions de politique générale qui ont empêché toute expédition croisée à 
cette époque. Il y a, sans doute, trop de choses sur les efforts de Gré¬ 
goire X pour rétablir la paix en Allemagne, sur les intrigues du roi 
Ûttokar et les affaires de l'Espagne. 

Par contre, il manque, dans ces t études sur ridée des croisades 
après Jes croisades l'analyse complète des deux autres facteurs qui. 
avec I initiative de 3 a cour romaine, doivent déterminer une croisade. 
La provocation à la guerre sainte qui venait des dangers et des souf¬ 
frances de la chrétienté orientale ne nous est indiquée que d’une 
maniéré trop sommaire et peu originale, Fauteur se bornant à résumer 
l’ouvrage de Wilkcm Ensuite on ne voit pas assez le retentissement que 
trouvaient ailleurs qu'en Allemagne les exhortations des papes ; pour 
nous renseigner sur ce point, il aurait fallu puiser d u ne toute autre 
manière aux sources nationales des pays de L'Occident. Il en résulta 
que l'histoire de ces intéressantes tentait vos n'est pas complètement 
intelligible, ni aussi vivante qu'elle aurait pu l'être. 

En finissant, je dois bien reprocher à l'auteur un singulier défaut, 
qui pourrait être mal interprété. Les notes érudites sur les ambassades 
latares en Occident appartiennent à un article de R. ftühricht sur ks 
derniers temps du royaume de Jérusalem, article publié dans le pre* 
mier volume des Archives de l'Orient latin L 11 est vrai que parfois on 
trouve l'indication de cet article à la suite des sources qui lui sont 
empruntées sans le dire ; mais il me semble que. sous tous les points de 
vue, le renvoi à ce sent article aurait suffi. * 

N* JORGA. 


t. il n'y a qu'une seule ciiàiion dont je n'&i fis retrouvé l’ofigiiuî. pour les 
iUtftt. je remarque, ^ttuxié spécimen êJiftmtj que la citAilnn de Rcetirkhi, p. 
de Jirudc dié, noie Si : * Chrou. Imag. mundk. Mon. Hisi. Patr, III, 1606 et 
a,. !t F est reproduise dans tç livre tlItWBOd de M, von K,-G, a p, noie §4, ainsi : 
4 Chron. Imag. muniiï, A/ü*l. Hat + Pair, lit, iôoü et ï - firCj. 
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Wærterbncli der El&a&ssiBchen Mtmdartea. htarbeUet von E. Mastck und H. 
LinMiAjrr, im Auftragd <ier LmÜL,&vtrw*Uung von ÈLlsasi-Laihn ni^n. I-LL Sua a- 
bourg, K. J. TrüAvntf. Ï& 97 . (rr-H, m-304 pp. K ün deux JivraisDii» à 4 mk chacune 
{l'auvrage complet en aura slifj. 

Avant Saborder le corApte rendu de ce complet eL précieux répertoire 
des dialectes alsaciens, je demande Sa permission de faire une réserve 
toute personnelle. Il y a déjà plusieurs années que fai en portefeuille 
une grammaire et un vocabulaire du dîaleae de Colmar : si je nt les ai 
pas publiés, c’est que le temps m'a manqué pour les achever et que 
d'ailleurs chaque jour presque y apporte une addition. Le dictionnaire 
de MM. Martin et Lienbart» malgré sa haute valeur, ne les rendra pas 
inutiles : F élude d'ensemble et la monographie trouveront place côte a 
côte et se compléteront, je l'espère, mutuellement. Mes transcriptions 
phonétiques différent en général assez peu de celles du nouveau diction* 
naïre : peut-être quelques unes seront-elles moins goûtées ; beaucoup, si 
je ne me trompe,sont plus précises et plus claires; il m'est naturellement 
impossible de les discuter et d'en instituer la Comparaison dans cette 
Revue, qui n'a point à sa disposition de types spéciaux. Tout ce que je 
tiens à établir, cksi que ces transcriptions sont miennes, qu'elles sont 
depuis longtemps arrêtées sur le papier, et que, lorsqu'elles paraîtront, 
on ne devra point les prendre pour un plagiat ou un perfectionnement 
de celles de MM. M. et L. De même pour les mots et les formes : il va 
sans dire que plusieurs de leurs articles me seront d'un grand secours 
pour rappeler et confirmer mes souvenirs; mais il s'en faut de beau¬ 
coup, on le conçoit, que la forme spécifiquement col ma rien ne soit citée, 
du moins en tant que telle, dans chacun de leurs articles, et en somme 
c'est d'après mes souvenirs et ceux de quelques témoins, qui gardent 
pieusement à Paris la langue de la petite pairie perdue, qu’a été composé 
le manuscrit destiné à une tardive publicité. 

Cela dît, je niai plus qiTA féliciter les auteurs de leur intelligente 
initiative, de l'exactitude et de la richesse de leur documentai ion* des 
ingénieuses dispositions de plan et de typographie qui leur oru permis 
de faire tenir sous un voîume relativement restreint une énorme variété 
de citations et d'informations. Ce n'est point kl seulement un réper¬ 
toire de mots : c'est, sous chaque mot, les principales locutions où if 
entre, les Usages locaux, proverbes, facéties, devinettes, randonnées et 
rondes enfantines dont il éveille l'écho lointain au cœur de l'homme 
mûr H Dire que j'y ai presque tout retrouvé en bit de cris des rues ; - 
jusqu'à L'exclamation radieuse êxï êx! qu'on pousse en passant un 
jndex sur l'autre; — jusqu'aux plus ineptes assonance^ qui nous tirent 
sauter sur un giron bien-aimé et furent les premiers exercices de mémoire 
où se complut notre sens littéraire encore prompt à l'enthousiasme. En 
voici une pourtant qu'ils ont oubliée sous t André * er qui pourra 
trouver place ailleurs : àntrés, tü pésch pés* ich pât Hep, on tu pé&ch e 
tle P r traduis pas t cela n'a dè voleur que pour qui comprend d'fttti* 
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bide Jg n’ai pas retrouvé non plus les deux djsyllabes, bien connus il 
Colmar qui servent à dire « ouï » et c non *, et qu'il m'est tout a fan 
impossible de noter ici, même de la façon la plus approximative, savoir 
efa; (les deux e très brefs et teintés de nasïliié) et e*ê [même nasalité, 
mais le second e environ trois lois plus long que le premier), dont on 
dit respectivement en proverbe • ehe ë»ch e filleyô » et « ê-é ésch e fuie 
ndr ». Quelques locutions plus compliquées paraissent manquer : co.- 
maricn àivrndy ! exclamation d'étonnement ; une autre de même sens, 
eirerewi*-! qui n’est pas colmarienne, mais du Bas-Rhin, et que. pour 
ma part, je ne me suis jamais expliquée \ Le caractère meme et I insi¬ 
gnifiance de ces lacunes en disent assez sur la nature de 1 ouvrage et 
le souci qu’ont eu les auteurs de ne rien laisser échapper. 

Je feuillette maintenant avec eux leur dictionnaire, et je souhaite qu ils 
puissent tirer parti, dans le# livraisons ultérieures, de quelques unes de 
mes observations. - P. t à, le mot edei n'est pas donné comme adjectif : 
n’existerait-U point, par hasard, en alsacien? — P. i 7 > lf e ^ — Eifer. 
Il fallait y ranger kayfre = gei/ereit , ou tout au moins ly rappeler, 
au même titre que erinnertn figure sous in. — P. aî, sous Aug, ou 
plus bas sous glsiren (p. 26 1}, manque injare colmarienne 

aux louches, Je l'ai souvent entendue. — P, a 3 , sous de, le rappro¬ 
chement = lai cgêtnts, pour n’ètre pss nouveau, reste bien 

hasardé. — P. 24, eigintlich. La forme colmarienne n'est pas aykelik, 
mais ayhetiik. — P, =s : à Colmar aussi, le mot kotsàkr est le seul 
connu pour 1 cimetière m. — P, 28, la notation dlflfurrtd v en atten¬ 
dant >i, pour Strasbourg, ne me parait pas exacte : au lieu de un il fau¬ 
drait un à nasal. - P. io, Elle. Dans mon enfance on m avait appris a 
compter l'aune pour 1 m. ao ; il faut croire qu'il était devenu d usage à 
Colmar d’appeler < aune » tout court la double-aune. — P- Ôi, sous 
Gàngetât. Argand n'a pas Inventé d'huile à brûler, mais la lampe à 
double couiant d’air, dite * quinquèt » d'après Je nom du fabricant, 
d'oü ensuite le composé « huile à quinquel ». — P. 35 , àltrle .^ terme 
d'amitié aussi très commun 3 Colmar, — P- 36 , j 4 tHei#e, colm, uifijkj, 
et non pas Ômis. — P. 3g, sous Juruffi, on atùi pu mentionner 1 asso¬ 
nance absolue de frûrt! « c'est pourquoi » et irom « tambour», traduite 
en triple calembour par Pick dansle couplet final : * Trom tvimr ôu net 
trtfmà, frgèsertét tse lihotne enàntrmûl vétfom. »> — P, 68,sous .-1 rsch, 
manque la grossière apostrophe fd* mi dm âfseh, trop caractéristique 
pour être omise. Elle pourra trouver place tous teckel). - P. 6g, sous 
-îrf, à noter la loculiou courante de blâme ivàî «c/i tès fér en art . 
francisée en < qu'est-ce que c'est que çà pour uue maniéré » — P- "S, 


,, Revient plusieurs fui» J^s Je T»lle Uorgen d’A. P**- Je saisis celle 
pour féiiciter les punurt de» newbreex emprur,» qu'il» ont fs.ts au* trop r.r» 
«ueres de « charmât éeriviin, que j’ii eu l'honneur Us «naxîtrt et qui fut un 4e* 
rcprèHttlJ<llU le# plus suit] en liquide l’esprit *rr**t»urneol », 
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col. 2. i. i(j, lire Zuckererbsle. — P. 83 , sous etipas, m en donner le 
jeu de mois colmanen sur épis et fr. épice^ particulièrement caractérisé 
dans la liaison épis cri (= etivtfs herçînh rappariée au fr + épicerie . 

P* 35, l'étymologie de la locution ox box < lasehenspieler * est passée 
sous silence : c*est manifestement lallemand hohus pokus (grossièrement 
altéré de hoc est corpus\. — P. 9 r t sous Eucks f je n ai pas trouvé (ni 
sous Ente] la mention de la vieille et célèbre enseigne strasbourgeoise 
wo tr/ux ten inte prètit* — P + 114, sous Qchsenjeld t une autre tra¬ 
dition place le u Champ du Mensonge * an Logelbadi [nom corrompu 
pour * Lug ?) près Colmar, — lb. le mot Volk a deux tormes à 
Colmar ; folk* peuple s F mais fôîik t canaille », — P. 116% on ne 
donne pas l'équivalent de l'allemand Fîl%* et pourtant les Jelslis fpedi- 
cuïm pubisj sont des parasites fort connue — P, 119* manque Fine t 
abréviation populaire et canstanie de » Joséphine », — P. 1 3 1 et 1 + 5 ^ 
il me semble qu'à Colmar les deux mois férik cxjèrtik a achevé » sont 
employés indiffèremment Pun pour Pauire sans distinction de sens, — 
P . 1^4 sq- T sous /jJr, noter la curieuse formation d'adjectif wàsférik 
qui correspondrait à l'allemand " wtis+fürig. Exemple : H^rtêpJI fayî. 
— Wâsjëriki Ÿ « Pommes de teire à vendre, — De quelle sot ie? * — 
L’alternance de l'initiale/et pf fi’cst pas toujours esaesement observée : 
je suis sur d’avoir entendu pjëtr Vet ter p. 1 56 ), et pflèjrl (= Fie gel 

p. 166K aLJ moins dans le sens de * mauvais drôle ». — Le mot Fax 
i premier garçon d une brasserie » est ramené (p. i 5 q) à un [t.Jûx qui 
m’esi inconnu. — P- 179* col, 2 r L 27, Ja vraie prononciation est 
hétikstdys n au jour d'aujourd’hui », sans la moindre voyelle intermé¬ 
diaire entre le k eî la. — P* 181, col, i, I. 6 : sous le régime français 
le n Bas-Rhin » était administré par un préfet p comme tous les dépar¬ 
tements ; l'anecdote se rapporte donc au a sous préfet » de Tarrondïsse^ 
ment de Saverne. — P, 192, il est arrive a ce mot Züekop [= Zugabê) 
* la réjouissance » en argot de boucherie* une assex curieuse aventure : 
l*û s est à ce point abrégé que le timbre sen est confondu avec celui de 
Vo provenant dX en sorte que les ménagères qui savent le français et se 
piquent d’éiymologie y voient maintenant * ce que Ton coupe en sur* 
croît ». — P + 199, sous Gujfei la formule « feblt dem Dial, » est im¬ 
propre 1 elle impliquerait que le dialecte est ici moins ûche que la Langue 
littéraire; il l’est au contraire davantage*puisqu'il a deux mots distincts 
pour * aiguille » ci * épingle ». — P. toXpitrlêkikr ■ mauvais vin » ; 
les deux premières syllabes sont françaises; c'est le vm de qualité infé¬ 
rieure, qu'on réserve dans les noces pour le ménétrier, — P. 208, à 
Calmar on ne dit que hdfekük et non hâ/ekükr 9 et le jeu de mots avec 
h nom du prophète Habucuc est de facétie courante, sans doute aussi à 
cause des aliments qu'il est cen*é avoir apportés a Daniel dans lu fosse 
aux lions, — P, ziÿj gûmmifü est un adverbe superlatif (comme U faut) 
de sens indifférent ; / hd komifo klëte « j'ai beaucoup souffert », — 
P ■ 322 5 -q., je ne trouve pas le vb, gangen, survivance du vîcil-alle- 
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mand gangan, usitée surtout à l'impératif* — 1' a36, sous Geins, 
manque la prononciation kèys, considérée par les Gol marie ns comme 
caractéristique des gens d'Ingersheim. — P. î4i> s0üi Geist, lue 
sàiskayncht Co., et non sàits-, et ainsi partout : Ic ^colmancn, après 
un i ou un n , ests ci non pas ls, à moins qu'il n'ait changé depuis 
,8- 0i — p. a 4 3, sous lu même réserve, on dit kitik[— gitig] et non 
pas * kétik. Je ne puis me tromper sur ce mot, que j’ai entendu maintes 
fois de la bouche de Colmarhms pur-sang. — P. 2 ïi, le mot guwer ( 
n est pas « abrégé de fr. couverture ». mais simplement emprunté au 
fr. couverte, qui a le même sens diqleeiakment, P- souS 

Gtoeke, ajouter : patsit [= Bett^eii] t i’Angélus *, aussi à Colmar; et 
p raaknkle (n guttural] t le tocsin ». — P- îp, sons Grenobel, noter 
la locution ivè tr beschten àpfekhdt fa kranôivl , comparaison ultra- 
laudative. - P. ait, col, t, 1. n, lire frflffffr*™*. - P. 278. sous 
Gritnd, oublié witekront (la terre menue et noirâtre qu’on trouve au 
creux des vieux saules), terme facétieux pour « mauvais tabac à priser 
desséche », — P. 282, je n'ai jamais entendu dire krûsaverpal, toujours 
proseivùrpal * procés-ve. bal 1. — P, 2g5. la superstition de tr tüme 
hèiyê n’est pas restreinte aux circonstances indiquées 1 lorsque quel- 
qu'un se présente tune épreuve décisive, par exemple à un examen, 
autrefois à la conscription, etc,, les personnes qui s intéressent à lut 
» tiennent le pouce » T c'csi-à-dire replient le pouce droit â 1‘ intérieur 
de ]a main droite et l'y tiennent renfermé â l’heure précise où l'épreuve 
commence et pendant tout le temps qu'elles estiment qu'elle doit durer. 
Delà la façon métaphorique d’exprimer ses souhaits et sa sympathie : 

/ hip tr tüme * je tiendrai le pouce ». 

J'aî fini. Je crains d'avoir abusé de la place qui m’était départie, et je 
serai plus sobre de remarques dans les comptes rendus ultérieurs. Mais 
j’ai pensé que, l’œuvre de MM. Merlin et Lienhart étant à scs débuts, 
il était temps encore de leur ûfirîr des compléments que je réserverai 
désormais pour mon propre ouvrage. Ils se sont voués à une lâche qui 
peut-être eût été la mienne sans le rapt dont souffrent presque égale¬ 
ment deux grands et nobles pays. Non equidtminvideo, mirof mugis--. 

Surtout, je les suis avec sympathie parce qu'ils paraissent tout au 
moins travailler en dehors de tout esprit de parti. Us ne sont pas de 
ceux qui disent que l'Alsace doit être allemande de nationalité parce 
quelle l’est de langage. Ils savent qu’on peut aimer passionnément la 
langue d’Alsace et s être condamné à 11e jamais plus l’entendre plutôt 
que de devenir Allemand. __ V. Hensv, 

I 

A. Lauuoljl. Essais sur la conception matérialiste de l histoire. avec une 
préface Je G. >phl. ParL*. GiarJ, 1857, Î4S p*ï« P*‘« "»**• lB*MMrthèi|BB 
sm 1 i,] 1 ale Ul)« 

M. Labriola. professeur h l’Université de Rome et disciple orthodoxe 
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de Mars, a voulu expliquer au public une des doctrines fondamentales 
du socialisme marxiste, la théorie de 1 évolution des sociétés par l'action 
exclusive des phénomènes économiques ; c'est ce qu r on appelle aussi 
■ l'interprétation économique de l'histoire u ou * le ma té ri alisme éco¬ 
nomique », On a ici una exposition méthodique de ia doctrine marxiste 
faite par un représentant scientifique de I école i c'est dire que 1 ouvrage 
mérite d'étre analysé et discuté. Fl est formé de deux essais indépen¬ 
dants. 

Le premier : _£ 7 f rttétnoif'ê du Àfaïiififste du petrii communiste r est 
une étude historique $ur t la genèse », le caractère et la portée pratique 
du fameux Manifeste rédigé par Marx en 1848* un peu avant la Révo¬ 
lution de février, et où F auteur vuii « le commencement de 1 ère nou¬ 
velle b. Le Manifeste a donné, en effet* au socialisme ses formules 
décisives : lutte des classes, concentration croissante des moyens de 
production, évolution nécessaire du prolétariat li a fourni au besoin 
confus et sentimental dune révolution manifesté parles chartrstes et les 
dé ni ocra ics une explicaïiûj? philosophique en mon tram qu^ toutes les 
agitations avaient pour cause profonde « ta transition, , d’une forme de 
la production économique a une autre forme Il a dissipé ks utopies 
du vieux communisme égalitaire, de Fourter, de Louis Blanc et donné 
au prolétariat la conscience du rôle prépondérant que lui assure la 
transformation nécessaire de la société, c Le communisme critique ne 
fabrique pas lés révolutions... il nkst pas un séminaire ou I on forme 
I état-major des chefs de la révolution prolétarienne, il e^c uniquement 
J!a conscience de celte révolution * 

Le Manifeste a été aussi Sa première esquisse d'une conception nou¬ 
velle de riiistoirc. Au-dessous des faits politiques* juridiques, religieux, 
qui absorbaient toute «'attention des historiens^ îl a m ont ré que * la 
structure élémentaire de lu société cksi-à dire la vie économique, est 
ta vraie cause du « mouvement de l'histoire ». Les changements appa¬ 
rents de la société humaine, «dans scs manifestations idéologiques, idi- 
gieuses, artistiques », ont leur cause * dans les transformations plus 
cachées,*»du processus économique de cette structure*. Pour comprendre 
1 évolution d'une société. iL faut donc étudier surtout les formes de pro¬ 
duction et les rapports entre les classes. Ln déclarant que * toute This- 
toire n'a été que l'hïstoire des luttes Je classes et qu'elles soui la cause 
de toutes k-s révolutions *. le Manifeste a donné * le fil conducteur 
pour reconnaître dans ]cs événements embrouilles de Sa vk politique les 
conditions du mouvement économique sous-jtaceut *. Depuis 1848, le 
“ mouvement prolétarien skst accru d'une façon colossale i, ei le com- 
* numisnic critique est < devenu une science », Marx n'avait voulu 
donnei que * le schéma et le rythme de la marche générale du mouve¬ 
ment prolétarien » ; k socialisme, en s'étendant sur le monde, a rencontré 

*■ Una mduÉiiüts du par Uwrn Ufargue, eal daànfe m ip pç!1 di<* 
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des obstacles dans les trjdirioi^ du pa r c i démocratique et b mutine des 
paysans, et * le rythme du mouvement est devenu pins varié et plus 
lent ». D'autre part, * Horizon historique * s'est élargi. Mais le Mani¬ 
feste avait annoncé la transformation qui seb-t réalisée ei il contenait en 
germe » La nouvelle et définitive philosophie dff i histoire ». 

En faisant b part Je renibousiasme lyrique du disciple, on ne Trou¬ 
vera pas que M. L. ait beaucoup exagéré la portée du Manifeste, Ce 
petit écrit a marqué vraiment 3 e m ornent décisif, sinon dans J "histoire 
du socialisme, du moins dans l'histoire de la pensée de Marx et il est 
devenu, plus que b Capital t l'Évangile du colkctïvisnrus contempo¬ 
rain. 

La deuxième partie. Le matérialisme historique, est une étude de pure 
doctrine. Elle Couvre par une protestation véhémente contre les habi¬ 
tudes de a verbalisme » F b * phraséologie », le * mirage d idéations non 
Critiques * qui sévissent, je pense, en Italie plus qu en tout outre pays. 
Puis L'auteur annonce que pour com prendre l'histoi re il fout - dépouiller 
les faits historiques de ces enveloppes que les fa iis mêmes revêtent tandis 
qu'ils se développent »> car ks hommes se trompent eux*mômes sur les 
causes des faits; Les « acteurs de rhbtofrc » orn été * enveloppés d'un 
cercle d'illusions » p il faut chercher ks causes véritables de leurs actes 
dans la connaissance que nous avons des conditions de la vie. Mais 
l'auteur met en garde contre b tentation — fréquente à vrai dira chez 
les Marxistes — de considérer les motifs que les acteurs attribuaient a 
kurs actes comme de simples apparences. Les idées pohiiques, juridiques, 
religieuses, sont des phénomènes superficiels, mais réels. * Luther . - ne 
sut jamais, comme nous le savons aujourd'hui* que le mouvement de la 
Réforme était un moment du devenir du tiers état et une rébellion eco¬ 
nomique de la nationalité allemande contre Vexploitation de b cour 
papale ». Il ne vil dans ce % mouvement des classes » que le 4 retour an 
vrai christianisme. > Qu aurait donc une idée fausse de son action si on 
négligeait les formes religieuses dans lesquelles il a agi- Les causes 
profondes de la Reforme étaient économiques; mais la façon dont elle 

s'est faite constitue * sa circonstanualisé spécifique ■> et nous notons 
pas le droit 1 de résoudre l'intégralité circonstancielle par une analyse 
posthume subjective et simpliste »* 

Le matérialisme économique doit procéder, comme soute antre théorie 
historique, en établissant d'abord les motifs conscients {religieux, poli¬ 
tique^ esthétiques* etc.}* et en cherchant ensuite * les causes de cûs 
motifs dans les conditions de bhs sous-jacents ». Il s *RÎ E donc d expli¬ 
quer * en dernière instance » seulement < tous les faits historiques par 
U moyen de U structure économique sous jaccnU », Ce qui n'e*( pos¬ 
sible que par n la psychologie sociale * ( prise non au sens mystique d une 
âme soc lj le comme dans ! écolt de la conscience collective, mais au sens 
concret de psychologie descriptive. Aï n si on doit ce as ter toutes la 
métaphores tirées de r histoire naturelle 
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ï. histoire ne nous fait pas assistera la formation de lu vie économique 
puisqu die ne commente q y après rorgamsaiion de n l'économie h. Elle 
dok ti abord déterminer les conditions économiques, * Je terrain artifi¬ 
ciel c est-à-dire les instruments, et la technique de la production ■ 
C est seulement dans un milieu économique déjà formé qu'apparaissent 
* les produits rcflcïss et secondaires de la civilisaiiou * h idées poliïi- 
ques h systèmes Je drûU f sciences, ans r Us ne sont donc pas « le moyen 
d expliquer l'histoire », mais au contraire ce qu'il faut expliquer, parce 
qu'ils dérivent de conditions « déterminées ». 

La doctrine marxiste ne prétend pas être la révélation d T un * plan a 
de 3 histoire du monde, elle n'est qu'une n méthode de recherche et de 
conception ». Elle part de l'idée que a l'essentiel de T histoire consiste en 
ces moments critiq ues t oti les « antagonismes de classe » éclatent « par 
suite de la contradiction enire les formes de la production et le dévelop¬ 
pement des forces productives i* Voilà pourquoi ayant ■ trouvé les 
raisons et les modes de développement de la révolution prolétarienne 
qui est in fier i s t elle cherche celle des * autres révolutions sociales » 
du passé, Or* il n'y a encore qu'une petite partie du genre humain qui 
ait traversé le processus de l'Europe occidentale contemporaine. Les en¬ 
traves au progrès dans les autres pays ont tenu à * la structure sociale ». 

En tout pays jusqu'ici, 1 État a eu pour but de maintenir les inégalités 
économiques, il a toujours été < l'instrument d’une partie... de la 
société contre tout Je reste de la société » h une réunion d antithèses diffé¬ 
rentes seulement de forme (artisan et paysan, prolétaire et patron, capi¬ 
taliste et travailleur), J) suppose une hiérarchie de situations sonates, 
oü la richesse et la culture intellectuelle sont réservées à une minorité; 
voilà pourquoi le progrès est resté partiel Toutes les formes ^organisa¬ 
tion sociale ayant été jusqu'ici antithétiques, aucune n + a pu -i produire 
les conditions d'un progrès humain universel ei uniforme*. Jl a fallu 
attendre le moment où les conditions nouvelles du monde {la technique 
moderne, l'accumulation capitaliste, le prolétariat), ont rendu possible 
à Marx de foi mu ter h t théorie objective des révolutions sociales * r 
Ainsi, comme aboutissent de « l'Économie » du iviti* siècle et de U 
critique de la société est né le * socialisme scientifique » qui n'est plus 
seulement la * critique subjective », mais i Ja découverte dePaïUocrîtique 
qui est dans les choses elles-mêmes s. C'est que la Révolution française 
avait éclairé les hommes du xtx 1 stède en leur montrant « toutes les 
forces antagonistes de la société moderne » B et leur avait donné * Je 
besoin*., d'une science historique et sociologique aniidoctrinaire » qui 
expliquât révolution parle processus nécessaire de la société. 

Les historiens ont cherché à expliquer l'histoire par les facteurs hista* 
nques m obtenus par analyse, abstraction et généralisation. M, L. accepte 
Oc UC façon d'opérer, mais seulement comme un procédé empirique 

orientation provisoire ». Pour l'explication définitive il faut pénétrer 
j^qu j la i structure économique sous-jacente i. Cest i h forme de la 
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production des moyens immédiats de la vie * qui détermine directement 
tome « l'activité pratique » [formation et luttes des classes, droit et 
morale, État! et indirectement toute la vie intellectuelle (art, religion, 
science), sur laquelle agissent aussi, mais plus faiblement, les idees, les 
traditions et U nature, La doctrine permet, d'ailleurs, de comprendre 

pourquoi certains de ces < soi-dtsani/açft’tms, l'ktat et leircnf », ont 

été regardés caTfimc I übjéï principal de I hUtûsrc* . 

Le moment n’est pas encore venu * d'écrire un résume de I histoire 
universelle » fondé sur U doctrine, Mais déjà l'histoire recente est assez 
bien connue pour être traitée par cette méthode er l’auteur annonce qu il 
en donnera un exempte « dans une véritable narrai ion historique ». 

Quand on est parvenu à surmonter l’impression d’agacement causée 
par le ton révélateur ci parfois agressif 1 de cet écrit, quand on a vaincu 
la fatigue et l'ennui produits par l’emploi continu de la terminologie 
hégélienne (moment du devenir, catégories économiques, dialectique de 
l’histoire, processus immanent a h on est frappé de 1 effort irés méritoire 
et souvent heureux fait par M. L. pour exposer et justifier une concep¬ 
tion puissante, quoique incomplète, de l'évolution du monde, on ui sait 
grc de sa préoccupation vraiment scientifique de réagir contre la i.on u~ 
sion {si fréquente dans son école), entre les phénomènes sociaux el e * 
phénomènes biologiques, de scs protestations contre * le darwinisme 
politique et social », de son souci de tenir compte des faits concrets, 
politiques, religieux, juridiques. t)n pourrait donc recommander ce 
livre comme un excellent «posé delà philosophie de lhistoirc marxiste, 

s'il n’ était pas écrit dans une forme si obscure 3 . 

Quant au fond même de la doctrine, sans le discuter ici en detail, il 
est facile d'en indiquer les défauts essentiels, car ils sont apparents pour 
quiconque a l'habitude des études historiques. D'abord la méthode meme 
suivie pour établir la proposition fondamentale est incorrecte : au lieu 
d'étudier séparément l évolution de chacune des sociétés connues histo¬ 
riquement, puis de les comparer pour arriver, par une généralisation 
progressive, □ déterminer les caractères communs à toutes les évolutions, 
Marx a construit sa doctrine a partir de 1 examen 4,'un seu l cas, le vo ut ion 
de la société occidentale contemporaine, qu'il a regardée comme la clef 
de loutes les évolutions antérieures. U a donné ainsi S son interprétation 
de J histoire l'apparence d une construction scientifique fondée sur 
1 expérience, et son disciple insiste avec fierté sur le caractère « scientt- 


,. * Ce raisonneur à vide, prolixe et ennuyeux, l'indispensable Spencer. <p- no) 
Ï. Sens parler de |‘ineorr«rioû de la iraduction, qui «ad le texte parfois obsvur et 
toujours pénible à lire . médiation . pour inlerméJïaiK, « médiane t, pour ecotrale, 

* cofifrtinier * pour coniparerL . r>1 u 

U préface de M. G, Sorcl üt T au édrtlr^îre, d'une larifi-ie fut me cl Ja.te. le Ion 
tn «I étal emeru * er«s i f, surtout cpn ire I C S sue iJI i*i es Fr*n>-. * il êse i ûd i . X« < Rü-jan el , 
Jaurès). Il me «mb e, d’ailleurs, que M. Sorel lul-mème ne paruent p»s a rester un 
niifïiâie pleinemeru DrLtKsdoiü, 
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ËquCi Je la doctrine exempte de toute métaphysiqul. MaUquc dire d'une 
explication Je tous Jei faits historiques établie sur tnt s£iiJ groupe de 
faitsr Ou bien elle est une général Isa don monstrueusement hâtive* ou 
bien elle repose sur Ihypqtbêse a priori que révolution occiden tale de 
ce dernier siècle représente ] évolution de l'humanité entière. Elle n a 
donc que le choix d être ou de la science très mal faite, ou de la méta¬ 
physique déguisée en science. 

En Fait s Marx avait construit une métaphysique avec quelques faiis 
historiques, une métaphysique dont h origine hégélienne se reconnaît 
encore à des marqués de fabrique dans Je vocabulaire et surtout dans la 
confusion systématique entre les choses réelles et les idées que nous 
avons des choses (la théorie de i aütocriiique de la société suppose cette 
confusion). 

Il est vrai que l historien le plus soucieux de rester objectif ne parvient 
jamais a se représenter les faits historiques passés que par analogie avec 
les faite du présent observés directement^ la connaissance en histoire 
étant toujours indirecte, conserve toujours une part de subjectivité \ La 
théorie marxiste ne souffrirait donc ici que d'une impuissance commune 
■t toutes les théories historiques* Mais si l'analogie petit être employée de 
façon à conduire à la vérité scientifique — ce qui est Je postulat de toute 
science de l'histoire - c’est du moins i deux conditions, et la théorie 
marxiste ne remplit aucune des deux. 

t D [1 tant, avant d attribuer des causes aux faits du passé, avoir étudié 
l'ensemble des faits sociaux dont on prétend déterminer l'évolution pour 
voir par quelles parties cet ensemble en comparable à l'ensemble des 
faits actuels, k seul qu'on connaisse directement. Qr t Marx et ses disci¬ 
ples Renferment dans I étude des fûts économ iques, ks déclarent d’avance 
causes de 10m le reste et refusent de regarder les autres faits, comme s'il 
étau certain que la meme espece de Fuiis économiques, religieux, poli- 
tique» a toujours la même importance relative dans révolution. L'étude 
complète des faits sociaux a des époques différentes donne précisément 
1 impression inverse ; ce sont les motifs religieux qui, aux xvi 1 et ïvh* 
siècles, paraissent les plus forts, a la fin du iviix* ce sont les motifs poli¬ 
tiques, au xn* peut-dire les motifs économiques. Les Marxistes instruits 
se irrent d'embarras en admettant qu’une illusion irrésistible cache 
au.t acteurs eux mêmes les vrais motifs économiques. On pourrait, 
au même litre, dire que les Marxistes, en aitribuant ù leurs propres 
actes des motifs économiques, sont le jouet d'une illusion qui l eur 
cache quelque moi if religieux ou politique inconscient. 

2 d Pour raisonner correctement sur l'analogie aveck présent, il faut 
avoir analysé correctement l'ensemble des laits de la société et avoir 
exactement observé ks rapports de cause entre ces faits, Q r , l'analyse 
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marxiste est incomplète et l'observation des rapports est inexact- — 

]| y a dans l'organisation politique autre chose qu'une assurance 
mutuelle enite ceux qui possèdent pour maintenir ktir domination 
économique; il y a dans la masse des hommes-un besoin d'obéir et d'etre 
dirigés, qui n'a aucun rapport avec la propriété,(on peut l’observer chez 
les enfants qui puent ensemble) i de même dans la morale, la religion, 
l’art, la science, il y a des instincts étrangers à la vie économique, — Le 
marxisme déclare tous ces instincts superficiels, fous les actes qui en 
naissent subordonnés à la t structure économique sous-jacente *, seule 
cause profonde. Mais pourquoi seraient-ils subordonnés plutôt que 
coordonné? Pourquoi les actes économiques seraient-ils * la structure 
sous-jacente*, plutôt que ks croyances religieuses ou les actes politiques? 
— Parce que ïe besoin Je manger est plus pressant que le besoin de croire 
ou d cire gouverné?—Mais une fois ce besoin satisfait, ks autres besoins 
matériels qui déterminent la production économique sont-ils vraiment 
plus puissants que les besoins politiques, moraux ou religieux? Le désir 
d'avoir un beau mobilier a-t-il plus d’action sur la conduite que la peur 
de l'enfer ou de la réprobation publique* M. L. admet que ^organisa- 
lion économique a précédé les autres faits sociaux et leur a ainsi imposé 
une direction. C'est une pure conjecture. Chez les peuples historiques 
comme chez les peuples sauvages, les croyances et l'obéissance sont 
simultanées aux faits économiques et en paraissent nettement indépen¬ 
dantes. — L expérience actuelle nous montre touiours ks croyances, le 
commandement^ Sa morale, les arts memes coordonnés aux phénomènes 
économiques. Si au six* siècle, dans la période de bouleversement pro¬ 
duite par la révolution brusque de la technique, I 1 organisation du 
travail a pris une action plus forte que d’ordinaire sur la vie sociale, ce 
nYst pas une raison pour tu faire le moteur unique de toute b vie con¬ 
temporaine, encore moins de la vie d auirefois. 

L’action même des phénomènes économiques sur l'évolution sociale 
n'est pas correctement analysée. Le marxisme admet comme causes 
principales de l evolution L'organisation technique de la production, 
la répartition du Travail et la division en clashs qui en résulte. Mais 
ce qui agit sur la conduite des hommes ce n'est pas seulement leur 
genre de vie et de travail; c est t'îdéê qu'ils se foin de leurs intérêts, et 
cette idée est un phénomène de marele, d’edticaEion. de science, non un 
kîi de structure: la vie matérielle elle-même est dominée non parle 
procédé de fa b ri cation, mais par le commerce, et le commerce consiste 
surtout dans la publicité, qui est un fait intellectuel. 

Le * matérialisme historique * est donc trop superficiel et trop inexact 
pour fournir une méthode à la science naissante de l'hïstoïfeî il ne donne i 
meme pas un cadre pour grouper provisoirement ks faits, il n’est qu'une 
doctrine métaphysique. El cependant II aura fart pour le progrès de 
rhkîüire pins qu’aucun autre système du xix* siècle- H a forcé les histo¬ 
riens, absorbés jusqu'ici dans l’étude des gouvernement*, des guerres,. 
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des rcESgions ei du droit, à se rappeler l'existence de la vie matérielle, 
hn donnant aux phénomènes économiques une importance exagérée, 
il a obtenu qu'on leur attribuât leur part légitime. En déclarant qui Es 
contenaient à eu* seuls Implication de toute l’hisEoire, il a inspiré un 
ardent désir de les étudier. Et pour faire avancer une science, l'excitation 
produit par un espoir chimérique a plus de force qu'une méthode cor* 
reste. 

_ Ch. Sëèghqbos. 


J h ,Ase tl :Ërnesta}. Costnnat ed usaazç nellê Univarsità italiana. Milan. Huepïi, 

l ^ L J7» In’» de 65 p m i fr. 

L auteur de ce discours, M. Pascal, professeur de mathématiques à 
1 Université de Pavîe^ dit qu'il devait le lire à 3a dernière rentrée des 
K acuités et qui] en fut empêché par des personnes qui ne veulent pas 
permettre qu'on écarte Ja politique des corps enseignants Je ne sais pas 
si l'interdiction ne tint pas tout autant a la crainte assez légitime du 
scandale que son discours aurait causé. Cest au calme lecteur et non à 
un auditoire d'étudiants qu h il convient de soumettre des critiques inté¬ 
ressâmes mais hardies, qui visent, non pas seulement le passé, mais le 
présent. Nous nVn signalons pas moins les pages relatives à la vie des 
Universités italien nés au moyen âge {querelles des professeurs* moyens 
quîjs employaient pour se disputer les élèves* privilèges exorbitants 
accordés â ceux-ci, considérations d’ordre plus économique que littéraire 
qui poussaient les villes à fonder des établissements d’enseignement 
supérieur. — M. P, a seulement le tort de ne pas indiquer ses sources, 
à part Savigny, qu T i| cite en cet endroit). Nous signalons aussi les pages 
ou il soutient que l'autonomie absolue des Facultés ne serait autre chose 
que la domination d’autant de coteries ; suivant lui, laisser la nomina¬ 
tion des professeurs aux corps enseignants, c'est Ja ïivrcraujE influences 
locales, aux relations de famille, à la tyrannie des doctrines en faveur ; 
il critique assez fortement le système italien qui consiste j la confier a 
des commissions élues par les professeurs et jugeant d'après les travaux 
écrits des candidats ; mais Üestime que c’est encore le moins défectueux [ 
il dit qu'un ministre s'en étant rapporté aux Facultés directement inté¬ 
ressées, les chois furent tels que le ministre crut devoir réduire les trai¬ 
tements des élus. On trouvera également des détails instructifs sur Tex- 
itnsîon démesurée des vacances universitaires ji5 ou 20 jours en cas 
délections politiques}, sur les professeurs qui ne professent pas, aur la 
turbulence des étudiants, qui réduit quelquefois à moins de cinq mois 
Tannée scolaire. 

Charles Dkjob, 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy* imprimerie K M^rJieswij, traulevuré Gir^ioc, a J 
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Koesic, àyncitti hébraïque. — Shesiq. Le fragment hébreu tle rEîfiléiïaîtiqaç^ — 
Buéde, Le livre dés Juges. — Bkrtholkt* Le livre d'Ei^hieL — Tozm, Hialûire 
de la géographie ■nclenne. — ScaULTT-Sr LaLci M an a. — Dante, De vulg&ri 
cloque ni La, p. RaHA. — SuKTfcZXlïrl i En cydopéà \5 dantesque, II, l. — Le Pa*T 
lë Yaciikbi dk Bqisville. Inventaire sotncuiirc d« rçgjsires de In JuraJe de Bor¬ 
deaux. — Ritto, La chanson de Roland. tradl. daooise. — Levert tü r Le règne de 
Gustave IEL — Hï;ibï:sst.\k, Louise -Ulrique de Suc Je. — Petlt, Le partir de Sent, 
— Gkuveb, La peinture au ehiïeau de Chantilly P 11. - Ciulogwc sommaire des 
sculptures du Louvre. — Buticiin: Pau] Couvreur ; Bou&set. Revue de ïhéoîogie, 
t*3 ; Th. RsiFfjieKpLe témoignage de Joriphe sur Jésus; Jehip, Petite édition de 
Sophocle i J Ao*k t La République de Platon- Aarto. Le pericutum re'i vendit» | 
H 4 uuv jE_lf,r r UIHch de Cluny ; Pater^u Castello et ûmzlm*i p Le huitième cente¬ 
naire du premier parlement sicilien. — Académie des inscri prions. 


Hi s torisch-comparative Syntax der haLwi&clien Spr&cha, von E, Küekeü. 

Leipeig, Hinrichi, 1S97; in-$. ix-7»i 

Dus hebraïisch* Fragment Wobheit des Jeans Sirsch- hcrausujcgeben 

von R a Su end BetliOi Wddinann, i H-57 ^ in-4 t 3+ pages, 

I. — Tous les scraitisLitiES accueilleront avec faveur et reconnaissance 
rouvre magistrale de M. Kænig, La première partie de sa grammaire 
hébraïque [Lehrgebüudê der hebnlischen Sprachc) est un traité clas¬ 
sique dont voici le digne complément. Il est impossible d’apporter à 
une fTHivre de ce genre plus de méthode, d'observation minutieuse^ 
d érudition sobre dans son abondance* Ce gros volume* tout plein de 
petites remarques^ encombré de références, est d'une ordonnance mer- 
vdtlçüscment régulière, et si l'hébralsaiu k plus exercé peut sy instruire 
encore, Je plus novice est à meme de s'y retrouver sans Je moindre em¬ 
barras. Le savant auienr dix que son registre des passages eues de r An¬ 
cien Tesïament constitue le commentaire syntaciique le plus court et le 
plus complet de l'Ancien Testament tout entier. Rien n esi plus vrai : 
cet index de 90 pages a été dressé avec k plus grand soin pour faciliter, 
les recherches des exégètes; les références pour le meme verset, quand 
il y en a plusieurs, y sont classées dans Tordre des difficultés ou partku^ 
iarités que présente k texte biblique, et M. Krenig a relu tout exprès 
TAncien Testament à seule fin d'organiser cette disposition des références. 
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au lieu de les classer simplement daprês l'ordre de numérotation des 
paragraphes dans son livre* Mais ce n'est pas seulement l'index qui est 
un ban commentaire syn tactique de la Bible, c'est Fouvrage méme T 
toute la syntaxe des mots et la syntaxe des propositions. Sous cette 
antique division, M, K\ a groupe des remarques infiniment précieuses, 
non seulement pour la connaissance de la langue hébraïque, mais pour 
l'intelligence de la Bible. Entre mille exemples qu'on pourrait citer, il 
en est un tout à fait digne detre signalé, dans la syntaxe des noms, une 
des meilleures parties de cet ouvrage où il n K y en a que d'excellentes : 
c'est l'explication du pluriel Élokim pour désigner la divinité, pluriel 
souvent allégué comme preuve du polythéisme primitif des Israélites, et 
oh Renan avait trouvé son étrange théorie de Félobisme patriarcal. Selon 
M- Kcenig t le mot Élohim appartient tout simplement à la catégorie 
des pluriels d'intensité par lesquels l'hébreu aime à figurer ks impres¬ 
sions psychologiques ou les idées abstraites : il signifie a terreur » ou 
« être Terrible », Rien à tirer de son étymologie pour ou contre telle 
conception théorique de la religion des patriarches. 

IL — On sait qu + un fragment considérable de l'original hébreu de 
F Ecclésiastique a été publié récemment par MM r Cowley et Ne u banc r 
(voir Revue du 7 juin 1897). M. Smend en donne une édition nouvelle, 
après collation du manuscrit et des photographies qui lui ont été com¬ 
muniquées par les éditeurs anglais. Plusieurs des corrections déjà pro¬ 
posées par lui dans la Theologîsche Literatur^eîtïArtg ( f 5 mai iSgjrJ ont 
été contestées par les premiers éditeurs. M. Smend les maintient, décla¬ 
rant les photographies meilleures que Je manuscrit dans son état actuel : 
après nettoyage, on Ta recouvert d'un papier transparent pour en 
assurer la conservation. Les raisons alléguées contre les lectures de 
M,Smend qui sont déclarées fautives notaient pourtant pas A dédaigner. 
L'édition allemande du fragment hébreu de Y Ecclésiastique sera très 
précieuse à consulter pour certaines rectifications de lecture acceptées 
de bonne grâce par MM* Cowley et Neubauer, pour d'autres leçons 
plus ou moins conjecturales qui méritent d être discutées par les criti¬ 
ques; maïs si elle améliore sur un assez grand nombre de points Fedi- 
Iton anglaise, elle ne peut pourtant pas la remplacer. 

A* L» 


Kurzer Haad-Commaniar nam Alteo Testament, herausgcgcben von K. 
Màkti : Licfcrung 3, Das Buch dar Rscbtèr, crkJjcti von K. Budde- in-H, xnv- 
r 47 Lififerung 4, Das Buth Hesatiel p crktsrt vuni A, Be£xh-&letj m-S, 

HT1-1&9 pages, Freiburg L B, , Mohr, 1897. 

L — M, Budde était tout désigné par ses travaux antérieurs pour 
commenter le livre des Juges, et c'est plaisir de relire avec lui ce recueil 
d antiques légendes, une des parties les plus curieuses et les plus instruit 
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tives de l'Ancien Testament, Pour le fond, le livre des Juges procède 
de deux sources principales, une judéenne, apparentée R la source J de 
THexateuque, une éphraïmite, plus récente, apparentée à la source E de 
l’Hexateuque. L'une et l'autre se poursuivent dans les livres de Samuel. 
Elles ont eu leur histoire et subi des transformations avant k première 
compilation qui les réunît vers l'an 65 o. Les histoires d’Aed, de Gédéon 
et d'Abîraélek, de Jephté, des Danites et du crime de Gibéa, se trou¬ 
vaient dans les deux sources. J avait en propre l’hiitoire de Samson; 
son histoire de Jafain fut combinée avec l'histoire de Débora et Barak, 
propre â E. La compilation eut à subir les retouches édifiantes d’un 
premier rédacteur d eu téronomiste; un second rédacteur en lira un Jlvre 
rigoureusement encadré dans la conception dogmatique d'apostasie 
suivie de punition par domination étrangère, puis de repentir et de déli¬ 
vrance par un homme providentiel. C'est ainsi que Sam son fut fait juge 
d'Israël; mais le rédacteur supprimait la fin de son histoire {c. xvi), de 
même l'histoire d'Abiméiek (c. ix) et les deux récits concernant Dan et 
Benjamin. D 1 rédigea ] ut-mime la notice d'Othoniel et il composa ainsi 
le noyau principal du livre actuel, l'histoire des six grands juges Vers 
l'an 400, un rédacteur qui écrivait dans l'esprit du Code sacerdotal 
inséra les notices des petits juges, rétablit en les glosant les morceau* 
éliminés par D 1 , et donna au livre la forme sous laquelle nous le lisons 
aujourd’hui. M. Budde observe avec raison que tout Je travail critique 
de ces dernières années a confirmé les hypothèses qu’il avait émises sur 
le sujet en 1890. Il va sans dire que les conclusions de la critique sont 
plus ou moins discutables dans les détails. Mais nul ne lira sans profit 
les belles analyses du nouveau commentaire, surtout pour les histoires 
de Gédéon et Abimélek, Jephté, l’oracle de Dan et le crime de Gibéa, 
Le cantique de Débora, cette pierre d’achoppement de tous les commen¬ 
tateurs, est peut-être moins réussi. Sans doute le premier verset, comme 
te traduit M. B., donne un très bon sens : * Parce que les chefs Ont 
dirigé, parce que le peuple a été empressé, bénisssez iahvé, ■ Mais ce 
sens est peut-être d'une poésie un peu terne, et il est permis de trouver 
acceptable la traduction : « Parce que les cheveux sont épars, que le 
peuple s'engage, bénisseï Iahvé. * Le peuple se voue à la guerre sainte, 
et pour 1*expédition il est dans une condition religieuse analogue à celle 
des nazi rs. L’histoire de la fille de Jephté est â bon droit rat lâchée â la 
source E, qui a fourni aussi dans la Genèse le sacrifice d Isaac . E met¬ 
tait Jephté en rapport avec les Moabites, J avec les Ammonites, et I his¬ 
toire de Jephté dans J se terminait par la contestation avec les gens 
d'Êphraïm (xii, r-6). M. B. ne doute pas que Jephté n’ait sacrifié sa 
fille, ou du moins que tel ne soit le sens du texte, et il observe que 1 in¬ 
terprétation mythique du fait ne s’impose en aucune façon- 5 il y a deux 
sources dans l’histoire de Gîbéa, comme cela est très vraisemblable, ne 
pourrait-on soupçonner que l’une des sources [J ï) mettait en scène un 
maître et son serviteur (un jeune esclave), l'autre un homme et sa con- 
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cubine, et que, d'après la première, les Ecnj&minites auraient accompli 
sur le naar T abominât ion que les gens de Sodome avaient jadis projetée 
contre le mateak de labvé, reçu dies Lot? La seconde version serait 
atténuée. Certains passages que M P Budde corrige pour les adapter à 
celle-ci, semblent convenir ù. la première et lui fournir une base 
critique, 

IL — Excellent aussi est le commentaire d'Êzéchieh par M. Ber- 
tbolet. L'auteur s’est fait connaître par un remarquable travail sur 
l'attitude des Israélites et des Juifs I l'égard des étrangers [Die Stellung 
der Israeliten tmd der Judên den Fremden . Fribourg e. B., 1896!. 
Tour dernièrement, dans une courte dissertation très sagement pensée 
et méthodiquement écrite 1 Der Ver/assungsentwurf des Hesekiet}, il 
expliquait avec beaucoup de finesse pourquoi Ezéchiel n'avait guère 
trouvé de commentateurs et n'était pas souvent cité dans renseigne¬ 
ment chrétien, Sans doute il nourrissait le projet d'offrir au vieux pro¬ 
phète une solide compensation pour cette disgrâce imméritée. Après une 
introduction qui ne contient ri eu d'inutile et qui dit tout ce qu'il faut, 
M. B, entreprend l'explication du texte et Ja poursuit avec beaucoup de 
clarté, de pénétration* d'habileté critique dans les endroits ou la leçon 
massoréüque a besoin d'être corrigée. La rhéologie d’Ëzéchiel esc partais 
temeni analysée; le caractère des visions bien saisi, Qu’on lise, par 
exemple, les pages substantielles où est interprétée k vision du char 
divin avec les quatre animaux* Il ne s'agit pas d'une simple vision, 
bien qu'Ezéchiel ait eu des visions, mais d'un tableau étudié dont 
M. B r retrouve les divers éléments soit dans les prophètes antérieurs, 
soit dans les objets familiers au prophète, tels que le mobilier du temple 
ou les monuments de l'art c ha Idem h La discussion du fameux passage 
où Ézëchid attribue à lahvé l'ordre de sacrifier les premiers-nés de 
rhommeSÉj., a5) est peut-être un peu sommaire- M. Benholet 
doit avoir raison de maintenir le sens naturel du discours; mais on n'est 
pas obligé d'admettre que le prophète voyait dans les plus anciens 
textes concernant To^rande des premiers-nés un précepte visant direc¬ 
tement l'immolation; il suffit pour expliquer son langage que les pres¬ 
criptions dont il s'agit aient servi de prétexte ou d'occasion au sacrifice, 

J. S. 


H. F, TiMËH. À Kistory of ancien c Gtoçrapby (Cambridge g*agngphteaJ Scries, 
!#97, vn-îS? p + l avec iû canct cl un index). 

M r Tozer, auteur des Sélections from Strabo f dont il a été rendu 
compte ki, destine son livre, non pas aux advançed schotars f munis de 
l'ouvrage classique de Bunhury* mais aux ordinary students et aux 
honnêtes gens. Il ne s'est donc pas encombré de l'appareil critique; il a 
non pas élucidé, mais clarifié — jusqu'à les diluer parfois — des problè' 


J 
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mes oui inquiètent les’érudits : ainsi les Périples, ou les explorations de 
Pvîhèas admettant le pour ou le contre, sans motiver ses (Ugemen s, 

2 îïÆ*—£ p.». «a*-.»- ie ::;z/j;tz 

auraient le droit de savoir que d'autres opinions se sont produites. L. est 
que M. T. emboîte le pas derrière des guidés qu il ne lacb * 

Jamais : Buobury. Hugo Berger, Müllenhofi ; irts rarement il se référé 

à d'antres autorités, et point ées plus récentes, par esemp e sur 
Sargasses, au Cosmos de Hnmboidt; sur ndetmfication de l Jster, 

M Macan : ailleurs, aux Prinriplesof geohgy de Lyell . 

M T oar de la géographie homérique et aboutit à Ptokmee et ses 
-ÜJLS .1? a bkTdlstribué se, « ■« qtrtls.itpre.en» 

de front l’histoire des espansione et découvertes arec celle es 
U lait i chaque période, » chaque géographe. sa pari esacle. S poalo 
eSdaor uo, digression, mais qui s. rachiie par son iatere, iayaut 

:r„n»osio 8 a de na» « du "s 

drien « monarque touriste * et même alpiniste, A. P 

l'épisode pour rechercher la conception que la jMtét*s ■"*"*■"* d 
la montagne; cesi une contribution curieuse al etudedu scnuidentde 
U nature dans ranliquilé et aussi - un Anglais ne neghg P 
pratique des choses - de l'usage des signaui télégraphiques 


A, So.rn.TS». Die Lax îïanoUna, m 4 .5* f»E«. ^ riin - t697 ‘ 

c e , r rltre « nu Le* Mandant *, M. Schuîtcn vient de publier, 

SsîS«3£^3HS 

H^Metikh Ce teste épigraphique est l ut, des plus ™P»"*"« 

Lt éié trouvés depuis V^skurs -né. snOAtrtque dujéaed. 

“• ^^.“gué^sTr SÊt épi, ’de Paris, * T eo«s, de 
louions seulement, après avoir annoncé que rc us ne laisserons pa c ^ 

îSSîSïÏÏSS 5 ** = 14 minH d ‘" p,r 

À^fl[hif^i4c, iompircc ivct wllï ^ ^ s * fc c 
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cri tiques sans réponse, présenter aux lecteurs de'la Revue Critique le 
travail de ce savant. 

M, S. a presque partout adopté k lecture proposée par M. Cag n at i 
I Académie des Inscriptions, U la complétée ou améliorée sur quelques 
points. Il y a ajouté quelques restitutions de passages illisibles, resti¬ 
tutions sans doute ingénieuses, mais purement conjecturales, sinon 
téméraires. 

Le commentaire qui suit le teïte de l'inscription est très étendu. 
Chacun des paragraphes du texte y est d'abord étudié â part; puis 
M, S. consacre quelques pages plus générales à montrer l'importance 
propre de ce document et à le comparer avec les autres documents 
analogues que nous possédons déjà. C’est lü un travail considérable, 
plein d'indications et de remarques intéressantes, tel, en un mot, qu'on 
pouvait l'attendre de M. S., après ses autres études sur l'Inscrip¬ 
tion d’j 4 ïn OuojjWet sur les Grandes propriétés foncières dans l'empire 
romain. r 

Ce n est pas à dire que nous n'ayons aucune réserve à faire. Et d'abord 

M, S- a commis quelques inexactitudes matérielles assez graves._Il 

place le .Solfier Massipianus près dcSimitlhu ; ce saltus se trouvait bien 
loin au sud de cette ville, dans la région d’Ammaedara et de Thala. — 
Ü affirme que toute la vallée moyenne de k Medjerdah était comprise 
dans les domaine* impériaux. et que les jj/iwf, dont on a trouvé la 
trace autour de cette vallée, se rejoignaient pour ne former qu'une 
immense propriété d’un seul tenant. C'est de la pure fantaisie, — JL 
prétend que les deux procurateurs nommés au début de î’inscripiion sont 
tons deux des affranchis impériaux. Or, s'il y a dans le texte PROCC, 
ce qui indique que tous deux sont procurateurs, il y a non moins 
nettement à la même ligne LW par un seul B, ce qui prouve que seul 
le dernier nommé, Felicior, était tin affranchi. D'autre pan, comment un 
affranchi impérial pourrait-il, â l'époque de Trajan, porter legentilice 
LicmJus? — M. s. interprète la locution t in assem > de la façon sui¬ 
vante : <♦-- unvermmdert, ohne irgend weteken Ab\ug.., • Jamais, à 
notre connaissance, * in assem s n a eu une telle signification. In ass^tn 
veut dire : en bloc et s oppose à des expression* comme viritim , pro 
parte, etc. - 11 affirme que Luriüs Victor Odiloni» f. et Flavius 
Gemini us sont des Romains. M, S, en est-il donc encore à penser q Ue 
dans les provinces romaines, sous l'Empire, tout individu, qui portait d^ 
noms romains, était romain ? Et. d’ailleurs, même dans cette hypothèse 
le nom d Odiîa. père de Lurius Victor, est-il romain? 

Outre ces inexactitudes de détail, nous relevons, dan* Le travail de 
M. Schulte n, deux autres défauts plus sérieux, défauts de méthode qui 
ont entraîné, suivant nous, à des erreurs importantes, 

M. S. ne sait pas se résigner à ne point lire une ligne à demi-effacée. 

veut restituer ; il restitue par hypothèse, et il commente ensuite ceirp 
restitution. Exemple : à la troisième colonne de notre inscription se 
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trouve un paragraphe* assez mutilé; le début en est illisible, et plusieurs 
autres mots ont disparu. Ce que Ton lit avec certitude donne etcî ; 

«. in F[undù] Ville Magne Var[iani sive M]appaliae Sige sur# 

erunt..*.. agros qui vicias kabent, eorum agronimfructus conduetOribus 
pilicisve.^i etc. » M- S. restitue, sans qu'il y ait sur la pierre aucun 
indice qui l T y autorise ; * [àgïiî herbis cûnsiti qui] in Ville 

Magne Yar\i&fti sive Mjappaïiae Sige sunt cnnit F [praeter] agros qui 
viciashabent --.-«. etc, » ; puis il tire de là une théorie assez étrange sur la 
situation toute particulière des terres à fourrages dans )es domaines 
impériaux, situation à laquelle échapperaient pourtant les champs 
plantés en vesces. Ce n’est pas là le seul exemple de ce défaut de 
méthode. Nous en pourrions citer au moins trois autres. Ce défaut est 
grave, M, Schulten h qui a écrit, dans ce même travail* à propos de 
quelques parties de notre commentaire i ■ Aile dièse Combinat ionen***»* 
entbekren jeder Begriïndung * T ne s'est- il pas exposé justement au 
mime reproche, en bâtissant ainsi sur le sable mouvant des pures 
hypothèses? 

Le second défaut de méthode que nous croyons avoir remarqué dans 
l'ouvrage de M< Schulten, consiste à ne pas avoir étudié le document en 
lui-mime et pour lui-même* D d un bout à l'autre des cinquante pages 
qu H ÎI a consacrées à rinscrlption d"H f Mettich, M. S. est visiblement 
hanté par le souvenir de l'inscription d’Àîu QuasseL IJ veut trouver dans 
celle-là La confirmation de toutes les opinions qu’il a émises à propos de 
celle-ci. « Les deux inscriptions sont sœurs, dît il» Par conséquent le 
nouveau texte concerne, lui aussi, des domaines impériaux. » — * Mais 
il y est question dedowunf, de vilicij de conductoresl * — * Qu'importe] 
Domîni n'a aucun sens dans le cas présent; il est exacte ment synonyme 
de cQnductores. Quant aux yilicî, ce sont ici, corn me ailleurs les aefore^ 
les représentants, les intendants des conductores. » Et voilà comment 
on peut donner de tories entorses au sens courant et usuel des mots, 
afin qu'ils puissent cadrer avec une théorie préconçue! 

De même, il semble tout naturel de voir dans l'expression Fundus 
Villae Magnae Variant , le nom complet d^un domaine, J* Villa 
Magna Variant. Toujours poursuivi par cette idée que l'inscription 
d‘H T Mettich traits, comme celle d r Àïn Ûuassd. de domaines impériaux, 
M. S. imagine qu’il faut traduire : Fundus Villae Magnae Variant* 
par : l'un des fundi contenus dans un domaine plus vaste, dans un 
saltusqm s'appellerait Villa Magna Variani: « Fundus Villae Magnae 
bedeutet : der in der villa Magna gelegenefundus* * 

Et; pour justifier cette méthode si dangereuse, M. S. émet cet apho¬ 
risme ; * En matière épigraphique c'est ranalogie et non l anomalie qui m 
doit l'emporter + » À notre avis*, l'application d'une telle théorie ne 
conduirait à rien moins qu*à compromettre les progrès de la science, 
puisqu'il faudrait se méfier dans tout document nouveau de ce que Pon 
n'aurait pas encore trouvé dans les documents plus anciens. 
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Les réserves que nous venons de formuler sur le travail de M. Scbulten 
ne diminuent en rien l'importance de ce commentaire très copieux fit 
très fouillé. Il sera désormais impossible de s'occuper de l'inscription 
d‘H r Mcukh, sans le consulter et Pëludier de prês H Beaucoup dé points 
fort intéressants y soqi mis en lumière; Je curieuses et instructives 
comparaisons s'y trouvent établies avec d'autres documents du même 
genre, trouvés en Grèce eç en Égypte, 

L Toutaik* 


Il trattatoDe YtaJgari Eloquent!* di Dante AlijçlitarLpcr. cura diPio R aix* ¥ 
edizionc minQfc, — Florence. Suce, la Mon nier, ittgy, in-i6 ( ïl-Mû pages (i fr.)„ 
Dr. G. A. SCARTLZEIHI. Eqclclopedia danteaca, vol. Il* parte prima [M..-RJ, _ 
Milan, iioepJi, in-tJj. 

I- " Le texte critique du Dé Vulg* Etoq., publié naguère sous les 
auspices de la Société Dantesca [voir Rev, critique du 3 t août 189b), 
s'adresse surtout aux philologues ; il était important de mettre i h dis. 
position d'un public moins restreint une édition réduite ci peu coû¬ 
teuse du texte de Dante, avec toutes les améliorations qu’a apportées à 
la YUÏgttc le grand travail mené à bonne tin par M, Rajna. Le savant 
éditeur ne s est pas contenté de reproduire ici quel, dans teste edirione 
minorCt Je texte de la grande : te serait mal connaître sa constante 
préoccupation de se rapprocher autant que possible de la perfection 
scientifique ■ il y a introduit quelques corrections qu'il justifie dans la 
préface [pp. xjy-xxxix^ en meme temps qu’il y expose les raisons pour 
lesquelles, en dépit de certaines critiques, il a maintenu sur d'antres 
points la leçon qu'il avait précédemment adoptée. On voit par là que 
Lcdinon critique ne dispense nullement les philologues eux-mémes de 
recourir à Veditîô minor; ils y trouveront en outre, trois index pré¬ 
cieux (des noms propres, des mots appartenant exclusivement au latin 
du moyen âge, et des citations en langue vulgaire contenues dans Je 
texte), L apparat criïique, au bas des pages, est réduit au strict néces¬ 
saire : variantes principales des manuscrits G et T, ainsi que celles de 
1 édition Fraticdli, partout où la nouvelle édition s'en écarte. 

IL ” Le second volume de l'Encyclopédie Dantesque, entreprise par 
M. Scartazxini [voir Rep m crii, du 3 1 mai 1897}, paraît en deux parties: 
la première va de la lettre M à la lettre R. Le plan suivi y est identique 
à celui du premier volume. Nous attendrons l'achèvement de cetïe im¬ 
portante publication pour en reparler plus longue me nu 

H. H. 
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Archives munioipiles de Bordeaux^ Inventai ce sam maire des registres 
de la Jurade* iHq ik 1783, publie et ttirvoté par D Mt Le Vaguer de Boîivill*, 
secrétaire général de lt Sociéié d« Archives historiques de la Gironde, ln-4, de 
11V.70Ë pagcïK 

On sait quelle sollicitude éclairée les municipalités bordelaises (émoi- 
gnenï à 1 égard des Archives de la ville. Sj elles ne font pas tout cc qu’il 
faudrait pour en assurer 1a conservation^ si elles persistent à les garder 
dans ce palais Rohan, qui a la déplorable habitude de flamber delemps 
à autre, du moins elles consentent de sérieux sacrifices pour publier les 
plus curieux d enlre les documents dans celte collection des Archives 
municipales de Bordeaux, qui est réellement digne d'une grande cité. 
Le volume nouveau ouvre une série considérable; il représente la 
lettre A d'un répertoire dont b lettre B occupera, ?; je suis bien informé 
deux autres gros volumes, La publication sotole exigera quinze ù vingt 
volumes» vingt ans de travail et peut-être une dépense de 100,000 francs. 
13 nest donc pas inutile de signaler dès le début les perfectionnements 
dont elle est susceptible, 

J 3 serait superflu d insister sur l’intérét que présentent les délibérations 
de 3 a J u rade bordelaise pendant deux siècles et demi. Assurément l'édi¬ 
teur de cet ancien répertoire s'abuse sur la portée de son couvre; il se 
bisse entraîner sans doute par reliure un peu déclamatoire de sa pré* 
face, quand il adjure les municipalités de Francs de suivre l’exemple de 
Bordeaux et de fournir ainsi « les élémenis d'une Histoire nationale 
particuliérement intéressante et très complète *. Toutes les villes n ont 
pas 1 inventaire des registres de leur ancien conseil* et l'histoire natio¬ 
nales pour être * très complète doit comprendre bien autre chose 
que des délibérations municipales des xvi^-iviii* siècles, Il n'en est pas 
moins vrai que 1 on ne saurait dédaigner pareille source de renseigne* 
mênis. 

On petit se demander cependant si l'effort que nécessite la publication 
dont je m'occupe n'est pas hors de proportion avec le résultat, [] ne faut 
pas oublier que les registres de b Jurtde de i5ao à 1780 ont, pour une 
notable portion, les trois quarts peut-être, échoppé à l'incendie ; il cûn~ 
vient de se rappeler, en outre, qu'un répertoire des titres de Ja ville, dressé 
au siècle dernier à un point de pratique, renferme Fana lyse de ires 
nombreuses pièces qui sont aujourd ? huï absolument dénuées d intérêt. 
Quant aux autres, elles sont un peu sujettes à caution, les hommes 
d autrefois n apportant guère de sens historique dans le dépouillement 
des dossiers; et puîs fc elles seront inutiles en grande partie Je jour qü la 
municipalité fera rédiger conformément aux méthodes semelles Tin* 
vent dire-sorti maire des registres de h Jurade. * 

_ ^bns ces conditions, est-il bien raisonnable de consacrer à Timpres- 
sion du répertoire de 1701 quinze à vingt in-quarto de 700 pages et 
100,000 fraucs? A un autre point de vae h nkst-II pas téméraire d'en¬ 
treprendre une œuvre d'aussi longue haleine? Pour ces différents motifs, 
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j’estime que le répertoire publié par la municipalité de Bordeaux serait 
utilement soumis à un travail d’élimination, de condensation. 

Il me parait non moins indispensable de lui faire subir avant l'im¬ 
pression un contrôle et jme révision. Ce premier volume, il faut savoir 
le dire, laisse beaucoup à désirer, devais Je démontrer par quelques 
exemples qu'il serait aisé de multiplier. 

D'abord, en ce qui concerne le plan d'ensemble et la répartition des 
analyses sous les diverses rubriques, il n’y avait que deux partis admis¬ 
sibles : ou bien respecter les divisions anciennes et transcrire le manuscrit 
tel quel; ou bien remanier les articles et modifier le libellé des rubriques. 
Ce dernier procédé était bien tentant : nous groupons les idées autre¬ 
ment que les hommes du xvin* siècle et nous les exprimons différem¬ 
ment ; le répertoire aurait été bien plus commode pour le travailleur si 
on avait dégagé de chaque analyse l’idée principale, si on avait rendu 
cette idée par le mot le plus propre et le plus obvie et si de ce mot on 
avait fait une rubrique : Aumônes aurait :tJ avantageusement remplacé 
par Bienfaisance ou par Établissements charitables; Argent trouvé 
par Épaves, etc. L’éditeur s‘en est tenu â un moyen terme : il n'a pas 
changé les rubriques, mais il a enlevé à l une telle analyse qu’il a ratta¬ 
chée ô l'autre, et ces transpositions ne sont pas toujours heureuses : des 
pièces concernant les mesures pour l'avoine ont été retirées de la rubri¬ 
que Mesures et reportées à l'article Avoine; des titres relatifs à des 
avocats du Roi à rhôtel de ville ont été enlevés de la rubrique Officiers 
municipaux et insérés dans l’article Avocats du Roy en Guyenne; or, 
l'expression en Gtdenne signifie au présidial de Guienne. 

J1 était essentiel d'éviter tout double emploi et de ne pas répartir à des 
endroits différents les pièces d'une même affaire; cependant, dès la 
leitic A, on trouve de ces doubles emplois : dans Avitaillement et 
Approvisionnement, Agents de la Ville et Affaires de la Ville (Solli¬ 
citeurs des), etc. 

Il est nécessaire de faire de sérieuses réserves sur la façon dont te 
texte a été établi pour J'impression. Tantôt on a conservé purement et 
simplement t orthographe de l’inventaire; tantôt on a intercalé entré 
crochets des rectifications presque toujours inutiles et quelquefois in¬ 
exactes. « cote-part [quote-part] »; 11 chacun de MM. les Jurais rsppor¬ 
teraient rapporterait] * ; « Guilîaume-Arcmon [Ara mon de Cap-de- 
Molin] » — la vraie forme serait Guillaume-Raimond; — ■ stoc [estoc] 
et ligne [lignée) * — la correction est de trop : on disait estoc et ligne. 
— Le plus souvent on a modifié l'orthographe sans prévenir ; aux pages 
1 « 2, par exemple, on a écrit abbaye pour abbêie, qui csr dans le ma¬ 
nuscrit, apparoir pour aparoir, syndic pour sindic, signifié une 
reçuéfe poursigniffiéune recette, etc. U ma, d'ailleurs, été impossible 
e déterminer quelle règle avait été suivie pour ces corrections ; tantôt 
on a donné aux mots une forme plus moderne: samedi au lieu de 
J^plus souvent 0 n les a revêtus d une forme archaïque ; ainsy au 
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litu dé ainsi. Il est manifeste que l'édl reur d'un t«te n'a pas le droit 
den dénaturer la physionomie par des changements arbitrai res : rien 
n'est moins scient Etique* et cerabus peut avoir de graves inconvénients. 

Le volume se termine par deux tables, Tune chronologique, lautre 
alphabétique» Ces deux tables, qui tiennent 14-0"pages en petit caractère, 
seront Inutiles le jour où elles seront refondues, â la tin de la publka- 
ticm. De plus, la table chronologique renvoie aux originaux et f de temps 
à autre, aux ouvrages où les faits sont mentionnés. C'est Encore bien de 
la peine pour presque rien - k distinction tmrz les Jurades classées, 
non classées et non triées^ est appelée à disparaître avant même que le 
répertoire soit publié en entier; le tout sera disposé en une série chrono¬ 
logique, où on retrouvera facilement les pièces. Quant â la table 
alphabétique, elle reproduit, en les accentuant, certaines des imperfec¬ 
tions que fai signalées dans le corps du livre, L^dîteur a reproduit 
dans cette table les mots qui Font frappé dans l'inventaire, et il ne 
signale pas une notion, quelque Intéressante qu'elle soit, si elle est 
exprimée â l'aida d'une périphrase : les passages concernant les Ëptdë* 
mies se trouvent disséminés aux mots Contagion 1 Maladies conta* 
gieuseSt Peste. Nombre de pièces ou il est question de la seigneurie 
ionciêre sont passées sous silence, taudis que d'autres sont eparpillées, 
au hasard de l'ancienne rédaction, en dix endroits, aux mots Agriêres^ 
rentes et autres devoirs seigneuriaux\ Cens et rentes^ Devoirs seigneu* 
riaux , Directe, Directîté, Droits et devoirs seigneuriaux , Espar les. 
Rente. 

Les noms de personnes sont identifiés à Paide de notes biographiques 
placées entre crochets dans le corps du texte. Les localités sont simple¬ 
ment indiquées à la table, sans identification : « Suresne, ville j*; 
€ Beu très, village t. Il s'agît, d'une part, de U commune bî eu connue 
de Suresffi?^ de Fautre* d'un hameau delà commune de Mcrignac s prés 
Bordeaux. 

H laut savoir gré k M. D r du labeur considérable qu*il consacre à 
publier [ inventaire des registres de la Jurade; mais il me permettra 
de le meure en garde contre une hâte excessive* qui compromet le 
résultat de tous ses travaux \ 

J'ai dit plus haut que la publication du répertoire devait subir une 
double épreuve d'élimination et de contrôle. Pour Félïmination, le plus 
simple serait de supprimer et les tables particulières et les analyses des 
documents dont les originaux subsistent, puisque ces analyses seront 
refaites par le service des Archives municipales. 


r. M. IX a publié naguère, da.ni ks historiques dt U Gironde, une. liste 

des membres du Par-emenE de Bordeaux. J"aï vérifié partie de CcEEe iirtç B Flidc du 
registre du Ardues de la Gironde cuti B 3 ù bis : sur xi dûtes, 16 — plus dei iroif 
quarts — étaient meiictes, Les ecïlss que le même travailleur 1 don nés dans le 
Enltentt du Comitéi sur l'imprimeur Mil langes, sont iranscriu très iiKorrectcmcrU- 
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Pour le contrôle à exercer sur les publications, la Municipalité nomme 
une commission qui s'occupait jadis activement de la préparation des 
volumes; depuis quelques années, cette commission, se fiant à la valeur 
tout 3 fait exceptionnel te‘de celui de scs membres qui était chargé des 
impressions, a perdu l'habitude de se réunir. Il y a lieu de revenir au* 
anciens usages : la commission offrira les garanties de culture générale 
et de connaissance technique nécessaires pour éditer le répertoire. 

Enfin, Je système des commissaires-responsables, s'il offre des incon¬ 
vénients, n'wt pas sans de réels avantages. Des maîtres qui ont fait 
leurs preuves déclarent s’en bien trouver. Il s'impose quand il s'agît 
d’une lourde besogne confiée à des débutants insuffisamment préparés, 
qui ont peut-être plus d'ardeur et de confiance que d'érudition, moins 
de compétence que de bonne volonté. 

J.-A. BniITAtLS. 


RalandBkvadet. metrisk o versât zt O. P. Ratio, [1 lustrera af Nids Storout». 

Iwlledmngog Noier m Kr. Nvnùh. Copenhague, Ernst Bojesen; imprimerie F, G. 

Holding (V. Petersen . tSrj7, iïi-175 p. in-iî. 

Si beaucoup de nos classiques et de nos ouvrages contemporains, sur¬ 
tout pièces de théâtre et romans, ont été traduits en danois, c’est le cas 
pour fort peu de nos poèmes du moyen âge. Encore ces traductions de 
seconde main ou plutôt ces imitations en vieux danois remontent elles 
aux xiv* et xv* siècles, et sont clics faites d’après des versions suédoises 
et allemandes de textes français. Dans Romantishe Digtning fra Mid- 
itlaideren [Copenhague, 18691877, 3 vol. in 8), C. J. Br*ndt a édité 
k Chevalier au lion, le Duc Frédéric de Normandie (dont on ne con- 
nait pas l'original français), Fhire et Rlancejlor, enfin Parthtnopex, 
ainsique la Chronique de Charlemagne, dérivée d'un texte en vieux 
norrain, qui était lui-mcme Je résumé en prose de plusieurs de nos 
chansons de gestes. L'un îles principaux épisodes de cettfi chronique, ta 
Bataille de Roncèvaux, a eu de l’écho dans plusieurs chansons popu¬ 
laires du Danemark, de la Suède, de la Norvège, de l’Islande et même 
du groupe des Forces 1. — Le sujet est donc bien connu dans Je Nord ; 
il avait été étudié au point de vue critique par le danois C. Rosenberg J , 
et par le suédois Th. Hagberg J ,et le poème a été traduit en suédois par 
deux Finlandais 4. 

-- - - - — 

■ ■ Fœrotsk Anlhofogi, jur V. IL Hictuncrsahitmbj L Copenhague» i 
p- I 7 +-IÜ 7 * 

s. Rotandsktadct, et n<n*wamhk Heltedigt, Dits Oprindtlst a g hisiüriskt 
BttrJ'iirtg. Opcnhagucp tMù. 

iiif lipp ftisîûriskd k&rnti och yoititktt QmklttiUad* Stockholm, iSS_|. 

, * fSc kuIi<o p Sângtn om Rafatt^ Hclsington, — ÎUfad HertiW, 

Spuwl» dui F lHsk Tidikrifl. 16 SS. 
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Un Danois qui est, pamt-il, un simple télégraphiste, M, O. ?. Ritto, 
n’a pas voulu que son pays restât en arriére, de tant d’autres qui chan¬ 
tent encore Roland, pour scs débuts il a donné une oeuvre qui iui a valu 
des éloges delà part d'un poète très distingué et de grande autoritéen fait 
de métrique, ayant publié un traité fort apprécié sur ies Principes de la 
versification danoise', c Cette traduction, dit Ernst von dsr Reeke 
est d’un bout à. l'autre faite avec beaucoup de goût ei de savoir ; les vers 
décasyltabiques deiu Chanson sont rendus dans une forme aussi rappro¬ 
chée que possible de 1 original. L essai, que l’on pourrait prendre pour 
une témérité, de transporter en danois les assonances romanes, a parlai- 
tentent réussi. Leur emploi dans notre langue est extraordinairement 
difficile et a dû coûter au traducteur beaucoup de travail. L'habileté avec 
laquelle il s'en est tiré mérite d’autant plus d'être appréciée. Les idées 
de l'original sont rendues avec autant de fidélité qu'on peut raisonnable¬ 
ment en exiger ; Je style, le rythme et l’assonance convergent pour pro¬ 
duire un effet général qui ne pourrait être surpassé en Danois et qui 
reproduit le modèle aussi bien que le permet le génie de notre langue. * 

Le traducteur ne s’est pas borné il terminer tous les vers d’une strophe 
par une même voyelle accentuée, comme c'est le cas dans l'original; il 
a de plus clos chaque strophe par un distique à pleine rime. Dans un 
appendice il rend compte des principes qu'il a suivis dons sa traduction 
basée sur le manuscrit d’Oxford et l’édition de Léon Gautier (rSno), 
Comme cet éminent éditeur a lui-même complété le mie par des em¬ 
prunts faits a d autres manuscrits, on ne sautait faire un grief i j'inter¬ 
prète danois d avoir exclu des vers et même des strophes entières et de 
n'avoir que . 3 1 38 vers quand i 1 edi tien française en a 4002. Le volume 
est enrichi d’une Intéressante introduction par M. Kr Njrrop, grand 
connaisseur de notre littérature du moyen âge Les gravures, d'ailleurs 
peu nombreuses, manquent de netteté; on dirait que l'illustrateur 1 
voulu faire de la couleur locale ou plutét archaïque en imit.int les gros* 
sîêrcs images des livres bleus de Troyes. 

E. Beau vois, 


Fran Gusuf III a dagar, ai Qmî Ltïiurjff. a** rfdtüon. SLockhoîin, JL Saunier 

UHll *1* P- ln-A 

Quoique Je règne de Gustave II J ak été attristé par bien des revers 
et des misères, il fui si brilJam aux points de vue artistique et littéraire-, 
que les écrivains ne cessent de le prendre pour sujet de leurs publics* 
tiuns et Us lecteurs de s'y intéresser. Le goût français, qui avait sup¬ 
planté les tendances allemandes et devait à sou tour céder la pitfee à un 
nébuleux romantisme germanique, régnait alors en maître, surtout h la 


i. Dans Btrltrtgskï rirdtudt, 4 mai 1857, 
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cour, qui était un petit Versailles* Aussi ne faut il pas s'étonner qu’un 
érudit versé dans notre littérature revienne pour la troisième fois sur 
cette période attrayante, qu’il avait déjà étudiée dans le Théâtre et l'art 
d rtîtii j f iquê $ous Citî/fli'E ( /W|iïS 9 ' ^ dans Guitdi'c III COttttne auteur 

dramatique { i%4) *> _ „ 

Dans le premier de ses sept chapitres, ii caractérise le génial, mats 
théâtral et ondoyant monarque, qu'il met en parallèle avec les trois plus 
célèbres souverains de son temps ; Frédéric II, son oncle, Catherine 11 
et Joseph II; la comparaison n’est pas toujours au désavantage de leur 
émule suédois. Vient ensuite une étude sur Beliman,quc M. O. Levertin 
regarde comme le plus national des poètes d’alors et le meilleur 
peintre de la petite bourgeoisie [il conviendrait d'ajouter bachique et 
érotique: ; puis un portrait d'Ëlis Sehrœderheim, longtemps favori de 
Gustave III et boute-en-train de la cour et du beau monde, mais dont 
la fin fut navrante. L'auteur passe ensuite à une figure plus grave, celle 
du penseur Tborild, qu’il considère seulement sous son aspect le moins 
sérieux, car il se borne à rendre compte de la soutenance, devant 
l’Université d’Upsala, et en présence du roi, en 1788, de ia célèbre 
Thèse sur l'Esprit des lois. Celle Critique de Montesquieu, en sept 
pages, fut exposée avec tant d'esprit et de talent oratoire que Gustave 11 l 
compiimema le candidat, déjà fameux par ses sentiments républicains, 
et lui lit faire des avances. Des appréciations fort diverses des contem¬ 
porains sont reproduites dans des extraits d'une dizaine de lettres, 

A partir d'ici, c'est-à-dire dans toute la seconde moitié du volume, 
M. O* L, s'appuie surtout sur des pièces inédites : 1* rapports de police 
sur la comédienne française Sophie H us qui, après avoir eu te plus 
grand succès à Stockholm (1784-1786), tenta vainement, et au mépris 
de ses engagements, de s’enfuir avec îe diplomate russe Markoff, rappelé 
è Saint-Pétersbourg; a* le volumineux journal que le jeune officier 
Cinés-Julius Ekeblad tint régulièrement de 1760 à 1766 et qui est rempli 
de curieuses anecdotes sur la cour et sur l'aristocratie, mais quina 
malheureusement pas éiéjconlinuê pour les années 1766-1770, pendant 
lesquelles Ekebkd servit à Verdun et à Strasbourg comme capitaine au 
régiment Royal Deux-Ponts a , enfin 3 Ù l'abondante correspondance 
1 familiale de l'érudit éditeur Gjterwell qui nous donne une fidèle pein- 

fcj turc de la bourgeoisie {non frivole) à la lin du siècle passé. 

On voit par cette rapide analyse que notre auteur a pris à tâche de 
nous faire connaître plusieurs Côtés de la société suédoise, au temps de 
Gustave 111 1 par des caractéristiques et portraits de personnages éminents, 
Htiosi que par des scènes de mœurs et des tableaux d’intérieur. Son livre, 
sans apparat scientifique, quoique fondé sur la connaissance des sources 


1. Voy, Acvwf cril., XXII* année, p. septembre 

s. Appelé par erreur ; Royal Ju Petit, p. iïî. 
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imprimées ou inédites, est fort lisible et mieux à la portée du grand 
public que les traités ex professe. 

E + Beauvoir 


O.-G, se Heegekstak. — Une sœur du grand Frédéric. Lcmiaa-Ulrique, 

relue de Suède ; Païb< Fïün, 18^7, un vo] grand Sn-tk 47a p. 7 fr. io. 

Mp 0 ,-Gp de Heidenstam a écrit un livre fort agréable sur Ulrique 
de Prusse, reine dû Suède. Cette princesse, le dixième des quatorze 
enfants de Frédéric^Guillaume de Prusse et de Sophie-Dorothée de 
Hanovre, de huit ans plus jeûne que Frédéric If, était la fille préférée 
de son père. Aussi n f y a-t-il pas lieu de s'étonner que, dans une de ces 
scènes de famille qui étaient alors habituelles â ta cour de Berlin, sa 
mère lui ait mutilé Pareille en Ja souffletant. Elle resta toujours ten¬ 
drement unie à son frère Guillaume, le prince de Prusse, qui devait 
continuer la race royale. Mariée, par le parti franco-prussien, au duc 
Adolphe-Frédéric de Holstein, désigné par le parti anglo-russe comme 
successeur de Frédéric l de Hesse, qui régnait en Suède du chef de 
sa femme CJriqut-Éléonore, elle entra dans Je royaume du Nord sous 
les auspices du brillant comte Tes&în, hh et petit-fils des fameux archb 
tectes de Stockholm * et proclamé en son temps â Paris i le maître des 
élégances 1, 

La jeune princesse royale, fort aimée au début pour sa grâce* son 
esprit et sa beauté* ne poursuivait pas seulement le maintien de 
l'ailîance avec la Prusse et 3 a France, mais, hautaine, impérieuse, elle 
aspirait au rétablissement de l'autorité monarchique. On sait que la 
Suède, ruinée par son despotique souverain Charles XII, s'affaiblissait 
encore sous le régime d + unft aristocratie républicaine* ayant à sa tète 
une Diète, qui déléguait ses pouvoirs au Conseil ou Sénat des Seize* 
Cette constitution cuit précieuse pour des voisins convoiteux comme le 
Grand Frédéric et la Grande Catherine* qui iétaieni juré de la mainte¬ 
nir afin d'en tirer parti, comme ils devaient faire si bien de celle de 
Pologne. 

Ulrique faillît compromettre les beaux plans de son propre frère en 
tendant, à deux reprises», de réduire cette anarchie seigneuriale et de 
refaire la monarchie forte, d abord à l'avènement de son époux, en 
tjS i, puis, peu après, en 1736- Elle échoua ei la répression sanglante 
de celle entreprise la plongea dans le deuil et l’abandon, lessin, qui 
Pavait offensée de son amour, se brouilla avec die â I occasion de c«fT^ 
desseins, Son rêve devait être réalise plus tard par son lits Gustave lll t 
qui hérita de la couronne pendant son voyage en France, ou il s'en¬ 
tendait fort bien avec le Conseil de Louis XV, tout en cultivant les phi¬ 
losophes qu'il déclare, et nous le croyons sans trop de peine, « plus aima¬ 
bles à lire qu'a voir ** Rentré au pays, le successeur du faible Adolphe- 
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Frédéric exécuta heureusement son coup d Etat de îjjï, et Institua en 
Suède, pour se mettre au goût du jour r le despotisme éclairé, prélude 
des révolutions de la Bu du siècle. 

L'orgueilleuse Ulrsque ue put guère jouir de cette restauration 
monarchique. Despotique et violente, elle n’aurait su consentir à céder 
le pas à son fils p ni surtout à réponse de celui-ci. Son honnête et spin* 
tuci lecteur, le Suisse Beylon, né parvint pat k rapprocher la mère et 
le fils, et la pauvre reine douairière mourut en s 782, brouillée avec son 
frère, brouillée avec son fils. Par le doute irrêlléchi qu'elle osa faire 
planer sur [a légitimité de la naissance de son petit fils Gustave ï V f — 
d'accord en cela avec son fils cadet, le futur roi Charles XIII, — elle ne 
fui pas sans donner des armes à Ja révolution de iSojj, En revanche, 
elle a préludé, par son goût des arts et des lettres, & la brillante époque 
guïtavienne et préparé un coup d'État, qui sauva peut-être la Suède 
du sort réservé â l'anarchique Pologne. 

Le livre de M. Heidenstam appartient à ce genre littéraire, fende sur 
tes mémoires et [es correspondances privées, qui substitue, pour l agyé- 
ment du grand public, l'étude psychologique à l'histoire pure. L'idée 
est bonne puisqu'il semble que J'histoire pure a cessé de plaire et qu'elle 
exige d'ailleurs de ses auteurs une préparation spéciale \ 

P + S. - Le présent article était composé quand a paru, dans la Sybels 
Hisiorischê Zâîtschrîfij vo L 8o* cahier 1 [déc. 1897) un communiqué 
de M + le D f phïL Fritz Ambeim, de Berlin, qui accuse M, de Heidens- 
tain d'avoir commis un plagiat en écrivant son JîvrÈ t 5ans citer son au¬ 
teur et sansautorisation, d'après les notes que M, Arnheim avait re¬ 
cueillies aux archives de Berlin ei de Stockholm, et qu'il lui avait im¬ 
prudemment communiquées. M. de H, aurait de plus altéré les pièces 
transcrites par M, À. Nous ne nous trompions donc pas en laissant 
entendre, dans 3 a dernière phrase de notre article, que M, de Heidens- 
lam manquait d'éducation historique 

Du Crue. 


1. Le titre de* privés de Hesse eai encore, au xmii 1 siècle, tel mi de hndpvavt Et 
ntm de duc (p. 16 et 124). — Adolphe-Frédéric de Hohtdn-Euiin t et non plus 
Gvttorp> ctan &msim gtrmaîn, non pas du tur Pierre Il h mais du père de ce prince 
(p. *93. — Frcdcric-Aujflwts, premier duc régnant (d'abord comte) d F OldeobDur gp 
ré en ï 7 î 1 + CSE le frère cadet ci non Vmné du roi Adolphe ^Frédéric, nç en 1710 
(p. 401}. — Lire MùIwU^ su lieu dt MoUtorit? (p, 19]; Christian Vl su lieu de 
Christian IV |p. 273 ; le comte et le baron Nom, descendu□» d'Anrid Hom (mauvaise 
ponctuation, p. 199}: Creuiy au lieu de Cm1*7 p. » 5 ]^ ministre de Suède au Heu 
de Front* (p. 2S4' ; Fùugatcktf su lieu de Pùugatchùf ,p. 384); Delmtnhùrjt tu 
lieu de DrweHurrt \p_ 40a}„ etc* 
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Le Parler dé Sent ^Bas&e Engainé). Dijjcmtiün présentés à la FicuIliS de* LtKres 
de L'Uni vtnaé de Lausanne, par Gaspard Pgfï. Lausanne F + Payât, 1897; un v&L 
in-# - de itj pigea. 

Il n’çst &ans doute aucune portion du domaine roman qui ait été 
examinée eE étudiée de plus près que Le territoire oh se parlent les 
idiomes rhétîques. Est-ce parce que Eaire des recherches était relative- 
ment étroite? Est-ce parce que les faits y présentaient en eux-mêmes un 
vif intérêt ? Peu importe. Après k magistrale enquête de M. Âscoli, qui 
a été le point de départ d'une rénovation dans les études dialectales, 
nous avons eu k grammaire de M. Gartner, modèle du genre elle aussi k 
et déjà très complète sous sa forme condensée jusqu'à l'excès, Depuis, 
des études de détail sont vemies p montrant qiPil y avau encore à glaner 
même après ces maitres r que certains points avaient besoin d’étre com¬ 
plétés, quelques-uns rectifiés. Voici encore un travail de ce genre — et 
fort bien fait™ que nous donne aujourd’hui M. G. Pull* sous forme 
de dissertation présentée à l'Université de Lausanne. Il s'agît du parler 
de Sent* village important de la Basse-Bngadine, situé presque à k fron¬ 
tière suisse. L'auteur était bien préparé à cette étude : il possède les 
méthodes de la philologie romane, et parait bien connaître dans son 
ensemble le domaine rbéîique. G'est là un début très honorable, et qui 
promet. Â vrai dire* c'est surtout une phonétique détaillée de l'idiome 
de Sent \p* 17-125) que M. P, a tracée : lorsqu'aprés une courte mais 
intéressante section consacrée à l'élément germanique* il est arrive à la 
morphologie, il n'a pas voulu rêpéEcr ce qui avait été dit déjà par Gart¬ 
ner* et il 3 est restreint (peut-être un peu trop]. L'élude se termine par 
un glossaire-index t où les formes romanes ont été relevées avec soin 
pour la plus grande commodité du lecteur. Toute la phonétique me 
paraît solide et sc tient bien ; cà et !â cependant quelque hardiesse dans 
la reconstruction des types latins* Ainsi, au § 3 , pour expliquer k diffé¬ 
rence entre pirt [je partage) et part [je pars), M. P. suppose un composé 
vulgaire e»jurfo, ce qui reste bien un peu problématique. Je n'aime pas 
beaucoup non plus k façon dont est rédigé en partie le § 335 * notam¬ 
ment ce qui est dit de kj*ayè IcapilJum)* qup serait analogique d'après 
son pluriel, et cela pour se différencier de kyapé (cappellum) : Je n'en 
vois pas la nécessité, et il faut toujours y regarder k deux fois avant de 
faire intervenir des motifs de ce genre* où ne se retrouve guère la logique 
populaire. Mais ce sont là de très légers détails. Et, à côté* combien de 
constatations intéressantes — dont je ne puis ici dresser k liste— même 
dans le court chapitre relatif à la morphologÉeJ On a beau connaître en 
partie par avance les curieuses agglutinations de mots auxquelles ces 
idiomes ibériques ont donné une valeur adverbiale* on ne peut par¬ 
courir ces listes sans qu'elles vous provoquent de nouveau à la réflexion : 
il y alà un fragment de psychologie populaire, et très suggestif* M. Puk 
a relevé aussi [p* 167) une assertion erronée* paraît-il, de Gartner, et il 
constate que, dans toute cette parue de TEngadine, il n’y a aucune trace 
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d'un futur formé à l'aide de venio ad et de ritifirûtif* Enfin, je tiens à le 
louer d*une phrase que je trouve dans sa préface* qui est une déclaration 
de méthode, et qui m'avait inspiré de la confiance à priori, avant même 
que j’eusse Lu son livre. « Les formes et les mots indiqués dans cette 
thùse s dit-il, n’ont pas été recueillis d’après le système généralement 
adopté pour de pareils travaux. Je me suis bien gardé de me Laite citer 
des listes de mots; j'ai pris note de ce que j’entendais au courant de la 
conversation. Reproduire un mot détaché ou L'employer dans la phrase* 
ce sont des actes psychiques bien différents. i* Voilà qui est parfait, et je 
suis entièrement de Cet avis. Bien plus, lorsque, pour une enquête dia¬ 
lectale étendue, je suis forcé dentrer en correspondance avec des per- 
sonnes résidant sur des points très divers, je me garde bien de demander 
âmes correspondants k traduction d'une série de mots (quoique cer¬ 
tains savants préconisent ce procédé et y voient un progrès) : je teur 
envoie un texte facile, et je sais d’avance que leur traduction, meme 
imparfaite, me sera d'un tout autre secours que la liste de mots la plus 
complète. En Linguistique, Lors même quii skgit de phonétique ou de 
morphologie, il n'y a que La phrase qui soit vivante* 

E+ Bourciez. 


La peinture au château de Chantilly, par M. A* Giutel*, tome H* École fim* 
çiîèc. — Paris, Plon, Nourrit et C\c t i vob in-4% orné de 40 héEiogrmvurei; prix : 
40 francs. 

Ce beau volume termine la publication, commencée il y a deux ans, 
et que nous avons signalée ici avec les éloges qui lui sont dus, du cata¬ 
logue raisonné des œuvres de peinture réunies dans les galeries de 
Chantilly par M, Le duc d'Aumale* Au moment oü cette collection 
célèbre devient comme un musée national, par suite du legs fait à l'Ins¬ 
titut de France, par l’auguste prince, du chiteau et de ses trésors artis¬ 
tiques ou historiques, il est particulièrement intéressant pour le public 
de pouvoir se rendre compte de T importance des ceuvres qu'elle 
renferme. Un assez grand nombre de ces tableaux, de ces portraits sur¬ 
tout, ont une origine historique, se rattachant à quelque souvenir de la 
maison de Coudé* du domaine de Chantilly ou de la (amilie d'Orléans. 
Mais k majeure partie a été choisie pur 1e prince dans les ventes nom¬ 
breuses auxquelles il se plaisait tant d'assister, et en Lin connaisseur. 
On voit, à examiner d'ensemble la table chronologique de chacun des 
deux volumes, que l'on a cherché à réunir les représentants essentiels 
^ de fart de chaque époque et de chaque école, et, pour l'école française 
spécialement qui occupe ici une pkee beaucoup plus ample que toutes 
le autres réunies, certains artistes offrent à l’étude des œuvres dont On 
aurait peine à trouver Féquivalent ailleurs. 

C'est rattrait considérable de ce tome LJ, qui comprend pas moins 
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de a jo numéros (sans compter certaines séries qui ne figurent ici que 
sous un seul numéro, par ci cm pie les 4a petits portraits ovâka de 
princes et de princesses, par Fragûüard)* M- A. Gruyer a d'ailleurs mis 
des soins tout particuliers h l étude historique des œuvres et des artistes, 
notamment pour les époques des xvi 1 et svn* siècles. Peut-être a-t-il 
même été un peu loin sous Ce rapport : il y a des développements 
presque disproportionnés et dont il semble que ce n J est guère la place 
ici. Telle eetic notice de 5 pages sur Watteau, ou de 7 pages sur M iu de 
Clermont à propos (et à coté] de son portrait, ou cès renseignements 
chronologiques sur les œuvres de Molière, de* On voit que l'érudit cri¬ 
tique avait ses coudées franches, et, après tout, cela étant, on serait mal 
venu de se plaindre de cet excès d'informations- D'autant que ces notices 
sont fort bien faîtes, intéressantes et d”un tour personnel. 

Les reproductions sont admirables, de leur coté, et à part quelques 
œuvres, auxquelles nous aurions bien préféré certaines autres qui ne 
Figurent pas > surtout pour l'époque ancienne, le chois en est excellent. 
Ceue première période est vraiment une des grandes choses du musée 
de Chantilly, avec ses Corneille de Lyon, ses François Qouct, puis scs 
9 Poussin, ses 3 Ghampaigne* ses 7 ou peut-être iû Mignard, ses 
6 Largillière, ses 4 Kigaud..* Maïs, en passant par ks Van Loo, 
Lebrun, Nattier; De Troy, Drouais, Lancret, les 4 Watieau, les 
4 Grenue, les 3 Vigée Le Brun, quelle ravb&aole série que celle des 
modernes, ces 4 Prudhon, ces 5 Ingres de premier ordre, et Boilly, 
Gros, Gérard, les Ve met, Gcricauh, Scheffer 1 Delaroche, Corot t et les 
4 Delacroix, et ks 1 3 Decamps, collection exceptionnelle, et les derniers 
Mcissonnier* Fromentin, Jalabcrt, ou Baudry.,^ Décîdéntcnt II n "était 
pas trop d F un si beau volume (très sobre d'ailleurs et plein de goùc) 
pour une si belle galerie* 

H. DE CtïftîOK, 


Catalogue sommas re déa aculptures du moyeu âge h de la RenaisBane* et 
des temps inodetüGa, ivec iû nnviar» hora i<ut« (Musée ni nand du Louvre), 
fn-M, 1897. 

Ce catalogue n'est qu'une réduction anticipée du grand catalogue 
scientifique que rêvait et préparait Gourajod. Tel qu’il est cependant, U 
importe de Je faire connaître. En effet, sous une apparence modeste, il 
met aux mains des travailleurs un excellent instrument d étude : en 
même temps il constitue un souvenir durable de l’activité vraiment 
remarquable déployée par Gourajod, pendant les quelques années où 
il dirigea le departement de la sculpture; enfin, il est déjà Je témoignage 
de la continuité d'esprit, de tendances, d’efforts, du précédent conserva¬ 
teur eu conservateur actuel. 

M. André Michel qui, avec M. Leprieur, Ta complété, terminé, revu et 
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mis au point, rappelle que ce < travail était presque èntiêrement achevé 
— du moins pour ce qui concerne le moyen âge et la Renaissance—au 
moment de la mort à jamais déplorable i de son prédécesseur. Ce sont 
bien La les ei pressions qui conviennent. Nul n'a fait plus que Gourajod 
pour enrichir le musée de la sculpture au Louvre. Il a donné â cette 
tâche une partie de sa vie et de ses forces. 

Découvrir les oeuvres égarées ou inconnues, méconnues quelquefois; 
pour les conquérir p multiplier les démarches, déjouer les mauvaises 
volontés ou triompher des indifférences, voilà la mission qu'il a rem¬ 
plie au grand profit de l'art français. Pour la juger par ses résultats, il 
suffit de comparer à la statistique actuelle îe bilan dressé II y a quelque 
vingt ans parle très honorable étirés dévoué M. Barbet de Jouy. La diffé¬ 
rence est de 5 oo numéros environ i L on passe de 338 à 867, sans compter 
quelques bis ou ier)^ Le moyen âge surtout a profité de r augmentai ion ; 
il a enfin droit de cité au Louvre. 

On conçoit qu'un catalogue qui résume vingt années d'études origi¬ 
nales poursuivies sans relâche, ne puisse guère donner lieu ù des erb 
tiques, et, de fait, il est d'un bout à l'autre d'une excellente tenue. 
Indications de la provenance des monuments (cela seul est capital)* 
attributions faites avec méthode* clairvoyance et mesure, fixation des 
dates approximatives pour les œuvres si nombreuses qui n'ont pas d'état 
civil, la valeur de ces renseignements sera appréciée par les hommes 
qui savent les difficultés complexes de semblables recherches. Tout au 
plus regretteront-ils qu f oti n'ait pas cru devoir spécifier les dimensions 
des statues, bas-reliefs, etc. 

Si Ion voulait essayer quelques rserves, elles ne porteraient que 
sur des points de détail. Puisque Ja division des siècles en tiers, quarts, 
aussi bien qu'en moitiés, a été souvent adoptée.on aurait dû nepasdonner 
pour le tombeau de Chabot ce cadre vraiment irop large ; première 
moitié du xvi* siècle ; il n'y avait rien de trop hardi à l'inscrire au 
second quart du xvi* siècle (cf + p fc ai), — Il me semble qu i! resté des 
dauiEs sur l’attribution de certaines œuvres à Germain Pilon. — Si le 
buste de J empereur Frédéric III appartient à la fin du xv* siècle, les 
mots « École du Tyrol en contact avec la Renaissance classique ita¬ 
lienne » ne vont pas sans me gêner quelque peu. Enfin, j'aurais voulu 
dans la dernière partie moins de précision, de sécurité pour ainsi dire, 
dans quelques dates de naissance d'artistes T pour lesquels on n'a que 
l’acte de décès. Or, on sait qu'il Indique l'âge de façon fort approxima^ 
il Ve* 

Je disais au début que le conservateur actuel se plaisait à rattacher 
son œuvre à celle de son prédécesseur. Que les lecteurs de la Revue me 
permettent d p en prendre texte pour annoncer un projet de publication, 
qui intéressera sans doute ceux qui s'occupent de l’histoire de Part. On 
sait que Courajod a donné les dernières années de su vie au musée et 
au**i à LEcolc du Louvre, ou il a enseigné pendant dix ans. Entraîné 
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par son ardeur de découvertes, par son apostolat, — le mot n'a tien 
d'exagéré, — il a parcouru en quelques années le champ de notre art. 
Combien de fois ses amis le pressèrent-ils de publier les résultats de ses 
travaux, de rédiger l'ouvrage quon attendait de lui ! H ne voulait pas 
faire de livres, parce qu'il ne se lassait pas de faire des recherches, de se 
porter à l’avant-garde de la science, comme il disait. Mais H n'en a pas 
moins laissé une masse énorme de notes, soigneusement classées et 
ordonnées, ou de leçons, la plupart toutes prêtes pour L'impression, 
Ce sont ces notes, ces leçons que nous voudrions éditer au moins en 
partie, M. André Michel et moi, avec le concours de queEqucs»uns de 
scs disciples dévoués. Elles touchent à la sculpture et à l 1 architecture 
depuis les temps mérovingiens jusqu ù b fin du xviii* siècle. Nous 
ferons prochainement appel à des souscriptions \ pour accomplir cette 
œuvre, honorable pour la mémoire de notre amî p et utile, nous en 
avons la conviction, â la connaissance ou à fintelligence de l'an na¬ 
tional, si longtemps dédaigné. 

Si le catalogue actuel est destiné à rester le fond essentiel de tout ce 
qui sera écrit sur Le musée de la sculpture au Louvre, il ne tardera pas, 
nous pouvons Je dire, à nécessiter des suppléments. M H André Michel a 
déjà fait encrer, dans Les collections qu'Ü administre, des monuments 
nouveaux; le progrès des accroissements de nos richesses artistiques ne 
s'arrête ni ne s'arrêtera. 

Mais ou les mettre, ces richesses? Quand on compare l'espace donné 
au musée de la sculpture française (même avec les salles qui vont y être 
ajoutées), a celui qu'occupent certains autres départements, on se 
demande si k distribution des superficies répond bien aux services que 
doit rendre Le Louvre, M. Panier a écrit un charmant article : « À quoi 
sert une collection de vases grecs, « Faudra-t-il donc en écrire un autre : 
a A quoi sert pour les Français une collection de sculptures fran¬ 
çaises ? i* Mais si on ne Fa pas fait et si sans doute en ne le fera pas, ne 
serait*ce point parce que la chose va trop de soi? 

Henry Lehoh^iea, 


BULLETIN 


— Un de nos eotlibûfiKurs lillois nous annonce en hâte une ■fBîgethfe nouvelle, 
U mor i de notre collaborateur Paul Cotivamn# dêeêêék Lille le a* janvier, * Je suis 
trop attmi-è, nous êcrii-îl, peur vous envoyer une notice sur notre pauvre «roi* 
ld, sa modestie ne nous donnait pas le change; ses collègues le tenaient en tri* 
haute estime, et loua scs Élèves L'iinni*nt Dm* notre douteur, noos pensons aussi k 
sa famille si cruellement frappée; c'était âne famille universitaire s son père était 
proviseur; son beau-frère est professeur de philosophie;.,, et il laisse une femme de 
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vingt-deux ans. Mils je songe encore à ce qu’aurait pu produire cet esprit xi fin,, si 
sagace et de contexture si solide- li avait eu la sagesse de s'enfermer dans un domaine 
d'éiudei bien délimité Cl qu'il s'eSTo fçait dt parfaitement connaître. Nous perdons 
beaucoup par sa mort; mais ne doutez pas qu'il n’ait toujours été très fier, très heu¬ 
reux de sa collaboration à ta Kæue critique ; voua aviez fait une bonne teuvre et un 
bon choix. * 

— L* nouvelle renie théologique (Tjfreulogùefte Rundschau, Enter Jahrgang, Hefle 
i- 3 b Frdburg i. B.-, Aïubr, 1897), doni M-W* ëousset entreprend la publication avec 
Je concours d'un grand nombre de savants bien connus, mérite le plus favorable 
accueil de la part de tous ceux qui s'intéressent au progrès des sciences religieuses. 
Elle parait loua les mois, en fascicules ïn-£ de 40 à 30 pages (prix de l'abonnement 
annuel : û marcs}. Chaque fascicule contient un article sur un point important de la 
science tbéedogique, çt des comptes rendus en forme de chroniques sur les différentes 
branches de la liitéraiure religieuse, Ainsi, le premier fascicule coudent un article 
très approfondi de M. Housset sur l'éiat présent de la science de l'Introduction au 
Nouveau Testament; puis da comptes rendus de MM. Bertholei (publications concer¬ 
nant l'introduction à K Ancien Testament)* Graïe (travaux sur II théologie de saint 
Paul), H- Scholz (dogmatique générale)* E, G. Achelis (liturgie), Traub (littérature 
sociale). Le second et le troisième fascicules présentent d T abord une étude d'ensemble 
sur les publications de ces derniers temps relative* à l'Apocalypse de saint Jean, 
par A, Meyer, et des comptes rendus plus spéciaux louchant l'histoire d'Israël, 
VHexueuque, L'hixloire de l'Église, etc, — M. N, 

— M. Th. R.eîhack publie en tiré il part sa remarquable critique du témoignage 
âe Jûièpkâ sur Jésus (30 pages in- 8 , es trait de le Revue dis études juives* XXXV) P 
La thèse de l'authenticité relative y est tria habilement défendue et la recon&iituiiun 
du texte par élimination de* interpolations légères qui donnent à la notice de f his¬ 
torien juif une physionomie chrétienne! est faîte avec une dextérité et une sûreté 
dignes de tout éloge. Mais pourquoi AL R. aat-il avisé de terminer son étude par 
cette phrase au moins équivoque et qui pourrait donner lieu h des discussions sans 
fin : * Ce n"e« donc pas le supplice vol on Elire (?) de Jésus, c’eat le long martyre 
d Israël qui constitue la plu» grande erreur judiciaire de 1 "histoire *1 Pourquoi n’est-ll 
pas resté sur le terrain purement historique et ne s J e*i-ït pas borné à soutenir que 
Jésus a été réellement jugé par Pilaie p que tes notables juifs n T ont joué d'autre rfile 
officiel que celui de dénonciateurs et d'accusateurs' Ce fait est suffisamment impor¬ 
tant et méritait l'attention que M. R. lui accorde. La plupart de* historiens et des 
exégètes n'en tiennent pas compte, bien que loi Évangiles, au fond, s'accordent sur 
te point avec Josèphc. — R, S. 

— A cGté de sa grande édition de Sophocle. M T Je au publie, à l'Univeraity Press 
de Cambridge iClay and ions| B le texte du meme tragique, dan a un volume commode 
et d'une élégance pleine de goût. Il n’y a pas lieu de parler Eonguemenl de ce texte, 
qui reproduit celui de la grande édition, avec trois ou quatre changementa sans im¬ 
portance; il est accompagné d'un petit appareil critique qui ne donne que le strict 
nécessaire (et même moins), et précède d'une introduction 0ü rca-sentie) est dit sur 
lrf "5 sources du texte de Sophocle et sur l'histoire des éditions jusqu'à celle d' El msJey r 
est-ce que le travail accompli depuis Elmsley est non avenu pour M. Jebbr Innovation 
très utile : les vers des strophes et antistrophes sont numérotes parallèlement un 
par un + — p. c> 

^La même librairie publie un texte de la République de Platon. donné par M. } m 
Anan K dont le nom est (s mi lier aux lecteurs de la CJdjJrcdf étoîetp, Mais au con- 
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traire du Sophocle de M* Jebb, ce volume précède une grande édition critique nu 
lieu de 1 k suivre. Noue attendrons donc celte grande édition pour juger la méthode 
de M. Adam. Nous n’ivons ici qu'un texte, iw un appareil plue sommaire encore 
que dans Tédilion Jowett ti Campbell, quoique donnant quelques levons de manus- 
crita autres que A et H. M. Adam «lime B en effet* qqc ceux-ci ne sont pis les seule 
utilisables dans Tétât actuel de la science. En revanche* il Tait peu de cas du ma¬ 
nuscrit de Céscne, mis par Campbell presque au même rang que 0. De A il a fait une 
élude particulière T il a compare u collation IVCC celle de Campbell ci revu le ma¬ 
nuscrit ensuite, en sorte que nous aurons ici un guide très sùf- Mais ij n’a pis fait 
le mime travail pour les autres manuscrits, et nous en restons aux collations hâtives 
et fautives de Btkkcr ou de Schneider. Les conjectures personnelles sont nombreuses 
et souvent intéressantes. — P, G- 

— M. C, ÀaBfo, professeur de droit à l'Uni vers i lé de Turin, vient de publier une 
intéressante brochure sur un point assez délicat et fort controversé de la jurispru¬ 
dence romaine : le pcriculvm rei vendit aç, Soit un objet quelconque, meuble ou 
immeuble, qui est vendu par une personne I une autre personne; cei objetdisparaît, 
par suite de destruction, de voî, de publicalio ou de toute autre circonsiance : à quel 
moment précis le risque du vendeur cesse-l-il, et 3 e nsque de Taçheteur commence- 
t-il? D'une manière générale, au moment de la rradlfibp' et par tradiÜQ, il ne faut 
pas en tendre seulement la îraditiû matérielle de L'objet lui-mime, mais encore tout 
acte équivalent à cette fr<aiifco T comme l'apposition sur l'objet du cachet de fathetcur. 
ouïe dép$î simultané de Tobjet et du prix convenu chez un tien désigné par fâche- 
leur. Ce point de droit a soulevé d'autant plus de controverses que la jurisprudence 
romaine parait a'étre modifiée à ce sujet entre l'époque des grands jurisconsultes 
classiques et celle de Justinien. M. Amo étudie en détail plusieurs textes d'AJfenus* 
d'AfricanuSp de Paul; U dte et discute les opinions exprimé» par J a plupart des 
commentateurs modernes. Son opuscule Se lit aisément; Il «t écrit avec une clarté 
suffisante, sans trop de longueurs ni de digressions, — X. ToutaiS, 

— La dissertation de M. Ernst HaüvilLEk : Üfrich VQn ChuQr* £w biographie 
cAer Btîlrjg fitr Geschichtç dâr Cltmiûccnser im XI JahrhuTniçri {Kircktnget* 
c hfchiîkhe Stadien hârdmgigtbtrî vo* Kntrpfltr, Schœrs, Sdraltk. Munster, H. 
Schceningh, 1896), est un travail de débutant soigneusement composé. Ulrich, né i 
Ratisbonne au commencement de Tannée maq, fut tout 4’abord attaché lia chapelle 
impériale, fit un pèlerinage à Jérusalem, puis entra en ich&i au monastère de Clu ny. 
Charge de missions en Allemagne par l'abbé Hugues, il contribua beaucoup I répan¬ 
dre finstitullon clunisîenne sn Suisse « en Souabl. El est connu dans Phistoira 
monastique comme auteur d» Conjuttadm» Ciunwtnscs- Il avait écrit en oulre 
une biographie du pieux margrave Hermann de Bade, et 3 + on sait qu'il entretint une 
vaste correspondance. Tout eda est malheureusement perdu.Sa vie ne nous est connue 
que par deux vitæ; l'une, dont on ne possède plus qu’un fragment, fut écrite avant 
1109, l'autre a été rédigée de 1109 à 1120. Contrairement 4 favii des Bollindiit.es 
et de Wilnians, leur éditeur dans les Mon . Gernt. Hist , M+ Hauvtller ne croit pas 
qu*ïl existe un, rapport direct entre I» deux textes. — P. 

— Dans une élégante plaquette portant pour titre Del? oefa^o ccntenario dei primo r 
Parlam&îlù SiciiûrtO, logj-ltyj (Citania, 1897), MM. G, PaTrEuià CasTeUlü 
et C. GaoLtsai donnent un Intéressant commentaire historique à la copie, conservée 
à la cathédrale de Cirgenlï, d + une charte où il «t question cfun différend survenu 
entre certains évêques et feudstslr» de Sicile* et aplani par te comte Roger dans une 
assemblée tenue en 1097 lun bon lac-simile de celte ancienne copie est joint a la 
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brochure). Leur conclusion est que le premier piïr,ïeïiTerjf tenu en Sicile remonte à 
ta 97 e| non A i i3ü. comme Ica historiens riraient estimé jusqu'à présent \ et il* 
partent de là pour réclamer que l'an célèbre Îe8 s centenaire de ce partement ; « Au 
montent où Turin *e prépare à fêicf le 5o* anniversaire du Statut de Charles-Al- 
beri. il serait pénible de voir la Sicile laisser pisser, sans y prendre garde» ce cenie- 
naire qui rappelle la naissance des libres institutions qui Vent rendue libre et Forte, * 
Où l'esprit provincial vi-t-îl se nicher ï — H. H. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTKES 


Séance du 14 janvier fSgfî. 

M, Héron de Vilkfosse communique, au nom de M. Joseph Bûche» professeur au 



- que la statue devait Ütre caillée d p un casque. Cette 
conckiSLOn est confirmée par le rapprochement des fragments de Colkoy avec une 
statue!te en bronze du dieu Mars, nu et casqué. Trouvée en 178S k OvOnnax fAip}. 
dans é meme pays, et apparienlnl aujourd'hui a M, Aimé Yingirmier/ 

H, Héron de Ville tasse annonce que la Société ^histoire et d'archéologie de Chalon- 
sur-Siane vient Acquérir u ne moatïque antique trouvée à Sens, commune de San- 
nmHe-Gnnd {Saone-ct Loi r *). Le lableau principal représente une course de ch a r* 
dans te cirque, Deux obélisque* *c dressent à l'extrémité gauche i quatre chars attelés 
de deux chevaux surujaricés au galop. Au^enoiaa de chaque char est inscrit Le nom 
de I «unge ; ^RISClANVS» LOMMtrmr, BALEAftlÜ et PECVUARIS. Tout le reste 
du pavage cousine en ornement* géométriques, à ^exception d h un grand panneau h 
personnages, ou I on ne distingue plus qu'un pan de draperie, 

|S Héron 4 e VH lé-roue présente, au nom de M- Garni Ile Jul lie n , correspondant de 
I A es demie, un col d'amphore avec une marque Je fabrique La présence de la cnüj, 
donne un iniérét particulier à cet objet vulgaire, qui a été déccuvm. en septembre 
iHy 7 dans d?s in vaux exécutés à l'église Saint-Seurm Je Bordeaux, Il était évident 
que (amphore avait Clé autrefois ut à dessein coupée en Jeux moitiés; on avait dû, 
Y renfermer le corps d'un enfant, en rapprochant Ses deux pat lies du vase, 
Çé»it un usage courant dans lanrimjiié.U forme des lettres annonce le second 
^ cimetière ancien de baini-bcurin n'atalt encore livré que des souvenir! 
chrétien#, dont Le plus ancien ifest pas antérieur au cinquième siècle. M. Jullïan, rap¬ 
prochant Cctle amphore d'üne autre conservée AU musée d'Avignon, CCI conclut que 
la croix * «lé» pour les artisan* paie ns. une marque d'industrie. 

M Cignn ter mi ne la lecture d'un mémoire intitulé r Recherches sur la pûris de 
Carthage, exécutées sogs les ordres de M. le commandant Dutheiï de La Rochére 
capitaine de frégaie» Commandant le CûMdOr, par M. de Rôquefcuil, enseigne de 
vaitseau. — MM. Ûiculxfoy et CLermont-Ganneau présentent quelque* observjüons 
M Dieuïafoy communique une étude sur la légende Je Clémence liaure* d'après 
les documenta récemment découverts par M. Roscbach, qui partaient définitivement 
ruiner celle légende» 

M. Prou donne lecture d'un mémoire posthume de M» Edmond Le Blint sur Tes 
commentaires d» livres saints et les artistes chrétiens des premiers siècles. 



U point précis t r mÊKKÊÊBÊÊÊ^Ê . . _„ „_ 

■M- ïkhcïon annonce que M . Edmond Le Btant 1 légué 1U Cabinet des Médailles 
les antiquités de toute sorte qu'il avait recueillies su cours de si longue carrière. 
Gc legs important comprend 102 pierres gravées, intailles ou camées et pâtes antj- 
^ues; 1 3 tessèrc 9 r bagues, esche ta et autres monuments en plomb, cuivre ou 
ivoire ; 0 lampe* en terre cuite, païennes üü chrétiennes; ao statuette* ou fragments 
de figurines ei de vases » enfin deux inscription# funéraires romaines. 

M. Théodore Reinach donne lecture d'un mémoire sur l'invention de la tschy- 


graphie;. 


Léon Dôbet, 

Le Prûpriétai re - Gérant : ERNEST LEROUX. 


*** imprimerie R. Marchcssou, boulevard Carnot K iî 
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Kafta.i, Dogmatique, — Foebstëa, La possibilité du rfirislisnitnte dans 1 c 
monde mûJcrns — KlllftiP, La riumon dû églises- — HultkU* FüsLJoni&S et 
le diamètre du ioleiL — Ajex* ElmTRj.sD + La religiort dc& Gaulois, les druide* et 
le druidisme, — Gaaûmeb, lias-reliefs fünotaires de la Grèce. — ^tasdl. Le De 
Oratgrc- — Alla AD, ÎJt cbrialitnïilïie et L'empire romain L — L[e&lgaNG p L&Ctfn&b- 
union des villes du comté de Clêvcs, — P. Müsc« t Histoire du commerce fran¬ 
çais dans Le Levant au ivji t siècle — Rvdbibg, Traitement de l]e français, — Ru- 
blkaiinns de l'Académie de Philadelphie, — Suit flirt * Balutt, Études de tamoul ; 
CsEKGKit, Properce ; Cu*Kt, U Hongrie sous ks Hutij adcs, LU s Corpus aiaïuto- 
rum, IY P a; UUnîvtTsité de Salamanque; Subak, La çonjugaiaon en napolitain* 
— Académie des inscriptions. 


Dogmatik, von I). L Kavtan. Freïburg i. B. p Mohr, 18*7, în-fl. vicc-ô-i-i- P****- 
Die MoeglieLkeit dos Chrtetantlmmfi In dar moderne n ¥eIt p von F. Foebs- 
teb. Freïburg 1. a T Mûbr, i%8, in-ë p 68 psg». 

Die neueron BamiihungOcL um Wiedervareinigung der ebriatlichen Kir- 
ch&n.von D. G, KaüGCh. Leipzig, Mefar, I«Ç7 P m-8", JS pige*. 

L_Un traité de théologie échappe à La compétence de csitc Revue. 

Nous pouvons néanmoins signaler celui de M - Kafkn comme un -essai 
très remarquable pour constituer la science de k foi sur la révélation 
biblique, à l’exclusion de tout élément purement traditionnel et de 
philosophie prokne* L'auteur appartient à l’école de RitsdiL, mais 
plutôt, semble-t-il, à k droite qu’à la gauche. Ainsi k résurrection du 
Christ est rangée parmi les laits miraculeux pourvus d une attestation 
historique termine, bien qu'on refuse Ja mime qualité à la conception 
virginale dans les rédis de l'enfance. Les écrits du Nouveau Testament 
témoignent inconTestablemerii de la foi des apôtres 3 k résurrection : 
prouvent-ils aussi directement la matérialité du fait, et la résurrection, 
comme la divinité de Jésus-Christ 3 se démontre t-cllc autrement que uè 
la foi à la foi? il est permis d*en douter. Peut-être même y a-tdl je ne 
sais quelle corrélation secréte entre Vidée que la résurrection du Christ, 
â part son caractère miraculeux, est un fait comme un autre* qui a sa 
place dans la trame extérieure, sensible et matérielle de t 1 histoire 
humaine, et l’hypothèse du rationalisme superficiel d après laquelle 
Jésus n'aurait été - qu'évanoui sur ta croix et aurait pu ensuite se mon¬ 
trer vivant à ses disciples. Dans cette hypothèse^ La méconnais- 
Nouvelle -série XLV 7 












1 10 RJiVUE CRITIQUE 

5ance véritable caractère des textes est aussi complète que possible, 
et la « pesanteur occidentale * dont s'amusait Renan s’y étale avec 
majesté ; mais 1 idée de M. Kaftan, qui esl d’ailleurs celle de lu plupart 
des apologistes, pourrait bien déjà recéler un commencement de ce 
rationalisme scolastique,,1e pire ennemi de la saine critique en matière 
religieuse. Au point de vue critique, la résurrection de Jésus n’est pas 
le dernier acte de sa vie terrestre, mais k premier article de la foi apos¬ 
tolique, une croyance fondée sur une expérience de foi dont l'historien 
peut, jusqu à un certain point, déterminer les circonstances, mais non 
pas discerner la nature. Une objection d’un autre caractère, qu'un phi¬ 
losophe pourrait adresser à M. Kaftan, c’est que, tout en rejetant 
[interprétation philosophique de la révélation telle que l a effectuée la 
théologie traditionnelle, lui-meme ne fait pas autre chose, bon gré mal 
gré, que d en tirer une de son propre fond, c'est-à-dire de la philosophie 
moderne, si bien qu’il se donne une peine considérable pour aboutir 
sur la plupart des points à des conclusions fort analogues, La rupture 
avec I ancienne théologies plus d'apparence que de réalité. M. Kaftan 
a tort de renier ses ancêtres, ayant k sagesse de kurêtre fidèle, il veut 
se persuader que la théologie johannique se distingue essentiellement 
des spécu lations sur Je Logos, et ç est, en grande partie, ce qui lui a per¬ 
mis de retenir ce qu’il annonce l’intention de rejeter. L'ouvrage, dans 
son ensemble, est bien con^u, très régulièrement développé, très clair 
dans ses développements. Il peut être lu avec fruit par tous les thèo 
logisns de profession qui ont souci de traduire en langue moderne la foi 
des temps passés. 


IL Avec la brochure de M. Foerstcr nous passons de la théorie dog¬ 
matique à la crise actuelle de la fol. Le christianisme comme l’entendait 
saint Paui est-il compatible avec ce qu’au appelle l'esprit moderne ? Il 
s’en faut de beaucoup; mais le christianisme est le christianisme, et 
M. P. est d’avis que le meilleur parti k prendre n'est pas de faire un 
compromis où k vie chrétienne perdrait tout son ressort, mais de domi¬ 
ner l'esprit moderne en reconstituant une atmosphère chrétienne par le 
renouvellement du dogme ci la régénération morale de l'Église. M F 
ne dit pas comment on s'y prendra. Il semble que, si l’on ne veut pas 
faire de concessions à l’esprit moderne, on soit disposé à lui emprun- 
ter tout ce qui sera nécessaire. Mais k christianisme est-il compatible 
avec 1 a critique historique? Ici M. Focrster ne dissimule pas son 
embarras. Il voit bien qu‘on ne peut empêcher la critique de vouloir 
reconstituer k physionomie historique du Christ, et il voit aussi que le 
"■Christ de l'histoire n’a pas le caractère absolu qui appartient au Chris 
de la théologie. C'est un reve, dit il, de croire qu’on pourra maintenir 
Jésus à k hauteur où la foi l’a placé, si la eritîq ue a une fois démoniréquc 
*1 objet propre de son vouloir a été borné et conditionné par k ternes 
'l a vécu v. J al peur que M. Foerstsr parie seulement d ES jj m]t ! es 
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du a vouloir ** pafo£ qu'il admet déjà des limites pour Je * savoir ** 
La critique lui lait peur, parce qu elle le lient à moitié- il ne conclut 
pas autrement qu'en affirmant la haute importance du problème posé. 
On ne peut donc pas dire qu'il fasse beaucoup avancer la question qu'il 
a voulu traiter 1 mais les pages très sincères, presque émues, qu'il a 
écrites sur ce grave sujet, sont un document de U lutte qui se poursuit 
depuis longtemps au sein du protestantisme entre la théologie tradition¬ 
nelle et la critique rationnelle des documents bibliques. 

[IL —M. Krüger apprécie en quelques pages les tentatives diverses qui 
ont été faites en ces derniers temps pour la réunion des églises dire- 
tiennes et le résultat qu’elles ont eu ou pourront avoir, Peut*eire le 
savant auteur est-il* sur certains points, mieux documenté que réelle¬ 
ment informée Son avis est que les divisions du christianisme sont irré¬ 
médiables et qu’il ne faut pas le regretter. Ces conclusions échappant 
à toute discussion scientifique, il suffit de ks indiquer* 

O. P. 


Alexandrie BEKtJtiüD- *îofi origines, I&HeLigioù das Gaulais, les druides et le 
druidisme. Paris. E. Leroux, 1897. Gï% in-8\ 11-4 36 piges* avec 3 i pknehc* 
ei de nombreuses gravures dans le texte 

M, Bertrand a réuni sous ce titre les leçons qu'il a professées à 
l'école du Louvre en 1896. Il y a joint huîi annexes : (A) un extrait du 
mémoire de Frérei sur la religion des Gaulois et sur celle des Germains; 
(B) des notes sur le chamanisme ; (G) sur les cupules; (D) sur les super¬ 
stitions condamnées en France parles conciles et ks synodes; (E) sur 
les feus de h Saint-Jean; (G) sur le commencement du jour civil ; (HJ 
sur la propagation et l'altération des langues indo-européennes en 
Occident ; (l) sur les grandes abbayes chrétiennes d'Irlande» d'Éco&sc et 
du pays de Galles.—Le livre de M B- donne ü la fois moins et plus qu'il 
ne promet. Ce n'esi pas un trahé méthodique^ un manuel. Ce sont des 
leçons et* comme le dit M, Bertrand, des vues sur la mythologie gau* 
loise- D’autre part* quelques-uns des chapitres du livre de M. B. 
pourraient passer pour des éludes générales de religion préhistorique. 
M. B. croit avec raison que Ton peut compléter par l'étude comparée 
des religions ks renseignements* directs, maïs fragmentaires, isolés et 
sans signification apparente,que les textes ou les monuments nous 
fournissent sur une religion particulière. Malheureusement* Ces compa¬ 
raisons ne se fom pas encore avec une méthode bien rigoureuse* les 
faits rapprochés ne sont pas toujours comparables; on se contente 
d abord d analogies superficielles et l'on néglige généralement ks dif¬ 
férences. Les résultats de ce genre d'investigations sont toujours asses 
incertains- 
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Lï livre de M P B. se compose de deux parties. 

Dans la deuxième, l'auteur étudie le cénobitisme druidique. M. B. pense 
qu il a survécu dans les grandes abbayes irlandaises. Il croit qu'elles ne 
furent pas seulement les héritières des confréries druidiques, mais 
bu'dles sont «s confréries mêmes christianisées, Les prêtres de rite 
grec qui ont apporté, dit-on, le christianisme en Irlande, y auraient 
trouvé les communautés druidiques disposées à recevoir la bonne nou¬ 
velle et les auraient converties. M, B, ne petit pas expliquer autrement 
Ja propagation rapide du christianisme en Irlande, la création immé¬ 
diate de grands monastères, ie caractère cénobitique de l'Église irlan¬ 
daise, son esprit particulariste, l'activité intellectuelle, littéraire, phi¬ 
losophique, scientifique qui s y maintint. L'abbaye irlandaise avec 
ses milliers de moines aux aptitudes variées, son caractère vivant 
et pratique, est pour M. Bertrand l'image fidèle des confréries drui¬ 
diques. « A y regarder de près, dit-il, que sont les moines de Belfast, 
d tona, de Ranger et même de Landevcnek, sinon des druides convertis? 
Les deux initie frères de Slettjr, dit dom Pitra, qui chantaient jour et 
nuit divisés en sept chœurs Je trois cents voix répondant à travers les 
mers aux fis de Saint-Martin, étaient, d'après la légende, les enfants 
du druide converti Fick. > Malheureusement, la preuve manque. Sans 
doute, le vieux code celtique subsista, peut-être christianisé même par 
saint Patrice; mais l'Église romaine supprima t elle ailleurs le droit 
romain? Les docteurs druidiques, les fié et les olltiinhs, conservèrent 
leur rang : un compromis était-il impossible? Le passage de .l’une â 
l’autre religion fut peut-être moins brusque. Peut-on sç servir des vies 
de saint Patrice comme de témoignages historiques (p. 279} ? Le roi 
Bridius donne l'ïie d’Iona au moine Columba |Bêde XIIj 4); si cette 
Ue était le siège d’un couvent druidique, s'ensuit-il que ses drui¬ 
des devinrent des moines chrétiens? M. B. revendique le droit de 
faire des hypothèses; il en connaît mieux que personne la fragilité. La 
persistance des lieux de culte est sûre ; dans une certaine mesure, celle 
de quelques groupements religieux J est aussi ; ks religions successives 
qui ont poussé sur le mente sol ont imité plus ou moins l'organisation 
de celles qui les ont précédées. L'existence ininterrompue d'un sacer¬ 
doce qui survivrait à ses dieux vaudrait la peine d'être prouvée. 

Quel rapport y a-t-il entre les druides, les prêtres gères que Jordanis 
appelle pü ou pileati (p. 292 sq.), les hiérodules deComana, les lamas? 
M. B. a grandement raison de poser cette question. Mais ce n'est pas 
la résoudre que d attribuer à des survivances la similitude de ces 
congrégations Nous aurions été heureux de savoir comment M, B 
explique la formation de ces sortes de tribus sacrées qui ne sont pas 
recrutées par \a naissance. 

Dans la première partie, M. B. étudie l'origine et la signification des 
«uperstilions, usages et symboles de la Gaule primitive. Voici les tètes 
« chapitre, : k groupe mégalithique (p. 27) ; le culte des pierres p. 43) ; 
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superstitions relatives aux pierres précieuses \ pierres à bassins, pierres 
trouées (p* 53); les sacrifices humains [p, 67); superstitions et croyances 
des populations du nord de l'Europe et de l'Asie en rapport avec les 
superstitions et les croyances des Gaulois (p. 82} ; les influences aryennes 
p. g 5); 3e teu de la Saint Jean (p* 109); les 1 herbes de la Saint Jean 
(p. 137); k swastik* (p* 140) ; autres signes solaires (p. iSS}; le culte 
des eaux fp. T91). M* B, appartient à L'école qui croit à L'originalité 
absolue des groupes humains ; la civilisation est la somme des inven¬ 
tions, acquisitions, créations, superstitions ou croyances distinctes de 
chaque groupe, dont chacun a sa part et sa responsabilité propre dans 
Pceuvre totale. En religion, Vnn est magicien, l'autre adorateur du feu, 
l'autre philosophe ou monothéiste : chacun a eu sa révélation. Nous 
croyons que I esprit humain a travaillé à peu près partout de la meme 
fa^ou. Quand on analyse les symboles, les rîtes ou les légendes divers, on 
arrive à peu près aux mêmes conceptions, aux mêmes gestes fondamen- 
ïaux ; ce ne sont que leurs formes supérieures, produits d’une longue 
élaboration dans des milieux dissemblables, qui différent et qui. s'em¬ 
pruntent, La preuve mathématique de la vérité de l'une ou de l'autre 
théorie manque. 

M* B. attribue à lu race touranienne, qui se serait étendue de l'Inde 
à l’Atlantique, la construction des monuments mégalithiques, l'usage des 
sacrifices humains, T invention des superstitions eï des rites magiques. 
La pîerre angulaire de cette théorie est l'hypothèse des premiers sumé- 
ristea qui voyaient une langue touranientte voisine du turc et du hon¬ 
grois, dans récriture idéographique de la Chaldée- Si les rituels des 
mages chaldéens sont courantes s, c'est un jeu de démontrer que toute 
la sorcellerie du monde a la même origine. Mais cette hypothèse 
semble abandonnée aujourd'hui même par les sumërîstes* L'on s’étonne 
de voir M - B. accorder quelque crédit à un chapitre de Justin ll h t, 4) 
sur ks prétendues conquêtes des Scythes en Asie. Comment Trogue 
Pompée pouvait-il les connaître ? Et puis les Scythes étaient JlsToura- 
niens? M. B. croît-il à {'historicité des vierges hvptrboréermes de 
Délos [p. 39 )} D'ailleurs, étaient-elles touranlennes? M * B + a grande¬ 
ment raison de ne pas voir dans ks sacrifices humains, en Grèce, des 
importations sémitiques; maïs n’oublions pas qu'ils sont universels. 
Aux Aryens, selon KL Bertrand, appartiennent les symboles solaires 
tels que le swdStîka , le culte du feu (feu Je la Salut Jean], le culte des 
fontaines. Il n'est pas démontré que k svastika représente le feu ou le 
soleil. Je serais porté a croire, avec M. Bertrand, que ce symbole a 
voyagé, mais non sans que sa signification primitive s'altérât ; le sens 
doit s K étre réduit en mümc temps que l'image jusqu'à n’étre plus que le 
signe d’une idée abstraite, d'ailleurs variable» vie, mouvement, etc. El 
est difficile d’assurer que sa patrie soit l’Inde, étant donnée la date 
récente des monuments hindous où il est figuré- Les fêtes des solstices 
ci dss équinoxes sont devenues des fêtes solaires; je doute qu'elles 
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l'aient été à l'origine ; leur date n'est pas constante en tons licui \ elles 
sont célébrées â des époques agricoles plutôt qu'à des dates astrono¬ 
miques, M. fi. (p T 40g) cite des localités oti les feux sont allumés à la 
saint Cyr (le i 5 juin) et à la saint Pierre (le 29 juin). Les feux delà 
saint Jean ne sont pas dès autels du feu h ce sont des feux de sacrifices : 
voici un fait cité par M. E. (p. 409) : 1 A Breteuil [Oise,, ,, nos /eux 
de la saint Jean se/ont ta veille du saint au soir. Les habitants élèvent 
une pyramide composée de bourrées et débottés de paille qu'ils cou¬ 
ronnent if un bouquet ou de l'image du saint , ■ M. B. n'a pas utilisé 
les travaux de Mannhardt (Der Baiwtkullus der Germanen , Berlin, 
1875 ; Antike Wald und Feîdkutte r Berlin, 1S77; Mythohgische Fors - 
changea, Strasbourg, 1884) ; c’est un trésor inappréciable pour L'étude 
des traditions et usages populaires de rEurope occidentale- Mannhardt 
a établi que, en France, comme en Allemagne, en Russie, en Grèce, en 
Syrie et ailleurs* les paysans croient â l'existence d'un génie du champ 
on du blé, que ce génie est sacrifié au commencement ou à la fin de la 
moisson, pour infuser au champ une nouvelle vie divine qui perpétue 
sa fertilité. Les feux de la saint Jean sont une des formes de ce sacrifice. 
Hommes et bêtes, tonte* qui a besoin de forte* de samé* de fécondité, 
ert également sacrifié, c'est-à-dire consacré; le passage à travers le feu 
est un mode de sacrifice. M, B. io 5 ) rappelle qu anciennement en 
Irlande, avant la fêïedu 24 juin [fête de Belténéà Tara;, tous les feux 
devaient être éteints pour notre rallumes qu'au feu sacré; de même 
avant la Pâque juive, la vaisselle doit être brisée au moins par ligure. 
Les Sémites ont les memes fêtes agraires aux mêmes époques que les 
Aryens. Lucien cite un embrasement de bûcher à la fête du printemps 
d'Hiérapojjs en Syrie [Déesse syrienne* 49) ; c + est une fête des bran¬ 
dons. Le culte des eaux nk&t pas plus ary en qu’il nkst sémitique. Tous 
les sanctuaires sémitiques à nous connus ont leur source, leur laci leur 
bassin sacré. 

M. B attribue aux < Gâtâtes » venus en Gaule après les Celtes pro¬ 
prement dits {Druides, etc,) l anihropomorphisme mythologique, la plu¬ 
part des personnifications divines* le dieu à tête de cerf de l'autel de 
Reims, le Cemunnos de l'autel de Paris, les dragons à tête de bélier, 
les triades et les dieux trïeéphaks des autels de Reims et de Beaune* le 
taureau et Us trois grues de l'autel de N*-D^ de Paris. II rapproche de 
ces monuments des monuments germaniques tels que le dragon de Yct- 
lersfdde et 1 « vase de Gundestrup. Le caractère, le nom, l'origine des 
divinités reste toujours dans l'inconnu* 

M. B. ne cherche pas â nous faire illusion sur retendue de nos con¬ 
naissances. Il ne dissimule pas l'insuffisance des données ci h témérité 
des hypothèses. Son livre* comme il le dit dans ta préface, est un livre 
de bonne foi et c'est un grand charme. M. Bertrand espère que ceux qui 
viendront après lui pourront k dépasser beaucoup. Sou h ai ton*-k. 

Henri Huiear. 
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Fr, HuLTscif, Fouïdonjog über die Grosse und Entferütmç der Sonne. 

(AbhandL dcr k. Ûudlsdbafl d C r Wlw P ?u CœUÏngcn, phiM.-htiL Klaue, N. F. 

!.. 1 , n s b). Bfidîn, Wsidmann, 1S97 : 4Ê p. 

La grandeur dü soleil eî de la lune, arnsi que la distance de ces astres 
à la terre, a toujours été un sujet de préoccupation pour les hommes de 
science. Les anciens astronomes grecs ont eu recours, pour déterminer 
ces mesures, k des moyens plus ou moins ingénieux, notamment & 
l'observation des éclipses totales ou annulaires du soleil, Àristarquc* 
Hipparque, Ptolémée, entre beaucoup d'autres, avaient ainsi évalué Les 
diamètres des deux astres et leur éloignement moyen de la terre, et Pto- 
lémée, pour ces deux mesures, était arrivé A peu de chose près, en ce qui 
concerne la Lune, a ux résultats de l'astronomie moderne- Avant lui, un 
philosophe stoïcien* Posidonies, avait estimé le diamètre du soleil ci sa 
distance à l'aide d'hypothèses sur lesquelles nous avons quelques rensei¬ 
gnements par Ciéomède et Pline L'Ancien, et de calculs que M * Hulisch 
reconstitue aujourd'hui avec beaucoup de sagacité et de bonheur, Posi¬ 
donies se rattache en réalité à Archimède, et particulièrement à Éra- 
losthène ; son point de départ est l'observation faîte par ce dernier que 
Syène étant située sous le tropique du Cancer, le soleil, lorsqu il se 
trouve dans cette constellation, n y produit pas d'ombre à midi précis, 
non plus qu'atitour de Syène dans un cercle de i 5 o stades de rayom Ses 
mesures, pour le soleil, sont de beaucoup encore au-dessous de la réalité, 
5ûo millions de stades pour sa distance, 3 millions pour son diamètre, 
soit relativement eu diamètre de là terre, respectivement 65 5 o et 39 1/4 
diamètres, alors que la distance moyenne du soEeil est effectivement 
1 1,700 fois le diamètre moyen de la terre, ce son diamètre 109 fois, en 
chiffres ronds. Posidonios a fait néanmoins un véritable progrès rela¬ 
tivement a Hipparque. tandis que Ptolémée avait reculé, par rapport à 
ses devanciers, pour la mesure du diamètre du soleil, qu il évaluait à 
5 1 h fois seulement le diamètre moyen de la terre- 

Mit. 


Pcr^y Gaï&nkr. Sculptured tomba o£ Hellas- London, MicmillHn, 1896. ln-6, 
*1x^339 p.j ivec 3 o fri» elSy gravures dans Le texte. 


J/auteur a surtout insisté sur Les monuments funéraires de 1 Attique, 
en particulier sur ceux que Ton a découverts au Dipylon ; ïl n a consacré 
qu'un petit nombre de pages aux tombes préhistoriques, à celles de I Asie- 
Mineure, de SpartCi de la Béoiie, ainsi qu n aux sarcophages de Sidon- Le 
contenu du livre ne répond donc qu'imparfaitement au litre qu il portc. 
C rst, bailleurs, comme le luxe de l'exécution suffit A l'attester, un ira - 
vail de vulgarisation, destiné aux touristes et au grand public plutôt 
qu'aux lavant* ; on doit Cependant signaler aux apéclülittet lu deux bfli- 
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reliefs in.cdiis publiés sous les numéros 28 ci 35 (fronton de tombe 
lycietme et ex-voto rhodien i un héros cavalier, l'un et Fouire au 
British Muséum), et ]a bonne reproduction de la stèle d’Amphmtü dé* 
couverte a Thèbes (pLXYN). Dans 1 interprétation des bas-reliefs funé¬ 
raires, M. Gardner insiste avec raison sur la survivance des types plas¬ 
tiques, qui, une fois fixés par la tradition, ont prêté à des explications 
différentes. La même scène peut avoir été conçue comme se passant ici- 
bas ou dans l'autre monde; rembarras queprouve aujourd'hui l'exégèse 
répond au caractère flottant des idées des Grecs sur la vie future, xMalgré 
les dogmes qui tendent à fixer les religions modernes dans des cadres 
étroits, on souffre de la meme incertitude lorsqu'on regarde cemins 
bas-reliefs qui décorent les nécropoles contemporaines de T Italie i Nous 
aussi, dit M üardner, qui croyons communément au cieî t sinon à 
l'enfer (?), nous pensons que nos morts sont présents de quelque manière 
dans la tombe oü nous avons déposé leurs corps, * En pareille matière, 
une solution éclectique a toujours plus de chance d éire vraie qu'une 
solution exclusive et radicale. 

S, R 


Th. TSrt&t.TallUna. Der Texi des Thésaurus lingue Latin ce ru Clccrt de Qrarûrc 
in auigewffhlicn 3 i*Lkn beapneheo. Ptogr T des K.'Lulipôld-Gymnapuras m Mün¬ 
chen fur dfti Studienjahr tttgy-gg, MUnchen, i r B, LindJ. lëy7 r 39 p r A b fin, 
index (AJ des leçons distillée*, <B> dn remarque* de fonds et des remarque* de 
langue, (C) des indications sur le? fautes habituelle* aux manuscrits, 

M, Slang! est un professeur de Munich qui s'est occupé jusqu'ici 
presque uniquement de Cicéron et des scellés sur Cicéron \ 

En ce qui concerne particulièrement notre suje^ rappelons que M.Se. 
a publié en 1 8 ^ 3 . dans ta collection Frçytag* un De Oratùre que nous 
avons signalé eu son temps 1 ; et n oublions pas que cette édition mît 
les critiques dans Tembarras; le texte, qui n'était plus celui de la vul- 
gâte, ne différant guère moins en plus d‘un passage de la recension des 
mutili. M, Si, suivait-il 'donc une conduite éclectique, ce qui eût été. à 
nos yeux, le plus sûr moyen de se tromper? L auteur ne nous donnait 
pas ses misons; il annonçait simplement, en une note de deux lignes 
qu'il publierait plus tard [aliquot amis ) un appareil critique plus com¬ 
pte* que tous ceux qu on possédait. Ce nest pas ici l'apparat annoncé, 
mais une sorte d’à compte sur les notes critiques par lesquelles Fauteur 
compte défendre le texte qu'il prépare pour le Thésaurus de Berlin, Ce 
téxie sera-t-il Je même que celui de l'édition Freytag ?Nous voyons que 


]- Eh iSflî. Ttxtiçriihtbt Btmcrkungtn ;u Cicero's Rhei. Schrfftett ; tn 18*4, 
pr^rtnsic îur le* koLïm de Gronove; en 1894, étude mr les Schùtia Babîtmiâ 

c p, 3^9] et pasiLm dans les Revues, 

*/ Voicn n^^i^^ Fj 347. 
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non \ Autrement diE h nous sommes encore dans la pénombre des tra¬ 
vaux préparatoires à l'édition idéale du De Qratore, telle que M*Sc. la 
conçoit. Plutôt que de nous plaindre, acceptons cette situation telle 
quelle, et voyons ce qu'on nous donne, 

Void la méthode que suit ici M,St. : il examine successivement dans 
Perdre des livres et des paragraphes, une série de passages du De Ont - 
fore; d’abord reproduction du texte avec les variantes importantes ; suit 
un commentaire où M. St- fait ressortir la pensée, L'inieriiîon, [a suite des 
idées de l'auteur ; enfin, examen détaillé de tous les mots contestés, en 
insistant surtout sur ceux qu T on a mis en dotire, en invoquant de pré¬ 
tendues lois grammaticales ou rythmiques * ; réfutation avec grand 
renfort de textes et de statistiques personnelles, h tout réuni dans une 
rédaction très dense, touffue! hérissée de textes, certainement fort peu 
commode à lire de suite. 

Le lecteur patient saura découvrir dans ces pages d'excellentes remar¬ 
ques sur les fautes habituelles aux manuscrits, que les éditeurs ont sou¬ 
vent mal comprises \ Il se pourra bien que ce programme très dense et 
par suite un peu Confus, manque le but auquel il était destiné ; bien des 
conjectures deM r St,, peut-être même pour quelques-uns {h tort suivant 
moi), les vues de M* St. sur la constitution du texte pourront ne pas 
paraître suffisamment solides; le programme n'en restera pas moins 
très précieux à tous les Cicéron sens et même à tous les savants juste¬ 
ment à cause des études de détail et des digressions instructives aux¬ 
quelles Tauteur se laisse entraîner. On appréciera aussi 1 effort qu T a fait 
M. St. pour dégager partout la leçon de l'archétype des altérations par 
lesquelles elle est déformée dans la vu Ig* te du De Qraiorz, et d'abord 
dans les manuscrits qui ont servi de source à la vulgatc, autrement dit 
dans les integri . Entre M. St, et ses contradicteurs (il en a et il en 
aura],il n'y a peut-être qu’un malentendu ; en fait* M. St* donne réguliè¬ 
rement la préférence aux mutilé sauf les cas où il peut présumer un 
lapsus de copiste + p sauf aussi ceux où l'on se mettrait en contradiction 

i. Dans le ici te propose ici, faî relevé des eûtijectmcs nouvelles (]« croix dû pre¬ 
mier index ne les ligmEcat pas tout» p « mt semble, et, parmi ces conjciiure*, ii y 
en a qui, ]e l'avoue* ne me paraissent pas heureuses] : p. 46, sur (il, an z aliud 
circuit aîque sermon es; p. 9 : I. 3 i fin* prüvocare imqmi; p. Sa* sur EEE h 127 lin ; 
et Êsiulatarcm. 

a- Àïmi comte tes critiques dirigées çcmïrc ia claustile désfkïquù : p. 35 au bas, 

3. Formes archaïques : iri, km* eiJem,. ce pour frtre; iet- u dsi rit pour ncc je ; 
confusion dit facile. faC&e, ftre ; omission de ut et des démonstratifs devant tous 
les membres cm devant tel an tel membre d’une sérié d'exemples; dcéronisma mal 
reconnus pusqu’kt ; pjjf pléonastique après dicerc- quod^i non qui } p en çod que,.. ; 

qirûmvii devant te pûsîtïf et non te superlatif), cïc + 

4 - M. St. n'a peut-être pas vu. r il esi vni, as *et nettement que le plus souvent U 
n'est pas uH facile de décider si ita devant Hf p au ik après si est une addition dans les 
integri OU une omission dans les mitfiJfk En general , dans ta discussion des lacunes 
ou des auditions, M. Sx, ne me paraît pas tenir assez de compte Je l'influence des 
mots voisins. 
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avec les habitudes bien établies de l'auteur ; autanrde points, ou, si Ton 
veut, autant de principes sur lesquels peut et doit $c faire l'accord entre 
tous ceux qui s'occupent du De Oraiore. Là-dessus M* St. ne se sépare 
pas des autres. 

Ma principale critique porterait sur la disposition générale de cette 
brochure et sur la forme adoptée pour la rédaction. Il me parait incon¬ 
testable qu'il y a ici entassement de choses inutiles ; combien d’exem¬ 
ples et de citations qui, au fond, ne servent à rien? Il est bon de con¬ 
trôler les textes de Cicéron par les lexiques de M. Merguct; mais nous 
aussi nous avons ces excellents recueils et nous saurions y recourir â 
1 occasion ; M. Stangl n'en fait-il pas abus ? Il n'ignore pas certai¬ 
nement que, quand il faut trois pages pour appuyer une conjecture, 
cest signe qu'elle est bien malade. Mettons que cette remarque 
comporte des exceptions ; mais combien de fois ici ne trouverait- 
elle pas son application '? L'ordre meme suivi dans la brochure 
aurait pu être plus clair; il eût suffi pour cela de faire imprimer en 
caractères gras Findication des passages qui servent de thèmes. M, St. a 
voulu nous donner trop de choses ; elles se nuisent les unes aux autres ; 
il en est dans le nombre d'excejlentes 1 * 3 qui risquent avec cette méthode 
d étre perdues. Que M. Stangl me permette de faire cette réclamation 
au nom du lecteur qu’il a paru trop souvent oublier 

K. T. 


I*. Allard. Le Christianisme et l'empire romain, paris, Lccoffre. 1807. ia-ix 

396 piges. J/ ‘ 

Ce livre fait partie d une bibliothèque pour renseignement de fbis- 
10ire ecclésiastique, d’une 1 histoire ecclésiastique universelle mise au 
point des progrès de notre temps », suivant les expressions mêmes des 
éditeurs. Parmi ies différents volumes qui devaient la composer, il était 
indispensable d en consacrer un aux rapports du christianisme et de 
1 empire romain, et M, Allard était tout désigné pour l’écrire. Il s'est 
acquitté de sa tâche avec l'autorité et la connaissance des choses chré¬ 
tiennes qu on lui connaît. La lecture du volume est vraiment fort atta- 


1, M. St. a lui-même «nscience de ses longueurs de discussion et il lîlihe de les 
excusé?^ p, 4z„ au milieu è so überftusïig dîeae Bcmerkungen tcheineri, wo wnis? M 
ïin-J iiû es. 

3-Pâniculicrtfnitût jur la rature des corre^ïaua ou Je* Èaterpok Lions qu'un trouve 
dans les imegri t OU. «mme le dit M. Stingl. sur Fcbuvî* du diaacerastc J et «.île 
des correcteurs analogues dans d'autres traités; dans le rhétorique 4 Héret* ni us, etc. 

3. Sens parler de l'entassement des testes .jui ne sont pas toujours coupés d'une 
msnière claire (voir sotitst, p, 1 s, dans le texte de Mania nus CtpeOtj, combien sont 
m gantes ces abréviations perpétuelle* dont quelques-unes seuil parfaitement Inin- 

réfé«!!ü ‘ rf C * wn * l4 ’ psur El0US Fwiù*. *î«l« de notes personnelles, non des 
raterenecs de vraie* publications. 
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chante, grâce à b clarté et à la simplicité avec laquelle il nous raconte 
k longue défense de l'empire romain conire L'Invasion chrétienne, depuis 
k jour où les fidèles du Christ ne sont encore, aux yeux des autorités, 
que des Juifs reniant leurs frères et dénoncés pur eut, jusqu'à celui ou 
[équilibre entre Te paganisme et k christianisme, savamment organisé 
par Constantin et ses successeurs, se rompt en faveur de cdui-ci* 

Fidèle à ridée qui dirige les éditeurs, Fauteur a mis son travail au 
courant de la science “ il n'avait, d'ailleurs, dans bien des cas, qu'à 
puiser dans son propre fonds. Matériellement» ce souci se révèle, et sans 
ostentation, par l'abondance des notes* une bibliographie* un index 
alphabétique : dans l'exposé même de la doctrine, par le soin apporté à 
opposer, pour les questions discutées, les opinions contradictoires, 
quand elles viennent de savants de poids. Ainsi, pour ne citer qu'un 
exemple* à la page jp r ayant k expliquer la situation légale des églises 
au n H siècle, il rapporte successivement l'opinion de de Rossi qui attri¬ 
bue la tolérance du pouvoir à leur égard à leur assimilation avec des 
collèges funéraires et les conclusions différentes de l'abbé Duchesne.il 
ne se prononce pas, tout en ayant l'air de pencher pour la théorie de de 
Rossî. 

Une autre qualité du livre est l'impartialité de l'exposition, « On 
reconnaîtra, lit-on dans la préface* que dans ce livre écrit par un chrétien, 
les ombres et les lumières ont été distribuées sans haine et sans complai¬ 
sance r; c'est k vérité pure. M, Allard b compris que la science, en face 
de rhistoïre du christianisme ü Rome, manquerait à son devoir le plus 
élémentaire si elle prenait parti, 

R, Cagkat, 


E. Lieshgaîic. Nkderrhfciniscïfces Stædtewescü vornghmüûb 1rs Mitt &1- 
altar, Untersuchanfieû tut Verfassuîige^asehtehte dsr ûLevisch&ü 
Eteedte, pages, Eresku. JÜg7. 

« 

L'ouvrage considérable par lequel M. E* Liesegang ouvre dans les 
Untersuchimgen ytr Ddutschen Slxaîs-wni RgchtsgdSchtchie de G- 
Gierke, la série de ses études sur k constitution des villes du Bas- 
Rhin, témoigne d une érudition sûre et d'une connaîsssnce approfondie 
des multiples questions qui se rattachent à l'histoire des villes médié¬ 
vales, Lkuteur a montré la connexion des faits économiques, poli¬ 
tiques et sociaux dans les villes qu'il a étudiées cî tl a cru nécessaire d'y 
rattacher aussi révolution morale, intellectuelle et ertîstique. Il semble 
s’étre efforcé surtout de faire parler le* faits, sc contentant de les grou- 
per et d'en montrer l'enchaînement, e[ laissant au lecteur le soin de con j 
dure et de Faire la synthèse. Si parfois il est â regretter que M. L. 
naît pas fait ressortir davantage certains points saillants, qu'il n'ait 
pas insisté sur certaines phases marquantes du développement urbain. 
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on avouera cependant qu'il a fourni une œuvre richement documentée 
ci travaillée avec soin, qui permet de mieux connaître par des rappro- 
chements intéressants à la fois l'histoire des villes de l'ancienne Alle¬ 
magne et celle des villes des anciens Pays-Bas. 

Les villes actuellement allemandes du Bas-Rhin ont occupé pendant 
le moyen âge une situation intermédiaire entre les Pays-Bas ei l'Al¬ 
lemagne ; elles ont participé à la civilisation allemande et à la civilisa¬ 
tion néerlandaise. Dés leur origine, elfes ont été attirées dans l'orbite 
des Pays-Bas; elles y sont restées assez longtemps et ce n'est que peu 
â peu qu'elles ont été sollicitées par des influences allemandes. Au 
xvn : siècle seulement* elles subirent définitivement la prédominance de 
r Allemagne, 

Après avoir examiné la situation des territoires oü ces villes se sont 
développées et l'origine des populations qui les habitèrent pendant la 
période romaine et la période franque, M. L. expose l'origine de ces 
villes bas-rhénanes. H insiste particulièrement [pp, 3 i et suiv,) sur les 
différents facteurs qui ont déterminé la formation des villes du moyen 
âge, les influences économiques, politiques et sociales qui se sont pro¬ 
duites à leur origine et aux diverses époques de leur évolution, et, en 
outre, les caractères particuliers que présentent les villes suivant le 
milieu oü elles sont nées et se sont développées M. L. reconnaît, par 
exemple, aux villes du comté de Clèves une origine essentiellement 
féodale et militaire. Pour les princes de ce territoire, l'importance des 
villes résidait surtout dans le fait qu'elles pouvaient servir à la défense 
du territoire, qu'elles étaient de vastes forteresses, des Burgen, ]| n'est 
donc pas étonnant que ce fut en grande partie dans un bue militaire 
qu'ils ont favorisé le mouvement urbain. Le plus remarquable des comtes 
de Clèves au xm* siècle, Thierry IV, suivît l'exemple de ses voisins, 
entre autres les comtes de Gueldre qui s'étaient distingués par la créa¬ 
tion de villes ei qui en avaient retiré des avantages considérables. Le 
privilège que Thierry II accorda à Clèves, en 1342, pour l'ériger au 
rang de ville a été le type de tous Jes privilèges de ce genre pour le 
comië. — La colonisation d'une partie du territoire par des Gueldrois 
et des Hollandais avait eu pour conséquence la formation d agglomé¬ 
rations assez considérables, telles que Kalkar. Plusieurs de ces localités 
se transformèrent en villes grâce ù, l'habile et intelligente politique de 
Thierry VI. Ainsi donc la création des villes du comté de CJèvçs lut, 
d'après Liescgang, avant tout l'œuvre du prince : un fait caractéris¬ 
tique d'ailleurs (p. 63 ), c'est que toutes les villes se formèrent sur des 
alleus du comte. — Quant â Wesel, qui était déjà une ville à l'époque 
ou son [errîtoire lut incorporé au comté de Clèves, le prince lui 
accorda des libertés analogues à celles des villes qu'il avait organisées. 

Pour ceue question des origines du mouvement urbain, l'auteur s est 
placé, me semble-t-il, à un point de vue trop restreint : il n'a considéré 
que le rûle du prince, sans examiner ce qu'il y avait de spontané dans 
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le mouvement urbain, sans rechercher, en d autres termes^ quelle a éié 
la part de l'élément communal dans La formation des villes. 

L'auteur étudie en détail les différents magistrats urbains, entre autres 
Je bourgmestre. Celui-ci apparaît aussitôt après l érection de la ville. Il 
a dans ses attributions la police des marchés, la réglementation de 
Industrie urbaine et des travaux publics^ IL défendra commune* dont 
il représente les intérêts. Ses attributions sont absolu ment distinctes de 
celles du chef de ïa commune rurale, le Burmeisttr^ que l on voit per¬ 
sister à Wesel. Contrairement à l'opinion de von Bcior^ M + L. 
établit que cette magistrature a été* dans cette ville, ,une institution 
surannée qui s'est transformée peu à peu dans lit constitution urbaine 
çt n'y a rempli qu'un rôle insignifiant. — Le conseille se forme souvent 
qu'aprés rétablissement de la première magistrature communale \ ce cas 
se présente entre autres à Clèves. 

L'histoire des luîtes intérieures et les rapports des villes avec le prince 
fournissent U madère de plusieurs chapitres intéressants. Maïs la 
partie la plus instructive du livre est celle qui concerne 1 histoire éco¬ 
nomique des villes, dont M. L. a montré [évolution politique. Pen¬ 
dant la période an té-urbaine, le commerce s'est orienté vers Tiel et 
Cologne. Plus tard, ce sont les villes de b Gueldre qui acquirent une 
importance commerciale considérable : au nv* siècle, elles conclurent, 
par l'intermédiaire des princes, avec celles du comië de Clives une 
ligue de protection mutuelle pour le commerce. De toutes les villes 
du comté dé Clives, Wesel avait les relations commerciales les plus 
étendues. L'industrie d rapière Ile un t dans plusieurs de ces villes 
situées a proximité de la Gueldre B . En t325 p les métiers de la draperie 
résidant à Emmerich, Goch et Kallur, conclurent notamment une 
alliance qui avait pour but d'assurer des débouchés pour les produits de 
leur industrie. L'organisation corporative est exposée en détail pour 
chacune des villes du comté. IL n'y a pas eu de gildes de grands mar- 
chandSp mais des corporations de merciers ou détaillants [XrÉFrjier)* 
appelées Nikolattsgilden, auxquelles M. Liesegang consacre un appen¬ 
dice très in té ressan t. " 

H. V KH ChER LlPfDEN. 


P. Mai™. Histoire du oomiacroe français dans le Levant au atu* aiêcls. 
P*m. Hacheir Cl 1S97. miîl -533 p.. appendice dt p,, ûtte uae «rie des 
consulats fit rice-cooiulut du Levant vers 171 S* 

Nous ne voulons pas analyser l couvre copieuse et substantielle de 


Ï4 P. Sio. L'auteur, ordinalrcment lieonscÊcneieux, comcnei une erreur en disant 
que la Gueïdrc éall située tu moyen âge entre deux contrée* de VAlUmagTU ; la 
Frîtç et iê Flûndrt (1j + 
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M. Masson; il suffira, pour en apprécier les mêmes, d J en marquer les 
lignes générales, un peu oblitérées parfois, il faut bien h dire, sous la 
trame serrée du récit. 

M. M. montre dabord que le commerce français ne sut point, dés le 
début, bénéficier du privilège des Capitulations, qui ne lui valurent 
qu'un avantage honorifique et de parade : le pavillon français, que Us 
bâtiments anglais et hollandais étaient forcés d'arborer dans le Levant, 
couvrait des marchand [ses étrangères. Au xvj* siècle les guerres de 
religion p non seulement détournèrent l'attention de la France de ses 
intérêts lointains, mais tuèrent aussi l'activité économique, de sorte que 
le négoce anglais se substitua au nôtre et emporta même en ï 5 j$ l'octroi 
de Capitulations, Henri IV rétablie, il est vrai, le prestige de ta France, 
mais n évinça pas de J Orient la concurrence étrangère et pis encore : 
car les bâtiments français eurent à redouter les corsaires britanniques 
autant que les Barbaresques. M + M. trace Je tableau de cette anarchie 
de la Méditerranée, écumée par les pirates aussi bien chrétiens que 
musutmans — fait qu'on oublie trop. Cette anarchie contraignît les 
vaisseaux français à s'armer en guerre ou a se faire escorter, nécessité 
qui aggravait singulièrement les frais généraux. 

Mais le commerce du Levant, pratiqué presque exclusivement par les 
Marseillais, souffrit d'autres incommodités encore ; il fut exploité par 
les Turcs, qui, devant les compétitions des Occidentaux, n'ouvraient 
leurs marchés qu'au plus offrant contre de gros bakckisch et autres 
extorsions. Il fut expioité d'une façon plus éhontée par ceux lâ mêmes 
qui avaient pour mission de Je protéger, par Fambassadeur du Roi Très 
Chrétien auprès du sultan, parles consuls surtout, qui récupéraient de la 
sorte le prix de leur charge. Dautre part, à Marseille, les organes de la vie 
commerciale étaient malades: le Bureau du commerce, germe delà future 
Chambre de commerce* avait été supprimé en i£3i et ses attributions 
dévolues au Conseil de la ville, si bien que les affaires municipales et 
les affaires mercantiles étaient confondues. Ajoutez que toutes les ré¬ 
formes en matière de commerce, élaborée? sur place, avaient besoin de 
la sanction royale, et que Lotît se décidait â la cour t moyen nam bakchi$ch 
aussi. Grâce à ces lamentables errements, auxquels Richelieu n'apporta 
que des palliatifs, h Hotte marchande s'évanouit (en 5 o ans elle tomba 
de mille bâtiments à trente}, les Échelles françaises et les ports français 
furent frappés de mort. Enfin Colbert vint. 

M* M. considère Justement Colbert comme le restaurateur du com¬ 
merce. Mais il ne note pas comme un symptôme au moins fâcheux, que 
le commerce ne se releva que sous l’impulsion de J'Éiat et grâce â Tin- 
tervention des fonctionnaires, les intendants, le premier président du 
Parïemcnc d’Aix, d Üppède; Tiniiiative privée fui tenue en tutelle ci en 
suspicion. Colbert se défia de la Chambre de commerce et de Ja munîci- 
paliic de Marseille, qui avait grevé la vîlïe de dettes* provenues d’un mil- 
lion de friponneries de ses consuls et échevins ». Le remède héroïque que 
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Colbert appliqua fut L'affranchissement du port de Marseille (1669}, 
atiri d'y attirer les Orangers, dont l'entrepôt était jusqu'alors Livourne. 
Mais un malencontreux système de droits compensateurs et fiscaux 
inquiéta les étrangers, irrita les Marseillais, que menaçait d'ailleurs la 
créasion d'une Compagnie du Levant, compagnie royale à monopole, 
fatale aux petites entreprises particulières oU armateurs et négociants 
locaux étaient engagés. 

La Compagnie du Levant; d’après la loi commune â ces institutions, 
tomba en déconfiture. La cause en est que, pour flatter les idées de Cok 
bert, elle avait été obligée de se faire manufacturière, de fabriquer des 
draps et de diviser ses capitaux entre le commerce et l'industrie* 

Somme toute, Colbert échoua, eu dépit de ses bonnes intentions et du 
prestige que les succès militaires eî diplomatiques de Louis XIV avaient 
rendu à la France. Outre qu'il ne put, dans [es Echelles, ni réformer 
les consulats et les consuls, ni purger ■ le corps de ia nation il ne 
voulut pas, en France, éveiller les énergies individuelles. 11 crut que 
l'État, ou pour mieux dire L'administration, était le foyer de la vie 
nationale» 

En revanche, la seconde phase de cette histoire, qui coïncide avec ce 
que M* M. intitule trop généreusement * les années de prospérité i», est 
celle où fa toute puissance du pouvoir central se relâche, sous le minis¬ 
tère de Pontdiar train fp. 2 58 et suiv.J, et 0C1 la Chambre de commerce, 
avec le concours, il est vrai, de l'intendant, devient ■ toute puissance 
dans la direction des affaires du Levant ». Il ne faudrait pas oublier 
toutefois que, si le commerce français se ranima pendant cette période, 
t'est que ses concurrents traversaient des crises politiques : la Hollande 
pansait les plaies de l'invasion; les Anglais inauguraient une révolution. 
Les guerres de la fin du xvu a siècle ne furent point désastreuses pour le 
commerce de ]a France, qui avait gagné lei débouchés des possessions 
espagnoles de la Méditerranée; Jes traités d'Utrecht, fort habilement 
conçus, lui maintinrent des avantages positifs. * Les Français étaient 
enfin en état, au début du ïviii 1 siècle, de disputer avec succès aux 
Anglais et aux Hollandais les bénéfices d'un négoce que ceux-ci avaient 
pu espérer leur enlever en entier au milieu du xvit 1 siècle ■* C'est sur 
celle consolante perspective que M. M. dot son historique. 

Après avoir observé l’état des choses en France, il entreprend une 
tournée des plus curieuses ù travers les Échelles de Syrie, d'Egypte, de 
Turquie, de Morée, étudiant sur place les ressources et conditions du 
trafic ; il y suit nos consuls et négociants ei racon te sur Ea vie des uns et 
des autres des choses peu édifiâmes : on trouve déjà le monde des mer¬ 
ci* nti méditerranéens, Ces chapitres, outre leur nouveauté, sont une 
contribution à l'histoire des mccurs. 

La partie consacrée aux articles du commerce, complétée par des ap¬ 
pendices, offrirait plus qu'un intérêt rétrospectif* si Fauteur avait cru 
devoir comparer le passe au présent, s'il s'était demandé en quelle 
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mesure et en quel sens les relations de la France avec le Levant se sont 
modifiées. C'est la leçon de morale pratique qui se dégagerait de ses 
recherches. 

Cette leçon ne sera pas perdue pour les véritables intéressés. La Cham¬ 
bre de commerce de Marseille en a senti tout le prix, Elle a fondé pour 
M. Masson un cours d'histoire du commerce à rUnivemlé. C*est le 
commentaire le plus éloquent qu'on puisse faire de son livre. 

Bertrand âuerïàCU* 


Traitement de TE français (Aperçu ûts dÉveloppemenrs de e eu frinçul» ancien 
et moderne jusqu'à La fin duxvit- siècle], par G, Rtdhêhü, Privit-DuCfint à rUnï- 
vcrsiicd'UpsaL Almqviat et Wikielb* Gpsal, 1897 ; t vol. în- 3 » pp. 71-103. 

M, Rydberg vient de nous donner la suite de ses recherches sur cet 
intéressant phonème* qui avait encore en ancien français la valeur de e 
sourd, niais est devenu {à quelques exceptions près) un véritable e muet 
dans la langue moderne. Il est parti, dans cette seconde portion de son 
étude, des cas d’hiatus que tolère parfois Ja prosodie latine, fi montre 
ensuite qu’avec la chute des anciennes finales il s*esi produit en fran¬ 
çais à une époque pré-littéraire, un nouveau type de mots : celui des 
polysyllabes oxytons. Gela aide, en effet, à comprendre comment a pu 
devenir d’un usage courant l’élision de e, dont nous avons des exemples 
dés les premiers textes. Chemin faisant, Fauteur est amené h dire un 
mot des cas d'aphérèse qui se produisaient en ancien français [si'st pour 
si est, fai w pour lui en f etc J. Mais le point capital de son mémoire, 
c'est l'étude historique et détaillée de l’iiiatus : il Ta répartie sous cinq 
chefs essentiels, envisageant successivement ce qu'il appelle Thial us 
logique, métrique, historique, analogique, dialectal. Peut-être y aurait* 
il quelque chose à redire sur U valeur absolue de ces subdivisions* mais 
que Je constatations — quelques-unes vraiment neuves — il a su y 
faire entrer I Nous ne pouvons le suivre ici que de très loin, tout en 
résumant quelques-uns des résultats acquis. C'est dans les noms propres 
surtout que Ye final a échappé fréquemment à l'élision : des formes 
comme Gante est (trtsylLj, etc. se trouvent encore dans les mystères du 
xv* siècle- D'ailleurs, en cas d'un temps d'arrêt dans Ja phrase, toutes 
sortes de mots sont sujets à se conduire ainsi au point de vue métrique. 
Parmi les monosyllabes, c'est ne (rcec? qui a lu plus forte tendance à se 
conserver entier : d’oti ce fait qu'au milieu du xv* siècle* par exemple 
chez Villon v ne+ voy, commence à devenir m\ Il y a d'autres cas 
variés, des exemples innombrables qui ont été collectionnés au moyen 
de dépouillements étendus, et méthodiquement disposés. A Ja pause 
essentielle du vers, on a de nombreux cas de la non-élïsïon de e jusqu'à 
Froissa ri ci Charles d^Grléans : Villon dira encore Mais mon encre 
estait gelé (ociosyll,]. Par hiatus historique et grammatical, M. R, 
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entend surtout celui qui se produit A la finale des verbes, notamment à 
la troisième personne du singulier [type comencei, etc.] : ici ! élision 
paraît être la règle dans la période du moyen français, cependant il sub¬ 
siste assez d'exceptions [semble il dans Ch. d Orléans, se moque on dans 
Villon] pour qu'il y ait eu dans l'usage une sorte de retour en arrière, 
et qu'au *vi e sîèdc on ail, au contraire, prononcé dans ce cas, puis écrit 
un t analogique. Quant à 1 hiatus dû spécialement, d'après I auteur, 
à des raisons d'analogie, c’est celui qui se rencontre après un groupe 
de consonnes telles que fr, W, etc. Il a été fréquent pendant tout le 
moyen âge : on trouve encore chez Ma rot respondre endormy (six 
s vil.), et jusque che2 Malherbe Qiictnd on parle avec raison joctosy U,). 
Enfin M. K. a terminé son enquête en examinant un certain nombre 
de textes dialectaux, VTsopet de Lyon, la Vie de sainte Catherine en 
poitevin, d’autres encore, oti des divergences sont à noter par rapport 
à la langue centrale. — L impression qui se dégage de tout cela, c’est 
que l'élision de e + voy. a été de bonne heure plus qu une tendance en 
français : c’est une règle, mais comportant des exceptions qui ont été 
diminuant, et ces exceptions suffisent à montrer que notre * sourd était 
à l'origine un son assez résistant. En somme, voilà une étude fort inté¬ 
ressante, consciencieusement faite, je le répète, et suffisamment ordon¬ 
née _neuve à mainte reprise par le grand nombre des exemples recueil¬ 

lis et mis en œuvre. Il n'y aura plus guère qu 4 glaner sur toute cetiL 
question de l e français, après le remarquable travail de M Rydberg. 

E. Bourcibz, 


Fuhleations of tbô American Academy of politlcal and social science, 
Philadelphie, iS^î-iHçjy. in-8 

L - Le Ranibook of the Aeademy (8 4 p.j donne un historique 
de l’Académie depuis la fondation 11889), les règlements, In compo¬ 
sition du bureau, la liste alphabétique dçs membres. A la date de mai 
1897, l'Académie avait î7ï5 membres, dqnl i58a aux Etats-Unis, 
{4ÎO en Pensylvanie], 42 en Angleterre, 13 en France, 10 en Aile- 


IL — M, Vcditz, Ne# Aeademy Degrecs at Paris, 4pages, décrit 
les réformes des examens en France; M. Obcrholtzcr, Courses mpo r- 
tics and jountalism at Lille , 7 pages, décrit 1 enseignement po nique 
de T Université catholique de Lille. 

J'ai classé les monographies suivantes, d’après la nature ues sujets, 
dans l'ordre suivant ; Politique descriptive, Théories politiques. 


t. Les publications si intérim» de l'Académie de Plnkdelph.c se suecèdenl 
si rapidement qu'il de vie ni difficile de les .nelyser IOUIC5 en déteil. Je prends le 
parti, quoique à naret, de réunit cei mtmogr.phie. sous une seule rubrique, d en 
indiquer le contenu sans reproduire le titre en tê« du Compte rendu 
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III* — M. J. Davidson, GrOîvtk of the Franck Canadien race in 
America (s 3 p + ), étudie k cas dVcçroî&sement de population le mieux 
établi et 1e mieuæ circonscrit, par conséquent le plus instructif pour k 
démographie, que l'histoire du monde ait présenté jusqu'à ce Jour, la 
population franco canadienne qui, sans aucune immigration du dehors, 
s'est élevée, dans la période 1765-1891, de 70,000 âmes à s ,800,000* Cet 
accroissement, calculé pour la période tout entière, est de 29^7 pour ioo 
par dis ans, ce qui donne un doublement de la population tous les 
vingt-sept ans. Ce chiffre est très voisin de celui de vingt-cinq ans que 
M afihus, d'après l'étude des Étais de New-Ëpgland, avait admis comme 
la période normale de doublement d'une population qu’aucun obstacle 
ne gêne dans h pmlificarion. — L'enquête de H, D* établit aussi que a 
contrairement à l'opinion courante, la moyenne du nombre des mem¬ 
bres de chaque famille ne dépasse pas, dans le Canada français, celle de 
quelques-unes des provinces anglaises du Dominion ; le chiffre plus 
élevé des naissances est compensé par la mortalité infantile plus grande 
dans les familles françaises. 

IV. — M, Ed. J, James r First apportionment of fédéra! représen¬ 
tatives in the United States (41 p*), raconte I histoirc de rétablissement 
du système de répartition des députés à élire entre les divers Étais, 
après le premier recensement de 1790. Après avoir adopté pour Tunité 
de représentation 3 o,Ooo habitants, le Congrès voulut accorder une 
représentation des fractions inférieures â l'unité ; le président opposa 
son veto en alléguant que la Constitution fi serait le maximum de 
représentation à 1 député par 3 o,ûqo âmes et Ton adopta le système 
d'appliquer le diviseur commun non à 1 ensemble de l'Ûnion, maïs h 
chaque Etat en particulier* 

V. — M* W. Cl. Webster, Comparative Studj - of the State consti¬ 
tutions of the A merican Révolution 40 p.) t a fait futile travail d'ana¬ 
lyser les constitutions des divers États pendant la période de la Révo¬ 
lution depuis 1774, et de comparer sur chacune des institutions les 
dispositions adoptées dans chaque État 11 a rangé les faits dans les 
cadres suivants : 1* Déclaration des droits (inspirées partout de la décla¬ 
ration de 17761. — 2* Principe de la séparation des pouvoirs. — 3» Orga¬ 
nisation du pouvoir législatif. — 4* Organisation de l'exécutif. — 
5 a Equilibre entre les deux pouvoirs. — 6* Pouvoir judiciaire. — 
7 e Relations de l’Église et de l'État fni la séparation ni Pégalité reli¬ 
gieuses ne sont établies, sauf k New*York}* — 8° Enseignement. — 
9* Représenta ms au Congrès. — io ù Esclavage. — 11* Divers. 
L'étude &e termine par un jugement politique sur les défauts de ces 
constitutions [conforme à la dûqtnne libérale} et par un essai d'en 
préciser l'origine). L'auteur cherche un juste milieu entre la théorie de 
la création par * les pères » de 1776 et la ihéorie de l'origine anglaise. 
frL Webster, reconnaît qu’il a fallu une a agitation vigoureuse ■ 
pour imposer la rupture à une punit dti colonies, mais il itmble 
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préoccupé d'atténuer ( c caractère révolutionnaire de la Révolution amé¬ 
ricain*. Il a pourtant montré dans une excellents page 1 action que les 
« déclarai ions de droits * abstraites des constitutions ont eue sur le u- 

cation politique des Américains de ce temps. . 

VU — M. E. D. Durand, Polit ica I and municipal législation in 

1806 (i3 p.}, continue pour 1836 le travail qu il a fait pour 189? . t 
passe en revue les lois adoptées en matière d'organisation politique ou 
municipale dans les quatorze États qui ont eu une session de légis¬ 
lature. Les mesures sont classées sous les rubriques : Amcndemen s 
constitutionnels. - Sultrage. - Corruption électorale. - Fonction 
naires. — Administration municipale. - Législation municipale. 

VU — E L. Bogart, Financial procedure ni the State Légiste 
turcs (s3 P .|, traite une question très négligée d'ordinaire aux hiats- 
Unis, b procédure par laquelle passe le budget dans les Etats. 
C’est un travail original, fait au moyen de questionnaires envoyés aux 
employés de finances des 49 États ou territoires ( 3 o ont répondu). L en¬ 
quête à porté sur les points suivants : procédure à suivre et nombre 
voix à réunir pour un btll de finances, forme du . 1 1 e a 
veto et de la promulgation, ■— restriciions et interdictions, — montant 
de la dette, — duree de validité des crédits, — total des dépenses, — 
proportion de dépenses et Je recettes établies par la législation au par 
mesures spéciales. Le résultat est résumé en quatre lableaux qui 
donnent un aperçu complet de la vie financière de tous les dats. ou 
faire mieux comprendre le mécanisme de la fabrication d un bu g , 
l’auteur a choisi un type, l’État 4 t New-York, et décrit en detail toutes 
les opérations du budget Dans cette mince brochure se trouve con¬ 
densée une masse énorme de renseignements précieux; K n ai |tmais vu 
une si petite monographie aussi instructive. Elle éclaire entui orgam 
saiion fiscale des Étals particuliers, plus importante en pratique que 
celle du budget fédéral. Il faut donc recommander vivement cette 
esquisse en attendant que l'auteur l’ait développée en un volume, comme 

le comporte l'intérêt très grand du sujet. , _ 

VIII. — J. W. Pryor, Formation of the Greater New York Cnartet 
(i3 p.J, étudie la nouvelle charte donnée â l’agglomération qui, sous e 
nom de « plus granJ New-York » va, à partir de 1898, réunir sous une 
administration municipale unique une population de plus c trois mi 
lions d'âmes. La comparant à un idéal dont il énumère les traits essert 
tiels, Î1 en fait une critique violente, !a trouve incohérente, diffuse, 
ambiguë, lui reproche d’avoir été rédigée hâtivement et pre itque 

produite un * chaos lÉgâL ». . 

IX, — J. T. Young, Administrative Centralisation and décentra- 
lizatïon in England{\% p.), cherche dans l’étude des institutions admi¬ 
nistratives d Angleterre une solution à U question pratique du partage 
des attributions entre le pouvoir central et les pouvoirs locaux, il 
résume lei changements opérés au xix* »iisl* dan» l administration 
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anglaise par la série des reformes de rS34 à eSSS, et 1894, et décrit le 
fonctionnement du Cûçal government board, organe de la nouvelle 
centralisation* 

X* — W. F. Hull, 77 rd? George junior republic (12 p.), décrit très 
agréablement la très amusante expérience de pédagogie politique insti¬ 
tuée depuis 1890 dans un comté de l'État de New-York. M, George a 
ramassé dans les rues de New-York des gamins des deux sexes et les a 
établis dans un domaine de 48 acres (moins de 20 hect,) : il les a orga¬ 
nisés en une république d'enfants à l'image de la république américaine, 
avec des élections, un congrès de deux chambres, un président pourvu 
du vetQ) une police, une prison [dont il est fait un fréquent usage), un 
tribunal et une milice. Ces enfants apprennent a se gouverner, la cri- 
minai4té diminue dans leur république ; ih travaillent la terre, tiennent 
des hôtels, font du commerce, et payent avec une monnaie spéciale qui 
leur sert à acheter les provisions fournies par les bonnes âmes, car la 
république ne se suffit pas encore, et meme elle a déjà subi une crise 
monétaire produite par des dépenses trop fortes en travaux publics. 
Il y a une bibliothèque publique, des lectures et des discussions 
publiques et des prières publiques. En outre, plusieurs n citoyens 1 fré¬ 
quentent les écoles du voisinage. Les jeux* le foot-bafl, le traîneau, le 
patinage, les exercices gymnastiques sont très honorés dans la répu¬ 
blique. La plupart des enfants ont de douze à quinze ans, leur nombre 
varie de 44 en hiver à 200 en été. Les filles, k l'origine! privées du droit 
de suffrage ont demandé et fait voter une loi qui le leur accordai^ un 
garçon avait fait signer à quelques unes une contre-pétition sous pré¬ 
texte qu’il t n T est pas job (niee) pour des filles de voter » ; mats la loi 
arrêtée par le veto du président, a fini par passer. 

XL — W. H. SchofL À mgleeted chapter întbeli/e of Comte 
étudie un moment i ni dressa ut de révolution imcllectueile d’Auguste 
Comte, la période entre fentrée en rapport avec saint Simon et la 
publication du Cours de philosophie positive* Il montre, par l'examen 
des œuvres de Comte entre 1820 et i 83 o, que Comte a emprunté ses 
idées à saint Simon. Le plan complet de Ea philosophie comtïste est déjà 
exposé en 1822, il en ressort que le but général était, non do construire 
une théorie scientifique comme il semblerait d'après le Cours p maïs 
d'aboutir à une organisation pratique de b société. Puis vînt l'accès de 
folie de 1826, dont Comte ne se remit jamais entièrement; il m!a une 
lacune dans l'œuvre annoncée en 1821 et même 1 e Système de politique 
positive ne répondit pas au plan. — Cette étude est remarquable par la 
précision et la justesse de k critique* 

XIL — Ch. H. Lincoln, Rousseau and the French Révolution [iS p.^ 
cherche â déterminer l’idéal politique de Rousseau et son Influence sur 
b Révolution. Il explique que Rousseau a seulement voulu décrire 
l État idéal, sans le croire réalisable en France et que son action a con¬ 
sisté non h prêcher b révolution, mais à exciter l'enthousiasme pour k 
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Jibertë^ légalité, lu fraternité. Gela est connu en France, mais cela est 
bon à dire au public américain- 

XIIL — F. Loss t The polit ical phiïosopky qf Âristotle (21 pf,a 
écrit un panégyrique de Ea méthode tTÀrUlûtc* * le premier des positi¬ 
vistes fc, a le premier Baconien ». li recommande le f retour à Aristote 
c'est-à-dire Ea construction de la science politique sur l observaiion et 
rbistoire, pour se délivrer des procédés métaphysiques des xvu € et 
xvm* siècles. 

XIV, — L S, Rowe, The prohtems 0/poli:icat science (22 p.) P 
cherche à préciser révolution de la science politique depuis l'école 
d’Austin, dont la doctrine ut restés classique en pays anglais. Àimïn 
procédait en généralisant les faits observés dans les sociétés civilisées 
modernes et analysait la loi positive sans tenir compte de * la base sub¬ 
jective de U loi * ; il étudiait la société « vue suivant une coupe ** cest- 
à-dire la constitution et les rapports des organes de l'activité politique, 
les institutions séparées des idées sur lesquelles elles reposent* A cette 
méthode, dont k défaut est d ignorer * le caractère évolutlonncl des rela¬ 
tions politiques », on commence à substituer L étude de l'évolution 
politique et du rapport entre les idées eî les institutions, * la politique 
dynamique ce qui oblige à examiner < les faits de U société natu¬ 
relle ïi a les phénomènes économiques. On peut ainsi arriver à des 
applications pratiques en découvrant quelles institutions ont été pro¬ 
duites par des idées mortes aujourd'hui, et ne correspondent plus aux 
conditions du milieu; ces i survivances » sont toujours une cause de 
faiblesse. Lbuteur en donne des exemples pris en France, en A Ne- 
magne, aux États-Unis (l'organisation municipale fondée sur le prin¬ 
cipe de la balance des pouvoirs]. 11 termine par une analyse très 
pénétrante et très exacte des idées préconçues qui dominent les études 
politiques et entravent h constitution de la science — Cette élude, 
remarquable par son originalité et sa finesse* est l'esquisse d une 
méthode de la science politique qui mérite d'être signalée à tous les 
spécialistes. 

XIV. — Ch. H. Cooley, Genius, famé and the comparison 0/ races 
[42 p.) t s est donné la peine de discuter et de réfuter la théorie de Gal¬ 
lon exposée dans le a Génie héréditaire », qu’un homme de génie par¬ 
vient toujours â se manifester quelles que soient les conditions où il 
vive, meme s'il ne reçoit pas les éléments d'instruction nécessaires à la 
formation de la pensée. M. G. montre tout «que la doctrine contient 
d irréflexion, de contradiction p d’ab&urdité; il établit par une statistique 
de grands hommes, l'action indiscutable de rinstructïon sur la forma¬ 
tion des génies, et l'impossibilité d'expliquer par un don spécial à la 
race l'extrême inégalité dans le nombre de grands hommes entre ks 
différents peuples, inégalité qui se retrouve entre k même peuple à dif¬ 
férentes époques — Cette exécution de Galton est excellente et défi¬ 
nitive, il est attristant quelle soit encore nécessaire. Ch. SeignObOs, 
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— Le comte BéEa Sxéçhesiyi vient de publier le second volume de son « Voyage en 
Asie orientale *> soui Le litre ; Grof S^écktttyi Béte Kelttd{siai utjduak tuJûmànjrüs 

jSjj-jSSù {Budapest* i&gy-àiyy. p + in-4*] + Le premier volume qui 
date dç |Sqo p contient une Introduction de pages, due au chef de i'expédilion^ 
les éludes géographiques de Krcîlncr É mort depuis. et celles du géologue Loczy, pro- 
JYsseur à l'université de Budapest, Dans le second volume, c’est encore L r h moire natu¬ 
relle qui occupe la. plus grande place. tu iis on y trouve aussi deux travaux qui 
pourrons imère54e r les Lecteurs de La Revue. Ce sont 4 r abord Les SitiJîa Tamulic* 
que le philologue M l'expédition. M r Gabriel Balimt, professeur à I"université de 
Kolosvar, publie en tëie du volume lp. 1 4. l 1, Ces études, comprennent une gram¬ 

maire complète de la. Langue tamoule, des études comparées du tamoul CE du hon¬ 
grois et un dictionnaire des racines tamoul-hongroises comparées avec celles des 
principales langues iouran tenues, Ce* études feront jeter certainement un cri d'alarme 
dans le camp des philologues hongrois. M, Bjlii.t. en effet, combat avec une ce naine 
amertume les théories linguistiquci de ceux qui* depuis quarante ans, ont établi la 
parenté do hongrois avec les langues cm prie unes Ct SC met atnsi en opposition avec 
L'école de Elude ni et de El unfolvjr qui domine aujourd'hui. Il n "accepte pas non plu* 
la parenté turque, soutenue fa dis par M + Vàmbéfy* Selon M« B à I Lut. la langue mère 
du hongrois est le nmoul. Cette doctrine, qull prêche à l b u diversité de Kstuviir, a 
déjà soulevé les colères des grands philologues magyars s mais il est très probable 
que le f. théories qui établissent la parenté hnno-ougrienne. ne recevront aucune 
a ne i me sérieuse de Ces études, beaucoup moins étayées au point de vue linguistique 
et philologique que J ta théories «de Budenz et des savants finnois. Tout au plus 
pourra-t-on ajouter certains vocables tamouls qui oui passé dans la Langue hongroise 
j ceux qu’on connaissait déjà. — A la. page 613-634 Je ce beau volume, M. Joseph 
Ht; LL Eh donne Une nouvelle explication de la célèbre inscription syîo- chinoise de 
Slogan-fou. monument nés (o ri en élevé en Chine L L an y 4 l de notre ère et découvert 
en toc j. Ce monument a didju occupé beaucoup dWtemilistH, notamment ï’aylhier 
qui 1 ui a consacré deux mémoires- — J,-K, 

— La Commis&iun de philologie classique de L'Académie hongroise, edi 10 une coï- 
Icclion de classiques grecs et latins qui donne, à coté d’un texte établi d’après les 
derniers travaux de L'érudition, des induction! hongroises en proie ou en vers, dues 
aux meilleurs philologues. On a déjà publié dans li série grecque : Anacréon et un 
choix d'épi grammes dç L ? A mhoEogie de M. Emile Thewrewk, président de La société 
philologique eî membre de L'Académie; Thucydide par Zsoldos, Hérodote par Géré b. 
les plaidoyers de Démosthène^ par Gyomlay, le Théêièu tic Platon pir Simon et le 
Discours de Lycurgue contre Léocrate pnr Fin.kzy. Dan* la série latine nous irou- 
voni le De Offîïiix de Cicéron par J. Csengéfi, Y'irgUe par EJarna, les Distiques de 
Caton par Némelhy, V cl Ici us FalercuEus par Szcdgyëmy, Suétone par Székdy. ks 
/uilj'tuïmnx de Gai us par Bozoky, professeur de droit roman ru Le dernier volume de 
cçtie série qui vknt de paraître, mérite une attention toute particulière. C’est le Pro¬ 
perce de Jean CsmûzRl, professeur à t'uni ver site de Kolosvilr (Propcriiuf éêgidi. 
Uudipest, 1 ^^7, 0 + 471 pages). Dans L'introduction* M. Csengerî donne; ("étude U 
plus complète qui ah paru en hongrois sur IVIégiaque latin, Nous y Trouvons une 
discussion terrée et minutieux* Je la vie de Properçç çn sept chapitres (nom, lieu et 
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dite de naistance, Lycinna, Cynilii-e, la chronologie de» pLècsSj le roman de Cynthie* 
les pro!<c(eur* de Properce. k» élégie» romaines), puis une appréciation cithëüque 
de» poème» de Properee, la controverse sur la division en livres t quelques p*ÿ,e& sur 
les manuscrits cl * Fropereeçn Hongrie i- Finalement, M. Csengeri noie Les passage* 
aù son édition diffère de celle de Hiitipt-VabEen qui sert de base, La traduction eu ver» 
«[ trèe réussie; M. üKngeri est un philologue doublé d'un poêle. Son Catulle hon¬ 
grois! ses traductions de r Qrejtît d’L*chyle t de Y Iphigénie de Goethe» jouées au 
Théâtre National, dénotent un talc ni remarquable. Dira la traduction de Properce, il a 
rendu l'original de deux Tarons t pour les trois premiers livres iL emploie le vers 
hongrois national avec la rime; dans k quatrième, il SC sert du mètre antique. 
Anciennement, surtout depuis Ytercesmarty, qui a fait de LTieximètre un véritable 
rythme national, les chefs-d'œuvre anciens é taie ni toujours traduits dans la forme de 
l'original, car le hongrois, encore plus que l'allemand, rend à merveille les rythmes 
Ica plus compliqués De nos jours on constate une tendance à employer k rythme 
national; ai mi Alexandre liaksay à traduit dernièrement une partie de l'J/niJc dan» le 
mètre de» épopées d'Aiany. IL est évident que Les deux minières ont leurs défenseurs* 
quoique, à notre avis, Homère cl Virgile seront mieux goûtés en beaux hexamètre»! 
L'eue nlicl est dç réussir. Or f M + C*cngerï r qu'il manie les ver» ri mes ou L'antique 
hexamètre, donne toujours fimpression de l'original et ion volume est un véritable 
gain pour h littérature hongroise qui compte scs plus grand» poètes parmi le» tra¬ 
ducteurs- — Les noies ajoutées l cette édition Ip. lâ [-4;i) * QlH lf ** nombreuses et 
très savante»; elles sont d'ordre esthétique et philologique. Nous avons constaté avec, 
plaisir que M. Csengcri ne se borne pas uniquement aux travaux philologiques alle¬ 
mands! comme cela se faisait encore il y a vingt ans j les travaux français — notam¬ 
ment la thèse de M. Plessis — et Anglais sont également m-.s ;i contribution* — -L K. 

— M. Désidère Csa^ki continue avec une ardeur infatigable son travail de bénédic- 
c 1 n F la * Géographie historique de la Hongrie à l'époque des Hunyadi * .{Magyar- 
orsfdg t&rtintlml fàtdrqjça * Hunyadiak Kûràbait, Je volume, Budapest, Aca¬ 
démie» vi-696 p*J* Ce volume donne la deicrïpt$oa t en forme de lexique, des huit 
Comitaift suivants : Zal* h Veszprém H Fejér, Tolna» Komarom, Cjœr (Rlib}, Soprûn 
I Qed en bu rg}, Mosony [Wicsclfeurg . Tous ks renseignements sont puisés dans les 
differentes archives du royaume* Après- la description sommaire de chaque co mitât 
au xv 1 siècle* vient ta nomencïaiurc de» forteresses, villes, villages et bourgs avec 
l'indication des renseignement» fournis par le» documents. M. Csanki a pu établir la 
lialc de 84 forteresse», n 4 ville*, 3,183 village» et de 3,6g3 propriéiés. Là où le» 
sources le permettent, il donne également le» noms desisydu* [préfets* de ce» comï- 
at» L'ouvrage de M. Cuttki doit compléter VHistoire Je Hongrie à i'ëpoqat dts 
Hunyadi (185 9-UH?) dû comte Teleki p ancien président dç L'Académie hongroise, 
- L K* 

— Le Côrftis SteUdorum vient de s'enrichir d'un nouveau volume : Statut* çi 
artixuü PHUMiripicrbrn Htntgariat ci» é?fl«JrWonniii par Alexandre Kold&v»aï et Clé¬ 
ment Ovaiî, professeur» à l'Uni vcrsiié dç Kolûsvar (Eiydapest ± Académie, ixn^i p } 

Ce volume forme la deuxième partie du tome IV et donne Je» ordonnance» et règle¬ 
ments concernant le droit pri v £Je droit pénal, U procédure, k pouvoir exécutif, le 
rapport de» nationalités el des différents orJre» p L'armée, la police, k* înopéti et 
les travaux public», L'cgiiSï Cl fécole* 3'indusSrie et le commerce, La plu* ancienne 
charte publiée dans ée volume date de i3jü, la pEu» récente de iSoo. Etant donné 
que le» connut» en-deçà du Danube sont voisin» de l'Autriche, nous ne serons pas 
étonné» de voir que la plu pan de» document» sont en langue allemande; quelques- 
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urit seulement au ni en tmin, encore moins en hongrois.. L’index de ôcj page# placé 
en tête du volume «t tiès détaillé et divisé selon ica marierez — J a K. 

— Chaque anncc h « k reprise d» cours de rUniveiait* de Salamanque, un «des pro¬ 
fesseurs prononce un discours d'ouverture sur un sujet k son choix, A la rentrée de 
celte innée scolaire, le Dr Nunei Sampekyo, de 3a faculté de médecine, a trait £ de I# 
condition de la femme au point de vue social et physiologique, mais dans telle 
étude *ur le féminisme il ne semble pas avoir apporté de bien nouveaux arguments- 
On trouvera plus d'originalité daim le discours de IX T, Pena Fernandez qui, en 
iSqS, aval! étudie La question de la mendicité en Espagne au ivl* siètle, et surtout 
dans «lui de D. L. Rodriguez Mi guet, qui. l'année passée h & lu sur les poètes 
lyriques de Salamanque au xsx* sitcïe une notice très intéressait pour Thisioira 
de la lïtiésatufe mode rua- - H. L- 

— Le IV Jul. Suü ah vient de publier, en ai pages pleines de faits, un tableau de ta 

Cofr/uj^ûrf eu Nj^vUimyi (Sépara tabdruek ans dem sccbsunckwanKigsten Jah- 
resberidiï Liber die L Slaatsrcilichule in dem U. Eîeziikc von Wien h Ce nV&t 

ni une élude historique sur las dillérentLia formes par Lesquelle* est passée, jusqu'à 
nos jours, U conjugaison dans La dialecte de NapEes, ni une étude comparative des 
variations de ca dial es ce dan# le# diverses régions Ja la province napolitaine, mais 
une transcription aussi exacte que possible des formes actuellement en usage dans 
la vil Le même de N'uplcs. Peut-être, pour mener h bien une pareille entreprise 
faudrait-il avoir vécu plus longtemps cl ch contact plus direct avec le peuple napo¬ 
litain que If, Subak n’avoue l'avoir feu. Sa monographie sera pou riant consultée 
avec fruit par I» linguiste#, — H. JL 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEILES^LETTKES 


Séance du 21 janvier i8g8* 

h\ t Philippe Berger communique deux inscriptions grecques des enviions de 
Naplouse. La première, est I épitaphe d’une mère et de ses trois riL-es, qui iou|cs 
quaire portent des noms juifs, La mère s'appelait Sar ûn | C5 ni les Damna, Sara et 
McLiiba. L'inscription se termine par la formule jxileuia, dans laquelle il faut sans 
doute voir l'équivalent de l'hébreu Saidm t e en paix *. —• La seconde est également 
funéraire- Elle esi gravée sur un fût de colonne et #c compose de deux \er*, que 
M, Berger propose Je lire lîfisi : q Caünge. ma f*eur, car lu es maintenant Iq belle 
servants de Cora h fille de PLuton; car m étais {initiée] aui mystères d'Eleusis, n IE est 
intéressant de constater «uu pénétration des dogmes éJcusmiens en Palestine aux 
premier# sièrLes de notre ère- — MM, Cigna t et Clermont-G anneau présentent quel- 
quel observations. 

M. Müntx annonce quels torse de k Minerve Médicis h envoyé en 1841 par Ingres 
a L'Ecole des Beaux-Arts, vient J’ètre installé dan» te vestibule du RjMisdc# Etudes, 
OU les archéologues pourront l'étudier facilement. Il discute à ce sujet la conjecture 
de M, FuEivmngler, qui considère le torse en question comme provenant d'un des 
(ton ton s du Panliéncm. — M F Collignon présente quelques observations, 

M h Cferrnooi-üanntau dépose un mémoire de M. Le docteur Jules Bouvier sur 
l'exploration de la nécropole récemment découverte non loin de Beyrouth - 
M Prou achève la lecture d'un mémoire de feu M, Edmond Le Bknt r intitule * 
Les commentjtr es des livres saints et tes artiste i chrétiens des premiers siècles. 

Léon Dorez. 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R Marchc-tia u d boulevard Carnot, 1] 
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Gbi'al, Essai de s^ma niïqtie „ — Loi salrque, p, fïEiaümip, r£d, — EaERSTiCT, Mi- 
Èifiïerîum ci Fraierait Ai, — Rschsnet. Le pataït de Petit Noir, — Le 

patois de Vîütelle*. — lettre de M. Tlufodore Eciîiach, — Baîtelir) : Les graffiti 
du Palatin; Edmond Payons ; K^üke,, Germanicus en Allemagne, Il ; Lu-ndstroem. 
Colu mdlc, I ; Vite - al'j Pubiens de saints es de sainte» : Rieizs, Jeanne d'Aic - 
Verga., L 1 1 nquï aitïü n à Milan; Vifsqï h L‘Église de Montbéliard; Krunes ci ïwra- 
lv: atx K. Doe lamenta snr la Styrie; Rapport du Séminaire historique de Louviîftj 
Éditions classiques an^liSES, — A ta demi G des iin&enptÏ0ïiS, 


M. Ubôl. Essai da sémantique fSciage des tigmtkaucmii]. P J iis, Hachette* 

1897. ïn-8, ^49 pages. 

Tandis que b plupart des Linguistes étaient absorbés par le souci de 
faire P histoire des changements des sorts et de révolution tics formes 
grammaticales, U. Brêal ne s’est Jamais laissé détourner dVcordcr le 
meilleur de son attention aux variations du sens, sans négliger pour cela 
les autres parues de 3 a linguistique. Maintenant que l'étude de la pho¬ 
nétique et de la morphologie des langues indo-européennes est fort 
avancée, on éprouve partout le besoin de savoir précisément à quoi 
servent ccs sons et ces formes; ks grammaires comparées qui n’ont 
compris longtemps qu T une phonétique et une morphologie, commencent 
à s'enrichir d une théorie de remploi des formes; on volt se multiplier 
les articles sur la * sémasîologte a — M, B, se sert d'un terme plus élé¬ 
gant qu'il a fait admettre en France et qui m{rite d'être accepté dans 
toutes les langues, la sémantique. Le livre où l 1 introducteur eu France 
de la grammaire com parée résume Us réflexions qu i! a faites et condense 
la doctrine des notes qu'il a publiées à ce sujet répond donc a un 
besoin vivement senti. 

Il se divise m trois parties. L Les lois intellectuelles du langage, 
M. Br étudie sous ce titre diverses tendances générales qui se font jour 
dans les langues Ainsi, sous le nom d'irradiation, il montre comment 
une nuance de sens t d'abord propre h un mot, s étend à toute une série 
d'autres mots, qu'on forme sur le modèle de celui-ci, sans que rien 
dans b formation exprime ce sens : les verbes grecs en -tiw, d'après 
cf&xXpïéu et AçfaX^ont fini par indiquer ridée de 1 être malade de... » 
et I on a formé sur ce modèle quantité de verbes nouveaux comme 
iivm,éù de àlsùs ou Xtfatu de XÆs;. Il serait chimérique d 1 espérer que ce 

Nouvel^ série XLV 8 










142 REVUE CRITIQUE 

chapitre détruira pour jamais le préjugé qu'un élément significatif a dû 
avoir explicitement dès le début le sens qu’il sert à exprimer; les erreurs 
de ce genre sont tenaces; peut-être cependant la démonstration décisive 
de M. B. fera-t-elle un peu pénétrer 1 idée qu'on élément non significatif 
devient souvent significatif et. par là, un service considérable aura été 
rendu il la linguistique. — II. Comment s’est fixé le sens des mots. 
Dans le chapitre sur la polysémie, par exemple, M. B. indique com¬ 
ment ['acquisition d'un sens nouveau ti’entraîne pas suppression du 
premier sens d'un mot et comment le vocabulaire d’un peuple qui se 
civilise va s'enrichissant sans pour cela se charger nécessairement de 
termes nouveaux ; « plus un terme a accumulé de significations, plus on 
-doit supposer qu'il représente de côtés divers d’activité intellectuelle et 
sociale »; car une nouvelle acception équivaut à un mot nouveau, — 
III. Comment s est formée la syntaxe. M. B. y montre, entre autres 
choses curieuses, comment l'ordre fixe des mots a remplacé en français 
et en anglais la flexion complexe des anciennes langues indo-européennes 
et la rendue inutile. — Deux articles sur la Pureté de la langue «sur 
l 'Histoire des mots complètent heureusement le volume. 

Les trois exemples donnés ici suffiront ; il est inutile de résumer sè¬ 
chement un livre qu’on tiendra sans nul doute à lire,qu'on a lu déjà, 
et qui, tout en s'adressant avant tout aux gens du métier, a été écrit de 
manière à pouvoir être lu tic tout homme cultivé ; plein d’observa lions 
fines et pénétrantes, il est de plus d’une lecture attrayante et facile ; nul 
linguiste n'écrit comme M. Bréal s bien peu desavants poussent aussi 
loin le souci du bien dire et l’art non seulement de charmer, mais aussi 
de persuader et d'entrainer le lecteur; à voir une prose aussi légère et 
aussi ferme, on se croirait souvent reporté au siècle dernier si l’on ne 
sentait partout l’auteur parfaitement averti des choses de son temps — 
et des plus neuves. On me permettra de ne point insister ici sur des 
éloges qui sont dus à M. B. mais qui, sous la plume d'un de ses anciens 
élèves, manquent un peu d'autorité, et de me borner a marquer en 
quelques mots quelle; est l'originalité de son point de vue. 

La plupart des linguistes étudient surtout le développement spontané 
des langues; éliminant —■ sans la méconnaître la part très grande 
des influences sociales (l’école, la littérature, la langue des classes diri¬ 
geantes, etc.), qui entraînent des substitutions de langues totales (par 
exemple celle du latin au gaulois) ou partielles (remplacement de mots 
patois par des mots français, etc.), iis s’attachent à observer le develop¬ 
ment no! mal du langage, dégagé de toutes les actions extérieures, de 
toutes les modes ; c’est ce que ne comprennent pas ceux qui opposent à 
la règle de U constance des lois phonétiques 1 existence de mots de la 
langue littéraire dans les dialectes. Dans la phonétique et dans la mor¬ 
phologie étudiées à ce point de vue, la volonté humaine n’est pour rien; 
l'enfant s'efforce de reproduire les formes qu'il entend; il réussit à en 
imiter la plupart d'une manière parfaite; dans quelques autres, il intro- 
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duit des chungernenEs, niais sans k savoir* sans le vouloir* bien plus* 
contre sa volonté; « c'est de l'Accumulation de ccs innovations enfan¬ 
tines, aussi involontaires qu'inconscientes, que résultent enfin tes chan¬ 
gements phonétiques et morphologiques. — Mais c'est par un effort 
plus ou moins conscient et volontaire que l'homme*cultivé ou non, plie 
la langue à I expression de ses idées; cette conscience, fort obscure en 
général, peut arriver à être complète; dans les langues littéraires, surtout 
dans les langues modernes, toutes pleines des distinctions et des abstrac¬ 
tions de la scolastique, de la science et de la technologie* la part de ta 
conscience devient très grande, essentielle meme chez, l'inventeur dune 
expression. Or* c'est à ces langues que M. B, emprunte presque tous 
scs exemples; il sc plaît surtout à chercher comment on a fait exprimer 
à 3a langue les idées de l'homme civilisé; l'objet de son observation est 
autre que celui de la plupart des autres savants; il n est pas surprenant 
que ses conclusions soient différentes. Mais on ne saurait contester que 
cet ob^et ne soit profondément intéressant. Quoiqu'on puisse penser des 
critiques, parfois assez vives, dirigées par M. Bréal contre les tendances 
actuelles de ta linguistique, on ne pourra que le remercier d'avoir as tire 
lat te n lion sur un sujet trop négligé qui mérite des études approfondies, 
et d'avoir eu le courage de tracer, suivant sa propre expression, ■ 
ques grandes lignes sur un domaine non exploité », Le service qu il 
rend p»r là paraîtra sans doute plus grand encore quand son heureuse 
initiative aura porté tous les fruits qu’elle promet, 

A. Meellet. 


Lei Salica, litrausgegcberi von I. Fr. Béii**.™, rwdtc, venender» ücvd vermeferle 

Ay^nge von Richard Beiirescq. Wcirnir. fr=h[au h 1897, itvS. 4 * 0t 

L'édition bien connue de U loi salique de J* Fr* Behrend {1874) est 
épuisée depuis plusieurs années. Qn saura gré à M* Richard Behrend, 
dis du premier éditeur, d'en a voir soigne use ment révisé le texte, et d avoir 
remis ainsi à la disposition du public savant un instrument de trai ail 
très commode et d'un prix modéré, La seconde édition a conservé la 
méthode adoptée pour la première Elle diffère pourtant considérable¬ 
ment de celle*d dans le détail. M. R- B, a naturellement profité, pour 
rétablissement de son texte, des travaux de Hessels et de Hôlder- L indi¬ 
cation des manuscrits a été modifiée et mise en rapport avec es 1 e 
renies ramilles. Le nombre des viciantes a été considérablement aug¬ 
menté De plus» des notes explicatives renvoient pour chaque paragraphe 
aux travaux modernes qui lui servent de commentaire. Cet appendice 
bibliographique, qui manquait complètement dans l'édition de J* Fr. 
Bah rend, parait très complet et très bien fait. Quoiqu’il sou sans doute 
destiné à vieillir lort vite, on sera heureux de trouver, groupés autour 
du texte de le loi, les résultats des recherches si nombreuses et si péné- 
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trantes qti'elle a provoquées depuis une quarantaine d'années*. Lg dis¬ 
position typographique a été rendue plus claire. Rien d'essentiel n'esc 
changé ni aux appendices, nî £ l’indei. 

H. P. 


Rüdotph Ebvmtot» Magîsterima nmd Fraternité. Elus verwaltung*- 

geacbiclitliche Darstellung der Entatehuug de a Zunftwesens. Leipzig. 

VcrLag von Ehmckar und Humblot. 141 pp- 

La thèse de M Ëbersîadt ne manque pas d'originalité : le maglsterhim 
que nous voyons fonctionner dans le grand domaine, en se transformai 
en institution indépendante, a ménagé ans artisans le passage de îa ser¬ 
vitude à la corporation libre du xlir - tiède. La démonstration propre¬ 
ment dise de cette théorie est précédée d’une partie générale [pp, 1-241, 
dans laquelle l'auteur nous donne une série de définitions et de notions 
d'après lesquelles il iaudra opérer dans la suite. U décrit avec une exac¬ 
titude j uridique rigoureuse ce qu'il faut entendre par Amt eigmes JtecAt, 
tel que le moyen âge Ta connu , par opposition à l'Aiitr übertr&genes 
Recht, tel que nous h connaissons. H signale les deux pouvoirs qui 
constituent l'essence de la maîtrise, le pouvoir fiscal et le pouvoir juri¬ 
dictionnel, le premier lui attribuant un certain nombre de revenus, le 
second une juridiction propre. Là ou ces deux droits sont réunis, nous 
pouvons conclure avec certitude que nous nous trouvons en présence 
d'un métier d'origine domaniale. 

Nous avouons que nous n'aimons pas cette rigueur juridique intro¬ 
duite dans des discussions qui ne la comportent pas. L’époque pendant 
laquelle les corporations prennent naissance, nous présente, en effet, une 
société oEi tous les éléments sont encore dans le devenir. Les nécessités 
et les circonstances du moment, bien plus que des principes juridiques 
arretés, ont fait agir les gens du moyen àgc. W, E. se défend de l'étran¬ 
geté de sa méthode en affirmant l'impossibilité d'appliquer la méthode 
historique à une question dont tous les éléments restent à fixer (p, 5 ). 
Nous répondrons que si le rôle médiateur de la maîtrise est réel, les 
sources doivent nous le décrire. Examinons donc tout d'abord celles-ci 
et formulons ensuite nos principes. Tracer au préalable toutes les lignes 
du cadre d'investigation dans lequel le lecteur devra se mouvoir, c'est 
^emprisonner, c’est lui enlever la liberté d'appliquer aux textes un autre 
traitement que celui que propose M. E P 

Mais voici ott la méthode de Fauteur devient excellente, II examine, 
dans la partie spéciale de son travail, un certain nombre de cas concrets 
et il choisit â cet effet des villes tant françaises qu H allemandes. Paris fait 
l'objet de très longs développements^ Bâte, Leipzig, Magdebourg et 
Brunswick sont traités avec plus de concision. L'exécution de ce plan 
soulève pourtant de graves difficultés. S'il est utile de comparer, sine 
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£nui pas abuser dt 1 raisonnement par analogie:; s'il est bon d'aller du 
particulier au général, c'est â condition d'user prudemment de la syn¬ 
thèse. M. E, semble avoir été souvent plus hardi que critique. On ne 
peut admettre que l'histoire des corporations à Leipzig pour lesquelles 
nous ne possédons que des textes du xtv* siècle* soit élucidée à l'aide de 
la situation vraiment exceptionnelle que nous constatons à Paris deux 
cents ans auparavant. Mais ce n esc Là qu'un détail; voici qui est plut 
grave. Apres avoir démontré, avec une érudition vraiment remarquable, 
que le métier dérive en certaines villes, comme à Paris, du droit doma¬ 
nial, M- E. n'hésite pas à conclure qii*il en était ainsi partout. Il nie 
que la corporation ait pu trouver son origine dans une réunion d'hommes 
libres* descendant des anciens libres de l'époque franque, ou dan* une 
association de gens libres affluant dans les villes à 3a tin de la période 
carolingienne (p. 19&1. Ainsi, il reprend nettement les idées bien 
connues de Nitzsch. 

Il est à peine nécessaire de dire que c est aller à la rencontre des résul¬ 
tats obtenus par la science que d'assigner aux villes une origine unique. 
Nous pensons meme que très peu de villes se sont tonnées, à propre¬ 
ment parler, dans le droit domanial : l'organisation urbaine se constitue 
à côté du régime domanial maïs n'en son pas. Ne voyons-nous pas, en 
effet, les famitiae se maintenir â coté des bourgeoisies comme à Dînant, 
à Soldons, à Arras, â Gand et même à Strasbourg? Un grand nombre 
de villes remontent incontestablement à la fixation à demeure d'un élé¬ 
ment marchand (lato sensu) libre dans la terre d’un seigneur laïque haut 
Justicier, telles sont par exemple les plus Importantes des cités flamandes. 
Dans le Portas Gandettste^ dans le Suburbium Brugense, dans la Villa 
YpremiSj les habitants, sous le nom de burgertses, ont un droit qui n'a 
rien de commun avec le droit des hospites ou des mansionarii des 
domaines adjacent. Les bourgeois y jouissent d'une liberté originaire 
et les artisans, qui s'y organisent en corporations très puissantes, ne 
sont en rien les descendants de demi libres. U y a plus: non seulement 
U est impossible d attribuer à toutes les villes un développement uni¬ 
forme* mais pour une même ville il importe de ne pas confondre les 
différents groupes qui la composent- A Arras, la familia de l'abbé habite 
k civîtas ou le castrum et comprend dans son sein les artisans* que 
nous retrouvons partout dans le grand domaine j ce sont des serfs, et ils 
arrivent par un processus très long â la liberté personnelle* Dans le 
suburbium ou la ftoua villa au contraire demeure une population 
d'immigrants. Dans ce milieu se développe la corporation ouvrière, et 
si les artisans y sont soumis à certaines obligations analogues à celles des 
cemuales Sancti Vedasti, on ne peut cependant dire qu'ils soient serfs* 
En 1 ïjo t leur situation contraste déjà du tout au tout avec celle de la 
familia, demeurée immobile, ti en est ainsi encore à Strasbourg, où il 
faut interpréter le vieux droit en distinguant la nova villa de îa mar 
arts, ce en ne confond an E pas entre eux les burgenses, les ministerielles 
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cî lüjimtïïd, que ce droit lui-même ne confond pas. Les prestations, 
auxquelles les bourgeois sont astreints, ne prouvent pas péremptoire¬ 
ment lorigine servile delà bourgeoisie, ïl suit de là qu'ett faisant repo¬ 
ser sa théorie sur cette idée, savoir que, du moment que des redevances 
dénature domaniale sont pressées par les artisans, ceux-ci sont de corn 
diüon servile, M* E. a choisi une base défectueuse. Tout le coté fiscal 
du magisteriurtt s'eu trouve ébranlé. 

Que l'auteur combatte l’origine de la corporation ramenée à la primi¬ 
tive AUfî-£i£g£nu*inrfe T nous l’admettons, mais qui! rejette l T flSSQCiation 
des libres immigrants dans les villes comme origine du métier, c'est ce 
que nous contestons, U justifie comme suit son opinion ; * Die iïuwan- 
dernden bringen ihre Institutloncn nur dann mit, wçnn sie selbcr in 
gesçhlûssenctn Ûrganïsmus aufîreten, als S ta mm, ails Viïlkerschalt, als 
kolonisierende Truppe, Wo sie aber vereinzelt zuwandérn, gehen sis 
stets în den vorhandenen, heimîschen Binrichtungen auf * sie verstârken 
die Kürperschafi* die Gemeindè t die Gcnossenschaft, der sie sicb a use h - 
liessen;... Aber niemals kann derverrinzeli zukefarende Eïmvandererein 
Institut selbsUndg crzeugen ■ lp 199). M. Ë. semble se représenter une 
ville peuplée et organisée au milieu de laquelle viennent s'installer câ 
et là de5 immigrants, qui se perdent dans la masse parce qu’ils accou¬ 
rent isolés Telle n’est pas la vraie situation. Les immigrants arrivent 
en si grande quantité dans un lieu déterminé qu'ils constituent à eux 
seuls une nouvelle ville. Ils apportent un droit Spécial, et si le milieu 
leur est propice, ils le développent presque sans entraves comme dans 
les villes flamandes. A Arras, Ilmmigration est encore si intense en 1170 
que Guiman s'en épouvante et s’empresse de rédiger par écrit les droits 
de ïabbé, menacés par cette population turbulente, livrée au commerce 
et sans cesse aux aguets pour renverser l'autorité abbatiale au profit de 
ses magistrats. Bien loin que ce soit la population agricole et scrvile t 
s'il en existe dans l'endroit ou une ville véritable tend a se former, qui 
ait englouti l'élément marchand lïbre p nous croyons au contraire que 
ckst L'élément immigrant qui a submergé la population habitant le lieu 
envahi. 

Ainsi donc, il semble qukn assignant au métier une origine unique, 
M, E* ait énormément exagéré. Comme presque toujours, la vérité se 
trouve ici entre les extrèmeSp et nous sommes parfaitement de l'opinion 
de M.Stieda lorsqu'il propose une double origine. Tune libre Pautre 
servile. 

Four terminer notre critique de la méthode suivie par M. E., nous 
ajouterons qu'il a eu tort de se placer à un point de vue purement juri¬ 
dique et de rejeter à l'arriére plan les facteurs économiques et sociaux du 
problème [p* 3 û 5|. Le droit à lui seul est insuffisant pour expliquer une 
institution telle que le méfier. Si le droit est une source de [histoire, 
rhUiûire n-en est pas moins, elle aussi, une source du droit. 

Lü théorie de M. E. elle-même soulève de graves objections. El tout 
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d'abord fauteur n’a pas su nous donner un tableau satisfaisant du rôle 
nerf/ 1 rem pli par le nutgisterium depuis le Cépîlularè de t ff/fs Jutqu au 
privilège du métier libre du ïhi* siècle. Il trouve cette institution au 
ïii" siècle, notamment à Paris, investie d'un ensemble de droits et d'une 
Juridiction, et il s'étonne de la voir apparaître ainsi constituée de toutes 
pièces. Cependant il n'y avait pas lieu de s'étonner. Le magsstermm a 
parcouru depuis l’époque carolingienne une certaine évolution, et 11 
Comporte désormais des droits, une sphère de Juridiction comme la 
prévôté et l'avouerie. A la suite de certains érudits allemands, M. E. 
esagère l’împortance de VAmt. 11 nous le présente comme la source 
première dont tout découle et a laquelle tout se ramène. Cette action de 
1 j maîtrise, intervenant comme une foret providentielle pour conduire 
à [a liberté des artisans sans lien cl impuissants 3 agir par eux'mêmes, 
ii'a pas existé dans la réalité, et M. E. n'a pu y croire qu’en isolant la 
corporation des autres institutions urbaines. Il ne s’est pas aperçu, en 
effet, que l'acheminement des artisans vers l'a(franchissement n est 
qu’une des Manifestations de ce mouvement général qui emporte la 
ville vers l'autonomie. Dans l'enceinte de la ville tout s’agite. Les bour¬ 
geois luttent tout à la fois pour L’indépendance de leurs magistrats en 
écartant les anciens fonctionnaires de l'évêque ou de l’abbé, pour la 
liberté foncière en obtenant l'abolition du cens seigneurial, pour la 
liberté du commerce par la suppression du tonlieu. Et de même que 
routes ces réformes nom pas été réalisées par un avoué ou par un bur- 
cravc, mais par l’acrion spontanée et propre des bourgeois, de meme les 
artisans n’ont pu se reposer du soin de leur avenir sur un rouage admï* 
n ist rat if Vieilli, dont l’importance disparaît a mesure qu ils s élèvent, ME. 
nous dépeint ïe magîsteriwn comme étant J elbs£*ndîg t eig&ws Rmcht* 
Mais en estil bien ainsi ? Si nous consultons te vieui droit de Strasbourg, 
nous y voyons les magistri dans une situation des plus dépendantes. 
Les §S V, VU, XIII, XL1V,LVLCUI, CIV et tant d’autres se pas¬ 
sent de tout commentaire. A Paris même, le magisterium est réduit â 
une fonction dont le roi dispose et qui a même perdu son sens primitif. 
En i iôo Louis VII fait donation de la maîtrise de cinq métiers a une 
femme et à tous ses héritiers (p, 47), et cette meme maîtrise, convertie 
en une simple rente, s'éteint doucement au xv‘ siècle. La fameuse cor¬ 
poration des bouchers, dans la première période de son développement, 
relève entièrement du roi, et lorsque nous touchons, vers 1 1 Sa, au 
point tournant de son histoire, c'est elle qui entre en scene et qui agit 
par ses membres ut universi. La maîtrise se complaît dans un rôle 

purement passif. . , . , 

On ne peut dire non plus que Le magister comme tel a favorise 
l’émancipation des artisans; il l'a au contraire fortement retardee. Il se 
tient en dehors du mouvement et constitue un obstacle que les meîters 
s efforcent de renverser de bonne heure. Lorsqu'on 1114 les boulangers 
de b nouvelle ville d’Arras, essayant de briser les liens domamaux, relu- 
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sent d’aller au seul moulin de Mellcnz pour faire moudre leur bld, le 
celielarius, qui les tien; sous son autorité, au lieu de les aider, leur 
résiste, s'empare de l’un des récalcitrants et confisque son grain. Lors¬ 
qu’à Paris les tapissiers essaient de se constituer indépendants des 
tisserands, le magiiter textorum ne les encourage en rien {p. 68). 

A côté du magisterium, qui est la forme principale par laquelle les 
artisans sont arrivés à la liberté, M. E. en admet une seconde, la 
fraternité. Mous faisons nos réserves quant à l'origine purement ecclé¬ 
siastique de cette dernière, et nous trouvons que l'auteur a exagéré 
l'application de ce principe, formulé par lui au début de son travail 
fp- 4 ;* n 7 a P as de métier là où les textes ne nous en mentionnent 
pas expressément les organes jpp. 164, 165, 166). 

Nous ne pousserons pas plus loin notre critique On le voit, celle-ci 
s’est occupée uniquement des lignes fondamentales de la nouvelle théorie 
que M. E. a essayé de construire. Nous prions l’auteur de nous excuser 
de n’avoir fait ressortir que les cotés défectueux de son ouvrage. En 
parcourant le travail de M, Ebcrstadt, les lecteurs se convaincront rapi¬ 
dement de son importance ; ils apprécieront comme elles le méritent 
l'originalité et la grande érudition de l’auteur, mais je pense que beau¬ 
coup d’entr'eux trouveront qu’il lui manque trop souvent le sentiment 
juste de la réalité, 

Guillaume Dfj Mahez. 


Le patois de Patit-Nair (canton de Chemin, Jura), par F. Ritiitarr, professeur 
en retraite, egrtfgé de l’Uni venue ; Dole, Ûerain, rdr,é. 1 vol. irv-6. de ïi-Îoî pp. 
Études linguistiques sur la Basse-Au vergue : Phonétique historique du 
patois de Vins elles (Puy-de-Dôme), par A, Daitzat, licencié es - leurs s, avec une 
préface de A. Thomas, chargé du court de philologie romane à l'Umversué de 
Paris (Université de Pans, Bibliothèque de la Faculté des Ultra, initia IVj. 
Paris, F. Alcan, 1897. — 1 vol, gr, in-b, de au-iyS pages. 

I- — Je commence par dire que le livre de M. Richenet sur le patois 
de Petît-Noîr iJura) a’été composé très consciencieusement, presque 
avec amour, semble-t-il, et qu’il est d'un bon exemple que ceux qui 
sont à meme de le faire étudient ainsi leur Idiome local, en fixent les 
traits essentiels à la fin du xix* siècle. C’est par des travaux de ce genre, 
s’appliquant à un point nettement déterminé, que la dialectologie fran¬ 
çaise pourra faire des progrès sérieux. Ceci dit, je suis bien forcé de 
constater que l'auteur n’est pas eu courant des méthodes de la linguis¬ 
tique moderne ■ — celles de la philologie romane en particulier, Je ne 
lui en fais pas un crime; mais il était évidemment mal préparé â une 
portion de sa tâche, et dès lors pourquoi l’aborder? Personne ne ]’y for¬ 
çait, «, au fond, cela n'était point indispensable. De là un certain 
nombre de pages, qui grossissent Inutilement le volume, et qu’il eût 
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fallu résolument supprimer. Voici ces pages que je considère comme 
nulles et non avenues : d abord les Considérations générâtes sur les 
patûis ( i - 5 ) ; puis celles qui roulent sur la Prononciation (n-i?). sur 
les Principales modifications des mots 121-17). etlfin aur la F° rnia ' 
non du patois {38- 3 g). Tout cela n'a aucune valeur : je ne puis 111'at¬ 
tarder à le démontrer ici, car ce n’est pas tel ou tel détail, e est 1 en¬ 
semble qui est absolument défectueux. M. ft. ne connait point Diez, à 
plus forte raison ce qui s'est fait depuis trente ans. Les auteurs qu il 
cite de préférence sont Fallot, Génin, Ampère; parmi les * autorités » 
plus modernes, MM. Brachei et Cocheris. C’est trop peu, même lors¬ 
qu'on y ajoute quelques citations empruntées aux chroniques, théâ¬ 
trales de M, Sarcey : ce n'est pas ainsi quon arrive à faire une phoné¬ 
tique sérieuse. le ne dis rien du désordre de ces pages î je n’y ai trouvé 
aucune idée un peu nette de ce que c'est que révolution d’un idiome. 
Arrivons à la Grammaire (j'aimerais mieux morphologie, mais peu 
importe). Ici une vingtaine de pages, qui sont a la rigueur suffisanles, 
un peu sèches cependant : on désirerait quelques détails complémen¬ 
taires sur l'emploi des pronoms et sur les formes des verbes irréguliers. 
Vient ensuite le Glossaire, qui occupe à lui seul heureusement 
160 pages, c'est-à-dire plus de la moitié du livre, dont il est la partie 
vraiment neuve et vraiment utile, Ce glossaire est rédigé avec soin, tes 
mots y sont transcrits phonétiquement d'une façon qui n'est peut-être 
pas tout à fait rigoureuse, mais qui est cependant dans I ensemble tics 
satisfaisante. L’auteur, dans sa préface, remercie M. l'abbé Rousselot 
et M. Clédat des conseils qu’ils lui ont donnés c’est sans doute dans 
cette question d’une transcription phonétique que ces conseils lui ont 
servi, et il ne pouvait suivre de meilleurs guides. Je le louerai aussi 
de s’être prudemment abstenu, dans son glossaire, de tout ce qui touche 
à l’étymologie. Il aurait pu en retrancher encore nombre de rappro¬ 
chements, qui sont indiqués à l'aide d'abréviations peu commodes . 
mais j'eusse été bien aise, par contre, d’y voir figurer plus d'exemples, 
j'entends par là les mois eux-mêmes, entrant dans de petites phrases 
typiques, et qui soient d’un usage courant à* Petit-Noir. On aurait 
trouvé, si je ne me trompe, dans de semblables exemples multipliés, 
des éléments précieux pour l'étude de k syntaxe locale. Il est vrai que 
cette lacune, M. R. l'a un peu comblée, en nous donnant, dans une 
sorte d’appendice (pp. 2q5-?oo), une série de traductions faites par lui- 
méme. et dans lesquelles nous pouvons avoir, je pense, touteconliance ■. 
Quant aux morceaux eux-mêmes qui servent de textes à ces tr ad uct ions, 
ils sont connus, et ne font guère que grossir 1e volume ; ce sont surtout 


1, Il y b bien (â et là quelques assenions, qui inspïfeni lie* crainles *“ f la 
dont l'auteur a observé les fin». Ainsi, p. alo. après avoir donné we wmmr «qut- 
vnkni de Ib graphie oi\ il ajoute : - c«ue qui me paraît être aussi la prononçant,ti 
la plus générale en Franse, - Ce qui pouvait être vrai ver» 179811c l’est plus en 1S9S. 
Où M. R. a-t-il donc cnieivlii parler le fn*nf*i*r 
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de* Noéls bisontine bourguignons, brcssansj etc. [1s donnent lieu à des 
rapproche me nts moins précis peut-être que ne semble le croire l'auteur P 
Puis, dans cet ordre d'idées, passe encore pour des textes empruntés aux 
païûîs de TEst : mais je me demande pourquoi avoir cllé ei traduit cin¬ 
quante vers de Jasmin [Marthe ia Folie)} Pourquoi pas aussi un pas¬ 
sage de la Mireille de Mistral? Et il n'y a plus alors de raison pour 
s'arrêter* 

Tout cela ne diminue ni Futilité du livre de M. Ri chenet, ni la cons¬ 
cience avec laquelle il a été composé. J aï cm devoir en signaler les 
points faibles pour donner une sorte d'avertissement à ceux qui* dans 
les mêmes conditions, voudraient entreprendre quelque ouvrage de ce 
genre : rien de plus. Loin de moi la pensée de décourager les bonnes 
volontés* dont nous avons tant besoin en France. Lorsqu'on connaît 
bien le patois d’une localité quelconque* qu'on l'a parlé dans son 
enfance, et qu’on est à même de rafraîchir ses souvenirs, on peut avec 
un peu de méthode, tracer de son état actuel Un tableau très suffisant. 
Point n + cst besoin pour cela de longues études préalables. Mais il faut 
avoir lé courage de s'interdire tous les rapprochements trop vagues et 
trop vastes ; il ne faut pas surtout se lancer au petit bonheur sur Je ter¬ 
rain glissant des considérations générales, ni aborder pour ne rien dire 
qui vaille révolu [ion historique des sons. Et à quoi peut-ou se réduire? 
J'ai déjà tâché de l'indiquer ; dresser du patois en question un glossaire 
aussi complet que possible, en analyser méthodiquement les formes 
actuelles [surtout les formes pronominales et verbales}, joindre à eda 
la traduction de quelques morceaux très simples, faire le tout en se ser¬ 
vant d’une notation phonétique suffisamment rigoureuse — comme Ta 
fait d’ailleurs M, RcchtncE, Il n'en faudrait point davantage pour pro¬ 
duire des oeuvres intéressantes ec d’une véritable utilité scientifique, 

IL — Des patois de ta Franche-Comté nous passons à ceux de la 
Basse-Auvergne* avec le livre de M, A. Üauzat. 11 y a là une province 
qui jusqu'ici n'avait guère été explorée * linguistiquement » que par 
des amaieurs, et d une façon trop générale. Le nouveau livre s'appli¬ 
quant à un point précis (Vinzclles, hameau de la commune dû Ransaf* 
à la kilomètres d'issoire), comble donc une lacune, et sera le bienvenu. 
L'auteur est un tout jeune homme, semble-t-il. S’il est vrai [et nous 
n avons pas à en douter, puisque M. Thomas k dit dans sa préface) 
qu'il avait commencé son étude sans autres guides que la Grammaire 
historique cl le Dictionnaire étymologique de M. Brochet* il faut le 
féliciter d'en avoir â temps trouvé de plus sûrs et d’avoir fait de rapides 
progrès en leur compagnie : cela est d'un bon augure et dénote une 
intelligence ouverte. M. D. ne nous donne aujourd’hui que la phoné¬ 
tique du patois de Yinzelks p mah il nous promet pour un avenir plus 
ou moins rapproché une morphologie* une syntaxe, et un glossaire 
complet « Alors* comme k dit M, Thomas, nous connaîtrons dans le 
dernier détail: comment parle un groupe homogène de cinq cents habi- 
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tant s perdu au fond de la Limagne. Et ce sera une très bonne chose. * 
C'est aussi mon avis. 

L’étude présente est faite d'après une méthode strictement historique 
— celle qu'on peut employer lorsqu'on est au courant des progrès de 1a 
philologie romane» et qu'on a pour vous soutenir les conseils d’un 
maître émérite. Elle est bien menée d'un bout à l'autre, procède par 
divisions exactes et tient compte des difficultés qui se présentent ; à la 
fin, un glossaire des mots cités, qui sera très commode à consulter. Le 
iouE méritait Thonneur que lui a tait l'Université de Paris, en l'insé¬ 
rant dans sa Bibliothèque de te Faculté des Lettres , Qu'ajouterai je? 
Il est évident que nous, qui n'avons jamais parlé le patois de Vinzeïles, 
nous sommes assez mal placés pour contrôler par le menu les dires de 
Fauteur : nous ne pouvons que lui accorder pleine créance, puisque sa 
connaissance du parler local et son zèle scientifique sont évident#, Çà 
et Kl j p ai rencontré, il me semble, certains types du latin vulgaire dont 
la reconstruction hypothétique est un peu hardie : maïs je ne veux pas 
insister autrement. A la page 1 1 r P je trouve encore une constatation qui 
me laisse un peu sceptique : c'est qu"il y aurait à Virtzelles de# Biots 
terminés par e sourd (M- D. dit o^srwr, mais peu importe), et ayant 
l'accent tonique sur cette syllabe finale, par exemple, tyuje (“ ¥ ensi- 
num), mase (= rnercedemj, etc. J’avoue que je me représente assez 
difficilement ce que peut être en ce cas la prononciation l cet e sourd 
nVt-il que le son donné parfois au fr. je? Mais nincllne !-îl pas 
plutôt vers ce? — Voici maintenant qui ms paraît une inadvertance 
plus grave. Je lis à la page 48 : * Final, n tombe, sans nasaliser h 
voyelle précédente.,. La chute de n dans notre région était un fait 
accompli au x B siècle, * Je vais ensuite à la page 6o T et j’v trouve ceci : 
ij Devant it final, a devient 0- Cette transformation doit dater du 
xv* siècle : nous trouvons à cette époque po /panem) à côté de ma 
(manum}, etc. * Il faudrait cependant choisir entre les deux hypo¬ 
thèses, et faire un peu concorder tout cela : car il est difficile qu’une n 
tombée depuis cinq cents ans ait ensuite te pouvoir de transformer un 
a en quoi que ce soit. — Je n'aime pas beaucoup non plus la façon dont 
sont rédigées les lignes par où commence la page 76 : il y a là une 
conclusion qui me paraît assez mal déduite, — Autre légère erreur, 
simple étourderie celle-là : à la page 77* M* D, dit : & Après toute con¬ 
sonne autre que les labiales» Ou se change en et le premier 

exemple quîl cite, c'est bovim ! 

D’ailleurs ce traitement de la diphtongue ou est assez complique, 
comme le constate Fauteur. Je ne puis entrer id dans la discussion des 
faiis h mais Je remarque qu'ailkurs aussi» assez fréquemment, des mots 
qui devraient subir des traitements identiques» aboutissent à des formes 
divergentes. M* D, est bien forcé de le reconnaître et de I enregistrer : 
il établit alors des subdivisions, il multiplie ks exceptions* D où pro¬ 
vient cela? Paut-ïl prendre les choses au pied de la lettre et y voir un 
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argument décisif en faveur de ceux qui cherchent à infirmer [a cons¬ 
tance des lois phonétiques? Je ne le pense pas, M« D. (et bien d'autres 
sont dansée cas) a étudié les transformations phonétiques du patois de 
Vinzelles (depuis quand existe YjnzeJks }\ comme si le latin vulgaire 
avait été transporté sur ce peih point en bloc, de toute antiquité, et v 
avait ensuite évolué librement, à l'abri de toute contagion, de toute 
înflnence, de tout mélange venu du dehors. Bref, il a Tarir de poser en 
principe que le lexique de Vinzelles est homogène, et c'est 14 que je ne 
sois plus d'accord avec loi. Je crois au contraire qu'il est hétérogène p 
comme celui de bien des milliers Je villages Si nous trouvons les 
mêmes sons aboutissant dans les mêmes ci rcqnsiances a des résultats 
différent c est que nous avons a [Taire à des mots qui ont appartenu 
primitivement à des groupes de population distincts, et qui ensuite ont 
convergé là (à un moment qu'il est bien délicat de déterminer) venant 
les uns du midi, ks autres du nord, de Ternest, de Test, apportés par 
des circonstances dont nous ne retrouvons plus la trace. Il y a 14 une 
question de principe, et qui ne mènerait I rien de moins qu'à soulever 
celle des dialectes. Cette question. MM» G. Paris ce P, Meyer Ini ont 
fait faire un grand pas s lorsqu'ils ont démoli T échafaud âge imaginaire 
des divisions et des subdivisions dialectales, lorsqu'ils ont proclamé 
bien haut qu'il n'y avait qu'une chose à faire : chercher la limite géo¬ 
graphique de chaque phénomène phonétique pris en lui-méme* Voici 
cependant que déjà la nouvelle Théorie se trouve courte par un endroit, 
et que la méthode, si elle se restreignait à cela, ne suffirait plus aux 
besoins de l'investigation : elle se heurte à des faits. C est qu'en vérité, 
il n est point aussi facile quon pourrait le croire d'établir la limite 
exacte d un phénomène phonétique : il n'y en a pas, ou du moins cette 
limite est souvent flottante. Prenons un exemple, ün sait que dans le 
gascon de Bordeaux [et de bonne heure, au un 1 siècle au moins) le c 
latin entre voyelles et suivi de e . t est devenu d, ainsi radin [= Vaci- 
mum) 3 andet (= 'aucellum), etc. Or, à quelques kilomètres à Test, il est 
tel village où Ton dira bien radin , mais en meme temps au^et. Qu'en 
conclure, sinon qu'une influence venue d'ailleurs a contrarié ici celle 
qui s’était propagée de l’ouest 4 Test, et, dans le cas où les formes 
divergentes se trouvent en nombre à peu près égal, par oLl faire passer 
exactement la limite de d = c -f- ^ iŸ Les faits Je ce genre sont en 
grand nombre. Ils nous montrent que t sur un point donné, il peut 
s'être opéré de très bonne heure dans je lexique des mélanges dont nous 
avons le devoir de tenir compte dans nos investigations- Ils nous 
montrent aussi combien est obscure, combien peu résolue encore ce 
que nous continuons, par habitude, 4 appeler la question des dialectes. 
Peut-être a-t-on trop voulu la simplifier, en la réduisant à un problème 
de géographie : il y faut* même pour éclairer le présent, toutes les 
lumières de Thlstoire, chaque fois que des documents ou des indices 
quelconques peuvent nous les procurer. C'est ainsi que nous arriverons 
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(dans une faible mesure, je le bien} ù taire concorder les données 
actuelles avec celles du passé* tx à nous représenter un peu comment 
les faits om eu lieu. J e crois, pour ma part, qu'à Toutes les époq ues il y 
a eu dans chaque région des centres d influence prépondérants : c'est de 
ces points que les faits linguistiques ont rayonné en sens divers jusqu'à 
ce que leur action fût annihilée ou contrebalancée par des réactions 
venues d'un autre côté. De !à les contradictions apparentes que nous 
notons dans Pétât présent : de là dans Jes faits un entrecroisement très 
complexe, je ne dis pas capricieux. C’est le tableau de ces entrecroise^ 
ments qu'il s'agit de dresser, c’est l'histoire de ce s actions et de ces réac¬ 
tions qu’il s'agit de retrouver, La tâche est ardue, et c'est dans ce sens 
cependant qu'il faudra travailler, si l'on veut faire de la dialectologie 
une science solide. Mab ne nous laissons pas entraîner trop loin du 
livre de M. Dauzat : c'est k dans son genre k un bon livre, je tiens à le 
répéter encore une lois en terminant* 

E. Bou&ciez. 


LhTTRE DK H * THÉODORE ftElHAÇH » 

Man cher Directeur,, 

le II» dans la critique, sous une signature qui m'est inconnue, à la suite 

d'unE appréciation J'ai II eu: s bienveillante de mon travail Jasej?he sur Jésus t ces 
moi» ; * Mai» pourquoi M ft. s est-il avisé de terminer ion étude par cette phrase au 
moins équivoque et qui pourrait donner lieu à des discussions sans fin : * Ce tfeit 
düutpAi le supplice volontaire *Ÿ) dçJésus,c k eit te long martyre d T Itrait qui constitue 
ta plus grande erreur Judiciaire de rhistûirâ? Pourquoi n’esL-iJ pas resté sur Le 
Te nui u purement historique? >* etc. 

Je ne pais accepter ni le point d'itilerregaiiou de M. R. S. p ni le double reproche 
d’u équivoque ti et d'incursion en dehors « du terrain historique » qu'il m'adresse. 

Le point d'ktrrrü^liûn. Si Ton admet le récit des Évangiles — Ee Seul récit dé¬ 
taillé que nous possédions de ces événements, — on y lit que Jésus, à la question 
de Pilate * C'eit toi qui es le roi des Juifs £ * répondit * Cm toi qui le dis », et a 
toutes les autres questions du gouverneur et d'Hérodc, n'opposa que le silence 
(Mittlir, XXVII, il ï Mate, XV, a; Luc* XX31I. 3). Cette répons?, ce silence équi¬ 
valaient ;l un aveu. à l'aveu d'un ftil qui, d'après le» lois rom&i ri ta. constituait un 
crime de I tse-mnj esté cl entraînait la peine capitale* En me plaçant au point de vue 
purement légal, fa val s donc Le droit de dire que Jésus alla au devant de la mort, que 
son supplice fut volontaire. 

Le reproche. La condamnation de Jésus peut être considérée comme une erreur 
judiciaire, parce que tes prédications de Jésus n F av aient jamais eu un caractère poli- 
tique ni séditieux et que les mots * roi des Juifs t> avaient uni doute dans sa bouche 
un tout autre sens que dans celle de Pilate. Mais il est également vrai que 1rs humi¬ 
liations des Juifs, Ses vite» qu'on leur a fait contracter. Ici persécutions qu'on leur ia 
fan subir, nom pas, en dernière analyse, d'autre fondement que leur refus de recon¬ 
naît? en Jésus Le Messie, fils de Dieu, et surtout la tache inc Capable que* d'après les 
théologiens, le supplice de Jésus à imprime à la race juive. Tout dernière ment en¬ 
core, dans un Livre d'histoire répandu û profusion*donné en pria dans des centaine* 
d'écoles, revêtu de l'approbation d'une douzaine d'évêques ou d'archevêques, j'ai ] j 
que Les Juifs-, a depuis la mort dç iNotre^ejgrtfiur, sont un? race maudite, * Ce« donc 
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bien là te frime héréditairequi est censé peser = ur cUÏ - Cumme ]e cross avoir dé 

montré que h monde Jésds, queHju* |«i q«’ï «i«"i P™ ] «* nû,,bl « 

vie éirem. légale. du gmnertiemcfii romam.f* I* drq.t J en ««1»™ qu «) « 

d'Israël indépendamment de b monstrueuse injustice qui rend lot 11 s s 

la W de père», constitue une erreur îudïfiiîrc; ™ 

quelques 1 mer mi il entes, depuis plus de quitus tildes, i 

ce ntanvre est la F tui grande erreur judiciaire de l'hittoira. Ou e*t la dedans i équi¬ 
voque ■ où est l'erreurr Enfin, en m J «tprimant ainsi, je me suis nûrt «Ornent 
conformé à la vérité, mais je sms resté a sur le terrain purement ustorique », sans 
verser en aucune façon, tomme te laisse entendre mon tonowWf criitque dans 
l'npoioeie. L’appréciation des tsits générauï rentre tout aussi bien du* la uittie ^ 
rhiatorien que t'écl.irdssement de* IM H particulier». On le voit : V d.ssentt.nen 
porte moins sur ces faits, que sur ia conception luimt de i histoire. ■■ . ■ - F’ 

croire qu’il y a certaines grande» questions dâicatc*, imiimcs, que îistorten ■ r 
laisser de eûté, pour se borner a faire la lumière sur de. points de detail qui fie pas¬ 
sionnent personne, parce qu’ils intéressent peu de monde, rel n est point mon sl., 
liment, pas plus qu’il n'étuil celui des homme* que je réciJtine F OUr muit.-es : bc H,os.rr. 
Fustel de Coulanges, M»caula } , Mommsen, Taine, G, Psnt, L historien manquait 
son, devoir non seulement lorsqu’il altère la vérité, mais eneore lorsqu il i* diMimule, 
quelle qu'elle puisse être : ne quid falti fltfdeuf, -te quïd vert MO-t J »***t itoluna. 
C'était Paria de Cicérqü, c'têt pans, doute aussi le vdtre. 

GfüYVZ j nies Sentiment* cord i a u i, 

Théodore Reikacm, 
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_ Un de no k jimrs nous écrit do Rome : t On ï faii grand bruit, dans Ses jour- 

niux t de graffiti chréikni découverts récemment tu Palatin. On a cru découvrir, 
du ns un gfflÆtc depuis long temps visible sous un des ares de siibstrucsion de Sa 
c Dûimii Tibcriini b, une représentation de It Crucifixion; d’aucuns allaient Jü 4 - 
qu’à attribuer le dessin k l'un des soldas lémoiai de la scène du Calvaire. En réalité, 
il y a là une reproduction grossière de scènes d’ierobatie. On voit des poteaux h des 
iraient*, des échelles, des cordes; eu milieu de tel appareils, quelque* personnage! 
isolés ou groupes. Rien qui s'appelle kl rcpréscntatloni -ordinaires de la Crucifixion, 
Ceux qui les y uni découvertes ont compris d'une étrange Façon une inscription 
tracée Jeu* fois, Ru-deisus et k ctfté dudit griiüiic, Cette inscription cat en lailn 1 
comme on en a deux testes^ ils se suppléant 3 ’iin Pautre aux endroits difficiles ^ 
sens est clair dioi l’ensemble^ clair* mais obscène».* Vous nç me croire? pas quand 
[e vous dirai quün a pu trouver là dedans des allusions au* üii* évangéliques et des 
sentence! de théologie profonde. On y a lu aussi le nûm Cpi^ws. cn réalité, iL y a 
cr£*£êrts. Une Autre inscription gratiite trouvée dans la ■ Domua Geleiisna », du cô lé 
du cirque, avait é\£ considérée par Garruccï comme contenant un notts propre ou un 
qualificatif ttmi.mtDC, * foulé tux pieds par un bœuf L'on y voit maintenant 
LOlmY EI1I TET, que l’on interprète par ü*i&*w int ce qui vniidrait dire i Le 
secouai est en Dieu. Cet bellêni-smc est bien inquiétant. Mais il permet de trouver 
din&ces kitrea une sorie de rdplique au Ciucihi è tlie d âne, ■ 

— fëdmond SjtToui. profetseur d’bistosre â l'Université du Beun^on, sîiru de 
mourir â Nice a Tdgs de cinquante-six ans, R s’était fait conmîlrç suriout par ses in- 
vam mr la Hoogrie, C’éïaii un d« rareï FntupÏ! qui eussent tftudid I fond la langue 
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i:e U ILttérature hongroise*. Dans tous st* ouvrages, depuis -son //jiloîre des Hongrois 
et de leur ïittinttwt politique de t 790 i i lii 5 | Ré ri s. AMa, ifi}*), jusque se* derniers 
article* sur le Millénaire hongrois dans les Amtales de Géographie cï dans la Revue 
de Paris Il ■ puisé auï source* hongroises et non, comme ses devant!cri, à 

des sources autrichiennes* hostiles à k Hongrie. San Histoire générait des Hongrois 
en deu* volume! (Paris* Didier, *«76) fut traduite en magyar, dft mime que ses 
mémoires sur des Mongols et sur L« de r histoire fcfrtgroite* 

Citant aussi se* articles sur h poésie populiïre magyare* parus dani li Revue des 
Deux-Mondes, se* lectures a PAead^miç de* sciences morales et politiques, ses no- 
ti^ biographiques dans Lu Gmnde Encyclopédie 4t ses chapitres dans I /Yiitojr^ 
générale de MM. Lavlsse et Rimbaud. Aussi était-il membre de l'Acidémie hongroise 
et de k Société littéraire Kisfahtdy. IL souhaitait que*» études de prédilection 
fussent représentées dam un de no* établissements d’enseig ne me ni supérieur, car un 
jeune Franpais qui voudrait apprendra !c hongrois, ne *sii meme où s'aJrester* 
Espérons que ce vo:u de Sapaus sent prochasnement ciitice, — Â. C- 

— M + K^oiat. d'ÔanibrOck, vient d'ajouter un second supplément à son ouvrage 
sur Les campagnes de Germinicus en Allemagne ijDfc Kriegs^ügt dex Gf) i FflaH/cys 
in Beutsçhl&nd r Zweiter JVortJrdf. Berlin, 189?)- &*nf ce supplément, Tiutcur 
vem réfuter les critiques qui lui ontété adressées, Les résultats de *e*trmuï anté¬ 
rieurs ne putasséent pas avoir été accueillis avec une faveur unanime par Les savants 
et le* critiques d'Outrc-Rhi m M. Knokc en est irrité* et il riposte. Il s'en prend 
surtout, celle fois, à MM. Wïlmtet Wolff- M. Wilms a osd attaquer M. Kuoke dans 
irais fascicules consécutifs des Keue Jahrbücher fur kljss. Phil&I. i>nn- 1^97)j. 
M. Wolf* de son Côté, ■ eu Faudra de ne p aa ■’lndiatf devant les affirmation* de 
M, Kn otie {Eerlmcr Phiht. Wochenschrift dû 10 avril 11*97?. El voilà M. ïvneke 
parti en guerrel Comme noua avons déjà eu l'occasion de le dire ici même I.JÏ- Ch, 
aq mai il^TÎ, de telles polémiques ne ému* semblent pasdcsiinée* à passer le Rhin, 
Ce sont luttes de clocher beaucoup plus que discussions vraiment scientifiques 
5s quelque savant ffsnptî* vçui eiudier à son tour les campagnes de Gerrainkus en 
Allemagne, il ne lui sera peut-être pas tout à lait inutile, de lire les ouvrages de 
M. Knoke et les critiques qu'ils ont provoquées. Mais U nous sers tou (ours difficile 
d'accorder sur ce lerrain une attention sérieuse à de* polémiques qui sont surtout 
locale* et personnelles. Vôïri, en effet t U conclusion de M. Knoke i l'adresse de 
M. Wllms : * San travail semble être la dernière et désespérée tentative pour msLnie- 
nïr dans la région de k Lippe remplacement de la, bataille de Tcuioburg. * Quant à 
M* Wolf, l’ultime argument qui lui est décoché est d'une amabilité charmante : 
e Heureusement ce n'est pas des opinion* d’un tel critique que dépendent les progrès 
de la science. *!!! — J. Tqctaim. 

- U vingt-quatrième filleule du Dklkunaire des Antiquités grecque* et 10- 
mttlnet de Ch. OA>utiKfto « EJtn, Swuo {XopImachU-Imtgoi Paria. H«h«uc, 
1897. in-, j 1. V, pp. 149-408), contient le* article# «uivinu s Hoplomacho*. H osa, 
Hydromel i. Hydromel um iSeglio); Home, H y menât us (Hild)î Hori» ou Horçia 
(Gauckler); Horolo B iütti (Ardaillonl; Horoi, Hybroos graphe, Hypekœi, Hypomeio- 
nos tCaUlésncr); Horteum. Hypoauiitun Horiutamis. Hortu. (Uhytft 

HospSlium, Hyloroi. HypWtè» Mciivain) ! Hoipilium militaire iCagnat); Ho#»*, Hy- 
potheca (Cuql; Hyacinthia lFoogiie#}t Hyhri*liLa (Fr. I^noEmam); Hydrargyrtim. 
Igniaria (Jacob)i Hydraulti# (Ruelle); Hydna, Hyrchè, Hyttiakon, lacchu, (Potùer); 
Hydrophorii iHuniikcr); Hygie». Hithyia (Lectui.; Ilyiotbciîa, llypobolè* grapbè 
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(EJeaucbçti; H j. - m no J lis, ïiymmis,. HypOfChems Th* Keiiiachj ; Biacàe ,'tabulae} (MiL- 
chon)’ Llieia Couve) ; EJLLLALr« 'Julliauj; Imago ( Courbl-jd). 

— Lea philologue* d'Upsaî. qui rédigent l'excellente revue philologique Eratiüs, 

commencent une CoJfatfio Kriptorurit ueterunt MfSûlieniÎM. Nous en avons reçu le 
premi-or i eule z L* I tmt Moderati Cclvmeitae opéra qu je exsia*i£ „ rec, Vjl, 

Lui^Dm^K; fna-j. I, Litr-Hw de arbûrîitus qui uocatur contïneas; Vpullic, in librarii 
LundâkjUtSfiint; Li pille, O. H&rrassowile, i^'j X-+S pp in-ë, M. Lundstroîm 
s'éiait préparé de Longue main a cette lâche par les article s qu'il avait publics sur 
Columelle dans divers périodiques, notamment dans i r Eranos* On ne saurait trop 
le féliciter d'avoir choisi cet auteur, pour lequel presque tout le travail critique est k 
faire. Il a fondé son édition sur deux manuscrit* anciens, le SangçtmMnensiSp au¬ 
jourd'hui à Saint-Pétersbourg, du j*’ siècle, ci un manuscrit de i'Ambrosle nne. du 
iï j, ï‘ liècki et sur une quantité respectable de manuscrits de la Renaissance- On ne 
peut que souhaiter La. poursuite et le prompt achèvement de cette édition, — P. Let*y, 

— En rendant compte autrefois du livre de M. Knust sursaLnie Catherine [Rev. cr., 

ibqo h i p I7ô) h je signalais la nécessité de publier les textes grecs de cette légende. 
M, J. Veteau vient de combler cette lacune ; Passions des j aints Ecalarfne ef Pierre 
$ Alexandrie t Barbara ci ^jijrsjUp publiées i faprès les manuscrits grees de P jri 5 et 
de Rome^ avec un ebix de variantes et une traduction latine Paria. Bouillon,. 
1857; it - c 23 pp„ ln-8; pria ; 7 fc-j* M. V. présente (rois versions de la légende de 
sainte Catherine {A, d'après Vat P Pal. 4, X -XI 1 siècles d’apres cinq mss. h surlout 
Vit, 8 o7 + ïc'-xli- siècle et B, N. gr. t 53 q. xr siècle; C* d'après cinq mas . dont le 
plus ancien est B. N. gr. 1180, i t siècle). Ceât le texte C qu T ü reproduit et remanié 
Siméon le M^iaphrasic (P, G, il6. ajS;. Les textes relatifs à saint Pierre su 1 (oui 
d'après Colslin to 5 . xir siècle), sainte Barbe (trois rmss, du xi K siècle et un fragment 
du ix j ;< r sainte Anysia jdeui rédaction ■} suivent, accompagnés, comme les légendes 
de sainte Catherine, d'une traduction latine. Une note sur Acte* XXV, i 3 , spéciale¬ 
ment sur se trouve à 11 fin du volume» où elle risque de passer inaperçue 

des grammairiens et des exégètes. Outre rinlérét hagiographique des documents pu¬ 
bliés par M. V., B convient de signaler celui qu T ils peuvent avoir pour ks historiens 
de la langue grecque nu début du moyen Age. M. Vîtesu a'est abstenu de toute dis¬ 
cussion sur Les Légendes, il ne cite même pas le livre de M. Knust, parce qu'il pense 
qu h on ne peut raisonner avec certitude qu'en présence de tous les textes H y a bien 
quelque exagération dans ce scrupule h mils c'en L'exagération d p unç réserve 
lime. — P r L. 

— Tout éloge sincère de Jeanne d’Arc. d'oû qu'il vienne, est assuré de nos sympa¬ 
thies.Ces t un des rares sujets sur lesquels toute* les écoles et tous les partis en France 
soient d'accord, et l'admiration pour la Pu relie d'Orléans n'est guère moins générale 
de nos jours dans les autres pays de .L'Europe civilisée* L'Allemagne est honorable¬ 
ment représentée dans la littérature spéciale ; elle nous a fourni J es biographies de 
Guerres, de Strass, de Scmmîg ci surtout les belles pages de Karl Hase dans son vo¬ 
lume des Nouveaux prophètes. Mais c T est à titre de curiosité seule ment que nous pou¬ 
vons nous permettre de me ni ion ne r la brochure, publiée par un docteur en théologie 
de Berlin el qu'on vient de faire parvenir à La Revue (Die Jungfrau VOn Orteant A 
ein kirçùtiigesiikichilichcs Bit J aus dem JlS". Jahrhundert. von D r Rny, Berlin, 
WieganUt et Grieben h iot p, m-ia r Prix 1 fr, go c. ). EL y est question d'une foule de 
chose* étrangères à Jeanne d’Arc,du bienheureux Labre, de Dmllinger et du SylUbus 
de 1804, d'Agnès Sorel fblen longuement) et de Mgr Du.pan loup, de Gilles de R*L* 
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et du mijor de Luinnv, desilni Ambroise, de Luther et d'Èléonore Proehaslîa. Mous 
apprenons que U victime Je Rouen sert aujourd'hui à surexciter lie n chauvinisme 
gaulois. O ; qu'on po-UT&uit h à l’abri de St bannière, des tendance* qui soulèveraient le 
dégoût de son a ectur fidèle au roi *; on affirme qu elle serait indignée de figurer m 
théâtre en dans des exhibitions foraines., où le culcc de lOUi ce qui clt ïmpudique et 
latcïf attire les fouies, Nous apprenons surtout par M. Rieks que l'hérolne naii-onjile 
était quasiment allemande. l'évêque de Tmd* dont dépendait Domrémy* étant un 
StifTragant de l'archevêque de Trêves (u Ihr Gâturtsort Cûfflffflt/.., gdiutrît kirehlidt 
^uwa Bismm roaL,. and d&dnreh £ù DeutschUttd* Ent f ist Verdun, Tout md 
Mlij vûrj DeutSChlmid hjgerimn ni. Mais ce qui étonnera certes encore 4 avantage 
les lecteurs de cette brochure* Allemands comme Fr*s e e b eal 4 h y voir que Jeanne 
< Eut un précurseur du principe protestant de Lu liberté 4e conscience cl ürt tdver- 
saire de rincréJulilé qui règne en biend.es endroits mi France et qui est la consé¬ 
quence naturelle des erreurs romaines a. Aussi, sauf Chapelain, * méconnu en 
France », aucun des écrivains de son pays tT* patnais su lui rendre justice, (* Wte 
koemte de aber aueh in extern durcH kafholtMche Bigolterie tiverstiis rmJ kaltes 
Frcîdenkertum anderschs qeïklüfteten Lande vcrstanJen werdo i?»J Que M. Rick* 
se rassure j, Jeanne est également admirée sur Cetle terre de France, qu'elle a tant 
aimée, par Ji:â ■ bigots * et lies u libres-penseurs & ; ils cnldur-snt d’un meme culte la 
mémoire de celle qui périt sur le bûcher* martyre de sa foi profonde et de son 
amour pour la pnirïe, il* u'ont pas besoin, pour U comprendre, des explications 
bénévoles, mais saugrenues, d’un théologien de Berlin, — E. 

— Dans un inlénessanl mémoire de VArchivio jÏOftCû Jomtonfo, M- FlEüie Veroa 
raconte* d’après des documents inédits, une tentative frite par Philippe 11 peur intro¬ 
duire l'Inquisition d'Espagne dans son duché de Milan et le vit effroi* i UiVI dune 
irritation profonde, que causa celle velléité inattendue. EUc rail lit provoquer des 
mouvcmenlS populaires contenu» Bv« peine par le gouverneur général* le duc de 
Sessa i ft municipio di Milano e Vluquisi^iûne di Spagnn, r ; 0 .ï. Milano, lipugndi* 
Faverio, 1897 , 4 Ô P< in-S'M. Grdce a L'intervention de Saint Chifles-Rormmée et à U 
bonne volonté du pape Pie IV„ Milanais luL-méîhC cl très niTcctionnê à sa cité natale, 
le projet n’iflbüu lu pas et un inquisiteur italien fut désigné pif le Saint-Siège. IL faut 
dire aussi, que Philippe, moins, tenace en cette occurrence qu en bien d'autres, nlrnïal* 
pas pour réaliser se* projietü primitifs, quand on lui manda I émotion universelle. R. 

_ Si. Jûhn VisaoT t continué son histoire religieuse de la principauté de Mont¬ 
béliard au atvtji* sièdttt dont la Revue a parlé Van dernier, par un mémoire sur le 
Régime de la séparation de ? Église el Je l'État dans F ancienne principauté Je 
Montbéliard, J* ljf }3 à I^OI (Paris, Fischbachcr, 1897* a 4 P ^ 8 >* ^ ui IlficnU * 
d r sprès Ica archives paroissiales et attira* documenis. l'existence indépendante des 
communautés protestante» du Doubi pendant la Révolution* anus le Directoire et 
jusque le signature du Concordai. On y trouver* plus d’un trait piquant sur 
^enthousiasme révolutionnaire qui saisit certains ministres, et des renseignements 
documentés sur la pcraittance des sentiments religieux dans la plupart des paroïw** 
même au foi 1 4e lu Terreur. — R- 

— L» Commission dei Irtv.ui hijlOTiqu« d« Siyrifi vient de faire f* ri lire Jeu-ï 
nouvel us fticicutes de fipporis et de régMiM. feisini selle i ssui dont nous avons 
dflà parlé. Dlni le n- IJL M, Frin^ûi* de Kkht» rend tompie di'un voyafte entre¬ 
pris, en septembre ,8ÿû f pouT visiter les archives des prisses de 5eh wurwnberg aW ittin. 
gsu et Krumau, le Undtl-Ardit* de Une, el les dépôts de 11 ville de Steî'r.ahn d'y 
ire u ver et d’y es irai re de* pièces relative* i rbistoifc syrienne, 11 y a jolm de* 
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rd£C£lu et uma «trie d'extraits. Dans le tr tV r M* Imh «te Z^ledinec* commence la 
description d« archives Je il famille corn sa Te des Lambcrg. luchaisiu de Feiiiritr, 
et ®'y occupe principalement de® papiers, délais® par la famille, aujourd'hui éteinte, 
des barons de Breuner, relatifs à leurs pose usions en Siyrie, du xvrau itiie* tiède. Ce 
sont principalement des documenta d'ordre privé ou relatif® à Fadmimiiratïûn Inté¬ 
rieure de la province, dont M» de ZwtedsufiÉk nous offre ici la nomenclature. — R" 

— [/Université catholique de Louvain vient «te taira publier le rapport sur les ira- 
vaux de Èon 'Séminaire historique pendant Tannéd iSyé-i$97. Ce compte rendu, 
rédigé par M» L'abbé Vsw Home, secrétaire (Louvain, Van Linihout, tSqB, 43 p, 
in* u) k énumère d’abord les élèves de la Faculté dq théologie cl de cdlc de philosophie 
et kttnü qui ont prit part sua travaux* sou* J a direction du professeur d'histoire. 
Mi l'abbé Ctuchïe, puis il rend compte, irêf SOtiiEMircmtnl, de cl- s travaux eux- 
mémeSh Le seul auquel le rapporteur s'arrête ptu* longuement et dont L'analyse pourra 
du uc être utile aux savants, c T esi celui de MM, Ici abbé* Maere et De ns sur VQrgmi- 
saiîan de ia nonciature dû Flandre depuis sou origine jutqst'à ld Révolution (tSÿS- 
1795), rédigé sur de® extraits des dépêches des noncea, pris au Vatican par le direc¬ 
teur du Séminaire. En nuire, le rapport explique ^organisation de* Çùn/àences AijIp- 
riqiits spéciales, récemment instituées pour compléter par de® exposé® oraux les 
leçons d'hifloirç ecclésiastique, pour le dépouillement commun des revues, pour 
L'analyse de certains ouvrage® nouveaux ci leur critique, etc* ; ces séances se tiennent 
une foii par se ns line, pendant 1 e son titre d'hiver, et Ton semble s*y être à peu 
près exclusivement occupé d'hittoire wléllurique d an rem parai ne. 

— U Miçrocosmùgtaphie do Earle, dont M, We®* vient do donner une édition 
classique (Fin Preis Série®. 1897. In- 3 . il ci iüû pp. P S 1 .), est fort pou connue en 
France. Ce litre btxarte et prétentieux, qui ne s'explique que par les habitudes du 
temps où k livre a été publié (i TK édition, iôad> h n Indique nullement 1s nature de 
Fouvrsge. C'est une série de Caractères dont quelques-uns ont une réelle valeur. 
Earle n'est évidemment ni un Théophraste* ni un La Bruyère, maïs même à côté 
de ccs maître* il vaut d'être cité ; scs observations sont Sue* et personnelles ; H ne 
prêche pas comme Hall, il ne fatigue pas des pointes de son esprit Comme Ûver- 
bury ‘ r son style, malgré sa monotonie, ntest pas sans saveur. L'introduction de 
M. West est intéressante et bien faite ; ses noies sont claires, cl H n'y en a que peu 
d 1 temtle* ; ce dont il faut le louer pour celle foi*. — J. Liooqi 

— uédilltm du Afcrçhmit ùf Vente *, que publie M. A. W, Vaaimr (Cambridge. Pilt 
Press âerïctn in S’, ïlvih cl tn pp. 1 s. Û dk), est excellente de lom points, comme 
celles qu'il s déjà publiées dans 1* même aeric. tf* Verity a le don tout è fait rare 
de mettre ii La portée des élèves auxquels il destine scs éditions, tes résultats les plut 
récents de Iél science sous une forme qui ne les rebute pat, Toute la discussion qu'îl 
institue dans son introduction pour txcr La date controversée de la composition du 
Marchand de Venise est & ce point de vue un module* Le glossaire est particulière¬ 
ment bien fait. — J. L. 

— M. Arthur P. tasE*. donne, dans la même collection, une édition des deux Essais 
de Macaulay aur Wilffaui Piit . Earl 0/ Chatham {in-ü'î «H et ?ao pp, a ®, 6 dj. 
UintrudueiLon est bonne; Les défaut» de Macaulay «mf peut-être relevé® avec un 
peu de sévérité; mais, somme ïouie. cei défaut» *ont réels 1 Macaulay a toujours, 
surtout dam set Essais, été dominé par les idée* pohiLquei et religieuse® qull avait 
reçue® de son éducation* Le* note» de M. Innés contiennent le* éclairci esc me tus hî*- 
turtquei nécessaire*. Une table chronologique des événements de 170Ô à ijëd eom- 
plEde heureusement cette édition consciendeuse. — J + L. 
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_ |i n 'y i qyç fsn peu dç chosâ à signaler dans l'édliian que donne M» J- H. bt-A~ 
TitËh de slï de* contes tirés dç SliaLapeare par Larob eisasmur (Cfairfc'-f Afary 
Lambi A sélection 0 / kitef /rom Shttkspearti su et *5-4 PP- 1 5 - c ^ ^ nc lfil 
courte introdueilon où en 4 psges sc trouvent résumées 1* vie de Charles et Mary 
Larnlï el telle de SbaJttpfi ara, quelques note* très sommai res* quelques exirflLîs des 
plctc* de Shakspearc h voilà * quoi « réduit le tnmH de H- Flatter. C + est peu 
assurément et on peut se demander si F^lilon qu T H nous donne est a sa place dant 
la «nation esitraable où eïteesi publiée- — LL. 

^Signalons encore dans la meme collection Jeu* édiüoni allemindefi ■ -Urum 
Bamkelm. par M. H. F- WolSTéN KO C»e, dont le comme nuire est digne d’etogevet Hou 
contes {EigKl Stertes) d'Andersen par ». W. Rvruw - ainsi que trois Édition» 
françaises . La fortune de tfArlagvtm, épisode du . Vicomte de Bragelonne ”, P* f 
M„\- R- Ropxs; R*mi et set amis, «irait de Sans famille deMalqit, P*’’ Mme M«S«r« 
de 0, VwaatL ; huit comes de Perrault ( The fairyr taies «/ master Perrault), par 
M. W. ft ippmi'NS” 

— M, W J, Mo&estdv a lait para lu c à Siî lii-Péttçiboarg (librairie Woiil] une etu e 
sur l’origine des Sieutes d’apres les données littéraires, archèolo K iqucs et «tuhwpd- 
logiques. L'ouvrage est rédigé en russe, M. Modcttov en a donné à la fin un résumé en 
latin î Dùnrtattonis de Sicuiwum ûrigbt* s*mm&rium> 

— L'année iB^tt verra le cenEiime anniversaire d* la naissance do Micfciewicz- ' 
«ite occasion M, Kailumwcu publie (Cracovîe. Société polonaise d'éditions) une éiudc 
en deux volumes sur le vie et l’œuvre du grand poète Cette élude est nécessairement 
beaucoup plu» complète que les deux volumes de M- Chmieiowski qui, écrivant a 
Varsovie, a nécessaircmot dû tenir compte des exigences de la censure, M . Kallenbeeh 
a rois à profil lin certain nombre de documents inédits. 

— [>‘amrc part M - Muyan Zwcegciioivski a fait paraître che£ 1^ mêmes éditeur* le 
second volume de ion grand ouvrage sur Byron fil son siècle rBj-rcnl ijtgmide). Le 
premier Tûlume étudie te Byronisme en Angleterre, en France, en Allemagne eE eu llft- 
|Lc- le second, diml» pays Slaves, en Bohémv, eu Russie et eu Pologne. MickiewLci et 
ses contemporain! joue ni nimrdkmtnt un rdle considérable dan* cens toeünêc priie. 
L'ouvrage de M. ZJrieehawaki constitue une contribution t>*s importante à Fbïsiuïre 
Uuéraine de l'Europe au ait* aîifile. — U 

— La Société de Linguistique de Paris décernera, en inox, un prix Je 100* francs au 
meilleur ouvrage împrimf t ayant pur ob^i : la grammaire, le dictionnaire, Ses cri- 
gtA». fUctabe dçs langues romanes en gênerai, et du roumain tn parûculier. Pour 1» 
détails et conditions du concours, on est prié d'écrire au président de la Société de 
Linguistique^ à la Sorbonne- 

_ mu, Angelo Solebti, Ntborre C*itr*!fiTti et Ctnwnni Sro#» tfivsilient en ce 
moment à un ouvrage en deux volume» sur la vie d’Arioste, On y ifnuvore notiifi- 
ment, outre une biographie enrichie de documents, une étude sur Ariosto Jiplo- 
maie, sur son administration dans le Oarfagnanâ. une édition critique de ses poésies 
lyriques italiennes et latines, une bibliographie, avec nombre de port™», mé- 
daillti^ etc. Les érudits qui pourraient «lier par une commufticairnti quelconque 
ctl importun travail aom iovilés à s'adrewrr à M. Saltru (lycée de Bologne), a 
M, Cimpsftlni UstitutQ teenico de Reggio d’Emilie), ou à JL Siorca larchives d’btet 
de Massa en LunigienaL — Charlc* D»job. 
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Séance du 28 janvier i8ÿ8* 

M. Schèfer Communique un télégramme tte XL Blanche! annonçant que* dès \c 
début des travaux entrepris à Saddrata, après avoir déblaye treize pièces du palais, 
signalé par M, Tarif* il a découvert soixiuiîe mitres carré * de sculpture décorative 
et yin sert p(i on* en Mère me ni intacts, La mosquée a demi déblayée est encore haute 
de quatre mètres; les voûtes subsistent. Une maison ornée d'arceaux et de colonnes 
a également été mise à jour. 

M. Caîllctct, de l'Académie des sciences, annonce que la Société archéologique de 
ChàtiJïon-sur-Seinc a pu, grâce à une subvention de l'Académie, continuer tes fouilles 
de Vertilium (VertauhJ- 

M. Eugène MQniz observe que la décoration du mausolée de Sain te-Constance, 
situé su x portes de Rome, sur U via Nom ennui, marque, mieux que tout autre 
monument Le pauafC de l'art païen à l'arl chrétien. SI fille SC rattache encore, par 
It richesse des ornements et la prédominance de l'élément symbolique, aux traditions 
romaines du Hiut-Émpire, le caractère des représentations, longtemps nul inter- 
préiées, autorise à le considérer comme le premier manifeste de la religion nouvelle, 
M. Mûnlï. qui s'occupe de reconstituer cet ensemble précieux à l'aï de de descriptions 
ou de dessins anciens, communique une série de reproductions inédites, parmi les¬ 
quelles un croquis du ïV siècle conservé à PÉSCuritL; on y voit, entre autres, une 
scène de Sacrifice. M. Münte montre en outre que T contrairement i l'opinion de 
M. de Rossi, les niches du mausolée étaient ornées de siaïues, probablement celles 
des apôtres. — On a r&amment établi lin rapprochement entre le* Tableaux de Phi- 
loitrate l'ancien et une dei scènes de Sainte -Con si an ci X M, Müntz incline il penser 
qu'une autre mosaïque romaine du iv< siée Le, ce Ile de l'ancien ne basilique du Vatican p 
se rat rachat! également aux deacripiïona du rhéteur grec. 

M. Alfred Croïset donne lecture d *une notice sur te poète Lyrique Bscchylïde. 

M. Léopold Hervieux donne lecture d"un mémoire sur U traduction Latine du 
livre de KsIîLa et Dimna par Raymond de Bézicr-i Après avoir démonlré que Cette 
traduction n'est qu'un pkgiil mil dissimulé de celle de Jean de CrtpOUt. M. Hervieux 
établit que Le ma. latin S ? oâ de la Bibliothèque nationale, qui renferme la traduction 
de Raymond. n + tot pis, contrairement R l'opinion de Silvestre de Secy. La copie du 
ms, latin S5o-h plus ancien, mais surchargé de nombreuses interpolations; que ce 
n'est pas Raymond qiu * éti l'auteur des additînns faîtes dans le ms. 55 o.*, et enfin 
que ce n>st pas ce volume qui a été offert, en iït 3 s au. roï Philippe le Bd. 

L'Académie sc forme en comité secret. 

M. Giry donne lecture d'une note de M- Bruiaüs sur la date de construction de U 
chapelle Saintt-Croix de Montmajour- On sait il quelle époque très reculée certains 
archéologues font ram on ce r Les église â romanes de la Provence, L'un de leurs princi¬ 
paux areu niant s consistait à t Approcher ces édifices de te chapelle Sainte-Croix de 
Montmaiour, consacrée, selon eux. le ty avril 1:0*9, Qttlt dite est donnée, en effet P 
par Mérimée comme extraite du procès-verbal de la dédicace, et elle s'applique bien., 
toujours selon eux. à la ehapellfc actuelle, puisqu'une inscription apprend que celle-ci 
a été dédiée un 19 avril. M, Ertuaili crmitate que la da$ft donnés ptr Mérimée ne se 
trouve pas dans Fe procès-verbal de consécration et qu'elle B élu imaginée d'après 
l'inscription prcdlée. On n'a pas l'acte de consécration de la chapelle actuelle de 
Sainte-Croix. Le procès-verbal du xi fl siècle, faussement attribué à ioiy. se rapporte 
pcuï-csrc a It grotte désignée sous le nom d'Oraioirc de Samt-Trophimé. 

Aux noms des membres de la commission des travaux littéraires élue dans te séance 
du aq décembre 1897, il faut ajouter celui de M. Paul Meyer 

Léon Uoaiz, 


Le Propriétaire Gerant : ERNEST LEROUX- 


Lc Puy, imprimerie R. Mirchcssou, bqutevard Carnot, a3. 
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Rüu&selqt. Principes ds phonétique e*piîf imeniale, L — Flexsbü*^ La racine ter. 
_ Van Lxtuwimp i éd. — R eitz essieu Us ÈiyirH^D^ques grecs* 

_ jACCaiTHAt, L"a!l<ïration chromatique dans Le ctlfliht liturgique J’0*ridcnL. — 
Bülûw, Le [rsiil de Duminieuï GundtiHtlÎD* — BALnuAiiTSK*, 3^ ftïîIoKîpbiç 
^■A3ain de Lille, - BüSCERS, L/ircimmmê dUnLcriaii, — ZmkaUe* Cunsniuümi* 
de Sienne, - Stlilùa et Metcq, Siaum de Riga. — Toltêk, Dahùmé r N ïger* Touareg. 
— Birf/eJfji i Svoplcwü&, Les jetons du théâtre de Dionysos; Boisson* aiæ. La police 
municipale m Poitkfa ta ivii- siècle; Babaras, Correspondance de ZnnyL I ; 
M*tïa t, Cou lu ni es païennes des Hongrois; H&ütbUS, Janus Pinflonflis; Mémoires, 
archeotogiques de l^Acadïinie hongrois^ XX ; 11 Ljlsaii, La légende de E'orEunatus^ 
N. de £anctiï p La lyrique amoureuse de MkhcLauge. - Academie des inscriptions. 


L'abbé Rousselot. Principes de phonétique axpàrinientale, Première pâme 

jp. i-îaoJi în-Ë, Paria* itëg?. 

Les recherches de phonétique ont maintenant atteint un degré de 
précision tel que la simple observa lion ne suffit plus; les nuances de 
prononciation qu'il s + aglc de déterminer sont de celles que l'oreille ne 
peut saisir ; 1‘inspection directe est loin de révéler tout le détail des mou¬ 
vements articulatoîra; il est devenu nécessaire d'éliminer tinffütnce 
que réduction, les habitudes prises par l’oreille ou les organes exer¬ 
cent sur chaque savant ; le phonéticien a besoin de juger « par sa mon¬ 
tre ** De sérieux efforts ont éië faits pour donner satisfaction à ce be¬ 
soin; M* l'abbé Rousselot, qui a travaillé à cette lâche avec tant de 
peisévëraiiCc et de talent y s'est proposé de résumer dans ce livre tout le 
travail accompli jusqu'à présent. 

M. R. ne s’est pas borné à décrire des appareils et des expériences. il a 
voulu résumer les principaux résultats des sciences phvstqucs et biologi¬ 
ques qu'il importe au linguiste de connaître. Suivant les cas, il donne 
les conclusions des recherches des physiciens, des anatomistes et des 
physiologistes; ou bien il décrit en détail les cipérientcs plus propre 
ment linguistiques; ou enfin il indique à la fois les expériences et les 
conclusions. Il ne s'agit point tl un livre théorique» maïs d un manuel 
pratique. Lhisiorique y déni une grande place; M. R* croît que d an¬ 
ciennes expériences, même grossières et imparfaites, peuvent donner au 
lecteur 1 idée de recherches neuves ei intéressâmes. 

Les chapitres parus jusqu'à présent sont les cinq premiers: 

Nouvelle série XLV 
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L Eléments acoustiques de la parole : exposé rapide de quelques 
notions élémentaires de physique* 

IL Moyens naturels d'observation et d'expérimentation : description 
de lord Ile; conseils sur ht manière de faire l'éducation de l'ouïe et sur 
les meilleures conditions dobservatiou directe. Venant d'un observateur 
aussi tin ei aussi délicat que M. R, t ces conseils sont extrêmement 
précieux. 

III Moyens artificiels d'expérimentation. C'est Ici le cœur meme du 
sujet; c'est aussi le chapitre le plus développé, p. 47-174. Ceux des 
appareils qui intéressent le plus directe ment le linguiste sont ceux dont 
les premiers modèles ont été inventés, sur l'imtiaiîve de M. Havel, par 
M, Je docteur ftosapdly dans le laboratoire de M. Marty et que 
M. Rousselet a perfectionnés, renouvelés et complétés de uni de ma¬ 
nières ; ce sont ceux que Je linguiste pourra employer avec ]e moins de 
peine ci le plus de profit et qui lui fourniront les renseignements dont 
il a le plus immédiatement besoin; on trouvera dans le livre toutes les 
indications nécessaires pour construire les appareils et reproduire les 
expériences personne ne pouvait le faire avec plus d'autorité que M* R., 
qui n"a laissé sans [ améliorer aucun des instruments dont il s’est servi 
et qui en a tant inventé de nouveaux. Mais M, R. ne s'est pas borné à 
la description de ses propres appareils ; tous les appareils connus sont 
plus ou moins complètement décrits ei t dans tous les cas, avec des in¬ 
dications bibliographiques abondantes et précises. 

IV* Analyse physique de la parole. Timbre. — Les consonnes sont 
principalement définies par la manière dont elles s'articulent; pour les 
voyelles, il importe surtout d'en connaître la nature physique. Il semble 
bien établi que Je timbre des voyelles dépend du nombre, de l'intensité, 
du rang des harmoniques; mais le difficile est de préciser tout cela pour 
chaque voyelle. La discussion va toujours en prenant plus de rigueur; 
on ne saurait dire quelle ait abouti à une théorie définitive. M. R. s'est 
borné à analyser les mémoires publiés, en s'abstenant de prendre parti 
dans ces questions infiniment délicates et qui sont constamment l'objet 
de recherches nouvelles.* 

V, Organes de la parole. — Le mot est entendu au sens Je plus large; 
on ne trouvera pas seulement dans ce chapitre une description des 
organes qui concourent directement à la phonation : l'appareil respira¬ 
toire, le larynx, la bouche, mais aussi du système nerveux central qui 
commande à tous ces organes. A ce propos, M. R, donne — surtout 
d après les travaux deM, Dcjerineet de ses élèves —un aperçu de Létal 
actuel de la question de l'aphasie. Ou sait assez que, parmi les localisa¬ 
tions cérébrales, les mieux étudiées sont sans doure celles qui sont rela¬ 
tives aux divers centres du langage, centres sensoriels, moteurs ou de 
transmission. ]| émit intéressant de le rappeler, et M. R. n'y a pas 
manqué. 

Pour apprécier 1 ouvrage au point de vue de la physique, de fanai®- 
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mie* de la physiologie* de ta médecine, il fa ad rail des compétences 
variées auxquelles ne prétend pas l'auteur de cet article* qui n'est que 
linguiste. Mats tout lecteur un peu renseigne verra que M R. a puisé 
aux meilleures sources et qu'il a tenu compte des travaux les plus ré- 
cents, de travaux encore inédits parfois. Dans l'exposition de tant de 
recherches différentes il a su rester clairet précis et* à part une page ùll 
figurent quelques formules de calcul intégral* les philologues pourront, 
sans initiation préalable, lire tout te livre avec profit. Tous les linguistes 
curieux d'élargir leur horizon scientifique sauront gré à M, R* des 
lumières qu'il leur donne. Tous sans doute ne se croiront pas obligés 
de lui accorder que, dans le domaine de la phonétique historique, il ne 
reste plus qu'à glaner : sauf pour quelques groupes de langues, tout ou 
presque tout y reste â faire* on le sait, et, même dans les langues les 
mieux étudiées, ce que l'on possède, ce sont des lois empiriques qu au¬ 
cune théorie ne rejoint, la récolte est encore presque tout entière debout. 
Pour mener le travail à bien* l'historien a besoin d'une analyse plus 
fine et plus précise des mouvements arijculaïoircscldcs phénomènes que 
celle dont il a disposé jusqu'ici ; ce sont ces connaissances indispensables 
que la phonétique expérimentale lus promet. Par son livre comme par 
ses travaux* M. l'abbé Rousselot aura contribué d une manière émi¬ 
nente au progrès qui sera ainsi réalisé. 

Ah Meillkt* 


Nils FuHiREua< Studisn auf dem Gebieta der mda-gemamËCÏLaii Wurzei- 
ùildunjr. aamiasioloieche-fttyrüoloiacho Beitræge. L. Üieeinfadiç Baslartr 
im indo-jîcrroiiiitcheü. Lundi, 1897+111-4, iit-ià p. 

Fn s'attaquant à la racine * ter- M. Flensburg a fait preuve de cou¬ 
rage, car peu de parties de l'étymologie indo-européenne sont plus 
difficiles; par la manière dont il a traite ce sujet délicat* il a prouvé 
retendue de ses connaissances et Ingéniosité de son esprit; il serait 
malheureusement excessif de prétendre qu'il ait enrichi 1 étymologie 
indo -européenne d'aucun rapprochement certain ou même vraiment 
probable* 

L'auteur commence par poser comme sens de la * base 1 ter I idée de 
t sc mouvoir d'une manière sfive et rapide » ; étant donné un sens aussi 
vague et général* il n’a pas de peine à en tirer celui de < traverser » et 
celui de e user » (d"où celui de v. éprouver >). Il étudie en détail skr. 
t'ira-, tdra- k gr» ^25 (d'après M. F», ce qui est au-delà de 1 expérience 
habituelle, le surnaturel), lut. trames* gr, skr. trna t etc, 

il conclut d une manière assez inattendue par une hypothèse sur les 
rapports entre les racines dissyllabiques et la valeur perfective. 
L’exemple suivant dionnera une idée de la manière de M* b.; on sait 
que les thèmes en - es - ne sont adjectifs en principe qti T à la fin d un 
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composé; l'auteur en conclut sans hésiter que ûîapfjç, cl memü 

njojstj; (au sujet duquel il ne cite pas WaekemugeI, Dehnungsg 6 $€t%, 
41} ont pour deuxième terme un mot correspondant à v. îrl- fds 
, cours », et que aJavfa ont pour deuxième terme le nom-racine 

de la racine 'ites- (-lispjit, verre;}. ... 

Il est à regretter que M, F. n'ait pas distingué deux racines bien dif¬ 
férentes pour lesens:*fera-< traverser » qui fournit à l’in do-iranien des 
formes verbales et aux autres langues quelques formes nominales seule¬ 
ment, par exemple lat, fer 010 , trans , etc., et *ters-€ user, percer, 
tourner », qui fournit des formes verbales au grec, au latin, au slave, 
mais non à 1 1 1 0 do-iranien. En l'état des choses que révéle ]a comparaison 
des langues, ces deux racines sont nettement distinctes. Il est possible 
que, en pré-in do-européen, elles n'en aient fait qu une, mats ce sont la 
des suppositions inutiles et stériles ; toutes les hypothèses qu on fera sur 
des développements de sens pré-indo-européons ne feront pas autant 
avancer la sémantique que le plus petit fait réellement observé dans le 
plus obscur des patois ; il est fâcheux de voir la mode revenir aux hypo¬ 
thèses gloltogoniques qui étaient tombées depuis plus de vingt ans dans 
un juste discrédit, 

A. Mïuâkt. 


Ho eu sri Odyssere carmins cum ipparaiu critico «IJ. 1- Vln Leiuwis J. et 

Mexdm ua Costa, EJ, il sera pM!Îm aueia es emcndni, Acssdunt labula ire*. 

Pjrs prier. C*rm, 1-HI. Ltyde, &L]ibofT, 189?; ?■ 

La première édition de l'Odyssée de MM. van Lecuwen et Mende* 
da Costa parut en 1890. Depuis lors, la science s’est enrichie non seule¬ 
ment d'éditions nouvelles, mais aussi d'ouvrages de critique dont deux 
principalement ont été mis à profit par M. v. L.j 1 un est 1 * collation 
des trois plus anciens manuscrits de 1 Odyssée (G, b, l’/ par 1. o 
huysen, ouvrage auquel sont dues quelques bonnes leçons; 1 autre, 
[’Epistoia crilica de M. Hartman, dont les observations sont générale¬ 
ment citées en note, et une ou deux conjectures admises dans le texte, 
entre autres ^ pour iyspxi 0 16. La préface donne une brève notice 
des papyrus et des autres manuscrits, et des exemples de conjectures qui 
sc sont trouvées confirmées par eus. J ai eu h plusieurs reprises l’occasion 
de parler des principes de M.van Leeuven en matière de critique homé¬ 
rique ■ ; je ne veux pas revenir à ce sujet pour cette première partie de 
l'Odyssée qui est exactement orientée comme l'Iliade récemment parue 
(a- éd ) ; le moment viendra de les examiner à nouveau «■ Mr. 


1* Voy. La du i rr sthE iSgS fit ^ mars _ 

i p Les itqU planches da spécimen» da manuscrits G P F fit F'l cc 

«ni la ^«1 ^ « imuvfiu! i ta ^ l'ouvrage de M. Molhuyi.n fia iroü 
prçmitret>. 
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R- RçiTEEïSTer*, Gesehïchte der ^riecbischen EtyiDolagÜÉA, eln Eaitrag 
zur Gesduchle der Philologie in Alexandrin undEyzanz- Miizurai Tafeln. 
Leipzig, Tcubncr, 1H97, 1-40^ p. 

Importante contribution à l'histoire de la philologie grecque. On sait 
combien les recherches étymologiques Curent en faveur, longtemps 
encore après les Alexandrins, jusqu'à une époque assez basse de la litté¬ 
rature; un grand nombre d'ouvrages dont quelques-uns seulement ont 
survécut et qui ne sont pas tous publiés, ont été composés sous des titres 
divers par des grammairiens préoccupés avant tout d'expliquer [‘origine 
de certaines expressions d'usage rare ou principalement poétique. Ces 
sortes de lexiques sont connus sous le nom général â T Étymologique s. 
M. Reitzenstein étudie, en chapitres séparés, les plus connus: T étymo¬ 
logique découvert par Miller [Etym* gmuinum^l'Etjrm* Giidianum, le 
Grand Étymologique t l'Ecym. de Syméon; il les analyse avec une 
pénétration parfois subtile et une profondeur qui ne va pas sans quelque 
obscurité. Il dit lui-même quelque part que ses lecteurs éprouveront 
sans doute quelque fatigue à le suivre dans ses raisonnements; c'est vrai Y 
on est souvent oblige dû faire appel à toutes ses facultés de compréhen¬ 
sion pour saisir la pensée de M* R. dans 3 ‘aridiïé de ses développements 
et l 'enchevêtremen t de ses commentaires- Mais en somme, ce n'est pas là 
un reproche à lui adresser ; le sujet, en lui-même extrêmement com¬ 
plexe, n’est pas de ceux qui sont du premier coup accessibles, et l'auteur 
ne doit pas s’attendre à ce qu'une première étude mette immédiatement 
le Lecteur en communion avec lui. Ce qui ressort de son exposé — ii 
prend soin d'ailleurs de nous donner, vers la lin de chaque chapitre, le 
fil conducteur, — c'est la valeur sinon de prototype, au moins de chef 
de file de l" o Etym. genuinum »,et Fin fluence considérable exercée par 
Photius et ses disciples sur ce genre de travaux- L’ouvrage proprement 
dit est suivi de trois excursus, et il aurait pu être accompagné de bien 
d'autres, car Iés questions naissent en foule sous la plume de M- R^ ; 
1) Gros et son époque \ 2) Eulogios et Chceroboskos ; 3 } Hérodïen atti- 
ciste. Ce ne sont pas les morceaux les moins intéressants du volume, 
le premier surtout, qui fixe la dote d'Oros à la seconde moitié du v 4 siè¬ 
cle. Cet ouvrage, fruit de plus de dix années de travaux et de recherches, 
me semble destiné à provoquer de nombreuses éludes de détail ; l'histoire 
de la grammaire et de la lexicographie grecques, pendant les premiers 
siècles de notre ère K renferme encore bien des périodes entourées d'obs- 
curîié; et M, R. , qui vient d'y apporter sa bonne part de lumière, sera 
heureux, sans nul doute, de trouver des émules. Ajoutons : et des con¬ 
tradicteurs, car c*esl ainsi seulement que se précisent et ae résolvent les 
questions; et M, Rdizcnsicin s'est déjà trouvé, avant la publication de 
son livre* en divergence d'opinion avec M. Otto Garnuth h pour ce qui 
concerne TÉtymologique < genuinum » et sa relation avec l'Etym* de 
Gude* 
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G, Jacûë^tiial. Dig ChromaUscbe Alteration im liturgischeu Ges&ng der 
ïkbeadlændischgci Kirch* (Berlin, chez J. Springer* ■ « 971 - 

Voici tin livre de 376 pages imprimées en périls caractères, plein de 
faits, d'analyses pénétrantes, de tciies Eres intelligemment expliqués ou 
reconstitués, livre allemand dans le meilleur sens du mot, d'une grande 
conscience et d'une haute valeur philologique, ayant pour objet de 
prouver que le mi bémol et le fa dièse ont été en usage, â I origine, 
dans le plaiiucbant, Nous sommes peu habitués, en France, à des re¬ 
cherches aussi patiemment conduites sur de tels sujets : il faut montrer 
d’autant plus d'empressement à leur rendre un hommage mérité, 
M. Jacobsthaï, qui est d'origine poméranïenne, est aujourd'hui profes¬ 
seur d'histoire musicale a l'Université de Strasbourg- Le dernier livre 
publié par lui (sur la Musique mesurée aux su* et ïii* siècles) est de 1871; 
il est donc permis de croire que le présent ouvrage est le résultat de 
vingt-cinq ans d'études A vrai dire, il n'est pas d^nc lecture facile, 
tant s h en faut ! Cela ne tient pas seulement à la nature du sujeu mats 
aussi à La méthode de Fauteur ; au lieu d'annoncer d'abord le sujet 
de sa thèse, il commence par eaposer les analyses de détail qui lui servent 
d'appui, si bien qull faut lire un assez grand nombre de pages, non 
sans quelque Impatience, avant de savoir de quoi il est question. Les 
diverses parties du livre de M. J. ne sauraient être examinées de près 
(en particulier le chapitre important et original sur les têtrachordes 
d Hucbald) sans de longs développements qui présenteraient, ici, cer¬ 
taines difficultés typographiques ; nous bornerons donc ce compte rendu 
au strict nécessaire. 

On sait que la seule altération chromatique usitée encore aujourd'hui 
dans le plain-chant est le si bémol, employé ad demulcendam tritoni 
duritiem r c'est-à-dire pour éviter la relation /a bécarre —si bécarre. 
M, J „ croit que sî ces mélodies présentent ce seul signe d‘* altération ■ , 
c'est que plusieurs d’entre elles ont été, au moment de leur fkatton, 
transposées, et que cette transposition avait pour objet de faire dispa¬ 
raître d'autres altérations inhérentes à leur forme primitive. Telle 
mélodie qui appartenait au t* r mode {ré} où l'on employait le mi bémol 
et le /a dièse, mais non le si, aurait été transposée, au moment de sa 
fixation sur la portée, une quarte ou une quinte plus haut, et remploi 
facultatif du Ji bémol ou du si bécarre aurait été introduit, parce que, à 
lui seul, il permettait de donner un équivalent à toutes les autres altéra¬ 
tions, qu'on voulait écarter. En effet, la succession do t mi, sot, fa dièse, 
sol , donne, une quarte plus haut t fa , te, do, ri, do\ la succession 
ré, mî bémol, do, fa, donne, une quinte plus haut : Ai,si bémol, sot ¥ do . 
Ainsi les mélodies auraient été soumises à un travail de simplification 
(Emendatiùn, Reinigung) ayant pour objet, dans k pensée des notateurs 
du a* et du il* siècles, de les adapter à la théorie des modes grecs- 
Vokï l'antienne Urbs fortitudîms. Si oo consulte tous les anûpho- 
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n ai res connus, cette mélodie ne présente, bien entendu, aucune (race de 
fa dièse; M. J. en fait une analyse pénétrante qui est vraiment un 
modèle de démonstration. 

Dans tous les livres que nous possédons, cette antienne présente, sur 
les mots * ponetur in va munis », la cadence suivante : la, si bécarre, 
do, si bécarre, la. sot, sol. Elle appartient donc, dans cette rédaction, 
au 4" mode, sol {teirardus) puisque, d'après le principe naïvement suivi 
par le moyen âge, c'est la dernière note de la phrase, et même du mem¬ 
bre de phrase, qui détermine le mode dans lequel une mélodie est 
écrite, — Mois le commentateur du A/icrO de Guido qui, à la iin 
du xi* siècle, a parlé de cette antienne, nous apprend qu’il avait sous 
les yeux une rédaction diffère me de 11 même cadence : au iîeu du 
jj bécarre il s'y trouvait un si bémol; et divers témoignages (cités par 
M, J, p. 3 et suiv.) permettent d'affirmer que cette dernière rédaction 
(avec un si bémol) est la plus ancienne, — Or, la présence du ïf bémol 
change la nature du ton; elle donne [ impression du ton de rê [protus) 
et non celle de sol. Et c’est précisément au ton de rê que cette mélodie 
est attribuée par les anciens auteurs, entre autres Réginon siècle), 
en son Tonarius. Voilà donc une mélodie qui a d'abord été chantée 
dans le premier mode, puis transposée une quarte plus haut, dans le 
mode. Ce dernier n’avait pas le si bémol; si on ly a introduit 
c’est qu'il était nécessaire pour reproduire avec exactitude certains inter* 
va]les de la première rédaction. En effet, pour transposer une quarte 
plus haut la cadence :/a, sol , fa, mi, ré, rê, il faut dire : si bémol. do, 
si bémol, ta, sol , sot , Les musiciens postérieurs, dans l’esprit desquels 
la théorie des modes s’étaît précisée, ont vu une contradiction entre 
l’emploi du si bémol et celui du 4* mode ; alors, pour être logiques, ils 
ont fait passer le souci de la correction tonale avant celui de 1 exactitude 
mélodique et remplacé le si bémol par un si bécarre. Voilà pourquoi 
cette antienne se présente aujourd’hui à nous avec une variante, — bi 
l’on admet maintenant [ce qui paraît démontré) que l anlienne Urbs 
fort il ud iniS a d’abord été chantée dans le t" mode, il suffit, pourre¬ 
trouver le fa dièse, de la transposer du ton de sol ûü elle est aujourd hui 
dans celui de ré où elle fut jadis. La cadence ré, do, si becarre, la, 
si bécarre, do, sur aperite portas, devient en effet : la. sol, va dièse, 


ml. t* dièse, sof- , . 

M J [p 79-94! montre les causes et le mécanisme de la iranspositio 

au moyen âgé, d'après Bernou et jean Cotton, et cite, comme exemples 
de mélodies ayant été soumises i T » émendation », les communions 
De fructit operum et .Pofuni meum , etc.,. Il consacre une étude tros 
importante à Hucbald (p. i 6 9 - 35 4 ) dont le témoignage lu. permet 
d'affirmer qu'au temps Je Réginon et d’Aurelien de Reome («siècle , 
l'altération chromatique était en usage. Hucbald, il est vrai, 1 appel c 
Vitmm ; mais nous-mêmes, aujourd hui, nous 11e considérons pas le 
dièse et le bémol comme des fautes, et cependant nous voyons en eux 
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une « altération » n c'est-à-dire un abandon passager de la gamme dîa- 
tonique naturelle. — Le pseudo-Odon proscrit radicalement l'altération 
chromatique; M, J, ifest pas éloigné de voir dans son purisme une 
réaction contre ks pratiques de ses prédécesseurs, 

La conclusion du livre peut être formulée ainsi : [ altération chroma¬ 
tique n'est pas une innovation tardive de la polyphonie, ayant pour 
objet d'augmenter le nombre des consonances, elle est une propriété 
des chants liturgiques ks pins anciens de L'Occident* 

Cette thèse, appuyée sur une argumentation solide, nous paraît vrai¬ 
semblable, admissible sans inconvénients, puisque, en somme, elle ne 
tend pas échanger la forme traditionnelle des mélodies de l’Église et 
n'a, en dépit des apparences* rien de révolutionnaire. Il est certain que 
les musiciens du moyen âge, lorsqu'ils ont voulu fixer sur la portée ks 
CantUènes primitives, sc sont trouvés plus d une fois dans l'embarras 
et ont obéi à certaines préoccupations ; ils étaient dans la même situation 
que le musicien moderne qui recueille des airs populaires de nos pro¬ 
vinces et entreprend de les noter en ks faisant entrer dans un système 
musical auquel ces airs ne peuvent s'adapter que grâce à certains com¬ 
promis. M. Büurgflut-Ducoudray ou M. Tjersot attesteraient sans doute 
qu'un tel travail est très délicat. Pour leur œuvre de systématisation, 
ks musiciens du moyen âge avaient pris la seule théorie qui existât alors, 
«Ile des Grecs, transmise par Buèce. De 11 P * émendaiton i à laquelle 
ils ont pu se livrer. Nous ferons cependant les remarques, sinon ks 
réserves suivantes . 

Ces termes de mi bémo| T de fa dièse, ec les idées qu’ils impliquent, 
âonl plutôt une forme de noire écriture musicale actuelle, que l’exprc*- 
sïon exacte d'un fait normal et essentiel de l'ancien plain-chant. L'écri¬ 
ture moderne donne aux mélodies archaïques une physionomie et une 
précision qu'elles n'avaient pas, et il suffirait de prendre cette modifica¬ 
tion inévitable comme point de départ d'une doctrine pour que la notion 
des choses fût altérée ou faussée. La gamme primitivement employée 
par f Eglise était bien h gamme diatonique ; seulement, il s'y trouvait 
une corde mobile, le si, tantôt naturel, tantôt bémol. On avait admis 
celte mobilité en s appuyant sur le m système parfait ■ des Grecs, avec 
sa double forme conjointe (cy^p^tiav; er disjointe (fa^pévuv) Qr* 
au cours dune cantiJène, il suffisait aux chantres d'employer kjt bémol, 
pour que la transposition de plusieurs intervalles fût modifiée et la gamme 
entière bouleversée. Avaient-ils, par exemple,, a reproduire l'intervalle 
dù H si bémol une quinte plus bas, ils disaient /a* mï bémol; mais c'était 
inconsciemment. Rien ne serait plus faux que de considérer k h wjf bé¬ 
mol » comme un élément primitif, organique, de la gamme, dans ks 
vieilles mélodies* El n + a aucune individualité propre. (I est vrai que 
M. J. considère précisément l'existence du mi bémol (et du fa dièse' 
comme k cause des transpositions qui oni eu lieu. Mais e'esi lâ une 
opinion. Rien ne nous empêche de croire que telle mélodie, au lieu de 
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passer successivement du frolus dans le tetrurdzis, u été chantée, dès 
l'origine, et en même teinps. dans Ies deux modes. N est-il pas en effet, 
difficile d'admettre qu'un système musical qui emploie le mi bémol et 
le fi 1 dièse, ignore le si bémol ? 

Peut-être enfin la thèse de M. J. aurait-elle besoin, comme ou dit, 
d'être mise au point. Bieu que l’auteur air, en général, la prudence qui 
sied à l'esprit historique, il nous semble avoir exagéré et trop généralisé 
ses conclusions. En somme, il ne cite que peu de mélodies se trouvant 
dans Je cas de l'amienne Urbs fûrtitudfais , et les exemples qu'il allègue, 
en s'appuyant sur des témoignages de purs théoriciens, ressemblent à 
des cas isolés... 

Quoi qu'il en soit, M. Jacobsthal a le mérite d'avoir mis en lumière 
un certain nombre de points, restés obscurs jusqu'ici, dans l'histoire 
musicale du moyen âge. Ses idées seront certainement discutées par 
ceux qui feront une étude historique et technique sur les modes du 
plain-chant. Celte question n'a pas été encore traitée d une façon com¬ 
plète, et nous attendons impatiemment le jour où elle le sera. Les 
Bénédictins ne l'ont pas encore abordée dans leur Paléographie ; 
M - Gevaërt a cru pouvoir la trancher, dans son dernier livre, avec une 
hardiesse qu'il regrette sans doute aujourd'hui, car il modifiera certai¬ 
nement ses idées quand il aura pris connausance des documents nou¬ 
veaux (le premier est l'antiphonaire Ambrosien) dont la publication est 
en si bonne voie. 

Jules Cosbuiieu. 


Ur. Wiuuu Nue.. Gtescliicht* der Muait m Eùglsnd, r vol. m-S, V-Î04 p. 

Sirftssbütg, chez Trübner, 1897,1" partît 

Cette histoire de la musique anglaise est publiée à Strasbourg, par 
un Allemand qui habite la Suisse. Le premier volume, publié en 1S94- 
avait Été favorablement accueilli par les lecteurs compétents ! le second 
obtiendra certainement la même faveur. C’e$t un livre de moyenne 
érudition qui ne saurait, ni pour la profondeur des recherches, ni pour 
L'abondance des idées philosophiques, être mis au même rang que les 
ouvrages de haute science, mais qui est pourtant très supérieur a cer¬ 
tains manuels, hàiîvtrnem rédigés, qu'on a publiés en France dans 
une collection artistique. Il s'étend depuis Du ns table (xV siècle), celui 
qu’on a appelé * le père du comre-point anglais », jusqu a PurceH 
(xvif siècle'. L'appendice consacré aux références contient de très inté¬ 
ressantes indications sur les sources manuscrites ou imprimées ; mais 
U est un peu écourté. Le chapitre intitulé * l'humanisme et la musique . 
nt tient pas toutes là promets du tiire* On peut regretter enfin l ab¬ 
sence Je quelques hc si mil iis. 
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BftUrtege «ur GeschJchte der Philosophie des MiUeîalters : Dr Geouc 
eùLüw. Ar s Dtmitticus Gutiditsalintis Sdn i/i »ox Jer Uutltrbliehktii der Stele. 
mu eintr Abhandlung des Wilhelm von Pins] Auvergne] De immortalitate anima 
D M UtucuniB. Die Philosophie des AU»» de J M uU*. im Z U **m mert - 
naeiüe mildcn Anichaiiunjîen des il JahrhundeTl dargcsîdil. — Drutk ünJ Verlan 

dsr AsihecidpnTschen Boehhittdlung, Münstsr. i3g6. 


M. Bacumker, professeur à l'université de Breslau, et M. Je baron 
d Hcrtling, professeur à ] université de Munich, ont entrepris, comme 
on le sait, une série d’études critiques sur Ja philosophie du moyen âge. 
Leur but principal est d'établir le texte des œuvres qui ont paru à cette 
époque et de montrer leurs points d’attache avec Je milieu dont elles 
sont sorties. Et, pour conduire à bonne fin une aussi vaste entreprise, 
ils se sont associé un certain nombre de leurs élèves, qui Travaillent sous 
leur direction. 

L’un d'entre eux, D' George Bülow, vient de publier une brochure 
de 14J pages sur le Traité de l'immortalité de l'dme de Dominion 
Gundissaiirius. Il donne d’abord le texte de l’ouvrage, avec les variantes 
assw nombreuses qu'il comporte ; puis, ÎJ y ajoute la dissertaiion de 
Guillaume de Pans.surlc même sujet et qui, à quelque chose près, n’est 
qu une répétition du travail de Dominicüs. Suivent, en troisième lieu, 
un examen histonco-critique des manuscrits sur lesquels se ionde le 
texte adopté, et quelques notes biographiques relatives au philosophe 
dont la doctrine oubliée est remise cil lumière. 

L’auteur a cette érudition patiente et sûre, à laquelle rien n’échappe, 
De plus, J opuscule qu’il a édité, n’excite pas seulement cet intérêt qui 
s’attache si facilement aux choses anciennes ; il renferme aussi des vues 
d’ordre moral, que l'on retrouve chez les meilleurs philosophes de notre 
temps. D'après Dominicus Gundissalîn, l'homme se détache d’autant 
plus des biens de la terre qu’il acquiert un degré plus haut de moralité ■ 
de telle sorte que, s’il n'y a rien dans iau-dejâ, on sort de cette vie 
d’autant plus déçu qu’on y a été meilleur. Or celte antinomie radicale du 
bien et de la sainteté ne paraît pas conforme â la finalité qui éclate par¬ 
tout dans les phénomènes delà vie. C'est aussi Dominicus qui nous fait 
observer que l'intelligence se perfectionne dans U mesure où elle * 
dégage de son corps pour se recueillir en cl le. même et y vivre de sa vie 
que lame n’est adulte que lorsqu'elle se délivre de ses liens physiques 
et qu’ai nsi fa mon n’est point son enveloppement, mais bien son achè. 
vement. Qui ne reconnaît, à un tel langage, l'idée qui, depuis Kant, 
domine et dirige les moralistes de nos jours 1 î 
Dr M. Baumgartner, qui travaille à l'exploitation de la même mine, 
nous donne une étude d'un caractère différent T il a lu et déchiffré par 
le menu, les ouvrages d’Alain de Lille, et il nous trace de cette inielll- 

4'Àqui'ftM* ^Vôlrm»*i le* m*mes misons dans 1* Somme philos, de s*ün TBamas 
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gence encyclopédiste une esquisse aussi vivante que méthodique. 
Qu'enseignait le * Docteur Universel * sur la logique, sur la connaissance 
sensible et la connaissance rationnelle, sur les rapports delà science et de 
lu foh sur le monde* Vàmt et Dicp 1 et aussi quelle a été l'in fluence de 
son enseignement sur révolution historique des idées? Ce sont là autant 
de questions, dont on se fait une idée assez nette quand cm a lu la bro¬ 
chure de M* Baumgartner. Et si l'on avait un certain nombre de mono- 
graphies de cette nature, on commencerait, je crois,, à voir clair dans 
ce moyen âge donc on a tant parlé depuis quelque temps et que Ton a si 
peu fait connaître. 

Malgré l'universalité de son savoir, Alain de Lille n "avait * ni cette 
puissance inventrice qui caractérisait Gilbert, Abélard et Hugues de 
Saint-Victor p ni cette force d'abstraction qui inspirait & Bernard de 
Chartres et k Guillaume de Conchy, h hardiesse de rattacher à quelques 
grands principes toute une théorie die l'uuïvors 1 (Tétait un esprit 
qui se nourrissait surtout des idées ambiantes. Mais ces idées d'autrui, il 
avait le don de les transformer : elles sortaient de son âme toutes bril¬ 
lantes de vie ci armées d'une irrésistible logique. Alain avait a Jeux 
qualités dominantes *, que l'on trouve rarement réunies dans le même 
individu t a le don de la poésie et celui de la dialectique 3 », Et c'est ce 
tempérament original < qui a Fait que sou œuvre intellectuelle, au lieu 
d'être d r une seule coulée, ressemble plutôt à une sorte de mosaïque, où 
sont accumulées des pierres de couleurs diverses b. 

C Pur. 


D r Hins Bimgeu. Beitrïegô eut mittelalterîiehan ^Topographie. RectatBga- 
Ëçhïçhie unti Social statiatik der Stadt Kceln, Lnsbesondere der ïmmu- 
nitæt Untarlan. L«pxig h Vcrlvg von Duncker et Humblat, 1^97 ■ 1 17 p*e c4 - 
Prix : 3 m. 40^ 

Comme le titre l'indique, k présent ouvrage est une juxtaposition de 
trois parties ; la première s'occupe de topographie, la seconde d'histoire 
du droit, la troisième de statistique. Les deux premières ont entre elles 
une étroite relation, puisqu'elles se rapportent tomes deux à l'immunité 
d'Unicrian, Apiés avoir indiqué la situation de ce petit district immu¬ 
nitaire, au sud du vieux marché, au milieu de la paroisse de Sainte* 
Btïgiite, l'auteur passe à l'Aude de scs institutions juridiques, L'ëvëque 
Annan [to 56 -t 075 j érigea le territoire en immunité au profil de Ludolf, 
percepteur du tonlieu. Quoique la juridiction fût dévolue tout entière à 
i'immuniste, l'inscription des mutations immobilières se fit néanmoins 
par les ùjftciates de Sainte-Brigitte* Plus tard fimmunik exerça elle- 


i + P. 6 

i. P. 7t 
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même ces foncEïons Très probablement déjà, dès le commencernent du 
xm r siècle, 3a juridiction passa de la famille des Ludolf aux habitants du 
district, qui nous apparaissent dans l histoire de Cologne sous le nom 
de huigtmssen. Primitivement ceux-ci constituaient, selon fauteur 
(p, l'ensemble des habitants de ce petit territoire. Plus tard les plus 
riches d'entre eux prennent le dessus, s'intitulent ânmïm ci s'emparent 
delà juridiction. Celle-ci est exercée par un collège de judicialcs, qui 
a à sa tête un judex ou un magisicr ou même l'un et Tautre. Les plaids 
sont présides par lecoutèle assisté d'ttït greffier. Le registre au* inscrip¬ 
tions de biens est tenu par des scrinei magistri pùtentes- Dès la fin du 
xiv e siècle, le magistrat urbain s'ingère dans les affaires de l'immunité 
et s'arroge un droit de surveillance, du moins en ce qui concerne la 
juridiction foncière. Les habitants d’Unterlan doivent, malgré k prin¬ 
cipe immunitaire, payer comme tous les bourgeois Timpbi et k taille. 

Dans la troisième partie, L auteur se propose de dresser une statistique 
de k population â l'aide des inscriptions immobilières. Ûe ce!les et se 
dégagent deux espèces de renseignements ' k première comprend ceux 
qui se rapportent à k famille *quel est le chiffre des personnes mariées, 
des célibataires? quel est le degré de fécondité des mariages? quelle est 
k mortalité? — La seconde espèce concerne l'individu en tant que 
membre de 3a société : quelle est son origine, son état? 

Le problème ainsi posé est séduisant, mais il reste â savoir si k solu¬ 
tion en est possible. C'est pour prouver cette possibilité que L auteur a 
entrepris son travail. Les nombreuses tables qu’il a dressées ne contien¬ 
nent évidemment que des résultats très problématiques; mais il s’agit de 
ne pas se méprendre sur k portée de l'ouvrage de M. B. Son but est de 
fournir un modèle, rien de plus ; de nous tracer les règles d'une exploi¬ 
tation systématique des Stadtbüeher en vue du dressement d'une stylis¬ 
tique de b population urbaine. Malgré le véritable talent de statisticien 
qu'il déploie, M. B. n'a pas su cependant nous rallier complètement à 
sa cause, et nous continuons à douter plus ou moins quil soit possible 
d'aboutir, sur le seul fondement des inscriptions immobilier à des 
résultats tels qu'on puisse les introduire avec toute certitude dans la 
science comme des données acquises. 

Lorsque l'auteur abandonne la statistique de la population proprement 
dite pour interroger les Schreittsurkundea sur le Leu d'origine des im¬ 
migrés, sur l'endroit delà ville dans lequel ils s'installent de préférence, 
sur la profession des parties contractantes, il parvient à en tirer des 
réponses vraiment précieuses. Les tables VI et suivantes sont remarqua¬ 
bles à plus d*un point de vue* Aussi dans toute cette partie de son livre, 
x\L Rungers emporte certainement te suffrage du lecteur; on peut dire 
qu'il a véritablement ouvert une vote nouvelle et sûre aux recherches 
historiques, 

rnurais voulu voir M. B. diriger encore scs investigations dans un 
troisième sens. Il nous semble qu'il résulte une catégorie d'indications 
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solides des Schreinsurkunden de Cologne, ce sont celles qui sont rela¬ 
tives à ['histoire juridique et économique de la ville. Il est possible de 
faîte un relevé du nombre des contrats et de leur espèce, d^ndiquer le 
mode prédominant d'exploitation immobilière par Face eu sèment,, par 
le bail viager ou par le louage de déterminer la pan prisé par le clergé 
ails transmissions immobilières, la valeur réciproque des cens fonciers, 
des loyers et des rentes, etc. Nous avouons que la rédaction des contrats 
5 courte durée [tEmporaîïà) sur des tablçites de cire nous prive de nom¬ 
breux documents nécessaires a l'obtention d une solution complète. 
Cependant nous remarquons que cette lacune ne s étend pas à tout le 
moyen âge; n Cologne^ on abandonne déjâ h dès le commencement du 
xut’ siècle, l'usage des tablettes de cire. D ailleurs* il reste toujours pour 
la période ancienne les contrats à effets durables ou Us perpétua! ia La 
vive lumière que la connaissance de ces derniers doit jeter sur toute uni 
phase de la vie juridique et économique, justifie pleinement a elle seule 
un travail de statistique* 

Nous Terminons ce court aperçu de l'ouvrage de M. Bungcrsen féli¬ 
citant vivement Fauteur de son heureuse initiative. Son livre sera 
accueilli avec faveur par les historiens, C h est ]a plus belle récompense 
que puissent ambitionner les généreux protecteurs qui soutiennent a\ec 
tant de sèle ceux qui se sont consacrés à l'étude du glorieux passé de la 
ville de Cologne. 


G ui U au me Dss Mare** 


U ZoïKAVKa, Il eonstitnto deî comune di Siana delT mmo ia6i, Mslino. U. 

Haâplij I&97, în-4, m et 5 l 9 pages, if0 Ù*. 

M. Zdekautr, l'excellent éditeur des StMvti Pîsioiesî* vient de rendre 
un nouveau service aux éludes d'histoire municipale par Sa publication 
des Constitutions de la ville de Sienne. Sous la forme oii nous les pos- 
sédonSp ces constitutions ont été rédigées en 1262* Mais M. Z. montre 
que la codification définitive a été précédée d'un certain nombre de 
compilations antérieures. Les plus anciens monuments écrits du droit 
de la commune appartiennent à la fin du m 1 siècle, Lu 1226 et en i^o 
ils furent réunis et coordonnés dans des recueüs malheureusement 
perdus, mais qui ont servi de .source à la codification finale. Celle ci 
présente nettement Je caractère d'un travail systématique* Elle. était 
divisée en cinq livres, dont quatre seulement sont conserves dans le 
manuscrit publié par MX En revanche, ce manuscrit contient en marge 
un grand nombre d'additions faites par diverses mains, de 1164 à 1269. 

Védmon a été établie d après Sa méthode adoptée pour la publication 
des Statut* PistoksL On peut juger de son exactitude en comparant le 
fac si mi le du folio 112 du itianuscrit p donné par M . Zdikauer à. la fin 
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du volume, avec les parties correspond an te s du t^xte imprimé \ Le 
seul reproche que l'on puisse faire a l'éditeur, c'est d'avoir multiplié 
inutilement le nombre des index. Il n’en a pas dressé moins de dix, et 
cette abondance au lieu de faciliter les recherches, les rend plus péni¬ 
bles. Une Table des noms propres* une liste des termes Juridiques et un 
index rerum eussent amplement suffi. 

Le contenu du texte est du plus haut intérêt, Tant pour l'histoire du 
droit que pour l'histoire des institutions et de l'adminisE ration urbaines. 
Les prolégomènes où l'auteur étudie la formation du Constitué de¬ 
puis les plus anciens brevl du xii* siècle jusqu'à k rédaction définitive, 
sont à lire en entier. 

Pjhemmî. 


Wilhelm Stutda et Conilamin Mettig, Schragen dor Gilden uod Aamter de? 

atadt Riga bia ï6*i . Riga, A. Slieda, 1896, in-B. xv et 7Ê0 pegea. 

Le recueil publié par MM. Sticda et Mettig sous les auspices de U 
Société historique des provinces bat tique s de la Russie, est consacré aux 
statuts des corporations et métiers de Riga. Ces statuts ou Schrâgen 
sont conservés en assez grand nombre depuis le xiv a siècle. Les métiers 
auxquels ils se rapportent sont ceux des boulangers, des barbiers, des 
porteurs de bière, des tonneliers, des brasseurs, des cordonniers, des 
pêcheurs, des voituriers^ des tanneurs, des vitriers, des orfèvres, des 
ce i nlurîers, des espadeurs, des fi leurs de chanvre, des chapeliers, des 
forgerons, des bouchers, des merciers, des pelletiers, des tondeurs de 
drap, des tisserands et des apprêteurs de lin, des maçons, des selliers, 
des serruriers^ des tailleurs, des ciseleurs, des cordonniers, des menui- 
ssers- Les éditeurs Ont inséré en outre dans leur collection les règlements 
de diverses gildes de la ville qui n étaient à Riga que des corporations 
religieuses et charitables, sans attributions économiques. L'organisation 
de l'industrie présente naturellement à Riga les mêmes caractères que 
dans les villes de la Hanse. Les AmtsroUen de Lubeck ou de Hambourg 
ont servi de modèles aux Schrâgen. Jusqu'au xv* siècle, les artisans 
d'origine allemande furent seuls admis dans les métiers, A partir de 
cette da;e on commença à y recevoir aussi des undeutsthe. Certaines 
corporations finirent par se dédoubler : il y eut un métier pour les 
Allemands et un autre pour les non Allemands. 

Une préface très détaillée contient d'intéressants renseignements sur 
l'industrie de Riga, et expose en détail rhittoire des métiers et des 


1- M* Z. lii tantôt l'abréviAtion Se pu Scmusîs, txniùi : Senwmt. l)e même h 
est rendu toit par suit par Aac. P. 4 «4 ligne 34, il faut ajouter, cenformcmeni 
aü tdenuftcrit> le Timi dictt après fontfame t et itâi* ligne 3 o, -Sejicuïm iprfct Jtfrjr- 
dictianem . 
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pi t J es depuis leur formation au *m e siècle jusqu'à leur abolition au *•**■ 
Bien que dans scs grandes lignes cette histoire ne diffère pas de celle 
des corporations d'artisans dans les autres villes allemandes, elle ne 
laisse pas pourtant de présenter une foule de particularités instructives. 

Le texte des Schragêit, tous rédigés en langue allemande, a été établi 
d’après les règles adoptées pour les publications du Hansischer Gcs - 
chic htï verein, Un glossaire et une table des noms propres terminent le 
volume. .J « 


Commandât Toutée. Dahomè, Niger, Touareg. Notes et récits de voyage, 
pari», Armand Colin et Cic, 1897. «i-îto p. avec carte. 

Parti en décembre 1894 de Kotonou, le commandant Tnutée attei- 
gu ait, le 1 3 février 1890, la rive droite du Niger, à l'embouchure de la 
Mou rsa, en face de Üadjibo,eiy Fondait le poste d’Arenberg. Il avait 
accompli une exploration « non pas prestigieuse, mais honorable », 
selon son propre dire» et à coup sur singulièrement féconde. Il ne 
convient pas, dans cette /tevue, de sc livrer & un examen ci itique des 
résultats obtenus ; il suffira de les énoncer brièvement : reconnaissance 
de l'arriére pays dahoméen, établissement du protectorat français sur 
les Étals qui gardent les avenues du Niger — M» T. se montre assez 
sceptique sur cet article (p. vin et suiv.), — réhabilitation du tronçon 
de la vallée nigérienne, en amont de Sai, région que les Anglais nous 
avaient gracieusement abandonnée comme « terre légère » et désolée, 
et que le commandant salue comme une petite et au besoin comme une 
grande Égypte 1 : enfin et surtout notions neuves et probantes sur 
l'hydrologie, partant sur la navigabilité du Niger. 

Ce problème de la navigabilité du Niger intéresse les diplomates 
autant que les géographes. L’Angleterre affirmait, à la Conférence de 
Berlin de 1886, que des chutes de Haussa jusqu'à Bourroum, la voie 
fluviale, sur plus de 1800 kilomètres, était impraticable; qu'en vertu de 
cette solution de continuité, le Niger était composé de deux branches 
indépendantes, dont l’une devait être dévolue à la France, la seconde a 
la Grande-Bretagne. Outre que la thèse est contraire au droit public 
international, elle est contraire à la réalité : le commandant l. a pro¬ 
mené ses pirogues dans le bassin réputé officielIcment inacccssi ' c, Le 
n'est pas la seule revanche qu’il prenne sur les prétentions anglais1 * 
il a remis au point les droits de la Compagnie du Niger sur la wllce 
moyenne, et portraituré fort joliment les soi disant plénipotentiaires de 
cctie Compagnie, « jeunes calicots qui débitent leurs marchandises 

t Bar* avait m signio ta fertilité de « dirtrict, «.ai* qui. «lo« lui, e»t d*uae 
f.ibtSL. U eit vrai U. Toü.ée conteste ( P . *87) Sa ndél.lé de la description 

de Birtb* 
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derrière les comptoirs >, ou nègres burlesques, tels que le désormais 
légendaire Ry ro n ■ M aca u lu y, 

Mais ce volume n esc pas un recueil de documents. C'est un livre, au 
sens littéraire du mot, La conquête du Soudan a suscité parmi nos 
officiers non seulement des chefs et des administrateurs remarquables, 
mais une pléiade d'écrivains, dont l'œuvre forme aujourd'hui déjà 
tomme une épopée. Le ton du récit de M. T. n'est sans doute pas épique, 
il se distingue par un tour humoristique, parfois même (p. i55, r58), 
d une gaîté un peu grosse. Ce ton pénèire même les rapports au mi¬ 
nistre, qui n’ont rien du compassé administratif et sont rédigés sous 
I impression du moment; les hauts fonctionnaires du ministère des 
colonies s ils ont Ju ces rapports — ont dû s'instruire en s’amusant. 

Car, avec son expérience des choses africaines, J'au leur émet, sur 
I avenir et l’aménagement des territoires qu’il a visités, des opinions 
motivées sans réticence ; il dénonce l’attristante et grotesque physio¬ 
nomie de nos établissements du littoral, où blancs et noirs sont en proie 
à cequ il appelle la folie de la côte; U montre le parti à tirer du noir de 
I intérieur, dont il vante les vertus publiques et même privées; et pour 
1 organisation des colonies, il condamne les tentatives isolées, voire les 
entreprises des sociétés anonymes, il na foi que dans l’œuvre des com¬ 
pagnies brevetées ou privilégiées, sans droits régaliens toutefois : ce qui 
laisse la question ouverte de savoir à qui incomberont la police et la 
justice. Son témoignage devra être invoqué cependant, le jour où les 
colonies françaises recevront un statut rationnel, sinon définitif, 

Bertrand Auekbvch. 


bulletin 


— Les découvertes archéologiqucs se succèdent en Grèce. M. Karvadiss vient de 
filer, g™« à Une inscription, la date de la construction du temple de la Victoire 
Aptère. M. Phi lia» a découvert près de la Cadmée à Th êtes de nouvelles tombes 
souterraines de l'époque dite mycénienne. M. DttgllBl démontre que le tombeau 
de Tiiémiitoele est, non pas où on le croyait, mais dans un mire endroit du Pirée, 
près du K.îvo-Kratari, Et voici que M. SvoronDj, te directeur du tfuiee numisma¬ 
tique d Arhenes, dam trois commun! cal ions successives a l'Institut archéologique ille- 
mand d'Athènes, émet une nouvelle théorie de la plus haute importance qui éclaircit 
en meme temps ( a question des Jetons ou billets d’entrée du théâtre de Dionysos {les 
“’ hi * w1re >béitre lui-même comme bâtiment et l'histoire de le constitu¬ 
tion politique d'Athènes. Il y a remarqué que les jetons trouvés en grand nombre 
portent des lettres Je l’alphabet et que plusieurs de ces lettres se retrouvent sur 
diverses divisions des du théâtre. Par une suite de rapprochement* 

ngémeui, 11 arrive i conclure que des trots grandes divisions du théâtre, la princi- 
F *, -elle qui est plus basse et rapprochée de l'orchestre, servait surtout sus assorti- 
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blé« du peuple, aux £*e*na&t. Ceïîe partie «1 lLî en treize «priSi*. De tel mpr î 3 ** 
cinq À droite ci cinq à gauche étalent assignéei aux dix tribus .^n' du démos, 
selon La constitution de Clisthènes. Troi* du centre émeut Léser vues à La =rf»*- 
\j a CVlï lit que prenaient place les cinq cenlft pta&*vr*t t les eankossadeurt, Ici 
èpkebés et les xr.fjfU, De sorte que sur chaque «tpWr avalent place les «fois f ritiyt de 
chaque tribu fl O X l = 1 q îriltÿs en ïQUtj. Ces mêmes étaient divisées en 

irais zones, horizonlaïemem ; chaque cône comprenait une d« trois divhiûns d^vks 
la mime ; constitution de Clisthènes [Aristote,'A^v. 3 1 lp* 3 ü Kenyan h Dt 

cesse manière, on avait ensemble, perpendiculairement, Les tritiys de la même tribu, 
et horizontalement les ïriitys de h même division, dix en ïûue. Le» lettres Je I alpha¬ 
bet désignaient la place Je chaque tribu. Lorsque le théâtre *cr«-aii aux spectacles, 
alors toute cetLc grande division servait comme spa i*p«'a* la seconde étau réservée 
aux spectateurs, et la summd cavta, comme â Rome, aux femmes. Il ÉSt impossible 
Je donner à cette note plus de détails et plus d étendue. Le travail de M* Svoronot 
sera prochainement publié avec le plan du théâtre dan» le Journal international de 
rurchëùiùgU numismatique, qui paraîtra sous peu A Athènes, sous la direction de 
M SvoronûSp et comprendra des travaux de savants français, anglais, allemands et 
italiens dans leurs langues respectives. Nous avons hâte d*a jouter que la théorie de 
M, Svoronos a eu L'approbation de M. DcerpklJ dont la compétence en ces maiièrea 
esi bien connue. — Ss. 

— La malheureuse guerre gréco-turque « donné naissance à plusieurs travaux his¬ 

toriques [ant à l'étranger qu T en Grèce, Parmi ces derniers, nous «ï g niions te premier 
volume d T une ’lvro^a tsv *Ei)irça*ra-ja*u«E par M. Spti-tQïUfrûÊj'LOS Ile second 

volume sera publié prochainement) et d'une histoire portant le même titre (eu deux 
volumes illustrés! pitfftl» ïüo*okqk>ülos p — â> 

— Nous signalons encore aux lecteurs de la Revu* critique le Aifufr *EXUvvr^~ 
Ixxèv.dc M. Angeles VLACHOSp paru fl y S quelques mois. Ce n p est pas seulement Le 
dictionnaire le pEus complet fi,000 pagesj rvéogrec-franfais, mais aussi te plus com¬ 
plet dictionnaire néo-grec en général, — S. 

— M. P. Soessosxade, professeur h T Université dé Poitiers, a fait paraître dans 3 e 
Bulletin de la Société des Antiquaires de VQuest et a publié i part (Poitiers, 1897, 
In-H-, 16 pagesi un article intitulé : La Police bikji idéale à Poitiers au xvu" ivécff. 
C7 èsï une esquisse rapide, mais intéressante et avec quelques détails pittoresques (à 
signaler l'expression de » caïmans >, appliquée alors aux lazaroni dé fendroît* et cdlc 
de * chittccoquins n aux agents de la vûrcld], de l'organisation municipale de La 
cLiê poitevine^ sous Les règnes de Henri IV, de Louis XIII et de Louis XIV, jusqu’au 
jour (tGgç) où l'institution d'un Jîçniufiint criminel et de police, agent direct du roi, 
ne laissa à Poitiers que quelques vestiges d'autonomie locale. L'auteur s passé en 
revue l'organisation du corps de ville* les services de la voirie, la police des subsis¬ 
tances, la police des Corporations, La compétence de la cour criminelle de La mai rie. 
etc. Il a dessiné ce tableau en se servant des régi sues des délibérations municipales 
ci des archives de réchevinage; mais il n'a donne aucun renvoi aux documents ni 
aucune citation de textes. — G. L.-G. 

—M. Samuel le savant éditeur des ducu ment* relatifs * la fam il Se des Blagay 

(cf. Revue* *807, n’ 3i)i vient de publier un nouveau volume qui forme 3 c tome XXIX 
des DiflùmatariA publiés dans Ici A/ûFfKUEeFrLi Jfwtigariae historien C'est le pre¬ 
mier volume de la Correspondance du héros de SzigcEvâr ftidit* Znoyï, [mmanaïisé 
par le beau drame de Koemür (Ziuj/f J/îMoi. a sjigetvari bas étetéri voua rfrofo 
Lti/tUkéi Okiraiok, tome 1 **, Correspondance ( 535 -lSG*. - Budapest, Acidémie, 
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tflgS, klv^Sq p ) L Le nombre des lettre* en de quatre cent cinquante-trois; les plus 
iniBireisainea sont telles que Zrinyi, en qualité rte t-an Je Croatie, écrivit bu palatin 
N,tdasdy- On y entend l'écho .le La détresse causés par la marche victorieuse Je Soli¬ 
man qui* après avoir conquis 3 e pays entre la Dr ave Cl la Savf n sYvinçiit toujours, 
t.e roi, MaximiLien [1364-1376), aimast mieux acheter ta paiï que de combattre. 
^SltN le sultan avait garde rancune :i Zrinyïi cause du meurtre de Ka^rianer,' il voulut 
d'abord k châtier. Zrinyi s'éiait retranché dans le forteresse de Sziget. Cul de l.t 
qu'il adressa ses appels désespérés ; mass Ïl n'obtinl pas de secours et il péril Le 
g septembre i 566 - IL fut vivement attaqué, apres sa mort, par L'historien Forgach ; 
car il semble que le ban, d'origine croate, n'était pas trop délicat dans le cho:i de 
ses moyens, amt pour se débarrasser de ses ennemis personnels, soit pour augmenter 
son patrimoine. Le Légat de Venise, dans sa relation sur la Dicte de Presbourg ( t sü"! 
dit mime que s^uîe, is mon héroïque b fait taire les pEamit* que nombre de gens 
auraient pu porter contre ses héritiers, Mais, somme toute, ce fut un grand patriote, 
■imantla Hongrie qui devint SOIS pays d’option et piéebaisl COutsHUelleiuent La guerre 
satmc contre les Turcs, comme tit p un siècle plus tard, son arrière-neveu, iïtdaa 
Zrinyi, également ban de Croatie et grand poète épique qui â chanté dans sa Zri- 
nyiade [Ohiidio Sfigetiana) La fin glorieuse Je son ancêtre, — L« lettres publiées 
par M. liarabas, sont eu grande partie eu latin, mais il s’en ïiouvc également en 
hongrois* en allemand et en croate. L'Indu sera ajouté au tome IL — J. K. 

~ M, Florian Mattas dan* sa brochure intitulée : Courûmes païennes che; Ut 
Hart g J-ÜJ j ' Fogany s^ùkasùk œsemhtél, Budapest, Académie, s h pages i ? relève quel¬ 
ques opinions erronées qui se sont glissées dans L'explication des documents hisse- 
Hques Ainsi on parLe souvent du pacte de sang par lequel Al moi fut reconnu chef 
des sept tribu 1 magyares. Ces pactes, dît M. Matyu» étaient on vigueur en Europe, 
ch tz Les Scythes et les Danois, en Asie, che^ les Lydiens, les Arméniens, les Mèdes. 
elles Arabes* mats aucun de ces peuples ne versait le sang pour confirmer l'élection 
J’un chef. Il e*t donc très probubLe que cet acïc, mentionné uniquement par VA*o- 
Ff>-Ftte du roi Bêla el ignoré des autres chroniqueurs, est sujet à caution. — De même* 
il eatirès probable que les anciens Magyar!, même par vengeance, n L oni jamais bu 
du sang, comme le ferait supposer le nom donné à un chef hongrois : Fé-JuJcf» 
fBuLcsu* buveur de sang). Une locution souvent employée et qu'on trouve encore 
dsns une chronique qui relate la victoire des Hongrois sur les Allemands en i 35 l 
la Eni enini praeCeptürn UngBria ne iliquem eomm tapèrent, Scd Mtirtù pocuh 
cunetos Teutonkos inebriarent w) a pu donner naissance â cotte légende. — Le siert- 
fke du cheval était en usage chez h s Magyars comme chCÊ les Scythes, mils l’AptO- 
nyme ne sait plus extetement si la victime était brûlée complètement ou si Von man¬ 
geait de sa chair. — A la hn de sus recherches M. Maiyas relève quelques bévues 
commises par ks chanoines Thomas et Roger auxquels nous devons une relation 
contemporaine de Provision des Mo Llgoll, — J. K. 

— M. Étienne Hïuebüi publie, datai lei M émoi ru île l'Académie hongrnise. le 
suite de ses études sur le grand humaniste hongrois, Janus Pan tnoni us- L’auieur se 
propose de réunir dms un Corpus Les poésies Latines des écrivains magyars du svr 
et du 1 vi 1 ■ siècles. Les oeuvres de Janus Fannonius, $ch«aeui. Cubain bambucus, 
Gabelmann, Th or i. Sommer,, ikrzaeitli, UncLus. Cxkgiui, Le bel, eic., Sont r en eLÎet, 
disséminées il a ns des brochures difficilement accessibles et même l'édition de Janus 
Faononius, faite par Tdekî en ï 7 *M« «raït « revoir. Le panégyrique dont M, Hcgc- 
Jiiit'LKiupi* dan* ce mémoire, s’intitule : Pmegyricus ad Jacùbum Anlovium Afer- 
eellum Fçüeiuptt et contient avec U préface. iqra hexamètres 1 DUsértçk Jacobut 
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Antoniuï Marcellutra, Irtü Jârtus Pannonius. Budapest, 1897, 115 pige»). M. H. 
cmdie d'abord les événements historiques qui ont donné naissance a ce poème oit 
le jeune Hongrois, clive brillant Je Guarino.a chanté les exploit* des Ven Lient dicta 
Ici langues luîtes (14.3.6—145 ai qui la eurent à soutenir, d'abord contre Marie «Phi¬ 
lippe ViscontL puis conlre les Sforza et Milan, Antonio Marcello H ait sénateur de 
Venise l U a sauvé Vérone* conquis Ravenne. maïs Ici historiens laissent coïte phy-* 
Bionomie intéressante dans l'ombre, Janus Pannonluï voit dans son héros. non ssu- 
\ tW n% le noble patricien, mais b représentant de Tantique grandeur romaine dont 
Venise se considérait comme héritière. Le panégyrique montre l'influence de Fier 
Candide Dccembfîo r mai* Janus a puité également dans Poggfc — Apres avoir 
caractérise la poésie épique de Janus Pannonius qui, malgré Ta beauté de la forme, 
montre trop d'emphase» trop d'exagération et peu Je sens pour la. vérité historique, 
M. Hegedcss donne une indue lion très réussie en hexamètre» de ce panégyrique, 
un des plus beaux poèmes de L'humaniste hongrois. — J. K, 

_ Lç SK 1 volume des Mémoires archéologiques {Arçkmiogïaï Koç{tcminy*k, 
Budapest, 1897- In-folio, ido pages, avec de nombreuses illustrations dam le texte), 
édiiés par l'Académie hongroise pour l’étude des monuments nationaux, contient le* 
cinq mémoires suivent : 1“ Joseph Mehalik : Us trouvantes néolithiques de Bot- 
dagkœ Vàrûlja, dans le combat d'Àbiuj-Torna. L'auteur retrace d'abord la topo¬ 
graphie des fouilles et donne la description des objets trouvés, accompagnés de 
nombreuses il lustra si on s. — i L Bodog Mllleke» ; Antiquités préhistorique* de Yer- 
seç% ci de Yfflïw 1* On a découvert, s Vtrsecz, une nécropole d'ou Ton a tiré une 
grande quantité d*nrne* funéraires dont plusieurs en très bon état* et à Vaitims 
(de 1B94 à 1896.1 outre des urnes, de nombreux ustensiles dont les reproductions 
danneni une idée de l'importance des fouilles- — 3 + Gabriel Trlot^s, ï épigraphiste 
du Sud de la Hongrie, après avoir publié un instructif travail sur la Table de Domi- 
lien que la régularisai ion du Bas-Danube et les travaux exécutés tua Porte* de Fer 
ont rendue accessible, détermine d'après celle inscription rendrait exact de Ta station 
Ad Scrofuïas meni ion née dans la Table de Fcutinger- Selon M. Tcglaa, ce nom 
désigne rende oit dangereux, plein d'écueils qui se trouve près de Üreben, entre les 
bancs de sable de Vrâny et d'Ursa. L'opinion des savants qui avalent désigné Forée 
comme étant Fin rien Scrofhlu est donc en onde, — 4 ' Pierre Gnu zi ' Description 
de Yancitn au Jri et de quelques sculptures de la cathédrale de Pèes (Quinqucccte- 
siae) un de* plus anciens monuments de l’art roman en Hongrie. S* Le même ; 
Les ruines du Monastère de SL Egidius à SomOgyHr, Ce monastère fondé par 
St* Ladislas de la Maison des Arpad, en. 1091, intéresse vivement ^histoire ecclé¬ 
siastique dç France, Le roi hongrois- avait,. en cffcl. fondé et richement doté ce 
monastère de Bénédictins et l 'avait subordonné Entièrement a la maison mère ée 
Saint-Gilles aux bords du Rbdnc, non loin de Nîmes, un Jes endroits de pèlerinage 
Ies plus célèbres de l'Europe occidentale, Il fut stipulé, que non seulement les pre¬ 
miers moine* qui dirigeraient ce monastère seraient d« Français-, mais qu il 
serait Je même de* novices. Ët «IW règle fut observée pendant des siècle*. Citait 
donc une véritable colonie française Fftrmi le* Hongrois encore inculte*, L'opinion 
de Büdïnser qui attribue à ces moines lettrés une grande influence i la chancellerie 
de* Arpad, est donc très probable, quoi qu'en dise M* Urvi^, Le monastère a di*^ 
paru. Ucndroit oû se trouvent se* ruines appartient au comte Sjéchenyi qui 1 per* 
mis A M. Gerccit de faire des fouille** Ce savant a pu déterminer remplacement ci 
a trouvé plusieurs sculpture* dans lesquelle* on ne peut reconu 11 ïr* une influence 
directe de la sculpture fiançai**. — J* K- 
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— M. Bêla Lauii vient de donner une tra due Lion Allemande de ks éluder hon¬ 
groises sut le conte de Foriunatus ; Ueber das Fotttmalùs-MatrthtH il.ciprig h 
Fock, 1897-1 3 q. p.) où il expose de nouveau ce sujet ai souvent traité. IL nous 
raconte la Légende, discute l'opinion des U■ lièrent? commentateurs Suf son origine 
et tuante Ee premier Volksbuch qui en a été Fait en Allemagne* Puis il nous 
montre Fortunatus dans la chanson populaire, chez; Hans Sachs, Thomas Decker, 
les comédiens anglais cl Caldcron. &L LiHT t qui 1 étudié le manuscrit dç CasseI 
ivmt HarmSn analyse ensuite la pièce contenue J An* ce ifliauitHitt finalement Les 
adaptations du conte par Tieck, LiauernFeld, U U And. Collin et Chamisso. C'est un 
travail consciencieux, fait d'après la méthode scientifique quoiqu'il n'aboutisse a 
Aucun résultat appréciable. — T. K. 

— M. Natalï$ de Sanctls vient de publier sur Lu firlLl dniorüSü. Jt' 

{Su gji jyotU ,Ta! l r m o h j fëgîî r jn-5, 04 p.; une curieuse élude, qui se recommandé par 
Tétcnduc et la sùrciédes informations, aussi bien que par la finesse des aperçus ci le 
ta Le ni de Le * position. La Rcvut aura sans doute à revenir sur ce beau travail ; [e me 
borne tutsi k l'annoncer - t tout ce que fAjouterai, c'est que parmi ce qui en fait 
finie- él. il Faut mettra au premier rang les rapprochements, il peine soupçonnés, que 
l'auteur a établis entre Je nombreux vers de Michel Auge lei passages d'écrivain! plus 
anciens dont A s h «| inspiré- — Gh, L 
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Séance du 4 février 1898. 

M. BcrlâUX. tnden membre lie l'École française de Rome, lit une note sur le bras 
reliquaire offert au Musée du Louyle par M B| Spüiur en tSqi. Cette pièce d'ort’e- 
vrene contenait .d'après l'i ose ri ^ti-u^ qu'elle porte, une relique de saint LgqulT Anjou, 
le fils de Charles II, rot de Sicile. qui abandonna Je trô^o pour prendre l'habit de 
saint François CE mourut, en fxqfi. évêque de Toulouse. M. Lier!Au 1 éiablil, à L'aide 
des armoiries et d'un texte retrouvé par lui Aux archive* Angevine* de Naples, que 
Ce reliquaire, donné a U COUVent castillan de Mcdina d-el Campo par la reine Léomtr, 
vers 141®. a été exécuté en ilSy. par ordre du TDi HobeCï d'Anjou, le propre frère de 
saint Louis de Toulouse. 

M 3 Somalie présent une série J a qiiAre Lle-s et de dessins exécutés pur M. Chesuay, 
architecte, pour l'Ecole Française d'Athènes Sauf la reproduction d'un vase grec, 
toute la collection se rapporte à farchilecture et à la peinture byzantines c| pUii 
élu l Cernent encore k diverses église* du Péloponnèse daLHH. des Ki* et III* siècles et 
stiuéea dans l« provinces lT A rgohdc. de Laconie ei de Meudlùe, — M. Ho moite 
fait connaître, a cette occasion, le progianime des rtcherches byzaruines dojn l'Ecole 
française t préparé le plan- Far dus monographie! consacrées aux antiquités d'une 
région o Li à dt-s œuvre* d'une même cilégorie. Jt Cornus des monumefila b} CAD lins 
d'architecture, de sculpture, de peinture et de mosaïque se formera peu i peu, On 
A commencé par L'ALItqsie et Le Péloponnèse. dont MM. Millet et Laurent ont depuis 
q u sire ans poursuivi TcXp O ration, assistés de MM. Eglise a elle et CheSnay. architectes. 
— En même temps, l'Ecole d'Athènes prépare le recueil des inscriptions b) za n t i nea, 
qui devra contenir tous les IcxIls chrétien S p depui* la pâli Je l'Eglise jusqu'au 
xv 4 siècle et les reproduire en facsimilé 

M. Lougnon donne lecture d'uuC lellre de M. Ch. Sellier, annonçant 1* découverte 
de huit pierre* munies d'inScripû-oos, provenant de la p.utie du mur gallo-iQttiain 
récemment rencontre i U pointe orientale de la Cité, Ces ttiicrlpiioo* sont analogue! 
à celle! déjà trouvées dans 3ç myr découvert au Pat vis Notre-Dame en 1847. et 
dans les gradin* des ifCrtcS Je la lue Mange, en 1H70- — L'Académie charge 
JlM- Héron Je Villefhssc et Cigdat d'examiner ces inscriplions et de demander, Tiï 
*y a heu. leur depot au Musée Carnavalet. 

L'Académie le Forme en comité secret* .Léon Douez* 

f> : Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lt Pay, imprimerie R. Mirctumu, boulevard Cjrnôl, i] 
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Fuuêhitr . Catalogue deB pesntujes ncpAkïscs d nbéiiiats dti la cû Liée 11 □ n Hodgson. 
Pav»lipcIp Lu buisd-Jliiame- — £kkLB£iHEB t IiluiJcs de plntolùgiç ara bu. — Wâüs- 
zewsw, Pierre le Grand* — T^almaïb. Gœctw ci l'antiquité ckasiqise. — Bulic- 
tîn : H.\WHisiE> L'aLlerragc liçCBbQS, Evg- Duv*l. La préparation de* Ordonnances 
du 1007 ti 1670 e! Gu ilia u me Je Lamoignon. — Académie dt$ 1 nsa i puons-. 


Catalogua dès p cio turcs Népalaises et Tibétaines de la collectine do 
B. H. Hodgson à La Bibliothèque de Itzmtitat de France, pat M. A. 
Fouché a. C- Kit ncLaïiîck. Pari b. 1^97. 34 p. 111-4. 

Parmi les libéralités dont les corps savants, de l'Europe ont été l'objet 
de la pari de 1 1 odgson, la coElection longtemps négligée des peintures 
bouddliiquesque possède la Bibliothèque de llnsiicut mente L'attention: 
le catalogue * entrai; des mémoires présentés par divers savants à 
L'Académie des Inscriptions çE IkH es-Lettres ij qui vient de paraître,, 
est p si je ne me trompe, la première publication qui vy rapporte. 

Cette collection se compose de vingt-quatre pièces qui portent presque 
toutes des indications en même temps que des numéros se référant A des 
notices qui accompagna km [‘envoi* — toutes mentions destinées à laire 
connaïue le sujet traité dans chacune d éliés. Sut ces peintures, dit 
sont du Népal, quatone du Tibet. M- Faucher nous donne une des¬ 
cription* [e ne dirai pas minutieuse, mais suffisamment complète, de 
chacune de ces vingt quatre pièces* généralement modernes*selon toutes 
les probabilités, mats dont plusieurs peuvent être assez anciennes et 
surtout reproduire des thèmes de création ancienne. 

Népal* — Le iV" c représente les différents épisodes de la vie de Çà- 
kyamuni, le n n a Viçvarüpa, personnage à 38 têtes qui %ure FAdi* 
buddha : le n q 3 un grand nombre de divinités dont le personnage 
central est Çamvara à 4 faces. - Le n û 4 se rapporte à Avalokiteçvara, 
à t s têtes et tooo bras [on n'a pu lui en donner que 66 )- Le n* 5 repré¬ 
sente les principaux épisodes du SviLyumhhü-purânâ, le n° 6 une pro¬ 
cession en l’honneur de iMatsyeodrs (prince des poisson*] fc un des 
principaux objets d'adoration au Népal, volontiers identifié avec Avalo- 
kiteçvaia. Le n* 7 représente Manjucri entouré de 230 personnages 
divins. Le n^S, assez obscur, se rapporte à Vasurndhara, qui a un visage 
d or et û bras* Le ir 9 est consacré à Avalokiteçvara debout sur un lotus 
Nouvelle ^ric XLV lü 
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et donnant naissance à tous les dieux par des filets qui sortent de toutes 
les parties de son corps. Le n“ to reproduit le même sujet que le n“ 8- 
Tibet — Les peintures provenant du Tibet n'otu pins ] î ntêrëi qu'elles 
auraient eu avant la publication du « Panthéon du Tehangicha Hu- 
tuktu ». Les noms écrits auprès de chaque personnage, comme dans ks 
iUu si rations des livres chinois bouddhiques, facilitent l'explication des 
scènes représentées* Le n* i parait être la glorification d Avalokiteçvara 
(le Tibet y est dénommé Kamboja}, le n* 2 celle de Tara. le n a 3 celle de 
Çàkyatmmi. Le héros des quatre n” 5 est Padma-Sambhava, qui orga¬ 
nisa le Bouddhisme au Tibet; il reparaît au n" 6. mais comme person¬ 
nage secondaire, Amhàbba étant le principal. Le n“ 7 paraît être la 
glorification du Corps Jamaïque. Les n" 8 et 9 représentent 1 un le roi 
de la mort Yamaràjâ et le monde infernal. 1 autre Le paradis d'Amiiâbha. 
Sukhavatî. le séjour du bonheur. Le n* 10. presque effacé et reproduit 
en dessin dans le 11' tû bis, montre, dans sa partie supérieure, les plus 
hautes sommités du Bouddhisme, et dans sa partie inférieure, les 
démons d 1 1 enfer dansant ei torturant, 

M. Foucherne pouvait naturellement pas décrire par le menu ces 
diverses compositions, dont quelques unes surtout, comme on l’a vu 
par le peu que nous en avons dit, sont dune très grande complexité, 
Mais il nous en donne un aperçu très satisfaisant ; cl nous lui devons 
des remerciements pour le soin qu il a pris de nous faire connaître celte 
collection, dont l'existence même était presque ignorée 


Buddintno 1 er IWq Emilie Pa vouai (Manuel! Htspii). UJrico Hocpli, Mira nu, 

In-ni, p- 

Excellent résumé du Bouddhisme, faisant connaître au lecteur non 
seule mène la personne du Üuddka t — sa loi ou doctrine, * /ordre 
religieux qu'il a fondé, mais aussi révolution de la pensée religieuse et 
philosophique dans l'Inde jusqu'à l’éclosion du Bouddhisme, — sa des¬ 
tinée ultérieure dans l'Judc (il ne s agit que du Bouddhisme Indien , 
la composition et l'histoire du canon bouddhique — les commencements 
et le développement des éludes bouddhiques, — les diverses questions 
agitées par les savants qui s'y sont adonnés. 

Les soixante paragraphes dans lesquels se divise ce traité sont résumés 
en tête du volume, dans un index qui donne un aperçu de tout 1 ou¬ 
vrage. L'auteur, qui n'a pas de parti pris, expose avec impartialité Us 
diverses opinions qui se sont produites sur les points discutés; il ne :e 
déclare pas pour une école contre une autre, et ne cite jamais de terme* 
indiens sans donner à la fois la forme sanscrite et la forme pâlie. Res¬ 
serré comme il est dans d'étroites limites, il donne la liste des ouvrages 
où le lecteur pourra trouver de plus amples renseignements sur certai 
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nés questions. Mais il y en a déjà en abondance dans a et périt manuel > 
(mamiaietiof qui, sous la forme d'un * petit volume * {vo/umef (oj p est 
Je fruit d'n [î grand travail. 

Lk Fëer* 


Sgnrta GoLbzmth. A.Ohandiiinsrea sur a ra Ipisc b er. Philologie, première partie 

Lcidcp lirUl, i$gô,23 j pp. io-ti. 

Pour faire suite aux Afukammedamscke Studien (voir Revue critique, 
1&9î- T II, 3 jOj, M. Goldzibef commence une nouvelle série d’études sur 
les mœurs et les idées crabes. Les premières se rattachaient à l'histoire 
religieuse; celles-ci relèvent de k critique littéraire, maïs j'auteur y 
poursut le même but, par une méthode pardi U, Dans le trésor de k 
littérature arabe* il kit un choix dépressions, d'idées, de coutumes* de 
croyances; il en recherche les traces les pins anciennes ; il suit leur 
développement, note leurs transformations successives, s'attachant sur¬ 
tout à montrer dans quel sens l'islam a modifié le vieux fonds du 
paganisme arabe. 

Cette première partie des Àhhandlungen contient trois essais t d'impor¬ 
tance inégale : je les résumerai brièvement, sans prétention de critique. 

Le premier est k plus long et, peut-être, le plus remarquable, par 
l'originalité des vues. La rigueur des arguments et k portée philoso¬ 
phique. Il traite de l'origine d'un genre de poésie que les Arabes appel- 
lent hidjâ\ ou genre satirique. Pour les Arabes d'avant l'islam ial- 
djàhifiyjrQk), l'inspiration poétique découlait du pouvoir surnaturel des 
djinns. En dépit des théologiens, k croyance aux djînns p 4 leur influence 
sur les hommes, à leur rôle dans l'inspiration poétique, □ passé dans 
l'islam, avec d'autres restes de la culture païenne; mais elle a ê>é 
modifiée par la nouvelle religion. Mahomet* qui se prétendait inspiré 
par Gabriel, exprimait, sous l'influence d'idées juives et chrétiennes, la 
croyance à Lînspiralion des djinns. La théologie musulmane, plus 
sévère que Se prophète, combattit l'inspiration djlnnique et k poésie 
païenne comme une œuvre de Satnn a de L'esprit du mal (chjïtdn — 
ihfts, k diable). Or avant Pïslam, ce mot de diaUdn était synonyme de 
djinn; eï la langue arabe, s'inscrivant en faux contre les scrupules ihëo- 
logïquës p persiste à employer ce terme, dans un sens littéraire. Les 
pieux musulmans eux mêmes parlent sans arrière pensée du satan d'un 
poète, comme nous parlons de sa muse. Pour eux, Je satan n'inspire 
plus que l'artiste, Maïs pour l'arabe païen* 3 e poète n’éiaît pas un 
simple artiste. C'était un élu du peuple, destiné a un tôle social 
Cétatt Je chd'ir de la tribu, le sachant, l'oracle, le prophète. C'était 
lui qui fixait l'époque et k but des migrations, l'opportunité d une 
guerre. El était choisi, non pour son éloquence ou ses qualités person¬ 
nelles* mais comme représentant d'un pouvoir surnaturel; un djinn 
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Y inspirait < au vieux sens du mot latin, qui a suivi la même évolution. 

Cet état primitif de l’inspiration sc reflète dans un genre de poésie qui 
resta bien arabe jusqu’en plein islam : le genre satirique (AiiÿVT). A 
l’origine, le hidja’ n’est pas la satire du poète, mais la malédiction de 
l'oracle C’est one arme de guerre, d’autant plus redoutable que son 
effet est certain. En l’absence de la victime, on profère la menace devant 
son image : c'est un véritable envoûtement. Celte conception appar¬ 
tient au vieux fonds sémitique; on la retrouve, sous une forme très 
pure, dans l'histoire de Balaam et, plus tord, dans un épisode de la 
guerre des Asmonëens. La littérature arabe ne remonte pas aussi haut. 
Chez les plus viens poètes connus, le hidjà' n'est plus une incan¬ 
tation, c'est on poème satirique. Mais il renferme des résidus de la 
couche primitive ; certaines coutumes symboliques, dont le sens vrai 
sciait obscurci, se reflètent dans le costume traditionnel du poète sati¬ 
rique. Si Mahomet en a défendu l’usage, ce n'est pas par décence, comme 
k prétendirent plus tard les théologiens, mais pour effacer les traces 
du paganisme. Ainsi l'islam consacre l'évolution du terme arabe en 
ôtant au hidjà* tout caractère religieux ; mais l’idée antique persiste et sc 
transforme : l'incantation du châ’ir devient l'appel à Allah du'â’) ; c'est 
une des plus vieilles formes de la prière. Si l'appel n'est pas fondé, la 
vengeance retombe sur l'appelant : dernier vestige de la malédiction 
antique. 

Ces oracles cl ces prophètes s'exprimaient en prose rï triée [sadj'i . 
Nous n’en avons pas de preuve matérielle, faute de documents, mais 
divers indices le laissent entrevoir. Mahomet, qui se posait en prophète 
inspiré, exprime encore ses révélations en prose rtmëe. Elle persiste 
longtemps après lui dans les formules courantes de malédiction. C'est 
seulement vers le m* siècle de l’hégire qu'elle devient un genre d‘élo¬ 
quence religieuse, parce que les prédicateurs s’en servirent â Limitation 
du livre sacré. Mais l'argument le plus ingénieux de sa thèse, M, G. le 
trouve dans l'histoire du premier mètre poétique, du radja{. Ce mètre 
découle de la prose rimëc : le raJjaz n'est qu’une coordination ryth¬ 
mique du sadj‘. Or la satire emploie de préférence le métré radjax. 
Preuve indirecte que k hidjà’, dans son état primitif de prophétie ou 
d’oracle, employait la prose rimée, forme primitive du radjaz. 

Ce chapitre de critique littéraire s’achève par l’examen d'un terme 
de poésie, la qâfiymh- Pour les philologues arabes, ce terme désigne, 
dans un vers, le pied ou le mot qui porte la rime, et, par extension, 
tout le vers, voire le poème entier. Pour M. Goidzihtr, au contraire, ce 
dernier sens est le plus ancien; l'autre n’en est dérivé qu’aprês la tiza- 
tion des termes d’art poétique. En appuyant son opinion sur d'ingé¬ 
nieux exemples. M. G. montre que ta qàfiyah, comme le hidjà’, étau un 
genre satirique. On la compare & une arme dangereuse; elle se répand 
dans le monde entier et la victime qu'elle désigne ne peut sc soustmir 
à son effet. Ces caractères sont précisément ceux du bidjâ’. Ainsi la 
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qàtïvaheur un étal primiiif y nalo^uc à celui duhisifâ et l on tn retrouve 
la trace Jjhs le dialecte moderne en Syrie, oü bi-lâ qdfiyah signifie 
« soit dit sans mauvaise intention, sans blesser personne. * 

Le second essai a pour tilre : * La poésie antique et moderne jugée 
par les éthiques arabes, * G 'est un épisode de la Suuc entre I esprit clas¬ 
sique et l'esprit moderne. Dans les premiers siècles de Tssiam, les 
pactes de la djâbiliyyuh étaient seuls considérés comme classiques. On 
leur attribuait une double mission : en conservant la pureEë de la lan¬ 
gue, envahie par des éléments de plus en plus hétérogènes, ils rcfiéïaietu 
la vie antique, profondément modifiée par 1 islam et *es effets sociaux. 

A force d admirer la langue et les qualités chevaleresques de la vieille 
société arabe, on méconnut les icmps nouveaux et les nouveau! hom¬ 
mes. En vouant aux poètes classiques un culic Trop exclusif, les philo¬ 
logues, toujours pédants et soucieux de la (orme, déclarent à priori que 
lés poètes modernes ne peuvent égaler les anciens, pour la seule raison 
qu'ils sont modernes : ils doivent se contenter de Je* imiter. Ce préjugé 
arrache à un écrivain de grand talent un aveu significatif : pour répandre 
ses œuvres, il doit en attribuer la paternité à un écrivain classique. 

Chose curieuse, la théologie, ennemie naturelle des idées païennes, 
contribue à fortifier ce préjugé, par souci d'éducation morale. Pour 
améliorer les hommes, ne faut-il pas leur prêcher que tout va de mal en 
pis et que le premier âge était le plus beau? Cette anomalie trahit une 
crise dans la société musulmane, oü la race arabe, envahie par les élé¬ 
ments étrangers* cherchait à se ressaisir. Maïs la réaction se dessine peu 
â peu. L Islam, fondé sur une base plus large, plus vraiment humaine 
que \ a vieille société arabe, voit naître une école de poètes, dldsiorîens, 
d écrivains de tout genre, qui marchent à la conquête du paradis perdu 
de la littérature. Un souffle plus jeune brise le cadre suranné de Sa poésie 
du désert. Lès l'époque omayyade, des poètes de grand talent raillent, 
avec beaucoup d'esprit,, la ridicule imitation de la qaçîdali ci la peinture 
obligée de la vie nomade. Au tv* siècle de V 'hégire, la littérature moderne 
a définitivement conquis ses droits de cité. Lomme d habitude, cet Je 
réaction dépasse un peu le but et l'opinion met quelque temps à s arrê¬ 
ter entre les deux extrêmes ; ce fut surtout l'œuvre des critique* du 
v 1 siècle. 

Parmi les écrivains de talent et de bon sens qui réhabilitent lu littéra¬ 
ture contemporaine, il faut citer le poète ce critique DjàhiZi dont b plai¬ 
doirie s'élève à des vues générales. Tout en rendant jusiiee au paga¬ 
nisme arabe, il montre combien les grands hommes de l islam étaient 
moralement supérieurs aux héros de la djâhiliyyah. Il met en pratique, 
à son insu, cette maxime de l'Évangile, qu’on ne met pas de vin nou- 
veaii clan* de vieilles outres. En terminant cette'étude, M- b constate, 
non sans ironie, que l'imitation servile des formes anciennes a persisté 
jusque dans la littérature contemporaine. 

Le troisième essai traite d*un sujet plus sp&rta 1 et -c rapproche du 
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premier. M. G, fait I"histoire du mot ar^be $ûkirtnk + Ce terme, qui 
figure plusieurs fois dans le Coran, etê emprunté par Mahomet au 
judaïsme, mais le prophète n'en a pas compris le sens exact. La shekhiné 
juive c&l la présence de Dieu manifestée par des signes extérieurs. Dans 
\c Coran K Mahomet semble avoir voulu désigner, par saktnah^ soit un 
état moral subjectif, soit un objet concret Joui il n'avait pas une idée 
très ncite. L'exégèse musulmane* embarrassée par ces passages du livre 
sacré, rapprocha le moi sakinak de la racine arabe sakmm Y être nu 
repos. Des lors,, ce terme, naturalisé arabe, signifie couramment <* paix 
de ] J imc b repos, dignité, calme, équilibre moiaL » Maïs l'influence 
judiuque reparaît plus tard dans révolution du mor. La shekhinâ juive, 
c'e^t la présence divine- se manifestant par des nuages ou par un feu ; 
c'est aussi le Saint-Esprit* pariant par k bouche des prophètes. La 
sakinah arabe a souvent un sens analogue* notamment dans les tradi¬ 
tions musulmanes de couleur judaïque. Enfin, le mot arabe subit l'in¬ 
fluence des idées païennes. La croyance aux djinns* on Ta vu plus 
haut* ne fut pas abolie, mais seulement transformée par l'islam. M* G, 
montre, par une série de curieux exemples, qu'une partie des attributs 
conférés aux djinns fut transportée à Va sakînah. De là cuite idée 
bizarre qu'elle se manifeste sous lu forme d'un chai ou d'un tourbillon 
de vent. 

L'appareil scientifique est résumé dans lés notes. Les plus impôt- 
lan^s sont réunies, en appendice, â U fin de chaque essai ; an y trouve 
de curieux aperçus sur les croyances djinniques Un index termine le 
volume. M. G possède a fond les sources arabes et sémitiques. Sa vaste 
érudition lui fournit d^ingénïeux rapprochements p. 5o, symbole du 
soulier ches les Grecs; p. 5 h * symbole de 1 "index; p. 8o„ radja% = 
ktiîvi; p. i ib, djinn = amor, etc, y La langue n'est pas toujours 
facile et le texte* d'ailleurs très correct \ gagnerait à cire dépouillé de 
quelques citations* notamment des mots imprimés en caractères orien¬ 
taux au milieu des phrases, suivant une méthode trop répandue en Alle¬ 
magne. Les opinions de lauteur, toujours ingénieuses et souvent hardies, 
paraîtront parfois un peu subjectives : mais en pareille matière, la 
preuve objective est souvent difficile. De fait, on accepte presque par¬ 
tout, sans hésiter, les jugements de M. Goldziher, qui nous promène 
avec une rare aisance, dans ce vieux monde arabe dont U connaît tous 
les secrets. La première p-irtïc de son livre en appelle une seconde : espé¬ 
rons qu'elle paraîtra bientôt. 

Max van Br.Ror^i 


t.V idM, |. iS t T^mrîert ; p. ion. 1 iti : Gfsamraifieit; p. i3?, L 3 : mié cr 
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K. Pierra le Grand : t Éducation - yflom— - Vmnjr. 

il'apfês à ci dKtlIDCfU* nnüVMUï, avec un pertrt.! en hilicgrivurc. p*n». pion. 
Ï 897 . un Tut. gr, îû-K, 633 

Da«iî le dernier ouvrée que !e brillant biographe de l’impéralric- 
Catherine 1 1 , M. WaliïMivski, a consacré, cette fois, a l’eiude du fon¬ 
dateur de l’empire russe, Pierre le Grand, on constate le meme plan, 
les memes qualités ci, qu'on nous permette d’ajouter, tes memes defauts 

que dans ses précédents volumes. , 

| c nouvel ouvrage est divisé en trots parties, qui se subdivisent 
chacune en deux livres, ramifiés eux-mêmes en chapitres Embues 
dans un ordre méthodique, la somme des renseignement» fournis est 

énorme. M- W. a une lecture Immense et la liste des auteuis cites 
tiendrait à elle seule un gros chapitre, même un livre Les manuscrits 
utilisés sont plus rares et tiré, presque exclusivement des arch.ves des 
affaires étrangères de Paris et de La Haie; très P- ^ 

Russie. Enfin, te tou. est mis en ceuvre avec un style plem d éloquence 

61 MaLrTou plutôt à cause de tant de recherches érudites, l'impression 

qui ressort de Sa lecture de cet ouvrage, c’est que C 

une espèce de sauvage déséquilibré, à la fois puéril et sangumame comme 
un potentat africain, cruel et sensuel, ivrogne et liche ; et pourtant .1 
a fait cette rouvre étonnante : l’Empire rosse et sa civilisation 1 N y 
H-il pas la contradiction manifeste? M. W. l’explique par les com¬ 
plexités du caractère de son héros. On pourrait, je croîs, en découvrir 
une autre cause, dans l’abondance, précisément, des lectures de 
M WalisicwstL L’auicur recueille ses renseignements de toutes 
pans rapports diplomatiques, mémoires, histoires sérieuses ou col léc¬ 
hions d<mfl ; Ules sert, sans choix suffisant.au lecteur, qui éprouve 
une sorte de malade quand il se voit appelé à concilier tant de rapports 

disesrdants. , ^ » 

H arrive parfois à l'auteur qu'il renonce à prendre part, entre le* 

diverses leçons de «s lectures. H dit, par exemple, que la maîtresse 
d’Alexis, Euphrcsine, était petite, à moins quelle ne fût grande 
577 ); que, lors de la bataille de Pultava. Mazeppa avait cinquante- 
quatre ans, ou bien soixante ans, ou bien soixante-seize ans (p. ï 
parlant d une famille qui a joué un certain rôle dans les amours respei - 
ilves de Pierre et de Catherine, il l'appelle Mous, ou bien Monsi, ou 
Mu nsi, ou bien Moêns (p. * 6 ^, 1 ' pire était négociant 
qu'il ne fût orfèvre. Quant à Catherine, elle s appelait Troubatchof, 

ou Vassilevska, ou Mihaïtof (p. i? 1 - . . , ■ ■ ■ 

Lu partie la plus nette du volume, mais c est aussi la moins origi¬ 
nale est certainement la troisième, consacrée a/ Œuvre ; la seconde, 
l'Homme, prend l'a*p«[ d’an réquisitoire des defauts et des v.ces de 
Pierre le Grand.de sorte que l’on a P*™ à voir comment il a pu 
devenir un civilisateur et un conquéranti dans la première partie. 
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l'Education, pleine justice ne nom semble pas toujours rendue non 
plus aux premiers instituteurs du Tsar. 

Cette éducation, Pierre la rit, comme on sait, à celte Slohoda de 
Moscou où résidaient les officiers et les artisans venus d'Ocddent, 
Parmi eux, te Genevois Leforr ne devait pas tarder à remporter par 
scs mérites et par une faveur qui dura dix uns* de tricjû à sa mort, Il 
est vrai que Pierre n opêra ses grandes réformes qu'à partir dé i jqq 
ei que ce lut dans les années suivantes qu'il fonda Pétersbourg, vain¬ 
quit Charles XII, conquit les provinces bal tiques, créa les grandes 
institutions de l'Empire (sénat, synode, etc*) et qu'il se fit proclamer 
non plus tsar simplement, mais empereur, Toutefois, il est manifeste 
que ces réformes existent en germe dans la culture de la Sloboda et que 
Le fan a élé pour Pierre une sorte de chevalier d‘Occident, représentant 
d abord en Russie fedueation européenne, et chargé ensuite, lois delà 
grande ambassade, de représenter, en Europe, une Russie en voie de 
civili sa lion. 

k la suite des détracteurs de ce galant homme, M, W. le considère 
comme un aventurier, un viveur, un maître de menus plaisirs, n'ayant 
aucune idée de la guerre et d'importance nulle part, Toutefois, il ne nie 
pas qu'il n + ait été mis à la tête de lu roi ramé et de foffice des affaires 
ëirangêi es, ainsi que de la grande ambassade, et ü lui donne mérne le 
litre de grand amiral (p. 77.. qu’il n T eut pas. 

Général tout d'abord, mais amiral aussi, Lefort avait pou riant fait un 
apprentissage militairé. Je ne parle pas dç son service dans lu garnison 
de Marseille, où il sciait engagé comme cadet (M, W ne le dit pas), 
ni de sa présence dans l'armée hoJJanJaise Ion; des operations du grand 
Coude. Maïs enfin* sous le régné de Fédor, il avait concouru à la 
défense de K\tî r et, sous Su régence de Sophie, accompagné Galitsine en 
Crimée. Il avait bien 1 expérience du soldat et de, lu campagne de 
Russie, Quand Pierre prit le pouvoir, ce prince recourut ù lui pour 
dresser ses troupes et Lefort compie p;3rmi les premiers instructeurs 
de l armée tsaricnne. M * WjUüïewskî, qui s'en réfère au résumé que 
M. Vulliémin a lire de la biographie de Pusse] 1» ne connaît pas les 
lettres inédites du général, qui sont fort instructives. Elles donnent 
d’abord une tout autre idée de Pierre k Grand * Ckst k plus brave et 
k plus généreux monarque qui *e puisse voir, écrit Lefort. I) eu bku 
kit de sa personne, il a un esprit sans pareil et est très bon soldai. ■ 
Elles renseignent sur le souci que prend Lefon d'exercer ses régiments 
comme de diriger les affaires publiques. Il est vrai que les Européens, 
qui k voient à l'œuvre en Hollande ou en Russie, disent de lui : 
fi M* le Généra! a ]a manière de ne rien Lire, tant j l'égard des allants 
d Etat que pour les siennes propres, hormis que son maître n'y donne 
ks mains. * Mais ils ajoutent • qu'après les pi Inces souverains, il est 
assurément le plus grand seigneur qu'il y ail au monde, .. qu P d est dans 
de continuelles occupât ion 5 pour les alfa ires considérables 1 $on neveu 
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écrit : € À la vie que mon onde mène, il sent impossible qu il vive long - 
temps* » 11 mourut, en effet, à Page de quarante-trois ans, 

Ce fui bien lui dont la maison servie de palais à Pierre et estait un 
brillant organisateur de lèses: mais il n’y a pas là de quoi le rabaisser 
aux yeux de la postérité. L3 remplissait en quelque sorle un office sem¬ 
blable à celui des anciens grands maîtres de rHâiel ou du palais de* rois 
de France, qui n en étaient pas moins des ministres dEtai. Non pas 
assurément qu'il ail été un ministre dirigeant : Pierre nen eut pas. 
Mais il fui pour ce prince une sorte de maître de civilisation, un modèle 
sur lequel II voulait former son peupler* un mentor préehunt d exemple, 
a la fois conseiller apprécié et agent dévoué. Son successeur dans la 
laveur et les affaires fut Memchikof, qui lui fut peut-être supérieur 
comme politique et général, mais bien inférieur en valeur nrnrale* 
L'amitié d'un Lefort relève a nos yeux ce Pierre le Grand, si^ décrie* 
et, si nous ne souscrivons pas au mot de Voltaire : ■ San s ce Gencvoï s 
la Russie serait peut-être encore barbare », nous défendrons les mérites 
de Lefort eti rappelant simplement, comme M. W. le fait du reste* que 
e parti vieux russe, hostile aux ré I or me s de Pierre 3 e Grand fai sa ; 1 
passer l’empereur civilisateur pour le propre fils de Francis LeforL 
Gescritiques adressées ü l'œuvre de M, W. prouvent 1 intérêt qu die 
inspire et le cas que Ion en bit. L'étude de M. W. est poussée jusqu a 
l'infini détail (etcert même là U cause de sesdêFaüis;. Après lavoir 
lue, on peut se vanter de connaître à fond le grand régne ; et I on rend 
hommage à cette minutieuse enquête, conduite avec dextérité, exposée 
avec talent ci une grande richesse d’ap&rctts nouveaux et de unes 
remarques. M* WaHs^ewskt prouve que le fameux testament de Pierre 
nVit qu'une tegende; après M. de VogÜé, il soit nous faire partager 
son indignation dans le dramatique récit de la mort d Alexis, tué par 
le knout de son pèse* ciime atroce, que ne suffisent pus j atténuée Ses 
nécessités de la défense de la civilisation menacée 1 . 

De CbUjE- 


i , Ltf&rE s + »ppelait Frauçw et hop Francit |p* *9)1 le premier Je set «iK^rc*. 
vertu de Cnni û Genève au jm'aiede. s'appelait réellement l.eforl fen lalm r TC 
tus'. ■ il n'eSl pas sûr quM se rattache a une famille plus ancienne, les Ltfûrli ; 
k mmilIteSwn Uforl est bien U neveu du général p. ia«) - donne 

comme Artois de naiatn^ nkst-il pas Hollxadals d'origine fp- Gn)r - M****&> 
malgré son nom. en nr-n pas d'origine de Bavière mais P- ' a 4,3- 

Noms, applaudissons Jls deux mains à r«rtha^raphcfra>içaw* entonne a kprenan- 
da tien russe ; qu a M. Waliszew ski donne a s« personnes; juiqu a r««ni.p tla 
nous arrivaient déguisés « Pal le mamie; maïs, pour ki e,rtn fers, ■* Uui nre 

Tênmtnnau .. heu ütZimxrm*™' (P-7> : Daiàerff^ïicu île pahibère (P-SU 

BtrmtML au lieu de fitmfljrffi T et ; B* ^ au \M de 
fc i 44* * - Qu'esinze que le du ti ^ Ltr.V^^, t^P j:î3ïU Ï,üï: n «t alors 
P«'C que parka Montmorency de France, - P L U y^mrche Phil«cle est 

le et non k frère de Michel, k picmief Uamanor. - P. qk U j a autant d er- 
reufs que de mois dans «U* phra.e : k de ZWlc, tcf de la mai^rt 
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Dt Franz Teialm^ta Goethe iind daa klasaisch* Altçrttnim, Leipzrs, G. F^vk 

1S97, iti-S-p i$â pâ^es* 3 mk. 

L’ouï rage de M, Thalmayr e^t fait avec soin et recevra bon accueil. 
Là tâche que sYst donnée J auteur est très modeste ce très pénible à là 
foi* : l'originalité ne peut guère trouver place dans un recueil de 
témoignages^ et, d autre part, il n'est pas un sujet relatif à Goethe qui 
ne soit hérissé d’une bibliographie, capable de décourager les moins 
timides. La * 11 tic rature » de certaines questions finira par les rendre 
inabordables. Un a n notamment, étudié maintes fois, et par le menu, ce 
que GûËEhedoii â 1 antiquité classique. M * Th. s’est proposé de recueillir 
les résultats de ces enquêtes partielles, et son travail,qui est proprement 
un ouvmge de vulgarisation, ne sera pas sans utilité, lise sert, nous 
dit-il dans son avant-propos, de tout ce qui peut éclairer les rapports 
de Goethe avec l'antiquité gréco romaine, œuvres, jugements, lettres, 
entretiens p langue et style du poète lui-meme ; il y foini, pour 1 "histoire 
des idées de G net lie* Vérité et fiction f les diverses monographies, 
correspondances et couvres d^hîstoke littéraire. Rien n’est plus naturel ; 
mais on est un peu surpris quand M r Th, ajoute que, pour conserver 
* le ion de l'originalité vivante s, h s'est efforcé de reproduire aussi 
le*Euelkment que possible ks emprunts faits tant aux œuvres du poète 
qu’à, ses contemporains et aux historiens de la littérature* Le scrupule 
est très légitime en ce qui regarde les deux premières sources : on le 
comprend moins pour la troisième On regrette souvent que certains 
jugements de critiques ne soient pas modifiés* complétés au meme en 
partie réfutés ; en outre, le lecteur ne retrouve pas tout ce « déjà vu «s 
sur-s une certaine impatience : il se prend à regretter que l’auteur n’ait 
pus retenu de ces jugements littéraires le sens et non les termes, en 
gardant vis-à-vis d’eux son indépendance. Le malaise est d'au tant plus 
sensible que, M. Th. n’indiquant pas toujours ses sources, le lecteur 
s esterce de lui-mime au « petit jeu i des réminiscences. C'est ainsi que 
dans le chapitre relatif à Iphigénie* nous trouvons, h propos des idées 
d’amitié ce d'humanité, des pages entières empruntées â la dissertation 
deMorscb. Ailleurs* ce sam des jugements de Hetincr, de Lücke J etc... 
On voudrait pouvoir, quelquefois, se reporter à l’original et Ton se 
demande pourquoi M, Th. se montre si avare de références Aurait-il, 
d'ailleurs, indiqué constamment ses sources* que nous ne Teussions 
même pas tenu quitte. Ce qui manque, eu effet, à son livre, c'est une 
bibliographie un peu complète du sujet. Son élude est un bon « aperçu » 
de Ea question* mais elle ne peut prétendre l'épuiser ; c'est* en effet, 
une partie considérable de l'œuvre de Gœthe qui se trouve ainsi élu¬ 


de BnandetoMfrj?* ■ ppirstïnant au prince de Natratt. Zrtfè servait de p^trimqîne et 
Uç Féai-S^nce a un due Je MrWîSWtcki George*-Guillaume, Frère aîné du premier 
électeur de Hanovre, et mari d’Elê^nüre d r <J]breuse, ceue française protestante réfu- 
(?iée, de qui dçfcendcnï les ruiü de Prusse et de Grande* Bretagne. 



d'histoire m de littérature i il 

diée directement ou de biais, et Ion sait que ta * Goethe philologie », si 
violemment — et injustement — malmenée naguère par M. Braitmaier, 
ne cesse d'élever autour des œuvres du, grand poêle, de pieux monu¬ 
ments de ■ contributions > et d’études critiques. M Th- devait donc 
nous donner, à la suite de chaque chapitre, l'indication, des principaux 
ouvrages à consul 1er. Il eût ainsi fourni les moyens d'approfondir ce 
nu’j] n'étudie souvent qu'à la course, On pourrait en citer de nombreux 
exemptes. Dans les pages consacrées a l Episode J Hélène et a la ÏSmi 
classique de Walpurgis, il faut louer la clarté et le choix des citations 
(encore anonymes!); mais l'analyse et l'appréciation de ces parties du 
poème, où le bon Eckermann voyait « toute une antiquité », sont 
manifestement écourtées. Le sujet choisi par M. Th. demandait une 
étude plus complète de ces symboles, de ces Idées philosophiques 
enveloppées de mythologie, et de ce que l'on a quelquefois appelé * le 
romantisme de l'antiquité classique ». Par trop sommâmes aussi sont 
les lignes consacrées à la traduction des fragments du Phaethon d Euri¬ 
pide à la restitution de la pièce J182 31 eL aux réflexions qu'inspire au 
poète la chute du ftls d'Hélios (1^7 M. Th. termine sa trop courte 
notice en disant que cette tragédie * porte en soi certaines marques 
qui, à plusieurs reprises, U rapprochent de l'esprit moderne Sur ces 
« marques *, M. Th. ne s'explique pas davantage et nous intrigue sans 
nous renseigner. C’est en dire trop ou trop peu La critique moderne 
rend pleine justice à ces essais de Goiihe, relatifs à Phnethon. M. de 
WiLamowïtz, tout en constatant que le poète fut très mal servi par les 
philologues dont il prit les conseüs, admire sa restitution « constate qu il 
s’était engagé dans la bonne vole < en acheva»! la trame que l’on trouve 
ourdie dans les fragmenis>.Ce n’est pas la seule fois que Gcethc ait parle 
de la tragédie grecque avec une sûreté de jugement, une pénétration que 
montrent rarement les poètes, quand ils se font critiques. Son apprécia 
tion des trois Pkiloclète peut passer pour définitive: il serait impossible de 
caractériser avec plus de justesse et de sûreté la manière dont les trois 
grands tragiques, chacun selon son système et son tempérament, ont 
mis â la scène le même sujet. M. Th. loue comme il convient ce ehet- 
d 1 œuvre de critique : le morceau valait une analyse, ou meme une 
citation Je trouve aussi trop de hâte et certain défaut d'information 
dans le passade consacré à u» essai de tragédie antique, Elpenor. Un 
s’étonne que M. Th. ne cite que des travaux dé,à anciens, ceux de 
Cholevius, de Viehoff et de Simhlke, signale en passant, comme une 
. opinion ■, la contribution, tout à fait décisive, de Biedcrmann, 
touchant la source chinoise d'if^or, et passe sûus silence les etudw 
de B Seufert, Je G. Keuner et de R. Sd, lasser. Certaine observation 

mise en note me semble également trahir une ü " /Tvku ‘^t 

Pour Gtethe. d'après M Thalmayr, Elpenor serait nls de Lskus, et 
non d'Antiopc ; cela ressort, pense-t-il. de ces paroles de Polymem . 
« La reine doU-dle apprendre de quel crime ton père ses. rendu 
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coupable envers elle? * Le vieux courtisan, ignorant (comme il est 
très vraisemblable, et d'ailleurs généralement admis) la substitution 
d'enfants, ne saurait parler autrement de l’attentat préparé par Lykus 
contre le fils d'Amiope, 

Les pages relatives à la Nàtürlicfte Tachter , fort judicieuses d'ail- 
Jeurs, semblent aussi bien écourtées, si l'on songe à l'intérêt multiple 
de cette géniale et étrange pièce, si pleine d'idées et d'une conception 
d art si logiquement conséquente avec l'esthétique de Gœthe. Sans doute 
les dimensions de son ouvrage ne permettaient pas a M, Th. de trai¬ 
ter longuement le sujet, mais tant s’en faut qu'il nous ait donné l'es¬ 
sentiel. Ce n est pas seulement par la langue et le style que la pièce de 
Gn-the se ratiache à 1 antiquité t elle nous montre une curieuse Jéior* 
malien de l'idéal antique, et c'est là surtout ce qu'il était intéressant 
d étudier. On nous dit que [es personnages * comme dans te drame des 
anciens u ont pas de traits individuels, mais représentent des abstrac¬ 
tions idéales *. Cest là une singulière théorie, bien peu conforme à 
I idée que nous nous faisons aujourd'hui du drame grec. Il ne faudrait 
pas — nous le montrerons tout à l'heure — accepter à la lettre cer¬ 
taines opinions et certaines formules de Schiller. Quoi qu'il en soit de 
cette question, M. Th, signalant justement la * composition magis- 
iraîe * tt le * groupement plastique » de la tragédie de Gcethe, refuse, 
avec raison, d'accepter le jugement de Lcwes : . Un draine, dit 1 écri¬ 
vain anglais, que l'on estime pour son profond symbolisme, peut 
exister [lourdes philosophes et des critiques, mais l’art le repousse. * Il 
«t permis de trouver cet . art » bien exclusif: la sentence de Levées 
nous représente bien l'opinion bourgeoise; sou étroitesse méritait plus 
qu'une objection timide : pour des fautes plus vénielles. Adolphe SchaïlJ, 
de son si y le âpre et rude, cinglait jadis te très fameux biographe d* 
Goethe. 

M. Th. se retranchant d ordinaire derrière les plus fortes auiorj- 
tes, son livre pourrait passer pour un code, une sorte de catéchisme 
tiret h te n. Mais il «ursit fallu pour cela faire avec plus de critique ou 
du moins plus explicitement, le départ de ce qui peut être,ou non 
article ne toi Puisqu’il rectifie justement certains témoignages, comme 
nous venons de le constater, on s’étonne de le voir reproduire sans 
commentant les idées sur l'antiquité que Schiller échange avec Grtihe 
et avec G. de Humboldt. Schiller aime à disserter sur l’antiquité grecque 
et croit avoir avec elle une sec rc te et profonde a (Uni té. Persuadé qu'il 
n est séparé des Grecs que , par une différence d'éducation ,, il se mer, 
Fort tard, a apprendre leur langue ; il lit les tragiques dans des traduc- 
1 ions françaises, et. par leur intermédiaire, compose une adaptation 
d Iphigénie d Auiis Ce sont là des convictions respectables, maïs si 
tse ml 1er emporte notre admiration, ce n’est pas comme théoricien du 
trarne ercc ‘ A P reî av <>ir lu les Trachitt tenues ii écrit à Goethe une 
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lettre pleine d'enthousiasme 1 ; k situation ci les sentiments du per¬ 
sonnage de l^ë|anirc lui paraissent admirablement conçus: le caractère, 
observe-t-il, est à la fois individuel ci profondément humain Jusqu ici nul 
ne songe à contredire Mais Schiller va plus loin et rectifie- * Les caiac- 
téres de b tragédie grecque sont plus ou moins des masqnés iJéau s et non 
point proprement des individus, comme dans le théâtre Je Shakespeare 
on danscelut de Goethe, - Ulysse est, par exemple, l’idéal de la sagesse 
rusée, sans scrupule dans ses moyens, et sans générosité ; Crëon n est 
autre chose que * la froide dignité royale ». Sans parler lies objections 
que soulèvent ces cas particuliers, on voit combien la plupart des carac¬ 
tères brisent, pour ainsi dire, cette étroite formule. Schiller eu a lui- 
même le senti ment lorsque, revenant encore une Fois sur sa pensée, pour 
la restreindre, il déclare que ces caractères » sont aussi peu des êtres 
logiques que de pures individualités t. Si l’idée paraît plus acceptable 
sous cette forme, c'est sans doute, suivant le mot célèbre, parce qu'on y 
a fait entrer son contraire. La raison pour Laquelle Schiller ironte 
admirable le Phüoctète de Sophocle est d’une e* pression plus juste: 
il loue le poète d'avoir tiré de La situation tout le parti possible et 
constate que « malgré la particularité du cas, tout repose sur I* fonds 
éternel de k nature humaine ». On se demande, dans ces conditions, 
comment Schiller a pu méconnaître que c’était là proprement le sys¬ 
tème de nos tragiques, et ce qu'ils ont, dans leurs chefs-J oruvre, supé¬ 
rieurement réalisé- Très expéd.tive est aussi la manière dont Gmthe les 
juge et les condamne dans sa réponse ■ : t Dans les ligures de la poésie 
antique, comme dans la statuaire, apparaît un abstract um qui ne peut 
atteindre sa hauteur que par ce qu’on appelle style. Il y a aussi des 
4 (tbst r ctcta Je Htaniére * l* abstracla durch Manier 'J, comme chez les 
Français. * C’est, on le voit, un curieux assaut de formules Le même 
préjugé faisait émettre H Schiller, dans sa fameuse disse nation Sur 
i usage du chœur , d’assez étranges opinions : d'après lui, le chœur 
antique, introduit dans la tragédie française, la teraic voir dans toute 
son indigence et la réduirait à néant, tandis qu'il donnerait sa vraie 
signification il la tragédie de Shakespeare. Ce chœur trouverait d'autant 
moins sa place dans'les drames du poète anglais que, sui vant une très 
heureuse expression, les scènes populaires en donnent déjà « k mon¬ 
naie ». M, Th, ne s'est pas. non plus, abstenu des traditionnelles médi¬ 
sances sur U tragédie française. Il paraît, si nous l’en croyons, ainsi 
que Cholcvius, que nos auteurs dramatiques n’ont jamais pu taire qu un 
« assemblage mécanique » des éléments antiques et modernes. 
serait-il nas temps de renoncer à ces jugements dont la polémique n ex¬ 
cuse plus la partialité, et qui, cessant d étre des idées de combat, ne sont 
plus a. ujoïlrd"tiuï que fies idccs tisses ? 


I, 4 avril *797» 
j. 5 av ri.J 1797. 
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M. Th- reproduit aussi fidèlement, au sujet du Prométhée ( une opi¬ 
nion de HeUner, presque traditionpelle, ii laquelle il conviendrait Tap- 
porter quelques restrictions. Doit-on voir dans le fragment de Gteihe 
s une révolte furieuse contre la croyance au supra-terrestre * ? (lest 
difficile de le croire; Prométhée ne nie pas les dieux : il refuse de 
s'incliner devant eu k + parce que leur puissance est bornée fi ch diene 
nicht Vassatenj, Tout autre est J: ins pi ration du morceau lyrique que 
Goethe considérait, par erreur, comme faisant partie de son drame : 
c'est là qu'on peut voir une profession tf athéisme, et Jacobi le sentait 
bien, quand il faisait de ce monologue l'usage perfide que I on sait. 

Dans le dernier chapitre du volume certaines études relatives à la 
tragédie grecque (Shakespeare und keîn Ende, Die tragischen Tetra* 
lûgien, Ùebtr die Parodie bei dtn A ken sont, nécessairement, assez 
brièvement traitées, M. Th. insiste pourtant, avec raison, sur la fameux* 
interprétation que Goethe a donnée de la Kmharsis [Nackîese Aristo¬ 
te tes Poetik, iSsfi)* Après avoir comparé son explication â celle de 
Leasing» M- Thu conclut * que le vrai sens de h définition d'Aristote 
tient le milieu entre les deux explications ». On peut le contester. L'idée 
d’Aristote ne 4 contient * pas celle de Goethe : elle n'a rien de commun 
avec elle. Ec d'abord la traduction est de pure fantaisie : on reconnaît 
l’a lu ait or qui lisait à peu près Homère, mais qui u'avatt de la langue 
grecque qu'une connaissance fort imparfaite* Le point de départ de 
l'interprétation n’est pas iul-méme très solide : ■ Comment, nous dit-il, 
Aristote, avec sa méthode qui s’attache toujours à l'objet, pouvait-il, 
au moment où il parlait de la construction de la tragédie, penser à 
l’effet, et, qui plus est, à J effet lointain que la tragédie pourrait exercer 
sur le spectateur ? * Il entend donc par Katharsis eene ■ aussœhnendc 
Abrundung ■ que Ton exige Je toute œuvre poétique, et la même idée 
lui pariât être le principe des trilogies : il ne voit pas de plus hante 
Katharsis que celle à'Œdipe à Colore, où un homme qui s'est précipité, 
lui et le* siens* dans les plus irréparables malheurs, devient enfin le 
génie protecteur d'un pays Ce que Gœthe a donc en vue, n'est guère 
autre chose que le dénouement. Son explication restera toujours inté¬ 
ressante, ne fùi-ce qu'au point de vue documentaire; M, Bcriïardakis. 
avec une interprétation du testé fort différente, est arrivé naguère à une 
conclusion presque identique. 

Le sujet traité par M* Th. n'est que trop vaste éi l'on ne peut assuré¬ 
ment lut reprocher de l'avoir développé trop longuement. Nous lui 
signalerons pourtant une page, dans son étude sur Ylphigénie f qu'il 
eût mieux valu ne pas emprunter à la dissertation de Morsch, dail¬ 
leurs Fort bonne .* c'est un développement assez diffus sur l'idéal 
d'humanité; il y eu question, un peu pèle mêle, du nationalisme 
grec, opposé aux idées des Penseurs, de la conclusion du P remit h ée 
d r Eschyle, du cosmopolitisme, du stoïcisme prêchant l'amour unt- 
vêr-'id, d'Ép’iclèle, de Marc-Aurel* et de Herder. Ccitains rapproche- 
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mcrtis avec le PhiloctÀtt de Sophocle nous «Liraient plus directe¬ 
ment montre que la pièce de Goethe n'est ras entièrement » im- 
griechïsch un J modem », selon le mot de Schiller, hn revanche, 
Il phi génie grecque est insuffisamment caractérisée : 1 opinion de H dî¬ 
ner, d'après laquelle « cette figure est, chez Euripide, u importance 
secondaire ». né peut raisonnablement se sDiiiensr. Üii réalité, !□ pièce 
grecque est une sorte de tragédie d’intrigue oh le poêle, mettant en 
scène des personnages connus, les fait agir plutôt qu'il n approfondit 
leurs caractères, et ce dessein, assurément très différent Je celui Je 
Goethe, est exécuté avec un art si sûr et si parfait, une lelle science des 
effets dramatiques que tons les raisonnements ne vaudraient rien co tre 
nutre émotion. — Les réserves que nous venons de iaire — et chacune 
des questions traitées dans l'ouvrage appellerait une discussion - 
notent rien au mérite ni A l'utilité du livre de M Thalmayr. Le chois 
des témoignages est. le plus souvent, judicieux; certaines parties ou cer¬ 
tains chapitres, l’étude « l'influence des poèmes homériques, les rap¬ 
ports avec Schiller, les dernières œuvres inspirées de 1 antique, sont 
traités avec soin : l’ouvrage est un utile compendium, et peut-être a-t-on 
mauvaise grâce à demander à M. Thalmayr plus qu'il ira voulu nous 


donner. 


G. Da tHKY d a* 


BULLE I I N 


- M Henry publie, en tiré à part, Md mémoire intitulé L'Atterr’jgt de 

Cabot tw c 0 ,itl,u«t nnuri^/u en rd97. lu 4 la Société royal* 4» *<*•««» JeGanin- 
™ et inséré dans ks dernières ffadukAte., de cens Académie. Cesi un travail his¬ 
torique et critique sur une queslion qui passionne etl ce moment les aniéricanines. 
Noire collaborateur réfute fopiniott avancée par te président de la Société royale 
anglaise de géographe, Sir Clemema ttnrkbvn. que l r a«cr raR e k fU u Terre-heure 
au cap bonavisia, et celle du Dr IMWMti, de la Société royale du Canada, que « fut a 
nie du Cap-Breton. Ces Jeu* sava-.i* ayant pris pour iMiela VJ. talion magnétique, 
M H, prouve rnaihé.naiique.nent que la conséquence de leur donnée et Je leur* 
calculs serait de placer cet atterrage à «-« ttbaoOl-dix-Kft milia ptei ^ »^d que 


kOp-brclon, tins erreur AUBïi 
BHI La derniers main fl du outrage tu r 


eoii5Ldsrflbk m^niail dVtru- ïïkvc*, AL 

ta d&ouvt;rt.tï Cl Vtvclution cartographique 


de Terre-Neuve, d'après de» document* nouveau,, et enrichi de art» nombreuses. 
VI Isun. DuV 1 C, avocat général à la cour de Cassation, a prononce, a 1 audience 

de rentrée du 16 octobre dernier, un discours sur tu P, ipAralio m d« Ordonna de 

— — ■ *® - -“iij élan K J e 


16 d> et 1670 et Gtnllaime de Lamoignon [Paris, *Sv7r "° n nl ' s 

commerce.. Celte étude, comme ledit l'auteur, a un caractère . d'hi*tO.« J” 
que de législation »; c'ctl * ce titre que nous la signalons ■„* 

M Durai a «conté dan* que. esprit LoU-s XIV aval, entrepris la reformat on 


de ia juaik’C, ce qui i* F** 41 


.jj j A ns ks dlnrCci cofiEciil nommé à «I 
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quel rOk funic^ier revint à Pus&oi t, Ikd ver sairc Opifltîlfd dos prérogative* def 
Parlements, par mile de Quelles circonstances Guillaume de Lamoignon intervint 
dans ce travail dont k* parlementaire* avaient été d'abord jalousement écartés, tom- 
mmm la pré p a rail on de* deux OrdornanCé* de 1 667 Cl de |ôôâ se réduisit â une sorte 
de discuuien passionnée entre le conseiller d'Êuï ei le premier président, en qui 
shnearnaient deux tendance* nettement opposée*. Une appréciation de Lamoignon, 
comme homme, punSCOnàultC Cl magistrat,. termine ce discours p M, Eug. Drivai vdï t 
en Lamoignon non seulement un magistral qui A honoré sa fonction, triai* encore un 
homme de progrès, qui, à cet tains égards, ainsi polir le* garantie* d accorder à IVc- 
cusé et à la défense, a devancé Tes idée* de son temps. Cette étude a été faite d'apiè* 
les testes imprimés ou d'après de* source* manuscrite*. K.lLe caractérise avec justesse 
l'esprit qui inspira Je roi et se* conseiller* dan* leur œuvre judiciaire ; elle précise 
cl complète Lr physionomie hkiorique d'un grand magistral. —■ G. L.-G. 
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Séance du 11 février iSg 8 * 

M. H: on de Vîllefoise rend comple dé l‘«amen qu*ï I a fait, avec M Gagnai, des 
pierres avec inscriptions découverte* de r t icre Notre-Dame CVsl dans Lin terrain 
f.ïIOC entre le qun tUX Flcui*. la rue du CloÎLre-Noirc-Damd et la rue Chanoiue**e s 
que le mur eu question a été découvert. Gc mur c*| s»tique de basse époque, élevé à 
la hâte et ccmSlrun nveC Je* matériaux provenant U'éislices qui devaient Être encore 
debout Bn tv" aiccle. Dans I* partie la plu* rapprochée de la rue du dnïtre-Notre- 
Dflinc É le mur a é|é entièrement dégagé par les souis et aux tntlft de M. Loup, Entre- 
preneur et propriétaire de la maison en éQnsirueuort. M. Loup a fait dégager et 
Uépuser dans le square Notre-Dame un certain nombre Je picne* remafftea. dont une 
vingtaine portent de* inscriptions. — Ce mur. UH à la hâte a l'aide d'anciens maté- 
ri,iuX. a environ itoïs mètre* 4'épai*scur u si base l^i plupart cL* inscriptions^ tra¬ 
cée* sur la tranche de* dalles, $c irouvaïm tournée* ver* le* joints mm rieur* du mur, 
de sorte qu'c Les n'étaient pas visible* au momcm de ht découverte. On est sans 
aucun doute en Eace de plusieurs gradins il'am phi théâtre sur ksqttél* Al aient été 
tracés de* nom* propre*. Adrien de Long périt r avait déjà signalé Je* gradin* por¬ 
tant desi inscription* de même nature parmi le* pierre* déCDUïB tes, en 1^47, sur le 

Ï ifrvi* Notre-Dame; il le* avait rapproché* de* gradin* trouvé* encore un place d*m* 
c* a r eue* de la rue Monge, en lî^/ù, M, H frjn de V111 efosse demande, avec M- Li- 
guat, que ces pkrffi*, DÛ wnt gradés le* nom* JaucLii* ha U- la ni* Je Lulêce, Prïor t 
Miircttius. clC., Sois ut déposée* en Heu siir, — Celte proposition, après 
quelque* obtef valions je M« Perrot, Edunlz. Wallon, Drioche fil Lorgnon ,ot adopsée 
à l'unanimité. 

M. Longnon* président, donne lecture d'une lettre de M - le mi ni aire dé Pinstruc- 
tiOu publique, a 11 non ç.i fi t que M, le D r Jules Rou t kr, Je JL) lmuiIl à découvert, a U 
sud de Ce Lie vil le, plusieurs pu il* funéraires phénkkna du n* siècle a r C,, et priant 
l'Académie de lui accorder* sur la fondation Ptot. une somme de 3 000 franc* pour 
lt cou t muai ion do ces touille*. — M. Philippe Berger donne quelque* détails sur le* 
fouille* Jé M. JWitf- M Routier ptnie que ces limbes doivent appartenir À In 
nécropole de l'ancienne lier y; us II y a découvert une série dç jarre* dont plusieurs 
portent de* gratliti grec* et phéniciens Non Loin dç |îi T il a mis â jour l'angle d'une 
üès grande mosaïque appartenant sans doute à une église construMe dan* le ■voisinage 
du temple antique, dont M- Routier croît reconnaître remplacement* A <ôlé de cette 
mosaïque gisaient dd belles colonnes Je t\j cent, de diamètre cl des fragment* de 
plaques Je mtr bre. — M. C'crmont-G mnm Contïnne et complète le* indication* de 
SL rtcrgçi’ — L'Académie décide Le renvoi de La JeminJc de s\ r le ministre et de* 
rapport* de M. Rouvier a la comov**ion de la fondation R;<Jt- 
L'Académic se forme en comité secret. 

(L.r jjoJc an pi achats nuttirr-o.y 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Buy, imprimerie R. Marche9*0U, boulevard Carnot, iL 
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L^HGLDrs es Sï.rGSOUOâ 4 tnlrritfuctlon aux Ms bift^Lics, — Lapes, Les cmlitiL* 
liens ïunLsicnnes,—D epüst et Lqffola*]. Lei confréries muiutnu^n^Q. Hoir* 
Mann. Lü ilifllectç icniîcn- — Mahiffy, La civilisation grecque. — Riücï, ÉpigfA- 
pliiu J uHne- •— JJucilesve, Li li£ury;:îj llline t i' êtL — PsdsjKeîi, t/aspiraiion en 
irlandais. — KaoiiN, La liLléf juins tlnnoilc. — Gà&Tk. La langue dé Menât, — 
Lettres de Caiherine de Médicla, p. Baguesault de Pdchewb, VI. — FaE&Eiccek 
LTnqUiiLsson nëerîamJjîse, El. —Daiïmstaeùti:!!. L'atolinon. de )A main-mû rie. — 
DàehelLp La Eiacise. — De Marco, La Skïïc avant LexpéJurjn dé Milïe. 


Ch,-V. La>uilo!s cl Cel Sehwubgs, Introduction aux études historiques, Paris, 

JHacheice, , xyue-S-p-S pages, 

J'ai lu, dans une notice: anonyme, que le livre de MM. Langlois et 
Sejguobos était * amusant i-, Lépithdce paraît d'abord singulière, mais 
elle est parfaitement justifiée- Oui, c'est un divertissement de lire ce 
petit volume ; à une condition cependant ; c'est qu'on ait derrière soi 
quelques bonnes années dénudes historiques 

Ce n’est pas, en effet T un manuel pouf les commençant ; Bouvard cl 
Pécuchet, brülam décrire l'histoire du duc d’Àngnulême, ne trouveront 
pas ici le guide-ânes qu'il leur faudrait- C'est dommage, car Bouvard 
et Pécuchet Ont besoin d'être guidés, et nous avons tous été, i une cer¬ 
taine époque de. notre existence, Pécuchet et Bouvard* Je ne pub 
oublier avec quelle surprise, en première année d'Êcole Normale, 
^entendis Fustel ouvrir sa conférence d'histoire pur ces paroles révéla¬ 
trices : < Messieurs, T histoire se fait h l'aide de textes, * J’avais cru 
jusqu'alors qu'on la lirait de gros livres et que, plus ces livres étaient 
gros, plus on en tirait d'histoire. J‘étais cependant et qu'on appelle un 
brillant élève; mais aucun de mes professeurs de lycée ne m'avait 
appris ce que c’cst qu'un texte. On ne m'avait pas dit non plus qu'entre 
deux versions d'un même fait on doit souvent choisir, et non pas déver¬ 
ser la plus courte dans la plus longue. La tendance à la compilation, à 
l'harmonistique^ est naturelle â l'homme peu cultive : il Faut un enseb 
gLiemcnt et des exemples bien choisis pour Ten affranchir. C'est seule¬ 
ment aux n affranchis » que convient le livre de MM- Langlois et 
Selgncbos; les autres attendront qu'on leur apporte quelque chose de 
plus simple, un f Précis élémentaire de critique historique », qui 
Nouvelle strie XLV 1 1 
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serait utile à tout le monde, même au plus modeste lecteur d'un jour¬ 
nal qui menu 

Les auteurs ont parfaitement défini, dans leur averti s^ernenE, ce 
qu'ils ont voulu faire ; « La présente Introduction aas Etudes histo¬ 
riques est conçue non comme un résumé de faits acquis ou comme un 
système d'idées générales au sujet de l'histûire universelle, mais comme 
un essai sur 3a méthode des sciences historiques » Ce programme a été 
parfaitement rempli. Les divisions de l'ouvrage sont très nettes et 
attestent des préoccupations philosophiques élevées. Le livre t* f (Con* 
naissances préalables) est comme une préface : il y est question de la 
recherche des documents et des sciences auxiliaires de ['histoire. Avec le 
livre IL nous abordons les opérations analytiques, c*e&t*à*dtre la cri ’ 
tique externe ou d'érudition (restitution, provenance, classement des 
sources) et la critique interne ou d'interprétation (crédibilité). Le 
livre 111 est consacré aux opérations synthétiques, c'est-à-dire à l'œuvre 
de l'historien qui construit, après avoir réuni et classé ses matériaux. 
Suivent une conclusion très sobre sur Pu iî filé indirecte de l'histoire et 
deux appendices sur renseigne ment secondaire et sur renseignement 
supérieur de l’histoire en France. 

Voici d'excellentes lignes, choisies au hasard parmi tant d'autres : 
« Cest une illusion surannée de croire que l'histoire fournit des ensei¬ 
gnements pratiques pour U conduite de lu vie.Le principal mérite de 

Thistoire est d'être un instrument de culture intellectuelle; et elle l'est 
par plusieurs moyens. D'abord, la pratique de la méthode hisioiique 
d'investigation est très hygiénique pour L'esprit, qu'elle guérît de la cré¬ 
dulité, Eu second freu, Fhistoire* parce qu elle montre un grand 
nombre de sociétés différentes, prépare à comprendre et à accepter des 
usages variés; en faisant voir que les sociétés se sont souvent transfor¬ 
mées! elle habitue a la variation des formes sociales et guérir de la 
crainte des transformations » Ipp* 277, 279:. 

Les auteurs ont touché à un très grand nombre de questions. Toutes 
sont présentées avec autorité, avec une érudition puisée souvent à des 
sources Joi nui nés, toujours sûre* avec une rigueur presque géométrique de 
raisonnement-Je voudrais pouvoir ajouter que ce livre de doctrine et 
de méthode eu écrit d'un ion simple, bon enfant* exempt de pédan¬ 
tisme; mais, en vérité, je rte le puis. Il y règne une tension sut gêné fis de 
pensée et de style* qui ne nuit pas au plaisir de la lecture, mais y mêle 
un peu d'agacement, Les Anglais appel Le ni celte manière décrire 
« SUperciiious Je crains d'autant moins de parler anglais â ces mes¬ 
sieurs qu'ils allèguent de leur côté* sans crier gare, des vers allemands 
non accompagnés de traduction. Cela surprend un peu, quand on sort 
delà vieille université gréco-latine, de lire page a U phrase suivante t 

« L' Heuristique [à Ëersot, qu'eussiez*vous dit?j est aujourd’hui plus 
facile qu'a ut refais* quoique le bon Wagner, soit encore fondé à dire : 

* Wit schw£r sind riiçht die ShtUt f u erwerben 
Z>urdi dit msn den QjteiUn steigl? • 
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En note : a Faust, [, sc T 3 r » Et cW tout \ Ceux qui ne savent pas 
I nt Faust en allemand — prouesse inutile à un historien — n'ont qu*à 
passer outre. Cela donne au s auteurs, bien malgré eux sans doute, un 
petit air dédaigneux qui suggère d'autres vers du même poète : 

.S",v sehen stoïj lin J unpufr'icd&t tins : 

Sia fnûiîeu xeiri vcji cûtem grossen Htius* 

Et puis, MM. L- et S- n,"ont-ils pas subi, plus que de raison, h 
tyrannie du vocabulaire germanique? P. tin* Us écrivent : t Qui¬ 
conque, lisant un texte, u t cse pas occupé exclusivement de le com¬ 
prendre, arrive facilement à k liie à travers ses impressions. > lis 
ajioiiieiu en noie : * L allemand a un mot très exact pour rendre ce 
phénomène, hineinlesen ; le Français n'a pas d'express ton équivalente, * 
Mais kinêintèSén demande un régime et ne signifie pas tou t à fais * li re à 
travers ses impressions ■; cela veut dire trouver dans un texte ce qu'on 
y met, lire avec partions. Je ne suis pas tant Frappé de la félicité de 
hirtëinlesen. 

P- 127, nous apprenons que n Bceckh a donné une théorie de P bar* 
méncuiique à laquelle E, Bernheim sVst contenté de 5 e référer ». Voilà 
qui m*est égal f Les notes de ce genre sont fréquentes dans ks manuels 
allemands ; elles foisonnent aussi dans les éditions de feu Benoist; mab 
îl ne manque pas d Allemands pour les trouver superflues. MM. Lan¬ 
glois et Seignobos ont, à un degré éminent* les qualités de composition 
qu 7 on dit françaises; mais il y a, çâ et là, sur leur oeuvre commune; des 
ombres bien authentiquement germaniques. 

Quand on en est réduit, pour assaisonner l'éloge, à présenter des cri¬ 
tiques aussi dénuées d'impQrïLince aux auteurs d"un livre entièrement 
original, pensé par eux de la première ligue à la dernîere, on reconnaît 
que ce livre est excellent et fait de main d'ouvrier *. 

Salomon Rrinach, 


I Les civilisations tUnkieaiaoB [mus aire: an s, isratflUei, européens . Élude de 
psychi’ÎDgk sociale par P. Lapie, ancien prof, au lycée de Tunis. Paris, Alan* 
1898 ; in - 13 , p p- 3 04 . 

L|, Les confréries religieuses musulmanes, par Octave Di»ivt f adminisiratcur 
de cd mm une mil te K vl Xavier CQW®LâM r *dn}mîstr -adjoint, dd-Snchéi au scrvke 
des affaires in J inertes. Aïgsr, Ad, Jourdan, 1^97, gr. in-^ > p p. ixnu-ljS {avec 
gravures et cinc 

L — Il y a deux choses à distinguer datu Louvrage de M* Lapk : le 


Il va encore du Fjusi sans traduction à la p. 278 . 

: p, i 7 o 1 c La règle est formulée depu is longtemps : non mmcrtMiur sed ponde* 
retrtur, a *\ r Ori avec le Eubjandif., Ulftl kï propositions voliiïvca, est reu correct, 
malgré riicpplc de Qui nli tieft. U U reste, je rte sacht pasi que J] phrase cilce par 
MM. L, el S. je trouve dans un auteur. Scnèqué écrit 2 A/bn Jlrni imm£r&f[da m jfJ 
Ipüudcr&nJii. 

3 . La carte manque dans refera plaire que nous avoni sous ks yeux. 
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tableau de la civilisation tunisienne et les déductions philosophiques de 
1 auteur. Le tableau de la civilisation tunisienne est présente avec art et 
aussi T iJ nous est agréable de Je constater, avec une impartialité qu’on 
n est pas habitué à rencontrer dans ces sortes d'études, qui ne sont trop 
souvent qu’un prétests à ! attaque ou à l'apologie. M. L. s'est gardé de 
ces excès; il montre sans parti pris les qualités et les defauts des Musul¬ 
mans, des Juifs, des Européens de Tunis, Il met en lumière les contrastes 
que présentent ces trois races dans les langues, la richesse, la famille, 
1 Etat, la religion, 1 art. Sous ce rapport nous ne pouvons que louer et 
sa sagacité d observateur et son talent de narrateur. Mais à chaque cha¬ 
pitre de son livre I auteur déduit des conclusions qui nous paraissent 
absolument in crades. Les contrastes entre les civilisations doivent s'ex¬ 
pliquer, selon lui, par un principe psychologique. Les institutions 
musulmanes et Israélites reposent sur les habitudes mentales des deux 
peuples, le contraste des deux âmes: l'arabe est essentiellement impré¬ 
voyant. le juif essentiellement préoccupé de l’avenir ; tout doit être 
ramené à ce principe. La religion et la politique ne sont que des causes 
secondaires, elles ont réagi sur l’âme en multipliant la prévoyance des Juifs 
et 1 imprévoyance des Arabes, Arabe csl ici, bien entendu, synonyme de 
musulman. Or, il nous parait de toute évidence que M. Lapie, bien 
qui! s’en défende, prend l'effet pour la cause. A Tunis comme partout, 
la civilisation européenne s’explique par la politique, en prenant le mot 
dans son sens large, c’est-à-dire pour les causes multiples et complexes 
qui poussent les Européens à s’établir hors de chez eux. La civilisation 
musulmane et juive s'explique avant tout par la religion. Qui croira 
qu'un même principe psychologique, tout à fait secondaire, peut sc 
rencontrer chez tous les musulmans de tous les pays? Et si entre ces 
hommes très différents de race, d'origine, de langue, il n’y a d'autre lien 
commun que le Coran, eclui-d ne doit-il pas cire considéré comme le 
principal facteur de cette civilisation musulmane, qui est pour le fonds 
la même en tous lieux? — La même chose doit être dite des Juifs, car 
bien que la race soit homogène, c'est la religion qui l’a conservée. 
Veut-on un exemple de l'exagération dans laquelle l'auteur est tombé 
pur suite de son désir de tout ramener à sa théorie ? le lévirat et l'inter¬ 
diction des mariages mixtes (dont l'origine biblique et les causes sont 
pourtant bien connues) s'expliquenteux-mèmes parle principe psycho¬ 
logique’ - M. L a voulu rechercher la possibilité d'assimilation entre 
ks trois sociétés; mais ÎI croit que ü si la religion est l'unique principe 
de cette société itunisiemic] noire mission civilisatrice est vaine et 
absurde » (p. 296 ). N est-ce pas là point de départ de sa théorie? Effrayé 
par cette conclusion, il a cherché à établir un autre principe, Peut-être 
osmI plus exact de dire que la religion étant l’unique base de cette 
société, notre mission civilisatrice, pour uélre ni vaine ni absurde 
evra s'inspirer de principes autres que ceux qu’elle a suivis jusqu’à 
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IL — La publication de MM. Depont et Coppoîam est un deces 
ou vrages de seconde main dont Je besoin ne 5e faisait pas sentir et dont 
on ne saurait dire ni bien ni mal. En somme, il ajoute peu de chose à ce 
que nous savions par le travail de L. Rînn (Marabouts et Khouûn)* Il 
semble que les auteurs aient tenu avant tout à Faire an gros volume l on 
y trouve une foule de documents, de récits, de citations lit extenso qui 
en rendent la lecture extrêmement fatigante et dont on ne voit pas tou* 
jours le rapport avec Ea question traités. Heure use me ne que des tableau* 
synoptiques viennent à chaque ch a pi ire corriger cet excès de digressions. 
L'ouvrage est divisé en deux parties. Les chapitres VUMX fpp_ 291- 
573) forment la seconde et sont consacrés û. des a notices et documents * 
sur les principales confréries t\ leurs diverses ramifications, — Le cha¬ 
pitre I er comprend un coup dVdl rétrospectif, nécessairement incomplet, 
sur l'origine et le développement de rislamisme f et le chapitre Il(p. 69^ 
192) nous parle du Sur ces 200 pages, il n F y en a réellement 

que vingt qui soient en rapport direct avec îa question des confréries. 
Viennent ensuite les chapitres consacrés â l'organisation, au dénombre¬ 
ment, au système financier, au rôle politique des confréries (Ill-VIU Le 
chapitre VU expose les conclusions auxquelles sont conduits les auteurs. 
Elles se résument ainsi : i a rapports avec les confréries en vue de les 
placer sous notre turelte; 2" rapports avec la masse indigène et péné¬ 
tration des esprits, en opérant une sorte de main-mise sur ks zaou'ia 
(établissements des confréries.' pour les réunir progressivement au 
domaine de [ Étal; 3 ° mise en oeuvre de l'action des confréries pour le 
rétablissement de nos relations politiques avec le Soudan et Ja pénétra- 
lion de nos idées civilisatrices dans ks autres pays de l'Islam. — Mais 
lu question est de savoir sî les musulmans sont susceptibles de se plier à 
ccs combinaisons. Et on peut à peine l'espérer pour un temps encore 
fort éloigné. En attendant, les confréries se développent, étendent kur 
cercle d'action sur les tribus du centre de l'Afrique et y sèment de nou¬ 
veaux germes de difficultés pour l'avenir. En réalité, il n'y a pour le 
moment d'autre moyen de lutter efficacement contre cette propagande 
a mi civilisatrice, qu'eu 3 a prévenant et en favorisant l'action des mis¬ 
sions chrétiennes dans ces mêmes régions. C’est le seul moyen que 
commande l'interet de 3 a politique, non moins que celui de la civili¬ 
sation. 

J,-B, Chabot. 


Die griechisohen Dialekte în s h rem hblorlschcn Z-jMmmedhaagc, mit den 
v ,J ch 5 i 15*1 tu Mirer Quelkn, Uirgestcllt von Dr. Oieo Hoffkaku. U T. Dcr Jomsctie 
Diftkkï. Qudkji unJ Ltutlehre. — C^siticigcfi, Vandenfurëtk Uitd Ruprevfrtp tSg-9. 
Iii-8 h pp. Prix î iG nik. 

A mesure que progresse [Intéressante collection diakctologiqut de 
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M* Hoffmann *, skccrûït aussi l'étendue J t chaque volume t 35 o pages 
lui avaient suffi pour Ses sources* b phonétique* la morphologie et 
même quelques éléments de syntaxe de l'achécn méridional ; H lui en a 
fallu 600 pour l'Âude, sans syntaxe, de Fâchée n septentrional; et 
aujourd'hui les sources et la phonétique des dialectes ioniens en 
réclament autant ù elles seules, C est assez dire à quel point il s'ap¬ 
plique à enrichir sa documentation, et que ce n est pas faute de cons¬ 
cience— - bien au contraire — s'il ne se dissimule pas à lui-meme ni ne 
déguise au lecteur qu'il 11 a pas abouti partout à des conclusions fermes* 
ou que telle de ses inductions semble téméraire. On lui doit cette jus^ 
lice qu'il a réalisé dans le domaine de \ ionisme tout cc que lu science 
était en droii d'attendre de lui d'après scs premiers travaux, peut-être 
meme* a moins de découvertes épigraphiques improbables, tout ce dont 
elle devra se tenir pour salislaiie dans la suite. Improbables* disqe - 
non que je désespère du zèle et de la bonne fortune des explora leurs 
futurs ' mais, vînt-on à publier encore bien des pages d'inscriptions 
ioniennes, il resterait toujours à se demander dans quelle mesure en 
profiterait la connaissance précise de la langue vivante et parlée. Quoi 
qu'en pense l'auieur T eu effet (p. 220 sqj* il y a eu un ionien officiel, 
qui sans doute ne différait pas sensiblement, dans chaque lieu* de 
l'idiome local t mais qui ne se piquait pas non plus* cela va Je soî t den 
reproduire les plus minutieuses particularités ; et, comme certains traits 
caractéristiques de Tionien sont de nature essentiellement fuyante * T il 
s'ensuit que récriture nous renseigne bien sur ce que put être Homen 
en général, mais nous laisse en défaut précisément sur les différences 
dialectales dont il tétait émaillé à la faveur du temps et de l'espace. 

Pour les documents littéraires, c'est bien pire encore ; on sait quelles 
vicissitudes ils ont subies. Les écrits de longue haleine ne nous sont 
parvenus qu'à travers cent copies successives, qui leur ont infligé les 
plus étranges travestissements. Les citations fragmentaires que nous ont 
léguées divers auteurs sont suspectes devoir éic retraduites en leur 
langue, ou accommodées à leur goût, ou au contraire ionisées ù con¬ 
tresens, Jusqu ob ks anciens poussaient à cet égard l'ignorance eî le 
dilettantisme, M. H. le sait bien, puisqu'il n hésite pas à proscrire 
(p. 578) une unique forme érétrienne, explicitement garantie par Pla¬ 
ton dans le dialogue même où il se donne toutes les apparences de pré¬ 
tendre faire ceuvre de linguiste. Contre ces infidélités de témoignage* 
compliquées d'écarts de plume variés* la pénétration k plus éveillée ne 
suffit pas à se prémunir : un hyperdomme saute aux yeux, car il est 
généralement grossier; un hyperionisme passe inaperçu, faute d'un 
critère absolu qui le décèle. Le papyrus d H érodas a du moins à nos 


I- Cf. Rnmc Critique, KXXUl^fh P- Kt XXXV p. ÏI7. 

a- Cm ccqye M. H, u constaté tai-méme au débat du long chapitre de la wn- 
tntciion (p r q U \ u'm ci ne pouvait tire qu'un travwi de statistique. 
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yeux l'énorme avantage devoir 4 peu près échappé 4 ce second genre de 
corruption, puisqu'il rTest postérieur que de moins d'un siècle 4 l'édi¬ 
tion originale; et toutefois il n'en est pas exempt ; et, quand Kl. H, 
kit observer qn’ Hé rodas a dû imiter, avec une servilité qui nous 
le rend doublement précieux, la langue des vieux îambographes [p, 196), 
tout le monde, je pense, demeurera d'accord de Ja solidité de son argu¬ 
mentation, Mais encore est-ce un pastiche; encore ne les connaissait-il 
lui même que par une tradition manuscrite âéjh altérée; encore faisait* 
il de rîonien t non pas même comme faisait du vieux français Littré 
traduisant L r Iliade* mais comme M. de Sur ville rimait laborieusement 
les poésies de sa fabuleuse aïeule. 

Mais c'est trop insister sur un scepticisme d'ailleurs trop aisé. Mieux 
vaut louer M - H. de ne s'en être pas laissé décourager. Outre les sources 
considérables qu'il a discutées* celles qu'il réédite comprennent 184 ins¬ 
criptions de toute provenance (p..4-82} et les fragments d’Archiloquè* 
de CallinoSj de Sémonide, de Mimncrve, d'Hipponax et d'Anacréon 
(p, 91-178]. Ces derniers textes comportent naturellement des correc¬ 
tions fort nombreuses, mais non pas toutes également heureuses : 
quand, avec M. Fick* l'auteur substitue 4 Hîpp, 49. 6 un ûoçiç 
1= 6 3<ptçJ nécessaire à la mesure du vers et rigoureusement conforme 
aux lois et aux habitudes de La cou traction ionienne (p. 146), Je plus 
pointilleux censeur n'y trouvera rien à reprendre ; maïs 1! jugera con¬ 
tradictoire et arbitraire de changer taîcv en dans Arcb, 94 fp. i 11) 
ci eoxE en Itti dans Arcli. 14 fp. $5], d'autant que plus loin (p. 594} 
M* M. accorde^ par un motif qui, au surplus, me paraît plus spécieux 
que solide, la possibilité d une délabialisation de la veiaire, et qu’il y a 
lieu de tenir compte de l'équation sskï = sk* éccha tout récemment 
encore défendue parM. BEoomheld ■. Mais je conviens avec Jul que bon 
nombre de ces critiques sont surtout subjectives !p, aja), comme aussi 
l’appréciation de la valeur respective des deux classes de manuscrits 
d'Hérodote (p. 192 T comme le jugement sur Hérodote lu i-mcme \p F 186), 
ou la sévérité du grammairien a fait ton au verdict de l’homme de goût. 

Ce qui, tout au moins, n'est pas subjectif en celte matière, ce sont les 
conclusions négatives, soit qu’on s'y rencontre avec l'auteur* soit qu'on 
les lui oppose. Parmi les premières, je me borne 4 mentionner (p. 179 
sq.) Ja nullité absolue du texte traditionnel d'Homère connue source 
du soi-disant vieil donien; la question n’en devrait plus être une 
aujourd'hui, même pour ceux que 1 accumulation des plus fortes pré¬ 
somptions historiques et linguistiques n’a pas encore convaincus de 
réalisme exclusif des poèmes proto-homériques. Quant aux secondes* 
je ne puis me défendre de renouveler des réserves déjà souvent for¬ 
mulées sur le rôle vraiment excessif qu’une certaine école parait dis- 


u Ïnda-European Notes* in Tiûf iht Amer. Phi fol. As suc. , XK, VI ( 
0*37). p , 
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posée à (aire jouer à l'accent tonique : Laccent, c'est le Deus ex 
machina universel; * * 1 accent », il semble que cela réponde 4 tout ci 
qu'une fois le mol prononcé il n'y aïi pas à s'inquiéter un instant des 
conditions physiologiques dans lesquelles la chose opère. Non seu¬ 
lement l'accent détermine des dissimilations (p. 2.74J très pareilles aux 
formules de M* Grammont, qui toutefois ne sont pas citées; non seu¬ 
lement un E r . devant un groupe de consonnes en syllabe atone se réduit 
en e |p- 4o3)i ce qui concorde avec sa nature, puisque Taccenï est une 
note haute et qu'une syllabe contenant un î est plus aisés à chanter sur 
\m ton haut qu’une syllabe qui en est exempte, ou réciproquement; 
mais, dans un même mot, un : accentué s'assimile un t de syllabe pré¬ 
cédente (p. aSî), En vérité, comment cela se peut-il faire? Plus 17 est 
accentué, plus il est haut; plus IV est atone, plus il est bas; plus donc 
ils doivent tendre à se différencier, par la même raison physiologique 
qui fait qu'un 0 accentué et un u atone (p. 408) doivent tendre à se 
confondre. Sous un régime d accentuation musicale, et non d'intensité, 
les deux processus sont diamétralement antipodes, et non point paral¬ 
lèles, Somme toute, on ne voit pas bien ce que la phonétique grecque a 
gagné, on voit trop bien ce qu'elle a perdu en netteté, par cet encom¬ 
brement de subtilités individuelles qui ne dispensent pas — tant s'en 
faut — de recourir en toute occasion à Sa bienheureuse intervention de 
L'analogie V. 

A la suite de la discussion approfondie des documents (p, lyg-aJo), 
l'exposé méthodique de la phonétique ionienne occupe les deux tiers du 
volume (p, 1*613). Là-dessus, une soixantaine de pages sulHsenc 

pour les consonnes, qui n'offrent, comme partout en grec, que peu de 
particularités. On voir donc que les voyelles ioniennes tiennent toute 
la place qu elles méritent et sont étudiées jusque dans le dernier détail, 
Les phénomènes de contraction, à eux seuls, si variés et d’apparence si 
capricieuse, ont exigé près de cent pages- Peut-être la clarté de L'enscj- 
gnemenE et la facilité des recherches auraient-elles gagné à une autre 
disposition de la matière ; il y avait lieu de distinguer les groupes de 
voyelles suivant qu'en s'unissant ils formaient ou non diphtongue; 
puis,, parmi cçs derniers, les groupés similaires (s cto.) et les 

dissemblables [t -h et, a + 3* etc.]. Mais je ne m'engagerai pas, et pour 
cause, dans cet attrayant labyrinthe dont M« H r a relevé un à un tous 
les bis. Signaler de ci de là une induction laborieuse (p, a56J ou trop 
embarrassée [p. 436), saluer au passage maint aperçu Ingénieux ou 
probant, —(p, 365), la chronologie de la prononciation de 
lu aitique !p. 344), — c'est rtc livre, non du compte rcndu t mais de la 
Lecture quotidienne, et je me persuade sans peine que le livre trouvera 


1- Ce prwééé d p Éïplicaiîûn se complique parfois de iéricuies difiïcuïiés his- 
toriques î cm ne volt guète, par exempte, pourquoi m à -quel moment un mm 

* *r*À*«Si 1 pu tsroir l'accent sur Pantëpé nul ticnac tp. 



d’histoire et de littérature 


205 


assez de lecteurs pour que cette consécration ne lui fasse pas de 


fj.y.C L 

Les vingt pages supplémentaires sont une EntgGgnung h la critique 
de M. W* Schulte. Sans entrer dans la pdimiqacj, il doit metre 
permis de constater que, dès le début et bien avant ceuc apn ogic t 
j'avais compris tel qu elle le définit l'esprit de la publication de 


M. Hoffmann, 


V. Heurt, 


M-Miiftt A Bnrvfly of Eteelt civilisation, Londres MâcmiUâû ei Ot r 1897 ï 
vni-Sîy p . dWt seule pagination* 

Les hellénistes Rapprendront rien qu'ils ne sachent dans ce nouvel 
ouvrage de M. Mahaffy ; qu’ils soient philologues, littérateurs, archéo¬ 
logues ou historiens, ce n’est pas à eus qu’il s'adresse, et il est oit 
cspressêmeni qu’il est destiné à des lecteurs qui ne savent pas c ^ rec 
rop. 3 a note, ci 124). C’est pour celte raison, sans cloute, qu >U est on 
quelque sorte qu’un résumé des précédents ouvrages de M. Mahaffy, 
que l’auteur semble si souvent préoccupé de mettre en parallèle la civi¬ 
lisation ancienne avec les mœurs modernes, et qu'au fond, apres lecture, 
nous éprouvons l’impression d’avoir parcouru une sorte de manuel, ou 
plutôt d'avoir tntendu une série de eonlcrencés sur la civilisation. «,es 
anciens Grecs, depuis les temps homériques jusqu’à l’époque romaine. 
Le livre est généralement bien informé et rempli d’intéressa ni es obser¬ 
vations sur les hommes et sur les choses; on sent d’ailleurs que 
M. MahatTv, s'il le voulait, pourrait entrer bien pius profondément dans 
les questions, et qu’il ne nous communique que ce qui doit su fit re à 
notre culture générale; mais comme il ne faut pas, dans ces sortes 
d'ouvrages, fatiguer le lecteur en lui imposant une trop longue tension 
d esprit! M. M. le récrée de temps en temps par une traduction, une 
anecdote, une comparaison imprévue, et aussi, n’oublions prs de le 
noter, par des cita!ions tirées de ses œuvres précédentes. S'il est parfois 
superficiel, et s'il passe rapidement sué quelques points, c'est sans nul 


1. P, Ï-Î et îqi. l'.aiTiçi. ne s'eiplique que bien pAnitifcment F»r lc 
* . rourmiéi donc renoncer à (nubuituimn Graphique Je ■ à i‘. constatée 

ai II car s : - F- +14. tf*Jî î je «l'étais laissé dire que le mot êuil en .on™ =«».- 
En quoi jt&t au. pt. ip- 49“ el 4<j0 «t-Ü f" F^vii Je eoniwrtmn r Sou qu on 
all - it. gto [Mtnnger, OU que soit fcfnn par analogie * J r 

radicale de #ù«4 el .fef [p. -o.); nui* |e fais observer que », p«cèled« C»lüi-ei el 
non ,le t * WT-qtJ. en effet, n'eût pli éhder son r. et cf. Me™ Soc Ltnff. W, 
v î- /. et que la début! su» n de ta véiairc vient de l'u F récéJcntei non Je UncliH, 
püiwuo- S* enclitique a donné W - Sjr «1* - - P . 4 Ï Q 1 « conclusion. Je 

|'au te ut boni tout à fou l« micnoïS Mêm-Soc* Ung* t VI, p* 96 tld. p. 
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douté que le lecteur n'a pas besoin de tout connaître à fond ; il doit se 
contenter de savoir, par exemple, que « ce qui prouve la grandeur 
d’Eschyle, c'est l'impossibilité de le traduire i (p. 124), Si M. M. se 
laisse aller à redire les m£me$ choses (très rarement, il erat vrati, c’est 
qu'il est bon que l'on n'oublie pas certaines notions Emporta nies, par 
exemple que les Grecs étaient dû la dernière cruauté envers les prison¬ 
niers (p. 1 5 1 et ï 5 j, ei p. îîî svj, ci que Démosthène a été véritable¬ 
ment surfait comme homme politique (p. iSS et 2 3 o], Si enfin nous 
rencontrons çà et là certains traits qui peuvent sembler peu à leur 
place, et de ces rapprochements étonnants auxquels nous ne sommes pas 
préparés* e*est que précisément des lecteurs qui. ignorent le grec ne 
doivent pas être fâchés de se remémorer leur histoire contemporaine, 
N f csï-i1 pas agréable* par exemple* d'entendre parler de Kolokoiroms à 
propos de Thé mi st ode, de Grouehy à propos d’Artabazc, et de Méhé- 
met-Ali à propos de Pisistrate et de Përiandre fc t M. Mahaffy a bien 
raison de dire* dans son « Postscript », qu'il s'est laissé conduire par sa 
fantaisie ; et, comme c'est le droit de tout écrivain, personne n'y trou¬ 
vera à redire; mais ce sera à k condition de prendre son livre tel qu'il 
est, sans vouloir lui attacher plus d'importance qu’il n'en a. Cda 
n’empêchera pas les gens du monde de le lire avec plaisir. 

Mv. 


S, Rjqcl Eplgrafïet Ifttinâ. Milan, iSgS, 111-11,447 F a S«- {Collection des manuels 

HnepH). 

Voici un nouveau manuel d'épi graphie latine, écrit cette fois en ita¬ 
lien. Je suis heureux de lui rendre justice; c h est l'œuvre d'un érudit 
qui connaît bien les matières dont il traite; œuvre personnelle, cons¬ 
ciencieuse, pleine de renseignements. Les étudiants, à qui il est des* 
U né, y trouveront, ce que l'auteur a voulu qu'il fût, un guide utile 
pour V Inter pré ta tion des inscriptions romaines. 

Je ne Crois pas cependant que M„ Ricci ait adopté un bon plan; Tor¬ 
dre dans lequel les matières sont disposées est bien confus, M. R. a cru 
devoir joindre à la partie dogmatique de son texte un certain nombre 
d'exemples et de fac-similé, afin, dit-il, de rendre service aux travail¬ 
leurs italiens* éloignés des grands centres et privés, par suite* du Cor¬ 
pus comme aussi des recueils épigraphiques* Rien de mieux et l'ap¬ 
prouverais pleinement son entreprise s'il ne s 1 était avisé de mêler les 
exemples au texte* si bien que chaque chapitre est séparé du suivant par 
des appendices et des exercices pratiques, et coupé par des ïeuîllets 


Ll ut tnlmç question* au sujet de U Comédie nouvelle, des rûratna françuii et de 
a Vu» des pires iuteu j* m infomous literatifr* ? [p. xjtfi et les péroraison; de B4- 
moiïhène sont comparées (qui aurait pu s'y attendre?} nux finales de certaines méta- 
dke* de Cotmod (pi 197 note). 
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encsrïés en dehors de toute pagination ; dispositions qui rendent In J«- 
[ure du manuel et Us recherches assez difficiles ; il faut tou]our* recou¬ 
rir â la table des matières* il me semble quü aurait mieux wlu 
franchement la théorie de la pratique et rejeter aussi bien les exemple* 
que les fsc simile, en une sorte d'album, a la tin du >oiume 

Autre critique; M. R- n'a pas voulu, comme je 1 ai fat d “*“ on 
manuel, traiter d’abord des éléments communs à tomes les classes i - 
cri pi ions et ensuite de chaque classe successivement. Il a étabh autant 
de chapitres qu'il y a de classes; et les généralités ont ete distribuée* en 
appendices ajrfe les différents chapitres. Ainsi il «pose le iy«CR)< àct 
noms â propos des inscriptions funéraires, .1 parle de l «npéreuret Jejs 

famille à propos des inscriptions » de caractère pablic . O 
prend, sans que j'aie besoin d'insister, l inconvénient dc^methode.I 
n'est pas que les inscriptions funéraires pour lesquelles le (I»tW 
des noms romain* soit utile à connaître ; ai ,e 

inscription honorifique consacrée à un empereur .ppat .ent Ph»â 
l'épi graphie publique qu’une inscription honorifique gravée en 
neuf d'un consul ou d'un autre magistrat ; l'une et l autre peuvent cire 

^ co deux,a - 

des sigles : sïqies usitées dons !es inscriptions dedicatoires, «pulcra e■ , 
honorifique*, et *Hjl« ^itees dans les document. Je 
Avec ccite scission voici où I on en arrive : dan» iép.gr.ph.e d _ 
toirc N veut dire entre autre* choses, ttatctlis. natione, natut, */**“«■ 
^ J***. etc., dm* l'épi graphie publique, 

tes Nortcum, numéro, etc. Par suite* N = nepos ou non** ne se rou 
vtra it jamais sur des inscriptions publique* svnatuî cûtijultei, ou faste 
consulaire* nî N =ï munir chus ou navra sur des tombe, de marins. 
Dans l'épig’raphie publique. P - A signifie, d'après M ■ R'cçi, province 
Africa, dans les inscriptions honorifiques pondu argent*; en conjj 
□ nencc une statue portant le nom d'utt personnage qualifie de I ROC 
P A serait celle d’un procurutor pendù argentt. Au heu de venir en 
fide ouTcommençants, cette double table est faite pour le* troubler sin¬ 
gulièrement. f er4 j t y en de restreindre le nombre de se* 

appendke^et de ses supplément* de toute «rte. La 
destiné au* étudiants tient en grande partie â la simplicité de 

ir uct ion. R.Caokst. 


mùmj^L 1898 î vns-^34 pp+* 

Cette deuxième édition ne diffère pas essentiellement de la précédente. 
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Le* modifications apportées par M. Duchcsne au texte sont « peu 
nombreuses que la pagination est restée la même, si Ton fait abstrac¬ 
tion de divergences de cinq ou six lignes dans un petit nombre de 
pages, il est fâcheux que la justification n aît pas été conservée dans 
les textes de l'appendice; ies références à Ja première édition se trou¬ 
veront fausses, et rien pourtant n'obligeait d un changement dans cette 
partie. M. D. y a inséré un ordo romain du ms. 3 26 d'ÈinsiedJen d’après 
l’édition Rossi ; il pouvait Je placer à la fin de ces textes. Une autre 
addition de I appendice est Je recueil des Canons d’Hippolyte d’après 
l'édition Achelis. 

Quelques-uns des changements introduits dans la rédaction de M. D. 
ont été motivés par des renvois aux travaux parus depuis 1SS9, aux 
Fastes épiscopaux, au volume sur les Églises séparées, à la thèse de 
M. Malnory, à divers articles Je dam Morin, au recueil de M. Bright- 
mann. Les renvois a ce dernier ont remplacé ceux que l'on trouvait 
dans la précédente édition au livre de Hammond. Celte substitution a 
causé une obscurité page 55 . Le nom de Hammond est supprimé du 
texte, mais Je titre du livre a été conservé dans ia note %, de sorte qu'il 
reste sans nom d’auteur. Parmi les plus importants changements, je 
remarque, p, 108, une citation d'Amalairc, empruntée au tome V de fa 
Paléographie musicale des Bénédictins ; p, i3t, la suppression de la 
note sur le traité de La Vie contemplative, donné pour apocryphe dans 
la première édition; pp. 347 et 25 1, ia mention des théories d’Hip- 
polyte sur iq date de la naissance et de la mort du Christ [M. D. n'a 
pu profiter sans doute des derniers travaux sur Jlippoîyie ; cf. Berliner 
phitologiscke Wochenschrift, 1897, 1324' ; p. 3 Sg. n. i, une citation de 
1 inscription de Cirta, premier exemple d’une memoria contenant des 
reliques ; p. 401, n, 4 ,1 indication J'un ivoire représentant une transla¬ 
tion de reliques. La plus importante île ces corrections a été causée par 
un article de M. Mommsen sur l'authenticité de la lettre de Grégaire le 
Grand à Augustin de Cantorbéry |tX, 64) : elle n'est plus mise en doute 
par M. D. (p. $ 3 ) et tout l'alinéa consacré à l 1 activité pseudépigraphîque 
de Théodore a été supprimé. Un certain nombre de notes ont été 
ajoutées pour répondre aux objections soulevées par ia première édition : 
p. 8g, contre M. Prohst.qui n’est pas nommé ion aurait pu, d'ailleurs, 
être plus précis}; p. 133, sur I attribution du sacra mentnlrc gélasicn à 
Gélase. D’autres points ont été encore modifiés î p. 25, l'arianisme 
d Ulphijûs est cette fois affirmé catégoriquement; p r 3 i, U Sa vie est 
rayée de la liste des provinces du concile d'Aquilée ; p. 63, la phrase 
«la note sur l’omission du récit de l'institution de l'Eucharistie dans 
la liturgie des saints Addde et Maris ont été supprimées ; p. 74, l'éthio¬ 
pien est donné positivement comme la langue liturgique de l'Éthiopie 
dès l’origine ; p. 87, n. r T l’insinuation sur le jeu de mots Na^arius- 
Lapines a disparu ; p. 173, la note sur le sens des mats Angélus Dei a. 
èu effacée ; p, 345, note ajoutée sur le lieu ordinaire des ordinations 4 
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Rome; p. 353 , le caractère singulier et peu antique de 1 allocution 
Vide cuius ministerium tibi traditur , est souligné; p- 367, 1 usage 
actuel de la planète par les diacres et les sous-diacres en temps Je peni* * 
tente est indiqué;?. 38 1, note sur \tcamp4gus du pape. Il v a lieu 
aussi de remarquer, p. 85 . U suppression d’une noie peu aimable pour 
les anglicans. Comme on le voit, cette édition a bien été rev ue, surtout 
dans les premiers chapitres. Les sujets traités sont, en effet, de ceus qui 
ont provoqué le plus de récents travaux. On pourrait signaler quelques 
lacunes Indiquons aussi â l’auteur [p. 36 ?, 2) un emploi de (' amphiba- 
lum antérieur à Germain de Paris dans les Dialogues de Sulpice Sévère, 
IL 1, 5 fp. 181. 8 Halm), Il serait bon de citer un texte à 1 appui de 
l’application du verset Septîes lattdem dixi tibi au nombre des heures 
canoniques; on en trouverait sans doute aisément de plus ancien que 

la lettre d’Alcuin Ô5 ItoS, 3 4 Dilmmler), 

L'index ajouté par M, Duchîsne à la seconde édition rendra les plus 
grands services* L’exécution matérielle n'a pas gagné- Le papier est 
meilleur, mais les caractères sont usés 

Paul Lejaï. 


Jtolger PuiKEi. Aeplrattonen i irait. en * P ro 8 hisiorîiV Underwgelie, *«««“■ 
Trtcd et TLîtitgi Theür rïl den ifidœidropue-alte Sproglusione. LÈtpzig s i - P b 
gatli, 1897s E r " in_ï| ÎQ0 F a S eB ' 


Cette première partie de l'étude sur l'aspiration en irlandais, par 
M. Holger Pedersen, contient tout ce qui a trait à la phonétique. La 
seconde partie, qui est sou* presse, comprendra la morphologie. 

M P étudie successivement ; i° la prononciation actuelle des lettres 
aspirées"; 2“ l’aspiration en vieil irlandais; 3 * les exceptions à la loi de 
l’aspiration; 4 0 la date de l'aspiration en irlandais. 

L’étude sur la prononciation actuelle des lettres aspirées contient 
d’utiles ci intéressantes remarques sur le son de /, n, r dans le dialecte 
d'Aran. On connaît maintenant le dialecte des des o’Aran par un co¬ 
pieux vocabulaire en transcription phonétique ; WSrterbuch der auf 
den Araninsd eesprochencTi ji’estirischen Mundart, MarLmrg, t 9 
(ihése d'habilitation de F. N. Finekï* M. Pcdersen insiste sur la dis¬ 
tinction de l n aspirés et de / fl non aspires. Cette distinction avait 
été faite d'une manière très précise dès 1887 par Clann Cnon* 100 tair, 
The Caetie Journal L III, p. 8-n.On ne sest pas occupe de cette 

question dans la Revue celtique, t- XIV, p. 99" > =; L * buE SÈ pf °* 
posait l'auteur de l'article de la Revue celtique était de représenter une 


P. 3 - n. lire : Citant, - P. 7*. n, 1 * < 1 » irméaierine (m 

*n glai *)...* », — p. [10. Tl. GfÏJjwiur* dah ïirs Compris d»n* la citation* 

P. 148, n, I. lire ; G, Morin. 
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prononciation individuelle telle qu'elle était et non telle qu’elle aurait 
dû être; ainsi s'expliquent d'ailleurs les divergences de notation du 
même son qui choquent M. P. et que l'auteur avait pris soin de signa¬ 
ler lui-même Ip. i ig, I. 29). 

M. P, étudie l'aspiration dans le manuscrit de Würzbourg et démontre 
que respiration se produisait même pour les lettres ! , n s r, m k S+ f, h, d , 
gi bien qu'elle ne fût jamais marquée dans l'écriture. L 7 i se pronon¬ 
çait, car il est mis quelquefois pour ch : hetoir — chetûir [p. 127;. Les 
exceptions à La loi de l'aspiration sont dues à la rencontre de deux Jet- 
ircs appartenant au même organe, par exemple c zzr ch 4 ch; ch + C; 
c cht ch H- gk; gh -f- ch. C'est la loi signalée par J. Loîh dans les 
langues brittoniques. 

Quant à la date de l'aspiration irlandaise,, M. P* pense que la muta¬ 
tion vocalïqoc du breton n'est qu'un état postérieur de respiration 
irlandaise; les sourdes i tuer vota liqueï sciaient devenues d'abord spi- 
rantes ‘c’est l'état de l'irlâiidaïs) p puis sonores |c'est l'état du breton]. 

La brochure de M- PeJerscn est remplie d'importantes remarques de 
détail et de comparaisons entre les langues britioniques et gaéliques. En 
voici quelques-unes ; îr* -su vient du pronom tu uni â la désinence 
verbale s; ïr. JrV/furi, g&H- heoi — m hefol\ 1»? de l’irlandais neiïî p sk r* 
tïàbhas, si* nebo serait dû à l'influence d'un n final ; îr< diuit = # diëî -; 
k, amhditti d + gallois, amjn t; ir, con, clair, pur, gall. cain ; ir. do ad - 
trader appartient à la même racine que Le latin video fie v s’est changé 
en b sous l'influence du d précèdent!; le ce Je macc provient du dut* 
pluï\ maccaib — p maqesobis. 

G. Dot un. 


Snomslaisen kirjaUisuudea vaiheet, kxjvaeli Juliys Kmuk 1 Mdsmgfori, rm- 

prim^rie dii Jt Société de 11 uèraturc finnoise. 1%-, 63 p. in-8, 

A U suite de beaucoup de travaux préparatoires : recueils de chants, 
traditions» énigmes, proverbes et contes populaires, publications deteitM, 
notices critiques et esthétiques, biographies d écrivains, bibliographies f p 
il a été enfin possible d écrire l'histoire de la littérature finnoise, non 
plus sous la forme de maigre manuel, mais comme livre & lire aussi 
bien qu i consulier t destinë totuâ la fois au grand public ci aux Lettres, 
Il était juste que cette tâche fût réservée à I on de ceux qui ont le plus 
contribué â en faciliter l'exécution* 


r ' ^ ts phitttJ de U littérature finnois* > esquissées par J, KroJin, fermai le 
t- LXXXV 1 de Suamaîaittn kitjafHsuuJen sturan toi mi mk si* {Publiai Elan* de la 

5eeLdtC de Liucr.it uns finnois^.. 

X bont deux dtti plus tSccmc% ont etc «nalftéei dans la Revue Critique* n* 37-38. 
«nnC^ tb î 3 sept. iB 9 5 , p + 
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L'àuteur du présent vûIüihé avait tn effet publié atnérieuremetii . 
la Poésie finnoise au temps de lu domination suédoise De la 

poésie populaire contemporaine en Finlande jiS6o); Conp d'œil mr 
la presse finnoise 11871); Histoire du psautier finnois (1880); Elé¬ 
ments esthoniens et finnois occidentaux dans le Kalevala (1872.1; les 
Chants sur Kullervo avec les additions ing tiennes (1882 ', ci de fort 
nombreuses notices sur les écrivains finnoisdans Guirlande de poésie 
finnoise I1866), dans le Dictionnaire biographique de la Finlande ci 
dans plusieurs revues et journaux. 

Né à Viborg en 1 835 , dans h partie germanisée de ta Finlande, qui 

fut d’ailleurs le berceau de beaucoup des meilleurs poètes finnois il 
n’apprit te suomaiais qu après l'allemand, le russe et le français ; mais 
Il s’en appropria si bien le génie qu'il devint tout à U fois un des meil¬ 
leurs poètes et prosateurs et des linguistes les plus versés dans cette 
langue; il était donc aussi bien préparé au point de vue littéraire qu au 
point de vue de 1 érudition pour l'œuvre qui devait être le couronne¬ 
ment de ses longs travaux ; mais sa mort tragique dans une promenade 
sur le golfe de Viborg, en 1888, ne lui permit pas d’y mettre la dernière 
main. Il ne put publier que le Ka leva la au point de vue littéraire 
OS 83 ) et de ses origines \ t 8 S + iS 85 > le volume suivant, qui devait 
traiter de la Kanteictar lia Citharîsie), recueil de poésies dalachecs, 
sera probablement publié plus tard; enfin le dernier vient de l'éxrc par 
le fils de l'auteur, Cari-Léopold Krohn, profond démomathe, avec le 
concours du D r G. Groteofeit. à qui I on doit le Catalogue des ma¬ 
nuscrits de îa Société de littérature finnoise (i 885 ) et celui de la Biblio¬ 
thèque de cette Société £1894), des Additions à t histoire de ta littéra¬ 
ture finnois au xvii* siècfoliBgi l et des notices dans son anthologie Je 
Dix huit poètes finnois £1889!. CW encore la dévouée et zélée Société 
de littérature finnoise de Helsingfors qui a fait les frais de l ed.tmn, 
pour ce troisième volume comme pour le premier, et c’est un nouveau 
service à ajouter 1 tous ceux qu’elle a déjà rendus aux études de sa 

,p uf'trois cinquièmes environ du présent ouvrage, qui s’étendent 
jusqu’en .844, étaient a peu près terminés; le reste, jusqu’en 1860 pour 
la linguistique, jusqu’en 1870 pour les sciences et 1886 pour ics be les- 
1 et très, a été rédigé par l’éditeur, d’apres les noies de son pere et ks 
articles de celui-ci disséminés dans divers recueils. Il sera donc à 
désirer, à cause des immenses progrès en tous genres de U littérature 

finnoise, depuis une soixantaine d’années, que l’histoire >*«««*£ 

seconde moitié de noire siècle fût reprise, complétée et harmonisée avec 

16 Cet'exposé fera comprendre pourquni U y a des lacunes dans ia pré- 
sente histoire, où ne figurerait même pas le nom de I auteur qui 
pourtant une belle place dans la littérature de son pays, si l éditeur 
n'avait placé en tête du volume (p. 3 -14) l’intéressa nie autobiographie 
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Krohn Nous sommes porté à regarder comme intemionnelk 
émission appétits poètes comme K Kettunen et J - R^kkam.o qu. 
Iffi 5 *»de. notons finnois Je U Rassie : nous « ferons P« "<m 
0 i us U n grief à l'auteur ou à l'êdUeur .l avoir laissé de c 6 te « <JoU“ 
médiocres Vvi»*»*»* (émules de 

par Goltlund en i 8 zS, ainsi que Ann. Tcernudd et C. Fr- Be gh don 
l tstun0 s n'ont été publiés (dans Siioiai, t. XIV de la «n* "',1897) 
au’anrèv la mort de J. Krohn; celui-ci, en effet, ne s eu» propose de 
Irkr ii que des ouvrages imprimés. Il traite déplus de troiscems 

ÏÏvains* C'est infiniment plus qu'on n'en trouve dans aucune autre 
histoire générale ou partielle de la littérature finnoise Desobr*1 nOt'«s 
biographiques marchent de pair avec les appréciations critiques « «te 
sommaires indications bibliographiques; îl rcnvo.e par ois ^ sources 
Où I on trouve de plus amples renseignements. Quoique te p«b ^tton 
suédoises, assez nombreuses en Finlande, ne soient p« 
cet exposé, l'auteur les mentionne incidemment ainsi que les eents 
latins grecs, allemands}, surtout lorsqu’elles émanent d auteurs qu< ont 
également écrit en finnois ou qu'elles ont trait aux.sujets naltonauï. 

Telle quelle, cette histoire sera fort appréciée des amateurs de liue* 
rature finnoise: pour faire pendant aux trois grands ouvrages consacres 
aux littératures : danoise, par P- Hansen ,.886 ; 1* édtt-, ^90.897;. 
norvégienne, par H. Jreger et Otto Andersen I189OM897I, suedoi e, 
par H Schtlck et K. Warburg (1896-1897), il ne lui manque que des 
illustrations, portraits, fac similés de titres, d’autographes, de vignettes, 
mais il y a tout à paner que l'active, intelligente et patriotique popula¬ 
tion de là Finlande ne voudra, pas plus à ce point de vue qu à aucun 

autre, rester en arrière des trois nations septeumomales, 

E. Be* 




Michel Komt. - En quelle langue o-t4l prie Ml - Scn genre ,ÏMtoq^û« 
Ëuti dflKttUuiEcm en français du nmmMUmi* du ” r " 

* sur fEhlinl prodigue » ci « sur lu Madeleine, » par Armand G^xt Caen, ^ 

Henri Deteique, J «97. 7 f P»S<*- 


Mous avons, je parle en général, une idée fausse de ce que furent es 
sermons de Menot. et c'est pour la rectifier que M. Gaslé a publie cet 
opuscule intéressant. On les juge, comme Voilaire, qui s’était bien 
garde de les lire, d'après les citations plus ou moins plais antes qu en 
a faites Henri Estienne dans son Apologie pour Hérodote, ht Dic¬ 
tionnaire de Vipereau, celui de Larousse oü feu Floquet apprenait 1 his 
toire, s'accordent à dire qu’il fut l'inventeur du style macaro nique, et 
Grégoire, dans son Dictionnaire encyclopédique, ne fait que répéter la 
même appréciation, ce qui prouve que ce n'est pas toujours \ tort qu on 
accuse Vet faiseurs de Dictionnaire d’avoir l'Ame moutonnière. Menot 
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a t il prêché en latin ou en français? Ui savants sont très divisés sur 
« ï£Ln! cependant Labiue, Lecoyde La Marche, l'abbé Samoil- 
lan dans SLl iiitee sur Olivier Maillard, Gaston Paris et d autres encore 
sont d'avis que Mcnot, s'adressant à un auditoire essentiellemem popU- 
° irt ne pouvait lui parler qu’en français. H est très vra,semblable que 
si les sermons de Menot nous sont arrivés en btm, cest qu üs£n»At 
traduits immédiatement dans celM langue pour 
sorte de manuel aux prédicateurs du temps, et que « de nombreu 
pasS ’ « sont restés en français, c'est qu'on lespagMit .ntradmsibtes Ce 
sont'en effet, la plupart du temps des idiotismes, des mots commues, 

. _ ' uloîseries même qui auraient perdu toute leur saveur a passer 
j L a[i ; «ne langue morte. Mais si Menot diveriit et amuse trop souvent 
son auditoire F ar des traits sa lyriques, des jeux de mots, par des espre - 
ni*,, -fucs et même par des bouffonneries, ce qu il est impos- 
“ de conclure qu’il nest jamais senaux, 

r i . ; f ; U du xv* Siècle deux sermons l'un sur VEnfant 
En trar usa ^ Madeleine, M. Gaîté, par cette ingénieuse res- 

pW^rie, au ^ w fut réellement la prédication de Ment». 

Supprimez les locutions populaires, quelques ^its un peu £>-«»« 
t -, i_ n , i* [PiiÉ latin et vous croirez lire du Gers on. Du reste, u 

oppo.oko, b*> «■- « *■*»« 

il,, tau! A fait MiB“ de " A 


Lettres d. C.th.rid. do WM. A.»*» „«■ H. I« «»* 
ctiiLiSE T. VL «578-1579. ÎVfïi, i™F™ tne naiLûnn.k P 1 * 97 * Ln 4 

L. publkalion *. leur» de Ce.herldo MUki. 

iS-s ii de la Ferrière, Le tome l' r parut en tS 8 o, le tome V qui 
s'aTrêiaî, i IA tin do .577. «n ' s 9 =- Noo.no podvnnt 
lignes les cinq tomes publiés par de la Ferrière; on y relevé des 
relies analogues a celles qui se retrouvent dans tous tes travaux Je ce, 
érudit. Dès 'l 83 o. en tète de son premier tome, il P^J? ^ 
d action biographique (l'entreprise était peu,-erre prématurée) ^ 
rine, introduction qui s'arrêtait, on ne ».i 1 ^^ 

Charles IX ». De renseignements sur les tonds ou il ««P 

menu de sa publication, point. Avec le tome II “ 

duction. faisant double emploi a- certames parties d ^ 

sur les événements des années t 5 ff 3 i 5 o 6 , plus l. P . cm quelque ren 

seîgriTments sur les tonds. Chacun des trois tomes s uivants «t <P ^é 

t . s«i. don» precqu'ice moment il aWù F a* enw« r*M ******* sur le 

règne d'Henri III De même U **r t&eîe elles Valut Arrête eu l S;6.toul s.mple- 
ment parie que le» rVUaleaï pas plus Lum, 
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d'une introduction nSËÿ-iS^o. 1570*1 574, 1374-1577), et parfois d'une 
préface à l'introduction h 

Le nouvel éditeur, M. Bagucpault de Pucbesse, est bien obligé de 
signaler, très discrètement d'ailleuia, « l'érudition facile * de son pré¬ 
décesseur. Il nous promet un supplément aux tomes publiés par delà 
Ferrière, En attendant il continue, pour le pEus grand profit des hisfo- 
riens du xvi # siede cette gigantesque publication A 

Ce tome Vf commence au début de 1378, avant Je départ de Cathe¬ 
rine pour Je Midi, s'arrête en mai c S 79^ après les conférences de Nérac. 
11 avait été en partie préparé par de la Ferrière, et quelques feuilles 
avaient même déjà été imprimées avant la more de celui-ci, « Maïs — 
nous dit M* B. de P. — il manquait l'annotation et Jj collation des 
testes; nous avons dû revoir chaque lettre* la remettre à sa place, la 
faire précéder ou suivre de nombre de pièces oubliées, identifier autant 
que possible les noms de personnes et de lieux, dépouiller des recueils 
entiers du département des manuscrits, qui Savaient point été suffi¬ 
samment explorés .* C'est donc un travail très considérable que 
M. B. de P. a cm entreprendre* et ce volume peut cire considéré 
presque exclusivement comme son ueuvie. 

Aux lettres de 3 a reine mère, M. B. de P, a ajouté* en appendice, 
plusieurs séries de pièces très intéressantes, qui permettent de complé¬ 
ter sur beaucoup de points la Correspondance die-méme. Citons entre 
autres, les documents suivants : 

i fl Une lettre de Henri III à Villeroy, du 2 juillet 1 5 ^ 8 * dans laquelle 
le roi expose scs projets J l'égard de son frère François d'Anjou, L'écar¬ 
ter de Paris et le détourner des Flandres, telle est la seule pensée du roË; 
et, pour avoir sa tranquillité personnelle et ne pas mécontenter Phi¬ 
lippe JI.il n'hésite pas à entrer dans une politique extrêmement dange¬ 
reuse, â constituer dans le sud-est de la France un puissant État féodal „ 
Il proposait â François d’échanger ses domaines des environs de Paris 
contre le marquisat de Saluées; on devait demander au pape de lui 
céder Avignon et le Comtat T h afin qu'il puisse avoir tout ensemble Je 
ce costé II vng bon et bel Estât, de grande éiendue,* p auquel on pour¬ 
rait ajouter h Mont ferrai* Il est heureux pour U France que ce projet 
n + ait pas été réalisé; 

2* Les ameks accordés à la Rcolç entre la rdne-mère et le roi de 
Navarre ; 

3 * Le procès-verbal de réunion dAgcn en octobre i5y8 ; 

4 Ç Le Mémoire de la Hunaudaye sur la Bretagne. 

5 * Le Mémoire présenté par les chefs de la Rélortne à Henri III sur 
les moyens d'assurer k paix (a Nérac, le Ô février 1579). — Les h Ligue- 


i Les *tx lomcs parus ne nous mènent encore lji/à dis asii efe U mai idc Catheriael 
— Ne ps* appeler J. VVfitss, mais N. Weiss, le consemteuf éc la tliblj&ihüquerfü 
proies ta Biitme Français* 
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nols demandaient alors bien plus que ce que leur accordera ledit de 
Nantes : c l'exercice libre, pubticq ci général de b R. H. par toutes 
les villes et lieux du royaume », c'est-à-dire I égalité absolue. Calhetîne, 
dont les annotations manuscrites figurent en marge des demandes, 
répond en s'appuyant sur le texte de l’édit de Bergerac ; 

6 fl Deux procès- verbaux différents de la conférence Je Sérac (avec la 
lettre de Catherine cela nous lait trois récits). 

Le volume contient encore des lettres de Catherine retrouvées peu- 
dant l'impression du volume, ses itinéraires, et d’excellentes tables chro¬ 
nologique, de personnes, de matières. 

Le fait essentiel que ce volume met en lumière, c’est 1 entrevue de 
Néroc'. A peine mention née par de Thon, confondue par d Aubignc 
avec celle de Momauban, omise par le P. Daniel, ignorée ou mal jugée 
par les modernes, cette conférence nous est aujourd'hui bien connue. 
Chez les huguenots, comme chez leurs adversaires, la turbulence, 
l'ambition, l'intrigue tiennent la place des convictions religieuses. 

Quant à Catherine, elle n'apparaît certainement pas ici comme le 
monstre d’iniquité, la ci udle Ailialit que peignent les pamphlets pro¬ 
testants ; elle y a cependant les traits dune Florentine astucieuse, 
vivant au jour le jour, remplaçant les moyens politiques par Je pentes 
ruses, femme d'intrigue plutôt quhomnle d'Etat ; s* principale vertu, 
c’est l’amour de la paix, dont elle désire le rétablissement et le maintien 
moins comme reine que comme mère. Paix au dehors comme au 
dedans : si elle pousse au mariage de François avec Elisabeth, c est pou 
le détourner de l’entreprise de Flandres On voit très bien J"* «* 
lettres à Henri III b parfaite comédienne; elle explique dJe-mune 
comment elle Joue â volonté la colère, le chagrin, la ««dresse, etc 

Je ne peux naturellement vérifier les leçons Je M. B. de P. Il en est 
cependant un certain nombre qui m'ont paru douteuses . 

Trop de noms propres restent inexpliqués. — P. 40, Hcmon Augcr 
est le célèbre père jésuite Edmond Aoger. - P. 6*. Gurdagm : cest Oa- 

dagne. que l'on retrouve p. 304. — P. i7 ü - * 9 j dûtl L tc _ . 
François Je la Noue *, Aucun doute n'est possible a c« égard, 
comment M.B de P. peut*» ajouter que la Noue, » avant d être le grand 


, . M. B. 4 e Puisse mit déjà publié ua* étude sur CaiferiW* 
tonjiveaea <ît Héros dans la Revue des quest. hi$t., 1^7- p. 

AKh ’ K “ ■ Je 

^3! p h Z‘ iffii ttîÆw*.».. -*> ï;; ■_ 

**<*■«£«. <*■?• •« r«ïi:üC. i* 

k courriers ayint. süivmt U prtnufife.cnioyi} ï i 
i, I. \6 bouder bander — 
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capitaine que Ton sait, négociait à l'étranger ¥ ? En iS^g, 3 a Noue 
était déjà tin grand capitaine, l'illustre défenseur de la Rochelle* le Bras 
de fer„ — Le mystérieux personnage désigné à Ja même page par le 
mot t ledict » ne .serait-il pas la Fin 1 ? 

Nous souhaitons que M. B. de Pue h esse ne nous fasse pas attendre 
trop longtemps Us tomes suivants de cuite si précieuse Correspondance 

H. Hauser* 


InquLsitio haeréticae prâvitatis neerlandîca r Geschiedonis der InquiBitiG 

iû de Nederl&Dden, TVeede deel, door D T Paul Frederick Gent, Viiyïsidrc t 

S‘ ür*« nhage, Nijhûff, tüïJy, %m a i ^5 pages, in-8. Prix ^ S fr. 

Nous avons rendu, compte du premier volume de eti ouvrage dans la 
Revue du ig décembre 1S93; nous expliquions alors que le savant 
professeur de üand y mettait en oeuvre son recueil de documents. 
Corpus dociimentorum Inquisidonis haeretîcae pravîtatis Neerlan- 
dicae„ dont le premier tome a été mis au jour en 1889, et dont le 
second a été publié en ifigd. Nous avons pai lé déjà, tout récemment, 
d'une partie de ce nouveau volume de la Gesckiedenis der Inquisttîè t 
en rendant compte, ici nié me , du mémoire démillë de M. Frêdéricq, 
sur les Flagellants et les Sauteurs aux Pays-Bas, extrait des publications 
de l'Académie royale de Belgique 1 . En effet, cette étude si curieuse 
était tirée du nouveau volume de fauteur, qui embrasse lbîstoiie de 
l'Inquisition néerlandaise au 11 v c siècle, ce siècle qui* par scs lunes ecclé¬ 
siastiques et son schisme, favorisa singulièrement la recrudescence de 
fhérésie et l'éclosion de sectes nouvelles. Après avoir donné d'abord 
un aperçu de l'état religieux aux Pays-Bas, à ce moment, et dépeint, 
surtout d'après tes écrits du mystique Ruysbroeck, les tendances• « pes¬ 
tiférées i combattues par le célèbre docteur extatique, M. F. nous raconte 
les premières persécutions dirigées par f[ réquisition contre les confréries 
des Béguines et des Bëghards après leur condamnation au concile de 
Vienne (t 3 t j ) f et comment on lit examiner leurs doctrines, par ordre 
du pape Jean XXU* pour distinguer ceux de ces groupes qui étaient 
orlhodoxes* de ceux qui s'adonnaient à des croyances suspectes ou 
défendues |i 3 c 8 -e 343 >. La plupart des béguinages néerlandais réussirent 
à prouver la pureté de leur foi. Quelques groupes cependant étaient 
contaminés; tel celui qui entourait la sœur Hehvjge ou Iledwige, de 
Bruxelles (morte vers i33d|, dont M r F T nous fait connaître les écrits 
en prose et en vers et les théories sur l'amour mystique en Dieu* Ses 
partisans (les Amis ou les Nouveaux, comme on les appelait aussi), 


1* Il y a une lacune h cctïe date dans le Jacques if if a Fin dt: M. Dumoulin* dont Sa 
etarûiiülogic h'eii pâ& taujoura d'accord irec celle de U Cwrtspûndanet. 
ï Voy. Revut du i* r novembre 1897, 
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étaient encore nombreux dans le Brabant au commencement du 
xv* siècle. 

Nous ne reviendrons pas sur les chapUres iv-vi, renfermant I histoire 
da la naissance et des migrations des Flagellants (1345-1400) et l histoire 
des Danseurs f 1.374), puisque rt0US en avons déjà parlé, D autres cha¬ 
pitres sont consacrés aux persécutions renouvelées contre les béguines 
et les béghards dans la seconde moitié du nv* siècle, et à celles dirigées 
contre l'association des Frères et Ses Stjeurs de la vie commune , (ondée 
par Gérard de Groote, qui patinant avait lutté lui-mrme contre le* 
hérétiques et avait demandé au pape Urbain VE 1 une place d'inquisi¬ 
teur I Dans Les dernières pages du livre. M. Frédéncq et pose la lutte 
entre L'inquisition épiscopale et Finqujsîiion papale, lutte qui se pour» 
suit, plus ou moins sourde ou plus ou moins ouverte, durant tout le 
siv* siècle ; d'abord refoulés, puis, peu à peu, abolis dans la plupart des 
jvjchés des Pays-Bas, Ses représentants du Saint-Siège reviennent peu u 
peu surtout apres l'avènement de 1 empereur Charles I\, et au com¬ 
mencement du xv n siècle nous voyons un ou plusieurs inquisiteurs pon* 
tiBcaux accrédités et. en plein exercice, dans chacun des diocèses néer¬ 
landais, unis aux délégués épiscopaux dans une entente cordiale pour 
Textirpaiion des hérétiques. 

Le volume, dédié ù M. Henry Charles Leu, 1 schrijver van helstan- 
daardwerk, A History of the Inquisition in the Middle Ages * t est, 
comme son aînc p écrit avec un soin de documentation scrupuleuse et 
k plus rigoureuse impartialité; pourquoi faut-il qu'un travail d une 
valeur scientifique aussi considérable reste à peu près inconnu au public 
français, même dans les sphères érudites, parce qu’il est écrit en 
flamand 1 

R. 


Die Bâfres un K deï LeîMigenea tmainmertiblcs] in Savoyen,, der Sohwalm 
und LotTinnpaflp von D" Paul PttHfrAEma* Sirissburg, K, Trübner* 1897* X, 
a65 p*, ïn-B. Prix : H fr + ç. 

L’étude do M- Darmstaedter. publiée dans le recueil des travaux du 
Séminaire d'ëconomiû politique à FU Diversité de Strasbourg,, est une 
bonne monographie, basée sur des recherches consciencieuses. Non 
seulement Fauteur a dépouillé la littérature imprimée, mais il a fondes 
recherches dans les archives de Turin, Berne T Lausanne, Fribourg, 
Nancy, etc. a . Son livre ne raconte pas seulement Ftbolitïou finale de la 
main-morte au xvin É siècle dans les territoires de langue française en 


i, P. iiiï p il faut lire, en effet, Urbain Vï au lieu de Urbain EE- 

On trouvent l'indiaiion déuMéc de ces towtn 4’fcnttM aux pages i&î-ai* 
d* l'ouvrage. 
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dehors du royaume (sauf les provinces wallonnes des Pavs-Bas), mais il 
expose aussi les tentatives antérieures faites à ce sujet dans les diffé¬ 
rentes contrées mentionnées au titre Je l’ouvrage. Cest ainsi que. pour 
la Savoie, M. D remonte jusqu a J'Ëdit de Rivoli ( 1561), d‘Emmanuel- 
Philibert, et détaille ensuite les phases différentes de l'œuvre J’jffran- 
chissement à travers le je vu* et le xvttr siècles ; besogne longue et com¬ 
pliquée, qui était bien achevée au point de vue législatif, mais non 
encore léglée, au point de vue financier, quand Je générai Je Montes- 
quiou pénétra dans le pays en septembre 1792. A vrai dire, le volume 
se compose de trois monographies distinctes et ce n'est que dans un cha¬ 
pitre final que M- D. essaie de grouper les résultats acquis et d’en tirer 
des conclusions générales, applicables également à la situation écono¬ 
mique et légale des choses agricoles du royaume lui-nié Die. 1.’étude sur 
le régime seigneurial en Lorraine nous a paru particulièrement intéres¬ 
sante, puisqu'on peut y suivre de bonne heure l’influence des principes 
humanitaires modernes sur la législation de Léopold 1" ; dés 1711, l'un 
des édits du duc sur la main-morte, proclame déjà le droit des noptila- 
Ï3QILS h \& liberté, 

C est aux économistes et aux jurisconsultes que s'adresse plus parti¬ 
culièrement J ouvrage - c’est à eux d’en discuter les détails. Mais les bis- 
lorient, de leur cûté, pourront tirer profit de l'étude solidement docu¬ 
mentée et méthodiquement conduite de l’auteur *, 

R. 


O es chie h te der deutseben Hanse fn der zwoiten Haelfte des Jahrhun- 

derts von 0 F E, R. Dainkll, Leipzig, Teubner, 1*157, *i, no p. in-S‘. 

" auteur, agrégé libre i l Université do Leipzig, affirme dans sa 
préface que les travaux de Sartorius et de Lappenberg sur {'histoire de 
la Hanse [travaux auxquels il aurait pu ajouter celui de Bartholdj ont 
beaucoup vieilli, « personne ne songera certes i s’inscrire en faux 
contre ce jugement parfaitement équitable. Mais il peut sembler douteux 
que / Histoire de lu Hanse allemande de M, Du end] soit précisément 
I ouvrage appelé a remplacer ces prédécesseurs un peu démodés, auprès 
d un public désireux de s instruire à tond sur le passé de la grande ligue 
commerciale du Nord, Chaque auteur est libre, à coup sûr, de choisir 
son sujet et de le délimiter à son gré; mais il n’en est pas moins un 
peu singulier que M. D, concevant le projet si louable de raconter 


1. M, D commet la faute, si frêqueeisen Allemagne, d'accentuer tous les e muets 
qu u rencontre dans le* noms Fr* r rc». U &rii Afrulmm f, Rosemont, G 0 »j rl ;tow t, 
’V’ * ë quelque* légères erreurs. Ainsi Hcidustris verrière en Lorraine nt date 

wLIniTZ' d ”, t0UT dltrl ' ltrs dua; elk « ille d « 14 IV ‘* »«dc, mais rut t pu 
V et snetntLE par la guerre de Trente Ans, 
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I histôire hanséatique ti s'appuyant lût-mime sur te grand nombre des 
monographies, en partie excellentes, parues sur la matière depuis un 
quart de siècle s , n'ait pas eu l'idée d'aborder sa tâche par le commen¬ 
cement et de raconter tout d'abord tes origines de la Hanse, avant de 
nous jeter au milieu des intrigues politiques du xiv c siècle sans SI con¬ 
ducteur et sans orientation préalable. Je sais bien qu'il explique son poin t 
de départ par son titre méme^ Histoire de la Hanse germanique; c T est 
sente nient au moment où les grandes villes commerçantes de la mer Bal¬ 
tique et de La mer do Nord réunissent leurs efforts a ceux des grands 
centres producteurs de l'industrie et aui métropoles du commerce inté¬ 
rieur que se forme une véritable association politique ei économique 
allemande, et c’est donc vêts le milieu du nv= siècle seulement qu'une 
histoire générale des relations politico-commerciale* de ces villes avec 
tes royaumes voisins peut véritablement commencer. Cette explication 
ne me satisfait que médiocrement, je l'avoue : car, en étudiant te récit 
même de M. Daenell, je ne vois pas en quoi f action politique des villes 
han statiques est plus une % ni surtout plus allemande, à partir de ce 
moment. S’il esi un trait caractéristique et durable de fhistoïre delà 
Hanse, c'est celui de se développer Tout à fait extérieurement â f histoire 
de l'Allemagne proprement dite et de n’avoir que de très rares points 
de contact avec celle du Saint-Empire romain. Elle reste à peu près 
indifférente aui problèmes politiques et ecclésiastiques qui préoccupent 
si vivement le moyen âge germanique, elle vît à peine de la vie natio¬ 
nale, à vrai dire T et c'est pour son propre compte, et dans un intérêt tout 
égoïste, quelle lutte avec tes Scandinaves, tes comtes de Flandre ou les 
grands-maîtres de FOrdrc Teutonique. 

Mais, en admettant meme la distinction trop subtile établie par 
l'auteur, cela ne le dispensait pas d'expliquer â ses lecteurs l'organi¬ 
sation intérieure de cette association prétendue nouvelle et de nous 
faire saisir te mécanisme politique et économique de scs diètes com¬ 
mune*, de son organisation militaire, de ses colonies corn me relaies au 
dehors. II admet que tout cela leur est connu dès l'abord, ce qui est plus 
flatteur pour eux en apparence que commode en réalité. Le livre de 
M. D* devrait être intitulé : Histoire de la politique extérieure des 
villes hansëatiquâS t de i36o à i3ÿS, ti être précédé d'un premier 
tome, introduisant te sujet et orientant les lecteurs sur tout ce qui est 
antérieur aux blocus commerciaux systématiques, dirigés contre l'An¬ 
gleterre ou In Flandre, et aux hardies expéditions maritimes contre le 
Danemark et 3a Suède, expéditions qui donnèrent Stockholm aux flottes 
victorieuses de Lubeck et de Stralsund. On saurait alors mieux ce qu'on 


I. On tes tramera mentionnées pour la plupart dans ta QjüefteiîèJwdË de Dahlimann- 
Waiti {Ai t âteindorfF, 1894), p r 396-298, 

On volt, par le récit de M. D- lu t-méme, comment Hambourg refuse de parti¬ 
ciper à li campagne de ilqî comte te Suède. 
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doit trouver dans l'ouvrage de M, Daene*] et nu! ne pourrait se 
plaindre, h tort ou ù raison, d'avoir été déçu dans son attente. 

Pour ce qui tii de la forme du récit, on le voudrait un peu plus 
vivant ou un peu plus coloré; transcription fidèle ci analyse conscien¬ 
cieuse des nombreuses pièces diplomatiques amoncelées dans le Hansts- 
ckes Urkundenhuch de Hoeblbaum ci les Hanserecesse de Kappmatm T 
la narration est, par moments, d'une sécheresse extrême et rappelle 
bien plutôt ces dissertations érudites qui dissèquent une question 
spéciale dans ses moindres détails qu'un véritable ouvrage d'histoire* 
En un mot. Je Jivre semble écrit, non pour apprendre J'hisroire de la 
Hanse â ceux qui l'ignorent, mais pour la discuter avec les rares privi¬ 
légiés qui la connaissent déjà. Un homme du métier y trouvera bien 
des observai ions judicieuses et des renseignements utiles dont il fera 
son profit, mais il effarouchera plutôt ceux qui, sans longue initiation 
préalable, essaieraient d*y apprendre ce que fut la Hanse germanique K 

FL 


De Masæ* fEmm^Tiuck . La Blcilla nal deesimiu avantL la BpediELç.ns dei 
Mille, Ctttane, Hünitéo et Moflki. iftÿ!L Gr. in-B de 3ûi pp B 5 fr. 

A vrai dire, ce Jivre est consacré,, non à l’histoire générale de h Sicile 
de i 85 o à 18Ü0, mais à celle des soulèvements qui 5 duraiH cette période, 
préparèrent le triomphe de GarïbalJï; encore l'auteur, sauf dans les 
cinquante premières pages, ne traite-idl que de la dernière des dix 
années précitées. C'est dire qu'il entre dans des détails que, hors de h 
Sicile, on trouvera un peu minutieux. Les faits généraux y disparaissent 
trop souvent- On verra pourtant, pur exemple p. 121 $qq , l ippuî que 
le clergé sicilien prêta en général à Ta franchissement de l'îlfl- L'ouvrage 
est orné de bons portraits de Mazzini (de quj Fauteur exagère Fj impor¬ 
tance) et de quelques autres patriotes ; mais l'impression n'en est pas 
suffisamment correcte, 

Charles Dejoü. 


1 , Le lecteur sendgiilemeTH désoriente cù ei 11 par certaines locutions qui doivent 
être de* previpriiUsmêi; tins! M, [>, emploie, souvent le mot tnU&gcn pour ; 

il n’a expliqué nulle pan que le * DeuitCtur Kaufmam * est l p eipression irîiJiÙon^ 
mile puur indiquer Jes « cOmpioin » bflrtsédilquta; il se seri parlois d'exprcisionS 
iiaprupre fj comme * sich m tiner klaegikhtrt Roth bc/hUm ** etc. 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Et. Marches^ li, boulevard Carnot „ *3 
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C he[&. o. Cliriiiomaible arabe ; Cours de beLl«-|çTïfcs Selon Ica Arabes, — Bible 
arabe. — WjüHiHGtflK-SEBftUTtt, L f arabc moderne, — La Revue etc l r Oriem. — 
Maieji 1 Le iyCJngrsæe J’Àtiilble* — Saint Augusum Confessions, p r Kfor-l. — 
Staehél ts. Zwitigti, IL — J. Rxénacfe, Une srr cm judiciaire sous Louis XLV, Ra~ 
pliaeL Lîvy. — Hmw, Strasbourg en i17*9,—Cnu***iXL Le socialisme t\ la pensée 
moderne, — Btilfctin i Êusw. La face de \i ferte; Per Nerxe Rosii-Tetss; Ou** 
Le Yelfro; NotiU, Lu cité italienne du moyen âge ; Tamijtey de Laiiû^ue, Un 
ÊcâAsait ami de Felrcsc ; Lükuaüso, Une lettre de d'Alfieri à Louis XVt; H en n et* 
Le général ürourbakL — Acidémie des inscriptions. 


1. CbrestoTziathiâ arabica cum kxieü maniaque nolis, suc tore P, L. Chïîihq^J. 
— BerytÈ, typographie Fatrum Sodetatii Jesu, 1897; in-S, pp. 486. 

2. Cours de BoUa^-Lattees d'après le* Arabes, par te ft. F, L. Cueikho* 
l m partie, 1* édit.; Beyrouth, 1897; an-B, pp. 4^0. 

Biblia arabica- Beyrouth> imprimerie raihoîique, 1897; in-S, pp. loi* 

4, L’Arabe modisrna étudié dans les journaux ei Les pièces officielles,, par W«bisc- 
TOPf-SE^RUTS,, membre de ta Société asiatique. Beyrouth, imprimerie' catholique, 
1B97; in-8, pp, 1 vl- f 4s. 

S L Al-Btacbriq (fOiimr); Revue catholique üriensaïe bimensuelle (lettres, scien¬ 
ces, arts], n* 1 (1" janv. 1893}. Beyrouth, imprimerie catholique; în-tf. pp. 48* 

L’irnprrtncrîe des jésuites de Beyrouth continu* avec une infatigable 
activité la série de ses publications qui lui ont valu, à L occasion du 
dernier Congrès des Orientalistes, un éloge public tombé d une bouche 
plus autorisée que la noire 3 . Malgré les mille et une vexations qui lui 
sont suscitées paria censure ottomane, il ne se passe presque pas de mois 
sans que nous apprenions l'apparition ou b réimpression de quelque 
ouvrage. Ceux que nous venons de citer ne sont pas les seuls qui aient 
paru en ces derniers temps. Des spécialistes parieront des antres avec 
plus de compétence. Nous nous contenterons d'indiquer le sujet de 
ceux-ci. 

1. — La Chrestomaikie arabe du P. Cheîkho est destinée à compléter 
la Grammaire qu'il a publiée Fan dernier en collaboration avec le P, 
Durand. Ainsi que Findique le litre, cet ouvrage comprend un choix 

e . Nom liions dans le compte rendu de ta séance de k SeeHott dts tanguet wtu- 
jpiJrajtir s [ 10 septembre , à l'occasion d f une communicaiîén Faite au mom du P. L. 
Cheîkho : n M, de Gode tpr-éaldeoL de ta section) expansé toute la sympathie du 
mande uvam pour les si utiles publications de Fiaiprtmeric catholique de Ueiront. s t 

Nouvelle série XLV 


tl 









222 


REVUE CRITIQUE 


de morceau** un Lexique et des noies. Les morceaux présentent une 
sérié extrêmement variée comme on peut! s'en convaincre parlenu- 
mention des chapitres : i, ReHgiûsa et Bibîica; 2. Coranica ; 3 . /Vu* 
yerbia; 4 M or a lia; 5 . Pkilosophica ci théologien ; 6* Oratoria; 
7 .Fabuler; 8, Narrations s. Facetta?, etc. ; 9. Historié# et géogra¬ 
phie a ; 10. Prosa ornala; U - Poesis; 12. Manuscripioritm spçcimma* 
Un bon nombre des textes reproduits étaient inédits. Les notes sont 
multipliées presque à ['excès. Elles occupent autant d'espace que 3 e 
texte lui-même ; tontes hs difficultés sont aplanies pour l'étudiant, soit 
par des explications* soit par des renvois à la Grammaire. A ce point 
de vue, cette ch restomathk pourra être très utile à ceux qui sont obligés 
de travailler sans le secours d^n maître, 

JL — En publiant pour la première fois son Cours de Belles Lettres 
selon tes Arabes, Lanceur s'éiaît proposé de recueillir sous forme de 
chre&tomathk littéraire et oratoire ce que les auteurs arabes ont écrit 
sur l'art de bien dire* cc ensuite deTormuier, d'après ces auteurs mêmes, 
des préceptes de littérature et de rhétorique : de là quatre volumes pu¬ 
bliés de 1SS6 à iSqo- Le succès qu'a obtenu cet ouvrage près des Orien¬ 
taux oblige Je Pr Cheik ho à en <lonncr dés maintenant une secondé 
édition dont nous avons le premier volume sous les yeux. 

1 1 i„ —- La Bible arabe n'a pas, au point de vue de la critique tex¬ 
tuelle, la même importance que les autres versions orientales. Il y a 
deux catégories de versions faites en cette langue : les unes viennent 
directement des testes originaux et ce sont les seules qui puissent être 
utiles à la science biblique ; ks autres proviennent des versions syriaque, 
grecque ou copte. C'est â peu près l’équivalent de nos traductions en 
langue moderne. On peut donc sans scrupule chercher à améliorer de 
semblables versions- C>sl cû qu'ont fait les éditeurs de h lisible de Bey¬ 
routh en publiant une nouvelle version révisée sur le teste original 
comparé avec la Yulgatc, les Septante et la Leschutha 1 Cette version a 
paru de 1876 à 1882 en trois gro^ et grands in-8, avec k texte entière¬ 
ment vocalisé. Maïs et Livre, destiné à être d'un usage courant entre les 
mains des chrétiens orientaux, était peu portatif. Pour obvier à cet 
inconvénient on vient d'en donner une reproduction phototypique qui 
n'occupe plus qtt r un seul volume assez mince et fort élégant. Malheu¬ 
reusement, en évitant un inconvénient* on eat tombé dans un autre. 
Chaque colonne contient 45 lignes de texte; avec les voyelles placées 
au-dessus ou au-dessous cela équivaut a 1 35 lignes d'impression! Qu'on 
juge de la ténuité des signes et de ta fatigue des yeux, 

IV. — L'ouvrage de M. Washington-Serruys est un recueil d'extraits 
de journaux, de lettres officielles ou d'affaires, de documents com¬ 
merciaux ou administratifs, accompagnés de leur texte original quand 

J _; Ce n’en pi* à dire qu'on ne pourrait critiquer sur plusieurs points [1 keon 
prêitfcc pi* Its éditeur*, 




d’histoire ET de LITTÉRATURE 223 

ce sont des ! réductions ou de leur traduction quand ce sont des ori¬ 
ginaux. Ce livre est destiné ù initier à ta langue vulgaire ceux qui se 
trouvent dans la nécessité d'entretenir des relations en arabe avec le 
monde politique ou coin mer cia I. A côté de ces morceaux nous trouvons 
quelques renseignements assez curieux sur les digniïës, grades et litres 
en mage dans 1 empire ottoman, une note sur le journalisme arabe avec 
une liste des principaux périodiques publiés en cette langue (au nombre 
de toz : dont Si au Caire. 9 à Beyrouth, fi à Alexandrie, 2 à Damas. 1 à 
Marseille, 3 en Amérique* ete^ enfin, pour terminer, un vocabulaire 
arabe-français des principaux néologismes employés dans les journaux 
et ]a correspondance officielle. 

^ ~ Comme nouvelle preuve do l'activité scientifique du grand 
établissement français de Beyrouth, et en même temps du développe¬ 
ment et de l'extension que prend le mouvement intellectuel en Syrie, 
nous citerons l'apparition de la nouvelle revue arabe bimensuelle Àppc- 
\ée Ai-Machrig TOrient). Dans ta pensée des fondateurs elle est surtout 
destinée à propager les sciences occidentales chez les Orientaux. Conçus 
sur le plan des grandes revues européennes, rien n'y manque, pis même 
I indispensable roman. Voici, d'ailleurs, le sommaire du premier nu* 
méro, qui a paru le i i<l janvier dernier 1 1, Notre programme; 2. Cau¬ 
serie scientîhque ; 3 . Le Fr. Gryphon et le Liban au xv* siècle; 4 Un 
poids antique de Bey f ouih: 5 . Le patriotisme; 6. On traité inédit d'Al- 
Asmaï; y. Histoire de Beyrouth fms. delà Bibl, nat.J; 8. L Héroïne du 
Lilsan (roman) ; 9, Comptes rendus de bibliographie orientale; iû. Ques¬ 
tions et réponses. — (Abonnement ; t 5 fr. par an, pour I 1 Europe)* 
Terminons en souhaitant courage et succès aux généreux mission¬ 
naires de rHvângjle, qui se font avec raison les missionnaires dévoués 
de la science. 

J.-B. Chabot. 


Dio Syllogifltllc des Ariatotetes von Dr. Heinrkh M*rsa. Prii-AfdMentdüf Philo 
Sophie an der Uaiver*i mi zu Tûbmgen. — i w Tell : die Lisette Théorie des 
Orteils hei Ai isioides. - Tûbingcn, pp, j. n -H. 

Ce livre est la première parité d'une série qui doit comprendre trois 
publications successives ; r“ la théorie logique du jugement chez Aris¬ 
tote; 2 a la théorie du syllogisme pur chez Aristote; 3° l'application du 
syllogisme à l apoJictique chez Aristote. Le but de l'auteur est dexpo&er 
la vraie naiurc du syllogisme aristotélicien, mais 3e syllogisme a pour 
condition k jugement et pour fin la démonstration, d où le plan 
adopté, — Le tout est une double contribution à l'étude d’abord d'un 
problème d'hisiûirc. ensuite iTun problème dogmatique. problème 
d’bfsioire consiste à dégager, parmi les diverses interpréta lion s en pré- 
sence sur la nature du syllogisme aristotélicien, celle qui exprime Je 
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mieux la pensée de son Fondateur; le problème dogmatique consiste à 
chercher quelle est en soi la conception du syllogisme qui correspond 
effectivement Se mieux à son rôle logique, laquelle est, suivant M. Mater, 
celle même qu'il attribue à Aristote. — Deux interprétions sont en 
effet possibles. Suivant k première, le syllogisme est purement formel, 
les Premiers Analytiques cl l'Interprétation se suffisent à eux-mêmes et 
ne dépendent ni Je la Métaphysique d'Aristote, ni des Seconds Analy¬ 
tiques; par suite, les modifications d'ordi e purement formel qui ont été 
apportées au syllogisme dès L'antiquité par Théophraste et Eudême et 
par Us stoïciens, plus lard par les scolastiques, sont dans Le sens véri¬ 
table de 3a tradition aristotélique, et la logique formelle contemporaine 
peut à bon droit se dire L'héritière de la logique aristotélicienne, Suivant 
h seconde opinion, au contraire, le syllogisme d’Aristote ne se sépare 
pas de l'ensemble de U doctrine; les distinctions logiques sont la 
résultante des distinctions métaphysiques, et la logique d'Aristote pré¬ 
sente, avec celle de Kant et de Herbart* ce caractère commun d'être 
partie intégrante d fc un système métaphysique, avec toutes les différences 
doctrinales que ce système suppose i la logique d'Aristote prétend dé¬ 
couvrir les catégories du réel et ks lois de l'être, la logique de Kant 
fournit des concepts purement subjectifs, considérés indépendamment 
de leur application ultérieurement possible à la nature ; aucune des deux 
n'est purement formelle. Cette seconde opinion est celle Je Trendekn- 
burg, Prantl* Bonitz, Ucberweg, même ZelEer; La première est celle de 
Drobkrfi et de Brandis; c'est celle aussi de M. M,, qui la développe 
dans ks trois chapitres de son livre ; I, sur les concepts du vrai et du 
faux; II, sur le principe de contradiction et du milieu exclu ; III, sur 
l’essence et les modes du jugement fi* l'essence du jugement; 2* les 
jugements affirmatifs et nêgatils; 3 ° la quanihé des jugements; q û leur 
modalité: le contingent, le nécessaire, le catégorique)™ — La conclusion 
de l’auteur est que tous ks jugements ne présentent pas autre chose que 
le passage d*un donné verbal â des formes verbales qui en constituent 
l'expression logique, Ces formes expriment des rapports réels entre les 
choses, d'où leur valeur, sans être cependant fondées sur les principes 
métaphysiques qui ne sont pas intervenus dans leur genèse. Seule l idée 
logique de contingence correspond a la notion métaphysique de vir¬ 
tualité* sans que ectie correspondance soit d'ailleurs d'aucune consé¬ 
quence ïcL La pensée et k langage sont ks seuls éléments sur lesquels 
se fonde la distinction des formes du jugement- La notion du vrai et du 
faux est celle à laquelle se ramène, par l'autorité absolue des principes 
de contradiction et du tiers exclu, ks trois formes de jugement * caté¬ 
gorique* contingent et nécessaire. Cette notion du vrai et du faux suffit 
d'ailleurs È faire apparaître b distinction entre les jugements éternelle¬ 
ment vrais touchant [es essences métaphysiques soustraites à la notion 
du temps* et les jugements tantôt vrais tantôt faux qui ont pour objet 
des êtres soumis au devenir; ks premiers se rapportent à k vérité* les 
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seconds à l'opinion, et cela de deux manières* soit parce que L'objet du 
jugement est capable de variations, soit parce que Le sujet ne possède 
qu'une notion subjective et relative. On arrive ainsi à des questions d’un 
autre ordre pour expliquer comment la multiplicité de plusieurs cou* 
cepts peut se concilier dans l'unité d'un prédicat, ce qui suppose^ pour les 
divers jugements considérés, la distinction de l'être dans son essence, 
de l’être par accident, de l'être pur et simple, D'ou encore, à La suite 
des juge me nts absolument vrais» et des jugem en fs d'opinion, apparaît La 
différence entre la dialectique et l'apodictique : mais, dans Tune et Fautre 
méthode, les formes logiques employées ne peuvent pas être autres que 
celles examinées ci-dessus, ti k syllogisme est le même dans les deux 
cas parce qu 1 il dérive exclusivement des formes du jugements antérieures 
à ces distinctions nouvelles* — Tel est l’ouvrage de M. M. p qui a Je 
mérite de poser nettement sa thèse et de la développer avec ordre ; le 
plan est simple et correctement suivi, l’exécution documentée. Il faut 
lui savoir gré aussi d'avoir proteste contre ks expressions trop cava¬ 
lières que Pranil emploie en guise d'arguments contre les partisans du 
pur formalisme. Pour Je fond de Fouvrage, deux remarques sont il Faire : 
i* Lin ce qui concerne L'intention générale de Fauteur et les diverses 
interprétations de la logique d’Aristote, M* M. ne se référé guère qu'à 
des auteurs allemands ; il n’csï pas permis cependant d oublier, dans 3a 
doctrine que M, M, combat, la position prisa par M. Ladtdter* qui 
fonde son interprétation des figures sur cette idée que le syllogisme 
exprime des conditions métaphysiques et non pas un pur mécanisme 
veibal ; dans le même sens, avec des différences de détail, M. Aodier 
déduit les figures de la théorie toute métaphysique de la puissance et de 
L'acte ; sans doute ces points intéresseront spécialement le second livre, 
mais ils supposent une théorie générale du jugement, développée d'ail¬ 
leurs par M, Lachdkr à propos des inférences immédiates, dont il 
fallait tenir compté ici. - 2* Pour ce qui intéresse plus particulièrement 
cette doctrine du jugement» )a grosse difficulté sc trouve dans l'interpré¬ 
tation qu'il convient de donner de la modalité chez Aristote. M + M* 
traite le possible et le nécessaire comme de simples prédicats qui n'allè¬ 
rent en rien Inapplication générale du princi pe de contradiction au verbe 
être ci les lots ordinaires de l'opposition dts jugements; pour lui (p, 17J* 
174) la formule * ceci peut être blanc * u pour contraire ■ ceci ne peut 
pas être blanc » au lieu de ■ ceci peut ne pas être blanc *; mais dans ce 
cas que deviendront Les règles spéciales des syllogismes modaux, et 
comment se LarUI que le syllogisme contingent n'alc pas de représentant 
dans la seconde Figure^ fondée précisément sur l'opposition du oui ci du 
non, si ccitc opposition est la même dans Je jugement contingent que 
dans k jugement catégorique? Par une interprétation contraire, 
M. Brunschivig, poursuivait d'ailleurs un but différent. Jeune un sens 
tout métapbysiqfte à ta catégorie des modales, dans laquelle iî momie 
l'impuissance de L'esprit humain k concilier, dans un réel qui nous 
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échappe, ramÊnomie de$ vérités naturel les qui sont perçues purement 
comme possIbïeîT et des vérités morales qui sont perçues seulement 
comme nécessaires* — Ko us croyons pour noire part, et nous 1 avons 
montré notamment à propos de L quantification du prédicat et de Ja 
légitimation Je la quatrième figure, qu'il y a lieu d'admettre une théorie 
pus cmen t formelle du syllogisme, indépendamment de toute théorie méta¬ 
physique qui pourrait venir â la suite, de la même manière qu'une phi¬ 
losophie des ma [hem a tiques peut couronner et non précéder une théorie 
purement mathématique des nombres. De même, en effet, que l'addition 
se suffit à elle-même pour prouver sa légitimité formelle, de même le 
syllogisme doit se sulfir-c comme raisonnement légitime, à la seule con¬ 
dition que la conclusion sorte des prémisses indépendamment de foute 
considération métaphysique ultérieure; mais ce point Je vue n'est pas 
nécessairement celui d'Aristote; les distinctions qui nous paraissent 
claires, enlre les diverses étapes qui conduisent de la logique à k méta¬ 
physique, n apparaissaient pas clairement à ses yeui: voilà pourquoi scs 
successeurs se sont divisés sur l'interprétation de ms doctrines et pour¬ 
quoi il est trop simple aussi d'admettre, avec M, Maîer k qu'aucune 
considération métaphysique n est i tuer venue dans sa théorie logique 
des jugements. 

E. Trouverez. 


Sancti Aurais Augim J n| Confessionum: ltbri treLleciïïi, recensait et commun- 
iiriQ crioco kitruxii Pius K^cell ((Joryut scripte ru m etcksli 5 tisorum lac i nom m 
*àUum cens illo et ifnpcn&k AcaJemiae Eïiurarum Cttüircae Vïndobanenifc, 
Vol. XXXXIlI, sertie I, pars IJ. Vinduhon^ Pragae, Tcmpsky ; Lipsis, Frey- 
i»îg- MDCCCLXXXXVI; xuiT- 3 <f 6 pp, sn-g . 

M, Kncell a consulté, outre le Vatican us d'Eugippius, quatorze ma¬ 
nuscrits pour cette nouvelle édirion des Cori/èssiofu, II les a décrits 
dans son introduction. Pour certains que j'ai étudiés, Je ne serais pas 
d'accord avec lui sur quelques points. Le ms. B, N, 1011 me paraît 
avoir subi les corrections de plus de deux mains que M. K. date 
du ss.* et du xi-x;ï" siècle; j ai cru distinguer; i* un correcteur du ix B - 
i D siècle, qui a surtout écrit dans 1 interligne et en marge et principa¬ 
lement des résumés et des sommaires^ et qui se sert du monogramme 
de Nota, avec Va en bas (mal figuré parM. Kncell, p. xi, qui omet Va\[ 
a* un annotateur eï correcteur du jc* siècle, qui a une écriture effilée, 
emploie la simple sigle N surmonté Je 7 \ et dont tes traces sont plus 
rares à partir du fol* 55a (voir par exemple fol. iüü la note ; de Jïumine 
fiioris humant, fol. 1 s 3 - la noie l pilula) ; 3 * un annotateur du siè¬ 

cle, qui se sert du monogramm tdcNvta avec Va en haut el qui travaille 
à partir du fol. ioS b (X e livre); 4“ un correcteur du x iib siècle, surtout 
depuis le fol iiS^ (milieu du X« livre] ; enfin l'addition Ju foL 128a {K. 
P- 23*1, 20 3 f) ( que M. K. attribue à sou premier correcteur, pourrait 
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être aussi d'une main différente de ïoutcs les autres \ Deux copistes, 
et peui-étre lroîs ( paraissen! s'étre échanges pour écrire le texte même* 
Le ms 191 a, copié par deux scribes [premier : ff* 1-29^1 3 Sa-141 b ; 
deuxième : 29 fa -33 s , [41b ù. la fin), a été corrigé surtout an xm B siècle 
(non au ix*-x* siècle); il eût fallu indiquer que la grande initiale de 
l'ouvrage êi les premières lignes' û\u été écrites par ce réviseur. Le 
ms. B. N r 1 g t 3 n r a pas tout â fait Je contenu indiqué par M- K B 
(p. m) : a praeter Confessiojies r serenones et epiâtutae Augustin], prae- 
terea Hïeronrmi et Ambrosü nonnulii libri mais ïl présente un 
sermon de saint Augustin fh. 9 = V* 7^ Migne t incomplet], des lettres 
de saint Jérôme ec des traités de saint Ambroise. KL K- mentionne un 
seul correcteur presque contemporain du copiste {x a siècle), IL faut lut 
attribuer quelques rares suppléments en marge £ L 52 a n des variantes 
indiquées par / barrée, des noies ürû ni en nés (fol. j 5 *]~ Mais Je crois 
pouvoir distinguer en outre un réviseur du ït fi xn e siècle qui a corrigé 
sur grattage, changé la ponctuation et l'orthographe, et copié le sermon 
d'Augustin, fol, 98b*. 

Sauf une exception, M. K-n’a pas, du reste, accordé une grands valeur 
à ses manusaits* A la suite de chaque description, les mots: « nullïus 
fere moment! est ** * otnni auctorimie caret *. reviennent comme un 
refrain Il n'a eu de pensée que pour le plus ancien de tous. Je Sesso- 
rianus, du vu* ou du vm e siècle Parce qu'il était le plus ancien. M. K> 
en a conclu qu r ïl était le meilleur. Cette erreur de jugement a été Je 
principe de sa critique, de sorte qu’il a pris pour fondement ce qui pou¬ 
vait être seulement une conclusion. D'autres fautes de méthode ont été 
îa conséquence de ce raisonnement. Il ne sesî pas préoccupé de classer 
ses manuscrits ; à peine trouve-t-on, p, xïi u p une indication sommaire 
sur une fami lle dans laquelle il range trois de scs sources et celle de l'édi¬ 
tion Amcrbaeh. Préoccupé exclusivement du Sessonanusja valeur reJa- 
live des autres textes a résulté pour lui uniquement de leur conformité 
plus ou moins exaeïe avec cet étalon; il en arrive à grouper des manus¬ 
crits d'après Jes bonnes leçons ou ce qu'il croit tel jp. xiu}. Des lurs. il 
n K esc pas de page où son texte ne présente quelque innovation inspirée 
par le Sessorismus. M, Weyman a montré, de manière définitive, que 


i, Votci d'auir^t déuiïs moins à m pareil rUs 1 la iroi^iôitiâ ligne du titre est en pniaii- 
cule al Longée, roélée de capitale s d + ail leurs M. K. aurai 1 dû renoncer à figurer par 
La typographie cil en-tête, puisqu’il n'a pu reproduire toutes ïe* Ligatura (S posé sur 
le jambage de ü , 3* 1 .J + — Ful + 3 -L, V«W. Je chiffre du Cahier eit précédé de q+ — K\ 
p. JéS. le* deux demi ères lignes de la finale du manuscrit s&nt eu minuscule. 

î. L'cn-tése JansM. est disposé sur deux Lignes, il Test sur trois dans le manus¬ 
crit. Des indications du ■provenance ont été gralttfcs su fui. i, El en est resec une* 
ff. ibi h -i5a l * 3 : ttf H fierfLî ger ni tu epl au ihsi pdcrm li* matins it ril eliîquis 
iHmn akstrë xe ni etÆniadûmnatîwte zü damnatnt, nisirtidltkrit* étais m i fac, 

3 . Deux mss. 0, N. igi 3 A (i* lièdtï et 1x191 (s^xe- tiedes) n om été colla¬ 
tionnes que pan tellement. 
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quelques uns îles passades les plus célèbres des Confessions avaient 
ainsi perdu toute leur signification \ M. K- a donné lui même (p. m 
une liste de suppressions admises par S, dont l'origine paléographique 
lui parait impossible ; ces portions de texte, conservées par les antres 
manuscrits, sont pour lui autant d'interpolations Or, l'une J'entre elles 
au moins a disparu de S par suite d'un bourdon; la condition puléo- 
grsphique posée par M. K. n'est pas remplit. Dans l'histoire du jeune 
homme emmené malgré lui â l'amphithéâtre et qui ferme les veux pour 
ne rien voir, Augustin prête au héros ces protestations : « si corpus 
meum in locum ilium trabais, et ih't constituitis ;om. S), numquïd et 
tnimuiti et oculos meos in ilia spettacula potestis intendere ? fp. 12;, 
10) *. Lotit du copiste de 5 a passé du premier verbe à la finale du 
second. Il est clair que la phrase a plus de force avec les rrois mots omis 
qui rétablissent la succession naturel te des actions. Nous trouvons du 
reste dans la suite du récit : » adduteront.,. sedibm qujbus potuerunt 
locati sunt. « A U fin de cet épisode, M. K. supprime aussi [p. 1 2 i J 
oculos dans . aperuit oculos » ; mais ce complément est nécessaire, car la 
mention des yeux est déjà assez éloignée, et, depuis, l'auteur a parlé de 
* fermer les oreilles » t* file clause fort b ns oculorum interdixit anima 
ne in tanta mais prucederet. Atque utinam etaurcsoptnrauïsset! Nam 1 ,, 
cum clamer ingens... eum puisasse»,... aperuit... ». L'équivoque est cer¬ 
tainement impossible; mais la suppression de Oculos dorme à toute la 
phrase une allure gauche et gâte ce beau récit. Des raisons de style me 
rendent également nécessaires les mots prote dans : * tcrcula in quibus 
mihi esuiiemi te inferebatur pro te sol et lutta (p. 5 1 , 7) » : la mi thèse ne 
peut pas mieuï être soulignée et la phrase s'achève dans la même note : 

« pulchra ope ta tua, sed lamen opéra tua, non tu », P. 25 , t g, I allusion 
â la parabole de l'enfant prodigue se trouve précisée dés le début, si l'on 
insère minùr ; . filius ille tuus minor » ; l'ordre différent donné par MQ 
prouve que lç mot avait été omis dans certains manuscrits, Il faut 
ajouter que minor (Vulg. t adulcscentîor) est probablement conforme a 
l'habitude de saint Augustin (ep. De Gencsi a 4 tüteram, VIII, 4; 
p. aïj, [5 Zycha : m more ou mtriimo). Ailleurs, le contexte demande 
impérieusement la conservai ion des mots omis dans S. Ainsi p. iï 3 , 2*; 
f gfludebat mendicus ille uinolentia ; tu gaudere etipiebas giorla » ; 
Augustin n’avait pas encore U gloire, il la cherchait; < nihîl ucllemus 
aliud nist ad sec lj ram iactuiim peruenirc quo nos mendicus ÎJfe iam 
praecessisset numquam illuc fortassc uentüros * De même, je crors 
nécessaires ad devant imttattdum (12, 14), reatu après crimittis (56, 1 cjj. 
Ainsi les prétendues interpolations des manuscrits autres que S por¬ 
tent sur des mots indispensables, ou, dans certains cas, ces mots cotn* 


CfnlraS6lan ’ '*9®. «!- 665 66ô. Il ,'sgi, wiimment du récit Je 
1* eonven«oae*4wguitid VIU, 11,29, 
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pïètent si heureusement la phrase qu'on pourrait presque les deviner 
par con jecture, *1 III tradition ne nous les avait conservés. 

L'édition de M. K, a pour principal mérite de nous faire con¬ 
naître dans le détail ks plus anciens manuscrits des Confessions - Son 
texte ne doit pas être considéré comme celui dt saint Augustin, mais H 
représente plutôt l‘un des manuscrits, Je Scssuriauus. On ne pourra 
l'alléguer comme autorité dans les études Je grammaire ou de théologie 
que sous cette réserve, Pour retrouver avec quelques chances de succès 
le teste original, on devra* en s'aidant des matériaux fournis par 
M. Knccll, classer Les manuscrits et déterminer Les particularités de 
langue et de style de L'auteur. Alors on aura une base sérieuse pour des 
travaux scientifiques, 

Paul Lkjjly. 


Hutdreicïi Zwlngli, iein Leben und WTrJtcn nach den Qucïkn von 

1 y Rùdûlf Srjx&mjr* Vol, N. li*sel r B^nno Scbwabc, iU& 7 P â+a p« ïa-fi** Prix: 

ci fr. 

Nous avons déjà parlé deux, fois de cette biographie du réformateur 
suisse 1 et loué* comme il k méritait, le travail du professeur balais, 
dont les deux volumes fourniront tous les renseignements nécessaires 
à ceux qui voudraient s'orienter sur ! activité rhéologique et politique 
de Zwîngle et se rendre compte de importance historique de son oeuvre. 
Dans ce second volume aussi, M. Sîachelin se montre appréciateur 
impartial des faits et des personnes qu'il présente successivement au 
lecteur, et dans le récit de la lutte ardente entre tes partis hostiles, il ne 
songe pas plus à dissimuler ou à nier les violences des partisans de la 
Réforme, que celles de leurs adversaires. S’il analyse avec une lucidité 
complète les querelles dogmatiques entre ZwingLe ci Luther, qui Furent 
si fatales à l'expansion politique du protestantisme allemand, il s'atta¬ 
che surtout au tableau détaillé de l'activité organisatrice de l'ancien curé 
d Einskdein dans la République de Zurich où, selon le mot d'un adver¬ 
saire* il fut bientôt magistrat! conseil et tout ensemble, et sembla diriger 
par moments non seulement l'Église et l’École, mais encore VÊm. 
L'hislorien peu friand de discussions rhéologiques parcourra surtout 
avec Intérêt les deux cents dernières pages de L’ouvrage, dans lesquelles 
fauteur examine les relations poïiiîques de Zwîngle avec les princes et 
les Êiais protestants du Saint-Empire, celles qu'il essaya de nouer avec 
la France, et le rôle qu'il joua dans le conflit de Zurich avec les cinq 
cantons catholiques, appuyés par la maison d'Autriche. Peut-être 
même aurait-il dû développer davantage ces derniers chapitres relais fs à 
la guerre civile entre les confédérés,et raconter surtout avec un peu plus 


i. Rev ut critiqut, il mars i et 10 février [#96, 
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de détails les derniers moments de Zwitjgle, tué sur le champ de bataille 
JeCappel, Je 11 octobre 1 53 1 l . Le jugement d'ensemble sur le tôle du 
réformateur, sur ses qualités et ses défauts, sur la place qui lui revient 
dans I histoire de son pays et dans l'histoire religieuse universelle nous 
scmtde eu général exact ci bien motivé, et si, sur certains points de 
détail, il y a peut être des réserves à faire, siçà « là quelque erreur insi¬ 
gnifiante pourrait être relevée, dans son ensemble l'ouvrage de H, Siae- 
lelm remet à jour, si je puis dire, un chapitre important ce curieux Je 
1 histoire générale du ivp siècle \ 

R. 


Joseph Reüuch. Une erreur judiciaire sons Louis XIV. Raphaël Lévy 

Pons, Delagrave, tSgS, in-n; ao5 piges. F *' 

Le 2 5 septembre i66 9 , on constata à Ülatigny, village du pays messin 
h disparition dun enfant de trois ans, Didier Le Moine, fi| 5 du charron 
de l endroit. Les parents apprirent qu’un Juif avait été vu ü cheval avec 
un enfant de l’âge du leur, que ce Juif était un marchand de bestiau* 
de iioulay en Lorraine, du nom de Raphaël Lévy. Leur conviction fut 
aussitôt établie; le malheureux cillant avaiL été volé par Lévy alors 
qui! avait accompagné dans U journée sa mère, qui était allée b ver à ta 
fontaine ; le ravisseur avait commis ce rapt pour égorger sa victime; ne 
disait on pas partout que les Juifs se servaient du sang des enfants 
chrétiens pour préparer les pams azymes? Une instruction fut ouverte. 
Un témoin, un seul, reconnut Raphaël * pour être le Juif qui portait 
enfant •; plus tard. le témoignage de ce témoin unique, une bouchère 
de Metz qui habitait prés la porte de la ville, perdit toute sa valeur car 
la bouchère, suivant la propre déposition de son mari, se trouvait dans 
1 impossibilité d'avoir aperçu le marchand de Boulay au jour et au lieu 
dits. Du lieutenant criminel du bailliage, l’affaire passa au Parlement de 
commua à protester de son innocence, à invoquer un 
alibi, à d.re qu il n était pour rien dans la disparition de l'enfant Deux 
mois s étaient écoules depuis la journée fatale du a5 septembre quand 
on trouva dans le bois deGbtigny les débris du cadavre du petit Didier 


m'm” * im 1 P ’ e ™ h, ‘ ^ ur P ,Mde k la W^nphiedaZfflegiede 

* , qU VdUl PlUlil «■**»*»*■**« mais c'ut l.i an 

W0Br "’ , “- , “ l "“ — p~ - p* 

Ainsi, P 3 t|î. la femme ét Maihïeu ZM „« s’appelait j», Marguerite n]ai , 
Uarlre-j,.,; r 3 <M , « l, tu d 4 Hemttm il fiut lire HcrretuUm;?. ij/jj rcf ô^«- 
p6»da„eeuu itea de eu. r*spo»clenc<;, cic. On ne peur pnj no „ p ] ut >PC eler i„ mnln ,_ 
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pauvre , r ;rj * llTCnM ’ Ct ^ C ' j au[f4 P' rt - loin «IK noble, cu.tun 
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et ses vêtements. L'entant, qui marchait derrjcre sa mère en allant à la 
fontaine, avait dû ségjEer dans k bois; il n'avait pu retrouver son 
chemin; il avait été dévoré par tes bêtes. Ce ne lut pas l'avis des Juges, 
qui firent arrêter un autre Juif, GêJéon Lévy, pour avoir contribué à la 
disparition des restes de Tentant. Bref, Je procès de Raphaël lut dos te 
16 janvier 1670; l'accusé lut déclaré coupable du rapt de l'enfant et 
condamné à être biùlë vif; k supplice eut lieu à Metz le lendemain» 
Le malheureux, mis à J a torture, avait continué à prof ester qui] 
était innocent ; il montra devant là mort autant d'énergie qu'au cours 
de son procès; t cet obstiné Juif u mourut c avec une intrépidité sur¬ 
prenante ». 

Cependant les co religion flaires du condamné^ voyant que le Parle¬ 
ment de Metz était sur le point de les envelopper tous dans une enquête 
générale, déléguèrent à Paris quelques-uns des leurs; pa>* rmEeraiéJïaïrc 
du marquis Je fîjmy, iïis Je Hugues de Lionne, qui les accueillit avec 
faveur, leur requête arriva jusqu'à Louis XIV. Le roi donna V ordre 
ausiiiôi que k procès de Raphaël Lévy et le^ informât ions ouvertes 
contre d'autres Juifs de Metz lui fussent communiqués; ce ne fut pas, 
d'ailleurs, sans se faire répéter l'ordre royal d’évocation, que le Parle* 
ment de Metz consentit a se dessaisit de ces affaires. Sur ces entrefaites 
parurent dem écrits de circonstance : Abrégé du procès fait aux Juifs 
de Mèt\ , *., et Factum servant de réponse au livre intitulé Abrégé +. t 
tous deux anonymes. Pour le premier, qui esc un acte d'accusation très 
habilement construit en vue d'établir le crime reproché â Rdp ha El Lévy, 
on a prononcé, su ns raisons suffisantes, ou plutôt à tort Me nom d'Anielot 
de la Houssaye ; pour le second, qui est une réfutation et de l'accusation 
du meurtre rituel portée contre les juifs en général et du tait spécial 
qui avait fait condamner au ieu * un misérable Juif », il n'y a pas de 
doute ; il est l'œuvre du célèbre hébraïsant Richard Simon, qui était 
encore à cetîe date de la congrégation de rOratoire p et qui avait été mis 
au courant de Tarife de Meîz par un personnage de son intimité, le 
Juif pié montais Joua Salvador. Quant a l'affaire évoquée, elle suivit son 
cours Le Conseil d’Étatne révisa pas Je procès de Raphaël Lévy; mais, 
par deux arrêts du 18 avril ce du août 1670, le roi ordonna de sur^ 
seoir aux poursuites contre les Juifs messins impliqués dans ie drame 
de GLugny* et la communauté israéiûe Je Metz, qui avait etc sous ia 
menace d'un arrêt d expulsion, continua, malgré 3 e Parlement de Metz, 
ù jouir de ses privilèges. 

Telle e<t, en quelques lignes, la triste histoire, faite de calomnie et de 


1 . Laimbuuon Ue V Abrégé dit procès 4 Amdot de k HouM*fo n h u d'au us cause 
qu'une ip»tcrprétatioci erronée d'une noike d'Oamùnl dinl «en DtCiÏQUnmre 1yya$ra- 
phique* Historique tt critique des livres rcif es - - P-a r J S, ï Ë; F l- lu p « 34. Ce biblï ô- 
graphe attribue à Amekc sic k Housu) é non Abrégé, mai» k Factum «rpst de 
ré^ciiije. Or Cï^i tSi urtc eneur manil^Ele, car le Factum Ci* ceriaîucipent de R. Si¬ 
mon. Il en résulte que PaUtenr de l 'Abrégé est et demeure inconnu. 
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fjnaiisme, que M. Joseph Rein a ch vient de raconter à nouveau dans un 
élégant volume dédié au prince Jean Borghèse. Son rédcot sobre, clair, 
impartial; il laisse parler les faits eux mêmes, aussi bien Les faits relatifs 
à l’accüsaiîon qui avaient déjà été rapportés plusieurs fois, que les faits 
beaucoup moins connus qui suivirent la mort du malheureux Lévy. 
Il n'en interrompt l'exposé que trois ou quatre fois, soit pour donner 
quelques détails sur la communauté juive de Metz, soit pour rappeler 
les bulles pontificales oîi les papes défendirent les Juifs contre cette 
accusation calomnieuse de sc servir du sang des petits enfants, soit pour 
tracer le portrait de Salvador et de Richard Simon, « l’Hébreu et Thé- 
braisant s, devenus des amis inséparables, soit encore pour expliquer 
en quelques mots le droit royal d’évocation, Sa narration occupe envi» 
ron un tiers du volume. Le reste se compose de documents reproduits 
en entier : i“ I Abrégé du procès,., * a* le Factum servant de réponse..- ; 
3 e le Journal Ju procès écrit par un Juif {cette traduction d’un texte en 
caractères rabbi niques et en langage judéo-allemand est empruntée aux 
Archives Israélites de 1841 et 1842); 4 * les deux arrêts du Conseil 
d’Etat, en date du tS avril et du 29 août 1670. Tous ces documents ont 
un rapport direct avec le sujet; mais ils ne remplacent que d une ma¬ 
nière imparfaite les pièces elles-mêmes du procès de Metz, enquête, 
interrogatoires, débats, etc. Que sont-elles devenues? Existent elles 
encore dans les archives de l'ancien Parlement de Metz ou autre part ? 
Om-etJes disparu, comme il paraît probable? Faut-il renoncer à les 
retrouver ? On aurait tenu à être fixé sur le sort de ces actes officiels 
par le dernier historien du procès de Raphaël Lévy \ 

G- LACOUA G A VET- 


r . P. a. Le texte de* lettre» patentes de Louis XJJ t ert faveur des « Juif» établis à 
M*ti », que rappelle ici 11 . L R,, figure â la fin (p, 16-1KJ du Fïtcfiofl semant de 
réponse. édition de 1670 (Bibl. Hat. : Ld"* 5 , ou Recueil TJtoisy, 4 î 7 )_ Nous signa¬ 
lons celait, parce que ce texle manque dans 11 réimpression du Factum fait» pins 
tard dans la Bitlialhifue (fitrjuf, réimpression suivie par M. j. ft_ pour ses pièces 
justificatives—P.+7, no te. Au lieu de 176t. r 671.—P. 49. «L'évocation de tout le procès 
devant Je Conseil d'Etat, dit M, J. R-, c'éiint, en droit sinon en fait, l’annula Lion de 
l'atièi qui niait condamné Raphaël... * Il ne houe semble pas, malgré ce que du 
encore M. R, à la page 4 S. que telle soit la conséquence de L'é vocation Qu'elle ail, 
dans le cas présent. Suspendu les eftel» des poursuites en Cours contre les Juifs 
impliques après coup dans le procès de Raphaël, cela est très vrai, et les arrêts du 
Conseil le disent nettement; mais ils ne disent pas autre chose Sans doute, du mo¬ 
ment où le Conseil refusa de donner suite aux requêtes du procureur général de 
Mou pour les affaires qui s'étaient gttirées sur celle de Raphaël Lévy, c’est qu'il 
reconnaissait ou ratissait reconnaître implicitement Ce mal fondé de celle-ci; nuis, 
à proprement parler, il n'jr eut pas cassation de ia sentence. — P, il, noie 1, elp. 56 . 
Le nom de Uruien de la Marti tu ère a été écrit par «reur ilrurcu. [>_ 55 et 

p. ilfj II n'eût pas été inutile de dire que M. de Slinjore, éditeur de la Biè.'fo- 
fiè^ire critique, est un pseudonyme de Rie ha r J Simon. _ p. 6rj. L'arrêt Ju Conseil 
CM daté du ai août; p. aoâ, i| est daté du 19 août— P r 8j L'omission de quelques 
mon rend obscure la déposition de l'un des porchers. D'après te texte d« VAbrégé 
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I>ia pcdltiÈctien YerhaelLaiB&aimd Bowagungem ià Strassburg >m ElaasB* 
ïm Juhr® 17 ®^ von I- F Maiürcd Etusit, Suassburg h Beitx und MünJcL 1H97. 
vi* 1 s J p. in-S, 

L'étude de M. Eimer t récemment courpnnêe par b Faculté de philo¬ 
sophie de Strasbourg, expose, d'une façon à la fols simple et lucide. la 
situation politique de la capitale alsacienne * 1 * 3 pendant les neuf premiers 
mois de l’année 1789 II explique les événements locaujtei tes influences 
générales qui ont amené, d'abord les désordres du jB au 21 juillet^ 
le suc de l'Hôtel de Ville, puis b disparition rapide de ce qui subirait 
encore jusque b de l'ancienne Constitution strasbourgeoise. Rédige 
d'ttpjès Ses documenis contemporains \ avec le visible déiir d'èire irai- 
partial \ le travail de M. Ë. rectifie sur plusieurs points seconduirta les 


il faut lire : u l'un J’cm ajout* qu'il nVtj.lt pas posaib! e que cet enfant eût été 
dévoré par les biles Le récit de M, Reinach \p. A7}corrige d'xilfollf* â l'cvinCc 
HlEe ürrgyr df transcription. — P- U g. Ct- I- Au lieu Je iIV>û, 1670. — P, i33 U 
manque ici. à propos Je ces mots du texte: * La lui qui Obligé Ici lui fa à prier Dieu 
pour leurs princes. ■ ■, une note qui figure dans la ibériudèê.jjir critique au tome 1. 
p. ta/{soit du l'édition d'Amsccrdam. 170ÏL soit de l'ëlptioro de Bile. 17O9 ; cVat 
4’lUïcur! i de n ti q üe me ut la même édition). Cette note de seize lignes eîiï Cependant 
intéressante, ci' ce sert» qu'elle apporte au leste une correction digne de remarque. 
Réimprimant lu bout 4e trente-huit ans son Factum sei'vini Je réjkMff, r«uieuf — 
cm a Jlp dit que M. de Sth/ora et Richard Simon ne font qu'une: rndmo personne — 
avait cru nécessaire, à propos du ce passage reproJlM textuellement,, de joindre eu 
noie une observation : * Quelque chose que dise EU isu les Juifs de Mcti è ï’avi fi¬ 
lage des pcJnc-es, pour lesquels fis prient dîna leurs »yfligQg LJ es, il est cunstaut que 
de tu ut temps ils y font 4es impféeaiiens contre les chrétiens.- La prière qu'ils 
font pour les princes est par rapport à eux-mêmes, pour qu + ils Ici protègent et ki 
rétablissent dans Jérusalem. Si le* Juifs ne foui point parallrc publiquement laver- 

1 lon qu'ils uni pour les chrétiens. e h est qu'ils n p O!eriifint If fuira*..* Celte addition tait 
partie Je ces* quelques notes i> mises par l’auteur lui-même aui pièces de Sa Bihlio^ 
thèqut critique; comme d'autre part clic modifie sensiblement le texte, il n'y avait 
pal de reports de Ite pis h faire figura* dans la reproduction des piges de la iriêfjg- 
lArqirc critique- 

1. Le soin qu'a mis hauteur à expliquer dans son titre que c*e*t de Sir&sbgurg en 
Alsace qu'il Veut parler, pi rail rl auperdu eu Alsace, en France eï même au-Jdü du 
Rhin. Personne n'ignora* uns doute, que les modestes pctila localités homonymes de 
l'LVkcfmark cl Je la Cftrlnthie n T ûnt OU absolument rien à faire avec le grand mou¬ 
vement de 1789. 

a, M . E, a pyjsê sur!oui dans le premier tome de mon recueil de documents, 
L'Alsace pendant U HévQtiitÎQ\i française 'Pans. iSbi), qu'il a été le premier à 
exploiter «ieniifïqucmtni; Il a ijouié a ce* pièces. rirces des archive* Je Strasbourg, 
d'autres do même provenance que j*avm$ dû négliger pouf ne pâs Ifup grosse mon 
volume; il y a Joint quelque! document! tiré* dci archiva de Oirïsruhc et quelque* 
idcit* Anony me* du temp-s^ conservé* aciudlemcni à la Bibliothèque de FUnivemié. 
M. E. connaïl de plus U littérature imprimée (journaux, brochures, affiches, elej, 
d + unti façon tféâ mi!fai*âait. 

3 Üel* ne veut pa* dire qu'il réussisse toujours à l'fitre et. par ma mon es, il est 
injuüe tour à tour à regard du gouvernement rran-çiis. du mugis!rât strasbourgeoi*, 
des novateur* locaux* parce qu p il ne so rend pas suffiiamfrient compte de* furces 
iïémenlaires qui malirifiicnt alors toute* le* voloîiié! particulière* et dérouutent la 
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plus détaillés des récifs que nous possédions déjà sur celle période initiale 
dû 11 Révolution à Strasbourg; il les complète sur d'autre^ principe le- 
ment à l'aide d'une correspondance inédite de Jean-Philippe Rtlhl, le 
futur conventionnel, avec Je comte de Linange-Dabo, dont il était alors 
le conseiller et l'administrateur en Alsace. L'auteur n'a point échappé 
lui-même à quelques erreurs et surtout il n'a point encore vécu suffi¬ 
samment dans l'atmosphère de Ja Révolution pour en comprendre 
révolution vertigineuse et tous les effets nécessaires K Mais, jugé dans 
son ensemble, son volume est un travail de mérite et l'on peut le com¬ 
plimenter sur ce début dans U littérature historique- 

R. 


Chuitkili (Alessandro]. Il socUllsmo a il penaiero modemo. Florence, Le 
.Monnier, 1847» Petit in-b dcjtvi-lqï pp, 4 Fr. 

■ Toute âme qui n'esl pas timide ou pusillanime, dit M, ChiappclH 
(p. 342], doit bannir La crainte des bouleversements qui peuvent sé prû* 
Julrc dans la société; car il est nécessaire que le scandale vienne, sui¬ 
vant le mot de I r Ecriture, pour que la lumière de l'idéal se propage 
plus au loin. » Et l'objet de son ouvrage est de montrer que le patrio¬ 
tisme, l'art, la morak T la religion peuvent se concilier avec lé socialisme. 
Certes, il n’a pas tort d'assurer qu’aucun cataclysme déchaîné par les 
hommes □'arrêtera la vie de L'humanité et que nos sentiments primitifs 


logique ordinaire dea faim. Sous es rapport, l'ouvrage de Seinguerlet, 5 /rdJÉiîïfr^ 
pciuiûrit Li Ri't'akriiQM (Paris, iS^i), quà, fumeur mentionne une seule fols, en p.is- 
S*nV donne mieuï* malgré scs dâlll», U noiUlïûn Vraie de l'atmosphère politique 
itrasboüïgeoifcî, âurchiuifîee dès 17^9, que les p lucides déductions de lu 

1 N mon s en terminant quelque* erreurs de détail, l\ 4, rameur, copiant impru¬ 
demment M. Krug-llasiCj attribue au duc de Richelieu une opinion émise par le 
duc de Roh.Vt, Le héros de la VnlEelinft* — P. 17, il lionne que le gouvernement 
français ait forcé la ville de Strasbourg h bâtir huit casernes su cours du sviit* slfeck, 
alors qu'avant 1681 elle ètml f.i pauvre qu'elle n'iMit pu solder plu» longtemps ses 
mercenaires suisses. M, E r u'outile qu'une chose, c'est quVn lôgi Strasbourg tuait 
2 h 000 âme s ce presque plus de commerce, et qu'au milieu du ivm* siècle elle était 
florissante par son industrie et son commerce et comptait plus de 40.000 habitant*. 
-«F. 53 p lire Ray nival au Lieu de ReynevM. — P. 60, Jean-Philippe Rùhl n'éuk 
pas député de la lYf/e de Stwstourg à h Législative, mai* du département du £.ts- 
JRftiji- il n'e»t pas mort en J7ril0n t mats dans son dçimciU, rue Sain [-Honoré, OÙ kl 
était gardé à voe; Il ne s'est pas suicidé le So, mais le 313 mai. — P. 77,1! faut lire 
stnt doute trumeaux pQur tutmâaux* qui ne signifie abiolument rien ici. — P. 65 p 
M - K, appüHe le bon et honnête maître d'école Jean Ffiesé, le premier historien de la 
Révolution à Strasbourg, un m Fanatique révolutionnaire », ce qui nous fournit une 
P'tuvu bien convaincant^ Je la tiédeur de son libéralisme politique, L-i Alsace, on n + a 
Hmàis vy p dan& l'auteur de ÏÆttair* p&iritfiqu* d* f Ahate et de SO j^ont #, qu'un 
espni tcès - modéré *. En voudrait-on p par hasard, au modeste tisserand de Frmcunie, 
immigré §ur te sot fran^flii, devoir accueilli avec trop d'cntlmusiasenc les principe* 
de 17&9 tt de les avoir précités à la jeunesse confite à m soins t 
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sont éternels. Mais, de ce <]uc te monde a survécu à I invasion des bar¬ 
bares, s'ensuit-il que ie devoir des citoyens romains fût d'encourager 
cette invasion par leur sympathie? M. C. n'en doute pas, dominé qu'il 
est par l’idée que le socialisme n'est au Jon J qu'une application nou¬ 
velle du christianisme ou plutôt (p. 3 n sqq.) que ses principes for¬ 
maient, à l'insu de l'univers, k moitié du chmûinïsme primitif. 
L'Évangile mal compris ayant dès les premiers jours compensé large¬ 
ment le désordre qu’il causait dans le monde, M C. se promet de 
l'Évangile mieux entendu une félicité au moins égale. Sans doute, il ne 
lui échappe pas que les socialistes sont aujourd'hui, pour la plupart, 
indifférents à la morale ou se reposent de l’amélioration des mœurs sur 
la constitution sociale qu’ils élaborent (p. 2ï6sqq.), que les théoriciens 
actuels du parti s’inspirent de sentiments beaucoup moins élevés que 
ceux de la première partie Ju siècle (p 208) et que d'ordinaire ils détestent 
le Christianisme ; P p. 275-176) 1 mais il contre, avec une rare sagacité, 
qu’ils ressemblent sout au moins ides croyants pur k crédulité. Or, 
cette préoccupation l’empêche de démêler dans le soctahsme deux élé¬ 
ments distincts dont lun, qui ne lui appartient nullement en propre, 
est salutaire, dont l'autre, qui au contraire lui appartient exclusivement, 
est funeste : le premier est la volonté de travaillerais bien de la foule, le 

deuxième est la conviction qu'un ordre social savamment réglé suppri¬ 
merait la misère. M, C. ne distingue pas entre le vrai savant qui 
cherche le remède de telle maladie et le charlatan qui vend de la saute. 
Parce que les akhimisLCS ont, chemin faisant, découvert quelques ven¬ 
tés, il oublie que les sciences ne sc sont développées qu à partir du 
jour où. Von a abandonné L'nîehimie. 

Puis ce livre est k fruit de vastes, j allais dire d effrayante* lectures, 
au milieu desquelles M. C, a trouvé le temps de penser par lui-même 
(et c'est la preuve d une singulière force d'esprit), mais non le temps de 
donnera son style la concision, la simplicité, la clarté nécessaires ; il 
écrit non dans la langue du grand public, mais dans le langage tech¬ 
nique de ses auteurs. De plus, tout enfoncé dans les discussions contem - 
poraines, il perd de vue ce qu’il importe par dessus tout d 
devant les veux, l’histoire générale et k nature humaine. Il ne se sou¬ 
vient pas que la propriété individuelle a toujours infiniment m,eu* 
résisté aux assauis que les constitutions politiques et qu elle répond â 
un besoin invincible de l'âme; comme s'il n'y avait P* S **J“™ 
saintes et fécondes, comme si l'Italie moderne n était pas nee d une de 
«s Guerres il réduit le vrai patriotisme a une émulation P« ,h J u * 
emrfles peuples et compte notre défaite de Sedan comme un bienfait 
pour la civilisation", d cro« à l'hypocrisie, à Légoïsme des classes 


V delta eiviUâ Che ta Francia J ut cw»F‘ SejM las ~ 

»« ta. fAta-UrMlne. «b.... 
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dirigeantes à l'heure présente ; sur la condition <Ies ouvriers, il se con- 
tenic de dire quelle n'est point pire actuellement que jadis (p, eîo), 
tomme si les chômages d'aujourd'hui pouvaient se comparer aux 
famines d autrefois. Il admire [p. 3 og.J l'abnégation des adeptes de Ja 
propagande par Je tait, sans se demander par quoi ces adeptes avaient 
prélude à leur initiation. '*> 

IJ raterait à chercher si la tendresse pour ie socialisme n'est pas par- 
lieu lier ùnicnr cfangefeuse en Italie. Mais je me borne à soumettre cette 
considération à M. Chiappelli. Si j'ai montré le danger du livre en 
générai, cest par estime pour la science) le talent, la franchise de l'au¬ 
teur. On ne craint pas les idées de tout le monde, 

Charles Duo b. 


BULLETIN 


— Soas là direction de M. E, de SUifitaiE, a patu le tome I" de la Face de ü 
ter-i-e, traduit de l'ouvrage depuis longtemps élastique de Ëd. Sctss (Armand Colin, 
rSç;, ir-m p., préfère par Marcel Ùs«Taiso, avec deui caries en couleur*’ 

ci maures, dont 76 estécotéei spécialement pour l'édition fiançai**). Ce.us et 

«tueur qu’une traduction, c'e»< une adaptation francise. D'abord dan» la forme; l'ou¬ 
vrage de S nés j, dans l’édition originale, a un aspect auguste comme un livre de 
travail. Ici Jeux tomes OUI été condensés CO un seul, les notes ont été placées 
su bas des page*. le format diminué. Quant à U pen-de du maître elle a été 
éclairée MOU pur une tlêgte, mais par la traduction même ; résolût méritoire car 
selon la remarque ingénieuse de M. Bertrand, « chez M Sues* il existe un P oW à’ 
céiédu savent -. Qr ce poète a créé, a lancé de» image» et d„ «pression» qui ont 
f ™ loriune, ma.s qui restent souvent presque intraduisible»; tel» tient. Huit, 
j£kaa,un K . b) le néologisme: serrée rend assez bien ce dernier mot. il faut avouer que 
i hochement Hori^ntal est moins signiécaiif et moins élégant que btatt Outre que 
le» on notation» Ont été enrichie» et rajeunies de roule l’érudition de» CedJabOrtleui* 
ÏiUl'SS a été complété par îtlà-méme ; ainsi au chapitre VI (Les Frejpnottf du çOnii- 
Ftcui radie.t) a etc annexée une étude sur le» Fractura Je r Afrique orientait insérée 
dans les Mémoires de l'Acidémie de Vienne. Uân» ta préface, M, Marcel Bertrand, 
qui ai en F rance k distipk *i i t continuareur Je plu* autorisé de Sues» a montré 
U portée de tait: comment, gtfee à une méthode oü concourent et la comparaison 
des faits et l'intuition, les trait» essentiel» et onfttneu* du globe ressortent avec un 
relief inconnu idsqu'alor». si bien que la Face de la terre apparaît en quelque sorte 
renouvelée. M. Bertrand écrit que Sues» *»i a le maître indiscuté dune nouvelle géné- 
rntimv de géologues », Qu'on ajoute franchement - cl c'est ce qui Justin Te signale¬ 
ment du nv« dans celte Revue - cr de ^iograpk». Noua n’en voulons p** de 

meilleure preuve que la collaboration de MM. Gallois, Scanner et Haveneau - 
B. 


Les fascicule» îd et b 7 du O/flW/o rpigraffco de M. de Rucgieho, qui 


S-âiE Je vive foi ce, 

LOnqUitml 


k Schkswïg Holttdn et l'Allemagne du Sud r a m\s tiu ;> r^rc de* 
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infirment de parahre, contiennent une suite d'articles très mtére«*nîs mrCûottiftiin 
et tei princes de sa fi mille, Oü tes trouvera aux mots Cofutom, Cffiifûiiîfiw, 

CtittJfttUlftfff. 

— La librairie Otto Peuer vient de faire paraïire le sixième fascicule du Ote-cj^r- 
ffljrïBjc/i-rjef/îcfte Limes des Rcemtreithes, publié par MM<Yeo Sakwe* et HhtrxSH. 
On y trouvera ta description de irais CiiïfelluHi, celui de Hunrel, tel us d'Oberschei- 
denthii et celui de VVaMmïESsingen, Suivant 3c plan adopte, chaque castell»:n forme 
un tout à part avec si pagination spéciale CE ses pJanehe -5 propres. - H. C. 

— Le pluâ important peul^Lre des Per pro^e qui ai cul paru en Italie est le recueil 
collectif intitulé Misïtilaaea mt^iaU Rça$i^Tei$s {irnp, à Bcrgame h à s 14 exem¬ 
plaires, Institué îtjJ. d'Arü grjficks k 1 d-. 17, M t île 5 ?q p.j* Il a ù\ê oiTert par ses 
■ mis à M. ViUi>rio Rosâi P professeur j ['Université de Pavîe h e[ contrent des mémoires 
divers, dont il est utile de donner ici la Jisic : R, Rasitti* Appürtti Slil contralto fia 
p madré i h Jtglia bramosa di marâta (éluJe de poésie populaire}; C. Cspollji, 
Be idole di storia Scafigeri; G. Volft, Un vocabularicEio Ji Isngui furbesea; A - Lgzio. 
Un articula ccsümlo di G Léopard i ; Y* Cuir, GiorhE di sorte vuraiïkari dcl 
tecoJo xv«î Foî-faiîo, Capitolo inedito d'uno studente pavesé dd Cinqutecmo ; 
Gi IIâxzotu, II primo- accenno alla Divin# CfflninedKï? G. Mebuœl, I béni délia 
t'jinîgSia di Puccio Pülcï (inventair-e annoté du xv tiède}; V 4 ot Dà&tiio louiez 
j 4 jin'cct ÏCgtfSuJiS vârseggidta di S . FrdJltiCfca d'A SîUi ;. M - üarbi r iïue curiosité 
quattracentiste; Mûsciiettï, Gius* Haretii nel suo n a scu nd i ^ l.i 0 -, AIeois, Van Eu 
de I lj Fortuit*; V Laz^imum, Un ri ma tore padova^u dd Trecenfo ; G. [iv.i, Pocsle 
conifp gli Spagnuoli e in loro Iivapê ( iôio-i 6 î 5 )j O. Ba«i, Attorno d Farirrtta 
dantesco; E. Sllihdi, L'autoredelF inîica lïta di Putrù Àrdfnot M. Pëliej* Per [a 
itorïi deglj atuJï provcttuU {d’apres la correspondance de G- Atniiifj E. Lovabisb„ 
Ctnti pcpoliri taiantinÊ ; Pahooi et Sauviu^l, Etimologîe,* pHAtcAhOLi. Le uied 
bulgtc e Fa gradujitoria detle cujpe e ddle pene ne Ni DtfWJ Cümmedia\ Gohba, Dï 
un pocmclTû franmA inedilô de| seçnto svj F. FuieINL^ aalHtc e leniite di Anl. 
du Mante Ici no (sec. iüi); F. Peluzukisi, AL une rime toscane inédite dd scs- xui; 
p. Novati D^e SkmetLi alla BurdiïeLJeicm di Luigi puld t P. Pxr\. La leggenda 4 i 
$ r Cntcrina tPAIessandria in dedma riasi ; L,-G. pËUissiuft f Lettres Inédit» de Lu eus 
idolsicnius aux frères Üupuy a àd^autrescorrespondinlt. — F. ±N. 

— La liuéiaiure dantesque vient de s'enrichir d'un utile opuscule sur Ee symbo-ismo 
tant controverse iu premier chant de ['inferno, M. Vittorîo Cux, avec sa méthode 
ordinaire, expose i nouveau la question du Fdfj'o et en propose la solution * Suite 
wme dtl VellrQÿStudh dvnte$çQ f Messine^ Principito, t^ç" in-ii 1 de i36 p- ~ $ï-}- 
Dans le tairas de publication s sur Dsnt^ qui se muïtaplienï saux rien ■jouier â la 
seiertcc,! le lumineux iruvaîl de Ai, Clan mérite il'ètre signalé, — ï J . N. 

— M. Francesco Novaxi a publié en volume s avec une ■nnouiLûn considéïable une 

leçon d'ouverture de son cours à l'Académie du Milan sur L injîit*$Q del feitsieta 
Jmîuù Sûprà lü Cirdtâ iLilixiia dei mçJïa (Milan, Hispli, i^QT- P 

J frO- Cet important sujet a élé esquissé pour La première fois dam SOU ensemble 
1V€C la méthode qu + il eompone, et les précieuses références accumulées pour chaque 
chapitre reudroni service A beaucoup de Travailleurs. — P. N . 

— M. Pfi. Tauczet de Lamoque a publié sous k titre : U» Écossas di 
Peiresc ^Toulouse, P.ivat, ln-& k î6 p-h vnç lettre fart cuneuse du comte de 
Huchan à F^UtïS de baint-V'mCeus. David blcwart Erskizio, comïe de Duchau, prési^ 
dent de l'Académie dçs aoiïquirres- d Edimbpurgj avait élevé à La mémoire de Pel- 
resc un cénotaphe dans l'ancienne abüaye de Dersby et y avait tait pliccr un buste 
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dcï ce véritable grand homme * que Saint-Vincent tu! avait envoyé. Sa lettre, du 
] ü avril 1802, est excellemment ccsmmçni^ et accompagnée d'appendice* util-ea, 
notamment d’une naître sur lady Hans il ion ci Je l'article duc Diciionaiy 0 f Natio¬ 
nal Biography * sur le comte Je Blichan. — A, G, 

- Sou* le Eure : Deux lettres historiques, V* Mfitri à louis XVI <X Feuillet à 
ÎS-iXpùfçQK Jïf,. ifSÿ^i&ôg , ,SL Albert Lumhumo publie dans- unq plaquette de 
3 K pages- — sûmpiueus£cnen[ éditée et imprimée à Rome par k typographie du, 
sénat — outre la Ecrire d'üciare Feuillet â Napnlcon 111 {parue dans les Souvenirs 
ri correspoudaHce} r une lettre inédite, .adressée le 14 mars tyS;j par Ailier! à 
Louis XVI : ■ J’oi'- prier Louis XYÏ, écrit Alfieri, de saisir rocosmn Ciller au 
devant de tout ce que le peuple demandera p-our sa puste liberts r de détruire tout le 
premier J'uOrsuï despotisme que Von a exercé sous son nom,., u Cette letire du 
pocte italien a été [routée par AI, L. dans uti manuscrit de l'émigré Arsène ThEé- 
baud de Berntaud, et, à ce propos, M, L. transcrit tout Ee chapitre de ThlétauJ sur 
ses rapports avec Alfieri, U tetire d'Alfieri et rimêressani fragment de Thiébaud 
aont. suivis d un appendice de vingt-huit noces i note sur des lettres Écritea en de 
semblables circonstances ü des souverains ; note sur Thiébaud ; note* dcThiêbaud 
aur les personnages cités dans le fragment etc. — A» C. 

— M, Léon He^net, sous- chef aus archivés do la guerre, h fait fixer | p^rt l r éiude 
qu a it avait publiée Jans k fascicule de novembre idgj du « Journal des sciences 
militaires * Sur Lx général Bourbaki (Baudoin* Irt-bv, iq p,) P On y trouvera de 
curieux détails inédits sur le grand-père du général, Constantin, sur snn oncle 
Joseph qui devint vice-consul de France à C^p ha Ionie et à £41110, sur son père Deflss 
qui fut persécuté par h Restauration ci périt à Athènes en lüiï. Mais M partie 
du Travail relative Charles-Lknii-Siutcr Bourbaki n'est pas moins instructive; 
c"est une biographie complète du général, pleine de faits exacts et de dates précises, 
et on y lia avec intérêt dvs lettres de Rumigny qui éleva Bourbaki comme son Ris. 
de Bugeaud qui le regarde comme « un de nos meilleurs auxiliaires pour la 
direction ri déliciie de£ ail aires arabes de Pélissier qui ne connaît persunne de 
plus apte au corn maniement du beau régiment des zouaves, de Canrobert qui 
vante sa rire audace eL son coup d'œil tnilllaiie à l'Alma, de Gaslellane, etc. — A C, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du a février iSÿS [SHzré] 

M. Huissier donne lecture d'un mémoire de M. Philippe Fabia sur Julius P^linnus 
pïéki des vig'lçs et procurateur de Cappndccc. Us conclurions de ce iravail scml 
qui! faut Identifier ce procureur dont parle aasez longuement Tacite lA>m„ XII 
41.1b avec J ancien préfet de* vigile» üçiianus, mentionné dan* un fragment de lïjon 
Cauius (LXI, o. 0.1, caaigtT dan* k mite de Dion Lriffonos, qui n'uiquW encor 
de copiste. en l*m fi gnos ; restituer au livre LX (fklat de Claude) le froment en 
question 1 indûment attribue jusqu ici au livre LXI règne de Néron] Enfin M Flbil 
trouve dans la comparaison dtsucu x [ex (es un argumou en faveur de F indépendance 
de Dion CuaJui par rapport a Tacite. ^ 

M. Ulysse Robert commence la lecture d'ail mémoire sur Philibert de Chalon 
prince d Orange, 

Séance du 1$ Jévrier iSÿS. 

d« n Ü.t?N H V'.iyf 0 »» communique une lellre où U R. Y lïdaliie nni compis 
(te» neutdfc» louilks cutrcpflKJ f ar Lut a Cartliigc. Le P, DcUltrc a «plori une 
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nouvelle nécropole punique «df>nt les tombeaux offrent des rapports très frappants avec 
■ceux de Sid-.'Ti Ils se composent Je chambre* creusée* dani k roc. auxquelles ■on 
tLcCcde par un puïît rectangulaire, Le mobilier de «S tombe» est surtout consumé 
par dus urnes a düub'e OKUlün ci ,à queue Quatre terres eu-,tes., rehaussée»de cou- 
kciri» SOiie à aigJiuJcr : un couaJier Düirt;i de, un personnage à demi coudle Sur un 
bélier, une femme j,oU.mi de h duubk dûte et une dCü&Se vû&lée. Le muni lier est 
complété pif éks ccuf» d’au U uebe pci n Es, d e S col h ers eE des objets en mêlai- — 
Uiît découverte plus irnpiirLiinte encore cil celle ifune inscription purtiquç, Je belle 
époque, cou]posée Lie neuf bgnes en carnciêreï Liés nets et Iris hn* F graves !>Ur Une 
pierre d* calcaire bld ne. Une pari';o du Iclte c»! ma I heu i e li sçn i en 1 hnsé^r Ccst la 
dédicace d h un sanciuaifc consacré ü Astark ut à Tatiii, M- Néron de \ iJefi'Ste en a 
remis le» phcUohm phic» et les estflmpajçeS à M-Nt. Je Vo.gûé S' Philippe ,^ r fi^ r - ~ 
M. üabdon pclcnlfl quelque» observation:». — M, de VogÙéïflSiiie Sur 1 interet de 
rrnçcrïpüon, qull étudiera de plu* près. 

M. P ni lippe tierger ajout* que M, Jules Bouvier 4 irou-c. dan* ses t mille» Je la 
nécropole Je Beyrouth, des rcsieS de sarcophage» en bois dur On! de Erappanles ana¬ 
logies avuç les sépultures de Giftbage découvertes par 3c H, r. Delattre et JL-ja rappro¬ 
chées par lui des sarcophage» de Üidon. _ 

AL Se ntt n annonce l 3 çnvoi qui vient J'étre tjst à M. Füucncr, phuf recevoir la des- 
tination qui paraîtra la meilleure, par AL Klobukowski, consul générai -i Lakut?», 
d'und sculpture intéressante, Il s'agi l d'une pierre recueillie au LauAh, sur la route 
de Leh, ci qui est un spécimen curieux et très rare d'an tsbétain. 

L'Académie déclare vacante In place do membre libre occupé- par M, de Ruble p 
décédé. I a discussion de» Etires des candidats est bxdc au mars, 

i/Àcadênsie se forme en comité secrrei, U(J .,« 

M. Itaheion Annonce que hl. Jules Rouyer a légué au CabineE des Médaillé» une 
collection de jetons historiques, du nu* aiècEe à la Jïn de rancien regimcg «compo¬ 
sant dç 4ÎiïHjpièCeS, 

M. Ulysse Robert Continue la leclure de son travail sur Fhmeert uc LtiaEon. prince 
d'Ortnge, vice-roj de Maples, nù à Lont'ïe-Sauinïer Se lo mars t3ol,, tué au skge 
de Florence le |5 août loJo, Ce per sonna ce avait succède, comme chef des troupe» 
s m péri alu s en Italie, au connétable Jl l Bourbon depuis le sac de Rome. où ce Lkrnier 
Aval ( êlé tué. Les documenta mis ■> p« -lit par M R n vert sonL dé» minuscrii» Ero^vé» 
aux archives de Be^n^OO, au dialcau tTArlay chez le prince d'Arenberi;,. ,t la Biblio¬ 
thèque royale de Brutéllrt et à la HiUlioihèqoc nationale Je Pan», 


Séance du 25 février lÿffS. 

M. k secrétaire petnéiud donne lecture d r une taure où M- Cordkr déclare poser 
U tttixli-f«turc â U place de membre libre vacante par suite Ju de M Je RuL-le. 

M. 1 1 jui Meyer Ùtt une coramuhicâtïou sur un fragment, composé de dix kutJJels 
doubltiS ch papier, d'ün livre commercial tenu par un certain U go T«aüi. mire ha nd 
Je draps cl notaire de Forcalquier, Jragrrte»E qu il a trouve dans la rdiuru J jn 
lieux rctfislrtf app;ir tenait aux archives ue Força lq UK x* 1 ou tes le» opération» 
inîiCi i t i^s 4:0 Ordre chronologique dans ce livre *OüE datées Je» années iJju q IJ-' - « 
On ne possédait aucun t^gi&tre commercial Je -ceEEc dasc : les CompECS jjcrçi 
Boni», récemment publié», sont postérieurs de quelques armecà « d * il e 1 ont d ai lie lj f» 
tmtcieirient pas k» mûtièfes comme par la dPfposillon. De» 1 rois hloI on^e» trte^aics 
Je clidJUe page du livre deForcfllquierJa première est réservée niiiqu«mcEit Au nom 
Ju Iicü OLL habiCaÎE le client; Jûn» U seconde, qui «E pim large, est indiquée la 
nature de |Wradon, Tomes ces mchlion» Sont rédigées en provençtl et due» à 
deux niua* celles d'L'fiO Terath et nç son comm ». Ln Certains cas, lopilgaNon Je 
JVCr est ec^ile dfi la main ruâmc du t\ï fillk cl quand iC client esE un ccnl en 

LébTcu »on t»bli galion. Ift marchand écrivant fl U dessous le résume Je 1 obligation. M 
ce client est un notaire* il rédige un véthablo acte d obligation eL y ]otm son «mg 
manuel. 1 Uns une irussième colonne, k mention du paiement est ItlKme par le mar¬ 
di.md m son commis. — Les lOEiime» a&nE évaluée» en sou» cl dtimcrs renlorué-S 
irert'otsal» : trè* souvent m donne I* «rrçspondàïKC de cctleiilonnaie aj-(C le iou 
tournoi s à l r u ron.1, eE U «E nuiüi f-i ( mention de 50 us da m Robert de ^ap«- - 
Le» dtoïî'e» vendues omt désignée» par leur couleur et leur prOvenaüMj - * de 

licier» ou de Li itioux, bleus Je Bë*krs r de CiKX»onnc, cK, — -.L E aul M^er Sc 
propose Je publier ce regislre, malgré s&Eï maudis eiai de conwrvfllïon. 

' sf^Mû ntcannOnCC H- T.Î* *!«.. Bib: loi ht que «rth^Kte Je» 

Brïtu^ ArE* une Série de uïquetpr» par son pore. M. Ùenu^e Ancien a^ttKte dt* 
monuments historiques. Sur les treîque» du pjiUiS- Jes l r 




Ces cm- 



peinture décorative en Fmiicc 
hca,UX-ArlS il y a quelque» année». 
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M. Léopold D*li»Ie donne lecture d'une noie idrrttée de Londres per M. W. H. 
W’cels. auî. à l'oecieion d’une publication de M. tjilllôdt», donne des dciHils 
jr tin certain Jehan Eifeion. Wgsoi» Je BrtJg«, auquel en a roulu 
nars consulérab : e dans I invention de 1 1 mprimune. M. Wcalc etltïllt 
ÏF^nn si AH otisinaLtc de PipTUK près dé R^Jon en Bretagne,qu d cx*i> 


James Wtâk, qui, 
irêl précis sur 

attribuer une f —. .- . 

a: r-ica-s ■. 

i Uriiae* en c 4 ?q ou t+i 5, et qu'il Ëi partie de la pSlUe de Saint-Jean 3 ^angel islc 


du de JU Gerson qui a M jûbLiA 

par Jeun Breton et dont le seul exemplaire connu est à In BibUoTheque natLonîlk. 
n'est v ra i se m btabte ment pas antérieur* à Tannée 1473. La so u sün p m 00 m vers par 
laquelle Se termine le petit volume ne peut pis Êtreinvoques pour prouver «JUC l irt 
typOftnphiquc a été découvert par Jean Breton. Ce qu on en peut tirer, uest que 


Evpoaraplisque a été découvert par ^—, —-— , *- 

Jean Breton . bourgeois de Bruges, a imprimé k D«lnnnt de Jean do üerson sans 
avoir été initié par m maître aux secrets de l'art ( t jrpograpnLq ue. 

M. HomoSle ‘Communique on mémoire sur I inscription de ta staïue de brome 
découverte à Delphes et représentant un condutieur de chars. 

Séance du d mars l 8 ÿ 8 * 

M, te secrétaire perpétuel donne lecture d^une lettre de M^ChrisuapSehéFer. annon¬ 
çant la mort, apres une courte maladie, de son père. M Charles fschefer direeteur 
de TEcole nationale des langues orientais vivantes, membre ordinaire de l Académie. 

L* séance eil levée en Signe de deUll- 

L'Académie s* forme en comité secret. 


Séance du u mars iSgS. 

M. Longnon, président, prononce I éloge funèbre: de M- Cb r ScViéfer. membre 

ordinaire* récemment décédé „w« 

M. BoSsicr communique, au nom Je M. T*bbé Duehcsne, une reproduction photo^ 
erapLiique en trois planches, des urathti tramé* dEtns une salle de la maison de 
Y tbere au PaLlln, dont oh a îant parlé dan S derniers temps, Ces [-hoiOgjAphieS, 

oubliées par la * Conférence dVdHOiogie ch rélie nue », sont accompagnées de quel¬ 
ques explications du R 1 '. Coü^a-Luz., président de I* Conférence M Borc»cr J 
sosnx ses obiervAlton* personnelles, et il résulté de I étude minutsruse de débris 
L« l p on s'est eulièremont trompe quand on a cru y voir une gross.crç ^présent-Bon 
du Christ mis en croîs- Du reste, M. Marucchi lui-meme, qui avau propage ceuc 
opinion! «Âauft.d,m uns leurs tnne*fe rl.oiogr.phie*. qu'elle est totu « f.u 

CI y!'"airth communique uns inscrijilioe gravée *ar un coffret à reliques du Buddh». 
récemment trouvé dans un stupa sur la frontière du ftcpaJ., dans le f.itnct briian- 
lûqu- Je Ba.it 1. — Il donne ensuite des nouvelle* de M. Sylvain Uvi p qui est en 
misai Oïl dans l'Inde et séjourne en Ce moment au Népal. , 

M limifcc Pkoc présente un exemplaire Je h mcdRilk URVüêt n 1 oo^Mün de I el«- 
lion de M Gaston Barisâ r Academie française, Uite médaille, œuvre de M. Ch a pl ai n, 
Mt j'unt parfaite rtSMmbliïUM. ËHe sera déposée dans La collections de Jnataui 
h, pour conserver À noi successeurs - dit M. iW- ï'ina$* 4 un des hommes qui. 
par leur enseignement et kurs écnis, OUI k plus coniribue au progrès de la science 

L J ïl K Philippe^Brrgcr présente, au nom de M. Dujardin, un exemplaire d'un périrait 
en héli gravure Je M. Léon Gautier, membre ordinaire, décédé L an tkumr, 

u Bercer comrOum tue une séfEO de remarques Sür I inscnpUOn phécticienne dé; 
couveriez Carthage par Le R. R. Ddatue et rektlve â un double sa -ctuaire dédié □ 
Altirtiet à TiniL — M. CLeitnoftt^Ganneiu présente quelques observa non*. 

Léon Dorez- 


Le Propriétaire-Gérant : KB.Ss r EST LEROUX, 


Le Puy, imprimerie R. Mirchesiou^ boulevard Carnot, il 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N 4 la — 2â mars — lâ&B 


PoTTiER, La peinture: industrielle ch« Grsci. — BoïSPi Ici traductions latin» 

de JüiÈphc — Kuwaitl-t. CUdSS&are tney en-breton. — Zrcm% Causse et Asie «rw 
tnle. _ ptol Gitjillüm, La mort de Louis XIII. — LjuuiiAtfrr. L 1 Électeur Mu- 
Emmanuel de tSavicre dans Ici £ Lierres de 1703-1704. — Charles Acheter. — ÆfcÉ- 
ietm ; Fût™**, Le* \q ue de Tite-Uve r Beuakis. Micbelh; HaloLtw, Leur» du baron 
de Crassier: P. Hékûh, Les prêtres asierni en tes des Câies-du * No rd ; Annuaire de 
G^rhe, XVIIt; VrPAt de la Blache ce Caméra û^Ajoida. U France. — Académie 
des inscriptions. 


KJ . PoTTit* La peinture industrielle cites Les Groci (Petite bibliothèque dé 
vul^arisaiian artistique^ Paris, L. 4 L May* s. d m UwG, 64 F* 

/rïjen/di sj|/;nüi tn carbure Ce vers, où Virgile 

décrit 1 activité des abeilles, supplique ata dernier opuscule de M - Por¬ 
tier. Si cour! qu'il soit, il résume non seulement tout ce qu^l est essen¬ 
tiel Je savoir des vases peints grecs, maïs encore la philosophie de celle 
élude* et futilité qui peut en résulter pour les lecteurs de la col¬ 
lection dont ce volume fait partie: atténuer la séparation trop pro¬ 
fonde des ouvriers d*sn et des artistes. On ne saurait mieux louer ces 
pages charmantes qu en disant qu h il y a une harmooie parfaite entre le 
sujet, nilustration et le style t fauteur a parlé en athénien de choses 
attaques. C'est esqui s. 

T. R f 


FSftuii lonaphi op*ra ex uersioae lattes antique ; cd 3 dil p commet!Eâfio tn- 
(icoirvitnixit. prolcgoroen* indique addidiï Carolus Borna; pars VL De In- 
daeorum VelusEaE* mie Ccnlfa ApînnEiil Übrî II (Corpus «riptorupi cectesixfiti^- 
rum lAilnorum tdïinrn consilio et impensia icademïtc littçrirum Caciartae \ m- 
dotonenm. val. XXXV% Yindobomie, Prigae, Tempsky; Lipsia^ trejug : 
M DCCCl. X X X X VJ 11 . urn-Hi pp.in-B; prix : 5 mfc. 

M. Niese s était chargé de publier dans le Corpus les anciennes tra¬ 
ductions Isianes de Jaséphe. Absorbé par fédition du lait gree^ il S®*® 
par transmettre à M, Cari Boysen sota mandai et les matériaux qn il 
avait déjà recueillis. Le prêtent fascicule aest trouvé prêt et >L IL a 
cru pouvoir te publier une aiiendre. 

11 réserve pour 1"introduction générale les questions de date et d au- 

Nouvgllt iéne XL Y iy 
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leur ; mais il paraît adopter l'opinion commune, que cette version des 
livres contre Apton a été exécutée dans l'entourage de Cassiodore, lors 
de son séjour au monastère de Vivarium. Le manuscrit grec dont dispo¬ 
sait le traducteur était, semble-t-i| T plus voisin des extraits de Peiresc 
que du Laurentianus LXÎX 22 qui nous a conservé le texte grec 
C était déjà un manuscrit très altéré, de telle sorte que l'interprète a 
dû parfois traduire littéralement sans comprendre ou substituer quelque 
phrase intelligible à ce qui avait cessé d’être compréhensible dans l ori¬ 
ginal. De plus, le traducteur n'était pas à la hauteur de sa tâche et il iui 
est souvent arrivé de se tromper. Néanmoins, son œuvre nous est très 
précieuse. D’abord, elle est une source indirecte du grec, distincte du 
Laurentianus t et surtout elle a été exécutée sur un manuscrit complet, 
Sans parler de suppléments de détail, le latin nous permet de combler 
la grande lacune du second livre, soit un dixième de l’ouvrage. 

Les manuscrits se divisent en deux Familles. Les plus importants sont 
dans la première : i° le L'aurentianus) LXVl, a du xi* siècle ; s 0 le 
J5 odleianus Canon icianus) 148 de 1 14Î ; 3 ° le V(enetus Marcïanus) 
X 60 de 1468, l'if;arleianus) 4361 elle Parisinus 5049du xv * 1 siècle(ü); 
dans la seconde, le C.heltenhamensîsj ia 3 i 1 du xtn* siècle, le P'arîsinus) 
1615 et le Pa|risinus) 5004 du xtv* siècle. M, B. & non seulement col¬ 
lationné et classé tous les manuscrits connus, mais aussi les éditions 
antérieures à celle de Gelenius V Ainsi, l'on peut considérer son travail 
comme solide. Si l’on venait à retrouver quelque autre manuscrit, il 
viendrait naturellement se placer dans les séries établies par M . Boysen. 
Il est regrettable cependant, pour la sécurité absolue de son apparat 
critique, qu’il n'ait pas collationné complètement les manuscrits HV 
qui représentent une source distincte d’une sous-famille de $a première 
classe. 

Il déclare n avoir à apporter aucune lumière nouvelle sur la ques¬ 
tion du titre. Je crois qu'il aurait pu être plus net. Voici I état de 
la question. Aucun incipit, en dehors des manuscrits de la Renaissance 
dont les en-tèle développés dénoncent une main d'érudit; même situa¬ 
tion pour l'explicit du premier livre et, le cas échéant, pour la 
coupure du second livre au § 145, quand elle existe. Mais £ L pré¬ 
sentent â la fin Je l'ouvrage : Explicit liber secundus Flaiiii Iosephî 
floseppi) de uetustate ludeorum. Voilà un indice sérieux, M. B, l'écarte, 
parce que le traducteur fait correspondre uetus à -aXxiic, tfKftÿuyj à 
dpyafc;- D’abord je ne suis nullement convaincu de ce principe, que 
îe vois souvent appliqué dans les recherches sur la littérature de traduc- 


i r P. um _vi. tJ, dcft à lorE p. 1 ti, b tkuti comme témotn dç TaccûrJ des. dirai lï 
(wfrj Cl de la version latine contre Euiébe et A 

1. Tour« lei éditions dépendent indirectement de L: elles ont tomes les lacunes 
de ce manu ic rit, [/édition de H. est donc pTÎntepJ pour! ipï-JiBet II 4-J7. 
M. U. 1 oublie, p. So, 19 dénoter U un de I* lacune. 
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lion, quÊ tes interprètes put une sorte de vocabulaire a équivalences 
rixes ; ensuite, M B. cite lui-même un exemple de uetus correspondant 
à ipxalsç. Il ne faut pas s'étonner de voir cette inscription seulement à h 
hn de louvragc. Le fait n'es! pas inouï, M, Boysen T qui à certaines 
hésitations laisse voir une éducation pu biographique limitée, n'aurait 
pas du s'en émouvoir. Très souvent tes blancs laissés â Tin té rieur d'un 
volume notaient pas remplis par Je mbrîeateur qui se contentait de 
mettre J'expÜcit. Ce pourrait être 3 e cas de l'archétype de nos manuscrits; 
nous allons y revenir. De plus, rien ne prouve que ce litre corresponde 
au titre réel de l'original. Ce sont 1 k deux questions que M. B. a le 
tort de mélanger. Ce titre a pu être puisé dans la tradition chrétienne 
et non dans un manuscrit grec de Josêphe* 

Sur la division en trois livres, M. B. ntest pas non plus très clair. Il 
faut 1 e [ire avec quelque attention pour s'apercevoir que B„ Tun des 
bons manuscrits de sa première classe, a aussi celte division. B n'a pas 
de litre â cet endroit, mais il nten a pas non plus ailleurs. La mime 
coupure se trouve dans lés manuscrits plus récents C et H . 13 est vrai¬ 
ment fâcheux que M, B. ait traité cette question séparément dé celles du 
titre et de la classification des manuscrits. Car : 1» ceue division dans B 
infirme la valeur de lexplicit cite plus baux qui ne mentionne que deux 
J ivres ; M. B. aurait pu trouver là une objection plus embarrassante que 
l'équivalence uetu$tu$ : àpytào$\ il est plus facile d’ajouter un titre que 
d'introduire une division ; 2* C et H $ ont de deux familles differentes; 
M. B. admet que l'accord RCH représente plus ou moins! lïdètement 
l'archétype parce que RH font partie d’une famille et que C est d'une 
autre. Que dire de l'accord CH? qu'y avait-il dans l'archétype? D'après 
les renseignements de KL Boysert, dans R 7 Ja mentïçn de la division 
tri part ité est un fait postérieur à la copte du manuscrit \ ci il ajoute que 
en ce point H dépend de J?; c'est dire que H a emprunté à R une divi¬ 
sion que R n L avaii pas, et voici 3 a première lois que M* B. parle d'une 
dépendance de H par rapport â R. Pour mon compte, j'admettrais 
volontiers que ceue division, fondée ou non r remonte à l’archétype. Eïie 
aura disparu par accident de l'original deLei de tome sa famille. Par suite, 
un certain nombre de manuscrits de la Renaissance, qui sont d’un typé 
mélangé, n'ont plus que deux livres. Les rapports qui ont existé entre 
ces manuscrits récen ts sont vraisemblablement plus compliqués que ne 
le suppose M Boyscn . II y a eu des croisements. Les humanistes qui 
ont rédigé les en têtes de CPD n'ont pas dû se faire faute de collationner 
leurs exemplaires les uns sur tes autres. Mais ces mélanges sont peut- 
être plus anciens, M. R. a été très frappé du caractère singulier de B , si 


1 . Aucune trace de celte division dan* te ïciié de K copié au xv- aiësle: mais une 
lüaîn Je cette époque 11 corrigé une note ancienne rdutee aux Antiquités judaïques 
copiée* dans Je même Volume au ïfir liéde : * p*St anliquiLtlum libre* uiginû 
frer P. Cette addition nteit pas néce*niixnwm du même persomufte que le copiste du 
iiétubiaîe et t certaine ment une autre origine que le ïexte Jc«t ouvrage. 
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semblable à L ci sî diffère tu Ce caraCtèr ^s'explique bien si Ion admet 
que B est dérivé d h un teste Frère de L, mais corrigé d après une autre 
source* L'existence de cette autre source n*est pas niable, car l'original 
àtLB présentait lui-même des variâmes inscrites en marge et transmises 
par LB dans la même forme. Ainsi k classification de M. B. se trou¬ 
verait modifiée delà manière suivante : deux familles. ^Lei ses dérivés, 
2 P B et les manuscrits récents VHR, CPaP ; la deuxième famille est 
issue d’un manuscrit semblable à L corrigé d'aptes une autre source; de 
l'original commun vient l'explicitie B t de la seconde source la division 
en trois livres; VHR CPaP sont les produits de contaminations mul¬ 
tiples : la plupart ont en conséquence adopté la division de la famille L ; 
à noter cependant que le plus ancien „ Ç, a conservé la division primitive 
de son archétype; la parenté de BRCP skccuse aussi par un certain, 
nombre de fautes communes |p. xxvm) b 

Quoi qu'il en soit de ces points encore obscurs, tes conclusions par¬ 
tielles de M. Boysen peuvent être acceptées. Son texte parait préparé 
avec soin ; les corrections qu'il y a introduites sont généralement les pl us 
probables, 

Paul Lkjay . 


Études grammaticales sur langues calliqu&g. Tome IL Glossaire 

moyen'brètOfli par K. LavAULT. l J Jïis t Bouillan, gr*md ïn-âde xxvm-^ï? pages. 

Première partie, iSg 5 + Deuxième parue,. 

M. Émile Ernault avait déjà publié en îSSS, à la suite d'une édition 
du Mystère breton de sainte Barbe, un Dictionnaire étymologique du 
breton moyen =, Snn Glossaire moyen breton, qui en est le complé¬ 
ment, forme le tome 11 des Études grammaticales sur les tangues 
celtiques, dont le tome t contient les Phonétique et dérivation bre¬ 
tonnes de M* d'Arboîs de Jubainvilk’ 4 . A la suite du Glossaire 
moyen-breton ont été précisément Insérés les index du tome I des 
Études grammaticales- 

Le livre de M Ernaulc a été couronné en 1897 par, l'Institut de 
France, qui lui u décerné premier le prix Volney* Nous ne pou- 


l« Dam les listes données par M. B., pp„ \u-xtn R «on trouve : e 1 des ces où ses 
deux kmilks donnent également une faute, ainsi 6 + an; 3 H r Iîx 1 J Sx cas ou sa 
lamULe t (comprenant entre autre* L&\ donne la Confia k^on; 3 ' douze cas où cette 
famille cun lient une faute; 4 r des cas où L manque ci où les nmnutmta resinms 
s'opposent conformément à Je classification de M Boysen. Mais il n'y a rien à con¬ 
clure du 1; Ici- elle 4' prouvent seulement l'existence des îOüü famlllrs établi rt 
par M. b, -ce quefadmetï, fteslenî les cas du 3 ". Us prouvent h mon avis que k cou¬ 
la mï nation dei deux sources de* closes B, VHR . CPnP, a^si produite fl, des degrés 
divers, IVrigLnal de B gardant plus <ie traits que kl autres de Ta source commune ù L , 
1. Paria, ancienne libialric Tliorin cl fïls p A, Fonkmoihg, éditeur 4, rue Le GoiL 
Farts, F. Vkwag, 67, rue de KfcheUcu p iS^è, 
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vous qu'applaudir à une distinction si bien méritée. Le Glossaire 
vnqjren-brêtpn rendra, en effet* les plus grands services à mus ceux 
qu'intéressent les études Celtiques- L auteur y a recueilli avec k plus 
grand soin les mots isolés un non que fournissent les document, du 
Ji\* au xv l* sîc^le inclusivement. Il y a fait entier de plus « des urmes 
du breton moderne que leurs étymologies — ou simplement leurs affi¬ 
nités avec d'autres langues celtiques dans Je cas où Ê 1 ne peut être ques¬ 
tion d'emprumt au français, — prouvent avoir existé à pareille époque, 
malgré Fabsence de documents écrits * » Ces mots modernes sont distin¬ 
gués des autres, dans le corps de T ouvrage, par les caractères typogra¬ 
phiques. 

M + E. n'a d'ailleurs utilisé qu'avec la plus grande circonspection 
certains documents du xvu i i et mime du xvi* siècle, qui semblaient à 
première vue devoir être pour lui d'une imporsancc capitale. Il montre 
dans sa préface a quels genres d'erreurs il se serait exposé s'il avait 
accordé une trop grande confiance a des ouvrages comme 1 e Catholieon, 
le Dictionnaire de VA***, ou celui du P + Grégoire de Restreint n, où 
certains mois, surtout parmi les dérives, a ont du être suggérés moins 
par l'observation directe du langage usuel que par k désir de mettre un 
équivalent breton, souvent d'ailleurs intelligible et bien frappé, en 
regard du mot français ou latin ». 

Nous ne saurions trop louer M. E. de ce sens critique, qui a manqué 
avant lui à plus d'un auteur de dictionnaires bretons. E» a d’ailleurs 
pris soin d'indiquer toujours avec la plus grande précision les sources 
auxquelles il a puisé. 

Mais son Glossaire n'est pas qu'une froide nomenclature des mots du 
breton moyen avec l'indication de leur sens et des textes auxquels ils 
ont été empruntés. L'auteur a eu l'heureuse idée t chaque fois que l'oc¬ 
casion s'en est offerte, de rapprocher les mois du breton des termes qui, 
dans les untres langues celtiques et en particulier dans le gallois et dans 
^irlandais, offrent la même racine, et de donner, dans des dissertations 
souvent étendues ci toujours nés savantes, les raisons de ces rapproche* 
menis. Le Glossaire moyen breton contient de nombreuses éludes de 
phonétique et de morphologie celtiques. 

Ainsi, p, au moi ab * fils i, M. E. explique comment ce mot vient 
de map. ou plus exactement Je la forme syntactique vàp, vab t ti cite 
d'intéressants exemples, d abord du changement, en gallois et eu brelan, 
de m en v * puis de h chute complète, en breton, d'un v initial venant 
de m ou de l*. 

I J 24, au mot arndere x (peine] excessive i, nous lisons une étude 
sur le préfixe négatif breton uni-, que l'auteur identifie au gallois am* t 
bien que celui-ci renforce au contraire la signification du terme suivant 5 
Le préfixe breton dm* est, en revanche, différent du gallois ci comique 
$f- t et du vieil irlandais m atâ- ¥ moderne amh~* 

P. 177, à propos du mot discombùe t dont h sens n'est pas très clair, 
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M. E. «pose une théorie fort intéressante sur le suffixe oê, que Ion 
trouve dans un certain nombre de mots bretons, comme Do$arboe J 
Risfciboe, Erispoe, du Cartufaire de Redon, mentionnés par M. Lotit 
dans sa Chresthomathîe bretonne, p. 1 to. M, Loth avait proposé, sans 
d’ailleurs insister sur cette hypothèse, d'identifier ia syllabe finale bot 
au gaulois bogio -, M, Ë. décompose autrement tous ces mois et y voit 
une terminaison oe, représentant régulièrement une celtique, et quon 
pourrait assimiler d'après lut au gaulois -e/o* dans Nammeius, Der- 
ceiÆ, CIC, 

P. au mot gûa% « pire » se trouve une longue ei intéressante 
étude sur le suffise exdiimauf et * cri breton, et le suffixe d exclama¬ 
tion fitd 1 utilité et en gallois. LYuieur expose et discute diverses théories 
que Ton a données pour expliquer l'origine de ce suffixe. 

M. E. pose ainsi, presque à chaque page de son Glossaire „ d intéres¬ 
sants problèmes de phonétique et de morphologie celtiques- 1.1 en a 
résolu beaucoup de la façon la plus heureuse. 

Aussi ne pouvons nous nous empêcher de regretter que Fauteur du 
Glossaire moyen-breton n'ait pas donné, I la fin de son ouvrage* un 
index qui eût permis de trouver facilement telle ou telle étude qu'on 
eût cherchée- Qui soupçonnera qu'au mot goa^ par exemple, on puisse 
découvrir cet excellent travail sur le suffise d'égalité que nous signal ion s 
plus haut } Combien même iront chercher au mot ab la dissertation que 
M. E. y a placée sur le changement de m en v et la chute de v en 
breton ? 

Cette critique n'enlève rien à la valeur scientifique du Glossaire 
moyen-breton. Espérons d'ailleurs que M- Ernaull pourra, dans une 
seconde édition, combler une lacune qui empêche les cel Lisants de tirer 
de sa science et de son travail tout le profit qu'ils auraient voulu. 

P, Le Nrstûur. 


Ziehy Jence çtof Kaukaïuat ôs Kœfcèpaîsiai ut&aasai {Comte Eugene 
ZÎCHY, Voyages au Caueue eï en Asie centrée). Texte hcngroâa ai induction 
Deux vûlütniîS l êl üi 3 149 planches hors texte cl 35 illus¬ 

trations. — Budipesl. G, Rauichburg, 3 397, 

Presque tous les voyageurs hongrois qui sont allés en Asie se sont 
proposé de retrouver les ancêtre* des Hongrois ou de découvrir Fcndroit 
exact doü les tribus magyares sont parties pour faire invasion en 
Europe. Depuis le premier explorateur* Alexandre Karusî Csoma, qui a 
séjourné de 1820 jusqu'à sa mort {1842) dans le 1 Sbct et croyait avoir 
trouvé les parents des Hongrois dans la peuplade de la province 
Kham* jusqu'à M. Zidiy\ le dernier en date, tomont cherché à résoudre 
ce problème qui jusqu ici semble vouloir se dérober. Il faudrait que les 
études linguisiiques, ethnographiques et anthropologiques aboutissent 
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üu même résultât pour avoir un semblant de certitude: Or. jusqu ici les 
recherches philologiques seules 01U une base d'opéraiion sûre grâce aux 
travaux de Paul Hunfalvy, Budcnz* Castrén et Ahlquisr. et la jeune 
génération soi tie de leur école â Budapest et à Helsîngfors, D après ces 
savants, la race hongroise esi d'origine ougtitnne et doit reconnaître 
ses parents dans les Finnois* les Qsclahs, tes Vogouls et d autres peu¬ 
ples qui habitent la Russie d'Europe et d'Asie., Mais les ethnographes ei 
les anthropologues ne sont pas d'accord avec les philologues M. Vâm- 
béry plaidait longtemps la parenté turque; mais* peu à peu convaincu 
par les preuves irréfutables de la lîrigmsliqüê t il semble avoir abandonné 
la lutfe. M. Zi ch y, de son côté, a cru pouvoir trouver les ancêtres dans 
□ ne des tribus nombreuses qui habitent le Caucase, Avant d entre¬ 
prendre ses deux expéditions, oü il lut accompagné d un petit état-ma¬ 
jor de savants* il s’est adressé au doyen des Eludes ethnographiques, 
M s Bastkti, qui lui tint à peu près ce langage : t Le* efforts des Hon¬ 
grois tendant à chercher leurs ancêtres ont été mal dirigés ; it faudra 
dorénavant s'appuyer plutôt sur des preuves ethnographiques et anthro¬ 
pologiques que sur la philologie Les Ougriens ne sojii nulle ment les 
parents des Hongrois, Ceux d sont issus de la tribu des Hiou-Huns 
qui forment une race à part ni finnoise* nt turque. Ces Hïou-Muns 
firent des irruptions en Chine n mais la puissante muraille dont la vons- 
traction commença en 3 13 avant J.-d, les força de se diriger vers I Eu¬ 
rope en [rave rsa m la Bokhai ie et eu contournant la mer Caspienne, pour 
occuper la plaine qui précède le Caucase. C'est U qtfill vécurent en con¬ 
tact, nu nord avec les Finnois, au sud avec les hordes turques ; ils leur 
empruntaient ce ruines idées et des mots pour les exprimer. » 

NL Z. fil scs deux voyages d'après ces indicasïons; s il n a pas été 
assez heureux pour découvrir les ancêtres, il a au moins rapporté une 
belle collection ethnographique et archéologique qu'il a cédée au Musée 
National* puis les deux beaux volumes que nous annonçons Dédies â 
sa majesté Nicolas II, qui s est particulièrement intéressé à l'expédition, 
ils nous offrent les premiers résultats scien [ifiques de ces voyages. 

L'introduction de rinquanie pages, intitulée -La migration de fa race 
hongroise , est due à M - Zichy + Il y développe ses opinions sur l origine 
des Hongrois et se pose en adversaire des théories scientifiques genc- 
râlement admises aujourd'hui. Aprti avoir relaté son entrevue avec 
M Basiian fauteur cite presque tous les témoignages des écrivains 
K rè,-s sréco-romains, byzantins et arabes, qui «tâtent que b tribu des 
Hiou Huns existait, sous diffêients noms, depuis le u' siéele après JC-, 
entre le Caucase, le Don « le Volga, l es Huns et les Avares, qtn 
figurent dans 1 histoire, ont été deux ramifications d un seul et même 
peuple, et la race des Huns comprenait un peuple magyar quel on do¬ 
nnait par le nom Tourks. On ne saurait donc contester le lien histo¬ 
rique entre les Huns et les Magyars, bien affirmé et reconnu par 
Kaun, Thury et Munkâui. Le peuple hunno-tnagyar t e« d,v ise . avec 
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le temps, en trois fractions : Tune s'est avancée vers ] 'ouest et a formé 
la nation hongroise ; la deuxième s'est tournée vers le nord-est et s'est 
confondue avec les peuples du pays habité aujourd'hui par les Bach- 
kïres; Sa troisième enfin sest retirée vers le Caucase, C'est la, selon 
M, ZÊchy* qu'il faut chercher les traces des anciens Magyars, 11 se rend 
compte des difficultés du problème et, pour désarmer ses adversaires, il 
ajoute : i Je n avais point la prétention de trancher la question d’un 
seul coup et de découvrir une à une 1<9 traces des Magyars. Je me pro¬ 
posais simplement de me rendre compte de la situation et des conditions 
des peuples du Caucase, de recueillir des impressions générales et dé 
délimiter le terrain sur lequel on devra poursuivre les explorations svs- 
hématiques. * 

Apres cet te introduction nous trouvons la description scientifique de 
la collection p faite par deux attaches au Musée National M. Janko 
s'est chargé de la partie ethnographique. Il ne sYst pas contenté d'un 
simple catalogue. La première partie de son travail pp. r-iSShious 
retrace, d'après les meilleurs ouvrages français, russes et allemands r Iklh- 
nographîe des quarante-neuf peuples du Caucase, accompagnée de belles 
photographies. Le catalogue est divise en trois parties : vêtements et ac¬ 
cessoires, U maison et son aménagement, armures et harnais. 

M. Posta décrit h collection archéologique. Elle se compose non de 
trouvailles (M. Z. n'a pu procéder à des fouilles), mais d'objets achetés 
au cours dn voyage et reconnus comme authentiques par les savants 
russes qui aidaient M. Z- dans ses recherches* Dans l'introduction, 
M. Posta rend hommage aux travaux de M, Virchow et surtout à ceux 
de M. E. Chantre, du Musée de Lyon, associé étranger de l'Académie 
hongroise. Le livre de M* Chantre, Reckerçhes anthropologiques dam 
le Caucase, lui a été un guide sur pour la description et Je classement 
des objets ; mais M. Posta a fait, de son côté, œuvre d'érudit en établis- 
saut les ! apports qui existent entre les objets delà collection Zichy et 
les trouvailles préhistoriques laites en Hongrie. 

Ce bel ouvrage présente un intérêt particulier pour la France, Tandis 
que le comte Bêla Szédnmyi donne, en hongrois et en allemand, les 
résultats scientifiques de son voyage au Tibet et en Chine, le comte 
Zichy présente le sien en hongrois ei en français. Nous constatons avec 
plaisir qu'on tente enfin de faire participer la France aux travaux scien¬ 
tifiques hongrois. Ainsi* M. Réthy a publié on résumé de ses études sur 
1 origine des Roumains sous h titre : Baco roumains ou liai® rou¬ 
mains. La librairie Athenaeum projette une histoire de Hongrie et une 
histoire de la littérature hongroise en français* Nous regrettons seule¬ 
ment que M. Zichy n'ait pas fait revoir la traduction par un bon sty¬ 
liste qui aurait pu facilement corriger les nombreuses tournures gau¬ 
ches, ks expressions impropres, voire les. fouies grammaticale* qui 
déparent son livre. En ce moment, les Hongrois écrivent moins bien le 
français qu'entre 1770 et 1S c 5 P lorsque Ikssenyei et Péczcli faisaient 
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des vers français, torique Joseph Teieki de Szék composait son Essai 
sur la faiblesse des esprits forts dont J ,-J. Rousseau voulait être l'édi¬ 
teur et le commentateur, lorsque l’abbé Marltnûvîcs, le chef des Jaco¬ 
bins hongrois, publiait son Testament politique de l'empereur Joseph II 
en deux volumes, lorsque Uaçsanyi, le traducteur de ta proclamation de 
Napoléon l ,r aux Hongrois, révélait à la France dans le Mercure étran¬ 
ger {i&tTjfo littérature hongroise* L’État fait pourtant actuellement 
beaucoup pour renseignement du français, mais cette langue est facul¬ 
tative pour l'élite qui fréquente les gymnases, et renseignement mo¬ 
derne, où elle est obligatoire, ne fournit guère d ccrivains. Nous n’ap¬ 
plaudissons pas moins aux efforts tentés par les autorités et les corps 
savants. La France accueillera toujours avec joie leurs travaux qui sont 
le meilleur gage d’une entente cordiale entre les deux pays. 

J. Koni. 


Dec leur Paul Guillou, La mort de Louis XIII. Élude d'histoire médicale, d'e pris 
de nouvcii-j* document*. — Paris, Foniemoinjs, 1*97, in-8 ( 181 p»6«" 

Dans l'étude de M, le D T Paul Guillou, publiée d’abord sous la 
forme d'une thèse pour le doctorat en médecine, on peut distinguer 
trois parties : une partie historique, une partie archéologique, une partie 
médicale. 

La partie médicale, qui forme le chapitre V* et dernier de ce livre, 
est la plus neuve et la plus intéressante, bien quelle ne nous paraisse 
pas absolument concluante, comme nous le dirons plus loin; car 
une donnée qui se rapporte directement au sujet et qui etijett comme 
la condition première, est restée ignorée du médecin posthume de 
Louis XU 1 . L’auteur s'est proposé d'établir le diagnostic de la maladie 
à laquelle ce roi a succombé’, pour cela, il a étudié les divers témoi¬ 
gnages cliniques et anatomiques qu't! a pu trouverait dans le Mémoire 
fidèle du valet de chambre Dubois, soit dans ta Qrevis dhsertatio où 
le médecin Lyounct a rapporté les maladies de Louis NIH et le régime 
auquel il fut soumis par ses médecins, soit enfin dans les procès-verbaux 
d'autopsie. M. le D" Guiilon a analysé en détail [eh. IH] — et il a 
été, croyons-nous, le premier à k faire - la Dissertatia de Lyon net 
pour y puiser les éléments de son enquête médicale. On pourrait 
appliquer H ce singulier traité U mot de Paul Lacroix sur le Journal 
des médecins du Grand Roii c’est . le burlesque «grave mémorandum 
des victoires et des flux de ventre . de Louis Xlll. Au milieu du récit 
des voyages du roi et des événements militaires auxquels il a pris part, 
il n"v est question que Je saignées, de clystércs, Je purgations, avec 
toutes leurs conséquences fidèlement rapportées et décrites- Il parait que 
dans un an le roi fut saigné 47 fois, qu’il prit 2.5 médecines et ii. lave¬ 
ments. Clj'Steriutu donare, posrea seignare, ensuit a pur gare: il sembla 
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qu'on en tends ce refrain à chacune de ces pages, où les mois de saignées, 
de purges ci de lavements se reErouvenl presque à toutes les lignes. Du 
comprend l'horreur que le roi soumis à un pardi régime éprouvait à 
Tidce de ces médecines a jet continu dont ses médecins lui imposaient 
la douloureuse obligation: d était coût couvert de sueur et frissonnant 
avant de prendre les breuvages que Bouvard lui faisait préparer. Cinq 
jours avant sa mort, le g mai tfiqî, il oublia un moment la résignation 
chrétienne avec laquelle il supportait son mal pour adresser des paroles 
de colère à son premier mëdecin l qui, par son ignorance et par l'abus 
des remèdes, l avait réduit au triste état où il se trouvait. 

Voici les conclusions médicales de M. le D r Guillou, telles qu elfes se 
dégagent pour lui de la comparaison des renseignements de l'époque 
sur les maladies et la mort de Louis XL ü avec les données de la science 
actuelle ; clics ressemblent fort peu h celles d'un de ses prédécesseurs ' f 
qui avait estimé, d'après des documents, il est vrai, moins complets, 
que Louis XIII avait succombé à une phtisie galopante. 11 faut d'abord 
écarter toute idée d'empoisonnement. Ajoutons que rien n 3 esi plus banal 
d'ailleurs, comme on le saît T et rien n'est plus vague que ces rumeurs 
criminelles qui couraient alors à propos de la mort des personnages 
célèbres. Le roi mourut naturellement d fc une maladie essentiellement 
chronique. Le point de départ de son état morbide fut la dyspepsie, 
due à une prédisposition névropathique ; elle produisit une gastro-enté¬ 
rite chronique, qui fut la ri ce lion dominante de toute sa vie. Sur cette 
entérite se greffa beaucoup plus tard, à une époque qu'on ne peut pré¬ 
ciser, une tuberculose, conséquence elle-même de l’i rritation continuelle 
du tube digestif ; elle attaqua d'abord les iniesïins, et ensuite les pou¬ 
mons. Quant à la crise finale qui emporta le roi, ce fut une péritonite 
aigue par perforation, qui résulta très probablement des ulcérations 
tuberculeuses des intestins. 

Il faudraitdonc désormais enseigner, dans nos cours d'histoire, sur Ij 
foi du D f Guiflon p que Louis XIII souffrit pendant toute sa vie d'une 
affection intestinale et qu'une complication naturelle Je cette affection 
amena rapidement sa mari. Cependant M. le IK G, nous permettra, 
maigre notre qualité de profane, de faire quelques réserves, non pas sur 
les conclusions qu'il tire des pièces analysées, mais sur l'origine meme 
du mal de Louis XIIL Pour lui, c'est une prédisposition névropathique. 
Névropathie, soit; mais k moi, dont on use beaucoup auj'ourd T hu> t 
n est-il pas un peu vague, aussi vague que Létal qu'il prétend qualifier? 
Cet état n'est-il pas le plus souvent un résultat de causes antérieures, 
qui peut sans doute engendrer lui-même certains effets, mais qui n'est 
pas un point de départ initial et qui par conséquent n'est pas vraiment 
une cause? Nous aurions voulu â l'enquête de M, k D* G une base 
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plus prédsc, CeUe donnée première de caractère scientifique, nous 
croyons h trouver dans le témoignage très net d'un contemporain de 
Louis XIII- Voici ce curieux document, emprunté à un ouvrage où 
M r G, ne pouvait sans doute pas songer è aller le chercher, mais dont 
la connaissance lui aurait permis d'introduire dans sa discussion médi¬ 
cale un élément à Tordre du jour et de saisir, selon nous, à sa source 
même, la vraie cause de Létal maladif dis rou 

Louis XIII, dit notre observateur qui l'avait connu de très près 1 , 
v pour avoir été nourri d’un sang maternel fort grossier et d'un lait fort 
épais, se trouva avec des conduits si faibles, si engagései si peu disposés 
à toute espèce d'évaporation, ayant même la faculté ëj écrive fort débile, 
en sorte que je ne lai vu cracher^ suer ni moucher très rate mène, cela 
étant les gouttières et les purgations les plus naturelles et de plus grand 
décharge, tant pour la santé que pour la liberté de la parole; de sorte 
que la vérité me contraint de dire qu'ayant cct honneur d élie auprès de 
lut, je remédiais incessamment à cela, contre Lavis de son premier 
médecin qui disait que ce phlegmc épais et cette mucosité niai condi¬ 
tionnée se purgeaient par bas, en quoi il s est fork irompé, car S . M. 
s'est trouvée à la fin submergée dans la quantité de cette matière vicieuse, 
qui s'est pourrie et a suffoqué la chaleur naturelle et empêché 1 ordre et 
la fonction de toutes les parties, ayant été à la fin cause de sa mort P 
Comme de celle du petit roi François^ qui mourut de même maladie, 
mais non pas avancée comme celle-ci par le continuel et très dange¬ 
reux usage des médecines fréquentes*. > Ceci devait servir de leçon aux 
personnes chargées de veiller sur h santé du jeune Louis XIV; bien que 
- par la liberté de la parole et par la facilité de sa prononciation 
le tempérament du fils parût très différent de celui du péic, il Allait 
avoir grand soin de le faire moucher, pour tenir le nez * en office * 

et l'empêcher de ■ recuire la matière *» 

Que i ce phlegme épais et cetie mucosité mal conditionnée » aient été 
« à la tin cause de la mort » d un malade : cette affirmation de Vauquelin 
des Yvcicaux que la médecine de son temps aurait tournée en ridicule, 
«[ admise comme vérité par ia médecine de nos jours Le paquet gbL 
reu* qui recouvre l'amygdale pharyngienne ne pouvant, en effet, erre 
expulsé par le nez, tend à descendre dans le pharynx; i) tombe dans 
l’estomac en entraînant avec lui tous les microbes dont il est charge; 
de l’estomac passant dans les intestins, il exerce sur eux une intoxication 
continue; de telle sorte que la gastrite « l'entérite peuvent cire souvent 


Vauquelin de* Yveteaui. r/aililWiOH F’™*. W <“ '* “ ile dfi 
*'**?“' — i0 n Î^Vobjct d'une étude médiate de la pmt 

j-, “, n c q "toT"^r^«- a**,. ^ ««-- - T** 

ÎL-fS A ™ ^ Franc lP.rU, tM- ' J™ 

il miel le que spirituelle, n’- f* «oixü le t e xlcc-de.su*. qui durait etc an « 8 u m «t 
de plus pouf fia ihélt imÉdfcCftla hilioriqiiCi 
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une conséquence certaine, bien que lointaine, des végétations adénoïdesL 
IJ semble donc bien probable que Tétât d entérite chronique qui a carac¬ 
térisé la santé de Louis XIH ait eu pour point de départ cette hypertro¬ 
phie de l'amygdale pharyngienne, dont Je teite de Vauquelin des Yve- 
teauï témoigne d une façon qui ne laisse pas d'équivoque. 

Et si Ton regarde certains traits de la figure de Louis K H l y comme ce 
nez camus, * un peu enfoncé vers sa racine * ¥ suivant rexpressioo de 
son médecin Hëroard h que Ton voit sur quelques unes de ses médailles, 
an moins sur celles de son enfance et de sa jeunesse; si Ton fait atten¬ 
tion 4 cette difficulté matérielle de parler donc il fut affligé toute sa vie 
(son valet de chambre Antoine rapporte qu'il fl n"avait pas la parole tort 
libre naturellement >) ou à cette impossibilité de tenir 3a bouche fermée. 
qu'Antoine constate encore à sa manière lorsqu'il dit * qu'il avait la 
langue si longue et si épaisse quand elle était sortie de sa bouche qu'il 
avait peine i la retircr t ce qui le faisait quelquefois rougir, surtout 
devant les étrangers * *; si Ton se rappelle que l'éveil de la puberté fut 
tardif chez lui ex que son tempérament amoureux ne rappela pas plus 
celui de son père qu'il ne fit pressentir celui de son fils ; si Ton songe 
encore à sa disposition bien connue à l'humeur morose h on pourra être 
disposé à qualifier le fils aîné de Henri IV et de Marie de Médias 
comme le fils aîné de Henri [I et de Catherine de Médlds, en disant 
que, comme luî, bien qu'il un degré moindre, il fui n suivant le mot 
barbare des médecins de nos jours, un adénoïdien. En somme^ L'expli¬ 
cation première de son état maladif et de sa mort nous paraît être dans 
cette petite masse charnue qui devait obstruer son arrière-nez. M, le 
D r G. sera d'avis avec nous que l'histoire morbide qu'il avait entrepris 
d'écrire doit avoir pour point de départ 3a discussion du témoignage de 
des Yvelcaux, et la comparaison de ce témoignage avec différents traits 
de la nature physique et morale de Louis XI11, Videaut mediçï cl 
chirurgi. 

La partie archéologique du travail de M. le D f G, comprend un appen¬ 
dice jp. i6û-j 63) sur 3e Château Neuf de Saint-Germain*en-Laye. fl 
suffit de le mentionner; Tauteur s est borné à y résumer, comme il le 
dit lui même, les études que M. Charles Normand a insérées sur ce 


e. D p Petlquct* iMtj p. 17-33 ; ch p, 41, 

3.. Un autre auteur du temps, t^moi^ne aussi, dans J es Iltïhçs presque Identiques, 
dçccuc dilTarmîtê physique de Louis X.MI : * H avait < <. |h langue si, longue et si 
épaisse que quand elle émit sortie de sa bouche, ayant peine iï II retirer, il cuit obligé 
de la repousser am ]c doigi. Aiuai 1 il ûm% btpic; et comme il p*riait avec eiTori, 
U rongissniE. et surtout devant les é' rangers, n .J. .. de ETîidt, S&nmâtrt de l a kittoi*'C 

du Frdnçê, Paris, ] ôS_| _ in-tî; tome V r p. 397 *) Prade a suivi certain tirant ici Se 
Jcuntai d'Antoine, quM j pu cofirtittre par une copie manuscrite ; niali h erjuEcmpo- 
r>in lui -même de Louis Xlll <c dcdinut son Sommaire ïti eardinai de Boni lion h grand 
aumGnfcrde France, il n’y aurait pas inséré ce détail peu flaLteur t si ce détail n'avoir 
pa s êldtffut. 
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sujet dans des Monuments et des Arts (t. IX-XI ; 1895-1897}. Il 
a reproduit trois des planches qui accompagnent les mémoires de 
M. Normand, Lu répétant, après lui, que Louis XIV est né et que 
Louis XIII est mort dons la partie du Château-Neuf occupée aujour¬ 
d'hui par le pavillon Henri IV qu’un visiteur, entrant par la rue Thiers, 
trouve à sa gauche, il ajoute que la chambre mortuaire du roi faisait 
l'angle du corps de logis principal avec une fenêtre au nord et une autre 
à l’est sur la Seine ; c’est par Celte Fenêtre que le roi mourant voyait de 
son lii l’église de Saint-Dents, t sa dernière maison, disait il, Oit il se 
préparait pour ülkr gaiement »+ 

La partie historique est de beaucoup la plus étendue dans cette étude 
médicale; elle occupe les chapitres i, ü, IV et la majeure partie de 
l'appendice. On pourra trouver qu'elle l'est trop, par rapport à l'en* 
quête que poursuivait l'auteur. Les diverses malaJies de Lçmis \] ï I 
et sa maladie finale auraient pu être racontées, semble-t-il, avec plus de 
concision, ne fût-ce que pour éviter k répétition fréquente de certains 
détails; plus d une de ces digressions oh M. Je D 1 G. se complaît,sans 
profil véritable pour son sujet médical, aurait pu avantageusement se 
supprimer : ainsi le passage (p. 3 y- 38 | sur les officiers de k chambre 
du roi; ainsi le long récit de ta pompe funèbre et des obsèques (ch. I I, 
qui n’a rien, ponr ainsi dire, de spécial à Louis XIII ; ainsi encore le 
chapitre IV sur les médecins du roi, série de notices bio-bibliographi¬ 
ques sans nouveauté et parfois sans beaucoup de précision, et qui, pas 
plus que le récit des funérailles, ne peut güére aider l’auteur dans la 
recherche du diagnostic qn’il s’est proposée 


i Nous indiquons en note quelque» observation* Je détail ; 

p, 7 . Une .hîc.neeliKnekglqWB. Loui* XHI. né le >7 se F r e mh« 160 r, «rt le 

,4mai .6 4 i,n‘e i [ pas mort dgéde 41 «ns, mai*dues saq.««medeuaibne«in&Ecr. 
d^Ucurs r. , 7 d . - P. m. La bibliographie Je M. le »' G. qui, meme au chip. l\ 
consacré nui couvre* médecin» de Loui» Xin, na pi* d* diabhe J.rtoemnji 
tfiprta les sources, a été ici l'occasion d'un l*r»» jusant; pan» ■» mémoire 
qu'il cite pêle-mêle, Î 1 nomme cen* « du P. de la Porte ■ ; U _» sa S ,[ pas eu rcah é 
d-„u père^ jésuite nu autre mais de Pierre de * Porte, F rem,er valet de chambre de 
LuuLa F ÎIV. - P. IJ et paiirm, M. G-cite, d^pris un manuscrit de U blUiolliatue 
de aw'milly, le -Mémoire Mêle de Dubois. publié d'ailleurs dans la Colleu ion ■ 
Chaud-, eu bonne critique, il aurait dû comparer son leste au teste imprime, note 
les diitêrcncas s'il j en a nous en indiqua «-dessous 

sujet), ci donner !« raison* de son ehoht- - P. ' 4 * M-G. ne «un ni t pat f 
belle mort « rfüiiemort chrétien*, l'récit de l*fi**"^**^*‘* X J”r 

tiré de mé„ioi,a J» feu t\ Q^‘. «■ %£ 

?!- Z t, leL.e même de ce. Mémoires du I’. Dmet aélé publié dans le 

peut ir.-fotio, uo P-J, n Jn - umcnl tout aussi Intéressant pour son *uj et 

- En quoi fcb^-P-jl l:^Ll h ««S 

^~4TT£1U3®: U**.* «-* *"'r> *■ 15 -• 
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M le D f G, cite, au chapitre II ûll dans l’appendice, cinq documents 
tf inédits i, Un au moins ne mérite pas d'être qualifié ainsi, car il a été 
publié depuis longtemps : c'est ta lettre (i5 mai 1643] de I ambassadeur 
vénitien, Giusiinian, sur la mort du roi Elle a été imprimée dans les 
Reta\fani „* teltê a£ Serwto daglî ambascîatori venetî, 2“ série, France* 

!.. 1E [Venise, iSSÿ), p, 383 - 388 ; ÎE faut ajouter cependant que les 
deux derniers paragraphes publiés par M. U. (p. ïj 5 } manquent dans 
(édition Barom et Berchet: il y s'agit de quelques lignes insignifiantes 
sur Casai et sur la cherté des habiis de deuil. 

Une autre dépêche de Giustinian, du 19 mai 1643 fp* 176-179), n'ap¬ 
prend rien sur la pompe funèbre ou les intrigues de cour qui ne soit 
parfaitement connu d'autre part. Nous en dirons autant de la ■ Forme 
que l'on observe pour servir le roi lorsqu'il est malade * (p. tSS-iÆo); 
inédit ou non p ce texte reproduit à peu près le cérémonial bien connu 
du service de la table du roi, M. G aurait dû dire si cette * forme ■* 
s'observait déjà au temps de Louis XI lï ou si elle n’éiaii pas plutôt 
d'une époque postérieure. Un autre document inédit est Je texte des 
letïres de noblesse accordées par le roi à son premier médecin Bouvard, 
en 1639, âvec les phrases qui sont de style dans ces pièces de chancel¬ 
lerie. Ënhn, M, G. a donné (p. 55 56 } h texte du procès-verbal authen¬ 
tique* rédigé en français, de ï autopsie du roi faîte ]c lendemain même 
de sa mort* le (5 mai; il porte les signatures dos * médecins étant à 

1 citer que Henri Martin* — F. 4J. Lin: des Noyers cl non les Noyers. —- P. 4J, 
M Ü- écrit bicqniera, d'après te manuscrit Je Chantilly, à propos du biberon qui 
servait à faire bù ire LouiiXHI dans les derniers jours; le texte de La Collection Mi- 
chaud donne biguiers; quelle est la vraie forme et le vrai sens de ce moi, qui ne se 
ira ave pas dans l<3 dictionnaires l —P. 4 5 . M. G. Ut dim& le manuscrit de Chan¬ 
tilly : * Je Vis dans le corps qu'il y venait encore un ulcère dans le* reins Le içïle 
de la Collection MichiuJ donne : ■ qu'il y venait encore un ver dans les reins- *11 y 
avait là, pour rcnqu.ctc médicale de M G , une question de leste à résoudre, — 
P + $4 II n + y a pis de Nicolas, duc u'Orléans* fils de Henri IV et àc Marie de Médias* 
M, G. a trop ingénieusement lu Se nom de cet an SP y me* N... de France, duc d'Or¬ 
léans, qui mourut a quatre ans et demi « sans être nommé r>. — p. 96. Lire arettia- 
n Un comü, suivant la lingulitK orthographe du titre du pamphlet de Ch* Gui Ile- 
mcau. — P. 101 . Un autre pamphlet de GuïSIemcau cil inscrii au catalogue de la 
Bibliothèque Nationale sous uu autre titre que celui donné parM. G- 1 Cûnî Mivi r Q t * 

— P. 11 3 - 115 - M G. a cité coup sur coup trois lettres de Gui Patin, l'une d'après 
l'édition de lüoï, l'autre d'après celle de 1 71 la troisième d'iprèâ celle ^le 8707. 
H aurait mieut v*£u Ica citer d'après une m«me êdition T celle du docteur RcveiUé- 
panse, qui eit loi»i d'ailleurs d'èirc parfaite* mais qui èsi la plus récente {18461. — 
P. US. Puisque M. G- a cru devoir parler des- médecins qui ont soigné LouisXlEf, 
un petit s'étonner qu'il n'ait pas parlé de Chicot, * à qui Le roi avait grande Cûn- 
il.uiCe fc, dit Antoine, cl par qui il se faisait faire la lecture à ta date du 5 mai. On 
possède de Jean Chicot un recueil, EpisiùfÆ it difflrtalitMts meJU(T (l'aris, 
m-4* p‘ : et 1607, in-S), qui, comme son auteur, est resté à peu piès Inconnu 
de* historiens de la médecine ; Cari ère seul, croyons-nous, à l'avoir mentionné.— 
P. 17L Au lieu de u k président Talon {?), le duc d'Ëlbcuf h, lire ■ le président 
Liai lie llI, l'évÆque de IleauvaîSr — P. I78. « Kronlicagliif * est Louis d'AsluraC, VÎ~ 
C^mie de FonUiilks, bt*U*fiârd de Cinq-Mars, rentré an ell'ct *n France en lü+J* 
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l'ouverture du corps du roi ». Ce document, que M. 1 c D' G. publie 
pour la première fois, d’après un manuscrit de Chantilly, a été la raison 
déterminante du chois de son sujet. Plus précise et plus claire dans ses 
descriptions que le procès-verbal en latin inséré dans les Commenta» es 
de la Faculté et déjà publié \ cette pièce originale complète un docu¬ 
ment connu et introduit dans l'enquête médicale un élément de plus. 
Elle constitue, avec la Brevis dissertalio de Lyon net. que les historiens 
de Louis XIII n'avaient pas encore utilisée, la partie la plus neuve de 

ce travail, , , 

Outre les trois plans gravés qui se rapportent au Château-Neuf de 
Saint-Germain, l'ouvrage de M. le D' Guîlion est accompagné de sre 
planches en phoiotypie t la naissance de Louis XNl,dapres Rubens; 
le baptême de Louis XIV, la mort de Louis XIII, Louis XII 1 sur son 
lit Je parade, le médecin René Moreau, d'après des gravures du temps ! 
trois médailles sur Louis XIIL Ces reproductions sont d’un intérêt 
artistique fort inégal, maïs elles sont très bien venues ; on a dautant 
plus de plaisir â admirer la merveilleuse composition de Rubens qui 
sert de frontispice, que tes f illustrations » de ce genre manquent d or- 
dinaïre aux éludes d'histoire médicale. Le volume est bien imprime ; il 
est recouvert d’un papier bleu de ciel flcurdelysé, sur lequel se détache 
k médaille oii J. Roüiiiers a gravé le buste de Louis-le Liste, 

G< L.4COÎJ K-Gà VET. 


Die KriesführLme des Kurfureten Max Emamiel von Bayera in Jeu 
Jahrw 1703 tind 1704 von Gêner j] major ion Lihimmm. München. Beck, iBt>s, 
p. in- 8 . Canes et portrait 

Le mémoire essentiellement stratégique de M. de Landmann a ete 
inspiré par un sentiment de patriotisme bavarois très compréhensible ; 
il voudrait déterminer « l'activité militaire de l'Electeur Mai-Emma¬ 
nuel d'une façon plus exacte et plus jusqu'elle n'est apparue ,usqu «CI 
dans la littérature historique, trop influencée par k tradition française * 
( P vil Dans ce but, il examine en détail les opérations militaires du 
généralissime orîncier à la tête de son armée de près de 3 o,ooO hommes, 
avant et après la jonction avec les alliés français, depuis k surpi ise 
d’Ulm «de Mcmmmgan. en sepiembre 17o*, jusqu * 1 « «traite toreee 
au delà du Rhin, opérée le J rr septembre 1704. lUssote de montrer que 
l’Électeur, connu par ses succès brillants contre les Fu™, a commué 
de mériter sa réputation de chef militaire habile, par la surprise de 
Passau par l’occupation d’innsbruck, etc. S’il n'a pu exploiter le succès 
de la première bataill e de Hoechstaedt, gagnée sur un des generaux 

f , U. ta D- Guilk» 1 s donne de saute-u, en t.iin i» & DupuyJ et « &•** 
Çïif (trnducLiqo du D F Cqfltîu) (P- 
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impériaux* k comte de Stymm (zq septembre i jo' 3 ], il en u tiè empoché 
par Villars qui* malgré ce succès, voulait reculer vers le Rhin, pour ne 
pas obéir plus longtemps â un rivai dont il était jaloux; s'il a clé battu 
au 5 chdlenberg J 3 e a juillet 1704, c'est qu'il n'était pas soutenu par 
Mnrsîn, le successeur de Villars, et qu'il n 'avait que i i,oqq hommes ù 
opposer aux SB^Oû de Marlborough; si s enfin, lu seconde bataille de 
HoecbsiacdL (i 3 août 1704^ fut une nouvelle défaite, c'est que Marsin 
laissa écraser 1 ailard et ne soutint pas l'aile commandée par Max- 
Emmanuel en personne, trop préoccupé qu'il était d"assurer sa propre 
retraite. Cest encore Marsîn qui sut obtenir de Louis XIV l’ordre de 
revenir jusqu'au ddk du Rhin s alors que l'Électeur, « qui fut presque 
Je seul ù qui la teïe ne tourna point, proposait k seul bon parti à pren¬ 
dre. celui de se maintenir dans son pays 1 Peut-être était-il moins 
facile que ne s'imagine l’auteur, de résister au génie militaire combiné 
du prince Eugène et de Marlbüurough ; en tout cas T les défaites du Schcl- 
Icnbcrg et de Hoechsiaedt turent très honorables pour les forces bava- 
roiseSj, qui se battirent avec acharnement contre des adversaires bien 
supérieurs en nombre et supérieurement commandés. Jl est douteux 
que l'Électeur, dont M. de Landmaun exalte les capacités militaires, 
tout v I urçQrum terfor a- qu'il ait éic p au dire des chroniqueurs alle¬ 
mands, 1 ait été au même degré que le vainqueur de Veilla* Néanmoins, 
les historiens de U guerre de la succession J" Espagne feront bien doré' 
navant Je icnïr compte des exposés techniques et de certaines considé¬ 
rations plus generales du présent mémoire, 

R. 


ClfiSLiiS SCREFER 

Nous Iivûns le r^Ffit tfanfiüneer Ta meut le J mars Je Aï. ChartesSvhefcr. membre 
de l’ÀCftddmit: des Inscriptions et Belles Leicrts. administrateur de l'Êcolc de? Langues 
on en ul es. ûêcéAè J a ns sa sotaan te-4ïx> huitième tapée. Ïji biographie de ce su va ni 
oricnnlisle sera publiée prochainement par i*un de fomlMutii nous bornons-nous 
à donner Ji liiEt de Kl prrJlcipüUr OUvrlgej. M, Sn’mit donné qu^ne courte 
LndaeUoû du turc do Vff frian t de ror/éJift art Je Dal-tzban Musta/a Radia contre 
BasfAh t par Khaiji, publiée en dans le Journal asiatique Je 

lorsqu en 1 ^-76„ il commença. dans la collection des Pubi ic juqw de VÊccît dis 
tMgmS Orient aies Vivantes une série de Travaux qufll roniïnüa sans ïrtterrupiiflTi 
ïüiqu^ sa mort t Histoire dé fAiie Ce»irah t de tiiî * laîî de Fhégire, par Mkr 
AbvLüi Ken lu Üoujîhifi, 1 vol. ia-S* RHjtüün de nu Khar't p#i 

1 Khi t j a J + par Ri lû Qo u j y Khan, 1 vol+ in-8 a 1879 ; Àtimoirtï f d ru b as sa Je de 


l ■ M. Je Llniimann, qui cite « jügemem de Saint-Stmon, comme il faii autre 
part pour an passage des Mémoires f^rt défavorable à Villars c t fort êlogieuji pour 
Max-Emmanuel (Vil, p. îioi* nç s'est pas suffisamment dit que ^admiration dû 
l&rjvam pour i J Électeur provenait peuuÈtre avant tout de son antipathie pour le 
Enarëcbsl, doc et pair 4e édition révenlia. — L'aulciir écrit co ni U matent Martin, 
-ors que lonhcigraphé moderne 01 Mossi*, et «elle û^ Xvu' uètic M&xàin — 
- r ^ Ltre renfort pour i enfcnL 
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France près ta Petit OlfflMiffur, par le comlc de SainMVksr P ïn-3, 1^773 Zïjÿ'iLYt'prl.f 
ftitfmrfrt'.f Jjjïj iAsic centrai^ ia-8, 1K7Ô; Sqftr Nameh* relation du Voyage en 
Perse t pa t Nassiri Khoahrau, in-S p lads; ferjdii?, i vDUn-S.iïHij-ilîîSj; 

Trois chapitra du KHkay N a me h dans Lca Mélangés Oriettictux, 1&S3 ï jT jÆu'^-iu du. 
règne de Àfùüljf eddin-ABûal Harith. Sultan Srnijar, jth de Melikchdh, dan a Ica 
Nvuvtûu* Mélanges Orientaux, itwtj ; Quelques chapitres de Pabt égê du Seldjuug 
Nameh composé par rêmir N Ai Jir eddin-Yahla dans le R^neal dp texUi 1 1 de 
traditions, iaig; VEstot delà Perse eh l6e* K pir le P. Riphsétdii Miiîi 3 i**S, ïb.jo* 
Siaesel Namèh* traité Je GQUvexncmnni,, par NTf-am o-ut-MouLk a ln-bi ; 

JJfjCj'jffiüii topographique et AiatorïflHtf de Boukhara r pif Muhammad N ci c hak hy r 
in -& 3 1Ê91 * il tviU soym presse dans celte collection un* Description de la Chine à 
lajtii Jn xv an commeacemeut du m + Jrh/j, par Ali Akbbv Khuajr. I>^a^ le 
Volume du Centenaire de l’Écak (ilïgpjp ü avait donné uno jYofHar te* relfltfmu 
des peuples wiusu j’aff.iii.s avec tes Ûjbaifi depuis ('extension de {‘'islamisme £u$$u d ^1 
jïrt du ïv j siècle. — Dana Ja Bîkifoihrqud Orientale Eîçmrittm »' Perskvm ou 
ZleTcrff^cJi d.v Foj*^ j-rt Fér$e £rffrrj™ pm ffioi par Ëiknnt Kakasch delà- 
kn&tiK*ny r t ajri^owiniF* dtf IterHyÊrÉtr RoJulpht il à ü cour du jrtfji J-d hhî de 
Moscovie et près de Chah AbttU, roi de Perse* îft* 1 a, 18771 Petit Tridcté de rortgme 
des Turtqt, par Théodore Spandouyn Quiiaaaln, în-i* r s^ofi, — A la Société de 
l'Histoire de France: Relation de ta Cour de France en sby&pa* F^échict ^É-i+rf. 
envoj-é txU-aordiuaire de Brandebourg,. in-B, i^a* à la Société J Histoire dipJo- 
m-aliquE, dont M- Scllckf présidail le Comité de rJdsClion * Mémoire ht jlqM'i^iicr sur 
lAmbassade de France j Constantinople, par le marquis de Bumsae. iu-ti, lüÿï* 

En iSSi. M, acheter publiait k Jvltrmt d'Antoine Galiand pendant son séjour à 
Constantinople 671-167^ * voL in-B, tfesi-à-dire pendant Les deux années ^ue \c 
céJibre traducteur des Mille ci une Nuits passa à Consulnlinopk avec îd- Je Kmnteî t 
envoyé en Turijuk pour r^Eioucr Les mé^oeinions rçlaiivei au renonvçSleinlOI des 
capitulai ions, À La mon du comEe Riant ^ui était |q knJaECur et lümc de 

k Société de L'Orienl Jjltn, on put craindra Pjue l^uvre ne lÀlsbfAu m oh giùcOiL un 
Coniîlc JÎTrgd par M. le innrquil de \'nqilé et M Sthcfcr, avec UO secrélairc S. -tîr’i 
M. C. Kohler, et des ïollaborflEeuri le s que MM» A, de bjrtheleniy; )- DL-.aviSIe Le 
Rouli, L. ds Mas Latrie, G. Schlumbeiger, Il Revue de PÛrient taün pulconlkuer 
1 maintenir h réputation de Fa SodéÉd. M- Schekr l¥NÎI publié dans les Archive! de 
Vürieni lasïn dc^ii article* : Ahoul Hassan Ah» e*fï d Herewy. rndicaElont sur le* 
lieux de Pé|cnnaii;«. PiïtlSj l^i , L pp- 3^7^003 ei Émde Sur la Devise des Chemins 
de Babihh ie fc Pans, 1S84, II, pp. ^usl, qui est un mém&ite mllKliJm écrit sous k 
t^nedù Sulwii Melïk ed Dalûr lieybars, apLês la conquête dc&afed eiavini la prise 
de Saint-Jean d'Aete* - Eu ibbi t M. Sciiefer eré* avec celui qui éeiit ceâ l\gn&> un 
Recueil de Vhyages d de Documents pour servir j P histoire Je la Géographie 
drrnh le im jus^d Ujin du ivr siècle, dans celte cûllection qui krnie déji quïnao 
wn i m™** m Zrheier il édité pcrsotineUeEneni : le Vùpàg* de Sa Sainde Cptê de 
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FùÆKKfi, dont huit fascicules oru paru depuis ifc&g. Le tome l (prix ; iy nu m 
trouve en ce moment terminé- Nous campions parler plus lard, a loisir p de cet ou¬ 
vrage, quand l'expérience aura permis de le mieux connaître. Aujourd'frui indiquons 
aeuk-ment la jj tu*lion ou sc trouve J entreprise aHe-même, situation critique, à ce 
qu h |l semble; car, d'après une: circulaire de U Librairie, Je lexique ne sera continué 
que si La librairie Teubner peut complet 1 sur un nombre suJfiiatu de souscripteurs; 
malgré précaire dç nos études futneu» uostra quidem acta te sludia amiquiiaLis 
nujcnf jdeer e et quasi sçpidia alqut çremala htac depïorari t itîinc irriderî video), 
ci aussi a cause de cela. sans douic, J es édi leurs font appel à tous ceux qui siméres- 
Sent aux études latine*. Le pim primitif * éié modifié, autant que cela a été possible, 
sans toucher au mérite emtititl de L'outrage; au lieu de sept j huit tomes, le lexique 
sera 1er mi né avec trois ou quatre volumes nouveaux; le prix sera de 4 marcs 
par fascicule de cinq feuilles, pour ceux qui souscriront à la fin de i'ouvrage, avant 
Je l*r mai conrünt; il sera relevé à 40 mares environ, passé cette dale. On a vu plus 
haut une allusion à Tune de nos misères; voici La contrepartie M. Fügner avait eu. 
dans La préparation de ce Lexique, un prédécesseur ttes instruit, très sété ; M. À. 
Il il Je bran J, directeur du gymnase de Dortmund, savant qui avait consacré toute une 
vie i ce travail qu’il n r t pu achever* La fiche* laissées par lui comprenaient les 
tel ires jusqu'à Sr Mai* quelle que fût la consdenee de M. HiJdebiand f il avait 1:r*v*iÜé 
comme on k faisait de sou temps; après Wœlfflîn et surtout après Meuse!, jl a paru 
î eu possible Je contenter à aussi bon compte le publie savant contemporain, et Lia fallu 
tout reprendre 3 cela ne met-U pas en lumière le double aspect de noire situation, 
le recul et aussi les progrès incontestables de* études Latines en Europe f Voilà donc, 
à propos d'un lexique latin, ce qu K on appelle un signe des temps, — É. T, 

“ M- Alexandre Bbuime a récemment publié à la librairie Hachette une édition 
critique du Macbeth do Sltakapeare avec la traduction en regard {in-U 9 , ïvt et 2%- p,). 
La traduction est excellente de tout point, çL clic était d'SU tant plus nécessaire que 
les cinq traductions principales que nous avions jusqu'ici, procèdent d h une connais¬ 
sance intuiutiEe de l.i langue ihakepearieonite 1 Lefoumcur défigure entièrement 
Son au leur- Guieot utFre trop dkrreurs cl d'absences de Sens ; Laroche, trop élégiiui 
ou trop banal, supprime les détails ; F. V. Hugo et Morttégut présentent un 
ShaLspeare 4 hirsute et chargé de couleurs criâmes n; on trouvera dan* le Shakspearé 
de hL Bel jante un Shskspetre simple, franc, vrai, sans atténuations classique* ni 
surcharges roman tique* ; le savant professeur a suivi le mouvement de la phrase 
anglaise et traduit le texte vers pour vers, en menant même -chaque vers ù la ligne 
pour donner au moins l'impression du rejet et de la période- El a, en même temps, 
datif le texte anglais qu'il donne en regard de SX prose^ indique le rythme de 
Chaque vers par une notation, marqué l'àcccni faible OU forl par d» chiffra, etc. Le 
texte est imprimé d'après J‘in-folio de iïji 3 - l'Artois, pour rétablir Le ver» ou un 
moî ( M. Bel) Ame recourt jus trois in-folios suivante, maïs eh ayant soin de aiftnnJyr 
Cet emprunts,. Un Index alphabétique renferme de* renseignements Complémentaire a 
*ur l'accentuation de chaque moi, et certains articles de tel Index. Comme eliêlon et 
tïflrrjKg, sont fort instructifs- Bref, celte publication est une: très précieuse contribu¬ 
tion aux étude* abakspcariennei- — A. C- 

— Qn lira avec intérli les Lettres inédites du baron G■ dâ CratSier F archéologue 
liig*Qh, ù Bernard Je Afouï/aucou, publiées par M, Léon Halkiw* docteur en philo- 
iophie et lettres,. professeur 4 Ncole de* Cadet* de N amur {Louvain* Charte* Peeïers p 
grand in-g* d« 7g p r Ex ires i, du Bulletin de t'Institut archéologique liégeois t 
tome XXVlj, Le soigneux éditeur a complète ainsi le recueil di'L'fyssu capitaine;, recueil 
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bien connu de tous k* amis do lYrudiiion bénédictine : Correspondance de Bernard 
de Mont/amon avec te karoti G, de Crassier, etc, , Liège, ibsbj. Les lettres retrou¬ 
vées par M, Halkin dans de ut danü^rils de \t Bibliothèque ùiliüiille | a 7 70 > du 
fonds français* liqojdu fonds latin} vont du io Septembre 171 â au i'r octobre 1741- 
Crassier y entretient son corrc5pondant de livrer de mi:tijsefib p de < pncüiilJes et 
pierreries antique* », de * diverses antres antiquités tint paye unes que chrétiennes 
et des plus curieuses de FAcadémle des Inscriptions * composée de* premiers sça- 
vins de i’Europe ■„ etc. On remarquera (p T 17} ce que .l'archéologue liégeois dit, Le 
gâùûï 1716p au sujet du prospectus de i Anlignite expliquée * ce sera SauSdtmfcç un 
chef-d'œuvre pour les sçavana et un iretor pour les curieux*., ^ Dans une autre fehre 
(10 novembre 1711, p. Crassier, qui avait été un des plus généreux souscripteurs 
de Dom B. de Montfaucon, applique au monumental ouvrage le mot rwcempdrjWf, 
M. Halkin a entouré Les lettres de son docte compatriote d'cxcol Lentes annotations, et* 
soit par la fidélité de la reproduction du leiie, soit par lliréprochabtç exactitude du 
commentaire, ïL a bien mériië Je tous ceux pour qui B, de HontfaUcda est « le plus 
célébrée: le plus sympathique des moines érudits qui cat illustré tordre de Sainte 
Benoît, dans ta première moitié du svm* siècle xlp. 9). — T. t>E L, 

— Dans son Article Les prétris tfiiej-tfifWs Jani i*t Cd^s-siM-JVord (tiré à pan 
des Armâtes de Bretagne, juillet 1897), P. Hêhoïi s'ëicve avec beaucoup de raison 
et de vigueur contre Ll façon dont ont été conçus et rédigés Ica deux volumes paru* 
en 1S94 ce en tSgfi sous le titre Le diocèse de Saint-Brincpendant la période révo¬ 
lutionnaire, notes et documents. Ces deux volumes reproduisent les conférences 
ecclésiastiques des diocèses de Saint-Bri eue et Trégukr pour l'année tSyï, M, Hé mon 
démontre, par de copieuses citaticms. quMs. ne sont qu'une * compilmion hasar¬ 
deuse ■ 1 Ia plupart des conféréne j ers moquent de précision, ,ftbonden! en cofitraJîc- 
lions ou en invraisemblances, et iraiiemles prêtres constitutionnels uns aucun esprit 
dt charité chrétienne, sur < le ton de U facétie vulgaire ou de la plate injure ■ . — A, C, 

— XV||t- volume du Goethe-J atirbuct1 larthée 1S97I renferme : 1* parmi les 
nouvelles emmunicaîtens sept Lettres de Gccilic des années iüci6> 1807 et iSiû, 
publiées Avec un abondant commentaire par M- Aug. FbhsexietS; — dix lettres 
échangées entre Gœthe et Lichtenberg; — plusieurs Jeitrcs écrites de Weubr en 
1778 et en 1779, par J, A. Gunthcr, jeune Himbourgeois senltmental, enthousiaste 
de GcctSie, qui recherche passlonnéiaeni les traces du poète et, éprouve dans ta ville 
de Werther un accès de fièvre werthéricnneî — une lettre de P, Alex, Wolf a Rühte 
de Lille nstern sur le remaniement de Roméo ci Juliette par Gosrhe ; — trois lettres de 
Jean-Henri Vois et sept retires dcGuîJÏJume S-chlegd à Gixihci — uti jugement du 
comte de Puitbus sur Weimar et Gœthc en 1776; — trois lettres de G-rshe, du 
19 décembre 1781 à Qeser, du 34 décembre J79G à Wicland, de 1814 a K-ingcr, et 
une Lettre signée de Char les-Auguste. mais écrite par Gûtthe le 19 octobre «Soi. à un 
Inconnu; — divers témoignage^ de contemporains- (Goiter, Miinicr, R-einhsrd,, etc. 1 
sur le grand poète j - une série de jugnnents fort intéressants de la sjnriluelti; 
Thérèse Hubcr sur Gtethc (ces jugements, reproduits par M< L. Geigtr p ne font 
qu'augmenter notre eiûmc pour ta veuve de Fomen} “ une lettre où Gane Jêiend 
Man so controSchilLer; — J es extraits de li correspondance de Battigcr eide RochEitz; 
_ unï lettre qui naus apprend que Gceth* c^it membre de l'acidémie üe Mfleoa [ne 
pas lire Maçon) et de Nnv-Yarh; - 3-parmi Scs articles de fond, une étude de 
M, Se^EruEMaritiL sur ta genèse du Tassé i une autre, de M, Bm«, *ur la disser¬ 
tation philosophique de Gœihe parue dans le Xîlb tourne du ÂAi+urii quelques 
pages deM. Moaais sur le poème FhrA Tx^chen fiteh; un Iravail conidencleux 
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de Aï. Bttj jur Gisihe et Gérard de jVervjl- — un e-ssii heureux de M. Surnca-GraiflQ 
de ■ reconstruire Rome telle que Gteihe U vil *; un article de M, ft, F. Ahxolb, 
{Gœîfi€S Tüd und Witn) sur l'impression que fit i Vienne b mon de GtEihe p de* 
QilDgci, une chronique et une bibliographie ; on remarquera parmi le» mélanges 
la note ■ Huber sur k* Xenie* » due à rinfatigabk Jim leur du Jàkrbuçk. — AC. 

— Si la manuels de géographie encombrent b librairie francise, il est injure que 
les bon j pÆiïâseni pour les auitc». Aussi Nui -il tirer hors de pair ei saluer comme un 
modèle ei comme une nouveauté féconde celui que M + Vjo*l la Be-^ohe, en colla- 
boriTion avec M. Camexa ûAlmïida, consacre à la Franct [tome JY du Cours de 
Xéûgrvjrhtc i Curage de r&tseigneweM stcanâmre, Armand Colin ci Cie + iQgy, 
iïï- 5 , 4 î p Cesi rapplkitton de b méïhode que M. V de la fl, «irait formulée 
dan» une étude Intitulée Ûei Jïvkiüju fwdiimrtitaies du soJ/rajrpjjj, qu'avait publiée 
eh ibbtf tin assoj obscur recueil ci qui mérite de figurer ici comme imroduction + 
hauteur y définit b conception, si délicate à, saisir, de la région naturel Le. Gamin* 
géologues s'imaginaient avoir tranché le problème en identifiant [a région naturelle 
arec une aire ou un terroir géologique, M. V. de la B. embrasse: la nature dîna tonte 
sa complexité lorsqu'il; écrit que* Impression de jmpj — et ceci se rapporte dam sa 
pensée aussi bien aux grandes provinces— a cela de caractéristique qu'elle s'applique 
mi habitants presque autant qu'au sol * r C'est par U que k géographe se distingue 
proprement du géologue. Cette idée maîtresse, il est impossible, sous peine de la 
déformer* de l'adapter aux cadres administra tifs, aui rubriquea traditionnelle* des 
ouvrages didactiques : aussi ne craignons-nous pas de dire que k volume de M. V. 
dç la B. ressemble pki à un guide qu'à un manuel; c'en une promenade à iravefa 
tei provinces et pays de France; mais sout la conduite d'un maître qui apprend à 
regarder, à comprendre la raison des choses, formes du relkf h variété du pavsage, 
groupement « disposition de* établissement* humains, e Le livre devrai l a U i tout 
servir à inspirer |ç déair de voir. i* £_a manière est donc moins descriptive que 
suggestive: elle sollicite la réflexion, voire l'Imagination r Mais cette sobriété tout 
a nique donne plus de pria sue indication» précises, empruntées sus travaux les 
plus récents (par exempte,. carte des p fuies diaprés Angot, structure des Aîpe* P etc-J. 
Le» auteurs ne sacri fient à J a nécessité pédagogique qu'en annexant à chacun des 
chapitres une courte mdjion, sans liste bibliographique, et en respectant certaines 
divisions malheureusement fondamentale* de» programmes officiels. — B. A P 
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Séance du sS mars rSffS* 

M. Je secrétaire perpétuel donne lecture d’un décret autorisant l'Académie i élevér 
de 5o a 70 le nombre de ses correspondants nationaux cl étrangers 

M le secrétaire perpétue) Lionne lecture des lettres par lesquelles MM. Cordter, 
Gui met, Heftieux p Jorcit. U. Robert, Tfcédemt et le duc de la Trémoilk, présentent 
leur candidature à la place de membre libre vacante par suite du rfêeîïs de M, de 
Kublè. 

L T Académie as forme en comité secret. 

Léon Dos ex . 

U Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 
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L'Êvungiïc dà sain! Luc. — D. B, Weiss, Le niRnuKnl D àc$ Aciê* J es 
A F Dires, — MfcjftR'ûT, Phtlon ïe Juif. — tfesEïw F Grammaire *lu vim* suédois, t. 

— JoHArfssort, Trois hymnes du Rig-Vdda* — Hamcix, heure* de Crassier à Mont- 
f^Licûn. — Jajleai, Les historiens de ta Kévututmn francise en Hongrie ; Les [our- 
fliüï hongrois dans iea disr-huïl premiers mois Je ta Révolulion. — Lawrence* 
Mémoires d + un grenadier anglais. — BmÉ, Journal lTuo bourgeois pendant II Ter¬ 
reur, V. - ppnade minuit. Souvenirs de YHe d’Lïbe. - Anglês. Rapports snr 
la France en 1814. — Cav^icsac, Ij formation de 2 a Prusse contenuporcine,. IL — 
Makguëiû^, Campagne de Russie, 1. — Gqï*u. Le proitiumîimc en Aîlemigne. 

— Bulletin ^ Académie des inscriptions* 


sactuidiiffl Lucatn. s-I v c Lucàc ad Ttiçgphîlum liber prier. Secuodum 
forma m qui-e vLikiur romanam cdïdïi F* Blase. Leipzig, Tcubnen îo-8, 
lxxïiv-i» pages. 

Der Codex D in der ApostelgeschicUe. Textkriiische UnienuchiiAg von 
D, B, Wriü ( Ttxtt mtd Untcrmehiaigen. N. F. I, ij, Leîpdg, Hînrichs', Ln-K, 
tta pages. 


t, — M. Blais Lt eu des révélations spéciales louchant l’activité litté¬ 
raire de saint Luc. Il sait que cet hagiographe a donné deux éditions 
des Actes des Apôtres, et il a publié celle que la tradition n a pas 
retenue. Il sait également qu'il y a eu deux éditions originales du 
troisième Évangile et il publie maintenant Sa seconde (?) de ces éditions, 
l’édit ion romaine, à qui la tradition ecclesiastique s'est montrée aussi 
peu favorable qu'à l'édition romaine des Actes. La première édition,fut 
composée à Jérusalem vers L’an 55 , d'après plusieurs Évangiles déjà 
éents, notamment l'Évangile araméen de Marc- Venu à Rama avec 
Paul, Luc réédita son Évangile pour les chrétiens de Rome, et le continua 
en publiant les Actes (première édition) d'après un livre araméen qui 
racontait ce que Pierre et les apôtres gulilcens avaient fait depuis 
l’ascension du Sauveur : cela se passait vers Sy-Sÿ, Et si quelqu'un dit 
que le troisième Évangile a été écrit après le siège de Jérusalem par 
Titus, attendu qu’il y est fait des allusions pas trop claires à cet événe¬ 
ment, M. 13 . répond que Savotiarolc a prédit en 1456 le pillage auquel 
Rome fut en proie en 1517, * Major utique Christus propheia quant 
Savon a rota ; hujus autem vatïcinttim longe diffietlius fuit quant illîus; 
nam hostis roman us praeviderï porerat, exercîtus huilera nus non 
potenit. * Pour une perle apologétique, voilà une perle apologétique, 
Nouvelle rérii XLV ] 4 








Revue critique 


Par malheur, if ne s'agît pps de savoir si le Chrisï a pu ou non prédise 
k ruine de Jérusalem : M h B. avoue à peu près qu'on pouvais la prédire 
sans être aussi grand prophète que Savonarok. Il s'agit tout simple* 
mcm de sa voir si le même discours de Jésus* rapporté dans les deux 
premiers Ëvangtlts sans allusion expresse au siège Je Jérusalem par les 
Homains, et dans le troisième avec allusion directe h ce kit, n accuse 
pas, dans le dernier cas, une rédaction postérieure à L'événement- La 
question est purement critique et facile à résoudre ciitiquement, Quant 
à Thyposhèse du Marc a ramée n, elle est fondée sur le fait que Luc* dans 
les endroits où il dépend de Marc* no retient pus d'ordinaire les exprès- 
sjons les plus caractéristiques de notre second Évangile; d'autres con¬ 
cluent de là qu'il y a eu un proto-Marc grec dont Luc se serait servi: 
pour que de telles hypothèses fussent autorisées, il faudrait d'abord 
prouver que Luc écrivait son Évangile en copiant ses sources* et ne le 
composait pas d’après le souvenir qu'il avait de celks-u ou la lecture 
qu'il venait d'en faire. Or le troisième Évangile n'est pas une simple 
compilation. 

Mais ce ne sont pas, à notre avis* ks hypothèses de M. B. qui con¬ 
stituent l'intérêt de sa publication. Il nous donne* par son édition 
* romaine * de Luc, une Idée générale de ce qu'était le texte dir ocddemal 
du troisième Évangile, Le texte occidental est généralement en mau¬ 
vaise odeur auprès des critiques, parce qu'on y reconnaît, ou croit v 
reconnaître, de grandies libertés de transcription. On préfère le texte 
oriental cl surtout le texte prétendu neutre du manuscrit Vatican r parce 
qu'on les trouve plus correct*. A Dieu ne plaise que nous nous insur¬ 
gions ici contre l'opinion k pins communément admise parmi les 
princes de la critique * Dire que le texte qu'ils préfèrent ne serait pas si 
pur s'il neût été altéré avec mdihode, serait un affreux blasphème. Mars 
il est permis peut-être de penser qu'il a été un peu arrangé* tandis que 
le pauvre vieux texte occidental, avec son incorrection et son incon¬ 
sistance, a bien Pair parfois d’avoir conservé certains traits primitifs que 
l'autre a perdus. La campagne de M. B. aura au moins pour edet 
d'attirer rétention des critiques sui des témoins trop négligés, semble* 
t lL jusqu'à ce (dur* par les éditeurs et les commentateurs du Nouveau 
Testament. 

M est à noter que M. lï. assigne comme place primitive et authen¬ 
tique à la section de la femme adultère (échouée dans le texte commun 
de saint Jean emre les ce. vu et vtn) l'édition romaine du troisième 
Evangile (entre xxi, 36 ci Syj. On admet volontiers que ce morceau se 
trouvait dans l'ancien cadre synoptique parmi les faits liiêiûsolymkains 
qui précédent la passion | mais il ne vîenc pas très naturellement après 
le discours apocalyptique où les trois premiers Évangiles ont voulu 
marquer la fin du ministère de Jésus. Il venait plutôt, dans Je proie- 
van gîte, avant la question des s:idJueéens [Morc t JïU, iS- Hypothèse de 
N Holumannh Luc* xsq '^7 -33 paraît supposer la connaissance ei 
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l'omission de celte histoire, car il y est parlé des habitudes de Jésus 
conformément a et récit* et néanmoins on y mentionne la montagne 
des Oliviers comme si l'on navait pas encore dît que c’était Pend roi t où 
Jésus se retirait pendant la nuit* L’évangéliste lisait donc dans nue de 
ses sources l'histoire de la femme adultère, mais il s'abstenait delà 
raconter. C'est la notice qu'il en avait extraite qui a ai tiré k péricope 
vagabonde après Luc kïî, 33, dans les quelques manuscrits grecs oti ott 
la trouve {groupe Ferrar). 1,1 serait superflu de chicaner M* Blass sur 
la constitution de son texte, puisqu'il ne prétend qu'à une vérité 
approximative. Mais, pour ne signaler qu'un seul détail! peut-être 
si ll Fait-il bien tait d'omettre le nom de Marie dans Luc I, 46. Quelques 
témoins nom me ni Élisabeth au lieu de Marie; d'autres n’ont aucun 
nom, et telle doit être la leçon primitive de J édit ion romaine Le 
Magnificat a été d'abord introduit par la simple formule : « Et elle 
dit t. Puis ou suppléa k sujet : quelques uns mirent le nom d'Élisabeth, 
et ils ont chance devoir gardé le sens de l'auteur; d'autres jugèrent 
que le cantique d'action de grâces allait mieux dütis la bouche de 
Marie, et il est aise de comprendre pourquoi lis Pont emporté. 

IL — La critique de M. Weiss suit une méthode plus classique et 
plus sévère que celle de M. B[*i 55 *dont il apprécie d'ailleurs les travaux, 
tout en déclarant que ses hypothèses vont bien au-delà de ce qu'on peut 
démontrer par des moyens scientifiques. M. W- s'attaque au prétendu 
texte romain des Actes dans son représentant principal ! Je manuscrit D. 
IL analyse minutaiusemcru les traits caractéristiques de ce manuscrit, 
les incorrections des copistes, les altérations communes, telles que 
transpositions, échanges, omissions, additions de mots, enfin ks change* 
me ms et additions extraordinaires ; c’est une enquête scrupuleuse qui 
finît par tourner en réquisitoire complet. Une seule addition [dans 
A et* xx, i5) f appuyée d'ailleurs par quantité d'autres témoins, a 
trouvé grâce devant M. Weiss, et tout le reste des variantes est expli¬ 
qué par dérivation, explication, altération du texte des bons manuscrits. 
Il va sans dire que la démonstration n'est pas péremptoire pour tous 
les cas. Mais on ne peut se dissimuler que le manuscrit D sort de là 
tort abîmé LL représente un texte mêlé, plus ou moins gâté; maison 
avoue qu’il contient sur beaucoup de points des altérations fort 
anciennes. Le dernier mot n'est pus dit encore sur ce document énig¬ 
matique, où il semble que le meilleur et le pire se coudoient- Le 
manuscrit D peut mériter û peu près tous ks reproches qu'on Lui fait : 
c’est le procès du texte occidental, pris dans l 'ensemble de ses représen* 
lants, qui parait avoir besoin d'étre révisé. 


J. S. 
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philon le JHÏf, essai sur l r «cole juive d'Alexandrie. par KJouarJ H eft ri or. Pans, 

Hachette, iülj 8 ; ïn-S 4 XIX-3Ü0 pig«. 

Cet ouvrage, couronné par l'Académie des sciences morales, ne veut 
pas être antre chose qu'un t précis dcnse 1 net, et, si possible! com¬ 
mode « de la philosophie de Philon ; ainsi compris, il ne vcui mime 
pas être n provisoirement définitif 3. La critique est un peu désarmée 
par une si grande modestie, qui paraît tout à fait sincère, et Ton 
regrette presque d'avoir à dire que l'auteur a rempli sou programme, 
ruais qu'il n^a pas donné plus qu'il ne promet. Son exposition de la 
philosophie de Philon est, en effet, un résumé suffisamment nourri, 
bien ordonné, clair, complet, des conceptions philon jeunes» Cette expo¬ 
sition, qui remplit un tiers du volume, ne mérite que des éloges. I oui 
n r est pas admirable dans Philon, et U taut joindre une certaine 
patience a beaucoup de pénétration pour démêler parmi les artifices 
d'une exégèse fantaisiste la pensée un peu fuyante du philosophe juit. 
M. Herriot y a mis tout son courage, avec sa connaissance de la philo* 
sophîe antique et sa finesse de dialecticien : le chapitre consacré aux 
idées, de Philon se lit aisément, ci si quelques-unes de ces idées n'ar¬ 
rivent pas à se bien définir, la faute en est à Philon, non à son inter¬ 
préter Le chapitre qui a pour objet la méthode de Philon est bon aussi» 
maïs la façon dont on y explique l’origine de l'allégorie n'a rien de réel. 
« L'idée, nous dit-on, qui, chez le Grec, tend à s’exprimer sous une 
forme précise, purement intellectuelle, ei volontiers abstraite, reste 
souvent chez le Juif sous la forme d une image, » Admettons le 
bien fondé de cette assertion, il ne s'ensuit pas que l'allégorie soit * le 
produit logique du génie juif ■ . M. IL aurait pu apprendre de Renan 
que ['interprétation allégorique csi la ressource ordinaire du penseur 
religieux qui, dépourvu de sens historique et placé en face de textes 
sacrés dont la signification littérale ne se trouve plus en rapport avec 
les besoins intellectuels eï moraux de son temps, recourt au symbo¬ 
lisme pour légitimer à la fois le respect des vieux textes et les nou¬ 
velles doctrines. L'école juive d’Alexandrie allëgorisa la Bible i seule 
fin d’y retrouver renseignement des philosophes grecs, parce que, sans 
cela, il aurait fallu condamner la philosophie grecque au nom de la 
Bible* ou bien rejeter la Bible au nom de la philosophie, ei que, d’une 
part, on pensait trouver beaucoup de vérité dans la philosophie, que, 
d'autre part, on vénérait trop la Bible pour ndtre pas persuadé qu elle 
contenait toute vérité, y compris les vérités perçues par les Grecs. Le 
cas n’est pas du tout isolé» Au lieu d'être le produit naturel du génie 
juif f l'allégorie plus ou moins consciente, plus ou moins perfectionnée, 
et sous les formes les plus diverses, est je procédé ordinaire, on peut 
dire nécessaire, de l'exégèse religieuse et ihéobgtque, tant que la cri- 
tique en est absente. Si M. H, était un peu plus versé dans la cri¬ 
tique biblique, il fi aurait pas manqué de voir que telle interprétation 
du premier chapitre de Ja Genèse, recommandée par certain manuel 
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biblique t tris utile oü il a mis toute sa confiance, une confiance un 
peu naïve et vraiment exagérée, n'est pas autre chose qu'une allégorie. 
Sans doute M + H. ne croit pas aux jours-époques dont la géologie a 
suggéré l'idée sus théologiens modernes, mais c'est pour leur préférer 
1 interprétation de Pbilon, comme plus ingénieuse et plus philoso¬ 
phique : le nombre six est le symbole de la perfection ; voulant montrer 
la perfection de Fœuvrc créairke* Ihagiographe Ta répartie en sis 
jours. Il serait bon, quand on veut faire la critique de Philon* de 
savoir d'abord très pertinemment que, pour rbistorien, la Bible n’est 
pas un grimoire d'où Ton tire ce que I on veut- 

Le livre où il est traité de la vie de Phîlon, du classement de ses 
œuvres, est écrit avec prudence. Si Ton y rencontre peu d’aperçus nou- 
veaux, l’état présent de la critique philonîenne y est consciencieusement 
exposé. Mais il y aurait beaucoup à dire sur les préliminaires, Bintro- 
duction et Jet considérations sur le judéo-alexandrinisme avant Phi¬ 
lont aussi bien que sur la conclusion, notamment le chapitre sur 
Phi Ion et |ë Bible, ci les réflexions sur l’influence dé Phtlon. L'inexpé¬ 
rience de M. H . en matière de critique biblique s’accuse dés les pre¬ 
mières pages et se fait sentir jusqu'aux dernières» Il nous dit que le 
< monothéisme sémitique avait très fortement marqué la transcendance 
de Dieu par rapport au monde »< QtFest-cc que Je monothéisme sémi¬ 
tique? * Le nom d’ÊIohim lukméme, ce pluriel de quantité J?] indi¬ 
quai [ déjà la grandeur illimitée que l'Ancien Testament attribuait à 
Dieu. » En vérité, la pauvre Rachel ne s*en doutait pas quand elle vola 
les êlokitn de son père Labam « Dans la première phrase de la Genèse, 
c'est B Esprit de Dieu qui plane sur les eaux. Plus tard f nous voyons une 
délégation, une apparition de l'Etemel présenter à Hagar. ■ En fait, 
la première phrase de la Genèse est venue bien pius tard que le récit 
auquel M. H, fait allusion. Un peu plus loin, on trouve que M. H. 
place la composiiion de Daniel en t6B avant Jésus-Christ t ti l’Ecclé* 
sïaste au temps de la domination grecque : une source contemporaine, 
qu’il indique avec beaucoup de fçcon naissance, lui a permis de se mettre 
au courant de la critique sur ces deux points, La même source place la 
composition de B Ecclesiastique en âSo, ce qui est bien contestable ; 
M. H< qui a lu Reoss et Renan se prononce pour Fan iio* Ainsi donc 
îl ne manque pas précisément de critiquai maïs il n’a pas, sur 
l'ensemble de la littérature, de la théologie et de l'exégèse bibliques, 
toutes les notions qui lui auraient été indispensables pour établir 
nettement le rapport de Philon avec la Bible* Cequfil dit de la version 
des Septante est passablement insuffisant et médiocrement exact ; tout 
le monde sait aujourd’hui que les différentes parties de la Bible grecque 
ont été traduites en divers temps, par diverses personnes, et il n’est pas 
nécessaire quE M- H. entreprenne une croisade pour faine cesser une 
* confusion t qui n existe plus; mais beaucoup trouveront qu ïl a été 
lui-meme un peu trop crédule en ayant l’air d'admettre que le Penta- 
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teuque a èiê traduit par soixante-dix personnes. Il n'est pas sûr que 
tout l'Ancien Testament fût traduit en l'an i 3 o ih Loi, ks Prophètes, 
une bonne partie des Hagiographcâ Téraient certainement ; maison ne 
saurait l'affirmer de tous ks Hagiographes* par exemple, de (*£cdé- 
Eiaste. Les remarques de M, H. sur [interprétation des Livres saints e t 
sa critique de l'inspiration verbale auraient pu être écrites ïl y a deux 
siècles ; elles Pont même été en partie, car Bossuet est ciré. Cependant, 
n’en déplaise aux professeurs de littérature, si Ton veut citer aujourd'hui 
en matière biblique une autorité du xvit* siècle, ce n'est pas Bossuet 
qu'il faut prendre, maïs Richard Simon. Toutes ces défectuosités, et 
d'autres semblables qu^n rencontre cà et là, font quelque tort à 
l'ensemble. M. H* nous a donné im livre très correct, qui paraît man¬ 
quer de solidité en certains endroits. On se demande s'il ne vaudrait 
pas mieux passer entièrement sous silence Je rapport du quatrième 
Evangile avec Phi Ion que de l'indiquer dans cette simple phrase : * La 
question des ressemblances entre le Logos de Philon et celui du qua¬ 
trième Évangile est bien délicate. * IL fallait dire au moins pourquoi. Si 
M* Herriot avait pris 3 a peine de comparer le Logos de saint Jean avec 
celui de Philon, it aurait bien vu qu É !l y a entre ks deux autant de 
différences, sinon p!us p que de ressemblances, et cette découverte l'eût 
aidé peut-être û trouver k question moins * délicate ». 

A. L, 


AltBchwodiSCbe GranuDatlk mil b^nscbilu^s des ÀllfUüiâsdiro, voa A4*lf 

Kqrrïx. Ensie Utfcnmg (guiltliun*, Sonaïuea., Halle, faai Ntemever, iKq 7 

bi-a, jlj - : 173 pp, Pnr : 3 mk 6 û. 

C« ouvrage, qui sera complet avant un an, formera le tome H de 
VAtonrdische Grammatik et le tome Vill de l'excellente Sammiung 
de M. Nicmcyer. On doit aujourd'hui se bornera Je signaler: le recom¬ 
mander serait superflu ; l'analyser, inutile. On sait bien ce que c’est 
qu une phonétique vocal [que, et l'on n'aura pas l'insoutenable préten¬ 
tion d'apprendre à M. Noreen le vieux suédois ni même la façon de 
renseigner. Tout au plus observera t-on que, malgré le talent d éposi¬ 
tion de l'auteur et à raison de son immense documentation, le vieux- 
suédois, avec ses mutations multiples, délicates et toujours croisées 
d’analogie, fait encore un peu par endroits l'effet d'une forêt vierge. Ce 
n est sûrement point la faute du grammairien : il en serait de meme de 
1 anglo-saxon, si nous possédions en grand nombre les manuscrits nor- 
thumbriens et mercier»; en revanche, la dialectologie anglaise et 
même l’histoire phonétique de l'anglais littéraire eu seraient beaucoup 

facilitées. De routes choses, eut dit Ésope Je document est la pire et la 
meilleure. 



D’HESTQIKE ET DE LITTÉRATURE 1&7 

L'ouvrage suppose connu YÀbriss du même auteur L t'esi-Wîre le 
vocalisme prégermanique ei prénordique H Pariant de lù. il éiudic suc- 
cessivement les changements communs aux deux branches du nor¬ 
dique S s puis les phénomènes spéciaux au nordique oriental ou vieux- 
suédois, y compris ceux du vocalisme de Vùhgainisch si remarquable 
de conservation (cf. p T 67). Une récapitulât ion hnale(p. 167) permet à 
ceux qui connaissent praiiquemem le suédois d'en rattacher le sys* 
térne vocâlique au pré nordique, et par conséquent au gotique et à 
l'indo-européen, Ij y a en Fiance quelques jeunes scandinavisies qui 
se diront plus que jamais les obligés de M* Noreen* 

V. Henrï. 


Bidra- tül ÏUgvedas Tûlkning {Contributif* à L'intarprêLaiion du ft. V,}, af 
K, F. iDttutfiuir. tSkrifier ulgiiha af K, Kuminiuilu Ycleil*k*piMmfündei i 
Upsali. V, 7.1 Upiâla, 1897. k-8. Î 5 p|\ 

Ce fascicule comprend la traduction et le commentaire approfondi de 
trois hymnes du Rig-Véda (V, S6 ; VI h 24; ML /)■ qui présentent 
tout à la fois ce double caractère d’être très faciles et d'offrir des dilli- 
cultes inextricables. le ne crois pas que l'auteur les ait toutes résolues : 
dans le premier {su xle sens devenir est fort plausible, mais ne 
laisse pas de supposer un emploi métaphorique quelque peu forcé;dans 
k second (si, 8), stavdn par syncope de *stavavén est une conjectu re fort 
ingénieuse, mats enfin une conjecture, contredite meme par I accentua- 
tion Qxytonique; dans le troisième enfin [si. 4], Pétymologie proposée 
pour le mot durôûd mérite k plus sérieuse considération. 

V fc HrN r v■ 


Lettres Inédite* du baron G. de Crassier, archéologue liêgots, à Bernard 
da Moutfaucoo, publiées par Uon HiLti*. Lauviîn, Ch, Pcettrt. *«97. 7 « PP- 
in-S. 

M. L. Hâlkifi, professeur à l’École des Cadets à Namur, nous donne 
sous ce titre 41 lettres, Inédites en tout ou en partie, adressées i l'illustre 
Bernard de Momfauccn par le baron de Crassier, archéologue liégeois. 
Une partie de la correspondance qu échangèrent ces deux personnages 
avait déjà vu !e jour en iSîî par Us soins de M. Ulysse Capitaine 
[Huit, de f Institut archéologique tiégois, JJ, pp. 34714*4). M. H, 


r-Cf. Revu& critiqué, XXX VIII (khg-i). P- 1 74 j 

a. p. 36, Le de lu voyelle y ut étrangement figuré par y m&me r « qui n F t de 
valeur que prédirent Lit pour Scandinave». 
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complète ce ire publication de la façon la plus heureuse^ à la suite des 
recherches qu H a Haïtes à la Bibliothèque nationale de Paris. Les lettres 
de Crassier y figurent dans les mss. 1770^ du fonds français et 11907 
du fonds latin» Elles se placent entre le io septembre 1715 et le i** oc¬ 
tobre 17411 et sont écrites en on français dti temps d'une saveur toute 
spéciale. 

Riche et passionne pour toutes les choses du passé, le baron de Crassier 
avait forme à Liège une bibliothèque remarquable * aussi avantagée 
d une collection de médailles et pierreries antiques, avec diverses autres 
antiquités tant payennesque chrétiennes, et des plus curieuses d + ]J ne 
cesse de parler h Monifaucon des objets qui composent son musée, et 
Ion est vraiment frappé de leur nombre et de leur valeur. Tantôt il lui 
décrit sa dernière acquisition, sa trouvaille la plus récente* en envoie 
des dessina, des empreintes, lui fait tenir même la pièce originale' tantôt 
il lui fournit pour ses ouvrages des documents inédits, des renseigne¬ 
ments précÉCüi. Aussi, Montfaucon, qui professait pour son correspon¬ 
dant la plus haute esïime, mit îl largement à profit ses données dans la 
Hibiiùtheciî nova, la Sériés n umismatum et F Antiquité expliquée* Il 
lui en témoigne publiquement sa reconnaissance dans la préface de ce 
dernier livre : « M. le baron de Crassier, demeurant à Liège, y lit on, 
m a envoie, outre ce qu îl a dans son cabinet, tout ce qu'il a pu trouver 
de desseins et d’antiques, et cela de la manière du monde b plus obli¬ 
geante. i 

On comprend tout l'intérêt qui s’attache sus: documents publiés par 
M. L. HaJkim 11 a bien rempli sa tache dédit eu r + et les noies nom¬ 
breuses qu'il a jointes au teste sont pleines d informations sûres. De plus, 
il nous fait espérer pour bientôt une autre contribution à f histoire de 
l'érudition au xvur siècle, la mise au jour de h correspondance entre 
Marlène et Crassier* 

Alphonse Rperscii. 


T. A frËLEiczU toiradalom tœr tenaténgck teerténetirafla hstzaukJban (Us 
hisiorifins Je la ftçv&lmion fnin^arse en Hongrie), par R* Jâszai. — SzêjljçJ, i^ 4 i5 

174 pa^es* 

U. A franczta forradalom elsoa lïL&sfèl esztendüejeroel szoîo ogykom 
hirZftpjrôditïrnunk Jrritikai me^îata&a EEaiuien miique des articles Je jcnr- 
mur. hongrois parus pendant dix-huil premiers mois Je là Révoluüou kun* 
faiu]j par ïc memt. Ibidem* lïki^, bj pigei. 

La Révolution française a exercé une influence très considérable sur 
3 a vie politique, sociale et littéraire de la Hongrie Les historiens qui 
étudient cettr inHuenee à l'étranger croient souvent que la situation 
y était la même que dans le reste de la monarchie. Or, l'effet produit 
par le mouvement national français qui devait changer la face du 
monde, était sensiblement différent en deçà eE au delà de la Leiîha» C'est 




Cf que le regretté Sayous avu dés le début de ses recherches sur l'his¬ 
toire des Magyars. Dans son opuscule sur la littérature politique des 
Hongrois dcïygo à ifiiS (1873), il a donné une esquisse très vivante 
qui montre suffi sam ment que le réveil national en Hongrie était beau- 
coup plus vif que dans le reste de l'Autriche. Depuis ce travail, lo 
savants magyars se sont beaucoup occupés de cette période. Ainsi 
M. Géza B ali agi a analysé avec une grande minutie les trois cems et 
quelques brochures, pamphlets et livres que le règne de Joseph ! 1 et 
surtout celui de Léopold îî (1790-1793) ont fait naître ; M. Fraknoi a 
établi, d’après les pièces de la procédure, la vraie marche de l’anodine 
1 Conjuration j de Martin a vies [1795), M. Beôtby et d’autre* ont étudie 
le renouveau de la littérature nationale dû à cette gïirde royale que 
créa Marie-Thérèse, et dont les membres furent des disciples intelligents 

de Voltaire et de Montesquieu. 

Malheureusement les idées libérales, prêchées avec tant uu feu et de 
conviction par les écrivains, ne trouvaient qu’un faible écho dans la 
représentation nationale. La Diète de 1790-179 r, qui frémissait encore 
des coups portés par Joseph U à la Constitution, demandait avant tout 
la sanction de ses prérogatives. Périsse plutôt le progiès que de renoncer 
a un droits des ancêtres! La liberté pour un noble magyar se résumait 
alors en trois points : maintien de la servitude des jobbagjrones, accès 
exclusif aux fonctions du comitat, exemption absolue de 1 impôt. De 
même que leurs ancêtres, cinquante ans auparavant:, à la Diète de 
Presbourg, criaient avec enthousiasme : Viiam et sanguine»* , et ajou¬ 
taient tout bas ; sed avenant non, les descendants, à peu d exceptions 
près, préféraient renoncer a tour progrès plutôt que de reconnaître 
]"égalité devant la loi et devant l’impôt. 

D’autre part, si les douze années du règne de Joseph 11 et de son 
successeur favorisaient les adeptes des Encyclopédistes ti des hommes 
de la Révolution, l'avènement de François l" fut le signal du retour à 
un régime autocratique. La censure, assez clémente auparavant, devint 
très Hgcmreusc; la douane arrêta les livres et [es journaux * dangereux ». 
Dans Te procès Martine vies, où le tribunal montra tant de bassesse et 
d’indignité, on ht un crime aux inculpésd avoir lu le Moniteur dans un 
café. Bref, les idées égalitaires furent étouffées, er il fallut combattre de 
à iK.i» oour sortir, pas a pas. du moyen âge. 



Lt.)ül ™ - . .j*-. 

ont un ton plus hardi et plus sympathique que la Wiener 


journaux ont un ton un 
Zeifirn^. Fait curieux, presq 


parce que k capitale autrichienne offrait beaucoup plus de ressources 
que n’importe quelle ville hongroise. Ils renseignaient leur public très 


ue tous étaient alors rédigés à Vienne, 
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abondamment jusqu'à l'avènement de François I*% pour les raisons que 
nous venons d exposer. C'esi !■ partie la plus intéressante du travail de 
M, J. Dans le reste du volume*H passe eu revue ks historiens hongrois 
qui se sont occupes de h Révolution et du premier empire. Peu d’enire 
eux ont été originaux, mais Us avalent une sûreté d'informations vrai¬ 
ment remarquable. De Thiers et Mîghct jusqu'à Sorel, en passant par 
Lamartine, Taine, Carivle, Lanfrey, Jung, Buekle, sans même oublier 
Freppel, tout a été traduit, étudié ei mis à profit. M. J, caractérise bien 
les différentes tendances de ces écrivains du dehors et montre dans 
quelle mesure ils ont inspiré les historiens hongrois. 

Puisque M, J, continue scs recherches dans cette direction, nous lui 
signalons d'abord qu T iî y a, en Sorbonne, une chaire spéciale d histoire 
de la Révolution française* puis les importants travaux de M * Aulurd, 
les ouvrages publiés par la Société de I histoire de la Révolution 
française et son organe, Ld Révolution qui existe depuis 

dix-s<pt ans, et — loti not hast — les onze volumes de M. Chuquet 
sur les guerres de !a Révolution * M Jaszai verra quel jour nouveau ces 
publications ont jeté sur les questions qui l'occupent, 

J. Kost. 


WillÊun Lawrence, Mémoire* d'un grenadier anglais (1791 -îBfi;', traduin par 
Henry Gantelie^-Villars, Paris, Fkn, 1897. tn-li, %x et 296 p. y fr, 

Qn Ik facilement et avec intérêt les mémoires Je ce grenadier Lawrence, 
qui guerroie successivement dans 1 Amérique du bud, en Portugal, en 
Espagne, dans le midi de la France et h Waterloo. H se bat sans trop 
savoir pourquoi, et l'essentiel, à scs yeux, c'est de trouver un morceau 
de bœuf et un verre de rhum. Toutefois, il est naïf, et au cours de ses 
marches et de ses maraudes* il raconte nombre d'anecdotes piquantes; 
ü donne Fïdée des qualités du soldat anglais « ferme comme un mur * 
(p. 167^ s son récit de Waterloo offre un certain intérêt dramatique. Mais 
le traducteur n'a-t-îl pas été trop loin lorsqu il écrit dans sa préface que 
Lawrence avait le sentiment de l'honneur et lu « pudeur virile p> repré¬ 
sentée par Vigny; qui! sert mieux son pays que Frkasse et Coignet ; 
qu ! il nous impressionne comme lait Gallot; qu'une * portée philoso¬ 
phique » se dégage de scs notes? Pas un mot sur le texte original des 
Mémoire*. Est-il manuscrit ou imprimé? Sous quel titre? On nous 
apprend seulement que Lawrence le dicta ù. un ami moins illettré. Et 
pourquoi dire Corunna au lieu de la Corogne, Vimeira au lieu de 
Vimeiro, et Merk-Breine au Heu de Merbraine (p. 48, 49, 5 K, sîq 

A. C 
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Journal d’un bourgeois de Paris pendant la Terreur, par Edmond tiw . 

V. La chute de Robtspierrs (io *ïril-iï juillet t794 l > Pefll», i n "8* 4^° P* 

3 fr. 5 o, 

M. Biné a termi né ce Journal. Nous avons déjà dit ce que nous pensons 
de ce genre hybride et bâtard. Au lieu de nous donner ces * variétés 
révolutionnaires », cetie suite d’articles et de feuilletons intéressants, 
mais presque toujours dépourvus de nouveauté ■ qui ne connaît te* 
changements introduits par la Révolution dans les noms et les jeux de 
cartes, la fête de l’Être suprême, 1 affaire des chemises rouges, etc? — 
M. B, eût mieux fait de creuser à fond plusieurs épisodes de celte époque 
ou de composer un récit suivi. Le bourgeois n est pas, d ailleurs, lou- 
jours au courant : il parle d'un général Dtthem llire Duhesme, et d un 
colonel Méremu (lire Mérenveuü)’; il croit au suicide de Léchelle ; il 
fait blesser d Gand [ce fut à Coûterai) Achille du Chas tell et, dont il certt 
le nom dn Châtelet; il dit que le duc du Châtelet succéda â Lauzun icc 
fut à l'oncle de Laüiunfdans le commandement des gardes-françaises; 
il donne M"* de Canisy pour sœur aux trois Loménie adoptés par les 
Briennc; il oublie de compter Mounier parmi les présidents de la 
Constituante. Le meilleur chapitre de ce dernier volume — qui. soit 
dit en passant, renferme une table analytique, — traite de Robespierre , 
le t bourgeois » juge avec raison que Maximilien û est pa® un niêJïocre* 
qu’il a, plus qu’on ne le croit, déployé talent et habileté. Il raconte en 
outre d’une façon üès véridique l'histoire do bonnet rouge de La Harpe 
et, en reproduis ru la fameo^e strophe où est le vers le fer, amis, le/tr ! 
il justifie le poète qui n’eut jamais ImuntiOft de prêcher 3 e cnitic* 
Enlin, il a quelques pages dramatiques sur les prêtres qui disaient se¬ 
ulement la messe pendant la Terreur, et sur les t aumôniers de la 

guillotines. A r 


Tous rte 1 ' Hk rauIt . Souvenirs et anecdotes de l’Iis d’Elbe, publié A uprès le 
maausefil original, par Lc^a-G. Prxisïiii». Psri», Hon, 1Ï9:. ■"*»■ *#*>*■ 

ou Empire, la Franc* en 1814, d’apréala* 
rapports inédits du comte Anglés. Paris, Didoi, 1S97.J11-S, «u et 19* i 

Pons de l’Hérault — dont nous accueillerons avec joie la biographie 
promise par M. Pelissïer - était direcleur des mines a 1 île d bibe 
lorsque Napoléon vint s’v installer. Ses Mémoires, sur lesquels M. P. 
donne, dans une excellente introduction, mus les renseignements tioi- 
rables, ont une grande valeur. Non seulement Pons a beaucoup vu et 
beaucoup entendu; mais il a consulté les relations des contemporains 
cr invoqué leurs témoignages ; il voulait être véridique et complet a la 
fois, et, en effet, ses souvenirs fourmillent de details de toute sorte et 
de détails très souvent curieux. Le tableau qu’.l trace delileest fort 
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vivant : la mine et son petit peuple d'ouvriers. !e maire Gualandi 
qui devient chambellan, Jt lieutenant Taillade, aussi effronté et imper¬ 
tinent qu'ignorant* le grincheux colonel Vincent, le vicaire-général 
Âmghi, le fin et insinuant Poggi, le solennel TavejJa, Pons fait revivre 
le groupe des fidèles serviteurs de Napoléon : Mallet, Laborde, Combe, 
Noisot, le capitaine Raoul, le lieutenant Larabit, renseigne Rithon, 
Cambronne h rude, soldatesque rabrouant les étrangers, qu'il qualifie 
de suspects; Bertrand, brisé par les événements et n aimant plus que 
le repos et les joies de la famille; Drouot, ce sage, cet « homme de 
Plutarque * la perfection de l'homme moral » {p r j 5 } t qui se laisse 
toucher par les charmes d’Henriette Vaniïni, qui veut l'épouser et qui 
rompt avec elle sur l'ordre dé sa mère, la vieille Lorraine; le trésorier 
Pty russe, franc, vif, gaî t obligeant, qui prétend suivre non pas Napo¬ 
léon. mais la caisse. Enfin Pons nous présente Napoléon, qu'il a suivi 
pas a pas et n’a pas perdu de vue un seul moment (p. 189), Napoléon 
donnant ordres sur ordres et forgeant projets sur projets^ Napoléon avec 
ses grandes qualités et ses petits cotés. Napoléon qui. malgré ses défauts, 
ses caprice ses emportements, séduit tout le monde autour de lui. « Ce 
diable d\hümme> disait Jé colonel Vincent, finira par me subjuguer et 
Pons, quoiqu'il en ait, s'incline devant ce * génie complet > (p zgz ) T 
La lellre que Pons reçut de Cambon et qui contenait le moi cela Jie 
peut pas durer f a-t-elle déterminé cht* Napoléon la première pensée 
de départ? En tout cas, Pons rte croit pas que Fleury de Chaboulort ail 
décidé Tempereur ; v Chaboulon ne pouvait lui apprendre que des vieil¬ 
leries 1 , f 

On trouvera dans les rapports que M, Georges Firmin-Dtdol a tirés 
des archives des affaires étrangères, ec que le comte Angles, directeur de 
la police, adressait à Louis XVI 11 en fÉSrq, la confirmation de mainte 
anecdote de Pons |cf P p. 43, 94, ï20 t ïiB, 148, etc). Grâce aux relations 
qu Angles entretenait dans LHc, aux émissaires qu'il avait dans les ports 
d'Italie, aux espions qu'il payait dans Fentourage de Napoléon, aux 
voyageurs qull interrogeait lui-méme, il transmettait au roi des détails 
précis sur les faits et gestes de l'empereur. Ses rapports offrent, d ail* 
leurs, un fidèle tableau Je la première Restauration* On y voit les 
esprits divisés, l'empire exerçant toujours son prestige sur les Imagina* 
lions, les regards tournés vers File d'Elbe, le paru des militaires qui a 
t le ton farouche, tranchant et ne cesse de fermenter* lès troupes qui 
s’agitent, s'exaltent et se répandent en mauvais propos contre les Bour¬ 
bons, le soldat qui * montre un front hargneux et rechigné * (p. 134V, 
les émeutes qui peu à peu éclatent dans les provinces, notamment dans 
l'Est — et, malgré tout eda, Anglès, en un style emphatique, flatte 
Louis KVlil t assure que tout va bien, que Famour pour le roi domine 


1* P. 19a, lire Dessaii ci «on Dtfrfr. 
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tous les autres sentiments (p. uo), que la popularité du monarque est 
immense (p, i£Etl* jusqu'au jour oü arrive la nouvelle du débarque* 
ment, de ce débarquement si souvent annoncé depuis quelques mois 
(d r p. 104, 106, i 3 /, 167, 195, 200 p 249). * Tout ce quon peut re¬ 
douter de danger réel. avait dit Ànglès* est Ju côté de H le d'Elbe. et il 
serait utile de mettre l'Océan entre l'Europe et la famille Bonaparte » 
{p, 53 et 973 \ 

A. C. 


La formation de la Ptusso contemporaine, par Godefroy Givaiojuc. Tome 
tccomlr Le ministère de HarJentti-g- Le sùuièvejnânt. 8 i 3 . Pin J, Hichccce, 

1898, In S, vu et 5*7 p. 7 fr. Sa. 

M, Cavaignac avait étudié, dans le premier volume de sa Formation 
de la Prusse ïQiitentpQrame, les réformes de Stem, Il étudie dans ce 
deuxième volume les réformes de ffardenberg, qui succède au pâle et 
médiocre ministère Altenstein-Dohiia. 

Il s'élève avec raison conrre le jugement injuste que les historiens 
allemands ont porté sur Hardenberg. Chez Hardenberg, comme il dît 
très bien, ïa force du caractère était sans doute moindre que l'ouver* 
turede l'esprit, et flattant â La fois Les patriotes et la France, se pliant 
aux circonstances, te ministre n □ guère fait que suivre le cours des 
événements. Mais Hgrdcnberg a vigoureusement lutté contre L’obstacle 
que lui opposait, a Lui comme à Strin. la constitution séculaire de la 
société prussienne, ce les a féodaux * le regardaient comme un jacobin. 
Sa politique financière a su créer des ressources, inspirées de la législa¬ 
tion française et surtout de La nouvelle législation westphalknne, dont 
elles sont un ■ décalque ses lois fiscales commencèrent la transforma¬ 
tion sociale de b Prusse. Sa politique agraire, bien que comprimée et 
réduite par ta résistance de T oligarchie .affranchit en somme les paysans 
de la corvée et des services gratuits qui Es devaient aux seigneurs. Son 
édit de gendarmerie institua une administration d'Etat centralisée, et 
L'assemblée de 181 a, si minuscule, si aristocratique qu F e]Je soit, ei qui 
ne fut qu'une parodie du régime représentatif, inaugure néanmoins le 
parlementarisme. En quelques pages très solides. M. C. compare Har- 
denberg à Stem et fait voir que le premier, à la fois individualiste et 
partisan d'un organisme centralisé, par suite représentant des idées 
françaises et imitateur de notre Révolution,, a été en principe et en fait 
plus loin que le second. 

Sans doute, Hardenbcrg a T malgré les patriotes* signé en 18 ï 2 un 
traité d'alliance avec la France, Mais sa prudence, jointe ù la pusiilani- 


a. P, 9, il de Dcrnidaufi et non de son filtï Si et 5 4, lire d Aubigno^ et 
non d'^ufii^rf; p, Si, Perrc^m et rtûii Périgai rjr, ü 5 i Catlineo et non Cas- 
fturro? p, iïS, Cambronnc et no a CamùrL 
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mité de Fredéric-Gmlitume III, nVi die pas préparé la revanche pies 
efficacement 411e n’aurait pu le faire la politique préconisée par Je parti 
milirairGÏ El, tout en laissant partir Gneisenau ci Boyen, ne les lenaii-ü 
pas liés au sort de la Prusse par une mission secréte? Ne gardait-il pas 
Schamhorst qui, en réalité, eut presque le roEc d’un ministre dirigeant 
et poursuivi^ malgré mut, Pceuvredc réorganisation militaire? 

La deuxième partie du volume de M. C. esc fort intéressante* L’au¬ 
teur montre comment, après le désastre de Moscou, Frédéric-Gui! hume* 
timide et défiant, n'osait s’associer à k lutte contre Napoléon, II ra¬ 
conte d'une façon très vive et saisissante comment la capitulation de 
Tiiuroggen — que Yorck signe avec hésitation et moins résolument 
qu on Fa cru — entraîne le roi et détermine le soulèvement. Il retrace 
avec force et clarté les événements qui se précipitent et qui * poussent 
insensiblement, irrésistible me ut, ce gouvernement misérable et incertain 
vers l'indépendance, vers l'alliance russe* vers ses destinées futures * ; 
le missions de Knesebeck, de Boy en* de Natzmer, l'es ode du monarque 
en Silésie, son éloignement pour k mouvement national qui se déchaîne 
autour de lui, les principaux épisodes de ce mouvement qui commence 
dans la Prusse orientale, Yorck ouvrant les hostilités contre la France 
que son roi traite encore en alliée, Stein muni des pleins pouvoirs du 
tsar ci convoquant ces États-Généraux de Konigsberg qui, pour se légi¬ 
timer et ne pas faire acte révolutionnaire, s'appuient sur la volonté du 
plénipotentiaire de l'empereur de Russie. 

La fin du livre (chapitres X-XIV) l’emporte sur le reste en originalité. 
Brusquement, à ce début de rSi 3 , s'accomplit Ja réforme des institu¬ 
tions militaires de Ja Prusse. Proposé par Clausewitz, modifié par Yorck 
et J John a t le projet d F une landwehr ou armée de seconde ligne, recrutée 
avec un certain arbitraire et avec faculté de remplacement, commandée 
par des officiers que choisit une commission des États de la provi nce, 
et ne devant cire employée que dans la province, ce projet est adopté 
par tes États-Généraux de Künigsberg. Le roi l’approuve. Il institue la 
landwehr sur le territoire entier. Tous les hommes de dix-sept k quarante 
ans sont assujettis au service de U Jandwehr* On appelle d abord les volon¬ 
taires; puis on complète par voie de tirage au sort le contingent fixé. 
Un comité de chaque cercle nomme les officiers jusqu'au grade de chef 
de bataillon. C'est l'ordonnance du x7 mars tS r 3 ; elle exclut le rempla - 
cernent autorisé dans la Prusse orientale et — fait décisif dans l'his- 
luire du développement de la Prusse — proclame Je principe de l'obli¬ 
gation du service, 

L hisiorien suit au-delà des textes législatifs ces efforts du patriotisme 
prussien. Ûn a cru longtemps que Scharnhorst avait, par le système des 
Kriimpcr s en appelant quelques mois sous les drapeaux un certain 
nombre de recrues, préparé des réserves considérables. Maïs, comme le 
démontre M. G- d'après le travail de Willisen, ce fameux système des 
Krümper ne fut appliqué que fort lard t avec de très notables variations* 
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çt en i 8 t 3 la Prusse n’avait guère que 40 000 hommes de ruserve, quî 
doublaient son effectif de paix. M. C. a eu l’idée excellente de retracer 
Ja part des Prussiens à la campagne de printemps. Apiès Llitzen, \\ eîssig 
et Bautzen, l’armée régulière, qui comptait 35 ,000 hommes, a perdu la 
moitié de son effectif. Mais l'armistice laisse i la Prusse le temps d'orga¬ 
niser sa landxvehr. M. C. analyse les divers caractères que prit ie recru¬ 
tement dans les diverses provinces. Il y coi partout des lenteurs, des 
difficultés, des résistances. Toutefois, l'effort fut fait : 120.00a hommes 
se rassemblèrent, et plus de la moitié d'entre cuis combattirent au mois 
de septembre. En terminant, M. G. insiste sur le trait le plus caracté¬ 
ristique de cette iandwehr, sur son corps d’o dicter s : les lieutenants et 
sa us lieutenants furent des civils et des roturiers ; leschels de bataillons 


et de compagnies, des nobles et d'anciens officiers. 

Il est impossible de reproduire ici tous les déiaits curieux et tantes les 
sagaces observations que renferme le volume. Au moins (aut-il citer les 
pages consacrées tui deux ordonnances de février idi.', celle du 3 sc 
Trier qui crée les détachements de chasseurs volontaires oü entrent 
tous les jeunes gens des classes éclairées, et celle du 9 février, qui sup 
prime pour la durée delà guerre les anciennes exemptions du service 
militaire. Mentionnons aussi la comparaison entre les mesures mil.imres 
de b Révolution française et celles de la Prusse, et la différence si bien 
marquée par M. C, entre les deux races « habituées à compter davan¬ 
tage, l’une sur l'élan spontané librement consenti, 1 autre sur l4 con» 
trainte que l'État moderne impose aux citoyens pour l'accomplissement 
des lins sociales communes ». Et c’est du reste un des attraits de ce 
livre : il met en relief l'influence française qui se manifeste dans toute 
l'œuvre de Hardenberg et que la Prusse est, en dépit d'eÜe-méme et 
malgré ses répugnances intimes, obligée d accepter. 

Cette étude fait grand honneur à l’historien qui n'a, au cours de ses 
recherches, rîcn négligé des documents et de< ouvrages allemands, pas 
même les moindres supplément du Militàr Wockenblatt . On pourra 
lui reprocher de trop étaler ses sources, de reléguer dans les notes plus 
d'un détail qui straît mieux à sa place dans le texte. On trouvera 
qu’il se répète quelquefois, et par instants, il ne se décide pas assez réso- 
lumenr au milieu des témoignages qu’il a recueilli* xi. p, 3 -ï, fjU 1 use 
à diverses reprises du mot * il me semble que..* » sans oser sc r '0 
noncer}. On aurait voulu qu'il 4 ^. à propos d'un » faussaire » « « che¬ 
valier d'industrie * , que cet Esménard est le chantre de Ja Aavtgdlton 
et le membre de l’Académie française {!}, On regrettera que le volume 
n'offre pas un plus grand caractère d'unîté, qu'il « compose trop e n 
demment de deux parties distinctes et comme independantes, que le 
récit de l'entreprise de Hardenberg cesse soudainement pour faire place 
au récii de Lu réforme militaire. 

Maïs l’ouvrage est si instructif, à plein de détails et de remarques 
suggestives, qu’il serait injuste de chicaner l’auteur. Remercions-le plutôt 
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de son «livre si précise et si consciencieuse, vigoureuse et lucide tout 
ensemble, et félicitatis-le de « fécond labeur, de ce livre si soigné, si 
scrupuleux,si utile, ou h rançais et Allemands trouveront tant A prendre 
et à apprendre. 

A. C. 


Cummandini Ma»gî.'je«û!t. de fa sefitiûn hmoriqLiE de l\ftai-major de L'armée. 

Campagne de Russie, Première partie. Préliminaires de la campagne, set came»', 

H préparation, organisation de l'armée, avec deux «Hts en couleurs, Tome 1 

Paris, Laviuzelle, (B98, in-S, 333 p, 

M, Margueron ns pas voulu faire un récit. 11 donne les matériaux 
de ce récit, mais il les donne tous et au complet. Son dessein, c'est 
d instruire les militaires qui le liront et de leur fournir les pièces origi- 
italcs, écrites par ceux-là mêmes qui ont vu et préparé les événements, 
de leur iournir les ordres quotidiens de Napoléon et les rapports d’esé" 
cul ion de ses lieutenants. Il débute par un exposé de l’organisation de 
l'armée — oü Ton remarquera de brèves et instructives notices sur les 
corps hors ligne qui prirent ou ne prirent pas pan à la campagne — et 
par un résumé des choses qui se sont passées dans l'année 1810. Vient 
ensuite le détail, car tout ce volume n’est consacré qu'a l’année 1810: 
documents montrant que Napoléon ne songeait pas à reconstituer le 
royaume de Pologne, dissolution de l'armée d’Allemagne (celle qui vient 
de faire la campagne de 1809), réunion de la Hollande et des villes 
h anses tiques, application du blocus continental, relations diplomatiques 
avec la Russie, mesures militaires, modifications dans lu composition 
de la garde, colonnes mobiles chargées d'arrêter les conscrits réfractaires 
(elles arrêtèrent, dans le cours de l'année i8ri, plus de 66,000 hom- 
mcîj, Parmi tous ces documents, dont quelques-uns se trouvent déjà 
dans la Correspondance — mais l'auteur a voulu sans doute les repro¬ 
duire pour ne pas rompre l'enchaînement des faits, — les plus curieux 
peut-être sont les rapports sur les préparatifs militaires de la Russie, 
D autres montrent comment le seul corps qui ne soit pas dissous, le 
corps du maréchal Davout, qui occupait en Allemagne une position 
d’avant-garde, grossit insensiblement pour faire face à toute hostilité 
quî se produirait sur les frontières sojt de h Prusse, soit du grand- 
duché de Varsovie. D'autres témoignent des projets que Napoléon mé¬ 
ditait contre 1 Angleterre. Cet utile volume se termine par des annexes 
dont profiteront les historiens ; tableau des divisions militaires; état de 
l’armée russe (d'après Boutourlin) ; historique des troupes du camp de 
Boulogne depuis janvier i8to jusqu'à l’incorporation dans la Grande 
Armée en janvier s S1 3 ; troupes dans les places de l'armée d'Allemagne; 
tableau indiquant la composition et remplacement de l’armée de Davout 
ou corps d'observation Je l’Elbe, et résumé de la formation des différents 
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corps d'observation et de la cavalerie, d'aviil iS11 a janvier ïSii; tarif 
des monnaies étrangères* id qu'il lut arrêté par Daru. 

A. CL 


G. Go vau, £/ Allemagne religieuse. Le protestantisme, Paris, Perrin, iSgB. 
Irc-ti, iiisii- 3 fk> p, 

« Dans ce cycle de quatre siècles que la Réforme aura bientôt par* 
couru, elle a voulu demeurer fidèle* jusqu'à épuisement, au principe 
de la liberté drames ; et par Je Taie meme de cctre fidélité, U voilà par¬ 
venue, par une évolution grosse de surprises, à l'antipode de ses ori¬ 
gines TÉ En observant aujourd hui rËglîse évangélique d'Allemagne, 
nous saisissons le point d arrivée t d'une pari, une vérité ésotérique, i 
[usage des savants; d’autre part, une vérité exotérique, à lutage du 
commun des fidèles; d’une part, une élite intellectuelle qui prétend p en 
matière de foi T tout dire, tout enseigner, tout ébranler; d'autre part* 
au-dessous d'elle, bien loin d'elle, la masse A laquelle on inculque, en 
bloc, autant que faire se peut, le contraire de ce que 1 élite enseigne et 
Je respect de ce que l'élite ébranle î et puis, entre ces deux groupes* les 
pasteurs; éduqués par l'élite, éducateurs de la masse, ils doivent avoir, 
si Ton ose dire, une conscience enseignée et une conscience ensei¬ 
gnante, partiellement ou totalement inverses Tune de 1 autre ; et dans 
le pont qu'ils jettent entre l éliie et la masse, il y a des vices originels 
de construction, des ébranlements incessants, des dislocations fré¬ 
quentes,*. Tandis que les Églises protestâmes, par correction, pro¬ 
tègent le dogme chrétien contre la pensée protestante, la pensée proies- 
lame, 3 son tour, par conviction, revendique, contre les timidités des 
Églises, L'application intégrale de la morale chrétienne à la vie des 
sociétés.,, Ccue revendication**, s'appelle le Mouvement évangélique 
social. * 

C est une r are bonne fortune de pouvoir condenser ainsi, dans 
quelques phrases écrites par l'auteur lui-même, la double pensée d un 
livre oü 1 histoire et Ja controverse religieuse ont chacune leur part. 
Celle de r histoire est la plus apparente: on pourrait dire, s'il n y avait 
une préface, qu'elle est même seule avouée. C est en historien, et en 
historien bien informé, travaillant d'après les sources ou, tout au moins, 
d'après ceux qui ont puisé aux sources, que M, Goyaii nous expose 
d'abord comment s est constituée * la carte religieuse de I Allemagne », 
suivant le principe du xvi* siècle Ctijus regio^ ej uS reiîgio, atténué, 
au xu* siècle, par le développement des minorités confessionnelles 
dans les divers pays. C'est en historien qu il nous montre ensuite com¬ 
ment s'est accentué, depuis la fin du dernier siècle, le divorce entre 3 e 
protestantisme de libre examen et l'orthodoxie qu avaient cru créer les 
Réformateurs. Cette évolution doctrinale, d origine toute savante, me 
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pouvait manquer d'avoir sa répercussion dans 3 a vie meme de FEglise. 
Au principe libéral! représenté par les Universités* fait échec le principe 
d’autorité, qui s'appuie sur l'Etai ex invoque meme les decisions de 
l'Empereur. Mais voici un facteur nouveau qui intervient- Le socia¬ 
lisme, en se réclamant du christianisme, ou le christianisme* en se 
réclamant du socialisme, produisent, â la fin du xix* siècle, un singu¬ 
lier renouveau de vie religieuse. Renouveau plus apparent peut-être 
que réel, car, après l'insuccès de l'agitation de M. Stacker (1896) \ 
Pévangéïisme social, repoussé par l'Empereur et par l'oligarchie conser¬ 
vatrice, se laïdse ec se rapproche du socialisme sans épithète; ce ne 
sont plus les ir pasteurs politiques mal vus en haut lieu, mais [es 
œ intellectuels » de toute profession qui sembEent devoir élever le nou¬ 
vel édifice, dont la « base chrétienne * sera peut être bientôt oubliée. 

M. G. parait effrayé de cette lune entre It principe d'autorité et l e 
principe de liberté qu'il montre aux prises, avec plus ou moins de vio¬ 
lence, dans toute l'histoire du protestantisme allemand. Que deviendra le 
principe d'autorité, se demande-t-il avec quelque angoisse, le jour où 
FÉtat cesserait de soutenir rétablissement de l'Église officielle? M, G. 
se console en pensant que « sur les ruines de cette fiction, planerait 
l'esprit de charité *. La perspective n'est vraiment pas inquiétante et il 
importe peu que Luther, initiateur d’une émancipation qu'il n'a pu 
soupçonner, accomplie au rebours de ses velléités tyranniques de ibeu* 
logien, eût ou non, s'il revenait à Wittenberg, sujet de s'en réjouir, 
a Qu'eût pensé Luther, demande M - G + (p. xxïih) p d'un triomphe aussi 
achevé ? Et, s'il l'eut pu prévoir* au lieu de jeter son encrier à la face du 
diable, n'est-ce pas sur la traduction de la Bible que, dans un accès 
d'angoisse, parmi les prières et les invectives, ses mains vacillantes 
l’eusse m laissé tomber? * Voilà une bdle phrase, maïs une phrase, et 
dont k seule excuse, ù mes yeux, est qu'elle termine une brillante pré¬ 
face. Ce que Luther ferait aujourd’hui de son encrier nous est parfaite¬ 
ment égal. L'essentiel est que, de cet encrier n sont sorties deux grandes 
choses : l'exégèse biblique et la libre pensée religieuse- M. CL n'est cer¬ 
tainement pas homme a regretter l'immense mouvement scientifique* 
né dans le sein du protestantisme* qui nous permet de voir plus clair 
qu’un Bossuet dans le trésor de k littérature sacrée* Il semble que 
Fauteur en veuille surtout à k Réforme de ses tendances aristocratiques. 
* La Réforme, dit-il, en admettant les âmes â élaborer leur christianisme* 
accentue, quoi quelle en ait et quoi qu'elle veuille, l'inégalité naturelle 
des intelligences.,* Que faire de ces petits enfants du Père céleste? 
Jésus vînt pour eux comme pour les autre*; c’est meme pour eux* 
surtout* qu'il déclarait être venu. a Sans doute, mats Jésus n'apportait 


i + M r G- aies intenrs d'indulgence pour ce personnage qui aurait crée l’antise- 
niïiUrtiÈ 4 pour venger les attaques de k presse juive contra le christianisme ». ü 
faudiaii qu'une aiifirllon aussi grave fût déifiant ré c. 
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pas un ensemble de dogmes ; il ne nous û laissé qu'un enseignement 
moral dont tous, grands et petits, s'assimilent aujourd'hui la subs- 
lance par la première éducation qu'ils reçoivent auprès du foyer mater¬ 
nel ou à fécoie. C'est jouer sur les mots, confondre k christianisme des 
Évangiles et le christianisme des théologiens, que de plaindre les 
humbles du protestantisme * incapables'de traduire on dogmes per¬ 
sonnels les consolations mystérieuses, les murmures berceurs, les 
silences apaisés, qui récompensent et fortifient toute conscience orientée 
vers k divin ». Tai bien peur que ces mots, empruntés A la préface de 
M. G. :p, xvu), ne ccnsiiiuent encore un de ces péchés littéraires qu'on 
appelle des phrases. Au fond, et bien qu'il ne polémîsc jamais* M. G. 
n'oublie pas Bossuet ei VHistoire des Variation* ; on sent qu'en dénon¬ 
çant les antinomies, les oscillations dogmatiques du protestantisme, il 
entend glorifier une autre forme du christianisme oh le principe d'auto¬ 
rité est seul reconnu. Peut-être s'apercevra-t-il un jour, si ce n'est déjà 
fait* que, la mobilité étant partout, le changement étant la loi de toute 
existence, mieux vaut déchirer franchement le voile derrière lequel 
l'évolution de la pensée poursuit son œuvre que «Fhabiller la vie d un 
linceul. Est-ce donc seulement dans k protestantisme que la religion 
prèchëe par le pasteur de village diffère dû celle qu 1 enseignent les théo¬ 
logiens en chaire? Le diable et l'enfer, par exemple» occupent-ils autant 
de place dans renseignement des Facultés de théologie que dans les 
sermons à l'adresse des campagnards? Il est permis de poser la ques¬ 
tion ; à d'autres d'y répondre. 

Mois je ne veux pas faire a M. G. un procès de tendance. Il nous 
o donné un livre dfoti la polémique est absente, bien que latente par 
endroits, et dont le ton esi toujours impartial. L'on se plaira à recon* 
naître, en particulier, l'équité avec laquelle il a parlé des œuvres chari¬ 
tables du protestantisme, de ces hommes de cœur qui s’appclent BoJeî- 
schwingh et Maasow. J'ai loin d'avoir la compétence nécessaire pour 
affirmer qu'il n'a rien oublié d'essentiel; mais une lecture attentive me 
permet de dire que le tableau d’ensemble qu'il a tracé se déni dans 
toutes scs parties, qu’on trouve chez lui réponse toutes les questions 
relatives h l’histoire du protestantisme allemand que peut poser une 
curiosité moyenne. l'ajoute que sa tangue, par instants un peu touffue 
et compacte, séduit par l'air de santé robuste qui s'en dégage, G est 11 
même, je crois, l'impression dominante sous laquelle la lecture de ce 
livre m a laissé. Il est l'œuvre d'un homme qui va droit aux sujets 
difficiles, les empoigne et s’en rend maître: lacertos habet J . 

Salomon R&jHjlch* 


I. Puisque je suis, de provision, archéologue, je veux reprocher à M. Go>»u 
d'avoir écrit {p. xjtii; ï ■ Elte a la traos-pf rence ôhscuce Je ces vûiles iaquiëiaali qui 
couvrent Itiâ îiiacues d'hcrmipli redites. » Une isule suilic «Tl nue tButl. (rtmyii, 
1^)7, p. î iq répondrait à celle formule, et clic n> répond d'ailktirft qiW fort mal. 
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BULLETIN 

— Vient dft paraître le premier fascicule du second volume de It KïrchtngeithiçktG 
de K, Mlllletï (Fribourg i.B., Mohr, 1897: in-S. p. i-tyü). Noua rendrons compte 
de cct ouvrage quand \t volume entier aura paru, 

— L/eïceJlent dictionnaire hébreu de Gescni us-Robln son, rééd ité par les soi us de 
F. Baowsf, S. R, Djuïeû^ C, A. Bïlïûgs* en est à son sixième fascicule (tesaçar-Lodî 
pp- 441-S 28. A kebrew and engïish Ltxieon 0/ tht OU Testament* Oxford, Claren¬ 
don Preas T 1837). 

— Nous.avons reju de la librairie Se huLzedXN Jeu bourg et de Leipzig ou nouveau 
drame de Gndrm par George Rtsecfn [Sn-8\ i?o ppj et la seconde édition de la 
tragédie en quatre actes Die Sïaîleter que M. Henri Bultmaupt a com posée «en 
Utilisant librement i h csqui5sç de Schiller * (in-B*, V et 123 fp.\ 

— Le xixv 1 fascicule (feuillus 40-49 du IV* volume} du Uiotikon 

ou Wœrtirbach dir s damier dtuisdmx Sprackf, que MM. Baclsmaun.Schocbn Brup- 
pacher ce E, Hoffmann publient à la librairie Huber, de Frauenfeld, vient de 
paraître et contient de la p. 026 à la p. 724 les mot» compris entre mti%g et jcdrr/ejj* 
A noter surtout les articles pi acht (e* ses composés, entre autres fasnacht), nadU t 
naget, namt f îidrr* etc. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 25 mars i 8 ÿS . 

L'Académie procède h rélëttion d’un membre libre en remplacement de M. le 
baron de Rubis, décédé. Les votants sont au nombre de 44 ; , 1 a m abrité absolue eu 
de aj voix. Ont obtenu : 

ï tf tour- ï n tour. 1 É tour, 4* tour, h* tour* 
MM. Cordîer- *»,»•*- 6 3 0 0 0 

Gui met . ..*.*.* t 2 3 1 o 

Hervicuï. . . * » . , 4 l o o 0 

Joret . . , 7 8 8 3 3 

le due de la Tremonte 11 i 3 16 t 5 ï& 

Robert. . . . 2 1 o o o 

Tihéden&t. * 1 * ... , i 3 IÊ 17 20 a 3 

Le R. P, Tbédenat, prêtre de rOraiolre. ayant obtenu la majorité absolue des voii É 
est proclamé membre libre. Son élection sera soumise h l'approbation de M. le Prési¬ 
dent de ta Képubliquc- 

M. Ribdon fait une communication sur les monnaies d'un certain Géras, roi de la 
tribu thrace des Ëdonïens avant l'invasion de Xerxèa en Grèce, en 480, 

M. Scnan présente plusieurs manuscrits ou fragments de manuscrits précieux, pro¬ 
venant de l'As Le centrale et de U Ka&hgarîe. Ces manuscrite, offert* par M. le capi- 
laine Godfrey, commît ire assistant tu Cichetrurcj ont été transmis 1 M. Senart par 
M. Diuvergne, fixé depuis longtemps dans ce pays, 

M. tirdal communique la traduction d'une inscription trouvée à Civil j d'Antino, 
dan* fineien pay» des Morses, ci récemment acquise par M. Héron de Vmêlasse pour 
lu Mutée du Couvre. 

M. Héron de Ville/ossc propose la publication, dans les Comptes vendus de l'Aca¬ 
démie, des corrections faites par M, bissard à sa cape de l'inscription de Collgny, 
et donne lecture d'une lettre de M. Thicrs, membre delà commission archéologique 
de Narbonne, relative & celte mémo inscription. 

Léon Louez. 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX- 


Le Puy* imprimerie R, MirchcsSoUp boulevard Carnot, tB + 
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Favœb, Péklng. — Lvcu.ni. Ruines et fouilles de Rome. - Boaiut, Topographie 
de Rome «mique. - TerÉOES.T, U forum roratin et les forum* itapériin*, — 
A pu le:, p. V*ü DfR Vliet. — Klette. Le procès ci les Actes Js S. Apollonius. — 
peucKMÈx. Julien d'Eclane. — Hah.kacï, U rroisirme leurs de Htm Jean. — Asc, 
L origine du gnostkisme. — liesrï, TiUEstre, Plaîok, Topographie historique 
du vieux Paris. — Dei. Ualco, Poésies à « sur Dante. — Fr, Rousseau, La carrière 
de Sucii et. — SuUeiin. 


Pôting {Histoire et description J, par Alph. F a visa, préire de la Congrégation de 

la Mission, dite de Saint U/are.Pékjng, lm F . d u Pé T'ang, rdg;. gr , j„_ +> p[ . 

Mgr. Favkr a raison de penser qu'une grande ville comme pekïng 
méritaii une étude spéciale au même titre que bien d'autres capitales 
du monde. Je crains toutefois, que dans l'énorme Keepsake qu'il 
publie aujourd'hui, il h ait négligé ia qualité pour la quantité. Ce qui 
ferait l'imérét de son volume, seraient les illustrations, si elles 
n étaient prises un peu â tort et ù travers ; ainsi il a fait regraver, 
par un artiste indigène, les photogravures que j’avais données dans mon 
Odorîc, d'un marbre d'LFdine, et d'une enluminure d’un manuscrit 
Arundel du Brîtish Muséum (pp. jai-taai sans en indiquer d'ailleurs 
la provenance; au reste, iMgrF.a reproduit les cimetières de Pékîng, 
pp. 243 et 324, et il oublie de marquer que je les avais décrits 
col. 406 de ma Bibliotheca Sînîca; il y a des modifications dans le 
cimetière français depuis ma publication, mais le cimetière de Cfia-la- 
eul ne contient que les S8 tombes que j'ai indiquées. 

L'ouvrage eit divis ê deux parties : k première historique, k 

seconde descriptive. Je ne crois pas m'aventurer beaucoup en disant que 
la première est surtout du remplissage, grâce i des auteurs d’une valeur 
très inégale; par exemple, il y a mieux i choisir que le P, Kireher 
{p. 25,1, à propos des Religions de k Chine. Au surplus, entrons dans 
quelques détails : Mgr F, adopte une orthographe qui sera critiquée 
parla plupart des sinologues ; elle ne donne satisfaction â personne; 
h\ que k» Anglais écrivent parfois hs, est marqué f ; il sera difficile de 
reconnaître en Sien-foung (p. a 36 ) l'empereur H'ien-foung, le minis¬ 
tère H ing pou dans Sing-pou ;p. 2 35 et 394 r le premier des Quatre 
Livres Ta hto dans Ta-sio ; le philosophe Tchou h’i devient naturelle¬ 
ment fehou-sj et le premier des cinq souverains Fou h’t est Tou-si ! 

Nouvelle série XLV , c 
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Il n'est plü$ permis d’écrire d.s noms chinois : Tangfae-tsowtg 
(p. 57K [p. 3 o 7 ! s etc- TkïTsoung est le nom de temple 

du deuxieme empereur de la grande dynastie T ang (637] de même qtfil 
y a eu un T'ai Tsoung sous les dynasties des Soung, des Youin; il faut 
donc ne pas faire en quelque sorte un seul mm de la dynastie Tang et 
du nom de temple T ai Tsoung; pour le second cas. il faut se rappeler 
qu'un nom chinois se compose du nom de famille* dans l'espèce IJ T et 
d J un pose nom (chez nous le prénom), dans l'espèce Hûung-tchjng, il 
faut donc écrire Li Houng~tchang; si au posmom on substitue le titre 
de k fonction, soit de grand secrétaire, soit de gouverneur général, soit 
même TeTceDence, on dira Li Tehong-Tang, Li Tsong-tou, Li Ta fan, 
marquant bien le nom patronymiques notre auteur n'écrirait pas en 
français: Vënêrable-franeoterégis elet M puisque le nom dece martyr 
qui vient dette bêatitié est C/ef, pourquoi le faît-il pour le chinois f La 
chose était permise aux sinologues qui n'avaient pas quitté l'Europe; 
elle ne l est plus depuis que Fûn demande a nos études une rigueur 
plus scientifique que je regrette de ne pas retrouver chez un vétéran de 
nos missions; je pourrais multiplier les exemples, — Aussi bien ne 
suis-je pas sûr que Mgr. Favier connaisse la signification des mots 
chinois qu'il emploie, car il les estropie singulièrement: Cban^vhae- 
kouau pour Ch an (Montagne) Haï Rouan 3? 3 o 5 ?, etc. La tablette 
chinoise accompagnant la statue, p. 29* ne porte pas fCang Hi, mais 
K'ien Long!— Les noms étrangers ne sont pas plus respectés; De Boym 
(p. 60) et Michel Boymc (p 1 SS} pour Michel Boym, Leonma [p. 177) 
pour Leonessa, Van Baam p. i 3 o) pour Van Braam* Lagrenée (p 23,4! 
pour Lagrené (il ccnail à l'orthographe de son nom), Guillaume de 
Salagna [p. Ï22 pour Guillaume deSobgna. 

Erreurs bénignes sans doute, car ia forme seule est en question ; erreurs 
graves quand nous passons au fond meme de l'histoire; je cueille au 
hasard dans ta première panse : King pal (p. 3 Si| + la ville classique de 
Marco Polo, la célèbre Hang-tcheou* devient Tchen-kïang ! les Ponu- 
gais et les Hollandais arrivent a la fin du *v B siècle fp. tSqJ : les Portugais 
arrivèrent à Canton en 1J14 et les Hollandais n'arrivèrent avec Hout- 
man à Banram quén ilg6; nous apprenons [p 1 a6] que Timûur est 
petit-fils de Chï tsou : or ce dernier* qui est K’ou-bilaï, était petit-fils 
de Gengis par Tou-Ji; pour trouver le cousinage de Témûür il faut 
remonter par Kadjouit à Tuminaï jc’est à-dîre neuf générations) dont 
Gengis est descendant à la quatrième génération par Kaboul (frire aîné de 
KadjouliJ, Rarian BehaJour et Yesoukaï Bebadour; Je ne vois pas que 
par les Femmes il descendit de K’ou-bi 4 aI; ce n'est pas à Hang tcheou 
[p. 12 r), maïs a ZeÎEoùn, qu'üdorïc transporta les ossements des martyrs 
de Tana de Babette; Gengis Khan est mort non en 125 6 p- 781, mais en 
1 22j ; les Hollandais n'occupèrent pasTaiouan vers 1Ô44 p. iOb‘ s mais 
«t 1625 [arrangement du 19 février de Martin Sontetc. 

L^ seconde partie olTre plus dlntéfét que la première* parce que l'au- 
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teur, tout en commettant encore des erreurs^ moindres toutefois, parle 
de choses vues. En résumé, ks photographies sont le seul mérite d f un 
ouvrage qui aurait gagné à être un simple album, U n'est plus permis 
de publier un travail semblable lorsqu'on a des modèles comme les 
Recherches archéologiques et historiques sur Pékin , par le doc¬ 
teur E . Brctscbnddef, et certains volumes de la collection des Variétés 
sînologtqucs. L'impression fait d'ailleurs honneur â rétablissement 
typographique du Pe T'ang. 

Henri Coreler. 


R. Lakcïakt, The ruina and excavations of a noient Rom, Londres, 1^7, \t^S. 

63 1 p.. ch « MacrtiilJûn. 

L. ÜoftàAJti, Topograiia di Homa antlca. Milan, 1697, in-12, 4^4 p. ; Collection 

des m&mfda Kucpti). 

IL Thédesut, Le forum romain et les forums impériaux, Paris, 189$, ïn-S, 

40 ï p. t chez Hachette. 

Les découvertes archéologique? de toute nature que ks embellisse* 
menis de ]& ville de Rome ont amenées depuis 1870 ont donné un 
véritable renouveau aux études de topographie ; Je Butleitinù cÿtnunale 
en a vécu depuis vingt-cinq ans, comme aussi en partie k Bulletîno 
de l r J nstitut allemand t comme d'autres périodiques encore. Puis, après 
les publications de détail nées au gré des trouvailles journalières, sont 
venus les travaux d'ensemble. J p ai déjà parlé dans cette Revue de dLux 
livres de M. Lancia ni, A neient Rom et Pagan and Christian Ram. 
Aujourd'hui, je me lais un plaisir d'annoncer une nouvelle étude du 
meme auteur sur les ruines de Rome, L auteur connaît à fond toutes 
les pierres antiques de U ville, il a dépouillé les manuscrits et ks albums 
de dessins inédits gardés dans ks bibliothèques de l'Italie, il a suivi 
toutes les fouilles, quand il ne ks a pas dirigées, il publie une carte à 
très grande échelle oü chaque débris antique découvert à Rome depuis 
la Renaissance est indiqué à sa place. Que pouvait être son nouveau 
livre, sinon une mine de renseignements précieux? Voici, en deux 
mots, quel en est Je plan. La première partie est consacrée aux questions 
générales : site de Rome et configuration du terrain ; carrière d où ont 
été extraites les pierres utilisées pour les édifices; différents modes de 
construction suivant les époques; réseau des égouts, des aqueducs; murs 
de Servius et d T Aurëlîen ; division de la ville en régions par Auguste, etc. 
Après quoi l'auteur nous conduit successivement sur k Palatin, sur la 
voie sacrée, au forum, au Capitole et dans chacune des régions à travers 
les palais, les casernes, les salles de spectacle, ks jardins, les thermes, bref f 
tous ks édifices ou toutes ks localités dont on peut fixer ou seulement 
deviner la place antique. Ckstdonc une étude complète de la topogra¬ 
phie antique de Rome, non point sous forme de table des madères, 
ainsi qu a fait le docte et précis M, Hülsen dans un livre dont pau* 
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rais aimé à parler ici, si l'éditeur nkvoit obstinément refusé de nous 
renvoyer, mais dans un texte courant e[ facile à lire. La bibliographie 
n y perd pas pourtant scs droits. Chaque paragraphe, ei par là j entends 
la description de chaque monument et de chaque groupe* est suivi 
d'une énumération de livres oü nous trouvons, moins les références aux 
auteurs anciens, que la mention des articles modernes les plus récents 
et les plus concluants* Aucune discussion n’est admise dans ce livre 1 
M. L. expose son opinion, non celle de ses contradicteurs Ainsi, on 
chercherait vainement le temple du soleil, d'Aurélien, ailleurs que sur 
Le Quirinal, oü M. L. vent qu'il soir, bien que M. Htllsen le place 
dans k plaine! à droite de la voie fkminicnne, en face l'ara Pacis 
Augusm, Müïsc>st cette personnalité même qui fait le prix du livre; 
l’auteur n'est pas un compilateur, c'est un maiire; il rTtxpose pas l'état 
de la science, il tranche Jes questions litigieuses. Le volume est enrichi 
de nombreuses gravures, plans ou vues, obtenues généralement par 
procédé direct d'après des photographies et. ce qui est étonnant, fort 
bien réussies. Quelques unes sont faites, il faut bien 1 e dire, surtout 
pour amuser l œil : telles l'entrée des Français à Rome à k porte San 
Pancrazo en 1849, le tableau de Boticelli où Ton voit au fond LArc de 
Constantin, un groupe de pins aujourd’hui abattus dans la villa Ludo- 
visi; k plus grande partic 1 cependant, est intimement liée au texte et 
met à notre disposition des documents, plans ou photographia inédits 
et exécutés spéciale me tu en vue des études topographiques. Les cartes 
ne sont pas moins précieuses; je citerai en particulier, à cause de leur 
nouveauté, celle qui montre remplacement oü Rome a été fondée, avec 
les ruisseaux* les marais, les fontaines de k période antéhistorique, celle 
des parcs et des jardins de la ville et celle du Champ de Mars avec ses 
différentes constriiciions. Toutes ces cartes sont faites en deux couleurs, 
au moins, l'état actuel (places, rues, maisons), formant le fond, en 
rouge* et Tétai ancien se détachant en noir : elles sont d'une clarté 
parfaite. M* L. intitulé son livre : A cûmpanion book for smdents and 
iraveilers. Je ne sais pas si les voyageurs en comprendront toute k 
valeur; mais je puis lut affirmer que les travailleurs l'apprécieront à son 
juste prix. De tous les travaux généraux consultés par moi depuis trois 
ans que j'étudie, dans mon cours du Collège de France, la topographie 
de Rome, c est certainement celui qui donnc T sur toutes les questions 
importâmes* les réponses les plus complètes et les plus claires. 

— Le guide de M. Borsari* sous une forme plus abrégée, ne sera pas non 
plus inutile aux voyageurs es aux étudiants. Les uns comme les autres 
y trouveront un excellent résumé de nos connaissances sur k topogra¬ 
phie de Rome, dans un cadre tout à fai t semblable à celui qu'a adopté 
M. Lancîani, plus méthodique même - car, après avoir exposé les faits 
généraux et montre J accroissement successif de la cité, l'auteur décrit 
les differents monuments en suivant strictement Tordre numérique des 
région5 d’Auguste ; ainsi le forum ne vient qu'en huitième lieu, et le 
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Palatin qu'en dixième. De meme que M. L t il a fait suivre chaque 
paragraphe d'une bibliographie; mais chez lui le? citations des auteurs 
anciens se mêlent aux réferences modernes, combinaison qu'approuve¬ 
ront sans doute ceux qui n'auront que ce manuel à leur disposition. Le 
volume ne contient point d'illustrations; on y trouve seulement quelques 
plans dans Je texte et trois hors texte. On ne peut guère demander plus 
à un guide destiné h toutes les bourses. L'essentiel est que* tel qu'il est t 
il soit louable. 

— Jusqu'à présent, les érudits français semblaient se désintéresser des 
études de topographie romaine. Parmi ceux qui s en sont occupés, on 
trouve, à côté d'Italiens, beaucoup d'auteurs allemands et quelques 
anglais; chez nous je no vois guère de noms à citer, sauf celui de 
M, Eoissier — les recherches de MM, Duchcsne cl Munis n on! pas 
porté proprement sLjr la topographie. Le R. P. Thédenata pe;-.$é qu'il y 
avait là une place à prendre et il a eu raison, Après noua avoir donné 
dans le dictionnaire de M* Saglio un grand article sur le forum, qui 
toit autorité, il a eu ridée de développer ie sujet et en a tiré la madère 
d'un livre. C'est encore, à sa manière, et Companîon bock for travèlUrS 
ûmi stadent*. Aux premiers est destiné surtout l'appendice, intitulé : 
Une visite au forum ^ aux seconds, Je reste de l'ouvrage. Il retrace tour 
â tour les origines du forum, ses accroissements et ses embellissements 
successifs, rhistoire de ses monuments depuis l'antiquité jusqu'à nos 
jours, et la destruction des forums impériaux. Il me parait difficile de 
faire mieux dans ce genre. Le texte est sa va nt* sans cire touffu; les 
notes abondantes et pleines de choses, Le travail témoigne d'une vaste 
Information, d'une grande sagesse dans les conclusions et aussi d'une 
érudition personnelle acquise par plusieurs mois de séjour à Rome, 
Nos professeurs et nos etudiants trouveront grand profit à Je lire et à lé 
consulter. Les illustrations, sars être originales, sont bien choisies; 
quelques vues rétrospectives du Campa Vaccina offrent de l'intérêt. Je 
regrette seulement que Tauieur. au lieu de prendre dans les publications 
antérieures de la maison Hachette deux restaurations sèches et ssms 
valeur de Gautier et de Lcsuciir, et la restitution du côté sud du forum 
de Dutcrt* qui manque absolument de clarté pour le public, n'ait pas 
reproduit quelques-unes de ces restaurations, totales ou partielles, sous 
forme de vues cavalières, qui ont été éditées depuis quelques années* 
par exemple celle de M, L. Lévy pour l'ensemble du forum, celle de 
M, Auer pour le temple de Vesta, ou celles de M. Schneider pour les 
forums impériaux : une restauration bien faîte est autrement instruc¬ 
tive que la vue d'une ruine. Mats je regrette bien plus encore que pour 
son plan des forums impériaux, ÎI n aît pas, â l’exemple de M + Lanciani 
ou de M . Hülsen, fait usage de deux couleur^ : malgré la différence 
üës traits employés* les monuments acmels et le* monuments anciens 
s*y confondent dans un ton uniforme, et ccst grand dommage. Par 
contic, je ne saurais qu'apptouver la juxtaposiNdu; sür IR planch* L 
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d un plan de l'état antique et ePun panorama de Tétât actuel, les mêmes 
édifices étant marqués dans les deux cas des memes lettres- Ceci fait 
plus pour la cbrtë que les descriptions les plus développées. Je souhaite 
que Je succès du livre épuise rapidement la première édition, et, en 
échange de ce souhai^ je prie Je R. P. Thédenat, quand il nous don¬ 
nera la seconde^ de soigner plus encore I' il lusï ration. Pourquoi nos 
livres d érudition resteraient-ils, à cet égard, inférieurs à ceux qui pa¬ 
raissent à 1 étranger ? Ce n’est honorable ni pour les auteurs, ni pour les 
éditeurs. 

_ R- Gagnât. 


Lueii Àptilei Ifetamorptosson litui XI. Rtccnsuit J. vjüï oeh Vj^iet. Lipsiiâ, 

sn iedibus B, G. TeubncrL ïilfiCCCLXXXXVlL xïui-î^ï pp. ia-i» (Bïhïirtbeu 

Krlptorutn Gfmifimi ci tcubncriani;. Prix : 3 m\i* 

La présente édition est exécutée d’après le plan adopté pour d'autres 
de la meme collection. Elle est accompagnée d'un apparat critique som¬ 
maire, M. van der Vliet a collationné à nouveau le ms, ^ (Latin 29, 2; 
xn* siècle); pour F (Laur. 6 S t 3 ; 11* siècle), il s’est référé en général 
aux variantes publiées par Eysscnhardt* L opinion de Keü sur le rap* 
port des deux mss. reste ù ses yeux la vérité : ^ eau une copie de F, En 
lisant la préface, on a pourtant des doutes que l'on voudrait voir lever, 
Parmi les preuves alléguées en faveur de cette thèse! M. van der V. 
mentionne des fautes communes : ait et aîipsonis, retabar, huitts di J etc. 
Elles peuvent être aussi bkn l'indice d'une descendance parallèle. Ce 
qui est plus convaincant, cVst lexisEence de lacunes dans s aux endroits 
gu F a perdu quelques mots par accident (livre VIII; pp, t6B r 24 et 
169*26). Il reste cependant à préciser b provenance des suppléments 
et de certaines corrections de M, van der V. explique dans f les 
suppléments du livre VI [ I s d'authenticité indéniable, par la date 
ancienne de la copie de s, antérieure aux accidents survenus à F. Mais 
il faudrait étudier ce discuter Tensemble des suppléments et des correc¬ 
tions. Cette question est étroitement liée avec celle des différentes mains 
de F et de ç f que M, van der V, n'a pas voulu distinguer. Des recher¬ 
ches sur ce point ne peuvent avoir de sûaeté qu'en présence des origL 
baux* 

Un autre manuscrit, collationné par Je nouvel éditeur, est celui de 
L Th. dÛrvîlle, ï t aujourd'hui à Lctde, et que M, de V ri es date du 
xvf siècle, U a été annoté à une date récente ; dans une de ces annota¬ 
tions, que M, van der V. transcrit sans résoudre les abréviations ni 
identifier les noms, il faut lire : * Psi die sorores secundum Bocacium 
de geneaiogia deorum* quimo (libro), sum Vtgetattua, etc. * L La db- 


iN 1,Slir A f* u] « d* I» Rcniimnce. cf. P. du Ngthac. Ptirvreut et f'hu- 
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cession des rapports de ce manuscrit avec les autres bisse encore une 
impression confuse. En tout cjs. la première liste de variantes dressée 
par M. van der V. pour démontrer une parenté avec F, établit plutôt 
b contraire, Ce sont des passage* qui manquent dans l et se trouvent 
dans F et mais ont été effacés dans F, Ils prouvent donc que l'un des 
correcteurs de F s'est servi d r un manuscrit semblable à S et non pas 
le premier copiste. M* van der V. a donné la plupart des variantes de 
L Enfin, il a fait un choix des variâmes de ^ [WoJfenbÜtld Gud. 
172), et, principalement dans la préface, nous renseigne sur G (Wol- 
fenbüttd Gud* 3o) t Je manuscrit de Paris R. N Lat* 86ôS et le Varie, 
3384, Il signale sans insister trois autres manuscrits récents. 

En résumé» le travail qui reste à faire sur Apulée paraît bien se dégager 
des lacunes mêmes de cette édition. II faudrait refaire l'histoire du teste 
depuis le xui* siècle, retrouver les anciens propriétaires des manuscrits 
récents, démêler les travaux des humanistes, distinguer les mains des 
correcteurs de F et de f et les rapports mutuels des copies du xiv* et du 
xv D siècle. Toutes ces recherches sont liées et dépendent les unes des 
autres- Alors seulement Ton pourra savoir si une autre source du texte 
a coulé jusqu'au temps de la Renaissance, et décider autrement que par 
des impressions subjectives la vraie nature des ad lirions et des correc- 
tsons de F et de ç. 

Ce qui précède n'est pas une critique de r édition nouvelle : M. van 
der Vliet ne pouvait pjs la faire autre; on ne dult pas oublier qu'elle 
n’est pas une édition mai or* Aussi faut-il lui être reconnaissant de 
mettre â notre disposition déjà tant de matériaux. Aux leçons des ma¬ 
nuscrits, il a joint les conjectures des philologues. On trouvera donc 
réunies au bas des pages beaucoup de données jusqu'ici très dispersées. 
Le texte lui-même a été constitue avec hardiesse et contient une quan- 
titê considérable de corrections personnelles. Comme NL van der Vliet 
ks a soigneusement distinguées typographiquement et a indiqué en tinte 
la leçon des manuscrits, il est toujours possible au lecteur de se faire a 
lui-même son texte. Beux tables alphabétiques terffiînen 1 le volume : 
l une, des noms propres; l'autre, des mots. C^tte seconde table presenie 
en neuf pages les principales particularités grammaticales. Il est inutile 
d'insister sur son importance, puisqu'il s'agit d’un livre dont Finfluence 
s'esi fait sentir sur toute lu littérature postérieure, profane et sacrée. 

P. L + 


Tl-xiü and Uaienuduirigea aur Ûescbicbiederaliellii^tlidien Litcrrntur 
ben von O. ïon GEttiixinT u, Ad, Haâjtaci, XV Band t Leipzig, .Hinriclutehe Buch- 
liandlungi ïn-S i 

Der Proc#as mid die Acta S H Apollonil, vou të- Thdodcr Kletiks i 36 PP- Pn* : 

. 4 Mk. 5q. „ .. t , 

Julian von Eclaimm, «eln Libcn u. mîm Uh«; tm Betlng zm GCKbiehic dcA 
PdigiHnjamu* ion Albert Huucüv t:a ; i-i^û pp. ; — [Jabot de et driiten Joham- 
aesbrief, voa Ad. fUiHuCti *7 pp* Prix i 7 Mk* 
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Zut Frage nûch demUrapning des Gnastizsamufi, t\n religâûiitigesçbfchiHfher 
Vcrsuch voit VVilhclm Asi; t ta pp. Prix : 3 Mk, ?□. 


Husêbe rapparie Thiscoire d'un personnage riche et cultivé (saint 
Jérôme et Rufin le qualifient de sénateur) qui fut dénoncé comme 
chrétien au préfet du prétoire Perennis, Celui-ci condamna raccusa¬ 
teur au crurtfragium et tema vainement de sauver l’accusé Apollonius, 
par une discussion philosophique eE par une intervention du sénat. 
Perennis fut obligé de porter une sentence capitale. Ce récit présentait 
un certain nombre d'obscurités ci l'on avait fait de vains efforts pour 
identifier l'apologie du christianisme présentée par Apollonius devant 
son fuge, quand, en tS g' 5 , M f Conybetire retrouva une version armé¬ 
nienne des actes du martyr et en 1894 les Holland isies identifièrent 
avec les mêmes actes une pièce donnée par un manuscrit grec de Paris 
pour ks actes du compagnon de saint Paul, Apollo, M* Kieiic réunit 
aujourd'hui les deux lextes, ou plutôt Le texte grec et une traduction 
allemande du texte arménien et du texte grec* Cote publication est 
accompagnée d’un commentaire explicatif. L’introduction, qui forme 
prés des deux tiers de la brochure, traite des rappons des sources 
{Eusèbe, Rufin, Jérôme, les actes) et de la marche du procès. Sur k 
premier point, M. K. juge autrement que les Bollandistes, Ils attri¬ 
buaient plus de valeur à la version arménienne qu'à ta rédaction grecque. 
Au contraire, les actes grecs sont pour M. K. té texte officiel lui-même 
augmenté par les chrétiens de quelques éclaircissements et de quelques 
réflexions édifiâmes. Le procès a dû se dérouler à Rome en langue 
grecque; la seule partie qui a subi Une traduction est le sénarus con¬ 
sulte' Je jugement rendu en latin manque à notre récit. La marche du 
procès donnait lieu à des difficultés. M. K É parait les avoir résolues. 
Voici brièvement ses conclusions principales. L'affaire est venue devant 
le tribunal impérial qui avait reçu l'accusation. Le dénonciateur éîaÊt 
un esclave d’Apollonius; il fut en conséquence condamné au trurî- 
frûgium en venu de la loi qui interdissait à l'esclave de déposer contre 
son maure. Cette mesure ne clôturait pas nécessairement la procédure. 
Perennis J ayant continuée recourut au sénat, après un premier interro- 
gjioire, pendant une interruption de trois jours. Le sénat [^Intervînt 
pas comme tribunal, maïs comme pouvoir législatif. U rendît Je décret 
auquel fait allusion Tertuliien dans ï J Apologëtique fc. 4 : « Christinnos 
non licei esse *. A la reprise des débats, Apollonius refusa d'abjurer et 
ptononça un long discours apologétique. C’est foi livre d F un homme 
instruit, et qui rappelle surtout l'apologie d'Aristide. L'exécution eut 
lieu aussitôt après le prononcé de b condamnation. La date sc trouve 
déterminée par le rôle de Perennis; die se place entre 1B0 et 1 3 3. On 
voit que cette pièce est très importante et l K on ne saurait trop remercier 
M Kletiü de L avoir entourée de tous les éclaircissements désirables. 

Le livre de M, Brucktïcr pQLia transporte plusieurs siècles pl us lard m 
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La personnalité de Julien d’Eclpne est fort intéressante, parce qu elle 
montre comment le pélagianisme a trouvé un terrain préparé dans 3e 
vieil esprit classique, il semble que Pelage était su 1 tout un théologien» 
Mais le partisan qu'il se fit dansl'évèqucd'Eckmecn Apuiie était une in¬ 
telligence toute pénétrée de philosophie et de culture antiques 11 se réclame 
des philosophes païens, surtout d'Aristote et de Zenon; il place à la base 
de la théologie les catégories d'Aristote et réclame, comme les stoïciens, 
que toute étude procède de définitions. La première des autorités, c'est 
la raison, ratio : k mol revient b chaque instant dans sa bouche; l'Écri¬ 
ture n'a de valeur qu’autant qu'elle est conforme â la raison. M- B. 
pouvait donc difficilement choisir un sujet plus intéressant. Malheureu¬ 
sement, nous nWons plus des œuvres de Julien que les citations faites 
par ses adversaires, en première ligne par saint Augustin. Ü est fâcheux 
que Je travail de M, B, n'ait pas été accompagné d'un recueil des 
fragments. Dans les limites où H est conçu, il rendra néanmoins service 
aux historiens et aux. théologiens. 

Dans la courte dissertation jointe au livre de M* Bruckner, M- Har¬ 
nack cherche à déterminer à quelle situation correspond la troisième 
lettre de saint Jean. Il la trouve dans la période qui servit de transition 
entre ]a constitution patriarcale des communautés dépeinte par les 
lettres de suint Paul et leur organisation administrative qui aboutit h 
l’épâcopaî unitaire, 

M. Anz essaie de restituer la genèse du gnosticisme. Il considère 
comme renseignement essentiel, comme le noyau de la doctrine, l‘ascen¬ 
sion de Pâme à travers les mondes jusqu'au Dieu suprême. Tout l'effort 
de la gnose tend i délivrer l'homme de 3 a tyrannie des sept archontes, 
esprits des planètes, et, pur suite, u connaître Jes puissances favorables 
ou hostiles, b combattre les unes, à se servir des autres. M. A. a sans 
doute tort de voir dans cette idée, l’idée maîtresse du gnosticisme. Le 
gnosticisme s + cst formé à raide d'éléments d'origine bien diverse. Non 
seulement on ne devrait pas parler de gnosticisme au singulier, mais 
chacun des systèmes est loin d'avoir présenté J'unité à laquelle M. À, 
cherche à ramener leur ensemble. Peut-être M. À. n F esî-i3 pas 1res 
éloigné de cette opinion, puisqu'il reconnaît que a ridée maîtresse :■ n'a 
été conservée nettement que dans 3 e groupe des sectes ophiteset a cédé, 
dans les milieux judéo-chrétiens, b d'autres préoccupaiions. Cette réserve 
faite, on 11e peut nier que ks influences orientales, babyloniennes, 
eurent une part importante dans l'élaboration de ces divers syncrétismes 
11 était utile de la déterminer et nul n“était mieux préparé à cette tâche 
que M. A. Ses connaissances en assyriologie lui permettent de faire 
rentrer dans le cadre Je nos études des renseignements précieux. Le 
travail de M. A. intéressera d'ailleurs tous céus qui s'occupent de 
l'histoire religieuse des derniers siècles de 1 antiquité classique; ainsi, 
l'on y trouvera des rapprochements entre certaines particularités du 
mythriacisme et k religion babylonienne. Une critique de pure iorme 
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dus! cependant être faste, M. An^ aurai! dû répéter dans le teite îcs 
titres et sous-iititï qui forme ni sa table. Sûii livre est très clair ci bien 
disposé. Mais il est incommode de se reporter à la première page pour 
se rendre compte de Ja marche de l'exposition. 

Ces trois brochures terminent la première série des Texte and Unter- 
Suchungeit' L'entreprise a rendu à ^histoire des services inappréciables 
et ces quinze volumes forment une véritable bibliothèque des antiquités 
chrétiennes. Les iascicules parus de la nouvelle série nous sont une 
preuve q ire Ile ne sera pas inférieure à son aînée. 

Paul Leja\. 


Hislüiffi générale de Paris, - Topographie historique du vieux Paris, ouvrée 
commencé pir feu A. Beetv, continué par L-M- Timeramp, avec la callitomion 
de Camille Pc* toit, mâche au servies historique. [Tome VI]. FUgî&n cenirak de 
rUnivcrsUd. Puii^ imprimerie nationale, (897. yHi* 5 qe p. |r« ïn*4+ mvtc 38 plan- 
cb« hors icitts cl une Feuille de plan. 

Le volume relatif à la région centrale de l’Université excite le plus 
vif intérêt et sera un des plus consultés, La mon de 1 isserand, survenue 
le 1 5 janvier iSgî, en a retardé la publication, et c’est le dernier des 
trois collaborateurs qui doit endosser la responsabilité de l’ouvrage. 
Nous apprenons, dans l'Avant-Propos, que i M, Camille Platon a pu 
compléter, sur bien des points, les notes précieuses laissées par Berty, 
et que, pour d'autres points, dont Berty ne s’est pas occupé, il les a 
entièrement traités lui-même. Les églises, couvents, collèges, hôtels de 
la noblesse, ont été particulièrement étudiés par lui. Il a consigné, dan* 
des appendices très développés, les documents :qui n'ont pu trouver 
place dans le corps de l'ouvrage. Enfin, il a revu et relu avec le plus 
grandi soin l'ensemble du travail et a laît les efforts les plus louables 
pour ne laisser échapper aucune inexactitude ». Malgré ces louables 
efforts, auxquels nous rendons volontiers hommage, le volume donne 
parfois l'impression J un ouvrage arriéré, tel qu’on eût pu l'écrire il y a 
trente ou quarante ans. On y trouve, par exemple, des renseignements 
comme celui-ci (p. : * Archives de l'Université conservées au 

ministère de l'Instruction publique ». alors que, depuis 1 865 , ces Ar¬ 
chives ont été transférées à la Sorbonne, dans la Bibliothèque de l'Uni¬ 
versité- A l'exception du beau livre de M. Gréard, A T ùs adieux à la 
vieille Sorbonne tiSçîj, les documents relatifs à l'Universiié sont puisés 
dans le recueil de Du Boulay ou dans la publication de Jourdain (1862), 
Il a paru sur ce sujet, à Paris même, de tSSq à 1 897, six gros volumes ■ 

1 . Charltilarivm Uuirerliiatit Parisiens! S Colfefiï ï H. Déniée. anxilNnic Acm. 
Ch«et*in. Paris, DctaLaifl, l ( 1889b 11 (1841). M 0 *>?+)# IV [1897); - AuctarUm 
Çhjriutani Unir. Paris. Liber proewatn> ton nattants Auglieonac, ed, DeniHc et 

ChJiieism, Puis, Priais [(1894}, II 
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in 4, dont quatre au moiüS auraient pu eue consultés avec profit. La 
Direction de T Enseignement supérieur a distribué généreusement pl us 
de quatre cents exemplaires du Chartularium UniversUatis Farisûnsh. 
dont plusieurs doivent se trouver à 1 ‘ Hôtel de Ville. Voici quelques-unes 
des observations que m'a suggérées une lecture sommaire du nouveau 
volume de ta Topographie du vieux Paris - 

P. (20, c Saint Louis donne à Robert de Sorbonne, pour U commo¬ 
dité des théologiens S une maison & Jehan d'Orséaus, avec les écuries 
qui est oient à P. Pointait - ou Pointïn * - joignantes, rua Coupe- 
Gueule, devant VHostcl des Bains. * Dans les pièces justificatives 
fp H 5SU, h nom se trouve plus correcterrifint iranscri l : Pointant cesi 
celui qu’on nommait eu latin « Pungens a»num ». On lu ensuite : 

* Cet Hosteides Bains n’est pas facile à identifier : on le localise ap¬ 
proximativement en le plaçant sur le côté occideiuai de la xm. face 
de lune des cinq maisons construites sur 1 emplacement de Hosiel 
d’Harcourt. » Mais cet Hostel des Bains »i évidemment c palais (Us 
Thermes (putatium Thennarum), si l’on prand la peine de se reparut 
au texte original publié dans le Ckarlutarium, d apres Areh. nat. b, 
6u3, tandis que les pièces justificatives citées p. ?Sa sont une simp e 
traduction française conservée dans un carton voisin, S- 02 11, 

P, rro est reproduite la téméraire assertion de Feh len, eja ^ 
par JaiJlot, attribuant à la reine Blanche une donation de maisons à 
Robert de Sorbon pendant l’absence de saint Louis, ti, P - 4 “.» to " - 
dation de la Sorbonne reportée à l’an ia 5 o. alors que la pièce ongitule 
que ti avaient pas vue Félibien niJaillot, mais retrouvée et publice par 
Penifle, 3 est datée * 12:6, mense le bru an o *, c est- a d 1 re de fev 1 te r 1.7. 
IJ n*y a plus besoin de faire intervenir la reine Blanche. On tic doi pas 
s'étonner alors de voir la future rue de ta Sorbonne nommée encore 

viens Guîdùnh de ÀTgëntolio en 1 *^ 4 - n 

P 4-ji La permission accordée à Robert de fermer la rue Coupe- 
Ümeule et I autre opposée [celle de la Sorbonne), doit être datée plus 

exactement de février 12 I 9 {Cftarf., I, P- -771 ■ 

p. T4 q. La fermeture de ta rue du Fouarre ne date p« « - 

comme on lit dans Sauvai, mais de mai r 35 S ( Chart. .11 , p-ô 3 ). 

P. I 5 t. Le Guibert < fisicïen » qui possédait les écoles de la nation 
normande en i 3 So n’est autre que Guibert de 

Charles V. Au bout de U rue du Fouarre, * m cono m -J""" ; 
la nation d’Angleterre occupait des écoles qui ne figurent pas 

La p&artÿbldt porte ta tT^lhm «tdoae te*» («f- ^ 

V î C^Weest - conjecture ^r«™.e 

■ depui* t» miiMn de Güil^vrne Feiflt'V... ivaque* _ L'original Uûn pane 
înilîfiadvt n- C\I donne le Vtü nom : Gulll. Pann el i,r. Longina F 

F 7SSL res U la Sac. de l'histoire de M.X, ** et Ckar^ I, P . ** 
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plan Je Eerty p ni dans le teste Je la Topographie. Guibert en était aussi 
propriétaire; en construisant une maison; pour luï (sans doute l'hôtel 
Celsoy, dont il est question à propos de la rue de la Bikherie, p. 26\ 
il avait masqué les fenêtres du derrière de ces écoles ; mais il sc mit à la 
disposition de la nation tf Angleterre, en 1378, pour transformer la 
construction en trois bonnes écoles superposées \ 

P* 21. On aurait pu dire que b rue de la Btkherie avait été désignée 
aux xsii* et xiv f siècles par l'expression vicus lïgmrum *, ce qui réfute 
péremptoirement la vieille opinion qui permettait d hésiter entre <r bou¬ 
cherie » eî * bu cher s e »* 

P. igS, Parmi les anciens noms de la rue de la Huchette, il convien¬ 
drait d'ajouter vicus Suîoritm % alias Nusîe \ employé en ÎÜ74; et une 
taverne « â limage Motre Dame », fréquentée par Ja nation anglaise, se 
trouvait dans cette rue. prés du Petit pont, in vico Husseli prùpe par- 
vum ponttm; une fois meme on trouve qu elle est située inplatea Snto- 
rum *. ün doit en conclure que celle taverne occupait la « Maison do 
grand ouvrouer » marquée sur le plan de Bersy, et que le carrefour 
situé entre la rue de la BQcherie et b rue de la Huchetîe s'est appelé* 
au moins à ta tin du xiv* siècle, place des Sueurs (cordonniers). 

P. 379, Le collège des Dix-huit* * fondé au xi* ou xir siècle *, comme 
on répète d'après Félibicn, remonte en réalité â l'an ri 80 [Chart ., I, 
p. 49). 

Les nom b reuses tavernes dans lesquelles les maîtres anglais, alle¬ 
mands, hollandais* suédois, etc., célébraient la bienvenue d'un compa¬ 
triote, 1 élection d'un procureur, U fête de leur patron saint Edmond, 
etc-* fournissent des renseignements inconnus et servent parfois â ré¬ 
soudre, plus souvent a poser, des problèmes de la topographie pari¬ 
sien ne* 

P + 174. 1 La singulière enseigne » Maison de la Housse Gilet, prend 
un sens quand on voit une taverne de la fin du xiv B siècle *r ad husîam 
Egidii », nommée ailleurs « a J epkogium Gilleti », ou encore * aî le 
hoeze r ad quam pendeî si g si u ni ad modum epïtogii magistrorum v 
LVnseigne représentait Lépîtoge d'un maître nommé Gille. îl est en 
outre intéressant d'apprendre que le niais Gille^ type fameux du théâtre 
de la foire au xvi* siècle, a eu un précurseur au moyen âge. 

IL io + On cherche vainement dans la rue deb Anglais l'hospice de la 
Lroie* cité en 1 369* 

P r 35 g* L'enseigne du Faucon appartenait peut-être à un marchand 
de ces oiseaux de chasse, mais en %35j c’était un cabaret. 


t. Cf. iucldr, | # p. ÏXVIt. 

ï. En lïSti, Univ , It F p. jR; en i3ig-(33&, llj p. 6fïï. 

ï, Aua^i,, I, 45 i* 36. 

4 r tbLd nj [„ 3o(S P 7. 

5 + -Imcüîp h p - Lit. 
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P* 395. On ne retrouve pas,, rut SamîJulien-Ic-Pauvre, une célèbre 
taverne, â renseigne du Turbot T ou divers examinateurs, en 13S4, 
avaient accepiéde* candidats un bon repas, dont l'addition n'aurait pas 
dépassé trois francs, x parce que c était en carême 1 », 

P. 36 1. La maison du Gros-Tournois, ainsi nommée en r543. est 
probablement le magnus téronensîs [ante Parvum Pontem] dié dans 
VAuctarium (I p p. Lxf dés i 35 g. 

On ne trouve pas mentionnée la place Saint-Jacques ; or, en rlfiq, 
la nation anglaise ht tin banquet in hospicio Saimonis *1 nplatea Sancti 
Jacobi f . 

Pi 1 71. Dans la rue de la Harpe, la maison de la Semaine [c’est-à-dire 
de la Sirène } dont l'existence est attestée dès 1399, mériterait plus 
qu'une simple mention; elle a joué, en L'octave de Noël 1413, un rôle 
dans un évènement parisien rapporte sommairement par Cousinot 5 P 
mais avec force détails dans ÏAuctarîum. Le propriétaire delà domus 
Chirem î ayant refusé d’enlever son cheval crevé devant la porte du 
collège d 1 Hat court. Les écoliers de cette majson traînèrent le cadavre 
jusqu'au bas de la rue et échangèrent avec le maître du logis de telles 
injures que le collège,envahi la nuit par des bourgeois en armes^ fut mis 
au pillage. Le prévôt de Paris* Pierre des Essarts, dut intervenir, et 
cette émeute ne fut peut*élre pas étrangère à sa révocation, 

P. 91 et su! y, La rue du Clos-Bruneau ou de Jean-de-Beauvais est 
décrite d'après des documents assez, récents qui ne permet-te tu pas de 
reconstituer exactement la topographie de cette rue au moyen âge. On 
sait que la Faculté de droit a conservé les registres de la Faculté de 
décret* dont le plus ancien commence à Pan E4 t 5 , et il a paru, dans la 
collection même de T Histoire de Paris, en 1895, un premier volume de 
La Faculté de décret de VUniversité de Paris au xv ff siècle, bien utile 
pour ceux qui n'ont pas le loisir Je recourir au texte original. On ne 
peut pins sc contenir aujourd'hui de reproduire les noies de Cocheris 
sur Lébeuf cherchant à distinguer trois écoles de decret dans k clos 
Bruneau. U kut avouer que le dos a peu prés tout entier était rempli 
par les écoles de décret ou droit canon* pendant la première moitié du 
xv # siècle. Les maisons mentionnées comme la Fleur de Lys fen 14^9’'* 
FY marge saincc Jehan 1 i 3 / 3 }* le Croissant (î^57) b 3 e Cheval rouge [i 3 ï 7 i t 
Saint Andry (14.37) * l a Couronne {r 4 o 3 t mus autre désignation), 
I Ÿfflaïge saint Michel (ïvi* siècle}, k Maison des Connins f r407.1* doi¬ 
vent avoir servi aux lectures des bacheliers en décret au xv* siècle, 
puisque nous connaissons des écoles (la plupart comprenant* outre 
le rez-de-chaussée, un premier et parfois un second éiagel, intitulées « ad 


i, CtorL Uwp,, JJh p. Ï73- 
3, Aucïar , i H p ix. 

3 , La géité Hohfes /rffjpjj, cd. Valïci de YM ville, p* 145. Cf. CovLKle, Lés 
ÇabQCfticus t p- lüa; tkiiquci. L'ancien collège p. 11 3 . — Auctar**, II, 

p. !Sj-lïg. 
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jn'c: sïgnîum lilii coronati; ad tmiJginent S. Johannîs; ad intersïgnîtim 
crescentis, equi rubei; 5 . Andreae, coronae; ad imaginent S, Miebadis; 
cuniculorum 1 * * 4 i ; mais on chercherait en vaîn, soit dans le volume, soit 
sur la carte, m en lion des écoles * ad ïntersïgnium cathedrae, ad castrum 
ou ad iniersîgnîum cas tri ; ad imaginem S. Christopkon r S . Georgii , 
5 Hilarii^ S * Nicoiat, S, Pétri Cetesiinî\ S Tkorrme , S Jacobin ad 
scutum Francise, ad scutum Sabaudiae , etc. 

L'emplacement du collège de Tonnerre (de Tornodoro }, qui ne ligure 
pas mime sur la carte de Berry, n'a pas encore été * Cest peut- 
être dans la maison de rYmaige Sainet Jehan,du Croissant ou du Cocq* 
qu il avait été installé i, disent les éditeurs (p. 94),. Je crois plutôt que 
ce collège occupait remplacement du logis nommé le Chesne verd (en 
f 5 ^ 5 } p puisqu’il était situé * ante capellam collegii Belvacensis - ». 

Quant à la maison de FYmaigeSamet Michel (p + ioo), on en doit faire 
remonter ['histoire plus haut que i 53 o. Bocmundus Theodarki de 
Lutrea* qui fut pendant plus de soixante ans le principal bedeau de la 
nation d'Angleterre,. avait acheté le 12 juillet 141 5 -, à un des quatre 
grands libraires de FUniverslté de Paris nommé Olivier de l'Ernpire T 
cette maison 1 tenant d'une part à Tostel du Chaste! , et d'autre à Boc- 
mont du Luire, aboutissant par devers à l'ostel de la. Longue aJéc », 
avec tous les objets « pertinans à fait d'escolage, comme chaires, bancs, 
fourmes et letrins 1 ■. L'hôtel du Chastel T oublié sur la carte de Betty, 
est peut-être la maison ad intersignium eastri , dont je signalais ci- 
dessus L'absence* et U propriété de Boemont est sans doute la mdson 
ad imaginem Nostrae Dominae, appartenant radis ans écoliers suédois 
(ecelesiae Scarensis), puis à la nation cTAlkmagne, et donc la jouissance 
avait été concédée à Roemont pour sa vie durante, en reconnaissance 
des services p sic un sa ires qu'il avait rendus à sa nasion L Du reste, la 
maison de Sainct Michel semble celte qui fut appelée dans la suite i les 
petites écoles de décrets 1 » » 

Émile Châtelain 


D^t, Palzo {Cnrlol, Poésie di mille autori inlornc a Pan te Àlighieri raeeelte 
ed ordiaate cronolpgiemnente eon not* storiehe, blbliograftaha e ato- 
riche- Les cmq premier» vol, Rome, Fcrzanï, r8dÿ-iï3t)7‘ ÎO-S ei xv-5tHj r büü M 
55 a, ûdi, pp. Pria de chaque vol.. 11 fr* 

M Del Rafzo a courageusement entrepris de réunir toutes les poésies 


1 , penift qu'il faut Sire * scolis suptrïoribus CuiifCilmit » d « SCûlïl irtferioribü* 
CimfCjrfottrfn « Cay lieu de Cprriaiforum} dans LaI fac de décret, eIC , p, 77 $ 4 t 4 ° 4 - 

î é La F+îC- de décret, p [39. Le m^me local cü désigné aiLfaura * damu* abbteia 
£ L J ah an ms- in ViHçji, inCc «ü^iurn Iklvütnsc » [Chart* Utnv. m lV r p. Jo*}, 

„ 3 . Chart. Uni»., IV, p *99+ n* îû4*- 

4 AvCtar ,, I, p. LIV. 

5 * Hévue des Biktiûtkè%uC* r i, [ÏStyl.p ôg. 
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adressées à Dame ou composées en sou honneur* tous ks passades oü 
des poètes k ettem ; et, comme U puise dans toutes les littératures, on 
voit assez retendue de sa tiche et l'utilité de son travail pour I histoire 
ei la rtptiiatîün de llllixsire Florentin. Il a même inutilement com¬ 
pliqué sa peine en s'imposant de donner une biographie assez étendue 
de chacun des pilleurs cités h et il P grossi ses volumes en insérant des 
traductions anglaises* allemandes, françaises des passages de Dante* 
qu'il eût suffi de mentionner. En revanche, il cüi été bon de ne pas 
s'interdire lescommentaîres grammaticaux qu’il fl de parti prh sacrjÈiés 
aux commentaires historiques. Mais il faut en somme lui souhaiter le 
loisir d'achever bientôt son utile recueil qui, à la rin du 5 * volume, n en 
est encore qu'au milieu du xvie* siècle. 

Charles Dfjob. 


La carrière du maréchal Suchet, duc d'AUmfèra; docmnenls ïaldhi, r*r 

Fth^çoie RotsitÀU. Pan.B + i vùl ifi-ii!. itfiu et pigcir > If, ?q. 

Il est des sujets arides qui pourtant doivent être traites. ML b . Rous¬ 
seau na pas reculé devant la lâche ingrate qui se présentait à lui; et ï| 
n p pas dédaigné de débuter dans l étude Je l’histûire par la biographe 
militaire dhin homme qui, malgré tout* n'a pas joué un grand rôle dans 
les guerres du premier Empire* En somme, le plus beau utre Je gloire du 
duc d T Albuféra est ce jugement de Napoléon : « Sachet était quelqu'un 
chez qui l'esprit eE Je caractère s étaient accrus a surprendre. » Et M. Jl* 
s'esî attaché, non sans succès, à développer celte phrase du Mémorial de 
Sainte-Hélène, 

M. F, R. a trouvé beaucoup de documents Inédits sur le maréchal 
Suchet* dans différentes archives et dans ks papiers conservés par ses 
descendants, La pièce k plus intéressante est sans contredit la lettre 
écrite par le futur duc tTÂlbuféra en tjqî (p. 3 et 4}. On ne s attendait 
guère a trouver dans celui qui lui un des zélés serviteurs de I Empire et 
de la monarchie, an bourreau révolutionnaire. 

M. F, R, dît p. 63 j que Joseph Bonaparte recul de ht noblesse espa¬ 
gnole un accueil empressé. C’est une athrmaüon que détruit un inté¬ 
ressant passage des Mémoires du général Chlopïchi* publié pour la pre¬ 
mière fois en français dans le Bulletin Polonais l n n ' ml. quand ic 
livre de M. R. toit déjà imprimé. Void ce fait. dont le génépi est Je 
premier narrateur z * Les Cortès 5 attendaient à ren^oi-trcr a .jn onnc 
te roi Ferdinand.*, ils trouvèrent Joseph, que remportai leu? ordonna 
de rccoiinaîlre comme leur roi ei auquel ils devaicm preier sermem. 
On disposa à l'Hôtel Je ville un trône dans uBe itriflde salle l tope- 
reur vint quand les députés étaient déjà réunis... iii s arrêt ■ ■ u an 5 

fitfa ambre... recommandant de laisser entr ouvert k poi te de la s^lle î 

aûn d écouler k discours adressé à Joseph par U président InSamadO., , 
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Comme Tempereur entendait le prince prononcer ces paroles t ^ Alors, 
* quand la nation espagnole se convaincra Je ces qualités de Voire Ma- 
« jesté, elle éprouvera pour hile des sentiments qui nou^ amèneront à 
a lui prêter serment Je fidélisé », il se mit en colère, ouvrit toute grande 
la pane p s'élança vivement an milieu de la salle entre le trône et les 
Cortès, ei. criant un vilain moi français, interpella Jnfjotado en ces 
termes “ a Pourquoi êtes-vous venu ici? Il fallait réfléchir et ne pas 
i venir; mais, puisque vous vous êtes réunis pour reconnaître mon frère 
t comme rot, parlez-lui comme à votre roi ; vous lui devez le serment de 
« fidélité, s Dès que l'empereur eut pénétré dans la salle,tous les grands 
avaient retiré vivement leurs chapeaux, qu’ils gardaient sur la tète en 
présence du roi suivant leur privilège- înfantado lut le serment, dont 
k formule avait été préparée, et tous le répétèrent la main levée. * 

Ürt voit qu'il n'v eut aucun empressement de la part des Espagnols 
à accepter Joseph comme roi. Les nouveaux sujets se soumirent, mais 
non sans avoir essayé de faire prévaloir leurs sentiments d'hostilité» 

Les conclusions auxquelles arrive M. Rousseau sont fort justes; 1 e 
maréchal Suchet fut surtout un excellent administrateur, très ptobe et 
très hormérCj mais il u'ent pas la dignité que donnent les principes 
politiques* et en cela il ressembla â beaucoup de ses collègues. 

Casimir Stryiensku 

BULLETIN 


— La BiMtogrdphîe dT En re-ei-XorV de M. l'abbe Langlois est une tentante nou¬ 
velle, des plus intéressantes et qui mérite fous les encouragements, C'est une biblio- 
graphie par hetics, chaque fiche ne panam que La mention d'un seul ouv rage p de 
EhiMaire J U département d'Éute-eï-Loir. Le revue est mensuelle et chaque numéro se 
compose de vingt-quaire fiches environ. Le numéro de janvier r&gh donne h biblio¬ 
graphie de J a Cathédrale de Chartres* le numéro de février celle de l'église Slint- 
Aignan, Je numéro de mars comprend la, bibliographie de Marteau. Ccf fiches, 
mobiles, peuvent inc classées, soit tu nom de fauteur de Fouvrage^ soit au nom du 
supet dont U est question. En outre* 1 a Revue parait en fascicules m-b' K en papier — 
J es fiches sont en carton — n h otïrant que cette seule différence avec les ru vu es ordi¬ 
naires que les feuillu ne sont Imprimées qu'au recto, AL l’abbé Langlois ajouts â ses 
notices les chi lires dû classement décimal Je I "a mér i ç 3 ï n Met vit [>k n e y. adopté par 
VOffice internatiûmtl de Bruxelles, On saït combien nous sommes adversaires de ce 
système de classe ment ; il faut neanmoins avouer que F tel qu’il est mis en Usage par 
St. l'abbé Langlois, c'est-à-dire en simple accessoire, la fiche étant imprimée de 
façon à permettre tout autre classement, il ne présente aucun inconvénient. L'en [re¬ 
prise de M.. l'abbé Langlois aura-t-elle du succès et des imitateurs' — nous te 
souhaiions. Le principal obstacle viendra, peut-être» du format adopté pour les 
hches + — Fr. F.-U. 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LERGUX- 


Le Ptsy, imprimerie R. Marehessou* boulevard C*rnot p a 3 . 
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LocélHart. CûHccfion G Lover, — N amismaiique du L'Inde aneiirmfir — Bbst- 

vaux. L'Ancien TuJIâmenl. — YeiuIëA, La légende Ni rate dans la liible. — H*e£ch:le, 
Lyoluciün et christianisme, — Hoatok-5metii, Ls mot osque nna&aket. — Col Sec¬ 
tion Du mil- — Kug- Mûmx, Les airta ji 3» cour des pipes,. 3 n notent VUIi Alex an- 
dre VI el Pk 131. — BiLbà*hM-j . Cal henné II. — Qiôudlîou t M i^in n-ï res el notes, p, 
Bakki'Casd, — Lelt^kak.^ entre Car ali né de HunibalUt, EUJieE 

Levin et Vunhagen. - La Hwciton en Fiance. — Euiïciin : 

DEa r [.'ancienne notation instrumentale grecque i JÉH/QKti La question muirojujli- 
tûine dans régliae franque au temps dû Charlemagne ■ CoUO É Urbain VL à GCaes; 
Hasïins, La vie des étudia ni s au moyen ü&c ; Zb£ube9U} t kUssabsth d'Aregon; Cuet- 
Lüùj Les apulhicaires de fkirjeaui ; Deulurovïse* Le préfet Valentin. 


The Gürrencj of tho Far E&fft irom lhe eiiiiest Times up io ïhc présent P^y 
by J. IL âtewjK LoattAtT.n Vol, L À Description of thçGîover Collection of 
Cliir.cse, Anname» f ... Coins ; etc. N □ confia, Hongkong. iBgb, in-b, — The 
PJaïcs*.* IbjiL, tttgS* in-q a oblong. 

Le regret!il Geo. B, Gîover, arrivé en Chine des États-Unis en 
août 1 85 ^, avilit, pendant ses longs services en qualité de commissaire 
des douanes impériales chinoises, réuni une collection précieuse de mon¬ 
naies, de médailles et damulettes* lorsque la mort l'enleva. Il avait fait 
tailler lui-même par des artistes indigènes les bois destinés à reproduire 
les pièces de son méJaîllïer et il m'avait même demandé s'il y aurait 
possibilité de faire la publication a Paris : ks circonstances firent avor¬ 
ter ce plan et retarder l'impression. M. J. H. Stewart Lockhart, secré¬ 
taire colonial à Hongkong, a enfin entrepris ceue publication et il nous 
donne dans un volume le catalogue de près de deui mille pièces formant 
la collection Glovcrcç dans un album la reproduction des bois, apparte¬ 
nant aujourd'hui à Mrs. Glover. A en juger par la bibliographie qui 
se trouve pp* 217-223, M. L. a consulté lu plupart des autorités sur 
la matière ; il aurait pu compléter sa liste avec la Bihliotheca Stnica, 
col. eôo^ iÛïo et 2 156 , car 11 omet l'article de James Kirkwood {China 
Rerkw, VI l t pp. 162167, 265-269, 184), complément de celui d’A. 
Wylie, plusieurs mémoires de S- W. Busheü, etc* Somme toute, 
M. Lockhart nous donne un intéressant manuel de numismatique 
chinoise. 

Henri Cor dieu* 
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Grundri&s der indo-arischen Philologie tmd Atterthumskuiide..- herausge- 

gebcn von Dr Gcorg Dû» le a. — Indian ioins by IL J. I^apSo* wnh fivc plates, 

Slrassburg, Trûbncr, in-S r 41 p., S pt. Pri* j Tnarks. 

M- E, J. Rapson, attaché au Briiîsh Muséum, esc connu par dm* 
portants travaux sur la numismatique et l'archéologie indienne : nul 
mieux que lui n’étaît compétent pour tracer un tableau d'ensemble, 
pour débrouiller oc classer les nombreux matériaux, médailles, mono¬ 
graphies et mémoires qui constituent aujousdliui ie fonds de la numis¬ 
matique de l'Inde ancienne. Ce travail de coordination était considé¬ 
rable* aussi, dés k début, M. R* a*tdl eu le soin de limiter son sujet 
qui ne dépasse pas le sine siècle, et de poser les bases de sa classifica¬ 
tion, Il traite successivement des points suivants : le plus ancien mon¬ 
nayage indigène, — la monnaie étrangère qui circulait dans l'Inde avant 
Alexandre. — l'époque gréco-bactrienne, — les invasions touianknnes 
[Sakas, Rshatrapas du Nord), — les monnaies des villes et ^tats anté¬ 
rieurement su r r siècle de notre èr?. - ïcs Indu-Parthes,, les Kouchans 
et Jnd0-Scythes, — les dynasties uidigènes contemporaines 1 le Sau- 
rashira, les Kshatrapasdu Sud, les Abhiras, les Àndhras), — les Coup¬ 
las et leurs contemporains les Valabbis, —- ks Hounas et les mon* 
naies indo-pchlvîcs, — les rois du Kasbmir, du Népal, les Shabîs du 
Gandhara, etc., — ei enfin ks anciennes dynasties du sud de l'Inde « 
Pandyas, Pallavas, Galukyas fl etc. 

Le mémoire de M. R, fait partie du Recueil de philologie indo- 
arienne dont il a été déjà parle ici I a propos de VlndischePaléographie 
dé liQhier* et qui est destine à nous donner d'excellenres monographies 
sur la grammaire, la littérature* les sciences et Fhisioîre dans l'Inde 
ancienne. La numismatique devait prendre place dans cette série de 
travaux, car, avec l'épi graphie* elle représente toute F histoire dans un 
pays qui avant Kalhana, n'a pas eu d'historien. L’étude du monnayage 
primRîfdel’Jnde* par exemple, se rattache ù la question de l'origine de 
l'écriture dans cette contrée. Est-il indigène, ou bien n’est-il connu que 
depuis ta conquête perse en Sou, on tout au moins depuis Far ri vée d'Alexan¬ 
dre, vers 33o avant J*-C ? Les plus anciens textes épigraphiques connus 
sont de Tépoquc d'Asoka, et il y a des monnaies avec légendes qui sont 
certainement antérieures, sans pour eda remonter plus haut que la 
conquête macédonienne, M. R, croit cependant qu’il a été frappé dans 
F Inde, avant cette époque, des monnaies sur le type de la sigle perse et 
même de la drachme d'Athènes. Le déchiffrement et le classement des 
monnaies des premiers siècles de notre ère soulèvent bien d'autres pro¬ 
blèmes qui ne peuvent pas encore être résolus, les études d'ëpigraphie 
monétaire et lapidaire étant encore trop récentes. M- R. se contente 
d énoncer sommairement les opinions des divers savants qui se sont 
occupés de ces questions; par la forme même de son livre* il s'interdisait 


i i V. Jfcvüc ctüéjué du 11 décembre 
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toute discussion dont quelques-unes seraient du reste prématurées* car 
les découvertes fréquentes que Ion fait dans le sol de la péninsule intro¬ 
duisent des éléments nouveaux dont il faut tenir compte* Telle lecture 
admise jusqu'ici pour certaines pièces bilingues, pur exemple pour la 
belle monnaie de ShaJii Tigin, et pour des monnaies frappées par les 
HounaSp avec légendes devjnâgari T devra certainement erre modifiée un 
jour. Le travail de M, Rapson, fait avec conscience et avec méthode^ 
rendra de grands services à ré pi graphiste et à l 1 historien et leur Fournira 
des points de repère pour se reconnaître au milieu de la confusion des 
premiers siècles. Les indications bibliographiques sont nombreuses et 
très exactes. L'ouvrage est accompagné de planches photographiques 
renfermant les dessins de près de cent monnaies des dirFcrentes époques, 
d'après les originaux qui sont au British Muséum — et dont presque 
pas un, hélas, ne se trouverait au Cabinet de France, — avec l'explication 
des légendes. 

E, Dit qui 


Eut wtckelungsgeschichte des Retches Gott&e umur dçm Allen und Neucn 

LSunde, von H. J. Bestitw. l iîas Àffcc TeiUment. Berlin, Witgandt, rSgéj £r H 

ïn-8, .pi pp, 

D& la place faite aux légende-4 locales par les livres bis toriques do la 
Bible, par Maurice Vaura. Paris* Leraui* 1^97; gr, in-B, 5i pp* 

ChristflnUtum und E n t w icka L img&g c d an k e. von Max Reisciile. Lui p ri g, Mohr, 

1 ; i n 3 y. pp. 

L — Le livre de M* Besimunn est très gros et d une lecture difficile. 
La critique de l'Ancien Testament y est traitée avec une pieuse origi¬ 
nalité qui p par malheur, ne se traduit pas en idées claires. Ce qui! y a 
de plus intelligible, ce sont les propos désagréables que Fauteur adresse 
assez souvent à WeUhausen et aux exégètes qui ont adopté ses conclu¬ 
sions sur lorigiaede 3 'Hexateuque, M* B. tient pour le Pentateuque. 
Autant qu'il m'Vst donné de le comprendre, il admet l'authenticité des 
psaumes de David et part de là pour remettre sur ses pieds la tradition 
mosaïque. L 1 artifice n’est pas nouveau, car il est employé couramment 
pur les apologistes catholiques. Tout comme eux, M. B professe le 
plus grand mépris £1 l'égard de la critique littéraire, et il prétend faire 
usage de la critique vraiment historique, laquelle consiste à ne pas tant 
regarder aux mots, mais a contempler les choses. Cette criiÊque-là, nous 
la connaissons également : elle consiste a trouver dans les textes mille 
considérations admirables qu'on a tirées de son propre cerveau. Que les 
critiques soient parfois trop prompts dans leurs conclusions, il n'y a 
pas lieu de le contester, et NT B- peut avoir de temps en temps raison 
contre eux ; mais sa these à lui 11 en est pas plus solidement démontrée. 
L'idée de la création, nous dit-il, est te fondement de toutes les tradi¬ 
tions religieuses d'Israël, On la retrouve même au fond du Cantique des 
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Cantique ou l'on voit Salomon, las de l'étiquette qui gouverne 
les ménages princiers, se retirer à la campagne avec sa bien aimée, pour 
y filer le pur amour dont Adam a marqué la théorie quand ïghvé lui 
présenta la femme qu'il venait de créer- Cet échantillon d exégèse suffira 
sans doute â l'édification de mes lecteurs. Il est inutile d'insister. M* B, 
veut que les prophètes soient venus apres la philosophie morale des Pro¬ 
verbes* que les Proverbes soient venus après les Psaumes, et que David 
suppose U Loi. Ce n’est pas qu'il soit brouillé tout à fait avec la cri¬ 
tique. Il fait composer la seconde partie d'Isaïe vers ]a bn de la capti¬ 
vité, Il admet k distinction des sources du Pemateuque; mais le docu¬ 
ment E lui semble porter la marque sensible des premiers temps qui 
ont suivi rétablissement des Israélites en Canaan ; le document I a une 
saveur davidlque très prononcée; le document P est tout sakmonien* 
Les preuves de ces assertions doivent être contenues dans le volume ; 
maïs j'avoue humblement ne les avoir pas toujours bien saisies* Il mk 
semblé voir que P avait été écrit comme complément de EJ, J notant 
pas autre chose qu’un complémen: di E* Cette restauration de l'hypo¬ 
thèse des compléments était réfutée d'avance par le travail critique des 
dernières années, 

IL — La brochure de M* Ventes est dominée par une idée juste* 
dont les diverses applications pourraient donner lieu à des contestations 
interminables. L'idée moins nouvelle peut-être que Je savant auteur 
ne paraît disposé à le croire, consiste à reconnaître dans les récits des 
Juges, auxquels M* V joint lés livres de Samuel dans leur entier et les 
livres des Rois, des légendes locales qui se rattachaient à tel ou tel mo¬ 
nument, arbre antique, rocher de forme parti cul ière T etc. Aucun cri¬ 
tiqué sérieux ne conteste que les anciens récits de ï’Hexateuque, des 
Juges, et certaines parties des livres de Samuel aient été rédigés ainsi 
d'après des traditions qui avaient pour témoins avant d'eire écrites les 
monuments dont l'existence est mentionnée dans les récits mêmes. Mais 
ce que tous les critiques n admettent pas, et ce qu'ils ont sans doute 
raison de ne pas admettre, c'est que toutes ces traditions n'aient été 
recueillies qu'au temps Je b domination persane ou meme de la domi¬ 
nation grecque, et quelles soient toutes dépourvues de valeur histo¬ 
rique* Par exemple, en ce qui regarde le personnage que M. V. croit 
devoir appeler ■ le Juge Samson *, il est inconcevable qu'une telle 
légende ait été rédigée d’abord dans ks temps posiexilins, et il est très 
facile de voir que cette légende, avant d T étre encadrée dans le schéma 
deuiéronomiste quï relie maintenant les vieux récits, ne présentait pas 
Samson comme un juge, ün ne croira pas facilement que ks exploits de 
Samson contre les Philistins aient été imaginés parce que son tombeau 
prétendu n'était pas loin de la frontière phîlktmc. Il ne s'agit pas de 
savoir si tous les traits des vieux récits, que l'on suppose à priori non 
historiques, peuvent s'expliquer par une interprétation populaire et fic¬ 
tive des monuments II s'agit dkbord de voir en quel état sont les textes, 
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tx s'il est permis d'interpréter un livre comme celui des Juges sans tenir 
compte du travail rédactionnel dom îl porte visiblement les traces, en 
attribuant i Fensemble une date qui conviendrait tout au plus aux der-> 
niers glossa leurs et compilateurs des anciens textes- De même,. il faut 
quelque bonne volonté pour trouver dans le discours de Jeplitë au roi 
d'Ain mon (lisez Moab) des notions de « droit des gens * qui n’ont pu se 
rencontrer chez les Juifs qu’après Alexandre, Le commun des critiques 
trouve que Jcphîé disant â son adversaire : * Garde ce que ton dieu 
Camus fa donné, et laisse-no us ce que nous a donné labvc notre dieu p, 
ne fait pas ici un cours de droit international, mais delà théologie, et 
une théologie qu’Esdras et ses contemporains n "auraient pas admise; 
on ne croit pas non plus que Jes Juiïs postexllrns eussent pris soin de 
recueillir une tradition pareille à celle qui regarde la tille deJephlë. La 
méthode critique suivie par M* V. semble décidément trop libre et trop 
facile, fl pense que la méthode ordinaire des exégètes,, pour être plus 
compliquée* ne donne pas des résultats plus certains. Ce serait k voir- 
En tout cas, il y a chance pour que la méthode la plus minutieuse ré¬ 
duise l’amplitude des erreurs, 

) 1 L — La dissertation de M* Reischie est écrite dans un esprit mo¬ 
déré. L'auteur croit J idée dé révolution conciliable avec les principes 
du christianisme,avec ridée de la création ut l'idée de la révélation. 
D’après M R-, le développement existe, mais il ne porte pas en lui- 
même son explication adéquate; chaque degré se trouve coordonné a 
celui qui le suit, le prépare, sans en être la cause unique , c'est dire 
qu T ii y a une cause transcendante a tout le développement de P uni vers 
et de la religion, B + C. 


U an el HoutostSmiw. Two papers on tha oscan Word * Anasakat - - Londres. 

Nuit. 1897* 

Une brochure de Bo pages pour expliquer le mol osque anasahet, 
c'est peut-être beaucoup. Mais nous □'avons pas le droit de nous en 
plaindre, pulsqu'cn définitive, M, Lionel Horion-Smith* après avoir 
consciencieusement argumenté contre M* Conwty, qui voulait lire 
anafitkeit proclame l'exactitude de la lecture que nous avions proposée 
d'abord. Quant à Pétymologie du mof nous ne croyons pas qu i! y faille 
voir, comme 1e suppose fauteur, un emprunt Ou une appropriation du 
grec âvéfapt£. Quoique M* H. S- cite de nombreux exemples de verbes 
ayant passé d’une langue â une autre, Phypolbèse de I emprunt nous 
paraît superflue* puisque le verbe sucrare existai! en osque, La dispari- 
lion d un r après le c es! prouvée par mk&hüer, pour sakràhiUr^ 

Les exemples cités par M, Horlon-Smith sont d'ailleurs curieux et 
la polémique est menée avec toute J a courtoisie désirable. 

M. B, 



302 revue critique 

Collection Auguste Dutuit. Bromes Antiques, or et Argent, icotres, verres et 

*eüEpiur« en pierre, Paria, tS^y. i vol. gr, ia-S* f i 1 1 p. cïïiv pi. 

Je crois mite de signaler aux archéologues ce bel ouvrage excellem¬ 
ment imprimé sur papier de Hollande par la Société typographique de 
Châtcaudun, lire à i 5 o exemplaires numérotés à la presse et qui ne doit 
pas être mis dans le commerce. IJ faut savoir gré aux amateurs qui, par 
des publications coûteuses entreprises sans espoir de profit, mettent à la 
disposition des travailleurs des objets souvent précieux pour les faire 
entrer a leur place dans la vaste enquête que nous poursuivons sur Part 
antique. 

La collection de M, Dutuit ne comprend pas de longues séries, mais 
des pièces de choix qui ont la prétention de représenter différentes 
époques et différentes branches de l'art. Elle est d'un dilettante qui 
n'oublic pas l'intérêt scientifique des choses. Beaucoup des objets qui la 
composent ont déjà une histoire cl des chevrons; ils ont passé par des 
collections et par des ventes célèbres ; ils ont pris contact avec le public 
soit par des publications antérieures, soit par l'Exposition du Traça* 
dëro. 11 en est un certain nombre pour lesquels on peut remonter jus¬ 
qu'à la trouvaille originale 

Les phototypics qui sont la partie vivante de l'ouvrage pour les yeux 
n'ont pas toutes la meme valeur. Il en est d'excellentes, quelques-unes 
sont moins distinctes. Cela tient à la difficulté de reproduction photo¬ 
graphique pour certains objets qui s’y prêtent moins que d’autres. En 
ce qui concerne les statuettes, je regrette qu'on ait enlevé le fond primi¬ 
tif de la photographie par Je procédé du contournage. On se rendra 
compte des défauts du procédé en regardant la statuette des Fins d’An- 
nccy, p| i,Zel 3 ; tandis que les parties intérieures, le torse par exemple, 
apparaissent à l’oeil avec toute Ja plénitude de leur modelé savoureux, 
les contours durs ci secs (voyez en particulier les jambe») donnent l'im¬ 
pression d’une silhouette découpée avec des ciseaux. Pour éviter cet 
inconvénient, il faudrait obtenir des fonds très légers, qu on pourrait 
laisser subsister; il est vrai qu’alors on a à lutter contre d'autres dan¬ 
gers: lejlou, les empâtements, eic.. - La perfection n’est pas de ce monde. 

Le texte qui accompagne les planches est de M. Froehncr. Si I on 
songe au nombre considérable de collections que M. Frochner a 
décrites, de catalogues de ventes qu il a signes, on pensera que nn( 
n'était mieux qualifié que lui pour un travail de ce genre. Parmi les 
objets dont il parle, nombre sont pour lui de vieilles connaissances, dont 
il suit depuis longtemps les destinées. On trouve comme toujours dans 
son texte des renseignements précieux. M, Frochner possède assez d au¬ 
torité et il a toujours conservé, vis-à-vis des amateurs, assez d’indépen¬ 
dance pour dire ce qu'il pense dans ses catalogues et pour leur donner 
un caractère scientifique ; il ne se prive pas, lorsqu'il le peut, de 
prendre ses confrères en faute : c est l'usage entre archéologues. 

A. Cartaelt. 
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Les Artsâ la cour des papes Innocent VI II, Alexandre VI, Pie IH (1484- 
iSoî) h Recueil de document» inédits ou peu. connus, public, tous lea auspices Je 
l'Acidémie îles Inscriptions et Bel les-Leu ces, par M. Kugii): Mùntz, me arbre J* 
l'Institut. Paris, Leroux, t«gB, 1 vol, gr, in-S-, avec 10 plancha houlette et 
,34 ligures dan» le texte. 

Le livre que M. Müntz vient Je publier était attendu depuis plusieurs 
années par tous ceux qui portent intérêt aux arts et à leur histoire. On 
sait comment, il y a vingt ans, l'auteur se trouva à l'École de Rome 
pour assister à l'ouverture des Archives pontificales, due à la libéralité 
du pape Leon XIII, et comment il fut le premier à tirer de cette iné¬ 
puisable mine le trésor des documents relatifs aux artistes et aux œuvres 
d'art. MM. publia dans la Bibliothèque des écoles françaises d'Athènes e l 
de Rome trois volumes de documents et d'études sur les arts à la cour 
des papes pendant le xv* siècle ; le dernier volume de cette série porte la 
date de jS 3 z et s'arrête à l'année 14S4. L'ouvrage qui vient de paraître 
dans la collection des mémoires publiés par l'Académie des Inscriptions 
avec l aide de la fondation Piot, comprend les pontificats d'inno¬ 
cent VIN. d'Alexandre VI et de Pie NI. Ces trois pontificats, comme 
S auteur l’a fait remarquer lui-même, sont moins riches en grandes 
créations que le règne d'un Sixte I V, D'autre part, le séjour de Pintu- 
ricebio à Rome, dont le souvenir se perpétue encore par tant d’oeuvres 
charmantes, a déjà été très savamment éLudié par M, fidutisrsoa et le 
merveilleux 1 Appartement Borgîa * du Vatican, qui vient d'être rou¬ 
vert au public, a été le sujet d'une monographie récente, rédigée par le 
P. Ehrldet M, Sicvenson avec une érudition magistrale. Pour ce qui 
était suffisamment connu dans la période qu’il parcourait, M, M. s est 
borné à de très brèves indications; mais, tout en donnant un Inventaire 
net et complet des résultats déjà fixés, il a apporté une ample collection 
de documents et de faits nouveaux. 

Le dépouillement attentif des archives religieuses et civiles de 
Rome, des registres ou des liasses conservés au Vatican ou au Csmpo 
di Marzo a été complété par une exploration minutieuse des hiblio* 
thèques princières, comme la Barberini, On sait combien vaste et pré¬ 
cise est 1 érudition de M, M, en matière de bibliographie artistique : 1 ! 
a montré mieux que personne que l'inédh se trouve aussi bien dans une 
brochure oubliée que dans un carton d'archives, et que parfois tel livre 
célèbre recèle encore des détails inaperçus. En mémo temps que les 
auteurs de l’Appartamento Borgia, l'auteur des Arts à la cour des 
papes a su glaner, dans le fameux Diarium de Uurkhard, nombre d in¬ 
dications nouvelles sur la topographie et la décoration du Vatican. Les 
bibliothèques ont encore donné â M. Müntz, avec des descriptions 
inédites, des reproductions anciennes de monuments pet dus, dont il a 
composé une illustration des plus curieuses, Parmi les dessins qu il a 
retrouvés et publics ici, ic plus précieux est sans doute un croquis du 
recueil Grimani, à la bibliothèque Barberini, qui conserve la silhouette 
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du tabernacle de l a Sainte-Lance, élevé par Innocent VIII^ avec son 
mable de Pinto ricchio. Ces documents nombreux et variés apportent 
à )* histoire des ans et des artistes une contribution dont je ne puis qu'in - 
diqtier l'importance* M. M, établît avec précision des séries jusqu'ici 
mai connues* comme celle des roses d'or et des estocs bënis 1 qui étaient 
périodiquement commandés par ks papes pour être offerts à des princes, 
I! présente des documents nouveau* sur les architectes d'innocent VIII 
et d'Alexandre VJ dont lui-même avait Lun des premiers remis en 
lumière les noms oubliés, un Cola de Capramk 1 un Bartolomeo Gar- 
gioli Je Florence. Il publie le texte d une série de paiements faits par 
Alexandre VJ à ce peintre mystérieux, Fier Mutreo d’Àmelia, dont 
aucune œuvre n'a survécu et qui pourtant fut un artiste célébré s puis- 
qu'en 1482 on pensa à lui pour terminer k décoration de la grande 
chapelle d'Orvieto* laissée inachevée par Fra Angeîîco; M. M. fait 
connaître de plus que ce peintre fut un personnage influent, auquel Je 
pape confia k charge de gouverneur dans sa ville de Fano+ Deux kits 
importants surtout me semblent ressortir des documents cités. D'abord 
la place prise à Home, vers ta fin du xvc siècle, par l'école ombrienne 
de peinture et d‘orfèvrerie* aux dépens de l'école florentine, Alexan¬ 
dre VI a employé deux orfèvres de FoJigno; ses peintres ont été Pinto- 
riccbio et Pérugîn. Quant au seul artiste romain qui se soit fait un 
nom dans [‘histoire du xv p siècle, Anioniâzzo Romano* il a été l'élève 
de Flnturiccbio et l'associé du Pérugin. M„ M, a fait connaître plu¬ 
sieurs documents relatifs à cet artiste et il cite un petit panneau qui 
lui est attribué et qui a été exposé à Londres en iSgü. Go y voit 3c 
pape Léon IX à genoux devant k Vierge. J’aurais aimé à trouver égale* 
ment l'indication d’un remarquable tableau que j'ai pu voir au Lycée 
de Rieti, en Gmbrîe : une Résurrection dans Je style de Pimuriccbîo, 
signée Antonatius Romanus* Le second fait sur lequel je voudrais insis¬ 
ter est k présence ù Rome d’une foule dkrchitectes et de sculpteurs lom¬ 
bards. M. Fkrtokmi avait déjà dressé une liste de ces artistes du Nord ; 
M. M. l"a considérablement enrichie. On lira avec intérêt les textes ou 
sont nommés Luigi di Ptetro Capponi et Piètre Marracano de Milan, 
Francesco Graakdci de CAme, Antonio de Pavîe, les nombreux smr* 
pellim, maîtres ou manœuvra, venus de Caravage. De même, vers la 
tin du xv* siècle, Naples» aussi stérile alors que Rome en artistes, appe¬ 
lait des peintres ombriens et des sculpteurs lombards, dont le plus im¬ 
portant fut Tonimaso Malvito de Corne, 

Ün trouvera dans ce volume bien d’autres détails qui, dépassant 
l'histoire des artistes. Intéressent l'histoire de la civilisation tout entière 
Des textes comme la description du pakis élevé par Innocent VIIf à 
côté de k façade de Saint*Pierre et détruit en té ta, des documents 
comme ceux qui décrivent l'aménagement du palais de César Borgia 
au Vatican, des dessins comme les vues de Rome à b fin du xv* siècle 
tirées de U bibliothèque de l'Escurk], aident à reconstituer l image de 
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la Ville des papes au temps des Borgia. Oa ne trouvera rien de plus 
frappant pour caractériser l’éphémère pontificat de Pie 1EI. que tes 
comptes pour les cérémonies du couronnement et des funérailles. sépa¬ 
rées à peine par quatre semaines. Et quelle considération éloquente ou 
ironique vaudra ce fragment de cérémonial^ Le four des Morts de 
Tannée i5 (2 t les cardinaux vont â la chapelle Sixiine donner Tabsouîe 
aux sarcophages de Sixte IV ei de ses successeurs : le tombeau provi¬ 
soire d'Alexandre Vt était déjà abandonné de tous, fit en ce jour il lï’y 
brûlait pas meme une chandelle : née hodie um candela apposita ad 
Sêptilchrumjutt - 

Il faut s* féliciterque la générosité d’Eugèno Pioi permette à H nsi U 
tut de multiplier des publications de cette importance et d'enrichir rapi¬ 
dement une collection qui comprend déjà t avec l'oeuvre savante de 
M. Müntz, les précieux catalogues de MM. Babelon et Pallier. 

Émile Bsrtaüx* 


B, ven Bïlsasjæf^- Katharina II É Kaiser in von Hussland. im UrtheiLe der 

WelÜJteratnr, nurcuiairte üebctselzLing aü* dem rîisiischcn von D p Tb* Sdiîe- 

maAflr Berlin (J. Râdc), !, i r, in-8^ yuti et 7^9 p. 

L'éminent professeur russe* M. B, de BiSbassofî, â Saint-Pétersbourg, 
consacrera vie à une monumentale élude de la grande Catherine. Les 
deux premiers volumes! parus en iSg 3 en allemand» s’arrêtent a Tannée 
1764, La suite de cette capitale publication a été suspendue par ordre 
de la censure russe 

Aujourd'hui, M. B. fait paraître, dans une traduction allemande, 
due à la plume de M. le D r Théodore 5 eh le mann, professeur à T Uni¬ 
versité royale de Berlin, deux forts volumes, comprenant la bibliographie 
du sujet, et intitulés Catherine 11 , jugée par la littérature universelle* 

L'ouvrage renferme 1281 notices, qui sont les comptes rendus criti¬ 
ques des ouvrages relatifs à Catherine, écrit$ dans toutes les langues, Je 
russe excepté. Le premier volume se rapporte aux publications contem¬ 
poraines de la vie de TimpératricCj de 1744 à 1796; le second, h celles 
qui ont suivi sa mon, de 1797 à t8ç6. Il ne s^git point d’une sèche 
bibliographie, mais bien d'analyses savoureuses, dues à un homme qui 
connaît en outre les livres russes relatifs au sujet, mais laissés pour Je 
moment de côté, et qui a consulté toutes les collections d’archives acces¬ 
sibles en Europe. 

Ce n’est pas sans sévérité que M, EL apprécie les travaux de OC siècle, 
ainsi t en Allemagne, ceux de Raumer T d'Hermann et de Brttckner. 
Très favorable a l'œuvre de M Rambaud et au livre plus récent encore 


1. BübuMff; C**ckickïe K*ih*rm*x //. ûberscizi von M, von Pejsold und P. von 
K,, Berlin (Gronbjch)» 1 8^3 ï * vol. en 4 fiKÏcuk» iii-&»Ybir A«mt crique,nouvelle 

strie, t r XXXVI, p. Sb (août 
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de de Larîvtère* il attaque avec vivacité !e Roman de M, Wdis- 
zewskî T auquel il reproche, entre autres défauts* son manque de critique 
historique cl scs préjugés conire Catherine, ravalée pur Je brillant histo¬ 
rien polonais au rang d'n tus aventurière. 

On pourrait* en revanche, reprocher à M Rîlbassorf lui-même son 
exclus!vïsme russe; il n'est pas toujours maître de sa passion. Son admi¬ 
ration pour Catherine ne va pourtant pas jusqu’à S'empêcher de Eli juger 
impartialement. I l admet 3 authenticité de ces fameux Mémoires t pu¬ 
bliés par Henten à Londres en 18Ï9; et cependant ne doit-il pas persister 
un douce contre la publication d'un livre dont on ne connaît ni le ma¬ 
nuscrit, ni même l'histoire? J'irais jusqu'à solliciter une expertise en 
écriture pour établir [authenticité du texte original r si jamais il était 
permis de le consulter. 

Dans celte série de 1281 comptes rendus cri tiques concernant 3 fc histoii e 
de Catherine, i! se rencontre fort peu d'erreurs. On ne peut que s'incliner 
devant le savoir immense* La conscience scrupuleuse, la sûreté de cri¬ 
tique d'un auteur qui a donné d'avance, dans cette publication, ks 
garanties les plus solides du mérite de son histoire, encore inachevée, 
de ]a grande autocrate de Russie. 

De Crue, 


Mémoires et notes de Choudieu. avec un© préface et des remarques, par 

Victor BjLEftcÇiiJib., Pjtis, Plon* 1897- In-8 t it et 484 p, 7 fr. 5 d ¥ 

Les papiers de Choudieu, que la ville d’Angers a récemment acquis 
pour cent francs et que M, Bamicand publie aujourd'hui, offrent quelque 
intérêt, bien que le conventionnel soit souvent inexact, très partial, 
intransigeant, et qu’il ait tort de réfuter trop souvent Thiers* Dulaure, 
Peltier, Ferrières, etc , au lieu de dire simplement ce qu'il a vu et ce 
qu'il pense. Nous n'avons là, du reste, que des chapitres dé Lâchés ou 
fragments de chapitres sans lien entre eus. On nous permettra de les 
énumérer rapidement. Influences révolutionnaires : réflexions et anec¬ 
dotes sur Je clergé Ja noblesse et ta magistrature de l'Anjou; on com 
prend, après les avoir lues, que Choudieu embrasse le parti de la 
Révolution avec enthousiasme, parce qu'il a été dégoûté, rebuté par 
l'arrogance des nobles et la morgue des magistrats (p. 46'. Débuts de la 
Révolution ù Angers. Rôle de Choudieu à la Législatives! répond A des 
accusations portées contre lui dans certains articles biographiques). Le 

10 août (il raconte que Roux Fazilkc savait par une dame de la cour, 
sa maîtresse* tout cequî se passait au château e* le redisait à Choudieu, 
qui le rapportaU à d'autres ; il retrace ce quil a fait au to août* les 
conseils qu'il a donnés à San terre* l’accueil qu'il fk à Bachmann, etc. ; 

11 nous apprend qu'il refusa d’être nommé commissaire avec Antondle 
et Kersaim et que, sur son refus, Peraldi lut lot substitué; maïs il se 
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trompe lorsqu'il déclare que Petbn tenta d'empêcher le 10 août* et qui 
le croira lorsqu'il prétend que Rohan-Chabot était ramant de M»* Éli¬ 
sabeth?!. Les journées de septembre il soutient que les royalHtes ont 
fait massacrer les prisonniers d'Orléans, dont les révélations pouvaient 
les compromettre !), Montagne tt Gironde il y a là quelques portraits 
assez ressemblants dont l'historien pourra tirer profit). Du fédéralisme 
[il s'imagine que les Girondins étaient fédéralistes et assure sérieusement 
qu'ils excitaient Paûli à livrer Ja Corse aux Anglais}. Le procès du rûî 
(on peut croire désormais, sur son témoignage, que Berruver, et non 
Santerre, ordonna le roulement des tambours, et on lit avec curiosité 
rhistoire du rendez-vous qu r une jeune dame lui donna pour Ee retenir 
prisonnier Je jour ou se décida le jugement du roi . Le recrutement, La 
réaction thermidorienne (détai ls sur Frcron cl la jeünc&sc dorée, et sur 
le iz germinal)* On remarquera dans le dernier tiers du volume la 
partie la plus instructive — l’article Proconsul montagnard (de bonnes 
pages sur le rôle des représentants', les pièces qui se rapportent à l'atti¬ 
tude de Choudicu en 18 e 5 , où il fut lieutenant extraordinaire sic police à 
Dunkerque, les importantes Notes sur la Vendée (p. 359-447), et les 
Notes sur la Révoluiton t oü l'on trouve des jugements qui ont leur prit, 
et notamment une suite de notices qui méritent d’être consultées, sur les 
femmes de cette époque. Il faut donc remercier M. Rarrucand de nous 
donner ces fragments de Choudicu, tout an regrettant qu'il n'ait pas 
mis un peu plus de soin h la correction des épreuves, et surtout ii l'or¬ 
thographe des noms propres L À. CL 


BrL&fwoehset xwï&chen Karoltne von Humboldt, Racket imd Vamhagen, 

}’ar Ar Leitjua.mm. Weiniar t ItifhIuu» 1 et 711 p., 4 mark îo. 

Il y a là S 3 lettres qui forment deux parties. Dans lu première, Caro¬ 
line de HumbolJl et Rachel Levin, qui se somconnues a Berlin* s'écri¬ 
vent des lettres sentimentales, passionnées, parfois très singulières, où 
chacune s'enthousiasme pour un homme* Caroline pour Burgsdorlf, et 
Rachd pour Finekeiistein. Les lettres de Caroline, durant cette première 
partie de lu correspondance (1795-18011, retracent ses relations de 
société à Iéna,.où elle"fréquenta Schiller et Goethe, et son séjour à Paris, 
où elle voit Schlahrendorf et Lombard à noter, en passant, son aven¬ 
ture avec le précepteur Gropius qu'elle est obligée de renvoyer* et son 


i. On peut chicaner âc d deP l'^iteup ï p. vta P Choudicu a% pas êi£ * clèïic à 
l‘bcafe miïLLiliTc. de il suivait, com,mç aüpinnr, ItS cours de liitclc 4'artilleric 

pour s.c prétcatet à lYratMn u'dève. \\ I 5 r tire Mormon ci non Mortùn; p. 3 t, 
M^rchangy ci non Marcfrmgie ; p. 71, Dcsjardiîi e[ nun Ùt^ardîas; p. 72 et yg, 
U’übicn c et non Doyicn c. et Daverhouli cl 11 ü :l Dâveyrhüuti ; p. Malouei et nun 
Malhoitel; p. 192, S: car J et non Siecor d, p. *84, Fernig et non Ftrny ; p. 47Û. Si- 
mond ei non Simon? p. 187, le personnage c né par Choudieu ci 3 'éditcur se nom- 
inaitp non Du/ràise, nuis pufreàsa. 
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enthousiasme pour Paris et sa » liberté infinie »). — Dans la seconde 
partie ( 1811-181 5 ), Varnhagen, qui ne sera le mari de Rachel qu'en 
j 814, mais qüi possède son cœur depuis iSqS, correspond avec Caroline. 
Ses lettres sont tort spirituelles et très habilement tournées, mais souvent 
d'un tour trop élégant et recherché; il flatte Caroline, il J'encense, car 
il a besoin d'elle, il a besoin du crédit de l’ambassadeur de Prusse pour 
se pousser dans le monde. Aussi aimons-nous mieux les lettres de 
Rachel, qui s'est Jatte infirmière et qui quête des secours pour les blessés 
de la guerre, pour les o pauvres braves Prussiens t. Plus naïves, plus 
franches et sincères, ces lettres nous renseignent en outre sur Marwitz, 
sur Gentz, et nous décrivent parfois d'une façon saisissante les élans du 
patriotisme allemand, ses découragements momentanés, scs liévreux 
espoirs. Un regrettera que l'éditeur, M. Leitzmann, n'ait pas résumé 
dans un tableau d'ensemble la curieuse liaison des trois personnages 
dont il publie les lettres ; mais de courtes notes, rejetées à la fin du vo¬ 
lume, donnent, sur les hommes et les choses que mentionne celte cor¬ 
respondance, de précieux éclaircissements. 


Die Li Itéra tur des nsuuzelmten Jaîirhunderts In J bran Hauptstrocmun- 

gen, i«me HJ, par George llaASDti. Leipzig, In-B, 347 

Ce nouveau livre de M. Brandes est le troisième volume de son 
ouvrage sur les principaux courants de la littérature du xii* siècle ; il a 
pour titre : La Réaction en France. Il nous montre ie principe d’auto¬ 
rité, ruiné à la fin du xviit' siècle par la H évolution, rétabli au commen¬ 
cement du xn* par les écrivains religieux et monarchistes de l’Empire 
et de la Restauration, 

H n'est pas besoin d’insister sur la valeur de l'œuvre de M Bru rades, 
IJ n'est personne qui ne reconnaisse en cc critique un des esprits les 
plus puissants de l'époque actuelle, un de ceux qui saven t s'élever au- 
dessus de la simple constatation des faits et en dégager les idées géné¬ 
rales qu'ils renferment. A Ce titre ce nouveau volume est égal aux précé¬ 
dents, La méthode critique de M. B. est particuliérement intéressante 
en ce qu’il ne sépare pas l'étude de la littérature de celle de la société, 
et qu’il recherche attentivement l’action réciproque qu’elles exercent 
l une sur l'autre, A ce titre, ses ouvrages relèvent de b philosophie et de 
l'histoire de l'humanité tout autant et plus que de la critiqua littéraire 
proprement dite. 

Voici les litres des principaux chapitres de ce nouveau livre ; la 
Révolution; le Concordat ; le Principe d'autorité \ le Génie du Chris - 
tïanïsme', Joseph de Maistre ; Bonald , Chateaubriand ; Mme de Krti . 
dener ; Lamartine et Hugo, etc. Ce ioni comme les différentes étapes Je 
la démonstration d une seule et même idée : U restauration du prin¬ 
cipe d'autorité. 
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Qu’est-ce que M, B. entend par ce mot? Il le définit dans son intro¬ 
duction; le principe qui considère que le respect des idées légué es par ks 
ancêtres est la base de la vie individuelle et sociale. Nous admettons cetle 
définition, en faisant observer toutefois à M. B- qu'elle ne convient pas 
de tout point à l’œuvre de Napoléon, qui est dans sa plus grande partie 
issue de la Révolution et porte l’empreinte de ses idées. Aussi n'a-t-il 
pas beaucoup insisté sur l'in fluence napoléonienne, sauf sur le Concor¬ 
dat, qui rentre en eflet dans sa démonstration. 

C'est avec raison que M, B. distingue dans la Révolution l'influence 
de Voltaire qui est destructive, de celle Je Rousseau qui est créatrice et 
féconde; l'un détruit le principe d’autorité, l'autre le remplace par le 
sentiment plus large de la fraternité et de la solidarité humaine. .Mais â 
bien des égards, La Révolution française fut prématurée; elle en usa trop 
violemment avec l'esprit et Pâme du peuple, avec les idées des ancêtres. 
Les persécutions religieuses en particulier n’arrachèrent pas du cœur de 
la nation le. respect de la religion, qui y avait jeté de trop profondes 
racines. M. B. a écrit sur ce point une page charmante, pleine de verve 
et de sentiment, sur l’attachement du paysan au* pratiques du catholi¬ 
cisme. Il montre aussi qu’en croyant affaiblir le clergé par la confiscation 
de ses biens, la Révolution lui donna une force nouvelle : désormais, le 
prêtre n’a plus qu'à compter sur son autorité morale ; il est ramené de 
vive force à la pauvreté que recommande L Evangile, 

Le Concordat donne le premier signal, et le plus décisif, Je la rupture 
avec les idées de la Révolution, Cette reconnaissance officielle de l'idée 
religieuse et de scs représentants attitrés servait sans doute les plans de 
Bonaparte ; il rêvait mie sorte de main-mise sur le clergé dont il voulait 
faire un instrument de son despotisme. Mais par la cérémonie de Notre- 
Dame et la restauration religieuse, Il relève une puissance plus forte 
que la sienne et qui devait lui survivre. Il s’en est aperçu plus tard 
quand il a dit que le Concordat avait été la * grande faute » de son 
règne. En ceci, d’ailleurs, il fut merveilleusement aidé par ce que M- B, 
appelle la « littérature d'émigranls », en particulier par Chateaubriand 
et le Génie du Christianisme. Cette littérature nouvelle, toute inspirée de 
Rousseau, va servir à combattre Rousseau lui-mème et est eu opposition 
avec l'œuvre du xvm* siècle ; elle remplace la froideur, la sécheresse, 
le respect des règles et des traditions mortes, par 1 appel au sentiment, 
a lame, à la passion, 1 la poésie. De là sortira tout le romantisme ; 
et grâce à la résurrection de l’idée chrétienne, Je principe d auto¬ 
rité va reprendre une vigueur nouvetle. 

La théorie est curieuse assurément, et M. B. est le premier, à notre 
connaissance, qui ait montré avec une telle puissance logique que l œu¬ 
vre de Voltaire avait etc détruite toute entière, ou peu s'en faut, par 
celle de Jean-Jacques, et que Rousseau, tant maudit par la Restaura¬ 
tion et le parti catholique, avait clé 1 auxiliaire le plus puissant de la 
Restauration et du catholicisme. Chateaubriand, disciple de Rousseau en 
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Littérature, a réhabilité le principe d'autorité par rappel au sentiment : !e 
résultat en est le triomphe momentané des vues monarchiques et chré¬ 
tiennes, De Jà viennent le merveilleux chrétien des Martyrs, l'imita- 
lion de la Bible et de Milton, les ihéories de J. de Maistre, le mysti¬ 
cisme de M m * de KriïJcner; de là aussi, ks poésies chrétiennes et roya¬ 
listes de Lamartine ci de Victor Hugo : de là enJï n h ce singulier mé¬ 
lange Je la religion et de l'amour dans des oeuvra telles qu Étoa* iè 
Lac ei ks Méditations* Ce christianisme d'ailleurs est pu rente ni esthé¬ 
tique, et M B. ne craint pas de prononcer à ce propos le moi d'hj*po~ 
çrisiç ; soit, maïs en admettant que les hypocrites ont été tes premières 
dupes de leur sensibilité et de leur exaltation poétique, U y a des degrés 
dans la sincérité et dans la croyance. Chateaubriand a reconnu plus 
tard qu'il s'était abusé lui-méme, U est certain cependant que jamais 
temps ne fut moins sincère* plus préoccupé de faire servir l'idée reli¬ 
gieuse à la police des nations, que celui qui vît éclore la Sainte-AEsiance. 
Mais bientôt, avec Lamennais, la théorie Je la souveraineté de la raison 
et de la souVErameiê du peuple allait reprendre une vigueur nouvelle ex 
faire tomber de nouveau k principe d‘autorité qu'avaient ressuscité ks 
premières années du xrx fl siècle. 

Tel est le livre de M Brandy singulièrement vigoureux, écrit par* 
fois avec une ardeur de polémiste et une absence de sympathie ion 
évidente pour k principe d'autorité, politique ou religieux, — mais 
plein d'idées nouvelles exprimées en une langue excellente, toute 
d'éloquence et de verve. 

Mais pourquoi manque-t-il une table des matières qui serait si com¬ 
mode pour les recherches ? 

Paul Gautier, 
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— Les musicologues et ks esprits curieux d'hMoire musicale ne liront p:is si ns 
intérêt l'article de M- Albert Tiherfelbeh. de ftustock. inséré dans le Phi idc gu J, 
t. LVï, p. 4fÿï-Sï4* ci intitulé : System dt*- aligrïechhchtn IristïumtntalHdeuscànfi 
(Ldip2i£, WâïeliLT. « franc). On sait que la clef de Fan de une notation Instrumen¬ 
tale grecque est un prublt-iih; dont F, IM 1er ma un, pyisR, Weitplul ont cru avoir 
trouvé la vtmïc solution* M. Tli. tiVntrcpretuI pas de les réfuter : LL Ees condamne 
uns considérants, et nous donne, à son dire, U mot de !’énigmç. Son * Sjitetn n est 
1res Ingénieux; il repose sur le roulement des lettres des alpfoûbm archaïques (phé¬ 
nicien, chakidien, etc.) qui de neuf en neuf I et tics lui procurent des notes distantes 
d'une octave; mais ce résului esl obtenu au prix de conjectures hardies, téméraires, 
dont plus d’une même sembla a suspecte, Four u'ésfi chur qu'un exemple, il est obligé 
d H adrüeitre, sans euuci do l'anachronisme, que le double sigma lunaire représente 
dans La p i us ancienne notation Pepsilcmn carré, arrondi i. \\ signe qui jusqu'ici passait 
punr if par tenir ^i L'ohçiilc. Il veut b; en convenir toutefois que la présence de 
L epsiiunn carré (L;„ inué à U quarte supérieure, est troublante (sii^rcnd}.... Pour que 




d’histoire et de uttêbaturë 3 m 

l’on pùi dLicuitf utilement Les hyportitses de M. Ihieri'dJer, LL faudra U qu'un 
«vaut do bonne vola nié jei.ii un peu de jour dane lus broutsaille» de son argumen- 
talion. Nous n*en avons pas Je courage, — C.-Ë. R. 

— M h l'abbé L. Jerome, professeur au grand séminaire Je Nancy, vient de publier 
dans la Revtt* canonique ce de faire lircr k part lParii h Lamulle ci Poisson, [897 > 
ï 3 pp. in-jJ") une élude d'histoire et dû droit ecclésiastique. Li ^uejrïrou mëtrQfa Ji- 
tüint dJrfJ l'hgiisc /nntquf au temps Jj Ch&r'kmjgne ; l'auteur y établit que te 
pouvoir de* métropolitains dans l'Église ^autoisc ei franque, à peu prés disparu du 
vr tu v 1 j 1 + siècle, t été restauré, da^-s une certaine mesure, soit dès a vint Charle¬ 
magne, soit SOUS le règne même de ce dernier, tau S rjue ce dernier ait pris une part 
bien iciivt, ni. surtout prépondérante, à euc■,e restauraiion poursuivie par le Saint- 
SiègfijÉi terminée, en fait, à la. mort du vieil cm pertiur- Cependant fc pouvoir des métra - 
poli ta in s rcsic moins étendu, moins considéra b Le que précédemment, Charlemagne 
jugeant sans doute * ce rouage sinon tout k fait inutile, du moins superflu ». — R. 

— Dans une plaquette intitulée - Délit rtia^ioni tea Uràana T/ e la repubblka di 
Genova u {18 pp. ïn-fi’g eitrair du Giornaie tiguslic o P année 189.7 J, M. G. Coco 
étudie le séjour d r Urbain V| d Gènes ,/i3 septembre i3ë5-t6 décembre ildri), Ce 
petil travail est très bien fait, et le lecteur trouvera dans les notes quelques docu¬ 
ments inédits intéressants, tels que lu contrai conclu par la commune de Gènes avec 
Je représentant du pape pour ta délivrance d'Urbain, assiégé par Charlesîl 1 de Naples, 
une lettre du roi Wcnzel aux Génois, concernant le pape, ete> — N. J. 

— M. Charles Hjit&tts, de ^Université du Viscousin, aux État*-Unis, 1 fait faire 
un tirage à part d'uu article rédigé par lui pour V American Hîitarîcal Revient (jan¬ 
vier 189b) et relatif à Lt vie Jus ëiudianîs du Jtfrqvi'u -Jjçe. li'dprës leur tùrrtspan- 
dmiie *6 pp., in-fl), — Cettç courte mais consciencieuse étude est basée sur J es 
recueils épislolaircs et les formulaires déjà connus, pour ce temp** et Sur quelques 
autres étudiés par l'auteur -j Paris, Munich, Londres et Oitbrd; il n'apprendra pas 
des faits bien nouveaux ft ceux qui on 1 étudié de près la matière, mais il résume avec 
esprit, et en énonçant des principes de méthode critique très louables, ce que ces 
recueils permettent d'atUrmcr nv^ certitude* sur les habitudes et les études des 
tSCÀoUtrt du moyen ügc Pour nous, ce qui nous a le plus intéressé dans ce travail,, 
c'est de voir l’existence dos étudiants de Paris, d’Orléans ou d^ Bologne au xur siècle, 
étudiée avec tant de tînesse sur ces territoires entre le Michigan cl le Missssiipi, dont 
les Peaux-Rouges troublaient seuls les forêts vierges, il y a cenî ans, Un détail de ce 
genre, t'est tout un chapitre glorieux de l'histoire générale de la civilisation. — R. 

— Le ï3y volume de* Sit^migsberichte de F Académie impériale des sciences de 
Vienne (section historique et philosophique) contient on volumineux mémoire de 
M. Henri de Eciuatltti, rédigé en bonne partie sur des documents recueillie dans le* 
Archives générâtes 4'Aragon à Barcelone par l'ancien administrateur de ce dépôt. 
Don Manuel de BuiTaruI, et complété par des pièces tirée* des archives de Vienne e f 
des textes des chroniqueur* allemand* contemporains. Ce SC f tri SCO ire de la princesse 
Mlisabeih d'Aragon, fille du mi Jaymc El. qui épousa l'archiduc Frédéric te Beau 
d'Autriche* en t^iq, et survécut de quelques mois à peine k son époux t le ri Vil* pui* 
le cal lègue de Louis de Bavière, roi d'Allemagne. L’auteur ne parle pas seule ment de 
la reine, décédée tn ilîa, mais encore de ses ascendants- collatéraux et descendants 
avec tous le* détails possibles. Aussi son travail \Eluabeih mrï Àmgonitrt r Vien p 
üerülds Solm, i8gë. 204 pp. F in-8 ) inrére&se-iHl par ses débuts l'histüirc de la 
péninsule ibérique, et shl n apporte pas beaucoup Je faits nouveaux à l'histoire géné¬ 
rale de l'AÜcîiiugnc, il eai plus impôt la ut pourcdlc, plus spéciale, de la majson d’Au- 
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triche et Ton. y trouvera nombre d'indications sur la généalogie des familles régnantes 
du p renaier tiers du ïev siècle* Qn y pourra glaner au*si n çû et Lâ # quelques irai ta 
curieux pour l'histoire de la civilisation à cette époque, — R. 

— M Chevlud, a pria avûïr étudié 3 ei ntédECinS-chïrUT giens-apothiiSsc ea de 
Murat, nous fait connaître le» Apothicaires de Bordeaux ; Bordeaux, Moi[nt p et Paria, 
Picard, 1897, m-B-J. Statut* insères dan* le Livre des statuts en i 5 ^ h mais sans 
doute rédigés antérieurement et modifiés, en février iât^ ¥ yar ariéi du Parlemcnt- 
Lü rédacteur de |5|3 n'a pjs tenu compte de ces m ■; di ta :atiu ns pas plu* que lût 
auteurs des statuts révisés de idÿ 3 # Pourtant ffali négligé par M. C.) + nous avons la 
preuve que L'arrêt a été exécuté en j5j 4 et en 1610 [twent. de Li JurcÂt, iml* i*^ 
p. 173-174] La révision de |Ôl^ est connue dan* un sens oligarchique cl capitaliste. 
Les apothicaires furent en lutte contre les chirurgiens et les moine* [exercice illégal 
de la pharmacie), et contre la Jurâde qui finit (1637) par Leur enlever le droit de 
bourgeoisie. Détails intéressants sur renseignement et la pratique de la pharmacie du 
ïvr au rviif r siècle. — H. 

— Sous le titre, Un héros de la défense nationale, M, Lucien DsLAnaousisif vient 
de publier, chez Bergear-Levrault (Paris ex Nancy, 189b, îâ? pp* m-îpj une biogra¬ 
phie d'Edmond Valentin, le dernier préfet do Bas-Rhin, qui sc rendit si vaiHammeot 
□ son puste, .1 travers les obus pru&ssfcns, durant les derniers jours du siège de 
Strasbourg. Rédigé d'après de^ renseignements provenant du futur sénateur du 
Rhône lui-même, ci d'après les communîeatfOnS d'autre* témoins oculaire* ou 
d'acteurs dan* l'aventure use odyssée Je Valentin, le récit de M. Dclabrouase noua 
apporte une série de détails nouveaux sur cet épisode du bombardement de la forte¬ 
resse slaacienne, qu'il ne songe pas, naturel Le ment, a retracer en son entier et par 
lequel il ne semble piicf ailleurs qu'il ait passé lui-même. Ceux-là même parmi les 
m bombardés * qui sc trouveraient en désaccord avec L'auteur sur tel ou tel point 
de détail historique, ou sur l'appréciation de certain* des personnages qui paraissent 
dan* *on récit, parcourront son Livre avec fout l'intérêt des souvenir* si toi ruai ni 
déjà, si vivants tou j ours* qu T al ressuidte devant leurs yeux, lisseront reconnaissants à. 
M, D. de l 1 hommage qu'il rend à U résignation courageuse de ce Strasbourg, aban¬ 
donné de tous, écrasé pendant quarante jours par les projectile* ennemi*, et qui,. 
<Um cette guerre néfaste, fut, parmi toutes les dtcs Je France* celle qui a le plu* 
durement et le plus cruellement payé pour l'incroyable et pour la folie criminelle 
de* gouvernants d'alors. On aurait désiré quelques détails supplémentaires sur la 
carrière tic Vftldnlin, soif comme prèle t du Rhône, suit comme homme politique dans 
les diverses «semblées où il a siégé- L'auteur aurait aï tém an 1 trouvé toute la plaça 
nécessaires pour ces développements en supprimant la majeure partie de sca Pïêees 
Jusiîficjtîvej qui figurent presque* toutes déjà, du moins en extraits, dans 1* pre¬ 
mière moitié du volume, et il aurait* de la sonc, rendue plus complète b biographie 
du courageux patriote, qu’ou ne récrira pas, sans doute, de sitôt, — R, 


Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Buy, imprimerie R Mifïtwtwu» boulevard Carnot, i3 
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Eschyle., p. WitKutii, Il ït CEI, t, — Ueilhsei^k, Phonique sanscrite. — Nsm- 
leiw, I.c lyiiime verbal, LV f B-tu, (rad. Ecctuvo. - Dicter, Phonétique ger¬ 
manique primilil'. — Tolra, Saint Pierre Orseolo, — Bans, Histoire tfe Worms, 
11 , - VioU-st, Histoire de* institutions politiques et adminisiratjrei de la France. 
- Saint SiiBor. Mémoire*. XIIt, p. A. de Buulisle, - Bulletin ; Bas*. Les ma* 
flû fia lilli 4 ns de Prague. 


Zpïpiet* r+ZititM àzûv’jnvy ÿ-nsitiiatm p<-x itüv joli k^lïu&v 

ir.airi;rv^ Tr- î^i=7??j'a lï. ifw«üç^. N, WeCkleut; t. H : /Vûmpi%« F 

tes $uppïi*ntss f Fragments*, t. Ill r fosc. i ; (Z»^srfBv 

■«r;r,:r ÏJ.J. ïv*sy 7 ï}- AUiincs. înipr Parfis frères. ]ggû ci iër„7; ■? i- 

O4S p.„ fil Ü4ij-7L^ p. En venta Leipzig, O no IkrrnssawÊtz, 

Je rie nie crois pas obligé de m’étendre longuement sur cette seconde 
partie de ta publication de MM + Wèckkia et Zomaridis. Qu'on ne se 
méprenne pas sur ma pensée : l'une des raisons pour lesquelles on 
estime devoir dire bref dans Ja recension d'un ouvrage est quelquefois 
sa valeur médiocre ou sincèrement jugée telle; ki T au contraire, Tintérét 
et 1 importance de Teditton ne sauraient échapper ù personne; et ce 
serait manquer au devoir de lu critique que de (apprécier seulement 
du bout de la plume. Mais mon opinion sur ce second volume d'Eschyle 
ne diffère pas de ceSIe que jaî eu S'occasÉon d exprimer à propos du 
premier* pu ru en 1891 (Reiue ân 27 mars î&g3} : les introductions au 
Prùtnéthüê et aux Suppliantes sont aussi complètes qu'on peui k désirer* 
les notes critiques renferment tout, ou presque tout ce que est indis¬ 
pensable a connaître pour l'histoire da texte„ et le texte lui-même est 
publié avec la meme rigueur, la même science et le meme soin que celui 
des deux drames déjà parus. Quant aux ilotes, elles sembleront peut* 
are entachées parfois de prolixité ; mais il convient de ne pas oublier 
que rédtiion s'adresse aux Grecs et aux professeurs grecs* qui ne sont 
pas gà;da jusqu'ici sous le rapport des bonnesC lÜ lions en leur langue, et 
qui ne se plaindront pas su ns doute de trouver dans ces notes de trop 
nombreux secours. Je me bornerai donc à quelques observations, 
Promëlhéé} 6 ; i&a^itmvwy sfïpûv kv ïïÎîî;, J a noie dit qu'on 

peut admettre la césure hephthémimére .après fei) * parce que h est 
étroite ment uni au génitif qui Je précède », Ou ire que âv n’esi pas plu & 
Nouvelle série XLV ÎT 
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spécialement uni h ît^yqu'à ifjftraïc ï:i5arç f c'est imaginer une bizarre 
explication pour trouver une césure dans ce vers, qm est coupé en deux 
parties égales comme tint d'autres vers oti Eschyle veut produire une 
impression de difficulté ou de rudesse. Aux vers 64-63, M. Weçfclein 
admet toujours, comme tous les interprètes, qu'un coin de 1er est enfoncé 
dans la poitrine de Frométhée, Je ne puis discuter ici cette opinion qui, 
comme on ]c sait, est grosse de conséquences; mais je ne crois pas devoir 
m’y ranger, ci je proposerai prochainement une autre explication du 
passage. V. 479 est une correction de Paüw, généralement 

adoptée, pour si&tiaciv des manuscrits. On a déjà fait remarquer avec 
raison que cette conjecture ne cadre guère avec le vers précédent 
x*£tuÇa..- Iv Ctrfsïet, et j'ai des doutes sur su nécessité; c'est une de ces 
restitutions qui h première vue sembler t évidentes* mais qu'une pins 
ample réflexion ébranle sérieusement ; il est toujours bien délicat de 
corriger Eschyle, SuppHantts* 9-10 : â^uxtso mîâùvj àctïf t t 1 

è'mTZèpjcm est peu explicable sous cette forme, si Ton n'admet pas une 
lacune après le participe avec WeiT; fes exemples invoqués pour justifier 
U place de ti ne sont pas de mùuic nature, et le passage de Sophocle, 
Phîî, 1451 ou y# est après cinq mots a été corrigé avec raison par 
1 t. Schubert. V. 33 eu sv rj la noie recommande une construction qui me 
semble forcée, sous prétexte que £y£fu* a/iç est inadmissible. V. 6t5 je 
ne vois aucune raison Je corriger-lyïigpEa en -whyfoç avec H. Voss, 
pour en faire le complément de 7-15*1; et la comparaison de Platon, 
S29 b rawîïjpky sçïv 11 ' C * 1 d'autant moins exacte que le mot y est 
précédé de *14 k pour ainsi dire \ — Les fragments sont disposés, par suite 
des nécessités de la composition, de la manière suivante ; 1 >120 1 la fin 
du tome II, 121-495 dans le i* F fascicule du tome If L 

M ¥l 


A, Marinai of Sanskrit PJionotlcs. in^&mpsrjsûn wLih ihc Inctogermanje M ftlfafr- 
language, forStudefiis d! CkrmanicatiJ aa.iKicnLPhHokgy, by Ür.C. C, Umlewcx, 
— Loiidoa, Luzic, îtfgtë, kv|-11 5 * pp. 


Ce mince et élégant volume, adaptation de l'édition hollandaise de 
1894, est un excellent résumé de phonétique sanscrite : rigoureusement 
exact, il est à peine besoin de le dire, et Je nom de Fauteur nous en est 
garant ; pour complet, c’est une autre affaire ; il s’en faut quelque peu, 
même au simple point de vue pédagogique. C'était une trop grosse 
entreprise, que de faire tenir en une centaine de pages toute la phoné¬ 
tique du sanscrit, deui fois rapportée — successivement par méthode 
déductive et inductive — à celle de l’indo■européen, surtout en multi¬ 
pliant comme Fa (ait M, L'hlenbcck les exemples de chaque loi. La bon - 


*' au lieu dis î<’ lire 
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dance même de U documenta lion sur la plupart des points entraînait 
sur d'autres d'inévitables lacunes. Un seul exemple : p. 17, on apprend 
que le changement de e aryen en sk. a est postérieur il Ja palatalisation 
de ÿ devant tf*ct en tournant Ja page on trouve comme preuve sk. vrka 
vocatif; là-dessus* comme Hndo-européen était *wrqc^ on se demande 
pourquoi Je*k. a vrka et non pas Vrca* eï Ton se reporte a la loi de 
palatalisation [p. bq) pour éd a ircirfe mystère; mais on n'y trouve point 
yrka y et, bien plus, on y trouve sk. ûjas, qui ne peut être que T 
avec palatalisation inexplicable Je^ devant 0. Cesénrgmcs élémentaires 
eussent dû être résolues. Et qu'on ne dise pas qu'un débutant ne se les 
posera pas : s'il ne se les pose, c’est ïam pis pour lui, et il fallait les 
prévoir de sa part ou, à défaut, y appeler son attention. Le pire savoir* 
c'est [‘acceptation machinale des enseignements du maître ou du livre. 

Encore quelques menues querelles. Pourquoi lui apprendre — il n'y 
est que trop enclin — à ne pas prononcer le visarga fp. B) ? Tous les 
vers qu*ü récitera seront faussés. Désigner les racines dbylbbiques par 
le terme technique uddtta p, 36 ), c'est ne rien lui dire, s il ne sait pas 
ce que c'est; et, 5*1] Je sait, c'est l'em brouiller ; car îJ ne comprendra 
pas comment une racine peut porter 1 accent aigu, LV long de Tacc. 
pi. flirti mâtrs (p. qb est hop évidemment analogique de agnîn gaih 
pour offrir la moindre difficulté. L'équivalence sk. / pour r primitif 
11 est pas relevée [p. : lumpati — lat. rumpit* Ce n'est pas seulement 

lit. ko$€ti * tousser maîspeut être ag, hwâsta, qui atteste 3c vocalisme 
primitif d fp. G 5 ) : s'il eût été o, i 7 i germanique serait déJabialisé L U 
n'y a aucune raison pour restituer sk- *amug^dhvam t en d'autres 
termes pour impliquer la forme amiigdhvam par l'aoriste sigmBlique 
pluiui que pur l'aoriste radical, 

tl eût été bon enfin* dans Tintérét des étudiants, que les mots cités 
fussent traduits : car les plus superficiels seront sujets 4 s'imaginer que 
gou signifie « jambe * fp 3 S) P que ail. chamb signifie 

« mâchoire * [p. 5 S), et que psÇu à b p, 5 i est Je verbe « faire ®. Ce 
iî est pas pour ce lu- là* apparemment, que M. Uhlenbeck a écrit. JJ 
faut lui souhaiter beaucoup de lecteurs dignes de lui. 

V. Henry. 


Zur SpracfegeBchichte des Yeda. Lus Verbalsytieni dei Aihurvt-Vcdi spncb, 
^is&enschaftiicfa geordact ynd clflrgcsiclli. van Julius von Ntütms. — Ü^rlin, 
Mayer ü. Muller, iSe^. In-S, ; vïïj - 104 pp- Prix: 3 mk. 

Les travaux estimables dû genre de celui ci supposent une préparation 
linguistique approfondie et une assidue fréqueutahon des index de 


i. La ihtsa inverse a ütû iduicnue, mais nna pas définitivement déni unifié,, je 
cro il* par M, ZapLixa, 
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Grassmann etdeWhitfley, mais non pas nécessairement une familiarité 
directe avec les textes eu*- mêmes* Jusqu'à quel point, toutefois, ils y 
pourraient gagner, on en jugera par un ou deux exemples i p» 93, dans 
le relevé des infinitifs, on cherche en vain le plus simple, le plus 
curieux, le plus précieux en ce qu’il manque au Rîg et n'appartient 
qu’à FAtharva, le type en -m tout court " dhém de pratidkkm A. V\ 
Vf H. 8. 20; au bas de la p. 79, on se heurte au barbarisme cdkaçUî 
(lire cdk&çîti) f qu’on accepterai! volontiers pour une coquille, — elle ne 
serait pas J a seule omise aux errata, — s'il ne revenait répété à satiété 
sous diverses formes h la page suivante. On se demande aussi ce que 
vient Éaïre parmi les parfaits (p. 76J une forme visiblement aoristiqué 
drati et par la meme occasion on est pris de la curiosité de savoir ce 
que l'auteur pense de la forme arskat ou dr$hat t qui sa Ht au même 
vers (A- V. X. 4- 1) ; mais on ne la trouve pas â l’index final, et de la 
chercher ligne j ligne à travers l'ouvrage, il n'y faut pas songer. D'une 
façon générale, d'ailleurs, la discussion des formes énigmatiques ou 
douteuses manque d'ampleur : sur atthan (p. 3ai de A. V, XIII. r* 5 f 
M. v. Negefein renvoie à p. 3 u, 11. a, où il n'en est pas question, au 
lieu de p r i8 ? m 1, qu'on retrouve grâce â l’index- mais \ù même on 
n'est pas entièrement édifié, M* v. Negelein ne parait pas avoir vu 
que la question de savoir si dsihan existe ou non est inséparable de celle 
de l'existence de âstam f dont il traite en un tout autre endroit (p, 8 ); il 
ne parait pas avoir vu non plus que, dans cette dernière forme, la 
grosse difficulté, c’est l'accent aigu de la syllabe initiale ; car le mot 
doit être atone, si, comme tout l'indique et comme lui-même l'entend, 
c'est un verbe fini. Ainsi toute cette famille de mots est véhémentement 
suspecte de corruptions de tout genre *. 

Avec cela, ï ouvrage est une gekronte Preisscfoi/l, et nul ne songera 
às cti étonner. Alors même qu'on y relèverait bien d'autres lacunes, de 
telles statistiques méritent loua les encouragements, de par le conscien¬ 
cieux effort qu elles supposent et le profit que la science en tirera. 
Somme toute, i auteur q atteint son but ; le Verbe védique de M, Del- 
brück est désormais complété et remis au point. 

V. Hëmjïy, 


The Çatapatha-Bràlimarjii, atuarding 10 ilic ujU of ihc Ma-ibyindinn Schmd, 
tnmàlaïuJ l'y Jiiljüi Eûgelïno. I^ri IV : books YIH-X, {Sacctd Ba 0ks çf ibc Eaat p 
i.XLÎNj. Oxford, Cia rende a Prêta, 1897. In-R cartonné, nvii^tc pp, Prix : 11 ah. 

Avec le tome MI de sa merveilleuse traduction, M + Eggeling en e$t 


3. Pour lequel, fai proposé la correction dsjrû* — dsrat * U a dispersé - : Mohitas, 
p, 14, et cf. Livre l'// dë JVL- ï\, p- 5^- Mali l’auicur ne me cite pas : ïL pense 
sali a d&uie^ avec quelque rjiaon, que Iran cher le nLEuJ it"e« pas le résoudre. 

1.J’avmie ne pouvoir absolurnem pas comprendre (p w 4^ n. 7} comme tu gnp 
aftraii llli ddfiominatif (?) de gô+ 
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resté à la disposition de la première touche de brigues de l'autel r , Le 
livre VNt achève l'exposé de la construction de ce bizarre monument, 
symbole massif du fougueux oiseau solaire, dont chaque brique,, chaque 
joint, chaque interstice est à son tour un dédale de symboles. Dès le 
début, un sobre résumé permet de sc guider à travers celte effroyable 
complication, et,, de place en place, une figure géométrique suit et fixe 
les progrès dn travail* L'a u tel achevé, le livre IX décrit en détail la 
scene qui s'y joue : cérémonies préliminaires, installation et consécra-* 
lion d'Agm, sacrifice enfin du Sonia, qui est le but er 1 aboutissant 
suprême de toutes ces prescriptions liturgiques, La longue section du 
13 râhma»a consacrée à l'autel de briques se clôt, avec le livre X, par 
un ensemble de spéculations théosophîqucs et cosmogoniques empreintes 
de ce mysticisme confus et ditfysque seule, si je ne me trompe, la litté¬ 
rature sacerdotale de l'Inde a su porter à ce degré de chaotique perfec¬ 
tion. Ainsi nous apprenons (p. 38 1) que l’autel de briques est Le monde 
terrestre, l'atmosphère, le ciel, le soleil, les astres, les mètres poétiques, 
Tannée, Je corps humain, l'ensemble des êtres et l'ensemble des dieux : 
le tout déduit avec un luxe de détails, d'identifications partielles et de 
raisonnements dans la déraison, à faire tourner la cervelle h plus 
solide. Cest toujours un étonnement de se replonger dans un tel milieu 
intellectuel ; mais c'en est un autre, en sens inverse, si l’on vient à 
songer que de ces Incohérences est sonie la philosophie parfois sublime 
des L panishads. En vérité, il ne faudrait jamais désespérer de l'esprit 
humain. 

A ceux qui sont dispensés de pénétrer ces puérils arcanes, j’en vou¬ 
drais du moins donner quelque idée, par b citation d'un des frag¬ 
ments les plus anodins que j aie pn choisir : if s agit d'un certain 
chaudron rituel (p, 187). 

« Ccsi dans une île qu'il faut le disposer ; car, lorsqu'on le chauffe, 
il souffre; alors, si on le disposait sur la terre^ sa souffrance pénétrerait 
dans la terre; et, si on le disposai! sur l'eau, sa souîFrancc pénétrerait 
dans l'eau. Que si au contraire il est disposé dans une lie, il ne fait pas 
de mal à l'eau ni â la terre : comme il n'est pas plongé dans l'eau, il ne 
fait point de mal i l'eau ; ct T comme l'eau en fait tout le tour et que Peau 
est un élément d'apaisement, il ne faii point de mal à la terre. En 
conséquence c'est dans une Ue qu'il faut le disposer, n 

Mais tous les sacrificateurs n'ont pas l'enviable privilège d'habiter k 
quartier Notre-Dame,. Qu'â cela ne tienne; le symbolisme offre ici ses 
accommodements. 

u En fin de compte t mieux vaut b disposer sut Tau tel du feu; car 
Taule! du feu,, c'est tous les mondes terrestres, ei les pierres qui I’éikIo* 
sent sont les eaux. C’esc pourquoi, en le disposant sur l'autel du feu, 
on Je dispose effectivement dans une île, * 


j + Cf, /ùvue critique, XLSll {1^97), p. 35 S. 
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Et le subtil écrivain continus en donnant tic ux autres raisons, non 
moins décisives, de placer le chaudron sur le feu 

V. H P 


Ijâut- und Form^blehre der Altgermamschen Dialekte. Zum Gcbnuch tür 
Siudsercode duÿsieHtrM R. Bëtiiüe* O, Ureuek, F, üjilteh, F. Hafït*<*n und 
W. Scullltkr, 3ierans fi egeben von Ferdinand Üïej:e&. L. L)utkhrc< — Leipzig, 
RcLsïanJ, la^ f ïïïv-Î^) pp. Prix : y mk. 

Les auteurs ne disent pas, maison a le droit et le devoir de dire pour 
eu*> que 1 ouvrage dù à leur savante collaboration est destiné à rem- 
plicer h dans toutes les bibliothèques de germanistes et d'indogerma- 
nistes, la Grammaire comparée de Grimm, comme le Grundriss de 
M. Brugtmnn a éliminé sans les faire oublier les œuvres de Bopp eide 
Schleicher, Le présent volume v qui forme environ la moitié de la pttbJi- 
caEÏon totale, comprend, â la suite d’une introduction due à la plume 
de chacun des cinq auteurs selon sa spécialité, la phonétique du germa^ 
nique primitif et de cinq de ses principaux dialectes, ainsi répartie : 
prégermanique, gotique et vie ux«iu>r rois, par M- Bcthge;angio sa^on, 
par M* DÏËCer ; vieux-saxo^ pat M. SchlQter; vieuxdiàULallenïand, 
par M. Hartmann P La phonétique du vieux 'fripon, par M. Brcmer, 
paraîtra en même temps que la partie morphologique du livre, à très 
bref délai, nous dit-on. Celle de l'anglo-saxon est complétée par un 
exposé sommaire du vocalisme des dialectes de Northumbrfc, de Merde 
et de Kent, À la fin de chaque section, d’excdlems tableaux de référence 
présentent en abrégé toutes les mutât tons phonétiques qui y ont bguiré^ 
avec renvoi aux paragraphes afférents. Rien enfin n'a été ménagé pour 
rendre cet ouvrage aussi commode â la consultation qu'il est instructif 
et attrayant à la lecture. 

Les divergences éventuelles de vues entre les auteurs et la critique ne 
pouvant évidemment porter que sur les questions controversées entre 
les germanistes eux-nîëmes t — questions traitées en détail dans nombre 
d autres ouvrages, recensions et monographies et où la consciencieuse 
bibliographie établie par les auteurs suffira amplement pour s'orienter, 
— on doit ici se borner à suivre pas â pas leur exposition, en relevant 
les points sur lesquels on souhaiterai^ pour le public studieux à qui die 
s'adresse, un supplément dinformalion. 


i . Il va sans dire que iûuûççs raffinements d'exégète, de rituilia tique et d'archi¬ 
tecture, sont 3c produit d r un développement postérieur et sans demie très tardif qui. 
s p en superposé à ta simplicité relative du sacrifice des premiers âge», M. E^gcJiog 
lOELste àVtft raison sur céUê idée fhndaïueimk dan» ion eicclïcnie iniroduciLan, où 
aiU eOQdtoMr en quelque Fages iouk la moelle ci U substance des spécula Ligna 
éparse à travers Les iroi* Livres qu'il pubJLe, La V- partie de sgn oeuvre eit annoncée 
cûaamc sous presse. 
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Introduction (historique et bibliographique)- — P p xtv p \t $vé- 
tkivdh 1 * 3 4 n'est pas simplement i le peuple des Suiones » n maïs littérale¬ 
ment = noire propre peuple, le peuple des noires », si, comme tout le 
fait présumer, la première syllabe esc «ne forme du pronom réfléchi V 
Comparer, en sanscrit védique, le mol svd constammant employé par 
le poète pour désigner les gens de sa nation. — P T ïviii, 1 + *o, lire 
« Baycux », 

I. Le vocalisme. — Le plan général consiste, ainsi que pour le con- 
sormantisme, non pas à analyser chacun des phonèmes pris à part, 
mais 3 grouper sous une seule rubrique toutes les mutations similaires 
qui les atteignent; en d'autres termes, il ny a point de section de l'a, de 
l'e, de 17 , * mais une section de la mit aphonie, de la fracture, etc, 

envisagées d'ensemble. 

i * Fréger muni que. — Ce n'est pas seulement après son sujet ou un 
adverbe [p + 3 ) que le verbe primitif est enclitique, mais aussi après son 
régime s bref, en toute position autre qu initiale, comme findique bien, 
d'ailleurs, le développement qui fait suite, auquel toutefois manque la 
restriction * en proposition principale Le verbe en hypotaiç était 
orïhotonique. — L idée de voir dans les deux £ germaniques les repré¬ 
sentants respectifs d'une longue ordinaire et d'une longue de trois 
temps i p.6} est extrêmement ingénieuse et mérite ici une mention, mal¬ 
gré les objections phonétiques et historiques qu'elle soulève et qui ne 
manqueront pas de se présenter en foule I l'esprit du lecteur, 

2- Gotique. 

3. Vieux-norrois. — On ne voit pas trop bien (p* 5 o^ comment la chute 
d'un n final peut en [rainer allongement compensatoire de U voyelle 
précédente. Mieux vaudrait maintenir avec plus de dérision (p r 5 î] la 
vieille doctrine suivant laquelle l'islandais allongerait toute brève 
devenue finale » 

4. Anglo-saxon. — Je note en passant p* 66) une bien jolie explica¬ 
tion physiologique d'un des changements les plus mystérieux en appa¬ 
rence que jamais la phonétique ait enregistrés en aucune langue 1 k 
passage de germ. au à ags. Le timbre des deux composantes s'est 
élevé simultanément d'un degré : a passe donc à e ouvert ; u i 0. Une 
gradation harmonique de plus ; e ouvert passe à £ fermé; 0 a a, Li 
longueur de l e s'explique sans doute comme dans eo devenu ëa L * — 
L'équivalent moderne de i'ags, cctcl est, très régulièrement, keiîfe 
* £ bouilloire y çt non 9 chefth (p- 6$‘l : Je c ne pouvait se pa 1 a rai iscr 
devant un e de mêtaphouie [lût. catiliwi- — Le moi qui signifie a étoupe t 


j. I [ est entendu que je n’ai j^s à ma disposition 4c caractères glandais ni autres. 
Je irajv^m Coin me je pyî& et j'évite de d 1er les formes trop Compliquées. 

J. Norecn, AbntË, p. 3ü et 2 e&. 

3 , Ceci est rarlaïre des tableaux synoptiques, 

4. C'est ainsi du moins que j'inlerprele la penses 4 e M, D l|P qui est beaucoup 
plus sobre de details. 
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(p. 80) esc dcfmki.dom la longue initiale subsiste dans la forme actuelle 

OàkuHi . 

5 . Vieux-saxon. — Il y a quelque défectuosité de rédaction à constater 
que l'n se change en o si la syllabe suivante contient un a, puis, a litre 
d'exception, qu’il subsiste si elle contient un r ou un « (p. 103*10?); car 
l’exception rentre visiblement dans la règle, 

6. Vieux-haut-allemand. — G crm. etp»i 33 ) ne se confond nullement 
avec germ. a, puisque celui ci reste brd. tandis que celui-là devient à. 
— Je ne sais que penser de Yê de ïwvjkt et bêde, mais c’est à tort que 
l'auteur croirait l'avoir expliqué tp. 145.1: il renvoie k la p. 135, oü on 
lit que cette voyelle est analogique, et non phonétique. Analogique de 
quoi? 

II. Le consonantisme. 

1, Prégermanique, — Les inductions et ks conclusions chronologi¬ 
ques sur l'âge et la duree des diverses mutations, et notamment le 
report des premiers débuts de ce phénomène a une période voisine de 
l'an tooo avant notre èrefp, 177], me paraissent irréprochables de netteté 
et de justesse.—Sous la chute du £ initial p.179), il y avait lieu de citer 
avant tout ’wwmo* = lot - formas, Ou M. B. rejette-t-il cette équa¬ 
tion? — Si, dans got. aûrti-garis [pour * waàrii*), ags. ort-geard 
* jardin de plantes », aujourd'hui ordiard, la chute du it> initial est en 
effet due k l’influence du lat. fiortus fp. t88|, ce mot nous fournit un 
second exemple d’une corruption fort rare, celle du fr. choucroute, où 
le sujet parlant a cherché dans le premier terme d'un composé Je sens 
qui se dissimulait à lui dans k second. 

3. Gotique. — La prononciation du type triggws, mentionnée, il 
est vrai, à la p. 207, devait venir en ligne dès la p. 194. — P. 200, 
1 . 26-37, lire « zuf&llig *. — Autant je suis convaincu que le ->k inter¬ 
rogatif latin est primitivement la particule négative ■, autant j’ai peine à 
croire que tel soit aussi le cas pour kgot- -a p, 207}. Il y a une diffi¬ 
culté de chronologie : si * ne était déjà réduit dans la phase indo- 
européenne, comment apparaîtrait-il en latin sous respect normal ? et T 
sï l'atonie ne l a réduit qu’en prégerm unique, comment y atïcctC-E'il le 
vocalisme d une nasale-voyelle procthniqtiç? Je sais bien qu'il y a la 
ressource d T un doublet indo-européen» Mais pourquoi -u ne scraii-il 
pas tout simplement la particule anaphoriqug, emphatique et atone du 
sanscrit védique, comme le rmm latin est sûrement le nü sanscrit qui 
par lui-méme aucune valeur interrogative } — La graphie freijkctls 
(p, 209)* puisque Vh n est pas une voyelle» ne s'explique que par l'ob¬ 
servation de k page suivante, à laquelle il eût fallu renvoyer. 

3 . Vteus-norroh. — P + 227, I. iÉ t lire a a n la u tendes ti> ** 

4. Anglo saïoiu — J ai vainement cherché dans si k dictionnaires 
modernes le mot * whoQSt [ p. 248), qui serait le représentant actuel de 


ï. Cf, Revut critiqué t XLV ( iSrjS), ff- 4Q-Jo» 
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l ags. hwôsta* — P. 2^4, il cüi etc h propos Je citer les graphita, si 
communes en moyen «anglais, yaf « donna * f ydven t donnèrent », et 
similaire». — La concordances! frappante raedeis (devenu ridrflé) = alh 
rù'tsel n'aurak pas dû être omise (p. 261) par un écrivain allemand. 

5 . Vieux-saxon, — Le rapport de is à ist (p. 277) me paraît être, 
comme partout, celui des désinences conjointes aux désinences absolues, 

6 . Vieux-haut allemand* — EL ne semble pas qu’il y ait grand avan¬ 
tage à compliquer le tableau du consonantisme (p. 193], en y admet¬ 
tant jusqu'à trois s, dont la distinction est douteuse, et en tout cas Le 
départ dans la pratique impossible, — La mention de lyinitial ■ su zpj * 
(p. 3 o 6 , 1 . 12) eût gagné à être moins sommaire, — P. 309, 1 . 5 , lire 
jft Jrdgên . — Au sujet de l'alternante graphique de y ety(p. 3 iS>, on 
attendrait l’indication de la règle observée par Williram* - P. 3 at p 
L 24* * anlautendes a?rif intervokaliscbcs », je suppose, — Par une 
défectuosité de rédaction, IV des types Mren, lêrsn * etc*, a Tair de 
passer pour un problème, en regard de IV du got. kaiüjan et taîsjdti 
(p, 33q) : cet r est la régularité meme; le gotique n'a fait que propager 
par voie d'analogie IV des formes plus radicales —K Lest très bien de 
consacrer tonte une page [3 3 6f à l'intéressant * canon de Notker»: maïs 
il eût été mieux encore den citer quelques exemples d'application. Un 
seul contraste tel que to kotdes et und demo gûtdc parlera mieux aFceil 
et à l'esprit d’un débutant que la formule de règle la plus détaillée. 

Pour finir, une observation qui ne s'adresse quV l'éditeur. Le système 
de brochage qui laisse tomber un livre en lambeaux à première lecture 
manque d'agrément; mais on a la ressource de faire relier aussitôt. Il 
est presque intolérable, quand ceue ressource fait défaut, cest-â-dirc 
quand le volume doit attendre son complément. Nous avons donc 
double raison de souhaiter le prompt achèvement de ce précieux et 
remarquable ouvrage. 

V, Henry, 


H. Tolu, Saint Pierre Orseolo* sa vie et son temps. Parts, FonfcEDems* 
1857* ïïï 1:1-4^ pp, in-ti. 

M. L avocat Tolra, un ■fiagiographe chrétien », s'est proposé de com¬ 
battre pour sa part « les affreux désordres moraux des temps actuels * 
en écrivant la vie de saint Pierre Orseolo* 

Orseolo fut un doge vénitien du x* siècle, sur lequel on connaît 
quelque chose grâce à deux chroniques utilisables, celles de Jean le 
Diacre et de Dandolo, û la vie de saint Romuald par saint Pierre Damien 
et à quelques documents. Il succéda à un prince assassiné d p unc 
minière affreuse et ne fut pas étranger à cet acte Jç sang : il mil le feu 
â sa propre maison! voisine du palais ducal, pour faire sortir par les 
flammes le tyran, bien gardé par ses merccnaïies lombards. Il conclut 
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comme doge un traité avec Capodistrîa, apaisa U veuve du doge mon 
et Je dis de ce dernier, patriarche de Grade, et s'occupa d r œuvres 
pieuses T Puis, un beau jour, il disparut, â l'insu de sa femme et Je son 
fils même, et vint s'ensevelir dans un monastère des Pyrénées, où il 
mourut de la mort d F on saint. 

Il y a donc un problème psychologique intéressant dans celle vie 
obscure d'ancien doge â la figure vague. Ce problème a lente ("esprit 
subtil de Gfrürer, I historïen de Grégoire VH, ci il u cru en trouver la 
solution J , Orseolo remplaçait un fidèle de l'empire germanique ; sou¬ 
tenu par la plupart des Vénitiens, par le clergé surtout, qui ne lui 
ménagea pas 3 a canonisation historique, ii avait cependant des enne¬ 
mis, et l'empereur ne lui pardonna jamais. Pour échapper â la mort, il 
dut s enfuir et le clergé lui trouva cette admirable retraite, oü personne 
n'aurait pensé à Je chercher. 

Les pages de Gfrôrer méritent d'être Sues : peut-être l'explication est- 
elle trop recherchée, mais il y a Je la clarté, de la logique, de la dis¬ 
tinction, M. Tolra, lui, est un « hagiographe chrétien » : il ne voit que 
le saint et le défend avec ardeur, El prend un peu partout ses sources 
et ne choisit guère ses arguments et ses armes. Un érudit u "aurait pas 
signé ce livre, et les érudits ne le reliront pas souvent. Avec l'enthou¬ 
siasme dont témoigne ] auteur, on aurait pu avoir au moins un bel 
ouvrage de sentiment, si les intentions, les excellentes intentions de 
M* Tolra avaient été mieux servies. Malheureusement, ce n*cst guère 
le cas : cet ouvrage de dilettante est, disons le mot, très banal. Il y a 
là dedans, dans un style prétentieux, des attaques contre les sceptiques, 
les rationnantes et autres, qui rappellent certains articles des journaux 
politiques. Ce sont des rancunes qui ne feront, certainement, plaisir à 
personne. L'histoire, celle des saints surtout, doit être écrite dans un 
tout autre esprit, et il faut se faire une autre âme pour l’écrire. 

N, Jorga,. 


Geachichio dar rheinisebem Staedtekultur von ihren Anfaengaa J&ia *ur 
Gagea wart mit hesondorer Berückfuchttgung der Stadt Worms* von 
Heinrich Boas. ZweilerTél. Berlin, Siargardt,. lëij 7. m h >49 ji + în-4 1 (illuiinüt par 
J. Solder), 

Nous avons parlé, il y a quelques mois, du premier volume de cet 
ouvrage ou Fauteur^ M. le professeur Büûs, de Bâle, mat lui-même en 
œuvre, pour le grand public, les documents réunis autrefois par lui 
dans son Carüilaire de Worws* Il embrassait l'histoire de h civilisa¬ 
tion des villes rhénanes (ou du moins de celles du Rhin moyen), depuis 


1 - Gtsehichitn von dr. Aug- Fr. Glrarrer, èd. Weiss ; [ GeschidiU 

(=1084). Grati, tS"2, in-S, 
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les origines jusqu'à la fin de b dynastie des Hûhenstaiifen, Ce nouveau 
tome s H éiend du grand interrègne jusqu'aux guerres de Charles le Témé¬ 
raire, et se basant sur des faits historiques plus nombreux cl mieux 
établis, présente le même interet narratif que son prédécesseur, sans 
appeler d'aussi nombreuses observations critiques pour Tusage des 
matériaux disponibles. M- B, nous y raconte les ligues des villes rhé¬ 
nanes pour le maintien de la paix publique et du libre trafic, leurs luttes 
contre leurs évêques, leurs querelles intérieures entre le patricial et les 
corporations de métiers; l'organisation municipale et son développe¬ 
ment pendant le xev* et te xv 1 siècles, la vîe économique el intellectuelle 
des grandes villes (il n est guère question que de Worms T de Spire et de 
Mayence) sont exposées d’une façon lucide ci sans prétentions crudités. 
Tous ks renvois aux sources sont rejetés à b fin du volume et sont 
tirés, en majeure parue, du Cartuhire mentionné plus haut. Cest un 
livre composé par un vrai savant pour des lecteurs qui n'ont ni le loisir 
ni sans doute aussi grande envie de le devenir, ei il dépasse en valeur T de 
beaucoup, les travaux de vulgarisation historique ordinaires, rédigés 
sans compétence spéciale. Nous persistons à regretter que la recherche 
d'un * cachet artistique » ait induit l'éditeur, l auteur et sans doute 
avant tout le Mécène de cette publication de luxe, M- le baron de Hcyl, 
à employer les vieux caractères gothiques. Cest peut-être plus beau (et 
encore !h mais c'est positivement désastreux pour ks yeux. Sicile ne 
devait déchiffrer que des volumes imprimés de la sorte, la critique serait 
bientôt aveugle. 

Çâ et Jà M. Boas se laisse aller encore à la dérive, entraîné par sa 
très vivace mais un peu compromettante imagination % et surtout nous 
voudrions que son style fût un peu nettoyé des mots latins et français 
qui y pullulent et qu'on remarque doublement dans ses volumes, parce 
qu'ils font trop bizarre figure, travestis par ces types ultra-gothiques 

R, 


e, M. B. aurait quelque pair iè, fimiigine, à démontrer que son bourgeois « a*pï^ 
ram à dça jouissante* solides et se livrant au vieux péché nation h I d& l'ivrognerie * 
Ait élé eut h&lbts Kind, m Trauwleken brfangen ip, iû;. — Je me permets de douicr 
que. dès te moyen âge, les nobles pillards aient appelé ]cs marchands des villes Rfef¬ 
fet saeeke £p. S7J ; teue expression appartient au xv* siècle 3 son déclin. — Je tnt 
demande comment un savant, canmlitani la valeur des mosi qu'il emploie, peut 
dire du pape fkmifatc VU! qu'il fui vom Caeiaren jpiïAji übermanni fp. io 5 ) ou 
écrire que les habitants de lu France mouraient de misère et de Mm par milliers, 
après avoir écrit que le royaume avait été changé en de se ris sans habitant? (fi^ nten- 
schtnleert Wüjtelp* ra7]. —■ Comment un auteur peüi-il écrire d K abord ; von einem 
iadfJOJidfeit Gemcmgefûhl u^i 1 m Déni sçhl and volfaids keinâ Re de (p^ 107 et I ins- 
uni d'après r Da vvatiié das Naltottalgefüht in Deutschtind hock Jm/ fp. m 4 [- — 
Comment l'empereur Charles IV peu s-il rapréienter < V idéal de VÉtat moderne * 
(p. 173) quand, sur la wêmç page, un affirme que * * 3 n règne cse la banqueroute 
■ bsolue du pouvoir monarchique a ï 

2. Il y t dans le riche lexique do la tangue allemande des mots allemands pour 
Operation, /Corporation, Institution, Situation, Position, Organisai fan, Tradition, 
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Paul Vjcllet, Histoire des institutions politiques et administratives de U 
France. Terne I, Période gaulDiae. période gai la-romaine, période franque. - 
Terne II, Période française, moyen âge (Royauté. Eglise. Noblesse). Pari», librairie 
Uiross et Force!, ittao-iSg», ï vol. în-tf, vtn, 4ÔS ei 470 pp, lüfr. 

Une œuvre vaste et remplie de faits et d'idées comme celle de 
M. Violkt ne peut être analysée par le détail. Un numéro de la limite 
critique serait nécessaire. De sa pensée pénétrât!te et attentive, fauteur 
fouille chacune des questions qui sa présentent à lui. Et ces questions 
combien sont-elles 1 — en nombre infini, Souvent il convainc, parfois 
ks conclusions soulèvent des objections. Chaque page mériterait detre 
signalée pour la méthode suivie. Avant de parvenir au but, la pensée de 
M » V, prend des chemins nombreux et chacun d’entre eux mériterait 
d'être indiqué. 

L'œuvre de M, V. est avant tout une œuvre consciencieuse. Ce n’en 
est pas le mérite unique, ni même le mérite principal; mais Je trait 
dominant, persistant, celui qui, après lecture, laisse i'itnpression la plus 
forte, une impression large, qui sc place devant toutes les autres 
Puis — et l’on voit immédiatement que celte qualité sort de la pre¬ 
mière, qu'elle en est le produit, bien qu’elle lui soit supérieure — c est 
une œuvre personnelle. On y trouve assurément des idées qui sc ren¬ 
contrent ailleurs, mais si on les lit dans le livre de M, V., ce 11 est 
pas parce qu'elles se sont déjà présentées à d’autres esprits, c’est parce 
qu’elles lui ont été directement inspirées parles faits et les documents. 

Peut-être même, dira-t-on qu’il y a fort peu d'idées dans le livre de 
M. V, qui n'aient déjà été émises avant lui. Ce ne saurait être un grief, 
M. V, n’a pas voulu être neuf. El a voulu être vrai. Et c’est ainsi que 
ce livre, 1 un des plus personnels que nous connaissions, paraît au pre¬ 
mier abord un asssemblsge d'idées empruntées, 

La préface indique avec force les principes qui ont guidé l’auteur, ou, 
plutôt, ccuxauxquets il a abouti. * Je considère, dit M,Violkt, le déve¬ 
loppement du droit public comme un phénomène soumis à des lois, > 
M. V. insiste: «... évolution constante soumise à des lois, et l'intérêt 
supérieur d'une histoire du droit public, c’est-à-dire d'une histoire des 
institulions politiques, c'est précisément lu recherche de ces lois. » Et 
plus loin, il dit en termes parfaits : a L'histoire du droit public est une 
science, mais elle n'est une science qu'en tant qu'elle consiste des lois. 
Un ouvrage consacré à ce sujet n’est lui-même un essai scientifique qu’en 
tant qu'il aspire à constater des lois. Autrement entendue, l’histoire du 
droit public serait tout simplement un répertoire, un Inventaire de 
débris politiques et sociaux. * Ces lignes mériteraient d’éirc tracées en 
lettres dor. Quelques-uns parmi nos contemporains qui s’occupent 


Ccinbmjlkrt, Speculathit, comme pour LethargU, Kai-jwie. Bagatelle, Période, 
cemme aussi pour skaudali/î, rafittiet, txceptionntlt, fatal, tinik, reai r- 
Ifoittider, eu.. Bit, Nous négligeons Jet verbes et beaucoup d'autres substantifs. 
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d'hïstoire ont toujours lu bouche pleine du mot * science. L'histoire est 
une science, science exacte, science rigoureuse, etc. Mais ces messieurs 
ne paraissent pas s'être Jamais demandé ce qu'était une science. Et 
l'histoire telle qulls l'entendent na précisément nen de commun av ec 
la science. Line cantatrice qui chante une mélodie de Mozart doit éga* 
kment chamer d'une manière exacte, et rigoureuse et précise, ci k 
peintre qui fait un portrait doit également peindre d'une maniéré 
exacte et rigoureuse et précise. 

M, V r ne s en tient d'ailleurs pas à la simple théorie : il donne immé¬ 
diatement l'exemple de deux des lob qui régissent le développement 
des sociétés, h loi de division progressive du travail et des fonctions, la 
loi de centralisation progressive. La première de ces deux lots avait 
déjà été développée avec beaucoup de précision et de force dans un hors 
d'œuvre inséré par Taine dans son volume sur Xapolëon. 0 après les 
théories de Milut Edwards il fait un parallèle vigoureux et convaincant 
entre les lois qui régisseur le développement du règne animal et celles 
qui président au développement des sociétés humaines. 

Comme tous les grands historiens français* comme Le Plav, comme 
Fustel de Coulanges, M,. V. a compris quç T dans le développement des 
nations, les individus étaient sans action, c'est la nation elle-même qui, 
dans ses masses profondes, détermine sa propre évolution et est réel¬ 
lement à elle-même son gouvernement ce sa constitution* Le roi ue 
fait pas la nation t dit très bien M. Viqllet, cest la nation qui tait le 
roi, ■ Ces idées ont d r aî!lcurs été exposées avec h pins grande puissance 
dans une des œuvres historiques les plu^ admirables de ce temps, f Mis - 
toîrcet les Historiens par M. Louis Bourdeau. 

Le seul reproche que Ton puisse faire à M. V. est d'oublier parfois 
ses principes si justes* Il tombe en admiration, k son tour, devant la 
constitution anglaise. La véritable constitution de 1 Angleterre a tou¬ 
jours été' 1 ë sens politique de son aristocratie, aussi bien foncière 
qu'industrielle et commerciale, qui lui fit garder contact avec les classes 
laborieuses. Si Ton avait eu en Franc la constitution politique anglaise, 
les choses auraient marché encore un peu plus mal qu elles J ont *ait. 
Car on aurait eu une constitution politique sans aucun rapport avec la 
constitution sociale. _ . , 

Parmi les nombreuses observations de détail que nous a inspirées 
la lecture des deux volumes de M h V, nous n en citerons qu une, parce 
qu'elle se rattache elle-même à des considérations generales, 

M. V. tait grand usage de la Chronographia regum Francorum 
publiée par M. Morwmllé. Cette chronique est sans valeur pour k 
commencement du xiv 1 siècle, M. V. ne s'aperçoit pas que la Chrono- 
graphia et la chronique latine publiée par Kervyn de Leiicnhove à a 
suite de V/store et Croniqucs de Flandre sont une seule et meme 
chose. Mais laissons cela, c'est un détail. M. V. s autorise de la C/nono- 
grapkia pour écrire qu + au lendemain de la mort de Louis X p Philippe 
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le Long prix violemment possession du palais de la Cité occupé par les 
troupes dtCbtfla de Valoir Le fait est démenti par k continuateur 
français de Nangîs, qui rapporte que Philippe le Long fut paisiblement 
reçu par les barons. M Y découvre sous ce ■ paisiblement > des arrière- 
pensées machiavéliques ; tandis que la chose est la plus paisible du 
monde. Entre les deux témoignages on ne peut pas hésiter. De ceci H 
ressort une fois de plus combien il serait urgent quYin érudit — ou bien 
un groupe d’érudits—rédigeât une historiographie de l'histoire de France, 
indiquant la valeur respective des chroniqueurs; en second lieu que, 
lorsqu'un érudit publie une chronique nouvelle, son premier de¬ 
voir est de s’enquérir de la valeur historique du texte et dkn faire 
part au lecteur. M- Moranville, qui nous a donné une édition tics 
méritoire de la Chronographia , a cré pris pour elle de ]a tendresse ta 
plus aveugle, et comme c'est T pour la plus grande partie du textb, une 
source plus que sujette à caution, son édition, loin de rendre servît* à 
la science, sera la cause d'une quantité innombrable dkrreurs. Nous 
n'en pouvions choisir de meilleur exemple que celui de M- Viollec. 

Nous signalerons enfin dans l'ouvragé de M, Y. sa belle et tranquille 
impartialité. Quoi de plus beau et de plus vrai que les lignes suivantes? 

< 11 est rare qu'un progrès politique ne coïncide pas avec quelque 
appauvrissement ou quelque déchéance. Les progrès de I autorité 
royale assurèrent Tordre et la paix, mais diminuèrent les libertés et 
amoindrirent k citoyen. La France obtint, en 1789, des garanties gcé- 
rieuses et retrouva certaines libertés; mais elle perdit d^uires liberté à 
peu près épargnées par le pouvoir royal. Depuis 1789, notre pays a fait 
preuve* en propageant des idées « nouvelles ■ 1 d une force d*expansion 
vraiment merveille use; par contre il a perdu, depuis la Révolution, 
une grande force, celle qui naît de la fidélité aux traditions nationales. » 

Ainsi les deux volumes de M, Vtollel sont l'œuvre d'un grand 
savant et d'un noble esprit. 

Framz Funœ-Bremtanq. 


Les grande ôerivâiHiE do la Francs, te r Mémoires ds Saint-Simon, Nou¬ 
velle édition collationnée sur le manuscrit Autographe, augmenté des additions dç 
Saifii-Simun bu Jaurrtal de Dangtàü et de noie a et appendice», pâr A. de Etoit- 
LiELt, membre de Vlnltiiui, cl suivie d r un lexique des mois ci locution*. remir- 
qunblcs- Tome NUI. Pari», librairie lUdieue et Cie T 1*97- Grand Ln-ti 1 de üyâ p. 

Le tome XI 11 des Mémoires de Saint-Simon s'étend de la fin de 
Tannée 1705 (mariage du comte d’Harcourt avec M M * de Momjcu) p 
jusqu'au mois de juillet de Tannée suivante (légitimation du fils qu avait 
eu du duc d’Orléans M l|< de Sézy, appelée désormais U comtesse 
d'Argenionj. Le bien que je me suis plu à dire ici douze fois de suite 
du si soigneux et si savant éditeur, me permet de ne lui donner aujour- 
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d'hui que ce seul mot d'éloge, qui resüme lotit, il est vrai ; M. de Bois- 
l^e reste égal à M-mème. Cctîc déclaration faite, ce devoir rempli, je 
me contenterai de signaler les plus intéressantes notes mises sous le 
leste Ce sont les suivant» :sur Charlotte Jeàndin, femme de Pierre de 
Castille fp B 3 ), sur Pierre Jeactnin, * ce ministre d Htat si connu sous 
Henri IV » (p. 4) % sur Bernard Renan d Eliçagaray (p. 37 -3 a ), sur 
Charles Colbm, seigneur dcTerron (p* zS) t sur k part de Rocbefott 
1 p. sur la princesse de Condéj Claire-Clémence de Piaille - Ere zé 
(p, 32J s sur Fempercur LéopolJ p. 34), sur les d Hocquîncourt (p* 46]» 
sur fa marquise de Fia remue, * la plus belle femme qui fut peut-être 
en France * (p. 47) \ sur de Grignan fp* So), sur l'abbé, depuis 
cardinal de la Trémoille (p. 68 et <aîv.)i syr Ja telle campagne faite en 
*705 par Villars, campagne « digne des plus grands généraux » ip. 76 
et sui v J.\sur Jean- Arnoi ne Riquetli, second marquis de Mirabeau (p* 97) , 
sur la connétable Colonne (p, 104 et suiv,), sur le régiment du Rut 
/p. ng)^ sur Pompons 11 Je fkllièvre, le premier président du Parle¬ 
ment de Paris (p, 1 33 4 f sur son successeur Lamoignon .p, 1 33 et suiv.), 
sur Anne de Laticlos et non de Lendos {p. 140 et suiv, * 1 * * 4 5 \ surk déchif- 
freur Antoine Rossignol [p* 149), sur les Roqudatirê (p, 182), sur k 
cardinal de Polignat p.211 et suiv.j, sur le comte de Xi menez (p.aSï), 
sur k cardinal Je Coislin p. 21a et suiv.)* sur le chevalier de üesvres 
(p, 367), sur k duc de Vendôme [p* 279 fit suiv,] p sur 1 e comte et la 
comtesse de la Fayette (p. 3 iîj, sur les deux Lungalerk (p, 314-335), sur 
k comte de Bouneval (p. 336 ci suiv*}, sur la bataille de Ramilües 
[p, 371 et suiv.|i sur la trop célèbre * Muric-Sidonie de Lenoncourr », 
cette Manon Lescaut du svn H siècle,, comme la qualilk Sainte-Beuve 
[p. 416], sur l’abbé Testu (p. 420 et suiv ), etc. 

A la suite des Additions d$ Saint-Simon ait Journal de Dattg£au t qui 


u Comme je ne trouverai jamais l'occasion d'adresser même tes plus légers repro¬ 
ches ii Fannotateuf* je m'empresse de signaler ici quelques petites lacunes: M, Je B. 
n’a pas dit que Jeannin mourut à Chniîfoi,, et il n'a pas cité la meilleure des études 
biographiques qui aient été consacrées à ce personnage : ccLIe de M, Harold de Fon¬ 
tenay dans les Mémoires de la Sdciéié académique d 1 Aucun r Plus loin» ü a omis Je 
ci lé ï le volume de Charles Assclineau sur k vie de Lu femme du grand Londc JcCht- 
ner, 1873, ïü-lx) ; plus loin encore fp- *Ô4t noie 6), il a omis de rappeler que la 1 i* 
mm\ inscrits de la duchesse de Luynes, laissée par i’ahbé J. J. Boileau, a vu le jour 
en 1873, à Bordeaux* 

i, M* de B.» qui mu[iiplie les rapprochements pour notre plaisir et nçtre 

lion, ne manque pis de rappeler ;;nole 41 que les MïmoirtSÛt Sourcbei disent quelle 
mourut du pourpre, ■: étant dans La rieur de sa jeunesse et de sa beauté 

3» Dans la noie 6 de la pige 76 août indiquées toutes les sources connues. Heureux 
les historiens qui viennent après dus travailleurs comme M. de B. 1 

4. Notice complète en. une demt-dciuzHLrte de lignes, avec les dates les plus pré¬ 
cises pour tout \icnrtns Honomm. 

5 . L’annotation, en toutes ces pages, est aussi piquante qu abondante. Signalons-y 
bon nombre de rçccitica lions d'erreurs des ancedo tiers. parmi lesquels nous ne cite¬ 
rons que Voltaire. 
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fût ment la première partie dû V Appendice (p. 4^5-5iq), on trouve les 
notices et pièces diverses que voici, comprises sous XX 11 “* entre la 
page 5 [5 fit la page 53 8 : procédure en CNSsatioû de l'arrêt concernant 
Cluny; k duc de Vendôme et le grand prient à Cassano ; donation de 
Ninon de Lencbs à son rtis*du 10 juillet 1 655 ; lettre de Ninon de len- 
clos à la marquise de Ville lie [des environs de 1672); le président Ros¬ 
signol et son père (notes du P, Léonard de Sainte-Catherine, aux 
Archives nationales); Courtenvaux et les Cent-Suîsses {fragment inédit 
de Saint-Simon) ; six lettres fi704-1706) du duc de Beauvilliers à levê- 
qucd'Àlet [C ha rlfis-- Nicolas Ta tïoure au de Fontaine ; lettre du maréchal 
de Tessé au roi (du 4 février 1706,; ; le procès contre les héritiers Brissaç; 
le cardinal de Poligonc (fragment înédU de Saint-Simon); lettre du roi 
au cardinal de Janscn; les Sourchts cï leur famille [fragment médit de 
Saint-Simon}; mémoire concernant la préséance du duc de Vendôme sur 
les maréchaux de France 1 juillet 1707); portrait du duc de Vendôme; 
portrait du Grand Prieur; transmission de la Grandes*? de Tessé à son 
fils (fragment inédit de Samt-Sirnonl : mémoires d’économie politique 
et de philosophie de M. Je Bélëbut; les ballets de Louis XIV; les Pot 
de Rhodes - fragment inédit de Saint-Simon); arrêts et pièces concernant 
Saint-Simon (années 1702 et (706) 1 . 

Au moment ou j’achève cet article, longtemps retardé par b maladie, 
je reçois la bonne nouvelle que le tome XIV va bientôt paraître, et je le 
salue d'avance avec [a plus vive sympathie et la ptus vive joie. 

T. de L. 

BULLETIN 


— C p esE une page drhistoïre* mais tout à fait contemporaine, que nous pre¬ 
scrite la brochure Je M. Karel Ras** renfcrinftni le discours que re député tchèque h 
prononcé, le i& janvier 1 &gïï h à la diète Je Bohême (Discours de M. le D 1 Karel 
Baxa, Prague, imprimerie Beau fort, 1*98, 35 pp , ïn-h-j, au sujet des violences com¬ 
mises lors des manifestation* provoquées à Prague, tu novembre 1807+ par la quei- 
ion J a régal itd des deux languci, égalité réfutée d'une façon si hiticainc aux 
Tchèques par 3 a frac U dp allemande dans le royaume, Si ia moi ri ê seulement des 
faits énumérés par l'ortieur sont approximativement exscls — et nous Vivons 
aucune raison d'en douter — il faut dire que la police impériale a des procédés bien 
sommaires pour trancher tes discussions linguistiques. 


1. Les Addition* et corrections occupent les Fages 58 g ft 626. On y remarque 
d'taicttikanu docu munis inédits, nota ram en S une lettre écrise de Marseille sur la 
mon de M"* de Grignan, mon arrivée le i3 août et non le i ô p et deux lettres du due 
de Griment A M"* des Ursini, extrait» des aieluvesde In maison de Gramont* Re- 
vtuons n ]a fille de M* 1 de Sêvignc pour conAEatcr que SL de B. n'a pas mentionné 
tmc piquante brochure Intitulée ; Les défauts de Jj «jHiiejsr de Orîg naii; Mémoire 
îu d F Académie de Marseille par Mgr A. Ricard, direclcur de T Académie (Marseille, 
grand în-S^ 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R r Marche Sfrou* boulevard Carnotj a 3 * 
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G.mjdïy. Essai de pakontctogie philosophique, — Haeicaiïp, Vaîçrius Ftacus. — Stuj_- 
KJiTJTti. L« premier* ivoire* dlrélieris; Les ange* J*ttS Lait chrétien primitif. — 
Ch aL 4HHERT, La Ligue sous Henri EH ci Henrï IV — Kqeesq, Le jeunesse d'un 
tsar. — .SchuLT z-GoRA r Un testament Littéraire dû J.-L Rautseau. — MottaI, 
âuimUa Poniatowski ci Maurice Gîiiyre. — Rq^ëji Mabx, |xs rnddiil leurs français, 
— La Gûfece, Histoire àu second ËiojSfre, III» - Douhic, Études sur En Littérature 
franc.iise. IL — Kaudèmü, Dicüûnnâire s-â|Ï5tique de U langue îilkmande, — BitU 
ht in. 


Albert Giudry, Eëë%î de paléontologie philosophique Paria, Masson, i 

In-tfp £ju p., avec 304. gravures dans k texte. 

Nous sommes bien en retard avec ce livre, qui fait suite aux Enchal* 
nernsm du monde animai du mime auteur. Mais les ouvrages de 
M. Qaudry n'ont guère besoin qu'on les recommande; ils sont lus 
avant d'étre loties. Contentons-nous d'indiquer en quelques mots les 
idées essentielles qui donnent a l'Essai de paléontologie philosophique 
rimporiance d h un manifeste doctrinal. 

Les espèces fossiles sont de simples phases de développement Je 
types qui poursuivent leur évolution à travers les âges; celte évolution 
du monde animé peut être suivie comme celle d'un individu. Entre tes 
êtres qui existent autour de nous et ceux qui ont existe avant nous, la 
tradition est ininterrompue ; k monde fossile nkst donc pas distinct du 
monde actuel; le changement des cires a été lent et continu. Peut-on 
discerner, dans l’histoïre du monde animal, quelque chose qui ressemble 
y un plan? M. ü> Se croit, il parle même du % plan de la Création » 
(p. 3 j. Cette expression prête â léqulvoque; mais il est certain que 
M. G- a mis en lumière quelques ensembles de faits concordants 
qui ressemblent à des lois. D'abord, en ce qui concerne la multiplication 
des êtres, il est avéré que les plus anciens, relativement peu nombreux, 
ont été aussi les plus protégés contre les causes éventuelles de destruc* 
lion. C'est seulement k 1 époque du lias qu'tJ y a des céphalopodes a 
corps complètement nu ; au début, le type du crustacé domine ; on ren¬ 
contre meme, dans les terrains primaires, des reptiles protégés par des 
écailles. Les anciens êtres ont été non seulement mieux défendus, mais 
moins attaqués, parce que les carnivores étaient rares, Même à L'époque 

Nouvelle téric XLV |g 
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tertiaire, les mammifères les plus puissants étaient des herbivores inof¬ 
fensifs - C'est à partir du pliocène seulement, alors quil y a pléthore 
d’herbivores, que les félidés les plus redoutables se multiplient 1 En 
somme, si beaucoup d'espèces ont disparu, il semble que la quantité de 
vie n’ait cessé, depuis l'origine, de s'accroître à la surface du globe. 

lîn ce qui touche la différenciation des êtres, il faut d abord constater 
que les changements des animaux inférieurs sont beaucoup moisis 
rapides que ceux des animaux supérieurs. Mais, dès le cambrien, le 
plus ancien terrain dont la faune soit bien connue, nous trouvons dès 
variétés nombreuses, sî nombreuses que M. G. n’hésite pas a repousser 
lldée d'un tronçon unique, d'une série linéaire commençant à la 
monade, pour y substituer celle de liges multiples. La diversité des êtres 
4 toujours été en s'accentuan t pendant ht succession des âges géologiques. 
En même temps, Us corps des animaux ont grandi, du moins jusqu à 
l’époque tertiaire' alors les anima us il sang-froid diminuent pour taire 
place aux vertébrés à sang chaud, moins grands, mais plus parfaits < Le 
régne du beau, dît M.Gaudry. a su ■: : G au règne du grand * et il a|ûute 
en note : « L'humanité n’a fait que reproduire fa marche que le Créateurs 
suivie en façonnant le monde animé; car elle a tait du grand en Egypte 
et en Babylonie, avant de faire du beau dans la Grèce «en Italie. » Ces 
façons de parler sont quelque peu singulières. Le Créateur de M. G. 
n'est donc pas une intelligence suprême, mais une intelligence dans le de¬ 
venir; il n’esi pas extérieur au monde, comme le Lïieu des théologiens, 
mais immanent, M. Gaudry. pour la phrase que nous avons citée et 
quelques autres, aurait jadis risqué le bûcher; oujourdhui, nous lui 
reprocherons seulement d'entretenir une certaine équivoque en em¬ 
pruntant à la théologie des termes qu’il détourne de leur sens. Mieux 
vaudrait en choisir de nouveaux. - L’époque miocène, qui est celle de 
l'apogée des mammifères, est voisine de celle qui vu paraitro I homme; 
après U grandeur, la beauté; après la beauté, l'intelligence. Chose sin- 
culiére ! Tandis que les mammifères actuels sont plus petits que ceux 
des temps tertiaires et quaternaires, les mammifères marins sont les plus 
grands qui tient encore existé. Plusieurs des invertébrés, par exemple 
des oursins et des étoiles de mer, sont aussi plus gros que dans les 
icmps géologiques, M. G. est tenté d'expliquer la décadence des marn- 
mifères par la guerre que leur ont faite les sociétés humâmes ; mais 
comment rendre compte du développement des mammitères marins ? 

Si le progrès en grandeur n'est pas continu, parce que « le développa- 
ment de fa matiè’re n’est pas la condition essentielle du progrès », 
l'expansion des facultés propres aux êtres animés, sensibilité, Intel ti- 


i P ig M G parait croire que celle multiplication des carnivores est proriden 
Lime 'ta nVn aurait voulu empêcher les herbivore* de rivager toute la vénitien. 
i\ 67, il dit qiic]'aî«oi«ement «le* carnivore* a £ié favorisé par la multiplies! ion des 
herbivore* don! ils faiisienl leur nourriture. IJ y a li, Bembte-t-lt, une conlradic- 
tion. Inutile d'ajouief que la seconde opinion est seule vraisemblable. 
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gence, activité, a suivi une marche toujours ascendante. Les fonctions 
de locomotion ont pris plus d'importance ü mesure que le monde a 
vieilli 5 les êtres Enchaînés et immobiles ont été remplacés par des créa¬ 
tures mobiles et libres. C'est ici surtout que se vivifie le parallélisme 
entre le développement du monde animal et celui de l'individu. Les 
fonctions de préhension, non moins importantes que celles Je loco¬ 
motion, ont également progressé d'une manière continue ; on n*a qu i 
mesurer la distance des tentacules des échinodermes à la trompe de 
l'éléphant et à la main de l'homme. Memes progrès dans la sensibilité. 
A l’époque cambrienne et silurienne, la plupart des êtres animés sont 
aveugles ; aucun dey* ne pousse un cri, ne module un clunt. Les 
* grands concerts * des mammifères et des oiseau* ne commencent 
qu J â l’époque tertiaire. Le sens du toucher sesi développé à mesure que 
hs animaux sc sont dépouillés de leurs plastrons protecteurs; I homme 
seul, co haut de l'échelle, a un corps tout nu avec une peau très fine. 
L'évolution des sentiments affectifs comporte la même conclusion et il 
est presque superflu d'insister sur les progrès de riiueUigence, lies au 
développement du système nerveu* et du cerveau. Rappelons seulement 
q uc t d'après les recherches de Gope, il est certain que les premiers 
mammifères icrllaires de l'Amérique ont eu un cerveau beaucoup plus 
petit que leurs successeurs ; c'est seulement a l'époque miocène, peu de 
temps avant l'apparition de l'homme, que Ses cerveau* des divers mam¬ 
mifères ont pris leur complet développement. 

M. G. a montré, dans un chapitre spécial, les * applications géolo¬ 
giques » des idées qui précèdent* c'est-à-dire la possibilité de dater les 
terrains par l'étude du degré d'évolution des fossiles qui s'y rencontrent. 
Le philosophe reprend la parole dans la Coitc/iiîiOJf (p s 200-21 a], 
M. G, n'admet pas les modifications des êtres par les croisements des 
espèces, niais par faccouplentent d'êtres d'une même espèce modifiés 
simultanément en passant d une époque géologique à une autre, c'est-à- 
dire par l'action du milieu. Quant au* causes alléguées pour expliquer 
la transformation des êtres sélection sesudle t concurrence vitale, etc.) t 
M. G. les élimine comme hypothétiques ; il est évolutionniste sans être 
dirwiniste et constate le progrès sans en chercher la formule. Cette ré¬ 
serve prudente est quelque peu en contradiction avec ce qui esi dit dans 
l avant-propos (p. 31 sur i la recherche du pian de la Création », car la 
connaissance d un plan implique celle des moyens d'exécution. Mais 
fauteur, en. terminant son livre* cède de nouveau à des visées ambi¬ 
tieuses* Dieu p dit-il, est le créateur de h force vitale et l'activité divine se 
manifeste ti une manière continue dans la nature. M G. incline donc vers 
le panthéisme. Ce qui Ten élüigne h c'est la considération de 1 homme, 
qui croit fermement à sa personnalité et ne peut, par suite, se confondre 
avec Dieu, sous peine d'cire un * malheureux dépourvu de sens ». 
Singulière logomachie ï Le Dieu delà page 209 n est que la force vitale, 
spîritus inius atens; celui de la page 210 est une personne* dont U 
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personne humaine se distingue. A lu page 31 1, c m pis encore ; Dieu 
est devenu I organisateur immuable d'une nature sans cesse en trans¬ 
formation. M. Ci, se résigne à une pareille hypothèse alors que les faits 
eux-mémes, qui! a si clairement exposés, accusent nettement les 
tâtonnements d une force interne, créatrice mais non toute*puissante et 
impeccable, pour réaliser l'idéal de l'incarnation, c'est>à-dire cfe la vie 
animale, ’i els sont, pour la science la mieux armée, les dangers des 
conceptions d priori, legs des tentatives puériles d'un passé qui, avant de 
connaître le monde,a prétendu en expliquer l'origine. Mais le livre de 
M, Gaudry n’en reste pas moins un beau livre, bien composé, supé¬ 
rieurement écrit, et Tune des tentatives les plus honorables qui aient 
été faites pour ve'rîfier, dans la succession des êtres, la loi du progrès 
qui en domine révolution. 

Salomon Reumck, 


De Valerio Flacco ApoUonii RLoJ.. iiaitatore, thèse de doiionf pur Re-vé 

H*shjlKI>, prefeiseur ta Lysdede Nancy. Ninceit, typis Berger-Uvrauli clsodalmm 

1898, m-S 1 , pp, i 3 â, 

Cette thèse de doctorat élégamment imprimée est écrite dans un latin 
qui, sans être exempt d impropriétés, témoigne pourtant d’un manie¬ 
ment facile Je la langue : c’est un mérite, surtout à une époque où 
1 <. rtint0meiit de la culture classique paraît devenir le passe-temps des 
journalistes A bout de verve. L auteur s est proposé, en comparant soi¬ 
gneusement les Argonautiques d’Apollonius de Rhodes à celles de 
\ ale nus Hsccus, non seulement de faire ressortir la diversité de tem¬ 
pérament et de talent des deux écrivains, mais de montrer quelle concep¬ 
tion différante ils avaient du poème épique. Le poète grec de l'époque 
des Ptolémées considère l'expédition des Argonautes comme un beau 
roman d’aventures et fait de Jason une soi te de Christophe Colomb à la 
recherche de terres inconnues; en sa qualité d’Hellène, il s'intéresse â 
la navigation et à la géographie; en sa qualité d 1 Alexandrin, il relève 
minutieusement toutes les vieilles traditions attachées aux pays, aux 
cultes, à Ja mythologie, aux usages; touché plus ou moins directement 
par les progrès de la philosophie grecque, il épure la conception du Zcus 
homérique si profondément humain, il imagine un dieu suprême plus 
spiritualisé, plus idéal, plus éloigné du monde et il restreint la part 
d action des divinités secondaires dans la marche des choses ; chez lui 
J a peinture des sentiments et des caractères conserve, malgré le raffi¬ 
nement hellénistique, quelque chose de la simplicité native du génie 
grec. Le poète latin se rattache de bien plus prés au type de 1 épopée 
artificielle tel qu’il est constitué par VÈnéide; il s’intéresse peu aux 
voyages, aux curiosités géographiques et archéologiques qu’il réduit ou 
qu il supprime; il remplace tout cela par des batailles qu i! développe 
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suivant le modèle connu ; Jason, dont J a supériorité sur ses compagnons 
est p J us incontestée er plus solidement assise, se distingue surtout 
dans les combats. Il y a plus de psychologie, plus de complication dra¬ 
matique dans le caractère de Médéc, qui cède moins Facilement à 
l'amour, dont la pudeur hésite plus longtemps, qui ressemble par cer¬ 
tains côtés à une jeune fille romaine t les dieux Favorables ou défavo¬ 
rables aux héros se groupent, s’agitent, Interviennent davantage dans 
IV et ion ; nous sommes ramenés aux colères et aux injustices des dieux 
épiques. Élève des déclamoteurs. Vajeritis Ffaccus recherche les traits 
brillants, les pensées fortes, Jcs expressions contournées et obscures ; il 
y a chez lui beaucoup de rhétorique et une poésie colorée et ambitieuse 
qui lui est particulière En somme, l'étude de M. Harmand est intéres¬ 
sante et ses conclusions en général acceptables. Quelques remarques 
méritent d’attirer l'attention, celle-ci par exemple, sur la peinture des 
peuplades barbares dans Apollonius et dans Valerius Plaçais. Chez le 
premier les barbares opposés aux Grecs ne différent pas beaucoup des 
hommes primitifs représentés par Homère, Valerius Plaçais, qui écrivait 
sous Vespasien, a connu, soir par les historiens soit par des renseigne¬ 
ments oraux, des barbares véritables, ceux auxquels les légions romaines 
faisaient la guerre ; de là la physionomie très spéciale de scs Scythes et 
des traits de moeurs conformes soit à, 1a réalité, soit à ce quon acceptait 
de son temps pour la réalité. 

Le travail de M. Harmand offre quelques points faibles. Ainsi, lors¬ 
qu'à la p. £4 et suiv, il essaie de mettre en rapport certaines descriptions 
de Valerius FJ accu s avec les œuvres de Ja plastique ou de Ja peinture, il 
n’arrivc à aucun résultat concluant. Mais la principale critique qu'on 
puisse lui adresser c'est de n’avoir pas rattaché scientifiquement ses 
recherches à celles de ses prédécesseurs ; il n'est pas le premier à aborder 
la question qu il traite ; il fallait de toute nécessité rappeler ce qui avait 
été fait avant lui, les points acquis, les mérites, les défauts, les lacunes 
des ouvrages antérieurs, dire pourquoi il reprenait i son tour celle étude 
et ce qu’il prétendait apporter de nouveau, car tl s’en faut que tout soit 
nouveau dans sa thèse, U est particuliérement regrettable qu’il n’ait 
point fait usage au moins du i" vol. de la nouvelle édition de Valerius 
FJiiceus par P. Lungen, volume qui porte le millésime de 1896. 

A. C XK TAU LT. 


Genre STVHLt>nmi. Die altchristlichs Elfsabeinplastik, Fraiburg i. B, uni 
Leipzig, Mctir, lëtjâ, in-b- Jciv-nt pages, arec gravures, 

Du même auteur. Die Engel ja der altohristlichen Kunst. même librairie, 
1897, irv-b - de ¥111-164 pages. 

Les deux ouvrages que M. StuhlfaUth a publiés dans la collection 
d’Études archéologiques dirigée parM. le professeur Ficker, sont des 
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modèles de méthode et de critique. L’histoire Je l'art r^ryit des progrès 
plus rapides si nous possédions sur les origines quel-jucs monographie 
aussi sûrement conduites que celles-là, J! est très vrai qu<T jamais 
encore Jes premiers ivoires chrétiens n'avaient été l'objet d’une étude 
scientifique, aucun des archéologues qui les ont décrits, de Labarte, 
Garrucci et Ausm Wcerth jusqu’à E, Moltnkr, n ayant essayé le seul 
classement utile, par dates et par localités. Les diptyques consulaires, 
les rares morceaux provenant des catacombes, h pyxiJe de Berlin, 
celles de Bologne et de l'Ermitage, les deux feuillets de la colJcction 
Carrand t la lipsanothéquç de Brescia (dont M. Stublfauth, par une 
minutieuse et pénétrante investigation, établit Ja provenance romaine; , 
l’admirable ivoire de Munich avec sa Résurrection du Christ, de style 
si classique, que l'on peut hésiter pour sa date entre le iv' siècle et 
l'époque carolingienne (M. S, l'attribue nettement au iv' siècle}, les 
plaques de reliure de Milan, les oeuvres ravennates, parmi lesquelles Je 
plus considérable des ivoires primitifs, la chaire de l’évêque Maximien, 
les précieux monuments d'Eischmladzin. ceux de Monza, les ivoires 
Carolingiens (au nombre desquels il faut classer décidément la plaque 
de Trêves représentant une Translation Je reliques), enfin quelques 
plaques byzantines antérieures au x" siècle, voilà tout un musée dont 
le catalogue descriptif sera désormais de consultation indispensable. 
Dans un appendice intéressant, 1 auteur se prononce avec force pour 
l'origine romaine des célèbres portes de Sainte Sabine, Quelques bonnes 
phototvpies, que l'on souhaiterait plus nombreuses, sont jointes a ce 
volume. 

La seconde monographie, non moins complète que la première elle 
R est pas illustrée), traite des Anges dans l’art chrétien primitif. Elle se 
divise en deux parties, une étude générale sur la concepiion du type de 
l'Ange en Judée et en Occident, d’après les données littéraires, et une 
iconographie, qui ne néglige aucune des scènes figurées, bibliques ou 
légendaires, oh apparaissent les Anges. 

Une bibliographie analytique, d une richesse merveilleuse, remplit, 
dans les deux volumes, les notes courantes. La seule lacune à signaler 
est l’absence d'inJex d'aucune sorte. 

André Pératé, 


V- b£ Ciialvhssst. Histoire do la Ligne sous les régnes de Henri lit et de 
Henri IV. oa quinze années de 1 histoire de Franco Avsnl-prapos, noies, 
dessins d'en-lêlct et Je tin» (te chapitres par A. de Chzlimbert Pari», |>idtit r 1S9S, 
in-të- de lïyiu-Sc^ p. 

Il est, pour ainsi dire, impossible de porter un jugement sur un livre 
qui a paru pour la première fois en 1854 (Paris, 3 vol. in-S»), et qui 
réparait aujourd’hui sans changements, corrections ni additions, Une 
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main pieuse 'et ceci achève de désarmer la critique) a dirigé la réédition 
de celte aeuvre T et i’a enrichie (?) de dessins ei de notes également 
dépourvus de tout caractère historique L — Que l'on songe un instant 
à la masse énorme de documents sur la Ligue a Paris et dans les pro¬ 
vinces, sur les guerres de religion, sur les Guise, sur Henri IV t qui ont 
été publiés depuis (854, à tous les ouvrages sur ces mêmes questions 
qui ont paru depuis lors, et l'on se rendra compte que Fœtivre de V, de 
Ch al imiter t 11 terriblement vieilli, Cétait, en son temps,, une tentative 
courageuse pour retracer dans son ensemble non pus, comme Je titre 
semble le promettre, toute l'histoire de la Ligne, mais la période 
rSSq-rSgS* 

Ce qui a changé depuis 1854, ce n'est pas seulement notre connais¬ 
sance des faits, c'est notre conception de Ja méthode. Dans ce livre, 
publié A une époque oh l'on possédait déjà sur la Ligue nombre de 
documents originaux, il n'y a pas une discussion de textes; l'auteur ne 
se pose jamais une question ; qu'il s'agisse des origines de la Li^ue* de 
la conversion d T Henri IV, de la préparation de l'Edit de Nantes, des 
menées des jésuites ou de Philippe 11 , il semble toujours sûr d avoir 
atteint, du premier coup et sans effort, la réalité historique. Tant de 
sérénité effraie. Les seuls testes qu'il cite, sans les discuter, sont 
emprun tés aux Mémoires de /d Ligue, k Pal ma Cayet 7 a Lesloilc, aux 
Mémoires de Ne vers et de Castelnau, et surtout à Lczeau : cct écrivain, 
très postérieur aux événements (il est né en i 5 So) t est traité comme une 
source originale en ce qui concerne la naissance même de la Ligue 
(p. uv et 12}. Nous sommes médiocrement consolés de cette absence de 
critique par la lecture d'une introduction de soixante pages sur Le r6le 
de la religion dans l'histoire, et particulièrement sur le râle du catholi¬ 
cisme dans I histoire de France depuis Clovis jusqu'à Henri III. J'en 
détacherai simplement ce jugement sur l'Hospital (p, tvni f n* 1) î 
« Nous ne chargeons pas ici la mémoire de V Hospital... ; mais l opinion 
générale de son temps était que t sans professer ouvertement l'hérésie* il 
y était secrètement attaché*.. On voit ce que valait cette tolérance dont 
ses panégyristes lui ont fait tant d'honneur ; il était toléra ni parce qu il 
était complice * Ne pourrait-on pas en dire autant de beaucoup 
d'autres? » 

La critique n'a pas coutume de se préoccuper des opinions 

religieuses et politiques des auteurs dont elle juge ks couvres : encore 
faut-il que ces opinions n'aitlent pas jusqu'à fausser la çoncephon 
même de {'histoire* — Ceux de nos contemporains qui ont été élevés 
sur les bancs des lycées et des universités croient naïvement que les 
passions de la Ligue sont des passions d'un autre âge; tidcles â la ira- 


n Yûy„ p, x33 une note sur a une dame éu meilleur monde et nus élégamment 
vêtue * r qui, en 1S70, rue Belkctaajsc. reEûurmüt « de U puînEe d une ombrelle une 
carcasse de poulet »ï 
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dition nationale, ils voient dans les ligueurs les complices Je l’Espagnol; 
ni huguenots ni ligueurs, ils sont du parti des politiques t du parti Ja 
Béarnais, ils sc rallient à son panache blanc ; ils considèrent l'Édit Je 
Nantes comme une œuvre de justice, de liberté, de patriotisme et de 
paix ; et ils se figurent que la France entière pense comme eut. Us se 
se trompent, U publication, en i8j 4 , du livre de V, de Chalambert; 
réédition, sans changements, sans atténuations T , eu 1S98, prouve 
que trois cents ans apres l’Édit de Nantes, « l'esprit de la Ligue - est 
encore vivant dans notre pays. Qu'on Use plutôt ces quelques phrases, 
que nous citons sans prétendre les juger ; 

l 1 . 415 : * * Les misères [celles que peint la Ménippée n’étaient que 
trop réelles, mais devait.on en rendre 1 esponsablcs les catholiques de 
1 Union, lesquels ne taisaient que défendre leur religion t ou les Pro¬ 
testants et leur chef, le roi de Navarre, qui menaçaient de la détruire ? - 
P 4S7 : * Cet Édit [celui de Nantes], qui n'était dans son ensemble 
que la reproduction de celui de t jpy, excita dans toute la France le plus 
vif et le plus légitime mécontentement, » 

P, 480 : « Ainsi, à I exception de quelques Pulitiques, indifférents, 
sinon hostiles à la cause de l'Église, il n’y eut qu'une voix en France et 
dans la chrétienté, pour protester contre une mesure qui accordait à 
l'hérésie, non pas seulement la tolérance, mais une position officielle et 
privilégiée, meilleure, 0 certains égards, que celle faite à la religion 
catholique. 1 

P. 490 : * Plus tard les funestes principes déposés dans l’Édit portèrent 

leurs fruits, et l’expérierce ne montra que trop que, si Henri IV avait 
pacifié le présent, il ne l’avait fait qu'en léguant à l'avenir la discorde et 
la guerre, * 

P, 497 : « On a parié des excès de la Ligue si on a entendu qu’il 
3 désordre, injustice, ou cruauté dans les actes, rien n’est moins 
fondé qu'une telle allégation ', * 

P, 5 oa: « L’Édit de Nantes.,, ne lit pas rtla religion catholique la juste 
parc qui lui était due... Outre qu'il faisait aux Protestants des avau- 
tages excessifs, il leur concédait non pas seulement la tolérance, mais 
la liberté, et introduisait ainsi dans la législation un principe faux et 
dangereux... » 


t. Une sculefp. ÎSs n. i}, V, de C., entre riStj et isgï, appelait Henri IV U roi 
<lf Am arre. M. A, (te C. na pii osé l'appeler — tel hérétique ! — lt roi de France 
mSii 11 Li eu le «Liras* * Appeler Henri IV simplement le Roi. 111» prendre parti 
contre U dénomination de roi de Navanet. Cele ferait stmrire, si tel* n'éiaii P a s 
dent de noire temps. On comprend qu'Aüji. Thierry ah, en isy,. «ni à l’auteur ■ 

* Vous ave* koiL [es ismndes dilHetiltés du pnim j* , u , où vous vouliez vous p |. a « r 
TOU, , B “ aï “ ■««ne ai. *ï vous ne Jm „■* p3f toules SUfmDn[(f „ t ,„I 

lut là chose était impossitU. *» 

J. Pour retour, les nucniatsde J «que* Clément et de Jean CMtei ne mm que des 
Ivic* «de ftEtllL^E iûdividutl K 
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IS pcul s« faire que V- de Chahmberi ail eu raison de voir dans la 
Ligne « un speaade admirable ■ [p. 4Ç5) et de s'écrier que ; * Jamais 
peut-être on n'a vple vu un grand peuple entreprendre avec un droit si 
manifeste, poursuivre avec tant de résolution eide sagesse une œuvre si 
difficile, et pour une fin si désintéressée *. i Maïs s'il a eu raison, ce 
sont tous les historiens français depuis soixante ans qui sont dans 
Terreur f eî c’est notre éducation nationale tout entière qui repose sur 
un mensonge., 

H. Hauser* 


Dirmtrf K&he*g. Lajeuaesso d’un Tsar Paul E* et Cnhciinc Nl> tiré du russe par 
Dimîiri Je Bcnckeiidorff. Paris, Calmann-Lévy, 1&9Ô. m-ia. 


11 est un peu tard pouf parler de ce petit volume écrit sans aucun 
apparat critique* mais d'après de curieux mémoires et des correspon¬ 
dances authentiques : 'Porochine, prince Banatlnskî Mme J Oberkîrch, 
K nge Ihard 1 K r apov \ csk i p etc ) 

L'auteur prend Paul a sa naissance, raconte sou premier mari âge, 
qui lut malheureux, puis le second avec T intéressante princesse Marie 
Fédorovna de Wurtemberg, le brillant voyage du comte et de la com¬ 
tesse du Nord en Europe, leur séjour à Paris, Tbosiitité de Catherine 
pour son Élis, le refroidissement entre les deux époux, enfla Tavènemeni. 

L'auteur insiste sur la valeur de la future impératrice Marie eî sur le 
changement qui se produisit, à un moment donné, dans le caractère et 
T esprit de Paul l"', sans doute pour fournir une explication à 3 a tragé¬ 
die funeste de U fin du règne. 

L'ouvrage est agréable h lire et se recommande comme lecture d'un 
passe temps instructif ** 

De Crue. 


SCJUÏLTZ-Goi.1- U fl testament littéraire de J - J. Rousseau, publié avec titao 
introduction tt des notes, in-n- Halki 1897. 

Il existe û Ea Bibliothèque de Berlin une plaquette de 62 pages, datée 
de 1771 et intitulée : Testament de Jean*Jacques Rousseau, M. Albert 
JLuis-en levait déjà signalée et citée ; M. Schültz-Gora aujourd'hui la 
publie. 


1* La Ligue, dit-il, combattait * pour défendre h foi religieuse Mais les hugue- 
nais ne défendaient-ils pas au$sï leur fof i J r entends bien : on a te droit de défendre 
n la vérité S, on est criminel de défendre ■ L'erreur * r — U va sans dire que. sur des 
points de détail, M* de G. a raison de laver les ligueurs des accusations qu'on a limées 
centre cm à la légère, 

1. L'expreukm ptiïî neveu est appliquée i ton pour désigner m neveu J la mode 
4 e Bretagne, 
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Ce Testament est -11 bien de Rousseau r Pour ma part, j’hésite fort à 
le croire. Quelques phrases d une construction assez pénible me metteur 
sur mes gardes. Je demeure perplexe devant certaines assertions qui 
s'accordent si mal avec les opinions habituelles du philosophe de 
Genève que l'éditeur lui-même sen étonne dans ses notes, Rousseau 
v use envers sort Emile d'une sévérité bien extraordinaire chez un 
auteur. Je suis déconcerté de Je voir si peu au courant tics détails 
de Ja condamnation de ce livre par le sénat de Genève et nous paster 
du Coïïfrm 1 social comme s*il ne se souvenais plus que ce Traité n était 
que le fragment d'un ouvrage de plus longue haleine.* Une chose me 
semble plus invraisemblable encore, c'esi, d’un bout à l'autre de l'opus- 
eule, ce ion de bonhomie ci d aimable enjouement dont je persiste a 
croire l'auteur des Confessions incapable : pour la première fois nous 
aurions affaire à un Rousseau gai et content. En général, je l'accorde* 
ce style est assez le sien, mais on sait que Se xvnj 11 siècle excellait en ce 
genre de pastiche et que nous possédons aussi plusieurs prétendus Tes¬ 
taments de Voltaire. Juime mieux, jusqu'à preuve du contraire, consi¬ 
dérer ces quelques pa^cs comme une fine satire écrite par quelque lettré 
déiireux de préciser avec justesse les qualités et les défauts d'un écrivain 
qu'il admirait. 

Mais si ce Testament étaÎL authentique? — Eh bien, peu importerait, 
en somme, fl ne nous apprend rien que nous ne sachions et je cherche 
en vain quelle contribution nouvelle ï] apporterait à 1 élude de Jean- 
Jacques. C'est un court résumé de tout le .bien et de tout le mal qu'on 
peut dire sur ses livres publiés avant r77-* une petite notice littéraire 
comme ïout préfacier pourrait en écrire une en léte d'une édition 
d'Cfcmws complètes, mais bien sommaire, bien superficielle et* pour 
tout dire, bien banale. 

Raoul Uoslèhbs. 


Eugène Mottaü, rroftrfrscur au collège d'Ivcrdon, SUnlsbs Poniatûvski et Mau¬ 
rice Glayre, correspondance relative aux partages de [a Pologne. Paris, Cil ma nu 
L *vy t |Ï97, in- r a. 

Le Vu udois Maurice Gkyre, qui devait figurer au Directoire exécu¬ 
tif de la République helvétique, comme son compatriote La harpe, cher' 
cha d'abord fbîtune, non pas en Russie, ainsique ce dernier, mais en 
Pologne. Secrétaire, puis conseiller du roi Stanislas Poniatovski, Il fut 
envoyé par lui en France. U a échangé avec son maître une correspond 
dance fort curieuse, qu un professeur dIverdon s M. Motîûz, a eu k 
bonne idée de publier, en l'augmentant des dépêches des autres agents 
du roi, qui étaient tombées aux mains de Gïayrr, 

Ceue correspondance s'étend de 177a â 1795, du premier au dernier 
partage de k Pologne, Elle découvre une fois de plus l’indécision du 



d'histoire tT DE Î.ITTÉttATL-FTE ÏÏQ 

prince, que son attachement inébranlable à la personne Je Catherine 
tendit suspect aux cours d'Europe, notamment à celle de Versailles, et 
que w faiblesse de caractère faisait peu propre à régner durant la crise 
lamentable de son pays. La Fronce de Choiseul, d'Aiguillon et de Ver- 
genues restait en sotniiie indifférente au sort de la Pologne et bientôt 
b Révolution l'absorba entièrement- Nul secours à attendre (le ce 
côté, non plus que de l'anarchique noblesse polonaise, en faveur de 
ce pauvre roi que Catherine opprima jusqu’au bout malgré sa fidélité 
de caniche. 

La lettre où le roi raconte la belle constitution du 3 mai 1791, des¬ 
tinée à faire enfin de la Pologne une nation forte, est la pièce ta plus 
importante du volume, dont la lecture présente un très vif intérêt. 
L'éditeur a publié cette œuvre sans commentaire inutile; dans ses rares 
notes à peine y a-t il çà « lit quelque erreur à relever 

E)>I CHOK' 


Les tfièda il leurs français depuis 17% r al ' M - RlKÆa M * aK ' \“ rl * r f OL,t, \ f e 
prafjgjtnu dts livret oVf. 117, bmilev-arJ Siint-Gcroaln, iSÿSb Uliure, eJi- 

îcur+ Uû voL in-S aLiu.»sr£^ 

Les chefs-d'œuvre de la glyptique au xix' siècle n *valent jusqu'ici 
suscité que dès études éparses et des monographies dont beaucoup 
étaient rares, ignorées ou dénuées de valeur critique. En publiant son 
étude sur les Médaitteurs français depuis 1789, sans dédaigner d y 
joindre, en annexe, quelques chapitres de vulgarisation, M. Roger Marx 
nous a donné, sous la forme la plus complète qu’on pût souhaiter, à 
l'heure pour ainsi dire historique où elle devenait nécessaire, la 
monnaie française n'est-die pas en voie de complet renouvellement ? — 
une œuvre désormais indispensable. L’excellente organisation de la 
section centernie de glyptique à l'exposition universelle de 1889, de* 
campagnes en faveur de 1 abandon des vieux coins monétaires, de la 
création d'empreintes nationales en meilleur accord avec notre temps, 
sa revendication dé la liberté de la frappe étaient déjà des titres è notre 
reconnaissance. L'intéressa me Société de propagal ion des livres d art , 
par U beauté typographique du livre et la copieuse documentation qui 
l'illustre, ne la mérite pas moins. 

Dis 17S9, alors que tout art s’étant fait politique tombe dans une 
prompte déchéance, celui des médaillées, seul y échappe. Contraints a 
exprimer des idées nouvelles, à glorifier des réformes, des événements 
imprévus, des proclamations officielles et des revendications populaires, 
les graveurs, confondant les symboles révolutionnaires et Les attributs 
royaux, tenteront d'obéir encore ü t’ordonnance gracieuse des ci-devant 


t. Ls litre de duc est appliqua a faux à Rohm eti VergeâH«. 
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allégories sentimentales. Ni Duvivier, niN.-M.Gaiteaux, ni Droz, ni Ru- 
maresL n'osent abandonner la tradition et créer l’école que peut-être 
la médaille de \ Abandon des privilèges avait pu faire espérer. Seul 
Duprë, qui s'était préparé au régime nouveau en célébrant la jeune 
liberté américaine. Duprë, portraitiste non moins habile que Du vivier, 
excelle aux groupements pittoresques et clairs, a « l'agencement de 
scènes microscopiques * — * gracilise l'antique, antique la grâce », et 
satisfait aux exigences des Assemblées. Nommé graveur général des 
monnaies, il donne à la République le profil de M m * Réearoier, signe 
]ëcu à l’Hercule, l'élégante pièce d'or du Génie de la constitution et ce 
délicieux jeton : la Minerve à la devise Mente manuqve . Bonaparte qui 
triomphe Je révoque. C'en est hni du style aimable oü s'était complu 
le xviir siècle. Au revers de l'immuable profil du César * Italicus * 
comme Le glorifie déjà en 1797 le système idéal, on ne saurait dire que 
l'antiquité revit parmi tant de pénibles compositions et même de copies 
Ob st lisent les noms de Brenét, Tiolier, Jeulfroy, laley. et, plus 
souvent ceux de L’ingénieux Andrieu et de l'impeccable Galle. L’attri¬ 
bution aux médailleurs de deux sièges à I Institut |t 8 o 3 ), la fondation 
d’un grand prix de Rome en leur faveur (1803) ne peuvent que stimuler 
une activité désormais bien vaine. La mort de Jcutfroy ( i8ï6 | est l’occa¬ 
sion durcirait d*un de ces sièges que M. Roty réoccupera soixante-deux 
ans plus tard. Que d'hésitations, de tentatives, de progrès timides 
dès l’abord, puis, un jour, soudains et rapides, durant ce long inter¬ 
valle! C’est d'aventure que, sous U Restauration, le retour qu’on affecte 
vers tes institutions abolies permet à 1 art Je renouer une tradition 
rompue, comme fait Michaut dans l’élégante effigie de Louis XVIII. 
Domard et Barre rivalisent à animer le profil de Louis Philippe, l’un de 
majesté, L’autre de bonhomie. La nouvelle République qui commande 
ses coins ù. Gayrard et à Mertev n’eùt guère mieux illustré Ihistoîre de 
la glyptique sans le concours précieux d’Oudiné. Une école du paysage 
se formait alors, et U sculpture française, d’autre part, affranchie par 
Barve, David, Rude, Carpeaux, après les médaillons du sculpteur ange 
vin, proposait aux graveurs l’incomparable modèle Je ceux de Chapu. 
1 C'est à lui que nous devons La dernière évolution de la glyptique », 
a dit M. Roty, L’enseignement plus direct et si patient d Oudtné 11e fut 
pas moins heureux. Il subit avec une énergie admirable le râle fâcheux 
d'artiste de transition et se mit lui même à l école de scs disciples. Désor¬ 
mais la voie est ouverte aux novateurs. « Suivant une composition 
surannée, sur le champ poli comme un miroir, émergeait en une masse 
terne, la composition, et c'était entre le sujet et le fond une absence de 
lien illogique... L’ambition vint à M, Pnnscarme de les assujettir à la 
loi d'une enveloppe commune, et, avec plein succès, il s'essaya dans le 
portrait aujourd'hui historique de Naudet... Le graveur ne s’était pas 
borné à mater le fond pour obtenir Vunitc, l'harmonie ; la délicate 
souplesse du modelé y protestait contre l’exagération habituelle dès 


p 1 HISTOIRE ET DE UTTÈPÀTEXE ?4 I 

saillies et b sûreté des contours. Bien plus, M + Ponscarme s aventurait 
â s'affranchir du cadre d'un listel inutile ; puis, renonçant ù l emploi des 
caractères typographiques... il contraignait b légende* par le style 
approprié des lettres et la variabilité de leur disposition, à prendre le 
rôle ornemental de l'écriture arabe ou japonaise, ù participer pour l’elTet 
au pittoresque de l'ensemble. * Tout événement dés lors suscitera 
un chef-d’œuvre. Degeorgè^ G h a p la in, Daniel Depuis, Rot y sont les 
maïïres d'une école où Ton voit tour à tour s'enrôler «tes peintres comme 
MM. RafTaeili* Guérurd t Chérei, un êmeilleur, M. Grand homme, des 
sculpteurs, MM, Frémiet, Dampt, Garder Peter, Nocq p Carabin, 
Alexandre Charpentier qui r comme M. Pierre Roche, gaufre le papier 
et rehausse lé cuir. La médaille joint désormais â sa valeur documen¬ 
taire le charme du bijou. M. Roger Marx a commenté Tune et l’autre 
avec le talent original d’un historien es péri aui plus substantielles 
général isatïons et d’un artiste soucieux des plus délicates analyses. 

Jules FUIS. 


p. de la Gorce. Histoire du second Empire, t, 111, Paris, Plon, s8qtî p in-8. p. 

Ce tome III est compose suivant la meme méthode et écrit dans le 
mémo style que tes précédents. Ce n^st pas un simple ouvrage de vul¬ 
garisation puisqu'il y a des notes et même quelques renvois à des 
documents inédits [des archives de b guerre . Ce n'est pas une histoire 
scientifique, cor il n'y a ni appareil bibliographique i,sauf quelques ren¬ 
voi*] ni indications critiques et — sons parler du ton passionnément 
conservateur et anlbualicn le style en est beaucoup Trop académique 
et prolixe pour exprimer aucune pensée scientifique. C’est un de ces 
« ouvrages de bibliothèque » qu’on achète parce qu ils ont un aspect 
savant et une belle apparence typographique, mais qu’on ne peut ni 
lire parce qu ils ne sont pas agréables, ni consulter parce qu'ib ne sont 
ni clairs ni sûrs* 

Ce volume, consacré à la période 1859-1861, se divise en sept livres: 
Guerre d r Italie, Invasions italiennes, Traité de commerce, Expédition 
de Chine, Massacre de Syrie, Marsaia et Castelfidardo, Décret du 
34 novembte . 11 est donc occupé presque tout entier par Thisioirc exté¬ 
rieure, C csi un récit de guerres et de négociations bit surtout avec des 
documents français et italiens. L'auteur paraît peu au courant des 
publications allemandes* il ne dit presque rien du rôle de la Prusse dans 
la campagne de iS 5 g* 

L'histoire des annexions italiennes, écrite dans un esprit anti-ita¬ 
lien, reproduit la tradition catholique, l'auteur ne semble pas avoir 
connu la grande histoire allemande de ReuchEin, Il semble connaître 
incomplètement les publications anglaises. Dans le court récit du Traité 
de commerce [tt pages seulement contre 56 aux Massacres de Sjrrié) 
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il ne mentionne pas les biographies de Cobdcn, et il ne semble pas que 
le côté anglais de ia question Fait occupé. Il n T a fait aucun usage des 
CümerSûtiùm de Nassau Senior qui auraient pu lui fournir des deuils 
sur les années iS 5 q tt t B6o. 

L'expédition de Chine commente par des considérations malencon¬ 
treuses sur la grande muraille f Fauteur parait en être resté à ia concep¬ 
tion traditionnelle de l'immobilité de [a civilisation chinoise, il aurait 
eu avantage à lire l'ouvrage de Williams qu i! paraît ne pas avoir 
connu. 

Lu religion des Druses est présentée comme ce un mélange de l'ancien 
paganisme oriental » avec h quelques croyances musulmanes * ; (le 
récit de l'expédition de Syrie est d’ailleurs la meilleure partie de cet 
ouvrage). — Le récit de la campagne do Sicile ne laisse pas voir le rôle 
des Suisses au service du mi* Fauteur n’n pas pensé à expliquer Faction 
du gouvernement suisse dans la désorganisation de Farinée napoli taine. 

Malgré son litre, le livre Décret du 2 J. novembre est consacré surtout 
à rhïstoire extérieure ; la politique Intérieure y est exposée sommaire¬ 
ment, sauf la question romaine qui visiblement absorbe presque tout 
l'intérêt de Fauteur. 

Ch. SkujNûbûs. 


Dqijmei:, Études sur la littérature française, z- série, Perrin ce Gc 

Paris, iïïi$. 

Il en est un peu des études littéraires de M, Doumic, comme de nos 
jolis boudoirs à la mode dont les sièges laqués, bien quedits a nglais, et les 
guéridons d’acajou aux rebords de cuivre,si neufs qu'ils soient, font tou¬ 
jours penser à des boudoirs du temps dé Louis X.V 1 ou deFEmpirc : elles 
sont très modernes mais avec mainte allure d’autrefois. Qn est stupéfait 
de trouver encore aujourd'hui un lettré qui vous déclare sans broncher 
que l'œuvre de M* Zola est dénuée de toute autre valeur * qu’une 
valeur exclusivement commerciale *. A la fin du volume est un article 
sur les Statues de Paris qui semblerait avoir été écrit sous Louis X VIIL 
par quelque émigré chagrin* Çà et \ù des opinions qu H on croyait mortes 
depuis longtemps ressuscitent et des analyses se mettent à élucider des 
faits qui n'ont pins de mystères pour personne. Ajoutez que cette cri¬ 
tique qui consiste simplement, comme au bon vieux temps, à exprimer 
l'impression laissée par la lecture d’un livre, diffère étrangement de 
notre critique actuelle qui disserte, dissèque, compare^ éclaire le sujet 
Traité par de nouveaux documents, et recommence sur chaque point 
ütïerE â ses appréciations une enquête complèïe* Malgré cela — ou peut 
éirc û cause même de cela — la [ceturc de ce recueil d'articles parus 
duns la /terue des Deux-Mondes a beaucoup de charme. On est tout 
ai*e d'y retrouver tant d'aimables qualités disparues de notre critique 
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savante, l'aisancc, la simplicité, l éiuolion, [esprit. A ees qualités du 
vieux genre, L'auteur en joint d'autres encore qui Lui sont toutes per¬ 
sonnelles et nous séduit aussi bien souvent par îa finesse de son obser¬ 
vation, Ju franchise de ses jugements ou l agilité de sa manière. C'est 
un livre à recommander — non potiMtre a ceux qui veulent s'instruire 
exactement, — mais à tous ceux qui aiment ü. savourer de jolies choses. 

Raoul Rosières. 


Haeuflgkoitswüerterbach der dautgehen Ëî proche. Fesigestflllt dure h cinen 
Arbciisaussehu&s dçr düutschen SEcnogr* pli icsy Sterne, Hcr 3 usgegc hzn von F. W* 
Kaediho, — StcgllLï bid Berlin 1 8^7. Sclbslvcrtag des Herauigcbers und aucti 
H S. Xi ïeL ier und 5 obn. lierlin. Livr. i*ja. (L*euv.rage parait en livraisons 
doubles à 3 mark* ci coüLera, complet m. as, 5 oA 

Voici un extrait d'un travail de statistique colossal, auquel ont parti¬ 
cipé i,3io personnes pendant cinq ans, sous la haute direction de 
H. F. W Kaedîngt assisté dun comité de trente-trois collaborateurs 
ou codirecteurs. Cette statistique générale des mots, avec leurs formes 
dïverses, ei des éléments de mots de k langue allemande contiendra : 
une introduction générale sur la nécessité d’une pareille oeuvre elles 
conditions dans lesquelles elle peut et doit être entreprise; les titres des 
ouvrages contenant les 20 millions de syllabes qui ont servi de base au 
travail ; l'organisation de ce ira va il., la liste alphabétique de tous Ees 
mots qui se sont rencontrés au moins quatre fois, des radicaux simples* 
des préfixes, suffixes et désinences, des voyelles et des consonnes, et 
enfin divers tableaux. 

Comme nous venons de le dire, M. Kaeding ne nous offre en allen» 
dant que des extraits de l'ouvrage comptée. Le manuscrit de cc dernier 
sera déposé ù. la Bibliothèque royale de Berlin, jusqu'au montent où 
l'on aura trouvé ks fonds nécessaires* Hspérons que ce moment n'est 
pas trdp éloigné : la linguistique en profilera autant que la sténographie K 

Alfred Bauer. 


BULLETIN 


— A là. réunion annuelle de l'A ssOCiÂticm du bibliothécaire! J n gUi s f Londres, iS.^ t 
30-3 a oclpb re) T |« prêtlLient, M. Henry R TKueEJt, a prononcé un discours que nauâ 
recevons tiré à pars du t. IX de ta revue Tt je Uèrjry\ H'un ion simple et précis, 
l'orateur aborde successivemeni plusieurs points. U parle J* ta fondation de I'Ashcïi- 


î . ïl y aura probablement aussi lieu de compléter le travail. C'a! ainsi qu’on 
trouve par exempte ta seule forme Dampfdrvçk$+ au géuiliL lorsqu’il est certain que 
ta forme du nominatif et de i T *C£uwJf Qompfdntëk c*e employée iiihcii:rtent plus 
souvent, 11 faudra donc dépouiller quelque# nouveaux textes sur les machines h 
vapeur. 
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tion en 1877 et île ses progrès depuis cecte date, puis des divers congres bibliogra¬ 
phiques Jea années î8q 6 et [^97, Le plusimportant* été Le congrus réuni 4 Londres* 
en juillet ibi/L nous l« auspices de la Royal Society où ont éié jdés les fonddmenia 
d'un répertoire bibliographique in ier national pour tes sciences pures h puis Te congrès 
international de Bruxelles, daûût r Ü^7_ où a été discuté ce adopté le principe des 
bi bliograph Les eri i Lq nés. Passan 1 en rçv ü e I e& réeen tes pu bli cati on s b i bl i ûgrap Llê qu es 
lea plus importantes, M. Tcddcr accorde le premier rang j deux publications fran¬ 
çaises, le premier volume du Catalogue général dei imprimes Je la Bibliothèque 
nationale publie sou a la direction Je M, Léopold Dcïisle, puis le Catalogue 
des incunables de Mlle Peïlecbei. Dans le domaine de la Bibliothéconomie — 
l’alTreux qloïogisme 1 — L'orateur parle du Manuel de Albert Maire qu'il juge 
assez sévirement et considère ta traduction par M. Jules Laudc du livre du docteur 
GraeseJ comme une nouvelle édition sensiblement Améliorée. — Fr. F.-B. 

— L'Académie Je Bordeaux met au concours, pour L'année ifltjÉI et ks années 
suivantes : — l ü Fonda E ion Lcgrjnge : J- étude grammaticale de la langue gasconne, 
dans un ou plusieurs de ses dialectes 400 frun livre ou mémoire sur 1 b numia- 
matlque des provinces méridionales (400 fr.); c. une monographie d'un des anciens 
monuments ou d H une ancienne ville de la Guyenne {400 fr.) — IL* Fondation Brivca- 
Cazes : mémoire ou livre relatif a l'histoire de La région du Sud-Ouest {üüü L'r.}. « 
Mi 11 Prise Armand Lalande (iqoofr.}.- ouvrage qui tendrait directement ou injirec- 
1 entent à La démons (ration de L'existence de l)iru r — |V Ü Prix de T Académie 
( médailles] ; mémoire sur un des su jcis suivants ; 1 r N en ici biogi apLiique sur Un des 
hûïümis remarquables qui ont appartenu \ cette praviilce; 0' Chronologie du la vie 
de Mon lue ; 3 ' Monographie lie l'ancienne paroisse Siu n t-Rem i de Bordeaux, 4’a près 
les litres originaux ci Ica monument*; 4 Histoire de Famihiuié de Guyenne; S- 
Élude sur la situation des personnes du Sud-Ouest et des terres dans une paroisse 
rurale au s xv ii' et x vue- siècles, surtout d'après les minutes des notaires; 9 1 Éiudiçr r 
d’aprèfi les documents originaux, Btdmi niât ration et le rôle d'un archevêque de 
Bordeaux au moyen âge, Pey Berï.md excepté; 7' Etude Littéraire sur un ou plu¬ 
sieurs membres du barreau de Bardeau* de ipbo h i£jo ; &■ Dresser un éUt des 
documenta aur l 1 histoire de Bordeaux et de la province, gardés eu dehors de la 
Gironde, ftotimmc ni dû ns Le? dépôts de Pans, Londres et Rome ;g’ Étude sur les 
modifications éprouvées, depuis Les temps anciens, par Les rives et par les passes 
de La Gironde jusqu'aux limites où se faîi sentir !j marée ï IO' Étude fiür les modi¬ 
fications éprouvées depuis ks temps anciens par ks côtes des Landes, les dunea et 
les étang* du litLoral; 1 e ■ Étude sur lo port de Bordeaux et tes mouillages avant 
ci depuis la construction des ponts ; ta- Monographie de L'initiative privée borde¬ 
laise on matière ehsritabLc de saint Paulin a nos jours; il- Esquisse d'une histoire 
dtl romantisme dans une province française ■■+ 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Pu y. imprimerie R MMChc&BOU* boulevard Carnot. ii 
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Klblinsve. Sfipbû. i ■— Dh&eoulis, Le neobc Lien i que, — IL W. SmtTéL Les âna- 
psates iTLschyEe ; Mucllt: et liquida dans ta poésie méisque, — Dækolixs, A quoi 
ïienl la supériorité d.s Anglo-Sai&n:*, « Le Tfade Unionisme en Anptd- 

lerte, — BnUetîti : Société philolugiqut américaine, Travaux, XXVLU ; Jûvv, Une 
eraiscin funèbre de Bossuet jusqu'ici iïîionnüe; Sïhceiï. Éludes et souvenirs ; Fhj^k- 
bslaa K^raj ; Meuch, Le dictionnaire l a tin-hongrois de Gyüengfirs s Kju;v f 
B oliminean ; Annuaire de k Sodéié litlè imite Israélite lLc Budapest; B ËHNiTEL :s, 
Traduction ha ng roi se de b Bible y L h Académie d'Agrnn ] Jjiüic, Nouvelle corres¬ 
pondance de Do-bro^skîp Kopitar et au «res, — Academie des inserdpuona. 


J. KuaLr.vsxi, De Sapphtis vite et poesi, Pars prjor PremialiEp ex libello C R. 

Gymnasïi PnemialieniU E. typis exprcaiïl 1, StyiijiSg^ : 3o p. 

Cette première partie d'une étude sur h vie et l'œuvre de Sapho est 
consacrée exclusivement k rechercher ci à discuter les témoignages des 
auteurs anciens P Us se réduisent en somme à peu de chose ; quelques 
passages d'Aristote, un certain nombre de citations dans Athénée, un 
mot d'Hérodote. M Kubltnski fait preuve de beaucoup d'ingéniosité, 
pur exemple en ce qui concerne l'invention de l'instrument de musique 
appelé ntagadis oasambjrké, et I"histoire de la courtisane Rhodopis; 
mais il faut bien reconnaiEre qu'ïl se laisse parfois entraîner, en un sujet 
si mince, ù quelques digressions; ce qu'il dit de certains Jogographcs* 
Hellanikps, Damastês et autres ri a qu'un rapport irès éloigné, si même 
on ne veut pas dire aucun rapport, avec Sapho ; et plusieurs de ses con¬ 
clusions de détail sont bien quelque peu hasardées; si Alcidamas, par 
exemple, parlant à lu fois d'Ardiiloque et de Sapho (Aristote, Rhét., M T 
chapv xxm), reproche au premier son intempérance de langage* et sabs- 
rient d'ajouter une épithète au nom de Sapho, cela ne signitte pas néces¬ 
sairement qu*il ne trouve rien â dire sur les mœurs de cette dernière. 
L ensemble de cet opuscule se lit cependant avec intérêt, et M. Kubïin- 
skt a au moins Je mérite d'avoir réuni et convenablement apprécié tout 
ce qui nous est connu par l antiquité sur la célèbre Lesbienne, — Les 
corrigenda ne rectifient qu’une faible partie des fautes -J‘impression, 

My* 


Nouvelle série XLV 


irj 
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Platon E, Dmtoulu. Neobellenic langiiag* and Utwature, Ttiree lectures 

de'Lvtred ai Oxford, ]û J il ne 1697* Oxford, titackwil] ; Londres, Simpkia, 1S97; 

\ m-jQ pp< 

C\si un très vaste sujet que M, DrakouEk traite en trois leçons seu¬ 
lement ; aussi n'ut-ce que dans ses lignes générales qull nous expose le 
développement de la langue et de la littérature nëohellëmqucs depuis 
Je moment oü ïoü peut en surprendre les premiers indices jusqu'à 
son dernier épanouissement. Il groupe les traits principaux de cette 
esquisse autour de trois grands événements historiques^ la chute de 
RomCp Ja prise de Constantinople!, la Révolution française, qui sont 
pour lui comme b Centre de trois périodes distinctes du nëobelJënisme : 
la période byeantine,, In période turque, b période néogrecque. La pre¬ 
mière leçon explique les origines et la continuité, à travers toutes ses 
vicissitudes, de ta langue grecque commune, destinée à devenir de nou¬ 
veau une langue littéraire digne de te nom, et indique fort bien ks 
raisons principales de terre persistante vitalité; cesi que l'élément hel¬ 
lénique ne s'est jamais laissé absorber par ks races conquérantes et 
ma jamais cessé de vivre de sa vie propre même sous la pire servitude ; 
en outre, l'hellénisme resta toujours en étroite union avec le christia¬ 
nisme, qui en réalité préserva h langue sinon de 1 abâtardissement, au 
moins de la disparition. La seconde leçon sort de ces considérations 
d'ordre général et quelque peu vagues; M. D. s T y montre bien plus 
maître de son sujet et beaucoup plus précis. L egli.se grecque se lait le 
représentant de la nation grecque, les aspirations, encore peu tons- 
ciemes, des populations helléniques vers Ja liberté donnent naissance a 
une littérature déjà nationale, dont les chants klephtiques sont Fer- 
pression populaire, et les poèmes crétok, YÉrotocriios par exemple, 
des productions moins naïves et d'un ordre plus ëlevën Ce chapitre est 
de beaucoup le meilleur : ce que dit M, D. des chants klephtlquas est 
bien compris, et il en cite des spécimens pleins de grdee et de sentiment, 
La troisième leçon , enfin, esc consacrée presque tout entière à la littéra¬ 
ture, surtout k h poésie de notre siècle ; mais le sujet est écourté, et 
comment ne le serai i-iJ pas p étant trop vaste pour une seule leçon ? Le 
rôle de Ko raïs est indiqué superficiellement, cependant non sans exac¬ 
titude; mais J énumération, sans sérieuse appréciation littéraire, des 
poètes üéogrççs ne donne qu une idée imparfaite du vaste mouvement 
de renaissance qui dota d'une littérature déjà riche 3 a Grèce régénérée. 

D ailleurs, M* DrakouEîs ne semble pas prévoir que la langue vraiment 
populaire est appelée à de plus hautes destinées; quand i] nous donne 
une demi-page de Rhigopoulos comme limage de la langue actuelle 
univcrselkment employée* je crains qu'il ne s*égare t et je voudrais 
croire, sans trop l'espérer pourtant, que cette sorte de compromis oü se 
trouvent si étrangement mêlées les formes anciennes et les constructions 
modernes, ne tardera pas à mourir Je sa belle mort, dès qu'un écrivain 
de génie comprendra que La vraie langue nationale doit être la langue 
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du peuple, et rto» Lidiome billard Jeâ journaJisies ci quelques 
savams '* ^ ^ 

Mr, 


IJcrbsn Weir S-ïth. Notes on the Anapaesta of AIscb y los(EjtnH desMu-iw-d 
Studifs im eUtsical Phitotagy, vol. VU, iüy6 r p. [3 9 -,ô5j 
Lv mime : nuta and Llquid m Greek meliu Pooti-y {Etliait d« TVaàtaritoi» 
0/ rte jlffleriLOH PrutotogKal Association, vol, XX VLJI, iï 97 , p , m . f+ 3j, 

Le savant auteur de fëtuJc bien connue sur le dialecte ionien ne 
cesse pas de contribuer par des recherches de dérail à nous initier am 
procèdes de technique des poètes grecs. Voici deux de ses articles qui 
ont leur importance; mais je ne puis qu'en faire connaître le contenu, 
leur nature étant purement statistique, et par là mime ne se prêtant ni 
à une analyse de de'taii ni à une critique d’ensemble. Lé premier étudie 
les anapestes d’Eschyle suivant ia place qu’occupe Je sysième dans la 
tragédie : J ? *nap«tes de la parodos* 2) au commencement des dpi- 
sodés; 3 ) à la fin des épisodes er de la pièce; 4) entre les chœurs. Cette 
subdivision tout empirique a au moins J’avantage de ne rien préjuger 
sur les mouvements du chœur ou d'un acteur qui pouvaient accom¬ 
pagner la récitation des anapestes; une classification d’après ces mogve- 
mems sedieurte en effet à l'impossibilité de les connaître dans tous les 
cas. M. Smytfa s’attache notamment à montrer que le dialecte est lat- 
tique pur, sauf dans les noms propres, et dans le cas Je la paradas, où 
sont admises des formes avec l’a long non-aitïque [selon d’autres de 
1 ancien altique lorsqu’elles se rencontrent également dans les trimètres. 

Le second article traite de la quantité devant muette -j- liquide dans la 
poésie mêtique. Le relevé est fait d'après le troisième volume de Ber^k 
et quelques fragments contenus dans le second ; on verra que l'abrège¬ 
ment devient de plus en plus fréquent avec le temps. Toutefois 
1 L Smyth ne dissimule pas que ses recherches ne peuvent pas donner 
de résultats dërinitïfs* car la naiure des morceaux ne peut pas être iûu- 
jours exactement déterminée; quant à tirer de ces constatât ions des 
arguments pour ou contre l'authenticité de certains fragments, je crois 
que c est aller trop loin *. 

Mï. 


1 M Bré*] ne sera P3i peu surpris de se voir tiiribuer (p. 6j car M, Dnkoulliles 
dtus vers si connus d'A. Chénier ; 

Ce i jngjjfe jsimi'f, j«ï dtiatfiirî SQUVtrairtes, 

Lt plus beau qui soit né sur des livra humaines* 

Ltr-eur Je M D. provient de ce que M, Bréat elle ces vers sans prononcer le nais 
du poete. 

„*■ II n est pas nécessaire de signaler les rares oublis de H, Smyth, p«r exemple nS- 
SApho 2, li. 'ttfiïpvesv est placé par erreur parmi les «cmpies du es niéJiil 
précédé de l'eugmeet. 







34® BEVUE CRITIQUE 

E. DruoMMSd A [iuoi tient la supériorité des Angla-Saxons* Didoi, Pans 
(S. d. , i n-i 2 H tv-412* 

P, ge Rousïe&s. La Tra.de Unitmtsms en Angleterre, avec h collaboration dû 
MM. de CAUOKZfELp F*arr, Fleury, VVileeelu {Bibl, dti Musée »cimË). Paris* 
A, Cùfin p iSijj, in-ià - . il -350 p. 

Voici deux ouvrages issus dune me me école, celle des disciples de Le 
Playt Je meilleur dés deuxifest pas celai qui a fait Je plus Je bruit. 

J 

M. Demolin» a réuni une série d'articles de fa Science sociale t sa 
revue, sous une couverture très voyante, ornée d'un petit planisphère 
où se détachent en rouge Us pays occupes par des peuples de langue 
anglaise (l 1 Argentine y figure eu rose pour indiquer l'influe ace dés capi¬ 
taux anglais!. Les articles ont été rangée en trois livres : i ü Le Français et 
V Anglo-Saxon dans F École ; a 0 Le Français el l'Anglo Saxon dans ia 
vie privée* 3 IJ Le Français et P Anglo-Saxon dans la vie publique* Celte 
ordonnance rationnelle n'est, d ailleurs, que dans les titres : le livre I 
contient un article sur le régime scolaire allemand ; le livre II traite de 
l'éducation et de la natalité ; le livre L|( parle du socialisai t allemand et 
discute La question 0 Quel est l'état social k plus favorable au bonheur > : 
Il ne faut donc voir dans cet ouvrage qu'un recueil d essais isolés ; 
toute l'unité est dans une intention maîtresse et une théorie favorite de 
fauteur. 

L'intention est évidente : M. D h prêche 3 la France la conversion 
sociale. Les Français ont des habitude» dangereuses : ils ont trop de 
fonctionnaires et trop peu (Tcûfaflt^ la bourgeoisie française s'occupe 
trop de la dot de ses filles et Je La carrière de ses îiis et pas assez de 
meure ses fil» et ses filles en état de gagner leur vie; ] Êiat encourage 
trop 3a vie routinière et improductive des carrières dites libérales et 
détourne les forces des carrières actives et utiles. Il faut que les Fran¬ 
çais changent Leurs mœurs, leur système d'éducation, leur conception de 
la vie, leur organisation politique et ils doivent prendre modèle sur 
les peuples anglais, — L’i mention, on le voit, est excellente. Comme la 
thèse fondamentale contient une forte part Je vérité (d'ailleurs banal eh 
le livre est plein de remarques de détail justes 1 [aucune d'ailleurs n’est 
neuve, et de sages conseils (tous d'ailleurs des lieux communs]. Comme 
ces vérités salutaires et évidentes sont présentées avec une bonhomie 
naïve et une ardeur de prophète (dans un style incorrect et sans préci¬ 
sion, d’ailleurs, le livre laisse une impression de sympathie peut Fauteur 
et il faut un effort pour se décider à appliquer La critique régulière à un 
si brave homme. Mais il y a une telle immoralité intellectuelle dans 


1, Sur la vanité de la bourgeoisie, la vie stupide des officiers Iran ça 15, rira puissance 
de li religion chrétienne à rendre un peupEe 4 ce if et prospéré, la supériorité du 
bonheur trouvé dan a Ifctîort sur le < bonheur stagnant et croupissant a du repos. 
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Jç succès de presse fait à une production si puérile, si dépourvue de 
réflexion, de critique et de connaissances que la Revue critique remplira 
son office en signalant ce scandale au* lecteurs éclairés. 

je ne m'arrête pas â discuter 3 e tableau de k société française* M P D. 
Fa pousse au noir suivant l'usage des prédicateurs, it kl lait effrayer le 
pécheur pour le convertir. Je m'en tiens aux faits qu'il apporte à l'appui 
de sa thèse et de la théorie sociale et historique qu'il prétend en tirer. 
— Le régime scolaire est mauvais en France, dit M. D, h il ne forme 
pas des hommes, Pour le prouver, H décrit le lycée d’il y a vingt ans, 
sans dire un mot de* réformes qui ont en partie transformé [j discipline 
claustrale et militaire; évidemment il les ignore. - Le régime scolaire est 
mauvais en Allemagne, M. I), ne le décrit pas ci probablement ne le 
connaît pas, il lui suffit que l'empereur Guillaume H ait déclaré rfêtre 
pas content de Fécole allemande. Pas d'autre preuve; M* D, cite 
naïvement ce discours sans se demander ce que vaut Fopinion de 
Guillaume, sans meme voir que ce qu'il reproche ù L'école* c’est jus¬ 
tement lIc ne pas rendre les élèves assez militaires et assez conserva¬ 
teurs.— Le régi me scolaire est bon ers Angleterre* La preuve! c'est un pros¬ 
pectus d'un établissement anglais créé pour préparer des colons, * afin 
de compléter Les lacunes de l'éducation du collège i (du collège 
anglais) j c'est aussi une visite faîte par Fauteur â l'école d 1 Ab bois* 
holrne* créée en 1889,* accompagnée d'attestations de parents qui 
marquent très nettement k caractère exceptionnel de cette institution. 
Et sur * cette expérience * pédagogique l ie mot est de lui-méme}* M. D. 
construit une généralisation qui embrasse tout k régime scolaire 
anglais 1 ï * Le Français, a-idi dît (p. 13 } a brille surtout dans les tra¬ 
vaux d" imagina lion, dans les généralisations rapides et par conséquent 
hasardées. * NT D, est bien français. 

En punition de son mauvais système d'éducation* |a France a une 
mauvaise situation financière; son agriculture languit. L'Angleterre 
est récompensée de son bon régime scolaire par sa prospérité agricole. 
* Chez les Anglo-saxons l'agriculture n'a été abandonnée ni parla classe 
supérieure ni par k masse de la nation,.* 1 A l’appui, deux références à 
L* de Lavergne et â Taine, c'est-à-dire à deux descriptions d'un état de 
choses disparu. De la crise agricole qui inquiète tant ks Anglais depuis 
plus de dix ans, M. D. ne sait rien. NVl il donc lu aucune revue 
anglaise contemporaine ? 

!FAllemagne, organisée au mépris de la doctrine de M. D, (on verra 
plus bas comment), doit en être punie par la déchéance économique. 
Aussi M D, tient-il à ignorer les progrès de son industrie, le déve¬ 
loppement de son commerce* k concurrence redoutable dont se décla- 


i. M. D. 31 découvert aussi que l'Anglais voyage plus ficiltcncnt en troiiîciüc que 
tes autres peuples, Étant cscnipi de tone vsnin; ip. 207F h nii dûnC tlùIi d&s 
usages de V Al Le tua gne. 
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rtnt menacés les Anglais, moins persuadés que M. D. de la supé¬ 
riorité commerciale des produits anglo-saxons sur l'article « ma Je ni 
Germany ». « Le grand péril, le grand danger fs/c), Je grand adversaire 
ne sont pas ., de 1 autre côté du Rhin : le militarisme et le socialisme 
se chargent de nous débarrasser de cet ennemi-là et cela ne traînera 
pas. » Pour lui, J Allemand c’est l’homme qui u arrive avec de gros 
bataillons et avec des armes perfectionnées », au contraire de l'Anglais 
qui • arrive isolément et avec une charrue .. Évidemment, il ignore 
aussi le colon, 1 ingénieur, le voyageur de commerce allemands. 

M. D. ne semble pas être beaucoup mieux informé ni sur le milita¬ 
risme ni sur ic socialisme allemands qui doivent « nous débarrasser » 
de I Allemagne. Le peuple prussien « à moitié oriental » est «resté 
en retard de deux siècles sur l’horloge de l'Occident. Sur les bords de la 
Spréeon joue encore avec le plus grand sérieux aux Philippe II et aux 
Louis XIV... ». — Le socialisme allemand, M D. l'étudie dans Wiote- 
rer et peut-être dans Lavcleye;il ignore ses origines françaises et an¬ 
glaises;* le socialisme, dit-il, est essentiellement un produit d'origine et 
de fabrication allemande ». La réfutation sommaire du Kapital{ p. 204) 
montre que M. D. n'en a jamais lu même une analyse. — |J croit que 
u ces théories lurent formulées en programme parles socialistes révolu¬ 
tionnaires en 1877(18-5 ?) au Congrès de Gotha » ; il ignore évidem¬ 
ment le programme de Eisenaeh de 1 S6q. — Enfin, il connaît si mal le 
socialisme contemporain, qu’il le confond avec la communauté pd- 
smiive, d’ailleurs hypothétique, des tribus barbares. 

Lo doctrine de M. D. ne permet pas aux Angla Saxons d être socia¬ 
listes. It déclare donc tout naturellement qu’il n'y a pas de socialisme 
en Angleterre ni aux États-Unis, s Les historiens du socialisme, lors¬ 
qu ils en arrivent â l’Angleterre., . n’ont rien ou presque rien à raconter. » 
Et il Je prouve par une citation : « L’Annuaire du socialisme (Jahr- 
buch det SofialmssemcAq/i} du docteur Ludvig Rjchter, qui passe en 
revue les progrès du socialisme dans tous les pays, ne mentionne même 
pas l Angleterre et la bonne raison qu’il en donne, c’est qu’il n'a rien à 
dire, » Le « Jahrbuch fiïr Sozîalwissenschaft und Sozialpolitik 1 (que 
M, D. semble citer ici de seconde main) a cessé de paraître en 1880* 
M. D. aurait pu prendre des informations plus fraîches sur l’Angle- 
1 erre (ne fût-ce que dans le t Vœrterbuch (fer Staatswissenschaflcn qu’il 
parait ne pas connaître), il aurait appris qu’il y a pourtant quelque 
c ose â dire du socialisme anglais et même américain, j| aurait du 
moins hésité d écrire que la race anglo-saxonne aux États-Unis résiste 
au socialisme a comme la vigne américaine résiste au phylloxéra ». 

Voici maintenant la doctrine *, fondement de la Science sociale. M y 


'* erreurs de dé ta U sent ks signe» d’une instruction historique rudi- 

m«nuire. P. 3e 1 . Les [eux de Sy taris ci Crolone « lointaine origine des honteux 
«mtau de gladiateurs ». P. 3do. L'oppression de V * époque des Césars » {tic, il 
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a dans Le monde deux espèces de sociétés : i® les sociétés à formation 
communautaire t où l'individu cse encadré par une communauté qui le 
soutient, lui évite l'effort, mais aussi L entrave et le déprime, elles se sub¬ 
divisent en deux types, * communautaires de famillfii communautaire 
dTtat ■ ; 2 e les sociétés à formation particulier iste où l'individu, 
livré k Lui- même, obligé à Finîiiatlve et à l'effort, est amené à se créer 
une vie indépendante* — De cette seconde espèce, « les races Scandinaves 
et anglo-saxonnes fournissent le spécimen Je plus pur * (p Bq) et, en fait, 
M* D. n en connaît que trois cas : Angleterre, États-Unis, Norvège* 
Dans la première espece rentrent toutes les autres sociétés connues. 
— La Formation communautaire favorise les * politiciens * semblables 
â des a; frétons i et la masse des « retardataires, des incapables* des 
impuissants » ; die mène au t socialisme qui n fc esi qu'une résurrection 
plus ou moins modifiée du communisme oriental ». La formation parti- 
lariste aboutit ù une société démocratique, d'agriculteurs et d'indus¬ 
triels instruits et prospères. 

C'est un caractère qui tient à la * race ». Le « Celte est communau¬ 
taire; le Saxon est partteuieriste ». Il serait inutile de demander k 
M, D. ce qu'il entend par une a race », et* s'il y a des n races b spèciales 
à chacun des pays d'Europe; c’est une question qu'il n'a pas examinée, 
il ignore même que d’autres lonr posée (et résolue * 1 en sens inverse de 
sa théorie). Il n'a meme pas songé que s'il y a une race saxonne, les 
représentants k& plus authentiques en sont les gens du vieux duché de 
Saxe qui vivent en régime communautaire sous un Empire militariste 
et socialiste. Il s’est pourtant avisé que 3 a société anglaise, contrairement 
à sa théorie, nourrit une nombreuse aristocratie de * frelons » commu¬ 
nautaires et qu’elle est pleine de mais il l'explique ; « L’aristo¬ 

cratie héréditaire a été importée du continent par les Normands avec 
Guillaume- Nous savons aujourd'hui que les conquérants normands 
appartenaient à la formation communautaire, » De meme * le sno¬ 
bisme., p en Angleterre est un état factice et importé t. « Le gentleman 
est la forme saxonne de Lu classe supérieure,..* le lord en est la 
forme normande, * 

Et comme on pourrait sc demander à quoi sert de prêcher les Fran¬ 
çais qui, par leur race celtique, doivent être condamnés au régime corn* 
munautairc, on nous apprend que le mat n'est pas sans remède ; car en 
Angleterre ■ par un phénomène de distillation sociale continue, les 
Celtes sç saxonisem de proche en proche i (p. 1S4}. 

IL resterait h chercher quelle raison extérieure a produit le succès 
d'un pareil livre, mais la question n’est pas du ressort de la Rcvuti 
critique. 

s’agit peut-être du Bas-Empire), prouvée par le» déclWüidooi de LaoEançe et de 
Sakicn. 

i. Voir entre autres Latûmbe, L’histûire CQnsidérée comme rctotcf, et J, M. Robert¬ 
son, The Saxon art J the CcU . 
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De Le Play, leur maître commun, M, Démoli ns a gardé F habitude des 
doctrines sans fondement débitées sur un tou prophétique, M- de Rou- 
sicrs et ses collaborateurs lui ont pris seulement sa méthode ti'observa¬ 
tion patient b et consciencieuse. Chargés par le Musée social d'une 
mission en Angleterre pour étudier les syndicats ouvriers sur les fieux, 
ils se sont partagé l’enquête. Le chef de la mission M. de R. a pris les 
f nions les plus faiblement constituées, celles des ouvriers du bâtiment et 
des ouvriers agricoles, M. Festy les Unions des travailleurs des docks, 
M. J* Wilhelm Jes Unions de mineurs, M. A. Fleury les Unions des 
mécaniciens et des ouvriers de construction navale, M- de Carbonnel 
les Unions dés industries textiles ; chacun a opéré avec une méthode 
commune, mais d une façon indépendante. L'ouvrage se compose de 
sept monographies encadrées dans trois chapitres généraux. Jeux en tête 
[r. La nécessité du groupement Syndicales, 2 - Causes général de 
succès du Trade-Unionisme en Angleterre, un à la fin L'avenir du 
trade-unionisme], tous trois écrits par M, de Rousiers. 

Ce n est pas du tout une simple compilation de règlements de syn¬ 
dicats, et de statistiques de membres et de budgets. Les enquêteurs ont 
observe et décrit le genre de vie des ouvriers et le caractère spécial de 
leur union dans chaque métier Ils ont même cherché à se rendre 
compte des causes de faiblesse ou de force de IWon, des avantages 
quelle procure, des motifs qui l’on fait créer et ta maintien tient. Ils 
n ont pas eu la prétention de donner un tableau complet du Trade* 
L monisme; 1 entreprise eût été au-dessus de leurs moyens d'information 
et d ailleurs inutile depuis l'admirable Histoire du Trade- Unionisme 
de M, « M c ’ Webb. Mais ils ont choisi avec discernement plusieurs 
types représentatifs de chacune des principales régions. 

_ Comme on doit s y attendre dans une collaboration, on sent entre les 
diverses parties de l ouvrage des inégalités suivant la portée d'intel¬ 
ligence, 1 expérience, 1 habileté d’exposition de chaque auteur ; et Jes col¬ 
laborateurs de M. de R, ne s étonneront pas si je trouve plus de matu¬ 
rité et plus de pensée dans ses chapitres. IJ me semble aussi qu'il y a 
plus d’enquête personnelle dans le travail de M. Festy, que les auires 
collaborateurs se sont parfois laissé tyranniser par les statistiques et les 
documents officiels, et que M, de C. a donné trop de raisonnements 
sociaux et pas assez d observations. Mais l ensemble n’en fournit pas 
moins un tableau suffisant pour orienter les lecteurs français. 

l a pensée maîtresse exprimée par M, de R. est que les trade unions 
sont le résultat des conditions du travail salarié au xrx« siècle. Le 
® phénomène social » des syndicats d’ouvriers qui a pris des formes si 
désordonnées est a la manifestation d’une force existante; la science 
sociale a pour objet d'étudier cette force a, La Science sociale , qui 
se manifeste chez M, De mol ins par de si étranges ignorances, a 
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donne à M*dfl R. une méthode solide non seulement pour ^observation 
des détails, mais pour l'étude des rapports entre les faits sociaux. Rour 
étudier le trade-unionisme, il a essaye d'analyser les besoins qui l'ont 
fait naître et les forces qui font fait réussir en Angleterre. Le besoin 
résulte des conditions du métier, 3 e succès tient à la valeur personnelle 
des membres de Vunion. Ainsi il a été amené à étudier systématique¬ 
ment : r les conditions du millier; a" les habitudes et l'éducation du 
personneL 

Les métiers ont été inégalement transformés par la grande évolution 
industrielle et commerciale du siècle, aussi le besoin du syndicat s'cst-il 
fait sentir inégalement aux ouvriers des différent métiers. Il est au 
maximum dans ks industries à machines et h grandes usines [uxtile^ 
Lis, usines) oh les ouvriers ont besoin d'une représentation permanente 
pour discuter avec le patron le marché collectif de travail : très fort 
encore dans ks métier* qui subissent révolution comme Nia le directe¬ 
ment parce que les havaiLleür* ne sont pas spécialisés (ouvriers des 
docks,, ouvriers agricoles'!; il est au minimum dans ks métiers que 
révolution commerciale atteint indirectement ci oit ks ouvriers spécia¬ 
lisés sont protégés contre la concurrence par leurs connaissances spé¬ 
ciales (ouvriers du bâtiment;. L'ordre d F exposition de l’ouvrage a été 
de commencer par les métiers où le besoin d'union est k plus taible. 

Le succès tient non pas seulement au nombre des membres* mais à 
leur valeur; les unions renferment les meilleure ouvriers, ceux qui 
obtiennent les meilleures conditions de travail, qui sont les vrais 
représentants de la classe ouvrière et ses chefs politiques* M. de R. 
insiste sur la situation conquise par les Trade*unionistes dans! opinion 
même de la bourgeoisie anglaise et montre qu’elle tient a U valeur 
exceptionnelle des chefs, leur force de caractère, leur désintéressement, 
leur sagesse* et il en donne des exemples* (Cette situation est d ailleurs 
récente, jusqu’à l&ûy les classes cultivées d'Angleterre traitaient les 
unions avec plus de mépris encore que les nôties ne parlent aujour¬ 
d'hui des syndicats.) 

Par la nature même de sa mission, M* de Rotisiers était obligé de 
défendre les Trade-Unions contre le reproche de socialisme, il lui fal¬ 
lait donc atténuer la portée des déclarations socialistes du Congrès des 
J*rade~UuionS â CarditT. Il l a fait très correctement! sans fausser les 
laits, en expliquant les conditions spécraïes qui ont amené N vote du 
Congrès et il a apprécié très loyalement « l'escamotage parlementaire ■ 
par lequel l'état major du i vieux Trade-Unionisme * s est débarrassé 
de ses adversaires. 

Cet ouvrage est Incontestablement le meilleur fruit scientifique pro¬ 
duit jusqu’ici par le Muséesocidi r 


Ch. Seîgsobos* 
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— L'année dernière, s'est fondra en Italie une société pour la diffusion et pour 
l'encouragement des éludes classiques. Le siège social est A Florence et le president 
actuel: est M. \ itell:* Elle vient de commencer la publication d'un bulleti n ; Aient e 
Rotaa. Ballet,no délia Socieiâ italiens fer la Jlffusionc e finearaggîamtnta dsgli 
smdï elassiçi : six numéros par an \ prit: 8 lires. Le premier numéro contient : Aï 
■losiri lettori; E. Piccolouiv!, Le OJi di Uacciiîiide; F. d'Ovtmo, Mon soltante lo 
bellostile toise de lui ; E. Pistellj. La Fiiologia elassica in Ungheria nel i8 y ô; des 
comptes rendus ci les actes de la Société, Nous souhaitons à la Société nouvelle de 
voir ses étions récompensés. Le nom de M. Vitelli est au reste la meilleure assurance 
de succès. — p. L. 

Le volume XX.VI11 des Transactions and Proeeedings of the American philotogi- 
tal Association, tSgj (Boston, Ginn andC«; contient les articles suivants ; C L. 
liaotvjtsoy, Reosùns /or Phto's hostility ta the Poets: étude et discussion de tous 
les textes d'où il résulte que Platon voyait dans les poètes les ennemis de la raison 
et de l'abstraction : Ë, G. Simm. Luçreiitts and Citera ; rappelle les témoignages 
incertains [AJ, (£. i, ci, 3 et Jérémie, Ckr. )tl î 3 ) relatifs su sujet et les débits 
qu'ils ont soulevés; M. Blooufiei.p, InJa-tiiropejit notes : sur le vocalisme et l'ac¬ 
cent du participe moyen, tort. sa lus Cl sahnu, les fractions dans l'Avau. 

T. Peck, Cicero's Hexametcrs : étudié quelques-unes des particularités des frag¬ 
ments qui noos restent et rassemble les témoignages des anciens sur l'œuvre poé¬ 
tique de Cicéron : A. Fatnnsuts, On PlutareVs Quotatiom front the earty Greek 
phitosophers : tableau des châtions d'Heraclite, Xenophane» Parme ni de, Anaxagore et 
EmpéJoclc ; habitudes de Plutarque dans l’usage qu'il en fait; F. A. Marc», The 
Enlargement of Eitglish dietieniûry i IL Coiutt, 7 Y.tcej o/ /ttdu-Eur^fjii aççe,,- 
tuaiian tn Latin ; développe une hypothèse de Wharton; 11 . \V. SurrH, Mute and 
li-iuid m Greek mettepoetry : statistique détaillée de tous les ms; - Proetedings 
t-h. Kïapp, Arihaism in Aulut GeltiuS ; continue Ja série précieuse des études de 
M, K. sur la langue d’A, G. ; S, G. Asunate. Faxo with the future indicative iu Plaît- 
fus,- W. A.HiKMoya, Aristotle's Doctrine of the Central Seine: surtout d'après le Ùt 
A’rtino et le De Sensu et iensiii; ëarlb, Antistrophîc verbal r'erponîtoîl iil Attic Ira- 
gedy; l’attiuy, Tue Ethci and amcJiiti» of Greek hltloriography, publié in extenso 
dans VAmena,, Journal of Pidblogy, n- 7 i, Eure», The supposed May-poteutial 
use of the Latin subjonctive : sent publié dans les Siudiet de Corneil ; É, Case a 
negleeted aspect of Roman charade,- ■ il s'agit de la faculté de créer des symboles. 
Ch. PEsaoov, A Gnottic inscription from Athen,, n - 3 4 , î du Musée national ; 
P. Haminutos, The pu t pose-accusative in Propenius : iS e*. de ad et as de in 
l'emploi est beaucoup plus libre qu'à l'époque classique; Ch. K*s», Brief notes !■ 
Hor S, i, 9, i> et Cîe. Cal. r, iî ; Th, Fitz-Hucit, A questîonabie tradition in Latin 
historkal syntax : la préposition de n'esi pas employée dans Cicéron pour éviter 
l'ambiguité de l'emploi du génitif (cette doctrine n'est pas aussi généralement admis* 
que le croit l'auteur) : Elüsh, The distinction belwee» the Latin présent and pei-feet- 
teuset il i expression of contingent futuriiy ; W, N, Bâtes, The dateof Tyrueus . le 
voete était connu en 633 ; W. M. Bâtés, Somc readings of a Jtfteenih cent ms. of De 
4 m ici ua ■ manuscrit d’origine italienne, principales var.; A. Gutuœsy, The Vit a 
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0/ Tacites : c'cst une biographie,, ri en autres G. Haue, â «(af ms.o/CatuI- 
Jtrj : ms, de Rome à me Etire à eftté de G et de 0 ; IL P, LiskotT* rj'ncriflfa m 
ùf the locative and itutrimtntal in Laîïn s s'explique par lapossibiliEd desdeua con- 
(racik^dsns certains cas-, J, I,. Marceu^cér, Tnro passages of SophocWs Artiigane, 
i -3 ec 109ï-7; W* P. Must.i&d, The Delphin e latries ; \V* Wailhen, A $tvdy 0/ 
coitjiifJicitPHJïf jetAporiii! causes in Thucydides : mode* temps, conjonctions > pia^t 
relative de a propuîlieni» Ce qui frappe le plus, fi on comparé et volume à scs as nés p 
c^est l'accroissement du nombre des études de syntaxe, surtout de eyotaxe latine- IL 
est possible que L‘influe tco de M. Gard ne r Haie ne soii pas étrangère a celle tendance 
qui sc révèle dans les eut Je* de philologie cbssïqueen Amérique. — P. L+ 

— IL y a parfois plus de nouveauté dans une petite plaquette que dans un gros 
volume. Sous oc litre, Urne oraison funèbre inconnue de Rossuét 1 Viïry-lè-FraGfois* 
[Hlj 7 ; ln-&, îû pages, un franc), M r Frnèst JovV vient de publier une communication 
qu il a faiEe à la Société des Sciences ci Ans de Viiry-Ie-Ffanjcis le 6 mai tSgy,et 
qui a enrichi d'un fait nouveau et précis Histoire désœuvrés de Bosauet.ll établit dans 
cet opuscule, grâce â un manuscrit de la Bi bSiothèque nationale, qu* ü ^suet pro¬ 
nonça, Le 1 û juillet tGb6, dans LVbbtyede Pare naoutkrs, l'oraison funÈtoe de Marie- 
ConfiLance du Blé d'üieiles, abbesse de ce monastère. M. l'abbé Lebarq et M. FtébcL 
Kau avaient émis des hypothèses au sujet d'une oraison funèbre prononcée à 
Farexooutiers dont il est qusstion dans une kitre de l'évéque de Meaux, M* Jovy a 
mis hors de doute Je nom de Tabbcsse h h mémoire de laquelle fut consacré ce dis¬ 
cours et La duce â laquelle il lui prononcer 11 paraît que le fait avait déjà été signalé 
incidemment en t 8 ü 3 dans une monographie sur l'abbaye ïOyalo de F.iremouiicra; il 
faut espérer que, après la communier lion, de M. Jevy ce la publicité de La Revue Crî- 
tique y aidant, cette mention, mai mena m bien établie, sera introduite dans la Isaïe 
des oraisons futiibfct de Bossues AL Joiy a juin! û L'expose de sa découverte quel¬ 
ques renseignements sur Mme du Blé d'Uidles et sur J es relation 1 de J évêque de 
Menu* ave: Parera ou tiers. Souhaitons- que M, Jovy, qui b augmenté d'un fait précis 
et incontestable L'histoire de la prédication de Bossuet, puisse un jour, grâce à une 
découverte encore plus heureuse., augmenter Les ucuvfea de Bossuet du telle même de 
l'oraison funèbre Je l'abbesse de Faremoutiers. — G.L.-G. 

— Les écrivains hongrois réunissaient rarement leurs études parues dans diffère ru s 
recueils- Celaient quelquefois les sociétés littéraires qui^ après la mort d h un éminent 
écrivain, s'acquittaient de celte tâche. Maïs de nos jours quelques auteurs, imitant ce 
qui se fait à l'étranger* réunisse ta e les études qui Leur semble fie mériter et t honneur. 
Ainsi M. Charles Szécht, professeur de littérature hongroise 0 rUnîveriilé de 
Kolo^svâr, vient de donner deux volumes d'articles qui méritent toute notre atten¬ 
tion, Le premier intitulé : Petites Études (Kiscàb Jauniwâiij ti&i, Budapest, 1S07, 
404 pages) se compose de quatre portraits littéraires et de plusieurs disse nations ; 
1* Juliette Arany. la fille du grand pot-ie national qui l'a immortalisce dans son 
épopée Toldi. est caractérisée par quelques lettres à 5CS amies; a* Stéphanie Wohl 
dont le salon tout français s.rvait de réunion aux sommités littéraires et politiques 
des vingt dernières années, nous est reprétEnlée comme une romancière distinguée ; 
ses articles français parus dans la * Revue i mer nation aie ■ de Gubernim noua ren¬ 
seignaient sur le mouvement littéraire en Hongrie ï V l'éLude sur François Kodcsey 
est un tableau de là Diète de ibîa oïl ce poète te n Eî me niai r qui fut en même temps 
un grand orrneur, représentait Je comiiai Abauj. La coliccUon Srcraere, encore iné- 
dite et qui appartient au lycée réformé 4c Budapest, a été ulilisée par Sxéchy qui a 
pu ainsi fêter uu jour nouveau sur la candidature de KxtcScy aux EociclIüEi^de secré- 
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ïaïf-t: perpétuel de l'Acidémie hongroise On croyait que. Ee poùtc aiait été écarté u 
cause de sas opinions trop libérales ce neLïemtnt opposées k celles des magnats fon¬ 
dateurs dî! l'Académie ¥ tâ'apr^S ses klLreS on voit que khî idéalisme et son citrtme 
sensibilité font empêché de faire les- démarches nécessaires — Lt 4* portrait est 
«lui du pgeie et pasteur Sms 1 Gerce, âme ha u le et cœur noble, dont on eonse 
épique a pour héroïne Charlotte Cord&y * T une pièce de thtucre Madame Roland: 
il rappelïe par plusieurs trahs t^ïianine. — Parmi les neuf inities» quatre se rap¬ 
ports ni h l'ancienne Btlériture hongroise, Dans k cinquième, hauteur tait ressortir 
Ee grand intéra que présents la publication de SzsJI ; 4 bihari rcmete L ermite de 
|îihar\ ou*r.tge philosophique queBessenyei avait écrit au commencement de noire 
srkk ci qui était resté inédit a cause de la censure. Beucnjêï y attachait une grande 
importante ct„ en ctïct nous y voyons* encore mieux, que dans ses tragédies ci dans 
pièces lyriques, l'indue ace de Voltaire et des encyclopédistes. Les autres études 
Irritent d'Anyos, le tarent Eyrique !e plus original de la hn cEu k&eu # siècck ; de J'epu- 
pce d 1 André Horviih sur Zirçr, la mniison-iïiL-rË des Gastercien-s hongrois j d'André 
Horvath et de Otumiuer : et ûnjlemenE r no us trouvons un morceau, achevé sur la poé¬ 
sie lyrique iprts In Révolution avec des caractéristiques liés originale! de Lisznyai, 
Tuth, Gy niai, Szaçz .Charles . Lévay et Vajda. — Dans le second volume intitulé : 
Impressions ai jookni>j (Beuyütiiasvk es emlêkek ibid, 307 pages), nous relevons 
surtout l'étude 5isr Racsanji, le poêle de la Révolution frànç-iïse, qui k premier sonna 
le tocsin dans sa Revue Magyar Muséum éditée à Kassa. Destitué» il fui bientôt 
impliqué dans la conspiration do ManinoviÊs. Condamné sans preuves & u ci an de 
prison» amené à KufsLeàn dû î| eut comme compagnon Muret, le futur duc de Rds- 
sino r rclithé» B.icsanyï se retint a Vienne où îE vécut longtemps comme copiste ayje 
gages d'un florin îo kreuzerï par jour. Il devient enfin rédacteur au mi ni sIltc des 
finances ci épousa Gnbtielle Bïiij m ber g connue par ses poésies déliez (es. Son bonheur 
no devait pas durer longtemps. Lorsque Napoléon ht son entrée à Vienne (kfioçii, on 
dit que Bacsanyl traduisit sa proclamation aux Hcmgiosi. ïl quitta Vienne avec 
les troupes francises et s'établit si Parts où Napoléon lui accorda une pension de 
ï F ooo francs Lorsque les alliés entrèrent à Pari*. li.KS.inyl fui fait prisonnier et 
iraltié H par Fontainebleau et Dijon g II Brunn et de h. toujours sans preuves, interné à 
Lïnr. Le gouvernement autrichien lui permit de toucher sa pension ju*qu J à sa mort 
(iflAÎJ. El serait intéressant de savoir si cette récompense Eue fut accordée pour avoir 
îisduit k proclamairnti et perdu ainsi sa position à Vienne,, ou bien, comme Uacszmyl 
et sa femme l'om toujours prétendu, comme subsides sur le fonds institué pour des 
hommes de lettres exilés» La plupart des sa va m s hongrois. M, Sxéchy également, 
acceptent k première version accréditée depuis Karinczy qui luit l'ennemi personnel 
de ûacuu}'i : u'autres, comme J'auteur de l'élude U plus récente sur Üacsanyi, Fran- 
poil Szinnyei (Rwue tfhtstùtre litiérmre Je î cr Ifoxgne, iltg»S, Jase, t et 2) mitai 
que Üacsanyi cil Innocent. Les archives natio ns Les de Paris ne possèdent aucun acte 
relatif à. cette pension»et k doute subsistera tant qu'on n'aura pas- trouvé un document 
qui établisse le fait. En tout cas il nous semble bj En cl range do voir Meuerukh 
réclamer à plusieurs reprises la pension au gouvernement français, «Il avait su per¬ 
tinemment que Jkcsanyl était coupable; d'autre part, la générosité de Napoléon 
serait elle Allée si Lo : n. si Ekiitanyi n’avjût pas rendu un service signalé' — Les autres 
/ui^esjïOïiJ sont des éludes sur les artistes hongrois établit a Munich et quelques 
descriptions de Napks» de Capri» dç ta Spczzia et de la vie monacale eu lialk. — J. K, 


d' 


— Le dernier Bulletin de f Académie hcngnifoc favril) nûu* apporte la nouvelle 
imc découverte littéraire très intéressante duc a Lhistoricn Guillaume Frakkoï qui. 
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inslaiîé depuis des années à Romc t fait des recherches dan* la Bibliothèque du Vati¬ 
can. Les, hiSlOfitAS lIc 1 a littérature hongroise ont cm puLqu h icï que Kc prieur de 
liudc, qui avait appelé l'imprimeur Hess en Hongrie ei auquel est dédié Le premier 
livre imprimé dans ce pays, le ülnftircojf Btod&tSè C 14.73;,. était Ladislas Ce ré b K 
parent du roi Mathias Cornu. Or, M. Fraknoi a trouvé dans les archives du Vatican 
quatre lettres que -ce Ladislas, envoyé du roi Malhim a Rome. avait adressées au pape 
Paul II. Dans une de ces lettres il met après son nom de baptême, son nom 4 e 
famille : de Kara. Un bref du pape Peul LL un document de J& bibliothèque Ciar- 
xoryski à Cvacuvie et une charte du chapitre de Presbùurg nomment également 
Ladislas Karai + prieur de Rude entre 1400 et 14 7$. Il u*e*t donc pas douteux que 
dans toutes les histoires de ia littérature le nçni de Ladislas Géré b, qui ne fut 
d'ailleurs jamais prieur de Budc, mais bien évêque de Transylvanie, est il remplacer 
par celui deitT^ts/ji Kara f. — J. K 

— En iSg3. le secrétaire perpétuel de l'Académie hongroise, AI. Koloman Szîly, 
appela l’attention de ses confrères ^ur un fragment d T un Dictionnaire La tin -hongrois 
provenant de la bibliothèque des Franciscains de Oyccngyms et qui se trouve relié 
avec une exemplaire du Catholkon de Joamics lialbus de Janua ( il U biblio¬ 
thèque de l R Académie. Le directeur Ignace Veress en fit une copie et P Académie 
charg ea AL Jean Mxlecu de donner une édition critique de ce manuscrit. Elle vient Je 
paraîtra sous le titre : Lê Fragment Ju Dktiotutù^re frfDi-AoFtgrûf J de GydmgyŒt 

A tfyçettgyoesi latin-magyar s^aiartkWredék. Budapest, Académie, xxxvl- 24 2 pages', 
et forme avec les ouvrages analogues édites pur L- ina.lv et Szamoti {ci. fîckue crifïqjic, 
lSg6 r n' 42.) le quai rie me monument linguistique qui parait depuis quelques années. 
Ce fragment est fait d'après |e, Callwiicvn Je JoanocS IfdïbuS dis Jdnua qui, Je J4Ô0 
à iSîOj eut une vingtaine d^édi lions, le Üictlonnahe de Cilepinus (016; elle iWt- 
àulisia de Paplas 1476), M. Melich croii avec M, Saily que le fragment hongrois 
dom l'auteur est inconnu, date de la première moitié du xvP siècle. Il contient 
4É71 mots et va depuis la lettre A jusqu'au mol Ci/bhH. L: ESvint éditeur 4 Dît 
précéder ce Diction narre d’une Introduction philologique et 1 ajouté un Index Je 
tous ks mots hongrois contenus dans ces pages qui intéresseront vivement le» 
philologues. — J. K. 

— D’Université Je Budapest et celle de Koloisvar, en Transylvanie, ont une chaire 
de langue cl littérature roumaines. De van r cette dernière F Jeu Lé M, Charles Nauï 
vient de soutenir une thèse sur le poète roumain Dcuieter bnSiimntan h 1 §26-71 [Bvlin- 
îïtiem Dimeter Kœilés^ete. Kolozsvar* iSqS. 70 pages], Cest une étude fort sympa¬ 
thique iur le poète des u brises d'Ortent -* que B. avait tr* lui tes lui-même en Iran - 
çaïs el au2que!tes Phïlarête Chasles avait écrit Une préface, M. Nagy retrace d’abord 
le mouvement politique et littéraire de la Roumanie entre iSqo et ibôo t et ensuite 
la vie du poète qui fui longtemps l'hôte de la France, Dans se* poésies lyriques h 
Bolïnitnciin imite souvent André Chénier. Une de scs pièces les plus connues ■ < Une 
jeune tille sur son lit de mort * rappelle la /mue Captive. Les Orientales do Victor 
Hugo et Its Poésies de Lamartine ont exercé également une grande influence sur lui. 
— sans compter Anacréon, Tibulle H Horace Ovide ci Properee. Mais Bùlïntinean est 
vraiment original dans les conte* ci Légendes tirés de rhistûlrc de son pays dont 
l'ancienne grandeur sous Michel k Brave l’a particulièrement bien inspiré, M. Nagy, 
en carBCtérisant la langue et le rythme du poète roumain, remarque qü'lï appartenait 
à une époque ou Fon />ÆJicfsdiI a outrance J les tenues etrangers, les gallicismes, 
foisonnent dans son œuvre ;ee qui lui die un peu de sa valeur. En somme, ai Bolin- 
tinçan n'oit pas un poète de l’envergure d ? Alaxandri, d'Emineieu ou de Cosbuc* U 
tient encore une place honorable Jn,ns U pléiade des poètes roumains. —J. K.. 
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— L'Annuaire de i i Sonate littéraire rsra élite de Budapest pour 189S, publia sous 
la direction de MM, Uacheu ce Baxdczi [Evkmyv^ «f rpn magyar rVo* 

ddlmî thrxhlat. BLLd^puâE^ LampeL, 3 yc pages), Contient vingt-six articles dont plu- 
îkors pourront intéresser nos lecteurs, M. Baokeei rend compte de l'importante 
découverte faiie en Égypte du fragment de l'Ecclesiastique que Cowky en Angle¬ 
terre, et tout récemment M. Israël Jjfvî, en France, ont publié. M» Guillaume Rahg 
retrare la carrière du pédagogue hongrois, Maurice Karman, Je fondateur de l'École 
pratique de renseignement secondaire dont on a fêté le jublld en iëg7 (cf« Revue 
internationale de renseignement, janvier, jSgHj* IL Katserlimg, le savant rabbin de 
Budapest, parle de No* M ordre bat, juif américain qui, le premier dans notre aËècte t 
eut ridée de fonder un État Juif* M, EJCûclet* communique des notes intéressantes 
sur le costume des juifs hongrois à U lin du xvm* siècle. M. Venetiam tu retrace 
avec beaucoup de savoir les tentatives des philologues hongrois du xvu* et du 
XVIU* siècles dans le domaine des études comparées des langues hébraïque; et 
magyare ■ M. Wauuffel donne, d'après Je Livre- de M. BanociL, I hiiiDire du l'unique 
École normale d'instituteurs israel[tes hongrois s'iSSy-iâ^y) * m. 5* mu communique 
ses impressions de voyage à Jérusalem j M P PetlS-ve» énumère les juifs hongrois qui 
durent émigrer à la suite de la Révolution de 184b et M. Beksstes* parle de U 
réforme du culte israéliie que ceïte Révolu don a fait naître Une nouvelle de 
Mlle Irène Cseïhaliei, des vers inspirés par la * Salle Judaïque * du Louvre Je 
Rûva, d'autres poésies de R*no, hestvj-iv, Klèèjjï, traitant de légendes juives, com¬ 
plètent cet ensemble 

— La même Société s'est chargée de donner enfin une traduction hongroise de la 
Bible qui réponde eux exigences de l'exégète moderne et au progrès de la langue 
hongroise. Certes, Ces traductions n'auront plus l'importance littéraire de celtes de 
Kàroli, dAlbert Molnar, de Kà.\di ou de Georges Csipkés parues au moment des 
lutEçs religieuses entre catholiques et protestants; mais, quand on songe que BaU 
lagi qui, il y a cinquante ans, commença une iraduction de lu Bible. n p t trouvé 
nul encouragement de La part du Consistoire de Fc«, nous ne pouvons qu'applaudir 
ù cette entreprise dont |c premier volume, renfermant le Pcntateuque {Sfentiras m 
Xj BiMt. Tome I. A Tora, Jfo {€J œ£ Kût*iy r*, Budapest, Lampe! f 410 ptgesj 
vient de paraître- La traduction est due au rabbin Bêla Bernstein. Elle « été revue 
par Louis Bmü, profcreeor au Séminaire de Budapest. Elle rendra de bons services 
dans les Ecole* primaires Israélite* où La traduction de la BsbÈe fait partie du pro¬ 
gramme et sera, en outre, d"une lecture igreuble pour tes adultes. Comme qeuvre 
littéraire, celte traduction Imite, autant que possible, le style archaïque, sans tou¬ 
tefois y «crïfier la clarté- — J--K. 

— L Académie JAgram continue à faite preuve de la plu* louable activité. Outre 
la suite de ses mémoires, elle fait paraître le deuxième fascicule de sa Revue arché 0- 
lùgique, le deuxième volume du Recueil de fokfar* des pays tiares fcc volume cal 
accompagné d'un sommarre en- français), Je dernier fascicule du cinquième volume 
du Dictionnaire ier&o*croate> rédigé par M, Buhcaxi ce farekuie termine La lettre K 
Enfin, L'Académie commence une bibliothèque de haute vulgarisation scientifique. 
Le premier volume paru est un ouvrage de M. Küctiis, professeur à I 1 Université 
dAgram, sur Rome et tes Barbares. 

— M + JagiCj qui avait déjà donné, en iS&â, la Correspondance de ttubrowaky et 
de Kophar, vient de publier ! Berlin, librairie WciJmann?, un recueil de nouvelles 
ivtiTcs de Dobrowsky, Kopîtir et autres Slaves du Sud et de VQu&i(Neut Brie/e 
M, “ Dobr ^ky e KoFUai‘ undanda en Sûd=md Wesutaven). Comme k précédent, 
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ce Tûîunie est imprimé j Péter? bourg, pour te compte de i'AcaJçmïe russe, et ie 
verni à Berlin, ehc£ Wesdmannn 11 ren Ferme dfis leiirts de D&bruv*. sky, Ko pin r, 
Hankfl* &eh]ûsîz:er, E-.ge[ t Mauehjtiky. Ko*pp£n, le prince de Liven, hlctdkogp 
Xauk KacadjEcti H etc. JJ esr fort intéressant pour HusloEre des études slaves et notam¬ 
ment pour rhistoire des rapports de ta Russie officielle avec tes Saisies occideu- 
teuï. M. Jagic I a fii-t précéder d'ortc longue Introduction ien ï.inçue russe) où il a 
apprécié le caractère Jüs divers corccspunéants, L r n cnpieui jcntcï termine ce volume 
de plus de qoo pages, ~ L. L, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du t** avril tSÿÿ* 

U R, P, Thêdenat, élu membre libre en remplacement de M, de Ruble, est 
mlr&diun en Suance. 

M. Larron mu ï lait connaître que ses nouvelles fon lüq ni de secrétaire perpétuel 
"î 3ü * permrElent pa* de prendre pjrt aux travauï de la commission du pn* Fould J 
» Academie des béiuï-am 1 a remplacé par M. Corroyer. 

M. B JrlEl annonce Ü l'Académio que M. Ée prufesaeur Maurice Blomîteld, de l'Ifjjî- 
versne John Bopk ms. a lia!timoré, ec propose de dernier une édition uboioizrapbitiue 
du manuaent Je L Altuivü-vtda. possédé par IdJnjveriilé de TubmguV, b h 4 

■ M- Senarï* doçnede bonnes nouvelles sur les réîulma de 
la misstûn de M à) Min Levi -lanil Inde et propose d'exprimer au Rouvarncment 4 u 
Népal sa g raii lu de pour J accueil bienveillant que te mû^mn nuire a reçu Je JyL 

hariiiUA^S""? , if* a . Q ! lj,ei ^ ù w -, 1b Wfiwire perpétuel un mémoire sur la 
ritw v? j* n 1 f, ^t U *ïi * um **t r- i' 1, Ceri^rioii est chargé de iusaniiner. 

. M d *,™ 1 de JUbaiBVills communique Ica premières observations qy’ji 4 rtc» 
ses foliegues eu 4u f et Je J 'inscription de Coligoy, dent il leur avait souinii Je 
(cïte. Us observation» sont loin d (tre concordâmes On n'est ras d'accord même 
aur le pumt de savoir ai la langue de ('inscription tst ou, non celtique, — M. d'Arbgj» 
de Jubaiavilk donne ensuite Lecture d'un mémoire Je M Seymour de Rien. j|i Ve 
de «■ Heidach .auteur de ce mémoire croit que l’inicrieiloq est ligure et 
que le et,, lire dy 3Sa est «lui Ju nombre de jourï compris dans l'eMîuEW» 
quand ayx douze mok? GU ïn ajoutais un intcrcjlairé- 

'«? ie 110 . d W<n; eoaeéelé par Charles te Chauve, le s g décembre «.3. A 
[*hi /'1. d A^‘ 1 r 5^ U ""‘ que CE J 'P IfiBle ust authentique, mais qu'il a 

subi, a J* ttn du ttiïieitte Siècle ou au commencement dit onzième, une inlerwlaifem 
destinée a justifier par un nue la fefondc procéder de t'abbaye à l'égard de «us de 
ies sçrfs qu elle affranchissait pour [es élever aux ordres sucrés et recruter aussi le 
vtcrgïj njr^S dei nombreysea églises de scs dommnts. 

L Aadémiî se forme eu CUâiLïé SdCret. 


Séance du S avril i iïÿS, 

“=^é«ire perpétuel donne lecture d'une lettre de M, Homolle, directeur de 
itiQlc U Athènes, annonçant que le cinquantenaire de cette Eedii sera célébré le 
t» avril, yt exprimant le dter que l'Acidémie se tasse représenter à cette solennitc.^ 
bur la proposition de MM t.. Krrot et Heusey, M, ColJijjnon c ss ehargé officidlemeui 
de rçpr^icÈlTcr rAc^dcmie. 



■9 — ” “ - pr “ h uuaa Lib u ^ VU LI 0 L L 3 U |*| U 1 ,-S m J jJii [J | |J 

J Cl Ub]tii LfUMvJs dan? ka tombes, cm liait signaler un M^ophagu en marbre blanc 

AVCC fj.l CÛLl K, crrïi * 1 APHiÎ i I >• n^-ï-n ru r^m .T*,-, r lue r, uT... 
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d« puits funéraire-Sp fouillé a un* époque ancienne, avait etc comblé avec des débris 
d'architecture at de sculpture de répoque romaine- — le R. P. De La lire a retrouvé la 
tèïc d'une statue dfE&culape dont on possédait depuis longtemps le torse au musée Je 
Carthage, et une fttatueUc de Teletphore qui^ à l'origine, êLait groupée avec cet 
Esculape. 

M- de Méty lit une note sur l'inscription d'un anneau trouvé dans te tombeau de 
l'évêque d'Angers, Ulgcr. Cette ba.cue porta une inscription indéchiffrable. très cel¬ 
ui tiennent cabalistique; et ne pouvant cire expliquée qu r à t'aide d ! unc ekf qu'il fau¬ 
drait trouver. Au lui* siècle, elle II était pas encore perdue. Car M, de î-lély vient de 
retrouver dan^ un inventaire de ce Lie époque u ne bague ayant appartenu ll saint 
Biaisa, évêque de Sêbaste, qui porte la même inscription ai dont un savant cabalisto 
de ce sitde avait donné l'explication, Quant à la formule die-même, cl le paraît 
d'origine anglo-uisnnc. 

M, Brcsl donne lecture d'une lettre de M. Sylvain Lévi. qui séioufne en ce moment 
dans Je Népal. 

Le R- P, S-heîl fait une communication sur deUï rois babyloniens antédiluviens, 
Adoras et Ad à paras, retrouvés par lui dans un texte cunéiforme de 'a bibliothèque 
d'AsurbantpaJ j NifitVC. — M Oppcn présente quelques observations. 

M. Théodore Reina^b fart une communication sur la leLé d'Elché, récemment 
entrée: au musée du Loutre. Il établit que Cette belle sculpture, trouvée en Espagne, 
est l'œuvre J "un anistc ionien p probablement un Pho cëen d F Héméroicopten p qui L'a 
exécutée pour le compte J'uue riche famille d'ilernà. lille est grecque^pjr l'art. iar- 
tessiennu par lu costume, phénicienne par tes bijou 1. — M. Heuzey présente quelques 
observations. 


Séance du 75 avril i&$&- 

L’Académie déclare Ja vacance de la place de membre ordinaire occupée par M. Ch. 
Scbéfçr, récemment décédé, — La d:s. jsiion des Litres des candidats à ceûe place est 
filée ail 30 mai. 

M. Clermont-G anneau fait une série de remarques sur l'inscription phénicienne 
découverte à Carthage par le R. P. Delaitru- — MM* H* bel on et Oppcrt présentent 
quelques observations. 

M, R D r Hamy annonce que M. Ë. Masini, de Florence, a découvert dans le registre 
de H, Gin van nî Bailista. qui va de [4S0 â 3460. la àtfc exacte de la naissance 
d’Amengo Vespncci. A Sa date du lundi iB mars tqil se lit la mention suiva nu : 
e Amcngho ed Maueo di ivr Nastagio di ser Amerigho Yespucci p, Sta Lucia d Ugma- 
samL » 

M Barbier de Meynûrd est nommé membre de la commission Stanislas Julien, en 
remplacement de M, Ch. Schéfer, décédé. 

M. Sc n art donne Lecture d'une note où M. Grenard lien une avec le monasLerç 
appelé Goarinpa par le pèlerin bouddhique Hïouen Thtatlg, la localité où a été dé¬ 
couvert le très ancien manuscrit en caractères kharoshthi quels mission Outre u il do 
tUimsa rapporté des environs de Khoïan. Cctle noie fixe en même temps L emplace¬ 
ment ancien P antérieur il l'Islamisme. de la ville de khotao, — M. SenarT annonce* 
d’tuire part, que M. Sylvain Lévi a obtenu, gifec au gouvernement n épata LS p un tcïliï 
beaucoup plus complet de la stèle de Changu Karayana _ _ _ 

M. iiarlh complète sa communication du 31 mars dernier sur L inscription du 
reliquaire; bouddhique récem ment trouvé sur la frontière du Népal, à Laide d'une 
copie exacte ci de photographie* qu'j! a remues de M. le D # Fûbrer et qui permetient 
dVublir un texte définitif. . _ . . . , ^ 

M. Amélineau fan une communication sur les résultats de fes fouilles récentes n 
Abydos, — M. Maspero présente quelques observations. 

Léon Douez. 


Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX* 


Le Puy. imprimerie R* Mardicssouj boulevard Carnot, a 3 
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Vlllex et Ü^*T11SCCT, La euliLire de ThÉm - Ki*us, Hi«Loire de i’an chrétien, 
M*slv, SpfciiMM du d rem a préihsksparien. - Tw.cs, M.k« de &tg»n. - D«mo*, 
Hialotrc tk réduùuion des prince* dans la maison do* Bourbons- — Test#, t, m- 
iiuence allemande dans U liucrziare française da six* iüds- - Joinhb, lueiion- 
naire B é fls «phïqn= « administratif de la Frenee et de ses colont». - Académie 

des inscnpiiona. 


Hlier vw. GAsaTsmr.ay, Die arebaische Kullur der lnsel Théra. Vortreg 
gehilwn arn Sa Seplembef 1S97 suf lier u Verremmlun* deutscher Pluloloficn 
Lind Schul[Donner isiDresden, Berlin, Ht i mer. 1897: 1) p. 

Au cours d’une mission épigraphique, M. H Hier von Gaertriftgen lui 
charge de revoir sur place les inscriptions antiques de Santorin ; ce lut 
pour lui l'occasion de dégager ks restes d'anciens monuments, dé faire 
quelques fouilles, et de dresser, avec le concours de M. P. Wïlski, un 
plan général de l’ancienne ville et de ses environs. El pénétra ainsi, 
autant qu'on peut le faire, le degré de civilisation qu'avait atteint cette 
île, si curieuse il tant d'égards, et fit Ji ce sujet, en septembre dernier, 
au quarante-quatrième congrès des philologues allemands, à Dresde, 
une lecture documentée qu’il publia aussitôt après. Le sol même de l île, 
les ruines, tes inscriptions, les vases et terres cuites, sont la source où il 
puise pour dépeindre à son auditoire la culture des anciens habitants de 
Théra dans ses traits essentiels. Les divinités et leurs sanctuaires, le 
temple d Apollon Karnéen, les fêtes et leur emplacement, l'éducation 
des jeunes gens dans le gymnase, leurs exercices corporels, l’art et les 
travaux en honneur dans le pays, c'est-à-dire 1 agriculture et I élevage, 
tout cela est étudié un peu rapidement sans doute, mais avec d intéres¬ 
sants détails, par M. H. von G., qui conclut que. malgré l'immixtion 
d'éléments étrangers, la poputaiîon de Théra, à l’examen de ces traits, 
se révèle comme d'origine dorietine. On se laisse entraîner, même sans 
cartes, sans pians et sans vues, au plaisir de cette agréable lecture, en 
même temps instructive au plus haut point; et les auditeurs, plus favo¬ 
risés, devaient certainement écouter encore M. H aller von Gacrtringeti 
même après qu’il eut fini de parler. 
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Fraru Xavtr Khaus, Gesckichte der chHstlichen Kunat. Fréibiirg 3. G., lierdcr, 

2 vol. p.r, in-Sd* ÏH-&31 payes (tûsiie I. i&iiGji si pages (première partie 

du lame Eh 1^97)- Très nombreuses illustrations. 

Il serait mieux sans douce, pour juger le nouveau travail de M. le 
professeur Kraüs, d'en attendre la tin; mais un plus long silence ris* 
quêtait de paraître injurieux, devant un effort aussi considérable. 
M. K, est sorti d + un domaine ou i] semblait s'être enfermé, rardiëo- 
logie chrétienne, pour entreprendra le premier en Allemagne, une 
histoire générak de l'art chrétien» Le premier* car l'excellent ouvrage 
du D r Frantz, également publié à Fribourg \ est uniquement consacra 
à La peinture; et 3 jusqu’en ces derniers temps du moins, les histoires 
générales de l’art paraissaient œuvres bien sommaires. C'est Icditeur* 
apprenons-nous par b Préface, qui a impose à hauteur les limites un 
peu étroites de son travail; Faut- il lui reprocher une certaine dispro¬ 
portion, très visible, entre les deux volumes, ou devons- nous en féli¬ 
citer l'auteur? Il était trop naturel que le chef incontesté de h école 
catholique allemande d’archéologie se laissât entraîner â ne rien sacri- 
lier d'essentiel de l'histoire de Part aux premiers siècles chrétiens, quitte 
h étudier plus brièvement la Renaissance et les temps modernes. Aussi 
bien ce premier volume, de 620 pages en grand format, qui nous con¬ 
duit seulement jusqu a l'époque carolingienne, abonde en renseigne¬ 
ments précieux et logiquement classés. 

L'érudit protestant M. Schultse, dans un récent traité d'archéo¬ 
logie chrétienne 1 p plein de fines observations et bien illustré, fait passer 
l'étude des basiliques avant celle des catacombes, dont l'architecture 
pourtant et surtout le décor devraient être analysés en premier lieu, 
tant pour h chronologie que pour la logique de révolution des formes. 
M* le professeur Kraus, plus justement, après une ample introduction ou 
il définît son sujet et en apprécie les sources* va droit aux catacombes 
comme au « berceau de l'an chrétien ! ». L’étude qu'il fait de ta pein¬ 
ture chrétienne primitive ne saurait avoir d'autre mérite que d’être un 
bon résumé des travaux antérieurs ; die est un excellent résumé, J y 
relèverai toutefois quelque incohérence dans l'énumération des types 
symboliques ïp. 91 et suiv,), oh le décor funéraire spécial aux cata¬ 
combes se complique de ligures étrangères et d'invention plus tar* 
dïve; de même dans L'étude des figures historiques, et particulière ment 
de la figure du Christ (p. 176 elsuîv»), oii certains des monuments ana¬ 
lysés ou reproduits appartiennent au moyen âge. Mais, en revenant 
tout à Theure sur hillusiration de l’ouvrage, nous aurons occasion de 


], E. Ffintîp GtocMchit der cftristlkhen M aient, 3 vol. in*f> 18^7-1894. 
a, jlrcJTÉTofotfie der altchrisiikhert Kunst, von P- Victor Jkhulnc, München, 
Qsca.r Bcck r ifetgb, ïa-S de xi48i psfcci, avec izo gr^ureê. 

3 , 31 négligé et c’est JoLtïinagc. le grand profit qu'iJ eût pu tirer du r^ent oiHTaye 
du R Gernuno. La casa cehmQntaaa da SS, it&î. C/o^fjjfF'f Pjûfe, Rome, up« 
detU PttCCj |gg^. 



363 


d'H!5TG]RE ET DE LITTÉRATURE 

signaler quelques puiuts fLiib^cs que nous pouvons loisir en ce moment. 

Trente pages sont données à h sculpture, cent cinquante à Tareiiî- 
tcLture, une centaine à la mosaïque et a la miniature (je ny ni point vu 
citées les illustrations si curieuses des manuscrits de Prudence, une des 
sources Je l'imagerie au moyen âge 1 ; enfin, les arts mineurs et lemobi* 
lier liturgique nous sont racontés en soixante pages- On pourra trouver 
insuffisante la part faire à l'art byzantin :p r 5 5 pogr f ; elle n'est pas en 
rapport avec l’importance donnée ü des préliminaires d'ailleurs utiles, 
U discussion des théories diverses qui, de Rumohr et Labarie jusqu’à 
Wickheff et Strzygowski, nous ont résumé la « question byzantine » 
(p, 53 S- 55 o|. Le dixième chapitre est consacre aux premières manifesta- 
tiens artistiques du Nord, aux œuvres lombardes, gai lo-franques* ü ^ c ~ 
mandes, irlandaises f J ouïe pages très intéressantes), enfin à fin fluence 
de l'ordre béucdicim sur fart occidental. 

La première partie seule publiée* Ju tome SL qui doit nous conduire 
jusqu'au xix c siéde« embrasse toute la période du moyen âge A elle 
seule, on le comprend aisément, elle est presque aussi étendue que le 
tome 1 (Sîï pLiges); encore n Essaie-!-elle point de nous présenter par 
groupements chronologiques, même élémentaires, les grandes écoles de 
sculpture ou du peinture; les œuvres y sont étudiées de préférence au 
point de vue de l'iconographie notons que ['histoire du vitrail est con¬ 
densée eu cinq pages à peine). Deux li vres assez amplement développés 
et documentés (p- 1-77] sur la Renaissance carolingien ne p une rapide 
étude des influences bvzantinesen Occident £p. 77-98,* nous mènent aux 
époques romane et gothique, dont ("architecture est minutieusement 
analysée (p. 98-210): mais ne faut-il pas regretter que, tout en rendant 
pleine justice à l’initiative française dans la formation du style gothique, 
M * le professeur K. ait cru devoir tirer la plupart de ses exemples 
de monuments allemands? Viennent ensuite les études de la sculpture 
jp. a io-235] — pour f Italie* cette étude s'arrête à l'avènement de Nicolas 
Pisano, alors que, pour l'Allemagne, elle va jusqu'au xv* siècle ; — de 
la miniature* de la peinture murale à Texclusion de l'Italie), de la 
mosa ïque (à Rome), de la peinture de chevalet (écoles de Prague et de 
Cologne seulement;, du vit rail, enfin des arts mineurs : orfèvrerie* 
ém&LIlerie, broderie et tapisserie ont six pages à peine ! En revanche, 
de la p, i 63 à la p, 5ia + voici, en deux livres de belles proportions, 
deux traités* Tun de l'iconographie et de la symbolique uu moyen 
âge, 3 'autre du mobilier et des vêtements liturgiques. Peut-être éîaiï-ce 
Tunique moyen de condenser, en un espace relativement aussi res¬ 
treint* une si grande quantité de renseignements utiles; il n en reste 
pas moins que ces disproportions surprennent à une première lecture. 

Ce dont il faut, et sans aucune restriction, féliciter l'éminent auteur. 


I. Cf, ftkhara Steamer. Die ill tut rie* icu Prudewtivsk rfJl dsthri/ic », Bcdïti, PreuU 
llçlï, in-Ü lie vjn-400 pages. 
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c’est de l'abondance fît do choix partait de ses notes. Elles sont en 
quelque sorte un répertoire des innombrables travaux publics depuis 
deux siècles sur l'art chrétien ifjüms aimé y voir figurer, aux sources 
de Ficonographie, h rare et considérable irai té espagnol du xvu* siècle, 
le Pktar chnstlünus eruditus d’Ayala). Ces notes précieuses permet¬ 
tront, comme ik convient, aux lecteurs exigeants de pousser leur érudi¬ 
tion jusqu'aux dernières limites. 

L'illustration* nombreuse et conçue à un point de vue très pratique* 
est malheureusement trop inégale,, Un, ouvrage d'allure érudite comme 
celui-là, et que son prix assez élevé [ 3 a mk.) ne permet, pas de quali¬ 
fier de popu!aite r ne devrait point se permettre de rééditer, pour la 
vingtième ou trentième fois, de vieux clichés issus du Dictionnaire de 
Manigny. C était déjà trop qu'ils eussent forme le principal appoint de 
['illustration de la Reat-Ènçykbpàedie publiée, chez le même éditeur, 
par M. le professeur Kraus. On est las de revoir ces misérables imïta¬ 
lions de gravures du s vu* siècle, qu'il faudrait au moins reproduire 
fidèlement d après Aringhi, Boltari Cî ri et tant d'àMtres* en indiquant 
les provenances. On sait que Martigny (c'était excusable il y a trente 
ansf a puisé meme, sans trop y regarder, dans la grande publication des 
Catacombes de Perret, qui est bien le plus somptueux recueil de faux 
et d'apocryphes que I on puisse rencontrer. Il faut, une fois pour toutes^ 
que Ton nous délivre des gravures de Martigny. Que l 'un compare la 
fidèle reproduction donnée par M. Schulize{p. 355 de son Archâûtùgiv) 
de La médaille Vaticane de saint Pierre et de saint Paul avec le bois 
ridicule qui figure ici, p. 193 (et même sur te titre] du tome I , et Ton 
sera édifié* 

Pour le moyen âge, VIoMet-le-Duc n’est pas moins dangereux. M, K, 
reproduit, à la p. 4Û7 de son tome U t une suspension eucharistique qui 
est une fantaisie archéologique à T usage delà maison Poussielgue, et, 
p. 477 „ un reliquaire de Saint Gennaln-dcs-Prés qui est une reconstitu¬ 
tion ingénieuse de l'architecte archéologue, d après une ancienne des¬ 
cription. Ces exemples, qu'il serait facile de multiplier, suffiront. 
Mieux vaut, en pareille matière, moins de générosité et plus de critique. 
Un certain nombre de gravures plus fidèles, et qui ont enfin le carac¬ 
tère de documents, se mêlent ü ect ensemble incertain ; elles ne servent 
peut-être qu'à en accentuer les disparates. Mais ces observations de 
forme, si sérieuses qu'elles puissent étre t n'atteignent pas dans son 
essence l'excellent travail de M. le professeur Kraus; parvenue à son 
achèvement, cette histoire de l'art chrétien tiendra une place des plus 
honorables parmi la légion de manuels ci de traités et de sommaires qui 
se lèvent aujourd'hui de toutes parts; et nous espérons avoir bientôt le 
plaisir d'en analyser la dernière partie. 


André Péelaté + 
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Spécimens of thé Fre-shakapariau Drama* wiih ar. introduction by John Mü- 

ihtwi Mdïily, vo! . Il, Boston (Tlie Athcnieum Fte»], 1S97. In-A, vii-Sÿi pas-rt. 

Ce second volume des spécimens du drame préshakespearîen com¬ 
prend huit pièces : Rûîster Doister de Nicolas Udall, Gemmer Cartons 
Nêdle, Cambiste par Preston, Gorbaduc, par Sackvilk et Norton, Gmi- 
paspe, par John Lyly, James the Fùurh, par Robert üreene. David 
and BethsabC' par George Peelc, The Spanisk Tragédie, par Thomas 
Kyde + 

L'orthographe des éditions originales est scrupuleusement respectée 
et c'est là un des principaux mérites dece rèètieil. Le iciie est conforme 
au texte prï mîïi C — Ses variâmes ou corrections sont indiquées dans les 
notes Ce volume offre donc tout I intérêt philologique qu’il comporte, 
Ü rendra d ïnappréciables services aux anglicisants. 

U serait 4 souhaiter que quelque crudaï anglais ou américain nous 
donnât une édition analogue de Shakespeare, dont le texte est le plus 
souvent modernisé et toujours encombré des corrections faites &uccessi- 
veulent par les trop nombreux commentateurs du pacte. 

as. 


Zagoni Mkkes Kelemen élete itmdû sur la vie et 1rs Œuvres cfe dément Mifctt 
de ZflftDfU par Guttavà Taüc*, BuJopâSt p Lamptil, 1^7* iâa p.îa-S. 

Le dernier « gentilhomme de la Chambre * du prince François II 
Rakotxy est une des figures ks plus sympathiques de la littérature lion* 
groise. Né en 1690, parmi le? Sicules en Transylvanie, il entra Eres 
jeune comme page au service de lUkoczy* quitta avec lui la Hongrie, 
après la paix de Szathmâr [1711), et partagea son exil, d’abord en 
France, pois en Turquie, Mites rfétait pas soldat et rien ne F eût empê¬ 
ché de profiter de Famnistre* mais, comme il le dit dans ses Lettres, 
seul l'attachement infini a son prince le retînt auprès de lui. Il vit donc 
la société brillante de Paris entre 1 7 t J et iyi6 r assista, à Versa il I es t à 
Marty et d Fontainebleau, aux réjouissances de 3 a Cour, En effet, Rako* 
czy — nous le savons par ses mémoires écrits en français et par Saint* 
Simon — fut très bien accueilli par Louis XIV, son allié dans des Jours 
plus heureux ; Uangeau et sa femme, proches parents du prince hon¬ 
grois, le présentaient à la meilleure société ; Mme de Main tenon, Philippe 
d'Orléans* le comte de Toulouse, Coudé, Tcssc, Luxembourg lui ren¬ 
daient Fexil supportable. Et lorsqu en 1717 Rakoczy, sur l invitation du 
Sultan, quitte b France ci s'installe en Turquie* Mikcs eut la bonne 
fortune d n y trouver dans b femme Je l ambassadeur de France, b mar¬ 
quise de Bonnac, une amie éprouvée dont 11 dit dans ses Lettres qu'elle 
est t comme 3e miel des roseaux ». Kakoezy mourut en 1735 à Kodosto; 
alors il était trop tard pour rentrer en Hongrie» Mikçs vit donc mourir 
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fan après fautne ses compagnons cTeaU et* en 1728, il tâi nommé 
bitsbug. c'est-à-dire préposé ans émigrés magyars, charge qu il conserva 
jusqu'à sa mors (1761). 

Mikes a beaucoup écrit et traduit, mais il ri’a rîen publié. Son nom 
ccu.Lt depuis longtemps oub j ië lorsque parurent, en 1794. les Lettres de 
Turquie, donc le manuscrit futr^nis à l 1 écrivain Kulcsarpar un olficier 
français d’origine hongroise, le baron de Toth qui avait quitté La h rance 
au momeni de la Révolution. Cet ouvrage fut une révélation ci la 
génération suivante y a reconnu k chef-d'œuvre de la prose hongroise 
au x v 111* siècle. Les autres manuscrits de Mikes qui ne sont entres au 
musée national de Budapest qu'en iSj 3 et qui, à l'cicepiion d un recueil 
de Nouvelles, sont encore inédits, n'ajoutent rien à la gloire littéraire de 
Mikes; mais ils nous permettent de marquer quelques traits de sa phy¬ 
sionomie littéraire. 

L'étude Je M. TonCs n le mérite de résumer d une façon claire et pré¬ 
cise les recherches minutieuses qu 1 Aba fi, Thaly, l'historien de la période 
de ftakoczy, Gyulai, Alexandre et ï'i :.uae Sziiagyi, Pulszky et d’autres 
ont lait sur la personne et l'œuvre de Mikes. Il a surtout bien montre 
ce que les Lettres nous apprennent sur l’homme et l’écrivain et il est 
entré dans le deuil des questions de langue et de style. Mais M. T. n'a 
pas assez insisté sur ce fait que Mikes est le premier et non le moindre 
représentant de l'iniluencc française en Hongrie Nous sommes per* 
suadé que si ses Lettre* et ses nombreuses traductions eussent paru à 
temps, on ne daterait pas L'école dite française de 177s lorsque Bes- 
scnyei, le disciple ingénieux de Voltaire, fit paraître sa tragédie Agis, 
mais bien de 1740 ou de 1750, Il y aurait ainsi une certaine continuité 
dans les rapports franco -hongrois qui commencent par le règne de 
Rakoczy, se manifestent dans les œuvres de Mikes qui s'inspire de la 
littérature du xvr ( * siècle finissant, et régénèrent la littérature hongroise 
par l’effort du groupe de Bessenvei. Nous aurions également désiré voir 
nettement établi ce que Mikes doit à la France. Car l éducation de ce 
gentilhomme sicule est toute française. Né en Transylvanie oü l’esprit 
de Descaries et de Ramus pénétra dès le xvji« siècle, il est fier de son 
origine et de sa culture; il jette un regard de mépris sur la noblesse de la 
Hongrie proprement dite, plus accessible à l'influence autrichienne. 
Puis il passe cinq années en France oü il lit beaucoup. De ces lectures 
sortent les œuvres tant originales que traduites 1 ; en I urquie, séparé 
du inonde civilisé, il a, comme son prince, les yeux tournés vers la 
France et, faute de secours, il lit au moins tout ce qui peut parvenir 
jusqu'aux bords de la mer Marmara II n'est donc pas étonnant de 


», M. Tories a raison dédire fp. 3o) qu’il est peu probable qu’il «isiq des 
manuscrit* de Mikes à la Bibliothèque nationale d* Paris. Nous n'y avons rien 
IrrujTtf ; ironie Le Manifeste de RakûCfy (FHSCF1!* français Fr ao r ï^, Cil déiacllè J-un 
imprimée! ec râpperte à ücorfcta KÂkoay d 50n alliânï'e avec tes âuêddf. 




d’histoire et m littérature 


367 


trouver les modèles des Lettres de Turquie dans les Lettres de Mme de 
Sévietié Quoique publiées seulement en 1716, Mites en a pu voir plu¬ 
sieurs pendant son séjour à Paris. D’ailleurs, à notre avis, le nom 
de Mme de Sévigné ne devait pas être inconnu en Transylvanie dont Ee 
gouverneur militaire - du côté des Autrichiens - à l’époque de 
Rokoczy était justement Rabutin, cousin-germain de la spirituelle mar- 
quise M- T. aurait pu comparer quelques lettres en détail et il aurait 
vu qu’il s’agit en parlant de Mikes - tout en lui reconnaissant un gmnd 
savoir-faire, des idées originales et une langue farte et^bien magyare 
non seulement de connaissance, mais d’une in/Iuence redle. 

Quant aux écrits moraux, religieux et didactiques qui sont encore 
inédits, on sait que ce ne sont que des traductions ou des adaptations 
des œuvres du cardinal Fieury. Mikes, comme son maure, dans la 
tristesse de leur exil, furent vite gagnés par l'air ambiant de la cour de 
Versailles, Rakocsy fil des retraites fréquentes chez les Camalduks de 
Gros bois. « Il est parmi ces moines, comme s’il était l’un d eux assiste 
à leurs prières, à leurs veilles et jeûne souvent », écrit Madame, 
duchesse d’Orléans, Mikes, âme pieuse, recommande a sa cousine 
d’apprendre Je français, car dans cette langue elle pourra trouver de 
nombreux ouvrages moraux et religieux. Outré M- de Sévigt* et le 
cardinal Fleury, Mikes a beaucoup goûté un recueil de nouvelles 
aujourd'hui peu connues en France, mais qui devaient avoir une cer¬ 
taine vogue au moment de leur apparition. Ce sont les Jotirfteed dniu- 
îanfoj dé Madeleine Gomex née Poisson, en huit volumes i r732-17- 1) 
dédiées au roi. Ce dernier écho des romans chevaleresques dut plaire à 
Mikes qui reconnaissait dans ces héros, tous nobles, qui agissent, 
aiment et meurent » noblement * certains traits de son caractère. 
Parmi les dix-huU Journées, il en a choisi six et les a traduites , sans 
aucun changement. Il a seulement transporté le lieu du rendez-vous de 
cette belle société aux bords du Szamos, en Transylvanie. M. Tonci, 
avec les autres savanis hongrois, accepte 1 opinion d Etienne Seilàgvi qui 
a découvert la source française, disant que c’était la marquise de Bonnac 
qui avJ i t prêté ce recueil à Mikes. Mais cette opinion nous semble 
erronée. Les nouveautés françaises n’arrivaient pas bien vite au com¬ 
mencement du xviu 1 siècle à Constantinople. Or, 1 = marquis dé Bonnac 
a demandé son rappel l'année même où parut le premier volume des 
Journées abusantes (cf. Mémoires sur CAmbassade de F rance en 1 «r- 
quie par le comte de Saint-Priest, édit. Ch- Schefer. p. a 

nouvelle intitulée < Histoire de Donna Eivîre de Zuares » que Mikes a 
traduite, ne se trouve que dans le dernier volume du Recueil et date de 
1 ~ 3 1. Il est donc très probable que Mikes, qui a traduiu.es nouvelles 
- d’après les recherches d'Abafi — vers t; 4 5 . ne les a pas connues 


i. La première et unique édition fai dennée par Abaüi en 1879* 
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beaucoup plus lût, malgré [es dates fictives de ses lettres qui en loin 
mention dès 1724. 

L'ouvrage de H- Tunes sc lit très agréablement ; c'est une étude cons- 
cienctiuse dont le mente principal est l'analyse esthétique et bistorique 
des Lettrés de Turquie et une bonne bibliographie. 

J. Kokt. 


IL Ducrot, docteur B tentas, Histoire de 1 éducation des princes dans la 

maison des Eoumcns de France* Pans, LcihidLeüx» 1 897% in 4 ï*. 3 voL 

[l\XiX- 36+ p-; p.). — Prix : lé fr. 

M* Druon a entrepris de raconter L’éducation des princes français de 
Ja maison de Bourbon, depuis Henri IV jusqu a Louis-Phi lippe- Le 
sujet n’est pas nouveau ù proprement parler, en cc sens qu'il a déjà été 
entamé ou traité même sur un certain nombre de points particuliers?. 
Quiconque s'est préoccupé de raconter k vie de nos rois, a commencé 
par se demander dans quelles circonstances et sous quelles influences 
s'étaient formées les qualités intellectuelles et morales de l'entant ou du 
jeune homme que sa naissance destinait un Jour à la royauté. Qui dira, 
en Effet, jusqu'à quel point les esprits qui paraissent les plus originaux 
reflètent souvent, dans leur originalité même, l'imlueuce de leurs 
parents, de leurs maîtres, de leurs familiers, de tous ces êtres et de 
toutes ces circonstances des premières années de la vie qui se gravent, 
parfois en traits ineffaçables, sur le cerveau ou dans le cœur d'un enfant? 
Aussi on ne remettra jamais trop les personnages historiques dans ce 
réseau de conditions domestiques ou sést écoulée la première parité de 
leur vie; c est là presque toujours qu'il faut revenir pour avoir l'expli¬ 
cation de ce qu'il y a d'essentiel et de caractéristique dans leur histoire 
personnelle ou dans leur rôle politique. La question de réJucaiion de 
nos rois n a donc pu être étrangère à aucun de ceux qui ont entrepris 
de raconter leur histoire. 

Cependant le sujet de M. 0 FJ esquissé avant lui de bien des côtés, 
n'en est pas moins neuf â la manière dont il Ta compris. Personne 
n avait encore songé à suivre pendant deux siècles continus, du fils 
d'Antoine de Bourbon au lîls de Phüippe-Égalïié, l'histoire de ces édu¬ 
cations royales, dq l'étudier en elle-même, en la détachant, autant qu'on 
peut le faire sans danger, de l'histoire des princes et de celle de leur temps. 
L'époque choisie esc intéressante; elle correspond a la période la plus 
brillante de l'ancienne monarchie; elle abonde en documents. Gn com¬ 
prend d autre part qu un ancien éducateur — l'auteur est un proviseur 
honoraire — qui, aü cours de sa carrière, a dû appliquer bien des 
a programmes », ait tenu à se rendre compte des méthodes pédagogiques 
qu'on suivait pour les princes d'autrefois. Quant à l'historien — D- 
a publié des Études sur /a vie et les œuvres de Synésius t — il a été 
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attiré rar l’originalité du caractère de qudqucs-uns de ces enfants 
royaux, ou par le contraste entre leurs maîtres, entre Vauqueltn des 
YvcieaUX et Pérétixe, entre Montausier et Beauvillier, entre Bossuet et 
Fénelon, entre [ abject cordonnier Simon et la comtesse de Getilis* 
qui fut certainement Le « gouverneur » à l'esprit le plus inventif et le 
plus ingénieux ayant jamais dirigé une éducation principe. 

M. D. a élé amenî à apprécier bien, des hommes, gouverneurs, pre- 
cepteurs, élèves, et bien des systèmes d‘éducation au cours de cette 
enquête qui porte sur plus de deux cents ans On louera 1 esprtl de 
saine critique et de vraie impartialité avec lequel il a parle des hornm 
et des choses. On Louera la justesse avec laquelle il a présenté les defauts 
inhérents à ce genre d'éducation, l'élévation de pensées et de style arec 
laquelle il a exposé et critiqué l'œuvre pédagogique de Bossuet et de 
Fénelon. On louera encore le talent d'exposition qui lui a permit de 
maintenir une vraie unité dans un sujet qu'il n'est pas tou,oursaise de 
définir et où les parenthèses s’ouvrent, pour ainsi dire toutes seules. 
Toutes les parties de cette étude, un peu disparates en clLes-momes, se 
tiennent bien ; cette Histoire n'est pas un recueil de notes c est un livre 
Ajoutons que ces deux volumes se lisent avec plaisir; le lecteur aime à 
se promener à travers cette longue galerie dont les personnages sont 
dessinés presque toujours d une maniéré vivante et d un trait rrcc.s. 

Cependant nous adresserons à Fauteur, au sujet de la composition de 
son ouvrage, un double reproché. L'un, qui pourra.! presque se répéter 
à chaque partie de cette Histoire, c'est que les princes et leurs maîtres 
sont trop souvent étudiés en eux-mêmes, sans qu'on au toujours tenu 
un compte suffisant des circonstances extérieures OÙnia ont pu se trou¬ 
ver. I! est certain que l'éducation de Henri IV ou de Louis MV se h; 
dans des conditions qui ne ressemblaient en nen a celles de I éducation 
de Monscigneurou du duc de Bourgogne, que l'education de Louis X\ 
ci celle de Louis-Philippe devaient nécessairement ditterer lune de 
l'autre, sans parler de la valeu r des éducateurs ou des deves, par la dislc- 
renec même des circonstances historiques où se tirant ces deux éduca¬ 
tions. Gouverneurs, précepteurs, méthodes, livres et élevés, sont est 
général fidèlement représentés et clairement analyses dans ces pages, 
mais on ne voit pas toujours assez, selon nous, comment Les C|f ^ n * 
lances extérieures ont pu influer sur l'éducation et sur les tdeesdetel 
prince. U Fronde a fourni à Louis XIV des leçons qui se sont gr _ 
pour toujours dans son esprit et qui ont certainement o:Mltr ’ U V d 
éclore ou à développer en Lui certaines idées. Dans « domain^ 
influences venues du dehors on aurait pu recueil ir P_ us * . ■ 

tion intéressante, en rapport direct avec cette etude e pc S b F 

Notre second reproche vise l’exposé des idées qui eurent cours, dans 
l’entourage de nos rois, sur l’origine et la nature du pouvoir, sur ks 
droits et J es devoirs du souverain et sur d'autres questions de ce genre. 
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Léducation d'un prince étant avant tout une éducation politique, ces 
idées qui n om pas toujours été les mêmes, qui om varié suivant les épo¬ 
ques et les h oui me s, méritaient sinon d'être analysées en détail, au moins 
d'étre résumées avec précision, fi est arrivé à M. D, de toucher à plu- 
sietîrs reprises a cet ordre de questions, ainsi dans les chapitres consacrés 
à Monseigneur ou au duc de Bourgogne; mais cette partie Je son sujet 
méritait une élude spéciale, car elle renferme le véritable esprit Je ces 
éducations royales, kdsumcr en quelques lignes ( 1 , p. iS 7 ) les théories 
de Louis Xl\ et rappeler a impie ment qu'il ss regardait comme le vicaire 
de Dieu, ce n'est pas dire grandchosc, si l'on n'explique pas en quoi 
consistait à ses yeux ce vicariat, et surtout en quoi cette idée fon dam en¬ 
ta fe fut pour lui et pour les autres rois le résultat de leur éducation et 
des théories régnantes. L'auteur a eu raison de faire précéder ion His¬ 
toire d une longue introduction oü il a réuni les renseignements géné¬ 
raux qui s appliquent à 1 éducation de tous les princes bourbonst mais 
à ces généralités d'ordre purement matériel, il aurait pu ajouter quelques 
pages sur les idées politiques et religieuses qui ont inspiré, au cours de 
deux siècles, les gouverneurs elles précepteurs, 11 dira peut-être que 
c’eût été singulièrement élargir le domaine qu'il s'était tracé; c'est pos¬ 
sible, car c'est un Ordre d'idées sur lequel j[ y a beaucoup ü dire et nlus 
d une erreur courante à rectifier. On ne regrettera pas moins de ne pas 
trouver dans ces deux volumes un exposé, même sommaire, des théories 
politiques dont les éducateurs de l'ancien régime furent les représen¬ 
tants auprès des princes leurs élèves. 

Il y P peu d'erreurs de fait dans l’Histoire de l'éducation des princes 
il exécution typographique des deux volumes est à peu près irrépro- 
cltabley, nous le constatons a I éloge de L'auteur, car son livré touche à 
un très grand nombre de personnes et de questions. Mais, si ses rensei¬ 
gnements sont rarement inexacts, ils ne sont pas toujours complets. A 
plusieurs reprises on peut constater l'absence d'un fait ou d une indîca- 
tion que le texte semblait devoir amener, et par endroits Je sujet pourra 
paraître effleuré plutôt qu'épuisé. Ce qui se trouve dans ces pages est 
nous le répétons, exact en général et toujours bien présenté; M, D, sait 
intéresser son lecteur; mais plusieurs parties de ses études auraient pu 
are plus approfondies. Aussi, en analysant le contenu de ces deux 
tolûmes, nous trouverons à lui signaler plus d'omissions que d'inexac- 
lîtfctda. ^ 

Tome I. — Introduction. Neuf chapitres : la naissance, fêtes pour la 
naissance, titres des princes, la première enfance, îa gouvernante, la 
maison du prince, te gouverneur et le précepteur, les études, réflexions 
sur cette éducation. — P. xxin. Le statut delphtnal par lequel Hum- 
«rt, H cédait ses Liais au roi de France ne renfermait pas, malgré 
1 opinion contraire que répète ici M. D, la condition expresse que le 
titre de dauphin serait porté par le fils aîné du roi. - P. xx„i-xiti A 
propos des titres et qualifications des princes, k . digression sur les 
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noms singuliers», dans les Mémoires de Saint-Simon [u Vf, i S 7 3 „ 
p r 3 -fS et suiv.), aurait fourni de curieux renseignements; on y voit que 
Moniiiusier n'appelaii jamais son élève que Monsieur, et non Monsei¬ 
gneur, quand il lui adressai! h parole, — P. xïï. Aux privilèges de la 
nourrice Je Si Majesté* ajouter celui de faire partie Je -i rentrée fami¬ 
lière la première qui pénétrait le matin dans la chambre r ovale, le roï 
étant encore couche. La nourrice de Louis XIV a joui de cette faveur 
tant qu'elle a vécu, et chaque matin* ajoute Saint-Simon! 1 elle allait le 
baiser » dans son lit. — P, xlv, i Un barbier ^pour un enfant de sept 
ans!) p p dit fauteur, qui s'étonne de relever ce titre parmi les officiers 
qui composaient la maison du fils de Louis XV. En réalité, le barbier 
n 1 était pas là pour faire Ja barbe* maïs pour opérer Ja saignée, à laquelle 
les enfants Je l'époque n 'échappaient pas plus que les vieillards. ■ — P. l, 
IL rfy eut pas toujours un sous'gouverneur pour clique frère, quand ÎJ y 
avait en même temps à la cour plusieurs princes frères. Lorsque le duc 
d'Anjou (Philippe d'Orléans) sortit des mains des femmes, il n'eut 
d'abord d'autres sou s-gouverneurs que ceux de Louis XlV. 

Henri IV. Quatre chapitres. — Portrait pittoresque et hdeie des pre¬ 
mières années du Béarnais; fauteur rend pleine justice, à plusieurs 
reprises, à l'heureuse influence de Jeanne d'Albret. « Le jeune prince 
trouva dans Jeanne tout; à la fois la prévoyante sollicitude d'une mère 
ci h fermeté éclairée d'un père » (p. 17; cf. p. 38 ), 

Louis XUL Cinq chapitres. — P, 61-62, M. D, a parlé des levons 
données par Vauqueltn des \ veteaux au jeune Louis XHL uniquement 
d’après le Journal d’HérOard, dont il a su extraire d'ailleurs, ki et autre 
part, de curieux renseigne ment s ; maïs pour la valeur de des Yvete&u* 
comme éducateur royal, Îê mieux eût été de s adresser il des Yvetcaux 
lüi-mcme- Son Institut ion du prince contient des principes déduction 
qui méritent d’être signalés; nous parlons du traité en prose composé 
en 1643 en vue de ^éducation du jeune Louis XIV T à laquelle il taillk 
être appelé, et non du traité homonyme en vers de i 6 o 3 t composé pour 
son premier élève César de Vendàme. — P. 7 e. La monographie Je 
l'abbé Anïs David Rivault, sieur de Fleurante, et les autres précep¬ 
teurs de Louis XÜI ; Paris, iâp 3 ], n*a pas été connue de M« D. Nous 
lui signalerons encore, de ^ivuult IuLmémc, les Discours /dits au roi en 
forme de catéchèses sur le sujet du quatrième commandement de Dieu 
(Paris, 1614!; ces six Discours sont une prouve* éloquente à sa ma¬ 
nière, de la pauvreté de cet enseignement, 

Gaston d'Orléans. Quatre chapitres. — L'Institution de Monseigneur t 
/rère unique du roi i Paris, 16 19), aurait dû être rappelée à propos de 
féducaiiùn de Gaston, soit à cause des Idées qui sV trouvent, soit à 
cause surtout du nom de L'auteur, qui n est autre que M 11 * de Gournay, 
Louis XI V, Quatre chapitres. — Nous aurions h présenter tin assez 
grand nombre d'observations sur celte partie du travail de M* D- ; mais, 
comme nous comptons faire parante dans quelque temps une étude 
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d’ensemble sur l'éducation de Louis XIV, nous nous bornerons à 
quelques remarques de détail. — M.D.dit à plusieurs reprises ip lxxix, 
p- i 56 f p. t-8, p, ignj que jamais éducation royale ne fut plus né¬ 
gligée que celle de Louis X|V, qu il ne plaisait pas à Mazarin que ]e 
roi Fût trop instruit, qu on doit regretter que Louis XIV n'ai: pas été 
mieuï élevé ou plutôt n'ait pas été du tout élevé, C'est là, en effet, 

I opinion ordinaire, que Saint-Simon a contribué à accréditer; [J ne 
nous parait pas qu elle soit prouvée. Volontiers nous concéderons que 
cette éducation ne fut pas i livresque », bien qu’on ait lieu Je s’étonner 
du grand nombre et de la variété des ouvrages de tout genre composés 
par les contemporains dans celte intention spéciale, et qu’on ait lieu 
aussi de louer la valeur réelle de quelques-uns d'entre eus ; mais, en in ro¬ 
quant l'histoire des relations quotidiennes de Mazarin et du jeune roi, à 
partir du jour où celui-ci commença à entrer duos sa première jeunesse, 
en invoquant les témoignages si probants à cet égard que Fournit la cor¬ 
respondante du premier ministre, nous affirmons que Louis XIV recul 
une éducation politique et pratique qui répondait parfaitement aux né¬ 
cessités sutures de son rôle et dont 1 impression se grava profondément en 
lui. Nous ne pouvons que constater ici notre divergence d'opinion avec 
M. D. sur cette quest ion importante ; ma is nous croyons pouvoir dire que 
les faits et les textes sont décisïfscn notre faveur- -Le R Chérota publié 
une étude intéressante et en grande partie nouvelle, in Première jeunesse 

de Louis AIV (Paris, 18^4); dit n'a pas été utilisée dans ces pages. _ 

P. 143. L'église du Val-de-Grâce n'est pas le seul témoignage de la re¬ 
connaissance d'Anne d'Autriche envers llieu pour sa maternité tardive. 
Quatre mois avant la naissance de son premier ctifanr. sa piété recon¬ 
naissante s’était déjà manifestée par la fondation du couvent des Antion- 
ciades de Meulart. — P, t 53 . Le renseignement emprunté à Saint- 
Simon n'est pas exact- La Bourlie .Georges de Guiscard sieur de la 
Bourlie) ne fut pas le successeur de du Mont dans la charge de sous- 
gouverneur : ils exercèrent simultanément cette fonction, comme on le 
voit dans l'État générai des officiers de la maison du roi, aimée 1 648. 
La Bourlie fut le successeur de Saint-K tienne. — P. 1 5 S. Le I*. Faure 
ne fut pas le sous-précepteur de Louis XIV. L'État générai des offi¬ 
ciers * 1 ne mentionne jamais ce titre pour personne à l’époque du jeune 
Louis XIV, et nous ne croyons pas qu’aucun document le donne au 
P. Faure. Le personnage, sans parler ici de sa carrière épiscopale, ne 
porta jamais d’autres titres à la cour que ceux de prédicateur de la reinc- 
mère, de maure de la chapelle du roj j, Je prédicateur du roi lors 
du voyage de Saint-Jean*de-Luz {1660). Ce qui ne l’empécha pas, 
comme nous le montrerons autre part, d'avoir pu jouer un certain rôle 
dans l’éducation du jeune roi, mais pas comme sous-précepteur. — 
f*. 160-163. Eu suivant une indication erronée du valet de chambre R 
de la Porte, M, D 11 attribué à Go-Ieau le Catéchisme royal, qui est en 
realué, sans qu’il y ait de doute possible, de P. Fortin de la' HogueUe. 
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Si M. IX avait remarqué Jus derniers mou du Gtf&Aüinc ro^-tî/, où 
l'auteur s'excuse, lui « vétéran de « s'ériger en auteur » t il aurait vu 
que cette manière de parler ne pouvait s'appliquer à l'évêque de Vencc, 
Le Gouverneur, qui est 3 ’un des î nier locuteur s de cedialogue, n est pas 
Villerof, comme le croit M. D-, maïs bien l'auteur lui même, qui 
aspirait à ce poste Quant à G ad eau, it a bien composé une sorte de catc- 
tliisme k l'usage du jeune roi : c'est un recueil de quatrains et autres 
pièces de vers, sot^ le tîïre de l'Institution du prince chrétien* — P- 167* 
Sur les sentiments de LouisXIV à l'égard de Henri IV, les texEes contre¬ 
disent l’opinion de M. que le roi ne paraissait pas aimer son aïeul, 
ou que tout au moins il ne le prit pas pour modèle. — P- 189, Quand 
de Lu y 11 es mourut, Louis XIII avait à peine vingt ans et non vingt- 
trois ans. 

Philippe d'Orléans Monsieur', Ln chapitre, — P + 198. Les premiers 
sous gouverneur de Ph: lippe d'Orléans furent, d ictus al* ternis, ceux de 
son frère, les sieurs du Mont et de la Bourbe [Dubuiïson-Àubenay, 
Journal ¥ 1 . 1 , p. i 8 j.— TL 300. &u %ouvrages pédagogiques de La Mottae 
Le Vayer, il fallait ajouter on petit précis historique,, qui n’a pas été 
compris dans l'édition générale de ses Œuvres; c’est l'Introduction 
chronologique a f histoire de France pour Monsieur 11670!. — P. 207. 

■ M mfl Henriette, sa femme -, est une manière de dire et d'écrire qui 
n'est pas en harmonie avec l'étiquette ; il s'agit de Madame, Henriette 
d'Angleterre, Femme de Monsieur. — Ce chapitre sc termine par un por¬ 
trait sévère, muîs juste, de ce prince qui, a bien des égards, ne fut qu'un 
triste personnage. 

Le Grand Dauphin. Dix chapitres. — Celte partie et ht suivante, qui 
est consacrée au duc de Bourgogne, sont les plus développées de cette 
enquête pédagogique. Montausier et Baitmllitr, Bossuet et Fénelon, 
ceux ci surtout, avaient déji été l’objet de maintes études : celJe de M- D* 
restera Pu ne des plus complètes, des plus précises et des plus impartiales. 
On sent que l'auteur a traité con amore cette partie de son sujet. Signa¬ 
lons seulement quelques vétilles, qui n enlèvent rien à la valeur réelle 
de ces pages. — P + 221 + CL Ürgnee Fine de Brian ville a composé, outre 
le Projet de ïhistoire de France en tableaux, un Abrégé méthodique 
de Phistpire de France dédié à Mgr îe Dauphin [Paris, 3 664!. — P> *32 
(cf, p. 178, p. 24!). Lire Nicolas Le Petit au lieu de Nicolas Petit. 
— P + 2 jq. L’dpkre dédicatoirc de La Famame au dauphin n'est pas de 

■ ûâi, mais de e 668-; la vraie date est d'ailleurs donnée au t. Il, p. 28. 
—- P. 26 t. M* D« loue Bossuet, avec raison, d’avoir repris Vidée de Fé~ 
rigny et d'avoir écrit en français une grammaire latine; il aurait pu 
rappeler que les promoteurs de cette idée si simple et si utile avaient été 
les pédagogues de Port-Royal et de L'Oratoire. — P. 373 et suiv. M, D. 
a discuté longuement la valeur scientifique des ouvrages d histoire com¬ 
posés par Bossuet pourson royal élève. Le beau livre de M. Rêbelliau, 
Bossuet, historien du protestantisme Paris, 189 ij, aurait pu lui fournir 
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m v , l p ch. le i d fc uuEe$ renseignements sur les méthodes de travail de 
ï auteur de ['Histoire de France et du Discours sur Ihistoire univer¬ 
selle. — Les jugements portés par M. D. sur ie Discours, sur la Poli 
tique tirée de rÉcriture sainte, sur la Connaissance de Dieu et de soi- 
mëme t pourraient appeler quelques réserves ; mais il ne s'agirait ici que 
d'opinions personnelles et par conséquent de choses très discutables. 
Nous nous bornerons I citer et à approuver ces paroles découragées 
(p 340), qui for meut comme La conclusion de cette étude approfondie : 
« Pauvre grand homme qui a donné en vain dix ans de sa vîe et dépensé 
son génie pour cet enfant qui devait vieillir sans jamais sunir véritable¬ 
ment de l'enfance! * 

Tome IL - Leduc de Bourgogne et ses frères. Onze chapitres.— Ces 
cent cinquante pages sont encore parmi les meilleures de Pouvrage. Le 
caractère du duc de Bourgogne, T œuvre pédagogique de Fénelon ^exposé 
de ses idées politiques, le parallèle entre Fauteur du Télémaque et Fau¬ 
teur du Discours sur lhistoire universelle f la pan à faire entre le pos¬ 
sible ci le chimérique dans les idées prêtées â ■ (Incomparable dauphin * 
qui à inspiré à Saint-Simon les lignes les plus émues de ses Mémoires : 
tous ces points ont été traités d une manière personnelle et intéressante, 
— P. gn. À propos des fameut mémoires des intendants, Fauteur, qui 
a rappelé la publication de Boulainvillicrs p aurait dû mentionner celle 
de M. de Boislislc, 

Philippe d’Orléans, régent. Trois chapitres — On remarquera {p, i 3 g| 
le jugement élevé par lequel M, D* termine une comparaison entre lé 
duc de Bourgogne et k régent : « Il y a quelque chose de plus triste 
encore que le speaade d'une fin aussi prématurée, cVst d'assister à b 
déchéance d’une nature d'élite* Ceite tristesse, Philippe d'Orléans nous 
la fait éprouver : il a manqué â sa destinée, * — P, i 55 . A propos de 
Cl Nonnay de Fontenay, l’un des sous gouverneurs du régent, M. I). a 
omis Je parler de ses lettres ail duc dé Chartres [depuis duc d'Orléans et 
régent^ qui sont comme le code du parfait gouverneur; elles ont été 
publiées, sans nom d'auteur, sous le titre î Lettres sur ( éducation des 
princes [Ëd i m bou rg T 1740 K 

Louis XV. Cinq chapitres. — M* D, rappelle plusieurs anecdotes 
pour prouver b nature foncièrement mauvaise de Louis XV enfant; 
mais il attribue une grande part de responsabilité dans k* misères et les 
hontes de ce règne à un éducateur comme Fleury ; il lient Févéque de 
Fréjus pour le type du * précepteur courtisan — P. 194-196. Il y a 
icî une méprise, qui se trouve un peu partout, au sujet de jeunes femmes, 
du nom de La Molhe ou La Motte, contemporaines de la jeunesse de 
Louis XI V, méprise qui consiste a attribuer à Lune (Pelles ]es aventures 
qui intéressent les de us autres. Il y en a trois, en effet, ayant joué un 
certain rôle â la cour^ Quand M. t>. a écrit que Louis XlVavalt eu jadis 
un caprice passager pour la seconde des filles de la maréchale de b Mothe, 
qu elle avait vivement repoussé scs entreprises, t\ qu'elle était devenue 


d'histoire et de littérature 3?5 

ensuite, sous le nom de duchesse Ydeecuadour, la gouvernante du jeune 
Louis XV, il a confondu d’abord les deux cousines et ensuite l une des 
deux avec une quasi-homony me qui csr d'une autre famille. Il faut avoir 
soin de distinguer: i* M ilp de la Motte d'ÀrgencourL jeune fille au service 
d'Anne d'Autriche, sur qui le jeune roi jeta un montent les yeux avec 
complaisance* dans le court intervalle qui sépara ses amourettes avec 
Olympe Mandai et sa passion pour Marie Mancini; elle resta insensible 
à /es avances, auxquelles d ailleurs Mazarin coupa court dès leur nais¬ 
sance; Anne*Lucie de Jo Moihe-HoudencourL fille d’Antoine de la 
Mothc, marquis d'Moud en court, gouverneur de Corpte ei Je MarsaL 
Fille d'honneur delà reine Marî^Théfêse, elle fut l'instrument de ces 
singulîèies intrigues de Tannée 1663 dirigées par la comtesse de Soldons 
contre Louise de la Vaflière et auxquelles le volage amant de celle-ci 
fut sur le point de se laisser prendre; car c’est pour (aire ta cour à cette 
belle que Louis s’amusait j grimper sur les luit* du Château Neuf de 
Saint Germain. Kllc épousa plus lard le marquis de la ViêviUc et mourut 
à Versailles le z2 février 1ÉS9; 3 * Charlotie*Ëléonorc-Madeleine de U 
Moüic Houdencoui t s cousine de la précédente, sœur puînée de Françoise- 
Angélique duchesse d’Aumont t sœur aînée de Ma rïe-Gab rïelk-Àngë- 
ïiqite duchesse de la Fer té , fille de Philippe de la Mothc-Houdencour^ 
duc de Gardon?, maréchal de France, et de Louise de Prie (la maréchale 
de la Mothe) + Elle même, mariée à Charles de Levis, duc de Venta Jour, 
resta en dehors de toutes les galanlexies du début du règne; en t66t, 
c'était une petite tille d’une dizaine d'années. Gouvernante, comme sa 
mère, des enfants de France, elle mourut en 1744 à quatre-vingt-treize 
ans. 

Louis, dauphin, fils de Louis XV, Quatre chapitres. — Éducation 
intéressante et peu banale, en ce sens que Je tous les princes b ou r bon s ce 
fut certainement celui qui travailla le plus à se former lui-même; quand 
ses éducateurs eurent lini leur tâche, il entreprit 3 a sienne* désireux 
avant tout d'acquérir les connaissances utiles à un roL 

Louis XVI et ses Irèrcs, Sept chapitres — M. D. a rendu justement 
hommage au dévouement et â Timelligcnce avec lesquels la dauphine 
essaya de prolonger auprès de ses fils faction de son époux; mais eu 
moins dé quinze mois, ces petits-fils de Louis XV, encore bien jeunes, 
avaient perdu leur père et leur mère. Dès tors les seuls exemples domes¬ 
tiques qu ils purent recevoir, dans celte cour ou ils vivaient comme 
isolés, furent ceux de leur grand-père t L'auteur a fait pour tes trois 
derniers rois de b branche aînée ce qu’il a lait pour tes autres princes 
dont U s est occupé; il a étudié leur caractère d'homme et de souverain, 
pour retrouver dans certains traits de leur nature l'influence des leçons 
et des souvenirs de leur enfance. Ces portraits ne peuvent pas être bien 
nouveaux; du moins ils sont précis, ressemblants et dessinés dune 
p j u m £ 1 n dé pend a rs le + 

Les fils de Louis XVL Deux chapiires. Triste histoire que celle de 
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I éducation du second dauphin, oü .l'on voit passer en quelques années 
M n “ de lourzcl, M. de Fleurieu, le cordonnier Simon- 
Louis-Philippe* Trois chapitres.*- M«* de Genlis remplit ces dernières 
pages et les anime de sa personnalité si originale. Que nWelle pas 
deviné ou inventé? Elle a crée des méthodes d'éducation physique, elle 
.1 mis la science en roman, elle a donne Je pas aux langues vivantes sur 
les langues moites, elle a imaginé les leçons de choses et jusqu’à ren¬ 
seignement au moyen des projections : c’est ce quelle appelait la » lan¬ 
terne magique historique ». M. Druon a fait une analyse judicieuse des 
théories exposées dans Adèle et Théodore, dans les Vciliées du château, 
ou dans les autres ouvrages de la comtesse de ücnlb; niais il n'a pas 
oublié de rappeler les services de premier ordre que cette éducation 
variée, pratique et féconde, devait rendre un jour au prince exilé et 
même beaucoup plus tard au rot des Fiançais, 

VHistoire de réducation des princes .., se termine par une courte 
conclusion, oti fauteur a raison de parler de sa bonne loi et de son im¬ 
partialité, par un index des sources, auquel on pourrait souhaiter plus 
de précision bibliographique, et par une table analytique dressée avec 
soin et commode à consulter. 

Cj, Lacûur-Gayet. 


Lee origines do l'influence allemande dans la littérature française du 
ïix sieele, par Joseph Testé. (Exiraiide la Rw tkïsioirt littéraire dt U France 
— Armand Colin. gr. in-S, pages.}. 


M. Joseph Texte vient de publier à part cet article déjà paru dans la 
Jîfl tie d'histoire littéraire. L'auteur est, à l’heure actuelle, un des cri¬ 
tiques les mieux renseignés sur les rapports de la littérature française 
avec les littératures étrangères au ivtrt» et au xut* siècle. Cette nouvelle 
étude est une heureuse contribution à l'histoire des rapports delà France 
et de l'Allemagne au temps de M“" de Staël et avant elle. L'idée générale 
en est qu’ t aucun livre, plus que ï'Allemagne, ne procède directement, 
pour 1 inspiration générale, du ttviu* siècle, pour la curiosité et l’infor- 
mation, de l'émigration m. A ce propos, M. T, □ remis fort justement 
en lumière la figure de Ch. de Vil [ers, ce curieux personnage d ame 
loute allemande, qui fut le plus sûr initiateur de M m * de Staël à la lit¬ 
téral ure et aux nwur* de l'Allemagne, Cette partie est peut être lu plus 
neuve de l’élude de M T , ù coup sûr pour des lecteurs français qui ne 
connaissent Villtrs que par 1 article de Stapfer dans la Biographie 
universelle de Mïchaud, et par le livre de Bégin. Assurément sans 
M “* de 5uel ’ ta l'Héroture « la philosophie allemande n’auraient pas 
pénétré aussi facilement en France- mais sans V.llers, M™ de Staël 
aurait bien moins connu l’Allemagne. 

Sur cetic dernière question, « M™ 4 e Staël a-c-«lte connu la véritable 
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Allemagne? », M. T. a écrit ce que I on peut écrire, à 1 heure présente, 
de plus juste et de plus modéré La question est fort difficile à résoudre, 
puisque les Allemands eux-mêmes ne sont pas d'accord sur ce point. 
La vérité est que M™ de StaiH a vu l'Allemagne alors que ce pays était 
en pleine évolution, de 1804 à 1808, et que la besogne de ! jutiiii a 
été aussi difficile que l'eût été celle d'un étranger vivant en France de 
1789 à lîioo, par exemple, et prétendant écrire un livre sur la France. 
U est très exact que le livre de M mi de Staël édtr, comme 011 dit, il 
datait déjà, suivant Goethe, en 18 14. ! 

Il n’en est pas moins vrai que, « si elle a manqué le portrait de 1 Al¬ 
lemagne du jour ou du lendemain, elle a très bien réussi celui de l ’Alle ¬ 
magne delà veille ». C’est la le fait important, et toute la question est 
de savoir si cette Allemagne valait la peine d'être étudiée et quel profit 
en a retiré la France. Ür, il est impossible de nier d une part la gran¬ 
deur de la philosophie et Je U littérature allemande, et d’autre pari, 
('enthousiasme véritable pour l'Allemagne qui s est cm paie des esprits 
français jusque vers 1840, Touï ce qu'on peut ajouter, c es! que, si ou a 
mal connu 1‘Allemagne, on l a beaucoup aimée, sinon telle qu'elle 
était, du moins telle qu'on se la figurait être. C’est la conclusion de 
l'étude de M. T,, et il n’en est pas de plus juste. 

Sur d’autres points, nous ferions quelques réserves. 

l» il faut reconnaître avec M. T. que l’Allemagne n’était pas ignorée 
en France avant M 1 "* de Staël, et que les articles de journaux littéraires, 
icîs que le Journal étranger, l’Annie littéraire , le Journal encyclopé¬ 
dique, ou le petit livre de Dorât intitulé Idée de la poésie allemande, 
préparaient assex bien les esprits à comprendre le livre de M— de Staël. 
Mais c’est tout ce que nous pouvons accorder. Et il est bien probable 
que, malgré Charles de Vitiers, sans M— Je Siairl, sa merveilleuse 
curiosité d’esprit, son cosmopolitisme, et, ajoutons-lc, son goût très 
français qui lui a fait choisir dans la littérature allemande ce qui pou¬ 
vait s'adapter ù notre esprit et à nos mœurs, on aurait perdu, pendant 
la période de réaction politique et littéraire de 1 Empire, à peu près tout 

le bénéfice des précédentes découvertes. 

2° M- Terne se demande pourquoi la période révolmiotinaire en 
France a été à ce point stérile en littérature; il en croit voir la cause 
dans * le complet isolement de l’esprit national * et 1 abandon de 1 imi¬ 
tation étrangère Nous croyons qu il exagère. Il est rare qu une grande 
littérature surgisse au milieu d’une époque aussi troublée: voyez U 
poésie de Virgile s’épanouir au siècle d'Auguste, dans le monde paulié. 
eul’ort de Racine dans les années glorieuses du régne de Louis XIV. 
Nous pensons que la période révolutionnaire a été une des plus fécon¬ 
des, mais à dîsfurtee, s’il est vrai qu'elle a produit un état J esprit tout 
nouveau, changé la face des idées, nourri 1 œuvre J un V. Hugo, par 
exemple, ou d’un Michelet. 

3 *Quant à l'abandon des influences éirangèrcssous le Consulat et sous 
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l Fmpïte, tout au moins pour ce qui concerne la littérature officielle. 
il faut en chercher la raison dans cct esprit de réaction qui anima alors 
la h rance iM, grandes l’a montré dans son dernier volumej, et non 
seulement 1 empereur : attaqué de toutes paris quelques années avant, 
par les monarchies étrangères, le pays éprouve le besoin de s’unifier 
fortement et de repousser toute invasion, quelle quelle soit, même 
dans le domaine de l'esprit. Que l oti juge Napoléon comme on voudra, 
il représente l’ennemi pour l’étranger, non seulement à cause de son 
ardeur de conquêtes, mats aussi parce qu'il est la Révolution incarnée 
pat son origine, par la nature de son esprit, par ses tendances, qui ne 
sont pas celles des vieilles monarchies; et de son côté, il traite l’étranger 
en ennemi, durement. Il exalte le patriotisme et l'esprit national; il fait 
de la I-rance une véritable citadelle fermée, qui n’ouvre qu’avec méfiance 
aui idées du dehors. En somme, comme le dit M grandes, il a été le 
vrai et seul poète de son temps. Peut-on nier que toute une littérature 
sûjt sonie de I Empire? Nûeî, assurément. 

Comme h Kévolution, il a agi *j distance. 

Paul GâOTIèiR. 


D coion^ lr<1 4 ^f”****™ et à* la France et de ses 

colonies, par Jl. Paul Jo*»a« ; - Leu res L. M, N. O. et c o mniC ne emcni de l\ - 
rJri5> Ukraine Ha* Ik ([*!,. Livral&ùnj in- 4 . 

Il y a quelque temps que nous n'avons parlé à nos lecteurs du grand 
dictionnaire de la France, poursuivi depuis de longues années déjà par 
. 1 au Joaanc - *-’«t chemine régulièrement et sûrement dans la 
meme voie qu’il s’était tracée dès le début, c'est que chaque mois apporte 
sa livraison nouvelle, copieuse et documentée, souvent ornée de cartes 
toujours agrémentée de gravures et surtout de reproductions photogra¬ 
phiques; — et que ceci bien et dûment constaté, on cherche vainement 
qu ajouter aux observations, aux éloges précédemment formulés. Les 
elogesdominent, cela va sans dire, ou plutôt, et chaque fois davantage 
ils s affirment et retiennent seuls l’esprit. C est le résultat certain ci 
avantage escompté d’avance du procédé de publication par livraisons, 
leut-erre est-il plus long, et qui niera que tant d’années entassées 
I une apres 1 autre avant l’achèvement d’une œuvre telle qu un lliciiôr ,. 
natre, ou la dernière page a autant de titres que la première à rendre 
un service immédiat, ne soient préjudiciables aux justes proportions à 
l exactitude réciproque de toutes les parties, etc,? Quelque parfait que 
sou le pian priimtil comme on avance pas à pas, on se rend compte de 
telle amelioration, de tel développement possible... Et c’est bien Je côté 
aide de ce,te façon Je procéder, c est l’amélioration continuelle, qui ne 

Ce* 4U aU , " &ftl ? qUÎ précéde n C1 ' ait P« «««L bénéficié . 
ainsi que devant la belle et abondante illustration de tel article 
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lin dictionnaire, on retrouvera avec quelque désappointement l'indî- 
gerice graphique de tel autre; ou bien celui-ci paraîtra bien développé, 
pour cet autre qui l a été si peu. 

Plus d'un fera sans doute cette réflexion, rétrospective en quelque 
sorte, devant l'article Pari$ f qui vient de prendre fin dans le diction* 
traire* et dont les proportions, avouons-le, sont hors de toute mesure 
relativement pu reste de la France, Ah! ce rTest pas le mot de décentra¬ 
lisation qui viendra aux lèvres ici J Bordeaux avait i 3 colonnes (il y en 
a 3 par page!, un beau plan, 5 gravures; Lyon a 33 colonnes, un plan, 
rq gravures ou photographies; Marseille a 3 q colon nés ( un plan, une 
carte, 6 gravures; et Lyon, Marseille, même Bordeaux, sont suffisam¬ 
ment étudiés, — Paris, lui, occupe \c\ 744 colonnes (ou 24S pages’, ou 
sc succèdent, avec 2 planches hors texte, 33 cartes ou graphiques, ti 
ü 43 gravures et reproductions diverses. C'est énorme, c'e^t monumen¬ 
tal, ci sous cette forme concise maigre tout, dans le détail de son înfor- 
million, jamais on n’a Fait aussi complet. Histoire, société, administra¬ 
tion, économie, monuments, mœurs. ete. p etc., tout y est, et Ton s'est 
mis treize collaborateurs au moins pour achever cette monographie 
exceptionnelle en 33 chapitres... Personne ne s'en plaindra, 4 coup 
sûr* Mais c'est tout de même un peu envahissant dans un dictionnaire 
général. 

Notons à part, comme plus particulièrement intéressant pour nos 
lecteurs, l'Historique des édifices religieux (par M. Anthymc Saint- 
Paul) cl civils ■ par M. Edmond lîeaurepaire- ainsi que les maisons his¬ 
toriques ou curieuses (par le même), les musées, œuvres d'art, collec¬ 
tions (par M* Chevillard), et le plan des transformations de Paris depuis 
les époques géologiques. 

Nous sommes ici dans le V* tome de l'ensemble ne pas oublier que 
les colonies sont a purt et réservées pour la fin). Le IV 1 [L-M) contient 
plusieurs choses qu r ii convient de signaler tout particulièrement pour ce 
quelles ont de neuf et d'original Telle celte excellente et si parlante, si 
adroite vue panoramique graphique) de la chaîne du Mont-Blanc, des¬ 
sinée par Fr. Schrader d’après ta série de photographies de M. J. Va Ilot 
(Sp cent. Je long!* ou les monographies substantielles du hc Léman, de 
la Loire ( 3 y colonnes], du Massif-Central (avec carte géographique 
GxcclleiïEç) T de Sa chaîne des Maures (un peu bien développée , du Mont- 
Blanc .. ; sans compter les notices d'ensemble pour chaque département, 
avec une carte très nette et mise au courant. Et comment ne pas louer 
la perfection d'un grand nombre de reproductions, particulièrement les 
vues alpestres et pyrénéennes? On le voit, le dictionnaire Jeanne, si 
commode s si souvent consulté, est en bonne, en très bonne voie d achè¬ 
vement. Avec quelques années Je patience encore, nous en verrons lu 
fin. IE iTy a pas lieu de croire qui! dépasse 7 volumes. 

Henri de Cureoîc, 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELDES-LET I RES 


Séance du 32 avril iSgfi. 

M- Longnon. président, annonce h mort de M, Bah 1er, de Vienne, correspondant 
de i'xlcadémîc, 

M- Faucher i-end compte de la mission qui Lui a été confiée par le Ministère tic 
L'instruction publique ci l'Académie dns Inscription a et Belles-LcUres, dans les Indes 
anstaiies ei notamment dvns les ïégiûns du Cachemire Et delà frontière afghanè. Il 
donne; ta liste des pieres rapportées" par lui : sculptures cl reproductions de monu¬ 
ments g réco-bouddhiques provenant des bords de L'Indus, monnaies indiennes, 
manuscrits sanscrits et documents impartants pouf i” « histoire de l'intluénce Je L’art 
gréco-romain dans l’Inde », qu'il s* propose décrire. — M, benari déclare qu 1 ]! 
éprouve Ltne satistaciinji particulière k voir sous Les yeux de l'Académie les résultats 
matériels du Voyage de M, Faucher, il pfüpû&e d'attribuer les monuments timorés 
au musée du Louvre, ha manuscrits et hs médailles â U Bibliothèque nation a h — 
L'Académie Accepte cette proposition. — M. Hfiuzfiy romefeie M. Faucher cl rAca¬ 
démie, au mm du musée du Louvre- 

Al. Héron de Viilefosse signale un fragment d'inscription sur plaque de bronze, 
trouvé en i&oj dans Le la: dTAurre, près de Moiraui J uCJet qui appartient sans 
aucun doute b un calendrier semblable à celui qui acté récemment découvert à 
Colieny, Le calendrier d'Auirc était rédigé dans fa même langue^ avec les mêmes 
abréviations que: le calendrier de Caltgny, et U même dktiîon du temps y était 
adopiëç. Les deux documents sont certajiiemeni contemporains, et loua deux, gravés 
sur des plaques de bronzeront êié brisés intentionnellement en petits morceaux, 

L Académie se forme en comité Secret . 

M. Maspero présente une série de remarquas sur la communication faite par 
.-L ÀméïiTieau il la dernière séance. ,M. Maspero déclare que M, Âmélineau a découvert 
un tombeau royal très important, parce qtfll a été transformé plus tard en chapelle 
dQtini; mais il ne peut croire qtfOiins ait été réellement un rai ci qu r i| au été 
enseveli dans le tombeau, découvert par Al + AmcünuâU. — M dArboîs de J U bain ville 
présente quelques observations. — Si. Amélineau répond à M. Maspero 

Séance du 2ÿ avril iêÿ8. 

SL Héron de VilleFûSSe lit une note de M, F. Gaudtler. directeur des antiquités 
et arts en Tunisie. Celle noie contient le texte et le commentaire d’une inscription 
découverte par le capitaine Toussaint dans la mines de la dtsdÜUe byzantine de Ksar 
bou Fetha. L'inscription contient Le Cursus not\Qi um d’un personnage de foidrc ténl- 
icirial qui était curateur des colonies de M acta ris et du Zstna Régi a. 

M, Dcvéna «t nommé membre de la commission de la fondation Garnier, eu 
remplacement dm M.Ch, S. hé fer, décédé. 

M- Philippe Berger commence la lecture d'un mémoire iur Une inscription fiéo- 
punique, trouvée par M Rordïer dans les ruine* de Maktar. en Tunisie. Celle imserip- 
lion, gravée sur le linteau d'une porte et longue de deux mètres. Cil U dédicace d'un 
temple consacré HM dieu Hat fciof-.Ui sitar. Lies fouiLk-s pratiquées ù rendrait ob celle 
Inst ri piton avait été trouvée, ont amené la découverte d'un icmpîe i ciel découvert, 
auquel on accédail mt un large escalier et qui se terminait un arriéré par une fr/facci 
forme de transept. Outre la grande inscription, on a découvert deux autres inscrip¬ 
tions i-téo'Puniques, dont l h une relative a la dédicace dü temple. Enfin, dans la ce fia 
même, une dédicace latine ,1 Neptune 

M. Devéria dépose le rapport de la commission du prix Stanislas lulien. La com¬ 
mission a prélevé sur les arrerages de Ce prix une Somme de 3 00 francs qui Lui i 
permis de décerner deux prix de 1,000 francs, l'un û M, Herbert tilles, J* Cambridge 
pour son Dictionnaire biographique chmoisq Huître, à M. S. ÜTuol pour son 
Ouvrage sur k syslême religieux de la Chine. 

Ai. Km i te Picot dépoie le rapport de la commission du prix DeLalandc-Guérineau. 
Ch prix est décerné à Al. Antoine Thomas pour ses jEisdrs *tfc phihlùgie fr^nçahel 
La Commission a P cn qtilre.obtenu de FAradéVnLe qu'un prix cxceplionnelde 5 oo francs 
fût décerné, sur tei ressources ordinaires de l‘Académie, au Lexique Saitfi-Poluis de 
M. Edmûnl. 

M, Amélineau répond aux objections faites par M. Maspero à &□ récente commu¬ 
nication. — M. Maspero présente quelques observations. 

Léon Ddkex. 

Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Fuy + imprimerie Et, Marehessou, boulevard Carnot h 
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Cah k a DE Vaux, I /Abrège des mervcHIfl . — Ct1IkEntquc + Hymnes CI éfiïgra m mes , 
p. WlUïQ^i^ — Bieelka, Le PïeudfllLlEL * Tdrenie, p, FlëCIéEISEk. — Càifi 
p_ Kütililr, III. 3 . — GuaitTT, Les lettres de Cicéron à Atlicùi, -Castarelli, L* 
fille d'AllitUS. — Coluhim, Un manuscrit dé Tibulk^ — R.A¥aaiSûj Tacite dans 
rhisioirc de la cmiisaiiion — Sbgëhadii £t LojawatwciL Lexique de Pétrone. — 
Fi&Ch, Terra üîne-An sur *1 Oallu dans Le rom an de PcEronc.” Boula V uE La MüL'R- 
tiie, Documents sur la nd^üdaiiûn du Concordai, IV ci V. — Iïjeügufs italiens en 
L'honneur de Jules Simon.— BuïUim .-Leure de M. Emm* dcMargene; Naluho, 
AI-fourni ^ HeadLaM. ijt Me J de d'Euripide; Fermas, Indes d'Ândoeidc, de Lycur¬ 
gue e! de Di n arque;, Shucxul'hüp Édition de Césarei de Cornélius Nepos ^ Peksson, 
L_q loi de Tarenlc; les Boilai&dïstes* Les saînis du cimetière de CommodLILe ; 5\- 
1 ÊFLL a kopoolos , Cprreaions aux ieiics J astiques; Haw*ace> K^FtA?i h RiRHV r 
DalüaMp Reïsciu, Duhh. .StïHDt, Brochures protestâmes; Luottc, Savonarole ; 
FiAKKLiJTi Ktniics sur La vie privée d'autrefois; PlngàUd,, Mémoires de L’abbè Mïl- 
Eoi ; Gwasiliejs, Souvenir# de foUy folcombc ; Luele*, Manuel de l'aaaen bul- 
gtre î l'Évang^iaire de Miroslav 


I/abrègè des merveilles traduit de Parahc d'après les manuicrlts de la Biblia- 
ihcquc tiaiîonale, par te baron Carra de Vaux; tome XXVI des Actes de la Société 
pliita>lo^îque É tonde 1 ^ 97 * Paris, Klmcksiccfc, |n- 8 .p a ixxvi et 41 I. 

L'introduction que M. le 8* 13 Carra de Vaux a mise en té te de son 
livre est, sous quelques réserves p le meilleur commentaire de ce livre et 
pourrait servir décompté rendu pour cette Jfrvtfe. On ne saurait décrire 
en termes plus heureux et avec une érudition aussi sure et étendue le 
caractère de celle compilation arabe qui a la prétention de faire revivre 
les temps primitifs. Les Arabes accueil latent avec une crédulité que 
leur amour du merveilleux explique, les légendes qui circulaient sur ïa 
création* les patriarches bibliques et les anciens empires, légendes qui 
avaient pris leur essor du grand mouvement religieux du commencement 
de noire ère. Le Coran est le plus ancien témoin de l'influence que ces 
légendes exercCreni sur la littérature arabe. Les mythes des apocryphes 
juifs et chrétiens, des livres des Jubilés et d^Hénocb* du lesïament 
d'Adam et de la Caverne des trésors, se propageaient en pays musulman 
avec la meme facilité que le Roman J Alexandre p , les aventures de 


1 , Au sujet d'Akiandiv, rappelons que l'épithète de Ptom-mt aux deux cor»e$ 
icxpliquû bien par la filiation qui. dan# le Pseudo-Callis-ihène, ru tache le roi de 
Macédoine an dieu égyptien Ammon. Ltexpîïciûort arabe de pûssefjfHt’ des deux 
tmpïrtSf p xxi, est aussi peu fondée que beaucoup d. au 1res du f^rne genre* 

Nouvelle térk XLV ** 
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Sindbad et les origines fabuleuses de l'Égypte, dont les Coptes semblent 
avoir transmis lu tradition aux Arabes. 

La litlérature arabe est riche en œuvres de ce genre* dans lesquelles 
la fiction, comme une plante parasite, croit et se développe sur la vérité 
historique au point de l'étouffer. Cette littérature nous permet de me¬ 
surer le chemin que la fable a parcouru depuis le Coran jusqu'au 
% a siècle de notre ère, oü elle atteignit son apogée. C'est à ce siècle que 
semble appartenir fa rédaction primitive de L'abrégé des merveilles , 
dont Fauteur ne peut mal heureusement Être indiqué d ume manière 
certaine. 

Cet auteur écrivait certainement en Égypte. La deuxième partie de 
son livre, ta plus longue (elle comprend deux cent cinquante pages), est 
consacrée tout entière à ( histoire merveilleuse de l Égypte, tandis que 
la première partie [cent cinquante pdges), traite delà création, de la des¬ 
cription des pays, des patriarches jusqu’à U mort de Noë. [ci, comme 
dans tes livres apocryphes de l'Ancien Testament, c'est la Bible qui 
fournit une partie du canevas que l H imaginât ion populaire orne de ses 
broderies. La, c'est le Coran qui la source des récits développés et 
amplifiés sur le séjour en Égypte de Joseph et de Moïse, récits qui ter¬ 
minant le livre. Mais fhistoire des préires et des anciennes dynasties 
égyptiennes ne sa rattache à rien de connu ; un certain nombre de noms 
trahit une origine copie; d'autres noms ont été arabisés. L'auteur lui- 
même déclare que t pour cette partie, il suit les traditions coptes. Si cane 
histoire rentre dans 1e domaine de la fiction, elle trace cependant un 
tableau assez fidèle de la grandeur de l'Égypte ancienne, des sciences 
occultes qui y étaient cultivées, de la religion et des meeurs des habi¬ 
tants , 

Les orientalistes sauront gré à M. Carra de Vaux de leur avoir fait 
connaître une oeuvre littéraire qui méritait d'être tirée de l'oubli* La 
traduction littérale, mais élégante, qu'il publie, est accompagnée de 
notes qui reproduisent des passages du texte arabe et donnent fas prin¬ 
cipales variantes du manuscrit* Le savant traducteur ne s'est pas borné 
à la collation des manuscrits de L'abrégé des mervéiUes ; les écrivains 
arabes, iraditiounistes et historiens» cosmographeî et géographes, lui 
ont fourni d'utiles rapproche me nu. 

Le folkloriste, de son côté, reçu ci liera dans cet ouvrage de charmantes 
anecdotes, des contes variés que les auteurs arabes empruntaient souvent 
a leurs voisins, mais en les revéi Issu ni d'une forme originale. 

Ce* contes font de ce livre un livre amusant* et les amateurs de 
littérature étrangère trouveront dans sa lecture unis agréable distraction. 

Un index historique et géographique complète k table des matières, 

R. D. 
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CalIimAClü Hyiant et Epigratnmata iurum e^idil U. Wila»*itï-Mobl- 

lt^ûorit. Berlin, Weidmann, 6® p. 

Après quinze ans, M. von W ilamûwîtz doflflt une seconds (Jiiioii 
des Hymnes et Épi grammes de Callimaque, Elle ne dilîire pas se nsi- 
blenieni Je la première; M. v. W. n'a pas juge à propos d’en modifier 
le premier dessein, dé daigna ni ce qu'il appelle la maféoponfè,c’est- à-dire 
le vain étalage d’érudhion dont parfois les éditions sont surchargées. Il 
est vrai Je dire qu’il n’a pas besoin de souligner sa science, et qu'il a le 
droit, largement conquis, de ne dire que juste ce qu*il veut et qu'il 
estime nécessaire; d autres sciaient peut-être obligés de faire voir qu'ib 
savent quelque chose, car en maintes occasions une certaine critique ne 
se fait pas lautc d’accuser durement d ignorance «ut qui s'abstiennent 
de citer telle édition insignifiante ou tel ouvrage de dixième ordre. 
M. v. W, a laissé de côté toute érudition indigeste; et néanmoins, 
tout en se bornant, il sait dire ce qu’il faut sur la tradition du texte des 
Hymnes, sur les quatre manuscrits grâce auxquels on peut restituer 
1 archétype désigné par E, et sur les autres familles ; les dérivés de la 
source F notamment sont précieux en ce qui concerne les hymnes \ 
et VL Le teste des hymnes, aujourd'hui, n'a plus besoin de beaucoup 
d’émendaiions; voici celles qui sont propres à M. v. W , et qui sub¬ 
sistent dans cette seconde édition. I, 7g è-i jÿsvéç pourInsiiidj, dans un 
passage presque désespéré; correction faible et arbitraire, I, 9? * *■*' 

i5 > ; Irqatt’istift. xal pouf «v ; M. v W. tient évidemment à conserver 
la kçon &!«: de F (iîlwt les autres sources) ; mais àdî:: me semble 
d autant préférable que le vers précédent se termine par Tsà î* Ip'fP-i'* 
■îî; **v cUBst, et que Callîmaque ne recule pas devant la répétition des 
mêmes termes dans deux vers qui se suivent I, 87-88, II, 20-37, 111 
33 3q, ijq-iîâ oü la correction pour na rîen de nécessaire!, 
cf. d'ailleurs H, 3t : riç âv ei 'l'sïêsv iê'.Sü* EU* 204 xshyj pour 
K4 {ij T j îi excellente correction ; de même E V, 36 et 3 g es*, pour ssE, 7 $ T- 
pour ri. IV, 3 ïi : gï-/iXï] pour pbfitvî, est discutable, V, i 3 t 41 * i*t 
v=i:n ; mais la correction de Kuibel Ecr. «ict; est bien supérieure. 
VI, 13 éÙ' pour six’ s’impose ; 5 ; sî«xa pour -pfrflH «t certainement 
meilleur sous tous rapports. — L’appareil critique, très sobre, LOiitieitt 
les leçons principale* des manuscrits; on y regrettera peut-être i absence 
de quelques sêduîsanics conjectures faites récemment, et utiles pour la 
lecture et 1 intelligence du poète ; car il est bien sur que veut sevon 1 
édition, aussi maniable que bien faite, doit venir iit plunnm mariMJ, 
comme îe désirait M. von Wilamowitz pour la première \ 

My, 


Lire : ], *4 », Sg l»i lâ 7 *?<**'[ ,V - ” 8w ^ 1KSt ' L * 

-s i ainsi, ères l'esprit rude sur le second, a quelque chase ,iB»Ué pour a i' 
loui vas, il devrait S# trouver égiki«enl (, iGeil», 14^■ 
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J«n W«j«* Hier**. QuæatiouGe de Fïautmo Fseudolo. Gromiigue, Scholtc&t, 

Tlîtfid, sîûv. gr. in~8" is3 p. 

L université de Groningue doit conseiller à ses futurs docteurs le 
choix de sujets bien déterminés qu'ils trustent à fond. Nous avons parlé 1 
dune édition de la vie de Claude par Suétone, illustrée d'un excellent 
commentaire. Voici une thèse sur le Pscu Joins avec lu discussion de 
toutes les questions qui touchent au texte et à la composition de la pièce. 

La thèse est écrite dans un latin facile et élégant r tout à fait digne des 
meilleures traditions de lécoîe hollandaise. Une table développée et un 
indes des vers discutés permet de trouver rapidement ce qu'on cherche. 
La bibliographie est bonnes M B. connaît et discute avec soin les 
derniers travaux de Léo et de Latigen. Les lecteurs français aimeront à 
constater que dans ce travail d K un dû nos voisins les remarques ou 
discussions techniques ne sont pas séparées des appréciations littéraires 
qui viennent d abord l'esprit. L os philologique qu'il nous faut ronger, 
n est pas ici sans moelle et nous le sentons a. 

Voici le fond de la thèse de M, Bicfimi* Le PsçliJoIüs contient de très 
belles parties ; 1 agencement général est manqué ; il y a à côté des plus 
belles scènes et parfois dans ces scènes mûmes des contradictions et des 
répétitions, et çâ et là des inégalités, des lenteurs et des faiblesses. M. B + 
en donne d abord la liste Pour excuser ces défauts, se rabattre sur 
I étourderie du poetç, sur les négligences de copistes ou les interpolations* 
c est sans doute se payer de mots* On a tenté d'expliquer les répétitions 
« supposant s non sans quelque vraisemblance, que les acteurs et 

ehdâ de troupes avaient conservé pour certains passages des rédactions 
doubles et distinctes, I une courte et 1 autre plus longue* entre lesquelles 
ils sc réservaient de choisir. Que décider pour les contradictions? Elles 
ne manquent pas dans le PseuJolus, Comment s'expliquer que tel 
personnage (Calidorus) aux scènes a et J de lacté I, paraisse ignorer ce 
qu’on lui a raconté a luï-mdme dans la première scène? Pour résoudre 
la difficulté M. B. recourt ù l'hypothèse assez commode d'une cmtami- 
mrno. Plaute aurait mêlé Jeux pièces distinctes : l une oü un esclave 
habile (Pseudolus) trompait la défiance du vieux Simon, et une autre 
ou il dupait le kno Balïio. Plaute aurait soudé l'une à l aufre des scènes 
tirées de ces deux comédies* en changeant à son aise, en ajoutant a y 
tout ici et la (IV T 5 et £] des scènes de son invention (par exemple, IV, 


r* Rcym du février i 8 g,y É 

a - ""<'»* *■ i] & atk P* 9- >« P“lï« de là pièce qui [ u j semblent mériter 
surtout 1 ad cm ration. 


i *. M ; B - lui-même fp, 4 &) que le relevé qu'il « r.ü d« «mredkticm. 

hlrinalqim du f’«udol«, ne *Wfüe pai »y« k, plges dcj pi autinilthe Studien 

£?rr S, 'l lfU . La Pûinl da VUe da " P lu » moderne ESl 

X*■”; B -« iûf dc sÆlrc P lse “ au P°‘«‘ de vue de. entier L'erreur ji'hi- 

s p41 pks Nalrt dans ce genre de critique i 
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.5 et 6) et même tel nouveau personnage, sans se soucier que La soudure 
fût par endroits visible et maladroite. 

L'hypothèse Je M + 14 n'est pis originale. Son mérite est devoir 
essayé d'en préciser k délai!. IE n'a pas craîm d'être téméi aire en recons¬ 
tituant sous leur forme première plusieurs scènes des deux pièces que 
Piaule aurait réunies et remaniées. Etant donne un tel sujet, on devait* 
ce me semble, beaucoup permettre au critique qui se risquait â le traiter* 
Je rétive dans cette thèse plus d'une remarque spirituelle i ou très 
jusie r ainsi celle-ci : nous ne voyons pas comment le troisième acte 
tient â l'action de la pièce; il a dû être imaginé tel. tout simplement 
pour permettre à l'acteur qu't jouait Pseudolus de prendre un peu de 
repos jp.qi au milieu et p. 44au milieu'', VL B T ne s'est pas borné à une 
étude consciencieuse du Pseudoïus ; de celle pièce il rayonne sur toui le 
théâtre de Plauie* et ses remarques générales et ses digressions appa¬ 
rentes som souvent instructives et intéressantes. 

Sur d'autres points je ne serais pas d'accord avec M, Bierma Nkst ce 
pas une forte exagération que toute ta page 4? sur les prétendus rap¬ 
ports d'amitié feonsuetuio, famiiïarit&s) qui existent. d'après M. B., 
entre Simo et le lenoï? lin Emprunt d'argent n'implique pas nécessaî- 
rerneni de tels rapports. Y a-t-il une contradiction (p- 47 et suiv.) 
dans le fait que Simo* après avoir promis de l'argent a Pseudolus, fait 
tout ce qu i] peut pour ne pas 3 e donner? Quoi de plus humain ï On 
reconnaît surtout l'inexpérience d'un débutant à fa forme verbeuse, 
parfois incorrecte* surtout toute parsemée de fautes à impression; à 
l'entassement d'arguments qui ne portent pas; surtout a la candeur 
avec laquelle M. Biemia enfonce mainte porte ouverte* A cause du 
reste soyons indulgents â toutes ces juvénilités, 

Émile Thomas. 


F.Terentt Afri, Ce moediar, Itéra m ixosnsml AEfr Fleckeisef Bibl. Teubner, iSgft. 

1 vqL 3 10 p., a m. 10, 

L'ancien volume du Térence dans la Bibliothèque Teubner a Été sou¬ 
vent réimprimé* mais l'édition restait la même, et partout la préface 
poite b date de jS 5 p, D'aspect extérieur* ce Térence avait une grande 
simplicité; tel novice pouvait n'y voir qu'une recension quelconque 
du poêle; niais il sutlisait d P un peii dallent ion pour reconnaître com¬ 
bien il contenait de bonnes indications métriques et avec quelle com 
cience le texte avait été établi 

Cependant il date en somme de quarante ans et se trouve dépassé pas 

ï, Ainsi sur la meffande die Lorciu. p. 37, noie : qui pi sEdararis liosltIium agïorum 
iriMr m Pî.uio gfuucLtr, cum üAmtiAadp, Jetendo* cïtidenda per laiant ifiibulam 
e mnes ùffcniïoncft loSkre cünciur. 
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maint volume de U Bibliothèque. Après J "édition de Dzîatsko dans les 
Tauchnirz in-8% il fallait donner autant et plus. Le but,suivant moi, 
était tout indiqué ; il n'y aval [ qu'à suivre pour Térencele plan ou à très 
peu près le plan suivi pour Plaute par Gnerü et SchocIL De l'apparat 
critique on aurait gardé l'essentiel „ distingué pour les cas i ni portants la 
recension du Bembinus et celle de CtüJiopius, rappelé les principaux 
témoignages; bref on eût donné une édition qui se suffise Je ne sais sî 
tel est Je but que s'est proposé M. FJedteisen ; maïs s'il s'est mis en 
route, il est resté à mi-chemin. On nous donne ici au bas des pages 
des variantes, c’est Ja nouveauté dans cette réédition, mais bien 
souvent pour tes comprendre et même pour distinguer ce qui 
vient des manuscrits des leçons que nous ont conservées les auteurs 
anciens, il faui avoir sous la main rUmpfenbach [tByo) \ ei, pour 
ce qui est de date ultérieure, il fa ut de plus consulter les éditions 
spéciales. On sent tout ce qu'a de fâcheux une telle combinaison. 

Quoique le texte ait été dans le présent volume très consciencieuse¬ 
ment revu, je crains fort que cette miivtHe édition ne reçoive pas l'ac¬ 
cueil qu'elle mérite â d’autres égards. Entre l'ancien système où 
le texte seul était donné et Je système contemporain où Ton veut avoir 
tout au moins ressentie I, M. Fl. a choisi un terme moyen qui sûrement 
ne contentera personne. Cela sera d'autant plus regrettable que per¬ 
sonne p'aurait pu mieux que M. Fleckeïsen nous donner ce que nous 
pouvions attendre. 

Naturellement s Je texte n'est plus, tant s'en faut, celui de l'édition 
précédente; ici des crochets sont supprimés; tels vers ont été refaits 
autrement, telles conjectures reçues dans le texte, pas toujours avec 
assez de prudence suivant moi *. 

A la fin de chaque comédie, liste des mètres de Ja pièce, conformé¬ 
ment à la méthode adoptée dans Fédiiïon précédente 3 * De plus, à la fin 
du volume, un Ommasticon Terentianum, autrement dit une liste des 
noms propres, historiques, géographiques k mythologiques, etc r , avec 
références aux vers* C’est un appendice commode. 

À cause des travaux antérieurs de M + FJedtelscn sur ronhographe, et 
de sa compétence en ceLte matière, I attention du lecteur se portera sui 1 


e, J ai renoncé à faire la dastiriciiûn de ce que M FJ. nous apparie ici pour U pre¬ 
mière fri *; il tût fallu, puur cefa soui un travail. On rtc peut mèmï sans nchve hes 
comprendre que Andr. ié 7 i fi* manque dans les mirtuscnu, mais s* trouve dans 
UnrtLialioiî de Pristien . Ln vérité, l'éditeur a compté un peu trop lür la coHaboniiûdi 
de sort leaccir - Le sens des l^oni entre parenthèse* qu’on Ut au bas des wci fl'rtt 
pas expliqué ; entendes qu i! a + igît de variâmes d'autres manuscrit*, 

.. l>Jr on llï * iidr11 7 - ectéftLir iwtuf : conjeciure de Uabrens, Outre 

IrtbKumé du iras, ]< conindicuon avec 3 C témoigne de Ckdrort. qui croira nue 
U ronce lit (km dans UH vers ; ïirJur mîtr^a inttr? 

3. Mai*, dini pourquoi ««tre Jeux rumirt* J* ver», i, lr ,it cui 

& « * iîfeu “ «1“*. P” ®ntr«,e ave. ^ indiquent la 

raasiinuiie, mais un rapprodiemem ï 
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les formes qu'il a adoptées dans le teste : notons qu'il écrit hiquiJem, 
ne cessas, hau dubium *. 

E. T, 


C. Julii Cæsaris Gommenttrii ci Tcccn signe HF.rts.%BDL Kl-zot-ehl, VoL 01, pars 
altéra* Commenta ri us de bello HispaniensL C. Julii Gcsaris tl A Hirtii ffag- 
meiua- lïib. Teubner, 1897, a6ü p. 

Voici k suite ei lîn d’on César dont nous avons signalé a leur date les 
tomes précédents Ce dernier volume contient le BeUum Nispanieme 
et les fragments. 

Pour te texte si souvent suspect du Bellum Hispaniense, M. Kuebler 
a pris le parti de donn er avec des croix la leçon des manuscrits* en ren¬ 
voyant pour les conjectures ùl l'appendice critique. Celle sincérité aura 
certainement l'approbation des philologues qui seuls liront ce commen¬ 
taire, IL s'agissait avant tout, pour cet ouvrage, de tâcher de reconstituer 
le texte de l'archétype {fj. Pour cela M* K* a pu utiliser dexeek 
lentes collations qu'il a fait vérifier en cas de conflit ou de doute* 
M. Th. Mommsen s dont la compétence est irrécusable en ce sujet, a 
revu ks épreuves, et ses noies ont été insérées dans l'apparat critique. 

Les fragments sont disposés par ordre d‘ouvrages, dans la suite chro* 
illogique, autant qu elle peut être déterminée. Tome cette disposition 
me paraît plus claire que dans le volume précédent deDimer et le recueii 
est beaucoup plus complet. Dans la grande édition de Nipperdey\ les 
fragments remplissaient une quarantaine de pages; ici ils en occupent 
quatre-vingt-dix d T un texte très serré. Àui oeuvres de César M. KuebEcr 
a ajouté très sagement une table des fastes Juliens et une liste des leges 
Julio*. A k ûn* un index des noms propres composé par M. Guil, 
Nachstædt. 

Souhaitons en terminant la bienvenue h et César très commode, tout 
à fait mis au courant et par plus d'un côté original 1 * 3 , 

E* T. 


bi Ludwig Gurlitt, QbciL am Gjmn. jeu, Sregïiiz. Textkriti&cbex m Cloarov 
Brie t'en, Piogr. Siegbix, iË<jS l in-4 B 16 p. 

On sait si les croix manquent dans le texte de nos lettres à Àtïicus» 
M, Gurlitt s’est proposé d’en supprimer quelques-unes. Il a consigné 


1. P. au vçrs 377 li première syllabe de habet est accentué? i ian. 

3- Vair la AYvirt du lé avril et 4u 14 septembre 18g | et édile U U 1 luùt 1897. 

3 . Quelques petites Idutcs d'impression; je cite : p, 1411, 3 m ligne avant la fin dire: 
ampl-eetar, et, à la ligné suivante : meisj p. ï?r, I. 17. lire : toît’Iité- p. ïo 3 AU 
milieu iCües. IJ. G, 1 E H 3 â. 
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Jjns ce programme une poignée de corrections qui toutes portent sur 
la correspondance avec AltïCUs; d'autres ont été ou seront publiées 
dans le Phüûlogus et dans la Wochenschrift de Berlin* 

Nous avons eu déjà l'occasion de signaler les excellents travaux de 
M, G. sur les lettres de Cicéron, fia pu, l-un dernier* les poursuivre 
avec fruit dans un voyage en Italie. Il y a vu les manuscrits indépen¬ 
dants du Mediceus que recommandait M. Lehman ti L dans son étude sur 
les lettres a Atiîcus; M, G. ne croît pas qu'en somme ces manuscrits 
plus ou moins divergents enrichissent beaucoup notre apparat; le 
fond utile sera toujours pour nous avec JeMedkeus, les Jetons du Tor- 
nesianus et les noies marginales de Cralander, soii T en d autres termes, 
la tradition du manuscrit italien de Florence, contrôlée par celle d’un 
manuscrit allemand de Lorsch. 

Ai-je besoin de dire que M. G, est parfaitement au courant de tout ce 
qu'on a publié dans ces dernières années sur les passages difficiles de la 
correspondance, ci qu'ici reviennent tour â tour les noms de Lehmann, 
Schmidt, Tyrrdl-Purser, Eïlis, eic.^ 

M* G + s'attaque à des passages tics difficiles ainsi p r 5 , IX, i 3 n 4) 
sur lesquels s'étalent inutilement exercés Madvig, Lehmann, Schmidt, et 
il résout La difficulté d'une manière très vraisemblable en changeant très 
peu aux données traditionnelles. Son principal mérite est, à mes yeux, 
de s'attacher partout très étroitement à la tradition en ne changeant des 
caractères qui sont conservés dans les manuscrits et particulière me ru 
dans le Med î ce us t que le moins de traits possible. Parmi les corrections 
proposées, quelques-unes me pu rainent à la fols très simples et très 
bonnes *. Il arrive bien à M.G*, comme à tous les savants en pareil cas, 
de forcer le sens de tel moi pour appuyer une de ses conjectures 3 ; mais 
mes objections porteraient sur d'autres points 4 et surtout sur celui-ci ‘ 
une bonne partie des conjectures de M, G- porte sur les mots grecs de h 
correspondance, très souvent mal Transmis par les copistes. Us forment 
une langue particulière qui, suivant moi, devrait être étudiée à part, 
les corrections s'appuyant avant tout sur ks habitudes de Fauteur. Ce 
n'est pas tout â fait ce qu'a entrepris M. Gurli.lt . Il s'appuie ici presque 
uniquement sur les ressemblances paléographiques ; on peut trouver 
même que sa critique, fondée sur ce principe, est conservatrice â Fexcés* 
et je me demande si les échanges de lettres grecques qu'il s’efforce de 


1- Une acte de U première page jis-ui apprend que M. Lehman» vient de mourir â 
Davos. 

a. IV, 13, ptrmaneba; J uni maint* passage Atturæ ou Aîturd mi lieu dq Jîluic, 
1 ?r kac cura, ou de mû ES iüiJéihiffrabki. 

3. P + 9 : il eu bien sûr q« modtUiûra ne peut signifier des reproches trop doux* 
trop itidnué*; peuE-on dire sans (p. 14 en haus) : n vu quidem pampa? Tam 

le passage sur [V, ils, 4 me pur ait surtout manqué, 

4 IL eüi fallu., pour que te programme sc sufii^. donner fin icrp relation de tous les 
do ni devait ac servir M r G 11 n'y a rien p. i, sur », G h H. O* 
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réduire en 
peur. 


système, ne constituent pas simplement un [eu assez 


E- T. 


irom- 


Lu toi Caîctasblii. Ceeilia Attica, Rom*. np. de! la r. Aeeademia <k' Lia mi, iSÿJ, 

in-it, 24 f m 

Que savons-nous sur la fille J’Ailicus? Voilà l’un des sujets qui vien¬ 
nent à l'esprit dans U lecture de ces lettres à Aiticus qui ne nous plaisent 
ras moins par dles-mémes que par les problèmes qu’elles posent 
au lecteur. La fille d‘Aiticus est certainement i’une des personnes es 
plus sympathiques parmi toutes celles dont il est question dans les 
lettres et tel est le beau côté du su ici qui frappe d'abord: le revers sera 
une la matière manquant, le critique se trouve vue réduit aux conjec¬ 
tures. Comment fera-1 il pour ne pas voir tout en beau 1 Pourra-t-il ne 
pas donner irop d'importance ans mots de tendresse, au* formules de 
politesse qui cmaillcm les lettres f M. Cantarelli * a «é «dmt par 
!c sujet dont nous parlions; il l’a traité avec amour et en somme fort 
joliment. Il nous donne de la fille d'Aiticus un brillant pastel tou 
éclairé de blanc et de rose, Ne nous demandons pas trop |usqu a quel 
point le portrait est vrai, et. dans ce qu'on nous donne, n niions pas 
vouloir à toute force démêler ce qui n'a d’autre appm que la iantaisic 
du critique. On lit avec plaisir cette jolie plaquette. >e soyons pas déli¬ 
bérément ennemis de notre plaisir On relèverait plutôt .ci mainte 
appréciation juste et fine. U forme de cette petite brochure est partout 
soignée. élégante dans Je bon sens, ce qui n’empéche tuilkmcnt I auteur 
d'être très au courant de tout ce qui a été publié récemment sur les let¬ 
tres de Cicéron. Comme preuve, citons ceci que sur tel point douteux 
M. c s’est renseigné P ar lettre {p. tS note] près du savant qui connaît 
le mieux de nos jours cette correspondance et sa chronologie, P rte de 
M. Schmidt. Étude solide, élégante, d une lecture agréable, voila plus 

qu’il n'en faut pour qu’elle soit bien reçue en tout pays et surtout dans 
le nôtre K ^ ^ 


i M c iScarlc Baigneuse ment une phra« génanï^ du Ot Cra , 1111.3 r i ■_ j . 

1; W- Câ»inrdli 

llaniE comme privu-dosent, Je suppose que notre brochure Bit U suite «• 

Elite À l'Académie de» Liacei. . ût j [al j e[ i. La 

3 . Nutureltïmetit. U rédaction c>t fai « *u point de vue e 6 M , 4 cùl f,j ( 

\ ? 

£ pour telle sanjate: 11 « 

eoïpiï»»™™- dditaur. - A «use même Je «rrectruade ce. npuicaie, 

je relève p r i5, n» i ; lire : crcbi^r 
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GM. Colomb*, üncodics itHerpolato di Tibullo neltabibt. com di Païenne. 
Lïïiauo MU Râs?c^na û\ intkhiu dasska. 


Voici une étude faite avec méthode et présentée comme suite des 
derniers travaux sur Tibulle que connaît bien l'auteur. Elle porte sur 
un manuscrit de la tin du iV siècle qui a été signalé pour la première 
fois à propos de Catulle par M. Gîri. 

Je ne vois pas trop malheureusement ce qu’on en peut tirer. Le ms, 
de Païenne est apparenté avec VAmbrosianus , celui de nos manuscrits 
auquel {en dehors des Extraits) on est disposé à donner U préférence. 
Mais ce manuscrit a aussi des leçons dérivées des deux autres sources; 
il est plein de fautes et même d'interpolations le mot du titre : codice 
interpolato est des plus vrais et doit sc fixer dans l’esprit Ju lecteur), de 
•sorte qu il ne restera, ce me semble, de ce travail consciencieux qu'un 
résultat rouf négatif, 

La brochure contient un relevé des leçons que le ms, de Païenne a en 
commun avec ceux de Milan (AJ.de Rome, de WlHfcnbflitd, avec les 
mss. de La ch mann, avec les Excerpta ; enfin les leçons propres au ms. 
de Palerme. En tête, on trouvera des préliminaires qui contiennent 
comme une mise en œuvre de ces éléments ; pour mon compte, j'y vois 
bien de la subtilité et, en conclusion, un jugement bien trop opti¬ 
miste sur la valeur du manuscri t nouveau. Pour essayer de classer son 
manuscrit, M. C. est réduit à se rabattre sur des minuties d orthogra- 
pbe . ou il s'attache à des variantes qui nom pas d'importance ^éri- 
[abJc, e est dire qu en fuîi nous ne sommes pas plus avancés, 

L an dernier, dansîles Studi di Hhg.class , M. Malagoli avait donné 
(iept la col la non d un manuscrit incomplet de Tibulle de Lovere 
manuscrit qui, par le texte, ressemble beaucoup à celui-ci Dans ces 
travaux, les Italiens suivent l'exemple que leur donne l’Allemagne oit 
deputs Ba eh rens, on a collationné de nouveaux manuscrits reconnus 
comme interpoles *. Je doute fort que, par cette méthode, on puisse 
abouur.ou plutôt nous pouvons nous demander si, au sujet du texte de 
rtbulie, la critique sait encore s'orienter. Il semble bien qu'on aille à 
la denve et quon ne s’accorde même plus sur les principes Naguère 
nous avmns ce spectacle que, parmi les principaux manuscrits, Aprio¬ 
rité donnée h L un était redamée pour d’autres, ce semble, avec tout 
autant ou presque autantde raison. En partant d idées toutesubjectives 
en contestant I authenticité de tel ou tel hémistiche, ou rêve maintenant 
d un archétype qu. n'est pas Je même pour deux critiques; sur deux 
leçons opposées. les défenseurs de chacune d’elle soutien uent que celle 

elle rîvîdMw SUîPeCtC d ' in,er P otalion ' tandis leur aurait pour 
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i. Ainsi is n», de Munich collationné par M. Lecnhard fiSflïj. 
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V'oici que Ion conçoit maintenant 1 l'allocation du terne comme 
s'étant produite autrement. Elle aurait eu lieu dés 1 antiquité, vers lt 
m« qu le iv* siècle; des grammairiens de ce temps auraient substitué des 
formes vulgaires aux mots, aux constructions qu'ils ne comprenaient 
plus; ils auraient remanié tous les poèmes pour tes rendre lisibles à 
leurs élèves et pour ne pas contredire leurs pré tendues règles. L alté¬ 
ration s'est sûrement faite en ce sens; mais a-t-elle été si durable, 
si voulue, surtout s'est elle produite à cette date? Voilà qui est fort 
douteux. A cause de la substitution de synonymes de même quantité, 
(comme I, i, a : magna au lieu de mutta\ d’autres savants, par exemple 
M. I liniann, dataient, ce semble, avec raison, ces interpolations du m' 
ou du xiu° siècle Espérons qu'un jour ou I autre il nous sera enfin 
permis de voir clair dans la question des manuscrits de Tibulle. 


Fti.icx Rjihuh, P «f. nd R. Ulitutc à\ SiuJi Superlorï in Fî«n«, CornsUo 
Tucito. nella tuons ddln coliura. Diicoi» lelio per 1a Mienne InMiguruiOM 
degti St u J i nd R, iatituw auperiare a Fïasnze *dd\ 18 tioviinbrc 
çJiztone. iMrretLa. ULrilio ïiutpli- Milan, i P- 


M Zielinskî fait école; dans le Tacite qui nous est ici donné, com¬ 
ment ne P as voir un pendant ? à son Cicéron? M. Kamortno fait lut- 
meme le rapprochement ; mais qui pourrait se plaindre de telles entre¬ 
prises? Mieux vaut louer l'essai de réunir, sous une forme eleganle. les 
souvenirs d'une éloquente leçon, aux réflexions que fait le professeur, 
en completatn à icie reposée son premier travail Tout au plus, « 
teur aura-t il occasion de sourire quand, apres nombre de pages toutes 
scmblubks h celles d'un livre, surgit un Signari pour nous avertir que 
ce que nous pouvions prendre pour une étude, avait été primitivement 
débité. Mais Villemain n's t-ïl fait pas la même chose, et bien d'autres 


en sari temps? 

M R a publié chez Hocplî, toute une série Je classiques latin* ci 
notamment une mythologie classique illustrée et une histoire de la 
littérature latine arrivée à la cinquième édition. D apres exemple de 
M. Zïelinski, il a voulu parler, puis écrire pour le grand public, et 
particulièrement pour les personnes quî ne sont pas familières avec les 
recherches de philologie et d'histoire. Il a choisi, à dessein, pour sujet 


H. Mm.renbred.er. PhiloL, iSgfi, «urloui p. 4^ «a bat 

1. Il «I UiURJl «elle l«ïon (!, IO. 4'>- F-P 3 « P- ‘ . , ' n tou- 

r cabre cher *,1 conséquence* l» P L. js r.squèes-De ph», 

veut oit impropre Pc Al pki qu'on fait dtnt la polémique du n.Ot Idlerpotât.OO. 
Xe M. C appelle ai.» d« erreor* qui viennent de l in«kcn« de *0» ~ 
r^ériii™ A faux, changements de temps p« aitimilation, etc,, comme i il ) 
de féntiblM infcefpeinions. 

3, Voir la Ktfïw du, *jH) to-ût i8$7‘ 
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tic b presenK étude, 1 un des plus grands noms de Fa latinité classique ; 
il expose ici tout ce que nous savons de In vie de Tacite, de la compo¬ 
sition de scs ouvrages; il suit sa réputation jusqu'aux temps tes plus 
récents, en distinguant trois époques principales : le temps des monar¬ 
chies absolues, le siècle des philosophes et de la révolution, enfin 
I époque moderne; il est clair que d une époque à l’autre a changé l'idée 
qu’on se faisait de l’historien et la manière dont on l'admirait! M. R. 
s’e*t donne la tâche de passer en revue toute te série des éditions, traduc¬ 
tions et commentaires des œuvres de Tacite, publiées en Italie [les 
publications lattes à hlorencc sont mises en pleine lumière), et de plus 
celles qu'on a faites en Espagne, en France, en Hollande, en Allemagne, 
en Angleterre. Vingt-huit pages de notes rejetées à la tin prouvent la 
parfaite compétence de l auteur et visent plutôt tes étudiants et ceux 
des lecteurs qui sont du métier. 

L’auteur remarque lui-même p. i 5 au bas) qu'il devait se bornera 
des esquisses légères et rapides de peur d'ennuyer scs auditeurs ■; il 
passe vite, brûle des périodes entières, tandis que sur tel autre point, 
ainsi sur l appréciation qu’on faisait de Tacite au xvu* siècle, on peut 
trouver qu’il s'attarde un peu trop. De telles critiques sont, il est vrai, 
toute subjectives. Quoique M R. écrive dans la ftivista storica lia¬ 
it,ma et dans te Biblioteca dclle Scuole haliane et quoiqu'il y ait publié 
des articles touchant à des points particuliers de notre sujet, il n'avait 
pas ici et ne pouvait avoir de prétention à l’originalité; il suffisait que 
son exposé fut clair, intéressant; ces qualités il les a certainement et, si 
je ne me trompe, il a le mérite aussi d'être complet. Notons cependant 
que certaines pages ont une originalité telative. Ainsi pour tout ce qui 
concerne les vicissitudes de la réputation de Tacite en Italie, avant te 
renaissance, et de même pour la découverte du second Mcdiceux, puis 
celte du manuscrit de Corvey (le premier Mediceus qui seul a conservé 
les cinq premiers livres des Annales), et aussi pour la publication des 
premières éditions, on trouvera ici un exposé plus précis et plus complet 
que partout ailleurs, M. R. s’est fait renseigner sur les points douteux 
par (es savants de son pays, notamment par M. Sabbadmi, dont on 
cannait la compétence tn ce sujet. 

Je ne ferai à l'auteur qu une critique qui porte sur la forme de son 
discours M. Ramormo emprunte ù toute sorte d’auteurs nombre de 
mots et de traits ; son choix n’est pas très sévère. Passe pour une phrase 
de Joseph Chénier lp. a 3 ta); je n'aime pas beaucoup |p, sot l’applica- 
t.on a Tacited une phrase de Goethe sut* Shakspeare commenreequi 
convient âl un peut-il convenir de même a [‘autre? Singulière manie 
quom nos littérateurs de transporter et de déprécier ainsi leurs 
mems. |Mais emprunter nu Thomas des Éloges |p. , u bas) Ulie 

*' p. 49 : Unie di tiuieir tediûso «n quest* cnuinsruione.. 

1Ml C ° mma dH C,drini * P*' qui laissent 
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appréciation sur le style de Tacite et la phrase où il appelle l'historien 
le . Michel-Ange des écrivains ,. t voilà qui est nouveau et qui nous ins¬ 
truit! Suit encore (p. a 5 } un jugement de Ci ri ac us Lentulus, un pro¬ 
fesseur d'Herborn au s vit' siècle ; pourquoi s'arrêter en si beau chemin? 
Les fautes d'impression sont nombreuses, surtout dans les citations fran¬ 
çaises Je ne relève le lait que parce que le litre nous promettait une 


édition. corrigée* 


Émile Thomas, 


Joanncs Segisade ci Entrains Lommatesch. Lexicon Petronianum. Teubner, 
iSttS, m~ 4 \ ^74 p* 

TStrracina-Amtir und Kas^r Galba ïm Romane des Fcrasuv* A (cuite a von 
l y phiL Rien a no Fisc h. Professaf am Andréas-lUalgvmnaîium ru Ber] in. Berlin, 
1S98 Gsertncr, in-^, *3 p. 

Commençons par le lexique. Pour retrouver un moi, un détail dans 
la suite hachée et fragmentaire du Satyricon, on n svaît jusqu ici que 
l'Index de Burman, commode sans doute, maïs qui ne répond plus à 
nos besoin^ surtout après les moditkations assez nombreuses appor¬ 
tées au texte de U vulgate. MM, Segebade et Lommaizsch nous don¬ 
nent un lexique tel que nous pouvions le désirer. 

L'un des deux auteurs, M. J, Segebade, avait publié* il y a quelque 
quinze ans, une [hêsc fort estimée sur Pénone 1 2 3 * et, à la suite de ce 
premier travail, il avait entrepris le présent lexique; il est mon avant 
de Favoir achevé. M. Lommaizsch s'est chargé de le mener à bonne 
lin : il me semble qu a il y a parfaitement réussi M. le d T L. ne £ était 
pas, que je sache, attaqué jusqu ici à Pétrone, Sa thèse, publiée, Il y a 
deux ans, porte sur les gloses du PUhoeanus 3 . Mais M. L. est élève de 
M. Bllcheler ; comment ne serait-il pas très au couvant de ce qui con¬ 
cerne notre auteur? La préface est tout entière de M. L. Lommaizsch. 

Le texte prb pour base est naturellement celui de Büchckr ; à la 
troisième édition se rapporte le texte et 1 orthographe ; à Sa première 
Jes renvois au s manuscrits. Les classes de mss, [L. O H) sont indiquées, 
quand cela est nécessaire. Quant aux conjectures des savants modernes, 
elles sonc presque toutes relevées, Je crois d*une manière générale cet 
index très complet et très exact- Je Ta! tâté sur bien des points sans 
le trouver jamais en défaut. Lès philologues seront particulièrement 

1. No [uns qu'il faut écrire Cnrvey comme écrit M. R . p> 9 "t û 

et nen Corwcy comme on lu p. 3 ieï p T 36 ^ p. 41 hâut r lirc : CaEt-î!LL ~ tm ^ slS T 
l'auteur des éloges s'appekil LcflrtiirJ et non Léon (p + Ô9 . Qu il y ait ■ 1 cs c ,jMS 

bonnes 1 dans le livre de Dubois-Guchiin sur Tacite Sp r voilà ce que pci son ne 
ne crusra de ce côté de* Alpes. Lçi bibliognpliiM sont ici plutôt irop eomp des ci 
par Efcp mêlées. 

2. Qbseriraiionçs gr^mm^tUœ £{ çritici F fri iVfrOJi/üni, liallii, iSÔO* 

3. Qttæ$tiüA£S JuvtHJharti?, Suppl. XX11 Au Jlliffo. Philo]. 
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reconnaissants à M* L» tfavoir inséré dans sa préface plusieurs listes 
très commodes : d J abord celle des mots latins qui ne se trouvant que 
chez Pétrone, celle des mots qui paraissent cnez lui pour la première 
fois ou qui ne se rencontrent plus après lui; liste des formes grecques 
que Pétrone emprunte; liste des termes populaires et aussi des mots 
qu'il parah avoir évités K 

Venons à la seconde brochure. Je ne crois pas que jusqu'ici M. Fïscb 
ait rien publié sur Pétrone A la fin (p. 42 4^ et aussi au dos de sa 
brochure, je vois indiquées une étude sur le latin vulgaire (i&go» No- 
mina personalii auf o-onis)^ une autre sur l'industrie des foulons 
dans la vie ancienne (i8gi); enfin, de cette année ménie^ un mémoire 
sur fes ruines d'Qslie. J'ai reproduit ces indications, afin que le lecteur 
eicüse M, Fïsch s'il ne s"esï pas méfié des pièges que cache à chaque 
page te Satÿncon. 

Je ne pense pas que la présente brochure cause de déception ; car le 
titre ou tout au moins la seconde partie du titre suffira a édifier ceu* 
qui ne sont pas tout à fait neufs sur la question. Qui ne sait, du moins 
par oui-dire, ce que valent les prétendues clefs du roman de Pétrone? 
M, F, croit ] h énigme résolue par le nom de Galba dont il s'est avisé ■ 
douce i U usi on d'inventeur I Mais comment ne pas nous dire, à part nous* 
que ce malheureux 1 nmaleion se trouve avoir été plus énigmatique 
encore que grotesque? Un lecteur ancien eût-il jamais deviné tous les 
personnages que [ ingéniosité des modernes a découverts sous ce nom : 
on avait parlé de Tibère* Je Néron, de Claude : voiri Galba; quand 
serons-nous au bout de la série? Chacun, M. F. comme les autres^ 
critique for[ bien ses devanciers ci démontre la fragilité de leurs hypo- 
thèses; la dernière invention se donne, cela va sans dire, comme fa 
meilleure. Celle-ci, à coup sùr t est la pl us imprévue et la moins mo- 
deslc : Trimalcion ne serait autre que Galba ! Ce qui frappe l'esprit 
devant un tel rapprochement, ce sont Us difficultés qu'on aperçoit aus¬ 
sitôt du côté de la date cl de la personne. Pour la date, M. F. s'en tire 
en admettant (p, a 3 au bas et suiv i que le roman a été écrit en 60; 
Galba, nous dit-il, était alors assez en vue pour pouvoir être ainsi vig<j 
et radié . combien cela parait douitin ! Mais que dire de la personne? 
Ainsi Trimalcion, l ancien esclave, qui conte lui-même les prouesses 
de son enfance, iiimalcion Je parvenu par excellence, ce serait l'cm- 


K Voici les seules cmsques que je trouve A faire : en verra et,™bien «Iles sont peu 
(trives. J'admets que tous les exemples du mot Soient placé» à ¥«; ruais il eût 
fallu un renvoi à o'm, alors Surtout que telle est l'orthographe dans de tri* Ions 
ttutnusçrn*. M. L, est ici illogique puisqu'on trouve dans le knqoe Je tel» renvoi» 
1 artn*. à pat, est. - Pourquoi p. lit), au mol tentent,A mente/,au,l entre deux 
astérisque» alors que II conjecture consiste Uniquement à Supprimer \'m Thial à ce 
mor ei.u précédent: Signalons encore <Uni la préface . .| e lapsus de rédaction : 

■MUE ]M1j?Étrd( w j J hni w . 
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pereur de vieille souche dont Tacite ï H > T 1 , 4g) vante, avant tout, I an¬ 
tique noblesse [vêtus in Jkmitia Habilitas), et dont Suétone dit, dès le 
début de sa biographie,, que son origine est au-dessus de tous les soup¬ 
çons (a T haud dubie noèilissimus magnaque et vetere prosapa) : pre¬ 
mière impossibilité qu T iI faut digérer d'abord- M. F. a. a. même pas 
prévu l'objection ; disons, pour son excuse* qu i! aurait eu quelque 
peine à l'écarter. 

Tout occupé de sa découverte, M + F. en trouve partout des preuves, 
et quelles preuves? Admirable ressemblance : Trimnlcion a ]a goutte, 
comme Galba (p, 34I ; il ne marche plus, on le porte. Suétone a décrit, 
de la manière la plus crue, les vices répugnants de Galba ; or, sans 
compter ses autres écarts, Trîmilcion a un mignon qui joue un rôle 
dans le fcsEin [et Giton donc et les autres ?)! Galba p avant de monter sur 
le trône, était très riche, tout comme le parvenu qui ne peut mesurer sa 
richesse. M. F. va jusqu'à reconnaître [p* 38 au bas) dans le prénom 
de Galba {S&rvius) une allusion à l'ancienne condition >sêrvu$) du par¬ 
venu. La question que fait TrïmalctOn au rhéteur sur sa dernière décla¬ 
mation h est une allusion aux connaissances juridiques de Galba (p- 3 qb. 
Tout le reste à l’avenant, Fortunaia, la femme de Trimakion, repré¬ 
sente la Fortune, cette déesse dont Galba a recueilli 1 image qu i! entoure 
d'un culte superstitieux [p. 3 a et suiv.j. Les railleries du romancier sur 
les manies superstitieuses de Tri maki on et de ses convives viseraient en 
fait les scrupules religieux de Galba- Trimakion-Galba taisant le mort 
au milieu des trompettes qui sonnent la musique des funérailles, voilà,, 
assure M. F. (p. 3 i en haut), une imagination qui dut faire bien rire 
Néronl Pourquoi! et de quelle prétendue allusion satirique ne pour¬ 
ra il ~on pas dire la même chose? M, F. rapproche jp- 36 ou bas? la calvitie 
de Tritnakion de celle de Galba ; mais le lecteur du roman rencontrera 
plus loin kh- ion fin) toute une poignée de railleries sur les chauves, I 
un moment où I on en a fini depuis longtemps avec Irimaldon : preuve 
que çcs plaisanteries étaient traditionnelles et et qu'elles ne sont nulle¬ 
ment personnelles. 

Voilà des objections bien graves à la seconde partie de la brochure ; 
elles rendent singulièrement douteuse la solidité de la première partie ► 
M, F. y aborde un problème ancien, bien connu, qu'on énoncerait ainsi . 
dans quelle ville d'Italie se passent les événements qui remplissent les 
deux premiers liers de noire Satyrkon? Mommsen 1 s est décidé pour 
Cumes. M. Fisch objecte que Mommsen suivait la bonne méthode, mois 
qu'j 1 n’a pas examiné tous les passages qui louchent à ce sujet ni même 
les plus importaiiESp et qui! a pris trop ù la lettre quelques mots d‘autres 
passages. D’après M* F. Tarmina, Lande nue Ànmr, serait k vilte 
qu‘habitait Trlmaldon- M. F. ne manque pas de renvoyer à 1 etude de 


l. Hermès, XJIE(i£7â), p, 
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M- de lü Blanc hère sur Te ï racine. Quant à l'îdcntîtkati on, voici quel¬ 
ques-unes de ses preuves : il est question dans le Saiyrsccm d'une basi¬ 
lique et d'une pinacothèque ; or, nous savons que dans la ville très 
florissante de Tcrraeine, il y a eu une sont de renaissance (notons 
qu'elle n'eut lieu que sous Trajan ; les arts y ont fleuri ; on croit trou¬ 
ver remplacement d'une belle basilique, et la ville * a pu » se donner Je 
luxe d'avoir une galerie de tableaux de grand prix. Ajoutons à cela les 
mois de Ganymèdc ch. 441 sur les processions que faisaient autrefois les 
femmes en se rendant au temple de Jupiter; leurs prières obtenaient 
aussitôt toute la pluie qu'elles voulaient, il y avait donc dans k pays 
de Trimalciun un culte particulier de Jupiter; or cela convient parfait 
tement à l ancienne A mur, tandis que les autres villes grecques du lit¬ 
toral avaient dautres dieux; Antïum réservait les honneurs de son 
culte à la Fortune cl Cornes a sa Sibylle. Il est vrai que nous ne trou¬ 
vons nulle part ailleurs U mention d'un Capitole situé à Terra ci ne; 
mais ta situation de la ville avec ces blancs rochers [saxa laie axnden- 
f/d) dont a parlé Horace, rend très vraisemblable l'hypothèse que, 
comme beaucoup d'autres villes italiennes, Terracinc avait aussi son 
Capitole ; Eâ était adorée la tri ni ci de Jupiter Axoranus, Fera ni a et 
Apollon Soranus. 

Tels sont les principaux arguments par lesquels M F, appuie son 
hypothèse. Il est vrai que toutes sortes d'objections ne tardent pas iï se 
présenter à notre esprit ; comment Trïmalckm, parlant de Ter racine, 
au ch, 48, ne dsidl pas notre Tcrracine ou quelque chose J'approcha ni ? 
Vouloir (p, 22; que les petits scandales rapportés par Echion, que les 
personnages secondaires qui nous sont dépeints, l'entrepreneur de monu¬ 
ments funèbres, Habinnos. le marchand de bois. Diogène, etc., aient été 
empruntés à k vie réelle de Terracine, n h esi-ce pas une supposition toute 
gratuite f El surtout nous ne voyons que trop ks rapports de cette 
première moitié de la brochure avec la seconde. Si l'on nous a i ndiqué 
comme lieu du festin Ànxur-Terrfcdne, comment ne pas nous dire que 
1 auteur songeait dès lors il nous conduira â l'autre thèse, et que Terra- 
cine doit vraisemblablement rhonneur d'avoir été choisie à ce fait 
quelle a donné naissance k Galba et qu'il y est venu souvent? Il est trop 
clair que Gaîba-Trimalcion a été le but; la ville de Tarracina^Anxur. 
le moyen. 

Dans un ensemble st contestable, les erreurs de délai! peuvent ne pas 
compter. Ainsi, p, 34 au bas : M. F. croît que si Tri male ion essuie ses 
mains dans ks cheveux de ses esclaves, si on lui verse sur ks mains du 
vin n c tsï parce que goutteux il craint l'eau froide. P, 3 b : le sens de 
inaudito more du chapitre yo me parait mal saisi; il suffit de lire la 
phrase suivante pour skn convaincre. Quel rapport entre U goutte de 
Trimakîôn et ces parfums qu’on met dans ks vases k vin et qu'on mêle 
k rhuik des lampes? M. F, dit [p. 9 au milieu) : c un Grec comme 
Encolpe * : est-ce si sûr ? Suffit-il pour cela que le nom ait une forme 
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grecque T Je pourrais ciler d'autres erreurs J aime mieux ne pas 

insister. t . 

Je crains fort que M. F. ne connaisse bien ni Pétrone, ni la littérature 
4 e son temps, ni surtout le véritable caractère des biographies de Sué¬ 
tone. 11 applique généralement à Jaus tout ce qu'il a tiré de la vie de 
Galba. Mous avons donc ici, suivant moi, un essai entièrement manqué; 
mais reconnaissons que cette petite brochure est de forme élégante et 
très correcte, et que l'auteur habitué aux travaux archéologiques se sert 
fort habilement du Corpus, M. Fisch s'en est-il douté) vient de fournir 
une excellente excuse à tous les anciens critiques et a leurs parti¬ 
sans, Les prétendues découvertes des savants des derniers siècles nous 
semblaient jadis autant de divagations par lesquelles nous n’avions 
que du dédain. U nous faudra désormais être moins sévères puisque 
noire temps, si fier de ses méthodes, vient de produite des fruits tout 
semblables. 


Emile Thomas. 


Documents sur la négociation du Concordat et sur les autres rapports 
delà France avec le Saint- Siège en iSooet i&ûi, publiés par le comte Bou- 
laï ue la Msoathe t. IV et V wppléni Biliaires (Société d'hisioire diplomatique), 
Paris, Uroui, ittijS-lïij", i vol. gr. ill-S J( 6oS tl (al pag.es. 

Les deux volumes supplémentaires que publie M. le comte Boulay 
Je la Mcunhe sont consacres à la période qui suit immédiatement la 
signature du concordat et qui précède l'adoption de ce traité par le 
Tiibunat et par le Corps législatif, La désignation d'un assez grand 
nombre de constitutionnels comme titulaires des nouveaux sièges épis¬ 
copaux, la promulgation des fameux Articles organiques, sont, à cette 
date, avec la dotation du clergé, les principales questions à l’ordre du 
jour. Lcdileur, dans une préface substantielle et solide qu’il appelle 
Avertissement, étudie la situation et s'efforce d'établir que les diverses 
mesures prises par Bonaparte lui étaient dictées par une prudente et 
prévoyante politique. En appelant à l’épiscopat un groupe important 
de constitutionnels, en préparant les articles organiques, en rétribuant 

i, M. F. veut retrouver le nom dcTarracin* dans le mot corrompu du début du 
chapitre 4 t : patOrdriiU où il lit : pi -tel» maigre ïamcinu poposcissel : 
entendez : un verre plus grand que <nOl«> Tarracine; mats pdlev* est une antienne 
conjecture, écartée avec raison puisqu'il «t question Jade boire, et nun Je sacrifier, et 
Il leçon proposée tTa d'autre avantage que de rappeler a M. F. le vers d'un l.ied 
fameux. M. F. veut que il colonie cherchée neioif «laie "V loi " deCrütono 
|p, 6 : nicht allxuwcit von Croton emfcmte; où a-t-il relevé celte indication t les 
mémos mois sont répétés p. (W. - Suivant M, F. (p- i« il. Im») maint pM»ge du 
roman contiendrait des parodie* de pensée* de Sénèque : est-ce SI sûi : M. b. P^r 
les allusion* contenue* dan» le Je bellà ehili, et la Trùjii haluM (p. ai?, se retere 
sûrement i de* travaux trop ancien». I*. .5, i. i°; &*;■ tbesauruni. Pourquoi p. a 9 . 
p. 40 et pissmi, la reproduction de CCS longs e Lirai ts quille prouvent i lert , 
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pour commencer le derge avec des ressources exceptionnelles, Bona¬ 
parte désarmait l'opposition, dans quelque dircciton qu elle se réfu¬ 
giât : les articles organiques, en particulier, écrit M. Boulay de h 
Meurthe, étaient le passeport do concordat. 

Le recueil lui-même est aussi riche, aussi complet, aussi soigné qu'un 
pouvait l'attendre de M * Boula y de lu Meurthe, Les dépôts publics* 
les archives privées, ont été mis â contribution. Toutes les sources d in- 
formation semblent épuisées. Nous n'essayerons pas de désigner, parmi 
tant de documents importants* ceux qui nous ont plus particulière- 
ment frappé tau nombre des pièces qui peuvent conserver aujourd'hui 
un intérêt pratique* nous signalons le texte du serment des évêques 
au pape et Ees différences de ce serment avec celui du pontifical romain 
(t. IV suppiém , p. 79). Quel est, en fait, le teste actuel l> 

Les inde* sont extrêmement soignés. Les tables analytiques or ]e vrai¬ 
ment la valeur d’une histoire sommaire du concordat. 

Paul Vian. et. 


GLulio Simon, DLscorso di G-. BarxâilottL e scritti e parole dt H. Ta barrini, 

M. GanbaLdî, L Trarieui* F. Cavallmt, P. Lazzarini ed altri eou prefm- 

EÏQU9 df O.Bsanclieri. Rome, Librairie Alighîerï, i£gg, PeiU ïn-Ü de lag p. 

Le Comité Iran»-italien de propagande eonriEiatrice a réuni ïous les 
discours prononcés i Rome le 10 mai i S97 à la commémoration de 
M, J * Simon et au banque[ quî la suivît ; et le premier exemplaire de 
la brochure a été offert par MM Trarieui et Lockroy au président de 
la République. Mais l'importance de ce recueil n T esi pas tout entière 
dans l'objet politique auquel die se rattache; elle rentre dans la compé¬ 
tence de la Revue critique par le mérite littéraire de plusieurs des 
morceau t qui la composent. L'éminent professeur de philosophie de 
l'Université de Rome, M r Barzellotti, exposant apres tant d'autres la 
^ie et l œuvre de 4M* i. Si mon t a su élrû original en en montrant 
l’uni té. Il a fait sentir que longtemps avant de se renfermer dans une 
active, mais pacifique coopération aux entreprises philanthropiques. 
M r J. Simon était déjà un philosophe préoccupé d’appliquer son amour 
du bien â des réformes pratiques. Dans le détail, on noiera un jugement 
remarquable sur la critique de Mai Nordau fp* 44, e n note), une eicd- 
lente page sur le courage de M, J T Simon (p* qô), de judicieuses obser¬ 
vations sur le cartésianisme ci sur nos dramaturges du jtvn* üèclc 
(P- 65 mats l'ensemble n’est pas moins intéressant et montre ce qu on 
pourra se promettre des savants italiens pour le bon renom de la 
France et pour la science en général k jour od quelques-uns d'entre 
eux suivront l'exemple que M* Barzellouî leur avait déjà donné par sa 
belle étude sur Taine et oü I ltalie aura enfin* dans k critique et dans 
kiUmversitéSp des hommes spécialement voués à l'étude de noire ïîtté- 
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rature- Car après tout, sms remonter à Ménage* h France a depuis un 
siècle tout un groupe d italianisants : pourquoi T Italie continuemt-t-* 
elle à n'avoir point de/rd^cisaw^? 

La brochure en question appat tient encore h la Revue critique par 
P éloquence du discours de M* CavaEloüL Quelques-uns des mouve¬ 
ments de cette brillante improvisation sont d H tine réelle beauté, par 
exemple celui où il montre que le deuil de 1 Italie pour le vaincu de 
Meniuna lit pleurer la France surles morts de Dijon^et surtout celui où 
il s'écrie : « Simon, en Jtsdple Je Socrate, montai! autsi facilement des 
tdses du premier étage aux inconvénients J un cinquième qu il s élevait 
des cimes superbes du pouvoir aux ciuie& plus superbes encore et plus 
hautes, aux régions se reines, limpides, d'oti il apercevait tout en bas Je 
fou no il le meut de l'égoismc humain et où son ceîl se consolait par la 
contemplation de Fïdéml * (p, toi). 

Et comme, après tout, la politique contemporaine fait partie de 1 his¬ 
toire, il y a peut-être plus d un de nos lecteurs qui ne sera pas fâché 
d apprendre par suite de quels efforts le comité franco-italien et son actif 
secrétaire, M. P< Laïzarini 1 ont mené à bien leur imposante manifesta¬ 
tion. 

Charles Dfjob 
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— Nous recevons de M. Emm. 4c Marqê&ie la lettre *uï«file : Dans le bien- 
véibnt compie rendu que U Révue critique a lécemment contré j h IraducÜOfi 
rde Vwvngi de M* Sutss. Dm A*tlït T der Erd e fa* n t p. il Y a deux 
point*, de bien-peu dïm portance, d'ail leur», que je vous demande 3a permission de 
recliüer. DaborJ.on aurait * plus et mieux qu f une traduction*, dit voire collabora- 
ieur p «une adaptation francise ». Or. rien n’a été plus Joigne Je notre pensée que 
de modifier» en quoi que ce son, le texte même de l'ouvrage original; V * adaptation % 
quand il Vagit Je science ioui au moins. constitue un geme taux et dangereux r c'est 
souvent le moyen de transformer en compilations médiocres ci sans autorité des 
Œuvres de valeur. Si nous avons introduit dans les notes un certain nombre d'addi- 
tinns, pour compléter les références bibliographiques. ces indications nouvelles ont 
toujours été mises on vedette par remploi do crochets, permettant de les distinguer 
à pre mitre vue de celtes qui appai tienne ni in l'auteur. Celle consigne a été également 
observée dans Le corps du texie, pour la transformation en mesures francises des 
pouces, pieds et mûtes. — En second lieu. * deux tomes « auraient été * condensas 
en un seul «. La vérité est que Te tome I de l'édition allemande a paru en Jeux par¬ 
ties. publiées successivement en j ei en pb$?i mais qui nç forment qu un seul 
volume, dont tes pages so suivent de 1 u 77 ■ 1 ar, d>i que le volume qu a fait paraître 
3a maison Colin en compte » 

— Le professeur C. A. Nalliso de Naples vient de publier un mémoire intitulé ; 
/x TdbtfU KMgràfchG 4Àt-BaU &af (Turin, tÈqâ. - Kslrtlto dal CnsmùS di Guida 
Curai scr, |S r voL XII, foie. VI}, C**i une bonne étude dans laquelle il a résumé les 
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ira vaux intérieurs et proposé bien des améliorations- sa ni être cependant parvenu à 
élucider toutes !« difficultés que présente le iciin* qui ne nous est connu que par un 
çnimucrit unique ci très défectueux de l'Escum! . — J,-B- G- 

— Mr Clinton E S. Heaolah, qui i dqâ public, dans h collection The Pin Press 
Sériés, à Cambridge, une édition d'Iphîgëme il jlutëf. donne aujourd'hui dans la 
meme col Lee lion une édition de Mcdée (Cambridge, 1807* un vol. iiwti de: savi - 
lia p, JH Tout est très soigné dans « petit volume ï l'impression, est excellente j il 
contient trois indices, un tableau chronologique des événements littéraires et poli¬ 
tique e- les plus importants du v’ siècle; le commentaire est (rès suffisant pour les 
classes i il sera renainement utile aux écoliers anglais. L'auteur suis le texte de 
Kirçboff et de Prinr; il donne, à la tin du volume, la liste des passages dans les¬ 
quel s il a cl u devoir changer ce ter te en adoptant tes conjectura des critiques* Nous 
regrettons Je ne pas voir le nom dcM* il. Wtil figurer plus souvent dans Celte liste. 
Nous signalons, en particulier, Les corrections proposée» par ce savant pour les vers 
l >!S h 160 ; eoî. 0 , (ion de îéi- Mc&diLinil b correction au v iüiG a publiée dans 
la Revue de Fhitohgu, L XVltl, 1894* p- aoq, Nous voyons que M, IL n'a pas 
accepté une seule des corrections si nombreuses proposées par son compatriote 
M. VerraiI dans son édition de iMe; nous nous contentons de noter le fait, tout 
commentaire est inutile. — Albert Marte» 

— Lenteur de {‘Index A \\docid*uj 9 lycnr^füj, Bhiarçheitf* M. L. Leaming Fox- 
man (Ocouil, e prelo CJarendonîino, iSùt. Un vol. in-S L de vi-91 pages) $*esl servi, 
pour composer ce triple index, de U deuxième édition d'Àndocidc donnée par 
F. Bla*s, â Leipzig, en iBKu„ de lu deuxieme édition de Dinarque donnée par Le 
meiïie éditeur en eSïÎ 8; quint u Lycurgue, V édition Btass n'ayant pas encore paru 
dans la collection Tçubncr. l’auteur a chuisi avec raison L'édition procurée pirThal- 
heim à Berlin, CR l£&0* L'indtit de M. Forman paraît tr» cü;ict ■ nous avons exa¬ 
miné un certain nombre de renvois sans trouvei d'erreurs à aigntler. On peut cepen.- 
dpnt regretter que l'auteur n'ait pas donné plus d'étendue ii scs notices : il distribue 
les mois variables dTaprès les désinence», cas, temps, modes, etc. ; mais il ne ^oc¬ 
cupe pas J u sens des mon, ni de la façon dont ils sont construits, avec de» préposi¬ 
tions, de» a J verbe*, etc. On n'a qu'il Comparer Cet index avec celui que Freuss a 
composé pour i'Eschine de BlaSS, on verra I* différence 11 but HOU* Contenter de 
ce qu’on nous donne: sans doute te travail a été fait d'une façon trop abrégée* mais 
tel qu'il est, il est bien fait, c'est la l'important — Albert Mautik. 

— Nous avons reçu parmi les nouvelles éditions des Pitt Press Stries : t p Gai JnU 
CasarisEk belio Gaîtko, tib* //; The war mik lhe Edgar. by Snucaauxt;, Ce petit 
volume répond â un livre précédent : ihe Htfrctiau War îib , /. îl contient tout ce 
qui peut aider un commençant dan» li lecture du Cétar: petit index; mirador il cm 
historique ; notes Sur la grammaire et SUT le Sens; gravure* reprétenlant une; tour r 
l agger, un camp, etc. ; a* ConirfiVx Nepos, Timblhtui ffc. + by Strucxiirxou. Neuf 
biographies qui complètent le* trois petits volumes publiés précédemment par 3c 
même auteur, et qui sont Ici éditées sur le même plan T très courte introduction, 
nolCS, vocabulaire, le Tout Uniquement destiné à de» commençant», — tL T. 

— Un mémoire a été naguère présenté b F Académie d'Upsal ( +t p, et i suédois, avec 
un résumé en allemand de 10 p.) par M. P. Peksso» sur le fragment de loi munici¬ 
pale trouvé à Tarenie en iBoy et commente par M. âciiloja dam les comptes rendus 
de l'Académie des Lin«i de 189*, M, P, Pt r no a est un professeur d'Upaal dont nous 
eonnaïliions des Srav&ux sur la linguistique européenne : StuJien jur Lchrt l'on Jer 
w ui î*UtweïUrung uad WuritivaMiatfüus SUtdiaet^noSogtcsf [vqU la Revue lS» 7 
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II, p. et une étude sur l'inscription J* Gortyne (en idH 8 dans l Upsal* Univt 
Arnkfi/t).i\ éludic uiMiüivcincnuvM clirté et mphoic les différentes partie» Je la 
loi de Tiwnte; il I» commente surtout en la rapprochant d« autre» lois communales 
que noua possédons (!## R*tria>!ex UaUritou athx cofoinVr Geml»tr\ M. P, discuie 
Sis addition» et correction»proposées parle commentateur qui I* précédé. il relève 
soigneusement » qui, dans cette loi communale, infirme ou confirme tes hypo¬ 
thèse» de Mommsen dan: le Stoatvccht. Suivent quelques remarque» sur la forme 
des mots et la syntaxe des phrases de l'inscription — Ë, T, 

_Les Bolîaiidistes nous envoient une étude du plus haut intérêt sur Les Sdirtlt 

du cimetière de CommoJill* (extrait de» Anaieeta SpIImidfdiu, Bruxelles, 1&97. 
4Î pp, in-S')> 11 a’api des deux groupes Félix et Adauctus, Digne et Emmia. 
Onvena comment d’un contresens fait sur une inscription damisienne est sortie la 
notion de deux frères Félix, martyrs su* Diodetiarta tî Mtsximiano; comment on 
crée au deuxième félix, celui du contresens, une Icgcntle à l'aide de le vie du pre¬ 
mier et de celle de saint Félix de Noie ; comment l'église du Pmcio consacrée au 
Félix de Noie devient t’élise do ce «tantième Félix : comme ni, grfcei cette attribution, 

Le Félix imaginaire se distingue de» deux autres par le titre Félix iu Ffncit; comment, 
par une juste réciprocité, la vie de Félix in FUcit enrichit U biographie indigente 
du Félix de Noie; comment un troisième Félix réel, Félix doThlbiuca, coniond sj 
légende avec les précédente»; etc. L’histoire des saintes Digr.a et Menu n’eu pu 
mum» édifiante. Notons seulement le rflle qu y joue la formule épigraphique Jigna 
et mérita. Il vaut mieux renvoyer â la dissertation elle-même, qui devrait etrs mise 
en tête de toute tuUaduclion à l'étude Je fhûtotrt ntigituse; nulle part ou. ne saisit 
mieux et l'on a't mieux démêlé le développement multiple de ces légendes qui 
naissent de textes mal Compris et Se ramifient à 1 » faveur de confusions de toutes, 
sortes, littéraires, chronologiques, topographiques, il ne manque meme pas à ces 
légende» un Hilduin pour les coord on ner et les rédiger d’après « les Chroniques > ; 
un prêtre Benoît, qui devait écrire ver» !e commencement du x- siècle, est Fauteur de 
ta vie des saintes Üigm et Mérita. Ajoutons, pour la consolation desâmts pieuses, 
qu'on honorait réellement dan» le cimetière de Commodille, sur la voie d'Gîtie, 
trot* saint», Félix, Adauctus, lime ma. Après les multiple» analyses du critique, on 
est surpris de retrouver au fond du creuset un peu de réalité. — t 1 . I-, 

— M. SaïSLLAapjmuLos. dont nou» avons signalé déjà de» corrections de textes 
classiques, nous en donne uns nouvelle série : R,:iTuà mi irj 'EitT.w 

AirfMiK vdyyiHsitj {'.t -irr, stt/t a r* jt,i 'E-jvssmîî tîv iv '.tSrviif, Miiavip tri 

8 pp. in-&. Je ne dirai rien de» corrections aux auteurs grecs, 
dont je ne puis juger. Le» voici. Soph„ O. R. 17-18 : èr îi evt yèp? ai » 

is’ étit iv, ThuC. 3, 40 , 4 = ria ft ifné», üi’ •< sySi/iyra ~ f .'t *»f'* l. 41> ♦* 

vil »' ïjîï«.v ïï|-- iitittx, r, v-iviia. Dion Cas. 55 , »3 : <*i t* ts ia vîiî*(«n* deuxième 
article). Ëurip, Iph Taur. bSU-f) : ®ùîî>* /*,= ifce», *«< *ntûel ti usa I ru A êï« 
■>éthi, fii F fuit feimlit. Dans Euanthiu», de eom,, 10 R*ifi,, M. S. suppose une 
lacune : » < uel ivayspuif, inucctiuus uel> relatiuus ■ ; le supplément : 

inucctiuüs, uel ivayo5^ir> rendrait Je bourdon plus explicable. Il * austi risqué 
sa conjecture, au passage discuté et difficile de Virgile, Suc, î, ioo-i 10 ï « Et uilula 
lu dignus et hie. £/t quisquia amorti \ ê»«t nrnuutdulces, Aaut experiatur a ma rosi * 
M. S- comprend metuat duteer, commeServit!» : » timest pro duleibus ne en» amtt- 
tat ». ce qui parait cire une explication de By cumin aux abois, Je préfère de beau- 
coup 3 e [eue propos pirMa Can*u 3 î et que M» 5 * ne cennaii pas : quisquia 

^ïrtiir'üj | iut mçiuei, dülces aut irJipcridur tf» ^ l®97i ^ ct 
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CarUult. Étude su r lu Bucoliques, p* ni* n. i, Tërerrcc, Ad. 117, M. S propose 
^ Tyn eon&Llïi qutcquam? » Cette forme en -iî est-elle poniblc ^ Au y + îüï. il veut 
lire 3 idi m omnia (mura m.55 du moyen âge;, au lieu de ignarntidas (ignominid A) ci 
pvlarii avec A: miss il y a (raitjf«rliV iu suivant. Hcr* 04 e** ■ + 7^ 19: «t 

une cpithclÉ qui vise l'efl'ct du VÎft 4* rj mo/Uf) ; i' Irait plus loin et je verrais dans ce 
passage, ce que M + S. n'a peut-être pas dit très clairement, un rené d'ciprcaîoni ■= 
double entente ; dans aibus Notas, Uépithèta de nature convient à tous les vents» 
mais, pour le lecteur qui en Ire dans lu pensée du poète, elle indique I efLcl : » le 
vent qui purifie »; de m^mc mollis est uneépilhtte générale, et Ton a rtuûn de etler 
les moUisstma Iriflfl de Virgile, rosis c*«t aussi un mot de valeur toute spéciale, CL 
Rev. tr v iSo-fr II. 2^7. Ces observations Joivent surtout prouver que notre attention 
ü lire les noies intéressâmes de M. Sakcllsropouios est égale à celle qu f i 1 veut bien 
nous accorder et dent nous le remercions. — P- L, 

— L’Allçmagne protestante nous t fait tenir un certain nombre de conférences, 
quelques-unes signées des noms les plus considérables, qui permettent d'apprécier 
je mouvement de la pensée Contemporaine chez les théologiens de la Réforme. Ce 
sont des oeuvres soignées, d T une forme disti nguée; mais quant j det idées nouvelle*, 
nous n + en avons point noté. Il sembla, tout au contraire, que ces conférencier* sû 
soient pi0posé Je rassurer leur public contre Ica hardiesses Je la critique. Celle-ci 
continue sam doute de jouir d'incontestables franchisa dans les cercles universitaires; 
mais quand on aborde les norh théologiens, les non-initiés, en sent le besoin 
d'afin mer qu'on partage leur loi et que le piétisme biblique répond â tous les besoins 
du cceur et de la raison : M. 1 IaN* dans sa Conférence sur lu Cfrr ittiünismt tï 
i'hîslairc (l.eipzig, idgü;, lient & rassurer son auditoire sur un divorce possible enSrc 
les données essentielles de la foi ■ évangélique v. et les résultat* de la critique liisto- 
ri q 1 ic. — C'est dans |c meme esprit que M, KaFTAîi a Irai le du C^jïItJJUmff et de 
|j phitoSûpkic 1S0?.1 et H. Rïeuh du ei du scj>nc*j ftaiùrtlles (ibi/O. 

Comment ne pas se senur tranquille sur l'issue de* c on Aï t* engagés entre h foi 
chréi tenue et les repré se mams de L’histoire crhique, de la libre philosophie, des 
recherches scientifiques, quand de pareil* ma Lires nous prodiguent j Cet égard les 
assurances le* plus réconfortantes^ — M. DalhàK* SOU* ce turc : L p A«cr*M Tt&LtmcM 
est ïaporûit dt Ditu (Leipzig, 1 ^yôi, discute une question un peu plus spéciale, à 
savoir si les théologiens protestants doivent tenir l'Ancien Te sia ment pour un Livre 
révélé, possédant les caractères d'une autorité divine, ou simplement pour Un 4 ocu^ 
ment appartenant au domaine de * rhïstolre des religions ■. On a vu par ion titre en 
quel sens il se prononce; mais cette seule circonstance, qu'il proteste contre U 
propuaition de traiter Ica livres sacré* du judaïsme, adoptés par l'Église chrétienne* 
comme de* documenta humains, indique jusqu'à qud point les théologiens se sentent 
menacés malgré leut Lime assurance. — M. Otto Ritjchl disserte d'une façon solide 
dans sa brochure intitulée tfefrer UVrràu * theîtf (Freiburg L B. und Leipzig, ibcp); 
il co ne Lui, n son four, que * toui les résultats reientifiques doivent être appréciés 
par le chrétien comme des moyens qu’il doit employer pour venir h bout des pches 
morales que Lut impose sa religion », — M. U, Duna eipost iê Mystère dsUiS fri 
religion (Frçiburg, h B. und Leipzig» Quelles que soi eut les précautions dont 

il use, nous avons cru comprendre que les solutions du passé ne lui semblaient pas 
devoir triompher des objection* de la science moderne au su aisément que le pré- 
tendent les théologiens doucement assoupis sur l'oreiller traditionnel; mats il se 
réfugie dans une sorte de mysticisme. — L'irapression qui sc dégage de tes diflë- 
renies publicaiioua n r vst pas bonne. La théologie protestante fait comme la théologie 
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catholique : die ula^hc bruyamment devint sai adeptes, qu clic rassure contre Les 
symplBmei trop visibles d'une décadence menaçante, Tout oc qui Se produit dflrti le 
monde en fait de philosophie, de recherches hi no ri que s OU Scientifique^ clic préltild 
en user pour ses propres fins Nous ne voudrions pas dire qu'-cïlc soit dépourvue de 
sincérité f mais, quand il s'agit d'hommes d'une intelligence aussi haute que H* Har¬ 
nack, nous nous demanderons sll n'f a F** cher eux un parti -pris de ne porter les 
regards que du côté où ils ^apercevront pas la contradiction entre leur profession et 
le mouvement du siècle, — Une dernière conférence sur les Missions et rrp fri païens 
[Dec deutsche P rot etiantism tu an d die HeideumiSiitm if» JaÂrkkJtdert^ par 
C, Mmax, Giesserv, iSijfi] est d'une nature un peu différente. Elle contient un grand 
nombre ^indications précise», de fane et de dates dont les historiens du protestan¬ 
tisme au iix* siècle feront Leur profit — M, V&bves. 

- Le professeur Piolo Lcottü rat mQH récemmeM à Far nia. Cotait üfl i ta vail¬ 
le u F' essidy et COnseiendeuf*, au mérite et à I» mcmuiie duquel il convient de rendre 
hommage II avait consacré de longues années -i étudier la vie de S^vonarole cl II 
venait de publier UJ 5 grand ouvrage intitulé : fi V£r‘Q SavOilflroîfl f il ^vûïurûlfl dï 
L- PastOr (Firûfl», Le Mono ter, 1897 ; itt-S-, Fp* x-ôm), Persuadé, avec raison, 
qu'il fallili cherchée 1 dans les écrits mêmes du célébré dominicain LYx pression véri- 
table do 3ts senllmentE r il èn avait fait une étude approfondie, cl cest en S aPFU)ans 
principale mont sur Us œuvres de Savonarole qL j T il essaie, dans cc volume, de défendre 
le moine do Florence conire le iugeuient porté par Pistor dans le troisième volume 
de son Histoire des papes, Le livre est une Apologie, mais une apologie appuyée sur 
des arguments ai bien fondés et si bien présentés qu'ils paraissent devoir entraîne 
sinon toujours, Ju moins le plus souvent, N conviction d’un lecteur impartial- — C- 

- M. Alfred Rt^xua continue la série de scs études sur la vie privée (Taumfoii- 
Les deuï derniers volumes qui viennent de paraître ont trait, l un aux Magasins dt 
nouveautés* Tautre, à ta 17e privée de Paris sgjij Iauîs J£t Paris, Plon, ivi ce 
33 9 pp4 xiaet 3Eiô pp d 3 fr. boj, Dans Tun, plein de détail! curicu* et de iraiis 
piquants, M. Franklin nous entre rient de ta lingerie, dca chaussures, des fourrures, 
des cannes 41 parapluies; dftnS l'autre, il reproduit deux ouvrages qui noua expo¬ 
sent les règles qui, ver» la fin du règne de Louis XIV, présidaient à La direction 
des domestiques et à U tenue d'une maison : La maison réglée par Eechd d'office 
Audiger :ce votnme, publié en ifijj-i, eus une seconde édition en 1700), vt Les devoirs 
des maîtres et des domestiques de Claude Fleury. — A.-C, 

- Les Mémoires de L'abbé Millot que M. Léonce tfHHttcrü avait publiés dans la 
+Vc mvelle Revue rétrospective^ paraissent en un tirage i part et forment 1 15 psges. 
M. Pingaud les a trouvés dans les papiers de l'ancien conservateur de la bibliothèque 
de Besançon, Charles Weita, qui a rédigé F«Àck Millot dans la Biographie unher 
MtUe de hlkhaud. L'abbé les avait intitulés s Examen de ma vie . H s'attribue parmi 
Ici écrivains de son époque une place qu + il ne mérite pas, efi comme dit Eres bien 
M r Pingaud, s + il haïssait le mcM dans la conversas Ion. Il la orné dans son autobio* 
graphie des plus fiattçu*e 4 épithètes- Mais il nous offre le type complet de 1 ccJé- 
ai astique littéral eu r du ivm 1 siècle; jésuite, grand-vicaire de l'irchevèqUC de Ly on* 
prédicateur de Louis XV et de Siuûslas, traducteur douteurs grecs,l»tins, et anglais, 
couronné par les académie», se piquinl dfintroduirc dans l'histoire la philosophie du 
jour, profcsaani à It cour de Panne avec Kceallo ci sous les auspices do du Idiot, 
composa ni le» Aîémuires de Noailles, collaborant â 1 ouvrage que 6ainl--Gcrmain 
avait commandé à bue eu a pour les écoles royales militaires; présidant à L'éducation 
du duc d'Enghîcn, entrant à. l'Académie française,. Millol eut de brillants succès dans 
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la monde de son temps, et son nom est □ peine connu d« lettrés d'aujourd'hui. 
M, Finaud joint A de fmjt vit plusieurs (cures de et à Millol ; elfes 

îo ni intéressantes cl font rcvfvru Vafabé avec ms peu tes passions et ses réels mérites; 
on y remarquera les lettres de Turgot- — A, C, 

— Un J il avec Intérêt les Souvtmrs de Mrs* A bel L ou Betzy Bakombc sur A p j ppléan 

u SaiiiU-Hêt&iç Paris, Plon, in-ÊI-., ayi p.), Fille Ju pourvoyeur Je nie, Betzy 
avait quatorze ans lorsque Te mpere ut arriva ï elle le prit d’abord pour un ogre et ta 
regardai e comme le pire des hommes - maïs peu i peu elle aima Bony, le taquin* cfe 
un Jour* lui prit son épée dont elle s’amusa A le menacer (p, qSJï son récit nous 
montre donr un Napoléon bien dUTéreûi du. Napoléon que représentaient tes guettes 
anglaises. Un Napoléon qui aimé les enfants et joue avcc eux, Un Napoléon humain, 
atfecmeui, plein Je condescendance et Je bonhomie. Les Sauvent* * de lî ciz.y„ publies 
pour la première fois en 1H43 dw le *W» Ctnlurjr Mjgajûut qui ne reproduisit,, 
il csl vrai, que les onze premiers ch S pitres, parus depuis on 1S48, en 1 5 et Vil 

iS^L êiâicnt inroonui du public français. bien qu'lis eussent éLé mentionnés à plu¬ 
sieurs reprises et que Is Rtvtrâ briîàrmyUC en eût donné quelques fragment* en 
iSqj, d’après te Ktm Ccaluiy M. Léonce GaasiLif.n les a traduits aussi 

hdélément que possible en s'clTor^ant de rendre la naïveté du *ivfe Je litlzy ci OU 
respectant le décousu de la narrai ton. K a ajouté des notes Soignées et instruclivOS 
qui ccntïrnienr les assert ion à de ta jeune Anglaise, les expliquent ou les rectifient (on 
remarquera surtout la noie q jL concerne M m * de Gcnfis cl les larmes que versa 
Bonaparte Clt lisant, le roman de du /_j V^zf frère.), L’in EroJucLion de 

M. G rallier renferme non seulement une notice biographique sur Iktzy. mai^ quel¬ 
ques pages sur Is valeur de ces JFozm'Jitrj : il montre juste me lit que Betzy fi consulté, 
pour rafraîchir sa mémoire, O' Me Ara, Lus Cas-ci, Wardcn, et néanmoins quVltc a 
droit de revendiquer pour die-même les trois qusrLs de t'ouvra ge* — A. G, 

— M. LdslUifl vient de publier il Weimar^ citez Bœhlau. une troisième édition 
de son manuel classique, ILuiJhbCh d^r Aitbuigiifischcn (AEtkirchhclieii Sfr't ischen) 
Spracht, Elle tte renferme que quelque modifications de détail. L'éloge du livra 
n’esi plus .l faire. L r impression frit grand honneur û la maison BreitkopF et Haenel 
de Leipzig. — L- 

— Le roi Alexandre de Serbie publia à sas frais une magnifique édition fac-aimile 
de l'Evangéllaire du prince Mlroilav. Celte édition exécutée par La maison An gérer 
de Vienne ait un véritable chef-d'œuvre d'héliogravure. Le manuscrit qui date du 
xir siècle renferme un certain nombre do figures et de lettres ornées qui sont Tort 
intéressantes pour l'histoire de l'an. Ce manuscrit était conservé an mont Athos. 
dans uu monastère serbe. Le roi Alexandre visita « couvent en lÈÎyG et le* 
moines eurent l'hourcuse idée de lui frire présent du précieux document qui- grâce 
à ta libéral né du jeune souverain > devient maintenant accessible aux érudits du 
monde entier, L'édition est accompagnée d'un commentaire historique et philolo¬ 
gique par M. Ljubomir Stoianovio. On ne saurait trop remercier 5, M. le rot 
Alexandre du service signalé que sa libéralité a rendu aux slavities et aux histo¬ 
riens do l'art — L. Leueh. 


le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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Holii* Histoire grecque, IV, ir*J. Clarke. — W. Soemeu, Indsi de l'ÀiitdSnie. — 
Lîûl'hs, Le portrait littéraire chtn [et Grecs. — RtBBECE p Fragments des comiques 
latins. — Ljetzmah*, Lés chaînes r — Cb + PE Rïhbe t La KpCÏété provençale à la fin 
du moyen âge. — Pétrarque, Les Triomphe^ p. P^llüghinl — J de Caozals, 
L'unité iialiervfie^ — Jariid, Alfieri à Florence; Tristan MariLnctli; Del Bnono. — 
CahouCci, Les poésies patrioSlques de Le a pardi. — Bhoossollü, Li vie esthéiiquCi 
— Pl'jo, L* criae morale, — BniiiüMAa, Uamt chie dans Tari, — BnUftin ; OEim h 
Le ] anga ge prêh ssEorique ; R \iS a, Corfcrindli in !a Sri ni-Barthélemy ; CftOCÉj Fr,de 
Banctls ei ses rfeems critiques; Félix Tribdaiï ; Pavësi. Le bordel de Pavie ; Ta- 
mi^ev pe LAllMOqUEr Une lettre dë d’ÜppeJc â Du. Vair et de Cohnrû k Pc ire SC a w 
Küjemm£l i Weise ; P. HtMos r Delslrire j Sowes» Histoire do la musique en Russie 
et en Portugal; etc, — Académie des ïn$eripïiûns. 


Holm (Adülf), Tho history &£ Grecee, vol. E V. iransUted frum ihe german by Fr» 
Clarke, London* MacimJUn» iSçitf p xjii-63û p. in^8. 

Avec ce volume s*achév-c la traduction anglaise de I 1 Histoire grecque 
de Hülm. Gomme les tomes précédent^ celui-ci se recommande par sa 
correction typographique, en même temps que par l'élégance du style. 
Sous cette forme nouvelle, les qualités littéraires de L'original semblent 
mieux ressortir encore : je ne doute pas que le public anglais ne fasse 
le meilleur accueil â cette excellente traduction d'un bon livre. 

Am. H, 


Schhid »:Wilhelm). Ber ÀtticïamuB. Ragi&torband, Siuugut» Kohlhammer. î® 97. 

3I4 p. gr. <n-Ü 

La Revue a rendu compte, avec éloges, des quatre volumes auxquels 
vient s'ajouter aujourd'hui un précieux index. Ce complément indis¬ 
pensable d b un travail immense rendra les plus grands services â tous 
les philologues. Comme il fallait s\ attendre, I Index des mois occupe 
naturellement la plus grandie place dans ce volume ; mais la Table es 
matières proprement dite né sera pas moins appréciée des savants . elle 
facilitera l'usage d'un livre destiné, par sa nature même, à être consulté 
plutôt que lu, 

Am, H. 


Nouvelle série X-LV 


ai 
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BhUMf (Uo . Dae literariscUe dor Griechen, im fuciFicn und viénen 

jahrhundfill ver Ctirïali Gübun. Berlin, W r Hertz, jSmü, i‘?çii p. ifi-9. 


Dans quelle mesure les écrivains grecs de la période classique, au 
v* et au iv* siècles avant noire ère, ont-ils essayé de rendre dans leurs 
ouvrages la physionomie propre, individuelle, des personnages qu'ils 
mettaient eu scène? L auteur de ce livre a tenté de répondre à cette 
question difficile, en étudiant successivement les historiens, les poètes 
comiques* les philosophes et les orateurs. Chacune de ces études contient 
des observations justes, délicates et souvent nouvelles ; mais l’ensemble 
de Touvrage me parait manquer d'une suite rigoureuse et d'une conclu- 
ïion claire. 

A vrai dire,, la conclusion est à peine indiquée, et M. Bruns échappe 
ainsi au reproche d'avoir altéré ks faits par une interprétation systéma¬ 
tique, Mais, en dépit de son silence, Tordre meme de ses analyses 
littéraires permet d'entrevoir l’idée maîtresse qui l'inspire : le volume 
s’ouvre par Thucydide et se termine par Dëmosthcnc; & l'écrivain 
sévère qui s'abstient, par principe, du tout jugement personnel sur les 
hommes et reste indifférent aux détails de la vie privée, aux traits de 
caractère individuels, s'oppose l'orateur qui peint sous des couleurs si 
vives et si particulières le portrait d'un Midias ou d'un Eicbine- Com¬ 
ment ne pas conclure de là que la littérature grecque a suivi une marche 
analogue à celle de la sculpture, et que le portait individuel» inconnu 
encore des contemporains de Thucydide, s'est développé seulement au 
iv* siècle ? Il s'en faut pourtant de beaucoup que ks faits se présentent 
avec eetse simplicité* ce ce n'est pas là d'ailleurs ce qui ressort des études 
mimes de M + Bruns. En réalité, cette gradation apparente, de Thucydide 
à Eschinv, tient plutôt à la différence des genres qu'à uns transformation 
de l'esprit grec. C’est dans le meme genre littéraire qu'il serait curieux 
de saisir une telle gradation, Mais cette démonstration n'est pat faite. 

Sans doute, dans le développement de l'éloquence» cm constate, entre 
Àntîphoii et les orateurs contemporains d'Alexandre, une tendance à 
marquer plus fortement les traits individuels. Mais combien d'oratéurs 
politiques, aujourd'hui perdus, ont pu. longtemps avant Dcmosthène 
et des le temps delà guerre du Péloponnèse, donner I 1 exemp le de l’invec¬ 
tive et delà satire personnelles l Dans le genre du dialogue philoso- 
phique T est’ce que les ëtriïs de Platon et de Xénophon nous suggèrent 
ridée d'un progrès constant dans la peinture du portrait littéraire? Trop 
de données chronologiques nous échappent* pour que M. B ait pu 
tenter de prouver cette hypothèse* et les deux cents pages qu i! consacre 
à cette étude renferment une foule de remarques pénétrantes, mais de 
démonstration* point. Quant à la comédie^ elle offrirait plutôt, ce 
semble» une marche contraire à celle que nous avons supposée tout à 
l'heure : die a commencé pur le portrait réaliste, pour arriver ensuite à 
une peinture moins individuelle des types et des caractères. 
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Reste l'histoire. Maïs M. R. lui-même rappelle que k société athé¬ 
nienne du v* siècle, avant Thucydide, a connu l'art du portrait : témoins 
ks mémoires d’ion de Chios et ks écrits politiques de Stésimbrotos de 
Thasos. Si Thucydide ni pas suivi cette voie. C r cst qu'il a entrevu pour 
Thistoire un autre but, c'est qu’il a eu pour elle des visées plus hautes* 
Et comment nier qu‘ Hérodote lui-même n aît parfois composé de véri¬ 
tables portraits littéraires ? Je sais bien que ces portraits d'Hérodote, d'un 
dessin parfois un peu lâche, n’ont ni la force ni le relief dé certaines 
esquisses que Thucydide trace souvent d'un seul trait. Mais il ne faut 
pas non plus exagérer ]a dépendance où Ton dit qu F Hérodote est à 
l'égard de ses sources. Sans doute, entre beaucoup de traditions diverses 
relatives à un seul homme* il nk pas su toujours discerner la vérité 
intime, Je fond du caractère d'un Thémittock ou d'un Oéoméne; mais 
est-ce pourtant le hasard qui kit que tant de traits épars nous offrent, 
en tin de compte* un ensemble aussi vivant, aussi complexe, aussi sai¬ 
sissant, qu'est, par exemple, la figure de Xerxês dans ks Histoires? 
M. B. insisie sur cette remarque, que les historiens modernes trouvent 
dans Hérodote tous les éléments d'un jugement sur les personnages 
historiques, mais qu* Hérodote lui-même n’a pas formulé ce jugement. 
C'est vrai ; mais qui nous dit que l'historien n'a pas eu cependant Je 
sentiment de l'œuvre d'art qu'il composait? Ic n'oserais pas affirmer 
qu'il n a pas à dessuin réservé pour la fin de son livre k récit des désor¬ 
dres qui déshonorent la vie privée de Xerxèx après sa défaite ; cette con~ 
clüsion, qui convient si bien i l'idée morale de l'historien, achève aussi, 
et de la façon la plus heureuse, le portrait complexe du tyran oriental* à 
h fois généreux et lâche, sensible et cruel II n’y avait donc pas lieu 
peut*êtrej pour M. B M de commencer par Thucydide l'étude du portrait 
littéraire chez les historiens grecs du v* siècle, et, ki encore* la conclu¬ 
sion apparente du livre se trouve ers défaut* 

Mais fai hâte d'ajouter que le chapitre de M. Ë. sur les historiens se 
recommande dkïLkurs par des vues originale* et neuves, du plus haut 
intérêt : je signalerai notamment, dans P étude sur Thucydide, les sub¬ 
tiles analyses par lesquelles M. B. relève* dans les discours de Cléon, 
d'Alcibiade et de Nicias, les traits destinés par l 1 historien lui-même à 
faire ressortir la physionomie propre du personnage. Les pages de 
M-, Bruns sur les dialogues de Platon ne méritent pas moins d'éloges, 
malgré des digressions et des longueurs. 

Am. Hàüvette. 


Sc&enîcse Romanoruni poesis fragmenta icrtm eu ri s ffi^ogniaviii Otto Rihsec. 
VdL ||. Conucemin fragmenta* Tcubricr, Lu- 13 p- 

En signalant le tome I qui contenait les fragments des tragiques l f 


1. Rtvm au a y aeûi 1897. 
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j'ai indiqué quelle était l'intention de L'auteur et quelle méthode il 
suivait. L'intention et la méthode sont naturellement restées ici les 
mêmes, quosqu 1 entre les deux tomes on puisse signaler quelques diffé¬ 
rences, La plus importante vient du fond; le second volume a les meil¬ 
leures chances d'intéresser plus vivement Le lecteur, La togaia, cette 
forme originale de la comédie a Rome, attire notre curiosité; dans la 
palliait La comparaison s'établit tout naturellement avec tes fragments 
de La nouvelle comédie, et nous nous efforçons de dégager des fragments 
Je caractère de tels personnages ou quelques lignes générales de tels 
sujets. Enfnij tes Romains prétendaient avoir et goûter un genre de 
plaisanterie que ne connaissaient pas tes Grecs. Nous espérons en décou* 
vrir la trace dans Les vers qui nous sont conservés. 

M. Kïbbeck a très sagement laissé tel quel le pian et les numéros de 
la grande édition in-8 (rSyS). Beaucoup de vers ont été remaniés, et 
sont ici Jus ou scandés autrement; le cadre n’a pas changé. Des crochets 
ci une note indiquent au besoin que tel vers (Cæcilius, 2.7 5 J aurait dû 
plutôt être classé parmi les fragments des tragiques, 

M. R. a adopté ici tes signes nouveaux conventionnels qui rendent 
plus facile U lecture des fragments : crochets (< >■) pour tes mots 
qu'on ajoute; astérisques près des dires de pièces non attestés, etc. 

Le texte des vers a été très consciencieusement révisé, Ce qui 11'em* 
pèche pas qu’on soit sûr de ne pas rencontrer ces bouleversements fantai¬ 
sistes qui préparent à un prompt oubli tel recueil analogue. M. R. n'a 
modifié qu'en cas de nécessité tes données traditionnelles. L'apparat cri¬ 
tique contient en général tout l'essentiel. M. R. a même pris soin de rele¬ 
ver, dans les manuscrits de Char mus et dans ceux d'Àulu-GeiJe, tel 
signe qui paraît indiquer une lacune ou un changement d'interlocuteur. 
Pour les Fragments si nombreux tirés de Nonius, nous avons ici 
un supplément précieux, M, R. a pu, grâce ù l'intervention de M. Lind- 
§ay* avoir à sa disposition l'apparat critique de Konius préparé pour 
les livres IV-XX par feu M. Onions, et il nous en fait profiter. Une nou¬ 
veauté de cette troisième édition, sera encore Je relevé de tout ce que 
pouvait-fournir pour rétablissement du texte le Corpus gtassarum* 

M. R. emprunte beaucoup et avec raison à ceux qui ont étudié tes 
mêmes textes*: au bas des pages reviennent avec le nom de Bücheter 
ceux de Botbe, Beck T SpëngcJ, Grautoff, etc. Les emprunts à l b édition 
de Nonius de L Mülier j indiqués par jt) sont ici beaucoup plus rares que 
dans te tome l eF - 

Presquc partout la scansion esr indiquée d'une manière suffisante. 
Cependant j'aurais voulu quelques éclaircissements de plus dans tels 
passages oü elle est plus difficile. Mais en général, pour La forme 
extérieure, pour l'impression partout correcte, pour La clarté de l'appa¬ 
rat, etc,, je ne vois pas ce qu'on pourrait ici reprendre et à ce point de 
vue te livre est certes excellent. 

On comprend que je ne puisse ici entrer, comme je te voudrais, dans 


□VlSTOtRE ET DE LITTÉRATURE 4^9 

îe détail, cher telle conjecture ingénieuse; critiquer telle autre que M. R- 
a introduite dans son texte L Qu'il me suffise de dire que pour l'en- 
semble le volume répond entièrement à ce que promettait le talent 
de l'auteur, rajoute seulement quelques desiderata. ML R* aurait dû 
songer à ceux qui n'auront pas sous la main le tome I des tragiques ^ il 
n'eut pas beaucoup coûté de rappeler dans une noie, à côté des sîgles de 
Nonius. le sens des sigïes : w (omnes lïbros manuseriptos)* $ (bonos 
pterosque), y_ [détériorés!, ^ (rdîquos omnesV — N "eût-il pas fallu rap¬ 
peler aussi dans quels recueils Speugel a publié les conjectures nom¬ 
breuses qui lui sont ici empruntées ? Et de mime ou se trouve la dis¬ 
sertation de l'auteur sur FAgrcecius ? D'après la forme des variâmes 
indiquées p, ii3 d il semblerait que la scolie visée n'est que dans un 
Berne nsi 5 (172], mais elle est aussi dans un autre Bernensis 1 [ 65 ) indé¬ 
pendant du premier et qui peut servir à le contrôler. — M, Ribbeck, qui 
est sur toute chose parfaitement au courant p ne parait pas connaître et 
n'a pas utilisé (p. 97) l'édition du commentaire de Donat qu'a donnée 
M* Sabbadini pour les deux premiers actes de l'Eunuque Je ne m'ex¬ 
plique pas bien pourquoi. Toutes ces critiques sont sans importance. 
Me trompé-je? Ce volume des comiques parait plus intéressant^ plus 
soigné, mieux réussi que le volume des tragiques- Ce n'est pas peu dire. 

Émile Thomas, 


Çataseu; Mittftilungen ütoer ihre Q-escMchto und h andn dbrlftllclio Uehar^ 

lieferung* von Hans Lïxtznjutn. Mil cm cm BeUrag von H. L'suff.*- Frcîburj û B*. 

Mûhr, 1^97+ Sî pp- în-8. 

Les théologiens byzantinSj animés du goût de compilai ion s et de 
résumés qui caractérise les maîtres de toutes les décade nets, ont extrait 
des écrivains antérieurs de nombreux passages plus ou moins longs rela¬ 
tifs aux textes bibliques, et les ont disposés en commentaires suivis des 
écrits de l'Ancien et du Nouveau Testament* De ce travail sont sonies 
les Chaînes, compilations exégétiques formées û l'aide des matériaux les 
plus divers. L'étroitesse dogmatique des excepteurs H attachés à ne rien 
insérer qui ne cadrât avec la doctrine des sept concües, et la sottise 
inhérente h cette sorte de gens T ont sans doute assez mol guidé leur 
main. Cependant il est des auteurs et des ouvrages que nous ne connais¬ 
sons que par les Chaînes* Sans elles, une histoire sérieuse de 1 exégèse 

I . Au bas de la p. é, quatre conjectures tucceuivcs Four un m&l corrompu; c tu 
beaucoup, 

itatiaxi Jï Jîfohgîj ILVoir la Revu* du 24 jmn 1893. — Preuve, 

p. vil* 1. 5 avilit la fin f lire : G&^tUte àrckéùl.* Ill (et non XMI 5 F’ l 9 a vfirï | e ^ IUIh 
Lire : Microbe, S», 1 , ib F zi. Pourquoi deux forints d*crochets différents. (,[]<>' 
pour dèsLguEr «‘par «ample * p. &5* v s 76 et 77). des mois que I auteur crû il néces- 
uite de suppléer i Que veut dire p, 47 en haut ditiï ] ippuit -ihi$ r 107 et ffeff» * 4 ^ 
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des Pères est impossible. Malheureusement elles n'ont pas encore été 
l'objet d un inventaire méthodique, A plus foire raison dfonc publication 
complète qui serait considérable. Un certain nombre sont publiées ■_ 
D'autres, non peut-être les moins intéressantes, ne sont connues que par 
les eitraits qu'en ont fait tes chercheurs d'inédit, comme Mai et Pitra, 
et sont semblables à des sépultures exploitées par des marchands de 
curiosités. M, Ueizmann a compris que le premier travail à faire était 
un catalogue et nous donne aujourd'hui un soécinten du catalogue des 
Chaînes de la Bibliothèque nationale; elles n'étaient pas inconnues, et 
î|en trouvera sans doute de plus importantes au Vatican. On doit le 
remercier de ces premières indications ci surtout le féliciter du long et 
aride travail qull s'impose. Il en sortira sans doute de grands fruits pour 
Thistoire littéraire du christianisme. 

M. Usener étudie, en appendice, un commentaire sur Job d'après 
dcuT manuscrits : R T N, gr, 4*4, et Berlin Philipps gr. 1406 Cest 
Foeuvrcde Julien d'Halicarnasse, écrivain monophysite du vs c siècle. 

P, L. 


Charles d*r Ruai, société provençale à la fin du moyen* ago, ln-H< Paris, 
Perrin et Cic* 1 


De 1477 i î 5 a 1 vivait â Ollïoulcs, près tic Toulon, un brave bour- 
gïois nommé Jaumc Dcydier, qui rédigeait chaque jour son livre de 
raison avec une «attitude imperturbable. Transmis de pères en (ils 
scellé pendant la Révolution dans un mur, son précieux registre est 
encore aujourd'hui entre les mains de ses descendants. M, de Ribbe a 
eu la bonne fortune de pouvoir l'étudier et, séduit par la multitude de 
petits faits intéressants quil y notait k plume 1 la main, a eu bientôt 
fait d'en tirer les matériaux de Tout un livre qu il publie sous ce titre : 
La Société provençale d la fut du moyen âge. 

Une question se pose de suite : intitulerions-nous La France à la fin 
du \\x‘ siècle une étude dont les éléments seraient tirés exclusivement 
d un journal intime rédigé par un paisible bourgeois de Falaise ou de 
Saint-Quentin? Évidemment non, car maintes circonstances qui, d« n * 
ce cas tout contemporain, seraient encore aisément discernables, nous 
prémuniraient contre la tentation de trop conclure du particulier au 
général. Or, il semble bien que M, de Ribbe n'a pas suffisamment 
résisté i l'illusion de voir dans Oilioules la Provence tout entière. De 
ce que son Jaunie Deydier, en calme et patriarcal bourgeois qu'il était 
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ne nouii que faits simples et paisibles, le monde provençal Lui est apparu 
dt suite comme une manière de région idyllique. On dirais dans son 
livre, un pays de roman, uni les gens y sont tous bons, indulgents ci 
Justes. Ce nést pas là, à beaucoup près, llmpituîon générale que nous 
donne rbîstoîre de ta Provence h. la fin du moyen âge, et il y aurait 
certainement à compliquer beaucoup et à assombrir quelque peu le 
tableau que nous peint l'auteur* pour le rendre tout à fait exact. 

En revanche, un livre de raison qui, comme cduî-ci, nous apporte 
la notation exacte des moindres incidents d'une vie privée, est une mine 
singulièrement précieuse de petits faits d une importance capitale polit 
la reconstitution de IbÉsloîre générale. Peut-être une édition pure et 
simple du registre de Jaume Deydier, avec toutes Jes notes au bas défi 
pages et toutes les dissertations h la fin du volume qu il aurait plu ù 
L'auteur de Lui adjoindre pour le commenter, nous aurait été plus utile 
encore en nous mettant I même d en extraire, selon nos besoins ci nos 
goûts, tous les détails susceptibles d'étre employés. Mais le résumé que 
nous en donne M. de ftlbbe n'en esi pas moins très instructif. On pour¬ 
rait regretter qu& t plus soucieux de justifier son titre qui semblait pro¬ 
mettre un u h le a q complet du monde provençal, il n ait pas accordé plus 
d'attention ans mœurs, aux usages, au a coutumes, et se soit presque 
exclusivement renfermé dans l’étude de lu condition des personnes et 
des terres. Mais c est déjà beaucoup que d avoir, grâce a lui, de nouvelles 
notions sur deux problèmes de cette importance, et son Jivre restera 
pour les historiens un très utile répertoire de renseignemems* 

Raoul RosjiRESr 


Francesco Pûïrarça. — I TriOntt sccûïîlIü il codiee Parme use i63â ûo1I|*lqiwI;o sa 
auiograft perduü etfito <3* Flami&îo Fkll*grm e - — Con le varïanii 1 ra t te âi uïï 
ms. deltfl BlbHoleci Berinna di Cefw* per cura ici Doit. Dv G ravina. — Crémone 
Battî&tcl!i+ 1^97- 1n-Tol., nx-6S p. 


Le manuscrit [636 de la Bibliothèque Palatine de P.fme, qui vient 
d’être publié pour la première fois par M. Flammto Pellegrmi,est d une 
grande importance pour rétablissement du i«te des Tna,nft de Pé¬ 
trarque, et il faut louer l’éditeur de Faveur compris. Go manuscrit «t de 
la première moitié du xvi* siècle, mais on reconnaît, en <*»*"»>« 
nombreuses variantes marginales, qu'il reproJutt un «ma 
de ces documents inestimables, connus p*d.< par BeccadaU., et dont le 
dernier reste authentique sc trouve au Vatican ^(V.ucn^ l «u .96 ■ 
les Cahiers de Brouillons de Pétrarque, l e ï arm. »*■** ^". d ° 
s’ajouter ü l’autographe V.t, fat 3 196 et au* «"ai.ons anfl«nnw C - 
Jat A lit 3 . et Uuren*. Plut, XLt N ,4 que Cri Appel a si heu- 

reuse ment publiées et commentées, T1 

Le manuscrit de Parme ne contient pas uniquement les JVfoii/ï. Il 
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reproduit aussi trente-six pièces du Cancanière. Mais les variantes de 
toutes ces pièces nous étaient connues par k Yat. lat, 3 196, sauf une 
(Âspro core e selvaggio), que nous connaissions par le Casanatensîs. 
Nous n'apprenons donc rien de nouveau, sauf un ou deux détails, pour 
le texte du Condottiere. Mais il n'en est pas de même pour le texte des 
Ttbnji. Le manuscrit découvert par Pellegrini a d’abord l'avantage 
général de confirmer l'authenticité du manuscrit de la Laurenziana. De 
plus, il complètes! exactement le Casanatensis, que nous avons main¬ 
tenant la certitude de posséder tous les textes vus jadis par Beccaddli. 
Malheureusement,parla faute non Je l’éditeur,mais de l’auteur inconnu 
de la coilatton de Parme, le manuscrit ne nous apprendra pas quelles 
étaient, parmi les variantes, celles que Pétrarque tenait pour bonnes et 
celles qui! voulait au contraire rejeter. Le manuscrit a donc seulement 
le mérite de nous apporter une abondante moisson de variantes nou¬ 
velles- Pellegrini a évité de se prononcer sur la valeur relative de ces 
variantes; en quoi ÏE a prudemment agi, et en effet il était impossible 
de porter sur ces questions délicates un jugement de quelque valeur, 
sans la comparaison d’un très grand nombre de manuscrits. D’ailleurs, 
il a très minutieusement reproduit le document qu’il avait eu le bonheur 
de découvrir; il Ta illustré de réflexions justes et érudites, et il y a 
ajouté les variantes abondantes et intéressantes d'un manuscrit de la 
Beriana de Gênes. 

La parole reste maintenant à l'ingénieux et sagace érudit qui a entre¬ 
pris de nous donner un texte critique des Trionjî. Cari Appel trouvera 
assurément dans le manuscrit publié par Pellegrini de nouvelles diffi¬ 
cultés, mais de nouvelles lumières. Il est dés à présent certain que le 
texte définitif qu’il établira différera en bien des points de celui que 
Mesura a publie à la suite de son excellente et unique édition du 
Cancanière. 

rous ces travaux sont pleins d'espoir pour les érudits ; nous avions, 
grâce à Mestica, no bon texte du Cancanière ; nous aurons, par Cari 
Appel, un bon texte des TrtOnfi; Pellegrini y aura grandement contri¬ 
bué. Quant au texte des œuvres latines, nous n'y songeons même pas 
« tout espoir à ce sujet ne pourrait être, hélas ! que chimérique, 

Henry Cocum, 


Cmozah (J. de). L'unité Italienne (1816-1870). Paris, May, *8,*. Gr.ia-Sde 
184 p. 

Ce volume fait partie d'une Bibliothèque d'histoire illustrée publiée 
sous la direction de MM. J. Zdler et H. Vast, et qui comprend déjà 
une douzaine d’ouvrages. Le livre de M. de Crozals y tiendra briliam- 
“ ? lüCe ’ non Külcmem par la méthode d'investigation et par la 
due des jugements, mais par l'excellence de la composition, qui 
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dans un pareil sujet est particulièrement méritoire ; car La question â 
traiter se mêle ieî T d’une part, b toute l'histoire d’un grand peuple pen¬ 
dant cjuquanie-cinq ans, et pourtant, d'autre pan, n’est pas cette 
histoire tout entière. Il fallait en voir ù chaque instant les rapports, 
par exemple, avec la vie littéraire et parlementaire deEltalie, et toutefois 
ne jamais tomber dans les digressions. L/aotcur a su le faire et il ne 
pouvait pas mériter un plus bd éloge. Sa justesse de coup d’mil, sa 
décision, donnent à sa marche une allure rupidc et sûre. Il n’omet rien, 
dans quelque ordre d'idées que ce soit, qui ait retardé ou hâté l'émanci¬ 
pation de | K I ta lié, il dessine les caractères, relève lès anecdotes instruc¬ 
tives, mais ne sacrifie jamais l intérci historique à l'intérêt sentimental. 
11 ne s'arrête pas b compter toutes les gouttes de sang des martyrs ; son 
héros n'est ni Cavour, ni Garibaldï, ni Victor-Emmanuel, c'est Tltaltc 
elle-même,. Ajoutons que sa méthode d’exposition est très vivante ; on 
y reconnaît le professeur qui a une Longue habitude de renseignement. 
Ainsi il peint la mauvaise administration des petits gouvernements, non 
seulement par les faiis, mats par les cris décoléré ou les paroles de pitié 
qu'ils arrachaient aux patriotes. Enfin S neuvrc des différents hommes 
qui coucou ru rem b l'unité de F Italie est souvent appréciée avec une 
pénétrante finesse. Il est impossible de mieux définir les services 
réciproques que se rendirent Cavour et Garibaldï : tt L'ceuvre de Cavour 
fut de faire accepter la tentative garibaldienne par la diplomatie comme 
un dérivatif aux passions révolutionnaires^**. En précipitant l’action, 
Garibaldï rendit à Cavour le service de l'obliger â resserrer en quelques 
mois cette oeuvre de l'unité.,. Eu revanche, Cavour fut la providence Je 
Garibaldï; s'il avait retiré sa main puissante, s’il n était pas intervenu 
discrètement et sans cesse dans l'action, pour laisser faire* favoriser, 
calmer, plaider enfin devant l'Europe la cause delà folie, I entreprise 
garibaldienne, au lieu de servir de prologue â un mouvement national 
admirable, se fût peut-être perdue dans le sang des guerres civiles et la 
plus honteuse anarchie i (p* tga-ipïhDe même, il explique A merveille 
comment Cavour tira des projets de Garibaldï sur Home un argument 
pour annexer au Piémont non seulement les Deux-Siciles, mais la moitié 
dûs États pontificaux* l'occupation des Marches devenant nécessaire 
pour couvrir la Ville Éternelle. 

Quelques portraits sont peut-être tracés avec trop d'indulgence, ceux 
dû Gucrrazzi notamment fp- ig) H de Charles Albert (p- 3 ÿ *qq-)i er « 
dirai-je même, de Cavour r un mot sur les menées de Gavour contre 
Massimo D’Azeglio n'eût pas été inutile; et aucun Italien ne se fut 
offensé que Tort rappelât que l'éditeur même de la correspondante de 
Cavour qualifie sévèrement su duplicité envers le roi de Naples : à la 
p. r 3 c), M. de C. dit ; «Il semble même qu'il y ait eu dans celte tête 
toujours si froide une heure de vertige. * Ce n'est pas assez dire . à 
partir de Magenta et de Solferino les heures de vertige, ou du moins Us 
crises de fièvre* sont assez fréquentes chez Cavour et je ne suis pas sur 
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que, s'il avait vécu quelques y nnées de plus, lt n’eût pas commis quelques 
grosses imprudences Peut être aussi l'auteur cède t-il trop à T honorable 
crainte de paraître vouloir imposer la conduite de la France à l'admira¬ 
tion ou à la reconnaissance de l'Italie. Certes, le chauvinisme ne serait 
mille part plus déplacé que dans un livre qui sera beaucoup lu hors de 
France. Toutefois, tant de personnes s'appliquent encore aujourd’hui à 
brouiller les Italiens avec la France, qu’il faut réfuter à l’occasion leurs 
sophismes avec discrétion mais avec netteté, En analysant le Primata 
de Gioberti, il eût été bon d'en constater d'un mot ce qu’un Italien 
même en a appelé Vcmtifraneeseria; j’aurais appuyé un peu plus sur le 
fait qu’en 184 g tous les gouvernements d’Italie étaient prêts à faire cette 
expédition de Rome qu’on nous a tant reprochée; j’aurais noté que 
l'annexion de Nice et de la Savoie» comme celle de l’Italie centrale et 
méridionale, a été précédée d’une libre consultation des peuples ; M, de 
Crossls montre en somme fort bien que l’Angleterre et la Prusse ont 
desservi l’It&lie tant qu’elle a été faible, mais avant d’arriver aux pages 
1 58 -t 5g, qü j| prouve que la France ne s’était arrêtée à Villafrmica que 
devant la nécessité de protéger sa frontière de l'Est, il nous laisse croire, 
dans les p, i6q et sqq., qu’un caprice seul de Napoléon TU avait brus¬ 
quement mis fin à la guerre. Assurément ['histoire doit être écrite avec 
sérénité, mais,comme die n’est pas en faîr toujours lue dans cet esprit-iù, 
l'historien doit penser aux lecteurs prévenus. 

Le volume est orné d'illustrations; les libraires, on le sait, croient 
rehausser beaucoup par là les ouvrages qu’ils éditent. Je dois dire cepen¬ 
dant que les portraits, du moins, sont en général assez réussis, à part 
celui de Mazzini (p. 33 ), si peu ressemblant à l’image qu’on a dans la 
mémoire» que je me demande sî, comme il est arrivé récemment pour 
une autre publication relative aussi-à Nlalie, les typographes n’auraient 
pas pris une figure pour une autre. 

Charles Dt-uoa. 


Vittorio Alileria Firenze. Florence» Bempora,!, in-ê de 3$ p,, , f r , 
—L'epistolarlo d’AxlecebiMo :Tristanù Martine] li, 1556-16311. Ifeidl iünê! 
In-é de-.; p,, t ir, — L'oi-igiae dallamaschera di Statuerons (Luigi del 
Buono, 175t-183£j. Ibid,, i6yS, Jn.8 de nû p„ : fr, So. 

Le spirituel fureteur qui signe de ce pseudonyme les trois présentes 
brochures, est bien connu des personnes qui s'intéressent aux curiosités 
de l'art dramatique italien. Dans k première, oü U montre peut-être 
trop d indulgence pour les acteurs italiens de ia fin du siècle dernier, 
qu'eu général les auteurs du temps méprisaient fort, il donne quelques 
détails instructifs sur 1e goût des grands seigneurs pour la comédie de 
salon et sur k peine que Je public avait à « faire à la manière d’Alfieri, 
«ns la seconde, on verra 1e ton de familiarité bouffonne que les princes 
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autorisaîtnt chez les comédiens à la mode. Mais la plus intéressante est 
la troisième : d’abord l'acteur Del Bjouo parait avoir eu en effet une 
réelle originalité, puisque les pièces qu'il composait* bonnes ou mau¬ 
vaises, ont été fanées pendant cent ans et puisqu’il a inventé le type du 
SienterelSo (rameur aurait mime pu. ad usa deï nontascani, définir 
plus précise me ni ce type et montrer en quoi il se rapproche ou diffère 
de types analogues]- Fuis* c’est ici surtout qu’on trouvera des documents 
d'une portée générale, Nous signalons notamment des spécimens de 
contrats passés pour la locaiion des salles de théâtre (p< 37-2.8), 3 a sqq*), 
des manifestes facétieux par lesquels les acteurs invitaient le public à 
venir les entendre et qu'ils déposaient eux^memes chez les personnages 
dé marqué fp. 3g iqq, T et fts], des harangues qu'ils adressaient de la scène 
au public dans certaines circonstances {p* 91 sqq). Au t p. f>G sqq-i on 
verra la verte correction qu’un frère de Del Buono appliqua à une mai* 
tresse acariâtre de celui-ci, 

Charles Dejob. 


C.ia&ecei «jiatutyk Le tre canstmi patriotiche di GLacomo Leopardî. Hame, 
tibraînç ftanEe Alii'hieii, i . En -3 âc 47 p. 

L’illustre professeur et poète ramène dans cette brochure à leur juste 
valeur les observations de Fr + De Sencïis sur les poésies patriotiques de 
Léopard L Sons nier que Léopard! n'y est pas encore en possession de 
sa vraie originalité, il soutient qu'on y trouve un sincère accent et 
prouve, par des citations d'hommes politiques ci de lettrés, que les 
contemporains en jugèrent ainsi (v. notamment, à la fin, un Touchant 
épisode du passage des volontaires de \l 4£ à Recanatt). Il prouve 
p4r un épisode émouvant de la campagne des Mille, que la tombe d'un 
patriote peut fort bien Être qualifiée d'autel p. ig-ïo]* Mais surtout il 
donne avec une anxieuse éloquence, si js puis m exprimer ain*ï, un salu* 
taire avertissement aux jeunes processeurs : tr Aujourd’hui, critiques et 
théoriciens, affectent de déprécier, faute de pouvoir jelimîner p le senti¬ 
ment patriotique en poésie » (p. 3 h Lï il démontre que c'est se coudant* 
ner k ne pas comprendre tout écrivain italien un peu distingue du temps 
de Leopardî p que de lui refuser l'amour de sa patrie. Il rappelle déto* 
quentes paroles par lesquelles M. Pasq. Vil far i dénonçait naguère le 
dessèchement de ctuur, le rétrécissement d’esprit produit par une sorte 
de fanatisme scientifique qui chasse de la critique le sentiïneni, les idées 
generales, et la réduit a U découverte des petits faits, * Ahl Messieurs,, 
les prêtres vous accusent d'avoir chassé Dieu des écoles* d autres pour¬ 
raient avec plus de raison se plaindre que* sans le vouloir et sans le 
savoir, vous en avez les premiers chassé la patrie? » (p. 7). 

Charles Dëjob. 
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i. C. Bkoouolle. La vie esthétique. In-n. P«rïj, Perrin et Cte, *, d, 

Maurice Pian. La crise morale. In-u. p Jr is, Perrin etCie, 1858. 

Bbeossas. L'anarchie dans l'art. la-n. Paris, May, 

Voici trois hymnes à l'idéal. 

Je préférerai de beaucoup celui de M. i’abbé BroussoJle : La vie 
esthétique. L'auteur nentend aucunement tenter quelque révolution 
dans l'esthétique. U se contente d’eshorter au culte du Beau comme en 
chaire il exhorterait au culte de la Vertu, parce que le goût de la Beauté 
lui semble une des conditions essentielles de La bonne santé morale. On 
voudrait sans doute un peu plus d'idées originales et de faits nouveaux 
en ses effusions, car, en tout le volume, peut-être n'y a-t-ïl que l'article 
A propas de quelques vieilles peintures de Spolète, où nous trouvions 
â apprendre quelque chose. Mais, en somme, son livre peut être lu 
agréablement, car il est l'œuvre d’un esprit délicat et très cultivé. 

Je goûte moins la Crise morale de M. Maurice Pujo. C’est l'étude 
d un jeune qui, comme beaucoup de jeunes en ce moment, est atteint 
de cette influença intellectuelle qui fait loue voir en noir. Son époque 
lui paraissant l'ubo mi nation de la désolation, il s'efforce de chercher 
un monde plus pur où se réfugier. Par malheur il ne L'a pas trouvé 
encore, et c'est plutôt à assister aux douleurs de son cauchemar qu’il 
nous convie. On ne saurait, en de telles circonstances, émettre des 
opinions qui s’accordent toujours exactement avec celles des gens moins 
incommodés. Aussi celles de M. P nous déconcertent-ellcs parfois. S’il 
parle de Renan, d'après M, Sëailles qui — nous avons dit ici même 
pourquoi — ne l’avait pas suffisamment pénétré, il arrive de suite â le 
rendre méconnaissable. Alexandre Dumas fils sort de ses jugements à peu 
près dépourvu de tout mérite dramatique. Ainsi du reste. Je ferme Je 
livre avec une folle envie de m'écrier, comme Théophile Gautier à la lin 
aÂlwrtus ; « Dites qu'on m'apporte un tome de Pantagruel, ■ Comme 
ce n est assurément pas ce que souhaitait l'auteur, je crois fort qu'il a 
manqué son but. C’est dommage, car son style, pour un peu tendu et 
apocalyptique qu'j] soit, a parfois une vraie saveur littéraire. 

Quant au livre de M. Bridgmau, j'en parlerai peu parce que je ne 
vois pas bien à quoi il tend. Si c'est à prouver que quand on est à la 
fois un mauvais dessinateur et un mauvais coloriste, on ne peut faire 
un bon peintre, il y a longtemps que l’on s'en doutait. Si au contraire 
l'auteur veut démontrer que les impressionnistes ne sauraient être que 
des barbares en fait de dessin et de coloris, cela n’est pas de toute évi¬ 
dence, car rien ne les oblige à être dénués de tout talent. Aj otl[ez q ue 
M. Bridgman, que nous connaissons pour un bon peintre, n’apporte pas 
toujours en sa prose la meme élégance de style qu'en ses tableaux . 

Raoul Rosières. 
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— H. Ilanns Obrtei,, de Yak University, hnnorablemcnt connu déjà tomme 
brâhmanLstï et vfidisant, publie dans l'Amtrïcan Jnurnal u/ Fhitology 1^E 
P- 4(6-43»} line eiuJc approfondie, de laquelle il résulte que la restitution d'un lan¬ 
gage préhistorique ne saurai! être qu'idéale, et qu'il ne faut donc point nous flatter 
de buttais parler rindo-curop«tn, U nappjnient guère qti'â un mathématicien de 
profession d'apprécier lu méthodedéductive de l'auteur, toute hérissée de formules. 
Les profanes ne sauraient s’empêcher de penser que la conclusion pouvait être 
atteinte quoique peut-être moins sûrement, par des voies moins laborieuses. Mils, 
telle quelle, ils y souscriront SMS difficulté, ta Jépu des maîtres éminents qui 
dépensent leur encre et leurs veilles à chercher si l'u- voyelle prtKihnique était une 
véritable nasale-voyelle, ou simplement une consonne nasale précédée d'un minimum 
de voyelle. Lorsque Cuvier reconstruisait un paléothérium, au moins en posséJ^tl-il 
quelques ossements à peu prés intacts; et il rVaji par la prétention de lui tendre la 
Chair, le sang, le système nerveux, ni surtout de le douer de vie. comme firent au 
lion les trois brahmanes du conte indien. Quand ils eurent fou, le lion les mangea, 
et ce fot dommage, car ils étaient bien habiles. Prenions de leur expérience : U jour 
OÙ par impassible on saurait l'indo-européen, les indogerme ni stes auraient vécu, 
puisqu'il ne resterait plus rien à trouver. Et ce serait grand dommage aussi î — V. H- 

_ Le a S- fascicule du ÛictîQintaîreeles antiquités grecques et roitiairtu, rédigé sous 
Il direction de Ch. ÜAiiaMaaao et E. Ssnrio. avec le concours de E. Pottie* (lnta-Io; 
Paris,Hachette, jB 9 3; t. V, F p. 4 o 9 -56S; prix : 5 fr i, comprend les articles suivants; 
Imago (fin; CourbauJ. ; /«imimh, Irnttumilat (Mil i mi) s Impedimenta, Interlptianet 
lGagnai) ; Imperatar, impartial Toutam et Cagnai) ; Impffla, Infundibulum, Infvr- 
nibulum, Instita, JutHtar (Saglio); Imputes 'F. Baudry) ; tuachiii (Couve); hmugu- 
ratiü. Indigetes, IndigltamenU rBoucfaé-Lttleicq}; Incltega (püiiier); /«ccii- 

dilipn. I,KsstumJufd>ttiddium. .ülotzj; hteendtum, Incalum, Inçala, Index, Jndrclw, 
Interne (a, lnqmlinut, Instiiona actio, haut*. luterdiclwn, Inleneguum (G. Humbert). 
Incubai fo (Lechaq; htcus (Couvreur); Incusa signa. Ingnsi irtrounr (Babelon); 
luJuIgeatia, Infant, i*fantkidi*m A hgenuut, Maria, Interussio (Cuq); IitfamU. 
hiuitoria aciio, Initia. Inter dit tvn, Interpres (Lécrivain) ; Inferi, Jt) (Durrbaeh) î 
Infula (Forgèrei) ; Ina-Leucothca Dechinuo) ; Inteuinum çptts (Thédenat) 

— M „ Pio CÙJIU.dam une étude sorJacopo Cortinelli e ta strage di S.Bartolommea 
(Florence, typ. Celllni. iSoS), nous apprend que les LettresdeCorbineili à G. V.Pinelh, 
dont M. V, Crescini avait seul jusqu'à présent fait usage, vont enfin être publiées, « 
il [ire de celle correspondance, notamment des lettre* du 27 août et du 3 octobre 
iS 7 i, une confirmation de l'opinion que Catherine de Médid» avait seulement pré¬ 
médité l'assassinat de Coligny et que e*est l'échec partiel de sa tentative qui le déter¬ 
mina à arracher de Charles IX l’ordre du masssere- On goûtera la finesse de 1 argu¬ 
mentation. tout en (.'accordant F ai que. si un historien francs impute à Tostnghi 
l'arqucbosade de Maurevel, ce soit parce qd’on incline en France * von- dans tout 
assassin un Italien a presque dans ftint Italien un assassin, — Ch, □- 

— Ce qui fait la grande portée du mémoire de M- Ben- Croce, Fr. de SanCtil e 1 
suaicritid resenti 'Naples, typ- de l'Université, i^ï, « n*» encore tant la 
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défense qu'il présenïe l !c quelques jugement* du célèbre critique; c'est l'assertion. 
ion oppurtune en Italie, que l'étude des faits généraux est aussi légitime, aussi scien¬ 
tifique que celle des faut particulier*. Certes,, on ri'accuscr* pas la génération qui 
nous a donné Les beaux, travaux que tout k monde connaît sur les origines de L'épopée 
et Juihéffire Italien,de ne savoir pas s'élever, quand elle Le veut, au-dessus des menues 
recherche* de details- Pou riant il est manifeste qu'â l'heure présente, les jeunes sa- 
vanta italien* nourritsent, en général, une dangereuse défiance, un inpitte dédain à 
IkmiroLt des travaux d'ensemble et de la poursuite des idée* générale*. JJ* tiennent 
à na pat K tromper et y réuEaiss-enL; mais, par CiaïnLe d'erreurs qui seraient peut- 
être féconde* et certainement intéressaruee K ils s'enfermant d'ordinaire dans des mo¬ 
nographies, M. Crocc. qui a frit ses preuves d'érudit dans son Histoire des théâtrti 
de Xapitts et. dans une foule d'autres publications ci qui sait ce qu'on peut attendre 
des jeunes savants .italien», a raison de leur rendre confiance en eux-mémes cl d'affir¬ 
mer que, pour UO esprit bien fait, i'érUdUian né doit être que l'apprentissage du métier 
et l'initiation aux vérités général — Ch, D + 

— Le 1 ; avril dernier, l'Université de fi*e a perdu son bibliothécaire, M. Félica 
Triholsti. âgé Kulemenl de aoLume-quatre aaa;k* savants francia lui doivent un 
souvenir parce qu'il était un de* rare* critiques italiens à qui L’histoire de notre litté¬ 
rature moderne ait Jet obligation* : kl italianisants de £ rance connaissent tOü* Ses 
études sur Voltaire, aussi doctes que bienveillantes, 11 avait* de plus, composé des 
ira vau * sur lord Byron à Pi se, sut Bdtacvhi, sur lu Décam*rvn f sur G + Hosini. et une 
Grammaire du blason qu'un a réimprimée deux fois. — Charles Üejoh. 

— Le professeur P, Paves 1 a publié dans le* Memoeie det R. htitutû lûmbardu 

dl sdert^e e letiert (classe Icttere. vol h XX r fa*c. VIJ, un mémoire intitulé ; li &jr- 
isf/o di Payia dul Xïtf a! xvu Assurément jI n'y a pas de bats sujets 5 M- P, 

s traité le sien avec toute La conscience imaginable et a fait suivre l'ciposc histo¬ 
rique de la question, de vingt-six documenta inédits qui ne sont pas sans intérêt 
pour T histoire de* mœurs Mais L'histoire Locale n’oflriraii-eLle pis de* objet* d'étude 
un peu moins ■ pécLaux : — H, 

— Deux nouvelles cummunicationi de M, Tamiiit 01 Laxroqug : r Üm pige 
inédite de rhistùir* ûneedotîqnt de Pr-OVerttit llîré à part à soixante exemplaire* du 
tome X de* « Annale* du midi »)- cette pige a été écrite par le futur premier prési¬ 
dent baron d’üppfedc en août iijid; J'Oppède retrace au garde de* sceau* Üu Vatr» eu 
un récit Curieux et AmuHaOt, S 4 que Celle IvéO l'archevêque d h Aix qui a toujours Léché de 
«déprimer* le Parlement et. ai Ce plaisant tondit entre les deux représentants du pou¬ 
voir civil et du pouvoir ecclésiastique n’a pa* beaucoup dlm portance» le document 1 Une 
grande valeur à cause de* quatre nom* qui s "y trouvent inscris* ; Du V*îr K d'üppède, 
l'archevêque Hura-ult de rHoipîsal cl Peireio;—a- Ohe leUrt inédite de Th, de Cohoru 
d Petresc ; la lettre est du aâ mai 1617 et datée de Cirpcntraa; ce qui la rehausse 
Surtout et La rend instructive et piquante Eüu| ensemble» C F fiit 1 outre |a notice généi- 
logique Sür k* Cohorn, l'hommage ému que M t Tlmizcy de Larroquc rend au lüfir- 
qui* do Seguin* (qui lui a communiqué tant de chose* sur Carpeoiras et le* Cohorn) 
et k'tfoge de la bonne ville de Carpentras. une de* cités les plus agréa bka du Midi* 
et, malgré les plaisanteries et épi grammes qu'on lui adresse» une des plus intelli- 
gentei et de* plus fécondes en LlknlS Je tout genre► — A, G, 

— Sou* le titre Chrttti&n Weise, em saehsitthêr Gymnjsîalrektürausdn Reforma 
des XVU Jahrftunder U 1 Leipzig. Teubncr, 1897. (&-K-. Bâ p.) p M. O. Kaim- 

mBL ■ consacré un irû-a soigné et très bon travail à Wclee, un de* rcprtfliïuanti du 
grend niuuviîniuLu de réforme pédagogique du Xvli* 1 siècle. Après Palm et Wûnscb- 
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ma an, il n étudié Wci se h comme homme pratiqua dans la pLcine vie de ann école ■*. 
Il s h csi surtout servi de* papiers conservés à Sa bibliothèque de Sa ville de /J mm. 
Dabord, Le liiidungsgdHg Je Wilsc [164J-IÙ70JÏ puis iûn séjour à Weiflcrifd* OU il 
tu l professeur au Gymnasium A ugustc um > sorte d'académie qui préparait de jeune* 
nobles â riMvcnilë ou au lervke de I "Armée et de L'État j puis le rectorat de ZtUau 
{ 167*1-1708^ en tin les réformes i Kcfwmgtddtikett nu J Refvrtmen) ci Tes déisili per¬ 
sonnels ■ Hœusliches jJiijf Persœnliches). il y a dam ces cinq chapitres une foute de 
renseignements instructif* et d'ûuachant* détails, noiammeni sur l'organisation des 
l'école de Zittau, scs professeur*, Scs élève*, Ses c Lasses1 scs usages, son théâtre \ sur 
le* réforma de l'cscdlent recteur, la Deutsche OfaiQrie, h logique qu'il dèbarrasia 
de ses subtilités;*ne le Retire de vie que menait Wease, sa vaste correspondance sa 
tolérance religieuse. Çttcms aussi les n mes qui terminent la plaquelloct dont plusieurs 
contiennent d'utile* et unions et indications. — A. G. 

— On reçu cl Ile aujourd'hui avec curiosité les documents qui touchent de près du 
de loin }ts personnages, même tes moindres, des Aï semblées de la Révolution* et il 
n’csE. pas ion jours tac sic de trouver ces document*. Guidée par son ikir d'heure us 
chercheur et convaincu qu'il faut diriger son enquête non seul s ment dans le dépar¬ 
tement que k député a représenté, mais dans J ça départements voisins* M. P- Hérdk 
a pu reconstituer la vie d*un membre obscur de la Législative, frjîprpozj 

^Saim-hric llc + Guy on, In-ë* ^4 p. . U ne s'iat pas contenté de puiser dans Les archives 
départe me niai es de* COteA-du-Nord que ÜeLairire repréiencasE ; il a fouillé Pétai civil 
de pontivy, et fl a découvert que belikkc t’émit marié à Pfmtivy et mourut i Pon- 
xivy- U nous h montre maître de forges au VaubLaoc, dans 1* paroitie de Plëmcti ci 
à 1^ Hirduinayu, dans La paroisse de Sri nl-Lauueue, maire de Plémcc* aimi ni il râ¬ 
leur du dé par II* ment i il nous raconte comment Dekifire fui arrêté en 1 7 1 J ^ r P usa 
relâché, et vécut Alors au milieu de grandes difficulté*, abandonné de sel ouvrier** 
manquant de bots et de charbon* finissant par céder scs forges à son neveu Carré, 
et allant mourir il Pontivy (ië janvier ijyüi. Signalums à Ea fin de ce solide et fntë- 
res»tnt Uraràil deux notices *ur Allai n de Launay, député du Fin il tête à li Législa¬ 
tive, et sur Ahgrall* député du Eiiëmc dçparEcment au Conseil des Cinq Cents* — A- C- 

— M, Albert Soubie* a publié tout récemment une Histoire dû là mmifat en Pov- 
iufat iParis* Flammarion, petit iu-S°, 101 pJ et une Histoire de lu musique m Russie 
f Paris* May, itt-S*. 3 o 3 p.h Ou trouvera, dan* le dernier de ces deufc ouvrages sur 
Pépoquc antérieure à Véraiovaky et à Glinka, ainsi que sur la musique au temps de 
Catherin b II. sur la musique polonaise, Sur L'évolution du goût et I* façon dont l'eil 
développée en Russie La virtuutilë vocale- et inittu mental e 4 d'intéressanti renseigne¬ 
ment* qu'on chercherait vainement dans aucun ouvrage écrit en français. V Histoire 
dé Li m cj, T ,ïqu t ‘ *JJ PQtiUgüi te compose de quatre chapitres E origines iLuiïlAltah 
MU 1 siècle (Ùuirn Labo et le ru i Jean IV'h svtiP siècle (Pûno-Cilk ce la îndi), 
nx 1 siècle (Bontcmpo, Ica inodinha*, Guinaracs et Marques, cic*); c’cal un travail per¬ 
sonnel* neuf, qui *e lit avec intérêt, — C, 

— La Librairie Schulze (Oldeîiburg cl Leipzig) continué la série de récits Je voyages 
en Italie! dont noua Avon* déjà eu l'occasion d'entretenir nos lecteurs* par un petit 
volume {1H1 pagts ïn-fch d'Émile Rols s d (Emtni Lewahli* intitulé 1 IidiuniSéke 
Landschûftsbiider* U conduit scs lecteur* du tac d’üruià Ravenne. puis I Rome, fin 
travers*ni l'Ombrie. cnlin* I Serrante et n paçstutti, - IL 

— La jeune Utt&afüre bulgare commence a s'essayer à U critique htteraire. 
M. I>. Krotlv vient de publier a P hiSippcli (librairie îgnaiov) un recueil d Études in¬ 
terdites es fhiiùxt *qui comprend dos essais lor i usilitftique oûnaidérëç Éommc 
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science, sur In science sociale, sur Ibsen, sur Swift cl sur quatre écrivains bulgares 
KatchoVi Mikhalïowski, Penïizho Sli^lkov et Aie ko KoustAntânov, 

— Le dernier volume (XIVj du Sbûrnik {recueil],, publié par le Ministère de | h lns- 

truc [ion publique bulgare, renferme un nom pie rendu détaillé du dernier volume de 
M. ScKLUüiKkGiBp Y Épopée et un important travail de M* DoukuaKi, 

conservateur du Musée de Sofia, sur b numismatique des rois thraces, 

— AL Henri HAimcH + professeur à L'Académie commerciale de Prague fc vient de 
publier dans ceitc ville et à Paris (librairie Leroux) une frjususujVe JcAèÿue en 
Iran fais. C'est la première grammaire de la langue [Chèque écrite dans noire langue - 
Elle CSï précédé d'une préface de M. Louis Lpgjpe* 

— M. Constantin Qkote a entrepris la publication des œuvics complètes de son 
père k regretté académicien, IL a déjà donné trois volumes de correspondance» U 
publie maintenant les œuvres littéraires- Lu premier volume comprend des études 
sur le pion^c scmdinav* cljïwwh < Salin-Peters bourg, Glasounov), des essais orîgi- 
nauHp dos traductions, etc. — L. L. 
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Séance du (i mai i 8 § 8 . 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture des lettres par lesquelles MM. Edmond 
Pot Lier et Ulysse Robert posent leur candidature à l« place de membre ordinaire vacante 
par suite du décès de M- Charles Scbëfer. 

ÜAcadémie désigne M. Bertauit, ancien membre de l'Ecole française Je Rome, 
pour la médaille j'or annuelle de la Société centrale des architecte* français* 

M. ILimy dépose les conclurions du rapport de la commission du prix Loü bal. Ce 
prix est décerné j M. Raoul de La Gnssene^ pour ses travaux sur la linguistique 
américaine et en particulier pour sa Grammaire de la langue auca. 

AL Berger continue la lecture de son mémoire sur les inscriptions phéniciennes du 
temple d'nAthor-Miâkar à Maktar. 

M. Nlax vin ELrchem lit une note sur L'emplacement et le-ft fondations du phare 
d'Alexandrie. A l'entrée du rurt oriental de cette ville, s'élève un ehtfteau-fort arabe, 
bâti parle sultan mamlouk Kait-bai, en 1470- Or. un tuteur arabe du xvi* siècle, Ibn 
ly£U, affirme que ce château s'élève sur les fondations du phare Antique, et divers 
indicés tendent à conhîirier cette opinion, dnlkurs fort pïâusihk. puisque le phare 
Antique ne s p cst efl’andré qu'au milieu du ïiv* siècle r Scion une tradition conservée 
par des auteurs latins et aiabes du moyen âge, le phare reposa 11 sur quatre « ècre- 
visses»de verre, c'est-à-dire sur des fondations d'un genre particulier où L Qui chérit 
a cru reconnaître une vaste croisée d'ogives, reposant sur quatre piles *0 us-marinea. 
La croisée d'og.ives i consi J créé généralement comme une invention française du 
xu* siècle, aurau alors une origine antique et orientale. En recherchant tes fondations 
du phare antique, ou pourrait vérifier l'h y pmhèse hardie de Qulcherat, que plusieurs 
faits semblent COnl redire, — M. JJieulMoy présente quelques observations. 

M. Giry commence la lecture d'une étude critique sur des documents angevins de 
l'époque carolingien né. 

M, Chabot fuit une communication sur deux inscriptions pii mycéniennes copiées ük 
Palmyre même par AL E, Herione, architecte. Elles sont relui va a l'érection du 
terni ben ux de famille; la première est Jîucc de L'un 33 p. C. 3 La seconde, de l'an 83 . 
Celle-ci est bilingue, jjrëco-palmyréuieniu:. Le texte grec Seul eu avait été publié xssci 
imparfaitement par Widdingtou n* xCtaj. Le texte pal ni y ré ni eu permet Je k resti¬ 
tuer d'une façon satisfaisante, Ces Jeux inscriptions, qui comptent parmi les plus 
anciennes de Falmyre, contiennent des noms propres nouveaux. 

Léon Dohea. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX* 


Le Puy f imprimerie R. Marchesaou, boulevard Carnot, 2 3 
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Le FtLha Nàgast, p, Guim. — Vie Ue l’abbé Daniel» p. Gqi,K-CM H lUT ét I'eheiea. — 
Isaïe,, teste hébreu, p. Ka^LTzscifiiAR — Lea Psiumei, trjJ. Kautisoi.- RQaKMH^nrf, 
Eludes sur le livre de Tobte. — Gall, L r unfit du livre Je Daniel. — E. Roux* 
H ia taire du peuple J'Israël, V. — HuïGKIE. Clirüncilopie d'EsJrjs et de Ndhdmse. 
— Th, Rem \çu r L'empereur Claude ; Juifs. — L, Gautjiei, Bibliographiedeschaii- 
frûus de geste. — Frère Léon, Biographie 4e sami Fm n fui s d h Assise, p,-S akaiulh. 
Encil et Sërrluse. Numismatique moderne, I. — I Ià-vüt vus. Tableau delà France 
en ihij., — Bouvy» Voltaire et Pllalie. — .VscoLLrr, Les pitoÎE du SLdi.— BuiUlirt : 
Ttmîzey de Larroque ; Jacob. La littérature aiantara ■ EkhaTIMGéh . Les légendes 
itui^ues; iunitNKAp Lexique d'Ovide; Gûld bâcher Lettres de saint Augustin ; 
Études de philologie classique de Harvard Univcraily: Hqdibiüu L T évâché de Dia- 
kovat t ■ScHûE.'i.lLEasi, Ladislas de Naples, — Académie Jus inscriptions* 


Il « Fethd Nagast i o ■! Legislftaitme dei Fte ». eodice eedesiastico e civile aï 

Abittînîti publicata da JosAfto Güiej; Rü;iu, lipogr, JeSJj Casa éditrice ituliana, 

iüq 7 fc gr, in-8; pp. liï-33^. Prix : 3 ù lire. 

Le Fëtha Nagast ou Législation des rois forme- aujourd'hui encore 
le code civil et religieux de J Abyssinie, et plutôt religieux que civil 
puisque les règles appliquées aux affaires temporelles sont surcoût envi¬ 
sagées au point de vue de k conscience religieuse. L'ouvrage n'est pas 
d origine éthiopienne. En réalité, il e*C venu de la Syrie en Abyssinie 
par l'intermédiaire de l'arabe. 

Après k division, au v* siècle, des églises syriennes en deux grandes 
fractions : nestorîenne et monophyshe, chacune de ces fractions se 
compost une sorte de recueil de droit canonique formé des décisions 
des conciles et des écrits des Pères regardés comme orthodoxes- ce 
n était qu'une suite dçdocuments, sans autre Sien que l'ordrechronologi- 
que. Plus tard ,on sentit le besoin de coordonner ces documents: on en ht 
des recueils méthodiques dans lesquels on classa les règles disciplinaires 
par ordre des matières. Ce travail a été fait fc pour T Église nestorienne, 
par ‘Ebedjé&us, métropolitain de Nisibe, mort en i3 i$ + Sa compilation,, 
intitulée : Collection des canons synodaux i a été publiée par Mat ^aveç 
une traduction latine tTAssémanî \ 


î. Script, vtt, riQvaCatittti |. X, 

a, La principale source Je 'EbeJjësus est la grande collection canonique dite « ürien- 
tale v ou Recueil des conciles nesioricni, 4onï publie .ici ael le me ut le texte et la 
ïraJucdurt triafaïiti 4ani les JVoiïcftf cl extraits Jet ttt&wttriti \i. XXXVH}. 
Nouvelle série XLV *3 
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Le même besoin s'élaït fait sentir dans l'Église jacobite ou monopby- 
*itLT. En Syrie, où la hflgpe liturgique s'était conservée, Bar- Hébreux 
(fiioiL en tiM] se chargea du travail et compila son Nomocanm ou 
Livre des Directions , dont la traduction a été également publiée par Ma?. 
[Le I ex te est inédit,) Maïs d'autres pays ou la langue syriaque n'était pas 
en usage professaient la doctrine monophyshe: particuliérement l’Êgyte. 
C'est pour l'Eglise copte d'Àkxandrle qu'un célèbre écrivain ecclesiasti¬ 
que, Abcu Ishaq al-Safi Ibnal- f Àssâl\iit en arabe un recueil analogue à 
celui de 'Ebedjéfus pour les Nesiorïtms* et de Bar-Hébréus pour les mô- 
nûphysites de Syrie. Nos bibliothèques d'Europe, et la Nationale en 
particulier, possèdent de nombreux manuscrits de cet ouvrage. 

De l'arabe, l'ouvrage a été traduit en éthiopien; et c'est cet te traduction 
que M. GuiéÈ vient d'éditer avec sa compétence exccpûonndk et le soin 
minutieux qu'il apporte en tout ce qu'il public. L'édition est faite 
d'après tes trois meilleurs manuscrits connus en Europe, M. Guidi 
annonce qu'ÈI en donnera prochainement une traduction, précédée 
d'une étude sur l'ouvrage. 

L'œuvre dlbn *L T A&sû] ae compose d'une Introduction en deux par¬ 
ties ci de 5 1 livres divisés en deiuc sections. 

La première partie de l'introduction indique les bases fonda me nE a les 
du droit canonique, à savoir l'Écriture sainte, les Canons de l'Église et 
J analogiè! c'est-à-dire Les principes déduits des indications fournies par 
l'Ecriture et les Canons —La seconde partie donné h liste des ouvrages 
dont l'auteur sest servi ; l'Ancien et le Nouveau Testament, les Canons 
du Coneïk Je Jérusalem, les Canons des Apôtres publié* par S. Clé¬ 
ment, la Ùidascatia, l Êpîtrede saint Pierre à saint Clémentjes Canons 
dÀncyre, de Néocésarée, de Carthage, de Gtngres, d'Antioche, de 
Nicéfl, de Laodkée p dc Sa rJîquCj les douze Canon s a du pape Hyppoîyic 
de Porto i, les treize canons de saint Bastie h et en fin les Canons des rois, 
qui forment quatre collections au sujet desquelles if donne des détails 
intéressants. Lenteur consultait ces sources, comme j'ai dit plus haut* 
dans tes version* syriaques ou arabes faites sur le syriaque, et il est inu¬ 
tile de faire observer que pl usieurs de ces documents sont apocryphes, 

La première section de Pouvrage renferme 22 livres qui ont tous 
pour sujet le culte et le clergé. La seconde (livres 2Î*5 i) est consacrée 
aux affaires séculières et renferme les lois relatives aux individus, à la 
famille, à la cité. Des règlements et des conseils ecclésiastiques sur la 
nourriture, l'habillement, etc., se trouvent mêlés aux lob du code civil 
et pénal. La question des successions y est traitée avec de grands déve¬ 
loppements* 


t. c Abu Isai^ BeiuuaLu*, patria Ægypiui, tecta Jicobii^ daniit j«eulo Cbriitî XIII 
keunte, sub Cyrille* Lacblscbo Alciandrina, Jacobiuruin pu tiare ht tcptuagctima 
Cfüiïiio. ¥mi u doctrinal; Jamani ipud orvcnut» amn ci mérita adeptus rat, ut Abu 
AlpUd*iüL, Jj cit PuUr VirtktMM, Hrd feu us^ue ïempus cognominctur* ■ \\it. Lv. 
hoWïl ^i BiW, iWfJtç, caUlag\i p. iqo.) 
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On voit par ce court sommaire que le livre n'a pas seulement un 
intérêt d’actualité en nous faisant connaître la législation d’un pays qui 
a appelé sur lui l'attention de l’Europe, mai» qu’il peut aussi fournir 
de précieux renseignements sut les mœurs et les usages de la population 
chrétienne de l’Égypte à l’époque oit il a été rédigé, c’est-à-dire au 

commencement du xiu* siècle- . . 

Le volume est imprimé avec soin au* frets de l’iostfcut royal orienta! 

de Naples. Le papier seul laisse un peu h désirer. 

J.-B, Chabot. 


Vida do Abba Daniel Je tnwiel» de 3 «ié. VwOe eü.ïe P i« pvblicad. P or U~- 
, 4 » Ooldsciihidt e F. M. EtttvïS riseitA. Lisbùâ, imprensa 
ln-8- } vp. xSii-58 *vçe usdutiiee pertegiisaS. 

1,1 Vie de l'abbé Daniel n'est pas, â proprement parler, une biogra¬ 
phie ; mais bien une homélie qu'on lisait au jour de la jeie du saint, 
célébrée le 8 du mois de genbôt dans l’égltse éthiopienne. Ccuc homdie 
rapporte quelques pieuses anecdotes dans lesquelles Daniel pue le prin¬ 
cipal rôle. 11 semble qu'on ait attribué il un même personnage des 
récits qui s’appliquent 1 deux moines homonymes La mention de 
l’empereur Anastase U 9 i- 5 i S) et une allusion manifeste aux persécu¬ 
tions de Justinien (527*505) contre les monophystics, probablement 
sous le patriarcat de Théodose d'Alexandrie i. 535 - 5 ?o| nous fixent d une 
manière approximative sur la date à laquelle il contient de rapporii,r 

les faits racontés dans ce documenï. 

Noue abbé Daniel paraît inconnu des hagiographe* grecs. 1 est 
mentionné dans les synaxares copie et éthiopien. Sa vie a etc reaigee 
primitivement en copte, puis traduite en arabe. La version éthiopienne 
dérive de l’arabe. Elle nous est parvenue dans un manuscrit unique, qui 
est passé du couvent abyssin de Jérusalem à la Bibliothèque royale de 
Berlin ; Ludolf avait déjà signalé cette vio et Winekler en avait donne 
]fanaLyse (Keimetia Bibl. Reg. Berol. Etklopica descripu xxvi). Lapu- 
blication deMM-Goldschmîdt et Bereira ne nous offre donc pas une 
contribution à l’histoire religieuse de l’Abyssinie, dont les origines 
demeurent toujours si obseuTCS, malgré les cfforis crü 1I& * 

démêler le peu de vérité historique qui se cache sous les légendes; mai 

c'est une excellente contribution à 1 histoire littéraire. iomç i . 
écrite dans le pur ge'cz sans mélange de mots ou de constructions emha- 
riques. Celle traduction est probablement 1 œuvre duo mmn _ _ 
pieu vivant en Égypte au stn" ou au xiV siècle. - La réputation q 
jT*l£U « pr leut puU««ion 

garantie que la traduction portugaise qui accompagne <-* . 

avec tout le soin désirable. Ce serait téméraire de notre part que «e la 

juger 1 . __ 


, P, 55, n. t, lire 1 » k^irelpvrrrie rendis «etaménique- 
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rï'"C' Jesaia, Unpünktirte Ausgafoe daa Ma«sorethLÊûhen Jes^ia- 

textes fûr den akademificirien Gebrauch. tK&orgi von H. Kii.e-f^h^r 
Fneiburs '- urni Leiprig, J, C. B. Mohr (Piul SLcbck f 1894. iq,8 r ti (t ^ p , 
Die Faalmen, uçbenetxt von E. Kaut^ch. Preibur^ L B. und Leipzig. J H C, B. 

Mohr{Paul üiiîlMCkï, ] 8 g 3 , In-ia, iv et 2 ï 3 p s 
Studien zum Buch Tobït, von M. ftounittirjf* Berlin, Mayer und MaLter. 1804. 

VI et 41 p. 

Die Einheitlichkeit des Bûches Daniel. eiaa Untersuehung, van A. Freîherm 
Von Ü ill, Gieiien, J, Hkter's^hc ButtihandJung, In-S, It6 p. >. 

I. — M. Kratzschmar fait très justement valoir, en lëte de son édi¬ 
tion non -ponctuée du texte hébreu S haie, l'utilité d’une semblable 
publication, fcn effet, le texte, muni de son apparat us complet, sup¬ 
prime une grande partie de l’effort chez le lecteur, dûment et claire¬ 
ment averti tant de la nature des points-voyelles qui conviennent aux 
consonnes traditionnelles que de la relation de dépendance et de 
subordinat ion des mots et des membres de phrase entre eux. En second 
lieu, un texte réduit aux consonnes et debarrassé des signes de ponc¬ 
tuation, ramené, si I on peut s'exprimer ainsi, à la condition sous 
laquelle se présentent à nous les textes épigraphiques, se prête à une 
sérié de corrections ou de modifications, consistant dans Je choix et le 
changement des voyelles, dans la modification de la ponctuation, dans 
la coupure des mots, enfin dans les lettres elles-mêmes!consonnes! dont 
on peut proposer Je changement. La publication du nw IEC est donc 
de nature à rendre des services soit dans des conférences d’exégése soit 
pour le travail de cabinet. Il ne faudrait cependant pas s’en exagérer la 
portée. 

Ln travail d'une beaucoup pl U3 grande utilité consisterait à substi¬ 
tuer a nos éditions hébraïques ordinaires, - qui sont des < éditions 
ecclesiastiques juives * accommodées aux besoins du culte ^d cS édi¬ 
tions de la Bible conçues au point de vue de l’étude littéraire Nous 
entendons par là un texte, - auquel, bien entendu, la Vulgate masor t 
th:qu C servirait de base, - où les consonnes seraient uniquement 
accompagnées des voyelles nécessaires à la lecture avec exclusion de 
tous 1« signes de rattachement et de ponctuation, auxquels on substi 
tuerait quelques-uns de nos signes modernes, le point, le point et 
virgule, la virgule, les deux points, les points d'interrogation et d’excla 
ma non- Il v a sans dire qu’on écarterait les enfantillages et les supenil 
lions de la lecture, comme on lésa conservés pour n» le nom djvjtl 
usuel et pour quelques autres termes. L'appartins entier très suc 
cinct. placé au bas des pages, devrait indiquer : ,* | cs variantes de 
1 hébreu (corrections ma suret biques); a- les variantes ou modifications 
du icxie, additions, suppressions, que suggère l'examen comparatif des 


1 Nom nous excusons sur un m, Huais tm Je liniê pour le M . r( 

::r ° ,u 





d'HISTOIRE ET DE I4TT É RÀTU fc E 4*^ 

plus anciennes [mducitons, notamment des Septante et de La version de 
sain! Jérome ; 3 ° les corrections du texte -'conjectures proposées par Les 
exégètes modernes. Une édition de cette nature serait vraiment une édi¬ 
tion in usum acadetitwum. Nous savons fort bon gre à la synagogue 
de nous avoir transmis la collection des livres sacrés du judaïsme en une 
édition,, somme toute, digne de foi ; mais s'astreindre, & la fin du 
xix* siècle, à aie connaître le texte bibli^Lic r|ue sous la forme Cju elle 
nous en présente, est un contre-sens,, dont I étude de I hébreu est la 
première à souffrir. 

I L — Nous seluons avec plaisir La nouvelle traduction des Psaumes 
dû M. K a mise h * destinée à prendre sa place dans une traduction géné¬ 
rale des livres de T Ancien Testament, aujourd'hui et heureusement 
venue a terme. Nous sommes en grand progrès sous ce rapport et ce 
qui semblait hardi ou imprudent il y a vingt années seulement, est 
aujourd'hui accepté de tous, sinon avec enthousiasme, au moins avec 
résignation, La nouvelle traduction repose sur 1 interprétation rigou¬ 
reuse du texte; en second lieu* elle vise a le rendre en un allemand 
moderne intelligible. La première condition est relativement keite à 
réaliser ; elle demande avant tout beaucoup de soin et de conscience- La 
seconde est beaucoup plus délicate p parce qu'on hésite trop fréquem¬ 
ment entre une paraphrase qui affaiblît 3 e sens et le délaie, et une sorte 
de calque, laissant à h phrase son tour abrupt eî sa brusquerie, mais lu 
rendant ou la laissant obscure, C^st ce second inconvénient que Le tra¬ 
ducteur s'est avant tout efforcé d'éviter et nous estimons qu i! a eu rai¬ 
son, du moment où il noua prévient lui-meme des obstacles qui! a 
rencontrés sur sa route, si Dans tous les cas, dit-il, où n d après des pas¬ 
sages parallèles de L'Ancien Testament ou d'après les plus anciennes 
traductions, ou encore d'après d'autres motifs solides, le leste origina 
nous paraît avoir été transmis avec plus Ou moins de sùreie, c est ce 
teste que nous rendons dans la traduction. s> Dans les cas,, relativement 
nombreux, où il est amené à corriger le texte, M . K, justifie sa tradue^ 
lion par des explications précises* IL ne s'en est pas moins trouvé dans 
l'obligation de laisser subsister pas mal de Lacunes. Les * éclaircisse¬ 
ments i* sur les corrections apportées au texte traditionnel n occupent 
pas moins de vingt-cinq pages. 

Cependant, malgré tant de progrès, sensibles en cette édition des 
Psaumes f nous hésitons a dire que ce spécimen de traduction biblique 
nous donne pleine satisfaction* On sent bien qu il s agit 1 ^ d une ^oric 
de texte hiératique, auquel cm hésite à appliquer les règles communes. 
En définitive* à quel public les nouveaux traducteurs allemands 
^adressent ils? Est ce a un groupe restreint d'érudits ? En ce cas, ou ne 
leur donne pas assez. Est-ce au publie lettré ; Mais ce pub ic + à m«.vins 
d une préparation toute spéciale que vous ne sauriez exi^r de lut, ne 
pourra pas saisir la valeur de vos ton celions de texte daptês I hébreu. 
Ce même public s'inquiétera ausii de ces signes qui coupent trop lie- 
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qucmment lu phrase, troclieïs de différente nature, emploi de ivpcs 
différents. J aurais voulu, pour ma part : i“ un teste debarrassé de toute 
espèce d impedimenta, d'où l'on nu rail exclu les titres et notations dites 
musicales et n offrant que les lacunes strictement nécessaires ; 2 M un 
appareil de notes justificatives et explicatives, suffisamment complet. 
Courant au bas des pages ' 3 ® les corrections de texte, exigeant remploi 
de 1 hébreu, renvoyées comme 00 Ta fait ici, au talon du volume, bien 
quon puisse soutenir qu P il y aurait place pour elles sous la rubrique 
n’ 2 si on ne îaar donne pas un développement excessif, la discussion 
critique du teste étant plutôt du domaine du Commentaire proprement 

En somme et malgré ses très réels mérites, la traduction des Psaumes 
de M + Kauusch nous semble porter les marques d'une époque de 
transition; elle nous parait à mï-distance entre les traductions ecclé- 
siasiïques et édifiantes du passé et les traductions purement scientifiques 
et littéraires de Pave air. 

IU* M* Hosenmann s'est proposé de tirer au clair un certain 
nombre de passages caractéristiques du livre deutëro-canoniquE de 
Tohiï> Sa monographie est un modèle de sobriété et de précision, L'au- 
leur* s appuyant sur les résultats de sa recherche, insiste très vivement 
pour qu'on, iïxe la composition du livre au n< stèck avant Fëre chré¬ 
tienne, date relativement reculée et à laquelle se sont rangés nombre 
de critiques, tandis que d'autres descendent jusqu'à l'époque chrétienne 
ou post^chrétienne* L’hypothèse traditionnelle, qui rapprochait la com¬ 
position du livre des événements qui ont servi a l'auteur de cadre, a 
été abandonnée par tous ceux qui ont reconnu le caractère artificiel et 
moral de cet intéressant écrit. Nous ne nous engagerons pas, à notre 
tour, dans cette discussion de date, qui continuera de rester ouverte 
malgré Ses efiorts de M. Rosenmann P Quiconque s'occupe de la litté¬ 
rature dçuïëro-canonique de FAncien Testament ne manquera pas de 
consulter sa dissertation* aussi ingénieuse qu érudite* et mettra a profit 
ses indications, 

[V. — M, von Gall détend ['unité du livre de Daniel contre des 
attaques qui sc sont déjà produites Jors des discussions qui ont mis au 
jour ce qaon peut appeler la non-euthenticité et la non-historicité 
f-cmirales de cet écrit* Eu ce temps-là, c'étaient plutôt les conservateurs 
avisés qui tentaient de faira la part du teu en entreprenant de plaider 
l'antiquité des chapitres où les marques de modernité étaient moins 
apparentes. Aujourd'hui, la critique, devenue très méfiante à l'endroit 
de rintégriié des livres apocalyptiques et pseudépigraphes de la Bible et 
encouragée par tes récentes hypothèses sur l‘origine de l 'Apocalypse ée 
S, Jean, s’attache à relever les incohérences, les discordances, les 
hétérogénéités de différente nature qui peuvent se signaler au livre de 
Jaitm/eine répugne pas j admettre que, à un noyau primitif datant de 
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l'insurrection des Macchabées, seraient venues se joindre des additions 
de date plus moderne. 

M, von GalL dans uns argumentation nourrie, s P est proposé d "établir 
que les deux été ment s principaux du livre de Daniel r les récits, d'une 
part, les prophéties de Taulre.se commandent et Rappellent réciproque¬ 
ment. il n K y a donc pas lieu de supposer plusieurs plumes, plusieurs 
auteurs et plusieurs dates, sauf en ce qui concerné la prière de confession 
(SX, 4-20), qui s'ajuste mal au contexte, 

Maurice Vernks. 


Histoire du peuplé d'ÎSïaeL par Ernest Ré**»* Tome V, Paria. Calmann Lé*y h 
4 Sq 4., in-ë, 417 pp, 

La. chronologie des Livres d“Esdras et de Nahêmie, par Ch. Hüy^he, S. I.; 

ftiris. Bureaux la Vï(?™r des question* historiques, i&ÿS, in-$ t 46 pp- 
L'empereur Claude et 3 es AntiaemiiTca AkïinJrLiss diaprés un nouveau papyrus, 
par Théodore Reikacec; Pana, Durlâihcr, iïkél, in-8 p ïS pp. 

Juifs, par Théodore Raitftcu {extrait de la Grande ErtcydopHkp Paris. Lamirault, 
iW^HÎ in-jB, gÿ pp. 

[. — La famille de M. Renan a veillé avec un soin pieux ü la publi¬ 
cation du manuscrit, entièrement achevé par l’auteur, qui était destiné 
à former le tome V* et dernier de VHistoire du peuple dlsraifL En y 
joignant les sept volumes de VHistoire des origines du christianisme, 
nous nous trouvons en face d'une maîtresse œuvre, qui embrasse 
l'évolution du système religieux et moral conçu en Palestine par ks 
Hébreux, puis mené h. la conquête du monde gréco-romain par les 
disciples de Jésus de Nazareth, 

Selon le tempérament et l'éducation de chacun, les parties succes¬ 
sives de cet admirable tableau oui été jugées assez diversement. Les uns 
Ont relevé ce que la critique des faits et des texte* pouvait laisser û. 
désirer en rigueur et en précision ; les autres ont protesté contre l'esprit 
d’un travail, qu'aucune des confessions religieuses du présent ne pouvait 
avouer comme sien; quelques-uns ont fait une chose plus singulière, 
qui a été de dénoncer l'immoralité de la doctrine historique professée 
par l'auteur. 

Aujourd’hui que Teeuvre* dans ses majestueuses proportions, s p est 
imposée au respect de tous, on comprend que Renan a opéré dans les 
études d'histoire religieuses une véritable révolution, en répudiant 
l'esprit théologique auquel il substitue l'esprit purement laïque de la 
recherche à ]a fois passionnée et désintéressée, Dans son Histoire du 
peuple d w Israël comme dans son Histoire des origines du christianisme, 
Renan a mis tout son coeur* toute sa foi — et elle était singulièrement 
robuste — dans les libertés ïntelketuetks et morales qui constituent la 
dignité de l’homme ; maïs il Refait, dès le premier jour, débarrassé de 
ce préjugé, commun aux croyants de toute dénomination, que sa des- 
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tinée personnelle Était intéressée à la mise en évidence, dans les écrits 
sacrés du judaïsme et du christianisme, de * la vérité religieuse Esprit 
foncièrement émancipé, il a parlé de Moïse, d'Isaïe» de Jésus, de saint 
Paul ci de saint Pierre avec l «Equité supériorité d'un homme qui n'est 
pas lié par les modes de penser et de sentir du passé. — ce passé eût-il 
déterminé révolution de la civilisation dans le monde occident*!, 

La esi le mérite incomparable d une œuvre qui, par sa valeur philo¬ 
sophique, dépasse singulièrement le niveau des idées courantes et qui, 
en présence de lu réaction intellectuelle et religieuse de plus en plus 
sensible en ce moment, ne peut qu être appelée a grandir. 

Après avoir rendu un nouvel hommage à respiration de YHistoire 
du peuple d'Israël, nous n'avons pus grand goût à nous engager dans 
des critiques de détail- On a remarqué avec raison que ce volume, qui 
imite de VAutonomie juive après les victoires remportées par les 
Macchabées et du Peuple juif sous la domination romaine, n'apponait 
point de résultats inédits. M R, a pris acte de la situation des questions 
relatives à l'êiat politique, social, religieux du judaïsme aux environs 
de Vite chrétienne, sans entreprendra de la modifier dans ses Termes 
généraux. C'était faltitude qu*il avait adoptée dans les volumes précé¬ 
dents* mariant» non sans quelque goût du paradoxe, sa vieille théorie 
du monothéisme primitif des Hébreux aux. résultât* littéraires de Reuss 
et de Kuencn< 

En vérité* du moment oü l’on sait franchir les limites étroites des 
préoccupations purement archéologiques ou philologiques, quelles 
liantes jouissances en un tel ouvrage pourtour homme épris des idées 
de liberté, d'indépendance, de dignité humaines! Quelle noble con¬ 
fiance dans le progrès* quel ferme jugement sur des aberrations qui ont 
causé k pins grand dommage et entravé la marche des sociétés civilisée* 
vers la lumière! Je citerai, à titre d'exempte* quelques lignes sur les 
chances d'avenir de la vérité, empruntées à la conclusion du Livre* et une 
ferme déclaration sur V « Exégèse messianique ». 

€ L’avenir immédiat est obscur* dit Renan dans ses dernières 
pages, — q u"i 1 a spirituellement fait précéder de la ciausuk eu honneur 
au moyen âge « linîio libro* sii Jaus et gloria Christo — mais 
Pave ni r ultérieur est àûr r i/avciiir r en définitive, ne croira plus au 
surnaturel; car le surnaturel n'est pas vrai et tout ce qui n'est pas vrai 
csï condamné a mourir. Rien ne dure que la vérité ; celle pauvre vérité 
parait bien abandonnée* servie qu elle est par une minorité impercep¬ 
tible [ Soyez tranquilles; elle triomphera.+> Le faux ne fonde pas, tandis 
que le petit édifice de la vérité est d'ader et monte toujours. » 

Quant à cctie exégèse allégorique, typique, prophétiq ue, qui dénaturait 
déjà les livres sacrés du judaïsme dans les écoles des docteurs d’Israël 
contemporains d Hérode et de P hi Ion „ mais dont les inconvénients 
devaient grossir démesurément lorsque l'Eglise imposa a renseignement 
l'explication messianique de V Ancien Tescament p M. R. la qualifie 
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avec une juste sévérité: ■ Le texte sacré était un grimoire, qu'on prenait 
en soi même, indépendamment de l'intention de l'a tueur et oü l*on 
cherchait toutes le& combinaisons possibles, Lk là, rétradgeté inouïe de 
toute l'exégèse du Nouveau Testament, qui semble un défi au bon sens, 
suit qu'elle joue sur f hébreu, soit qu elle ait pour base la version grecque 
ou les Targums aramêens.., Le teste sacré n'ëlait plus qu'une matière 
à jeux d'esprit* oti chacun taillait à sa fantaisie. Les mots bibliques, 
pris comme les boules d'un jongleur; pouvaient servir aux thèses les 
plus opposées, les régies les plus simples du raisonnement étant, dans 
ce jeu de bilboquet roulement négligées, * 

Ccst pourtant ce u. jeu de bilboquet b qui, entre La mains des auteurs 
des Évangiles, des Actes des apoires et de LÉpicreaux Hébreux, sous L 
plume fiévreuse et spécieuse ment logique d'un saint Paul, a donné 
naissance à toute 3a théorie apologétique du christianisme, enseignée 
encore à la tin du xïx* siècle dans les differentes églises qui sc réclament 
de Jésus: battue tu brèche depuis quelques années par ^application des 
méthodes critiques aux textes hébreux, c*est à peine si elle est ébranlée 
chez un tout p*tk nombre. C’est taire œuvre da^amittCmerti que d en 
dénoncer la fausseté et Iss dangers. 

C'est seulement quand on a rejeté cette mensongère exégèse messia¬ 
nique qu on peut commencer à s'intéresser à cette littérature religieuse 
du judaïsme, dont KL IL a vigoureusement dénoncé les faiblesses ou 
les périls, mais dont il loue la haute inspiration en ces termes magni¬ 
fiques : h La trace d'Israël sera éternelle. Israël a le premier donné une 
forme au cri du peuple, à la plainte du pauvre, à la réclamation obs¬ 
tinée de ceux qui ont soil Je justice Isruéla tant aimé la justice quc s ne 
trouvant pas le monde juste* il le condamne à finir. * 

Quand, à force de défendre Sa Bible d’une certaine manière on aura 
achevé de la discréditer pour les esprits qui sont soucieux de vérité. Les 
personnes qui blâment le plus amèrement Renan d’avoir traité un Uaie, 
un Jérémie ou an Amos de «socialistes fougueuxi, seront trop heureuses 
J K invoquer l'autorité Je lHistoire du peuple d'Israël contre ceux qui, 
arguant assca habilement des excès de T * exégèse messianique i* se 
refuseraient h comprendre désormais les livres sacrés du judaïsme dans 
les madères constituant l'éducation humaine et libérale- 

Pour notre pari, nous savons un gré infini â Ernest Renan d avoir 
terminé su belle carrière de savant et de philosophe par Je* vues si amples 
et si nettes jetées tant sur le passe que sur l'avenir des sociétés- 

IL — M, Huvghe s'applique, à son toux, au curieux problème de 
chronologie soulevé k l'occasion des restaurateurs de l étal juil au v fl siècle 
avant notre éro, le sofit Esdras et le gouverneur Néhémîe* M. van 
Hoonacker a proposé d'intervertir J ordre de ces deux personnages en 
supposant qu'un grave désordre s’est introduit dans les feuillets des 
deux livres bibliques auxquels leurs noms sont attachés. Le nouveau 
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critique discute avec un très grand soin cette hypothèse et aboutit à 
maintenir la relation chronologique généralement admise. 

| J [ ci IV. — M- Théodore Rein a ch a discuté avec une incontestable 
compétence et une grande virtuosité un fragment, récemment découvert, 
d'un papyrus grec, qui s'ajuste à un fragment de papyrus appartenant 
au Musée de Berlin, lequel M. Wilcken avait étudié. Ces Iragmenis 
sont relatifs a un procès qui sc déroula de van i l'Empereur Claude à 
Alexandrie, sans doute en l'an 41 de notre ère, et où certains personnages 
hostiles à la colonie juive de cette ville portent une accusai ion contre le 
roi Agrippa, dans lequel M- Reinach reconnaît Hérode Agrippa I i|L . 

Dans un article intitulé JuifSj M. Reiuach a résumé d une façon très 
précise ce qui concerne le judaïsme depuis la destruction de Jérusalem 
par Titus. On ne saurait trop recommander ce substantiel écrit aux 
historiens, aux littérateurs et aux publicistes. 

Je saisis l'occasion qui s'oifre â moi de rendre compte de publications 
relatives au judaïsme, pour dire deux mois de questions auxquelles je suis 
personnelle ment mêlé. 

Dans Je compte rendu, récemment paru à cette même place (Revue du 
18 avril 1898), de mon mémoire sur les Légendes locales dans les livres 
historiques de la Bible, il me paraît que l'auteur rfa pas saisi exacte¬ 
ment mon point de vue. La question de rédaction, ou dé date de rédac* 
lion des livres bibliques, est ici secondaire? ce qui est de plus grande 
importance, c'est de savoir si un certain nombre de récits recueillis aux 
livres bibliques, doivent dire tenus pouf le remaniement de rédactions 
très anciennes, contemporaines, ou peu s en faut, des événements rap¬ 
portés, ou s il est préférable de les considérer comme éclos auprès de 
monuments, tombeaux, autels, stèles, arbres et fontaines consacrés en 
tant que légendes locales, attachées aux dits monuments* En ce cas, les 
récits en question, notamment ceux qui se rapportent à la période dite 
des Juges, antérieurement à David, pourraient être tenus pour contem¬ 
porains de l'époque pour laquelle nous supposerons ks monuments 
encore existants, soit l'époque de David, soit celle dÊzéchias ou de 
Josias, soit l epoquc de Néhémie ou v* siècle avant notre ère, soit peut- 
être le iv* siècle. 

Mais il est absolument licite, il est même à propos, de distinguer la 
question de k a date d'existence du monument t de la question anté¬ 
rieure du * rattachement de la légende à un monument », 

Je sais que, sur le premier de ces points — la question de lu date des 
monuments, — l'on s'incline à croire que les sanctuaires et monuments 
d'un caractère religieux existant en dehors de Jérusalem ont été systé- 
manquement détruits par les réformateurs tels qu'un Ézéchias et un 
Josias, Admettons le fait dans toute son extension, admettons que ces 
monuments n fc ont pas été restaurés après la tourmente, j'ai peine à com¬ 
prendre que les tombeaux et les monuments d'un caractère privé ou 
civil aient été englobés dans cette proscription. 
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En somme, des monuments de divers caraaÈrc, auxquels s'attachaient 
traditionnellement des récits et des légendes, et la persistance de ces 
monuments jusqu'au* environs de la destruction de Jérusalem ou jus¬ 
qu'à l'époque de Néhémie, ou même jusqu’au* environs de la conquête 
d'Alexandre, voilà, ce me semble, des éléments dont il importera de tenir 
sérieusement compte à [ avenir dans la discussion des sources qui ont 
été à la disposition des écrivains des livres historiques de la Bible. 

Je reviendrai également en quelques mois sur la question de l'authen¬ 
ticité des livres prophétiques; j’ai proposé 4 différentes reprises de con¬ 
sidérer ces livres comme composés de toutes pièces 4 une époque pos¬ 
térieure 4 leurs auteurs prétendus, comme des écrits franchement 
pseudëpi graphes, J'ai émis l'opinion que, si Ion reculait devant cette 
conclusion hardie, on se verrait néanmoins dans l'obligation d'éliminer 
comme interpolations les portions de ces livres qui portent visiblement 
la marque de préoccupations contemporaines de la Restaurai ion, de 
façons de penser posl-exilïennes- J'avais résumé ma thèse dans ce 
dilemme : ou composition libre, ou remaniements tendanciels. 

J'ai eu la satisfaction de constater dans les dernières Introductions à 
l’Ancien Testament parues en Allemagne, que h liste des morceaux, 
des fragments plus ou moins étendus, que Ion tient pour intioduits 
après coup dans les prophéties bibliques, s’allonge très rapidement. 
Mais voici â ce sujet quelques indications d'une haute portée, contre¬ 
signées par un théologien de langue française qui a manifesté le plus 
vivement contre mes propositions sur 1‘in authenticité des livres hébreux 
de prophétie. Je les emprunte au compte rendu d’un récent commen¬ 
taire allemand consacré au recueil des * dôme petits prophètes i (Æeviie 
de l'histoire des Religions, n* de janvier- février, 1898, p. 89 et suiv.J. 

■ L'auteur, dit M. Piepenbring, partage les vues qui prévalent de 
plus en plus parmi les critiques, depuis une vingtaine d'années, et 
d’après lesquelles nos livres prophétiques ne nous sont nullement par¬ 
venus dans leur teneur primitive, mais ont été soumis comme les livres 
historiques de l’Ancien Testament à bien des remaniements, avant 
d’atteindre leur forme actuelle. Il s’applique donc à mettre en relief les 
additions postérieures en les faisant imprimer en italique, pour qu on 
puisse les distinguer â première vue du texte authentique, — Relative¬ 
ment au livre de Michée, dont l’unité a été défendue jusque dans ces 
derniers temps, M. Nowaek ,l’auteur du commentaire] accepte le point 
de vue opposé, qui nous parait mieux fondé [dit M. Piepenbring] 
et qui n attribue à Michée autre chose, ou à peu prés, que ics trois 
premiers chapitres du livre qui porte son nom [c est-à-dire les deux 
cinquièmes seulement]. * M, Piepenbring continue en exposant a^ec 
quelle désinvolture les scribes de l'époque de Néhémie ,v r siècle avant 
notre ère) traitaient les vieux écrits du vin* siècle ; * Ici, comme 
ailleurs, des rédacteurs postérieurs ont cru devoir compléter les anciens 
Oracles.,, Les scribes qui se sont mis à former nos livres prophétiques 
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ont trouvé que le ton Je réprimande à peu prés exclusive qu'on y ren¬ 
contre ne répondait pas bien aux nouveaux besoins de la communauté 
juive,. Ils les ont donc complétés en y ajoutant des promesses de salut, 
des promesses messianiques. C’est ce que Ton constate chez Amos< 
ches Isaïe et aussi dans k livre de Michéc- — Au sujet des trois pro' 
phéte; contemporains de Jérémie, Sophonse, Nahum et Habacue, la 
critique modernes également reconnu qu’il fallait renoncera l’idée de 
l'unité absolue de ces livres, généralement admise autrefois. Mais on 
est loin d’être d’accord sur les textes à éliminer ou à conserver. En ce 
qui touche les six derniers chapitres de Zacharie [ix-xtv), que l'école 
critique faisait remonter avant l’exil, M. Pîepenbring déclare être d’ac¬ 
cord avec l’suteur du commentaire « quand il assigne à tous ces mor¬ 
ceaux une origine post exil terme ». 

Voilà de sérieuses concessions. Nous attendons avec confiance le 
moment où Kzéchicl et le Deutéro-Isaïe seront à leur tour entrepris. 
Quant au livre de Jérémie, il formera ie morceau de résistance à cause de 
la question connexe du Deutéronome, qui domine en ce moment les 
études bibliques et nous parait l’obstacle décisif à une conception véri¬ 
tablement moderne et rationnelle du développement religieux et litté¬ 
raire du peuple d'Israël, 

Maurice Verses. 


L. Qxutisk. Bibliographie des Chansons de geste (complément d» Épopées 
française^. Paris, Weltcr, iSrtf, in-dddv-îte p . Prix : *« francs. 

Heureux Iérudit qui réussit, avant de disparaître, à achever, je ne 
dirai pas tous les travaux qu'il avait projetés — ce bonheur se rencontra- 
t-il jamais? — mais du moins à mener â bonne fin l’œuvre capitale, 
I œuvre favorite 4 laquelle il avait consacré le meilleur de lui-même J Le 
très regretté L. Gautier n‘a pas eu cette joie : son grand ouvrage sur 
notre vieille poésie épique reste incomplet, et h s'était résigné lui même, 
dans les derniers temps de sa vie, à le laisser tel fl a du moins pu voir 
imprimé ce beau volume, auquel il a dû consacrer ses derniers instants 
de travail, fl aura compris sans doute que, de tout son livre, c’est cette 
partie qui rendra les services les plus durables et c’aura été là une sin¬ 
gulière consolation pour «ne âme de savant si noblement désintéressée. 

Il semble que rien ne soit plus impersonnel qu’une bibliographie.Mais 
la personnalité de L. Gautier était si accentuée, si exubérante, qu’elk a 
mis sa marque même sur cette liste de noms et de titres, On y retrouvera 
ses qualités ordinaires, dont l'excès se tournait parfois en défauts, sensi¬ 
bles aux yeux des plus indulgents : sur ce sujet qui lui tenait tant uu 


'■ " y rn “ ( i ue i’éiude d’une panie du cycle Je Guillaume, de celui de J)oon tout 
«rtlu-r, des eydei protlndxu* «t de l’épopée provençale. 
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cfçur, il ne croyait jamais en avoir assez dit et ne s'apercevait point que 
parfois il lassait; passionné de clarté, il ne croyait jamais avoir assez 
lait pour épargner la peine du lecteur, et il préférait une répétition 4 un 
renvoi. Ces deux préoccupations ont abouti, comme nous le verrons, â 
lui faire grossir à l'excès ce volume : l'éditeur ne s'en plaindra peut-être 
pas; mais le travailleur trouvera certainement un peu lourd le prix de 
cet indispensable instrument de recherches 

Avant d’insister sur ce défaut, il n'est que juste de louer ! ordonnance 
simple et claire du livre : il se divise, û l'image de la partie correspon¬ 
dante du célèbre ouvrage de Nyrop, en deux sections : Bibliographie 
générale; Bibliographie spéciale, La première se subdivise en huit cha¬ 
pitres (dont il n'cûl pas été inutile de reproduire les titres à la table qui 
épuisent vraiment ta matière*; la seconde se compose d une série de 
notices, disposées selon l’ordre alphabétique des chansons, et dans cha¬ 
cune desquelles les ouvrages sont mentionnés d aprts la date e eur 
publication; le livre est complété par une table alphabétique compre¬ 
nant les noms des chansons, des poètes, des ouvrages de critique, i e 

leurs auteurs, etc , 

Ce plan est excellent et il faut reconnaître qu'iU été en general fort 
bien rempli. Nous n’étonnerons personne en disant que les mieux in¬ 
formés trouveront à s’instruire, notamment dans la première parue : 
l’auteur s’est imposé le fastidieux travail de dépouiller tout ce qui a etc 
écrit sur notre épopée depuis Fauchet ; il y a ià tous les matériaux pour 
une histoire de la critique, de ses incertitudes et de ses aberrations, de 
i58i aux environs de i83o.Ce sujet sera traité un jour et il sera fécond 
en déiails piquants : la richesse ici déployée n'esi donc point surabon - 
dance. En revanche, était-il nécessaire de suivre, dans ses plus intimes 
manifestations, l’opinion contemporaine? Y avait il lieu de citer jusqu'à 
des articles de journaux, émanant de plumes souvent plus brillâmes 
qu’autorisées •? Était-il nécessaire, à propos de la versification des 
chansons de geste, de citer tout un lot d’ouvrages généraux sur la versi¬ 
fication française fvov. n" 440 «.jî Si les bibliographes forcenés nous 
donnent tort’ nous ferons du moins remarquer que certains articles 
dépassent incontestablement le cadre de l’ouvrage: telles des dissertations' 


U ti t bien ÉieheiK que le livre n’ait pu êlrt mis* j»ur. Cette bibliographie ser- 

tëtc, à proprement perler, S t*9°î «’“'■"* bien SttrM 

Uûni --les plu* importantes « qui ont para depuis, mais *en ehuis es! fort restra 

et couvert! frkn ifbi traire- ae- 

Î, Tout au plus peui-on trouver qu'au ehipitre tv un tableau manants . k 
comparé d’uns deMrtjHion très sommaire, eut ele n sa place s ** noue» qui e 
F au tüiirs des ÊüWttM feMCUfm .ont à la fois Polira e. 


ftrtnr c insa^rde» AU siQüri 4cS Epopées franÇSi 

5a Tcjuim ccs, «un-s 

gjaphie, 

jj, Voy, cïfiïTipSc les n"' 1^3, i&fir iû3, 


ni pu eue dàfiûFix'üées pïui neïlemsttt par ta lypo- 
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sur * l'honneur dans les chansons îles troubadours * (61 î) t les thünsorts 
dù croisade des trouvères [61S}, et même le sentiment de J a nature au 
moyen âge (4791, 

La même surabondance sc retrouve dans Sa seconde partie, où l'aurcur 
a jugé utile de reproduire in extenso ou peu s^en faut le titre des ouvrages 
mentionnés dans la première ; il suffisait d'une très brève indication ou 
même d'un renvoi pur ci simple. U y a la un véritable gaspllluge de 
place ei de temps L Mars ce sont en somme de très légers défauts que 
ces excès d’un zèle louable et touchant * + 

A* JeàNMY. 


Spéculum parfectioTÛG* seu S. Franciaci A^siaiensis Legenda autiquis- 
sima au c tore fratxa Leone, nunc primum ediJîc Paul Sabatier. Uana, Fisdb- 
bach-er, f8ç>8- in-8 de CCIIY- 37 G p„ ïi fr* 

Peu d'hommes ont plus fait que M. P. Sabatier pour le bon renom de 
la science française. Non seulement sa Vie de saint François d'Assïse, 
qui en est a son vingtième tirage, a rencontré l'accueil le pins flatteur, 
mais la manière même dont il l a préparée et dont jj en réunit les com¬ 
pléments nécessaires offre un modèle de constance et d'abnégation. 
Depuis de longues années il passe une partie de sa vie dans la petite 
ville d'Assise oü il transporte sa famille* eE otî il vit libéralement dans 
une salie delà mairie mise à sa disposition par une municipalité qui le 
regarde avec raison comme un de ses plus dévoués* un de ses plus illus¬ 
tres concitoyens. IJ connaît sur le bout du doigt La topographie comme 
la bibliographie de L histoire du Foverello; de même qu’il revoit en 
imagination les sanctuaires disparus, de même IJ sait expliquer au tou¬ 
riste par un jour sombre la teinte que prend au soleil chacune des ruines 
qui rappellent son héros. 

L'ouvrage qu i! publie aujourd'hui est une biographie de saint Fran¬ 
çois écrite, moins d'un an après sa mon, par un homme qui avait été son 


1 1 De même dans U première partie, M. L, G, renvoie^ propos de chique chsnion, 
■u paiBige correspondant de Nyrop. Cela peut avoir quelque utilité, mais ce qui n’en' 
■ aucune, c’esi de reproduire chaque fwi le tiïfe de l'nriginal et celui de lu 1 réduc¬ 
tion italienne, Voüii uoâ indication qui aura ék donnée en icut de cent à cent vingt 
fois. On pourrAii faire U même observation à propos du livre de JoncLbloei dans 
le chapitre consacré n ia geste Je Guillaume, 
s. Comme dans tous les ouvrages de ce genre, on pourra relever dans celui-ci. cela 
va sans dire, quelques erreurs de date ou de classement et un certain nombre de 
distraction*. N* 47J, la dl^emtbn indiquée est sans rapport avec le sujet du dis- 
piire; ki n* 479 et 630, 7 3 7 et 119S font double emploi; n« 7 3 t h la dernière édition 
indiquée du iVTHeJtata Ht de tHÎ 3 ; il en a paru plusieurs depuis - n* 197!, il eût été 
uiile d'indiquer que celte publication est un élirait delà Revi w drt tonguJrvmadu . 
J U a«i. à rsnicleA^Ae. k renvoi a été oublie, p. 183, h la lin de rariicïc Ogier 
de Pmitmardie. au lien de Rome* lire Reims; p H 3 i i p à Vincent ajouter Crtitinî. 
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secrétaire, son ami, son confesseur, son garde-malade. L'objet du bio¬ 
graphe est de faire échec à frere ÉLie. alors 10ut-puissant parmi les 
Franciscains, qui tendait à transformer subrepticement, avec l’appui de 
Rome, l'œuvre du fondateur, à éliminer l'esprit Je pauvreté, le soin des 
lépreux, à tout ramener à la prédication. Frère Léon sc déclarait coura¬ 
geusement contre cette tentative et brisait le tronc de marbre disposé 
pour recevoir les offrandes destinées à élever une somptueuse église en 
l'honneur de l’apôtre de U pauvreté. M. Sabatier, que d'ingénieuses 
inductions avaient amené à conclure que le Spéculum Vîtae S. t ran¬ 
ci sci de lîoq contenait une partie d'une très ancienne biographie de 
saint François <p- xxiii-xxiv], prouve l'authenticité du récit de frere 
Léon par la conformité qu’il offre avec le testament du saint, par 
Iabondance des détails qu’il fournit sur ses souffrances physiques, 
sur ses rapports de pieuse tendresse avec sainte Claire, par la sobriété 
observée touchant les miracles de saint François et par les citations de 
la Règle de 1221 plus fréquentes encore que celles de la règle de I 2 i 3 . 
M. Sabatier étudie, d’ailleurs, de très près les rapports de cette biogra¬ 
phie avec toutes celtes qu'on a déjà publiées et donne une ample des¬ 
cription des manuscrits qu’il a consultés. 

Charles Duqb. 


Anh. Eaou. et R. Smwt. Traité de numismatique moderne «teautompo- 
ruino ; 1* partie, époque moderne [ivj*-ïvm' liée ej- ■ eroui. 1 u,. 

611 pp., 363 illuitraiions, 10 fr- 


MM. Engel et Serrure continuent avec une louable persévérance le 
traité général de numismatique qu'ils ont entrepris il y a neuf ans. En 
effet, en 1891, Us offraient au public un volume consacré aux monnaies 
émises dans les pays de civilisation latine et grecque durant I Empire 
d'Occident jusqu’à sa chute et durant l’Empired’Orient jusqu’au milieu 
du vin* siècle; trois ans plus laid, paraissait un second volume traitant 
de la numismatique du moyen Age, dans le meme cadre géographique, 
jusqu’à l'apparition du gros d’argent. Le volume que j’ai sous les veut 
concerne la numismatique moderne depuis le commencement u 
xvi* siècle jusqu'à l'adoption du système décimal Lu lacune qui, P ar ,e 
fait existe entre le iju* et le xvi* siècle, sera prochainement comblée car 
le tome dans lequel sera étudiée cette période de trois siècles est déjà en 
partie imprimée. Tous ces volumes ne portent pas une tomaison suivie, 
les auteurs ayant voulu laisser à chacun la liberté à acquérir « lu 
lui conviendrait, mais ils forment un tout qui dans son ensemble «rà 
d'un très grand secours aux munis ma listes, Les commensants, «u* qui, 
dans leurs pérégrinations, veulent emporter un vade-mecum commo c 
A meure en poche, se muniront du Manuel foret de M, Ëlaochet ; 
mais quand il s’agira de travailler à tête repose, ils auront sur leur 
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bureau et sous la main le Traùé plu» détaillé* plus complet maïs aussi 
plus encombrant de MM + E. et S. 

Le pEemier chapitre traite des monnaies royales de France depuis 
Louis XI t jusqu'en ï — c> 3 , en y comprenant quelques pièces obsïd ion al es; 
les terres souveraines ou de franc-alleu enclavées dans je royaume 
forment le sujet du second chapitre ; c'est Henrickemont t en Berry, 
aus Béthune Sully; les Bombes aux. Bourbons-Montpeimerj Orange 
àüï Nassau qui, dépossédés en 1714, firent revivre Je titre de la princi¬ 
pauté à l'attribuant à une partie de la Gueïdre; le Comtat Vemtmtt 
au Saini-Siège, 

Ensuite jehap, an] p viennent les Pay s-Ras depuis Char] es-Qui ni 
jusqu à Napoléon I* f ; on y remarque les monnaies frappées pendant le 
règne éphémère de François d'Anjou p le numéraire municipal de Gand p 
celui des États de Brabant et de Flandre révoltés contre l’Espagne: celui 
de la Révolution brabançonne ( 1789b etc. — Les [les Britanniques 
(chap. ivJ forment six paragraphes relatifs à l'Angleterre depuis Ed¬ 
mond Vl jusqu'à Jacques l 9 *\ l'Ecosse depuis Marie Stuart jusqu'à sa 
réunion à F Angleterre; k Grande Bretagne de iâo3 à 1800. — Le 
chapitre v consacré à r Allemagne, depuis Maximilien I er jusqu’en t8oo, 
forme un travail considérable qui remplit deus-cem^soixaiuc-quatre 
pages dn volume, ün y trouve une riche collection de renseignements 
de toute sorte qui, jusqu'à ce jour, étaient peu ou point connus en France* 
sur les deux cent cinquante-deux ateliers répartis entre les dix cercles 
établis par Masimilkn l“ r . Qn ne saurait être trop reconnaissant envers 
MM. E, et S. des patientes recherches faites par eux dans une foule de 
publications plus ou moins importantes, disséminées un peu partout. 
Grâce â eux on peut se rendre compte d'un certain nombre de monnaies 
souvent rencontrées et dont on ne peut connaître l'attribution et, 
encore quand on la découvre, qukprès avoir chcrdié pendant plusieurs 
heures. — A la suite de T Allemagne proprement dît, MM. È. et S, ont 
placé le royaume de Bohême, la Moravie, la Silésie et la Prusse. Dans 
le chapitre vi, se trouve le royaume de Hongrie, k Transylvanie, les 
monnaies des princes Batthyani. Eszterhazy et du cardinal Pazmann, 
archevêque de Gran. 

La Sub&e avec ses treize cantons et ses quatorze pays associés ou 
confédérés occupe Je chapitre vu. — L'Italie {drap, vin) esc représentée 
par soixante-treize paragraphes auxquels il hui ajouter six sous-cha- 
pitres relatifs aux possessions insulaires ci coloniales * Malte. ]a Sll r- 
dalgne, la Corse, llagusc et les possessions des républiques de Venise et 
de Gêne*. 

Qn passe ensuiie à 3 'Espngne fchap i ix) t au Portugal Jchnp. %\ au 
Dnneuui k 1 à [a Norvège ei â k Suède (chap, tu), à la Pologne [chap* xu), 
à la Russie >hjp + sut) Le dernier chapitre traite des monnaies des 
colonies européennes d outre mer, espagnoles, portugaises, anglaises, 
françaises, hollandaises, danoises, suédoises et prussiennes. 
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On comprend qu’il est difficile Je primer le compte rendu d un 
ouvrage comprenant une telle masse de mâtines ci de détails suis cire 
forcé de faire une sorte de table. C'est une description analytique et 
méthodique, mais non pas un traité posant des questions sur lesquelles 
il v a lieu de discuter. Cette réflexion n’est pas pour diminuer le mérite 
du livre qui est d’une utilité incontestable pour le numismattsw, pottr le 
chercheur, pour le collectionneur et même pour le curieux. MM ; Engel 
et Serrure ont rendu un véritable service en présentant les premiers,un 
aussi vaste ouvrage de vulgarisation quî manquait, 

A- de Bxrthélemï. 


G. Havdtaui. Tableau de la France an 1614 . La Franco et la royauté 
avant Richelieu. Paris, Didei, ittçS, in-18, '*-4*» PP- 

Ce volume est k reproduction des pages i $ 7 ü 551 livre II \Le 
royaume et ta royauté en 16u) du tome 1 - de l Histoire de Richelieu. 
L'auteur s’est contenté de faire une préface, de modihcr k conclustoo 
en écartant ce qui avait trop directement trait a Richelieu , « de 
restreindre le nombre et l'étendue des références, - ce qui est souven 
regrettable, car ces références (surtout celles de La R rance en tbl 4 ) 

étaient en général très intéressantes. 

« Le présent volume, dit la préface, forme un mut- » C est un eloge, 
mais c’est aussi une critique. Ces quatre cents pages se dei«h*n » 
aisément de ïHistoire de Richelieu, elles se suffisent si bien a e - 
mêmes, qu'on se demande, non uns inquiétude, si *| ulre 

chose qu'un brillant hors-d’muvre. Mais elles ont déjà ete examinées 
ki-méme en tant quelles fout partie d’un plus vaste ensemble je 
veux étudier aujourd'hui ce volume tel qu'il se présente, c m-Mitt 
comme un Tableau de la France en 1614, me soucier de savoir 
quçts rapports l ünissent à une autre œu^re h 

Ce volume tienidl ce qu’il promet? Est-ce vraiment un tableau de 
« la France et la loyauté avant Richelieu . ? Ccst plus et moins, c est 
(après tant d’autres) une philosophie de l 'histoire de France. On «pcrmi 
de M. H a il ota u x une forte étude sur i'oiuvre de Henri IV et sur 
situation du pays après sa mort. Cette étude nous ne 1 avons pas A sa 
place, nous avons un résumé de toute i'bistotre de Franc*. de P u 
temps des Ibère* jusqu'à Richelieu- et même parfois «pris Richeheu^ 
jusqu'il k nuit du 4 aoûtrésumé très brillant, d une . j* 

agréable, parfois charmante, mais vague comme toutes les généralités 
de ce genre, et couronné par une con clusion plus ambitieuse et plus 

, Et de supprimer (™y. p. »5> «e pllr.se m.lenCuntreuie qui iffllt été 

en par W. FugniéE Revue hitt^ i-M». P ^ 
i. Pur M. Fardai, i- XXXVI, p + ïî? + 
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vague encore- Ces généralités ne sont pas neuves! elles traînaient à [erre 
depuis Thierry etGuhot; M. IL Je* a ramassées, eï les a groupées autour 
d'une idée centrale, qui paraît bien être Je fond de sa philosophie de 
Phî&ioire : 3 e sentiment profond! le respect* c fc est trop peu dire p l'ado¬ 
ration de l'autorité l . Il salue avec une sorte de joie tous les triomphes 
de la monarchie cemrâlïsairkc, [ouïes les défaites de l'esprit d'indépen¬ 
dance; pas un moi de pitié pour les vaincus, pas un mot de regret pour 
les privilèges des classes, les franchises et les libertés locales. La notion 
S État ai pour lui Ja notion fondamentale, elle lui cache tout le reste et 
Cest à la raison d'Êtat qu'il demande le secret de notre histoire. Il y a 
en lui du légiste du xiv* siècle et de Lin [codant du xvn*. Sa politique 
(je parle, est-ü besoin de le dire? de M, Hanotaux historien] est une 
politique exclusivement continentale ci„ en dépit de son admiration 
pour Henri IV et pour Richelieu* qui aimèrent les enireprises lointaines, 
il regrette (p. 85 ) que « le prestige de la mer et le chant des sirènes nous 
aient plus d'une fois séduits i. 

S’il se sépare, sur plus d'un point, de ses devanciers les historiens de 
l'école libérale, il partage avec eux l’illusion, bizarre et quelque peu 
naïve, qui consiste à croire que l’évolution de l'histoire de France est 
achevée* ou du moins fixée, au moment même oü Ton prend la plume 
pour la décrire : * Le voyage, dit-il, est accompli. Nous savons, nous; 
mais nos pères ne savaient pas, ■ Assurément les Français de 1614 ne 
prévoyaient ni la royauté selon la charte ni la république parlementaire ; 
mais savons-nous beaucoup mieux ce que demain nous réserve, et de 
quel droit pourrions nous nous imaginer que {'histoire va s’arrêter 
parce qu'il nous plaît de 3 'écrire > 

Ces réserves n’atteignent en rien le premier chapitre du livre., la 
description des provinces, de la ville et de la cour. A ta lire en i%î T 
nous avions éprouvé une impression délicieuse : c’éiait la Fraîcheur, la 
grâce et aussi te grouillement à la vfe, Ceuc impression, on la retrouve 
encore tout entière, et cependant ces pages ont déjà vieilli. Le style, 
incisif et pittoresque, rsesi pas exempt d afféterie ; la phrase, bien faite, 
est souvent trop bien faite : voyez, par exemple, pages ta et [3, h Bre¬ 
tagne qui € se berce de ses légendes mélancoliques, de ses chansons 
monotones, ci s'endort, parmi les genêts, dans un sommeil qui mêle 
les lassitudes de l'indolence à la crapule de l'ivrognerie s. Malgré soi, 
on pense à un autre Tableau de la France, celui de Michelet : compa¬ 
raison redoutable* Ce voyage en France est bien rapide; Fauteur y fait* 
à U vérité, vivre nos provinces, mais quelquefois en ajoutant a sa 
peinture des traits postérieurs à 1614; et toujours il se croit obligé de 
dire sur chacune d'elles un mot d'une concision spirituelle, il supprime 


i, Voy, dqâ Farces Jr( T l’jff, et G. Monod. Revue LITS, p. 74, èl aussi îi û 

de nui iSyJS, Comparer avec Ja philosophie de Thia^ire de France de Quïnei F ou 
mctue avec celle de Taine. 



[/histoire et [je littérature 


439 


les réserves nécessaires, il nous présente une Bretagne toute ligueuse, 
un Lyon tout dévoré par la « passion catholique », oubliant qu il } eut 
en Bretagne un parti royaliste et à Lyon un parti huguenot. Il nous 
donne pour le Béarn (sans indiquer nettement ses sources, p, a2) des 
traits qui conviennent mieux au pays basque : comment le langage 
béarnais pourrait-il paraître « fort singulier» à qui vient de Gascogne .' 

Dans les chapitres suivants, on trouve trop de ces passages qui pour¬ 
raient aussi bien servir de préface à une étude sur n importe quel sujet 
d'histoire de France. Ce que dit M. H. de l'influence respecte des 
Celtes, des Romains, des Germains,, blonds, bruns et roux * (p 
ce qu’il dit du régime féodal est vrai et faux comme tout ce qui est trop 
iiênéral et trop vague. Il critique assez bien [p. aSsj La notion que Taine 
se faisait du privilège, mais à le lire on pourrait croire que 1 exemption 
des tailles directes n’a été que le prix dont la royauté a paye la soumis- 

sion de la noblesse. a 0 . 

£ncomparant U France actuelle avec la vieille France M- H. para i 
plus frappé des différences que des ressemblances, P. ïi 3 . il: signale 
l'extrême timidité des capitaux français avant 1 * Révolution ; l argent, 
dit-il, n’a pas chez nous ceue . grande allure qu’il a prise, de bonne 
heure, chez la plupart de nos voisins ». Mais lui meme na-i-il pas 
infirmé d'avance U valeur de ce jugement, lorsqu'il écrivait p. 3 i, a 
propos de la banque de Lyon : « c’était dans cette ville que se taisait le 
commerce de l'argent. Sa place était peut-être la plus importante du 

Pour nier L’existence,en 1614. de * la question sociale » et de * la 
jalousie des classes », M- H. s’appuie sur des textes tljl»' 
svm* siècle. La question serait déjà très conlroverwble pour 1,89 . ma. 
en 1614, entre la décadence du système corporatil du moyen âge et 
l’inauguration du colbertisme, la distance qui «pare le 
manuel du capitaliste est beaucoup plus grande qu on ne se le figure. 
F cri re que « la ligne de démarcation entre les patrons et les ouvriers 
était pour ainsi dire imperceptible », qu‘ . on devenait d apprenti com¬ 
pagnon, et de compagnon maître, avec une facilite qu explique «ur 
I^peu d’importance Je l’outillage », que 0 l intervention du capitt 
pour frais de premier établissement était, pour ainsi dire, nulle * t “ 
dessiner une idvlle rétrospective, ce n’est F as laire de l’h ? sto,re. Le chef- 
d'œuvre, les droits d’entrée, la quasi-hérédité des maîtrises, *“'■ ™" r _ 
tituaient, pour k compagnon qui rêvait Je devenir maure, d 
riêres » que M H, n hésite pas, un peu plus lom jp. 3 - 4 , q ; 
de ■ prlque insurmontables * ». Elles n étaient donc pas « pour 

dire imperceptibles *. __ _ 


1 Vdv Fagnïta Économie tocûdtde fimrilV. p. ’W (l MS 

L'auteur du chef-d'œuvre four misait » une preuve de capacité PP ' 

pairs ». U faudrait dire a par se* pairs"■ 
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A propos des compagnonnages, confréries, etc. ! M. H . écrit p. 3 a [ i 
a D'ailleurs Dublin de de l’association émit tellement en crée dans les 
moeurs qu’il eût été difficile de la combattre «* La royauté n'a cepen¬ 
dant pas craint de la combattre par la célèbre ordonnance de Villers- 
Cottcrets (1539), qui défend aux patrons et ouvriers « de ne faire au¬ 
cunes congrégations ou assemblées grandes ou petites.,, ni faire aucuns 
monopole» et n'avoir ou prendre aucune intelligence les uns avec les 
autres du lait de leur métier, *, * SU a négligé ce texte considérable, 
M . H cite lui-même ip. 3 * 3 } toute une série de mesures prises contre 
les confrérics- 

Dans le chapitre intitulé — un peu pompeuse me ni — Les Deux 
Glaives^ et où se trouvent trop de généralités philosophïco politiques 
sur l’Eglise et rÊtat 1 M. H. Je me le avec finesse les causes qui ont 
empêché le triomphe de la Réforme en France. Mais comme tout cela 
encore reste vague et même superficiel, comme tout cela aurait besoin 
d'être auéuuë, corrige! P, 349* « les femmes restent presque partout en 
dehors du mouvement ». Il suElït de parcourir les listes des premières 
églises pour se persuader du contraire. — De même ; *. le paysan fran¬ 
çais s’abstint presque partout i>. Cela est à peu près vrai d’une vérité 
très générale; M, H. a raison de noter (p. 320 ) * la rapidité avec 
laquelle les classes ouvrières du ivi 1 siècle ont adhéré à la Réforme s et 
de considérer le mouvement réformé populaire surtout comme un mou¬ 
vement urbain* II ne faudrait pas cependant négliger les faits qui con¬ 
tredisent cette théorie : sous François I flr et sous Henri 11 , c’est dans les 
campagnes que la Déforme se répand en Normandie, en Champagne, 
en Baintonge et dans les Iles; d'une façon générale, le protestantisme 
du Midi sera autant rural que citadin; en Auvergne* à la veille meme 
de l'Édit de Nantes* c'était presque exclusivement une religion de labou¬ 
reur^ Ce qui est vrai* c'est que la question religieuse ne sc doublait pas 
pour nos paysans, comme pour nos ouvriers et comme pour les pay¬ 
sans allemands „ d une question sociale. 

Comme presque tous ses prédécesseurs depuis Bossuet,, M- Hanotütix 
confond révolution religieuse du protestantisme, terminée en ] 5Go, 
avec le rô;c politique du parti protestant, qui commence vers cette date, 
s Dès 1S60 (p* 35 oj. le protestantisme apparaît, en France 1 avec tous 
les caractères J’uli parti politique aristocratique. - Mais en iS6o T et 
non pas dès iStio, il y a 3 o ou 40 ans que le protestaiHïsme est apparu 
en France, et c est alors seulement qu'il devient un parti politique, ci un 
parti aristocratique. Même alors n'est il pas exagéré de dire £p. 384): 
* La question religieuse prit i ni média tçmtnt un caractère politique..,, 
Sauf quelques ministres farouches, personne ne songeait j b grâce ou 
a la présence réelle » ï Personne, pas même les victimes Je ■ 685 '? 


a - M. Far pej notait déjà, en tS0, comme q\±m M. Hanetaux, amûLjremE tibniie et 
tfiutoriïé, éis’tt irop disposé il ne voir dm* tes protestants que des rebelles et â 
Oublier leur* mcriles p.f no; t &0 les avait vus mflïnlcA !bïi r qy moment d'une guerre 
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Je ne reviendrai pas sur le reproche — é€\l f^H id mente à \ auteur 
_ mgçr lÊàa de Nantes on peu iropavec nos idées modernes, a un 
point de vue absolu, ci sans tenir compte de Sa situation respective des 
partis en i5oS Il oublie egalement de parler des violations de 1 Lait 
commises par les catholiques dés la mort d'Henri IV, violations qui 
expliquent, sans Ses excuser, tes décisions des assemblées de bauitiur, de 
Nitnes, de la Rochelle. 

Ce livre a le son de tous ceux qui sont pleins de trop d idc es trop 
générales : il appelle une infinité de critiques de detail. C est d autre 
par. un ouvrage trop considérable, appelé à un trop grand et a un 
trop Légitime succès, pour qu'on ne se croie pas tenu de le soumettre à 

un examen minutieux. H. Haussa. 


Houvx(Eugène). Voltaire et l’Italia Paris, Haehene. x^. tn-S- de v,i-35» P- 

Dans le groupe déjà nombreux de nos jeunes italianisants, M.Bûuvy 
est un des mieux informés et d« plus compétents, non seulement parce 
qu’il est un des plus laborieux, mais parce qu il esL un des plus métho¬ 
diques « des plus judicieux. Il a. dès la première heure bien choisi « 
bien délimité son champ d’études : les relations intellectuelle* de a 
France ei de l'Italie au siècle dernier. De là ses « tour Le comte 
P Verri, ses idées et son temps, lie Vice Cartes,, adsersarto (,8by , 
de là sa publication sur Paris et U société phl<m?h,qm *n 1766 
d'après la correspondance d'un voyage,if ifafMNi (i8gi|, de la le p - 
seiu livre préparé avec une sage lenteur et par la pubhcat.on antiu- 
née de quelque* chapitres. 

1 Le volume que nous annonçons aujourd’hui intéresse d ailleurs nu 
moins autant l'histoire de la littérature hantise que celle des relations 
de la France avec ses voisins; car la lecture en fait singulièrement 
ressortir la curiosité, la souplesse, l’activité d’esprit de \ <***■• 
pressiou qui en reste n'est pas seulement que M. &■ connaît à mer ei 
toutes les polémiques franco-italiennes du siede uermer, c 
taire, au milieu de ses bévues, de ses préjugés, de ses 
confond L’i imagination par l’étendue de ses goûts et par hàon 
penser. Quand on songe qu’il n’a point vécu en Italie «" c * ul 
terre, que l’Italie de son temps n offrait rien qui pût te « d ”' ■ J 
au contraire le séparait d’elle, et qu’on «e voit dijcutèr pa smnném^ 
les mérites comparatifs de lïwlien et du français, le genre de Dante. 


«hta prendre Ju troupes rayai» *«"=« “ i*“ à 

Cc ; a tisi-ili Arrivé «t nîainlit loi* * ^ ^ ^ 

i. lùiJ. 
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foltr iTAr teste et du Tasse, composer la Pucelle en partie pour riva¬ 
liser avec le Roland Furieux* écrire Sa Henriude* ks yeux sur la Jéru¬ 
salem délivrée, chercher sou bien dans Matfei et dans Métastaser, d'atitre 
part, quand on le voit échanger des politesses, des épigranrmes, des 
idées avec d’innombrables correspondants italiens, soutenir Goldoni, 
susciter Alfieri qui le surpasse en le maudissant t mettra en verve Baretil, 
soulever J" in ter mi stables disputes, le tout même avant de faire école au- 
delà des Alpes en philosophie et en politique, et qu'on songe que f Ita¬ 
lie n'est après tout pour lui qu'une des provinces de cet immense empire 
de la pensée qu'il parcourt incessamment, on sc demande de quelle 
Trempe devait être rintetligen.ee qui vivifiait le corps chétif du philo¬ 
sophe de Ferney. 

Il va de soi que le livre de M. B, est curieux et même amusant dans 
le détail [voyez par exemple le récit de la querelle soulevée par les Let¬ 
tre Virgiliane de Beuinelli, les inquiétudes du libraire Zaïta pour son 
édition somptueuse de liante, les alternatives de hardiesse et de timidité 
de G. Gozzi; voyez aussi, 1 ‘histoire de l'admiration progressive de Vol¬ 
taire pour le Roland Furieux et p. 78 sqq. T la décision patriotique 
avec laquelle les détracteurs italiens de la Divine Comédie refusent aux 
étrangers le droit d'imiter leur irrévérence). L'ouvrage est de plus très 
clair, très commode â consulter, grâce non seulement à des sommaires 
bien faits, mais à l'index qui le termine. Les jugements sont d'ordinaire 
justes et fins voyez par exemple, la discussion sur les préicndus em¬ 
prunts de Voltaire à ŸEnrico de Malmignati, ci, p. 176-177, les ré¬ 
flexions sur la ressemblance inévitable qu'offrent entre eux les poèmes 
épiques 5 voyez encore la très juste remarque que, malgré l'opinion de 
Voltaire, le théâtre de Goldoni sort de la Commedia delf arte et non 
de la comédie régulière, p. 222-224, et l'assertion [rés fondée que pour 
se passer de confidents, il faut à peu près nécessaire ment renoncer au 
cadre de la tragédie classique, p. 278)- A peine trouvé-je à signaler 
quelques expressions inexactes (p. S h on croirait que M. B. fait de Barttiï 
un admirateur de Dante* tandis qu'aux p, 87-88, M. B. prouve qu'il 
suit à quoi s r cn tenir sur ce point; p. 276, J'e x pression de sa femme ne 
convient pas a la comtesse d'Albany par rapport à Alfieri ; il n ‘est pas 
absolument vrai que Parini détestât de imite son dme cette noblesse 
opulente dont Voltaire se fait le courtisan r p, 3 26). 

Le seul regret que ce livre m'inspire csi que fauteur n’ait pas suffi- 
sammcni défini, à mon sens, la nature de k révolution morale que Vol- 
taire a faite en Italie. Sans doute, les pages consacrées à l’in fluence 
philosophique de Voltaire témoignent d'un long travail et d'un juge¬ 
ment exercé ■ M. B~ nous donne une savante liste des ouvrages écrits 
pour ou contre Voltaire, et, approfondissant une des observations les 
plus sagaces de son livre sur P* Vcrri, signale fort bien la réserve, réloi- 
gnement même, qui se mêlent à l'approbation chez ks plus éclairés des 
volume ns d 1 Italie, Mais j'aurais voulu un chapitre oh Ton comparât 
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la vieille antipathie des conteurs, des publicistes* des poètes italiens pour 
la cour de Rome et pour ^institution monastique avec le ton, les griefs* 
les réclamations des sectateurs de Voltaire, ei ou l p on montrât par suite 
quelle forme nouvelle Voltaire avait pu faire prendre au débit. M. Bouvy 
devrait nous donner ce chapitre ; il n'en a pas encore fini avec son 
sujet puisqu'il nous promet une bibliographie raisonnée des traductions 
italiennes des Œuvres de Voltaire, et il fait fort bien de ne pas aban¬ 
donner encore une enquête dont il possède tous les tenants et aboutis¬ 
sants; la réponse à la question que je lui pose formerait la plus intéres* 
saute des préfaces pour sa bibliographie. Peut-Etre aussi pourrait-il 
développer une remarque que suggère sou intéressant., maïs trop court 
résumé de l'esquisse tracée par Voltaire de T histoire de 1 Italie au 
moyen âge^ il serait très utile, pour i'éiude des sympathies politiques de 
Voltaire* d'expliquer pourquoi il ne voit dans celte période que Rome et 
Venise* en attendant la Florence des Médicis, et pourquoi les communes 
lombardes ei la Florence de ce temps, malgré l'énergie dont elles sura¬ 
bondent, Fintérestent fort peu. 

Charles Dejo», 


îtudos sur Les patois du midi do U Franco (Recherchas étymologiques. 

&l*.) s par F,-N. Nicç*let h agrégé Je l'Université. professeur tu lycée Je Grenoble. 

— Gap, Jeta et Pcyrot, itf-97 ; un vol. gr. in-S de 83 pages. 

La thèse qui perce dans cet opuscule n'est pas neuve : die n en est 
point meilleure pour cela, M. Ni col 3 et est de ceux [ils se font tares heu¬ 
reusement' qui ne veulent pas admettre n que les Gaulois, apres la con¬ 
quête romaine* abandonnèrent rapidement et facilement leur langue 
maternelle* pour adopter celle de leurs vainqueurs ». On peut aller très 
loin, en partant de semblables prémisses; on croit trouver partout des 
mots celtiques, J bénins, ligures* voire des mots grecs entrés par Mar¬ 
seille. Quand ces étymologies seraient vraies, il va de soi qu'on n'aurait 
rien démontré* et il faudrait prouver ensuite que, par leur structure et 
leurs formes (ce qui a une toute autre importance), le français ou k 
provençal ne sont pas de simples transformations du latin. Dk il leurs* 
elles ne sont point vraies, A qui M. N . fera-t-il croire que les mots mé¬ 
ridionaux serro et pettû ne sont pas latins? Que gant n'est pas d origine 
germanique? Et surtout que ban vient du mot celtique bdna M signifiant 
corne* « parce que fus proclamations se faisaient ü son de corne ;■ ? Ce 
sont li des Fantaisies 1 .Tout en rendant hommage à la science allemande 


1 . Tdüï au p\n s paurniil-on luE concéder que J an a ïtapttr cJthfi une racine 
celtique : cela n’cu pfl» îm paisible, quoique peu sûr. Mail «■ hiidn» «flinitie et 
discuter le Ire* long articFij que Kdeftmg a «nttcrd il C6U* rucïne klap- de ni mn 
Lai-Rom. n* 4^4$. 
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M N . met en doute lu valeur de ses conclusions ; au fond, je croîs qu'il 
la connaît peu, et ce qu'il en dit nie parait essentiellement puisé dans le 
dictionnaire de Littré, Ses recherches ethnologiques sontassez coniuses; 
les rapprochements qu’il établît hardiment entre certains mors sont 
plus tout esta b] es encore et montrent qu'il n’a qu’une idée un peu vague 
de la phonétique romane. Bref, tout cela sent Je travail d'amateur, A 
défaut de la science allemande, pourquoi M< N. ne s'est-il pas appuyé 
davantage sur la science française? Il eût profité â une lecture tin peu 
assidue de la Romani a ou de h Revue de philologie française et pro¬ 
vençale, Il aurait dû aussi consulter les articles parus du Dictionnaire 
Général, et être au courant de certains travaux linguistiques qui se 
rapprochent de sa région ei qu'il n'a pas l’air de soupçonner. — notam¬ 
ment l'Essai sur la langue vulgaire du Dauphiné de M. l'abbé Devaux 
M. Nicollet annonce comme devant paraître prochainement une Pho* 
nétique du patois alpin ; je ne laisse pas de concevoir quelques Inquié¬ 
tudes sur la façon dont cet ouvrage sera exécuté. D'après le présent 
opuscule, je ne le crois point mieux qualifié pour nous donner Je Dic¬ 
tionnaire éijnno logique des Patois du midi * qui est € en préparai ion ■ . 

E + ËOUHORZ. 
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Nous tenons 4e perdre un 4e nos plus anciens ci plus ïiJèk& collaborateurs, 
M. Pti. TamUey 4e Larroque, décidé le 24 mai dans sa 70- année, Depuis La fonda- 
lion de noire recueil, en tHriG, pusqifâ ccs derniers temps, il nous a donne des ren¬ 
iâmes de comptes rendus Ayant Le plus souvent pour objet des livres relatifs â 
rhislnire de France pendant les trois dernier* siècles. En même temps il collaborait 
activement à la Rtvuâ des qlètstîûns hi&iQriquef. u L’ l*rîen*të4iaire t an Bulletin oiiique 
ut il mai nies revues provinciale*; notamment â la Rcvk€ de Gascogne. C" était un 
érudii et un curieux plutôt qu r un colique. Il négligeait un peu les vues générales et 
tes questions de méthode, chères aux fondateurs de notre revue, peut l'attacher aux 
me u us détails, 3 ni rccüfkatLoni de faits ou de dates, qui intéressaient particulière- 
ment sa CUti-uSilL% mais Se-S comptes fendus étaient Eaujours sincères autant que 
bienveillants. 

IL Faut ajouter aussi lét qu'il s'était formé lui-même et qu'il vivait dans un village 
de Lot-eE-Gironux + loin de tout Centre littéraire. Malgré CCS conditions dëfïlvor ibLifl, 
il put,, *11 prix d’un labeur incessant, aceompiir une œuvro considérable ti .lont 
certaines partie* garderont une valeur permanente. Au commencement de sa car¬ 
rière d'érudit, entre i8(Sû et il avnit fait à Paris de ErequcrtlS séjours, copiant 

dais les bibliothèques et les dépdll J "archive S Les nnmbreux doc U ni cuis qui, pen¬ 
dant Longiemps, lui fournirent la matière des pubhcaiïo-ns van&s qtfil dissémina 
entre maints recueils de Pans et de la province. Ces publications, tirées □ pan, for¬ 
ment plus de cont brochures. On y distlngucia surtout la série (une vingtaine de 
plaquettes tirées de reçut U s divers des CQrrespQndiiHli de Pfjreji qui forme en 
quelque, aorte le complément 4 ls CeffreJ de Peircsç dont jJ ,1 publié six volumes 
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dans les |>û£&iknni/j ôrédats jifiSSït i«q6). I] uvasi aussi commencé une -BiWir.; t'^e 
méridionale dont il publia six volume* iFarls et Uordeaian, à tBy* et qui ren¬ 
ferme* entre auireS,, le* Mémoires Je Bertrand de \ 1 quoi les, h S sonneL* de ü.-M. 
Imbert* des lettre* inudité* du cardinal d'Aroiagriaç, etc. On Iul doit enfin Une édition 
de* lettres de Chapelain [Documents inédits, 1880-1 883 * deux vol J. Le* dernières 
années de sa vie furent attristées par des infirmité* qui lui rendirent les déplace¬ 
ments ditiicileS et bien lût impossibles nu grand J éi ri ment de se* recherches, Pour 
comble de malheur* en i&u\ la bibliothèque qu’il sMtaii formée cl la plupart des 
notes qu'il 4v-sii recueillies en vue des travaux j venir, furent détruiies par un incen¬ 
die, Il supports ce coup terrible avec résignai ion ci ne cessa de travailler jusque 
son dernier jour II possédait, depuis 1875. le liire de correspondant de l'Académie 
des Inscriptions et Bell es-Le Lires. Là s'êiaii bornée son ambition JJ laisser* la répu¬ 
tation ti\m homme bienveillant ei serviable, d'un iravailkur modeste et coneriencieux. 

Le fascScuk d'avril du Journal de U Société asiatique dé Londres nous a 
apporté U troisième partie des Notes ON Ai^n^drJ Li le rjlu re 4 u ecd-üneJ J, A. Jacob 
(pour U première et la deuûème parties, voir la chronique des numéros du tq juillet 
et du b décembre tSg^. Cctlo îralsième partie truste du Kâvyiîjprakdça et se 
niitche ainsi immédiatement à la première, qui avsil pour objet les ouvrages de 
rhétorique antérieurs au traité de Ma m mais. Le travail est fait duftS le nié me esprit, 
et Rajoute aussitôt, avec le même soin que dans les précédentes parties. Il comprend : 
j- l'énumération des kdrikéi rapprochées, s'il y a lieu, des passages parallèles des 
traités antérieurs ei avec de* remarques occasionnelles sur la VTJitf q^i accompagne 
les kdrîkds ; a rénumcraiion' sous chaque kdrikd, des exemples cités, avec Nndi- 
cation de leur source, quand celle-ci m pu être identifiée 1 le tout sous la forme la 
plus concise. Un double index alphabétique des exemples et des auteurs ci ouvrages 
cités lorraine « mémoire qui rendra descellent services et où beaucoup de travail 
est condensé SouS un peiïl volume. Pourquoi ftUl-iJ qu'en exprimant à l'auteur nos 
remerciements, nous ayons à y |ûtfî 4 re nos condoléances : M, Jacob nous annonce, 
en effet, qu'une affection chronique des yeux l'oblige désarmais à renoncer à des 
études qui ont fait la joie de sa vie et il nous quitte en prenant congé cette fois d'une 
façon définitive, Noos espérons bien qu'il n B en sera rien ei que nous le reverrons 
encore sur un domaine, où. sans bruit* il a fait tant d'utile besogne. N ou* en sommes 
si persuadé que, dès maintenant, de même que naguère nous lui demandions la 
publication du comme-ntaire cf Indurija, noua n hésitons ÿ 25 à lui dem-inder une 
édition critique du Kâvyj F i aktica t qui fait toujours encore défaut et que nul mieux 
que lui n'est capable de tlOUS donner. m A. B. 

_ h\ m [£mile Krsiatj su ek. vient de publier fittischt' 4uioc^i/iûJiifjpsU|fe bit *zuf 

Euripide* (Berlin* Mayer et Muller, 1 %?. Un vol., tn-8* de 148 pagts)* Uans une 
longue introduction, il fait le rclevé de tuusïes passages, relatifs aux légendes üttiquCS, 
qui 5C trouvent dnns Homère, les poètes cycliques, les lyriques, les topographe*. Héro¬ 
dote, Thucydide et les comiques; il examine ensuite les œuvres tTa« dans lesquelles 
une de ces légendes était représentée; il arrive enfin .1 I* crugëdie, qui est, pour ce 
sujet, la source de renseignements ta plus féconde; il note, dans les œuvres des trois 
tragiques, le S passages qui contienne ni des indication* sur le* L-gcndeS de l Altique. 
Cttte partie se ter m hic par une comparaison entre Sophocle el Euripide. M, L. pré¬ 
tend qu'tïuripiJc se montre plu* Ofiginal que Sophocle en traitant des mythe* de 
r Altique ii U s'agit de saveur si cette originalité J'Lu ri pi de ne consiste pas à déformer 
ces légendes que Sophocle, au contraire, accepte et respecte. Après cette introduction, 
l'auteur aborde son sujet. Par légendes sur rmiLoclulioniCa M E. enletid les légendes 
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qui te rattachent à Éfkiiïhontûs-Ërtcbthéc. Le résultat etlémieL couiislc * montrer 
que primitivement Ëridiiunios et Ërechthée se confondgiit et ne formeai quun 
même personnage; Eu ri pi Je, au co nira if e, les distingue CE fait J'Éric ht boni oi le père 
eTËncchihée. Le dentier chapiire est consacré à une analyse détaillée et inicreiumt 
de t'/pit d ( Eurïpide, Le travail de . Ermatinger, sans lut bien original. «t fWt. avec 
beaucoup de soin, ei de pmicncC. Une obier ration de délai I pour rinir* M. E ci te 
assez souvent les Ca/jfüeriSFftcîi ; il aurait dû dire que rittribiuioit de cet Ouvrage à 
Ératosihène est aujourd'hui vivement contestée. eL l'édition que A. OUvieei Vient 
de donner dans tel Myfhograpkî Gratci de La coUecllnn Teobner, L 1 IL fait* 1 ► — 
Albert Mabthc. 

— Nous «vous reçu : Schnlweerterbueh %u ÛPÎds Métamorphosai JH?;* ç w rfrter 
Aujwtf/rf mas nrfen etefiffAen DicAïun^en^ van Hugo June«cai mit Sa m den Texi 
gedruckieo Abbïtdungcn ; Leipzig, G, Freytag, tSçft; Yitt-336 pp. in-E, pris: 
3 Ml. 4a. Ce lexique a été composé principalement en vue du chois de ZingerEe et 
Schwcrtaaselt; cependant il peut convenir â d'auires recueils. Pour éviter de guider 
trop directcmeni Télève et par suke pouf l'obligtE 1 à réfléchir, TindkaÜOn des réfé¬ 
rences n’est pas donnée pour tous les passages, comme dans la lexique de Siebcliâ*- 
Polie; die Teil seulement pour les cas où une méprise était A craindre. Plus pratique 
à l’écola ce livre rendra par suite peu de services nu philologue. Les sens paraissent 
avoir été classés soigneuse ment et de Façon a répondre aux exigence* pédago¬ 
giques, — L, 

— M. Al. Gqlogaciier noua a donné 11 y a trois ans l'édition de trente lettres de 
saint Augustin dans te Corpus soriploruïn eccletiaftiCQrvm lafhtprum de T Académie 
de Vienne (Kevi/é critiqué* iS^J+ It. 1&4}, Aujourd'hui, un gros volume contient les 
lettres XXXl-CXXItL : S . Aunli Augustinî Hippanensls tpîscûpi Episiulûe recen- 
suit Al. GoL^aACtma; pars II! ep, ïixe-cxxiii; Prague et Vïndobonfte, Tempsky; 
LipsLae, Freyugj. 746 pp, in-ü; prix : ai ML 60. Il tfÿ a toujours pas d'introduc¬ 
tion. Elle serti sans doute considérable. L'apparat critique changeant presque A chaque 
lettre. Si on la joint h la première partie, Téquilibre entre les volumes sera rétabli 
Mentionnons seulement pour aujourd'hui une singularité bibliographique de ce 
volume. IL porte le n- XXXLUI de la collection, comme le précédent. Auïref&Ls ces 
numéros correspondaient £ un auteur, non A un tome Ainsi les trots tomes du 
Cyprten de Hariet sont Inscrit* uotumen lil. Puis, depuis plusieurs années, les 
numéros des volumes ont servi h indiquer la succession des tomes isolés dans Tordre 
fortuit de Leur publication. On pourrait croire que Ton ravi en! A L'ancien système ; 
mais on se tromperait, car deui tomes Je la section V de saint Augustin sa rit 
■nuancés respectivement comme irotoJnAl XXXX et uolumen XXXXI. iVyx-t-il 
donc pas de bibliographe A l’Académie de Vienne? — P. L, 

— Le volume V|[| des Harvard StuMes in Ciassi&tl phtîology liosion, Gin nmd C* ; 
London, Arnold 1 Leiprig, O- Kirnsuwlu ; 1897- 190 p> in*S) eoruïem les quatre 
■rticTes sut vanta 1 i 1 G. W, lüursroan, 77 it trial 0/ Me A^n^ürt rvide art J rAc Cfaif- 
Maiau* coniUtvtîQ'iiii rfffùtmî. M* B. soutient que Le procès des Àkmépnlde* se 
place après l'adoption du la réforme de Glisihènei. — a- F* W. N ica Lia a, The 
saliva superstition in Clussieal (iterature. Cette étude est divisée en Jeux parties 3 
propriétés physiques de la salive (nuisibles, Curative#}, propriétés symboliques. Dan* 
cette seconde partie, M, N. groupe les lestes classiques sous tes rubriques suivantes 1 
usages en médecine et en thérapeutique ; usage pour détourner les mauvaises 
imlicences, pour écarter la Némésis- usage dans Ici charmes eL les incanEstions- On 
iranvco dans ceue dissertation groupés ei expliqué* un grand nombre de passages 
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d'.ui tan, Je n’si pas vu !«» ven de CH*, îya-îyî : «Ter in n«mfem nuun, 
inquit, despue uirgo, I drspuc ter uirgo si ils sont intéressant» parce quils nous 
montrant H tpulaiio NI grfflifIrm, empinyée dans uns incantation. Un mdsS de 
loua les passages étudié* et cité* eût été ioinl Utilement U ce chapitre de l’biitpite 
de la superstition antique. — } • R. NokTO*. Grttkgr*vt-> tlief$> La plupart des bas- 
reiieis funéraire* n tiques se rdfère i la vis J U mon sur la terre si un te es petit 
nombre seulement suggèrent des indication» sut son existence dans l'eutre monde. 
4- G. U. Liust:, The origin of Ffi Jl r prêtaomi nu„ Elude développée qui donne 
plus que n’inroitec le titre, car M. Ch, MiBswiM par classer le» diverses espece 
de noms, surnom* ei genillices, Ce* en idaliti une théorie complète de» nom* 
romains. Lès étymologie» que propose M. Ch. des prénoms sont généralement pro¬ 
bables et il les entoure de rapprochements intéressants. Un paragraphe spécial est 
consacré aux noms du Tommes. — P. L, 

_ m, Antoine Hosmk* vient de publier dans les Mémoires de 1 Académie hon¬ 
groise une étude sur quelques points obscurs de l’hisioire de l’évêché bosniaque de 
Djskovar i J'.tnfr/n|jn_yut U bo&Qr&^fakwien pûfp&ksig JartéMiibœl. Budapest, 
Académie, iSgg, 1 tu pages). La fondation de CC diocèse remonte. à la Ün du 
Xli* siècle- Aucun évêché hongrois, dit l’auteur, n’i une histoire aussi- embrouillée, 
aucun diocèse n'eSI aussi mal défini que eeiui-ei. M. Hûdîflfc» s attache Surtout j 
démontrer, d'après les documents hongrois et croates, iss nombreuses irrégularité* 
commises dès la fondstion t l'évêque. en effet, fut nommé trente ou quwanic ans 
avant la constitution du diocèse, Puis 11 cherche i établir les revenus de ce oiuccsc 
et parie longuement (p. x+^q) du rdk de 1 évêque Nicolas Ogramie Plumbensi». Ce 
prélat belliqueux, qui 1 géré l'évêché de 1669 i présente quelque resaenl- 

btiucc avec l’évêque actuel, Mgr StroâSIMXyer, qui fêtera fan née proehlitte le cin¬ 
quantenaire de soi! installation. Ogramie ne put jamais s'entendre avec le gouverneur 
de la province. Ladislas Nagy, Il assiège* la chancellerie de Vienne de ses pinutes 
OÙ nous lisons, entre autres, que lé gouverneur lui a indiqué Comme habitation une 
maison tans porte ni fenêtre, lui refuse le chauffage et le maltraite de toutes les 
faponi. C’était en tout c»» un homme énergique qui ïêorganisa son diocèse. Il mourut 
assassiné par les brigand*. ûèfi» l’sppendice HOU» «levcn* la liste complété des 
évêques bosniaques de Uqï jusqu'à nos joura. Parmi eux nous voyons Guis-ard 
évêque de Troyes, qua le pape avait nommé en 1Ï14 et qui adminisita ce Juncvve 
pendant trois ans. Nous trouvons d’iîllcun en Croatie un monastère de Franciscain» 

originaires de France dès le xiu* siècle. — J, K- 

_ La dissertation de M. SciiuÊ*HS»K sur Ladislas de Naples, piémndent au nune 
de Hongrie, «t un chapitre intéressant de l'histoire des Anjou. On sait la vive ji1e “ j 
lion que les .Hong roi s montrèrent à la veuve de Louis-le-Grand [lîqi-rJSi. et à H 
tille Marie, femme du roi Sigîsmond de Luxembourg. Mais ce dernier avait F lûn S a 
le pays dan» de telles misèrea que les prélats cl les nobles durent prononcer ,1 
diverses reprise» sa déchéance et même, à un moment donné, l'emprisonner b Vise- 
grad. Après la mon de Marie, on fit plusieurs tentatives pour mettre sur le trône 
E.xdislas de Naples dont k père Ourles n'avait pu gouverner que trente-neuf sours, 
SU bout desquels la vBUVC de Louis-le-G rail J. Elisabeth, lavait fait aisaSSlBer. 
M, Schceoherr étudie d.ms sa brochure {Nappljri L**sÿf<? trqntoiKtdhenek kû fte t 
swrJkoqAstff, Budapest, 189Ii. 3i pages) îos causes qui ont empêché Louis de se 
rendra uni Hongrie et de répondre à l'invitation de» .Magyar*. Le n'était pas unique¬ 
ment la peur de subir le sort de son père, mal» aussi le rflt joué par lv pape [Joni 
face IX à cette occasion. Le pape a'mait f*s soutvnir ouvertement Lauislas. parce 
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qu'il avait besoin de l'appui de Sigifcmuiid çfc sur Haut de Vencesïaç, empereur d*Àltç- 
Cependant* en c403 lorsque S:gisuiQnJ fc sorti de sa prison, mécontenta de 
nouveau les nobles «L que la Hongrie tout entière tut troublée. Ladislas se décida a 
venir juS^u'a Zara cl à s r y faire couronner. Mais il n p «Ha pas bkn loin, Un Favori it 
que son trône .s Naples serait menacé s + il restait plus longtemps à l'etranger. N 
renonça définitivement à la Hongrie- M. Schœnherr voix dans cet événement ]a main 
de Sigismcmd qui se se fait ainsi débarrassé d'un prétend a tu fort gênant. Tout son 
récit prouve k profond lltuhenuntque les Anjou avaient inspiré en Hongrie pendant 
te r^gne gloncüt de Chirtea-Robert et de son iils Louis. Aucune maison étrangère nu 
sut te faire tant aimer que cette branche de U mil son de France. — J. K. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LE I TRES 


Séance du i3 mai iSÿ8* 


M. le Seîrétaire perpétuel donne lecture des leiuea par lesquelles MH. Bouché- 
Leclercq, l>ei en bourg cl Vidal de La ILache. posent (eut candidature ûi la place de 
membre ordinaire valante par suite du décès de M, Ch, Schéfer- 
1/Académie procède à l'élection d p Uft membre de la commission du prix Voîücy. 
M. d'Arbois de Jubsinrille est élu. 

M. Babel on dépose les condUMQfls du rapport de U commission du prix Duchtlais. 
Oiprix estpaitagé entre MM. Leon M aie- wcrly, pour son Histoire mtmisimHquë du 
âflrrpij, et Maurice Lrou, pour Son Ctitaïogu £ des mO ma j tes çaroiîUtfieiVlti Je Ü 
Bibliothèque inittûnalc 

M. Cission Kirîs dépose les conclusions du rapport de la commission du prix La 
Grange . Ce prii est décerné à M - Ferdinand Lot pour ses travaux sur l'hisioire de 
FuitCienne poésie éfique français. Un reliquat Je mille francs en attribué il k Satiété 
des anciens textes trjnca = s pour sei diverses publications. 

M. Sé h I uni berger lit une note sur un fcuïrJçt de triptyque byzantin ü'iVûite de la 
plus belle époque et d h un admirable travail, qui a passé en vente à I hôiel Drouot Tan 
dernier. Ce monumenl, de la tin du V siècle OU du commefiCtrrtltn 1 du ïi* siècle, en 
outre de fil parfaite exécution, se distingue par des détails très remarquables. Au- 
dessous du Christ crucifié, entre les deux superbes ligures de la Vierge et dkstfiflt Jean, 
on aperçoit la scène du tirage au sort des vêtements du Christ entre les soldats ro¬ 
mains Le pied de la croix repose sur k corps d'un vïeHUrd géant couché, demi-nu. 
portant la barbe et les cheveux longs. Uns inscription gravée tout auprès indique que 
c'esl J ii une représentation chrétienne, très rare, de V H a lès, 

M + Philippe berger expose une nouvelle série de remarques Sur l'inscription de 
Maktar. — M Clermont-Ganncau présente quelques observa Lions, 

Par 3i voix sur }a votants, FAcad firme décerne le prix Berger, Jü I,l valeur de 
la.QOO francs, au H P. Henri Déni rie et à M. Emile Châtelain, pour les six valûmes 
de leur Chartidarium Univ^psimiis Parisi&ïuis. 

M. âenan donne lecture d'un mémoire de M, Adhémar Leclerc, résidèm au Cnin- 
bodge, sur les antiquités de Ce pays. 


Léon Doslelz, 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy„ impTirflïrie R Mirshe**Du r boulcvarii Camoi. l'i 
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Carra de Valu, Le mahométisme, — J a > s art*. Grammaire blsloriquc grecque- — 
DASïELSSOïf, L h aUoîsJ 5 emeîit é p unç syllabe brève d&nS l'épopée grecque* « A ri sla* 
phanç, les Chevaliers, p. ZaCher. - P*tTüOLLes iraubadeure. — Fichiez, Dû- 
cürnenï; sur Industrie et 3* ^ommeree en France. — Petit de Jullevell^ His¬ 
toire Je la langue fil de la lUlêrature frfln$iïtd t I V et V.— GxJûer, Femmes cl pttè- 
tes. — A, LichteiobigeeIi Le socialisme utopique. — Aulard, Actes du Comité, 
X — Cii ara v at» Correspond ante de Carnot. Eli ; Le général Lsfayeue. — Bock eh- 
hêimer, La prise de Mayence en 1797 - — Schiller* Œuvre*, XIV. p, Kû>.tLLtAps.— 
Souvenirs du général Flcuiy, 33. — Bulletin : Bnrr£LiiE 3 tf ( Annuaire biographique 
et né^rolùge illcmand t Marceau* Les Arpad ; Monuments français en Alsace ; 
MAïmsûiïj, Li cnnscience. — Académie des inscriplions . 


L.o îlahonaètisme* Le génie sémitique et le génie arien dans LTslam, par Carra de 
Vaux. Paris, Champion, iSgÉJ. petll in-S carré; pp. 1S2. 

Dans cette étude s'adressant principalement au* gens qui ne sam pas 
orientalistes de profession T l'auteur a voulu h montrer Je mahométisme 
formé dans le milieu sémitique, puis soumis aux influences grecques, 
indiennes, persanes ; et faire voir comment, malgré ses efforts pour 
rester fidèle à son génie original, ces influences sont parvenues à déta¬ 
cher de lui des hérésies nombreuses et à altérer presque son orthodoxie » 
(p. 4). De lù deux parties dans l'ouvrage : la première expose les 
origines sémitiques de l'Islam; elle nous montre ce qu'cuit L'Arable 
avant Mahomet, comment celui-ci Jeta à La Mecque les premières bases 
de sa religion, puis, poussé par les circonstances, émigra à Médine et fit 
de l'islamisme une religion armée, une sorte de théocratie dont l'expan¬ 
sion temporelle est racontée peut être trop brièvement, maïs dont le 
développement religieux au triple point de vue de 3 a législation* du 
dogme et de la mystique, est résumé avec clarté et précision. — Dans 
la seconde partie, M - de Vaux fait voir comment l'expansion rapide et 
colossale de n&)amisme H en englobant dans son empire des peuples 
aryens (dont le génie était si différent de celui des sémites au milieu des¬ 
quels la religion nouvelle avait pris naissance), se trouva incapable de 
répondre aux aspirations intellectuelles et morales des vaincus. De là 
une réaction sourde, et parfois ouverte, du génie arien contre legénï* 
sémitique, réaction qui finit par créer à coté de l'islamisme orthodoxe de 
puissantes sectes hérétiques : les Chiites, les Ismaéliens, les Drusesje Sou- 
Nouvdk série XLV *4 
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h s me et, presque de nos jours, le Babisme, Les origines et La doctrine de 
chacune de ces sectes sont exposées en peu de mois. M fc de Vaux s'est 
borné le plus souvent â raconter les faits : il s'abstient en général de les 
commenter son livre est un résuméd'histoire et bien plus de Thlstoire 
philosophique que de l'histoire politique de l'Islam» Il est écrit avec 
clarté, dans un style sobre et élégant : il sera lu avec plaisir meme par 
ceux auxquels il ne s’adresse point et qui n'ont rien à y apprendre, 

J,-B. Chabot, 


JjuniARis» An bistortoal greek gr&HU&ar* * ebiefly of ihe aiiic dklecv, as tfrittett 
and sp-ük-ïn frora dafisical aniiquity ■ !uwn EO Lhe présent lime; fcnlnded üpün iht 
anciem euïes, inscriptions, papy ri ^n-J présent popular greek. Londres, Macmillan, 
lëyj ; ïXivm-737 pp. 

|] est vrai de dire, avec l'auteur de ce livre, qu'une grammaire histo¬ 
rique de la langue grecque n'est pas encore écrite; malgré un nombre 
déjà considérable de travaux de détail composés dans cette direction, une 
histoire du grec celle qu'il convient de la comprendre ne se trouve à la 
disposition de l'helléniste que s'il sait lui-mcme srr créer un fil conduc¬ 
teur qui puisse le diriger depuis J "antiquité jusqu'à nos jours; il ne peut 
donc, nécessairement, soit en étudiant les ouvrages publiés, soit par ses 
propres recherches! coordonner que des théories indépendantes, se faire 
une opinion que sur des questions isolées, au lieu d'embrasser d'un seul 
coup l'évolution générale Je la langue et la succession de ses différentes 
phases. Il ne manque pas de recherches sur l'histoire dü grec classique, 
sur l'histoire du ^rec byzantin, sur rhistoire même du grec moderne; ce 
qui manquait jusqu'ici, c’était une œuvre d’ensemble comprenant à la 
fois le grec de toutes les époques, et suivant k langue pas à pas pour ainsi 
dire depuis sa naissante Jusqu'à la période contemporaine ; et cela non 


1 . P« là meme il prête peu à la critique. P., 2 3 £cf. p. 3 ?), Fauteur paraît accorder 
quelque crédit à l& légende qui rattache Tordre des Carmes au prophète Étie i cette 
tradition n'a aucun fondement. — La subsiliytion a rorïgine de F Islam J ds minarets 

* aux clocher* », et de h voix grêle de Fhommç « aux fracas du bronïe * (p. 4», est 
une figure poétique 1 U n'y avait pas de clochers, ni surtout de cloches ches les ehré^ 
lEcn* orientaux, — II est permis de douter « que le sentiment d'égalité et de fraier- 
nild entre les membres de J a Com mu naulé musulmane s'appliquait mùmt au prophète * 
(p. 63 l t car il s'octroya luî-mSmfi de nombreuses dispenses aux règles- du Coran, pat 
exemple relative me ni au nombre d ci épouses légitimes : 4 pour les autres et 14 pour 
lui [ — p r 73, il y a confusion entre ics noms Je Zdd et Véiid, — J'ignore si c. £1- 
Klliiir est parfois identifié avec Je prophète É-Ue * |p. mais il répond à la légende 
orientale de saint Georges. — La légende de Et-Dplini (p. çpf k retrouve un peu 
parlons; on la rencontre dans plusieurs vies de saints tant en Orient qu T en Occident, 
Voir en particulier b vie de saint Jean de Kenty {10 octobre^ — Voilà quelques oh- 
iervatiùns de dêiail bien in signifiâmes. Elncare une plus générale ; il est regrettable 
que dans volume imprimé avec une élégance recherchée, le proie ail laissé sub- 
tmer un gtand nombre de fautes typographiques. 
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pas dans quelques phénomènes étudies Isolément, mais dans la totalité 
de ses manifestations, C T esî celle œuvre qu'a voulu faire M, Jannaris, et 
qu’il présenta au public. Il ne remonte pas, néanmoins, saut exceptions, 
au-delà de la langue oltique; son intention, ne tic ment indiquée dans la 
préface, a été « non pas de prouver ou d'essayer de prouver que la grec 
ancien survit dans le grec moderne* mais de montrer ce qui subsiste 
encore aujourd’hui et ce qui s'est perdu, en marquant autant que pos¬ 
sible la cause, l’époque, et autres circonstances relatives à ces pertes et à 
ces modifications *. le ne dirai pasqu*il n'a pas réussi ; l'ouvrage est Je 
fruit Je longues et laborieuses recherches, et les résultats obtenus sont 
esposés, la plupart du temps, avec une sûreté er une compétence que 
personne ne contestera à M r Jaunaris, principalement en ce qui concerne 
le grec moderne. L'enchaînement des périodes est en général présenté 
avec précision* et Ton assiste bien à révolu ni on de la langue eu suivant 
les phénomènes grammaticaux dans le détail ininterrompu de leurs 
transformations. IL n'est pas toujours possible Je retrouver tous Les 
anneaux de la chaîné, car toutes les périodes du néo-grec., par exemple, 
ne nous sont pas connues au même degré, et pour le grec médiéval 
nous sommes Loin de posséder tous les documents qui pourraient ap¬ 
porter qucLque lumière. Mais M, J. 3 su se servir avec habileté des maté¬ 
riaux qu’il avait à sa disposition, et l'ensemble du livre sera d une incon¬ 
testable milité. Il s en faut pourtant qtfii soit j l’abrî de toute critique. 
À part disses nombreuses imperfections de détail dont je relèverai 
quelques-unes tout a l’heure, je ferai il l’ouvrage de M. J- deux repro¬ 
ches, tous deux d'ordre pratiquent que le lecteur impatient de s ins¬ 
truire ne manquera pas de lui. adresser* Le premtsr est que les diverses 
parties de son ouvrage* sauf quelques-unes, manquent de conclusion. 
M. J* a conçu son plan de ta manière suivante : il a composé, pour 
ainsi dire* une grammaire de b langue ancienne, en faisant suivre 
chaque règle posée, une par une* des modifications successives qu elle a 
subies jusqu'à nos jours; il en est de même pour la morphologie et h php» 
nologie (phonétique), oti les phénomènes anciens sont pris à part et exa¬ 
minés dans leurs représenta do ns byzantine, médiévale, etc. On tableau 
d’ensemble, une généralisation des faits constatés, une théorie fonda¬ 
mentale n'apparaissent à la suite de ces analyses que par exception ; et 
c'est bien là, pourtant* que doit aboutir* a sou dernier terme, la gram¬ 
maire historique d'une langue. Nous avons là d'excellents et solides 
matériaux, bien disposés à côté les uns des autres, je dis même dans un 
bon ordre, à pied d'œuvre; il y manque la coordination dernière, que 
M* J. laisse à faire au lecteur, M. J, a cependant senti que cette syn¬ 
thèse, indispensable à une grammaire historique, ne pouvait être né¬ 
gligée* puisque dans te corps meme de l'ouvrage 1 histoire du participe 
est esquissée, et que trois des six appendices y sont consacrés, chacun 
pour un point particulier : appendice 4, l'indicatif futur; appendice 5 t 
les modes; appendice 6, l'infinitif. Ces trois chapitra sont vraiment de 
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i histoirÉ; mais ors ne peut s'empêcher de regretter qu'il n'en suit pas 
partout de même, et que pour le substantif, par exemple* rïen de tel ne 
vienne éclairer révolution historique de ses formes et de leur usage. 
L'autre critique est qu'au milieu de cet enchevêtrement de grammaires 
d'époques différâmes l'orientation est rendue encore plus difficile par 
une multitude de renvois qui ne font qu'embrouiller les recherches, par¬ 
fois sans profit pour L'étude historique. L'exemple suivant, entre autres,, 
servira de type; il s'agît de la construction du ternie surpassé après un 
comparatif, en néogrec, Ou lit S u88 : en moderne, -%çi est la manière 
régulière d'introduire le second membre de la comparaison {1615 sv Hp 
1734I; en effet ifîtô : -ip% en grec moderne après les comparatifs; mais 
1617 : le comparatif suivi de àvt a déjà été expliqué i3it $v. p 1304 sv; 
on va alors à i3ia ; usage moderne d esprimer régulièrement par dri 
-f- accusatif le génitif partitif et son parent le génitif de comparaison 
(pas d'exemples); i5b5 : en moderne, le partitif est exprimé régulière¬ 
ment par avec les comparatifs ei les superlatifs, surtout précédés de 
l'article [pas d'exemples); renvoi à i 32 ÿ, 1 ü 17, cf. 1571 ; or id 17 ne 
nous apprend rien; reste i 3 ï$ : pour le génitif de comparaison, le 
moderne a substitué r.xpi et a r.i avec l'accusatif pas dkxemples p et 
renvoi j 1188, i 3 ii sv., déjà vus) ; enfin i 5 j 1 et 1734 n'ont pas rap¬ 
port à cette question, Oü en sommesmous, après ce feuilletage fasti¬ 
dieux? NI règle certaine, ni exemple d'aucune sorte „ pour enseigner 
qu'en néogrec* après le comparatif, le ternie surpassé se construit à 
l'accusatif précédé de &x6 : et cependant l'usage de dirf est au moins aussi 
fréquent, pour ne pas dire plus, que celui de r.ipi ~ Dans le détail, 
beaucoup de bonnes choses que k lecteur rencontrera avec satisfaction ; 
mais aussi beaucoup d'omissions et d'inexactitudes; en noter quelques- 
unes suffira. M. J. ne signale pas, que Je sacheJa prononciation dia¬ 
lectale de -T/ devant e, i comme sh {ch Français), et il ^enregistre celle de 
* comme îch devant les mêmes sons que dans les dialectes de HtaNc 
méridionale; de même Ç prononcé d\ dans quelques Sporades esï un 
fait assez intéressant dans l'histoire de la langue pour quon ne k néglige 
pas. Un certain nombre de phénomènes dialectaux modernes semblent 
d'nîlleurs avoir échappé à M. Jannans, et autant que possible il eût 
mieux valu les consigner dans une grammaire historique. Après avoir 
dit î 5 5 * qu'en moderne-f et par extension % et 7 {je voudrais bien avoir 
un exemple pour*, et pour x k cas ne se présente qukn deux ou trois 
formes isolées} disparaissent souvent entre voyelles, il ajoute 1■ J ans 
le dialecte d'Otrante cette expulsion est souvent étendue à - ï $ v; pour¬ 
quoi ne pas dire que la chute de £ T â mtervotaMqüto est la règle à 
Chypre, i Rhodes, en d'autres îles encore ? Je n f ai rien trouvé sur l'emploi 
remarquable de xxf = !te que; de mcxrteje ne vois mentionnées nulle 
part les formes verbales en — — supat des verbes en u non con¬ 

tracter. C'est, d'ailleurs, plutôt par omission que pèche M a Jannaris; maïs 
je nq veux pas accumuler les exemples; on no saurait d ailleurs sc mon- 
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trer trop surpris de constater quelques oublis dans un ouvrage si valu* 
mineur et si rempli Je menus faits* Sa valeur d'ensemble reste intacte; 
les hellénistes sauront gré a M* Jannaris d'avoir tenté de retracer les 
vicissitudes de b langue grecque, et d'avoir réussi, au moins partielle¬ 
ment, à nous représenter son histoire 1 . 

Mï t 


DAifiEL9u.v. Zut taetïi&cheti Dehïlttog tm setteren gricchificheq Upsal, 

librairie académique sLundstruem)! Leipzig, Q. J 3 ârrâSSD vv i ; z, iS*.- • -4 p, 

Y a-t-il dans la poésie homérique, et en général dans l'ancienne 
poésie héroïque grecque, des cas d'allongement d une syllabe brève sans 
autre raîsgn qu'une nécessité métrique ? Il semble, pour beaucoup de 
cas, qu P on ne puisse se dispenser de cette explication, et les savants ont 
cherché à Fcnvj à rendre compte de cette licence. Mais ils ne sotu pas 
tous d'accord ; les uns s'efforcent, en invoquant des raisons de linguis¬ 
tique ou autres, de réduire le plus possible ces cas d'allongement exclu* 
sivemeni métriques; les autres ks admettent purement et simplement 
comme des licences poétiques, qui ne peuvent et ne doivent être expli¬ 
quées que par les nécessités du mètre, M* Dartidsson est de ces der¬ 
niers, et le présent opuscule est précisément une étude de toutes les 
formes homériques présentant un tel allongement* restreintes cependant 
aux cas suivants : 1 Allongement à Tarais : mots et formes de trois syl¬ 
labes constituant un tri braque devenant dactyle, t) tribraque pur, type 
l*pà ; a) tribraque à dernière syllabe pouvant devenir longue par posi¬ 
tion, type Upi'i ; 3 ) tribraque accidentel, des t-à-dire anapeste dont la 
dernière est abrégée devant voyelle* type kp :j ; Il Allongement à 
Farsis devant une thé sis longue, i) formes antispastiques du type 
i) formes bactfuaquea comme ; 3 ) au 

dernier pied comme C 3 up \ [Il Allongement à la thésîs dans un erétîque 
devenant molosse* L'ensemble de l'ouvrage est en quelque sorte une 
discussion des régies posées par Schulze ; la conclusion deM. D. est 
d'ailleurs jp, y?) que. dans la poésie homérique rallongement métrique* 
sans être cependant en dehors de toute règle, était néanmoins soumis a 
des lois beaucoup plus libres que ne le pense Fauteur des Quœstiories 
eptcœ. Je ne crois guère, pour ma part, à L'allongement purement 
métrique j je veux dire que lâ où nous constatons une semblable licence, 
elle n est pas justifiée uniquement par une nécessité prosodique ; une 


i, A rectifier dans la liste des auteurs cités p- ïïeh et + i BtrtficÎQf ç| non Bcr- 
ihûtei (aussi p, uxiiij* Gltdilfth et non GUdiîch, du Aitmiî id Heu de Misait r Jiîut- 
ttr (K Ci et nan Müthr et LeiJea paur le lieu de publication Je son ouvrage, au Heu 
de BriO, qui est le nam de l'imprimeur, *ïïflwrl et non Sivtn, Z&ntckt cl non 
Zamkc* 
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nuire cause, connue ou non de la science actuelle, a autorisé L'allonge¬ 
ment d'une syllabe brève par nature, et cbsl précisément parce que cet 
allongement était autorisé d'ailleurs que la licence s'est inconsciemment 
produite là où il en était besoin ; et je ne crois pas qu'elle ait gu lieu en 
dehors des cas où cette autre cause a pu agir. IL ne m'appartient pas de 
rechercher ici quelles peuvent être ces causes, d'ailleurs vraisemblable¬ 
ment fort diverses; mais rien n "empêche de supposer, par exemple, que 
dans une forme daetylique comme hpi rallonge me ni de l\ n*esE qu'une 
répercussion de 1\ long de ?pi (îpsu;), et qu'ai nsi une contamination ana¬ 
logique préalable a permis ccitc mesure dans 1 heiamêtre, M. D. admet 
avec raison que rallongement de 53(1ip à la thésis (Hj-mn. IV, 3Sa) est 
dû à ce qu'il était déjà solidement établi à l'arsis, et aussi que la mesure 
spondaïque de ce mot n‘a pu être introduite au quatrième pied que par 
suite de son usage fréquent au sixième. Mais que rallongement se soit 
manifesté d'abord dans Siup ou dans un cas oblique est en sol indiffé¬ 
rent, car il reste toujours ù trouver la cause de ce premier allongement. 
Il n’avance à rien, comme le remarque justement M D. £p. S p n. 2), de 
supposer avec M. van LeeUwen l'ambiguïté prosodique primitive des 
syllabes en question; mats je ne saurais accorder qu'il n'y eut pas, en 
dehors du mètre, un phénomène quelconque qui ait sollicité rallonge¬ 
ment, C : est en somme dans celte voie que Schulze a dirigé une parue 
de ses recherches (p. ex. QE P 222 sv.J, et c^esl* je crois, de ce coté qu'il 
faut continuer à chercher. Quoi qu'il en soit, L'ouvrage de M. Daniels- 
son est des plus suggestifs, et pour les mois dont il s'occupe il sera tou* 
jours précieux à consulter K 


Aristoplianis Equités reccnsuii Adaïpïius vo n VelSe*. Eâlüo aliera quara eu ravi i 
Konradus Zaceihh Tcubûtr, i&$7r Un vo| + in-8- de xxii-i 10 pa^ea. 

Eitr f vn cura Swholiurum ifiüquerum erccipiïs pa&sim emendatia. Keco- 
gnovii et aJnotavh Heurte us van Heuwerdik. Deux voîumes in-87 le premier de 
rl-s 12 pages, le second de 245 p F Leydw, ch.cz A + W. Sijttiofl, 1^7. 

1 . Nous annoncions dans cette Revue, le i 5 janvier 1894, que 
M, Konrad Zacher avait été charge par b librairie Teubner de con¬ 
tinuer h publication de réditîon d'Aristophane entreprise par M, Ad, 
von Velsen et interrompue par b mort de ce regretté savant, M. Z * 
était certainement rhomme le mieux désigné pour prendre cette succes¬ 
sion. L'édition Veben est exclusivement critique; elle ne traite que de 
la constitution du texte; M, Zacher, qui s'est fait connaître par d'ex¬ 
cellents travaux sur les manuscrits et sur les scholies d'Aristophane, 
avait b préparation nécessaire pour la lâche qu'il a acceptée. 


I. Je me* i pin lt Ihâün&dt la diectase fp. 64 t que \t considère, comme une 
unuiiïç mgéaituKj, mais infrufiueuSÉ, dVxplîaiÜail de « ptLcJioinune barbare, 
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U débute aujourd'hui, non pas en publiant une pièce nouvelle, mais 
en donnant une deuxième édition de b pièce du Equités, éditée la pre¬ 
mière par Ve ben, en \ SüB, il y a déjà trente ans. Haions-nous de dire 
que celte seconde édition est. en réalité une édition nouvelle, qui ap¬ 
partient bien en propre h M. Zacher; elle présente des différences consi¬ 
dérables avec l'ouvrage de Velsen 

Four ce qui regarde les sources du texte. M. Z„ rejette J a première 
main du ms, A Laurent, Br, 16); mass, en revanche, it donne les leçons 
de FAIdine. qui a pour nous b valeur d'un manuscrit ; il donne aussi 
les. leçons de Suidas, pour b meme raison 5 enfin, il fait connaître 
quelques leçons du Vatican us 1294. Les notices sur les manuscrits ont 
été considérablement remaniées et augmentées ; on n'a qu i comparer, 
pur exempte, tes notices données par les deux éditions, sur k ms, A 
i, Pâmions 2712] et sur le ms, r (Laurent. 3 i . 1 5 .Nous demandons à 
nous arrêter un instant sur le manuscrit de Rave nue. Jusqu'ici M- Z. 
admettait avec moi deux mains seulement pour le manuscrit ; une pre¬ 
mière main qui avait écrit le texte entier du poète et les scholks du 
Plnlus, des Nuées 7 des Grenouillez, des Oiseaux* de ta Poix; une 
seconde main qui avait écrit ks scI iûIlcs des autres pièces* Aujourd'hui 
H. Z se range a l’avis de M. Allen et croit que la main qui a écrit k 
texte est distincte de la main quia écrit lesscholks des premières pièces; 
cela ferait donc trois mains pour le manuscrit au lien de deux, J ai Eait 
comme H, Zacher ; j ai examiné* en ayant sous les yeux I article de 
M. Allen, les photographies que je possède de quelques feuilles du 
manuscrit de Ravenne, et je dois déclarer en toute conscience que ma 
conviction n'est pas faite. Je reconnais que quelques-uns des arguments 
avancés par M. Allen paraissent très sérieux; mais il me semble 
qu’on ne peut pas se prononcer sur de telles questions, si Ton n F a pas 
sous les yeux l’objet même du débat, le manuscrit ; si l'on ne peut com¬ 
parer à loisir les écritures; si Ton nç peut surtout porter son examen 
sur un très grand nombre de points, 

M, Zacher n’a pas jugé mile de reproduire, dans l'appareil critique, 
les variantes relatives à L'accentuation, à l'orthographe, du moins quand 
ces variantes ne donnent pas un sens different, comme aaax fht et 
aXXs *( Iî:L II a préféré indiquer dans sa préface, d'un façon générale, 
les habitudes que. sur ces divers points, avaient les copistes de nos 
manuscrits. On ne peut que le louer d'avoir procédé ainsi. Comme i! 
le dit lui même, quand dans une édition, l'appareil critique eu plein de 
détails inutiles, les bonnes choses disparaissent au milieu de ce t rat ras- 

M. Z. a essayé, lut aussi, d'améliorer le texte de la pièce* Parmi ks 
conjcctuies qu'il propose, nous citerons celles du v. 442 : X 31 ?*S 

î*>fc£nuoç U*Ux; r, — celle du v. g 35 ï. î BuijXvjïfav. 

Par tout ce que nous venons de dire on voit que la valeur de Cette 
édition Velsen. qui était déjà considérable, s'est encore accrue grâce aux 
soins de M, Zacher. Plus que jamais cest l'édition qui fait lot pour 
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toutes les questions concernant La tradition du lotte. Nous navons qu à 
souhaiter que NL Zacher mène prompte ment a bonne h n l'œuvre qu'il 
a si bien commencée 

L'édition de la Paix par M. H. van HeLwerden marque sûrement un 
progrès ; elle est composée à laide de deux col! ai ions nouvelles,. 3 une 
du manuscrit de Ravenne l qui a été laiie par l'auteur lui même, en 
i 85 b; lautrc du manuscrit de Venise, qui est l'œuvre de Cobel; enfin 
M, H r a pu mettre â profit des notes laissées par cei illustre helléniste 
sur la pièce; ecs noies contiennent surtout des conjectures; citons celle 
du v, 83 üiîxpi; pour tâzpü; et celle du v. 233 , ËvSft puur à-foOsu. Celle 
demi lire correction se trouve déjà dans le manuscrit dç Venise et dans 
IcJition Blaydes qui est de i S 83 . M. Horwerden a publié dans les notes 
et dans 1; commentaire bun nombre de se ho lies afin d’en corriger Le 
texte- Les corrections qu'il a faites au texte même du poète sont eu 
somme assez peu nombreuses. L'auteur rappelle, non sans quelque 
mélancolie des corrections qu 11 a proposées autrefois; la phrase « olim 
rentabam i revient assez souvent dans les notes critiques Maïs ces cor¬ 
rections anciennes, Se plus souvent L'auteur en a reconnu rimuilitc (cL 
par exemple, le commentaire au v. 146}; ou bien il les croit encore 
bonnes; mais il n’ose pas les introduire dans le texte; ainsi, au v + 1 DG r 
il avait proposé autrefois de supprimer le pronom g'; il le laisse aujour¬ 
d'hui. tout en disant : * Licet hodieque abesse niulim, nihïl hqvjvL 1 Le 
commentaire est ires étendu T il contient de nombreuses remarques sur 
la langue des comiques. Il nous semble que e*esi surtout dans les cor¬ 
rections faites au texte des schoEies que réside La valeur de cette édition ; 
cf. par exemple* les sdiolies aux vers 144. 180, 3 + 6 , 7^8 K 891, etc, ; la 
correction o£t&6ç dans l’bypothe&is 1,1, 3 p est très jolie; maïs elle prête 
peut-être trop d'esprit et de savoir au grammairien qui a compose ce 
morceau. Au v* 1047, on aurait désirait que l'auteur, en parlant du 
devin H iéroc lès, rappelât que c'est ic même personnage donc il est qücs- 
lion dans la grande inscription de Chakîs, Gorp* intt. Attic. 1 V T 27 a. 
I, G6; recueil de Diitenberger, n* io, 

Albert Martin* 


A. PjLtioLD* Die jïidividuellen Eig<mlünilichJE0iten emiger hervorra- 
g^ader TrobadOfs im Minneliede. Marburg, in-S Je T44 p, [jiKFgdJtat 
iü."zjf aus dem Gebktc dir rmmitche* Fhifofogiê, ri’ 

La consciencieuse Allemagne, fatiguée des études de micrographie 
qu'elle poursuit avec lant d'ardeur et de fruit, reviendrait-elle aux tra¬ 
ditions * littéraires 1 de notre vieille Université? Voilà ce qu'on est 
tenté de se demander en lisant ce titre, qui eût merveilleusement frit, il 
y a quelque quarante ans, sur La couverture d'une de nos thèses de doc¬ 
torat Que semble*t*il annoncer, en eifet P sinon une suite d'études tout 
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esthétiques, une série de reconstküEions fondées sur Füiialy^ littéraire 
er psychologique 1 ? Ce n'est point pourtant cc qu’a voulu faire M, Pït- 
zold* qui a pris soin de définir lui-même l'obiet de son travail : après 
avoir cité (p. y) quelques lignes où M. P« Meyer insiste sur l ucilitê 
qu’il y aurait à rechercher l'origine des idées dominantes de la poésie 
courtoise, lesquel tes sont vite devenues des lieu* communs, mais ne 
rom pas toujours été, il déclare renoncer à cette recherche, que la 
pénurie de documents remontant à la plus ancienne période lyrique 
rendrait trop difficile, et vouloir s'appliquer surtout à montrer Je déve¬ 
loppement progressif de ces lieux communs. Ce but même, comme on 
l a déjà remarqué % n a pas été atteint, car ûn ne voit vraiment rien, 
dans fœuvre de M, t\ s qui donne l'idée d une évolution ; il semble du 
reste l’avoir lui-même perdu de vue de bonne heure et avoir borné son 
ambition à signaler ce que lui paraissent avoir de plus caractéristique, 
dans leur façon de sentir et d'exprimer, quelques-uns des troubadours, 
choisis parmi les plus important % M. P, est retombé tout de suite — 
est ce par une tendance naturelle de son esprit ou par ritirîuçnce du 
milieu où j] écrivait? — dans le genre énumérai if cher à l'école doit est 
son le la collection des Ausgabt'tt* Ges énumérations ne sün( t du reste, 
nullement à dédaigner : quiconque voudra connaître exactement la dose 
de sentiment ou de sensualité, d'émotion ou d'imagination, de conven¬ 
tion on d'originalité propre aux principaux lyriques méridionaux, ]a 
place que tiennent chez eux les allusions historiques, épiques, person¬ 
nelles, eu encore la description, l'hyperbole et autres figures de rhéto¬ 
rique, voire même leurs jurons ou invocations préférées, trouvera Eout 
eda réuni,. en un ordre assez arbitraire, il est vrai, dans les commodes 
statistiques de M. ?\ — On peut donc dire qu p tl fait Faire a notre con- 
naissance de l'ancienne poésie provençale quelque progrès. Il a déployé, 
dans cette tache assez modeste, des qualités non seulement de précision, 
maïs aussi de tact critique et deEncsse littéraire qui nous font espérer 
de lui des travaux non moins utiles ec plus originaux. Je signalerai 

j. Les » portrait* * ne minqueni pas dans l'œuvre de M fc p rB qui □ essayé de fixer 
d^ns un tableau final lestraîïâcaractériaiiquesilc^s héros, lesquds ne ac dégageaient 
_^uÉre, il la bien Atûïl, de l'œuvre dtc-meme. Ces portraits sont tracés nvtc goût et 
Eificase. On n*y trouvera sans doute que peu de non velu ^ mais il ne faut pas en taire 
un reproche a M. P. : si £>Isa t\ Furie! F avec leur merveilleux sens littéraires avalent 
parfaitement caractérisé tes troubadour?. ne va]ji[-il poiïM mieux se borner à repro¬ 
duire leur jugement, en le précisant un peu, que de chercher dans la contradiction 
une fâcheuse ariginahtér 

= Voy+ le compte rendu de M. Ânltzchkow dans IJttrjtm'blati y tSU^S, cal* 6^, 

3. Le choix est judicieuse sans être de loua points cuedlent, M. P r eût pu Kuppri* 
ncr avan lAgeu Sera en t Àrnsul de MareuiJ. dont te seul mérite est de développer élc% 
gamnwnt les idée* les plus banales, ci Guillaume de Cabesunh, qui dut 53 notoriété, 
dès le moyen â$e r beaucoup moins a ses poésies qu'à h légende qui lui tint lieu de 
biographie. Il eût pu ajouter en revanche Jaufré KuJel. A mut Daniel, et peut-être 
Giucelm Fai dit, S’il a proféré Pcire d'Auvergne à son maître Maroibrun^ c + cst é s \~ 
detntnetil à cause de lu difficulté un peu moindre de ses poésies. 
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particulièrement quelques remarques sur l'attribution rie diverses pièces 
contestées ou douteuses. M. P. propose par exemple (p. 5 S, n. i! d'at¬ 
tribuer à Bernard de Venfadour la pièce qui porte dans Ëartsch le 
numéro 3 q h 9 {Bel >n r es lo dons tems amoros); bien qu'aucun manus- 
cril n'ap pu te cette attribution, je me rallierais Volontiers à I hypothèse 
de M* P : aus bonnes raisons dont il l’a appuyée, on pourrait ajouter 
q Ut! l'idée ck primée à la fin de cette pièce 5* retrouve plusieurs fois dans 
B. de Veiuadour (voy. notamment ï, couplet 3 ; cf* Matin, H^rfrc* t n 
3 y). - P. 73, n. 2 , il propose, d’accord avec quatre manuscrits, d'attri¬ 
buer la pièce î 5 S s 37, non k Folquet de Marseille, mais à Pclrol : cette 
hypothèse est appuyée par diverses raisons métriques qu'il tût été bon 
de faite valoir : ; celte chanson est à cobias doblas* système qui, sauf 
erreur, ne se rencontre jamais chez bolquet; enfin, la disposition des 
rimes se retrouve dans deux pièces de Peirol \ 

Quelques remarques de détail pour terminer. Il y a plusieurs passages, 
rares il est vrai, où P interprétât! on de l'auteur me parait douteuse ou 
fausse, P- 16, l iS h le début de la strophe prouve que sia est ii la troi¬ 
sième personne et non à la première. — 1 \ 35, L 3 , M. P. ne paraît 
pas avoir vu l'ironie du passage cité : il suffisait pour la sentir de 
relire toute la pièce. — P. 102, I. 9 (du bas), la suppression de per au 
v r 3 rend le texte inintelligible, et la traduction citée [celle de Hcyse; 
renferme un véritable contre-sens. — P, 74, L 5 (du bas), le passage 
cité (Farai o Joncs aissi col jogtars fai — Qu* aissi cum mou mon ekan f 
la fentrai} 11 est point obscur et il est fort intéressant pour l'histoire 
musicale des troubadours : il prouve que les jongleurs avaient L'habitude 
de clore la récitation d une pièce sur les notes par lesquelles ils l'avaient 
ouverte. — P, 97, L m, & propos de lescudier que a la taula mûri, il 
eût été utile de rappeler les intéressantes hypothèses de M, Chübaneau 
[Revue des langues romanes, XXXI 1 ,214 ", et, si on adoptait la seconde, 
l'article de M. ü. Paris \Rontcmia, XVIII, 391). — M. P, ne parait 
point aussi familier avec la toponymie médiévale qu'avec le formulaire 
courtois : p. 5j s L 3o r il ne semble pas avoir su que Beders doit être 
traduit par Béziers; p* 79, U ï;, SarJenka ne doit pas être traduit par 
Sardaigne, comme l'avait fait Bartscb (ëd< de Peîre Vidal, p, lxi), 
mais par Cerdague comme Ta montré M. Chabaneau (Histoire de 
Languedoc r X T 273 p n. dj. 

À. JexHRÛX, 


i r 28 el 5, Dm s cette dcfiuêra (publiée Revue J es Lviguts romanes, XXXI l t 
|-o)je* irai»demie» vers de chaque strophe ion* plus eouns. Cf. tâaut K Suophentau, 
p. £7 et £5 Cra* ?4)« 
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ü t\.Miii. Documents relatifs à l'histoire de l'industrie et du ccrmaieree en 
France. I. Depuis la i" siècle avant J.-C. Jusqu'à la, lîn du mu - siècle. 
P,»fLS. Picard {Cotleet. Je itr'cltspûur servir à feoscigntment de ntilU) (89S, irt-S 1 
de Ltiv-Î^i) p. 


M. Fagniez était tout désigné pour donner, dans la Collection de 
textes, un lecucil ds «IM nature. Le premier fascicule, qui va jusqu à 
la fin du suif siècle, est précédé d une introduction qui permet de 
s'orienter au milieu de documents d'origine très diverse 1 recueils de 
statuts, coutumiers, traités de commerce, tarifs, etc ’. Le second sera 
suivi d’un glossaire. 

L'écueil d’une publication de ce genre feomme de tout recueil de 
tes Les qui ne porte pas sur l'histoire dune institution déterminée était 
double : si l'on voulait tout citer [cela devient impossible dès qu'on sort 
du Haut moyen âge) on grossissait démesurément ce volume', si l’on 
faisait un choix, comme l’a fait M. F. [voy- p- uni, on risquait de 
verser dans Arbitraire. M. F. a réussi à peu prés à nous « offrir les 
types les plus caractéristiques » des documents de cette rujture. On 
pourrait évidemment le chicaner au sujet de l'omission de tel ou tel 
teste important; mais un choit différent t'eùi exposé aux mêmes 
reproches. Je me bornerai à regretter 1 absence, dans les extraits du 
Livre des Métiers jn" 196-3*0, de 1 exposé des motifs de la rédaction 
de ce livre : il y a là un tableau des difficultés que rencontrait, dés le 
xm c siècle, le fonctionnement du régime corporatif. On s étonne aussi 
de ne retrouver aucun des documents carolingiens sur les .Luis, ends 
cependant dans l'introduction 1 fp. Jtxviu). Par contre, il y a peut-être 
un peu trop de textes qui seraient mieux à kuj place dans un recueil 
sur rhisiuire de l'art :n <y ' 97, 73, 7J, 111- tiî J !- Peut-etre aussi, dans 
un tccueil qui ne compte que 180 numéros en tout, cst-ce un peu trop 
deïo numéros sur l'époque romaine. Il y 1 également trop de textes 
empruntés au Livre des métiers, c'est-à-dire à un document très connu 
et d'un accès très facile; sans faire de celte collection un choix de 
pièces curieuses , il serait peut eire bon d y donner aux étudiants 
surtout ce qu'ils tie peuvent pas trouver aisément ailleurs. 

M. F. a rangé ses documents dans l'ordre chronologique, iî y aurait 
peut-être eu quelquefois avantage à donner une légers entorse a cttic 
règle, et à rapprocher des documents de même nature, à peu prés con- 


!, î! aurait peut-être fallu recourir aussi aux sources liitêraires. parts ta ta bl 10- 
craphia fp. lix', je m'étonne de ne pas rencontrer l’indispeoiabln Blbhographte des 
corporations défi. Blanc. On aurait pu indiquer aussi lïu Bourg. ^Corporations 
ouvrières je Toulouse (Toulouse 1B8+. in-F de u»p.}r' Imbartde la rour,ivo- 
nttion lies idées sotiates eu M.-A ■ (Mtm. Ai, iJ, rc. ™or. n’ y -1 e»>. ^ 

Ï, M, F. Cite le» lois des Burgonde»; mais pourquoi pas la Lex Salua, xi. o ; u Le 
decretwn Cfût défont Je sur le* fours férié* 1 

3 . Je neblitné pis L'in troduc lion de eta textes relatifs à la technique, je les trouve 
un peu longs pour un recueil si court. 
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icmporams. D'autant plus que la chronologie de M. F, est quelque peu 
arbitraire. Exemptes ; n" iî 3 f i lÿj. Hktaire d'une construction^ n* 126» 
seconde moitié du xn* £iëc/e, //rjtoire d'une construction ; pourquoi 
séparer ces deux textes" De même k 128 et le i 3 s. etc. 

H y a aussi un certain arbitraire géographique. Quelles régions indus¬ 
trielles doit-on, au moyen âge, considérer comme françaises? Celles qui 
sont contenues dans les limites de la France actuelle, ou celles qui rele¬ 
vaient de la France à Fëpoque d'un document donné? La question est 
particulièrement délicate pour la Flandre. M. F. semble avoir hésité 
entre les deux solutions. Car nous n'avons rien sur les Kestres des 
métiers flamands, et pourtant le n a 90 est sur Bruges* les 124 et 1 So sur 
les Flamands, Aucune distinction n'est indiquée entre les diverses 
régions (p F ex* le Languedoc ? où le régime corporatif n'est que peu orga¬ 
nisé avant la réunion à la couronne). Sans abuser des notes, on aime¬ 
rait k être fixé sur la sphère d'application de certains textes* par exempte 
du Livré des métiers, peu de lestes sur le travail libre, peu de chose 
sur les salaires, iVune façon générale, il y a plus de textes sur le com¬ 
merce que sur l'industrie et — proportionnellement — plus sur la 
technique que sur l'organisation du travail. 

Passons aux menues querelles. M, F. a reculé devant 11 nterpré talion 
d un certain nombre de mots dont Du Gange lui eût indiqué le sens. 
N* ï 3 q : * waram vél corrigea * ; Du Gange nous dit : r wgra,, modus 
agri apud Anglos » et * cùrrigia , modus ogri b. Il faudrait étudier ce 
passage de très près avant d'admettre la correction proposée par M r F.* 
p. to 5 m f. A mon tourne proposerai de lire, dans le même document, 
art. 1 :* in gîldam nostram inirare noluerii au lieu de volucrïG» — 
N J 142 : * de cullo hominïs ». Si on lisait de culte (genus vestis 
monachi}» cela deviendrait intelligible. — N 1 1 3 5 : « navis incohaia 
ne s'agit-il pas d'un navire garni de cuir? Ce même document (du 
tô fev. è zoo) mérite-t-il bien le nom de f lettre de change »? Il me 
semble que c’est seulement une reconnaissance de prêt à la grosse aven- 
turc, * in foriuna Dei et maris 1, avec hypothèque prise sur les mar¬ 
chandises. Le n B 1S7 {du 16 mars nqfi) est au contraire une véritable 
lettre de change : * promiito T . F solvere tibi vd consociïs tuis ? vel cuî 
manda verts.*. * Du plutôt, c'est presque un billet à ordre, car c'est une 
promesse de payer faite par 1e débiteur^ tandis que la lettre de change est 
une injonction de payer faite par le créancier. 

N fl 143, ^'interpréterais l'art, 3 de la société bayonnaise de navigation, 
contrairement a l'opinion de M. Fagniez, de la façon suivante : quand 
un navire I destination de la Flandre chargera une partie de son fret ü 
k Rochelle* les autres (relique naves] ne participeront pas aux bénéfices 
sur cetie partie de la cargaison. De même (an. 4), s'il s'agit d’un navire 
qui a pris tout son fret à la Rochelle. 

N“ 245 : sur le rôle des corporations ouvrières dans les élections 
municipales à Amiens vers 1280. Il s'agirait de savoir si c est un usage 
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ancien, ou le résultat d’une révolution démocratique analogue à celles 
qui se produisent alors dans les villes flamandes (voy. It. Funck-Brcn- 
taiio, to Origines de la guerre de Cent ans]. 

N" 3 i 1 « qui estoit Agace lises : a à agace ». 

Quelques faits ressortent avec netteté de k lecture des textes réunis 
dans ce volume : de nombreux slatuts ont été rédigés avant la compila¬ 
tion d’Kttenne Boileau; dés le siu* siècle les coalitions (n® tyg), les 
grèves même n* 1 ÿîj n’étaient pas rares, etc. Une (ois terminé, ce recueil 
sera, malgré des lacunes évidentes et pour ainsi dire nécessaires, un 
manuel indispensable à quiconque voudra étudier ces questions. 

H. Hauser* 


Histoire de la Langue et de la Littérature françaises, desoriginesà 1900 , 
ornée de planches hors («lie su noir st eu t'tnjlcjr, publics sout la direction Je 
L. Petit hf Jlill tvitï-i- professeur i ti Faeulic Je 5. leurs* ds l'Onîvefsîlc Je Pifii. 
Tomes IV Cl V : Ün-sc|Uiciuc siècle, t’jris. A- Colin, 1*97-1898; a vol. g,r. in-S. 
Je 7 gü et 8u page*, avec a3 «10 plnnchrf (fiiiîeuki ib ù 44r- 

Ces deux gros volumes de b publication qui se poursuit sous lu 
direction de M. Petit de Julkville \ sont consacrés à l'étude littéraire 
de notre xvii e siècle. Le tome IV va jusqu’aux environs de Fan 1660, le 
tome V comprend les quarante dernières années du siècle. La coupure 
est bonne, elle s’imposait d’ailleurs en quelque sorte : quoique Corneille 
et Pascal soient des classiques dan» toute la force du terme, il est cer¬ 
tain que la littérature prit dés silures en pat lie nouvelles à partir du 
moment où Louis XIV gouverna par lui-même, Dans le cadre ainsi 
divisé en deux grandes sections, les matières ont été judicieusement 
groupées, en tenant compte autant que possible à la fois de l ordre chro¬ 
nologique et de l'histoire des genres. Je ne dis pas qu’il n’y ait ça ei ta 
quelques petites défectuosités dans le pian, mais je reconnais qü il était 
difficile de les éviter complètement. Cesi ainsi que Malebrattche (de qui 
date en réalité la diffusion du cartésianisme!, ««« un peu trop tôt dans 
le tome IV; il est regrettable aussi qu’au tonie V Saint-Simon précède 
M»' de k Fayette et M fflB Je Sévigné. La vue d'ensemble en est quelque 
peu faussée* Mais est-ce bien une vue d’ensemble qu il but chercher 
dans ces seize cents pages, écrites par dix*neul collaborateurs différents? 
H serait plus équitable J'y envisager chaque étude séparément : toutes 
ces études sont intéressantes, quelques-unes vraiment bien faites. Le 
difficile est de n’omçttre aucune mention essentielle dans le petit espace 
dont je dispose ici. 

Commençons par le théâtre. Le Corneille de M* Lemaître (t, IV, 
ch, v] est un spirituel et rétrospectif feuilleton théâtral, écrit par un 
mode me, quelque mi s avec des mots techniques de coulisses. Les pièces 


t. Voir la R'»ue cr itique du 14 décembre 1890 et celle du 14 juin 1897. 
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y sont prises à la tUe et viennent à leur date : ce n'est là qu + unc négli- 
gcnce apparente, doù ressort très fortement le progrès de la pensée de 
Corneille. M, Lemaître [est il besoin de k dire?} donne sur certaines 
pièces des jugements très personnels, vraiment neufs : en somme> avec 
une légèreté d'allure, il raisonne tout le temps, il analyse des person¬ 
nages et scrute les motifs qui les font agir, Celte agréable étude se trouve 
encadrée entre deux chapitres très savants ; l’un sur le Théâtre avant 
Corneille [1. 1V : ch. iv), où M. HEgat a résumé d'une façon substaù- 
ttelle, peut-être nn peu longuement, son école connue sur Hardy; 
l'autre sur le Théâtre au temps de Corneille [i- lV,di + vd, où M, Rey¬ 
nier a parle en fort bons termes Je ['œuvre de Rotrou, tout en dépouil¬ 
lant l'homme de son auréole de légende héroïque. Dans le ch, u du t. V, 
M. Bernardin a, de son côté* démonté d’une façon subtile la tragédie de 
Racine; îl a montré l'action et la réaction que les passions y exercent. 
Ce travail est semé de remarques ingénieuses : dirai-je qu'à mon sens les 
comparaisons n mécaniques » y abondent tin peu trop? Je 11e puis 
goûter des phrases telles que celle-ci 1 * Ce fait extérieur est comme le 
« bouton électrique sur lequel il suffît dappurer pour donner le branle 
* à toutes les roues dont se compose te mécanisme * (t* V, p. 57). En 
lisant cela, je ne songe plus qu'à une pièce d'horlogerie infiniment 
délicate, et le théâtre de Racine s'en trouve un psu rapetissé. Quant au 
Molière de M. Le Breton n V, ch + i), c'est une étude très fouillée 1 
elle procure bien la sensation de la complexité qu'il y a dans cette 
œuvre; elle en faix heureusement ressortir le sens humain, large, uni¬ 
versel, — si étroitement français par ailleurs,—et pardessus tout ce 
grand art qu'a eu Molière de créer des êtres et de leur donner. Je-quel¬ 
ques traits rapides, un état-ci vit. — Restent enfin ks poètes qui ne se 
sont pas exercés dans le genre dramatique. Dans le ck 1 du t, [V, 
M, Petit de Julkvilk a réduit Malherbe à la portion congrue, en ne lui 
accordant que quatorze pages (quatre de moins qu'à Théophile, qui en 
occupe dix-huit] : c'est un peu la tendance actuelle, et M, Brunctiére 
n'a pus procédé autrement dans son récent Manuel. Qu'eût dit Boileau? 
Et précisément le Boileau de M* Rourgoin ft* V, ch. ni), me parait 
d'un traditionalisme un peu timide, qui se reflète Jusque dans les for¬ 
mules du style {l'arène littéraire , etc* '), En revanche. M. Doumic 
nous donne un La Fontaine bref, niais assez plein (t* V, ch. iv) ; il 
nous fait bien pénétrer dans l'esprit du * bonhomme *, quoiqu'il refuse 
(en apparence surtout} de voir autre chose en lui que 1 l’auteur des 
Fables 

Passons maintenant des poètes aux philosophes et aux orateurs, — 
orateurs chrétiens, bien entendu, puisque l'éloquence de la chaire était 


i , Sur quaï t'app-jic M. Bûurgoifi pour ranger A, d'Auhïgnè parmi * leidsvnncien 
de Maihùiïn Régnier J an s- la ucLrd * (t. V, p r 100) i U me semble que Régnier est 
mon en i6i3 p «i que les Tragiques n'ont paru qu'en ibjfL 
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la seule qui pût fleurir au xvu* siècle- MM, Mannequin et Thamin 
oni écrit sur Descartes un bon chapitre [t, IV, ch. vim, et qui serait 
presque à sa place dans une Histoire de la Philosophie 1 peut-être le 
irouverü-t-on un peu abstraite figurant dans une Histoire littéraire. Ils 
ne se sont occupes qu'incident me eu d’une question très débattue, mais 
qui était ici capitale, cel le de l’influence qu’a eue la doctrine tic Descartes 
sur la littérature du siècle, — de Ja concordance tout au moins qu’on 
peut noter entre elles. M, Gazier a parlé de Port-Royal et de Pascal 
|t. IV* ch, la). Son étude est précise : je lui reprocherai seulement de 
n'a voir lait ressortir que dune façon un peu sèche J a beauté littéraire 
des Pensées ; peut-être a-t-il été trop poursuivi par h crainte de faire 
de Pascal « une sorte de Rens ou de Werther ». M* Rêbclliati nous n 
retracé avec ampleur et sympathie la majestueuse carrière de Bossuet 
U V, ch. v] ; il a condensé beaucoup de détails sur sort œuvre multiple, 
il s'est occupe de L'ëvéque gallican. Tout cela c’est peut être un peu de 
h histoire, mais c est bien ainsi que Bossuet aurait aimé â être étudié, 
plutôt que comme littérateur, lui qui faisait très peu Je cas du mérite 
littéraire. On ne pourra pas 1 au contra ire, reprocher à M. De job d être 
trop épris de son héros : ù propos de Bourdaloue (t. V, ch+ vu, il si a 
guère mis en relief que les défauts de ses sermons, U a beaucoup plus 
insisté sur les points faibles que sur les qualités de son éloquence- Du b 
quelque embarras,, lorsqu'il a fallu ensuite expliquer 1 ebet produit par 
cette éloquence sur les contemporains (car le fait n’est pas niable] : 
M* Dejob s'est ingénie use me eu tiré d'affaire, et je renvoie le lecteur a 
son fixplicatïon k quoiqu'elle ne m’ait convaincu qu à demi. Le Fénelon 
de M* Thamin {t. V, ch- vtiij est une étude sage, suffisamment nourrie 
de faits et d'idées : c’est eu même temps une protestation contre la façon 
dont M. Brunet îè té, M. Crouslé et quelques autres, ont immolé à Bos* 
suet l'archevêque de Cambrai- 

Il nous reste encore rcar ce xvn* siècle est vraiment immense! à par¬ 
courir la littérature mondaine, celle qui se relie d'une façon plus ou 
moins directe lin fluence des salons. Sur la Fondation de l *4 endémie 
française (t. IV, ch. ni), sur l'esprit des premiers académiciens et ks 
œuvre s de quelques-uns d'entre eux, M. Petit de juJkvilJc a su donner, 
d'une plume toujours alerte, des détails instructifs et bien choisis. C est 
moi qui nvéïais chargé d'étudier V hôtel de Rambouillet, Voituie qui en 
a été le héros,, et Balzac qui sy rattache a plus d fc un titre (t. ÏV T ch r it)- 
J"aî essayé (après bien d'autres et dans un cadre forcément restreint de 
rendre un peu de vie à. la brillante société qui s est épanouie là, surtout 
pendant une vingtaine d années, de c 6^5 aux approches de la l ronde : 
je dis ce que j'ai voulu faire, mais je ne dis pas que je I aie lait, cela va 
de soi* et il ne m'appartient pas d’en décider. Le Roman a obtenu la 
place qui lui était due, deux chapitres lut ont été consacrés c. IV, ch. vu, 
ci t. V, ch. x), et c'est M, M or il lot qui en a parle avec sa compétence 
bien connue, partant de YAstrëè pour aboutir au Télémaque* Dans le 
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chapitre relatif â la Littérature épistolûire jt, V, ch. xi', M. T roi Lier 
s'est naturellement occupé surtout Je la marquise de Sévîgnë ; il Ja voit 
tout â fait eu beau; U croit il la sincérité de ses effusions(cêsi admissible); 
Ü croit à son amour de la nature {ceci est déjà plus contestable) ; pour 
l'excuser sur plusieurs points, il nous la montre emprisonnée dans les 
préjugés de sa caste et de son temps (c'est bien là précisément ce qu'on 
pourrait Eui reprocher) ; H n'en reste pas moins que l'étude est intéres¬ 
sant* èï bien faite. Dans sûn chapitre sur les Moralistes t. V, ch, vu), 
M. Rébellïau a analysé La Rochefoucauld ci La Bruyère avec sa préci¬ 
sion habituelle, avec une sobriété qui convient peut-être â l'auteur des 
MaxmtSi mais qui dissimule un peu, il me semble, la richesse e: la 
variété du livre Jcs Caractères* Avec la littérature des Mémoires^ 
M, Bourgeois avait affaire à une matière fuyante et singulièrement dis¬ 
persée ; il en a tiré bon parti et a su dire à deus reprises l'essentiel (t. I V, 
ch. v p et t. V, ch. t 3 tj. Enfin, c'est une heureuse innovation que d'avoir 
introduit dan* le plan de Fou v rage un chypitre sur Y Art français au 
ivri 11 siècle dans ses rapports avec la littérature (t- V, ch. xu) : M. Ro- 
riicblav* y a très bien exposé les conséquences qu'eut la fondation de 
J'Académie royale, et a montré Part sous toutes ses formes arrivant □ 
Puuité à partir de 1670* 

C'est M, Bruno!, comme toujours, qui a traité en deux chapitres ,t. IV, 
ch. xi, et t. V| ch. xiti] de VHistoire de la langue. Dans le premier de 
ces chapitres, après avoir analysé à grands traits son livre sur le Com* 
mentatre de Malherbe, il a entrepris de donner un t résumé métho¬ 
dique * des Remarques de Vaugelas : ce résumé est exact et bien fait n il 
sera très utile a consulter, encore qu’un peu rébarbatif d’aspect pour le 
grand public, et qu'on puisse se demander s'il est tout h fait I sa place 
dans une publication de ce genre* D'ailleurs, dans ses considérations 
générales, M. BrunOt me paraît un peu dur pour Vaugelas; je ne suis 
pas entièrement de son avis ; mais Ea discussion serait bien trop longue 
pour que je l'entame ici. Cest dans k second chapitre qu'éclate décidé¬ 
ment la façon dont entend procéder rameur, et J’idëe qu’IE se fait de &a 
tâche : Ce qu'il nous donne* ü vrai dire, c'est ['histoire de Ea grammaire 
française sous Louis XIV bien plus que celle de la langue. Il l'a bien senti 
lui même, il défend son procédé par des raisons, et qui sont de poids. 

* Qei sera peut-être étonné, dit-ih de me voir porter mon étude sur les 
travaux obscurs des Richekî et des Thomas Corneille... A La fin du 
xvit* siècle, il ne faut jamais l'oublier, ce n'esr pas Racine qui règle b 
langue, c + est Bouhours... En ce qui concerne le langage, lui et les siens 
sont des arbitres indiscutés, etc, * {L V, p H 731-733)- Mon Dieu* je ne 
dis pas que cela ne soit vrai [en partie) : malgré tout, je me demande si, 
en racontant les disputes de Ménage et de Bouhours, en analysant les 
points litigieux, voire en comparant de près, avec de longues listes à 
l'appui, le dictionnaire de Richelet et celui de l'Académie, on arrive ù 
donner une idée suffisante, une sensation juste de Celte grande chose 
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qifa été notre langue classique du xvrr siècle? J'en doute un peu, tout 
en reconnaissant les mériter d'exactitude que M. Brunot a déployés dans 
ce travail, ci en le louant très fort de ses recherches si consciencieuses* 
— Je n'ai plus qu^un mot à ajouter. Les 43 planches qui ornent ces 
deux volumes sont, comme précédemment, choisies avec goût et exécu¬ 
tées avec soin : elles reproduisent pour h plupart les portraits au¬ 
thentiques des principaux auteurs ou quelques frontispices d'éditions 
originales, 

E. Bouïicikz* 


Di ch ter unU Frauen, Vortr^ge und Abhaadlungen- v<m Ludwig Gksh, 

Berlin, Poctcl, ïSgth In-Ü", ÎS4 pp, 

M* Geiger a bien fait de réunir les seize études que renferme ce 
volume et qui témoignent à nouveau de rétendue de ses lectures, de sa 
finesse de goûr, de son talent d'exposition» On nous permettra de les 
énumérer rapide ment. 

L — Isûtîa de Riminij d'après le livre d Yriarte sur Sa cour desMala- 
testa, livre que M, G. apprécie justement dans les notes, a La fin du 
volume (pp T 374 3 j 5 ) ; l'essayiste allemand a, pour prendre son expres¬ 
sion, • creusé psychologiquement le sujet 

11 ■ — Une épopée lutine sur ta PuceIte <FOrléans [te De gestis Joame 
inrginis de Valcran de Varanne); M. G* juge que cette œuvre est une 
production intéressante de son époque ; ■ elle montre comment les 
humanistes français, avec toute leur prévention pour l'antiquité, malgré 
leur dépendance de la langue des anciens et de leur façon de traiter 3 a 
matière, conservent leur originalité en choisissant un sujet national et 
contemporain oü ils essaient de déployer leur art, si imparfait qu'il soit 
encore, » 

[IL — Matière et tes femmes : Molière, dit M. Geiger, se pose 
deux questions : Sied-il aux femmes d'étre savantes au risque de perdre 
leur grâce et comment l’homme doit-il choisir sa femme > La réponse est 
étroitement liée à la vie même et aux idées du grand comique, 

IV, — La sœur de Goethe ; biographie de Cürnclic. 

V* — Charlotte de Schiller : très attachante élude sur cette femme 
remarquable, 

VL — Dorothée Schtegel : on remarquera dans cés pages l'analyse 
du roman Florentin et l’on approuvera l'appréciation de M , Geiger, 
qu'elle n'avait pas senti en Veiî la supériorité de l'esprit, qu'elle recon¬ 
nut sa faute, que sa vie fut une expiation et qu’elle est* en somme, meil¬ 
leure que sa renommée. 

VIL — Caroline de Gündêrôdê: Sujet que M. G, connaît à merveille 
(cf. Revue critique, U t p, 33 ), 

VIJL — Prince et comédienne : Le duc Auguste de Saxe Gotha et 
Thérèse de WinkeL d'apaès leur correspondance (publiée en 1 S9 3 ) 




REVUE CEITEQUE 


466 

IXh — Jeanne Motkerby : Son amitié! dit fort bien M, Geiger, avec 
Humboldt ci Ârftdt ne fol pour ces deux hommes qu'un épisode et 
pour elle que le prologue de U grande passion pour Dieffenbaeb qui 
remplit sa vie, 

X- — La poésie allemande dans les guerres de la délivrance : Celte 
poésie, le ton populaire qu'elle veut prendre, les comparaisons quelle 
emploie, les héros et les événements qu'elle célèbre de préférence» son 
patriotisme, son idée de l'imité allemande représentée par un empereur * 

XI, Xlî, XIII. — Bettina d'Arnïm et Maurice Veit 1 Henri et Char* 
lotte Stiegîitfy Léopold Sehe/er et Charles Werder : Trois é*udes 
neuves, curieuses, dont ltt> matériau* ont été tires, par M, Gciger t des 
papiers du libraire et écrivain Maurice Vcit : Je savant professeur 
retrace les i apports de Bettîna avec son éditeur et publie quelques 
lettres où se peint la vanité de M B * d'Arnïm et îû génial désordre ou 
ellesc plaisait; il raconte la euileuse existence de ce Sueglitz, homme 
faible, impuissant, prés onctueux dont la femme se tua <1 pour le forcer 
par l'impression de cet acte inattendu d ramasser ses forces et i\ faite 
une grande œuvre 1 j il dit quelles furent les relations de Vcit avec 
Léopold Schefer idont YeU publia Ig Laieiibrevier] et Charles Werdcr, 
analyse le talent poétique de Werder, communique des lettres de Veit 
qui font mieux connaître et Werder et Veît. 

XÏV. — Otto Ludwig : L'étude la meilleure du volume, à notre 
avis, ou do moins la plus fouillée ci la plus originale ; trop blâmé par 
les uns, trop loué par les autres, Ludwig est ici équitablement apprécié. 
M. ü + a raison de s'élever contre l'opinion commune qui voit dans 
YErbfœrster la couronne des drames de Ludwig et de regarder cette 
œuvre comme un retour à la * Schicksalstragœdie m En revanche, il 
admire la F/anrose et Hans Frei t et il pense que la nouvelle, le roman 
était le domaine de Ludwig; « pour quelques-uns de ses drames et pour 
ses nouvelles, H sera reconnu comme vrai, poète, » 

XV. — Fanny Lewald ; encore une étude instructive. M G. mon¬ 
tre très joliment que la romancière a toujours représenté les memes 
types du passé, des personnages de la fin du dernier siècle, de L'époque 
ou la Erusse succomba pour se relever ensuite : elle se souvenait de sa 
jeunesse et de son séjour de Berlin,. 

XVI. — Guy de Maupassantx M. 0 B a lu toute L'œuvre de notre 
regretté compatriote, il le juge très finement, Je ne trouve pas, il est 
vrai qu'il y ait dans Mont Oriùî tant de * rohe Dcutlkhkeit * et un 
tel er Behagcn am Sdimuiz » ; je 11 c crois pas que Zola ait * rine wun- 
derbare Fâhigkett zur plastiscben Gestaltuog 1 ; je ne vois pas pourquoi 
il y aurait, comme le croit le critique allemand, après le dénoue¬ 
ment de l'Ordonnance t un duel ou une explication quelconque cuire k 
man et ramant. Mais il y a dans cette étude de justes aperçus et de déli¬ 
cates observations exprimées en ton bon style (cL surtout p* 35y-3Sgk 

Ce recueil d 1 essais — où il y a même de l'inédit — est donc ù recoin- 
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mander ; tous ceux qui le Lit ont, y trouveront, comme nous, plaisir 
ei profit, 

A, C. 


AndrÉ LicHTFSBEii.jÉà . Le socialisme «topique, étude* sur quelques preneurs 
inturmus du VKnliimc, Paris, Alct#. 1 In 5', p. 3 fr- 5o. 

Sous le titre de Socialismd utopique M. André Licht en berger a réuni 
dix études sur des personnages curieux qui vécurent entre la lin du 
xvii* et celle du xviu* siècle 1 ils étaient ignorés ou à peu près, au 
moins comme socialistes, et ils ont le même socialisme sentimental et 
moral, le même socialisme rêveur, idéal, utopique. C'est Afra Bclin, 
l’auteur du roman d'Oroonoko - mais que M. Jusserand avait déjà fait 
connaître au public français, —C'estGueudevillc qui, cinquante années 
avant Rousseau, attaque la propriété et la société civilisée dans ses 
Dialogues entre le baron de La Hontan et le Mitron Adario; liphaigne 
de La Roche qui représente dans l'Histoire des Calligènes le commu¬ 
nisme patriarcal comme le meilleur des régimes politiques; Reaurieu, 
l'auteur de VÉlève de la nature, et. comme Grimm l'a justement 
nommé, le singe de Jean-Jacques, plein d une foi aveugle dans I excel¬ 
lence de 3a nature humaine et La toute puissance de l'éducation donnée 
par FÉtat. On ne croirait guère que le nom de Linguet puisse etre 
rattaché a l’histoire du socialisme prérévotulionnaire 5 mais il critique 
avec une singulière âpreté la condition des travailleurs, ouvriers et pftv- 
sans, dans la société moderne et fait par instants pressentir KurI Marx', 

5 il annonce le socialisme dans ce qu'il a de plus redoutable et de plus 
juste, dans sa critique, et la vivacité, 1 énergie de ses analyses est bien 
autrement dangereuse pour 1 ordre établi que des essais de constructions 
abstraites et des plans d'utopies imaginaires » (p. tîo'- M. L, étudie 
ensuite Gosselin et Chappuîs, l'un, préoccupé surtout de la question 
agraire, proposant le partage égal de la t rance entre tous et la suppres¬ 
sion de l'hérédité; l'attire, esprit ambitieux et faible, qui s'élève contre 
toute espèce de propriété et trace le plan d'un phalanstère. Les cha¬ 
pitres que M. L. consacre à. l’Écossais OswaM, * original sincère aux 
lubies parfois prophétiques 1 et il un anonyme, auteur d un projet coin- 
muniste en iJÿS, qui pousse très loin le système d’autonomie commu¬ 
nale, sont fort intéressants, Le volume sc termine par quelques pages 
sur Caffarclli du Falga : M. L. n'a pu consulter sur ce général socia¬ 
liste que les Mémoires d’Arnault et la biographie de Gérando, mais peut- 
être verrons-nous, grâce à lui, les papiers du général soi tir de Lur 
retraite. Ce livre, oü M. André Lichtenberger, aide par d’heureuses 
recherches dans les bibliothèques et les archives, a esquissé les physio¬ 
nomies et exposé les théories de dix précurseurs du socialisme, mérite 
donc d'être lu et consulté ; les noms nouveaux qu’évoque le jeune his- 
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lorkn* doivent figurer à côté de ceux quil a remis en lumiüre ns son 
ouvrage sur le Socialisme au syiii* siècle, 

À. C, 


Recueil des actes du Comité de aaïüt public, avec la correspondance officielle 
des reprise niants ce mission et le registre du conseil exécutif prçv i boire, pubJiepar 
F.-A. AuLàtu,!, X% Farb, Leroux, i^y"» în-8* ^4 pflgés. 

M. Aulard a publié tout récemment, en plus de huit cent pages, avec 
le soin et la compétence qu'on lui connaît, le dixième tome de son 
RiCUCiL Le volume comprend les événements du commencement Je 
■ 7 <? 4 f du 12 nivôse au 20 pluviôse, du t*' janvier au 8 février. Il ren¬ 
ferme, outre les arretés du Comité et les délibérations du Conseil exé¬ 
cutif provisoire durant cette période, de nombreuses lettres des repré¬ 
sentants eu mission, notamment des représentants à Lyon qui dénoncent 
la faiblesse et l'impéritie de leurs collègues £p. 7;) ; des représentants â 
l'armée d’Italie et à l’armée du Rhin, de ceux qui sont chargés de la 
levée en masse ou qui mandent l'ouverture des temples de la Raison, 
* nouvelle divinité des Français » (p. 336 ) et l’épuration révolutionnaire 
des administrations infectées par le fédéralisme, etc., etc. On y remar¬ 
quera les circulaires du Comité, son instruction sur l'embrigadement de 
l'infanterie, scs exhortations aux autorités — car ii se vante (p. 463) 
d’« embrasser d’un cet! perçant, inévitable, tous les ressorts de Fadminis¬ 
tre lion » — ses appels à la rigueur, car il ne veut pas que les factions 
ris urgent Je leurs cendres, et il commande de frapper « jusqu’au dernier 
assassin du peuple », de foudroyer le fanatisme qui <r ne trouvant plus 
d asile sur une terre libre, nous prépare des adieux de Médée ». Encore 
un volume rempli de documents et qui sera très utile, 

A. C. 


Correspondance générale de Carnot, publiée avec des notices historiques et bio¬ 
graphiques par Étienne Ciiaxavav, archmîte-paléographe. Tome m, août octobre 
1793. Parts, Leroux. 1897. ln-S 1 , VU] et Sio p, 

La général Lafajatt*. 1737-1834, nette biographique, par Éilenne Gu»* va y 
(S ociété de l'Histoire de h Révolution Iran fai se , Paris, au siège de b Société 3 
rue de Furatcnberg, lïgS. In-S. VI 11 et tiôî p. 

Le tome I I I de la Correspondance générale de Carnot comprend la 
correspondance militaire du Comité de salut public, du 16 août au 
3 i octobre 1793 : correspond une c avec le ministre de la guerre Bou¬ 
lotte, les généraux et le personnel militaire; lettres du Comité aux re¬ 
présentants près les armées (celles dont les minuits ont été écrites ou 
cori jgées par Carnot) ; lettres particulières de Carnot à scs collègues et aux 
généraux, M. Char* va y, est-il besoin de Je dire, Scsi acquitté de sa tâche 
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ü\ T Cv le soin le plus méritoire, avec un scrupule cid mirpble fit Le souci 
d H étre complet. Il nous donne jour par jour le travail tic Carnot et du 
Comité pour la partie militaire. Souvent même il reproduit des docu¬ 
ments de grande importance, et il donne a leur ordre chronologique 
des lettres intéressantes adressées à Rouchotle et communiquées par lui 
au Comité, comme les lettres de Jourdan à l'époque de Watrignies, et 
tous les documents qui se rapportent à cette bataille, entre autres les 
mémoires inédits du général. L annotation est, comme toujours, minu¬ 
tieuse et fort précieuse; elle consiste surtout en notices sur les généraux, 
notices qui sont très exactes et qui rendront de grands services. 

Quelques temp^ après avoir publié le ïroîsième tome de son excel¬ 
lente publication sur Carnot, M* Charavay faisait paraître une bio¬ 
graphie de Lafayette, LL avait, en iSyq, rédigé l'article Lafaycite pour 
la Gronda Encyclopédie et en faisant ce travail il avait remarqué com¬ 
bien la vie du général était peu connue. U a repris son étude, rectifiant 
des erreurs, précisant des faits,. Lisant des dates* contrôlant les assertions 
des Mémoires, consultant nombre de sources imprimées et manuscrites, 
compulsant les journaux et les pamphlets, et il a composé ainsi une \ se 
de Lafayette absolument complète, pleine de détails dont quelques-uns 
inédits* pleine de citations intéressantes* illustrée de six portraits du 
héros aux principales périodes de sa vie, de reproductions d estampes et 
de caricatures, de fac-similé d autographes. Qn peut suivre Lafayelte 
pas à pas a travers sa longue et aventureuse existence; on peut mieux 
saisir le développement de scs idées politiques. Pour ne citer qu'un 
exemple, on ne trouvera nulle paît un récit aussi fidèle, aussi minu¬ 
tieux de son activité guerrière en Amérique et de son activité politique 
avant 17S9; mais M* Charavay a consulté sur k premier point Doniol 
et Tower* et sur Le second, les dossiers des assemblées provinciales 
d 1 Auvergne et des deux assemblées des notables de 1787 et de 178S. 
Bref, cette volumineuse notice, suivie de pièces justificatives et d une 
bibliographie, offre* pour nous servir de l'expression meme du laborieux 
et infatigable auteur, un lableau aussi exact que possible de la carrière 
de Lnfayettc, et les historiens, les critiques y trouveront une base solide. 

A. C, 


K. G. H-cKESiLCiHEiir Wiô Mainx sum zweiten Mal au Fraukreicb kam. Zyr 
Rrirmtrung an den ïo Dcaeenber 1797- Mayence, librairie: A. O. (âneidruiemcriL 
G^uciçben -eï KupfcrbÈrgl 1897* în*ë, 180 pp. 

Le 3 o décembre 1797, les Français entraient à Mayence pour la 
seconde fois et, comme au mois d’octobre rjÿx, sans coup férir* en vertu 
d'une convention et, cette fois, pour rester dans îa ville durant plusieurs 
années [jusqu'au mois de mai 18iqj- M Bockenheimer raconte cet 
épisode de lliistoirc de la ville oü il aJniîuistre la justice. De même 
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que dans ses précéiknt$ livres-, il a consulté tous [es documents impri¬ 
més* notamment ks brochures du temps et les travaux de Hilffer, Vive- 
no^ Küchltu, Sorti, et quelques pièces ni an use ri tes, comme le journal de 
Nüq et les nippons des envoyés de Francfort et de Darmstadt. 11 a divisé 
son ouvrage en quatre chapitres. Tout d’abord p il esposc rapidement les 
événements qui oui précédé le congrès de Rastait, le traité de Bâle, 
F échec des Français devant Mayence en octobre 1795 r leur retour en 
juillet 1706, la paix de Campo-Formio. Puis il retrace les efforts que 
fait au congrès de Ras tau le chancelier Albini, représentant de 1 électeur 
Frédéric-Charles d'ErthnJ; maïs Mayence, abandonné par l'empereur, 
doit succomber, Bonaparte arrive à Rastau ; a il a, écrit N au, un exté¬ 
rieur assez maîgie et pâle,, il n'est pas grand; il avait, en descendant de 
voiture, l’air Liés sérieux ; au beu de saluer ks assistants, il attacha sur 
la serre scs regards parlants : tous ks offîciér$ ne dirent pas un mot et 
montèrent silencieusement l'escalier p pp^ 63 -64; Le t ,r décembre, 
Bonaparte stipule .secrètement que les Français pourront, dix juins plus 
tard, bloquer Mayence, en laissant toutes ks communications ouvertes 
aux Autrichiens qui ne devront plus avoir, au 25 décembre, que quinze 
mille hommes dans la forteresse et qui U 3 o décembre auront évacué la 
ville avec TartiHcrie ci tous les approvisionnements. Vivedot a donc eu 
tort p remarque M. P>. (p* 90% d'accuser de lâcheté le gouvernement de 
Mayence qui n'osa pas tenter de défendre la place. Le 10 décembre, les 
Français paraissaient devant Mayence, et Albini n'apprit que ravanï- 
veilte, le prochain départ de lu garnison autrichienne Comme l ajoute 
M, B. (p, 91;. 3 e manque de sincérité des Autrichiens prépara la reddi¬ 
tion de Mayence ; l'empereur sa retirant du théâtre de la guerre» aucun 
membre de b empire ne voukk plus rien entreprendre contre la France, 
Vainement Albini protesta. Le i 7 décembre, le général Hutry sommait 
Mayence qui capitulait le 3 o, aux applaudissements de Gorres (p, tü 3 ) 
et des patriotes de 1791, Dans ks dernières pages du volume, M. Bockeiv 
heimer montre - Mayence devenue partie intégrante de la république 
française *.11 insiste sur ks persécutions qui fuient alors infligées aux 
ennemis des du listes, mais il n'omet pas de remarquer que les torts Je 
Laotien gouvernement rendirent très faciles ks adieux des Mayençais à 
Frédéric-Charles iTErthal [p îjo) \ Le héros du livre, c est Albini qui 
tâche par tous moyens de sauver à l'Électeur sa dignité cl une partie de 
son territoire qui, lorsqu'il est rassuré sur ce point, déclare û Trdlbard 
qu’il aimerait cent Fois mieux devenir républicain que d'être bailli d'un 
prince de Limnge, qui devient l ami des Français, puis se tourne contre 
eux, et t vigoureux et décidé comme il Lésait, se met, en 1799. à la tête 


i b Quelques menues remarques : p. vot Pkii*Rrv k ajouter - imd Hoçhc >*; p. 2b 
ceCrolbms de Sa^valé doit être le Crelbols que la ville de Strasbourg entretenait à 
Pins comme ion agent avant nü<)l p- H7i |S *« lSa i ht* Lefebvre et nûn 
Ltfhfre$ pp. 148 et 17 r ( lire Sorbier et non Sorties 
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du landsturm du Spcssart et de l’Odenwald, -— ce qui lui vaut l'hon¬ 
neur d'être célébré dans un chant populaire, dans le Kurmainier 
Krîegslied : 

Hfifr Àtbint h&l GrimnHct und Zorn, 

Kr Mas z\i Hfcni mH Stiefeln und SpOfft, 

A- C 


Schillera Werke h^raUâgfigÉbfiri van Lirowis Bfiàihhahk^ Kritîsch düfch- 
pcschene und erlaîuijeftfi Aus^abe Vlerzehnicr Bami. Leiptig un J Wien, BibLiogra- 
pbiscba Institut, id-S-, 640 pages. 

Ce quatorzième volume de l'édition Bdhrmnnn des œuvres de Schil¬ 
ler mérite une mention spéciale. Il contient les petits essais historiques 
(Kleinere historische Au/sœt^e) et il est dû à M- Théodore Ktikelhnus 
qui a si bien édité, dans la même collection, l'Histoire de la guerre de 
Trente Ans . Le travail a, cette fois encore, été fait avec goût et cons¬ 
cience. Aidé de M. Hoppe, M. K., a revu soigneusement le [este des 
essais qu’il publie d'après la première édition de la Thalie, du Mercure 
allemand, des Heures, etc,, et il donne dans l’appendice (pp. >2 1 - 538 ) 
les variantes, du reste peu nombreuses. Il annote ces essais ; mais son 
annotation, très brève, très sobre, ne s'applique qu’aux endroits ob elle 
est nécessaire et ne s'attache guère qu'aux erreurs de Schiller et aux per¬ 
sonnages qu'il mentionne. Dans l'introduction (pp* x- 34 ), il apprécie les 
Au/scet^e l’un après l’autre et s'efforce de montrer pourquoi et dans quel 
esprit Schiller les a composés; le jugement d'ensemble qu'il porte sur 
ces petits écrits historiques est précieux, et mériterait d'être reproduit 
entièrement; contentons nous de dire que M. K. regarde Y Histoire des 
troubles de France comme une œuvre tout à fait à la hauteur de l'his¬ 
toire moderne, comme un * traité absolument solide *, et le Siège 
d'Anvers, comme la plus mute des productions historiques de Schiller. 
Les remarques placées à la fin du volume (pp, 491-521)1 entrent davan¬ 
tage dans le détail : à propos de la traduction du PhilippeII de Mercier, 
M. K. indique, par exemple, les phrases que Schiller a omises ; à propos 
de la Conjuration de Bedemar, il (ait voir que le traducteur contrôlait 
Réal par un ouvrage allemand de Le Bret sur l'histoire de Venise 1 ; 
pour le Procès d’Egmont et le Siège d'Anvers, ainsi que pour Y His¬ 
toire du soulèvement des Pays-Bas (dont les remarques avaient été 
réservées pour ce 14’ volume, afin que le 6 e ne fût pas trop gros), il étu¬ 
die les sources de l’écrivain et, très longuement, très minutieusement, 
apprécie sa méthode et son travail, etc. Il faut féliciter M, Kukelhaus 
de cette laborieuse enquête et lui savoir gré de ses recherches si méri¬ 
toires. 

AC. 


1 . Mais, puisqu’il trait, puisqu'il prouve que Hubcr, et m» Schiller, a traduit Bc 
dtmjr, pourquoi a-l-U public CO texte i 
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BouvoiiLra du général comte Fleury- Tarne se-cc-nd {18^0-1867). Farte, Hop- 
iB^S* In- 8 % jg3 p. 7 fr. 5o + 


Ce second volume est aussi intéressant que le premier. On y voit fin- 
fluence du général se maintenir] et c'est lui qui après Magenta Fait 
nommer Regnaud de Saint-Jean d'Angel y maréchal de France et 
Wimpffen, général de division; c'est lui qui proposeMontâuban à I"em¬ 
pereur cherchant un Saint Arnaud qui commanderait l'expédition de 
Chine fp- 140). Il est chargé de deux missions officieuses en i £63 et en 
ï$66à Copenhague et à Berlin, et il 0 raison de dire, à ce propos, qu'il 
a apporte sa petite pierre à l'édifice h (p* 27a) : il déplore l'attitude de 
l’empereur T regrette que la France n'ait pas jeté alors son épée dans la 
balance (p. 287), Une autre mission importante qu'il fait bien connaîtra 
est celle qu'il recul à la fin de 1S66 pour donner des conseils au roi 
Victor-Ëmmanuel; il obtint, dit-il, un résultât satisfaisant, non sans 
peine, mais les événements devaient prouver que le gouvernement italien 
* nous pardonnerait difficilement noire ingérence dans les affaires pon* 
tificàks * (p r 34Ü5. D'autres événements où le général est tantôt specta¬ 
teur, tantôt acteur, défilent devant nos yeux ; les voyages de l'empereur 
eide l'impératrice dans le Midi* en Corse ci en Algérie; les réceptions 
impériales de Compïègne et de Fontainebleau; etc. Mais ce qui! y a de 
plus intéressant et de plus instructif dans ce volume, c'est le récil de la 
campagne d'Italie; non que Ig général raconte l'expédition tout entière; 
il se contente Je transcrire sa correspondance, et il n en transcrit 
qu'une parïîe; (ouiefoiâ, ces lettres écrites à sa femme jour par jour, sans 
nulle prétention, éclairent mieux certains épisodes que les commentaires 
faits après coup (p. 7], Dès Montebeîlo, il prévoit que les soldats français, 
déjà convaincus de leur supériorité, battront chaque fois les Autrichiens; 
mais il craint bien que le programme « des Àlpés à l'Adriatique » ne 
retienne l'armée bien longtemps] et* durant toute la campagne, il ne 
cesse de voir* de gros points noirs à L'horizon » |p r 71J. Avant Soif-c¬ 
ri no, il dit nettement que l’empereur fera bien de s’arrêter, qu'il est 
d'ailleurs fatigué, qu + il craint les chances de la guerre, qufl paraît * prêt 
à limiter son gain .■>* Après Sol Fc ri no, il déclare que le moment semble 
venu de * préparer des armes diplomatiques, si Ton ne veut pas voir 
fondre l'orage sur la France; à tout* il Faut un but, une fin; l'empereur 
mène bien tout cela, mais c'est trop cher ! u [p. g t-qa}, et il Fait dire à 
Wajewski qu'une puissance étrangère devrait intervenir* On sait qu'il 
fut chargé de porter à François-Joseph h lettre ou Napoléon 111 pro¬ 
posait un armistice; « j'ai besoin, disait l'empereur, que l'ambassadeur 
soit aimable et intelligent Les réflexions de Fleury sur Magenta et 
Solferino ont leur valeur et seront sûrement étudiées, pesées par des 
militaires. Il montre, à propos de Solfcrîno, qu'il y eut surprise réci¬ 
proque et il assure que Napoléon fut le a véritable vainqueur *> fit 
preuve d'un coup d'udl remarquable et d'une vigoureuse initiative : 
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femperciir eut tort d'écouter Mac-Mahon et d t ne pas poursuivre 
Tennemî pendant l'orage, mass, sût le conseil de Fleury, il lança k 
division de sa garde qui formait la réserve eï qui enleva Cavrïana. Quant 
A la bataille de Magema, c'est encore l'empereur qui l"a gagnée par la 
fermeté qu f il déploya en tenant â son poste* entre le Navigïîo Grande 
et le pont de Butkiora, par le sang-froid qu’il communiqua aux grena¬ 
diers et aux zouaves de la garde, par les ordres qu'il envoya de tous les 
côtés pour hâter VarrWcc des secoure Sans doute Mac-Mahon a puis* 
sammeru contribué au succès; mais T s’il a supporté â Magenta l'eflorl 
désespéré de l'ennemi, il nk eu devant lui que des débris de corps 
d’armée ; il mérita Je bâton de maréchal, mais non le litre de duc de 
Magenta que Napoléon lui donna dans un motif politique, pour a ôter 
son nom â un général choyé par les légitimistes j. Les Souvenirs de 
Fleury s'arrêtent malheureusement au commencement de 1867; mab 
il a laissé nombre de notes et de documents, particuliérement sur son 
ambassade en Russie, eï ces papiers formeront un troisième et dernier 
volume \ 


BULLETIN 


— Sous le titre Bwgraphisch^s Jahrbuch Mi deuîstbfr jVf^ r d^ renaît le 
Ih'utschçr Nckvulùg qui avait cessé sa publication en 1^54. L'entreprise est dirigée 
y ac M, A, Bettelheim qui a groupé autour de tut nombre de savants eï spécialisiez 
Je grande valeur. Le premier volume* consacré aux Allemand* von BeJeuimtg qui 
sont morts dans l'anrtéé tÜ 0 r a paru che£ l'éditeur berlinois George Rcïmer fin-S’, 
4^3 pp. h 12 mark h avec Tes portraits de Trcitschke et de Du Bois-Reymond en hélio¬ 
gravure). IL comprend deux parties - i 1 le Biographisches Jafirbuch ; le Dcuistfier 
Nikrofog* On trouve dans la première partie des études biographiques : ce sont des 
réminiscences et réflexions de Ludwig Richter, en partie utilisées déjà par Jahn< 
mais inconnues pusqu*iei dans le texte original et communiquiics par M, Ad. Mkhnelis* 
et des études de M, R. Schûte sur data Schumann, de M, IL Uhde sur Michel 
Æ’-errriiy's, de M. K- Üûrkuer sur Hugo Biirkner t de G. de Lùtxflw sur Bodcuïtedit de 
Marqunrdsen sur Armand BkH* Suit une bibLiogi-apSiledeia Littérature biographique 
de i&y&. Ceüe bibliographie a éil dressée par M, J. Luther, selon l'ordre, non de* 
auteurs k mais des per ion nages qui font l'objet des biographies 2 elle commence par 
1 b mention d’ouvrages de MM. Henel f Vois et J*den sur Michel Abel, André .defrerj- 
êjCà et Antoine Adomberger* Vjcdl le Nehofog qui contient près de d eus cent soi¬ 
xante-dix biographies où nous avons, remarqué entre autres, pour le soin de la forme 
ci l'abondance du détail* I» suivantes : Ernest Curtius (Ad b Mkbidîs}, Bu Bins- 
Rtymond [J. RosenthalJ, Humaxn (A* Coure}, iïùhlfs (F. Rauelj, Treisschkz rPauî 
Baîlku/. F. X. Kraut a caractérisé le cardinal H&hçnlùhê et le poste Kirl ErJ matin 
Edlerje prince ÇmHântin Ifûktnlahci Minor, L'acteur Gabilfon; ALex. Meyer* Cowj- 
LMfiH Alfred Lehmann, le poète Rtâcrts; Fr. Carstanjan, le philosophe 


1* pi 107 lire conteras et non * compteras ». 
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Avtnàrïtts ; H. Riclsch,b musicien AnL BrfctCiÇfJïerjG. Wu semant Ant r Pli il. Rcctem. 
Les biographies des Btdois ont été Faîtes par Fr* du Weech; celles des Suisses, par 

J, Bacchtold; celles des artistes muni ch ois, par K. Holland; celles des médecins, par 
Th. Pustfmunn et J. Page!; celles des grands statisticiens comme Becker m Erigel, 
Schumann t par Kullmann et BEenek. La plu pan des historiens ont été trajiês par 

K. Goglta; les parlementaires tt fonctionnaires autrichiens, par H. FricJjungï les 
militaires, par G ramer ci le lieutenant-colonel Potcn ; les acteurs ce les auteur* dra¬ 
matiques, comme Chéri Maurice, pir Paul Schlenther. Les noik« sur les théolo¬ 
giens, Ica jurisconsultes, les naturalistes, les artistes, om été confiées à des spécia¬ 
liste-s. Blumentritt, Braun mûhl, ErUmmer, Ejtner, Kohlschmidt* Krauss, Lsruey, 
Weltncr, WoLkenhiuer, Paul Zimmermann p etc. La publication, offre nature Lie ment 
quelques lacunes qui seront comblées dans le volume suivant. FUe a quelques defauts 
inévitables. Les notices sont parfois trop étendues ou trop brèves, et il y a dispropor¬ 
tion entre l'article ce le personnage; maïs comment tenir la juste mesure ï Le ton de 
certaines nécrologies est par instants trop louangeur; maïs à un an d'intervalle, il est 
difficile d’apprécier impartialement Les morts. L'ordre des biographies devrait être 
changé : elles sont rangées pêle-mêle, dans une variété qui plaira peut-être à quelques 
lecteurs; mais ne vaudrait-il pas mieux adopter Tordre alphabétique ou le classement 
par spécialité a Quoi qu'il en soit, l'œuvre que dirige RL Bette! tielm est instructive, 
utile, indispensable; il, faudra ta consulter, et ce vaste répertoire tiendra sa place à 
côté de VAHgtintint dtttifche Biographie; aussi lui souhaitons-nous une longue, 
longue vîCh — Ar G. 

— L'étude que RI. Henri Mabczali a consacrée a la Dalmatie sous les Arpad 
ÂrpaJvk is Dalmacfia, Budapest, Académie, jESgfr, îùû pages) se distingue, comme 
taules les œuvres de cet historien, non seulement par une connaissance profonde 
des sources nationales, mais aussi par des vues très larges sur l'histoire des autres 
Étals européens avec lesquels il aime à établir des parallèles. M. Panier, dans sa 
remarquable Histoire de ta Maison des Arpad* n H a pu parler qu’in cidemment delà 
DilmaiiCj celte belle conquête du roi Columen (totp-i 1 14}. Ce grand monarque, 
qui avait admirablement organisé les finances du pays, comprenait la nécessité de 
donner è la Hongrie un littoral pour lui « ouvrir une fenêtre vers TOuest n* L/appel 
de Koiiuth Ttngcrre magyar! [Vers limer, Hongrois 1} nu us semble donc comme 
un écho lointain de la sage politique tPespaniloii de Goto ma n* Le i ravis i de 
M. Marcialj se divise en sept chapitres. Il nous mon Ire d'ab&rd la Balmitie avant 
la conquête hongroise, lorsque les Croates la subjuguèrent. Mais Les Slaves n'étirent 
pas aimés h cause de leurs v via tiens et de leur liturgie que Rome comba Etait tou¬ 
jours et qui avait été, deux siècles auparavant, une des causes de la ruine du grand 
royaume de Szviiopluk. Le roi Coloman, catholique: romain, laissa aui villes de 
Zara, Trau et Spâlato, tous leurs privilèges et leurs libertés» Ces chartes municipales 
que M, RL compare avec celles qui furent alors octroyées en France, en Allemagne, 
en Angleterre et en Italie, permirent au* Arptd d'établir solidement leur domina- 
lion dans le pays. Aussi la Dilma île se montra reconnaissante cl très attachée h la 
couronne de Saint-Étienne, Lorsque Bêla LV, chasse par les Mongols, se réfugia eu 
Diliniïïe* 1rs villes du littoral le reçurent en ami, ti opposèrent la plus héroïque 
résistance aux envahisseurs. Sous les derniers des Arpqd, la Hongrie, souvent trou¬ 
blée, oublia le littoral et braque Louis-le-Grand, a dont b royaume fut baigné par 
trois mers *, y étendit de nouveau sa puissance» il était défi trop tard pour former 
une flotte hongroise, La pince était prise par Venise qui, après Motiics 4316)1 se 
paîtagua li Dilmuit avec Ica Ottomans. —AK, 
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— Nous avons rendu compte autrefois d + un petit travail paru d’abord dans la 
Nouvelle /îfi'Mirdu i f r décembre 1691. puis tiré à part sous k titre Monuments fran¬ 
çais en Alsace* L T *uteur publie aujourd'hui une deuxième édition plus compote 
(Paru, Scblaeber, 1^7, rue Saint-Honoré, in-S 1 , 3 q p.) ou il traite «lie foi a des monu¬ 
ments élevés a Wîsserabourg aux victimes de la rencontre du 4 août iS^c. On Ht sa 
plaquette non pas seulement avec intérêt, mais avec émotion : il nous mène successi¬ 
vement à Huninguc» A RouiLich, à Ncufbrjsnch, a Col dur, à Stnsbourg 1 à Frssch- 
wlller. à Wissero bourg et rappelle, au passage, de grandi souvenirs, évoque tes noms 
d'Abbatuçci, de Lefebvre, de Beaiipuy, de Rapp, de Brun, de Kelkrminn, deD«aiï. 
du maréchal de Saxe, décrit les champs de bataille de la dernière guerre, leurs monu¬ 
ments et mausolées, tout ce chemin qui est pour le voyageur au coeur français une 
véritable via doloroSAv — A„-C. 

— Qu vient de réimprimer la CùSCitUfa deM. G. MartlîïOzjsi (Bologne* Zanichelli, 
1698)01 c'est justice; car ces vers, la critique italienne Ha dit, expriment véritable¬ 
ment une conscience d'homme qui pense et qui sent. On a pu y relever quelques vers 
un peu durs, mais la gravité, l'élévation du fond ont frappé tous les lecteurs; 
M. M. se réclame du positivisme, unis, à quelque école qufil appartienne, il 1 raison 
de croire que le poète n'a, pas plus qu'un autre écrivain p le droit de sc passer didceS- 
- Ch, D. 

— Les dernières livraisons du Dicfrbnndir* de îa Fronce , de P* Joakkb !,n 5 *lis) 
contiennent comme principaux Mlleles une excellente étude orographique du massif 
de Péctei FoEset, et une autre, plus copieuse [16 colonnes] du massif du Pelvoui. 
ornée d'une excellente photographie panoramique [double page). A noter aussi de 
bonnes monographie! du Pat-de-Caliis* du Perche, de Périgucui. 

— Le tome Vil* des Discours et opinions de Ju tes Few, publics avec commentaires 
et noies par Paul Robiqubt {Paris, A» Colin, 1898; 5*5 PP- *n-Sj pria ; 10 fr.'i, vient, 
de paraître. Le sous-titre donnent une idée exacte de son contenu : Discours sur ta 
politique intérieure (a* partie, depuis le 3 o mars t 835 ) 1 La év/ff «wrfre le boula*-* 
gisme; Les dernières années ; La Présidence du Sénat. Ce volume est annonce 
comme le dernier par l'éditeur. Il est fâcheux qu'une publication si importante, qui 
contient uni de renseignements et matériaux utiles pour ^histoire contemporaine, 
ne contienne aucun index, pas meme uoe table generale. Ce recueil volumineux „ au 
lieu (Pitre un instrument Je travail, court ainsi le risque de devenir In nécropole 
des opinions de Jules Ferry. U est encore temps m reste de combler cette lacune. — A* 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 20 mai i 8 g 8 * 

M* le secrétaire perpétuel dorme lecture d’une lettre par laquelle M. Henri Omont 
pose sa candidature a la place de membre ordinaire vacante par suite du dice* oc 

M. Ch. Schéfer. , . _ , ~ f . _ 

M. Perrot dépose les conclusions du rapport de la commission du prix SainlourH 
Ce prix tf k ooQ francs!, est également reparti entre MM. âc-auchet» Histoire du droit 
privé de la répudiant athénienne ; P- Masquera^ Theone des formes tynques Jt J J 
tragédie grecque: et M. J* Touialo. Les cités romaines de la Tunisie^ , 

M, Salomon Reinacîi dépose les conclusions du rapport de la commission dp con¬ 
cours des antiquités nationales* L« récompenses sont ainsi disirphuoes : médaillé. 

M. J* Tardif, Coutumiers de Normandie: 1* médaille, Cjulbert. pofumenisj^taîifs a 
histoire municipale des deux vittes de Limûgts t t. L w i 3 1 médaillé, Du OmeïiLer. 
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La poterie aux évoques préhistorique et gauloise en Armorique ; — i« mention, 
M- le chanoine ULyasÿ Chevalier, Mémoires pour servir à thistoire des comtés de 
Valentimis et de Diois, i. I*>L a* mention, M. I>bbé Chai Han. Le siadium papale de 
Tretr au nv* siècle; 3 B müntion h M, Durand, Études historiques sur Saint-Laurent 
des Arfies en Languedoc; 4“ menti an. M. Je comte A. de Loisnc, Le cartïtldirt du 
chapitre d'Arras; S” m en Lion, M, Y Abbé Bouillei. Liber mtracuiorum sanctæ Fidtï; 
ûc mention, M* L. Lci, Les fief s du Maçonnais, 

L'Académie se forme en Comité secret. 

Prix Ifrfaejr tlingwitiqiuQ, — La commisaipn du prix Volney (pris, de rtniûtut) 
décerne une médaille de r,âoû francia M. A. MetJlet, puur se* Kifefreï-cfres sur h 
génitif-accusatif en vieux-slave t et une médaille de 1,1300 franu» h M. Christian 
Garnier, pour h Méthode de transcription rationnelle générale des noms géogra¬ 
phiques fmanutcrïl)* 


Séance du 2 j mai iSgS, 


M- Longnon, président, annonce la mon de M. Taniizey de Lnrroquc, un des plus 
ancien a correspondants de L'Académie. 

M. le ■secrétaire perpétuel communique des loti rca de WM. Henri O mont et Vidal 
de La EiljcLie, qui déc lurent se désister de la candidature qu't: s. avaient posée à la 
place de membre ordinaire vacante par suite du décès de M. Schéfer. 

M. G Sthlumberger communique une lettre qui lui est adressée de Lavra (mont 
Aihcs) + 1 ornai, par M. G. Millcl k à qui l'Académie a accordé une subvention sur ta 
fondation Plot pour Continuer ses recherches sur l'art byzantin k 

Nh Mdntz dépose le* conclusion a du rapport de la commission du pris Fould. Le 
prix est paît âge également entre MM. George Foucart, pour son ouvrage sur r Or dre 
îotiformCn et Luge ne Lefèvre- Pùnliiliftp pour SOü ouvrage sur fArchitecture religieuse 
dans h diocèse de Sois sons. 

L’Académie procède h Télection d'un membre ordinaire en remplacement de M. Cb. 
Schéfer,, décédé. Les votants sont au nombre de îyï La majorité absolue des suffrages 
est de 19* 



t” 1 tour. 

3 * tour. 

MMi Houclié-Leclercq-, 

il 

U 

Berenbourg, 

11 

1 r 

Pütlïcr.. . 

1 3 

t3 

[3G vota ms.;. 


3 " tour. 
16 
6 
i5 


4* tour. 
19 
o 
ïtf 


M. Bmtehé-Leclercq ( ayant obtenu la majorité absolue des suffrages. est élu membre 
ordinaire de r Académie- Son élection sera soumise a l'approbation de M. te Prési¬ 
dent de la République. 

M. Giry co tu ru unique en seconde lecture une élude critique de quelques documents 
angevins de Tépoque carolingienne. Dans celle étude, il examine un diplôme de 
Charlemagne île 7^9 en laveur de l'abbaye de Saint^Aubin d h Angers, dont deux 
texte», très différent» l'un de Tau ire, se trouvent dans le cartulaire de l abbaye ; il 
prouve que la rédaction la plu* développée est la seule authentique et que La seconde 
est un texte remanié à la lin du x< siècle par un moi ne de L'abbaye en vue d’appuyer 
des revendications de forêts, 

M T Gagnai cornusunique, au nom de M, l'abbé Duchcsne, directeur de L'École fran¬ 
cise de Rome* une trous aille faite par M. Lfcsnier t membre de celle Ecole, qui pra¬ 
tique en ce moment de» fouilles a Lambèse. U s'agit d’une inscription trouvée dans 
les ruines d'une salle soutenue \ndïs par de» colonnes : elle apprend que cette salle 
était Le tabularinm (archive») de La légion III'Auguste cl que les employés aux écritures 
militaires s’y réunissaient pour tenir les séance» de fc'sssoçiaiion funéraire dont iis 
luisaient tous partie. Otv y lit, en outre, le règlement même de cette société de se¬ 
cours mutuels. 

M, IkbeEon fait connaître deux monnaies de la vîLîe de Mcdaba« dans la Moabiiiife. 
Ce üom deux pièce» de bronze, à J'ciHgïe d'ELagabale. dont Le tvpc de revers güi bis- 
Astartd tenant dans sa main la tête d'Oskis, La ville de Medaba ne âitUfait pis 
jusqu'ici dans la nomenclature mimismâLÏque- 


Lcon Dore;, 


Le Popriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


ta puy, i^xiMtfLtÉ a , marciiêssoü^ boule vsaû Carnot, 13. 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' 25 


— ZQ juin — 


13*3 


BûüleAh Origine de la Brùmî. — F + de îtfou* F La geslc de GLIgeitiês. — Blçôlt, 
Huioire grecque, III, — Palladium p. Schautt.. CJccnçnt d'Alexandrie, Quia 
divei, p. iUnKAfip; Hymne de Vûmc, p Bkvaît. — Ikn-ghesi, Les préfet* du pré¬ 
toire. — X 1 1. lhs p Calendrier des dey* églises — Arnbroiie, L'E^roErc dt Ea guerre 
sainte, p r G, Pailis, — StiPtrtü, Le Camp* Sinïô de Pke. — Luzia r Fol eu g* + — 
Toieo, Uarl italien dans Kabckis. — ûauktt, Histoire de la liiiéraiürc iulicnne. 
— Dodühï* t Eyâ avec te conjonctif çn vieux basque. — Sïekely, l es Aïeules CPI 
Transylvanie, p. Hein tu on — Drame* scolaires des pauli aies du, xvir siècle, p H 
Baie». — Mysore s de Ea Passion de Csiksomlyo, p. Fulw,.— Heîtai, FahEcs eso- 
piques^ p Imre. — Paquet, Drame ancien. Drame moderne. — Académie des ins- 
triplions. 


Qa lhe Qrigin of tho îndiaia Erâhma Alphabet, by Gcorg Diïhier. Second 
edi Lion. Togelher V,a\t \wa appendices on lhe origin ut itic kUdrûehfAÎ alphabet an J 
of the so-talled Le Uer-n urne rats of ihe buYhmE. Wïih. iluee plaies. — Siraibourg, 
Tcilbnvr, ifiytt + Jn-ti t iiv-j 24 pp* ci 3 fI- Prix ? h mk. 

Ce petit livre, le dernkr sans Joule que M. Sühler aura signé Je sort 
nom, 'â déjà été présenté A nos lecteurs \ Sous sa forme nouvelle il ren¬ 
ferme aujourd’hui loin ce que la science possède de données sûres et 
peut construire d'hypothèses probables sur les origines des de us célèbres 
alpliabeis Je l'Inde ancienne, U brûhmî et la kbarôshfJri. On connaît 
les conclusions du savant écrivain ; la brâhmi est une écriture de pro¬ 
venance sémitique et archaïque, importée vers le vi p siècle, et peut-être 
même antérieurement, par les marchands et pour l'usage du négoce, 
puis adoptée et perfectionnée par les brahmanes, pliée par eus ans 
délicates nécessités phonétiques de leur langue, employée des lors, 
selon toute vraisemblance, à transcrire, sinon leurs recueils de vers* 
dont la copie demeurait rigoureusement mttrdïle, au moins leurs 
énormes compilations de prose, dont on ne s'expliquerait guère autre- 
meut Ea conservation jp + 90) 3 ; la kfiarôâhffti, beaucoup plus locale, 
moins répandue et moins précise, est un simple type cursif de chancel¬ 
lerie dWigine araméenne, propagé dans la région du Nord-Ouest à la 


t. En première Édition, Revue critique, XLIL (i%6), p. 470. 

3. P.91, L io, il manque rappel 4e La noie 

23 


Nouvelle série XLY 
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suite de sa réduction en satrapie persane. Tous ces résultats sont des 
plus satisfaisants dans leur ensemble; maïs maint détail demeure sujet à 
controverse, et Y on ne saurait seii étonner : en matière de comparaison 
d'écritures, l'identité seule est probante; k h moindre divergence, se 
pose la question de savoir comment elle s'est produite, si même elle est 
possible* et le champ c^t ouvert aux conjectures gratuites ou aux 
négations passionnée*. M Bühlcr a étayé sa ilièorie de tous les argu¬ 
ments que lui ont fournis dans L'Intervalle les découvertes de MM, von 
Rosthcrn, Grierson, S. Lévi T ei l'a enrichie d'une nouvelle controverse 
contre Ses doctrines, également bien connues, de M. HaJévy. Gomme d 
est lotit k hit impossible de donner ici une idée même approximative 
d une polémique qui repose avant tout sur des fac-similés 1 et Implique 
un profond désaccord sur les conditions historiques, littéraires, voire 
intellectuelles Je l'Inde ancienne, la Revue doit se borner a enregistrer 
avec une émotion respectueuse le testament scientifique du grand 
indianiste. 

V. Hknry* 


La geste de OUgamés confiantêc *vvu ]± Bible L u avec les docurnetua historique* 
indigènes, j js J’abbé R. dt M >OJt (ETxtF-Jih du Mustüir, Louvain, J -|i. S s [ ^, ïtfrçïî. 
In-S+ÛÎ 


M* l'abbé de Moor est évhétnén&te. Il croît que la mythologie et 
IVpopée sont de rhistoire sim pli déc, idéalisée, transposée, et il fait de 
ci tte hypothèse une vérité révélée « Giigamès^ dit îfi représente non 
seulement Nemrod v mais aussi les Cousin tes conduits par lui en Cita Idée 
ainsi que la dynastie qu’il y fonda, voire même les dynasties cousîmes 
qui succédèrent à celle- J à et qui, d'après la Geste, n’en furent en quel¬ 
que sorte que le prolonge menu De même Eabani y figure comme le 
chef et aussi comme 3 a personnification des antédiluviens devenus les 
alliés de Gilgamês Nemrod* groupe ethnique qui s'éteignît en Ghaldée 
vers la fin de la seconde dynastie coushÎEe. Pareillement, Je Taureau 
Divin personnifie des Noacbides non coushkes, a savoir des de»cen- 
dams de Servi qui envahirent une partie notable de la Baby tonie 
ll Pépoque où lu seconde dynastie coushîte touchait déjà à sa fin, La 
fin imminente de cette dynastie est préfigurée pur la mort d Eabani 
et la maladie de Gtlgamcs Ncmrûd ■ jp, qh M- l'abbé de M. con¬ 
naît bien les secrets sentiments des antédiluviens. Il écrit : u La scène qui 
se passe entre Lhiéroduk et Eabani h la suite de laquelle ses animaux 
l 1 abandonnent, ne signifie autre chose, à mon avis h que ce ci, à savoir 


t. Gemin» objection» ût M, fâ- sont irréfragables î lîmij \\ esc bien certain 
qu'une ligituretfj J i ou as est,, pour un scribe hindou, une j m posai bili te absolue* ce 
que nos voisins appel EeiH d J un mot énergique u ci ti Untling j«. 
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que la légation de Gilgamès fui accueillie favorablement par ^élément 
antédiluvien k plus intelligent. ce doni l'autre élément, d'instinct plus 
sauvage, manifesta sa désapprobation en abandonnant Eabaiù. * Tout 
devient clair; 1 histoire entre dans la légende et le mythe devient bis* 
loire - l'Élamile Humbdba vaincu par Gilgamès, n’est autre que le roi 
d'Étamdont la stèle des vautours commémore la défaite-M. de M est bien 
heureux, il distingue à coup sûr les rois sémites îles rots cousbties ou 
sumériens. Si M. l’abbé de M. était assyriologue, il connaîtrait les obs¬ 
curités et les lacunes de ITibtûîre primitive de la Chaldée, la rareté et la 
pauvreté des documents, 1= vague et l'insu (lisait ce des traductions; il 
parsèmerait de quelques pointsd'interrogalion son tableau des dynasties 
chaldécnnes. Mais M. l'abbé de M. sait que Nenuod fui rot et il 
n’ignore pas on il régna. M rappelle que Gilgamès était petit-fils de 
Chant et que c dans ses veines coulait le sang de son Impudent aïeul * 
l.p. 7). Il n'y a qu’à s'incliner ; on ne discute pas avec la foi. — M, l'abbé 
de Mo or transcrit les réi'uwiéî de M Maspero et île labbc Sauve plane , 
peut-être aurait il pu s’en dispenser. — Il serait bon de commencer par 
étudier la légende de Gilgamès comme légende ou comme mythe, avant 
d'en luire an roman historique, 

Henri Hitbkrt- 


Gsorg Besoin, Griechische Gesohichte bis mr Schloebt bel Chaeroneia. 
Bd’. 111, Th. t : Die Pentckonlielte, Gotha, Fr.-AnJ. P «thés. 1^97- Un vel.in-B- 
de \nl-? J rî pages. 

Cette histoire de la Pentécontaétie a déjà paru dans In première èdi» 
tion du tome deuxième de l’ouvrage de M. Busolt. Quand une seconde 
édition devint nécessaire, les additions lurent si considérables que 1 au¬ 
teur se vît obligé, pour ne pas accroître démesurément le volume, d'en 
retrancher ce qui en formait la dernière partie, c eskà-dire 1 histoire de 
la Pentécontaétie, Le présent volume est donc en réalité une deuxieme 
édition; quelques chapitres nouveaux ont été ajoutés sur les ans et sur 
les lettres. En revenant sur un. sujet qu’il avait traité, il y a dix ans, 
l'auteur a eu beaucoup de choses à changer et à ajouter dans son pre¬ 
mier travail; il donne lui-même dons la Préface la liste des principaux 
changements qu’il a faits t il va plus loin; il avoue qu en revoyant son 
travail, il s'est aperçu que sa connaissance du sujet avait été la première 
lois insuffisante, Cet aveu montré combien sa conscience d historien esi 
inquiète et exigeante; il fait d’autant plus honneur à M. B. qu une des 
qualités, le pins généralement Jouées dans son ouvrage, est lu sûreté des 
En formations, 

La Pentécontaétie, cette période de cinquante ans qui sépare les 
guerres Médiqnes de la guerre du Péloponnèse, est une des parties les 
plus importantes, mais aussi les moins connues de 1 histoire grecque. 



4 ^° REVUE CRITIQUE 

Athènes recueille le fruit des services qu elle a rendus dans la guerre 
Contre l'étranger; elle fonde son empire maritime ■ elle étend sa domh 
nation sur la Grèce centrale; un moment même, quand Sparte, ruinée 
par un tremblement de terre, est impuissante à résistera la révolte de 
ses sujets en Laconie même, Athènes peut aspirer à établir son empire 
sur la Grèce entière; die laisse échapper (occasion; et bientôt après, ses 
défaites en Egypte et rétablisse ment de la puissance thëbaine qui s’af¬ 
firme par b victoire de Coronée t marquent l'arrêt de l'expansion athé¬ 
nienne. A l'intérieur, 3 e spectacle n'est pas moins intéressant; le parti 
démocratique, sous ïa direction de chefs comme Thémistock, Ephialte, 
PéricJès, prend une situation prépondérante. C'est aussi l'époque des 
grands chefs-d neuvre ; le théâtre brille d'un éclat incomparable avec 
Eschyle, Sophocle, Cratinus: le Parthênon, les Propylées s'élèvent sur 
l'Acropole. Malheureusement, nous n'avons pas pour cette grande époque 
d ouvrage historique comme ceux d'Hérodote et de Thucydide; il nous 
taut reconstituer la suite des événements â l’aide de renseignements 
épars, incomplets, souvent contradictoires. 

M. B. a voulu don ner de ceue période un tableau complet; le déve¬ 
loppement des lettres et surtout celui des arts est étudié avec autant de 
soin que les faits politiques; l’auteur a fait une grande place â ThiSLoirc 
littéraire, et une plus grande encore à l'archéologie. Ou peut se de¬ 
mander si le plan qui! a adopté est ration neL ün est étonné, par exem pie, 
quand on voit le grand mouvement poétique, qui a suivi les guerres 
médiques, rattaché tout entier h Histoire des tyrans de Syracuse. Sans 
doute Pindare, Simonnle, Eschyle ont passé une partie de leur vie à h 
cour de ces princes ; maïs n'est ce pas donner des idées peu justes que de 
faire d'un pays, si éloigné de la Grèce propre, le centre de la vie litté¬ 
raire? Nous ne voulons pas parler des lacunes qui deviennent ainsi For¬ 
cément inévitables; on pourrait en relever bon nombre dans l'ouvrage. 

Voici à présent quelques observations de détail* M, B. croît â ta paix 
de Caillas entre Athènes et 3 a Perse; H consacre â celte question une 
longue dissertation qui est certainement une des meilleures parties de 
1 ouvrage; il nous semble cependant que la conviction complète n'est pas 
faite, P, 5 ï t à propos des météques, M* B, ne mentionne pas louvrage 
le plus important qui ait été écrit sur celte question, celui de M. Clerc 
£ks Mêtèqtm athéniens , Paris, tSgJ); il ignore aussi l'article de 
M. P, Foucart sur Sophocle, prohoubs sous le régime des Quatre- 
Cents [Rev* de phiî ., 1897, p + i), Nous avons beaucoup de peine j 
croire que la solde pour les hoplites ait été primitivement d'une drachme 
par jour, comme le dit M . B r p. 266 et 268; les deux seuls exemples 
bien surs (Thucydide, III, 17; VI, 3 f) sont donnés comme des faits 
exceptionnels; les autres textes (Thuc., Vï T S : Âristoph., Guêpes t 68^; 
Corr r insc.ait* 17g b] ou bien ne sont pas clairs ou ne se rapportent 
pas à la question, Ce qui ne permet pas de croire que l'hoplite ait 
touché une solde si ] élevée, c’est que précisément cette solde d/une 
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drachme était donnée aux cavalier:* et l[lk les cavaliers touchaient une 
solde triple et même quelquefois quadruple Je celle que touchaient les 
hoplites ; l'exemple donne par Thucydide V, 47 est probant : Ê'bapïïie 
touche trois oboles, le cavalier une drachme; c'est aussi le chiffre que 
donne une inscription malheureusement mutilée, Corp. îmc. Alt M 
I, 79, T5Ü; k~ix; î; ïîj. h‘,wrJû y et alors on peut rapprocher 

de ces textes les chiffres qu’indique Dêmosthène {Philippique } i T 28) : 
10 drachmes par mois pour l'hoplite, 3 u drachmes pour le cavalier 
(cf- nos Cavaliers athéniens y p. 340), Comme on le voir, les critiques 
que nous adressons à M. B usait su tu des plus légères: elles n’enlèvent 
rien au mérite d F un ouvrage qui est un instrument de travail absolu¬ 
ment indispensable! 

Albert Martin. 


Palliât l Rutilii Tauri Aemllibim, ni ri in lu s tri s, opua A^rieuUurae : ti 
recensionc J + C. Sarun-ru (Bibkl-ùiE ioj 1 seriptorum et romanorum leubnirriana). Lip- 
sîae, in joiibuï B. G. Teutmeri, jircoGi^xxxvm- xiu-abg pp. Pris i 

b Mk. u>. 

M.Schmkt a publié en rS-fi le premier livre de Palladius et en 1877 
3c quatorzième. En dehors de ces deux brochures, rares* nous n'avions 
pas d'autre secours que les anciennes éditions, noi animent les coltee 
lions ^écrivains agronomiques, dont la plus récente, celle de Schneider, 
est de 179?- L'édition complète que donne aujourd'hui M. S. comble 
donc une lacune. 

Les manuscrits de Pal lad lus sont assez nombreux* Ms forment deux 
groupes. Les uns présentent les treize premiers livres ; les autres, ont le 
quatorzième livre. Ce livre, écrit en distiques, avec sa préface parti¬ 
culière, forme comme un ouvrage séparé, Cest un exemple curieux de 
rinriuence d’une tradition littéraire. On sait que Columelle a pris au 
sérieux la réserve de Virgile (G. 4, 148) qui laissait à d'autres le soin de 
Traiter des jardins, et qu'il a joint à son traité un dixième livre en vers 
sur le sujet {cf. C-olüsn. „ X, praef. 3 b Paltadius h à son iour fc trouvant le 
dernier livre de Columelle sous cet ce forme métrique, s'est cru forcé de 
suivre ce modèle; ainsi s'expliquent les 85 distiques* de facture eT de 
style assez rudes, qu’il nous a laissés sur la greffe. De la préface ressort 
que ce livre a été dès l'origine publié à part, et après les precedents. Il 
nous a été par suite transmis séparément dans des manuscrits de k 
Renaissance, tandis que les treize premiers livres étaient souvent copiés 
dans le cours du moyen âge et servaient à cette époque de manuel d’agri¬ 
culture. lM + êL n'a consulté que cinq de ces manuscrits; les uns n ont 
que îeXlV* livre, les autres présentent l'ouvrage complet par suite de la 
réuuiuu d^s deux parties. Aucun n'e&i antérieur auxv^ siècle. 

L’autre partie se trouve dans nombre de manuscrits du moyen âge. 
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Le plus Ancien est le manuscrit Je Laon 426 Æfs, du xi siècle. M- 3- les 
Jivise en trois groupes, suivant qu'ils présentent ou non J’uue manière 
plus ou moins suivie des corrections rie =ecouJe main, suivant qu ils 
paraissent ou non remouler à un exemplaire ou les mots n étaient pas 
séparés. Ces critères me paraissent insuffisants. Il est inutile de les dis* 
eu ter* M. 5. parte aussi d'interpolations plus ou moins nombreuses, 
sans préciser. 

Parmi tes manuscrits décrits et collationnés par M, Schmitt, se trouve 
le ms. de Paris E. N. !at. ÙSdo E, daté par lui du Xi^ siècle; je le croi¬ 
rais plutôt du ^ siècle. M. S. a eu tort de faire entrer dans te litre de 
Pailadius donné par ce manuscrit les mots : De générait praecepto 
agriculture. Ces mots, mis un peu en haut de la page ci d'une écriture 
peut-être postérieure, sont le titre courant du livre P r . déduit par un 
lecteur des dernières lignes de ce livre (« cxptciis bis. quac pertinent ad 
generale praeceptum, nunc.,, explîcübimus .. c I, 4 1 * 3 . 4^ manus¬ 
crit présente en etfet pour chaque livre un titre coûtant. Il eût été juté' 
ressant Je signaler une note du feuillet de garde qui nous apprend que 
le manuscrit a appartenu à la Trinité Je Vendôme, Le ms. <3S3o F, du 
même fonds, présente une particularité très importante que M, S. n'a 
pas signalée t c'est que le Palladius est formé de deux parties qui ne 
paraissent pas être de la même date. Les deux premiers quatemions ont 
les caractères de l'écriture du xu* siècle ou du commencement du sur ; 
la suite est du xiii" siècle avancé, avec un changement d'écriture au 
f* 26 » , Ce manuscrit offre une autre singularité ; ce sont, au commen¬ 
cement des livres, un large blanc réservé au milieu de récriture, de 
forme généralement rectangulaire, au commencement des livres 11 et LU 
(fL 17 b j 3 * ) en forma d'un vaste cercle tracé au compas. Ces blancs ne 
s'expliquent pas par la nécessité de garder une place pour les initiales, 
qui sont peintes ù côié, Je crois qu'ils étaient destinés à recevoir des 
enluminures représentant les travaux des douze mots; un système ana¬ 
logue d'illustration, mais combiné avec la figuration des initiales, sc 
retrouve dans le manuscrit de Paliadius qui a appartenu à Pétrarque '. 
Ce qui confirmerait cette hypothèse, e est qu'il n’y a pas de blanc au 
livre l". Après le Xll!« livre de Paliadius, sont groupées une série de 
notices et de recettes dont on trouvera les rubriques en notes; elles 
peuvent servir à déterminer les manuscrits qui se rotiachcpL au même 
groupe s . 


i . F, Plessis, ÉtuJei critiques sur Proptrce il ses élégies, p, 11, 

%, Vas, ntjî. Cf. P. di: Nolhnc. Pétrarque cf fAjïHtàHlame 1 , p, 294. Ce marnions c&[ 
mentionne p. x par M. qui le 4aie du xv* sie^le ! 1 U lisait co-imitué au phï& 

Urd cq t ü 4S i, 4 st M. de NuJLidC» N jj ur t E J r rn uni M, S. ne parle pas des annuEaEjunS si 
i nuErein ntei de Pétrarque et ignore les jLverxus publication 1 de M. Je Nulînié. IL foui 
iiauter que les collision^ de M r renidiitent A 1 ï^7 1 et À ï E 

3, Lk hederx n Je Ihcg*, — l>t: aurca Il ri pi un* — b!i çre argenïum tntl eli-lrtum 
faciefc aie, — Àun cQnïcCÙo. — Virïdts toi aria con!feCtio r — Cankctio Iûzuf var+ 
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M.S. ne paraît pa^ a voir cnn nu Je* lmlu décrits de l'ancien supplé- 
rïîcn! K□.[in fc dü s’il ks a connus, il ks a îk^ligci» pour des rilisons que 
tious ne savons pas. lEs sgui au nombre de trois* L'un, ms. i5i i 2 t de 
Saint- Victor, du nv* skek, nVfifre rien d’in ter essjm. Mais le i jïiiï e*L 
du commencement du sm D siècle et contient à ij ii.n k^ mëme$ ieceites 
et Je même explidt que k ms. 6 S 3 o F, avec quelques variantes prove¬ 
nant d’erreurs de lecture, JE parait dériver d’un exemplaire tiès ana¬ 
logue, dmant qu P on peut en décider après un examen superficiel. tvn tin 
k ras, 10264 est probablement sans importance pour la critique du teste 
de Pallüdius dont il ne contient que k premier livre (iT, r 72n -i$> L 
U a un autre genre sf intérêt* Cesi un recueil de traités et Je tjbîcs 
astrologiques, formé par un curieux dans Ja seconde moitié du siècle* 
au cours peut-être d K un voyage en itaiie* Chacune de c<s copies est 
datée* A la tin du livre de PaSlddios t on lit : « 24 decembris 147$ i. 
Ailleurs la note est plus complète : 4 m septembre 1477.,.* Neàpuïi 
per A. de bruxtlk ex exem pta ri corrupto ». Le nom de j4. de bruxeita 
et l'indication Xeapnlï reviennent; plusieurs fuis 

Mais ceci est étranger j Palladius„ Il faut remercier \î. Schmitt, 
malgré certaines imperfections de sa méthode, de nou* en avoir donné 
uti texte abordable et d’avoir, pour 3 a première fois, fourni à nos recher¬ 
ches une base un peu solide par la collation des principaux manuscrits L 
On pourra main tenant étudier avec plus de fruit va ouvrage si intéres¬ 
sant pour l'histoire de la langue et des superstitions antiques. À cet 
égard, il est regret sable que ! éditeur naît joint à sa publication aucune 
espèce d’index. 

Paul Le ja y. 


Teie* and Studio. Contributions to Hiblîcal And P*i riant Littmure editèd by J. A. 

Robin son. Vol V ; Cambridge, al the Uflivcrilly Prêt J, in-ïi : 

N* 3 1 Clément, of Alexandria, Quis dînas salue tur, b y P. M. U^hkaeo- 1^97, 
xxx-tMî pp. ; prijE : 3 ih, 

N* 3 : The hymn of tli§ soûl, by A. A r Devait; 40 pp- ; p^ï : 1 ah. 

L introduction de M, Barnard est une étude complète et neuve de k 


tarirni. — Cortvpoftrtlû siniiliter* — De d iapralticm c fubrîcene. — De fâbriea in aqua. 

— Ut lîïAÏEa, — Aurl inscnplLû. — Allier. — Auri icriptto sine *uro, — Aliter sine 
nurû,. — Scriptufi in carda, in manu or*, uïtro. nurei coloris* — Eiplicit huiu* ÏJbnr 
iibii. Et explidt liber vt est Labor. — Le fragment de Verrou relié avec le Pa Lïadïu* 
provient dkn autre manuacrh, plus petit, sur papier, daté de 14 H* 

1, Les mqnuacriis palatins que M, S, 4 cherches en vain â In Valicnne en 1^75, 
icrriftat-ila retournes corn me d'autres à Heidelberg en 1 -St t b,s près avoir passe par Paris r 

— P. VIII I le ma, tjSîo Ü a une ïjeune qui commence en rcaltid après les mots ; * serein' 
aufgere uÉderÏE et utlut rgrem r T et Je 1 exEi: retonamtnec à * Uit'idï jnulam *iûCJm >. 
“ P. ï É 1 . -, tira : Uurïfltllnüi 47, 13 . Au moment où je corrige les épreuves de 
CCE ariitle,. je reçois k fascicule de 1 a BibltQihma pat*tm fJTNJùrum &rildJT)îlca de 
}\ Scbçnkl, COnsàizré à C*uibridge r Triftiiy Collège, el Je vois memionnë fï4ïî] un 
ma n nier it du in + 1. conte rtant îi première partie de Palf délai (O 3 , 43?. 
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tradition du texte de Clément d'Alexandrie. Le premier paragraphe 
concerne le manuscrit du Protrepticus et du Pédagogue. M. B. montre 
que le manüsctît de Modènc gr. 126 est identique au Carpcnsis de 
Vettori, Tous les manuscrits sont dérivés du célèbre manuscrit d Aréthas 
{Paris gr. 451), pour les lacunes de ce manuscrit, il faut établir le texte 
sur les manuscrits de Modènc et de la Laurenticnne (V 34^ ce der¬ 
nier est une copie altérée rie l'original- Comme les Stromates, les 
Excerpta et les Ecîogae se trouvent seulement dans le manuscrit de la 
La tire Titien ne V 3 , dont Paris sup, gr. 220 est une copie, M, B n'a 
rien à ajouter à ce que nu us savons déjà. Mais pour le Q»is J lues, il 
apporte un document nouveau et très précieux, le manuscrit de 1 Escu- 
rialÛ Ü 1 19, du xi' siècle. Ce manuscrit est la source du seul manuscrit 
connu d'après lequel Geisler avait publié le discours en lôaJ, un Vati- 
canus du ivi* siècle. Malheureusement la perte d’un feuillet oblige de 
recourir à d'autres sources, notamment à un extrait d Eusôbc. Cesc 
l’occasion pour M. B. de nous donner des renseignements intéressants 
sur les manuscrits de l'Histoire ecclésiastique. L’n dernier paragraphe 
est consacré aux florilèges du Quis diues : Métissa Autonïi, Loci com¬ 
munes de Maxime, Sacra par attela. On voit comment M. Bernard a 
été amené beaucoup plus loin qu’il n'avait pensé et a écrit un mémoire 
qui renouvelle pour une bonne partie la critique du texte de Clément. 
A l'édition , il a ajouté des notes ou il discute les passages difficiles et 
donne la bibliographie récente. Un appendice contient des renseigne¬ 
ments sur des extraits de Clément d'après des manuscrits non encore 
étudiés et sut tout deux pages inédites tirées du manuscrit de l'Escurial 
Y III 19; elles semblent bien être de Clément d'Alexandre et provien¬ 
nent peut-être du (lp*tpexrtxb; éÎç tops-Wp mentionné par Eusèbe (H £. 
VI 1 3 ). A signaler aussi l'index dé [aillé des mots grecs qui termine cette 
brochure. 

Le morceau publié et traduit par M. Bevan fait partie des Actes de 
saint Thomas contenus dans le manuscrit syriaque Br. Mus. Add, 
1464s, du x a siècle. C’est un hymne g nos tique, oh l’on retrouve les 
principales « hérésies » que saint Ephrcm reprochait à Bardesaties. Le 
sente que M, Bevan a eu l’heureuse idée de mettre ainsi d la portée de 
tou» les théologiens, permettra de revenir sur l’histoire de cette phase 
obscure du gnosticisme et sur la véritable nature des tendances scienli- 
tiques et religieuses de Bar desan es. 

Paul Lkjaï. 


Œuvres complètes de Bartolomeo HorsbesLtome X : Les priftts du prétoire. 
Paris. Imprimerie nationale. iSjji ' fl ‘4 en deux parties, S.’i pages. 


Le tome X des Œuvres de Borghesi est tout entier consacré aux 
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Préfets du Prétoire* Il est divisé en deux parties ; ï- Les Préfets du 
Prétoire d'Auguste à Constantin ; 11 - Les Préfets du Prétoire depuis 
Constantin, Cette seconde partie est de beaucoup k plus considérabL ; 
die se subdivise elle-même en cinq chapitres : 1 * les Préfets d Orient 
2» les Préfets cf Itlyrie- 3 * les Préfets d r Italie; 4* les Préfets d'Afri¬ 
que ; 5 U les Préfets des Gaules. 

CeiLe importante publication est appelée a rendre tes plus grands ser¬ 
vices aui historiens de l'empire romain. Non seulement tous les préfets 
du prétoire aujourd'hui connus y sont rangés, dans chaque section, par 
ordre chronologique \ mais encore ions les renseignements ti lierai res, 
épigraphiques ou juridiques, qui concernent chacun Jeux, sont réunis, 
éiudiês et comme ni es. Dans ces deux volumes compacts, on ne trouvera 
point dispose synthétique. Je théorie générale Ou de thèse longuement 
développée sur la préfecture du prétoire. C’est spontanément, pour ainsi 
dire, que d "intéressantes conclusions historiques st: dégagent de cctie 
série de documents. N'est-il point remarquable, par exemple, que k 
liste des préfets du prétoire d‘[ (die ne soit pas interrompue après 47^ 
et que cette préfecture (i’aît pas été emportée dans la tourmente qui 
s’abattit sur Rome et sur k péninsule tout entière à k fin du v* siècle? 
■ OJûacre, dit M. Cuq, et les rois ostrogûths Théodork* Àthakric et 
Vltigês, ne supprimèrent pas les préfets chargés d administrer I Italie r 
Lorsque, eu o, Justinien eut vaincu Vitîgès et soustrait 1 "liaSie à 3 a 
domination des Qstrogoths» les préfets d'Italie relevèrent désormais des 
empereurs d'Orient. » De même le titre de préfet des Gaules subsista 
jusque vers le milieu du vi fc siècle ; le dernier personnage qui le porta, 
Maruas, était contemporain des fils de Clovis; il n'admïnisrraiï, il est 
vrai, que les parties cte la Gaule rattachées au royaume des Ostrogoths. 
Quant â k préfecture d 1 Afrique, elle fui créée par Justinien après In 
chute du royaume vandale et elle disparut lorsque les Arabes chassè¬ 
rent les Byzantins de V Afrique du nord 

On sait quels publication complète des Œuvres de Borghesi a été 
entreprise, sous les auspices du gouvernement français, par les soins de 
I - Académie des Inscription* et Belles-Lettres La tâche fut toujours 
lourde; elle ne La jamais été plus que pour ce tome X. Confiée â 
MM. Héron de Villefosse et Cuq t elle a été menée à bien par eux a vol 
le concours du regretté Waddingtonu Rien que le nom de Borghesi figure 
seul dans le titre et sur la couverture du volume.ee volume est vraiment 
une oeuvre française. « Les schede des Praefeciî praetorio, dit M. Héron 
de Villefosse dons uti court avertissement* u'cxisiaïent qui l état en> 
brvonnaire. Non seulement les notes manuscrites de Borghesi étaient 
incomplètes, mais les fiches d*urt grand nombre de préfets manquaient 
absolument» pi Ainsi Borghesi n'avait retrouvé que quatre préfets 
d'Afrique : la série établie par le* éditeurs français en compte vingi. 
Une disposition typographique très simple a mis en évidence k part 
considérable des savants français dans cette œuvre* Tout ce quu dans le 
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texte □□ dans les notes, est placé t;ûre parenthèses. leur appartient Les 
additions non ignées sont de M, Culj; celles de MM. Héron de Ville- 
fos^u ei Waddington sont suivies de leur* signatures. (K suffit de feuil¬ 
leter meme rapidement ks S?5 pages de ce double volume pour cons¬ 
tater que la plus grande partie du travail a été faite par les collaborateurs 
de Borghesi. Estdl besoin d'ajouter qu'ils y ont apporté le soin ]e plus 
minutieux et une rare compétence? 

J. Tüutajn. 


Katand&ïimn Mnnuale utriusque ecclesiae onetitalis et occidental lis; 

iticrïtli a^ue cmcrHlatius iterum i;.Jidit Ns^otaus Nte-les. Tocnus JI ■ ŒnipofUe, 

RjuebfK. pustütl, i%7- m-Rfiri pp* m- 3 * Prix : 12 fr. 5 o, 

Dans ce deuxième volume, le P. Nil les traite du propre des sûinïs* 
Nous avons à louer ici la meme érudition, la même abondance de ren¬ 
seignements puisés aux sources Jes. moins accessibles, b meme connais¬ 
sance approfondie des variétés rituelles que dans le premier volume. Le 
livre I n F a d'autres divisions que celles Je Pan liée liturgique grecque: 
TpHîvîtiWj du dimanche du publics in ci du pharisien {I V e après TÉ pi- 
phauief au samedi saint; llim^c:^:^,, de Pâques au dimanche de tous 
les saints (\* r après la Pfentccâte) ; "OktwI^ï, pour U reste de 1 année. En 
tète de cette dernière partie se trouvent traitées quelques matières ^im¬ 
portance générale, notamment la division des évangiles entre les diman¬ 
ches de L année. A la tin de la même partie un paragraphe est consacré 
aux fuies populaires des ftoJo-Grecs. Il s est produit un mélange entre 
les usages grecs et les usages latins; mais tandis que les Grecs de Sicile 
et de Home célèbrent les fêtes latines de saint Joseph au 19 mars, de la 
Toussaint au 1 er novembre et de la Commémoraison des morts au 2 no¬ 
vembre, ceux de Calabre ont gardé les dates du calendrier grec pour ces 
trois solennités (le dimanche après b Nativité du Christ, le premier 
dimanche apaés la Pentecôte et le samedi apres la Sept nagés ime). 

Le deuxième livre rendra peux être encore plus de services aux tra¬ 
vailleurs. IJ comprend cinq chapitres sur l'année ecclésiastique des Ar¬ 
méniens, des Syriens d'Antioche, des Syro-Chaldéens de Malabar, des 
“ Chaldéens catholiques et des Nestoricns, et enfin des Coptes. Il faut 
remarquer surtout dans cette partie le calendrier de l'Eglise du Malabar 
et ks jeûnes spéciaux à cette Église (celui du i 3 septembre prouve que 
b kte de ht Croix, au jq septembre, est la tète primitive; ef, Dudiesnt, 
Origines du cuite chrétien, a 63 j; le calendrier copte, avec scs fcies 
spéciales du Christ et des personnages bibliques ty compris tes quatre 
animaux de l'Apocalypse, 16 novembre; les vingt-quatre vieillards, 
3 décembre!. 

Un index alphabétique très détaillé rendra Facile b maniement des 
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cteüx volumes du P, K il tes, vêriinuL irétor d informât ion-s sûre* ci 
étendues. 

Manuel Dokl, 


L'Estolre de la guerre sainte, binaire i!n ver* lie kirois-Kmc croisade f i 190 = 

1 iqï par ÂjaunorsE, publiée éx tradüixe J'aprts te minuurit unique àu Vaitcin ei 
aeCQmpagnce d'une intr&duaion, d-Lin ftlosHiire et d'une Table de* nom* propres, 
par G. PaKi*. Pari», imprimerie NaiÎODIÜC. 1^97» in-4 de *,€-379 p, [danj. la Cûf- 
/ecfïoN .DiiL'UJPtepr^ «r Vhtiiüire dt France^ 

Ce qui caractérisées volume* l un des plus précieux de l’admirable 
toileclion où il vient d'entrer, c'est que son intérêt philologique ne le 
cède en rien à son intérêt historique. Un ne saurait reprocher à l'éditeur 
d’avoir exagéré celui-ci : > La découverte de ce poème, dit-il ;p. lvih), 
aurait t'ait sensation dans le monde des historiens si le contenu n'en 
avait pas été connu depuis longtemps par la traduction Sjtine. Même à 
côte de Vltinerariam Rkardi, ÏEstoire de la guerre sainte conserve le 
grand mérite de donner le récit dans sa forme originale et tel que la 
conçu L’auteur, et de nous transmettre les discours, les entretiens, les 
impressions passagères, tes sentiments profonds des Uroisés de 1189, 
dans toute leur fraîcheur et leur naïveté- » Il suffit, pour comprendre la 
profonde justesse de ces lignes, de placer en regard l’un de I autre un 
chapitre de la traduction du chanoine Richard et le passage correspon¬ 
dant de l'original. Certes, le traducteur a accompli sa lâche avec une 
fidélité louable et rare à son époque ; il n'a rien omis d'essentiel et n’a 
guère ajouté que des ornements de pure‘rhétorique et d'inoffensives 
réminiscences de l'antiquité ; nuis c'est ce vêlement meme qui choque, 
jeté sur des personnages du x»' siècle, comme un perpétuel anachro¬ 
nisme, et Ion sent que l'on quitte l'ombre de Técolcpour le plein air de 
la réalité, quand, abordant le texte français, on y retrouve la justesse du 
ton et la vivacité de tour qui font le charme de ce genre si français, dont 
il est un des premiers monuments. L'œuvre d'Ambroise, en effet, ajoute 
M, G. Paris, .( a ce grand pris d'être — à part la chronique anglo-nor¬ 
mande de Jordan Fantosme et la sèche relation en prose d’Ernou!, — te 
plus ancien texte d'histoire contemporaine écrÎL en français qui nous 
soit parvenu..,; elle a, par k fait que l‘auleur ne raconte que ce qu i] a 
vu, un caractère qui la rapproche des Mémoires; et, consacrée égale¬ 
ment â l'histoire d'une croisade par un témoin oculaire, elle doit 
prendre place désormais en tête des mémoires plus célèbres, mais pos¬ 
térieurs, que composèrent sur leurs expéditions d Orient Gcoflroi de 
Vîllehardouîn, Robert de Clari et Jean de Joinville ». Cet intérêt de 
l'œuvre explique la peine qu'a prise l'éditeur. Dans k travail très consi¬ 
dérable et tris complexe qu'il a fourni, je ne sais si de plus compétents 
réussiront à découvrir quelques imperfections de détail, et, à la vérité, 
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j k cn doute fort - an nie permettre, pour md, de me borner par une ra¬ 
pide analyse, à en donner une idée. 

M. Paris* après avoir rectifié les notices antérieurement consacrées au 
manuscrit lp, c £s.), recherche quelle était la condition de l'auteur et 
émet à ce sujet lp. vi) une hypothèse très vraisemblable, ù savoir qu il 
aurait suivi, en qualité de jongleur, l'armée des croisés et qu il aurait, 
une fois rentré eu France (vers 1195-M96) rédigé son récit sur des notes 
prises au Jour le jour; ce qui est certain en tous cas. c'est qu'il était 
sujet. non de Philippe-Auguste, mais de Richard t pour lequel il pro¬ 
fesse un dévouement enthousiaste, et que son pays d'origine était la 
Normandie orientale (très probablement les environs d Évfeüx), 
1/etude de la langue du poème [p. ïiii) confirme absolument les précé¬ 
dentes déductions : ce long paragraphe constitue une des parties les plus 
importantes de H11 traduction ; les recherches sur la rime et la mesure 
chez Ambroise formeront un précieux chapitre de [histoire de notre 
ancienne versification; quant a l'étude sur la langue proprement dite, 
fondée sur ces recherches, elle e&! comparable à celle dont l'auteur fit 
jadis précéder sa célèbre édition du Saint Alexis, Bien quelle soit, 
grâce au* progrès de la science, moins féconde en nouveautés, il est 
superflu de dire que les mieux informés trouveront à s'y instruire l mais 
surtout les débutants puiseront dans cette analyse philologique si pré¬ 
cise et s] sûre une foule d'indications que ne fournissent pas les manuels 
élémentaires; si je signale ce point, c'est qu'il ne me paraît nullement 
indifférent qu'on puisse trouver dans toutes nos bibliothèques publiques 

_ car ^imagine que la Collection des Documents inédits ne manque ü 

aucune — un tra vail digne de tout point d £tre pris pour modèle dans 
un genre d'études difficile, et que beaucoup, faute de direction, hésitent 
à aborder. Puis vient(p. lue l'appréciation de la valeur littéraire et hts - 
torique du poème, récit * remarquablement net et clair dans L’expression 
du détail, avec, cà et Là, un irait quelque peu pittoresque ou pathé¬ 
tique sans vues générales, ni observations profondes s, mais qui 
a pour nous ce mérite de représenter exactement « l'opinion de la me¬ 
nue genti dont Fauteur a peint les sentiments avec la naïveté d un cœur 
simple et passionné. > 

M. Paris examine ensuite fp. uv) la traduction latine \ et institue 
une comparaison détaillée entre elle et 1 original ®. IL établit en terimr- 

t. Voy. p. LU s&- l'ingénieuse explication du fllt très singulier que le traducteur, 
qui ne fait pourtant peint f effet d h un plagiai, se donne dan* ion prologue tomme 
lérnoin oculaire des événements qu'il relaie, et (p. lxvh «,} h réfutation. ïntêrei- 
aanie au point de vue de Jâ méthode, de L'argumentation par laquelle M. Stubbs 
Ciuyxu jaLÏIï de démontrer que la version latine était l^uvre originale, 

1. L'étude de celle traduction, faîte sur un texle plus veifitn de l'original que le 
nûlre t a miînttl fois amené M Paris à teconnuiire dani celui-ci des lacunes tE à y 
Corriger de mauvaises tefons, Je ne puis qu'indiquer ici l'étude ïria. Xenée (p. lxxivJ 
pir laquelle il arrive à reconstituer le poème (probablement français) qui fut 11 
■^anrcÉ Commune du livre I de Vliintrarium et du passage Correspondant d'Ambroise* 
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nanl que le récit d’Ambïmsc n'a été cminu directement d aucun tics 
écrivains anciens ou modci ncs qui ont rucuiité la troisième croisade ■ 
c'est donc un très heureux hasard * qu'un copiste anglo-normand, à la 
fin du un* siècle, ait eu l'idée de le transcrire, et que sa copie soit par¬ 
venue j iisqu’à nous . ; autrement nous ne connaîtrions même pas Je nom 
de ctt honnête pèlerin qui a tant lait pour la gloire de ses frères d armes, 
ci qu'on avait été tenté, jusqu'à ces derniers temps, de dépouiller au profit 
de son traducteur. Le texte est établi avec le soin et Sa science con¬ 
sommée dont le nom de l’éditeur était d’avance un sur garant. Malgré 
les très nombreuses fautes du manuscrit, bien rares sont les passages 
ob il n'ait pas réussi à reconstituer un texte ou sûr ou du moins très 
plausible \ Le texte est suivi d’une traduction oh 1 aisance s allie à 
une scrupuleuse fidélité et qui permettra aux personnes les moins fami¬ 
lières avec [ancienne langue d'utiliser ce précieux document historique. 
Enfin, le volume se termine par un glossaire et une table des noms 
propres. Le glossaire, qui n est pas, au point de vue philologique, motus 
important que letude linguistique signalée plus haut, comprend toutes 
les formes verbales, et donne, à côté de l'explication de chaque mot, 
celle des locutions où entre ce mot avec quelque particularité de sens ; 
la langue de l'auteur abondant en termes rares ou difficiles, ce glossaire 
fournit une importante contribution à la lexicographie de l'ancien fran¬ 
çais -, La table des noms propres, renvoyant à tous les passages où 
chaque nom est cité et en donnant l’analyse, devient par là même une 
table analytique des matières. On volt que rien n'a été épargné pour 
rendre agréable et facile, autant que profitable, 1 usage de ce beau vo¬ 
lume, véritable modèle dont il est facile de se proposer l imitation, 
mais à la perfection duquel il ne sera pas donné à tous d atteindre. 

A . Jexnroy. 


i On trouvera. «Il «a note à (a traduction, soit au glnM*ire. une quantité d'addi- 
lift ns ou correction! au texte [toutes commodément réunie» dans une table gensralo 
qui l'améliorent Ifès sensiblement : le reiafd jipporlé à la publication - et dont 
l'éditeur se borne à s'excuser modestement quand il pourrait alléguer tant d eXCe etus 
moûfs— aura eu du moins cet excellent résultat Je lui donner le temps de soumettre 

ion 
fCit 

— lie râleur, raais il lUift pflru pmi pruMeni " - ■“ 

C fjl Ht qu'il est, en n'y introduisant que le» corrections exigées r ar l * w ^ rÉl * 

tîeles ’gebtti** iritt,Jeo- 


11— ftum eu dtl îtlQITÎü CCI CA%Ç|IC1II mun*» au- .’ r 

propre travail à la critique ia plus approfondie et la plus éclairée que celui ci 
trouver, — M. Paris avait d’abord songé, nous dît-il, à 'écrire le pOemc dans » 
langue présumée de l’auteur, mais il lui a paru plus prudent de reproduire le ™inu»- 


i r Vay. p#r exemple Its ami 

motter, partir^ raùichi - 

3, La prononciaticti u%aclc cb&£üfï «t fis^C F af -i r,M - n l0 '- L 
lesquels il rime. 


r««AC. «Bc.rear«t>»‘. Tou* «» mou manquent à Godefroy 
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J. H Sup]so, U Catnposanto dt Pisa Firenns, finieili Mina ri. !n-8 de T'io p, 
il lui! ré Je lyp )gr»vur». 

Les frères Alinari, Iss célèbres photographes Je Florence, ne ss con¬ 
tentent pis Je fournir aux historiens de l'art italien une source inépui¬ 
sable de documents fidèles;, ils ont entrepris, depuis quelques années 
déjà, de mettre ces documents à la portée des bourses modestes, par des 
monographies illustrées dont ils demandent le teste aux érudits les plus 
compétents. C’est ainsi que M. Supino. conservateur du Musée National 
de Florence, a rédigé, sur le Campo Santo de l J ise, une étude descrip¬ 
tive qu’accompagnent les reproductions de toutes les fresques. Les con¬ 
ditions économiques de la publication ont imposé malheureusement un 
format bien exigu, où certaines fresques au* proportions colossales, 
comme le Triomphe Je la Mon, le Jugement Dernier, ou ta Tour de 
Babel, se transforment en miniatures. Four les Œuvres trop détériorées, 
c'est-à-dire pour une bonne part des peintures Je Ben0 km, l'illus¬ 
tration. très judicieusement, complète les jolis détails qui ont pu être 
photographiés par des fac-similés réduits, mais tort nets, des vastes gra¬ 
vures de Lasinio. 

M, Supino, avant d’habiter Florence, fut quelques années citoyen de 
Pise. Il y organisa ttn musée admirable. Il étudia, avec la plus grande 
sagacité, les sculptures et les fresques pisanes, et les lecteurs de iMrcfcj- 
v/û storico delïArte n’onl pas oublié ses articles. Son travail sut le 
Campo Sante est des plus importants. Il complète par de nouvelles 
recherches les précieuses découvertes de Ciampi et Je Bonaini; il nous 
lionne la première histoire complète du merveilleux monument. Histoire 
complète autant qu'il se peut, dans l'état actuel des archives pisanes; on 
sait que les documents essentiels, la plupart des comptes de la fabrique 
au xiv" siècle, ont péri dans un incendie, n'ayant pas été copies, à peine 
consultés. M. S, groupe et commente les épaves subsistantes. Parmi les 
documents inédits dont il nous fait part, il laut citer ceu* qui con¬ 
cernent Mamegtia et Botticclli, dont on ignorait qu'ils fussent ailes à 
Pise. Il est avéré désormais que Montegna a peint au Campo Santo, en 
146- quelqu'une des compositions qui ont disparu sans laisser de traces ; 
quart à Douicelli, qui avait commencé de travailler au Dôme, en 1474, 
il se dégoûta de sa besogne et partit, la laissant inachevée p. îS-2p . 
D 1 intéressa ms détails viennent s'ajouter ii ce que noua savions par 
Ciampi des verrières dé truite s au xvs c siècle 'p. la-j-p- Enfin s le volume 
se termine par !a publication d'un te^e italien de h Renaissance, une 
description en stances rimées des Beauté ilu Catnpo Samo, dont l'im¬ 
primé, ^aus doute unique, est conservé ;ï la Bibliothèque de PArsenal Je 
Paris (p* 399-3 ï 7), 

Les controverses sur l\tiEribmion a tel ou tel peintre florentin, vien¬ 
nois ou pisao, du célèbre cycle du Triomphe de la Mort, du Jugemeniei 
de k Vie Contemplative, sont toujours ouvertes; k publication de M- S, 
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ne suffira pas à les conclure Pareille discussion ne peut s’entreprendre 
sans gravures à l'appui; et c'est bien ainsi que M. S. s’eiïorce à nous 
convaincre qu’il faut désormais tout donner au pisiin Traini; il avait 
déjà, et plus abondamment, établi ses preuves dans l 'Archivto storico 
detVArU'; je ne saurais y revenir ici. Un point semble gagné, grâce à 
ccs minutieuses an&tvscs (auxquelles il laut joindre de linés considéra- 
lions de M. Th ode, dans le Repertorium fûr Kunstivisscrmchaft de 
iSiÜSj : un maiiie pisan a terminé les fresques. Eu est-il le véritable 
auteur? cela ne semble nullement prouvé. Quant au légendaire Burta]* 
maceo, auquel une tradition confirmée par l'autorité de übiberti fait 
peindre dans le Campo Santo s de nombreuses histoires ». il parait 
difficile, en l'absence d'aucun puint de comparaison, de S'introduire dans 
le débat, autrement que par une hypothèse très hasardeuse, qui d ailleurs 
n'épouvante point M, TfioJc, Je regrette que M. Supïno se montre 
respectueux des fables de Vasari jusqu à termement admettre que la 
grande Assomption peinte au-dessus de la porte d entrée, â 1 inferieur 
du Campo Santa, soit une œuvre de Simone Martini. La description des 
fresques de Spindtu Aretino, de Francesco da Voltcrra, de Pletro di 
Puccio. enfin du merveilleux cycle de Rcnuxïo Goîzoli, est aussi 
complète et livide que possible, 

André Pékaté, 


A. Lcxkj, Spfgolatare Fotenghiane, Bergamo, iS.jyi ia-4'- 3S 
V, Tdlm. L’art* il&Usma net L'opéra dt F Rabelais. L'An ré i de lArïhA far àas 
Üludivim Jer ncucren Spracheii unJ Lltleniluron. Üand C. Heft IJ* ! -ffi P*SM- 

Ces deux brochures sont d’intéressantes contributions à l'étude des 
sources italiennes de Rabelais, question depuis longtemps posée, maïs 
tneurc imparfaite meut élucidée- M- Luzio, qui a dqà consacré il ntl por¬ 
tantes publications à l’œuvre de Folengo, donne ici des renseignements 
précis sur les notes marginales, dont est accompagné le texte du Bal Jus 
dans l'édition de mîi idite la Toscolana) \ il montre que, scion 
toute vraisemblance, c’est cette édition que Rabelais a eue sous les yeux, 
et il insiste sur deux ou trois passages (notamment sur la librairie Je 
Saint- Victor, II, jjoti lin fluence de Folengo sur l'auteur de Pantagruel 
est plus particulièrement sensible. Ce sont des notes brèves, mais pré¬ 
cises, solides, et dont il laudra tenir compte. — lout différent est 
i article de M, Toi do, qui n’a pas prétendu sans doute épuiser, eu une 
quarantaine de pages, un sujet aussi vaste que celui qu annonce le litre 
vie sou étude. Nous avons déjà loué ici, tomme elles le méritent. I éru¬ 
dition et la conscience de M. TolJo, ainsi que 1 importance des rappro¬ 
chements qu’il lui a été donné de laire entre des œuvres françaises et 
italiennes de la Renaissance; cette fois encore il signale des analogies frap¬ 
pantes et inédites, entre Rabelais d'une part r et de l'autre Folengo, le Songe 
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de Pçïyphîle et Masuccio. Bcüulüle^ d'autres rapprochements, l’auteur 
est k premier ri l'avouer. sont moins probants ou moins nouveaux ; 
pourquoi s’y arrêter alors? pourquoi vouloir tout dire, même ce quia 
déjà été bien dit par d"auTres 1 même ce que | T on ne précise pas plus que 
ses devanciers I Si c'est une dissertation d'ensemble sur les sources 
italiennes de Rabelais que nous présente M. Toldo, il y a bien des par- 
des superficielles ; si ce n'est qu'une contribution sur un certain nombre 
de points particuliers, il y a bien des inutilités. Ces réserves faites sur 
la composition de ce travail, disons bien vite qu'on ne le consultera ni 
sans intérêt ni sans profit \ 

H. Hauvette 


tisch^rd Gishett. A HÏËtorj of Ualinn Lîterature Ltmttem, W. llL_inemann, 

iSyH î in -8 ■111-4? 1 paj^s. 

Ce volume est le quatrième d*une série intitulée 1 Short Historiés qf 
the Liieraîuresùf the Woïd t publiée sous la direction de M* Edmund 
Gosse. Tout ;e que l'on peut demander à ce genre d'ouvrages, destinés 
0 la vulgarisation, tkst de l'exactitude dans l'exposé des faits, de la 
netteté Et de la justesse dans les idées générâtes. Sur le premier point U 
faut rendre justice â M. Garnettson information est en générât bonne, 
et les critiques de détail que l'on pourrait lui adresser a'empêchent pas 
qu'il ne soit bien au courant des plus importants travaux de la critique 
moderne. Sur ses jugements et sa méthode au contraire, il y aurait bien 
à dire. Outre que le plan est souvent" détèciucux il faut, par exemple, 
aller chercher Giovanni Vilfani, mort en 1348, dans 1c chapitre sur k 
XY l siècle, ainsi que Dîno Compagnie mort en ï dont M. Garnett, 
il est vrïit, considère la Chronique comme une falsification composée 
vers t_po !), les idées générales exposées çk et là sont assez singulières. 
On ne peut retenir un sourire, par exemple, quand on lit, dès les pre¬ 
mières lignes de lu préface, que la littérature italienne est 0 la plus 
grande du momie après les littératures grecque, latine et anglaise * ; et 
quelques lignes plus bas: * les Italiens ont commencé k instruire ks 
autres nations bien avant tie trouver diez elles de quoi ^'instruire *, ce 
qui surprend, quand on songe ü ce qu'a été pour l'Italie la H itérai ure 
épique, lyrique et allégorique de la France du xi E au xm* siècle ; mais 
M. G a s'explique : * Mialie ne doit rien à Chauccr, Spencer ou Milton, 
mais Chaucer, Spenser et Milton Lui doivent infiniment n r Décidément 
la France n existe pas pour M - Garnett; et, en effets s'il reconnaît Fin- 
Il u en ce des troubadours de Provence sur les premiers poètes lyriques 
d'Italie, il se garde bien de dire que Rrunetto Latini a écrit le Trésor 
en français, et que les voyages de Marco Polo ont été rédigés en frais- 

I. En rendant herntti^is .1 In correction avec NqutilEd Sont imprimées J « nom¬ 
breuses cmiîonB aigqmbns 2e Eapsys qui fim dirait li tireur que M argutie 

C*t Lin hcfüt Btrrii Çp, 127). 
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çiîs par un certain Ruiticicn Je Pise, qui n'est même pas nomme, bien 
qu’il ait joue un certain rôle dans l'histoire Je la littérature roma¬ 
nesque en Italie Cest à proposée l’origine de la poésie chevaleresque 
que M. (iarnett a dit être le plus embarrassé; mais il n'en laisse rien 
voir i il se contente de nommer la Chanson de Roland, eu insistant sur 
l'importance d'un «remarquable livre n. la chronique latine du pseudo- 
Turpin, dont il se plaît â penser que l'auteur était espagnol, et de 
laquelle il passe directement aux Reali di Francia p, 117-tiÊi. C'est 
un parti-pris; il nest probablement pas liit pour déplaire a us lectems 
d'Ü m te- Manche. 

H, H Atf VtTTK- 


the conatruetion ot *)'& vrith tho conjunetive vert in °Ld basque, by 
t, 5. DdDüiOK (extrait des Trawtnettons of (ht pltiloiogiad tocietr). Londres, tSyH, 

I ] p. Jû"^» 

Qn retrouve dans celte brochure, à tin moindre degré que d’habitude 
peut-être* L incohérence ci le manque de méthode qui caractérisent les 
publications de rameur. H V a mis de tout, ci même des choses intéres¬ 
sâmes, car M. Dodg.soncst fori instruite! très au courant de tout ce qui 
concerne le basque. H rapporte entre autres un mot de M. Antoine 
d'Abbadie qui est parlaitement absurde : * Basque grammar bassdU to 
be written, and it sbuuld be writEen in tnglish *; celle boutade, si elle 
authentique. prouverait seule me ni une lois de pïusqns M. d Abbadie, 
excellent mathématicien et astronome de mérite p était un linguiste des 
plus médiocres. 

La question principalement étudiée par M. D, est la suivante ’ d ou 
vient la finale tw/;, tne^ ou cn\ des phrases basques interrogatives avec 
cru, *a f hea * si ■> précédent, comme dans: eya îamcûaganic diradcne\ 
% (je demande) s'ils sont de Dieu *1 Le prince L,-L. Bois a parte voyaiij 
paraît-il, dans ces formules la torme conjonctive du verbe en ;i avec la 
négation e{ et proposait de traduire, par exemple : « s ils sont de Dieu 
ou non ». M. D. combat cette opinion, mais sa discussion est un peu 
confuse. É videmnicni, si le prince L,-L. Bonaparte voit dans diradene^ 
une contraction dé dir&den ûdo »qu ils soient ou non), il se trompe, 
mais s'il suppose que Lu finale en - est formée par Ea négation mise là 
pour ampli lier, si j’ose m'exprimer ainsi, le caractère dubitatif de Ea 
question, pour en préciser la solution négative, pour jouer en quel¬ 
que sorte le rôle de notre j n esc-cc-pus? ». L'opinion est parfaite* 
ment soutenable é Les objections de M. D= sur 3o réduction euphonique 
de â ^ sur la présence dans certains cas du fru positif, ne porreni pas; 
ce qui est plus sérieux* se sont les exemples e. *îuîs çya *L utrum* 
Avhether ou au contraire le* exemples de ey& avec Ee conjonctil simple 
sans ^ üür ü le ï est tout simplement le suffixe instrumental 
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Je ï,i forme conjonctive déclinée La question est intéressante et mérite 
qu'où la dïseule de très près- je ne seraii pas éloigné de croire que 
ht, DuJgion est dans b vrai. 

Julien Vissaw\ 


ftûpt magyar Kœny vtar. ( Ancienne hffcliaihèqué hongroise i rÉdigcc par 

M. Guitare Hiiînieitp llüda^f, Franklin, 1&97* 

A BaékaLjÀk Erdélybftn. ..Les Sicnics en I rtiityhtaie) poème J'AluaruIre 

Siekd> c-Uts pif Ouais v£ Huiïi±tifM-t, m p. 

Faloa iükûla-cIrikEiiJik. (UriFEies uûlûirc* de* FajIihcj du sviir sic Je) édite* p*r 

Jtncph Bxma.Sûp. 

CalksouLtjoi angjrpniïtekl miastoriumok (Mystères «le ls Fission de Ctik^mîyu) 

édites par Arpird FüUEF, 343 p . 

Holtni Gasprtr EtfûpUâi tno&âL 4 Fable* «opique* de Gaspard HdtiâJ eJ née* per 

C.N LJ Si liiHL’j !3 ■:« 4 p. 

Le savant professeur de l’ Université de Budapest, M. Gustave Hem- 
rkh, vient de lancer une collection dont tout le monde, en Hongrie, 
sentait le besoin. U était, en elfct, nécessaire Je rendre accessibles, par 
dc bonnes réimpressions, soit les ou vi âges des siècles pusses devenus 
tellement rares que les bibliothèques hongroises nVn possèdent que trois 
ou quatre exemplaires, soit des Humes inédites qui comptent dans la 
littérature. Ainsi, on connaissait à peine les drames scolaires des P|a- 
ristes et des Pau liste s qui constituent tes premiers essais dramatiques 
hongrois: on n'avait que des notions très values des Mystères joués au 
xvui» siècle ; on regrettait que des ouvrages remarquables prohibes par 
la censure autrichienne restassent si longtemps en manuscrit On ne 
croirait pas qu'une bonne partie de l'œuvre de Bessenyci (1747- iS 1 r) t 
le chef du renouveau littéraire, doit éJre étudiée au musée national de 
Budapest oh 1’ « ermite Je Bihar s rit déposer ses volumineux ouvrages, 
faute de pouvoir les faire imprimer. L'entreprise de M, Heîmkh 
remédiera à cet inconvénient. Dans des fascicules d'un prix très abor¬ 
dable, la maison Franklin, nous oJfTre les quatre premiers numéros et 
promet une longue série d'autres ouvrages. L'exécution typographique 
est excellente, et les jeunes savants que l'éditeur a su choisir, mettront 
tous leurs soins à l'accomplissent eut de leur fâche. 

f. — La série commence par un poente épique d'Alexandre Székely 
intitulé : Les Sicutei en Transylvaine paru dans t almanach Hébé 
en i 8 z 3 . Székely {1797-1854 : n'est pas une ligure marquante de la 
littérature hongroise, maïs il arriva que sa petite épopée eu trots 
chants eut une influence décisive sur la grande épopée de Michel 
Vorôsmarty, La fuite de Zata'ri (tSss) qui ouvre une ère nouvelle dans 
la poésie magyare. Non seulement le sujet choisi par Székely, mais sa 
langue et sa verstfj cation exercèrent leur charme sur le jeune Yùrüs- 
tnarty. Le poème méritait donc les honneurs d’une réimpression. M, 11 . 
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à voulu montrer dans ce premier fascicule. comment on peut Ijhe 
revivre et meure en relief un pacte inconnu. Son introduction de 
&4 pages est un vrai modèle d'investigation Isuérairè et philologique. 
Rien dans la vk de Êzëkelyv qui devint évêque unitaire en Tratisylvu- 
nie, ne reste obscur. Nous trouvons dans cette étude b liste complété 
de ses poésies lyriques, de ses épopées— il en a écrit douze, dont cinq 
seulement ont paru — et de ses ccuvres en prose L'auteur nous retrace 
ibimosphêre intellectuelle que Székdy a res pii ce à Vienne dïi kl étudia 
de i&ao à i£az ; démontre 1 influence que Klopstock eitr^a sur lui, et 
caractérise très bien Ja poésie des Bardes viennois qui cul son contre* 
coup en Hongrie, en stimulant ks poètes à évoquer, au milieu des 
misères politiques, le souvenir d'Attila et de la conquête du pavs pur 
Arpad, La poésie épique de Vurüsinarty n'a pa* d'autres sources. De 
me nie que Klopsîock, sous Y influence du livre de Mallet : Monuments 
de ta mythologie et de ta poésie des Celtes et particulièrement des 
anciens Scandinaves (r/S^h mêla la mythologie dts peuples du Nord 
avec celle des Germains, les poètes hongrois confond ire ni volontiers 
Huns et Magyars et reconstruisirent avec beaucoup de hardiesse tout 
l’Olympe magyar. Székely voit dans les Siculcs de l ransylvante les 
débris de Immêe d'Attila ; il crée des divinités huntnques, comme 
Vdrôsmarty créera des divinités magyares. M H. a ajouté ù son édition 
les lettres de Székely a Toldy qui, le premier, slmércssa au* œuvres de 
févêque transylvanien, ef r dans l'appendice, les variâmes do s épopée 
d'après YAimamch et les papiers de Székely. 

H, — L'hisiüricn du théâtre hongrois, M. Joseph Beyer, publie,avec 
une bonne introduction, deux intermèdes dramatiques inédîis qui se 
trouvent dans un manuscrit de 1 Académie hongroise .. A et fortes Scolas* 
ticae GyjnnastQrum Pap&tsis et Ujhidjiensis Malgré le turc latin,. le 
volume ne contient que des pièces écrites eu magyar, et qui datent du 
milieu du *viu‘ siècle, lorsqu'il n'y avait pas de théâtre hongrois. Le 
drame n ëtaït cultivé que dans les écoles et lorsque, vers 179-0, les pre¬ 
mières troupes hongroises se formèrent, les jeunes étudiants sortis des 
écoles des Jésuites, des Pïaristcs et des Pauli Bits, furent les principaux 
acteurs. Mais tandis que les jésuites firent jouer surtout des pièces 
latines, les Jeux autres ordres employaient la langue nationale. G est là 
leur mérite, lisant, par ces comédies, devancé Bcssenyci qtiï* dans ses 
premiers essais, imita Voltaire et Deslpucbcs. Avec la suppression des 
ordres par Joseph II, les jeux scolaires cessèrent et il iaudra attendre 
jusque Chartes Kisfaludy 1 17&8-iHJur pour retrouver U vraie comédie 
hongroise. — Le premier intermède publié par M + Bayer «t interna e 
dans une pièce intitulée ; Omnia viucit amor : Polidants et Cassandra , 
et fut jouée en 17 65 r Le sujet est indiqué par ce sommaire laûii . 
« Nobilis ïti Hmigaria, sed paiiper, Peirus Berbenrze grandie*utn vir- 
ginem Filiam sunna acquc Nobilî, ma gis pauperi tamen Mkhadî 
Kocscmya iradit uuptui. lîatc cum libcrîus indulgei utero ebria sepclitur. 
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graio marilo spectaculo, quippe inrida; cum lamen cxequiae apparân- 
iur t c fereiro erumpit, quam cum maritgs putaret spiritum, baculo 
cipcrilur, esse in Carne », C est donc le premier essai dramatique oti ta 
classe moyenne figure au théâtre. La langue de cet intermède est popu¬ 
laire ci rameur ne craint pas les termes vulgaires, même grossiers. 
Il est très probable que le père Pauline qui écrivit cette pièce, a connu 
Molière dont le Bourgeois gentilhomme fut représenîè dans une école 
d'Egcr [Erlad; en 1769 : il y a. en effet, quelque chose de Georges 
Daudin dans le rôle de Michel Kocsonya. — Le second Intermède, 
intitulé Bakhus, est un FaStnaehtspiel du meilleur cru. Jupiter voit 
avec déplaisir te grand culte dont Bacchus est entouré sur la terre. i[ le 
frappe d'une horrible maladie que ni Esculape, ni Machaon, ni la 
Faculté — on parle dans la pièce d'un docteur de Paris — ne peuvent 
guérir. Le pauvre dieu est condamné et il expire entre les bras d'Ariane. 
Les quolibets contre les médecins, les bribes latines dont ils sc servent 
contirme encore mieux l'opinion que Molière ,dont les premières tra¬ 
ductions hongroises ne datent que de 1792), était déjà connu, et que les 
Pères Pau listes et Pi a ri si es n’hésîi aient pas à lui emprunter quelques 
scènes qui sentent la farce, 

II]. — Avec le troisième fascicule nous passons du plaisant au sévère. 
Les mystères de la Passion furent longtemps joués en Hongrie parmi 
les catholiques, mais jusqu’ici on ne connaissait aucun teste de ces 
représentations. M. F, a découvert au monastère des Franciscains à 
Csiksomlvô, en Transylvanie, un énorme in-foi 10 de 6S0 pages conte¬ 
nant quarante-huit mystères, tl eu a choisi quatre qui lui semblent les 
plus remarquables au point de vue de lo composition et de la langue, et 
les publie avec une introduction de 48 pages qui nous renseigne égale¬ 
ment sur les autres pièces du précieux manuscrit. La plus ancienne 
remonte à l'année 1721 ; les quatre dont le texte paraît pour la première 
'lois, furent jouées le Vendredi-Saint des années r7-51, tyîa, 1739 et 
i-< 56 . Le clergé de la contrée voulait, par ces représentations, maintenir 
intacte la foi catholique dans le pays de Csiksomiyô, un des rares districts 
de la Transylvanie qui n’aienr pas embrassé te calvinisme La ville 
était, en même temps, un lieu de pèlerinage et le sanctuaire de la Vierge 
y attirait, vers Pâques, de nombreux visiteurs. Les membres de la 
t Société de Marie ■ étaient les acteurs de ces Passions, 

IV. — A l’instar des réformateurs allemands, leurs disciples hongrois 
du xvi* siècle considéraient la fable ésopjque comme renfermant, après 
la Bible, Je plus de sagesse. De même que Burkart Waidis, Ertsmus 
Alberus, Hans Sachs et Eucharius Eyring mirent dans leurs apologues 
quelque chose de la passion qui animait les discussions théologiques 
deux réformateurs hongrois. Gabriel Pesti et Gaspard Heltai, compo- 
têreiu les premiers fabliers magyars pour stimuler Fard eu r des proies- 
«ant*. Le recueil de Festi, imprimé en rs 3 t>, fut réédité par ToiJv en 
,8j8; ce|t " de He,,ai Suî date de l 56 ô et eut une seconde édition 
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en iïq6 , vient Jctlt réimprime avec k plus grand soin par M, Imre. 
Des deux éditions dû xvi È siècle il reste en tout trois exemplaires, dont 
deux mutilés. Dans une bonne introduction qui précède k texte, 
l'éditeur retrace 3 a vie du réformateur transylvanien qui, né parmi les 
Saxons, rv apprît le hongrois qu'à l'âge de seize ans; devint imprimeur, 
composa une chronique magyare, traduisit une partie de la Bible, se 
lit l'éditeur et le propoga Leur des ouvrages des ré for mateurs et mourut 
à l’jge de cinquante-cinq ans. Le fablter de Hdtai qui contient ccm 
apologues en prose, est une traduction de Boner, de StdnhÛwd et de 
Bus kart Watdîs — M. Imre démontre les emprunts en détail —, mais 
aux fables allemandes Hdtai ajoute la morale appropriée ù son pars. 
Elle est souvent plus longue que l'apologue lui-même. Un ton très 
hardi caractérise ce Tablier, Le calviniste menace des foudres du ciel les 
oppresseurs du pauvre peuple, les seigneurs qui imposent trop de 
corvées à leurs serfs, Jcs juges prévaricateurs et 1 en général, tous ceux 
qui empêchent la propagation de la Réforme Un lexique de jo pages* 
ajouté à cette édition, renferme un commentaire linguistique très précieux 
de ce fabiier qui est, en même temps, un des plus beaux monuments de 
l'ancienne langue hongroise, 

J. Kont. 


f'À.GtJET Émile). Drame ancien, drame modems. Paris* A. Colin, iSç^, In-â 
d* 274 p. 

La préface de ce livre souvent profond et toujours remarquable est 
trop spirituelle ; le badinage ti r y va pas toujours sat>s inconvénient ; 
à une époque oü l'esprit public est malade, si I on ne veut pas que 
l'homme se conduise en goritk féroce et imbrique , il ne faut pas lui 
dire sur un ton h demi-sérieux qu'il en est un. Mais, dés qu'on sort de 
l'avant-propos, le ton change du tout au tout* le style devient d T unc 
simplicité mâle, nerveuse, rapide; et, ce qui dénote une plume singu¬ 
lièrement maîtresse d’elk-même, fauteur porte dans l'expression de 
certaines idées qui ne sont pas pour plaire à k pluralité des lecteurs 
français une modération de langage qui ne coûte rien à la vigoureuse 
netteté de l'expression. L'ouvrage a un autre mérite indépendant des 
thèses queM, Faguet y soutient ;ckst un livre de critique théorique au 
moins autant que de critique appliquée; on y trouvera des analyses de 
pièces et de caractères faites de main de maître [v r par ex. sur Anti¬ 
gone p. 2*6 sqq. , sur Roméo et Juliette p 23 a sqq J ; mais on y trou¬ 
vera aussi de très intéressantes discussions sur la limite des divers arU 
(p r 54-55), sur les cas où ils peuvent légitimement empiéter les uns sur 
les autres (p. 56 o 0 ), de spirituelles remarques sur la danse 6t- 

62), etc, 

La première partie du livre, la plus neuve et* h mon sens, la plus 
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vraie, lï pour objet d’expliquer qu'on a ton exagéré Je goût des Grecs du 
v* siècle avant J.-C. pour la séparation des genres. Qn en juge d'après 
les Théories d'Aristote qui était uu philosophe et écdvair un demi siècle 
après la mort d"Euripide, d'apiès Horace qui était uu hit in, d’après nos 
classiques qui étaient des Français, ti est vrai que les Grecs visaient ù 
limité d'impression, mais ils y tendaient par la multiplicité des moyens. 
Le poète tragique appelait à son secours h musique, la danse, le lyrisme 
tneme hors des choeurs, IVpopce avec scs longues et pittoresques narra¬ 
tions, l'éloquence : iJ ne connaissait qu'une lot, te beau ; il ne tenait pas 
par dessus iouï à peindre ta vie ou à meure en lutte des personnage^ 
niais à grouper harmonieuse me ni de nobles figures. M, F. ne cache 
pas qu’a va ni lui Saim-Marc-Girardin, surtout Patin à qui il rend 
une pleine et méritoire Justice, avaient soutenu celle théorie dont il 
donne 'p, 19^ e9 5 J un lé&umé frappant ; mais* outre qu'il la présente 
avec une force peu commune, i] l'appuie d u ne foule ju remarques 
pénétrantes par exemple quand il montre que dans Antigone les carac¬ 
tères sont pïu.h on moins développés, non suivant leur impur Eau ce dans 
l'action, mais selon qu'ils amtribucni plus ou moins à mettre en relief 
le contraste de h loi civile ci delà loi naturelle (p + 242**435, ou quand 
il fait voir que les Gréa suppriment au théâtre les transitions en ire les 
se niî me nts opposés ma i* conciliables d'un même personnage parce que 
les grandes lignes seules enchantent l'imagination (p. 240 sqq.) Jamais, 
je crois, htllcnisie n’est plus profondément entré dans le sens de Fart 
grec et n'en a mieux fait sentir le charme. 

Je 11e crois pas non plus qu’on ait jamais peint avec p2us de force la 
vie qui surabonde dans le Ehéàire de Shakespeare. Tomes Ses pages qui 
k concernent, comme celles qui roulent sur le théâtre grec^ sont écrites 
de plein cœur et sur k tonde l'admiration, non seulement la plus intel¬ 
ligente, mais la plus communicative, 

M. Paguetp quoiqu'il témoigne à tous les morts illustres ces égards 
que d’autres n'accordent même pas aux vivants, ne met évidemment 
pas nos drames classiques sur k même ligne. Ici, il reprend la théorie 
de M. Taine que la astique paraissait avoir abandonnée; pour lui, 
comme pour M. Taine, nos classiques sont des logiciens, d^s orateurs, 
des professeurs de morale; elles eux, les caractères ne sont guère que 
des absoactions, des tôles; l'action* I nîirigue est presque tout pour 
eux ; k L'intérêt de curiosité remplaçant Jes autres ressorts dramatiques, 
voilà le fond de Fart dramatique fiançais ci iàme de notre tragédie 
IP- “ Üà critique plus irrévérencieux que M. F. ^exagérerait pas 
beaucoup sa pensée en disant que pour nous l'idéal d J une pièce serait 
un mélodrame de FAtnbigu qui ne contiendrait pas d'iiivraisembbucés 
et serait très bien écrit. M. F. appelle poliment intrigue ce qu'un autre 
appellerait le métier dramatique, mais au JonJ cest l’en terne du métier 
qui lui paraît la qualité dominante de Corneille et de Racine, 

G est d'ailleurs, à ses yeux, un eUet du génie de notre race qui, natu^ 
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rdlemcnt calme et sobre p. 46), a su besoin, pour s'élever, de l'influente 
exercée tour à tour sur elle par le moyen âgé et par la Renaissance 1. 
Je crois que les mots calme et sobre appliqués â notre ancêtre, le peuple 
gaulois, eussent surpris les anciens, et, s il est vrai que les Français, 
tomme tons les autres peuples, ont eu besoin à certains jours qu’on leur 
monlrât la rouie, il 11e faut pas présenter l’action du moyen âge rout 
au moins tomme une influence venu* du dehors; la Chanson de Ro¬ 
land n'a pas été écrite par un Allemand, les cathédrales gothiques sont 
des œuvres bien françaises; Il n est donc pas juste de chercher unique¬ 
ment Je génie de noire race dans les fabliaux. Ce qui est vrai, ce n'est 
pis quelle ne soit point poétique (p. rSij, c’est que, par amour de la 
clarté, autant, bien plus que par impuissance, nous avons banni lyrique 
et épique de la tragédie ( P . 1 5 ül. Quant a la peinture de 1 histoire, 
quant à celle Je véritables caractères, un accordera docilement ù M. F. 
qu'on ne les rencontre chez nous que dans Poiyeuete, China, Horace, 
Brîtanmcus, A t balte et peut-être dans Mitbridate, 

Mais il faudrait tout un livre pour montrer la profondeur de nos 
classiques et 1 011 11c pourrait que répéter ce qui a été dit souvent et fort 
bien dans les vingt dernières années. Je nie borne â soumettre à M. F. un 
ou deux doutes sur sa méthode; ainsi il cherche souvent Je génie de la 
France, non dans tel chef d’œuvre de Corneille, mais dans l'opinion, de 
Voltaire ou des spectateurs des premières représentations qui ont pu ne 
pas le comprendre ; mais la Divine Comédie a-t-elle été comprise de tous 
les Italiens hommes d’esprit? Et, quant aux spectateurs des premières 
représentations, n est-ce pas leur sort que de ne pas goûter tous d’abord 
las œuvres profondesî II me semble aussi que M. F. a, sans s’en aper¬ 
cevoir, deux poids et deux mesures ; il ne lui déplaît nullement que les 
Grecs aient montré k goût de la dialectique, de la dispute pour elles- 
mêmes . p. 4a 1 , et, la ou Chimène parle en avocat précisément pour ne 
pas parler en amante, il laisse clairement entendre qu'il aimerait mieux 
quelle parlât en poète p. 263-264! ; il admire la simplification des 
caractères dans Antigone p. 245 sqqd, et s'y résigne malaisément quand 
il ta rencontre chez nos classiques, Enfin doit-on oublier Molière à 
point.nommé quand 011 mesure la profondeur des car.se tires dans notre 
théâtre classique, ci, au lieu d'appeler chez Corneille et Racine lois de 
la raison ce qu on appelle chez tes Grecs esthétique, ne serait-il pas 
équitable d appliquer 1 nos deux tragiques cette très belle déHnition de 
i art de Sophocle?* Il trace scs caractères, connaissant bien la vie et 
soucieux de vérité, mais apportant dans son œuvre dramatique une 
Cûostanic prtoc^upurîfjfi dyrïiste, voulant £]ue La lui du beau domine: 
toujours régis et conduise iûn travail^ et y sacrifiant bien des choses ■ 
toujours vivant et toujours vrai, maïs très soigneux de prendre Ja vie en 


t . Lnc opinion anafG^iju a tts imJtcnuc par M. Guy dt Bfïrrïûnd à propos d'Kt,FiiS- 
quicr {Rev. d *j Deux Mondes ¥ i ; mai iSSS). 
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tant seulement qu elle donne ridée du beau et de montrer la vérité sur¬ 
tout dans sa splendeur » (p, 35 s). 

Mais, quoi qu*il en soit, M. Fagtiei demeure, dans cette dernière par¬ 
tie de sort livre, égal à luLméme t et ce n'est pas peu dire, pour la finesse 
des aperçus et la force du style. 

Charles Déjob 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LET 1 RES 


Séance du 2 juin lÿÿÿ. 


M- le Merciaire rcrpéiuel annonce que M. Bouchè-Lèdercq, élu dam la dernière 
séâncc membre ordinaire J s l’Atudêmic, est retenu n la Sorbonne par une soute¬ 
nance de thèse* 



supérieur 

de* hautes _ _ ____ 

et les ifuiquilê* chrétiennes ci byzantines. 

M . Salomon 3-î.einaclii conimunique, de la part de M, Dabruski,. directeur du musée 
de Soha Bulgarie). un gfovpe en marbre récemment decouveri à Üdeuos 1 Varna. et 
ncquii par le musée de S&Éia. Ce groupe, haut. de 0 m. 4b r se compose de trois per¬ 
sonnages, une femme drapée îtppuyée ta mi lier ■enfienl sur l'épaule d'un èphèbe nu, entre 
lesquel* on iper^nii un petit Amour. La présence de cet amour, ainsi que l'absence 
de touE atiribut bacchique, qui pourf ail faire songer à Dionysos et 4 Anime, prouvent 
qu n Mgn Id un groupe d Aphrodite el d' Ado ni*. On ne connaissait encore.cn ronde¬ 



ment à une ïmtuelie d'Ariémis. découve ne h Chypre ci acquise par le mutée de 
Vienne, qui a eld attribuée par tout les savants à l'école Je Pnmtck. — 1[. lÈcuzcy 
fan observer qui reliais dans U grande sculpture, un groupe célèbre qtn présente 
avec «lui-ci beaucoup üVinalogie : c'en le groupe archatsani dit d’Üresie el d’ÊtMire. 
M. rieuse)' a Loujours pensé, d après les ail Rudes, que cfi groupe était un groupe 
conjugal représentant Adonis avec Aphrodite, caractérisée pat sa tunique tombante 
et *a ceinture plaie en forme de counoic, qui n'est autre chose que te cçstç, it cour¬ 
roie brodée do ni parle Homère. 

M. Colhgnon rend compte des fêles du cinquantenaire de l'Ecole française d'Athè¬ 
nes, auxquelles il étais chargé de représenter l'Académie Ce* fêles oit êiê rril biil- 
linia, jfrflee au concours du gouvernement grec, d ci Instituts étrangers, n la présence 
si un batiment de guerre français au Ihré* et à celle de mombieux visiteur* prenant 
psrt n la cm*te réorganisée par U Revue générait Jti ititucts. U séance sâftnntkle 
a eu lieu en présence du roi des Hcllenca ei des prince* royaux. Plusieurs discours 
ontéie prononcé* par M. Homolle, par M, le comte d'Ormeisûn, ministre de Franco 
a AtilcClsi, S T ar MM. Cawadias el II-1rph.-]Jl, au nom du goiivernenieni ifreC el des 
^iV l “îî- Él ™S e ™t 61 r af le de l’Académie A L'issue de la séance? on a pro¬ 

cédé a \ k ni U^u ration du monument commémoratif de la fond ai ion de l'Ecole et du 
pnquintenairc; il se compose dedeux siêîesoù haï encasirés deux grand* mcdaiE- 
lons de bronic doré, œuvre dç M r ftoty, représentant la face et le revende la mi- 
1U1 e qui sera trappes eu souvenir du cinquantenaire A V’oecicion des fetu-s. M. Mo- 
mohe a reçu de nombreuses adresses h envoyées par le* corps iavnms ci les Universités 
de France el de l’etranger, 

M. Philippe berger achève Ea Icctuie de son mémoire sur les Inscriptions rbéni- 
aenne* Ju l temple d iluhor Miikir à Mafcitr. - M, Clermont-Gnon eau présente 
quelques observa El on*, * 

L'Académie se forme en comité secret . Léon Dorez 


Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX 


LE FUVp JarREHEBiE a . marciio&ùu, boulevard CittHOT, î?. 
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Ho Lz INCer. CgmmcnUïrç de \r Gène»; Bubpe, Le Cantique; BeUTHOUrr, Rglh; 
\YtL&ESoEfl H L'Ecdesiasle. Eslher, — EudGKÎe» Froc lus» Oaudi-erip polies. p, Lud- 
wich. — Ant. Tiiûm^e, Essais, de philologie française. — Chansons Ct dits arté¬ 
siens, P- JéjANROï ci GUV t — Poèmes Islandais. p. Kvkle. — çiiauccr, p. Fçllahiï. 
— L’Arche de NocL p. IJoLTHjiysLv P -brimei preshakipeafiEnï, î t y*. M\riLï, — 
LjBfCp Reinhard. — Chûüe. Spavema. — Bulletin: Wji^kooe-, Grammaire hébraïque; 

l.a République des Athéniens; Marx, La vie de Plaute ; P. ThüM*5 k Wage- 
ner^ le Pro Milonc p Scnequc eï LudliUs; RqeheCu g Fianfùi& Mixlius; Maehe: 
Laposiftlkhcf é^ïisth dus Gaules; WjllUMé cl NaitotTE, Catalogue ihéolügl que ; 
PepEft&i?fp Telles albanais ; Travaux dédiés â la mémoire du professeur Child ; Gei- 
UE&. Lettres de Manso â Boetiij^r « La société juive de Berlin au xiX b siècle ; A*- 
N'&L&i Koicmska dans, ta littérature allemande ; Wvzewa* Pa^eS choisie* de Cou¬ 
sin \ Socurns, Almanach des spectacles. — Académie desinscriptions. 


Kurïer Hand-Cammentar zum Alten Testament, herausgegrben von K. ItanL Lic- 
fernng 5, Génois crklært von H. HoUEtEteut* In-B, xsK-ï^b pages. 

Lieferungr^ Die fünf Me^ülot, erkUrt von K- Uu&oe, A^ ILrtetolfTj G. WrLuc- 
lûEl. In-Sj UlV-aoa pages. Fribourg e. B.. Motir, |5gS + 

M* Holzingcr a su résumer avec une concision qui n'enlève rien A fa 
clartétout ce que dent renfermer un commentaire littéral Je in Genèse: 
analyse des sources, discussion critique des textes interprétation des 
récits. Son livre est un véritable répertoire exégétique, moins surchargé 
que le commentaire de Diümann, et d'une Critique plus personnelle, 
plus pénéiranle, sans être pour cela capricieuse ou téméraire. Le savant 
auteur se prononce avec beaucoup de réserves sur la parenté des pre¬ 
miers récits de la Bible avec les mythes babyloniens. On ne le blâmera 
pas de soutenir que le premier chapitre de la Genèse n'a pas été puise 
directement dans tes écritures mythologiques de la Chaldée, et de n'ad¬ 
mettre qu'une dépendance médiate. Cette dépendance serait-elle encore 
partagée, et faudra-ldl penser que le irait de l'esprit divin couvant les 
eaux vjent d'une autre mythologie? Il n'est pas tout â fait vrai de dire 
que la cosmogonie babylonienne commence par le chaos absolu* d’oü 
sortent les dieux* puis par les dieux le monde, car le chaos est dès l'abord 
personnifié en deux principes* Apsu [l'abîme- ctTianiat ;Ja mer), l'un 
mâle, l'autre femelle* et la transposition a pu se faire du chaos fécondant 
à l'esprit de vie, du chaos fécondé aux eaux primordiales. Que k trak 
soit d'origine mythologique* il n*y □ guère lieu d'en douter; mais il a 
bien revêtu la marque dç 1 écrivain hébreu* pour qui l'esprit divin est le 
Nouvelle série XLV 
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principe Je toute vie dans le mon Je. Il couViendrait aussi, avant Je 
chercher en Phénicie les intermediaires qui om transmis û Lsraül les lé¬ 
gendes mythiques de Babylonc, de voir si h Bible elle même ne contient 
pas les traces dû croyances populaires moins éloignées de ces Légendes 
qüe nos récits traditionnels de ta création. On peut aisément prouver, 
par un certain nombre de passages de Job p d'Isaïe et des Psaumes, que 
les Israélites, vers le temps de Lczi! et même encore après, connais¬ 
saient une histoire de la création qui débutait, comme la cosmogonie 
cEiaLdéenne K par une hute de ïabvé contre le chaos personnifié dans le 
monstre ftahab. Est-ce aux Phéniciens qu'ils l'avaient entendu conter? 
N'a liraient-ils pu écouter avec intérêt quelque histoire semblable de la 
bouche des Assyriens au temps dÀchaz ou de Manassé ? Même pour le 
déluge, où les points de contact sont bien plus frappants, M. Holxinger 
ne reconnaît pas d'emprunt direct. Entre la légende babylonienne et le 
récit jéhoviste il lui faut un intermédiaire qui ait fait disparaître tous 
les éléments polythéistes et transformé le poème en récit prosaïque* 
Mais si la dernière opération a pu être faite par d'autres que par des 
Israélites, on ne voit pas qui aurait pu $c charger de la première, sinon 
quelque fidèle de Jahvé H Sans doute iL ne faut pas se représenter le 
rédacteur du déluge jéhovisie penché sur des briques recouvertes de 
signes cunéiformes et traduisant en bonne prose monothéiste Je poème 
mythologique s maïs puisque Israël avait avec V Assyrie les memes rela¬ 
tions que les autres peuples ses voisins, il est évident que La uansmïssioa 
orale des légendes a pu se faire assez directement, les changements s'ex¬ 
pliquant en partie par le mode de cette transmission, en partie par le 
travail progressif d'assimilation. Les chiffres donnés par le rédacteur 
jéhoviste ne s'écartent pas autant qu'on veut bien le dire des chiffres 
babyloniens. Au lieu de présenter l'envoi du corbeau comme une addi¬ 
tion dans le récit jéhoviste, n'est-il pas beaucoup plus naturel de supposer 
que la rédaction originale mentionnait, comme le poème e ha Idée n, l'en¬ 
voi d'une colombe, d'une hirondelle, d'un corbeau, et que ce dernier est 
reste comme un témoin du premier état de la narration, bien que la 
colombe, pour des raisons faciles à deviner (et que M. J. Halévy a fort 
bien expliquées), ait fini par prendre en réalité dans le récit biblique la 
place des trois oiseaux ? A propos Je Codorlaomor, M. H. dit que ]'ha» 
biographe a commis un lourd anachronisme en faisant ce roi contempo¬ 
rain de Hammurabi: l'anachronisme n’est pas du côté de l'hagiographe, 
et M. H, aurait pu savoir que Hammurabi a fait cesser la domination 
élamite en Chaldée, que même on a retrouvé, il n'y a pas longtemps, le 
nom de Codorlaomor dans sa correspondance. Ii est peut-être temps que 
tes exégètes critiques veuillent bien regarder le fond de ce chapitre xiv 
de la Genèse, qui est, à sa façon, Je plus historique de tout le livre, et ne 
s'arrêtent pas à des détails de style. Le chapitre est, dans sa forme 
actuelle, un des moins anciens ; pour le fond, c'est le seul qui indique 
avec précision « vérité la situation générale de l'Orient dans le temps 
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auquel il se rapporte; csttc singularité mérite un peu de considération. 

Le commentaire du Cantique est tel qu’on pouvait l'attendre de 
KL Budde* Le Cantique des comiques a été admis dans le fanon hébreu 
parce qu'on lui attribuai! un sens mystique et qu'on y voyait une œuvre 
de Salomon. Ciiuquement parlant^ c'est un recueil de chansons nup¬ 
tiales, en rapport avec les coutumes de l'Orient, ci où l'amour légitime 
de 1 homme et de ta femme est célébré avec la liberté de la poésie popu¬ 
laire. Si la théorie du drame, avec Salomon, le berger, ta bergère et tes 
chœurs, a encore des défenseurs, la raison en est, d après M. Budde, que 
les tenants de cette théorie ayant chacun leur façon de comprendre le 
drame, où ils ont mis beaucoup d'aux*mîmes, ne pourraient y renoncer 
sans un véritable déchirement de coeur. Les héros des chants sont l'époux 
et l'épouse, qui sont roi et reine des noces; les chanteurs et chan¬ 
teuses sont de la fête et ils font parler le* époux dans leurs couplets; tes 
chants s'adaptent à divers mnments des feies nuptiales et iï y entre par 
conséquent un élément dramatique; mais les chansons restent distinctes 
et ne s'enchaînent pas dans un drame unique avec des scènes coordon¬ 
nées. 11 va sans dire qu'on ignore les circonstances dans lesquelles s'est 
faîte ]a collection, et celles de sa conservation jusqu'à son entrée dans les 
recueils bibliques. Certaines pièces ne sont que des fragments, et Ton a 
pratiqué des retouches, des suturas. Pour 1 origine ât la collection, 
NL Budde propose deux hypothèses : un vieux chanteur mettant par 
écrit son. répertoire, ou bien un simple assistant recueillant les chants 
entendus par lui dans une seule fête nuptiale. Ces hypothèses n'épuisent 
pas la série du possible. Des chants de ce genre ne servent pas qu*en une 
seule occasion IJ paraît indispensable de dire, pour compléter l'échafau¬ 
dage des suppositions, que notre recueil, fixé â une époque et dans un 
milieu où J hébreu était encore la langue vulgaire, tomba en désuétude 
et put, au bout d'un certain temps, apparaître comme un débris de l'an¬ 
cienne littérature dont on ne discernait plus la destination originelle* 
Le livret fut attribué ü Salomon parce que ce roi y était nommé. 
M, Budde en place la rédaction au m e ou au u* siècle avant notre ère. 
Four Sa critique Ju texte du Cantique, aussi bien que pour celle des 
Lamentations, il tient compte du rythme poétique. 

Il y a peut-être quelque subtilité à entendre le passage des Chroniques 
II, ïxxv, s 5 , de telle sorte que Jérémie soit censé avoir composé une 
lamentation sur la mort de Josias, qui serait la quatrième de notre livre, 
et que les autres pièces du recueil Traditionnel soient attribuées à d'au¬ 
tres auteurs. LcChroniqueur ne met pas tant de finesse dans ses citations. 
Sîl a pensé que celte lamentation concernait Josias, ce qui est probable, 
il u avait pas à mentionner l'auteur des autres morceaux.Sa phrase, assez 
mai construite, ne permet pas de dire s'il attribuait ou non tout le 
iccueîl a Jérémie. Mais est-il vraisemblable qu'il distinguât les auteurs? 
Pour son propre compte, M. Budde estime que les chapitres n et iv no 
peuvent pas être de Jérémie, mais d'un Juif dévoué ùSédëcïas, qui les a 
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composés vers l'an 5 jo\ que le chapitre i r imité des précédents et in¬ 
fluencé par k second Isaïe f a été écrit après la captivité, vers Tan 53 o, 
au plu s tôt; que le psaume alphabétisant qui forme le chapitre v est 
l’œuvre d'un Juif resté en Palestine, vers Tan 55 o; enfin, que le chapi¬ 
tre m a été rédigé comme complément des autres, lorsqu'ils étaient déjà 
réunis et même attribués à Jérémie, au tn # siècle avant fère chrétienne. 
Ces opinions s'appuient sur des indices plus ou moins probables. L'at¬ 
tribution à J érémie a pu naître aisément dans la tradition, ks élégies sur 
la ruine de Jérusalem ayant été publiées anonymes, comme elles sont 
encore dans La Bible hébraïque* IL paraît certain que, même chez les 
Juifs hellénistes, ks Lamentations n'ont pas été rattachées d’abord a 
l'oeuvre littéraire du prophète, car elles n’ont pas été traduites en grec 
par le même interprète que Je livre de Jérémie. 

L'histoire de Rmh est commentée avec beaucoup d'érudition et de 
clarté par M* Bcrthokt, Avec la plupart des critiques, M. B. pense 
que cette histoire a été écrite au temps d'Esdras et de Néhëmîe h comme 
une réponse indirecte aux réformateurs, sur la question du mariage avec 
des femmes étrangères* mais il déclare admettre aussi que la donnée 
fondamentale du livre est traditionnelle et non Active, bien qu'il soit 
impossible de décider si fauteur avait à sa disposition une source écrite, 
et dans quelle mesure la légende a transformé ks faits réels* La généa¬ 
logie de Ja fin I fini A, iv t i8-aa) a été ajoutée après coup. M. B. en 
démontre bien Panifie*. 

M* Wildeboer rapporte la composition de PEcdésiaste au* environs 
de fan 300* Il considère comme date possible l'époque d *Alexandre 
Jannée j 105-79 avant Jésus-Christ 1 , mais te point de vue de L'auteur, où 
régnent le doute et la foi, lui semble mieux skecorder avec Ja première 
date; à partir des Macchabées, la séparation est faite. Maïs cet argument 
nksi-il pas trop général? L'Ëcclêsbste est un livre fort original, et L'es¬ 
prit de L'auteur nk jamais été commun en Israël, Le langage est ici un 
critérium plus sûr que les idées ; or. la langue de J'Êcdcsiaste le mer 
au dernier rang des écrits de P Ancien Testament* après L'Ecclésiastique, 
après Daniel, et si la situation historique indiquée par les allusions de 
f auteur convient à ce qu'on sait des derniers princes macchabéens, ïL 
faut prendre la date la plus récente. Mais M* W. a raison de dire que 
Renan nous a un peu trop dépeint Je Kobdçt ù son image. LL faut sup¬ 
primer ou ignorer beaucoup de passages de l'Ecclésiaste pour que fau¬ 
teur devienne un vrai sceptique. Certains exégètes ne reculent pas 
devant les suppressions. Seulement on ne les a pas encore suffisamment 
justifiées. M- \V- admet même l'authenticité de la finale, et sans doute 
il e raison, car l'épilogue est bien dans le style et l'esprit de fauteur. 
Gardons-nous pourtant de nous représenter celui-ci comme un grave 
pédagogue, Il a souri lui-même de ses antithèses et de scs contradictions 
apparentes* M* W. ne paraît pas s'en être aperçu. Renan Pavait bien 
vu, mais il en a tiré des conséquences exagérées. Koheîet avait de la foi 
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et de La morale, bien qu'il conseille d'ctre modéré en toutes choses s 
meme en dévotion. El n'avait pas la petite pieté des pharisiens ni leurs 
espérances. Son livre contient des impressions plutôt que des théories. 
C'est la sincérité de ccs impressions qui fait l’unité de son œuvre» L’ex- 
plicatxon donnée au texte par M. W. est sobre, claire, érudite; peut-être 
manquât-die un peu d'originalité. 

M. W. a commenté avec b même compétence le livre cTEsther* L’his¬ 
toire d’Esther a pour but d'expliquer L'origine d’une fête qui, dit-on, 
vient d j ailleurs. Est~ee û,d'îre que l 1 histoire soit unepure fiction? Malgré 
la prudence qui le caractérise, M. 1 V, suit sur ce point l’opinion critique 
îa plus radicale. Le livret d Eslher aurait éiê écrit vers la fin du second 
siècle avant 1ère chrétienne. La fête de Purim n'est pas d’origine per¬ 
sane, comme on Ta souvent dit. mais une fête babylonienne. N est-il pas 
vrai que Mardocbée rappelle Mardufc, le dieu Je Babylone, Esther la 
déesse ïstar, le méchant Haman le dieu ëlamite Humman 7 N y aurait-il 
pas eu confusion de mythes babyloniens, le combat de Gilgamès avec le 
roi ëlamite Humbaba étant mis sur 3 e compte de Marduk et Humman, 
puis le tout prenant chez les Juifs la forme d'une lutte pu rente eh hu¬ 
maine? M. W, cite ces hypothèses et d'autres rapprochemenis encore, 
bien plus fragiles, d’après M . Jensen ; îl ne les trouve pas invraisem¬ 
blables, mais il croit devoir les compléter en reprenant quelque chose 
de la combinaison persane. Les Juifs connaissaient la légende de Marduk 
tx Humman- ils connaissaient aussi la fête persane de la nouvelle 
année, qui est est une fêle des défunts : la fête de Purim n'est qu’une 
fête des défunts déguisée et amalgamée avec la légende. Le jeûne et les 
bombances subséquentes sont un reste du culte des morts, Ccst dans le 
mois d'adar qu on blanc hissait les tombeau*, etc., etc. La fête a été 
reculée de RÏsau en adar, parce que son origine profane l'écartait de la 
sainte fête de Pâques. Tout cela est bel ci bonu Mais ces analogies in¬ 
complète^ ramassées de tous les côtés, ne sont pas très concluantes. La 
force de l'hypothèse réside uniquement dans les trois noms : Marduk- 
Mardochée, Ïstar-Esthcr, Huinman-Haman. Ce rapprochement, qui 
peut être fortuit pour les deux derniers noms, ne donne pas une proba¬ 
bilité suffisante à la masse de conjectures qu'on s'efforce d'y ajuster. 
Eslher nous apprend ce que les Juifs étaient capables de produire par 
eu*-mêmes, quand l'Esprit ne leur suscitait pas de prophètes ; telle est, du 
moins, Jacondusion de M. W, Ne prenons pas les choses tellement au 
tragique. Le livre d' Esthcr n'est pas le plus beau de l'Ancien Testament*, 
maïs, dès quon ne le regarde pas comme lettre d histoire, on na plus 
le droit d'y voir qu'un tableau, médiocrement réussi au point de vue 
esthétique et littéraire, destiné à faire valoir la protection de Dieu sur 
Israël, à donner j la fête de Purim un caractère religieux et patriotique. 
Que l'expression de ce patriotisme retarde pour nous de deux mille ans, 
cela correspond asseæ à la date indiquée pour la rédaction d'Esther, 

Alfred Lots y; 
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EudoeUfi Àugusiûe.Procli LydLClaudiani carmin um gnrccrum rcliquiscïaKcduni 

Blemyoïttaeîiiæ fragmenta, recensiiit A, Lf&wich. Leipzig* Teubrter, 1897, ti-H* p. 

(Bîbï. script* giwc* tt rom _ Teubncrianph 

Ce ne sont certes pas de grands poètes dont M. A, Ludwîch a réuni 
les œuvres dons ce volume; l'impératrice Eudocie cm Eudoxkest loin 
de mériter ks éloges que lui décerne Grcgorovius; ks hymnes de Pro¬ 
dus ne s'élèvent pas au-dessus d'une honnête médiocrité, ei les frag¬ 
ments de b Gigantomachie de Claudien, comme les débris de U Elé- 
rmomachic d’un auteur inconnu \ soni totalement dépourvus de mérite 
littéraire* Gts poèmes ne sont cependant pas sans Intérêt pour l'hellé¬ 
niste i l 1 histoire de la versîficatio-n peut se compléter par leur étude, ci 
celle de la langue trouve à s’y enrichir. Nous devons donc remercier 
M + L. de nous avoir donné de ces morceaux un texte soigneusement 
revu, accompagné de noies critiques abondantes ci des principales leçons 
des manuscrits. Le texte des sept Hymnes de Prûclus, en particulier* 
peut être considéré comme définitivement établi. Il en existe vingt-huit 
manuscrits, énumérés p* 122-126; 1 appareil critique donne ïes leçons 
de seize d'entre eux, pour les cinq premiers hymnes, de neuf pour les 
deux derniers, et ajoute encore plusieurs variantes tirées d'autres ma n us- 
cri ts et des principales éditions. — D'accord avec Birt* M. L- attribue la 
Gigünturttïichie au poète latin Claudius Claudianus, et non a un autre 
Claudien ; mats la question, comme il le dit lui-même* est loin iTêtre 
résolue. — Ce qui noos reste de plus important* parmi les œuvres d'Eu- 
docie T sont les f O[jrç=é*£VTp* et Sot vers d'un poème sur la vie et le mar¬ 
tyre de saint Cyprkn. Des premiers, qui forment une longue suite de 
1,943 vers, oü Eudocie (et d'autres encore, car ces cernons, d’après le 
titre même du manuscrit ne sont pas tous du même auteur} développe 
en cinquante chapitres la vie de Jésus jusqu'à son ascension, M. L. 
publie seulement les treize premiers chapitres [448 vers) et le dernier 
(43 vers}, ne donnant que les titres des trente-six autres (1403 vers}. 
L'autre poème est plus intéressant parce qu'il renferme un assez grand 
nombre de formes inconnues aux dictionnaires. C'est une sorte de 
remaniement, en vers, d'une légende en prose en trois livres, dont les 
deux derniers seulement étaient connus dans l orîginat grec {Acta SS * 
septembre, t, VII, 1760) 3 jusqu'à ce que le premier fut publié par 
Th. Zaho j Cyprian 1 on Ànti&chkrt*** 1882); de cet écrit en prose* 
Connu sous le nom de Confesaio Cjyrimi* M. Ludwîch donne dans l'ap¬ 
pareil critique les passages qui se rapportent au texte d'Eudocie. Une 

I, C^st ainsi, que M. Ludwîch nomme un p&ème épique sans titre, dont le Sujet 
est une guerre (hi&terïque :J contre les Blémycs, eï qui nous est parvenu dans \t plus 
déplorable dut. Il en ïuL-sisw les rates dé vers, que M. L. a'esc amusé â compléter 
mû mettre en ordre. — Le votume contlénl en ouirc deux epigramme* de Proclui, 
et sept porcin 1 te nom de Ctnudiem 

*. Le sEcnndi livre fui d'abord publié ptt Manu dan5son édition des œuvres de jaint 
Cyprien (171b). 
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rcvision du texte die la Confessio ne serait d r atl!leurs ni sans utilité ni 
sans intérêt, et nos Jeunes hellénistes curieux de légendes byzantines 
trouveraient là un excellent sujet de travail* 

My, 


Essais de pUlologi# française, par Antoine Thomas. Paris, Bouillon, 189$. 

i vnL in-i 2 de vm-441 pBg«. 

M, A. Thomas vient d’avoir une excellent idée: il a réuni en un 
volume b plupart des articles de critique qu'il avait disséminés depuis 
une dizaine d'années dans diverses Revues la Remania surtout!. Cet 
ensemble est assez imposant : par sa variété meme il nous montre Tac- 
liviiê de l'auteur se déployant un peu dans tous les sens, et sa sagacité 
bien connue s'exerçant à la solution de problèmes délicats. Le titre du 
livre aurait pu facilement être élargi, et il serait au moins juste d'ajouter 
â Philologie française la mention et provençale : si M. Th. ne l’a pas 
fait, c’est qu’il ne veut pas séparer la France du midi de celle du nord, 
et qua ses yeux l’un Eté de la patrie doit se relléter dans l'unité linguis¬ 
tique du domaine gallo-roman. 

Son ouvrage se compose de deux parties d’étendue à peu près égale : 
Mélangés philologiques (p. 1 - ïo3l,ct Recherches étymologiques (p. so 5 » 
-jdSi, Je tout suivi d'un index Eexicographique destiné a faciliter les 
redierehes. Ces deux parties, d'ailleurs, différent moins par le fond et la 
méthode que par l'ampleur donnée aux discussions. — Dans la première, 
Qti retrouve avec plaisir des articles connus et de longue haleine, pleins 
de fa ils neufs, comme celui sur la Loi de Darmesteter en Provençal 
(p, jt-3ol, ou celui sur Les noms de rivières en AiN [p, 3o-5oJ. Au 
cours d'une Je ces études {L'origine du parfait provencat en et, p. 34 ), 
M, Th. me reproche doucement l 1 € assurance » avec laquelle j'ai dit 
autrefois que la forme cantei provenait phonétiquement de cantal. Je 
reconnais volontiers que je l’avais affirmé avec quelque précipitation, 
ci que j’avais emboîté le pas à M. Suchier et & M. Mevei-Lübkc ; ce 
dernier tient bon sur le point en question, comme le prouve le second 
volume de sa Grammaire (et comme le prouverait aussi une communi¬ 
cation qu'il m‘a faite entre temps). Pour moi, j’ai eu depuis des doutes, 
et j avoue que je reste hésitant. Cette question du parfait provençal est 
bien délicate; je l’ai laissée dormir depuis quelque temps, et je ne veux 
point y revenir ici au pied levé. Continuons l’énumérai ion des matières 
que renferme le riche recueil de M. Thomas : ses comptes rendus sur 
les livres de MM. Kousselot, Devaux, Lanusse, etc., ont, par la multi¬ 
plicité des aperçus suggérés, toute la valeur d’articles originaux. De 
même celui qui est relatif à la récente Sémantique de M, Bréal, et c'est 
un sujet sur lequel j'insisterais volontiers, si je ne craignais de me 
ancer dans la critique d’une critique, car il ny a plus alors de raison 
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pour s'arrêter. Parmi les morceaux qui paraissent ici pour h première 
fois, je signalerai le mémoire sur Là signature de la reine Amie de 
Russie [p, 159-1 65 ), Qh la dateur probable d un caractère de l'alphabet 
cyrillique est invoqué: comme attestant l’existe oc* d’un e sourd en fran¬ 
çais vers ioü3 : et mutes les déductions sont fort ingénieuses, quoique à 
vrai dire la démonstration soit presque de luxe, et que le fait oh Ton 
aboutit ne puisse guère être mis en question. 

La seconde partie du livre renferme cent articles étymologiques, ré¬ 
digés en général d’une façon brève (sauf un qui est un véritable mémoire 
sur le mot aise , p* a07-ï36). Ce sont des étymologies difficiles* souvent 
obscures* auxquelles s’attache M. Th., et U le fait d'ordinaire avec un 
rare bonheur: la collaboration quai prête depuis plusieurs années au 
Dictionnaire Général l’a parfaitement armé pour ce genre de recherches. 
Et ce qui plaît aussi en lui, cksi qu'à l’occasion il reconnaît tout le 
premier les écoles qu'il a faites, les erreurs dans lesquelles il est tombé ; 
il les signale avec bonne grâce et les rectifie. C’est de la probité scicnti* 
tique dans toute la force du terme! et il est bien naturel qu T on en ait, 
mais je me demande si tous en seraient capables à ce degré. Ce ta est d'un 
bon exempte. Je citerai dans cet ordre d’idées L’étymologie de cormoran 
(avec lamusante ei traditionnelle coquille de faucon moran! ) ramené 
très vraisemblablement à un type de l'époque mérovingienne tel que 
corvus mar ingus; puis encore à propos du mot essaugue, L'oubli signalé 
d une origine arabe, etc* Parmi ces articles étymologiques il en est évi¬ 
demment Imais très peu) qui ne satisfont pas complètement ou laissent 
un doute dans l'esprit : tel celui à*éclaircir f qui pèche peut-être un peu 
par un manque de netteté dans les conclusions. Je ne suis pas non plus 
Convaincu qu'il soit * extraordinaire », au point de vue du sens, de faire 
de bouitik le substantif participial de bouillir . Ce sont des vétilles. A 
côté de cela, que de bonnes étymologies î Les unes toutes simples, comme 
celle de touiller — tu dieu lare (encore fallait-il les trouver); les autres 
vraiment brûlantes, comme celle de usine =oJfcina [une des meilleures, 
et qui me paraît définitive, en tenant compte des formes anciennes 
msîftê t uisine , et de ce fait que k mot vient du nord-est, n a été enre¬ 
gistré qu'en 1762 par l'Académie), Bref, on éprouvera Le plus vif plaisir 
à lire ces pages, pour peu qu'on s'intéresse à l'histoire de la langue fran¬ 
çaise, et on eu tirera en mémo temps grand profit. Je ne puis tout citer : 
niais presque tout serait à louer. — J fc aime mieux, pour finir [et pour 
n'en pas perdre l'habitude), chercher une petite chicane à M. Thomas, 
A la p, 11 5 , â propos du nom d'une rue de Toulouse et du mot Judaicas* 
il écrit ceci : ■ Si k changement de d en ^ peut être regardé comme rela¬ 
tivement récent, il n’en est pas de même de celui de c en g, qui était 
certainement un fait accompli au vu* siècle, etc* » Et il ajoute en note : 
€ M. Suchier, Le français et le provençal* p. 41, dit que dans le corps 
d'un mot le provençal a exprimé le d latin par d jusqu’en î i 5e environ! 
et ensuite par ç.», On peut remonter un peu plus haut : ainsi Ve^oiur 
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(H au te* Loire} dont la forme primitive est Vesedonum * est écrit Veston 
dès 1114, » Tout cela est un peu ambigu, et le passage allégué de 
M.Suchier ne laisse pas d'étre ici altéré, L’important n’est vraiment pas 
de savoir quand une graphie s’est substituée à 1 autre : il s'agit d*un fait 
phonétique, et le d iniervoca tique n'est arrivé à ç que par I intermédiaire 
d un d frîeatif fa si l'on veut, équivalant au th doux anglais), Cest cette 
première transformation qui est capitale, et la rédaction de M, Thomas 
pourrait laisser croire qu'iL s agit d un fait 1 relativement récent s. 
Dirai-je qu'il n’en est rien, et qu elle est au contraire très ancienne? On 
n'a jamais, je crois* fixé exactement La date* D'après moi* elle doit s'étre 
produite dans le latin vulgaire du sud de la Goule (sauf à l'ouest, où d 
reste intact} avant la lin de l'empire, probablement vers le ni® ou le 
iv e siècle. Cela ressort de la comparaison entre deux mots comme mutare 
et sudarc par exemple, qui sont respectivement en provençal mitdar et 
siiçéijv Cette opposition ne peut en effet s'expliquer que d'une façon ; 
ù l’époque ûli mut are est devenu mudate^ c*e$t~à*dîre au vi a siècle en¬ 
viron* sudare était déjà depuis longtemps $îizare % et I ce moment le 
d intetvocalique ne pouvait plus passer â -Ï; autrement* mutare aurait 
abouti lui aussi à * mu^ar* Je ne pense pas qu'on puisse échapper à ce 
dilemme. 

E, Bourciez* 


Chansons et dits Artésiens du xiïl* siècle, publias ayic une fnîrodualon. un 
Index noms ptûpfÆS il un GL0S.5ai.re* par A. Jel^ROT, profeascor a FUtUVetticç 
de Toulouse, et H. Glv. maître de conférences ô rUniversité de Toulouse- — 
B®rdraex t Ftrct. iSoSj 1 voL gr a in-H â& |65 pages. 

Cette publication, qui Forme le fascicule II de La Bibliothèque des 
Universités du Midi t est intéressante et bien faite* disons-]e tout de 
suite. Etle nous offre un ensemble de vingt-quatre pièces morales et 
satiriques, toutes composées 1 Arras entre 1248 et 1280, et qui se trou¬ 
vent (sauf une] dans un manuscrit unique de la tin du xm* siècle, le 
ms. français iaâi5 -Noailles) de la Bibliothèque nationale. De ces 
vingt-quatre pièces quinze étaient encore inédites ; les neuf autres avaient 
été déjà publiées par Jubinal. Dinayx, Schcler* P. Meyer„ etc. ; c'est 
une heureuse idée de les avoir groupées kï et intégralement reproduites. 
Leur valeur littéraire est d'ordinaire assez faible, je raccorde volontiers* 
mais IL est incontestable que leur intérêt philologique ci historique est 
de premier ordre. Nous avons là des textes qui forment un utile com¬ 
plément aux Jeux d'Adam de la Halle et nous font bien connaître ccue 
langue de T Artois, si riche en termes spéciaux* non seulement pour desi¬ 
gner des objets concrets, mais aussi des nuances morales ^voïr par exem^ 
pie ceux qui rendent l'idée de * tromper, duper »). Au point de vue de 
i histoire, ces textes sont plus importants encore : malgré les obscurités 



BEVUE CRITIQUE 


âio 

qu'ils renferment, ils nous donnent sur des sentiments éteints, sur des 
mœurs disparues, une foule de renseignements curieux. L'Arras du 
moyen âge y revit presque tout entier, cité de bourgeoisie opulente et 
tumultueuse, éprise de négoce et de poésie, grande commune, ruche 
bourdon nu me, et dont on peut regretter que ] 'histoire complète n'ait pas 
encore été retracée ; nous pénétrons dans le mécanisme de son udminis* 
nation municipale, nous voyons le rôle énorme et corrupteur qu’y a 
joué l'argent, dam denier. Ses grands banquiers, les Crcspin, les Lou- 
chord, les Daucct, n'étaient au fond que d'affreux usuriers : mais on 
avait besoin d’eux. S'agissait-il de lever une taille extraordinaire 
imposée par le comte ou k roi, chaque bourgeois devait rédiger un 
brevet détaillant l'état de ses richesses tant en immeubles qu'en espèces, 
déclarer par serment que le contenu du brevet était véridique. Les 
ce h ev in s fixaient ensuite au prorata la quote-part contributive de chacun ; 
il s'ensuivait des fraudes, des procès, toutes sortes de manœuvres lou¬ 
ches : et voilà ce qu’était à Arras, au xiu* siècle, l’impôt global sur le 
revenu avec déclaration obligatoire. Tout cela, il a fallu la sagacité de 
M Guy pour le bien démêler et l'exposer dans l’introduction du présent 
volume. Son Index des noms propres, qui ne comprend pas moins de 
cinquante pages, est plus riche encore : en compulsant dés pièces d’ar¬ 
chives à Paris, à Arras, a Lille, il a réussi dans une large mesure à 
reconstituer la généalogie des principaux bourgeois dont il e&t question 
dans ces poésies, à retrouver leurs alliances, les particularités les plus 
saillantes de leur carrière, Sans doute il reste encore beaucoup à faire, 
comme il ledit, pour arriver à la complète s résurrection d’un passé si 
digne d’étre connu » : néanmoins on estimera que M. Guy porte sur son 
propre travail un jugement trop modeste, et qu'il y a déjà là quelque chose 
de plus qu'une simple < pierre d’attente ». M. Jeanrov, de son côté, a 
établi avec science et conscience, comme il Fallait s'y attendre, le texte 
dés vingt-quatre pièces, Dans son Glossaire il a élucidé presque toutes 
les difficultés d'interprétation qu'offrent ces poésies : quelques passages 
ont résiste à sa sagacité, mais ils ne sont pas nombreux, et il faut lui 
savoir gré de ses efforts très méritoires dans la circonstance \ 

K. BotiCitr, 


Islamdisehe Geistliclie Diehiuugendes mgelienden Mittelalur», bertu^egeben 
von B. Kauiï. — llnUMecrç, Winler, rttÿj. ln-8-, viij-ise pp. Prix 

Les poèmes religieux, très courts et assea mutilés par endroits, que 


».Av du glossaire, je trouve un renvoi (V, i 3 ?) qu J atH pointerai. 

Ua diifKutiiS Je IX, *ï lauUaintevele?} ene paraît prévenir d’une corruption du texte 
ou d unl tnnuwi* lecture. - La màiiphore du ptsuge pur mi peu Je groiittes (XV, 

qui ZXr 4 d -T e £tF ! ” Ppf0tW# ds lr «P r «' iû * wtfljçàc,- des grohelUs, 
l ans Lilon signifie y gober la piiul* ». 
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publia M. Kahlc* datent du commencement du xv B siècle et sont au 
nombre de sept i frûïs Mariuvisur et un quatrième « Miracle de 
Notre Dame » intitulé Vitmsvisur ou ■ le témoignage p ; Mariugrdtr % 
f Lamen talion de Marie ■ ; Kalrinardrdpa y i légende de sainte Cathe¬ 
rine * r Peîradrdpa, e légende de saint Pierre b t et Heilagr® marna 
drapa y * légendes de divers saints * ■, Ces pièces ne brillent, naturelle* 
ment, ni par l'originalité ni par le mérite littéraire ; maïs ce sont des 
documents importants de J etât de la langue islandaise ec de la poétique 
Scandinave â une époque de transition, M, Kahle s'est acquitté avec 
conscience et talent de sa tâche d'éditeur, et son commentaire sera un 
précieux secours pour ceux qui chercheront Ja clef des métaphores et 
des périphrases énigmatiques de ce langage bizarre et euphuïste entre 
tous. 0L1 < les offreurs du lit resplendissant du chien de mer des 
montagnes » signifier tout bonnement f les hommes ». 

V. H. 


Daa Noahspiet von Newcastle-upon-Ty ne heriLjftgegeben von Ferd. Hblthal'- 
sks* Gœteborg. 1S97, 41 pagea H 

Le texte des 2 q 3 vers de ce miracle {L'Arche de Noc) fut publié par 
Henry Ëourne en jyîS sur un manuscrit aujourd'hui perdu. M* Holt- 
hausen reproduit en le corrigeant le texte de Bourne, qu II déclare être 
plein d inexactitudes manifestes et devers incomplets, La reconstitution 
tentée par M T H . T faute d'autres manuscrits ou éditions originales, est 
nécessairement conjecturale. Il est guidé par le désir d'éclaircir le sens 
et de régulariser la versification. U me parait abuser delà conjecture. 
Le vers a T JVb marvel il is t if I do show* „ tel que récrit Bourne, donne 
un sens meilleur (aï on supprime le point final-, que les mots exception¬ 
nels if I dos how, proposés par M, Hohhausen. D'autre part s la versi* 
ficatjon des mirades est, en généra^ asses licencieuse pour rendre les 
vers 20, 36 , 28, etc,, parfaitement admissibles sans ks explétifs ajoutés 
par lui. En revanche* les mots qui! ajoute pour refaire les rimes estro¬ 
piées sont heureux et vraisemblables (vers 29, 6o s 16 t f etc}, 

E. L 


Speeürtças oî thePro-Shakspercan J^rama, wîth in Introdaction. Notes and a 
Glosiary hy John Mau lic-vs professer in Ürawn Univferiiity. The Athenaeum 

Club Press- Boston,, 18-97, 1" volume, p. xiv-ûiâ. 

Voici un recueil des plus miles. Le vieux théâtre anglais était A peu près 
inaccessible. M r Manly a fait un choix parmi les mystères, les moralités 


i. Ce dernier morceau fp H 90] n'«ü pas repris à la table des niatkret. 
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et les farces, Ü a donné des spécimens de ces varies collections de pièces 
qui furent jouées par des confréries d'acteurs à Nonvich* à Towneley, 
à Chester, à Covciury, à York, à Digby. Grâce à iui l’étudiant peut se 
faire une opinion directe et personnelle du théâtre anglais du moyen 
âge. D’ailleurs, ce théâtre, peu varie, peu progressif, gagne à être réduit 
à des échantillons. La lecture des spécimens donnés par M. Man [y inté¬ 
resse les historiens de notre théâtre religieux, dont celui-ci n'est guère 
distinct que par la langue. 

M. Manly reproduit les textes originaux dans toute la singularité 
capricieuse de leur orthographe. Pour être fixé sur le caractère pratique 
de son édition, il convient d attendre les volumes suivants, qui doivent 
contenir un glossaire vraiment indispensable 

E, L. 


Wilhelm L*sr.. Graf Reinhard, eia deutsch-franzœsisches Lcbensbild, 1761- 

1637, mit i#ci Bildnisien îm Lkludruck. Bamberg, Uustwer fKoch?, 1896 , In-#, 

x et p. 

Ce livre, divisé en vingt*trois chapitres, est un, ■ monument biogra¬ 
phique *, comme on dit en Allemagne, élevé à Reinhard, M. Lang 
montre d H ûbord son héros élevé à Schorndorf dans la maison pater¬ 
nelle* faisant ses études aux couvents de Denkendorf et de Maulbronn, 
et, grâce à une subvention du duc de Wurtemberg, au Siï/{ de T ubi ngue 
ou il s’intéresse à la poésie - sa première publication est une traduction 
de Tibulle), compose ses prem iers vers dans sa langue maternelle, s'en¬ 
thousiasme pour Schiller et Rousseau, puis, après avoir passé deux ans 
et demi auprès de son père (i j&î-ljSG} et lancé un volume d’itpîfrei 
en 1785, partant pour la Suisse ei de lù pour Bordeaux oü il fait l'édu¬ 
cation du jeune Teuton. Dans un chapitre intéressant, le quatrième, 
NL L, retrace ensuite ks impressions que produit sur Reinhard le com¬ 
mencement de la Révolution, son enthousiasme, son entrée au dub de 
Bordeaux dont il lut président, sa résolution de vivre et de mourir 
Français lorsqu'il apprît la fuite de Louis XV 1 , son départ pour Paris 
dans Ja meme voiture que Vergnîaud, Ducos etGüadet. Ce furent ces 
Girondins qui décidèrent de la carrière de Reinhard; ils le firent nom¬ 
mer, le i5 avril 1792, premier secrétaire de Chauve tin 3 qui sê ren¬ 
dait a Londres, et cette nomination, dit M. L , est tout à l’honneur de 
leur perspicacité. « L "expérience n'a pas démenti la bonne opinion que 
ks amis de Reinhard avaient de lui; aucun gouvernement ne voulut 
renoncer aux services d'un homme qui unissait en lui, à un rare degré, 
l'activité et îe dévouement, la compétence dans les matières les plus 


i. Cf., sur le deuxième volume puni depuis > iî^üe O in’jwtf, n® ao- 
a - Que il, Ung e iori de nommer le duc de Ghtuvdlü fp, Sraj. 
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difficiles, la sûreté et une conduite personnelle Irréprochable* la prudence 
et avant tout le don de rédiger un rapport, h ces qualités se joignait un 
don particulier de subordination. Reinhard savait se reculer, se tenir 
dans une modeste obscurité, même lorsqu'il avait une haute et impor¬ 
tante situation. Cen’éïaix pas un homme d'État propre à jouer un grand 
rôle historique, à prendre une responsabilité, â concevoir des idées créa¬ 
trices, dominantes, mais un inestimable auxiliaire, un fonctionnaire 
exact et strict, un instrument sûr. Il était homme de travail, et, comme 
a dit Tallej rand* il avait la religion du devoir » fp. S3-84l> Dès lors, 
Reinhard est diplomate. Nous le suivons i Londres, où il donne de 
bons conseils à Chautvclin* à Naples — et en chemin, devant Rome* il 
compose son ode h fombre de Hügou de Bassville (et non Hugo de Bas* 
seville, comme dit M. L.) f — k Paris oü il est employé au ministère 
des affaires étrangères avec Miot, Ouo, CoJchen, et collabore aux négo¬ 
ciations de 1795, à Hambourg où il épouse Christine Reimarus* à Flo¬ 
rence, à Paris oh il exerce quelques mois les fonctions de ministre des 
affaires étrangères pendant l'expédition d'Égypte et jusqu'au iS brumaire 
(qui ne lui Ht aucune illusion, disait-il âGctîhe,car il connaissait l’homme 
et les hommes, die Mtn&chen undden Mann). Au sortir de son ministère, 
qu'il a nommé l'époque la plus malheureuse de sa vie, Reinhard fut 
envoyé en Suisse; il ne réussît pas, et M. L, reconnaît que * le succès 
parle contre lui » t qu f * on peut douter de son habileté », qu'il s'engagea 
trop profondément dans |a lutte des partis et transgressa les règles de 
la prudence elles instructions de son gouvernement (p. 167) L Rappelé, 
envoyé h Strasbourg, obligé Je pratiquer une politique qu i! désapprou¬ 
vait, de a pallier des excès de pouvoir, voire d'y aider* (p. 288), décla* 
ram, lors de l'arrestation de RumtoM, qu'il était * réduit k désirer le 
succès de l'opération et à sc résigner aux conséquences qu elle entraîne¬ 
rait n il fut de nouveau rappelé. Nommé quelque temps après — en 
t 806 — à Jassy, malade et obligé de faire une cure à Carlsbad où il ren¬ 
contre Goethe, employé à Milan comme consul général, il se rend en 
1808 à la cour de Jérôme, â Casse! ou il représente l'empereur ,et il est 
là, dit son biographe, au poste le plus influent peut-être et U plus 
chargé de responsabilité qu'il ait eu (p. 336 ). Àrndt Ta traite, à cette 
occasion ( de renégat* d'apostat allemand, de sbire du tyran. M. L. se 
range avec raison du côté de ceux qui ont rendu hommage à Tim partia¬ 
lité de Reinhard, et qui, comme Siefïens, le nomment l'avocat de l'hu¬ 
manité* L'appui des opprimés, Rei n hard, du reste* □ très bien caractérisé 
S3 situation k Cassât : *j allais entre les frères ennemis mon droit chemin, 

1. Le 20 Février iBoi Bon aparté, dit M. L*. mit demandé I Talteyrtndlt cor«a- 
pondince de Reinhard el hélait déjà mantré mécontent, Le i 6 t il adressait à Talïey- 
rend Et kiire suivante, que je donne ici pire* quelle éiï inédite ; « Je vous prie, 
citoyen ministre, de me proposer dans 1s journée de demain un ministre pour rem¬ 
placer le citoyen Reinhard* Le dtoyen Reinhard sere pure mon E ci simplement rappelé 
Je vous «due. - 
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et [aidais les femmes h droite et les intrigues à gauche. » Chasse de 
Casse! par les défaites de r 8 i 3 t attaché de nouveau au ministère des 
affaires étrangères par Talleyrand en 1814, fugitif pendant les Cent 
Jours, il fut nommé conseiller d'Êtai et comte par Louis XVIII et 
envoyé plénipotentiaire auprès de la Confédération germanique et de k 
ville de Francfort. Rien ne pouvait Jui être plus agréable ; * en Allemagne 
étaient ses amis, étaient les racines de son éducation ; si le diplomate 
appartenait à la France* l'homme , avec tous les besoins de son esprit» 
s’attachait à J Allemagne i [p + 438). Il remplit cet emploi durant qua* 
torze ans, de 1816 à 1829, et y rendu de grands services, envoyant à 
Paris d’importantes informations, renseignant le ministre sur toutes les 
questions avec sa clarté coutumière, entrant dans les plus petits détails 
sans perdre de vue les lignes générales de la politiq ue, émettant des con¬ 
jectures qui devenaient bientôt des certitudes, déployant, au témoignage 
des contemporains, une sagacité remarquable (p. 5 i 3]- Mais il devait 
représenter la France unçdcrniére fols en Allemagne : legouvernement 
de Juillet l'envoya à Dresde. Rappelé en (832, Reinhard passa tes cinq 
dernières années de sa vie à Paris et * consacra ses forces à la Chambre 
des Pairs, à l 1 Académie des sciences morales et politiques et au consi s* 
toirc de l'Église luthérienne avec k conscience qui! avait toujours 
oortée dans faccomplisse ment de tous ses devoirs (p. 53 ï). Il mourut 
le 23 décembre [ 83 y. M. L. lui a consacré un ouvrage excellent qui 
restera et que les historiens feront bien de consulter. Peut être a*td1 trop 
insisté sur le côté allemand du personnage; peut-être est-il tombé dans 
le même défaut que Guhrauer, à qui le fils de Reinhard reprochait 
d’avoir jugé le diplomate dVn point de vue trop exclusivement alle¬ 
mande Mais ce defaut, si défaut il y a p n'est pas à regretter : nous con¬ 
naissions déjà Reinhard par les ouvrages français., par Tafleyraud, 
Bignon, Frédéric Masson, etc.; il est utile de le connaître aussi par les 
sources allemandes, déconsidérer en lut, tel qm nous le montre M. L , 
non seulement le fonctionnaire, mais l'étudiant, le poète, l'homme qui 
resta toujours hdèk a la muse allemande, qui, malgré ses origines 
souabcsp entretint des relations avec tous les cercles littéraires de l'Alle¬ 
magne, soit avec les savants de la Suisse et les Sievekiqg à Hambourg, 
soit avec Roisserée, Frédéric Schlegel et les romantiques, soit avec Gctthc 
qu il aimait au point de dire qu'j] regardait Weimar comme sa patrie 
véritable, soit avec le chancelier Muller, Gagern et Wessenbcrg, M.Lang 
a d'ailleurs consulté, pour composer sa biographie, outre les documents 
imprimés, nombre de documents manuscrits qui lui ont été communi¬ 
qués par M. de Karass, petit neveu de Reinhard, les papiers de k famille 
Sievelung, ceux de HefHljngü, de Kerner, etc. etc. Il écrit avec agré¬ 
ment, ei I on peut dire qu'il s est très bien acquitté de k lâche qu'il 
s’était fixée [p* v-vij : a Exposer les kits exactement et complètement, 
aveç on certain détail qui n'est pas inutile puisque Reinhard esr un 
des exemples les plus marquants de l'idéalisme du ivni* siècle, d"un 
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idéalisme exposé, comme ne te fol guère l'idéalisme des admirateurs 
allemands de la Révolution, à la dure épreuve de la réalité; il est extrê¬ 
mement curieux de voir comment le jeune homme, transporté d'amour 
pour la liberté et de haine contre toute sorte d’oppression, a pris par là 
même et en suivant son développement en droite ligne, une carrière qui 
devait le mettre constamment en contradiction avec son idéal 1 ». 

A, C. 


Crocs (Bcneiieiio). SilvioSpaventa ; dal iS^Saf i ÿÿ 4 ■ Lettere, ferltli, document!. 

In-s de il*314 fp., 3 fr. 5a. * 

M. B. Crocc nous met sous les yeux l'action politique et le dévelop¬ 
pement de la pensée du philosophe et du patriote napolitain S. Spa* 
venta de 184S à tS ôu en s'appuyant surtout sur sa correspondance 
avec son frère Bertrand?* À Laide de ces documents qu'il a ensuite 
donnés à U Société historique de Naples, il a voulu, non pas écrire une 
biographie* maïs compléter celles qui exbtent déjà et dont il donne la 
liste (p* vin et lï), On suivra avec plaisir l'effort d h esprk des deux frères 
pour entrer dans la doctrine de Hegel dont M* Pasq-Villari écrivait à 
l'un d’eux |p. 66, en note) que 1 enseignement régénérerait I Italie! on 
trouvera peut-être cependant que cotte doctrine rend parfois leur pensée 
bien nuageuse (voir le deuxième paragraphe do F article cité p. 24 : îl 
dijïtto piit gfGVB ^ » *.*; eî s p. ayi la thèse que c est la liberté intellectuelle 
dos Allemands qui a engendré leur long assujettissement au pouvoir 
absolu). Spaventa était autrement éloquent et pénétrant quand i] ne 
cherchait pas à être si profond (voir les articles Iialùxnità t La gtttr m 
in Lombardie Léser cita tmjpolêtano e la ria-ione, p- aS, 27, 129 ot s 
p_ 2-jj s les réflexions sur la Confédération germanique), là ailleurs* 
comme le dit M. Croce, Spaventa était surtout fait pour 1 action. On 
Jira principalement avec iméiét le récit de sa Jeunesse enthousiaste* 
du long procès d'où il sortit condamné à mort ou* du moins* car on 
commua la peine, à la prison perpétuelle* de sa réclusion de dîjc années 
et des fonctions politiques durant lesquelles Garïbaldi d abord, la at- 
inorra de Naples ensuite^ lui causèrent bien des mécomptes* 

Charles Dëjob. 
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nièrement (voir Revue, ï 6 ~i 3 août (697) U syntaxe, vient d'être traduit en anglais 
par les soms d* M. Vam oeh tiiEXL* (J/tfituaf of Hebrew Grammar ¥ U'anslated /rom 
thé Dvich* Londres, Urne, 1898. in-8,, atvt-i &S page*), Ceat un excellent livre tic- 
me maire: très clair et bien ordonné. 

— L T OUvragc de M. B. Bernb* Bc~aSY* De ArtSÎQleiir IhÀïTnxs 'A^vafaw partis 
^teriùMfoMtimiorn^iOQrpBt^ Matlïesen* 1897, un vol. in-8 j de vut-148 pp.), 
tü une réfutation d F üne partie des ibcoriçs émises par M, de Wilamowlti sur la 
République des Athéniens. On 54 Üt que l'ouvrage d'Aristote comprend deux parties, 
distinctes La première est toute historique i Aristote y raconte les révolutions qui ont 
agité L'A nique et modifié la forme du gouvernement ; dans la seconde partie* il 
expose la constitution athénienne, telle tjuYH* fonction naît de son temps. M+ de Wila- 
mowiu prétendait quArïstcte se tait servi d'une Atthide pour composer son ouvrage. 
M. B accepte cette thèse* mais seulement pour ta première partie de l'ouvrage ; 
pour la seconde partie* P*ur le S position de la constitution athénienne, it croît 
qu'ArïliOte a eu recours aux documents eux-mémes* c'est-à-dire aux lois et iui 
decrets du Sénat et du peuple. L'auieur montre ensuite que Didyme s'est servi 
d'ArJStote pour composer ses lexiques de la tragédie et de la comédie ; il a compté té 
ses renseignements ù l'aide des orateurs et dss poètes comiques, Didyme a servi de 
source h Pamphile qui 1 son tour est la source connue d'Harpocrmion, de Fol lux et 
des lexicographes* Suidas* Hésychius, etc. Harpocration et Fol Eux ont quelquefois 
pris la peine de remonter à la République des Athéniens; les lexicographes ont, au 
contraire, abrégé et altéré la tradition primitive. Celle discussion de M. B. est menée 
avec beaucoup desoîn et de méthode j ce travail Marque certainement un progrès et 
fait avancer La question r — A. M, 

—Signalons dans l.i Ztititkrift fûr die muGy r mju (Heft b} un mémoire de M Fr., 
Marx, professeur iT université de Vienne, intitulé :Dieneucrcn Forsch un g en vb&-die 
bürgerlkhe Stellung und die Lebeussçhicksaie de* Bichterj Piautus {1$ p-J- On y 
trouvera un exposé très clair et une bonne discussion des théories si neuves et si cu¬ 
rieuses de M- Leu sur le nom cl la biographie de Plaute. Aux remarques de Léo, 
M. Marx joint les siennes qui ne sont pas moins originales. Grâce û ions deux, le 
sujet paraît entièrement renouvelé, sans qu'on puisse (6 chose xiretj accuser les. nova¬ 
teurs d'avoir coufu après le paradoxe. - Ë, T, 

— Nous avons reçu de M + PaulT homas, professeur à rUniyersitd deGand: r Notice 
sm ,! fu vie et tes travaux de Auguste Wagengr, Bru xd Les. llnyex, iScpS (Ex irait de 
i Ânuüffirc de l'Académie royale de Betgiq tfC.iSgS h ôo pp. în-iS- Wagcner a rendu 
dans son pays k h science ci à renseigne me ni des services éminents que M. Th, met 
bien en lumière. Celait un ami de ûanlrdle et de M. Gevuerl : ces deux noms 
indiquent en quels sens divers l'actinite de Wagener s'est déployée. Il S collaboré 
de façon assidue à l'exccElenic Revue Je i’ïtiitrttitiivn publiqueeu Belgique^dom il fu L 
l'un des directeurs depuis 1868^ Une bibliographie des travaux de Wagner termine 
cette notice, — i- //, TuRii Ckcrowh pro T . ^iniu/o Àlilùite oratio ad iudicet ; texte 
latin, revu* corrigé cl annoté, avec une esquisse historique, servant d'introduction 
générale, cl l'introduction de Q. Aicociius P edi anus F revue > traduite et annotée par 
J. Wagksegl cl A. WaGMph; 3 ’ édition, Bruxdïes, Société belge dedi lions, i8q@ : 
xl vin- e 86 pp. in-8. Le nom JeM . Paul Thomas ne figure pas sur la couverture de celle 
èhiLorr, un court ^veriÈsscmenï, signé de lui, nous apprend qu'il a été chargé de la 
rcisicn et de l'impression après la mort d'Auguste Wagener* Celui-ci avau publié 
U seconde édition en 1876. et la première, oeuvre commune de I. Wagener et de son 
fUs. remontait à 0* Pouf la troisième, Auguste Wigener avait pu utiliser las 
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travaux de MM. sSotil, Laubmann, Mars tu et surtout ta publication de M. Clark qui 
n retrouvé q Oxford 3 c Colonicnsis. Parmi Les améliorations ducs à M, P. Th.. \\ faut 
indiquer le rétablissement delà leçon des manuscrits, ou de rHirleisnui tout au mol ni, 
aux g 58 F 6 ^ t 70, 74 r 70. 79, nî. 99* iüt 1 104. Au J 79* M< Tli. considère avec 

M. Clark* les mots Nempe*^-&tod£i comme unt glose; au § 93* il rétablit in devant 
infiftà. P. 7S, la fiole a sur le § 17 n'est pu 1res exacte; voir sur le sens primitif de 
patrie idas le livre de Voïgl sur la lot des douK tables, lï 3 794 et 70 ru 5 .- 3 * Cor¬ 
rections an texte des lettres de Sénèque à Lucitius, second* série, Bruxelles, HayeE, 
1.S9&, 19 pp* in-S (Extrait de a Bulletins de T Académie royale de Belgique, troisième 
sér. T XXXV* kj-ho). Vingt-six corrections dont les caractères commun! sont un 
grand respect de la iradiiton et une connaissance approfondie de la langue de 
Sénèque* Plusieurs de ces passage! ont été souvent discutas : 17, 5 ; 22, r: ?h r 7; 
3 o, 3 ; 45* S; 94 h 64; 97, ko. M* Thomas aie mérite de se rapprocher des indices 
fournis Far les manuscrits plus que s es devanciers, es, par suite, de présenter des 
solutions plus vraisemblables. — P. L. 

— M. Alphonse Rozascu a donné daivs la Biosraphîenalionaïe publiée par l'Acadé¬ 
mie royale de Belgique ta notice de Fronças Mo. tins [de MaulJe, i 55 <j-i 5 ÿ;; c,ix- 
93 ô.i. XIV) : Philologue, jurisconsulte et poèi* latin. Modïus est iurtaut connu des 
érudits moderne# par ses Nonantiquae kciiones [Francfort, râSq), Le caracrire do 
sa critique est L'étude nisonnfè des manuscrits. Il appliquait dépi, en un temps où 
dominait le goût des conjectures aventureuses, la méthode positive qui prévaut aujour¬ 
d'hui, Ce ne conception delà philologie i'fl menai rechercher les manuscrits inconnus 
dos auteurs, et, grâce à lui F nous avons dus renseignement* précis sur quelques 
copies disparues depuis: manuscrits de Sénèque, de Si II us Italiens, etc* M* R. eût 
pu préciser quelque peu ses indications sur ce sujet et signaler les manuscrits utilisé! 
par Médius et que nous pouvons identifier. Ainsi le Properce de Samhucus, aujour¬ 
d'hui ls GfüningLle (F, Plessis, 1\U ides sur Pr. ¥ aq) \ le Germanie U* do SusiuS. 
maintenant Leyde Vois. Q 79 (fiachrcns, P , L. M* t I, tqlf | le Cotonicnîis de Cicé-* 
ram, retrouvé par M. Clark dan* rHnrkianus 36S2 \Artecdota Oxonicnsia, OassicaJ 
sériés F VII . La notice de M* Rowtçh est d'ailleurs fort intéressante et donne une 
idée exacte de la vie agitée du personnage- Cul. qîü.jc n'ai pas compris l'Abréviation 
€ Codex GaJL ^99 t>. — P. L. 

— M. IL Maoe publie une brochure sur Les récentes controverses sur Vaposto* 
îkité des églises des Gaules, s. L r t. d., 11 pp. in-8, Craî un exposé clair 01 enct 
do la discussion et des arguments mis en avant de part et d'autre par S 4 M* Duchés ne 
et Belle t surtout. M. Macre trthe I part des origines do l'évêché de Vienne et do U 
légende de sainte Madeleine. Sur ce dernier point, il n r a pas connu le mémoire de dom 
Morin, Saint Laqare et saint Moxîmin (Mémoires de la Société des antiquaires de 
France, LVI (iBgS), pp, 17-01). L'arhelu du mémo autour. Un martyrologe ttArks 
antérieur à la « tradition de Provence * (Rev. Shiit. el de UH * rdigw«ffl, M 
10-24 s wns douta trop tard pour être utilité * — P. L # 

— La librairie Williams et Korgatç ftq, Henrletta sireeî, Cuvent Garden, Londres) 

publie : À classifie J List of recent Thcohgieal iiterature T s 80 . t$Q 7 * b ^ n 5 

a supplément to tliecïasshUd catalogue of recenc protestant rheology ; prix : b pence; 
■P pp* in 4* Le titre de ce nouveau dialogue montre que le* tuteurs om élargi leur 
cadre, dans lequel ils avaient fuit rentrer d'ailleurs autrefois fSui dfun ouvrage non 
protestant* Le but commercial de cetta Useè les amène i y comprendre dos ouvrage* 
à vendre de date antérieure à 1896; maison câitout de mémo un pou étonné de voir 
ligoter sous Je litre de ■ ment théologie*! Ütcralurc » i Mouler, AHunasius, 1844* 
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Cts listes, déjà uLil«i deviendrons un commode instrument de travail,, *î Lise auteur* 
lé* font paraître tous ks ans r cherchent à être complots et rejettent les livres an riens 
dans un$ partie commerciaie destinée aux annonces* La librairie Williams et \orgate 
rendm ainsi un service à la science sans neiger éci intérêts. — L- 

— â&us le titre Zur Al batteittehen VqI ksküttde (Copenhague iSyS, ppO. 
M. Holger pEOÈRSïtf, prival-Jocent il VUnivcrsilê di Copenhague, nous donné Sujour- 
tThul la ira.]uction en allemand des textes ilbanai* qu'il a publiés avec un glossaire 
il y a trois ans et dont la Revue a rendu compte en leur temps [Revue critique , 
iSgft. e. XLlp p. 3 ol 1, U n y 3 pas lieu de retenir iuf tclïe intéressante eOmpilûiïûù. 
sinon pour féliciter tes folkloristes de pouvoir désormais La consulter dans une langue 
plus directement accessible, et signaler k leur attention Les is s rodes douie contes qui 
for ment la partie principale de I ouvrage : — le Guitariste ; — k Chance au long du 
chemin ; — le Rossignol ; — le Nègre (personnage double. aussi évidemment natu¬ 
raliste que pn&sible, où il faudrait cire aveugle pour ne pas reconnaître l'aurore et 
la nuit) ; — les deux Bâtards ■ — la Tisserand ; - le Mal pourle Bien ; — le Mewag- 
aux Enfers; — les Ruses des Frmmrt, — les trois Glabres ; — le Langage des Ani¬ 
maux ; — Cendrillon .très curieuse, n'est ni la Cendrilkm française, ni la Cendrillon 
allemande, ressemble toutefois davantage à La première, mais avec un mélange de 
l'Oiseau Bleu?* — V. H. 

— Le. volume V des SïuMes oud Nÿïef in Pkilobgy <md LiUrjiurt de Harvard 
University (Boston rSÿô. i voL îBi pages), dédié à la rndmoin du professeur CiitLO, 
renferme sek-e urticks dus à la plume de ses collègues on élèves de Harvard U ni ver- 
slly. Nous signalerons parmi (es articles philologiques celui de M- Sheloon sur la 
srtnsformatian de A devant une msale dant les mots français en AU dans les mots 
anglo-français et anglais ; et celui de M. NUrcol- sur L'infinitif historique francia; 
parmi les mkks littéraires, une vigoureuse esquisse de M. À. S. Hsll sur ïinrtuence 
d'Emerson, — E- L, 

— Entre autres suides et tires \ part de M. Ludwig G me eh que nous aurions dû 

Signaler depuis quelque temps, une place spéciale doit être faite aux Lettré* deManso 
A iVpuiger [Briefc G. F. gansai a» K. A, B&ttiger ¥ firé û pari de (a « Zeitschrift 
des Vereins fûrGeschLchîc und Altertum Schlesient * Band XXXi, 1897. p + tfi-qi. à 
Br^lau, chez Mui. M, Gciger a tard de la collection des leflres de l'infatigable épïs- 
tolicr BxUiger— qui comprend des centaines de volumes de la Bibliothèque royale 
de Dresde — trente-cinq lettres de Manso. Ces lettres embrassent l'espace de trente 
années; elles commencent en 1795 et finissent en i$iî r avec deux lacunes, Tune, de 
1795 à l 8 o 3 h L"autre, de i&û-t â 1S07, K n'a publié que Tes passages qui n par leur 
sujet revendiquent aujourd'hui encore un interet gênerai m On y remarquera une foule 
Je jugements qui méritent d'ètre connus: Manso trouve la style des Leiiret athvth 
quts de Schiller obscur ex t comme il dit, précieux iküübur) ; il ne découvre dans la 
Terf)iicHare de Htnk que beaucoup de mots, beaucoup d'éclat, mais peu de scni et 
de réalité; malgré ses rancunes contre Gcetbc qui L'avait mil traité dans les XénïcS. 
il goûte fort Dkhîuiîg and jffafvrheit a tableau frata, varié, intéressant, qu'il contem¬ 
plera souvent encore cl il loue surtout Ies appréciations liLieraires, lu peinture d^s 
impressions que les grandes tcuvresdu avili* siècle firent sur k public, le passage sur 
le dessein de 1 réconciliation * qu’avait Leasing en donnant de Barnhilm; il 

blême le livre de Gruber sur Witlind, Livre utik r raisonnable, mils incroyablement 
dllTüs. etc. M* Geiger a. du reste, dans les premières pages de cette publication, rapt- 
dmenijil eu mi,, mais avec justesse? caractérisé Manso. Son commentaire est très 
abondant ci aussi instructif que copieux; pas un événement, pas une œuvre* pas un 
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personnage qui rf$Al une noie, et une note précise; S'éditeuT connaît a merveille l a Alle¬ 
magne des vingt-cinq premiêtes années de nains siècle. — A, C, 

_ L t n atUre écrU de M. GccEft sur lequel il foui appeler l'attention. * pour litre 
Z>«? jùdhche GeitUschafi BerUnt int X VHI J&hrîutndtvlr C'est une conférence qu il 
a fane plusieurs fois dans des sociétés juives; mais, comme il dit» die repos*sur des 
études qui l'occupent depuis près d'un demi-siècle el qui. malgré ce long temps, n om 
puur lui rien perdu de leur charme. On y retrouver! ce qu*il disait déjà en 1871 dan$ 
son H^ioîre des Juifs de Berlin et en tS^iIgS dans son Histoire de la via lateUcc- 
luelle de Berlin. Mais il y reproduit des passais fort i^iéressantf de la corrcspon- 
dance de Moïse Mcndelssohn avec sa fiancée ce &,i femme, On noie» duna ces pas- 
sages un grand nombre d 1 expressions ci de locutions françaises- Tout le = Vnttrag * 
te Eu d'ailleurs avec agrément, et Fauteur a su rraccr d'une plume Idgtat les portraits 
des juives berlinoises; il dira, par exemple, que Rachel Levin a saisi le nom eau 
comme Dorothée et Henriette, mais par désir cl besoin 'dus irwçitm Bran g). «1 non 
par curiosité comme Dorothée StblegcL ou par mode, comme Henriette Herz H carac¬ 
térise de meme Salomon Mai mon, Lazare Bendsmd, Marc Hm> David Friedtender 
et ce Mcndalfsahn 1 A qui tes Juifs doivent d'élre devenus allemands — A- C- 
— M, R. F. Armolù (qui a publié récemment des Indications intéressantes sur le 
docteur André Saiffen et une étude sur les Tablettes autrkhierwts ou ï! prouve que 
Fauteur eai, non pan San to-Do min go, maïs Karl Postl ou Charles ScasdeUi et que 
L'ouvrage est une reproduction de FjJalvür/ge telle qu'eitc esî* qui est elle-même une 
traduction de Jkusîrîa ai it ïj), vient de faire paraître un travail Sur Kosciusko dans 
la littérature allemande : Takusf ^oycfvjfJiro fd der dfufïcfoji lÀUratur, Berlin, 
Mayer et Muller, 1898. in4J r 44 p.). Il insiste sur Sa biographie de Falkemteln qui 
fournit le sujet de quelques romans, sur tes Polentieder qui su-vent les insurrections 
de i83o et de 1848. sur l'essai dramatique de Grabbe, qu'em ne connaît du reste que 
par sa correspondance, èt particulièrement sur la pièce de Holtei, Ber dUe Peîdkerr 
fou le fameux lied Aeufrir Ju daran est, comme 3e remarque trèa bien l’auteur, une 
imitation de noire Ffn jOirwenfTUj disait un capitaine)* — à- C, 

_ La librairie académique Perrin publie des Page* choisies dé Victor Cousin (in-8, 
svnt el 2)4 p + , h fr. ho)* M. Teodur de VVtrtWA, qui n fait te choix, a reparti les 
morceaux sous cinq rubriques; i m philosophie; 1* histoire de la philosophie fil repro¬ 
duit les page* de Cousin sur Socrate et Aristophane, sur la vie et le Caractère de 
Locke» sur la philosophie de Voltaire, sur les dernières années de Kant, ses active nies 
d'Allemagne]: 3 1 esthétique ci critique littéraire; 4’éludes -sur la société française 
au xmr siècle l t 5 * histoire. Une notice précède l’ouvrage. Il faudrait imprimer, p, ttï 
(tl i»i .1 B aille » et non Bftffr. » Bouierwek *. el non Bauierwcck, * Anrelgen * et 
non Ari{eig*i P- 117, Reinhold et nom JUtarrtûfrf; p« 1x4. Kacebach et non Kats- 
bacHr — C. 

_ Albert Souries a fait paraître le volume de l'année 1897 de son AhttdXdch 
des spectacles (Paris, Flammarion, tiré à cinq cerna exemplaires). Inutile dTnslsler 
sur ce ne publication, que nous annonçons tous lt* ans et qui a été justement cou¬ 
ronnée par l'Académie française. Elle comprend, comme auparavant» deux parties î 
3 • i C i pièces jouées durant l'année par ordre Je thédlres» de I Opéra et de la Comédie- 
Française jusqu'aux tfteâirvi de quartier Cl aux Cites concerts, ainsi que ÏH piégés 
nouvelles jouéea en province; i® les documents concernant le thé^irc^, IL res, concours 
et pria, nécrologie- UùM eau-forte tic UtiUi*, représentant une scène du Chemineau* 
accompagne ce joli petit ïoluuie. — C. 


b20 SEYL'E CRITIQCE d'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du /i> juin iSgS, 

le secrétaire pfiFjpÜbçl. introduit en séance M. Bmjchf-LcClereqj élu membre 
ordinaire de ÏAcaJënlic dans ravanl^dernicre séance, 

M* Glr> continue la seconde lecture de son étude sur dé a documents angevins de 
répoque carolingienne , , m 

M s Havet dépose tes conclusion a du rapport de La commission du priK ordinaire, 
La question proposée étiit- * Chercher dans les Métamorphose* d'Ovide ce qu'il a 
pris iui Grecs ci comment il t'a transformé. * Ce prit, de la valeur de ? P ooo francs, 
eu décerne à M, Georges Uftye, maure de conférences k la Faculié dos kttres de 

1 M. Philippe Herger otTrc, de lit pari M M. Clerc, conservateur du Mutée de M-ir- 
sedlc, un moulage de llnscriplbn phénicienne récemment découverte aux environs 
d'AvLgnan eï acquise par le Musée de M.irsciilo. 

M. Oppcrt communique les résultats de scs recherché* Sut les daté* dé l’histoire 
d’Aksnndre, él surtout celle de &n mort, qui jusqu'à présent n'éiail pus exactement 
co rtn UC * LJ'importants teAIéS cunéiformes trouvés à RibyÉone, ou mourut Alexandre, 
permetient de h fixer su vendredi t e mai julien, 6 mai grégorien de Lan Hi'J a, C. 
— M, Ülerm&nt-Garmeau présente quelques observation 5- 


Séance du l~ juin iSÿ8. 


L'AcaJémis se forme en comité secret, 

M. Paul Fournier, prolesscui à l'Université de Grenoble, fait une commun ica lï on 
sur une ueuvre inédite Je la lin du au* siccie, le Liber de. vçra dont le 

s-uL manuscrit connu, conservé jadis à la Grande-CtliriCcUEc, se trouve aujourd'hui 
à la bibliothèque de Grenoble, Selon M. Fournier, L'nuieur d^ cet ouvrage serai t, 
d'iîprès toutes les vraisemblances* le célèbre Joachim de Flore. M. Fournier fondé sa 
thèse sur les doctrines ïtrôologiques développées dans cei ouvrage ci aussi sur tes 
Indications que l'on f peut trouver sur H ptonnalilédc con tuteur. Si cette conclu¬ 
sion est exacte, la Lhéorie des disciples de Joachim de Flore, d'après laquelle l'histoire 
devrait aire divisée en trois périoJe* distinctes. celle du Père, relie du Fils ctCeUe 
de rbprit4iiDt (dont Lavéiieruent étau attendu pour le début du Mit* siècle , ne 
Serait qu't j fie transposition, dani rhiaioife,. sic lit doc Lime thcnlogique empruntée 
par Joachim de Eclore ,1 Gilbert de h Forrée. qui insista il sur la distinction des pci- 
sonnes dan* la Trinilé flAl point de porter une g. ave atteinte à la noiïû"* Je l'unité 
M, OppcTi achève sa communication aur Ta chronologie du règne d Alexandre!, 
établie à l'aide de documents babyloniens. 

Léon Dorez 


Le Propriétaire' Gérant ; ERNEST LEROUX. 
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PÉRIODIQUES 


ïteirnâ des études grecques* n* 3ç t juillet-septembre : A. de Rioder 3 Le 
disque homérique. — Ch, Bakox, Contribution à la chronologie des 
dialogues de Platon* — M + Holleadx. Deux inscriptions trouvées à 
Kleitor. — C-E s Ruelle, Le monocorde, instrument de musique. — 
Th, Riikach* Fragments ni y écologiques inédits. — Chronique : H. 
Lickat, Bulletin archéologique, —Bibliographie : Comptes rendus, 

ïtoijvelle fflvae rétrajtidfta, n a 42 : La trahison du général Sarrazin, 
racontée par lui-même {communication de M, Léonce Grasilier). — 
Mémoires du sergent Bourgogne i8ia-i$i3, fia. — Testament, épi¬ 
taphe et funérailles du capitaine Coignet (|3Ô5). 

Berne 4 a nfofrenilAdi BruifElcs, n fl 3 r décembre : R, Beethelqt, Plato¬ 
nisme et évolutionnisme. — R, M, Burrows, Les émdes classiques en 
Angleterre, — J + Tous eau, Salure progressive d'eaux artésiennes. — 
R. S and , Les laboratoires maritimes de zoologie, 

R&m de riflitroctwi publique es Belgique. n* 4 : A, Wtueics, Sur les Gre¬ 
nouilles d'Aristophane à propos d-une édition récente. — Comptés 
rendus : H, Weil, Etudes sur le drame antique; A, de Rjüdrh, De 
ridée de la mort chez les Grecs; G, Fgucàrt, De fibertorum condî- 
cïone apud Athenicnses ; P, Monët, Guide pratique d'analyse litté¬ 
raire; G. Pars s, Récits extraits des poètes et prosateurs du moyen âge; 
H, Van der Lindex, Les GiIdes marchandes dans les Pays-Bas; Ber- 
lièrk, Monastîcon belge; J, Paqüiër, Alcan dre et la principauté de 
Liège; K, Halm, Ciceros ausgewthlte Reden ; J, Sohheabrootv Cice- 
rorus Cato maior; Mïddletqn and Mills, The students companîon lo 
Latin nui hors ; A. Guoemax* Tadli de oraiorïbus ; Maïür, Guide 10 
the ehoiee of dassical bûoks;JJ* Marchand^ La taculiê des arts 
d H Àvjgnon + 

Btülslki bibliajriptitqiie si pédagogique h Usinée belge, n® 9 : Partie bibliogra - 
phiqve : Ouvrages de MM, P, CouvRtua, M. Bréal, W + DoEappELO et 
E, Reiscw, A, Hatzfkld ci A, ÜAHMESTErKH, G, Lanson, H. Mehrt, 
L. Ebï et F + M* Boehme, Ga&qukt, P. Freû£.r:cq ? J. J. Mvuier; 
J FREUEHitifs. — Partie pédagogique : F. Collabo, Hérodote au 
collège; A, Rüeüieks* De renseignement de la prosodie latine; H, 
Gébardï, Préparation d un devoir français pour la troisième* 


Rie Aeademy, n n 1 335 : Grant Allfn, The évolution of the idea of 
God. — Jessûpp, John Donne, sotnetime dean of saint Paul, — Lk 
Galuenxe, Uubaïvat of Omar Khayyam, a paraphrase, — Bjlçmfieuï, 
A history of Renaissance architecture in England ijoo-tSoo. — 
5. Butler, The authoress of the Odyssey, — Hoosam, Charles the 

Great. — Geaham,T he masters’of Victorien literature, i83t-iSo^ _ 

1897 a reirospecu — Somc younger réputations. — The Guéen s 
Engltsh (Hodgson). — The booksl dïd net buy* 


— N* ■ 336 : Sir loshua FrrcH t Thomas and Matthew Arnold. — 
Flewtng, Mary, Queen of Scots, from her birth to her flkhi mto 
England. 


Tbe AÜUDMtini, n* 3653 : A memoir o l An ne Jemima Clough* — Phi- 
losophical lectures and remain&of R L Nettlesliîp, p, Bradleï and 
Besson, — The allcged forgery of WintcFs narrative of the Uunmw- 
der Plot |S. R. Gardmer), — BratbwûîlhT The Good Wife A6 1 S 
îs rts}* ^otes from Garnbridge. — Prof. Lcggc [not nécr.L 
— Blohtield, A history of Renaissance architecture in Ifngland i 5 oo- 
laoo, — Congress of archaeological societies* 


nibles après le service des souscripteurs, seront vendus au pris 

de ** *... 40 fr. 

A ucuttê planche ne sera vendue séparément. 

Tous droits de reproduction sont rigoureusement réservés. 

Une planche spécimen est en distribution et sera envoyée à toute 
personne qui en fera la demande. 


La première livraison vient de paraître* Elle contient les planches 
suivantes : 

Planches l. Neîrab (Syrie), i, i** stèle araméenne, —a et 3, profits 
des deux stèles, 

II, id. z'stèle araméenne. 

III. Cyrena ique , A ntiq u itcs di verses (rappo rtëes par l‘a uteur, 
à la suite de sa mission exécutée en 189S). 


IV. 

id. 

id rt 

n ai [*22. 

V. 

id. 

id+ F 

n 04 1-25. 

VJ. 

id. 

id 0 

n® 1 i- 36 * 


VII. Crète, Antiquités provenant Je la même mission,!}® 1 1-14 
(à suivre), 

XLII. JO'me'tr (Syrie). Cippe nabatéen à 6 faces (A-F). 

XLUl. Cypre. Inscription phénicienne de Narnaka. 

XLIV. Syrie, Verreries antiques. 

XLV. n* 1. Petra. Dédicace de la statue du roi Rabet. — N* 2 
A’B, Palmyre. Buste funéraire avec inscriptions pal* 
myréniennes, 

n D 3 . Cypre. Cippe phénicien de Narnaka. 

XLYI, Zendjirti. Bas-relief de Ëar-Rekoub, avec inscription 
araméenne, 

XLVII , n“ 1-7. Palestine. Inscriptions latines et françaises des 
Croisades. — N° 8. MilJiaire arabe du i« siècle de 
i Hégire (route de Jérusalem à Jaffa). — N" 9 et 9 a-c. 
Lychnarion avec inscription cou tique. 

XLVIII. Malte. Fouilles dans les nécropoles antiques (mobiliers 
funéraires], t- 5 . 

XLIX. Syrie. Antiquités diverses (r-ro), 

L, Syrie. Fragments d’un sarcophage en plomb (bas* relie fs 
antiques). 




ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE 


ALBUM D’ANTIQUITÉS ORIENTALES 


RECUEIL 

DE MONUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 

ART - ARCHÉOLOGIE — ÊPIGRAPHIE 

Publié par Clermont G anneau 
M embre de riostltüi, Frûfea&eur au Collège de France 

VAlbum d'antiquités orientales contiendra des reproductions, pour 
la plupart phototypiques, de statues, statuettes, bas-reliefs, bronzes, 
terres cuites, gemmes, monnaies, inscriptions^ èec,, ainsi que des plans 
et des vues de sites et de monuments antiques, le tout d'après des 
documents inédits ou nouveaux, recueillis par H. Clermont-Ganneau. 

Cet Album est le complément naturel du Recueil d'archéologie 
orientale et des Études d'archéologie oriental^ dont il constituera 
en quelque sorte la partie illustrée, 

L'Album s'adresse à tous ceux qui s'occupent de l'histoire de l'art et 
de l'archéologie de L'Orient* entendu au sens le plus large du moi ; il a 
pour objet de mettre à leur disposition, à peu de frais et promptement, 
une masse considérable de matériaux d'études. 

One place importante y sera faite aux antiquités de la Palestine, y 
compris fépoque des Croisades. 

Le texte, très sobre, sera limité à une description sommaire et au 
classement par listes méthodiques des monuments reproduits, avec 
renvoi, quand il y aura lieu, aux dissertations spéciales publiées, soit 
par L'auteur Lui-même dans son Recueil ou ses Études d'archéologie 
orientales, soit par d'autres savants. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION 

V Album d'antiquités orientales paraît* à intervalles rapprochés, 
par livraisons d T euviron 10 planches in-4* jesus, 

La première série se composera de 5 o planches et sera accompagnée 
d’une description générale et de tables méthodiques incluses dans la 
dernière livraison r 

On peut souscrire au volume complet il recevoir franco, par livrai¬ 
sons, au prix de. . * * w ,..*«•*,.** * *.* , * # # - tf* 

Les souscripteurs recevront, avec la première livraison, un portefeuille 
cartonné, destiné à contenir les planches * 

Le tirage de VAlbum ésant limité, les exemplaires qui resteront dispo- 
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PÉRIODIQUES 

Athnaram* n e 365 n : Brvce, Impressions of South Africa. — The 
Voyage üf Bran, soiTof Febal. to the Land of the Lïving, an Old Insh 
saga, uqav first edited wïth translation „ notes and gtossary by ïvuno 
Mf.vfis, whb an essav upon the ïrisb vision of the Kappy Ocherworld 
and the Celtïc doctrine of Rebirth by Alfred Nutt, 2 vol. — Col. Vïbart, 
Richard Batrd Smith, lhe leader ofthe Deihi-beroes in 1837.— The 
RuvüI H iscorîcal Society. — Mary queen of Scots. — Rrailiivaits l he 
Üobd Wife (W* Roberts). — The war of Greek jn dépendance. — The 
Ashburnham sale. — An undcscribed Cranmcr (R. Roberts). — Wate» 
fidd Cathédral. 

Lilorariscbcs C&alrslblatt, ü n 48 : Matt«es t Das Urbild Christ!. — 
Pfleiberer, Sokrates und Plate ^instructif) —Von Muelleu, Deutsche 
Erbfehlcr und ihr Eînftu&s auf die Geschicke des demschen Voîkes p [. 

— Monurcu Germ hist, Libdlî de liie imperatorum et pontificum 
SÆCCulis XL et XII conscripiî rom. ]Tl. — Haufts, Beitr* zur Reforma- 
tkmsgesch. der Reichsïtedt Wormsfcf. Revue, n* 48, □ . 404}^ — Briefean 
Bunsen von rümiscben Gard indien und P râlât en ,p. Reusch* -— Hoenjo^ 
Der Volkskrkg an der Loire im Hcrbst i 87 û, V. — WiSOtiSI, Zeit- 
strômungen in oer Géographie. — 'Washington-Serïujy s, L'arabe moderne 
étudié dans les journaux et les pièces officielles, — Demosibcnes, P* 
Phiîïppic and OlynthîacSj p. Sandys. — Corpus scriptoru.ni hist. Byzan* 
tinac, Zonaras, LU. — Julii Fïrmtcï Ma terni maihescos libri Vil I p. 
Krollci Süutsch, I. — Alfred Lord Ttnnyson, a memoir by his son, 
2 vol. — Hempe. p German onhography and pbonology* a treatise with a 
word 4 ht. - Schwieghh , Der Zauberer Virgîl i des lacunes et des erreurs)* 

— Bruns, üriechisdic Kunsigcsdiiebie, nacbgeL Theîle* p. Fusch s LL 
Die archaischc Kunst. — Von der La§Aj Zur Gesch. und Lïteraiur des 
Schachspîds. 

— N" 49 : Urtext und Ucbcrseizungen der[Rîbel tn übers. Darstellung, 

— Achelis, HippolvLstijdïen. — Rieïhl, Nietzsche der Kûnstler und 
Denker* — Rühl t chronologie des Mklelalters und der Neuzeit. - 
Delà ville Le Roulï, Car tld aire général de l'ordre des Hospitaliers de 
S* Jean de Jérusalem, Il excellente méthode, travail tris exact et cons¬ 
ciencieux}. — Rqcquajh, La cour de Uome et l'esprit de réforme avant 
Luther, lit. Legrand schisme [fin de cette histoire de la papauté, 
agréablement exposée), — Weltgcsch- in Umrissen, Fedçrzeichnungeo 
(instructif). — Moltkes milit Correspondent, ÏIL — Kra^her, Sjbïrien 
u. die grosse sihirhehè Ehenbabn : Miss Maesbem, Eine Reïsenach Sibï- 
rîen. — Radlokf, Proben der Volkslileratur der nôrdlkhen lürkiachen 
Stamme, VIL Mundarten der Rrim + — Dïsselhoff, Die klassischc 
Poésie und die gôttliche OHcnbarung, — Htruer, Entstebung und 
Komposhion der platonischen Polît cia (critique et mesuré). — Lindseoo, 
Be tirage zur Gesch. der Satzsiellung im l.atein (très bon), — Ridella, 
Una aventura postuma di Leopardi. — Swekt, The st mien Es dktionary 
of Anglo-Saxon, — Moscherosch, Die Patientia, p, Par]5èr h — Volk^ 
hann. Iconogralk dantesca — Pottier, Vases antiques du Louvre. ~ 
Dahn, Ebroin. 

Dsufseba LHleratiimîtiiiig, n® 48 : Alex, von Oettingen', Lutberiscbe 
Dogmaiik^ L Prinzipienlehrc.— H vi&it/rhe Tragicdrama of the Grceks 
(compilation dont U faut se garder). — àdroltzûs, To kakon para 
Platonî h ï t 2 (en grec). — J. Kerners âriefwechsel mit scinep Freundcn, 
p. Th. Kerner, u. E, MQller, — Carîyle, Lebensertnnerungcn i trad* 
Jaeger, — VcH#Er.s tes u, Rieger, Gcach- der Juden In Rom (assez bon), 
Gehhardt, W* von Homboldt ah Staatstnann, I bîs zum Ausgangc 


des P rager Can g m§e$ f soigné), — W. Wittxch t Die Gruadhemchnft 
în NordwestideurschUnd [d'üne valeur durable), — Silberm\ns s Die 
Seïde T ïhre Geschïchte p ücwinnung utid Verarbciiung I (travail étendu 
et fait avec soin). 

— N* 49 : FnAsuR, Philosophy ofTheism, —Amante, Giulia Gonzaga 
comessa di Fond!, e il tnovimento religioso fémminile nel setoîd XVI 
(beaucoup de peine, des détails abondants, mais des inexactitudes et du 
désordre), —Sec h z s g Upaiilsadsdes Yeda. p, D&usskn* — Hesiodos trad. 
PapPMüLLER- —- ZiEBÀhTHi, Das griech, Vereî ns -\Vescn (important), — 
Delhorbe* De S^nerae tragîci substaqtivis. — Moscheroscta, Die Patîen* 
tia, p, Paris t; R. — hït'cxER. Die italien. ümgangssprache [trêsbonj. — 
L. Keller, Grundfragen der R e formation sgesch (cL Revue ^ n e 5 f ). — 
Müttar, Stan. Poniatowski cl Maurice Glayre, corresp. relative aux 
partages de la Pologne. — D, ScKtlmi, Déuisebland zur See* eîne 
nistor. polie. Betraclitung. — LoEWE t Die Reste der Germanen am 
Svhwarzcn Meerfi (loul le « matériel » de la question se trouve là)* — 
Durkheim, Le suicide — Lanomành, Der Souveràneiatsbcgrifl bel den 
l’ranz, Theoretikern von Jean Bodin bisaufj. J. Rousseau. — Pottier, 
Vases antiques du Louvre» 

Berlin &r pkiloloEiscba WwjhfliischrifL n° 49 : A. Yesèkrû, De hymnis 
in Apollinem Homericis. — E, Ppleldereix „ Sokrates u. Plato 1 hypo¬ 
thèse s El acceptable, mats beaucoup d observât ion s précieuses)* — 
K- Krusibacher, Êïn Dithyrambes auf den Ghronîsien Theophanes 
(important}, — Tacitus’ üermania, von Lu Zehwial, 2 A- (commentaire 
augmenté). — S, Fillluer, Die Homerisebcr Flora — A r LNGEï*BFLFXJTr r 
Dasantikc Theater {utile], — H, Liëtzïann, Der Menschcnsohn (tra¬ 
vail sérieux, mais on ne peut souscrire à la conclusion). — H. Schülz, 
Bas Buch der Natur von Conrad von Mcgcnberg, 

— N 10 So : Parmcnides' Lehrgedicht, ven H - Dïels (i flT art J, — Ch- Ml* 
chel, Recueil d'inscriptions grecques (même l'accueil le plus reconnais¬ 
sant]* — H, Brlinn, Grlcchbche Kunstgeschichte — A- Phiuffsoh* 
GriechenJand u seine Sieilung 3 m ürieiu. — E, Faêrious, Die Insel 
Krtsa, — H. Bernhardt, Chronologie der Miihridatischen Krjege 
(iiEile). “ E. IIahn, Demeier u. Raubo (détails intéressants pour l"hîs- 
toire de la civilisation malgré (es lacunes philologiques du livre), — 
J, Lahëh, De choriainbîcis Graceorum uersîbuà 'statistique toujours 
utile R 

^ Wûtiheraftbrîft filr kEas$i&cha Philologie,. n° 49 : Thucydides, b. VI, by 
C. Marchant (comme maire digne détention). — Lysiasp ausgewàhlie 
Redcn, erkL von R. Rauchenstein, II, to. A, — W.'Gehûll, Beitrâge 
z il Xenopbons Anabasis (complément de Tédition Teubnei j. — CL Linds- 
kgg, Siudjcn züm antîkeii Draina \manque de conclusions). — E* Zie» 
oler-, Aus Ravenna- — Ctcero, Redc IQr Sestius von H. Noki»» — 
G. Pascoej, Lyra Romana; G. Kirner, Manualo di letteratura roman». 
— Kalender für Lehrer an huberen Schuînt von J. Hëikemânn» 

— 5 o : A. Dieterech^ Pulcîneüa (il faut se défier de U première impres¬ 
sion favorable que Ton éprouve à la lecture de ce livre). — J. Hh^er* 
Enstehung u, Komposition der Platonïschen Politcia. — Cato Index 
comp. R. Kfiu^DrEGRE.. — Fr r Holew^ssig, Nepotis uiiae. — H. Fritz- 
schë, Griediische SdmlgrammaLik. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

LA LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 

Testa par le baron Ludovic de Vaux 
I llustrations en couleur par Paul Ce urûeh 
Un volume deluxe, in-4 carré,illustré en diromotypographie, vignettes 


et camaïeux* en an élégant carton T - . . . * * . .> , * « « . . 7 fr. 5 û 
2ù exemplaires sur Ion véjïn de Hollande ù la cuve* d . , _ 20 fr. * 
io exemplaires sur japon impérial*, . » . 5 o fr- » 


CONTES RUSSES 

Tette et i(lustradons, par L. Sïcüler 
U n magnifique volume gr. în-4* avec une couverture en chromotypo- 
grapbie, et plus de 200 dessins ou planches représentant des scènes, 
des costumes, des ornements russes En un élégant carton, 7 fr- 5 o 
Le même ouvrage* sur fort vélin de Hollande, i 5 fr. » 


CENT PROVERBES JAPONAIS 

Par F. Stéènacrers et Uéda Tokuhosokè 
U n beau volume in 4, richement illustré d'après des dessins japonais 
originaux, en noir et en couleurs, fort papier teinté- .... 25 fr. 

LA PALESTINE 

Texte par le baron Ludovic de Vaux 
O uvrage illustré de 140 dessins originaux, par MM- P- Chardin 
et C, Mauss, architecte du Ministère des Affaires étrangères. 

Un beau voL gr. in-8, reliure demi-maroquin, tranches dorées 20 fr* 1 
Le meme, broché .»**«*-«.*#.*-*.»**..•**. 1 b fr- » 


LES PRINCES TROUBETZKOI 

HISTÜJRE DE LA MAISON PRINCIER E DES TROUBET^KOl 

Par la princesse Lise Trqm&ètzkqï 

Un beau volume în-8, illustré de planches en héliogravure* z 5 fr. * 
Le même, sur fort papier de Hollande, exemplaire de luxe ù. 40 fr. > 


ANTIQUITÉS DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE 

Par le professeur Konûakopf cl Je corme L Tolstoï 
T raduit du russe par Salomon Rkinaoi 
U n volume in-4*avec nombreuses illustrations dans le texte. *5 fr. 1 

LES CONTES DU PELECH 

Par S. M. la Reine de Roumanie (Carmen Sylva) 

Un élégant volume in-18 , + * * * * 5 fr. \ 


LES VITRAUX DU CHOEUR 

DE LA CATHÉDRALE DÉVREUX 
Un volume in-4, accompagné de i 5 planches, en un carton, 20 fr, * 


L* Puy, imprimerie R. Marehes&au, boulevard Carnot 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LJEVK4I3E t>f LA SOCIÉTÉ rVSÏATTqCK, 
et L'ÉcriLÏ DSS LANGUES CBIESTALtS VIVANTES, BTC. 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chuquet 
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MM Us Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire), les livres dont US 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

ANNALES D U MU SÉE GUIMET 

SÉRIE IN-*.*® — TOME XXVI, 3 * FASCICULE 


UEXPLOBATION 

DES RUINES D : A N TIN O É 

ET LA DÉCOUVERTE DUN TEMPLE DE RAMSÈS Ml 
enclos dans l’enceinte de la ville 1 /haïtien 
PAR AL. GA VET 

Un volume in*4, accompagné de 2 5 planches. ■«■»■■■' ' 1 ~ _ 

‘ ‘ BIBLIOTHÈQUE D'ÉTUDES. - TOME VU 

LES PARS1S 

HISTOIRE DES COMMUNAUTÉS ZQROASTRIENNES DE L INDE 

PAR d. m E N.A N T 

Un volume m S, avec nombreuses figures et 21 planches , - 20 fr. 























PÉRIODIQUES 


Rêvas historique, n“ t, janvier février 1&98 : Dj Bjisusle, Les aven¬ 
tures du marquis de Langalerie, 1661-1717 (i ,r an.), — Marion, Les 
débuts de l'affaire de Bretagne t76? 1764b — Lièvre, Le lieu de ta 
rencontre des Francs et des Wîsigûths sur les bords du Gain en Ï07- — 
Bulletin historique : France i Moiinier et Reuss) ; Belgique (Hubert) ; 
Allemagne, temps modernes (Philippsonl ; Autriche, le cn.-vjlier d'Ar- 
neth (Philîppïon' , -— Comptes rendus critiques : La Bouderie, Hist. de 
Bretagne, I; Civazza, Le scuole ddl’ antico studio Botognese; AL&iCrtts 
ei Malagoça, Magrt Sarti et Maurt Fattorini De Claris archîgymnasii 
Bononiensis professoribus XI-XIV saec, ; Kitf-ntïel, Uebcr 'die Ver» 
waltung des Massi=und Gewiehiswesens in Dcutscfitand wahrcnJ des 
Miiielalters ; _ Metz en, Die or dent lichen direkten Staaissteuern des 
Mittefaliers tm Fürstbisthum Münster; Prttuppi, Die Osnabrücker 
Loischaften, Weichbild ; CL Jàhket, Les grandes époques de l’hîst. 
économique jusqu'à la lin du Jtv r siècle; A. Waddikgton, La république 
des Prov. Unies, la France et les Pays-Bas Espagnols, iô3ü-i65o, l; 
Pifiuppsoîf, Der grosse Kuriürsi Friedrich-Wilhelm von Branden¬ 
burg, I; Mari ty Saint-Léon. Hist- des corporations de métiers depuis 
leurs origines jusqu'à leur suppression en 175t. 

Rautania, n,“ roq, octobre 1857 1 F. Lor, Notes sur le Montage Guil¬ 
laume. - G. Huet, La rédaction néerlandaise de Maugis d'Aigremont, 

— A. Jh.iMROï, Les chansons de Philippe Je Beaumanoir. — p. Toynbek, 
Dante's obligations to the Magnae Dérivât [on es of Uguccinne de Pisa,' 

— Niori, Note etymologiche e lessieati. — Mélanges : Le Charroi dé 
Nîmes F. Lot; ■ BèguesI F l ot i, — Comptes rendus : Tote listoire de 
France, p. Bovroillon t Van Bohkow. De innl, bewerking van den Par¬ 
ti tonopcus-Roman ; Arfmlt, Dus Motîv der unter&chobenen Jkaut' 
Dante, Il trattaio De vulgari eloquentia, p, Rajsa; Mazatinti. La biblio- 
leea dei re d’Aragon a în N a poli, 

Revtie csltiqûS, n" 4, octobre 1897 : Deloche, Les Ligures en Gaule. — 
Whilley Stores, The Dublin fragments oi Tigernach’s An nais, — 
J, Loth, Le comparatif dit d'égalité en gallois, d'après Zimmer, Kel- 
xische Studien — J. Loth, Etudes comiques, — J. Loth, N linal et 
Dioitial en construction syntactique. — Bibliographie : The Shadmv 
of Arvor, Jegcndary romances and iolktales of Brîtannv, translated and 
retold by Edith Wingaie Rinder (traduction souvent intidcle.) 

CorrespcadinM historique «t archéologique n" 48. s 5 décembre 1807 : 
Bourbon, La création du département Je Paris et son étendue 1^89- 
!790 (fin], — A, Thomas, La patrie de Jean de Montreuil. — Mommeia, 
L Imitation de J .'G — Questions : Sur un prédécesseur de l'abbé 
Baramclk; Quel jour est mort Guillaume Budé, — Réponses : Sur 
Itlot l'Esprit. — Chronique : Bosskbœur, Amboise. le château, la ville 
et le canton; P, Gulcon, La mon de Louis XIII ; Louée et G;j>el 
D ictionnaire-manuel illustré des écrivains et des littératures 'Qppert) ■ 
LnautRE,Méknges d’hist du moyen âge; PoirÊeci Lamoukook, Cata¬ 
logue abrège de la bibliothèque bainte-Geneviévc; Vollant, L'Édise de 
Saint Cermain-kz-Corbcil. 


Hussum, n° 11, Janvier 1898 : Bréal, Essai de sémantique (Kluyver). 
- Vandaelk, L optatif grec (Ridez). - Sophoklcs, Elcktra p. friant. 

Waniiï r 'fïïn IiJ V& H^fWoRjerl.-Z.EUAaw, fcicero im 

Wandel der Jahrhunderti; ( Von den Vhcri. — Zimjikkn, Vcrd Gram- 
matilî der sentit, Sprachen (DeGoeje). — Wranüj-l S venges iitterlra 
Ibrbmdeher med Holland (Bects). - Gûttinger MÛsenaSanich auf 


i77 2 P- Re&lich (Kossmann). — Hoogvuet, Hei verbucn in het heden- 
dsmgsche Fransch fSaherda de Grave. — DgnPFiLP ü. Relsch, Das 
griechtsche Theater (HoJwerds). — Fonce-Br ëntano* Les origines de la 
guerre du Ce ni Ans iFredericbs'U — Siadboeken van Zwolk p. TeltenGj 
jBlok;. — Durer,. Voetius* I, a iReitsma}* 

The Acadesay, n° 13^7 : Lctters of Dame Gabriel Rûssetti to William 
Àtlingham 1834-1870, p. Hill + — Tyler* The literary InsEory ofjhe 
American révolution — Cih:rch, Ulysses Grant. — J. Wright t The 
English Dialeet Dïciionary t part* IV, Caddie 10 Chuck. —The vvork 
oi Charles Keene, wîih an iutroJ, by Pennell, and a biblîography b y 
Cuessqn. — Aücassin and Nicoktte, transi. Bourde llûn, 2 r - éd. - The 
Lesbia ofCatulius, by Tremenhïïrre ; Specimens of lhe Pre-Shakspe- 
rçan drama, I p. MamLy* — George Eliot, L — Heine, the man. 

— N* j 338 : Wflitûs Tbe lift and titres of Cardinal Wiseman* — 
E. L Butcher, The siory aï îhe Chureh of Egypt. — Hannav, A short 
history of tbe British navy 1217-1688. — Kingston, Fast Angba and 
tbe civil war. — George Eliot, IL — Daudet, - Heine, tbe singer, 

— A new Shakespeare cry ptogram, was thé auibor of îhe play s an 
Irishman(Newcomeo). — Mary Queen of Scois (D, Hay Fleming,] 

— N* i33q : Fiskë, Old Virginia and her netghbours, — Trotter, 
The life of John Nkholsori f soldîer and administracor. — Statua*, 
Modem architecture. — Kearton, With nature and a caméra. — Wal¬ 
ter Pater. 

îhe Alknaenm, n* 366 o t Herbert Spencer, Varions fragments, — 
Lile and letters of J A. Roebuck, p + Leader. — Toklinsoh p Life in 
Northumbcrland during ihe XVI cemury* — S Rutïæh, The aiirhoress 
of the Gdyssey. — Mac Cabk s Twelve years in a rnanastcry. — Boisra 
gon, The Bénin massacre. — Bacos, Bénin, îhe city of blood. — Dr + 
Henry Drïsler. — Heine s cenicnary iBuchheim). —Thomas Winters 
Confession J. Gérard}, — Bacchylides (Walker). — Prof. Arthur 
Palmer, — Les Ddla Robbia iFortmimj. 

— N* 366 t : S R. Garqineti, Crom^YeLls place in bistüry* — The 
Book of the Dead, the Egyptian texî according to thc Theban recension p 
p. ËUDGF-. — C. Vivun, R. H. Vivian, tirât baron Vivian, a memotr. 

— The Consolation of Boelhius, îi anslated imo English prose and verse 
by H. R. James; Roeüiius'Consolation of Phïïosophy* îranslated from 
îhe Latin by G. Col ville 1 556, p* Bak. — Hànnay p â short history of 
ihe royal navy, 1217-1688. — Books about India. — Sibylline Lcaves 
fGarnetîh — An uudescribed Cran mer : Roberts), — A pupil of Roger 
Bacon (Steele). — The Francsscan niYth, l (Rac). — Juttah éléments in 
Kentîsh place-names (Macclure), — Mutïhcw ArnolTs poems of Words- 
worsh [fuites), — Bacchylides (Housman et Sandysh — Daudet 
iSymons). — Borlase, The dolmens of Irdand, their distribution, mue* 
ïural chiiracïei isiîcs, and alfiniües in Olhèr coutitrks p logether wîth the 
folklore atEaching to tbem. — Hütciienson. Marriage cusïoms tn many 
lands. — Maïo + Mdlols and décorations of the Brkiih army and navy, 

— Notes from Paris, I {Eugène MünlzL — Notes from Athéna ( Lambros), 

— N* 3662 : Üur 70* blnhday. - Jessopp, John Donne; Ward* Sir 
Henry Wotton. a bmgraplikal sketch. — CapL Maham p The îmerest 
of America in sea povver. — Life and le tiers of Harrkit Beecber Sto'.ve, 
p. Annie Fields. — Crozifr, History of intellectual development, on 
the Unes of modem évolution, I. - — Edith 5 ickel> The household of 
the La layettes ; P. de Nolhac, Mark-An toi nette dauphine; A. L, Bick- 
nkll, The stûry of Marie Antoinette; André Lebon, Modem France, 


— Hecketuqhn, The printcrs of Basic in ihe XV acid XVI Centuries ; 
Qeuîlê* [Jlumïnaïed mss. ; Jacobt. Gesta typographies. — Thomas 
Winters Confession (Atkinson j. — The HtâÀ Mascer*! Conlercnee, — 
The Struggle of ihe nations : Veras'U — Carfas* Oxford and Christ 
Church Cathédral (Ramsay)* — Notes tram Paris* II (Eügfine Milnu), 

LitÈrarisclsés CeatralbklL n 5 5o : Chevne, Einltimng in das Buch 
J csa y a ■ — BuKMMit&T. Luth ers VorstcHungen von der Entsteîuing un J 
Emwiokelung des Papstthums* — Crades diplom, Lusâtiae superioris 
il, p, Jecht, 3, 1424-1426, — Jüachucsohh. Die bymanisrische 
t j esc h ic htssch tei bu ci g i n De utsch ] a nd, L D ic Àn Lin ge. 3 igi s m û n d M eis~ 
îerlïn iun peu Iong| + — Lamprecht s Zwci Streitschriften den Herren 
Qnckcn, DelbrQck, Lena zugeeignet. — Anühass'v, Ungarns Àusgkkh 
mit (Esterreich vom Jahrc L& 67 , — Hlsti -n, Prtndpicn der Naiursvïs- 
senschift* L — Cal i imac hi hymni p a Wslakowitz, 2 ed + — Nicole, Le 
Laboureur de Ménandre, fragments inédits d'un paovrüs d'Égypte 
{ï ci le cessante découverte), — Gkothuss, Problème und Charakterküpfe, 
Studien zur Litteratur unserer Zeh. — Encydopr Handbucb des garn¬ 
ie ci Tumwtsenâ u, der verwandtsn Gebieie, p, Eülkr, 

Lit-eransebs CenlralHatt. 11 e * 5 s 0 2 : B auckkkr* Julian von Ec Iun uni; 
Ad. Harnack, Ueber den dritten JohannesbrîeL — G h ante pi e üm la 
Saussavf, Lrhrbuch der Rdigionsgcschichîe, 2* éd. — Lowe, Die Reste 
der Gcrmanen am Schwurzen Mccre (utile)* - Wretschke, Das oesrerr. 
Mûrschallamt im Mittdalccr, — Mettes* Gesch- der SEaJi Riga. — 
Ausgew, Selktbîographten bus dem XV bi? XVÏ 3 I LihrhunJert p + 
Chr. Meyer* — Malaoiowsei, Erjnnerungen ans dem a U en Preussen. 

— Cheikho* Jim aladab, t. J 3 m alinsdiu wliE T arud; Ghrescomachia 
arabica cüm lexico variisque nolîs. — Phrtorius, Ueber den rütkwd- 
chenden Accent im Hebrdischen — Philologisch-historiscbe EeiLriLgc* 
Curt Waefiamuth gewidmet* — Plutarchi Cheronensüs Moral ia„ p 
Eernakd ïnrs. VI, VÎI. — The Poêms of Sa cehylides, p, Kfnyon. — 
Sa ne ci Âmbrûsïi opéra* p. Schenki*, IL — Klopper, Franansrsizhcs Rcg|- 
Lexïkon, L — Rlatz, Neuhoclideutsotae Granimatik, — Macdûnell, 
Vedic mythology. — Iukoof+Bldmck, Lydîsche Stadtmhnzeri. — Pida» 
gogischer jahresbericht von iSçp. 

Détecta Lillwaturzflîliingj, n* 5o ; N, T, p. Westcott and Hürt. — 
Kalthoff, Sehleiertnachers Vcrniacbinis an unssre Zeit- — Dokiw 0 v 
U eber Ztii und Raum.— Xonnutla Tara fie carmiüa in laïinum ser- 
modem versa norisque adumbrata Vandknhûfe*, — E. Schwartz, 
Fünf Vortrâge überden grrech- Roman [très bon> — Sûltau, Ijvius 
Géschïchi^werk, seine Komposïtion und seine Que IJ en, — Laoterbürg* 
Heliaud un J Tatian soigné r Martin n. Lirhhaict^ Würterbiic-^ de! 
el^ils^ischcii Mundancn r l (excellent). — Léon Gautikr, Bibliographie 
des chansons de gesce. — Boû-s Gcsdi, der Stadt Worrrss, I — Brêoht, 
Maria Theresa : iosefll. (sitisfaisant]. - Baedeker, Aegypcen — MiRcn- 
lrwskl, Der l^hysiokralisnuas in Polen. 


Le p U y, imprinsfirie R. Mârchesuu, hyultvârd Carno| r z3. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LjD-R. 1 ,JaE DE LA SÛUEÎ E ASlATIQL'ïr, 

T>F. l'ÉCOLS btsi LilMGUES O RI LETALE 1 VlVAHTEÂ, ETC , 

28, RUE BONAPARTE! 

Adresser les commun ica t io ns concernant ta rédaction à M. Ghuquet 
( Au bureau de lu RïyüC ; Rue Bùnaparic, 3 g ) 

4U A/. /e j fdifeurJ Je fVfrtffi£ïr sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionna Ire) t les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


LE MONASTÈRE BYZANTIN 

DE TÊBESSA 

PAR ALBERT BALLU 

Architecte en chtt des Monument» h manques de rATgérk 

Un volume in-folio, avec devins, phototypies et planches en cou¬ 
leur .4*. 5a fr. * 


LES RUINES DE TIMGAD 

ANTIQUE TH AM UG ADI) 

PAR ALBERT BALLU 

Architecte en chef des NSanumunts historiques de TA^erre, Directeur des foui E l es. 

Un beau volume m* S, illustré de S plans, une carie, 3 a planches hors 
leste et 40 dessins. .*■*■*.,**.**...*..■..***. 25 fr* » 


















PÉRIODIQUES 

ÜDiiïello rc-me rétrospective, n» 40 : Expédition de S te Hélène, souvenirs 
du baron üoür^aud [Gourmand a.ccortipa^néHE^ Je prince de. 

Joinville chargé de ramener en 1S40 le corps de Napoléon). — Nou¬ 
veaux documents sur Latude et M n,: Legros. — Arrestation du duc de 
Eassano [en 181 5 sur le territoire suisse). — L T n document sur la 
translation des cendres de J.-J. Rousseaa, 1794. 

The Acadomv, n“ iJ+o : New Jettera of Napoléon I, transi. — Henri 
d'OuLRANs, Front Tonkïii to India. — Hums, PhiLipp II of Spain. — 
Wasd, Sir Henry Wotion, a biogmphical sketch. — Tennyson. 

Tire AlhcDiïUuii ri" 3G63 - Sidney and Béatrice s'.na, Industrial 
democr.tcy — Elus. Affirmations. — Trotter, John Nicholson, soldier 
and adminisirstor, - Coku-ne, Some accountofihe lord Mayorand. 
sheriifs ni the citv of London during the lirai quarter of the XV(1 cen- 
T ury iboi-tDïî' — Abbé S. A. Dubois, H indu Man tiers, customs 
and ceremonies, translater! by Beauchamp, — Sir fc. A. Bond. —The 
Franciscan myth, li (RaeJ- 

Revue dB rimtntaÜûn publique en Bel?iqtia. n° 5 : H. Goïsart, Le passe 
temps de Jean Lhermitte, mémoires d’on gentilhomme de la chambre 
de Philippe H. — ILotos de Louvet, Trois traductions de l’ode 
d'Horace « nui Romains .,111,6. — Comptes tendus : A. Devvalqle, 
Grammaire latine ; A. Cartaült, Elude sur les Bucoliques de Virgile: 
F. Keutühs, t ntersuchungen ùber dcii Ursprung der deutschen Siadt- 
ver : b s s u n g ; W. Wi rncH,~ Die G ru nd h err sch a 11 i in N 01 J westd e uts c h - 
land; Couvreur, Xénophon; C. L. Siuth, The Odes and Epodes of 
Horace. — E Lahhere, La deuxième conférence bibliographique inter¬ 
nationale. 

Literarisck-s Cealr&lblilt n" i : Dieül, Zur Gesch. der Ko n fi r mat ion. — 
Klostlrmann, Die Ueberjieferung der Jeremia-Homilicn des Ongenes. 
_ GyriCki, Das Weib, - Zarncke, Aufsütze und Reden zur Kultur = 
und Zeiigeschichte. — HasLER, Die Gesch- der Fuggerschen Handlung 
in S pan leu ; FridIuchowicz, Die Gelreîdehandelspûlitik dus ancien 
régime (Cf. Æeiw, 1897, n" rg . — Baetel, Die Organis. des hcssis- 
chen Hecres uruer Philipp dem Grossmütigcn. — Leipzig im Jshr 
iSo 5 . — Leroï-I’ieal-ueu, Les nouvelles sociétés anglo-saxonnes. — 
Deutzsch, Die Entsteh .des aellesten Sch rîftsy stems, — ArisEophanes. 
Firent, p. Herwemf.îj. — Pützold, Eigenillmlîchkciien einiger Tro- 
badors im Mînnclîed [important;. - Ames, The Mirror of the Sinful 
Soûl, a prose translation from the French oî a poem by Margaret of 
Navarre. — Vogt u. Koch, Gesch. der deutschen Literatur [excellent]. 

— Hesse tt tm , Ch art» |cf. Rente, 1897, n° 47 j. — Neuwirth, Das 
Braun sch weleer Skizzcnbuch fines mitidaUeriichen Mal ers. — Klette, 
Die Sçlbstândigkeit des bibliolhikarischen Berufcs in De ut sch I and. 

Dîulsehe Litteratarzeituug, n 111 5 1-62 : KnAETZSCHsfAR, Die Ru n des- 
vorstcllang im A.-T- — Meimono, Zut Werthïbeoric. — The Man- 
trapatha or the Praver B 00 k of ihe Apastambius, 1, p. WiNTKflum 
[très bon). — Die Chorlicder und Wcchselgeslinge ans den Tragédien 
des Sophokles, trad, W. Hoffman. — The Republie of Plato, p. Aon. 

— Plautus, RudenSjlrad. Schmimssey. — Wahiek, GoltscheJ und die 
deutsehe Lmeritur seinerZeit (excellent),— Deutwhbfin, Shakspcare- 
Grommatik fur Deutsche, — Paetel, Die Organisation des hessischcn 
Heeres unter Philipp dem Grûssmüihigen, — Von Anceli, Erzherzog 
Karl von Oesterreich, I-IV. — Wisotzkî, Zeiistrdmungen in der Geo- 



iiraDtik _H von Treiischke, Politik, Vor tes u tige n p. Corsicelils, l- 

- fiwwHHB Dm Kirchenrecht der Kaihol.ken und PTOtestanien m 
DeuLchbnd. T - Heümecke, Àhdnrisiliche Malsrei und aliktrchUcbe 

Liueraïur, *. 

v» r ■ RoGet-' Der indlsche Besitz itn H. 1 . — îichraufb, Ak 

* ï'SkSSts.î 

Lombardîa* T , j* ur 

F^eütissiis; 

màmsËÊïsm 

** *+- b. u ** ■»•..g? ' 3 ‘; 

Çripfio»* de pis'«s Br«'«s ^‘"““"dî PapWa ■ ï» Kôl» 

dernières publications), — A* f ' M| • D cr Dradien- 

&g@œï^ssrs 382 ^^ 

dtc»“b“ ™î”«p.^ .« beaucoup d'agrément et de actencc, iea 
observations tficdiemics}* 

Si;&%rlieaû^ 

z, H t i "s^gaarî'gtek 8B$% #*■ tm 

friande -L. JAŒ.,; Cas lWme.kastell Sealbnrg bat llomborg. 

- ; ?>• - 

î mÔ;™ De Varr" no .«.te i= Ücorgici. a Vergtlio «r>w»W'£ 

SS*? 'ür^^cr^Jrasss: 

Sft.ïïffiSS 2 «: LS«d«««.« &m ïStlIES 

SS ; M*ïï°Ei Haadrotat u. lie Seh!.cbt » Me'*»™*- - 


Der lcizic Feldzug 
ü. H irschfeld, Ausdem Orient. 


H, von SciiKLLiso. Die 


WflckeDïChrirt fûr klassiaUe PhiloSo^iï, ti fl 3 i - * “ H”r" Fai&clough, 

ssrfctt: Süseï sir Æ t 

,‘ï A. WeTsa^'W»»» M~. >' *»'“• t" 

grès]. 


— N* Ï2 : Wllf, De fabellis tumcolltgii sepîetn sapicntium mcmo- 
rîa coniuitctts (intéressantI . — O. Grlwe, Grierîiische Mythologie u* 
Religionsgcschichte. I. — H. Reich, Die iiltesten berufsmas«gcn Oars- 
tdler des gricchisdi-iiqlischen Mimus Isujet mal délimité). — J, Paci,- 
sosr, Lucrezsuidien, I. — Cornélius Nepos, von J. Si ksi-: lis. 13. A, von 
O. Stasck. 

— 1898, n“ 1 : Staehelin, Gcschirhle der klcinasiaiischen Galater 
(soigné)* — Va le ri Flaed libri VJ II, en P. Langen {de valeur durable)* 
— Anecdota MarcJsoUna III, 2, ed. G. Morin (importanti. — C. Ro¬ 
bert, ROmischeî SkiKzcnbuch aus dtm [8. Jht. (précieux). — M. Wohl- 
Rab, Die altklassischen Realicn im Gymnasiuinj 3 , A* 

N® 1 ; Lgypt exploration fund, archaeological report 1896-1 Sot, 
eJ. by GaiKKiTn ivoir Revue, n‘ ni* — Qpjumoas, Inschriften vom 
Heroon zu RhodmppJis, bearb. von R, Heberbev. — Ackoi antios, 
(intéresse les folkloristes), — J. Koehm, Quaesiioucs Plautinae 
Terentianacque matériaux utiles'. — E. Koknehann, Die Jiistorische 
Sch ri listel le ici des C. Asinius Pollio. 
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GRANDE BIBLIOTHÈQUE DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE 

XVI-XVII' ET XYiili StfcCLES 
~ 

VILLEGAGNON, ROI D'AMÉRIQUE 

UN HOMME DE MER AU XVh SIÈCLE 
Par Arthur Hkulhard 

Tn beau volume in-4 raisin, avec carres, figures et planches. 

Exe 11 plaire sur papier vélin .... ,.. . , 0 f r 

Le même, avec les miniatures de Le Tcstu coloriées. ...*,. üo fr 
Exemplaire de grand luxe, sur papier vergé de Hollande, avec les 
miniatures coloriées.*... . , O o fr 

GALERIE AMÉRICAINE 

DU MUSÉE D'ETHNOGRAPHIE AU TROCADÉRO 

tHülTC DE PIÈCES AHCHKOLOGlQtfËS ET ETHïfÛGH À PTIQITE 5 7 BÉCfilr^S ET fl^URÙS 

Par le D r E.-T. - HàHY» Membre de l'institut. 

Ouvrage composé de 60 planches. Grand in-folio, avec un texte expli¬ 
catif, public en deux livraisons, en deux cartons. 60 fr, 

PÉKING 

HISTOIRE ET DESCRIPTION. PAR MGR A, FAV 1 ER 

Grand \n- A \ 660 gravures, iiy phototypies, 24 colîographies. 70 fr. 

Le meme, avec 10 gravures coloriées* * , . *.. )o0 f r 

Lc même, exemplaire de luxe, sur Japon, en un beau cartonnage dit- 
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LE MONASTÈRE BYZANTIN 

DE TÉBESSA 

PAR ALBERT BALLU 

Architecte en chef des Monuments historiques de l'Algérie 

Un volume in-folio, avec dessins, phototypies et planches en cou¬ 
leur .... . 50 fr. * 


LES RUINES DE TIMGAD 

(ANTIQUE THAMUGADI) 

PAR ALBERT BALLU 

Àrchtcctc fin chef de* Munumenis historiques de l r ÂEgêffe, Directeur des fhuïltcs. 

Un beau volume ïn-8, illustré dt 8 plans, une carte! 3i planches hors 
tfiite ei 40 dessins, i5 fr* * 













PERIODIQUES 

Annales de rÉult libre des sciences politiques, n* x : Ch. Dupuis, Russie et 
Pologne. — M. Faisant, La question du Mékong. — Ch Picot, La 
banque populaire de Menton. — J. Silyf-sthe* Politique française dans 
l'indo -Chine* TÀnnam (hn). — Beaumont, La banqueroute du dua¬ 
lisme. — Comptes rendus : Bodtjüy, Le dével. de la consi. et de la soc. 
polfit. en Angleterre; Benoist, L'Espagne, Cuba et les Etats-Unis; 
Gomkl, Hisir financière de l'Assemblée Constituante ; Fr. Masson, 
Napoléon cl sa la mil le» I ; P. Leroy- B&auu eu s Les nouvelles sociétés 
anglo-saxonnes. 

The Âc&dtjpy, n* 1^41 : Henley's Essai on Burns. — The poems of 
Bacchylides, p. Kent ro^ T — Ratzkl, Thehistory of mankîxid, IL trans¬ 
late d by Buttler. — Brycs, Impressions oE South Africa, — Hafüoqb, 
Litcrary statcsmen and others* essays on men seen from a distance. — 
M fflB James Dahmk&te-tjlr* A mediaéval garland, transi, Tohuïïson. — 
Edmoit^siaisupplément : Interview wiïh the Hcad Master of Harrow; 
Education for me civil service of India ; Newspaper English. — Miscel- 
laneous (Petit de Jülleville, Hist, de la litt. kançoisc, IV, etc.fi 

The ALkesaetim, n* J664 : Mrs. Bis hop, Corea, and h Es neighbours. — 
The flower ot tbe mind, Achoice among lhe beat pûems, p, Alice Mey- 
nell; English ïyrîes, Chaucer 10 Poe, p. Henlet — Bain, The pupîls of 
Peter the Grcat T a history of The Russian court and empire 1697-1740, 
— Fgrnan, T lie books of William Morris. — Williams, History of the 
LiverpOol privaicens and Leuers of marque, with un account of the 
Li ver pool slave irade. — American hiscory. — Charles I and lord CJa- 
morgan f Round j* — Julîsh names. — Bacchylides (Housman). — The 
Flanciscan myïh* III (Rae). — To Constant k (Garnettfi — Gréarb. 
Meissonnier. 

LU&rafLSËhes CfifllralblalL n^ 2 ] Sabatier, Esquisse d'une philosophie de 
la religion digne d'une traduction soignée) — Prosopographia imperiî 
romani saec L 11 » III* 1, p- Kleus, p. Dessall — Ürsi p Brève florin 
d'haiia, ■— Zcicggiir Darstellungdn der Unruhen in der Lamischaft 
Zurich p. Hunzikek, - Th. v. Bk^nhardî, Der Krieg t&ûâ. — Bpandt 
ûstasiit. Politjk, 3894-1897, — Lkvi, Gnimmatica ed eserdzii pratici 
dellw Itngua ebratca. — Blass* ürammuik des neuf, üriechîsch «très 
bon}. — Meckael.es et Passy p Dict. phon. de la langue française (com¬ 
mode et soigné). —Schruder, J. J. EngeL —FüHKiiR, Forsth. zurSîci- 
Sia sotîerranea. 

DtülMÏia Lillaratuneitung, n a 2 : Bradfoad, Hcreduy and Christian 
prohlems. — Rcglstrum sacrum onglïcanum p. Stubbs, — Deike* Die 
aesthet- Lehrcn Trendelcnburgs. — Jëger* Lehrkunst ul Lehrhand- 
werk. — Shekd-j Das hebraejsche Fragment der Weisheit des Jésus 
Sinach, —* Miller von GAERTnrNGEN, Die archaisdic Kultur der Insel 
The va (important}. — Liothay» Die tatemische Sprache, trad. Nohl, — 
M. Bemays* Schriften zur Krïcik und Litcraturgesch. I, II. — Loise, 
Hïsi. de la poésie mise en rapport avec U civilisation en Italie (enthou¬ 
siaste et étroit). — York von Wartënbcjro» Kurze Uebersicht der 
FeldzGgÊ Àlexanders des Grossen (très intéressant et utile}. — Huck s 
D agmenbistür, Beitra^ zur Gescliu der Waldenser. — Mëm- de k 
comtesse Potocka. — Huiler» Gesch. der Gründ. u F Wirksamkch der 
Kaiserl. Akadcmie der Wïssenschafkn. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 3S, RUE BONAPARTE 


ALBUM D'ANTIQUITÉS ORIENTALES 

RECUEIL DE MONUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 

ART — ARCHEOLOGIE - ÉPIGRAPHIE 

Publié par CLERMONT-GANNEAU 
Membre de riniûiut, Profetîaür au Collige de France. 

Tome I, contenant 5o planches. Pria de souscription ...... 3 o fr, 

La première livraison vient de paraître. 

DU MÈNE AUTEUR î 

RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Tome î. In-8, avec 2 r planches.■ .. ïs fr. 

Tome IL In- 8 , figures et planches. Prix de souscription, .... 30 te¬ 

lle volume sera termine prochainement et vendu. ....... üj ir. 


RÉPERTOIRE 

DE LA STATUAIRE GRECQUE & ROMAINE 

Public par SALOMON REIN AOL de L lnstitui. 

Tome 1 

CL4RAC DE POCHE, contenant les bas^rdiefs de 1 ancien fonds du 
Louvre ci les statues antiques du Musée de sculpture de Clarjc t avec 
une introduction, des notices et un index» 
în-12 carré, illustré de D17 planches contenant 3 , 5 oa figures. . * 5 fr, 

(Tomes 31—111 a&us ppesse) 

SIX MILLE STATUES ANTIQUES, réunies pour la première Fois, 
avec un index. 

3 vol. in-12 carré, illustré Je plus de 700 planches. Chaque ... 5 Fr. 

GUSTAVE CLAUS5Ë, architecte. 

LES MONUMENTS DU CHRISTIANISME 

AU MOYEN AGE 

I 

BASILIQUES ET MOSAÏQUES CHRÉTIENNES 

1TA.LIK — SlCILS 

Ouvrage illustré de 700 dessins eï de 9 planches en hélbgr... 3 o fr. 
Guuronné par 1*Académie de» Beaux-Arts. 

II 

LES MARBRIERS ROMAINS 

ET L£ MOBILIER PR ESBYTÉR AL 

Ouvrage illustré de 75 dessins. Un beau vol. grand in -8 . 1 5 fr. 

ESPAGNE, PORTUGAL. Notes historiques et artistiques sur les 
villes principales de la Péninsule ibérique. In-8, illustré. ... 5 fr. 

VOYAGE DANS LES PAYS ALLEMANDS. Suisse. Tyrel, Autriche 
Bavière, Bade, In-8, illustré par l’auteur. 5 fr. 
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NOS ORIGINES 


ni 

LA RELIGION DES GAULOIS 

LES DRUIDES ET LE DRUIDISME 

Pif ALEXANDRE BERTRAND* membre de Vlnatitm. 

Un beau volume in-8, orné de dessins et de 3 1 planches,, , , . . iq j> + 

11 a déjà paru dans la même série ; 

VOLUME d'iKTROOUCTIOS 

ARCHÉOLOGIE CELTIQUE ET GAULOISE, par A. Bertrand, 
de rinsïitui. ln-8, avec dessins, planches et cartes en couleur- 10 fr- 

I 

LA GAULE AVANT LES GAULOIS, d^prês les monuments et les 
textes, par A* Bertrand, de l'Institut, Nouvelle édition, refondue et 
augmentée. Ïn-S, nombreuses illustrations ex cartes. . t , , * m fr, 

II 

LES CELTES DANS LES VALLÉES DU PO ET DU DANUBE, 
par A* Bertrand et S. Reinach 1 membres de V Institut. In-B t nom¬ 
breuses illustrai ions. , * * + * „ , . # * 7 fr^ 5o 

LES PERSÉCUTEURS & LES MARTYRS 

AUX PREMIERS SIÈCLES DE NOTRE ÈRE 

Pir EDMOND LE BLANT, membre de l'Insiiiiii, 
ln-8 p figures et planches. 7 fr* Sa 

ESQUISSES ARCHÉOLOGIQUES 

Fer SALOMON RECNACH+ membre de rinttitnt, 

ln-8, nombreuses figures ei 8 planches... ia fr. 
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LE MONASTÈRE BYZANTIN 

DE TÉBESSA 

PAR ALBERT BALLU 
Architecte en chef des Monument* historique* de l'Algérie 

Un volume in-folio, avec dessins, phototypies et planches en cou¬ 
leur . .. > . t 1 . . 50 fr, * 


LES RUINES DE T1MGAD 

(ANTIQUE THAMUGAD1) 

PAR ALBERT BALLU 

Architecte en chef de* Monurnent* historique* de l'Algérie, Directeur des fouille*. 

Un beau volume in-8, illustré de S plans, une carte, 3 a planches hors 
texte et 40 dessins, .... .. 25 fr, « 














PERIODIQUES 

Rflvufc delà Société tks études bistomm, n* 4 : En. Dumont, Des épreuves 
judiciaires au moyeu âge. — G. Du y al, La marquise de Condorcet* — 
Notes et documents : h de Roïîjüsli^ JHist. et littérature, — Comptes 
rendus critiques : M. Prou, La Gaule mérovingienne; Le livre de 
Guillaume de R>cke] p p + Pirëkne; Fr. Morel» Les juridictions comf- 
merci a les au moyeu âge; L. G. Pélissier, Louis XI l et Ludovic Sfûrza; 
Rodocatsachi, Telia Ea courtisane; Welschinger, Le roi de Rome. 

Hfiçue d& rhisloira des raligfaes, nov.-dëc*:: E. dh Raïs, Les Stromaies de 
Clément d" Alexandrie. — L Maiulubr^ La place du poEémisme dans 
révolution religieuse, 3 e an, — A, RtviLtE/Un essai de philosophie 
de L'histoire religieuse, étude sur 1 ‘ introduction de Tic le. - Revue des 
livres : A. Sabatier. Esquisse d'une philosophie de la religion. — 
L Dümichisn, Der Grabpalast des Patnsmcnemap (l'ouvrage restera 
incomplet!, -c Ch,. Rénal, j\çvins et Dioscures. — G, B. Gray» Studjcs 
in Hcbrew proper naines, — Ghenfell et Hunt, Sayings of our Lord; 
Ad. Harnack. U cher die Spruche jesu (voir feu me, n* 46]. — 
L. K. G(i:tz h Gcscbîchte der Skvenapostel Constant in es u. Meihodius 
[suffisant). — L. Grandgeomoe,, Saint Augustin et le néoplatonisme. — 
L-H, Makqhier, Histoire du protestantisme, 1648-1789* — G- Pari- 
slt t L'Eifii et les églises en Prusse sous Frédéric Guillaume I ’vofr 
Revue^ n rj 37). — Notices bibliographiques. — Reloue des périodiques. 

Hcviië d’hkloire et de HUSrattire religieuses. n 0, û ; J. G a v* Étude sur la 
décadence du rite grec dans Htalie méridionale à 3a fin du ïvj® s. — 
A, Bocdekhüs* Sur l'histoire de la pénitence à propos d un livre récent* 
2* art. — H. \î arguai., Richard Simon, h* art, : Le premier livre de 
F H tarife critique du Vieux Testament, ~ H, Margival et H- Gathe- 
lüt. Bibliographie d'histoire moderne de t 1 Église, — J. Smos, Chro¬ 
nique biblique, 5. Histoire d'Israël, G. Religion Israélite, 

L& Bibliographe moderne, septembre-octobre ; Tourneox* Les sources 
bibliographiques de Thist. de la Révolution francise. — Bkrthelé, Les 
archives de Béziers. — Don U. FL-rlièrr, Les mss. de Saint-Vanne/ de 
Verdun. —- Chronique des archives et des bibliothèques {France et 
étranger!- — Courtes rendus et livres nouveaux : G. de M anykver. Les 
mss. de la reine Christ inc ans archives du Vatican ; A. de RûumrjoIïx, 
P. de Bosrepow et VilLei*klkt t Bibliographie gén, du Périgord, I ; 
Annales de géographie, 6* bibliographie annuelle [1896) ; Em. Bonnet t 
L es débuts de L'imprimerie à Montpellier; L’imprimerie h Béziers aux 
*Vii m et xyiii* siècles: 

Àiaàfôè dfl TEit, n® 1 : Deeidour, Le général FûbGcr [suite). — Kntro- 
Basse» Hisi. du parlement de Lorraine et Barroi s (su ite).—J_-j* Walter,- 
Chronique éditée par Rod Relus (suite). — Comptes rendus : Fragjm. 
des anciennes chroniques d'Alsace. T- III. Les chroniques .de Jacques 
Trausch er de Jean Wencker, Les Annales de Sébastien Brunt, frag¬ 
ments recueil lis par l'abbé Dacheux ; Le vieux Mulhouse, documents 
d'archives, i r I ; Erjchson. Dos Duelf ïtn aîten Strassbürg et Wolfgang 
Musculus* Katharina Zeil : Batidy, MUcdlané**; Kassel. Die Adds- 
verhâltiiisse zu Ingyreiltr im XVl-XVIil Jahrhundert; Rod. Rkuss, 
Souv, u La tiques* J. J\ Mpsscnet, Articles divers; Gûmix, Hist. finan¬ 
cière de rassemblée ^onsiitnanie, t. 1 ; J\ Muller, L'espionnage mili¬ 
taire sous Napolëdn \ w \ Charles Schulincisicr ; Bûppe, La légion 
portugaise ; Non ï_. Souvenirs militaires d unofficier du Premier Empire, 
Ue boüHhSHE, De S. Pëteisbüurg à Samarcande, 


Tbe Acadeaiy, n D ,i 3 : Grdsart, Robert Fergusson* — Bru.* Christ 

tioa Rossettt, a bio^iaphicat and criticai siudy, — À. Browning; 
Peter the Gréai* — Hopkins, The dungeôit&of Paris. — L and B, Wm T 
Industrial demotraey. — Brcre, WiU life !n aoûtbera seas. — Lewis 
CarrolL ■— Dr. Rrandes and Sh&kspétris sonnets -Tykrb 

Tm ÀtiflrcaBGm, n* 3665 : Bell* Christine Koshuî. — Sïdgwh-k é 
P ractieul cl tues. — Seahlr, Gnomasïicon Anglo-Saxon icum, a liât of 
Anglo-Saxon proper liâmes from the dme of BeJa io ihatof Kïn^ Johni 
— O 1 Gonnor lMürris, llannibals soldier F slateman, pairiot. — Owenï 
T he description of. Pembrokeshire, — New Testament crkkiam, — 
Dr. UdTddL — Kém^izoti press books on Yellum (,Forman s Ellis, 
Cückerc|]) + - An Irish newspapen — Brbïiorheea BoncdmpagnK — 
La Fargk, An ariisi's leiters frotu Japan. — The monuments of Cairol 

Bulletin îu tentation al de l'Académie dea sciences de Craeoïis, novembre i : 
Witeowski. ProJromus grymmatieae papyrorum graecorum aeiatïs 
Lagidarum, — Scriplûrcs rerum Fülûfi karum + f» XV( ; Stamslai Tem* 
berski Annales 1647-1656, p. Czernak. 

Rem de rinstractîon ûiMqu* en Bdjpq&e, n fl 6 : A* Bqcquït, De l'ensei¬ 
gne ment du français dans ks classes inférieures des athçnces royaux. — 
Comptes rendus ; S. Olschkwsky, La langue eï la métrique d'Hêroda*; 
Caesaris bellii Gallict llbrî, ed. Van Oretut ; J. Roland, Atlas illustré; 
Cours de géographie; W, Christ, Pindari Carmtna; Ed, Hilleh, 
Àfuhologïa lyrtca; Théo phrases Charaktcrc, W F S. Harlky, The Alce*ti 4 
al Euripidei; P. Monet, Geerotm pro Milonc; G. Prlhs>t£r. Mol-, 
ccïiü a choisis des poêles du xvi K s,: F- Hékûn, Théâtre choisi de P. Cor¬ 
neille : L. Brünschwicg, Pascal ; Bqüglé et B^auneer. Choix des mora¬ 
listes français; Voyages de Montesquieu; O, J^erskn, Progrès* in 
Language; U- Fqücart* Histoire de Tordre lotifdrme ; L Vandrrkts- 
Di-ire, Lés tributaires ou serfs d" Église en Belgique au moyen âge; 
H. Paphafa v a t D*e Vereinîgten Staaten von Venezuela, 

Zeitschrift fur katholisebu Théologie, n° 1 : Âbhàndïungtn : A. Hirsch- 
hansn Das RellgiûEisgesprikh zu Regensburs; un J, 1601, — Fr. Schmid, 
Das Ërken rien der Menschcnsede — Th. nIunnichs. Bernei kungen zum 
Formalobject der 2. tf. 3 . gtkiL Tugend. — L. Larcher, Ucbcr die 
Gçvvissheit der naiilrl. Goiteserkenn miss.— Râcemionm : F, Ho^mel; 
Die aliisraditïsthe Ucberliefenijtg ; Vïltter, Die Meirîk des Jobt 
C. Delmas, Qniologia ; Paz w an Y, Opéra, lit; b\ Schkîd, DieSacramen- 
talien ; G. Mapkovic, GH Siavî ed i Papi ; J. Parker, The works of 
Dionvsius the Àrcûpagttc; B- Nlrhües, Commentaiio de Imperatons 
Heinnci Patriciatu Roicano ; O h Wâkeman, History of the ehurch of 
Engbnd ; F, ddtaScALA, Der h 3 Ftdelïs vouSigniArmgen; NUbniïfaoea, 
Papstthum 11. Kirchcnjtaat; H- BnüCK, Géichîchte der kaih Khcht 
in Deutschland im ig Jahrh. ; F, À + Glipfert, Moraltheologie. I ; 
P. Allard, Le chrLtiankme et l'empire romain ; B^tirroL, La littéra¬ 
ture ancienne grecque; Protestantische Realènc ydopadie*. J-IJ L — 
Ânûkkten : Aus deu theol. VorUsungen der Kath. Umversliât Leipzig 
(Zeniierj ; Jkmcrkungen ku Job J /rfoniheim); Zur Ueberlidpi-ung 
liber de re baptïsiiâte (Ernst); Ueber Hierarch u. Hiérarchie IWigl- 
mavrj; Beiirüge ^ur Pas 1 ors Papsigeschîchïe (Falk:, Berechnung der 
minum (Michael); Sporer-Bierbaum (NoUm:, - KJcine Miuhdlung 

Zeitschrift fur ramaiiiselii Philologie, ?8qS, n* r . Meyek-LUbre^ G esc h i du- 
Ikhes. — FftiEPKRSimFF! Die poctischén Vefglcfche IR petrarkas Afrka 
(Un). — ÀNDREsENp Fine alifr. Ëearbcitung der ’l^fubel von den drd 


Freunden* — Vermtscktes : BraüKhOltZ, Fragment eîner Aliscans* 
handschrift; Ad. Tûbler ? Tandoret; Horning^ Empois; Schuchardt, 
Zu Zckschrift T XXI, 454 11 1 97}; Hoftïntfo, Die aEtfr* t sing. nui 

ois in dsn heutigcn Mundarten. — BëSprëëhtmgeit : O b ras de Lopc de 
Véga, public, per La Real Academîa Espanola, X dU; Gcuakêriq, Pictro 
Guglielmo dî Lusarna ; Les Enfances Vivien, chanson de geste p. 
WAiîLtrrib, u, Feîlîtzfn, introd, de Norbfëlt; RGttger, Diealtfr, Laut- 

S iesetze in Tabclkn ; Q>:sterrf-ich2:r. Ecurage zurGesch, der jüdïach- 
ranz, Spnache u. Li teratur itn Mi EEdalccr j Schekillû, âIcuu i capïtoli 
delta biografia di Dante- 

UterariscEses Centralhlati! n* 3 : Lifsius, Glaubtn u. Wissen. — Erîist 
u. Adam. Katcchctische Gesch. des Ehassea bis zur Révolution (très 
utile et original). — Corneleus, Psychologie als EnfahrungswïssenschalT 
— NovatIjp L'influenza de! pcnslern latino sopra 3a civilisa itaJianadel 
medio evo (tableau d'ensemble sans rien de nouveau]. — Rietschel, 
Markt und Siadt in ihrem rechtlichen VerhiÜUUH (de nouveaux ci ins¬ 
tructifs points de vue). — PoschIïïGer, Fürst Bismarck u, der Rundea- 
raïLi, III, 1874 1&7S. — WADDïfCGTOKp La République des Provinces 
L"nies t la France et les Pays-Bas espagnols 16421650 «intéressant et 
fouillé). — Helkkc, Traehten u. Musier der Mordvincn. — Radloff, 
Versuch eines Wtërierbuehs der Türk-Dialekte 1-8 (travail immense et 
fait avec süreïé). — Bacchylides, p. Renvoi (publication eusse exacte que 
prompte). — José phi opéra p. Boysem,, VI. — Mortilnse.v, Profond ram ai 
1 Frankrike> — H. Paul, Die Bedeutung der deutsthen Philologie fur 
das Lebtn der Gcgenvrart. — Ermati^ïIkbu Die attisehe Âutachtoncn* 
sage bis auf Euripide* (du zélé, du soin, mais manque de méthode}, 

Deutscha. LîLkrâlarâaitang, n° 3 : Marti, Gesch. der israelit. Religion, 
3" ed. “ Schla TTFrKj Der Diersst des Christcn in der aellcren Dogmatik. 
— GoMraas, Grtechische Denker* I [excellent;, — Dahlhanm, Ninàna. 
— Euripide*, Heïene* p. Herwerden. — Lê Blaîct^ 730 inscr. de 

f terres gravées inédin-s ou peu connues \ n’enrichit guère cette partie de 
archéologie). —* P- Gauckler, L'archéologie de la Tunisie (tris bon), 
— Jesp^rsf^ Foneiik- — Thomas Moore* Der Epicuràer, eine Erzah- 
îung. aus dem Engl. Überscizt vun G. L — Marquait, Eu ndamente 
israclînscher u r jûd. Gesch- (très instructif), — Hajl&e, Brandénbor* 

S fiachc Polklk u. Krîc^Eûhrüng iôSS u, 1683, — Ëd. BnücKNhft, Die 
este Erdrinde u. ihre Formeu, — G. von M*Ya b BfiVÔlkerurigsstatUtik. 
•— Redin, Die Mosaiken der Kirchen von ftavenna. 

Berliner phÊ3ûl*fischa Wûchensehrift^ n a 2 î Hestodos jns Deutsche über- 
îiagen von R. Pfj?müll£H (réussi). — O- Dikokmakn De Granii Ljci- 
niani fontibus et auctoriiate (soigné), — M- Tjukl, Quae ratio intercé¬ 
dât inter Vitruuïum et Athenaeum mechanichum (ils ont utilisé une 
source commune p peut-être Agésistrate). — A- Snrasi, Das delïsche Pro- 
bleui (contribution orécieuseo un chapitre important de I histoire des 
mathématiques^ — J. Fucfîs, Hannibals Alpenübcrgang rdcs résultats 
utiles}* — J- J. Reiske's Brïefe, hcrausg. von R, FokrVfeîi. — P T E, 
Gl arnep.id, Glî apparecchi risîcî ed il îûro ufficiû nello studio slûrico 
délia paroia. 


t£ rüï. IHHUU&3E K. MASCHE*5GIL IQULIVAIUJ CAMÜOt, ï3. 
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PERIODIQUES 

Lt Carnet iistûiiqna et littéraire revue mensuelle rétrospective et contem¬ 
poraine. n D 1 (cette revue est dirigée par k comit Maurice Fleury ; 
abonnement d'un an iû francs : Paris, 59. avenue de Bretcuïl) : Vicomte 
de GrOUCNïj Le general Sarrazin , extraits des Mémoires d’un traître- -— 
Lettres du maréchal Saint-Arnaud au générai Fleury. — M- Flojhy p Les 
Esterhazv A la cour de Marie-Antoinette. — P* de Nolhac, Bai paré du 
mariage de M. le dauphin. 1770. — Morts et funérailles royales, registre 
des premiers gentilshommes, communiqué par le vicomte de GroüCky, 
— Bibliographie. — Questionnaire. 

Tbe AtheiiMDtn, n F 3666 : Life of Sir John Glover, — A- Forses, The 
|[fit of Napoléon tbe ihird, — Woohuoiisk. Âetolîa, his geographÿ. 
topography and antîqniûes. — Lord, Sir Thomas Maitland. — 
LuTosLAwiüi, Tbeorïgïn and growth of Plu c’a Logic with an accouni 
of Platon style and of the chronotogy of bis wmings, — Fr* p The 
fligbt of tb^ jting p bstng a fu]] fc truc and pnrtkular accouni oi the mira¬ 
it u tous e^cape oï Charles IL — Mahapfy, Survey of Greek civilisation; 
CoMPAHETTL La guerra gotica di Pracopiu dt Cesarea p II ; Em. Thomas, 
Rome ec [“Empire aux dem premiers siècles Je notre ère. — Books on 
banktng — The Fraucisean myth. IV ,Rae}. — The court of civile 
courtes lé Robert?.» — The pr inters of Basic- — The book sales of 1897 
I l (Sla ter). — Gu]livers travds Dennis], — Macglêusoï; and Ross* The 
écciesiastkal architecture of Scotland, M - JS I : Ckalmers, à Scois 
mediaevai architect, — Notes from Aihens (Lumbros). 

Littrariïofces Ceniralhlatt, n®4 : Die synopt. Parallekn, —Tor- 

ceîanvk Ta bel lac chronogr. — Wltth, Zur Gesch. des Deiitschtnms im 
El sas & |tf. Revue, 1897,0® 5 o). — Bkrkndt, Verh. der rüm. Klrche 
m den kleinasiat. vor dem Nïcacn. KonziL — 15 chtmpff p Aus dem Lcben 
der Kunigin Garob von Saszhsen^ — Zr.RMLN r Dus Lcben des Générais 
Aug. vom Goebcn (excellent). — Macaljstër, Studies in Irish epigra- 
phy près méritoire). — Leq f Die PJaulm. Cantica u + die hellenîstiche 
Lyrîk jâ approuver; réussit à poser un fondement stable sur un sol 
incertain]. — ZiF.LiMsivr, Cicero im Wandtl der Jahrhundertc {cL Æei'ne* 
1897, n° 3 i- 3 a). — Otway, Verschw, gegen VencdJg, p. Hagen.— Paul, 
Deuisches Würlerbuch T 3-4 fin de c& travail remarquable). — BehnayS, 
Zur neueren Literaiurgcschkhtc # — HGlüeRj Die Formen der rôm + 
Thongefasse diesseits u. jenseîts der Alpen. — Baer, Die Hirsauer 
BausdtuLe; Pfeiffer, Das Kloster Riddagshausen. — Lehmann, Der 
dcuische Unlerrkhi. 

Dfiatschfl Ütkffllarittiimg, 0*4 : Ltsco, Paul us Antîpaulinus; Entstch. 
des zweiten Ko ri niher brie fes ; Judaîsmus triomphât us. — Peiferj, 
Das proceatitütisehc Bekennirms. — Mrihska, Spinoza en zijn kring. 
Maltfh* Die À bilan d Jung des Abu Hamid ÀLGazzali. — Hip.mkh p 
Entstchung u. Komposition der Platonischcn Politcia- — Babrb labuhe 
Aesopeae, p. Cpusils. — Zarkgkf, Goetheschtificn |cf* Revue, 1897* 
n â ig). —' Gorp\. Lingua e leticratura spagnuoJa delle origini. — 
Fucms, HannibaD Alpenübergang jeonrestabk)- — Rühl, Chronologie 
des Miiielahers und der Neuzeii (sérieux et scientifique essai qui doit 
thre salué avec joî^L — Marie-Anne de Bovët + La jeune Grèce. — 
ERDnRftG-KRCZENOEwSKu Johann Joachim Becher. — Flelschma^h, Das 
pignus in causa iudicaii captum, — HaBlch, Die Amazontngruppe des 
Aital ischtn Weihgeschênks* 



SOCIÉTÉ FRANÇAISED ÉDITIONS D'ART 
L.-Henry MAY, 9 et il, rue Saint-Benoît, Paris 


BISUOTilÈp: 1>E L KNSKUiPiEMENT !IES BEAUX-ARTS 

Ptüillrâ sont I* palrunagu da L'ÀdnïlnlitïraUoci d*tf ÜeDUX-Arbi Ilo-d ü ni* d'u dprU Mostyoa 
par l'AcLidémk- fraudai *v r d'un pnitiûnJJa par PAcftdâiiLië dj3 Üeam-Artj el d uno M^lii Nt 
d'or à rEipHlâltj&nunlïer^lliJ de is^î+i dts SuOSCrlpIloua dea Ministère et de fca^ iUe du 1 arlSr 

DlrtüEutir : M- Jules COMTE* 

/jwjîecfetf r tin BiNmÆ-Arta f Direct. hûitor. dti MîitiWifl civil* ri Paint* nalwiumsi 


63- VOLUME DE LA COLLECTION — NOUVEAUTE DE ÎB03 

U PEINTURE FRANÇAISE DU IX AU Xïl* SIÈCLE 

Par Paul MANTE inlrüdtielloil par O. MERSON 
VOLUMES PRÈcÈDEUMÉJïr rErtus : 


Anatomie artütitfue, parM. Mrthljï DuviL 
Arcttéühtjte irfif-tt LrTjrji r par St. A. Pêrate. 
Archee lutfU é&}fptî* n/jr r parM. Ma^ïi ro. 
Art>hi&togU dlrcus/u* rf rom a Au* par M. Mat 1 - 
tha. 

A rxtu ' . i'-.i ÿ i> a r.’i'./M ff , par M , M .1 n. l.'q U Lin &a. 
ÀTCitéirity^it ùfitnirilr, pat M. E. fto berna. 
ÜTx/iirac/iirif r*j\c^, par M. Ed. CcuTOyer- 
Arçftifrçli'iry \j rf h.i'ijyj r, fiïLr M. V, L-îllDQX- 
Arzhücctvrc rff r« ^riitiMof t |iilll^L 
Pakalrv. 

ArdAtKi'^irp rcwiffin^ par U, Ei Corroyer. 
Ar«i«, par M. Maurice Maindr-OKL 
arfiiLi», par AL AI üay@L 
Art bucani l.'i, pji' M. Ûayi’t. 

Art c f* Liiyif* p i r M. Pa tt?ol ogne. 

Art «i> rrrrfrit, par SJ. U^rspacb. 

Arf kiirrrhltaut, p M-Gourdou di* GenqLlltji c , 
Atv fn^ftinoïs par M, Pourvu rrllle. 
Arf par M. L. 3iort? 

Até j'ertfïîJn par M- Gtyrî- 
£ raiirrif s r pii r Al - E- Lvfrl 1 lire. 

CamtiûïiiCon tteear-i f iVr, py r M. A. M a yent 
Ç^iXinrnc! ni Franc*, par M. Ary Ronan. 
Pair ri st , par M . De cS . 
ür«F v h nr. pa r M. Del ri îio rd< 

Gravure m pfrrrffl fi fit*, par M. R ancien ■ 
Lr^ique <{** faï-me* d'nrfp pa r M. J, Adcliûc- 


L|V rf r IUu*irmwn ri Reliure f par M. H.B0I1- 

Jf-M.i-- • ; i' r -- T Mimaïrtftf par M. L*-Ci>y dis 
la Mari'he fcl a _ 

y, m vol. . pirM- A. .3a Champeaux- 

■ ! tail pa r M - F- LcnormaiiL- 

,W ••-,•• y. p.ir M- liar^pach- 

JI/iiM-iui' t fit.tunfr 1 .'r' .'ü », liai- M.-H. LavûlX,. 
j/iuH’uua fiJfffïFMüï i^r par M. SouhLVâ. 
J/nj>iV/uv/V* iiiç«ïi>i ! . par M, H. Uvoi3L 
J/yn'-.in.ÿtV fiÿitrtt ifr fer Grief T par M. Mat 

ColliCûûH 

J J yi Vir n rr tï/Lÿ^jrjrr* j>-h r SI- J- - Lui:sncau* 
P*int ure u î-iNV jerr, par M. P:iut Glrardl. 
rvûffurv r?}ïtttpiQ fn„ parM- C- l.rforï. 

Prinfurf tl*iwnndr*V*r ^ A.-J. Uaul^n- 
jPemftfTÉ Wi'c/i^p'^, parM, H. S araro. 

P* Pi 1 14 j‘i“ irniîttznr t. t P par M, L*. L&foisvïlro* 
Fûfflftoiwr, pin 1 SL CL vçgi. 

if /fM^jirtî ^ iM'T, par M- PsywL 

PïV..'.-.iV-: MirKfcm« dr Iti G meure, par M. 

A. de t.o^Lalol. , . .. 

Scrw-iiJ i /-r^> r S’ur M- L^CdY du In MarcBe- 
.^CMfptHrr trnn./ .e F psr W- P. PdLH-’. 

/Vr?...n7-c. par W- LceÏLcvaUler-LhvTj- 
ÊnartL 

r.--, par M. E:. Mtinlï. 

Vl>Vifi/.jt f par M. Ü3ivii;r SJcraoü. 


lÂthûffrayfUfj, par M. ÙûiiCÏiQt- 

Cb«i|ai si4 lifüH, ttf i(qc-iEU ■»« Lur’fH F*:-* 7 v.zLt. □ Dwtwrt ts 3ÛQ à ^3 F^cti 
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BIBLIOTHÈQUE D’HISTOIRE ILLUSTRÉE 

FtiBLififi sous w, DiflEcmûN 

de M. J- ZKLLKlS, m-iubre de llnstitut» et de 51. JJ, WAST, docteur és lettres. 
Honorée dr so uscripiiona m in ü trrleUtt , 

LA FORMATION DE L’UNITÉ ITALIENNE 

Par M. de CftOZALS 


DERNTERS VOLUMÉTB FAJHIB 


L’Allemagne 

(de ua» Il I St 11,1 
Par U. H. DENIS 

•LLü-fré dû caan a la Siyr bu u air 


La Gaule Mérovingienne 

Par M. PIIÛU 

ÈiMl B t Médire «u Cfl&ifiBt 
iltfï HftliiLfo. 


La France aux Colonies 

Par Maurice VA1IJ. 

gpri+ral d# f|. f « «ju. Cdmia, 
prof. CÏ;iU_h h 


VOLUMES PR ÉC ÈQE MME NT PUBLIÉS DANS CETTE COLLECTION 


l>t [Un RinLilrcsi à As gtsurn ! 3 -S 03- - SS9i si La 
lalUt fcAgLiîu in mi r itfetf, pur F.iL SftyoüS, 
professeur il In Faculté de a iettrea de 
bmnçoB. 

La Irrai khi L;-:ilIV jlMJ-imt pw M. IJ. 
Carie, pr.ifesseur 4 la Faculté des lettres 
de Poitiers, 

U Oîk* ifiat AUï«4ti Étude sur la satiété 
grecque du Vi T nu iv fl siècle ‘ „ jar M, l'Ail! 
Monceaux, professeur de rhétorique au 
lycée lien ri IV, 

i'Eâfirt Sim*!*, par H. Jtoper Pcym profas- 
aeur d'hislnire nu collée StanîsW. 

LlipigUHU Firduudit EiiIkIIe ' Jc gouverne¬ 
ment. les i QPÜtutkns cl les üi^uriL par 


5ïr Jean-H. MariéJ&l, professeur à la Fa¬ 
tuité des lettre a de Kenuos. 

La CmlLBliDi flareiïiia du IIJE* k XYL J lièdr., par 
F.-T, Permis» membre de Tl ns li tut, 

Ldûh ïïls; t itatalM. par VL Maurice Sou¬ 
riait, professeur ù la Faculté des lettre* 
de l l euUer*. 

La Fruw sans. U règifcï <U nürs^n utand, pai 

AL Edgir Z^reirt, recteur de l'Académie 

da Cnf-n. 

La pRK4 HHE Biàl LOOlt Cl BÜU Philip |« ïïhîtl 
par VL ArLceoy delà Marché, su us-chef 
de la Sec lien historique aux Arc hives na- 
tiunalei- 


€hu\m volume, de format ln-S p e«l imprimé avec soin sur bom papier et contient de 
A 30 ü pages* illustrée* de nombreuses gravures mëililc-s, spécialemervt exécutées 
pour la rcdtectioü d après des documents Authentiques puisées dans les bibliothèques 
et dam les musées. 


Chaque volume broché.-I fr, f Avec im cartonnage eu toll* reliure,, 6 fr. 


BIBLIOTIIÉOUE ILLUSTRER DES SCIENCES ET UE L'INDUSTRIE 


JTRI.EÊE SOCS La Dlftccnos 

de MM, J, PIGNOT et F, LEFÈVH^ ancien» élèves de l'École pùlytaehniqae* 
Honorée de êouècripUom du AtinUiêre du Commerce 


LES APPLICATIONS r>E L’ÊLECTRIGn’i] 
TRAHSfüRMATIDHS DE L ÉNEftSJE ELECTRIQUE 

Par J. SÀGEFŒT fc Ingénieur de« Arts et M anu fat E tires + 


iss ScitsIU MptfjflHblitei 'nouvelle édition 
entièrement retondu pi > par A. B ad ou- 

reAu r 

La XavigitÜA urittat, par E. Lisbonne, 

Les En*, bi litières çi^ CirrièrHp par A. Ba- 
dnurcau et p. Ürangîer, 

Lrt Soartri d'Èsirgr* êtern^u,, par E. Eslaunië. 
La PïxPtlftrt d«a l» eux 4oKri. par Le docteur 
Broréhi, 

Prix de chaque volume, broché».- S fr¬ 


ics Titan. par h\ Bére, 

Les Goiitnçlîm par Guy le flfïs* 

L-s CÏMciis Je frr. par P. Lefèvre et G, Cer- 
helaud, 

U igutl# st bu dérfriB, par O. ChemLfl et 

F. Verdier. 

La pilnlA cl ifplicâlioBi, par Henri Deutsch 
.de la MeurthnK 

1 Aret un cartèEiinoge en toile-reliure, fî fr. 


14 Fuy, imprimerie Régis M&rebasson, boulevard Camoï, 23 
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PÉRIODIQUES 


Th# Atekmy, n" 1343 : Drcmsiomd, The Idéal iife. — Ezckiet, p. Moül- 
ton. — Waumteim, The subconscious Self. — Dillmamn, Genesis 
criùcally and extgctically crpounded; Maspero, The davn of civilisa- 
lion; Cheetkam, ThemyKerles, pagan and Christian; I. W. Reynolds, 
The supcrnatural m nature; £. J. Phelpî, The story of Jésus Christ. 

— The poetical Works of Elizabeth Barre tt Browning" — G. Vuillier, 
A hîstory oi dancing, with a sketch of dancing in England by Grfgo. — 
Fielding. 

— N® 1344 t O 1 DoNOGHtK, The Iife and wriiings of James Clarence 
Mangan. — Rev. Et h. Taohton, The English Black Monks ofSt Bene» 
dict. — Mrs, Bisfiop, Corea, — E. Hu am n r>, Littlc journevs :o the 
homes of iamous women. — StDOwiat, Praaical et h ics. — M. Morris, 
Transailantic traits. — De Qüincey, The Opium-eater, introd. by 
Le Galliësne — Some remarks on Julius Caesar. — A Bénédictine 
martyr in Éngtand. 

The Àlhmeum, n° 3667 : Bqdlev, France fi« art.}, — Poems of lhe 
love and pride of Engtand. p. Wkoxohë, — The autobiography of 
Arthur Youttg. with sélections Iront his correspondence. p. li. Edwards. 

— SchoüJ-bobks, — The Fraitcisèan n \ h T V. — Recem acquisition* 
at lhe liritish Muséum. — The translatées of Schopenhauer. — Sottie 
College Mcmorics. — Fülleylowk and Nkviusow, Pic tu res ofclassical 
üreek landscape and urchi lecture, 

Literarisches Chiralblatt. n" 5 : Oêxtisgen, Lutherische Dogmatik, I. 

— Fredericq, Inquis, haeret, praviiaiis neerl. II.— Dyroff. Die Ethik 
der altcn Stoa (très étudié, trop rapidement écrit), — Hilixr votr Gaer- 
TRiSGïïN , Die archaische Kultur der Insc! Thera (court et vivant). — 
Schultem, Die Lei Manciana (çf, Revue, n' J 6). — Kl^it. u. T?fuser 
L ehrbuch der Wellgesch. III. — Gênés, Zeiien u. Mensdtên. — Der 
griech. türk, Kneg, 1897, von einem hoheren Offiaier. — Ratzfl, 
Polujsche Géographie. — Radloff, Die alitürk, Jnschrihen der Mongol 
lei (les résultats principaux; sont inattaquables). - Gorgias. p, Grrcke 
( très bon). — Die Thafen des Kaisers Augustus, von ihm sclbst erzühlt 
Monumcntum Ancyranum, libers, und erkjart von Witi a (erroné et 
mal arrangé), — Wülfjnq, Die Syntaï in dan Wcrken Alfreds des 
Grossen, II, 1. — Situer- Gebing, Die Brftder A. W. u. Fr. Schlegel 
in ihrem VcrJiadinis zur bildenden Kunst (soigné et utile), — Lane- 
Poole, Catalogue of the collection oi Arabie coins preserved in the 
khédivial librarv ai Cairo. — Nagel, Gesch. der Musik in England. — 
Storh, SiERitlichc Wcrke. neue Ausgabe in acht B&ndcn. 


Deptsehe Litteralarzeituag, n° S ; Déni t u, La désolation des églises 
monastères et hôpitaux en France vers le milieu du tv- siècle l — 
Pétri de Dacia vita Christinac Stumbclensis p. Paulsok- Paluon In 
. tertiam partem Isbri Juliaccnsis annotaiiones ifatt avec grand soin)’ — 
Meringer, JiidogermanischeSprachwissenschalt (très habilement fait) 
- E Waohir u. Kobllinsiü, Leitfaden der griech. u. rôtn. Altertümer 
futile). - Rolfes, Die substanliale Form u. der Regriff der Seele beï 
Ansioteles (rien de neuf, des lacunes et des inexactitudes' — Wichker 
Stundenrufc u Liedei der deuischen Nachtwâchtcr. - Mnros-Poora 
Hetnrich von KUist, seine bprachc u. sein StiJ .très bon). — Fürst Diè 
Vorlaufer der modemen Novelle im XVI U. Jahrhundert (très savant). 

La vraie. Jeanne d Arc (les trois premiers volumes d'une 
publication qui en comptera cinq; trop diffus et savant pour être 


instructif pour des simples lecteurs; les textes ne sont pas donnés dans 
une forme dont les savants pourront profiter), — Comte Benedetti, 
Essais diplomatiques. — Mader, Die hdchstcn Telle der Seealpen u* 
der LigurUcfaen Âlpen in physjogr. Beziehung. — F]*jl s Summrechi 
u. Einzelstiat in den Vcreinîgten Staaten von Amerika. <— WersBACtr, 
Der Meisicr der BergmaLinscben Gfficm und Albrecht Dürcrs Reziehun- 
gen zur Basler BÜclierilJustraiion. 

BerlinE-r phMogiseha WodainBchrüV o° 3 : W. Sckhidt p Der Ankismus. 
Registcrband. — B. Waisa, Der Codex D in der Aposteïgescbkhte; h 
Belser, Beitrâge zur Erklarunj* der Apostelgescbichte, — A- Carïault p 
Etude sur les Bucoliques de Virgile [voir jReiw, 1897, n* 46), — O. v» 
Sarweï u. F\ Hettjcer. Der obergermanîscbc Lîmes p V. — C Robert 
R omisches Skizzenbuch. — Fr/T hxlüaïe, Goethe u. das klassisebe 
Al ter mm (l'auteur du compte rendu, H, Mors ch. se plaint d'avoir été 
pillé). 

— N a 4 : C. Havu t De puerorum in re scaenica Graecortim partîbus 
(solide et judicieux)Ànstophanis Ranae, ed. J. van Lkeuwrk [voir 
RevuCy n° 46). — H. Wuüf, De fabellis cum collegii seplem sapîentum 
memoria Cûiuncijs [principe faut). — F. Münzer, Beilrige zur Quel- 
knlcmik der Naiurgrachichte des Fjinius [voir Revue* 1898. n* 1,) — 

F. Knûke, Die Kriegszüge des Germanicus iu DeuischLan'd (tome dis¬ 
cussion est impossible avec l'auteur/ — E. Ziegelf.r, Ans Ravenna (vul¬ 
garisation). — MjuticpoLSKY, Zur deschic b te des Entwickelungsbcgrifls 
(il est assez dangereux de chercher à faire rbistoire ancienne d une idée 
moderne). 

Wodwsalrift filr Uudsche Fbilûlügia, n° 3 : C Stick, De Philopat ride dïi- 
logo, — Th. SxanoLp TullUna [repose sur uns connaissance intime de la 
langue et des manuscrits de C-)- ■— A» Münzf.r, Bcitràge zur Quellen- 
krîtik der Naturgeschkhte des P] ioins (voir Reput\ 1898, n“ 1). — 
E. Wagner u + G. v. Koriunskc, Laitfadeu der griech- u. rüm- Àlter- 
t Limer. — V. Hahn p Szymon Szymonowicz als Philologe (contribution 
à l'histoire de rhumanisriie), 

— N 1 4 : Philo-nis Alexandrîni opéra, ed, Cohn u Wehûlano, il (on 
ne peut nue désirer une prompte continuation}» — C. Haliifleisck, 
tleber Galens Einldiung in die Logik. — W. Schmjd, Der AukismliS, 
Résister ban d. — H, Stürenbiirg, Die Bezeichxiung der FLussuter bei 
Gnechtn u, fttimern (très instructif). — Nbüe-Wagenee, Foimenlehre 
dtr lit. Sprache, III, io-ji (mérite tome notre reconnaissance). 

— N* 5 : Phïlologîsch-historische Beitràge (Wachsmuth zum 6o p 
Geburtstage überreîdu (L'ode dédkatoire est pleine de fautes de quan¬ 
tité/ — Cieero’s de imperio Pompe/ erkl. von Thüsien, 2. A, — J. Paul- 
son, In Lucrctium aduersaria. — L Philoponi de opificio mundï ree. 

G. R e ic h a r dt - — K, Kauhbachèr, Gechichte der bysjmt. Litteratur, 
z* A. (fondement durable des études byzantines). 

Rivista storica del risor^eatû ïtaliane, vol. JL fasc. 7 8 : Le 6 février 
i 853 [A, Bargonii; Garibaldi et la doctrine de la dictature (C. Tîva- 
ronl); Ern. Grondoni (Gai. Fantoni); La censure autrichienne, les 
journaux et les cabinets de lecture dans les provinces vénitiennes |V» 
Malamanîj; Sur lacorresp. de Mkh. Aman [G, Stocchi) ; Ecrits inédits 
de Napoléon l** [A* Lunibroso}; Extraits d'ung corresp, de i 833 (F* 
Bonaver); Une lettre inédite de Garibaldi ; Traits satiriques contre 
Napoléon I* r * 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

RECUEIL 

D'INSCRIPTIONS GRECQUES 

F0EJR SERVIR A UlTÎLJÜÊ 

DE i:HSSTOïftE ET DES INSTITUTIONS DE LA GRÈCE ANCIENNE 
JUS^À LA CONQUÊTE ROMAINE 

PAR CHARLES MICHEL 

Professeur k ^Université de Liege. 


Fascicules I, II et I IL — Droit public. — 1. Institutions politique** 

In 8, 5 12 pages. 

Le fascicule IV et dernier est sous presse et paraîtra prochaine menti 
I) contiendra les principaux textes épigraphiques relatifs au culte et au 
droit privé. Une introduction, des index et des tables de concordance 
de toutes les Inscriptions compléteront l'ouvrage, qui formera un vo¬ 
lume de plus de 700 pages. 

Lès fascicules ne se vendent pis séparément* 

Pour les nouveaux souscripteurs, le prix du volume est porté à i 5 fr, 

PUBLICATIONS 

DE M. EDMOND LE BLANT 

Membre de l'Institut, 


LES PERSÉCUTEURS ET LES MARTYRS 

AUX PREMIERS SIECLES DE NOTRE ÈRE 
Un volume in-S, figuré et planches..,,..,,.......,, 7 fr, 5 o 

L’ÉPIGRAPHIE CHRÉTIENNE 

EN GAULE 

ET DANS L'AFRIQUE ROMAINE 
In-8, avec 5 planches en héliogravure..,..,.2 fr. 

PALÉOGRAPHIE 

DES INSCRIPTIONS LATINES 

DU JII* SIECLE A LA FIN DU VU* 

In 3 ....t».»..... Sfr. ■ 


Le Fuji imprimerie R. M arches sem, boulevard Ctrnoi, sî. 
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PERIODIQUES 

CorrespondaiaH biaLoriqiift et archéologique (Paris, Fonremoing, ro francs 
par an pour la France; 12 francs pour l'étranger) : Momméja. Les car¬ 
relages historiés du Midi. ~ Chaîhtok, A propos d + un ouvrage sur la 
géographie de l'Auvergne. — Gbavakom, Les eaux de Bagnoles-de- 
POrne au xvm 1 siècle — Questions: Les circonsiances de lu mort 
d André duChesne, — Réponses : Quel jour est mort Guillaume Budé- 

Noüïellg rené rétrospective, n e 44 : Mémoires de l'abbé M illot, r 726-1 ^85 B 
communication de L. Léonce Fingaud fdébuts de l'abbé Mïllot; ses 
études chez les Jésuiîesde Besancon etd T Avignon ,\l devient grand vicaire 
de I"archevêque de Lyon, prédicateur des rois Louis XV et Stanislas, 
professeur à la cour a"demi française de Parme* et assiste à Ja disgrâce 
de Du Tillot). — La Société populaire d'Aigucsmortes (Gardi, entrait 
des procès verbaux de sessësnces, 1793 (communication de M. Edmond 
Falgairolle). 

Revoe TlsEskiire littéraire de la France, n # 1 : Texte, Les origines de Lin- 
fluence allemande dans la I Liera turc française du au* siècle. — C hamard, 
La date et l'auteur du QuintL Horaiiau — Clouahu. Quelques couvres 
inédites ou peu connues d'Alfred de Musset — Mélanges : Une impro¬ 
visation poétique de Paul Huraulc de LhosphaL archevêque J'Âix 
[Taiïlizey de Lai roque) ; Les sources de L Ecole des Maris (Martmenche) ; 
Lamartine et Ronsard (Latreille); La poésie française en Roumanie 
{Rossel). — Comptes rendus : Bossuet, Instruction sur les états dérai¬ 
son; \Veis 5 * Gilbrrts Saiiren ; Sotmuü. La préface de Cromwell; 
Bibliotheca Erasmiana, bibliogr» des œuvres d'Erasme, 

R&vua de philologie, do lïtter&tiire el Thiskira aocieanes, n* r , janvier 189S : 
L'art poétique d Horace et b tragédie romaine, par Gaston Boissieu, 
p. k — AviLlius Fl accu s, préfet d'Egypte, et Phîlon d’Alexandrie, 
d'apres un papyrus inédit, par Jules Nicole, p. iÊL — Vhruviui Rufus 
5 3 g T mesure des hauteurs, et § 3 cj bis, formule de Lare surhaussé. Frag¬ 
ment d"un ms. de k Bibliothèque de Valenciennes, par Victor Moarrr, 
p. 28, — Le temple d'Apollon Didymëen. Questions chronologiques, 
par B. HAL'ssooLUER h p. 3 /. — Piaulai* Gurculio, par Georges Ramain, 
p, 55 - —Quelques passages de Phèdre par Louis Havet, p. 58 . — Ad, 
"Ef-^p4^iÏÆ 1 Sop - ,. p- 177, par B. H., p. 61. — Observa¬ 

tions sur le texte de Dion Chrysosiome, par Henri Wetl, p. 62. — 
Chronologie des œuvres de Teriullien, par Paul Monceaux, p- 77. — 
Sur Carpos d’Antioche, par Paul Tacînehy, p. 9 * — Ad JahrbQcher für 
Philologie, 1897, pp. 507-5 Et, N. D. L, R-, p. 97. — Bulletin biblio¬ 
graphique, p. 98* 

Thê Atidmy, n a 1 3 q 3 : The autobiügraphy of Arthur Young, p. Be- 
t ma «-Edwards. — M WI Beecher Stowe, Life and leiters, p Annie 
Fields. — Haïimerion, The quesi of happiness. — Dobsoji, Hogarc. — 
Richard Jefferies. — Tolstoï and Maupassant (Âustin). — Sir Walter 
Scott on Jane Austen. 

The AthfflUtittm, n r 366S : Bodley, France ( 2 e art,)' — My life 

in two hémisphères. — Mac&ày, à reghter ofthe members of St Mary 
Magdalen College, Oxford, Jt h Fdlows, 1522-1075, — Butcmëb, The 
s tory of the Church of Egypr, 2 voL — Sehxs, Law and polïtic in iht 
middle âges. — Roclger, The sïory of India ; Dutt, EngknJ and 
ïndia; Sara Du mk, Sunny mamories of an fndian winter : Heures, Hïs- 
ioryofthe indian mutiny. — Bacchylirîes (Fennell). — The medkeval 


parish Round).'— GulUvers traveis (Aitkenj. — G u Barri tiglon, Wal- 
dran (Peiherick , — W. Turner, The ceratnics of Swan&ea and Nant* 
gai w, a history of ihe factor tes, 

Literarisches CsfllralblatL n» 6 : Nsstlb, Einftlhrung in dû grieeh, 
N. T. — Moeller, Le hr b ut b der Kirchengesch 1 . Die al te Kirche, 
a' ed p. Schubert. — Maupenuis et scs corresp. p. Le Sueur, — 
Merkel Erinner. an meme iâ jâhrîgc Tâiîgkek als Bürgermeister von 
Goeitingen, — Rqrckf-n, Zwûi Jahre" im Saitel u, im Feinde, Erinn. 
dus déni Unabhànaigkdiskriege der Konfôderirten, Ubers Kaëxler. — 
Room, Denkwürdigkeîten, 4* ed. — Wït, Spaziergilnge in Neapel, 
4* e.î, — N au, Analyse des parties inédites de la chronique attribuée à 
Ocnys de Tel 1 mahfé (Sacrale et Jean d'Asie". — Sophocles, p, Jebb 
( fait 'avec tout Le soin possible). — Lactamii opéra |i, z. De morlibus 
persecur. p. Bhahüt u. LaubKsïW. — Pen n 1 h a n r The war ofthe théâtres 
(la lutte de 1000 entre Ben Jotison et Marsion). — Uhlands Tagebuch, 
1Sto*iSan, p I, Hartmann, 2= ed. — Stores u. Windtsch, îrische 
Texte mit uebersetz, und Wônerbuch, 3 r série, a Heft. — E. Wagner 
u, G, von KoatiiJtSKi, LeitfjJen der grieeh u. r< mise h en Alieitümer, 

— The elder Pliny's ciiapters on ihe history of art, translated by 
Sëx-Blake, with cômtïienrary and histor, introd by E. Seilsrs. — 

— Weilbaot, Nyt dansk Künsilerleïikon. — Koqpmann, R a (fuels 
Handzeichnutigen. 

Dentsabe Litierahreeiluüg, n° 6 : Sfxun, Betlr. zur israel, u. jüJ. 
Religionsgesch II. IsraeisGlUer und Lieaie, î. — KrIîgsr, Die neüéren 
BernQh, um Wiedervemnigunijf der christi, Kirchen. — MrrZ, A bis- 
tory of Etiropean thouglit in ihe XIX century, I (très utile). — Das 
Kamûsutram des Vaisyayana, die indische Ars amutoria, p, R. Schhiüt. 

— Feli.ner. Die homérische Fiora. — Caliiniachi hymni etepîgr, a' ed. 
p. Wilahowitz jsür et suffisant fondement pour la critique). — Belling, 
Tibullus, 1, Untcrsuchnng (suite de recherches oh il y a beaucoup de 
choses co nie stables, mais un effort sincère de saisir la vérité), — Zupitîa. 
Die german. Gutturale (érudition soignée et pénétrante], — Bittkr, 
Alischwübische Liebesbriefe (bon . — Laêhr-Zehi.budor?', Die Durstel- 
îung krankbafter Seelenzusiiinde in Shakspeares Dramen (« enrichît 
ta littérature du sujet s). — Hausrath, Aleander u. Luther aüf dem 
Reich stage zu Worms fsc lit avec intérêt, mais n'est pas une « contribu¬ 
tion ü l'histoire de la Réforme il, —Cocenrbander, De Patriottentjid, 
l, 1776*17S4 (réussi), — EHREKSEtcfi, Anthropoiogische Sludien über 
die Urbesvohner R maillet] s. — HEfLtcEsisTiDT, Die preussische Zentrai- 
genossenscbafts-Kassc. — Placentini Sümma <* Cum essem Mantue t 
sive de actionutn uarietialibus, p. Pèscatore. 

Berliner phtlalogiîcbfl Wacheoschrifl, n g 5 : Babrii fabulac, ree O. Caustus 
.fruit précieux de longues études). — E. Nr&tle, Einführung in das 
Griechische Neuc Testament bon), — Ambrosi opéra, ex rec, C, Ischenkl, 
î, 2 : Il admirable}. — Philologisch, historische Reiuige Gurt Wachs- 
muth überricht. — E Callegari, Imprese militari_e morte di Ales¬ 
sandro Severo (peu concluant;, — A. Gudbsus, Oullïnes of the history 
of classkal philotogy, 3 < éd, 

— ri* 6 : W. Gekoll, Bemerkungen zu Xenophons Anabasis (utile). 

— Demosthenes, select private orations,éd. J. E. Sandvs — V. Mortkt, 
La mesure des colonnes à la (in de l'époque romaine^ (soigne,' 1 . H, 
Blûknkr, Satura. — P. Auard, Le Christitmisme et I Empire romain 
(générolcment exact, mais n’a pas la netteté de J art. do Harnack dans 


rEocytlopédiC de Hautki. — P. Bâtiffoi, Anciennes U lté ratures ch ré* 
tiennes, La littérature grecque (pratique), — J. Pesphkïrf, De scrîbis rcï- 
publicae Athénien*! urn [neuf}, — R. Büttner, Der jüngtre Scipio. 

— N p 7 : Sophocles, The play* by Jfïsu, Vit (termine (a principale 
édition dfe S- que nous possédions'. — P, Sfkberg, De fontibus m PluEar- 
chi Àrtaicms uita adhibitis (manque de méthode). — Fïrmïci Mater ni 
Matheseoslibri YÜI, éJ. Knoti et F* Skutsck, [(édition qui fera vite 
oublier la précédente). — A Sûlarj, La navarchia a Spana (clair et pru¬ 
dent!. — K, Biugmanm, Grundriss der Grammaiik der ïndogerm. Spra- 
cheti îvoîr Revue, n* 3 ). — Fran Filologlska Forenîngen i Lund (recueil 
de mélanges). — Upmues, Sokrates u. PesîalozzL — Eüiùy, Ucher Erzie- 
hung, 

Wochenschrift für kEusiscbe Philologie, n* 6 : G. Zeuthe^ Geschiehte der 
Maîhematik im Allercum u T Miuelaïter, — S Olschewsky, La langue 
et ta métrique d'Hërodas. — H, Dekùulik, Les Collegia itiuenum dans 
l'empire romain (inïéressant), — J. Kleftneiï, Porphynus, der Neupli- 
toniker ti. Chrisîenfeind (eipûsé commode, mais incomplet), - P, Rr> 
camatess, La sdenxa del linguaggio; In morte del Luigi Recanatesi 
le % e races d'h u m a n i tésl 

— N* 7 ; G. Bertfim, La question homérique (voir Revue f n* 2). — 
Pindarî carmina, iterum rec. W + Christ |ne diffère pas essentiellement 
de la grande édition : . — Leüchtf.niergœ, Die Oden des Iloraz, 3 P A. 
— G- Brames* SuuJien zli den Werken Julians des Àposiaien, I (on 
doit vivement desirer la suite). — J. Paükl. HinCdhrung in die Gesdii- 
chte der Médian; H isiorîseh-media ni selle Bibliographie fur die Jahre 
1 3 / 5 - rS96 [très utiles; quelques lacunes). — K. Sikcke, Die Urreligion 
der Jndogermanen (conjectural}. — H, Sche^olek. Uebungsbuch zum 
Uebeiseuen ins Lateinische. 
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bouddhiste. Version mandchoue et traduction française, par C. de 
HarJee. În-S. ... * fr. 5 o 





















PÉRIODIQUES 

The Aaademy, n D 3 346 : Clarke* The Gid Campeador. — White, Lee, 

— Maccoyteïï, The story of Gladstone h s life. — The Canon*an en posi¬ 
tion of the Pagan mystery perpciuaied in thé Cabak with a préfacé 
by Gkahaïie. — Atlay + The trial of Lord Gochrane* — Warner* The 
people for wbpm Shakspeare wrote. — Carruthers, The andent use 
p| Greek accents, 

The AUujhuiidi, n“ : Ssmpson* Many memories of many peoplc. 

— Vepdy du Vernois, With îhe royal hcadquarters* — Bacchylîdes* p* 
Kenyon. — Georgina, Juchess of Devonshire and Elizabeth* duchess of 
Devonshire, p, Vere Foster. — Ad. Harnack* Philipp Mclanchton, 
akadcrnîsche Festrede; G. Wilson Philip Melanchîoii- — The liïsti 
tests society. — Haydon and Keat’s Efgin marbles sonnets , —- The 
Frandscan myïh, Vf jHacJ. —The bise. mss, commission. — Tituli 
Hunteriani, anaccoum of the Roman atones in ihc Hunterîan Muséum* 
Universjty of Glasgow, by J, Macdûkalo. — Notes from Florence 
(Ëtigcnk Levï), 


Litêrariscbes CentralbEatt, n° 7 : Krarup* ürundrîs* der chrinJïchen 
Ëthik. — Svuons, Niederrhein. Synodal = und Gcmeindcleben. — Rac, 
Emphnden und Denken. —Wolff, Zur Psychologie des Erkennens, 

— Fucus, HannibaSs Alpenuebergang (se décide pour la route Isère- 
Drac Du rance-Mont-Genève, maïs force le texte de Polybe)* — LàssL, 
Das Regpüshurger Hausgrafenanu. — Iacph, Die Enverbung des Elsass 
durch Frankrdch [cF. Revue,, 1897* n a 5 û). — Prinz Kraft zu Hqhen- 
LOHR“ [ kg&lfingen * Aus mcioem Lében* G i8i8*t8S6. — Liebeht, 
Neunzig Tage im Zelt, meine Reise nach Uhehe, — Cûkhady, Elue 
indochmcsische Causaiiv-Denominativ Bildung. — Aroyriades* Con¬ 
jectures sur Thucydide (en grec; méthode critique qui manque de 
mesure; des choses utiles). — Soctau, Liyius Gcschichtswerk,, seine 
Kompositïon und seine Quellen (utile). — Raoul von Houdenc, Merau- 
gîs von Porïlcsguez. 0. FaiEDWJLGNEJt [bon!. — Leasing? S£kmmtlkhe 
Schrifîen, ix-im, p, Muncker. 

Deutscilie LitUralurzjutuoç, p* 7: Grees* f Die hühere Kritik des Penïa- 
ïeuchs, —Jakn, Psychologie ab Grundwissenschaft der Pidagogik* — 
Delitzsch* Assyrïsehes Handwôrfcrbuch. — Placo F Philcbus* p.^BuRY. 

— Stangl f Tulliana. —-Gaimhe, Gesch. der Minnesànger* L Die rhei- 
nisch-schwâbischen Minnesanger, urkundlîche BeÊtrüge zur Gesch. 
des Mmoesangs im südw, Deutschland (très mauvais à tout point de 
vue). — La belle Dame sans mercy t en fransk dikt Jorfartadaf Alain 
Chartier ar 1426 och omdikïad af Anne de Gravïlle, p, Wahl mro. — 
W. Lenel, Die Entstehung der Vorherrschaft Venedigs an der Adrîa + 

— Broscfî, Gesch, von England (fin d'un travail dont chaque volume a 
été désapprouvé par la critique). — Tkorpousen, Gesch. der isl&ndlschen 
Géographie. 1 . — Tezner, Polit, Bildung und Patrîotismus^ — Burek- 
hardt, Erinnerungen aus Rubens. 
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HAMDI-BEY, Directeur du Musée Impérial de Constantinople, 
. et Théodore REIN ACH , Docteur en d roit et èa lettres. 


Un beau volume grand in-folio avec planches eu héliojfî'uiê et 
héliochromie, publié eu 4 livraisons. Eu un carton*. 200 fr. 


LA TURQUIE D'ASIE 
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Par Vital CUIRET 

•1 volumes grand iu-8, avec nombreuses caries, publiés en 1* 8 l,)S 

fascicules.... 40 fr * 

Ouerage couronné per la Société >U Géographie, Prix Fournier, 
tt par ta Société d* commerciale, MidaUlt < 1 * vermeil PuplciX. 

SYRIE, PALESTINE, LIBAN 
Par Vital COIN ET 

4 fascicules grand in-8, carte et plan.. . ^ ' 

Le .Ï* fascicule vient de paraître. 


CARTÜLAIRE GÉNÉRAL 

DEH HOSPITALIERS DE U1ST-JI1S DE JtlHHU tHIHill) 

Par J. DËLAVILLE LÉ ROULX 

Docteur ès lettres, Archiviste-paléographe. 

4 forts volumes in-folio (les tomes 1, II oui paruj. *“•* 400 u • 


ANONYME DE CORDOUE 

CHRONIQUE LATINE R îMÊE 
DES DERNIERS ROIS GOTHS DE TOLÈDE ET DE L’INVASION ARABE EN ESPAGNE 
Éditée el annotée par le R. P* J - TAILHAN 

Un beau volume in-folio, avec 28 plauches en héliogravure. SO fr. 
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MONUMENTS ANTIQUES 

Par MM, R.CACNAT, membre de l'Institut, professeur au Collège 
île France, et Paul GAUCKLER; inspecteur, chef du service des 
Autrui tés el ries A ris. 

Iri-T, avec planches, plans et dessins dans le leste* 
DEUXIÈME SÉRIE 

MONUMENTS ET INSCRIPTIONS ARABES 

Par MM. tî. HOY, secrétaire général du Gouvernement Tunisien el 
Paul GAÜCkLLR, inspecteur, chef du Service des Antiquités ûl 
des Arts, 

lu- l, avec planches, plans et dessins dans le texte. 

Chaque série est publiée en cinq livraisons, se composent d’au texte 

illustré et de 50 phinehos. Prix de la livifiison*..... 25 tr. 

La première lie raison paraîtra dans quelque* Jours. 

mtn sur les mutiihs mmuinm \m\m i\ mm 

Ouverte par ordre de M. Rend MULET, Résident général, 
sotis la dimUop. de ï. Paul GAUCKLER, 

I* LA BYZACENE ORIENTALE, In-R, HT figures , 2 IV, 50 

PRÉCIS DE L’ART a"r A B E 

ET MATÉRIAUX POUR SERVIR A L'HISTOIRE 
A LA THEORIE ET A L» TECKNlOUE DES ARTS DE L'ORIENT MUSULMAN 

Par J. 80URG01N 

ln-8, illustré de 300 planches en noir et eu couleur 150 fr 

LES UHIIIIIIB DE L'Mm ET I WÈT 

PUBLIAS SOUS LES AUSPICES 

dtt Ministère de l'Instruction publique cl de T Académie des Sciences. 

L LE LAPIDAIRE CHINOIS, par F. de MÉLY et H; COL'HEI 

...... 40 Vr* 

II. LES LAPIDAIRES GRECS, par F. do MÉLY et Gh.-Ein* RUELLE 
ln-4. 

La première part ie paraîtra dans quelques jour* 

Ml. LES LAPIDAIRES ARABES, par F. de MÉLY et H. COUREL.In-1. 

(En préparation.) 
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LES ARTS A LA COUR DES PAPES 

INNOCENT VU 1 , ALEXANDRE VI, PIE III (i 4 8 4 -ïSo 3 ) 

Recueil de documents inédits ou peu connus publié sous les auspices 
de l'Académie des inscriptions et B elles-Le tires (Fondation Plot] 

Par Eugène MLFNTZ, de l'Institut. 

Un beau volume in-8, avec 10 planches et 94 gravures ..... 30 fr. 

LES MÉMOIRES HISTORIQUES DE SE-MATSJEN 

TRADUITS ET ANNOTÉS 

Par Ed. CHAVANNES, professeur au Collège de France. 

Tome III, première partie. In-8. . .... 10 fr. 

LAN NÉE ÉPIGRAPHIQUE. Revue des publications épigraphi¬ 
ques relatives à J'antiquité romaine, par R. Gagnai, membre de l'Ins-, 
titul. >0* armée {1897). In-8. ... 3 fr. 

VAJRACCHEDIKA, le fendoir de diamant. Traité de métaphysique 
bouddhiste. Version mandchoue et traduction française, par C. de 
Hurlez. ln»8.... ......... 2 fr, 5o 




























PÉRIODIQUES 

Bü .1 latin bîMïügrapIiiqie el pédagogique dû lissée b&lge, i 5 janvier t Partie 
bibliographique ; Ouvrages de M M . S. Speyer, R amas s, Vandaele^Batif- 
fol, Afqstolopolxqs, Brunetière, Siwûnd, F&hîhy, van Ütterlqo, 
Blatz, Ross el, Walkëa, Hebford, van Canegeh. de Rusbe, PierliNo» 
Bon valût* — Fdrlîtjîérfa^^T : F. Collard, Le thème latin a 

Bulletin interaatiml de r Académie des uitaces de CracDvie, décembre 3897 : 
PiERQSiKSEii La diète générale de Varsovie en 1572; Ladislas Jageïton 
fut-il, du vivant de la reine Hedvige, réellement roi de Pologne ou sim* 
plemccU mari de la reine? Les decrets de la dîétine de Wojnicz p territoire 
de Cracovie, au sujet de U mobilisation générale du peuple, t 5 o 3 . — 
Matériaux anthropologiques, archéologiques et ethnographiques, vol, IL. 

— Janvier i%8 : Zdzeechowshi, Byron et son siècle, vol IL — Pje- 
kosiwsh. Charte de londation d un tribunal suprême de droit allemand 
a Cracovk, accordée par le roi Casimir le Grand en 1 356 . — BrÜckîier, 
Piast. — Feufmowsei, Les œuvres de la Russie Blanche, vol. L 

Tha Academy, n 3 1B47 : Büdley, France, — Kendall, Marcus Aurelius 
Antoninus to bimselL — De Wjmdt, Througb lhe Gold FidJs o| 
Alaska to Bering straits. — The lwq duchesses, family cûrresp* ûf and 
réUtiag to Georgiana, duchess of Devonshire, Elisabeth, duchess of 
Devonsbïre* the Earl of Bristol, lhe Cou mess of Bristol, Lord and Lady 
Byron, the Earl ot Aberdeen. Str Aug, Foster and ûihcrs, 1777-1859, 
p. Vere Foster. — Ellis, Affirmations, — Hadben, George rhomson, 
ihe friend of Burns p bis lift and coïts sp, 

Tbe AlbeaaeDiQ| n* 3670 : CoL Trotteh, The Niger sources and lhe 
Bordera of the new Sierra Leone protectorat. — Cunningham, Alîen 
immigrants in Engtand — Mrs Walker, GÈd iracks and uew land- 
maiks, — Boûk-pticcs current, vol. XI, p. Slater. — F- Max MÜllèr, 
Auld Lang Syne. — The navy in the lime of James 11 (HawcsL — 
Charles 1 and lord Ghmor^an jüardincr), — George Barrington : 
Waldron ( Fitzgerald). — Gulliver s ïravels (Evans). — Mr. Thomas 
Walter. — The son of the czar. 

LiterarÎBclLes Ceotralblatt, n c 8 : Naühann, Das Denteronomium» — 
Bru5TOK + Ignace d'Antioche {intéressant)* — Oëizeit-Nkwén, Co&mn- 
dicee. — Wejnhold, Die deutschen Frauen im M. A. 3 f eT — Fonsr, 
Polit. Coït, des Graftn F, W, von Wartenberg, 1621-1G 3 i, — Hert- 
Kleine Schriften zur Zcitgcseh* — Hoemg, Orléans' Riümung, 4. 
Pearsqn* The chances of death and other studtes in évolution. — 
H. Zimmern. Vergl-P Grammatik der semït. ïprachen (du soin, mais trop 
de points négligés ûu sommairement traités). — WilauOwitz, Bacchy- 
Jides {premier essai frais et neuf) — Pharsalia, p. Franches* Vf X + — 
Str ou eh y Spin, deuisches Wflrterbuch. — Vobikki, Litaüisches E|c- 
nientarbuJi, 2 * ed. — Berenson, The Central Radian painters of the 
Renaissance, 

Deutsche Lilteratiiweitfliig, n a 8 ; Harnack, Die Entw* des Dogmas, 
3 1 éd* — Hoëhsbroech, Der Ukrarnoniaxtismus, — Wahle, Das üanze 
der Philosophie und ihr Enrfe. — Ehni, Die urspr, Gottheit des ved* 
Jana (très soigné, nullement convaincant]. — Thïerfëldlr, System der 
aligr, Lnstrumenulnotenschrift, — Wrllmann, Kraieuis (sagace et 
persuasif). — Wolfram von Escheubach, Parzlval, neu be&rb* von 


Hertz. — EwaiâNDEit, Bvrons Mazeppa, — Capii. reg. franc, p. 
Ekmenos et Krausè, II, ' 3 * — Glasaü, Die fr. Legislative u. der 
L’rspuinc der Revolulknskriege. — Rathgen, Die hntstehung des 
modemen Japan, - Plrmn. Der polit. Gbaftkter von Mathcus Pan- 
sien $ i s [juste et psychologique). Hlsâssische u. loihring, ïCunsl- 
denkmiller p. Waüssüanu, i-ay, 

BïTliner philalogiseliB Wochenschrift, n S : Thukydides, erkl. von Classen, 
tearb. von J, Stküp, I {voir 1897. n® 19]. — L. Lauger, 

Eine Skhtung der Streitschriflen über die (jliedtrung der Hellemka 
von Xenophon (utile introduction d I étude de la question), H. de 
la Ville de Mirhout, U vie et l'eau vie de Lîvlus Andronieus [très 
complet rien de bien neuf}. — S. Hieronymi iraetauis, td. ü. Morin 
( important). — U. Hëserbev, Opramoas travail modèle). — L. Kjêll- 
Uro Asklcpios. — L. Camtarellî, Antialî d'iialia, 455-476 (il faut 
souhaiter que l’auteur fasse le même travail pour les périodes précé¬ 
dentes) — W. M. Lihusay, Dis lateinisehe Sprache von H, Nom. \ véri¬ 
table adaptation). 

— N® q * O. Voss, De Heraclidis Potuiei uita et scriptis [matériaux 
recueillis avec soin). - C. M. Zandsr, De generibus ci libris para- 
phrasium Phaedrianarum (voir Jtonw, 1897, n*4S|. - L : Ç™* 1 de 
mortibus persécuter u m liber vulgo Lactanus tribut um, cd, S. B hanoï 
( petite édition pratique). — W. H. Roscher, Dos von der Rynan- 
hropc handeinde fragment des Marceilus von Lide [très intéressant, 
maisnon définitif). — G. Waium. Viertcr Jshresbericht des Insntuts 
für r umë n i seha 5 p rac h e zu Leipzig (le directeur du séminaire ne devrait 
pas laisser imprimer tels quels les travaux de ses élèves]. - C. Reth- 
wisch, Jahrcsberiehte über das hühere Scbulweaen. 

__ v 0 r0 ■ pindari carmina, iterum recogn. W. Christ. — H. Rush- 
ton Fatrclouüh, The attitude of the Greek tragedtans toward Natnre 
(très détaillé). — The Akcsus ot Lunpides, ed. \\ - S. Hablev — 
H \toRiTz Die Zunamen bei den byzantinischen flistonkem u. Uiro* 
nisten I [siiet neuf, soigneusement traité!, - Lucreti de rerum natnra ; 
d C. GiussAHi (bon). - W. Klein, Praii tel» (texte et gravures egale¬ 
ment mauvais}. — E. F. Bisohofï, Dis Lehrerkollegtum des iNicolai- 
gy miiasiums in Leipzig 1816-1896-97. 

Wochenschrift fflr klassiaha Philologie, n° 8 : Th. Voobl, Zur Charakte- 
ristik des Luka s nacli Sprache u. Sel (précieux). - Th. Pfufæer, 
Musonius bel Siobaeus nous fait bien connaître le philosophe). - 
R. B. Cwway, Th* Italie dialects, l-j - Cteeroms orai.û m Verrem 
de suppliciis, par P. Mener (bon). — W. von Hlmsoldt, Sechs unge- 
drückte Aufcltze Qber dns klass. Altertum, herausg. von A. Leitz- 
_ Jahrcsbcrichte über das hôhere Schulwesen, herausg. von 

C. Rethwisch, IX. 

_ N“ n - O Danielssos, Zur metrischen Dchming im (ilteren griech. 
Enos (contribution importante par l'étude détaillée de 1 emploi de oer- 
raîns mot* - J. Kessel De Sapphus uita et poesi. 1 (laborieux, 
miu ÏÏÎéCution laisse à,désirer). - G. ScHnru. De ArcheatraW Gelensis 
et G. Eiini fragments qusbusdani ; DcC, Lüuliû Arcbesirato atque de 
oiKÏbus qui apud utrumque inuenîuntur et apud alios quosdam - 
Lex con îiuïanum, conf- Fr. Füosstt, faso. >^11 (on doit souhaiter 
vivement que cette excellente entreprise puisse se poursuivre). - 
R 'on Toflï, Studieti zur Geschkhte der Anatomie ira Mutelalter. 


KARL BAEDEKER, ÉDITEUR A LEIPZIG 


BÆDEKER 

MANUELS DU VOYAGEUR POUR TOUS PAYS 

EN TROIS LANGUES 


Vïëïït de Paraître 

t # 

L EG Y PTE. (Édition française.) iSgS. . i5 fr. ■ 

NOUVELLES ÉDITIONS 

EGYPT» (Édition anglaise.) 4* édition. 1898. 18 fr. 75 


AEGYPTEN. (Édition allemande.) 4* édition. 1897 ., r5 fr. » 


PUBLICATIONS DE LA LIBRAIRIE A. JOURDAN D’ALGER 

EN VËttTE A LA LtBRAlKtE ERNEST LEROUX 

HISTOIRE DES ALMOHADES 

D'ABD EL-WÂHID EL-MERRAKECHI 
Traduite et annotée par E. FAGNAN 
Itl ' 8 .. - .. 7 fr. 50 

UNE PREMIÈRE ANNÉE DE LANGUE KABYLE 

Dialecte zouaoua, par SI S AID dit BOULJFA 
fn ' 8 ... - 3 fr. 5 o 

DICTIONNAIRE FRANÇAIS-KABYLE 

Parle P. OLIVIER 

... Sfr . 


ESSAI DE DICTIONNAIRE 

FRANÇAIS-KABYLE (ZOUAOUA) 

Par le P, CREUSAT 


TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

DE DROIT MUSULMAN ALGERIEN (ÉCOLE MALÊKITÉ 

Par E. ZEYS 

2 volumes in-8. .e r. 


U Puy, imprimerie R. M arrhes sou, boulevard Carnot, a3. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LiüftAlRÏ DE La IrOCIÊxfc ASlATIÜUÏ, 

Çnp t J t)CoLE DIS LAMGUM OH3É3ÏTALEI VIVANTES r Etc. 
aS 3 HUE BONAPARTE, 28 

AsiYesïer les communications concernant la rédaction à M. CnuQtrtrr 
[Au Bureau de I* Revue : Rue Bonaparte, *8) 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d’envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaireJ, les livres dont Us 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, sS 


PUBLICATIONS 

DE L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 
Quatrième série. — Tome X, 

OUMARA DU YÉMEN 

SA VIE ET SON ŒUVRE ,XII* SIÈCLE) 

Par Hartwig DERENBOURG 

Tome premier. Autobiographie et Redis sur les Vizirs d’Égypte. 
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PÉRIODIQUES 

Rem historique, mars-avril : à. de Bqtslisce* Les aventures dp mar¬ 
quis de Lan galerie (fin). — Du Casse, Le 5 mn corps de L'armée d'Italie en 
i â 5 9, [. — CL Monod, M. Tbiers et sa situation parlementaire en 18I9. 
— Bulletin ; France, travaux sur 1 antiquité romaine (Julllan) ; Époque 
moderne (A. Üchtenbeflger et G. Monod] ; Espagne (Altamira); Italie ; 
Le P. Luigi Tosii [Rondo ni); MarcoTabarrîni (C, Paolï). — Comptes 
rendus : Cqqpea, à hisîory of tbe roJ : A; Schnejdea, Das alte Rom ; 
H au ville h, Ulrich von Cluny ; Lucas. Gesch* der SradtTyrus zur Zeît 
der Kreuzzüge; Abbé Pisani, A ira vers LOricnt ; Foster» Commcnta- 
rks on tbe Constitution of the United States; Loittchtsky, La petite 
propriété en France avant la Révolution et 3a vente des biens natio¬ 
naux ; Schienann „ Treitschkes Lehr — und Wanderjahre : d'EicjîTitALj 
Alexis de Tocqueville et la démocratie libérale; Baves, The American 
commonwealtli ; Ds Grkëf, L’évolution dés croisades et des doctrines 
politiques, 

Cdrrfispûndapce ttisloriqua si archéologique, n* 5 o : Mohmeja, Les carrelages 
historiés du Midi [suite)*— Mcrôt* Un trésor caché par les serviteurs 
de Berlier de Sauvignv. — Questions : Peintres miniaturistes à Blois ; 
Oü et quand mourut Odet de Selvesi Les dolmens de Grèce; Gravure 
du sacre de Charles X ; Chancellerie bourgeoise ; Les silos de Montau- 
ban. — Réponses : Pierre Louvel de Beauvais; Le prénom de Fierabriss^ 

Le Carnet historique et littéraire, n â 2 l Vigneron, Résultats de la journée 
d'Iéna. — Nouvelles à Ja main de la fin du avis 0 siècle. — Auto¬ 
graphes : La reine Hortense aux exécuteurs testamentaires de l'em¬ 
pereur Napoléon; Le prince Eugène au comte de La Valette, — De 
C oNTEtiCïn, Le remplacement, — Miettes de l'hisLoire, — Morts et funé¬ 
railles royales (suite]. — Bibliographie, — Questionnaire. 

Annales da Midi, janvier 1898 ; Douais, GüilL Garric de Carcassonne et 
le tribunal de l'Inquisition* — A. Vidal, Le prix des choses â Àlbi en 
1 368 * 1 369^ — Mélanges et documents : Cabié, Sur un passage du 
poème de la Croisade contre les Albigeois; T eu Lié* Notes bjogr r sur le 
médecin Jean Rey du Bogue; Tamïzey de Larroque, Une page inédite 
de Phïst* anecdotique de Provence par le futur président baron d’Oppêde 
en 1618. — Comptes rendus ; Bültrdery et Laoïenaud, L'œuvre des 
peintres érnaiUcurs de Limoges. Léonard Limousin ; Guillaume de la 
Barres, roman d'aventure par Amant Vidal, p, Paul Meyer. 

La bibliophile limousin, n° i : Fjuy-Fournies t L'imprimerie et ses 
imprimeurs k Limoges au xvitP siècle. — Ducoürtibuï, Comment on 
devenait libraire et imprimeur à Paris au xyjil 1 siècle (fin}*— Chronique 1 
Journaux limousins, revues limousines, recueils périodiques, revue 
des Jivm. 

Revus de 3 ‘Amenais, t%* 6 + nov.-déc. 1897 : Thqlim et Laüzupc, Le château 
d p EstJUac p xm c et mv* siècles. — Bladé, L'Évècht des Gascons. — Du- 
renguej, Vie de M* Hcbert, évêque comte d’Agen (suite). — Nouvelles 
des affaires de France, septembre-octobre tbiy (curieux fragments de 
correspondances adressées au jeune Henri îl T roi de Navarre) . — Tholin, 
M. André de Bellecoinbe» — Bibliographie régionale : Frank, Mar- 

f uerîte d’AugoulÊmt à Cauterets; Noulehï, La Flahaio Gasconne; 
Frouent, Flous de Primo; Jûcfldanne, Hlst, du félibrige. 

The icidÿTjy, n* 1348: Paru te, Religion and conscience in tneient 
EgypL — Wallas, The life of Francis Place 1771-1834, — 0 T Erient, 
fhe Round Towers af Ireland, — Life of sir John Huwlcy Glover. — 
Jane Auaien* — Shakspeare fors amateurs. 


Tha Àthtautmi. 3&y i : King, The siory of lhe Britîsh army. — 
Co^vee^he, A hîatory qï Cambridge* h ire*.— Sayce t The early bistory 
of ihe Hebrews. — S, Hïeronymi homjliae in psalrnos p. Mûriw; 
GwATtiN f Sélections from early wrîiers illustrative o( cburch history ïo 
the lime oi Gonsiamine, — Mdanchton^ Libriry LChristiej. — _Tne 
Library of Congress. — Charles l and lord Clamorgan. — Notes irom 
Aihcns (Lambros). 


Litararisabes Cectralblatl* n e 9 : Marti, Geseh, der isradii. Religion. 
3* — Njgtzschk, Werktp XI-X.IL — Dü&RWACHTEït, Die Gesla 

Cj roî i Muni der Regensbmger Scbotten legende. z utn entcn Mal 
edirt il. krkisch uniersucht* — Haussath, AÊeandcr u. Luther aul 
dem ftetchstauc zü Worms (fiufQ nombreuses!* ' C-ol^branmi, De 
paînoïçnHjd. 1776-1784 (b° n }' ~~ Hollebeî«i Die Panser Commune 
1S71 unter den Augen der aeUTsehcrc Truppcn* * Gutîmanh, Die 
prakr, Anwendung der Sprachphysiologie beim ersteo Leseunîerrichï. 

— Das Manava-Grhya-Suira p Kkaoer. — The Republie ol Plafo 
p. James Adam* — BüaV, The PhiJebus of Plato* - Conwaï, l h* Ita¬ 
lie dial eut s ediied wîth a grammar and glossary, 3 vdL ^jengel t 
P bîldogischer Cütniïierfciar zu der franz. (Jebera- vpn Dames tnferno 
în der Hsuhr. LUI 17 der Turincr UniversitltsblWiothek, — Vbetgh, 
Einf. m das Studïtim der ewgL Philologie, ï r ed, —■ hcHWiHGFR, ^ ECO " 
Lais Sebaldus Noihanter 4 rue ressaut). — Prqbst, Deutsche RedeleLire. 

— Ëhnaolt, Glossaire moyen -breton, a # cd- [de grande valeur)* — 11 -ukme, 
Dcuisches Kinderlîed ü. KifiderspieL — Jacobsthal p Dae_ chrornau 
Alteration im liturgischcxi Gesang. — Monaldi, Verdi u seine \\ erKe, 

— Levasseur, L’enseîgneîneM primaire dans les pays civilisés* 

Deaiscbe UtteratorasitoiiS, n° o ; Schiile, De psalmi bus graduaiibus. — 
WeuxicKB, Kultur u, Schule. — Cheikro, Clucsi. arabica. — BTZEt, 
Aniikcr u. moderner Standpunkt bel der IkurteiL des Kunijï üedipüs. 

— Gekfcken, Siudien zu Menander (très bon]. — Hobton-Smith, Two 
papers ûn the oscan word anasakei {Pauli). — UhlandsTigebiich i8iO- 
1820. — Alexasore, Le Musée de la conversai ion, 3 ' ed. — Stidr, Die 
Enistchune des Volkes Lracl (instruciil), — Bhaüjüiühi, Beiir. zur 
Gesch. derTrinonomelirie; Nassir Edditi Tusi und iiegionaûtjifln. 
Mahrf.î<h(5Wz p Feneloti. — Baumapm, Die Insd Sansibar. — Bulawb, 
Die Handelsbilanz. - Fr. Morkl, Les juiid. commerciales au moyen 

— Zeitschrift des Aachener üeschichisvereiîis, 17-19* 


âge 


Hcfi 


Neass Arohiv der GeselLschaft lïr aaltare deoteeha CesshiflbUlHuidB, 3 
Schwaj.m, fteiseberichte, 1 S94- 1896 . IL— Hanpb, Retse nach Frank- 
reîch u. Belgien im Frühjahr 1897, I. — Zeukèr, beseb. der westgo- 
lischcn Gesetz^bung, 1 . - Schwab, Ein unbek.. Einaangsverzeiclmis 
von Üteuern der künigl. Stàdte ans der Zeit Kaiser bnedrich| IL - 
Ein Druek des labres i 5 16 mit überseisenen hisloriscnen ÎJiUtten 
{Falk}; Die Abfassungszeit der Fürstètiielder Gbromk {Sepp); ISassauer 
Nccrologien (Roih). 

Dtalacba Zïitashrift fur OesahiobtewissMashift, Monaisblstter, n*> 7*^ 
nov 1807 : Arneths Burckhardt, Waitcnbsch. -- Acros, Dasbüidium 
^.p ■ 'Acmksvv fücdro im Wandel der Jahrhunderte; L rk. der 


der G esc h. ; Zieliksby, Ciccro im W afidel . 

Stadt Base!, p. WACEfiRHAOEL u. XmO ü mE« ; j Passi0nes v'taeque sancl ; 
aevi Merov. Pl Krüsch; Barckhusen, Emhan u. 

Adcmar de Chabanncs, Chronique, p. Chavahok, „iBrueh 

Annalen; Jabby, La domin. française a t, ^ nes * ^. UC p ’ jk er „ . r [f:ilEr 
mit Gesicrreich ; Bkschobkfji. Das sæchs. Ame f reiberg, iciezleb 

Gesch. der H «te n professe in Bayernj Metij Die* 'Ltsch 
Umertaneiwiandes ; üoetz, Die bair. Polmk isîo 1 - > 


Entst. u. Endzwedt dtr Frcimaurerei ; Baasch, Hamburgj Convoy- 
schiffkhrt ü. Cortvoywe&ünT, Die Han^çstædtc u. die Darbsmkeri^ 
Mvlnstrüm, Nils Ridke sasom Generatgüvernor i Pomtnern 1687-1697- 
Voyages de Montesquieu, U ; Mem. du comte Ferrand. 

ÀDaa'éii des historischfiD. Vérins filr dcn NËederrbêsn insbaaaad&ra die aile 
EndsŒKB Eœin. 63 Heft ; Al. Mehtea, Dit bumanistischen Anfânge 
des NicoEaus von Cues. — Tille, Lîeber de« Arooldsivald bel Julien, 
— Pauls, Der Exorcismus an Herzog Johann Wilhelm von Jülîch 
1604 und i 6 o 5 ■ Zur Gcseb. der ^uhberiüs = und Willekus-RdLjuien 
in Kaiserswtrib* — Kausskn. Beiir, zur G esc h, Crefdds und des 
Niederrheîns : 1. Dus VülksEcliühYcsen in der Gralschalî Murs gegen 
Scbltiss des verg, Jahrh, * 2. Ein Lehrec- Barufsvtrtrag aus dtm verg, 
Jahrb.; 3 . Priicepior Johannes Campholï; 4, Crefeld in seinen Bezieg. 
zur DuEsburger U niversit&t ; 3 - Zvvti Hcxenprûcessc aus der Crefelder 
Gegend ; 6, Knlturgesch. StreiÉbilder vom Niederrhcm aus der Zen des 
dreissïg], Kricgcs; 7. Ein Bild Rheinbergs zur Zeît des dreissîgj, 
Krïege^ — Tillë, TauLTrau-und Sicrbe régi sic r airt Nicderrhejn. — 
Miscellen - Zvvei Ruilen Plus II für die Kôlner Klôster (Albers) ; 
Àcltcre Redmungen über die Bearb, von Weiobergcn in der Dürener 
Gegend (Pauls). — Litteralur : Kkllhk. Die histor, Li itéra tu r des 
Niederrhcins für das Jahr 1894.— Bericbl der Generalversa mm Lu Kg. 

— 64 Heft î [. Stadtarchï? zu Kempen : Urkunden Aktcn MisceL 
lanea; IL SledlarchSt zu Gocli : Urkunden, Àkten, IH. Siarîtarduv zu 
Kalkar ; Urkmiden, MisccUanca ; IV, Stadïarchiv zu Rees : Urkun¬ 
den, Akten, Rechnungen, Emsselarchive ; V. Siadtarchiv zu Neitss : 
Kopiare und Urkunden, Akicn; VL Stadtarçfciv zu Dûren : LrkuqJen, 
Àkieci, Mîscel lança* 

Altpze&ssiscliÉ Monâts^HA, VH-VI II, oet.-déc. 1897: Besch, Friedrich 
von Heydeck, ein Beitrag zur üeseh + der Reformation u. SftkuLrisa- 
lion Preussens. — Conkaeî, Beschrdb- der evang* Pfarrkirche in Mtthl- 
Jmusen, Kreîs Pr. Holland. u* Verzeichnîs ibreï Ge Ut Lichen, —Trei- 
chkl, Von dçr Pickhcn = oder Btîliifel isuiic). — Km. Arnold, 
Beîtr* zu dem Maieriat dci Gesch, von Kant's Leben u, Schrîftstdler- 
ihiltigkeii in Bezüg anf seine Rdigionakhrc u. seinen Confiict mit der 
preuss. Regierung, — Kritiken und Referate : Bôiticher* Die Eau zr 
und Kuusidenkmakr der Provinz Osipretisscn. VIL Kônigsberg ; 
Pikper t Volksbotanik, unsere Pflanzen im Volksgcbrauche, in Gesch. 
und Sage, nebsï einer Erklilraug i lirez Namfn. — MiUheitimgen und 
Anhattg r Thüsuïchkï, Sc. Adalbcrt u. der alte Destiner, — Iarpkn„ 
Zum Lcben des Bürgermeisïers Samuel Wilhelmi ; Zu Perlbarhs E J rus- 
sia schoïastïcA* pp. 167-168* — Untyeraitütschronik ; Lyceum Hosia- 
num in firaunsberg; Kanï-StuJîen, U 9 1 3. 


LIBRAIRIE HACHETTE et boulevard St-Germain t 79, Paris. 
HENRY THÉDENÀT, Prêtre de 1 Oratoire 

LE FORUM ROMAIN 

ET LES FORUMS IMPÉRIAUX 

Le Forum, son histoire, son rôle. — Histoire des monuments du 
Forum, les Forums impériaux. — Appendice, — Une visite au 
Forum .—Ouvrage contenant 2 grands plans et 46 plans ou gravures. 

Un volume in-i6, broché ... * 3 fr. 5o 

(Bibliothèque Variée^ i T * série,) 


^ Puj K imprimerie R* Marchessou, baukvard Caraai, iL 







No j3 


Trente-deuxième année 


î 8 mars i SgS 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur ; A. CHUQUET 

Fri* d'abonnement i 

Un an, Paris, 10 fr. — Départements, ai fr. — Etranger, a 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L 13 H.JL [ RLE PE LÀ SOCIÉTÉ AâTATTQÜE, 

de l'école de* ligues oeèkht alï* ti vastes, rrc, 

HUÜ BONAPARTE, =8 

Adresser les communications concernant la rédaction à SI. Chüqueî 
(Au Bureau de il Revue : Rue Bonapane, 1 B) 

MM. les Editeurs de l’étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste {et non par commissionnaire J, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, îS 


PUBLICATIONS 

DE L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 
Quatrième série, — Tome X. 

OUMARA DU YÉMEN 

SA VIE ET SON ŒUVRE XII* SIÈCLE) 

Par Hartwig DERENBOURG 

Tome premier. Autobiographie et Récits sur les Vizirs d’Égypte. 
Choix de poésies. Texte arabe. 

In-8 .... -*. 1Ü if ' 


+ * « i *.*+•*# 


Tome XIV 

DESCRIPTION 

DES ILES DE L’ARCHIPEL GREC 

Par Christophe BUONDELMON FL 
Version grecque par un Anonyme, pubhcc. u »P« S ^eGR/uTd 
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PERIODIQUES 


ReiflkDi& h n* io 5 . janvier : Loth, Gormond ei 1 samba rd. — Pia&et, Le 
thapel des fleurs de lys par Philippe de VitrL — P* Mhver, La traduc* 
tion provençale de la Légende dorée. — Nqvati, Poésie musicale frati» 
cesi de" seo nv e ïv, traite da mss. ïfaliimi. — Mélanges : Mussafja, 
Endisî o prodisi del pronome personali atono quai oggeîto. — Wal- 
bero, est : me js] t. — Jeasrüv, Une imitation d'Albert de Sisteron par 
Mathieu le Juif. — Comptes rendus : Miscdknea nuzîale Rossi-Teks. 

— Maxeihsr, Beitragê zur Gesch. der franz, WOrter ini Mhd, 

Revus c&Uique i n° t, janvier : P. Lf: Roux, Une chanson bretonne du 
xytu* siècle. ^ Loth, Le nom du gui. — W. Stokes, The [rîsh 
version ûf Fîerabras. — Jusskrand, Sa inet Treïgncy ou pais de Gale. 

— Stkachah* Noies on the Milan glosses. — Chronique {Inscription de 
CoJïgny; Mortjssët, Form. Je h naiion française ; Bertrand. Religion 
des Gaulois; Vascokcellos, Religions de la Lusitanie; Winüisck et 
Stükes, Irische Texte, 111 » 2; WiNUtstH et K. Meyer, Archiv fur 
keltische Lexicographie; Nouv. ed de Paul y, Realencydopcidk; Car- 
lulûîre de S. Martin de Pontoise; Guriulatre du Mas dWzil; Nutt, 
Voyage of Bran mae Febail, H ■ A^w vu, G ram ira, galloise; ErnàulTp 
G rflmnu bretonne; L JrJandc dans tes travaux de M. Hakv, etc.}. 

Annales da l'Ecds libre de* sciences politiques, n m 2 : Isambert, Le conflit 
gréco-turc* — Fiàndjn, Laffaire des métaux JSS7-ÏÜSQ. — Rûstwo- 
kowskj, Les conflits de lois en matière de nationalité ci leurs soluiions, 

— Matïer, Hiü. du droit de dissolution en Fiance, — Brenner, 
L'illusion jaune. — Viàllàtk, L'ouvrier aux Etats-Unis. — <4 fiasses : 
Buvciq Impressions of South Africa ; Blinde, Essais de Hit. politico- 
economique ï Cîidublier, La question d'Ünent depuis le traité de Berlin- 

Nouvdle mue rétrospective, n ü q> ; Mém. de l'abbé MJ Ilot [suite ; élection 
à P Académie française; lettres de Turgot à M illot). — La société popu¬ 
laire d" Aigue mortes 1 790-1794 (su ite; .. 

Hevuede la société des âlndaa historiques, n ip 1 : Dumoulin, Le caractère de 
Louis XV, — L.vplatte, Le paupérise et la question sociale — Les 
théories de Lombroso. — Caroï*. Un hardi coup de main f^uerre de 
succession d'Espagne, 1707 . — Une sœur du grand Frédéric. - 
Comptes rendus : Toliu, Ürseolû, doge de Venise; I 1 . Guillok. La 
mort dt Louis XIII; Notes ci mém." de Chou dieu, p. Earrucand ; 
WaUSxrwski* Pierre le Grand : Cuniîi, Le siège de Toulon; Lawrence:, 
Mém. d'un grenadier anglais; JHist* gên r XI, Napoléon; Shillière] 
Etudes sur Ferdinand Lassait*; Seiünüiüs, Hist. cou temporal ne. 

Le Carnet historique et littéraire, n* 3 : Guïllois, Le duc d'Aumale. — 
Captivité d Hugues Maret, 1792-1795 (récit de Muret:, — Nouvelles à 
la main de la fin du xvui* siècle. — Montholon, Une soirée à Sainte- 
I ïdéii^. — Contenciv* Ladmiraufi, “ P de Bouhgoing, Cyclistes et cava- 
Jiers. — Chronique littéraire. — Questionnaire* 

Ré™ des uni ver sité* do Midi, 1S9S, n* t : M. Clerc, De la condi tion des 
etrangers domiciliés dans les eues 141 
du Roman de Troie. — Ë. JÎYaoxsr 
mande sur l'esprit fiançais au m s s 
d'Emmanuel Roux, i r »*série, 1847. 

Archéologie arabe. — Chronique 
Ph rygie par J..G.-C. Anderson. — 


t, De I influence de lu pensée alle- 
écie. — G. R*mt, Correspondance 
— Bulletin hispanique ; A. Vjyës, 
* M, Raibjiy, Recherches en 
Bibliographie. 


Rmfld« l'instruction publique « Belgique, 1898, n® 1 ; G.Kcrth, Le recru¬ 
tement du corps ptofessoral de l'enseignement moyen de l'Etat. — 
Fr. CtfHONT, Nonces épigraphiques. — Comptes rendus : Ouvrages de 
MM. Gidel et Lotiék, G. Bcrtkin, J. Krkkklbkrg et Rkmy, Rose, Lan¬ 
glois et Sfjgnobos, A. Washington, E, Hubert, Hfttser, G. Ra¬ 
mais-, H Bluf.hsea, F. Frank, A. Le Scel», J. Garsou. J. Hansen. 
— Chronique : Nouvelles et informations. 

Th# Aeidemy, n° 1 3 j.q : Gissing, Dickens, — Ryan and San des. Un ter 
the Red Crescem, i’kvna and F.rzcroum, 1877-1878; Johnston, 
China and For ni osa ; Sara Dunh, Sunnv memorics of an Itidïan 
winter; M. Walker, Wayside sketches in Creta, Macedonia, Mitylene. 

Th a Athenaeura, n® 367-2. : Sir Henry Rawlinson. — Nickqlsox, Prin- 
ciples of social economy. — Sir John H a y, Lues from tny log-books. — 
Poems from the Diwah of Hafiz, transi, by G. L. Bell. — Books about 
Dante. — Notes from Cambridge. — The etymology of tabby (Le 
Siringc); — The date of King Alfred’s dcath , Anscombe). ■ — Peters, 
Nippur or excavations and ad vent tires on the Euphraits. —- Tvvo Cla- 
morganshirc crûsses J. Rhysj. — The portraits of Sir Francis Dm k 
(CüstJ. — Frazer’s Pausanias. 


Deutsche Litleraturzetteug, n® 10: Frankenberg, (Composition des deu- 
ter. Richterbuches. — Ephemeris archttioloidkè, lU, IV,— Firmicus 
Mathescos libri V 1 [I, p. Kroll et Skutsch; Moore, Firmicus, — 
Joseph. Das H eide n rosie in essai heureux . — Ridülla, L na aventura 
posiuma di Leopardi. —■ Michael, Gesch. des de ut se h en Volkes seit 
dem XIII Jtthrh. L XIH Jahrh (sans valeur]. — Dr. ber ce, Hist. de 
T Amérique du Sud. j- cd. p. Mil HALO (recommandable et utile). - 
D’Ekjot, La colonisation de la Cochindiinc. — Kastnkr. Briefe von 
R, Wagner an seine Zeiigcnossen. — Ferri, Les criminels dans l'art et 
la littérature. 


Wochenschrift fiir klassisîhe Philologie, n" 10 : N. Flessberg. Die ein- 
fache Basis * 1er » im Indogermanîscben (voir Revue, n'ç). —M. Wëll- 
îiann, Kratcnas '.important), — Préparation zu Platon s Kriton von 
H. Gauwto. — Cïcero, Somnium Scipionis, erkl. von C. Meissner, 4, A. 
— O. Karwuel, Christian Weise fait mieux connaître un pédagogue dis¬ 
cuté du xvn* siècle.) 

— N" 11 : W. Hûehlur, Die Cornuuis-Scûlien zutn I. B. Juvenais; 
E. Lommaizsk. Quaestiunes Inuenalianac (voir Revue. 1897, n® 10 et 
1896. n° 2o y . — Ambrosii opéra, es lec- C. Schknkl, La; U : texte très 
suri. — K. üou>s ack. Die Laryngologie des Galen (clair et pratique). — 
A, Nuth, De Mai ci dîaeoni ui'ta Porphyrü (approfondi). 


Bûîêum, n“ 12 : M sillet, De Indo-curopuea radiée men * mente agî- 
tare » fUhtenbeck). — Odyssea, p. Van LukOWEN et MkndEJ di Costa, I 
iHoutsmo;. — Bklung, Tibullu» (Karsten). — Kindebbann, De Aeneas- 
sage en de Aeneis iMargadant). — Manavagrhyasutra, p. K nacra 
I Cal an J). - Hkinsiiis, Klàuken bvigingsleer van de taal des Staietibi|- 
bels 1 LecnJcrtz). — Zwei Islilndcrgesebichten, p, Heusler (Boer). —• 
Dieterich, Pukinella ■ Holwcrda . — Baalb, De provjnchs Africains 
actatc jmperatoria (Boissctiln), — ■ Daenell, Gesch. der deulsdien 
Hanse •Btugmans». — Michael, Engl, Gesch. un X\ ü Jjhrn, 1 Bus- 
seniaker . — Des Timjs, Hetgeslachi van Retiesse (BJok). Anecdota 
Maredsolono, III, a (WilJebocr). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, lê, RUE BONAPARTE 

PLUTARQUE ET L’ÉGYPTE 

Par Émile GUI MET 

[ji-S. . . . . , . .. . 2 fr. 


L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES RELATIVES A l’aNTIQUITÉ 

ROMAINE 

Par René GAGNAT, membre de l'Institut, 

Dixiéme année, 1897, — ln-8, avec une planche ... . 3 fr. 

RÉPERTOIRE 

DE LA STATUAIRE GRECQUE ET ROMAINE 

Par Salomon REIN ACH, membre de l'Institut. 

TOME ïï t VOLUME 1 

SEPT MILLE STATUES ANTIQUES, réunies pour la première 
fois, avec des notices ce des îndc* s in-iÊ T **..*,*,* + . , , 5 fr* 

EN VENTE ; TOME PREMIER 

CLARAG DE POCHHi contenant les bas-rdiefs de Lanckn fonds du 
Louvre et les statuts antiques du Musée de sculpture de Clardc 9 
In-lâ.* , « * * * ■**.#■> . .•»***».»,,, . * * . + * * 5 fr. 

BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

religieuses, — Volume is : Fascicule I 

L’ECCLÉSIASTIQUE 

OU LA SAGESSE DE JÉSUS, FILS DE SIRA 

TESTE ORIGINAL HÉBREU ÉDITÉ, TR A PU IT ET COMMENTÉ 
Par Israël LEVY, maître de conférences. 

Première partie (ch xxïix, i 5 , à ïlix, i i) , — In-S......... 7 fr. 


DOCUMENTS GÉOGRAPHIQUES SUR L’AFRIQUE SEPTEN¬ 
TRIONALE : Traduits de l’arabe, par René Basset, directeur de 
P École des lettres d’Alger. In-8... . 2 fr. 5 o 

LA PHILOSOPHIE DU CHEIKH 5 ENÛUSSI, d'après son Aqida 
es-So’ra, par G. Delphim. In- 8 . . ........ 1 fr, 5 o 


Le Pm jt imprimerie K, M arches wu, boulevard Carnot *3 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

llHAA IAl Dt LA MCTÉTÉ WUTIÛUl, 

DE L'ËCÛLti DES LAHütfËS OAÏEATALËS VITaSTTE*» ETC. 

RUE BONAPARTE, î8 

Adresser les communicûlions concernant la rédaction à M, Chuqüet 
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MM- tes Editeurs de l’étranger sont priés d'envoyer directement et 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


PUBLICATIONS 

DE L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 
Quatrième série. — Tome X- 

OUMARA DU YÉMEN 

SA VIE ET SON ŒUVRE ;XII* SIÈCLE) 

Par Hartwig DERENBOURG 

Tome premier. Autobiographie et Récits sur les Vizirs d Egypte. 
Choix de poésies. Texte arabe. 


Tome XIV 

DESCRIPTION 

DES ILES DE L’ARCHIPEL GREC 

Par Christophe BUQN DELMONTI 
Version grecque par un Anonyme, publiée, d après les 

Sérail, avec une traduction française, par Emile LEGRAND. 
Première partie, ornée de 5 a cartes. Grand in-8.- 20 r ' 





















PERIODIQUES 


Le Musée belge, 1898, n ü r : L, Ballf.t. Les çonsti tu lions oligarchiques 
d'Athènes sous la révolution lie 4la-at 1, — J. de GrOItaes, Les Italo- 
grecs, leur langue et leur origine, — S. Kayskr, L’art oratoire, le style 
et la langue d'Hypéride. — Nécrologie * Pierre Willem*. 

Bulletin bibliographique ei pédagogique du Musée belge, n" î : Partie biblia - 
graphique ; Ouvrages de MM. van Lk k <:■ w en et Mondes da Costa, 
ü. LaNdssaf, R, M&RÎNOER, J, Toepfvkr, E f Wagner et G. vqn Koat- 
LtNiKi, L H alkis, dom G ot: ranger, G, Merle?, Petit dk Jullévtlle, 
A. Couhtoy, G. Kalvv, B. Lite Mann, Streitberg, K ah le, Langlois et 
Seignobos — Partie pédagogique : V. Gérard, Le premier acte Je 
China, analyse littéraire. 

The Aeademy, n° 1 3 îo : Works of Chaueer (Globe édition) p. Pollakd, 
Hea'îh, Lt dde ll and Maccorhjck. — The Towneley play s, p. England 
and Pollard. — Hohkel, The ancien i Hebrew tradition. — Kennedy, 
The story of Canada. — Rose, The rise of démocracy. — Heckethohn, 
1 ho p ri mers of Basic in the XV and XVI centuries, iheïr biographies, 
printed books and de vices. — A plea for purer English. 

Tha Atbenaeum, n» 36-3 c Mr. Gregory's Le lier-Box, i 8 i 3 -i 83 â. — 
HoLSt, H istory ol Greecu, 4 vol. — Hadden, The life of George Thom¬ 
son, thé frjend of Bu ms. - Walla s, The life of Francis Place, — 
r Opel i us. — lire date of King Alfred's death (Stevenson), — The date 
of Shakspeare’s sonnets, 1 (Cb, C, Stopesl. — Lahcjani, The ruins and 
excavations of ancient Rome (L, Hors*ri|. 

Litcrarisobîs CmlralblaU, tv» 10 : Ecke, Die theolog. Schule Ritschls. — 
L. Schmidt, Gesch der Hcrrschaft Rheydt. — Braun, Gesch.der Heran- 
bilJung des Klerus în der Diücesç W'flrzburg. — Marges, Elisabeth von 
England (essai fin et attachant). — Crüwell, Gustaf ÎIT u. Marie Antoi¬ 
nette (intéressant). — Laveleye, Essais et études, III. — Tallquist, 
Anab. SprjchwSrter und Spiele (instructif Chauvin, Bibliogr des 
ouvrages arabes, 11, Katilah — Pindar, p. Chr»t [utile). — Fügker, 
Lexique deTite-Livc, J. — Gurha, Lingua e lettcratura spagnuola délie 
origini. - Deutsche Erxîhler des XVI 1 1 Jahrh p. Fûrst. — C. Müllkr, 
Oclingers deutsche Grammctik ; Ociinger, p. Schkel — Eicnlpr, Biblio- 
thekspolink am Ausgange des XIX Jahrh. ; L. Schmidt, Alizdle. — 
Stuhlfauth, Die Engel m der altchristîkhen Kunst. — Denkmüier der 
Tonkunst in Oesterreich. 

— N> 1 1 : Pavolini, Buddismo. - Güttler, Edward lord Herbert von 
Cher bu ry (bizarre), - Rühricht, Gesch. des Kônigreichs Jérusalem, 
n*^ C L nt ’ r riele ' ' *pc*chon u. Berichtc über Luther vom Wormser 
Reich stage 1 s 21, p. Kalkoff; Kalkoff, Zur Lebensgcsch. Albredit 
Durer s. - fiiogr. Jahrbuch u. deutseher NccroJog p. Bettelhetm, 1 
("J:, en V?P^rîJ 1 77 Heinrich Husanus (étude sérieuse). — 

Vida do Abtia Daniel do mosteiro de Sceie, versao ethiopica p. Gold* 
Schmidt et Perejra, — J annaris, An historien! Grcek grainmar, chieftv of 
the Ame dialcct ! méritoire). — Piinii hist. p. Mayhoff, V. — Words- 
worth, Poems p, Hutchinsok. — Laurin u. der kinine Rosencartûn, 
p, Hole. — Steiner, üoethes Welianschauung (remarquable). — Dans- 
hahdt. Naturgesch, Voiksmarchcn aus nach und fern. — Handb. der 
klass. Altertumsw. p. Iwan von Müller, Atlas zu Batid VI. Archûo- 
Wgie der Kunst. — Jahn, Psychologie aïs Grundwiss. der Pddagogik, 


Diatsctfl LittaraltirzsitDBg, n 11 11 ; Ai.thaus, Die HeiHbedeut, der 
Taufe im N. T, — Mandel, Das klass. Gymnasium ; Schmeuisg. Die 
neuesten Forsch. über das klass. Altertum- — Hîpparchi in Arati et 
Eudoïi phaenomena p. Makitiiis (très soigné), — Satura Viadrina. — 
Dahleruf, Det danske Sprogs historié i aimenfaltelig lYemstilling (ins¬ 
tructif). — KosCfiwiîz Anleîtung zum Studium der franz, Philologie. 

— Se ci» acre, Einc Reîse nach karthago (sans valeur). — Hodgkih, 
Charles the Gréai (solide). — FeihotoW, Der Kampf 'M die Vorherr- 
schaft in Deutschland i85q-iSdÊ, Il (très intéressant, notamment sur 
Sadowa}. — R. Lehman, Vorles. über Hilfsmittel u. Méthode des 
geogr. Untemchts, — Bergejunn, Adam Smiths pâdag, Theorien. — 
Stobbe, Ha nd bu ch d es deutschen Privatrechts, 3 * ed. — Brcnn. Griecn. 
Kunstgesch. Nachgelassene The île p. Flascb, Il, Die archaisehe Kunst. 

— Sud crm an n, Johannes. 


Berlinsr phüelcgisohs Wochaitsûbrifl, n® u : Bacchyüdes ed by Fr. Ken VON 
(importance de La nouvelle dé couve rte), — E. Herwqt, Philon Le jutl 
(c'est un problème qu’îl se soit trouvé en France une Académie pour 
couronner une compilation aussi superficielle, aussi arriérée, aussi 
remplie d’erreurs et de méprises de toute sorte ; un compte rendu 
détaille, qu elle ne méritait pas, était nécessaire pour meure en garde 
les lecteurs allemands qu’aurait pu tromper le verdict de I Institut ; 
art. de P. Wendland). — G. Somma, Symbolae tritkae ad Senecae tra- 
goedias (ne doit pas passer inaperçu >. Columellae opéra, rec 
Lundstrum, fasc. I (voir Revue, n* 8|. — M, Collision, Geschicbte der 
griech. PUstik, de u tse h von E. Thraemer, 1 ; Colligkon, Histoire de la 
sculpture grecque iouvrage qui nous présente exactement Tétât actuel 
de nos connaissances la traduction est bonne, mais le traducteur inter¬ 
vient avec un peu trop d'indiscrétion). — G. Stbinhetz, Pràhistonsches 
u. Rômisches (intéressant). — K. REfssiNOEB, Ucber Bedeutung u. 
Verrvcndung der Proposition en ob u. propter im îiltaren Latem ^beau- 
coup de bon). — Redit us Augusti. 

— N* tï ■ L. H ortü s-Smith, Are tragieaSophodea cum Shakesperiana 
comparatâ. — Philonu opéra ed. L. Coh s, et P. Wbnblawd (soin et 
prudence). - G. Wartenberg, Das mitielgr. Heldenlied von Akntis. — 
R. SABBAoroi, BtograJÎ e commcntatori di Tareozio ; P, Rabbow, De 
Donati commento in Terentium (bons), — H K ü ent zle, Geber die 
S ter n sage n der Griechen, - 5 . Rica, Epigralta laltna (voir Revue, 
n° u] . — M. Brkal. Essai de sémantique (voir Revue, n*8), — Lefjiann, 

Franz Bopp. 


_ mi T a ■ H. W.Smvth, Notes of the anapaests of Arechylosl complet). 

-S Komdratiev , Index ad Lycurgum ; L. L. Forkan, Index Andoci- 
deus, Lycurgcus, Dinarcheus (le premier n’est pas exact ; le deuxieme 
est pratique). — The hymn of the Soûl, by A. Bevan, — Lucret tus, 
Buch Ülerïlfirt von R Hbikzb (voir Rev ire 1897, n j 3 o) von 

WartenbOro, L'ebereicht der beldzüge Alexandcre des Grossen - 
O. JlüLDEfl, Die Formen der rom. Thongefasse (précieux, maigre 
quelques défauts . - K. H - Magnüs, Die Büston des Homer, - K. Kuï- 
sel i ErziehungJs u. Unterrîchtïlchrc- 


WachBasclirül ffir klâssÎMhe Pùilaiogts, nia: K.StmtiU., Deüt 
chisches Kcbulwünerbuch (toujours sùr). — Plmi naturalis htsloriae 
libri XXSlX-XXVlf. rec. C. Mayhofl. — H. 2 ibg*l, De 1* et hm prono. 
minibus (soigné, mais il reste à étudier les inscriptions). — H. Lletz- 
hann, Katenen (témoigne de connaissances étendues et précises). 
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J, DE MORGAN 

Lürec^JrgiinJral du MTYjce des no tiqua [J-s de rÉçyptc. 

RECHERCHES SUR LES ORIGINES DE L ÉGYPTE 

lage de la pierre et les métaux 

Un beau volume in-S, avec nombreux uessins et onze planches en cou¬ 
leurs. ....... 10 fr. * 

RECHERCHES SUR LES ORIGINES DE L’ÉGYPTE 

ET H N QG R A P HIE P R Ê HIS TO R l.Q U E 
ET TOMBEAU ROYAL DE négadah 
Un beau volume în-8, avec goo dessins et planches. aâ fr. 

GRANDE BIBLIOTHEQUE DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE 

XVi'-KVU* ST XV!H* SIÈCLES 


I 

VILLEGAGNON. ROY D’AMÉRIQUE (i5io-i5 7 i) 

UN HOMME DE MER AU XVI e SIÈCLE: 

Par Anhiir HEULHARD 

Un beau volume în-4 raisin, avec cartes, heures et planches. 
Exemplaire sur papier vélin. / r -**•** * 40 fr. 

Le même, avec ks minîaiures de Le Têstu coloriées, - - . * * 60 fr . 

Exemplaire de grand luxe, sur papier verge de Hollande, avec les mi¬ 
niatures coloriées * . * *. *****. . * « * * 100 fr * 


















PERIODIQUES 

Tha Academy, n* 1 35 1 : Biuhdes, William Shaks pcyre, <1 critîcal study, 
2 vol. — Autobiography of Elizabeth Grant of Rotbiemurchus 1797- 
i 83 o t p. La J y StraChey. — Za^gwïll* D reamers of the GhettoT — 
James, The Intiian Imniier wai\ bcing an accoont of the Mohmund and 
Tirah expéditions, 1897- —A sketch of Ibsen. — D'Annunzia, 

The Athenaeum s n* 3 £j 4 : Leiters of Rosscui to AEiingham, p. Hill. — 
Peakmap, Rochcsîcr; V r ENABLES and Përry* Lincoln, — Sir Grant Dufe, 
Notes frûnï a dîary. 1 8 / 3 -I881 h — Camerom, Egvpt in lhe XIX century 
crMehcmet Aliyahd hrs sticcessors, uniîl îhe Bntish occupation in 1 SS?- 

— The Republie of Plato, p, Adam ; The Phi le b us of P lato, p. Bery. 

— Sconista hisiory* — The source of a hilheno unideniified q notation 
in the * De monarchia s of Dante iToynbee)*— The date of Shaks- 
peare's sonnets, 31 [Ch* C, Stop es — The date of King Alfred^ death 
(Anscotnbe;.— The Juniau controversy iKearyj* — Dante, a defence 
of the ancien! texî of the Divins Gommedia {FJowerL — Pausanias 1 
Description of Grcece* transL Fraeer (1^ art.). — Notes from Aihtns 
(Lambros?.— Forged anifquiiies in Egypc. (P. Gard ne r).—Marchesi 
and mus je. 

Literari-sütiss Gentralblait* n ü 12: Lassûjl Zur Théorie des christ] ichcn 
Dogmas, — Duke». Gïsberins Voeiius T 1. 2. — Wiskëlhamn, Kaiser 
Friedrich !I h 2 T 1228* 1233 (instructif,!. — Ghütefe^d, Zeitrechnung des 
deutschen Mitldalters und der Neuzeir, 11, 3. — Nuntiaturberichle ans 
Deuischknd, i36o-i572 f I, p. Stwhhkrz important), — Dahmst.cdier, 
Die Befreiung der Ldudgncn iMainmortabks in Savoyen, der Schweiz 
und Loihrîngen. — Beizley, The dawn of modem üeography, — Das 
KamasuLru des Vatsyayana, die indische Ars A mater ta nebst cfeiti volt- 
iwndigen Conimcmare [Jayamangala) des iacodharü, übers, und hrsg. 
von R, Schmidt très sûr et fort louable], — G. Murray, A history 
ofandent Greck üteralurc (la méthode n'est pas bonnej. — Hqrton- 
Smith h Two papeis on theOsCan Word anasaket (avance peu le pro¬ 
blème). — P. Meyer, Notice sur les Corrogationes Promet hei d'Alex* 
Neckam. — Dass, Die Trompeté des Nordbndes u. andere GÊdichte T 
übers, Passargr — M oh rés, Grethe-Studien ipeu important). — E. H. 
Meyer* Deutsche VolktkunJe clair et consciencieux u — F. X, Krauî, 
G esc h. der chriat lichen Kunst p U T Die Ktttm des Miitelaliers, der 
Renaissance und der Neuzeit, i, Mittelalter. — Biese, Deutsches 
Lesebucb. 

DetiBehe LUlerAturuitsv;, rmî; Maillet, La création et la Providence 
devant la science moderne, — IIüll, Die Sacra Para]Ida des Johannes 

Damascenus, — Krohenrkro, Kant, sein Leben und seine Lchre. _ 

DelrrÜck, Vergl. Syntax der indogerm. Spradien, l und IJ. — Dio- 
nysîi Hulic. ars rhetorica, p. Usiner ide grande voleur) — Richtei s 
D erdfuischfiSî.ChrutOph. lexccltent). ™ Conrad, ShakspearcsSdbstbc- 
kenn misse, Hamtet und sein Urbild; Ed Ekgel, W- Shakspeare, eïn 
Eüchlcin : DüvEr.L, Shabpearc-Stusiieti, J, Hamlec, Romeo und Mar- 
chen von JcrusaSem, tin wenig Geschichts-Kriük, i* ed, — Baumont, 
Leopoïd^ duc de Lorraine et de îfcr. — Schümanpt, Die Kuhur Pom- 
merns in vorgesch Zeit. — Fhomm, FrankJumTexiîJgewerbt ini Mittd 
aller. — Jurisprud antehadrîanae quae supersum "p, Breher. I, — 
Wefise, Die Bain berger Domskulpturen, 

WflebEïisciirift fur klassLiche Pluhdbgie, n D i3 : Lydi liber de ostentis, île- 



ram ed. C. WachsitotH (contenu iris J iche '__ ™ P Li«: d$kü û^Bcitragc 
élégies de Tibulle (voir Revue, iBgî, n" 24 ^- ^ de fines observe- 

rtonffcdM). - 0^“"S.Ï"». F. Uom D«r otarsTOMtat- 
raetischc Limes, Vï. 

Mnstnto. n- i ; Le Laboureur de Ménandre p ^Ot,» 
den). — Gloecker, H orner. Parukeln ( . ** 1 , “. * j er ar ' a b, LUeraïur, 
p. LuMDSTft^M (De Vrles’. — BROCKBUtAflN, Lolkslaal (Verdam). — 

I i (De Goeeze - _ Bosïnoggen, De Zaanschc vo.*^ K 

Joseph, Die Frühzeit des deutseheo Franz. 

Counicss of Pembroke, An tonie, p. Lict. - Germanische Godea* 
Phonetik (balverda de Grave; . - } ™ ‘v. d. Es),— Z el- 

ler .,Boer}.-TGPFFER, Beitr.*ur grmcb. A Hist. du car- 
ler , La minorité de Louis Xi 11 (Krïrtwr), nrosse n Kurfürsien 

dînai de Richelieu, Ii (Krdmef). - Prütz. Aus d« gr^^^ er han- 
letzten Jahren [C. L. Muller |. — M vider phacdon p Stsndïr 

deïingen over dé Inqüllit» iHoog). - Pl^ns 1 haedoti P . 

I Warren)* — Facultatif Gticlcseh, 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAIARTE^ 

FASTES 

DES PROVINCES ROMAINES D'AFRIQUE 

(PROCONSUL Al RÉ, N U Ml DIE, MAURÉTANIE) 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 

Par A. Clément FALLU DE LESSERT 
Tome premier. République et Haut-Empire. 2 parties. In-4-Cha- 
que + - * . + * - * - * * * * ■ * * " 1 * * 4 '*'*’*' _ _ _ 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

EN ALGÉRIE 

Par Stéphane (jStLL 

Professeur 1 nU°t* des Leitiei d'Alger 

ï n-8, nombreux dessins et 8 planches hors texte ■ ■ - . 1 û fr * 

Couronné par rAesdémle J« In scriptions et Belles Lettres. _ __ 


L’AFRIQUE BYZANTINE 

MtSTOlBE 1>E LA DOMINATION BYZANTINE EN AFRIQUE !»3-7<>9) 

Par Gh- DIELHL 

Professeur à U Fscültê d« Lettres de Nancy 
lîn fort volume în-8, avec cartes, ligures et 4 ^ * 

Couronné par l’Académie de. Insèrent et Belles-Leure*. 


















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

BIBLIOTHÈQUE D ARCHEOLOGIE AFRICAINE 

Publiée 50 g s tes auspices 

du Ministère de l'Instrunion publique et des Bwuu-Ans. 
FASCECULË 1 

TOMBES EN MOSAÏQUE 

ÜE THABRACA 

DOUZE STÈLES VOTIVES DU M USÉE DU BARDO 

Par R, DU COUDRA Y DE LA BLANCHÈRE 
In-8, accompagné de 7 planches . . .. . 3 fr. 5o 

fascicuj.es 11 

ÉTUDES 

SUR LES RUINES ROMAINES DE TlGZlRT 

Par P. OAVAULT 

Iti-8, accompagné de 2 planches. > f r . 9 

GUIDES ~ 

EN ALGÉRIE ET EN TUNISIE 

A l’USAGE DES TOUÜlSTtS ET DES ARCilÊOI.ÛGLES 

I. LAMBÊSE. par René Gagnat, membre de l'Institut, professeur au 
Collige de France. In-iS, Hgures et plans. .......... 1 fr. 5 o 

IL CARTHAGE, par Ernest Babel on. In-tS, ligures et plans.. 3 fr. 

III. TI MG AD, par Albert 11 ALLU, architecte en chef des monuments 
historiques de LAlgérie, direclcur des fouilles, In-i8, figures et plan¬ 
ches .... #*»..*# .« ... ........ ......... 1 fr. 5 q 

RECHERCHES DES ANTIQUITÉS 

DANS LE NORD DE L'AFRIQUE 

CONSEILS AUX ARCHEOLOGUES ET AUX VOYAGEURS 
Par MM. les Membres de la Commission de F Afrique» ] n -18, avec 
une carte et de nombreuses illustrations . f r 


Le Pu jr, imprimerie fl. Marchefiiûo. boulevard Ce ruât a 3 
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Un an, Paris, ao fr. — Départe roents, a a fr. — Etranger, a a r. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIB 1 A 1 SE Dl la ÏOClirà AiÙ>Tl! 0 *i 

BE tfenu ses LAtfcuB* oatiiTAiH -nvAjm*, etc, 

38, B UK BOSAPiilTE, aï 

***** «. \ CHM “" 

kf\f le* Fditeurs de l'étranger sont triés d envoyer directement et 

trwoiïr £ J»r !» *- * 

ww cüfwjftf rtfnrfu._ __ , 

rpNFCT LEROUX, EDITEU R, RUE BONAPARTE, ,8 
J, DE. MORGAN 

Directeur g&ùfi du service dessmiquit^ de 1 Egypte. 

RECHERCHESSURLESOR1G1NES DE L ÉG 1 ! PT E 

Rt L'AGE DE LA PIERRE ET LES MÉTAUX 
Un beau volume in-8, avec nombreux dessins et onze P^ ch " t 

RECHERCHES SUR LES ORIGINES DE L’ÉGYPTE 

ETHNOGRAPHIE P RÉ HISTORIQUE 
ET TOMBEAU ROYAL DE N EGADA H 
Un beau volume în-8, avec 90 0 dessins et plane lui,. . - 

GRANDE BIBLIOTHEQUE DE GÉOGRAPHIE HlSTORïQLE 
XVt'-XVll* ST XVIII' SIÈCLES 

V1LLEGAGNON, ROY D’AMÉRIQUE ( l510 ' 15 '^ 

tfM HOMME DE MER AÜ XVI e SIÈCLE 

Par Anhiir HEULHAïID 

Un beau volume in :4 raisin, avec cartes, figures et planches, & 

Exemplaire sur papier yehn. ■ ,y t V tMÙ cotorîéô. - . - ■ . 60 fr. 

Le meme, avec les miniatures de L - de Hollande, avec les mi- 

Exemplaire de grand Luxe, sur papier ^ge de Hou».», * ^ ^ 

niatures coloriées . ... - *. 
























PÉRIODIQUES 

Correspond aace historiqueel archéologique, n« St, î5 mars : D'Estrée, Les 
tribulations dun académicien : procès de K isolas Mahttdel. — C. 

loch. Les archives dune ancienne assemblée municipale 1787-1730 
il assemblée de Saint-Denis-de-Jargeau). — H. Ravnaud, La bataille de 
ConsarbrückJe est la bataille bel der Cotizcr Hrücke!.— Questions: 
Sur la collection de livres et de médailles de Jean Grolier. -Réponses : 
Faut-il dire le ou lu Galba christiana (Il faut dire la : il s'agit Sa livre 
et non de la chose). 

The Academy, n* t 35 a :Pa usa nias, Dcseripiîon ol Greeec transi. Fka- 
ÎSi“ A “ dubon and his journals. — Fa azur, A iiicrary histûry of 

YîJÏ C - ât j r ^ c "?'f Mtlce - — Mr. Gregory's letterbox, 
]S j 3 -î 83 û. L tsiûire de la Sainte Guerre par Ambroise, publiée 
d apres le manuscrit unique du Vatican par G- Paèis. — E. W. Bsnson; 
Andrée and lus balloon ; Certain tragical discourses of Bandello transi, 
benton, p. Dot glas: Rkdbaway, The Monrae doctrine. —The Biarns 
superstition (Henley). - Dialect (Lang). 

The Alheosenm n« 36 y 5 : Memoirs of a Highland ludv. p. Lady 
ftanra * { 7 ^fu yù T L l Drean ^ ls of thc Ghetto. — Psarson, The 

jfc®? 1- ""n^ 00k D of trave[ - “ Notes r »m Dublin. - The late lord 
iibra^ Û 1 F ™ s an J.çsn. - The Aihburnham 

tnnt^P ' James Payn.— Pausâmes. Description of Grecce* 

Shi^pe^na R . ( * ^ ~ rhe GUmotswihire crosses (Warrenf. 

Deutscbo UtlffitvnHnig. n* r 3 : DaissMAhît, Nem Eibelstudîen. - 

1,™.-’ }|< v^° T, Jüî,i 5 - EtCHL**, BiblîotheLspolitik um 
Ausgange des XIX Jahrh. — \\ AîHifforoii-SKftBUïs. L'arabe moderne 

lvi^ rn k V° Umai,XeC lCS P li: «s officielles. -Zonarus, p. Büttser- 
T ' r * s P KClcU5 «J‘ - FQgner, Lexicon Livfanum, Vlïl 
Lnm?im « Jte - r ,r «hivernent tic «t« œuvre si souvent souhaitée, si 
longuement méditée, s: ardemment commencée.. — Bbadk, Ltssin" irn 

av- C, C ^*J , S cn0Ssen » ■ — Stboher, Neucs Spanisch-deuifches 

~ DRacBORîîRR, Das s&cksische Ami 

5ïteL n, Am?*wT^ tUn, î Mi,1C *» XV i OpPERHANN t 

v VVnienberg im Anfsngdés XVI Jahrh. - Bevilacqua 

( ' ntcrcssant « complet - Die cesterreichischunga- 
r suhe a iqnardi^, 26°*379, — Rosek, Grurtdzü^ç einer allcemeîncn 
StMtsiehw nacli den polit Redc» u. Stfhrilïstücken des Fürsten Bis- 
marck. — Zuherhskn, kuristgesch, des Altertums □. des Mittelalicts 
bjszum Ende der romaitijchen Epodic ; 1res louable). 

Muséum, n" 2 : Buh, Gramm. des neut. Griechisch Van de Sande 
Bakhuysen). - Mythogruph, gruecî, llï r p. Olivib, {Houtsma). - 
Proper^' carmina, p Postoatr iGunnlnfl, - IWtk, On ce/tain 
F ? l J. ro Pf t,os iGunmng). - Duksi** en Büitewiuis* Hktteiia 
vv^J’k 1 ° r ^ nb ' >Ck ( ’ '- 7 j Van Heilenl. - Muitsrr-SAitDERs, EncvcL 

U '/ eülSche11 S P ra( = he t J, H. j-H (Roorda): - 
Me'llet. L emploi du gén. accus, en vieux slave ühlcnbeckï _ 

Sn^rèch^rn/" kidnasia ' Gala ter (Van Gelder'. - De Giîden 

Pupper ivVüstcnhoffi ft W e0 , JooiT ^ G fBezemerl. — Clemeh, Johanr 
PP * AV ustenholT) jndpîaat Gymiiassum iHoutstna). — Hand- 


buch der Erxïekungs = und Tjnterrichtsiehre p. Baumiuster. — Vasl 
Lecuwen, « Prolest » en Boer, « Antwort ». 

Revue byzantine russe, tome IV, fascicu! j-4 : Où se trouvait l'éparchic 
de Vilsincs (Koulakovikyj. — Description de quelques vies grecques des 
saints (Lo par cv]. — L’histoire secrète de Procope [B, Pantchcnko). — 
Une rédaction sud-slave Je Zona ras (U. Pantchenko). — Le changement 
de direction de la quatrième Croisade (P. Mitrophatiov). — Remarques 
sur les antiquités de Constantinople (La ski ne)* — Critique : Publica¬ 
tion* russes, anglaises, italiennes et allemandes sur la légende d'Alexandre 
{A- Vcselovskv), — A. Dmiirievsky, Tuemti (Krasnosettscvj Gahcst- fer- 
Mrkcthicen, Les sources, d’Agathangelos (Marra). — Bibliographie: 
Russie, Allemagne, France, Italie. Angleterre, Pays Slaves, Grèce et 
Turquie. 
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PUBLICATIONS DE M. J. HALÉVY 

RECHERCHES BIBLIQUES. Première partie : L’Histoire des ori¬ 
gines d’après la Genèse. Teste, traduction et commentaire. Un beau 
volume in-8. 30 fr* 

MAHBERET. Recueil de compositions hébraïques en prose et en vers. 

In-18. 10 fr - 

LA PRÉTENDUE LANGUE D’ACCAD EST-ELLE TOÜRA- 
NlENNEMn-8. sfr. 

LA NOUVELLE ÉVOLUTION DE L’ACCADISME. Deux parties 

in-8. * fl - So 

LES DEUX INSCRIPTIONS H ÉTÉ EN N ES DE ZINDJIRLI. 

Texte, traduction et commentaire, ln-8, b fr. 

NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LES ÉCRITURES IN¬ 
DIENNES, In-8. 3 fr. 

UN DERNIER MOT SUR L ALPHABET KHAROSTHI, ln-8. 

t fr. 5 o 

OPINION DE M. BARTH SUR LA QUESTION DES ÉCRITU¬ 
RES INDIENNES. In-8, 1 fl ÿ 35 

L’ORIGINE DES ÉCRITURES CUNÉIFORME ET PHÉNI¬ 
CIENNE. . , 3 

ÉTUDE SUR LA PARTIE DU TEXTE UÉBRÊU DH L’ECCLE- 
SîASTIQUE RÉCEMMENT DÉCOUVERTE. In- 8 . 4 D’¬ 

SOUS PRESSE: 

LA CORRESPONDANCE D’AMÉNOPHIS III ET DAMÊNQ- 
PHIS IV, transcrite et traduite. Un fort volume in-8. 











ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 23 


FONDATION KOfi-fiXE PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PU fi LIÉS 

PAR L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Sous la direction de MM. Georges I'euroi et Robert de Lasteïrib, 
mcmbi^s de rinslituL avec le concours fie 31, Paul J a mot, secré¬ 
taire de la Rédaction, 

PUBLICATION DÊ GRAND LUXE 

[n-4, avec dessins et nombreuses planches en héliogravure et 
chromo-héliographie♦ — Tomes I Su IV eu vente. 

Prix de le smiscrïpUon : Paris, < 32 fr. v 
Départements— *,, 35 fr. » | Etranger ---,* - - - 36 (i\ » 

REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

PUBLIÉE SOCS LA DlILEtTIOS Bl'. 

MM. A. BERTRAND et Georges PERROT, membres de l'Institut. 


Mensuelle. Abonnement : Pans.... 30 fr. » 

Départements... 32 fr. « ! Etranger... 33 fr. » 

Une collection complète, 18rl4-lS97, ...._......... 900 fr . » 


table m mm is;o a m de la relie ibciiéoumiqui 

DllESSÈÉ PAU 

M. GRAILLOT, membre de l'École française de Rome. 
lu-S...... 8 fr. * 

REVUE DE L'ORIENT EATIN 

Publiée sous la direction do MM. L, de Vogué, (ïh. Scherer, Schlüm- 
berger, de Rorière, 1\ Meyer, de Mas Latrie, membres do L'Institut ; 
Do la vil le Le Rouis. Sociétaire de la Rédaction : M. Ch. Kohler. 

Trimestrielle. Abonnement : Paris .. 25 fr, >. 

Départements... 26 fr. » | Etranger,. 27 fr, n 


REVUE DE L'HISTOIRE DES RELIGIONS 

Sous la direction de M, Jean RÉVILLE. 

Parait tous les deux mois. Abonnement ; Parte.......... 25 fr. * 

Départements.. 27 fr. 50 | Etranger.. 30 fr. » 

Une collection complète. Tomes I a XXX VJ .. 360 fr. » 


REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 

Sous la direction de M* Théodore REtNÀCH. 

Trimestrielle. Abonnement : Paris... 10 fr. » 

Départements et étranger., Il fr. » 
Une collection complète, 1888-ISO*. 100 fr. ■ 


J* Plifr impripcri» HlrtbHHd, Lcyterird Un»t, S. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

llURilSE DE LA tUATIQUS, 

U l'École CES LAMCVÏS OBjfctTlLS» WmTES, IK. 
aS, Rtrr BONAPARTE, 2 S 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Cmbqdei 
( Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte. *8} 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste fet non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. î8 


PUBLICATIONS 

DU MINISTÈRE DE L’iNSTRRCTlON PUBLIQUE 


RECUEIL DES ACTES 

DU COMITÉ DE SALUT PUBLIC 

AVEC LA CORRESPONDANCE OFFICIELLE 
DES REPRÉSENTANTS EN MISSION ET LE REGISTRE OU CONSEIL EKÉCETIF 

PROVISOIRE 

Publié par F.-A. AU LARD 

Tome XL — ln-8.. lî !r ‘ 


CORRESPONDANCE 

DES 

CONTROLEURS GÉNÉRAUX DES FINANCES 

AVEC LES INTENDANTS DES PROVINCES 

PUBLIÉE PAR ORDRE DU MINISTÈRE DES FINANCES 

Par A. M- de BOISLILE, de L'Institut, et P. de BROTONNE 
Tome IN (t708-171 SJ. Un volume grand in- 4 -- a 5 ff 


















PERIODIQUES 

Ray lie des études grecques, n® 40 : Partie administrative. — Partie lit¬ 
téraire i A- G. CosTOMipts, Étude sur les écrits inédits des médecins 
grecs (5* série). — M. Molle aux, Remarques sur une inscription de 
I hessaloniquc. — Th. Reimach, Thucydide et b guerre de Troie. — 
Chronique. — Tables décennales de la Revue (1888-1897). 

The Acrtemy, n° 1353 ; Bricf Lives, chiefïy of eontemporarics, set 
down by John Aubrev 1669-1696, p, A. Clark. — A. Fosses, The life 
ot Napoléon IJI. — The sunken hall, — Don Juan in London. — 
J. J. Rousseau (Delta;. 

s Th® Athen.aeuui, n® 36 76 : Earl of Camper do v/m, Admirai Duncan. — 
Simpson. Sidc-lights in Si ber La. — Garnett, Italien literature. — Aris- 
totcljs De a rte poeüca liber, p, Bywater ; Aristotle's theory of poetry 
and line art, with a critkal test and translation of the Poetics, by But- 
cher 2 e ed. — E. R h vs. Welsh bailads and other poems, — Tapntqn, 
The English Black Monks of St Bene.lici. a sketch of iheir history frotn 
the coming of St, Augustine 10 the présent day. — Local history, — 
American history, —W. Gilbert (White). — Dr Samuel Davidson, 

— Foris pietatisin the De monarchia of Dante (P. Toynbeej. — The 
J union controversy (Rae). — Henshaw's plot agajnst the Protector 
(Palgrave). — Cocks, The church beifs of Ruckinghamshire, their ins¬ 
criptions. founders, uses and traditions. — Egyptologüâl literature : 
Petiue, Six temples ai Thcbcs; Deshasheh ; Religion and conscience in 
ancient Egypt. — Festschrift zu Ehren des kunthtst. Instituts zu Flo- 
renz; Kunst und Kunsthandwerk, p. Scala. — Life and le tiers of John 
Baccbus Dvkcs, p, Fowler, - G. Brandes, W. Shakspeare, a cmical 
study, 2 vol. — Oroish, Shakspeare's London. 

Liler&risches Ceulralblatt. n° i 3 : Issel, Die Retorm. in Constanz. — 
SakmaNn, Bernard de MandevHle und dîe Bienenfabe! Controverse, 
eine Episode in der Gesch. der engl. Auikf.üung (très fouillé). — 
Wüstmanh, Das Leipziger Stadtwappen. — Land ma ns, KHcgfühnjng 
des Kuriürsien Mas Emanucl 1703-1704 (bon). — Treitschkk, Zehn 
Jahre deutscher Kümpfe, 3 * ed. — Poschingejl, Bismarck-Portefeuille. 

— OfirrtsûiiN, Enter der Sonne Hotners. — Jespersen. Fonetik en 
sj'stem. fremstilling af laereii om sproglyd, I. - Craig, Assyrian and 
Babylonien reJigious tests. II. — W ilcken, Dkgriech. Papvrusurkun- 
den, ein Vortrag. — Grundriss der roman. Philologie, II, 3, ». 
p. ÜPOKBKR, — Countes» ot Penbroke, Antonie, p, Alice Luge, — 
Ad. Hoffmann. Deutsche Dkhter im soldes, Gebirge, s» ed : Goethe 
in B resta u u. Oberschlcsien. — Mann, Jésus am Kreuze in der bild. 
Kunst. — Hasklofe, Eine thllringischsüchs. Malerschuie des XIII 
Jahrh, — Lange, Peter Floiner. 

_ Ko r4, : Acta martyrum et sanctorum, VII, p. Brojam. - Albert. 
Gesch.der btadt Radolfzell. — Janssen, Die allgem. Zusuinde des Jeuts- 
chenVolkes beim Ausgang des M. A. 18* ed. — Wbrthhimër Die Ver- 
bannten des erslen Kaiserreichs. — Pfistea, Aus déni Lager der Ver- 
bündeicn 1814 u- i8tô tirttèressant!. — Hrihedic^ Lànderkunde von 
Europa- — rtie Manirapatha or the Prayer Bock of the Apastambinj, 
o. VViNrERNtTZ. I. — Schmio, Der Attkismus, Register, — Limûsav, Die 
latctn. bprache. — Krach, Dante [consciencieux et pénétrant*. — Laêhr, 
Darst. krankhatter G eisteszust.cn Je in Shakspcares Dramen suggestif), 
H ;« u fi g k e i ts wü rtc r b uc h der deutschen Sprachç, p. Kaeoing. — Falk- 
Dic ehem, DombibJiothek zu Mainz. — C. M, Kaufmann, Die Jenseits. 



Florenz. — Burckkahdt, Erinnerungcn aus Rü&tns. 

Denlscte Litlaratnmitimg, n° 14 : Hippolytua’ j^wabî 

wetsch u. Acheus. - àchëlis, Hïppolywtuditr * - *^3! 

aus Piétons Politeia (petit livre à rcc ?5™2ïïùï?diicu»oSi For*ichi, 
tôle délia Brahma-Upanishad, trad. e c ri tic ameute « Le vir-. 

- WiuwOWitz, Baechylides {très attachant)- — die 

Elle du Vilictm fit ses peintures (imeressanij. ' o Ft , 

& vU IKlfUdlM.tl.ip. - U aiîvÿi«r J«jPqMMP-JJ» 

ckekkamp ^era le bienvenu)* - ^f' L A. Philip*»*, 

Hkvck, Die Allgemcine Zcitung 1798-1 BpS ttiesneu V * t und 

Griechenland u. seine Siellung im Orient. - 

Advokatur. - BrertfRU», Eine neue aéra cngliseher Gesetzgeoung 

Fleischer! Neunifin-StudUen [faîï époque). 
B«riiwrphilol*siwlieW«]ieiiscbril\, ll “ ( ‘ ] + : . A ' ^.*''.£* 1 »!...” Earipidei 

deperditi rEliquiae lP^°B rÈs t ^nCQnte»i^les).— Fr^Hon«ara.^tu^ip^^ 
u seine Senlunzen. I. — Schf-ïüis! Ucbe . r , *r 

der ersten u. zweîun Oiyn^hJschen Rcde des Dfimostb^w^— ^ 
sLvNff. Kraieuas. — Lucani Pbarsalia, ed, FwWK ' Kriük des 
Lenicon Liuianum, 1. — A. Ho^tzhann, Zur Lektû e J J r g • 

Q- Curtitis Kufus, - Sammlung Somaee vo "A.^ÆJ ’fi Gr ffin 
lani}; — H Stürexburo, Die Bezeichnung der Humilier d» 

u. ROmern [très instructif)* 

_K° t b : Euangelium secundum Lucam secutidum 

uidetur Roman a m ed. Fr. Blass {contrepoids le de 

sss^^ 

Ï5,S« .on Eleusis.—S.Rocco, H ■»» *<& Z»LZ 

felder, System der griech* Insimmenialuotensehntt iftjpomt 
l'air}* 

Taotaoadirilt fur kUsusd* Philologie» n» <4 ■ 
schritte der rom. Philologie, von K. Vollmfcller, 111- 

zu elnigen Horazstellen (beaucoup fi on). 

,, "SErât %#*2z*v£* 

" e, G '*«- ü L ,'. U'iodTUik Gtovln^ Iu"n”UlT™"^f“>> di 

iSkfeS 1 te 6 g» rgtitoo. <n « *» I» 

relatives au gouvernement de Napoléon l . 
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MISSION DH * LA MANCHE » 

A LTLE JAN MAYEN ET AU SPJTZBERG 

Sous ]e comm and «meut du éâpitai ne 4e vaitfOLU BEENAIDAÉ 

Mémoires de MM. Pouchet, Pcttii, Rabot, R. de Carfort, Exelmans 
Trouessart, etc. — Un volume In- 3 , avec cartes et planches io fr. 

RAPPORTS SUR LES TRAVAUX 

DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

Et sut les p'Ogrès des sciences géographiques pendant les années 1867- 
1893, par Ch. Maunoir. secrétaire généra! Je la Commission cen¬ 
trale. — 3 beaux volumes in-8 de 65 0 pages, avec cartes, plans, des¬ 
sins et planches. Chaque. .. .. j 5 f r , 

Tomes I et U (en vente). 

LES RUINES DE TIMGADïAN J IQUETHAMUGADI) 

Par Albert Ballu, architecte en chef des monuments historiques de 
l'Algérie, directeur desfouiiles, — Un beau volume m-8, illustré de 
plans, une carte, 32 planches hors texte et 40 dessins. ..... 25 fr. 

LE MONASTÈRE BYZANTIN ÜE TÉBESSA 

Par Albert Ballu, — In-folio, avec dessins, phototvpies et planches 
en couleur.... 5o fr. 

LESSÛN (EP P.. A.) 

LES POLYNÉSIENS 

LEUR ORIGINE. LEU RS M IGRATlONS, LEUR LANGAGE 
Ouvrage rédigé d'après le manuscrit de l'auteur par L, Martinet. — 
4 forts volumes in 8. avec cartes.. 60 fr. 

PUBLICATIONS DU MUSÉE D'ETHNOGRAPHIE ' 

LES ORIGINES DU MUSÉE D ETHNOGRAPHIE 

HISTQlftE ET DOCUMENTS 

Par le D' E -T. HAMY, membre de l'Institut. —* t vol. in-S, S fr. 


GALEHiE AMÉRICAINE 

DU MUSÉE D'ETHNOGRAPHIE AU T ROCADE RO 
Choix de pièces archéologiques ci ethnographiques, décrites et figurées, 
par le l> r E.-T. ilamy, membre de l’Institut — Ouvrage composé 
de 60 planches. Grand in-folio, avec un texte explicatif, publié en 
3 livraisons, en deux cartons.... 60 fr 


CONGRÈS INTERNATIONAL D A KCHÉOLOG1E 

ET D’ANTHROPOLOGIE PRÉHISTORIQUES 
ro* session, Paris 1B89* 

Publié sous la direction de M* le D r Hamy r de l'Institut. — [n -8 de 
ûoo pagêS H avec figures ei planches . r 12 fr 


Le Püy, imprimerie K, MirchcïWU. boulevard Carnot, il 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Liai JL IRE SS U lOCItTÉ ASIATIQUE, 

CI s'ÉCflLE SES liütiÙEl S»:entilei VIVaKTBS, etc. 
lS| HUE BOffAPARTB, l8 

Adresser tes communications concernant la rédaction à M. CHcrqüï-T 
(Au Bureau de la Ftvue i Rue Bonaparte, iS) 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, sS 


PUBLICATIONS 

DU MINISTÈRE DE LiNSTRRCTION PUBLIQUE 


RECUEIL DES ACTES 

DU COMITÉ DE SALUT PUBLIC 

*VEC La correspondance OFFICIELLE 
DES REPRÉSENTANTS EBt MISSION ET LE REGISTRE DU CONSEIL EXÉCUTIF 

PROVISOIRE 

Publié par F,*A- AU LARD 

Tome XL — ln- 8 . ..* * * ■ 11 fr - 


CORRESPONDANCE 

DBS 

CONTROLEURS GÉNÉRAUX DES FINANCES 

AVEC LES INTENDANTS DES PROVINCES 

PUBLIÉE PARORDSë UU MINISTÈRE DES FINANCES 

Par A. M. de BOÎSL 1 LE, de l'Institut, et P. de BROTONNE 

Tome NI (170S-1715), Un volume grand in-4 ... a5 tf 






















PERIODIQUES 


Rme de Philologie, de littérature et (i 1 histoire anciennes, 2* livraison, avril : 
Le temple d'Apollon Didyméen. Questions thro no logiques, II, par 
B, Haussoulher, p. 1t 3 , — APElNDS, par H, Diëls, p. r3a. — Julius 
Paclignus, prà’ec des vigiles et procurateur île Cappadoce, par Philippe 
Faria, p. t 33 - — Alphabets numériques latins, par Paul Lejay, p, 146. 
— Notes épigraphiques, par B. Haüssûl'luër. p, J 63 . — Virgile; 
Ectoga 1, 5 , par Georges Kamun, p, 170. — Sophocle, Philoaète, 3ï. 
par Armand Dauphin, p. 1^6. — Phaeder, Appead, Perott. S, par 
Louis Havet, p. 177. — Cicero, Fin. I, io. h, 12, 20, 2 3 , 24, par 
Louis H A vet, p. 17S, — Encore Hérodote, 1 . 86 . par Mortjnër Lah- 
sojf Kakle, p 182, — Noies sur Bscchylide, par A, H. Des rousseau*, 
p. 184. — Bulletin bibliographique, p, 196 — Revue des Revues et 
publications d'Academies relatives à l'antiquité classique, fascicules 
parus en 1897, Allemagne, p. 1-64, 

Nouvelle Revue rétrospective, n* 46, 10 avril : Mémoires de l’abbé Miilot, 
1726-1785 lini. — Etienne Falconet en Russie. — La Société populaire 
d Aiguemortes [GardJ, extrait des procès-verbaux de ses séances, ijçjî- 
1794, suite. 

Lé Carnet historique et littéraire, n* 4 ; Comte de Sainte-Àolaire, Lu 

mort de Tallcyrand. — Souvenirs de la comtesse de Montholon. _ 

Nouvelles à la main de la fin du ivmi siècle. — Journal de BeJlot de 
Kergorre. commissaire des guerres pendant le premier empire, _ Let¬ 

tres de Béranger à Jacques Laffitc ; de Guizot au comte de Chambord, 
Marcel de Baillejiacnk, Le combat de Sain te-Crois, — Journal d'un 
volontaire au 10' bataillon de Scinc-et Oise en 1792. — Morts et funé¬ 
railles royales, registre des premiers gentilhommes" jsui te) ; 

Tha Acnfeniy, n s r3>4 : Canon üeorg Rawlihson, A memoir of 
Major-General sir Henry Creswitke Rawlinson. — H.iïkn, Contcmpo- 
rary American opinion of the French Révolution. — Neumann, Elé¬ 
phant hutuing in East Equatorial Africa. — The Ardibishop and 
Btshops of the Diocese of Westminster, A vîndication of the Bull 
«Apostolicac Curae». — Story, The building ot the Empire, — Brû- 
jonath Shaha, The stviography of the English ianguage. — Coite 
Drakc and the Tudor navy; Seawell, Tivelve naval caplaîns; Maso.v, 
Thomas Cranmer; Clark, Lincoln, etc. — Thomas Campion. — 
William Blake, — Jonathan Swift. — American priées for Enêiish 
books. 

The A lût Dieu ni, n“ 3677 : Darrat, Sport in lhe Highlands of Kasbmir 
— Renan et Benhelot, Correspondance. 1847-1892. — Mrs Atholl 
Fokbes, Curiositics of Scots Charia Chest; Mrs. J. Stewart Smith 
T he Grange of Si Giles. — J. Hastinos. A Dictîonary of the Bible’ 
deaiing with its ianguage, liierature and contents, with assistance ot 
Sklbie, Davidson,Driver, Swetr, I, — John Thomson, Ttirough China 
with a camcra. — Feaskv, Ancient Englislj holv week cérémonial, — 
Cûnwaÿ, The Italie dialects, with u grammar and glossary. — Comri- 
bulions to English phîlology : Earlk, A simple grammar ; Carpuntkr, 
Principes ot English grammar; Cock, Bjblienl quotations in Qld 
English writers; Harvard Studics, V, Chiid memorial volume. — 
American hisiory : Harrisse, The diplomatie hîstory of America, ils 
lîrst chaptcr 1433-1494 (fait avec un soin emréme); Fiske, üld Virgi- 


nia and his neighbours \ Hazen, Contemporary Àmericati opinion of 
ihe French Révolution. — Oriental phîloUwy : Ross h, Modem 
Persian cofioquial grammar; Héros-Allés, Ruba'iyat of Omar 
l\ ha Y vans, a facsimtle of the ms in the Bodleian iibrary; etc, — 
Henshaw's plot against the Protector ( Pal grave]. - — Dictionary of Na¬ 
tional Biography (futurs arc. du suppifnistit, de Abbott à Byrne). - 
ly Thomas Uooper on Horne Tookc and Junius (Conwiy). — A gap 
in Moorisb his tory (Budgéte Meakin). — The Junian comroversy 
iKeary ce Hall). — Christison, Early fortifications in Scot)and, notes, 
camps and forts. — Catalogue des monnaies musulmanes de la Biblio¬ 
thèque nationale. 


Daotsctie Litteratureeitiing, n* i 5 : Ph.ilonis opéra, 11. p. Wbüdlaso. — 
HbjwIOt, Philon le Juif, essai sur l'Ecole juive d'Alexandrie (< montre 
la connaissance la plus profonde de son auteur, dont il a iu soigneu¬ 
sement toutes les œuvres et pénétré l'esprit avec une extraordinaire 
tinesse ; il possède h littérature du sujet, et pas une publication de 
quelque importance ne lui a échappé; il a une culture pmlosophique 
générale qui l'aide à l'exécution de sa tâche et une grande connaissance 
de l'histoire de la philosophie qui lui fait trouver d'intéressants paral¬ 
lèles; tout son exposé porte l'empreinte Je l élégance française ; on ne 
peut que recommander chaudement la lecture de ce livre ij. J al a- 

ol’jür? Imrod. à la Dogmatique. — Güttler, Herbert von Cher bury.— 
Abù Zakariyya Jahyâ Ibn Dâwud of Fez, knotvn as Hayyùg. The 
weak and gémi nati ve verbs in Hetncw, the arable test now pnbltshed 
for the tirs t tintc by Jastrqiv. — Riom* Epigcafia latina, traitato eleroen■ 
la ri o con esercici prattici e facsimili illustrât] vi. ■ - Gœdeke, Grun riss 
zurGcsch. der deutschen Dichtung au s den Quellen, a' ed, p. Cjuutii. — 
Gossk, A short history of modem t.nglish li te rature (attachant]. 
Ttsuor. Kejser Tiberius, en kildekriiisk Undcrsügelse (important). — 
BiEftXAHtt, Gesch. des Protesianlismus in üesterreichisch &chlesicn. -- 
Emil Schmidt. Ceyion, — Bruno Schmidt, Der Staat, — Die Hol- 
Bibliothek in Wîen, zwanzig Tafcln im LichtJruck, erhiutcrnder Tent 
von List. — Haarhaus, Aul GcafliWSpuren m italien, 1. 
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SOLDES 

CANTL-. lEKtalre ■Éltf-nflIt/SO fort* vol, in-S. Au liiu de IM fr. ■ m ,t 7 * fr. 

LEMAI-STRE DE SAC Y. U viinir Hlhlr- Édition Curmei, U planches sur acier, 
5 Tulumo* iri—I. A u Heu dé ICMî fr* ; b ét, ,,***, + *,* + .***. ++++ . < . :.,, HW fr, 
l,p fentr dr r.lrrbrr, par Armand SILOESTRE, aquaiDÜSS iiû J 
Pû^ÉKHt. I voL jft- 8 L / Lrt 3 ïd. 

Vaiugp dr Pu ri- à S^lnM lond. aquûrülins de JjS/iWStCT, 1 voL K'i ben de 75 fr 

\ lit, 13 fr. 

('»>!«• rlilnnk. pifoareHeS «ÎC POlIlSOS. J V(l|. in-S, J 

I. A MARTINE. (Flums II&nïiiMîicsf, HocueülonKiors locftlyn, Chun: 

d'un ange. Tailleur de pierres, Oraudia, Raphaël, Poèmes et PüéaLfs. Edition 4 e 
grand lu.se, té rts de chapitre», cuta-dislumpe, enoadTVmenïH ni titres en rouge, 9 vol, 
formai iu- 8 , papier de Chine, 3€0 fr, ; net, 150 fr. ; papier Whamian * 150 fr, ; 
■Uef I . . , rlt + f + + .■+----J^T*#-**«T+,l + .É + h,.T..».. 1 ■ ■ • ^ I 7+t fr. 

BRILLAT-SAVARIN, PtijnlnlrtiEÎf du Magnifique ouvrage, 20 ) gravures de 

ESxi ;val et 7 plancheshoret teste, 1 voL in- 8 , 15 fr. ; nd,..„. . u fr. St> 

tîü Estampe*' japonaise h du VYIII* sIôMf. Hokousaï et son école. Réimpres¬ 
sion des grand» maître» format SSxfô). Riche reliure etilf Japonais ; net.. 2 t> fr. 
Aupolénn l ir * C*fmp 4 iadAncr de- Aopnlcon* publiés par Napoléon III, avec la 
correspondance publié*! à Sainie-HékW. 32 forts vüL la-S. A u lieu do ly£ fr. : 

n*f + * J....... 15 lr. 

MICHAUü. Hi'.lolee des trol^udf^ 100 gMdoS composition» dé Octave DOUÉ. 

2 volume* in-folio, richement reliés, A a Heu de 170 fr. ; nef..... + , T 5 fr, 

JÜE 3 N LUIiBÛCK. l^en OrlgiprH dr la CU Itl-^iilob, état primitif de l'homme et 
mdair* de*sauvages modernes. 3 * édition, l vol m-S.A u lieu de 15 fr.: net. 5 fr, 50 
NA DA I LL AC Hn'ùr* n mm u me n 1 ^ prrblst n rl 1 vutu me Jn-ft. A u ftett de 

10 fr T ; ----- .--.* + 5 fr. 

I.n me du üür* Monographie parisienne, par Charles DUPLQMB, Ouvrage ÜIll»- 
tré de 15 grov, él de plan».! v. în-B do lGd pages, A u Heu de 6 fr. ; net f fr, 
E.riKrc»* de Jcïin-Kriinpii'i hûrk. Kdiiion nouvelle contenant un grand nombre 
de lettres inédites es notice*. par Paul ALBERT. I vol. ln-S + Au Heu de 7 fr. 50 : 

»éï........ . . . . ....-PP,,... i fr, 

il bu ni dr pi**» ^ral contenant 20 danses. 1 v. in- 1 . A u Mëu de 12 fr. ; net ï fr, 25 
ilbnni dr 12 rhnni** jni^ülalrrn rl fliltonnii\ dr l'nintr |W 3 Ur piano seul. 

I vol, Ln-L 12 fr. ; «<?*.,,*.,*.*.... . . 2 fr. 25 

Album de rbanl ronlrnnnt 20 fttorr t-nn *. 1 volume in-É, Au lieu de 12 fr. ; 

néL*.. . ...... + .,, * fr. 25 

Album dr *2 rhünK populaires rt nutlonuuvjïOLtr pianu et chant, 1 vol, 311 * 4 . 

Au lieu de tf- néf-..............- - - - 2 fr, 25 

DORAT, Lrs précédés du Af&të de .Wdi\ 1 vaL in-S isur papier do Hol¬ 

lande, illustré de 23 vignettes et 22 ruts-d^lamjde Eisk» et M^si.leh. {Réim¬ 
pression de Déditbn 1770 , Lemonnyer.) Au îieu de -10 fr. ; i têt. . . . 22 fr + 

riallqnr* d’amour, 12 superbes planches de Nrlimüni , poésies de A, Duma» r SÜ- 
veslnîT MefWÜa, Richêpifli ThiuKci. Aicart, elo. \ album in-folio sur papier du 

Japon. Au tteu de 31 ) fr . ; nél. B a . .+ + + ;i fr. 50 

KHtnmpP*' JupnuuKr'' auelrniie»^ Chatpa planche en coulcuRi montée sur bristol, 
format 51 x 4 ^). fNous possédons 2 n 000 isujiM& dirtérents.) 3 et 4 fr* ; m?f r O fr. 05 

[Remise â MM. lèa Libraires de 10 0 0 et Au comptant) 
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PERIODIQUES . 

Reine historique, mai-juin : Imbart de La Toüh k Les paroisses rurales 
dans l'ancienne France, HL — Du Cassf, Le 5 ' corps de l'armée d'Italie 
en 1859, tin. — PinEsNE, Villes* marchéset marchands au moven âge, — 
Ch. V. Langlois h Notices et documenfsrelatifs à /histoire de France â la 
lin du un" et au commencement du xiv c siècle; Geofïroi du Plessis, pro- 
tono taire de France. — Bulletin historique : France, Académie française 
(G, Monod); Histoire du moyen âge (À Molinier); Histoire des temps 
modernes (Red. Reuss et G. Monod}; Allemagne et Autriche, publica¬ 
tions relatives 4 /histoire romaine, 1S94-1S95 (Liebcnam), — Cûmptes 
rendus : Wrilakd, Monum. Germ. hist, Cohsiiî. et Acta pubüca jmpe- 
ratorum et regum, El; Lea p A history of aurîcular confession and 
indulgences In tbe Latinchurch [Batiffol); Tocco, GH apostolict e Fia 
Dolcino (Ch. Molinier); Fkederiçq t De secten rfer Geesdaars en Jcr 
dangers in den Xederlanden (Ch* Molinier); von Bblôw, Landiagsakten 
von Jülich-Ëcrg, 1400-1610 [G. Blondel) - Lgnchay, La rivalité de la 
France et de J'Espagne au* Pays-Bas, 1 635 - 1700 (HuberÜ; Eellkcombe* 
Essai historique sur Guillaume-Léonard de Bellecombc (Barbé)* 

La Correspondanca hli torique et arcbMagique, n* 52 * 23 avril 1898 : Saint- 
Paul. Limitation de J.-G, — Pim 1 .! ^stéée. Les tribulations d*un aca¬ 
démicien, le procès de Nicolas Muhudd (suite et fin). — Qàesliùm : sur 
le tapissier Jean Boudet; o il est né Descartes; cloches fondues pendant 
la Révolution» 

Bernd* rtfnLversîÜ de Brailles, n* 6 h mars : H, Peegameni, LèvoEunon 
du théâtre français au xix* siècle, — L'Ansfach* Déformations et rup¬ 
tures. — Lp Dfyogel, Etude sur la latinité et le style de Paulin de 
Pdla. — L. Cri su fr, La formaiion des corps solides/— J. Capot, Une 
page de /histoire de rjgyptalogie» — Bibliographie. — Chronique 
universitaire. 

The Academy, n D <356 : The Works of Thackeray, witfa hïographica], 
introductions by bis daughler, Anne ErrcwB, vol L VamtyVair. — 
Macuowall, Henry of Guise and other portraits* — Peters, Nîppur, 
the narrative of the Unlversïiy of Pemisylvania's expédition to Ëabv- 
lonia 1888-1890, — S, H, Reynolds, Studios on many subjects, — 
J- HAsTiNGSj and others, A Dktionary of the Bible. - James Pavn and 
his friends. — Love poenas of Grcecc, 


The Athenaeun, n° 36-8 : Mallgck, Àristocracy and évolution. _ The 

wmks of Thackeray* l P Vanity Pair — Dichtfielb, The story of our 
Englisch towns. with introd, by Je* sopp. — The Copiic version of the 
New Testament in the Northern diaEeci» 2 vol. — The pûems of Shaks- 
peare, p. Wyndham. — Lord Herbert of Cherbury (Ediward Scott), — 
The Junian controversy W, Fraser Rae et M* T/Dyggan) — Hens- 
havv s plot against the Proiector (Palgravej. - Jahrbuch der konigi. 
preuss. SammlungecL — Kristüllfr, Early Florentine woodeuta, wTlh 
an annotated lise of Florentine illustrnted books, 

LitcrariscEies Ceatralblatt, n* 17 : Simon, Die Psychologie des ApOitels 
Plauiüs. — Büttnfr, Der ihngere Scïpio [attachant). — L M. Hart¬ 
mann , Das iiilienische Kîîmgrckh, 1 (histoire des Wisigoths; très 
agréable), — Heïck, Die Aljgemeine Zeîtung, 1708-1898, BeitrOge sur 
U «ch. der deulschen Presse. — Bülsche, Skizzenaus Mî nions Vcrgan- 


genheit — von Poschingkr, Bismarck-Por lefc ui 11 e II.— Der Divran des 
□rab. Dichters Hatitü Tej p, Stmrt-THEss (exact). — Wbsmch, Die 
sumerische F rage (bon iravait). — Roses. Modem Perstan colloquial 
grain mur U rés pratique?. — Fisch, Turracina-Anxur und Kaiser Galba 
im Romane des Petronius Arbiter, — (jii.ei'siibeiiii, Piakiisches Lehr- 
buch der spanischeo Sprache(recommandable). — Bartels et Woersüh, 
U. Hauptmann. ■— Rqhunot, Einc pesellschajt aui dem Lande, 
Unterhaltungen liber Schonheit und Kunst, — Etn. Boltwy, Le Par* 
Thénon et le génie grec. — C. Stuxff. üeseh. des Consonanzbcgritfes, !. 

Dentecbe LitteralWttitiag, n* 17 : Nestle, EiofUhrung in das ürîech. 
N. T, — W. Hehrmasn, Der e van gel- Giaube und die Théologie 
Albrecht Ritschls. — Neuhahm, Grondlagen u. Grundzüge der Wdt- 
anschauung von R. A, Lipsius. — Hôklf.h, Grundlehrcn der Psycho¬ 
logie — Aegvpc. Urbundcn aus den KOnigt. Museen au Berlin, Ara* 
bische, L 1— Laser, De choriambicis Græcortim poeisrum vcrsibus 
[clair, 'soigné, important). — Wistkrvelb. Beitriige sur QucMen=und 
Textkritik der Wctterzeichcn A viens Iutile}. — Mérn. de la Soc. nco 
philologique U Helsingfors, Il ; Fran lilologiska füreningen ; Lund.spra- 
idîga uppsaiser. — Zandûhati, Leucraitira iridcntina, Ipoeii, t (détaillé]. 

— Liasse akg, Niederrhein, Siiidtevveseu vornehmlich im Miudaher 
(suggcsiifl. — Gppel, Enistehung u. Niedergang. des spanischcn Welt- 
reiciies und seines Ko ton ta I ha ndels (conférence peu exacte). — Kaknen- 
DEao. Kleiuasiens Naturschâtze, seine wichtigsten Ttiiere, KulturpHan- 
zen und Mineraischatze. — Mathusius, Die Miiarbcit der sozialen Frase 

— Lex saIica, 2* éd., p. Behrf.nd. — Patroni, La ceramica antica nell' 
Italie méridionale. 

Berliner pkitologische Wochenschrift. n" 16 : Sophokles, von Schneihe’îv'in 
u. A, Nauck, IL to. À. von E. Brukw |bonne et prudente révision] 

Fr. Pîchlek, Beilragc zur Ueberlielerung der Sophoklesscholien [sur le 
ms.de Vienne 253 ). — J, Nikkl, Herodot u. die Kçilschriftforschung 
[remarquable), — B. Bcrsy, De Aristotdis Usait* lu ’Àfcçvaiwv partis 
a [te ri u s Fonte et auctoritate (avance la solution de questions difficiles et 
complexes). — G. Schsid, De C Lucilio et Archesirato, — PJini Natu- 
ralis historiae libri XXXVtl, ed. C. Mavhoff, vol V (discussion par 
Detlefscn d’un certain nombre de passages sur lesquels il a été amené à 
changer son opinion). — II. Willen bûcher, Tibcrius u. die Verschwns- 
rung des Scfan [contribuera & faire apprécier plus Favorable ment Tibère]. 

— Di aicuni graffilii del Palatino nclla casa di Tiberîo [publication sans 
valeur et sans motif:. — F,. Wagskr u. G, von Kobiunski, Leil laden 
der griech. u. rcem. AlterUlmer (scolaire). — L, Hortom-Shith, Two 
Paper s on the Oscan word ANASAKET [beaucoup Je rapprochements 
intéressants). — L. Mavr, XxptTiu llikt;. 

— N* 17 : M. I. Ua-rapi. depl tî> viflou ïûv DXituvOç " 

K. Kalbkuexsch, Ueber Galens Einlcimng in die Logik 1 définitif). — 
A. Nitth, De Marci diaconï uita Porphyrli [excellent). — Th. Stan&l, 
Tulliana. — FJ. Josephi opéra ex uersionc iatina, ed. C, Iîoïsek, VJ 
[voir Revue, n* 1 3 j , — O. Gruppe, Griechische Mythologie u. Reli¬ 
gion sgeschiditc, I {plan heureux, mais pas assez de surate dans les 
théories pour être recommandé aux dëbutsntsj, — Die archtiektoniSLbcii 
Ordnungen der Grieohen u, Roemer. berausg. von J. M. v, Macçh u. 
R. BoxRMAKit. — K. Patsch, A rchxnlogisch-«pigraphischc Umersu- 
chnngen zur Ücsch, der retm. Dalmatien, 1 u- U (solide,- 


— N ù iS ï Anthologie lyricorum Graecorum praeter Pindarum ed. 
G. Crüsius (réfection excellente de Hitler).— Clemens of Alexandrie» 
Quis dînes saluetUfT by P. M. Basïnaiïd (important). — Planeladts FuU 
gentii cxposirio s«rnionum antiquorum, eu P* Wessskr {3es principes 
suivis dans rétablissement du texte sont cantcsLabksf — M. C- Di> 
siitsas, 11 ^lïï.ièivta [mente noire reconnaissance J. — J. Kubik, Renier- 
klarrung a. An&ehauungsunïeiriclit bd des Lekture Ciceras u. des Taci- 
ius. — K- VôllmœlL icp i Ueber Plis» u, Einrkhiung des j omjnischeu 
jahrcsbericbtes, 

Wachensclsrifl far kiassiscba Philologie, m i6 : Anthologie ans den EJe- 
gïkern der Romcr, von Jakoby, a-3 \î* t art.]. — K, Pkakchikr, Quel* 
lenkritische Studien zu Kedrenos + — Ànatomisehe Tafein ans dem 
grieeh* Aliemmij von R. Fucus [ce soni plutôt des œuvres du moyen 
dge). 

— N® 17 : W. Lotos lxwski, The origin and growth of Plato's logic 
h ir art.), — Anthologie ans den Elegikcrn der Rtimer fa* an,].— Lucani 
Pharsaltu ed. C. M, Faanckkn, 13 (ne répond pas a ce qu’on pouvait 
attendre), — Suetonii Vita Chudii, cd. H. Smiltu {donne beaucoup). 

— N* 18 : H. jüTTNEit! Ile Pûfemoms uka operibus arte (méritoire). 
— W- LutOslawski, PLitq's logie (V art. très long de Susemibl]. — H« A- 
Sanders k Die QuelLenconlammation itn iï u. 22 B. des Divins (thèse. 
malheureuse). — A- Brock, Quae&ûonum grammattearum capita duo 
(pas toujours concl üanï h mal soigne]. 

— N® 19 : Euangdiurn sec- Lucam sec. formant quae uidetur 
Romanam cJ. Fr Buss [voir Revu&> n° 14k — ÜvjJii Métamorphoses 
Aussvahl von J, Meusëk, 6, A von Egan; Üvîd, Ansgew, Gedtchte, von 
FC Hoeüt-r. — Suetonii Viïa Claudii, ed- H- Süilda (discussion d'un 
certain nombre de passages parüpiiz; cf. n" 17). — La Nofim ScuoJa, 
periodico (intéressante revue d'enseignement h 

Muséum* n* 3 : Phiblogisch hîstorischc Bekriige Curt Wâchsmuth 
zum 6o, Goburtstagc [Voïlgraff;* Chdipus te Colonus, p. Retz 
(K osier). -~ Leges Graecorum sacrae, p. De Proc ei Zikiien, 1 (Hol- 
werda], — Ausgew. Saliren des Horaz* Persîus und Juvenal. p. Blümneei 
(W ageningen}. — Saarazen, Shakspéares Lehrjahre il ogemanb — 
Meyer, Deutsche Volkskunde [De Buer}. — Von Arnsth* Johann 
Freiherr von Wessenberg (P. L. Mulleru — Késper, Gesch. van het 
Gy m n asi u ni te Goud a, (voegl er). 


U< Piiy, imprimerie H, Marcticsso-u, bgukvarJ Carnciï, a3 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR* RUE BONAPARTE, 28 


TIMGAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOUS L'EMPIRE ROMAIN 

fW 

11, DOCMlltLLlVAI.il I M, RKSÉ CAfiîVAT 

Inspecteur généré! I Membre de I IniUlUt 

des Mwiuucnn bUloriqwea | ProFes^ux au toHegs de France 

\i AlUIRT PALLU 

Architecte en chefdes monuments hiaioriquude (Algérie 

Qijvrtfle accompagné de plans et Je dessins exécutés ptr lei aoina du service des 
Monuments historiques de l p Algérie. — Publié en o ou iqHvWhu sn-4, avec 
dessins ci planche* en hêhagravure. pliûlùiyptc, cbromcsSiihograplLie,. ci c r Ui 
livraisons I à V ont paru. Chaque livraison* , . ♦ ^ + . . . *.- * 10 lr. 


L'ARMÉE ROMAINE D’AFRIQUE 

CT L'OCCUPATION MILITAIRE DE L'AFRIQ,UE SOUS LES EMPEREURS 


p*f •t.-.M- ciinirf, membre d« ÏTnititut, profcMeur au Collège de Fr»nce. mem¬ 
bre Sic 1 « CommlMion dt l’Afrique du Nord, fft-4, nombreux cliché*, pltflCbeS ea 
hûliogrovuir. cailei.. .... .- * ».... 411 r ’ 


GÉOGRAPHIE COMPARÉE 

DE LA PROVINCE ROMAINE D’AFRIQUE 

ftrcli Tüiei*membre de l'Institut. 2 vol, ln -4 et Atl»*. Chaque volume. ii fr. 
L'Aliti...* *. ü ,f ’ 























PERIODIQUES 

Kamllâ revue rêtïAspactiw, n* 47 : La Légion du Nord, 1806-1808, 
mémoire de La zaf; -Claude Coque ugniot* major* — La société popu¬ 
laire d'Aiguesmortes, extraits des p rocêè verbaux de ses séances, i? 9 3 “ 
1794 (lîn). — Napoléon 1 r et les voleurs de pain i &o 5 - 1 S 1 3 — -Auto- 

f raphe* : Le peintre Pîgal t lettre de M. Emm. des Essartsâ Champ- 
eury„ i863- L atelier de Couture, fragment du journal du commandant 
Huait, 1861 ; Lettres de Ftévée. 1814, du duc de Gacte et du comte 
Môllien, 181 3 . 

Le Bibliûgraphe moderne, n* 6^ novembre décembre 1897 : ToçraxHOX, 
Les sources bibliographiques de Ihist. de ]u Révolution française 1 fin). 
— Ch- Schmidt, Le fonds France aux archives de Ràle + — La conférence 
bibliographique de Milan. — Ikoold* Les mss. des anciennes maisons 
religieuses d'Alsace. — Stein, Le quatrième centenaire de Holbein, 
bibliographie des travaux qui le concernent. — Chronique des archive^ 
des bibliothèques, des livres (France et étranger)* — Nécrologie : Jur¬ 
gensen et J Winsor* — Ouvrages nouveaux : M de Lestoursullo^, 
Inventaire des archives des châteaux bretons ; Lippi* L'archivîo comunaîe 
dï Cagliari ; Lahbrecht + Catalogue de la bibliothèque de l’école des lan¬ 
gues orieniales vivantes; Clxucu^ Origines et débuts de l'imprimerie à 
Poitiers. 

Annales de PEit, n* % z Jérome, Les élections et les cahiers du clergé des 
bailliages de Nancy, Lunéville, BlamonL Rosières, Vezelise et Nomcny 
(suite}" — Walter, Chronique, p. R, Relss 'fini- — Roras, Smaragdc, 
übbé de S Mihiel ; Bovadeau, L*aflaire de Nancy, 3 i août 1790. -- 
Thèses de l’abbé Mutin : De studio, ecenobio Constantinopolttano; Les 
moi nés cte Constantinople depuis la fondation delà ville jusqu'il la mort 
de Phoïius. — Bibliographie : Wittk b Zur Gcsth* des Deutschtums im 
Elsiss und im Vogcsengebiete ; Reliure, Centenaire de la réunion à U 
France du pays de Salm ; Lakglois et Seïonobqs, InirodL aux études his¬ 
toriques; H, Lichtemskroer, La philosophie de Nietzsche; DuaAtfD, 
Cours de philosophie. 

BliLI*Lîd international de l'Académie des scieûces diCratovie, février : Trltpak, 
Dévotion de Mickîewicz à la 3 tc Vierge — Kf.irzymski, Contrib. à Ihist* 
des Piisi et de la Pologne â l’époque des Piast- — Sommaire du Char* 
lier romain contenant les matériaux sur I hîst. de Pologne, extraits des 
archives du Vatican et de plusieurs autres bibliothèques italiennes, par 
les membres de lu délégation dite Mission romaine! de tSS6 ù 1897, 
The Âeadimj* n ü : The Works of Lord Byron, Poetry. I, p. E. H. 
Côlëridok. — Correspùttdence : The first ode of Horace fThijfrUon). 

The Athenaaiiia, n/ 1 368 0 : Sir Richard F. Bouton, The jew, ihe Gypsy 
and El Islam — Ella C Sykes, Through Persia a side-saddk, — Micë~ 
lethwajtx, The ornements of the rubrie* — Miss Betham Edwards, 
Réminiscences — Major Darwiw, Bî métal! ism. — Lord Byron s 
boyliood (Rüit)h — The Wilson London in nu. 

Zeitschrift für Teraaoische Philologie s XXIL 2 : Manf, Uebcr Guillaume de 
Mâchants. Voir Dit — Th. Br aune, N eue Beuràge zur Kenntüis einL 
ger ronianischer Wôrter deutseber Herkunft - suite). — Ruoow, N eue 
Bcttgê zu rumSnischen WBrtern nïchtiürkîsdicr Herkunft. — Ver- 
mischtes : Fœhster. Eîn neties /irtusdokumtnî ; Herutt* Em provenz. 
Fragment auf der Bibl- zu Bamberg; Braünkoltz, Ncuts Fragm. der 
Cambridger ÀlLkanshancbchrift ; Em. Lew, Zu Sordd cà r de Lûllis ; 
Kcertlng. Die starken Piaïècta auf e im Provenu. ; Goldschmidt. ^u 
franz, Wîirtern ■ Ulrich, Âfr* astre, ai aire, gerueinrom. catastrum; 


5c hcc h a ii dt, Ven. turlon, Kuppel des Kirchcurtm; Fierster, Franz, 
Etymologien. — Besprechunge» : Ob ras de Lope Je Vega. pubîicsdas 
perla Real Academia Espanola, vol, IV, V (Rtstori). 

LiUrariscbes Ceotralblatt, n" 18 : Waebe, Aufgabe u. Méthode der 
sogen. «eut. Théologie. — Hcrriot, Phi ton le Juif i l'ouvrage témoigne 
d’un travail assidu, et d’un grand savoir ; on ne peut que le recom¬ 
mander le mieux du monde pour son «position claire, habile, et même 
souvent très attachante). — Uatzidakis, Zur Abstammung der ahen 
Makedonier (peu convaincant). — Lossen, Gesch. des KSlnischen Krie- 
ecs, t 58 a-i 586 (solide). — Fonde» ad usus publicos. aktmjcssige 
BidVag til belysntng af dens vtrksomhcd udgivne af Rigsarkivet, 1 , 
i"65-t8oo. — Loow, IX* Jjva-Oorlug, (Sa5-i836, U. — Grossi, N el 
passe delle Amazzoni. — Trjht.schr5, Poliitk. \. — Urisebach, Welt- 
[iiaatur-Katjlog aines Bibliophilen. —■ Abü Zakariyya Yahya ibn 
Dawud of Fez, knovrn as Hayyug, The weak and geminative verts in 
Hebrew, the Arabie test noiv published for the firsi iime by Jastrow, 
— Vogel, Zur Charakteristik des Lukas nadi Spracha u. Stil. — Ricci, 
EpigraHa latina (cf. Revue, n* u). — Rotco, Il mito di Carome nell 1 
arte'e nellu letteratura. — Foltcn, Tyroler Alpensagen. — Seksselbërg. 
Die frtihmntelaUerlichc Kunst der german. Volker, — Rud. Schêifhr, 
Die Vererbung. 

Dealscbe Littcntarzeitiuig; n‘ i8 : Kkrreh, Die hebr. Eigennamen des 
A. T, — Bascic, Esthétique de Kant (très important et intéressant). — 
Kokut, Semitic Etudies. — Reich, Die aclicsten ber ufsTnassigen Darsteîler 
des griech. ital. Mimus (court essai). — PolitB, i^péatî *apotpEat b 
jiïîaujïtjwt; skXnî'iHstîï; îretir,tASî!. — Kaufmanh, Heines Liebeslcbeo ; Betz, 
Die franz. Litieratur im Urteîle Heines. — Pétri Philomeni de Dade 
in Algorismum vulgarem Johannis de ïaetobosco comment, p. Cuhïzf: 
Isoigné]. — Losses. Der Külnische Krteg (consciencieux}. — Witte, Zur 
Gesch, des Dcutschiums im Elsass [long, art, de Wolfram). — BogaRT, 
Die Finanzverh, der Einzelstaaten der Nordamerik. Union. — Stuoss, 
Der Geîst der modernen Strafgcsctzgebung. — W. Schutiz, Die bcmal¬ 
ien roman. Holzdecken im Muséum zu Metz. 


f 


Revue byzantine ms3e T tome V, fasc, I II ; Le christianisme chez les 
Alains {KonSakûvsfcy), — Les manuscrits dû Slméon Logothirc iSches- 
takov). — L'empereur Théodose It (Loparev). — O* ien 

;rec - S Papadimitriou) — Les ehrddûgrapbËS dans la liixéraiure russe- 
V. Jstrine). — Le dyptïque de Ra venue [Aînalov]^— Comptes rendus 
tpQuÿtagêS * Papadapoulos Keramëits^ Ecrits inédits de Phoîïus [EJ. 
Kurz), — W* Lethaby and H, Swaiwok, The ehurth of Sancta Soplua 
(ü. \Valft). — Ch, Diehl, L'Afrique Byzantine (A* Vasiliev), — 
IChalatiantZt L'épopée arménienne dans Moïse de Khoren N, Marra), 
— Bibliographie : Russie Allemagne, France* Angleterre* Grèce ûi 
Turquie ; Pays slaves. — Nouvelles. 

Eraaos. Acta philologie* SaMtDl, lasc. 3-4; V, Lüsdstrüm, Zur Geschkbtc 
des Reims in klasùseher Zeit. - A. H kisesberq, Zwei wtcdergefundtre 
Handsehrîfîen des Georgios Akropoiires. — L. Kjf-ll&ëko, Leberuert 
Ursprungdes AskkpioskuLus, Erwiderung* — J * P alxsûn* I n Lucre- 
tîuni [il, 14-27 — Jndîeantur in appendice ht fibrî : l n ïloteh, 
Griech. Papyriî C. Lindskog + Studien zum anliken Drama ^ 
AloEogiska hireningen î Lund, Spratliga uppsatser; El- Lsekiw, Oer 
S iqïï des gr. Epos; K. Kia'MBAcMeR P Gesch der byEant ; Lmeraiurj 
E P Fe ur ¥ C. Lucreûus Carus ; C Wallqi/ist De infiniliui mu apud 
Tcrentium; J, Koehm, QuaesUortes Plautinae I erenuanaeque ; J, LL- 
«asn s Filhrer durch Sermîone ; Moysi esposiiioed. F. GusrAi-âsOH, 
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ALBUM D’ANTIQUITÉS ORIENTALES 


RECUEIL 

DE MONUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 

ART — ARCHEOLOGIE — ÉPIGRaPHIE 

Public par CLE RMONT-GAN N E AU 

Membre de l'Institut, jircfesuarau Collège de Fr*n« 

Tome I, contenant 5 o planches. Prix de souscription. „ 3 o fr. 


DU MÊME AUTEUR : 

RECUEIL D’ARCHÉOLOGl t ORIENTALE 

Tome j, in-8, avec 2. planches. .. 35 fr. 

Itune U, in-8, figures et planches, Pris de souscription. .... 30 fr. 

Le volume terminé sera vendu...... ïî fr 

RÉPERTOIRE 


DE LA STATUAIRE GRECQUE ET ROMAINE 

Publié par Salomon REINàCH, de l'Institut. 

i omc I. — LLARAC DE POCHE n contenant les bas-reliefs de Pan* 
citn Éonds du Louvre et les statues antiques du Musée de sculpture 
de Clame, avec une jntroduction 1 des notices et un un des. 

} t ? m 1 2 illustré de 61 j planches contenant 3,5oo ü^ures r 5 fr 

Tome II (en 2 volumes), - SEPT MILLE STATUES ANTIQUES' 

rennrrt — J - s - - J -* - ■ —- 



NOTES ET SOUVENIRS 

DUN VIEUX COLLECTIONNEUR 

Par le comte Michel TYSKIEWICZ 


CORRESPONDANCE DE PH. LE BAS 

PENDANT SON voyage ARCHEOLOGIQUE EN GRÈCE 
ET EN ASIE-MJNEURE 

du i (r janvier 1843 au décembre 1844 
Réunie et publiée par M. Léon LE BAS, directeur de la Salpétrière. 
. . . . * ■ . * . j ïr* 

LES MONUMENTS DE LORIENT LaTIN 

Conférence faite a bord du Sénégal 
Par Ch* DlEHL t Correspondant de J lnuîtut 


Le Puy, imprimerie K. iVar^hcssou, boule v*rtf Carnot, 3 J 
























N° 23 


Trente-deuxième année 


3 o mai (898 


REVUE CRITIQUE 

d’histoire et de littérature 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A. CHIIQUET 

prix d'jü>omoment : 

Un an, Paris, aa fr, — Départements, 23 fr, ~ Éiranger, aï fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L ESI RA I Kl DM LA ASIATIQUE. 

ÙE l h É cole des laWUUé* OJUEmtaLW yiVàHTKS, HrC. 

, flüü BONAPARTE, 28 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chuqdeï 
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PUBLICATIONS de L ECOLE DES LANGUES ÛRIEN TALES 

qüATBlEMlÉ SÉRIE, — TU** VJII 

LES POPULATIONS FINNOISES 

DÉS BASSINS DÉ LA VOLGA ET üE LA KAMA 

e^i- ju»n minsov 

ÉTUDES D’ETHNOGRAPHIE HISTORIQUE, rûvucs ct traduh^ du 
russe, par Paul Rover, Première parue (imao pe de la Nolga ou groupe 
bulgare A î Les Tchérêmisses IL Les Mordvcs. In-S.. •’ Lr " 


LES LAPIDAIRES DE L’ANTIQUITE 

ET DU MOYEN AüE 

TOMÉ 11 

LES LAPIDAIRES GRECS 

Publiés par F. DE MËLY cl Ch.-Em, RUELLE 


I, Texte grec- In- 4 , avec 2 planches. 


21 fr. u 


PUBLICATIONS DE L'LCOLE DES LETTRES D'ALGER 

VOLUME ÏI1I+ — 2 L PAKTIE 

LÉGENDES ET CONTES MERVEILLEUX 

DE LA, GRANDE KABYLIE 
KecueillL par Aug. MO U LIERAS _ 

Texte kabvie. Deuxième parue. Fascicule NI. ln-8. ♦ . ♦. J T ' * 






























PERIODIQUES 


Le carnet bistonijBe et littéraire* n fl 5 : Souvenirs de la comtesse de 
Monîholcn [suite]* — L'incendie de t’hoie] Sehwarzcnberg en î 8 iû. — 
Gaulüt* Une aventure de jeunesse de Du Barry, — Deville deSar- 
belys, Une prospection dans le Betsïriry [Madagascar . —Journal de 
Bel lot de Kergorre (suite'. — Terride, à propos de Cyrano de Bergerac. 

— Bigot, L'épingEe d or. — Nouvelles à la main de la fin du xvjï 11 siècle 
(suite). 

_ Annales de rfi«lt libre des seieaces politiques. mai : Fa yen, L'ouvre dune 
législature, 1893-1898, — Chr + Schëkek., Bernadotrc h prince de Suède, et 
l'Europe, iSiO'iSiS — H. Berton. La constitution de 1S48 (suite et 
Jîn;, — MjlTTER, Hâs t- du droit de dissolution en France Ihnj, — Vîal- 
latk, La question monétaire aux États-Unis. — Comptes rendus : 
Le nu n < Cent ans d’histoire intérieure ; Levasseur, L'enseignement pri¬ 
maire dans tes pays civilisés; Walkea, Australien democracy ; Joly, 
À travers l'Europe, enquêtes et noies de voyage. 

Revua delà société d&s études historique n* 2 ; Ltfd. Racine, Nécrologie 
et discours. — Coquelle, Un épisode de rhist, de Meubn. ïiio. — 
Chanson d’un voltigeur du premier Empire. — Relation inédite des 
journées de juin îS3o. — Comptes rendus : GiluOdts-van-Sêvere*, 
L'œuvre de Jean Brsto ; Rqocaute et Sache, Lettres de Philippe-le-Bel ; 
Abbé Lkeëuvre,. Notice six t le canton de Berna ville; Ql’arré-Rstzoga- 
ïïqn, L’assemblage artistique des (leurs au xvn f siècle ; Gibel et Lolïée p 
D ictionnaire des littératures. 

À Duales do Midi* avril : Rev* Le cardinal d Armagnac, colëgat d’Avi¬ 
gnon. — Douât et, Les mandements de Godcau* évêque de Vence + — 
Douais, Bernard Guy, évêque de Lodève, et Je curé de K dbian, â propos 
d'une bulle de Jean XX U ; Cou rte a uct* Deux épisodes de la guerre de 
J Ageuab, pendant la guerre de Ceui ans. — Comptes rendus : Novim, 
Girardo Pateg e le suc unie; Z^\m r Gitardo Paiccchio e Ugo di 
Perso; Rjiueon m Mon y. Relations polit, des comtes de Poix avec kl 
Catalogne jusqu’au commencement du xi\* siècle ; Nûulens. La FJahuto 
gascouno. 

Bulletin iat&rRatktiaJ de l'Acfldéüiia des eaicnn&a de CrâwTÛ, mars : Anton it* 
ïViCz, Études sur l’art italien des av* et xvi siècles : Les premières 
œuvres de Lorenzo Costa, tableau de ce maître à la galerie des princes 
Czartotyski, à Varsovie, — Bibliothèque des auteurs polonais du xvi* 
et du xva* siècles. 

The Academy, n B i358 : Garnett, A bbtory of Itoliau lîiemure. — 
English nna Scottîsh popular ballads, p. Chtld, IX. — Sir Charles 
Murray, e memoir. — M. Betham-Edwands, Réminiscences. — Thom¬ 
son, Thrdugb China wiih a caméra- — Robehts p A hisiory of Canada, 

— Sergeant. The Franks* —Sudcrmaun. —The spellingofShakspere s 
name (Yerbiiiy), 

Tb& AtheOMtim, n* 3681 : Byrün, Pociry, I, p + H. Cocehi&ge. — 
Irvikg, The ïïfèof judge Jeffrey s. — iVUmuKO* Tûvvnsbip and borough. 

— Davis, The invasion oE Egypt in a. d. 1249 by Louis IX of France 
and a hîsiory of the eontemporary sultans of Égvpt* — Willekt* Mira^ 
bcau^ Masson, Napoléon et sa famille* 3! ; S?o ni* The war vviih 



France. 1 5 ia-i 5 i 3 . —* Urake and the T udor navy. — The Academy of 
La Crusca. — The assassin ai ion plot ot 1054 Gu rimer . — Roth, 
Ethnolagical studîes among ihe North-Wcst-Cenlral Queensland Abo- 
rigjncs — The iwo Glamorganshire crosses (John Rhys). 


LtlerarisehBS Centrait!àtl, n° 19 : Nilles, Kalendarium manuale utrius- 
que ecclesitie, 11 . — Grcnwald. Spinoza in Deuischland. — Petëk, D»e 
ceschichtl. L-iieratur liber die rôm, Kaiserzeit (cf. Renie, 1897, 0“ q/L 

— H es sise h es Urkundenbuch, 11 . p. Reimer, 4 : i 3 î$-ij* 0 - — Aarbog 
for dansk Kuhurhistoric p. Bikuge. — Statham, Süd-Airika wie es ist. — 
M. Hartmann, Das arabische Stropliengedicht- l, das Muwassih vuiilcj. 
DniTZCH. lias babylonische WeîtschGplunraepos (très recommandable], 
_ Mcnandes’ Georgos p. Grenï-RU. and Humt [le fragment est devenu 
intelligible). — DrÀkoules, Neohétlenic bnguage and liierpture (a un 
but patriotique et non îcicntifiijuti. — Varronis aniiq. rerum divin. 

I . XIV, XV. XVI, praef. Acabd de grande valeur 1 . — Fürst, Dte 
Vorlâufcr der modernen Novellc im XIX jahrh, .une ion Le de matériaux 
mis en oeuvre avec méthode!, —■ Mamly, Spécimens of the Rrcshakspeii- 
rian dnmta, I, II. — Khauss, Schwab, Literaiurgesuh I — Der Tro|in. 
Krieg, franzüs. Originalzeichn. zu BUderieppichtn ans dem XV Jahrb, 
mit Tezi von SchuKUIS. — Kafpës, Lehrbueh der üuseh. der liida- 
gogik, I . 

Dsutscbe LiUeratarîfituig, n* to : Sabatieh. Esquisse dure philosophie 
delà religion. — Matthias. Wle erziehen svir unsern Sohn Benjamin. 

— Puceron, A clüssihed index to the Sera peu ni. — Rkûsai-p. Com 
ment naisseut les mythes. — l'heophrast icommcnt. et trad. de dis. 
membres de la Société philologique de Leipzig). * lleiskes l.ricie p, 
R. FoeRSTBR. — Lindsav, The codes Tutnebi of Plautus (important et 
soigné). — Jacob Grimni. Deutsche Grammatilt, IV, 1 , p. Rœthe u. 
ScHRiFUFR. ,— Tappolei . Wuitutson u. J Le Spruohiviiscnschii[ * ” 
Buresch, Aus Lydien, p. O. Ribbeck. — Monum. hist. Êocietans Jesu : 

J, Hist. Soc. Jesu a P. J. A. de Polanco; il. Sanctus Fianciscus Bar¬ 
éta, quartus Gandiae dus et Soc- J. ptaepositus generalis icrtius: III. 
Litterac Quadrimestres, ex universis praeter Iiidinm et Lrasiliani Jocis 
Ko mai 11 missac. —■ Vocnu, The kinguom of the Vcllow Robe. 


Menés ArdÜT«lerCes«]Uehi<Lftir aeltew dsnUebe GeséhLûbtskaade, XXI N, 3 : 
Hampe. Reisc nach Frankreich und Belgien im Frühjahr 1897, — 
Sckwalm Reisc nach München und Cobitnt im Sommer 1897, " 
Koehne, Die sogen. Reformution Kaiser Siegmunds. - Misccllçn: Zur 
Passio S, Fi dis (Winterfeld)» Die Radoifzeller Lrkutide (Hegel ; Anto¬ 
nio Ferri liber die Schriften Muinardinos von Imola (Gûterbock); For¬ 
mulât bllcher der Grizer Universitiâbibliothek (Loserth); Nochnul» ein 
vom HimmcS gefallener Hricf und ein Segen gegen Gtft (bchmnz). 


Berlin er pbîltiîsgiieirt Wttfbsuschrifl, n* 19 : 'A ? i«o«bîa; «f- 

H. van Herwerden la principale valeur ne l ad. est dans les notes et le 
commentaire de H. ; l'apparat critique ne présenté aucune eïactjtude). 

_ V. IsrUM, Das ersteliuch per Chronik des J. Malalas (beaucoup de 

raleun. - \V. Soltab, Livius’Girschichtswerk (maigre des incertitude 
inévitables, excellent point de départ pour les recherches J v *™r)- 
Hatzioakis, Zur Abslamniung der ali et» Makedomer .mérite d ctre » 
oîtentivemenO- 

_N- jo : Y, Tyrrku., Sophoclis tragpediae (peu utile). - W. Baukr, 

Der âItère Pyihagorismus (manqué). - R Krçkhibok4 . Itu ex j-er’ 
in Catonis de re rustica Itbrum (voir Revue, n° al- - O- MackM!»*»», 
Tac» tus (scolaire). - F. Hvej-pb, Ztir Hygiène dcrGnechen— A, Lonze. 


Pro Pcrf-atno. - B. Delurück, Vcrgleichende Synîax der mdog. Spra- 
chen. Il • voir Revu*, n° 3 j. — Delitzsch u. Haupt, Beiirage zur Assy - 
riologie. — G, Ral-ch» Dai Dckanatjbuch der philosophischen kakultat 
zti Frankfurt, 

Wochenschrift fdr kiassischa Philologie, a* so : Paul y s’ Rnalcncyklopadie, 
von WtssûwA. J (montre les étonnants progrès de la science). — aopno- 
kles, tbe test bv C. JiibtJ. — P. Rah, Unx satura. — P. i>t. Nouuc, Le 
Viraik du Vatican et scs peintures (« ce très sérieux travail produit 
l'impression de U plus parfaite acribic »)- — N- Fritsch, Horaz für dcn 
SchuJgebrauch- — Bas XIX J lit. in Bildnisscii. 

_ N» 2t : ThucyJidïs historiac, 1 , rec. Hues H?ne peu acceptable, 

mauvais choix de conjectures, bon apparat de variantes de mss, et de 
citations'. — E. Hkrriot, Phi Ion le juif [ouvrage smeux et agréable¬ 
ment écrit, qui donne une idée exacte de la philosophie du Hliilon; ob¬ 
servations et rectllicai ions J'Asnius). — S. Hocco, H mito di L-aronte, 
— J. Mohsch. Du Varrone Rcaiino auctore in Georgicis a Vergilio 
espresso. — K. ReissitfGKB, Ueber liedeutung u, Verwendung der Prd- 
positionen « ob * u. « propier » in ülterem Latein [excellent; montre 
clairement qu'il n’y a pas de différence sémantique). 

Ateoe a Rema. n" 2 : G. Schuparelli. Corne i Greci arrivarono al primo 
concetto del sistema planetorio elioccnirico- — B, Zumbmsi, Il > Çoper- 
nîco > del Lcopardi. - F. Raxoeuso Tacito e il Duca di La Kochelou* 
cauld. — K. Plstelu, il greco e il latino negli Stati Uniil. — S. Rica, 
Noùzie di epigralia greca. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, aS 


MONUMENTS PÎOT 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 

Publiés par l'Académie des Inscriptions et Bd les-Lettres, Tome IV, 
fasdeuk 2. ln-4. avec planches en héliogravure et chrotnoJIthogrj- 

phte. Prix de souscription. ► *.■--■*.* ■ * ^ - ; * * 32 

À partir du tome V les ïasciculcs ne se vendront plus séparément. 

RÉPERTOIRE 

DE LA STATUAIRE GRECQUE ET ROMAINE 

Par Salomon REINaCH, de F Institut. 

Tome ÏI. % r olumc IL In-i8. ». « *. 5 fr. 

L'ouvrage complet en 3 tomes . - * ■ ■ ï ^ fr* 

PETITE BIBLIOTHEQUE D'ART ET LFA RCIIÉOLQGI E 

TOME IXIM 

LA POLYCHROMIE 

DANS LA SCULPTURE GRECQUE 

Par Max. COLLlGNON, de l'Institut. 

Un élégant volume in-i8 t avec gravures et io planches, * * , + - 5 fr- 


Le Puy. impriitlefac R, MireliMMU, boulevard Carnal* a3. 
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PÉRIODIQUES 

Revus dT histoire cl de littérature relieuses, n B i : P + m Bolhw;, Une con¬ 
séquence bibliographique du concile Je Trente. —G. Morin, L'a mar¬ 
tyrologe d'Arles- antérieur à la ■- tradition de Provence ■. — L. Dtr- 
cheske, Les premiers temps de l'Etai pontifical (conclusion) — A. Lojsy, 
Le témoignage île Jean-Baptiste, L — J. Guiraud, Rome, ville sainte 
uu v* siècle. — P* Lejay p Chronique de littérature chrétienne „ — J. Se- 
mon. Chronique biblique, y + Théologie biblique. — K, M. Hemher, 
Chronique d histoire ecclésiastique. 

— N®2 : P, FouttNtiiK, Deux controverses sur les origines du Décret 
de Graticn, L G rat î en et Pierre Lombard, — H, Margiyal, R, Simon 
et la critique biblique au svir siècle, 6* arf. ! Les Versions de l'Ancien 
Testament, — G Joly, Le schisme de l 1 Église de France pendant la 
Révolution. —■ À. Lqisy, Notes sur la Genèse* Y* Le Déluge, — J. Hou- 
dah, Culte et Dogmatique. — H. M, Henuek, Chronique d'histoire 
ecclésiastique r 

— N e 3 : A. Balidkillart, Des idées qu'on se faisait au xiv* siècle 
sur le droit d'intervention du souverain pontife en matière politique. 1. 

— A. Lqjsy, Le témoignage de Jean-Baptiste. — P. Fourrier, Deux 
controverses sur les origines du décret de GradeII, La Date du Dé¬ 
cret de Graiien* — J. Pargoiae, Prime et Compiles : L Prime. 

Tbs A tïimji n* i 35 q : The works of lord Byrqn, îetiers and journals, 
L p. PhotherO- — William Stokes, his life and work. — Irvjng, The 
lïfe of judge Jcffrevs — Laol>. Ouitincs of descriptive psychology. — 
Tour* Hîsiory of England for the use ol middle forms m schools, II, 
From the accession of Henry VIII to the Révolution of t68q. — Som** 
reeem iheology. — The: Newdigate. — Ought books to L>e cneaper ? — 
Biblïcel revisers* — YanJalism uc Hanipstcad (Cetil Clarke;. - —The 
spclling of Shak&pere’s nanie .G- S, Layard). 

Téib Athtiaeatn. n* 368 a : Sir Herbert Maxwell» Sar Charles Murray, 

— Roosevelt, AmerLnn ideals and other essaya social and political. 

— Prince Serge WoutOMSKV, Pic turcs oÉ Russian hiatory and litlenaiure. 

— W. Wallace, Robert Btirns- and Mrs* Dunlop. — Folklore Niçhûl- 
son, Golspk ; Newell. King Arthur and the Table Round. — William 
Canon (Heuelsl. — Bacchylitles rFennelJ). — Bïbliotheca Phitippka 
JW. R.). — Lord Byron T s boyhood (M. Simpson}. — Gladstone. — 
Ateinson t Cambridge deseribed and illustraiçd, bclnp a short histocy of 
the town and umverfiÏLy» — Notes ol an excursion in the Levant 
{Ramsayy 

LiLararisches Cep tra.tbLa.tl, n n 20 : Rogûer, Der irdisebe Besitz im A. T. 

— Haller, Jovmisnus. — Borghesi, Œuvres complètes. X, — P. M. 
BAtJPGARTEH, Untersisehungen und Crkunden Liber die Caméra Collcgii 
Cardinalium 1295-1437. — Von Diest, Meiiie Erinnerungen an Kaiser 
Wilhelm ; Meine Ei lebnisse imJahre [848. — Wartehsl£ben-Caiü 1 iv 1 
FeldzugsbriHe. — Brugmann, Verglekhendc Laut =t= Smmmbildungs = 
und Flexions lehre der indog. Sprachen, 3* Bearbeiütng, I Rand, Ein- 
kitung und Laullehie, 1 U. 2 Halfie — Arnek (Hans vonl, Leben und 
Werke des Dio von Prusa (travail sérieux et réfléchit. — W. Mkver, 
Die Buchscaben-Verbindungen der sog, gothischen Schrift. — Ekglün- 
DKiï, Lord Byruns Maxeppa, eine Studic (de bonnes remarques). — 
Schiller* Werke, p. Bellerhaïin, VI et X*XI V. — Dis EJbingtr Jeutsch 
preussische VokabuJar, 17 Tlfel n ïn Lîchidriick p p. Bezzenberüër u * 


Simon (le plus ancien monument de la langue pmw«] «F'jjg' PJ r 

la phoiWaphie qui permet de redonna lire le jjIuï pem deiail,. - Lurent n 

ïjrïïffi. P *»««:*■ - **"™ “■« 

Saflomrenschatï, ï. - Uchtwwk, Die Wl*torerweckung de, Mcdadle. 
- ÀSwt.lk. Grundrfgt der Gesch. u. Entwicklung der Letbesubun- 


gen, 


i* ed. 


B. Weiss, Der Codes D In der 


A SE,“tS»"’à:*.i£&r~ riïN-xu. ■ 

ScÜujjui. Di» GattergssuU«n der Maya-Handschrtfwii l guide sûrt.^ 


agricole dans l Atnque romaine arc, mxuvwu ~ r :: . ' 

des détails parfois de grosses fautes, parfois de irts jolies 
Général, au lieu de comparer soigneusement inscription avec celles du 
nié me genre que l’on connaît. T. aurait laisse trop libre jeu a son mj- 
^ S “ l Wartiums, Nachklûngedcr Sturm=uud Drangpenode 
fn Faàitdkhtungen des XVÜÎ u. XIX .Ubrhundçrll [intercssant).- 
Dov'îKtt Lord Byrons Weltaoschauuag (utile). — LfrkunJenbucb der 
c. V, rubeck X, i o- a. — Die***, Die fc.nisiehung des deutschcn 
ReichskSeges ’gegen Herzog Karl den KUhnen voit Burgund (clair et 
complet). - Alefsandio d'Anccm, Federico Çonfalioncri [tris bon). - 
Achelis Moderne Vôlkcrkunde, deren Entwicklang und Aufgabcn. - 
SiEGFfltÊo Die Proportionalwahl. — SaCHab, Mohammcdatuscbcs ReGit 
uach scbafütischer Lehre. — Bofsasu, Topogralia di Roma arnica l«cd- 
lent gui de), 

Dactûbe Litteratmiitirog, n» 21 : Die kleinen Pr T h ^ en ^'^2 p"/. 
p 1.1 s r i von W Nûwack. — k,vn5EK fc Kants Bedcutung lur Jcn i ro 
lest an fis mus — Wikdbkatw, Handbucb der lityuischcn Sprache (très 

bon). - C. oSaa? JSmento in 

Te reiu iÎTm spte i m en 0bserva tion u m primum, — Sc« 1 k>t he a, B \ rtk l 5, 
w 5 ÏÏÏf 3 ïïSt Hauptmann - Paul Meyer, Nonce du ms BibL 
Nai fr 6447 trad. des divers livres de lu Bible, legende* des Süints. 
v «« Kumbvses u die Ueberlîelerung des Aliertums (utile), - 
Pûî't Coi resp J der Stadt Strasibun; im Zdtalter der Reforma non. Il 

nund-Jsan de Rance, Refor maior der Os terne oser von La Tr ppe 
und erster Âbt der Trappisten. 

Le Camus. Voyage au* kKîU^I V Hilakibs, De Sacrameniis , 5, 

G. Afenot. Crisis aequi probabihsmi. 1 ‘ A(CllK>lli Heine*, 

Bkisskl, Die Verehrung L. L, ■ , ' | c ;. ^ SeltnaNN. Angélus 

Kirchentecht; Du Loua. ^l^ Œ A PiSÎ L^tett u. 


Ch ki K ko. Grammatka et clirestomathia arabica: H. Htrrrotî, The 
churchof the 6 tentury. — Analektm : îttd. Liturgie u. christ!. Kunst 
(L. Fonck); Zur Beuriheiiung Savonarolas (Michael)-; Zwci ncue arab. 
Zcitschrit'tcn (FoncVl; Zu P s, 14 (ZeiincrJ ; Gelangenschaft Johann 
XXIII lAibenk Zu Job 4-5 (Hpntheimj : Wiederlcgung des Materialis» 
mus J. Bicderlactvi ; Zur social en Frsgc (Fr. v, Weichs*Glon|; Das Fest 
dergoitl. Vorschung (N, NiJlesj. — Kieine Mittbcilung. 

ftivista starita dal risurgioienk iUliano (i« fasc, du la 3 * an née) : La pre¬ 
mière législature du Parlement subalpin, 1848 (L. Ferrarjs); Biogra¬ 
phies Je 10 patriotes vénitiens de 1848-1849 (G. Faotoni); Souvenirs 
de leapédition de 1867 dans la campagne romaine (R, Nani, G. Sul- 
liotii). Parmi les documents inédits, v. p, 114, une virulente proclama¬ 
tion lancée à Rome en 181 3 contre les Français. — Ch. D. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

RECUEIL 

DES INSCRIPTIONS JURIDIQUES GRECQUES 

TEXTE, TRADUCTION. COMMENTAIRE 
Par R. DARESTE, B. H AÜSSOULLI ER, Th. REINACU 
Deuxième rfrit. Premier fascicule. Isi-S, . _ ». . * fc , . .y ( Tt 5 0 

ÉTUDE SUR HARTMANN D'AUE 
Poç[* aï Le ma në du xir iiçclg 

Thêse r par F. Piquet* — Id-B* , . , , , P * * * * * * # * „,. „ y fr. 5o 

DE VOCABL'LIS QUÆ IN DL-ODECIMO SECÜLO 
ET IN TERTII DECIMJ PRINCIPIO A GALLJS GERMANI 


ASSUMPSER1NT 

Thesiro prpponelwt F. Piquer. in-S 3 fr, ■ 

LA MORALE DE DESCARTES 
Par Georges Tuu chaud 

ln-8. . ».... + f r . n 

DE POLIT!CA HUBERT! LANGUETJ DOCTR1NA 
A uct. G, Touchau» 

ln -8 .».... a fr. $0 

PLUTARQUE ET L'ÉGYPTE 
Par Émile G cnn et 

ln-8. • > 1 , • » .... a fr. 1 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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Presser tes communications concernant la rédaction à M r Chdqdet 
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Eug. VÉRON. 

INTRODUCTION 
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PERIODIQUES 

Le Bibliographe codera*, janvier-février i 8 t )3 iStein, Introd. ou Manuel 
de bibliographie générale. — Briquet, Anciennes papeteries et filigranes 
du pays ba trois. — L.-G. Pélissier, Autographes français a Turin. — 
G. Marcel, Les acquisitions de !a Bibliothèque nationale, car ta s et 
collections géographiques, en 1897, — SrtiN, Les archives de la pré¬ 
fecture de police à Paris, — H. de Cunzos, Sedaine, bibliographie des 
publications qui le concernent, — Chronique des archives, des biblio¬ 
thèques, des livres (France et étranger). — Comptes rendus : Bauchet, 
L ancien cadastre de Savoie ; Fkujn, Hd archief der siad Rdmers^vaal ; 
Bengesco, Essai d'une notice bibliographique sur la question d'Oricnt; 
Hahît, Essai de bibliographie médicale ; O' R van, Bibliog rafia de la 
imprenta en Guatemala, 

Correspondance historique et archéologique, n e 53 , 2 î mai : Mombéja, Les 
carrelages historiés du Midi (fin;. — Questions : Sur un peut-éirc à 
propos de B. Laffemas ; sur Guillaume de Sabran f sur un Olivari 
mentionne^ par Ph. de Cabassole. Réponses : Où est né Descartes? 
(le dernier jour de mars iSgb). 

Revue de l’Ageaais, mars-avril : G. S a bâti el, Les anciennes faïenceries 
de 1 Age nais. — F. de Mazgt, Etude sur les statuts, actes des conseil; ci 
délibérations de jurade de Vil kneuve-d'A gênais, — Vie de M. Hcberr, 
évéque-comte d'Agen, par l'abbé Durcngues .suite), — J, Dubois, Le 
procès de messire François de Fumel. — Tamizëy cl Lar roque, De 
quelques documents nouveau* sur Joseph Teulète. — Les châteaux 
gascons, — Bladé, L’évêché des Gascons |suite 1 . — Tholais, Notes 
sur la féodalité en Agenttis i suite}. — Journal a gênais des Malebaysses. 
- Bibliographie régionale : Alis, Ilist. de la ville, du château et des 
seigneurs de Gaumont J. Duaois, Hist.de Notre-Dame d Ambras. 

Revue de Pinstruction publique en Belgique, n a 2 ; F. Cuhont, Notices épi¬ 
graphiques. — Laurent, Le théâtre grec. — P. T., Note sur un passage 

de Lucain. — J, Kkklkoff. L'expression stel’ a îfacâb ou îsafatg, _ 

L, Prei duojîml, Los Composition s dans les athendes. — Comptes rendus * 
Ouvrages de MM, Pichqn, Féron, Liesegang, Maqnette, Miiunger, 
WiunowiTz, Geholl, MaisSNKK, Johnston, IL en ha, Hartnan, Tschein- 
ii E ' v > bTANüL. v amejalil, Fügheh, Chevaloin, Tout*in Reüs.vüd, 
Chavanon, Dëlez, Recabdon. 

Revue de I Dowerailé de Bruielles, n* G : H. Pergakeni, L’évolution du 
théâtre français au six» siècle,- L, Anspach, Détormaiions et ruptures. 
7 L Devoûkl, Etude sur Paulin de Pella - L. Crismer, La formation 
des corps solides. J. Capart, L'nc page de I histoire de l’égypiologig, 

BiilMtc bibliographique et pédagogique du Musée belge, n* 3 : Ouvrages de 
M M . D^OUSSEAUÏ, RlBBECK, SüViJf, DoTTIN, CaUER, Unie. Tl M N ER SI ANS, 
b eeck , Deschah PS, G l de ha h, Ü (trois, Brisson, Lapaille, Paul, Kahlk 
Victor, van den Bosch, Fouard, Dumont, Masson, Wauters. — Partie 
pédagogique : S. François, Analyse littéraire. - F. Colla rb, Leçon 
de lecture, 1 

The Aeademy, n s i36o : R. Wagtiers prose works, transi. Ellis VL — 
bir Charles Gavan Dufev, My life in two hémisphères. — Schenk, The 
détermination of séx. — Admirai Montaoü, A middy’s récoltée lions. 
IB53-IS60, — W. Smïth, Five years in Siam, — Fairdanks, The first 


philosophers of Greece, an édition and translation of the retnaining 
fragments of the presocratïc philosophs, — Macaulay on Gladstone. — 
Gladstone as reader and crîtic. — How Gladstone ordered bocks. 

The Athmasua, n a 36 S 3 : Clowes, The royal navy, a htstory from the 
eariiest times to the présent, U. — Anthologie graeeae erctica, the love 
epigratns, orbook V ot the PalatineAnthology, p» Paton. - Aïsissos, St 
Iîotolph, Àldgatc, the storv of a city parish. — Sir Cou rte na y Ilsert, 
The aovernment of India, besiii^ a digest of the ststute law rdating 
ihcreio. — Grosart, Robert Fergusson; Mac Arthur, Realism and 
romance. ~ Luard Memorial, sériés 1 , Grâce Bnok A; by Leathüs. 
— Gladstone and Dante. — Drake and ihe Tudor navy. — The new 
Byron. — Letters of lord Clive. 

Literarisebes Ceatralblatl, n<* zt : S radia Sinaitica, VI ( A Palestinian 
Svriac lectionary containing tessons from the Pentaieuch, Job Proverbs. 
PVophets, Acts and Epistles p. Agnes Smith-Lewis ml h cri tic al notes 
by Nksti_e and a glossary by M D. GsBsoji. — Stange, Dus Dogma, — 
\Vii .h klui. Cari vîc u. Nietzsche. — Holtzvann, Wilhelm von Noguret, 
Rat und Grossieaelbewahrer Philipps des Schünen von Frankreîch (cri¬ 
tique r(Sfléchie). — Hume, Phitipp II of Spain (compétent et agréable à 
lire,. — Eiheji, Die polit. Bsweg. v. Ver h. in Strassburg 17S9 bon|. — 
Steinbausen, Hâusliches u. gesellschafilkhes Le ben im XIX Jahrh. — 
RoesÀCWEK, Wandcr. durch die nSrdlîehe Wetterou. — Dalras, Ara- 
miiîsch-neuhebritiachcs Wànerbuch zu Targum,Tatmud u. Midrascti 
(nouveau service rendu à la science}. — J. bciiMirr. Ueber phtmct. u. 
graphische Erschem. im Vulgftrgriecbischen (petit livre qui contient 
beaucoup de belles vérités). — Sccnltae Rom, poesis fragm. p. Ü. Rln- 
beck t I, tragicorum fragm.j II, eorntcorum fragm. (atteint tout ce qu’un 
savant est en état de produire dans un travail de longues années, par 
une étude soignée, un soin persévérant, une critique pénétrante, un 
don éminent de combinaison). — Nasses, N eue H ci ne-Fonde; Heines 
Lieder u. Ged. p Buchheim ; Betz, Heine u. Musset. — HiîitOLO, 
Werthes u. die deutschen Zrini Dramen. — Zimukriianh, OberitaliÈche 
PJastïk im frühen und hohen Miiteialter.— Graesel, Manuel de biblio- 
1 h économie, éd. française revue par l’auteur et considérablement aug¬ 
mentée, trad, J- LaudE- 

Brrliner philriagfrche Wochenschrift, n° 21 : D. ue Giuzia, Demostene ei 
suoi acCUMtlorï (fflauvais)! — E* Klost^rmaxpî, DIê tJebcrlief-erung ^.l^r 
Jercmias Homilien von Origenes. - J, Philoponi deopificio mundi rec, 

G. Raichardt (donne les meilleures espérances pour la suite de la collec¬ 
tion), - G. M. S ah au at, Ugo Foseolo e G. Orazio Flacco. — Lexicon 
Pelronianum camp. J. Segebaue et E. Lûkmatsch; R, Fiscm, larracma- 
Ansur u. Kaiser Galba im romane des Pcironius- — }.\, Phaser, Kanu 
byses u. die Ueberlicferuna (à lire). — M. l'TÉfavfîïjç, Il JpwsXcyi» "■» 
Q=j;sir:ij (savant). — L. Savigkoni, Di un bronzette arcmco de II acro- 
poll di Aisne [beau iravuii). — J. Fühheh, Forschungen zut Swiliasot- 
terranea ( 1 * p art.» — G. Trofea, H mite di Crono in Sicilia (rien d assure). 

_ N- as : Wujutowjrt, Bakehylides. — A, v, Velsën, A ns top nain s 

Equttos réédition soignée). — P. de Nûlkac, Le Virgile du VaiKan, 

H. Eiwiiorr, Zwei Schriften des Basilius u. Augustmus. — J. fuhrer. 
Forschongen ^ur Sicilia sotttMTanea* — 5 , Bonfusliq, Sa l Âcropo U 
Acragantina. — A. C. Ehéüy, The historkal présent in early Latin. — 
O. Jüceü. Lehrkunst u, Lehrhandwerk. 

Wochsnschrifl fûr klassisclie Philologie, n° 22 : W, Warren, A study ot 


coDjunctional temporal clauses m Thukydides. — Hauyeite, Extraits 
de Thucydide (beaucomî d'observations" justes et fines; mérite noire 
reconnaissante], — E. CèCOtti, La pace c la guerra nell 1 antica Atene, 
— Caesaris de bello dvili III, von W. Evmeü. — Septem psaluiorum 
paemtentialium ueisio déglaça, a R. J. Wal kea. 

— N Q i 3 t Verhandlungert 1^44, Versammlung deutscher Philologen 
in Dresden. — Ch. Michel, Recueil d P in script ions grecques [excellent 
livre fait avec le plus grand soin et qui mérite de trouver l'accueil le plus 
favorable!. —G- M. Couihba k Le origim tessalàche del culio di Askle- 
pios (bon, sans rien de neuf).— K P Kuchtner, Entstehung des Ephorais 
(beaucoup de résultats), — ü. Hünxe u + C„ Wagner , Horatïus Werke. 
I (bon)* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ab r RUE BONAPARTE 


HISTOIRE 

DE LA 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

AU XVII e SIÈCLE 

PAR ADRIEN DU PU Y 
Agrégé des lettres 
inspecteur de P Académie de Paris 


Un beau volume in S raisin de 6ço pages, broché* , . * , . . 5 * 

Le même, relié i s z chagrin, plat toile ÿ fr. » 


DESCRIPTION DE L*AFRIQUE DU NORD 

MUSÉES 

ET COLLECTIONS ARCHÉOLOGIQUES 

DE L’ALGERIE ET DE LA TUNISIE 

MUSÉE DE PHIL1PPEVILLE 

Teste par Stéphane Gsell et L. Ëkktaand 
I n-4, avec it planches en un carton............... iï fr. i 

MUSÉE ALAOUI 

Texte par Paul Gaejcxleh 

Deuxième tasticule» In-$, accompagné de 4$ plancbc$ ,, * . 5 fr. * 

RÉPERTOIRE 

DE LA STATUAIRE GRECQUE ET ROMAINE 

Par Salomon Rkenach, membre de l'Institut- 
3 volumes in-ia, * *, *.... 1 5 fr. » 


Le Puy. Lmprimeriè ït r MarchettüU, boulevard Carnot, a3. 

















N° 25 


Trente-deuxième année 


20 juin 1898 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 32 fr. — Étranger, a 5 lr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LLBMAIRÏ &E LA ftEKlÈTi ASlAïlQtTK* 

DE l'ÉCOLE ÛES LASÜUüS DKLKMTALtl VWAHTE3, ETC. 

3,8, HUE BONAPARTE p 2$ 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chequet 
( Au Sureau de ta Revue : Huo Honrart*# 28 ) 

MM- les Editeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire J t tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 38 
A. MALÛTET, docteur ès lettres 

ÉTIENNE DE FLACOURT 

OU LÉS ORIGINES DE LA COLONISATION FRANÇAISE A MADAGASCAR 

( 164S-1661) 

Un volume in-S, carte et planches, 7 lr. 5 o 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

CATALOGUE GENERAL 

DES MANUSCRITS FRANÇAIS 

Par Henri O MONT 

Avec la collaboration de C. Couderc, L, Auvray eî Cb.de La Roncière 
ANCIEN PETIT FONDS FRANÇAIS 
I Nos îoo6S-21884 DU FONDS FRANÇAIS 
ParC.de LA RONCIERE 

ln-8..*. 7 fr. 5 o 

Kug. VÉRON. 

INTRODUCTION 

A LA TRADUCTION DES PSAUMES 

In.S . ... 3 fr. 5o 















PÉRIODIQUES 

La bibliophile liauroain, n* ï t avril i SgS : Alfred Leroux La bibliothèque 
dépariementale de 3 a HauEe-VJcaoe. — Fray FourhïIlr, Balzac à 
Limoges — Revues limousines, journaux limousins* recueils pério¬ 
diques. revue des livres. 

The ÀcadôEPj', n fi i 3 éi : Sayce, Th* car]/ hlsiory of ihe Hebrew$* — 
The Tragédies of Euripidts, in EngHsh* verse, by Arthur S. Way, 
voL HL — WillSp dramatisi and minier» — Miss Sykes, Thro" Persîa 
on a side-Süddle — The Jew, the Uipsy and ihe Dréarmer, — Gladstone 
ns çrîtic. — Versions from Hafiz. — B liras and America. 

Tbe Athmaum. n e 3684 : Cunningham Western civilisation îo Its éco¬ 
nomie aspects. — Fitzgerald. Travcls ïn ibe Goasibnds of British. 
Bast Africa and ihc islands of Zanzibar and Pemba.— Littlr, St Fran¬ 
cis of Assis!; Spéculum Perfect. p* Sabatier. — Frazeh 1 Lherary 
3 »! si or y of India ; GontF-T dAlyieu.a, Ce que Tlnde doit 4 h Grèce. — 
A, W. Bhck. — Henshaw's plot against the Protecior [Palgrave).— 
Paget, Ambroise Paré and histîtnes, — KSnigl. Moseen zu Berlin, 
Katalog der orientai, Münzen, Erster Band mit Tafcln ( Die Münze 
der ü st lichen Cb ali feu. 

L itéra ri sebes Csatralbiatt t n* 22 : Hoffuans, Apocalypse. — Scheibe, 
Cal vins Pradéstination&khrc* — Rigolas ë t Sociologie d’Auguste Comte, 

— Eckarüt, Alt-Kiel in Won und Bîid. — Tkoeltsch^ Die Calwer 
ZeuEhaudlungscompagnie u* ihre Àrbeïter (bon). — Hktck, Bismarck, 

— Wirpeïimanm Polit Gesch der Gegenwan. 1897, — Rakin, Impres¬ 
sions d'Allemagne, 2 É êd, —Stsacêc, Hebrüiscbes Vocabufarïum, 5 ç dd* 

— KhUger, Nadurâge zur Gescb. der altchrisü. Lireratur in den ersten 
drei Jabihunderten. — Palladii Rütiliî Tauri Aemuiani opus agric» 
p, Schmitt (cf. le présent numéro). — Clarke, The Cid üampeador 
(très recommandable. — Donitfû, Humlet |ciude très fouillée;. — 
Bl ange en bu ro, Studieu über die Sprache Abraham’s a Sama Cl a ru 
[utilej. — Djeïrich. Bibliographie der deuEsdten Züïtsdiriftcnliteratur T 
Bund 1 , (méritoire;* — Dus neue Uni vernît âtsgehiiüde zu Würzburg. — 
Scei«3Tz + Les plafonds peints du musée de Metz. — Petersslië, Das 
Dffcntliche Unterncbtswesen im deuuchen Rdehc„ 

Deutsctie LitkralELrzeituag, n n 22: Foerstrr, Die MDglichkcU des Chris- 
ïemums in der moJerneti Wdi, — Klostersunn, Die Ucbcrlieferüûg 
der Jeremia-Homilien des Origines. — ümjîswald, Spinoza in Deuisch- 
Jand. —- MittheiL der Gesclïscbafî für dcuische Erziehungs und 
Schuïgesch. p. Kehriach VIL 1- — Krauss, Grîech. u, laieîn. W&rtcr 
im Talmud, Midrasch u. Targuai fcritique et complet!. — Studi ita- 
lîani dî nlologia classica, V. — Hesshung, Cbaros |cf. Revue. 1S07, 
u n 47 i■ ~ Alikl. Volksba]laden u. andere Volk&Jichtungcn nordiseber 
Vûrzeit, ïrad, Willatzen, 2* cd. — î| irattato dp vulgari elog. di Dante 
p. Rajna (sera uiiIë], — Ierecke, Unser Reich vor zweîtausend Jahrcn. 
Uuser Reicls zur Zeii der Geburt Chrisii ; Karten zur Gesch. des beut* 
Dsl ung. Territoriums. — Ruville, Die kaiserl. Polïiik aut dem 
Regcnsb- Reischstag (cf. Revue, 1897* n s 22 1 p. 439:. — ücogr. Jah- 
resberîcht über G^sccrreicja, p # Sieger T I. — Mh:rm + Le socialisme en 
Angleterre (cf. Revue, 1897, à* 4b). — Cüsze, Pro Pergamo. 

Muwiun, 11^4, Cassius Diop. Boissevai^, I l (Van Herwerden). — Erma* 
ti s g kr p Die ait. Autochtonensage iHoutsma', — Hei Leemen Wagenqe, 
p. Voüel f Huizinga} + — Laurin u, der kkine Rosengurten, p. Holz 
(B oer!, — Berneiveh. Diepreuss, Spradie {Uhlenbeckf. ™ 

Charos (Van den EsL — Dqmmkb, Die Piipsie aU Richier über die 
dejtschen K-uiige [UoggeL — Wisorzm, ZeKstn mungen in der Géo¬ 
graphie ■ E lolksf.i . — rlauLUÎ! Captivi t p. Baix-Niëheter Speyerj. 


CURTIUS, DROYSEN, KERTZBERO 

histoire 


GRECQUE 

X Ffc A. 1> TJ I T l r - X ^ R A- N ç A. I S 

JjUüs LA DlkECTiQS OK 

M. A. BOUCaÈ-LECLEROQ, mcnibra de rinfaittut, 

Profeh^uf fa la Faculté de* Lettré* tlt? Parfc 
ouykaoe dMiiosPfiâ Pau fTjcuràw* pésakçaïse i PHx Langlois) 
ci par FÂMfKïatïOn pour £liufé« prOT/Mi'i (Pd* ^Ogrftphüs). 

Douze volumes în-S, dont un Atlas 

Les 12 volumes, 3«ris ensemble.... + +. .*„.**,*-** 100 tr* » 

ERNEST CURTIUS 

HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in-S..- * * 37 1 ■' ^ 

Oïl mil nue Pouvoirs d>. L K. Curtlos wt devenu en quoique «srie dtestqn* on 
c! et il n'v a rîem Ift iTctonniuit, car M. CurUu» rai rasurdoicnt un dis 
...: ...._r,.-.™. i.îjii* iv r nn iïüJiiiA i>i ion siniirimtte htiHërihiues, t/auf- 


hemmes i|ui connaiâseru U> mieux rnfUiipiüte el Je» aniitjiÉte bÀliafajuoa. [/ouv 

La erïliqiiedoLi rendre hommage ;‘i rWpî»tîon ékvée 'lui a L^nd^ M. A, floudi . 1 - 
Ijccl&nxi* lu Bavant imdiicieur üe YHi&l&irc grtcqwï, 4^ ms h> ûima tel 
ceuvre. Il est imposable dappomr des *oin* plue telnir^ une con^tnea pl is 
décale, dans E>ecogipiïss&meHi 4e ce ir&Ynil diiïîrüe. iwpip*.j 


J.-G, DROYSEN 


HISTOIRE DE L 1 IELLÊNISME 

S forts vol urnes in-M-.... - +..... —... * * ^ * * r ' n 

Tome I. ■Histoire irÂlexandm Le CmntL f. 

Tome* il ei III, — Les guec^T+iirs 4'Alexandre Les Dm [loques. l-us Epiifcorn 


G.-F* HERTZBERG 

HISTOIRE DE LA GRÈCE 

SOÜS LA DOMINATION ROMAINE 

3 forts volumes iu-8., *.* * *..- - - ® ll ' * 

Tome 1 . — De En rflqmiète bu ivgne d'Auguste, Traduit par L\ Se heures |m>- 
Ccsyeur a La Fcumlié Jiw ï-cEiruade Clcrrount É , s , . < 

Tormi IL — D + Auguste fa Septime Sévère. ’J raJmi \wr L. de ÜEibüab* r* 

^ToraeVlï - 1/Université d\Uh*j|fls. Traduit par V.-l*. Huscbard, profiteur 
au Ivoét Michelet. 


A t B OU CRÊ-L.ECLERC Q membre 4 e ITtiüIEIul 

ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECljUE 

là fP 0 

i ü _g ^ ^ + .. ,«.>*** P . ..».<*»--» i * U 111 

l vu as ■£.- M. Bûuché-lA'i'lwti eiKuproml 25 cartes côloriê<is P pïüfas 4" 

Qt Je bûiûLlles/ÜËie* généalogique, olympEntet, ublcaus ehwiïidagiqtm * 

ï0 !&^ «HUM k complément mdisp^aMe de ^ 

CiiitiLtSp mais axisi de xm* ïe*s ouvrages hUtonquefl iU, Lu Uréve, 




























LIBRAIRIE ALPHONSE PICARD ET FILS 

Sï, «ÜB HOÜAPARTE,. Si, PARIÉ, 

EN SOUSCRIPTION 

LOUIS COURAJOD 

LEÇONS 

ï 

PROFESSÉES A L’ÉCOLE DU LOUVRE 

DE tBSy ÿ îBg5 

PUBLIÉES SOEJS LA DIRECTION DE 

de MM, Henry LEMQNNJER et André MICHEL 


3 voL în^S carré, de 55 o pages environ chacun, prïi : zù fr, net- 
Priï porté j 3o francs aussitôt la mise en vente. 

L — ORIGINES DE L’ART ROMAN ET GOTHIQUE 
IL — ORIGINES DE LA RENAISSANCE 
ilL — ORIGINES DE L'ART MODERNE 

Quanti édita b nouvelle delà monde Louis Courajod, enlevé en pEdne force à 
ion-Œuvre, Jcvstl UMrtimc de ses clçves h auditeurs et JeCteurS, â Pêtrificer comme 
en France* demanda que ses Jcfoua de 3'Ecck du Louvre, où. pendant neuf années 
d avait combattu, agité et temé tant d'idées, Fussent recueillies dan* la mesure du' 
pnssïlile et sauvée de i oubli. Bien someni ici amé l R *viient pressé de pourvoir 
Jui meme ;t la rédaction définitive er à la publication de tant de notes qu'il avait 
■ccumulci»; mais il ne sut jamais dans raideur inquiète d c &us recherche», trouver 
3 c temps ci_ le Cil me necessaires » Utl pareil travail, i C'est vous qui vous c b ancrer 
Je Cela apres ma mort, * dit* il un jour Ô l'un des amis q«i donnent su tour d'hui leur» 
somsa Cüitff pubJicâtLQH : voua me perm^tir^ de prendre* ce sujet des disposition» 
tomme nia ires. » La mort Fa surpris avant qu'ii an écrsl »és Volontés dernières ; mais 
ces memes am is n'ont pa* voulu laisser tomber le mandat que son amitié avait proleié 
de leur confier. ■ * 

Le dépouillement de i£» papiers, mis » leur déposition par sa famille q prouvé 
qu as n èi»ii r ? s ara possible faire revivre prenne en entier cet en Séig nfitieni il 
Second un 1res grima nombre de levons étaient comptàttmcnî frites : Les dossier» 
deI toutes les autres avaient été soigneuwraent gardés et eieitc», si bien qu/ij a au fli 
d élaguer des rêne II lions rncvïisbJts pour rendre au public, souvent dan* leur foime 
personnelle et vivuniç, toujours datt.'i ftur substituer .,*a parole et sa reniée 
LES LtÇONSDE LOUJi COURAiÜÜ comprendront i roi s volumes correspondant 
aui «roi* grandes période* de J art qui en firent 3'objet. ^ 

L “ ORIGINES flE L ART ROMAN ET GOTHIQUE 
hsat déi arts i 3a fin du nt* siècle. — Civilisation barbare, — Apparition d'un art 

«iîZ C M ' 7 A[ ! a 5 ,,e k Ci ? ül Cf'trtnm dans SB composition ; élément gaulois, 

gallo-pomàin, lntmbyciniin, barbare, arabe. — Epoque Mérovingien ne > — Epoque 
Csrlovingiénne. — Aurore des temps romans- r H 

K. - ORIGINES DE LA RENAISSANCE 

Hiitoire de l«< tu i.v siècle, - Éiudeeompwée de wi art en France, ™ Italie - 
Intervenu un c ■ •>kdc* artiite* lepicmnoniiuï. - L'Ecole Je &our gOKaï _ L'jniu 
xv- iittle. - U p^ndlriuon italienne. - l.a formition Je l'École do Tourne . 

J II- - ORIGINES DE L'ART MODERNE 
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PERIODIQUES 


«tourna! amômua da philologie, XVIII, i : Thomas Dwight Goqdell, 
DœrpFetd « le théâtre grec. - Betij. Ide Wheelbr, La question du grec 
moderne. — Hamilton Kirk. Etiam chez Plaute et Térence, — Lionel 
Horion Smith., Haitd et si. — Comptes rendus. 

... — XVIII, 2: E. P. Moanrs. Le subjonctif dans Plaute, — Edvvin 
Fay, Conjectures sur Plaute. — E. Ries*, Superstitions et croyances popu- 
Jatres dans La Comédie grecqiît T — J. Embry t De quelques icrnies de 
rhétorique, — Comptes rendus, 

— XVIII, 3 : B. Perrin, L'historiographie grecque. — E. P. Morris. 
Le subjonctif dans Haute «suite). - VV. Rhys Roberts, Cæcilius de 
Calacte, — G. L. Hesdrickson, Les Epitres d Horace. — Charles 
KNAfr, Notes sur Horace. — Comptes rendus. 

Jûnrasü américain de philologie, XIX, t. E. Washburn Hopkins. Le Bhâ- 
rata et le Grand Bhâraia. Edgar Johnson Goodsperd, Le papyrus 
Aycr. Un fragment de mathématiques. — Francis A. Woqd. Possibi¬ 
lités scmcsiologiques. — Emorv B. Lesse. In une et i avec un autre im¬ 
pératif. — Dorothy Wilberforce Lyon. Chris te qui lux es et dies, et scs 
traductions en allemand, hollandais et anglais. — Notices et comptes 
rendus, e 

Thfl Aca'lemy,n* i 36 a ; Steevens, Egypt in 1B9S. — Murray of 
lïmughton s Memorial*. p, Bell. — Tolleiuchii, Tilts wlth Mr Glad¬ 
stone. — Hcosos. Birds in London. —* M. Murray s handhooks — 
Hall, The Alpine Guid, the Western Alps. — Black 1 * Guides 10 Scot- 
Jand, Cornwall. Levonshirc, Surrey, Brighton, Bournemouth, Mat- 
Io^k, liuxton. — M, Grant Allens historien 1 Guides. — Bradshaw A 
dioionary of balhing places, new édition. — A guide to Norvvay ’ — 
Gisscll s complet pocket-gu ide to Europe — The évolution of the 
Idylls of the kmg. — The meire of Hafiz(Leaf). — Gladston as critic 

Tbe Athenaeam, n* 3685 : Records of the meeting of the exercise of 
Alford p. Bell ; H istorical papers rdaling [o the Jacobite period 
p. Allaruyce. — The high historiés of the Holv Graif, transi. Evans’ 
— Oman, A hisiory of the art ofwar, II. The middle âges. — American 
instar y — Hcnshdtv s plot ugainst the Protector ^Gardincrl. - Notes 
iront Cambridge. — Loan exhibition of Renaissance art at Berlin. — 
Notes front Athens [Lambros), 


Literarnthas CflatralhlaU, n° s3 ; Realencycl, fllr protest. Théologie 
u. ktrche p Haocc. — Nôsgen, Symbolik. — Baldwin, Die Entwlck 
des G cistes betm Kinde u. bei der Ras». — R. Redss, De soïptoribus 
rerum alxattcarum historkis (très méritoire ; forme un pendant à I his¬ 
toire de 1 historiographie en Suisse, de G. de Wiss; renferme le fruit de 
travaux et d observations de longues années; met en œuvre les maté¬ 
riaux avec très grand soin), - Kraüse, Frciherr von Schraeter, I — 
— Willert, Mirabeau. — CAVAiGNAC, La formation de la Prusse con¬ 
temporaine, II, le ministère de Hardenberg et le soulèvement cf, Revue 
n# (4)* — Tiedemann, Persônl. Erinner. an Bismarck. - Asadi's neu- 
pers. Worterbuch Lughat*. Furs p, Horn. - Kraoss, Griech, u. 
latem. LehmvÔrter im Talmud, Mtdrasch u. Targum (instructif). - 
hLHER studies m Latin moods and lenses (réussi en l'ensemble 1 , — 
SM?" 136 /esopeae P , Crlws et C. F. M celle r (très méritoire « 

ch^n «: 7 L l° , [G ' ~ 0 £ e Je Ve $ as iranien nus dem Karolingis- 

chen Sagcnkrcisc (bon). — Storck, Deutsche Lille rat urgesc 11. fïirdas 


dcutsehe Hans. — Weineck. Kaecht Ruprecht u. seine Genossen. 
Obernitz, Vasari's allgem. Kunstanschauungeri auf dem Gebiete der 
Malcrei, 

Deutsche Litleraturzeituog, n® z 3 : Liëtznanh, Calenen [cf. Revue, 
n<* 2Î | r — Btltow, Des Dam. Gundissalinus Schrift von der Unsterbl. 
derSeek (cf, Revue, n® 9).— Baumgartnrr. Dk Philosophie des Alarnis 
de Insulis (cf. Revue, n* 9). — Kaufmann, Die Lehrfrcihett an dcn den- 
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Ae^yptiat*, travaux otTc rs* I George Eb&ti par ses. élèves- — S&ekt-Cuir p ï*es my- 
ihi :5 égypLÏânï. — Fhil&pçmos, La création d u monde, p, Reichahdx, — B crgL-liilkr» 
Anihatagk lyis^UL; giccquj. p. CjLL'stUi. — N>fhf., Manuel d'h ivoire romaine. — 
Klostexhan** Les homélies d'Orïgtae &ur Jcremte, — AcPïlïs, tfiuJes sur Hippo- 
|y(c. — Haller. Jtivinicti. — FllMUiua, p> Marx. — AvfntufÉi iaJafldltiei, p 
Gta ixû et HlusLër. — CocRj Citations bibliqutfîeti ancien anglais. — Gq$s. e f Pré¬ 
cis Je La liuértture angtaUc moderne, -— Pubïications de L'Académie américaine Je 
«^ienee politique. — Académie tfîs inscriptions* 


ÆgyptidCiL. Fo^tclirilt Êûr tieorç; Utu:?a, zum i ni^vz 4 £9 7, mit i TafeL in LicLit- 
drue k un J y Figiiren îm Text, Leipzig» W. Engclmann, 1S97. in-S*, 1 J 2 p, 

M. Ebers a auéitu J'üge de soixante ans le i* r mars 1897 ; quelques- 
uns de ses élèves se sont réunis pour lui présenter £k celle occasion un 
témoignage de leur reconnaissance. Nul hommage ne fut mieux mérité* 
M. Ebers, tourmenté presque depuis sa jeunesse par une douloureuse 
maladie, n'a peut-être pas publié autant de mémoires de pure science 
que beaucoup d'entre nous, mats son influence sur les destinées de 
régyptologk a été des plus considérables El d'abord, c'est lui vraiment 
k fondateur de la jeune école qui prospère aujourd'hui en Allemagne* 
Rrugsdi n'a laissé aucun élève. Des quelques auditeurs que Lepsius 
avait eus, deux seulement, Nav.il le et Stern t om fait œuvre d'égypto¬ 
logue. Ebers a su attirer et retenir autour de sa chaire 4k Leipzig la 
plupart de ceux qui travaillent Aujourd'hui* U a fait d'eux des maîtres 
dont les disciples sont devenus maiires à kur tour ; il peut voir 
aujourd’hui trois générations s’étager au-dessous de lui, les enfants 
et les petits-enfants de sa science* Errnan, Wkdemann, Pielschmann, 
Stcindoiif, Wilcken, Spiegetbcrg, Max Millier, Bethc, et d'autres qui 
ont fourni ebacun leur contribution à ce volume. De plus, et ec n'est 
pas la partie de son œuvre que j'estime le moins haut, il a su intéres¬ 
ser les classes lettrées de l'Allemagne aux choses de rêgyptologïe, pour 
lesquelles tilts témoignaient avant lui une indifférence un peu dédai¬ 
gneuse. Ses romans ont révélé û scs compatriotes U vie de I Egypte 
pharaonique, grecque, chrétienne, et s’ils n'ont pus suscité des voca¬ 
tions, Ils ont préparé autour des savants de profession un public inlêl* 
ligent et prompt à encourager leurs entreprises. J ajoute que son influence 
a passé k frontière* M. Ebers a toujours rendu justice à ce qui s'accom¬ 
plissait dans les pays voisins, en Angleterre, en France, en Italie, en 
Nouvelle série XLVI 17 
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Russie, ci il a contribué plus que personne, — j*en sais quelque chose, 
“ à faire connaître ce qui lui semblait bon dans les Travaux de ses 
confrères étrangers. Si ses amis avalent demandé le concours des savants 
du dehors, ils auraient rencontré parmi eux une bonne volonté univer- 
selle il les seconder dans l'hommage qu’ils voulaient rendre â leur maî¬ 
tre. 

Les matières traitées dans ce court volume sont trop variées pour que 
j essaie de les examiner, Il faut convenir d’ailleurs que la reconnaissance 
a bien inspiré les auteurs : chacun de leurs mémoires présente un 
intérêt réel et mérite une étude approfondie, ceux-là même contre 
lesquels il me semble que j'aurais des objections à soulever, si je devais 
les analyser par le menu, 

G, Maspero, 


George Sa ist-Clair. Création Records disesvered in Egypt. studieg in the 
Book of lhe Dead, Londres, David Nuli, in g-, 111-491 F . 


M. George Saint-Clair pense avoir découvert l'explication des mythes 
égyptiens dans ] histoire du Calendrier égyptien. Ils lui révèlent un sys¬ 
tème religieux reposant sur l'observation des astres, et ils lui content 
toute une histoire Je progrès astronomiques, de corrections et de 
retouches faites au calendrier, de changements théologiques survenus 
longtemps avant les siècles où remontent nos histoires écrites. Tout le 
système d'enseignement qu'ils représentent existait complet déjà il y a 
plus de six mille ans, et les hommes qui l'avaient élaboré n'étaient pas 
eux-mémes de simples sauvages ; M. G. St-C. allirmc qu’ils avalent 
découvert la sphéricité delà terre, et qu'ils connaissaient la préccssion 
des équinoxes, bien qu’ils en ignorassent la cause. Leur religion est 
donc une allégorie dont il fallait retrouver la clef, lâche d'autant plus 
ardue que leur civilisation et leur langue même sont mortes depuis 
deux mille ans bientôt et n’ont commencé que récemment à nous 
devenir accessibles. Cette clef, M. St-C. ne pense pas qu'elle ouvre dés 
à présent toutes les portes auxquelles on l’appliquera, mais il est cer¬ 
tain quelle les ouvrira plus tard, quand lui-même et les autres auront 
acquis la dextérité nécessaire : en attendant, il a essayé de reconstruire 
systématiquement la religion entière, et le volume qu'il vient de publier 
nous expose les résultats auxquels ses recherches l'ont conduit, 

U y a beaucoup de faits bien observés et des conclusions curieuses 
dans ce qu il nous dit, mais il faudrait beaucoup de place pour retracer 
seulement le cadre de sa démonstration et pour en indiquer les cou 
tours principaux. M. St-C, a ira vaille à s'instruire et il a piljsé à de 
bonnes sources, mais on sent partout qu'il n’est pas égyptologue nrati- 

11 Wt ° bhs ' d j. sc fier * u lignage d’autrui, li en résulte 
dans son a-uvre certains disparates et certaines erreurs qui étonnent : 
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pour n'en citer qu'un exemple, H lii encore Sesoun Je nom de La ville 
d^HermopoliSj quand depuis des années dé|à B rug.se h a montré qu'on 
devait le lire Khmounou t Ashmouncîrt, Ce sfest là toutefois qu'une 
critique de détail : la grosse faute de M, St-C« est ailleurs, je crois. 
Elle consiste à n avoir tenu compte que d'un seul élément pour expli¬ 
quer la religion égyptienne tour entière l'élément astral et calendrique. 
Les astres, h lune, le soleil, Je calendrier même jouent un grand rôle 
dans la pensée religieuse de l'Égypte, mais d'autres éléments les accom¬ 
pagnent et souvent les priment que M. Saint-Ctaîr a trop rejetés dans 
J'ombre * Je n'en al pas moins lu son livre avec beaucoup d'intérêt 
partout, avec beaucoup de profit sur Certains points. 

G. Maspero. 


Joinii 1 s Philqfüni de OpLtlciü MtmdLi libri Vlt h recensult GuaU, R^eckardt. Scvtp- 
torefi ttcvî et profani i auapkiia et uiuniticetaiia sers nias i ma ru m ityiriionnrt alins 
TïïftirLa ïccieniï*. çdiderunt semlnarii phiklogorum lenensïi magistd et qui olîm 
sodales t'uere. Fisc, I. Leipzig, Teybner. 1ÎS97 j ivc-J-fi p, Script . gr&C- et 

rom, Teubneriatta). 

La préface de cette édition indique brièvement ce qui fait l'intérêt de 
l'ouvrage de Jean Philoponos. Ce savant du vi* siècle le composa pour 
démontrer que la création du monde, suivant la Genèse, est vraiment 
exacte et scientifique ; il puise scs preuves dans toutes ks sciences, sans 
se préoccuper d'ailleurs s’il reste dans Je sujet ; il cite fréquemment les 
auteurs anciens dont Jes pensées lui semblent utiles â ses démonstra¬ 
tions 1 ; ci ce qui attire encore L’attention P c'est qu'a côté du texte des 
Septante il transcrit également les versions dÂquiEas, de Symmaque et 
de Théodoïion, C'est plutôt par son contenu, en somme^, que cet écrit 
est intéressant, car le style en est souvent prolixe, diffus et parfois con¬ 
tourné comme à plaisir. Il était néanmoins nécessaire qu’il fut publié à 
nouveau : la seule édition existante, celle du P. Cordier Balthasar Cor- 
derius, 16Jo)„ grec-latin s faite sur Tunique manuscrit de Vienne, est en 
effet d'une regrettable imperfection ;êl die fut reproduite sans améliora¬ 
tion dans IdBibliothecd Pdtrum de Gallon J i (t. XII). M, Reichardt donne 
donc avec raison une nouvelle édition de ce texte. Il me semble pour¬ 
tant exagérer Le respect du au manuscrit. S 1 L conserve â bon droit 
âvxcTiXïi™ 97, 12, 1 35 , 25 , je ne le crois pas autorisé à 

garder 3ia&xeÔMïât 56 , 7 (cf, Stscxsfidiïw [35, 21). a fl pers. 

sing, aoriste 83 > 1 [précédé de Et; il faut lire et encore moins 


I. M. R. donne gênêretamaH en nose les références aux auteurs cités par Ptislo" 
p&iioi, quart J ilft sont ciié» par leur nom r mais U y aurais beaueoup d’autres rap¬ 
prochement* à taire ; parejempte ce qui est dit sur lu lumière et l'obscurité f p, 

CE sv.ji renferme «ruine* réminiscences du a*pi yr/ m A; (I. Ui) d'Arniüle. 
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Iuï/ïï™ 66, 20, puisqu'il corrige i;xîÎ4Jï= i 3 ?, ~ * qut>d sæpîssime libra* 
riu s confudit ; cl <4 » (p. 3 +o noie). P. 191.0 il faut corriger ivtpm ea 
àrtésw »ysc Gordien, parce que le moi esi ici du masculin feâSiU. 
-j VT ' s >" ; 14 au contraire je n'aurais pas substitué ivavOsu^ïa'^ï 

ü-u-ïiyïx; celle dernière forme peut sans doute être ui:e faute, mais les 
doublets £ui-iv.t sont si communs, que M. H. auiait pu user ici de sa 
réserve ordinaire. Le passage 99, 9 n’est pas compris ; M. R. dit 
p. 342 : * Supervocaneum videtUr si/, 99,9 ï tfinew r^.sso s/Xï’.^lî 
T w il* iyvespivjjjv upiïtp&v ; confus® stvnt duæ sentent tse forma : Sot; 
; Jut n^îTisjf et ^svis-rr, tSw èyruepiïrùv, « Philo poncs nu veut 

pas dire * telle qu'on n'en connaît pas d'aussi grande, » ni * plus 
grande qu'aucune éciïpse connue ; » son teste signifie clairement, et 
par lui-mfime et par les explications qui suivent : « très grande, d'un 
genre inconnu jusqu'alors «, cf, 99, 1 + : p-v, frfsûoO*! t v Miffi-mjv «Xet^w 
Titc npaTïpw x?5jîiç. et plus loin èv uxvkï.t^ij fé^ïTi, Suep çjt.xü; * î ^vi , r6n. 
iîTn à2i»s»v. Cf. encore 100. 1? u*?mî|:s ui i™w,Qr t ; tt ( çissi iü.zv^.ç 
ftXizrij, et 139, 19 îii rekf çisw t-.* r}'.v.r, -(ttsts* kXet^ï, è* -avseX^vtÿ 
•'îkxïi?,. P. 99, 10 sqq. est l'explication de p.r;trcr, : Kx'ilu't pk'j cüv 
t:j yjaicj ixXii'Uiiiv, d mi :>.i; «*>.«• us 1 : i%«pi*Tsv Xffwti pif s; iîili- 

t’.ttc; lui 5 = Ti r j IttrMu âui âti;; üfj; lui ivier,; «r^fT^ï 

i âi;p IgiHs usmXCi; — L'index, qui par son titre /itarfr. et r. memüra- 
bilimn) exclut beaucoup de mois, devrait néanmoins être plus complet 
pour avoir toute futilité désirable; mais en somme ces critiques ne 
portent que sur des détails, et l'on saura gré à M. Reichardt d'avoir 
public pour le De 'Qptficio titundi un texte bon et lisible. 

Mv. 


Anthologie lyrica si va Lynwm piECorum vckrum pr^itr Pindaruni rcliquiæ 
jHulûïei Pûsï Th. Itcr^Lsuin quarlum crfîJU Ed, [Iib-lfi*. EiampLar tintndAût 
nique DOV13 SûJonia aLicrumquc frugmcntifi auiit O. Cfcu&rus- Leipzig, Teuha-cr, 
1897: LÏIVM-JH7 p. BibL saripit gv&c, ti rom, Ttubtterianaj, 

Bonne réédition de l'Anthologie lyrique de HîLLer, quï est elle-même, 
comme an te saîl p la quatrième édition de l 1 Anthologie da Bergk* Nul 
autre que M. 0. Crusîus notait mieux désigné pour ce travail. Mais il 
n F a pas jugé à propos d'adopter les principes d t Hiller en matière 
d'accentuation, pour ce qui concernE les fragments des poètes éolien*. 
H i Lier les accentue suivant l'usage vulgaire, et allait même jusqu il 
vouloir éditer ÂJeée et Sapho sans accents, alléguant I intcriitude dans 
laquelle cm se trouve à ce sujet. Mais M- C. remarque fort justement 
que les nombreux témoignages des grammairiens ne sont pas quantité 
négligeable, et que* s'il est Impossible de tirer des conclusions certaines 
pour le vu* siècle, il n'est pas possible davantage dû démontrer que la 
barytûncsis n était pas en usage a celle époque, Donc^ termine-t*il 
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* nihil esse contendo, cttr spreiis grammaiicorum atque papyrorum 
tesaîmoniis vulgatam tonosîn in fragmenté Eolcnsibus resUtiiàtEUS * 
|p. vm-tt} + U actentüe cependant awXt ypv* T^ùv [Ale. 65 ) et -atsav 
(Ale. SqJ- Qu peut hésiter, sans doute, pour cûs génitifs pluriels; 
R. Meister [Grîech* DlaL I. p* 3 /) laisse la question eu suspens et 
n'accentue pas, Mais pourquoi, à la 6n du saphique, (Aie. z, 3 ) 

ttTJkciGx (Sapb. i, 7% ou encore xsçaXav (Aie* 4$, 7) eï x^aXx; (Aie. 45) 
au second chorîambe d'un grand asdépïide? Les fragments d‘Alcêc eide 
S a p ho, ids qu'ils sont publiés ici, abondent en divergences de cette 
sorte : tantôt l'accent vulgaire tantôt raccent cofkn 1 ; et cela ne peut 
manquer de dérouter les étudiants. L'annotation (p, xLixvr est pré¬ 
cieuse pour les renvois aux ouvrages spéciaux et les nombreux rensei¬ 
gnements qu'elle contient* 

Mv. 


Bcii. Shsn Gmudrisg der rœmiscïicri Gescbchlte a* bat Queîlenkunda. 
aeédiL revue cî augmentée. Munich, i&jj, Ue:k vin-XQJ, p. 5 mm . Cf jU« tion 
îwun Mülltr liatid&iick Jet klassischen AttfrlhumsipifMischafi)^ 

Cette nouvelle édition est considérablement augmentée (la première 
avait ir 1 pages, die en a j 65 ; l'Empire au lieu de 38 pages en tient S8<; 
elle marque un progrès noiabk sur la précédente. Ce n'est plus seule¬ 
ment un abrégé d'histoire romaine, c'cst un véritable manuel scientifique 
qui indique toutes les questions posées par l'érudition contemporaine 
et expose avec précision pour chacune [a solution la plus probable en 
1 état actuel de la science, avec la réFérenec ans ouviages où elles sont 
irailatJ» Outre les indications bibliographiques dans des notes et à la tin 
des paragraphes, l'auteur a mis m tète de chacune des six périodes entre 
lesquelles il divise I histoire romaine une notice critique parfois très 
longue sur les sources de eeitc période. Cette addition suffisait pour 
accroître notablement la valeur de es manuel pour les étudiants et les 
professeurs; cartes notices — rédigées avec une précision, une conci¬ 
sion, une clarté irréprochables,—condensent une masse énorme de ren¬ 
seignements et les résultats d’un travail de critique accumulé pendant 
plusieurs générations. 

Personnellement, r'ai lu avec joie la notice du cliap, r: Qtiéjfaen wtJ 
Leberhïfçrung der ælteren rœmiscïien Gtàchichte. Enfin, quelqu'un 


l + Hilkr iljBast dans sa réédition. (1SÜ3) duTfréocriie de Fntz&clic* p, -371* que 
Ie réljbrii$scnient constant de La barviùnesix et de \a psîfojis ne lui semblait pas 
répondre à un but sçiefiii fiq tie * et, au contraire di Frit^dic. qui Éternuait invaria¬ 
blement selon le système, éolien, il n'admet cctse a.;centti arien que là où les manu»- 
Ctits I autorisent. La question peut elfe ibsculêe pour ThéûiTile. dont J'éolien* en 
tomme, eât artificiel et rfeat pas d'une pureté complété; mais il t/en saurait cira 
ainsi pour les Êolieni de race connue Akéc et bapho. 
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s’est décidé ù écrire franchement ce que tous les historiens pensaient et 
que personne n'osait dire : Nous ne possédons sur 1 histoire romaine 
jusqu'aux guerres puniques qu'une tradition peu sûre, l'histoire de la 
constitution n’est pas mieux connue que le reste, elle n'est pas moins 
légendaire ni moins falsifiée. On ne doit tenir compte que de la plus 
ancienne forme de la tradition, Polybe et Diodore, encore n’est-clie pas 
certainel il faut se défier de tous les autres auteurs, non seulement de 
Tite-Live et de Denys, mais des antiquaires, même contemporains de 
Cicéron. L'auteur adopte donc le parti de réduire l’InWire des premiers 
siècles à l’exposition de U tradition la plus ancienne en se bornant ù 
dégager les faits épars qui semblent fondés sur des renseignements sûrs, 
cten renonçant à recousit u ire hypothétiquement la suite Je l'évolution. 
Il avertit d'ailleurs que la tradition sur la période royale est purement 
légendaire, de basse époque et probablement aifiologique et que i'his- 
toïie de la lutte des ordres [v*-tu*siècles) est encore plus mal connue, 
s'il est possible, que celle des agrandissements de Rome en Italie (voir 
L'excelle nie notice de la page 3 y). Dans l'ensemble, la conception de 
l’ancienne constitution romaine se rapproche de celle d’Edmond Meyer. 

Le récit suivi commence avec les guerres puniques ; il est encore 
succinct quoique très plein défaits jusqu’au milieu du ir siècle et de¬ 
vient de plus en plus détaillé jusqu'au temps d'Auguste Je 149 5 l'an ig 
v _ J. C 80 pages?. C'est la partie la plus développée. Dans la période 
des m* et 11* siècles M, Niese reproduit la tradition de Polybe (directe 
ou indirecte] qui était déjà pour les anciens la source unique. Dans fa 
période suivante, il a échappé au respect superstitieux pour les affirma¬ 
tions des grands écrivains classiques, Sallusteet César; de Cicéron il 
utilise surtout les Lettres; it se tient en défiance d Appien. Au contraire, 
il tient grand compte de Dtodore et tire souvent parti de Plutarque. 
L'exposé des luîtes politiques et des réformes des Gracques, de Sylla, de 
César, d’Auguste, est précis et clair; les agitations confuses du temps 
de Catilina, de la période de rupture entre César et Pompée et des 
années qui suivent la mort de César 44 à 3 9, sont débrouillées avec un 
luxe de details inattendu. 

Pour le Haut-Empire le récit, à partir de ta mort d Auguste, devînt 
plus sommaire; l’auteur a peu de confiance en Suétone qu’il déclare 
estimé au-dessus de sa valeur, il admet au contraire que Tacite, malgré 
sa forme littéraire, reproduit consciencieusement ses sources. Sa défiance 
légitime envers les scriptoreshîstoriae augustae a pour conséquence 
de réduire à un sommaire assez bref l'histoire des Au ton lus et des em¬ 
pereurs du m* siècle. Le Bas-Empire, grâce à Ammien et aux écri vains 
chrétiens, est traite plus largement ; le règne de Constantin est pré¬ 
sente comme une période de neutralité religieuse, sans respect pour ta 
tradition fondée sur les récits suspects d'Eusébe. Le récit est conduit 
jusqu'à 476 et suivi Je quelques lignes sur les Ostrogot hs. 

La bibliographie parait moins complète pour l’Empite que pour Ja 
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République; on ne sait comment s'expliquer l'oubli de l'excellente his¬ 
toire critique du régné de Domitien par GseÜ t et du livre de Hdtch sur 
l'organisation de l’Église chrétienne (pour laquelle, outre les histoires 
générales \ on ne trouve de renvoi qu*à des articles de\\ eingarten et de 
Frîedlinder et ans ouvrages médiocrement historiques de Renan) + 

Ch. SEEOfCOBOS. 


Te^ie und UiKcrsuctiungeri zur Geschkhié der altchnsibchen Lucratur, Archiv fur 
die von der KLrcticflvKKï-coinBïiisioiii der kgl. proyssischtri Akddemîe der Wis- 
HaftchiTlcn unteTUDAHcnff Auigpbeder sUcre a cfatistllebcn Scfantatell tr É h*™!- 
pegsben von O. von Ge«t*»TU> AJ. H ahaacï : Noue Folge, Leipzig, J--C. Hm- 
riçh’sdie BuehhiJidtuûg, 1807. in-S- ; 

1 Ban J. Hcfi 3 , Dis TIetoerli&fsrïmg der JeroEaia-Homillen des ütigsnea 
von E r KLOflrnuumt ; v-116 PF< : 3 mk. 5 o + 

I Band > Hcti 4 , Hippolÿtstmdieii von Hans Acneut; vi-ï 33 pp- Prix : 

'' inianj', Heft 5, louinîanuâ. Dm Fragmente semer Sdiriften, die Quellcn m 
Bc in«r Geichteble, «eîii Ubcn u. «inc Ldire, zuuminefisHtdl^ trlaulnt u. in 
Zusarvinienhiinge dargmielli von Wilhelm Halles ; v-i 5 g pp- Fri* ï 3 rnk, 5 ô. 

Les deux premiers volumes sont un supplément de la grande édition 
des anciens pères grecs entreprise par l'Académie de Berlin et répondent 
pleinement au sous-titre qu’a reçu la nouvelle série des Texte uni 
Untetsuchnngen. 

M + B. Klostcrmann est chargé de préparer 1 édition des Homélies 
d'Ütfjgêne sur Jérémie. Il s'est trouvé amené à reprendre à nouveau 
toutes les questions relatives u ces homélies. Le nombre primitif de ces 
discours lui parait avoir été donné exactement par Cassiodore : qua¬ 
rante-cinq. Ainsi en avait déjà [ugé M + PreuschetU La date est moins 
certaine. M- K, pense qu elles sont postérieures sûrement h et 

peut-être à 244- Biles ont été prononcées 1 César ce- Le texte nous a été 
transmis par trois genres de sources ; les manuscrits, la traduction de 
14 homélies par Jérôme tt Sa tradition indirecte [citations, etcj dans les 
auteurs grecs et latins. Les manuscrits sont au nombre de deux n Vat. 
gr. 6i3 (xv B siècle, et Escunal ü Ml it) (m* siècle), le* mêmes que ceux 
du Quisdiues de Clément d'Alexandrie. Maïs tandis que l Escurialen- 
sis était demeuré inconnu des éditeurs du Quis Hues avant le travail de 
M. Bar nard a, Cordier avait, en 1648, publié les homélies d Ürigêne 
sous le nom Je Cyrille qu elle porte dans le manuscrit. Quant au Vati- 
canus, il avait été la base de la publication antérieure de Geisler, 11 uct 
reconnut l'erreur d attribution commise par Cordier; mais, sans se 
préoccuper du rapport des 'manuscrits* il mélangea les deux traditions. 


P. sî^ ni 3 ; dans l'énumération bisiaif« àç I Egliie Muller est asiurémcnt 

Une ftute dïmpnc*$iem peur Miller, 
x. Revue critique, 1898, I, a 4 a b* 
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Comme nous l'avons vu à 1 occasion du Quisdmes, le manuscrit de 
l'Escurkl est La source du Vatican us et deviendra le seul fondement du 
texte. La traduction de saint Jérôme a lie l'occasion pour M. K. d'une 
étude intéressante sur la méthode de récrj vain latin. Après avoir rap¬ 
pelé les principes posés par Jérôme lui-même dans sa lettre à Pamma- 
ebius (Ep. 5 j r de optimo genere mterpr€tandi% M. K montre que les 
modifications apportées par Je traducteur à son original ont surtout un 
caractère littéraire; elles ont pour but d*rclaïrer ou d embellir le texte. 
Il ne semble pas que Jérôme ait cédé dans tes changements à des 
préoccupations dogmatiques,, comme Rufin l avait affirmé. Malgré ces 
altérations et rinceriitude ou cites nous laissent, la version htérony- 
mienne est d'une trop haute antiquité pour qu’on la néglige complète¬ 
ment, Le tableau de comparaison des pp. sS- 3 r offrira de Pintérêi aux 
paléographes. M. K, met en parallèle 14 passages divergents fautifs 
dans le manuscrit de L'Escunal et exacts dam Jérôme. On y voit 
S exemptes de bourdons (v compris l7., 5 , 3 butes d'origine paléqgra- 
phique (confusion entre I et B lunaires, entre A AA, T et l' , 1 faute duc 
à la prononciation è de xs, deux erreurs provoquées par l'interprétation 
ou la pensée d une sigle. La tradition indirecte transmise par les écri¬ 
vons grecs c5 e assez importante pour les homélies sur Jérémie. Elle 
est représentée surtout par les chaînes et accessoirement par la Prépa¬ 
ration évangélique dEusïbe, Dans ses additions et corrections, M* K. 
signale une chaîne de U bibliothèque Cbigi qui paraît nés impor¬ 
tante. Il l'a connue trop lard pour en tirer parti dans l'appendice con¬ 
sacré aux extraits des chaînes et dans lequel j| fait connaître trente 
morceaux qui avaient échappé aux recherches de ses devanciers. Lu 
tradition latine des homélies d'Origêne est surtout intéressante pour 
T histoire littéraire. Elle est représentée par deux noms, Ambroise ci 
Jérôme, Ou sait à quel degré l'exégèse de saint Ambroise dépend de 
celle dOrigêne. M. Klostermann en donne de nouvelles preuves en 
faisant les rapprochements suivants : Orïg. in 1er. Mom. 17. 1 = 
Ambr. Ep. 32, i-S; Hom, 21,7= De Eïk et iei, 1 5 , 56 -jG, 58 ; 
fg. in 1 er 3 i r 18 = De P«n- 56 - Ce dernier texte a inspiré égale¬ 
ment saint Jérôme, dont le commentaire sur Jérémie est tout imprégné 
d’Orîgéne. Mais il je pille sans le nommer et, pour ne pas s'exposer au 
reproche d^origénisme, il mele à ses emprunts de violentes attaques 
contre l'exégèse allégorique. IJ va même dans une lettre au pape 
Darnase jusqu'à s'approprier le juif derrière lequel Origine abritait 
déjà ses i n terp ré talion s {Q ri gène, in 1er. tq, 2; in 1er. 6. 1 ; q s 1 p ei Hier., 
ep. iSt 1 5 ). 

Lun des éditeurs de saint Hjppolyté dans ta collection de Berlin \ 
M. K a ns À ch dis, avait promis de donner dans VÂrcki» rintroduetfon 
détaillée, guide indispensable du lecteur à travers les fragments de 


î. iÿ 97l i(. p. lu. 
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vingt-six ouvrages authentiques ou apocryphes publics par lui - IL a fait 
mieux. II a fait précéder son étude littéraire et critique d une partie 
générale groupant en quatre chapitres les documents sur la vie et 1 acti¬ 
vité du personnage. S'il ne semble pas apporter une solution aux pro* 
blêmes complexes que soulèvent les légendes liippolytaines, il a au 
moins le mérite de fournir un recueil critique de tous les témoignages. 
Au surplus, il serait imprudent d'entrer dans ce dédale de confusions et 
de fictions sans attendre les nouveaux textes que doivent publier les 
Boïlandistes. Dans la partie spéciale de son ouvrage, M. A. traite 
de la tradition des ouvrages ou fragments suivants : r de antechristû ; 
2 e fragments sur la Genèse ; 3 e lx twv tiïkFtïürt BxXaaji; 4 fl sur le Peu- 
tateuque ; 5 fl sur Ruih ; 6 * eï; frfrwcplLujfavt 7 0 s?î $zh\x£to$\ 3 * sur 
les Proverbes ; 9 0 sur saint Mathieu; iû® de apocûljysi ; ri n contre 
Gains; 12 13 sur h Résurrection J s i 3 Q ~lq\ &vxbto5eu; xas à^aeciïç ] 
14° xk Srpi 1 5 n rapi xïj frffeu 1îir/ji ; iâ û falsification de la 

lettre du pape Jules I 11 * Ainsi M * A. laisse de côté les n c * 4, 7* ii« 

1 3 , 15*17, 24 et 26 de son édition* A plusieurs reprises, il est 
obligé de parler des chaînes* notamment à propos tks ouvrages men¬ 
tionnés aux ï a , 2 B , 3% 9% 15®- M. A. pense que Procope n a pas connu 
d'autre ceuvre exégéiïque cTHippolvie que le commentaire sur la Ge¬ 
nèse. A propos du de antichrîstOi M . A. détruit une erreur qui s était 
établie depuis la Renaissance* Sur une indication tfÊrasme^ on croyait 
qu'il avait consulté à Bàle un manuscrit de cet ouvrage d Hîppolyte. 
M. À- a tini par retrouver ce manuscrit dans îa bibliothèque des 
princes d Œttîngen à Maibingcn ; if 1 annonce dans un post-scriptum 
joint au volume. Ce manuscrit ne contient que le commentaire d André 
de Césarée. 

On voit que les livres de MM* Kîo&termann etAchells complètent 
heureusement les éditions parues ou à paraître dans le Corpus de Ber¬ 
lin Lis montrent avec quelle sûreté de mêïhode et avec quelle exacte 
conscience cette entreprise est dirigée et poursuivie* Le travail de 
M. Haller a pour objet également b littérature chrétienne Mais c'est i 
la fois une édition et une étude, et il s'agit d*un auteur situé en dehors 
des limites fixées parla commission de r Académie de Berlin 

Pour M, Haller, comme pour M* Harnack, Jovinkn est « le premier 
protestant * + Celte qualité nous vaut le présent livre, comme nous 
l'apprend la préface. Puisqu'il en est ainsi, ne nous en plaignons pas, 
bien qu'il soit dangereux, pour ne pas dire contraire à l'esprit critique, 
de chercher dans un passé lointain les préoccupa lion s de temps récents 
eux-mêmes abolis* Duux propositions de Jovinîcn semblent motiver 
l'appréciation de M. H. 1 «. eos qui plena fide in baptismale renati suîH 
a diabolo non posse subuertt 1 ei : 1 esse omnium qui suum baptuma 
seruauerint unani in regno caelorum remuneraiionem ». M H. rap¬ 
proche la seconde avec les doctrines sto'icicnnes r et il fait de ces deux 
propositions comme le centre de d'hérésie* de Jovinien.Cest T après tout, 
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possible; mais saint Jérôme ne parait pas s'en être douté, M, H. 
prétend qu j] a mal compris. D'autre part, la restriction « qui suiim bap- 
tisma seruaucrint » de la deuxième assertion diminue singulièrement ta 
portée de la première, surtout si l’on songe que Jovinien admettait la 
nécessité de la pénitence. Il semble que c'est s'exposer à de lourds contre' 
sens de vouloir retrouver une thèse dogmatique au fond de toute con¬ 
troverse ecclésiastique. Le cas de Jovinien paraît plus simple. Il était 
I adversaire de certaines formes de l'ascétisme, abstinence et célibat, que 
Ion essayait de généraliser en Occident. Jovinien est un personnage 
de la vie pratique. Il a attaqué non une doctrine, mais un régime, et 
il s’est mis en quête d'arguments. De iâ ce défilé de saints mariés, 
empruntés aux deux Testaments; de là cette assertion qu’au ciel il n'y a 
qu'une récompense pour les fidèles, ce qui veut dire simplement que 
gens mariés et continents seront traités de la même façon : » inter uir- 
gtnem et uiduam buptizatas nihi! interest * ; ces mots reviennent à 
chaque instant dans ]a polémique. Les dangers auxquels sont exposés 
les gens mariés d'après les partisans de la virginité, sont imaginaires 
pursqu il s agit de fidèles baptisés, comme les autres ; le démon ne 
peut rien sur eux. Et Jovinien précise immédiatement les mots « pleut 
hde baptizati » en ajoutant : « si et ita permanserint » (Hier, adu, Iou, 
I, 33 ), et en se commentant lui-même: « Quicumque autem (emptati 
tuerint, ostendi eos aqua tantum et non spiritu baptizatos, quod in 
Simone Migo legimus, » On a eu quelque peine à obtenir un tout 
cohérent avec les assertions, d'ailleurs fragmentaires, rapportées par 
Jérôme, Augustin, Ambroise, Le seul moyen, je crois, de réussir, sera 
de se placer au point de vue pratique et réaliste de Jovinien et d'oublier 
toute scolastique confessionnelle. Ce que l’on peut concéder, c'est qu'il 
a fait flèche de tout bois et s'est servi, sans y regarder de trop près 
aidces qui étaient dans l'air et que devait mettre en reliefla contro¬ 
verse pélûgienne. Il serait certainement retombé dans l'obscurité sans 
1 attaque furieuse de saint Jérôme. Celte attaque étonna beaucoup en 
Occident. Jérôme fut obligé de se justifier ■ mais, dans ses explications 
c est toujours dune certaine torme d'ascétisme qu’il est question* 

. Grande piaeulum , euersae sont ecclesiae, orbis audire non potest si 
mundiorcm uirgwmtem diximus esse quant nuptias (Hier, ad Pamm, 

cp, qfi 20). > Comme les gens attaqués finissent toujours par avoir 
tort, Jovinien tut condamné. 

Le recueil des fragments est tiré par M- H. du traité de saint Jérôme. 

, 8 re P roduU un text « imprimé. Le prologue du second livre de 

Jovinien est cité par Jérôme comme échantillon de son style ,i. 2 i 
M. H essaie de défendre son héros en rappelant qu’il écrit <fordinaire 
beaucoup plus simplement, A vrai dire ce prologue me parait relever 
plus ou moins directement de l'école d'Apulée ; ce sont les mêmes feux 
memes recherches, le même rythme. La première phrase nest pas 
^aire ; > balisfacio inuitatis, non ut daro curram nominc, sed a 
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rumore purgatus uiuam uano. a Un manuscrit de saint Jérôme, Btbh 
nat. Jat. 1796, du siècle» donne * barum more », FaüMÏ lire : 

* horum more » ? Dans le meme passage « omnis docibilis » est inter¬ 
prété par Neander i s£; Ütti( 3 «*T£ç » + On pourrait peut-être lire ; c dto 
(abrégé dû) docibilis », avec une allitération semblable à celles qui se 
retrouvent dans tout ce morceau. Au ch- 5 t le manuscrit donne un cer¬ 
tain nombre de divergences intéressantes : mut le uirgines, suscepisse^ 
Saram in typa eeelesiae, îacob in uxore {itxarem ?j serttierîl , Qitùd si 
loseph, quin pûtius Jîdem parentis, IpSmnque Dauirf , . * refert régis 
fitiae* Quid dieam de Saiomone^ très pueras inter mariios numéral 
(il y a ponii dans b phrase suivante], etc. Quelques-unes de ces variâmes 
mériteraient d’étre examinées. Tl en est qui soulèvent des questions 
grammaticales : (à la fin du ch. Si * placuïi tibi ui esses |au lieu de sis) 
sancra » ; (c. 33 ) < scorta atque postibula si fuerlm baptizau {bapti- 
^atae ed.j *, On peut regretter que M* H* se soit contenté de réim¬ 
primer Vallarsi. Il y a çâ et là des fautes évidentes dans son édition : 
P* 7 Numque pour mtmquid ; p. 33 Virgülîamtm ; p. 35 1 assunam. On 
trouvera Fâcheuses aussi des formes barbares comme Qwqmmque, Quo- 
quumque. Le choix des fragments n’est pas toujours déterminé par des 
raisons bien claires. Dans le ms. 179^ ks citations de Jovimen sont 
guilkmetlées, indication d'ailleurs sans valeur critique, mais dont on 
peut tenir compte après contrôle. Ainsi est donné comme citation : - Et 
quomodOt inquies, fréquenter in ordinaüone sacerdotali uirgo negle- 
gîiur et mari tus assumiiur? j Il y a peut-être là une objection que se 
pose lui-même saint Jérôme. C h est cependant peu probable. M. H. cite 
ce texte en note (p, 16, n. i\ Mais M. H* attribue à Jovinîen, sur la 
meme page, une phrase que Jérôme annonce par : * Ai diccs 1 (le ms. 
a ici dîctsi A Ta suite des fragments, M. H. a groupé les testimonial Le 
tout ësi divisé d une manière commode en paragraphes et accompagné 
d'un commentaire continu L Le travail est sérieux ei rendra service- Les 
observations que j + ai faites n’oru pas eu d'autre but que de montrer 
l'intérêt de la question ; elle vaut la peine d'être reprise sons ses divers 
aspects. M. Haller aura eu le mérite de fournir un bon point de départ. 
Son livre serait d'un usage pratique s'il était accompagné d’une table. 

Paul Lejav* 


t. A Tuugc de qui Knt destinées- des noies comme la lulvanU : * PïaïUc. un 
poiie comique bien connu, qui mourut quAirc-vingt* ans avinl la aalftia nec de Cicé* 
ron ■ ; Ci itr Cicéron à propos des centumuiri mention nés pif Jérôme, jtiontre trop 
eu pas ui«i ^érudition {pp P * 4 , 5j s S,)* 
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Sancïi FiKaslrii episcopi Brixieasis diti*rsartiHi hersseon Lihor j n^-dnjuh 
Fi idcrÎL'uâ \Usi (Corpus striptonun ectk&ïuïic-afuin liünanim c iitum consiiio ci 
impuuli A «demis* lin ch mm CacMteftc Vind&boïMrmi, val. XXXVlïî); Vindo- 
bonac, Pjrigïc. Tcmpsky 3 Upsïae, G. Krtjrttg: ïli 1-774 P?- in- 8 -. Prix : 10 mk. 


M* Marx essaie de grouper dans sa préface ce que nous savons de 
Filastrius ;; orthographe donnée par le» manuscrits) ou Fiiastcr (autre 
forme attestée par les actes du concile d'AquilceJ Je ne vois pas qu'il 
ait rien ajouté au peu que nous savons. Filastrius fut évêque de Brescia, 
écrivit vers 383 ou 384, mourut avant 397 ; Augustin avait fait sa con¬ 
naissance, avant d'utiliser son ouvrage’. D'après un manuscrit de Bres¬ 
cia, du si c siècle, cité par GaglîarJi etdont les leçons paraissent avoir été 
vérifiées par M, Polaschek, L'épitaphe de Filastrius aurait été ainsi con¬ 
çue : « Filastrius beatissimac mémorise hic requiescii in pace, » * Non 
est quod de fine et nntiquiiatc huius inscriptionis dubitemus *, ajoute 
M. Marx. Je voudrais avoir la mértic securité. L'inscription ti’est pas au 
Corpus, pas même dans les Inscriptions fausses; elle a pu échapper aux 
auteurs du recueil, ainsi qu’à M. E. Fais. Il me parait difficile que. si 
elle est authentique, elle nVît pas été rapportée inexactement. La for¬ 
mule Aie requiescit in pace se met en tête <C, /. I , V, Brescia, 4843, 
4844) î'®' ss fit et à la tin (4846, 4847), maison a Jî. M, in pacc en 
tête (48481 De pi us, îl est assez étonnant qu’on ail omis la qualité de 
Filastrius (cl. 4846 ; Fl. ï.atino episcopç, avec tout le curriculum ecclé¬ 
siastique du personnage;. [1 faut ajouter que le corps de Filastrius a 
quitté Saint-André en S 38 (p, vur). Si l'épitaphe n'avait d’autre garantie 
que Gagliardi, qui a si bien accueilli les falsifications de Rossi C. I L. 
V, p, 4?& ;cf< p. 43S), il faudrait être très sceptique ». 

Un autre point sur lequci je ne suis pas de l avis de M. M. est la 
patrie de Filastrius. lien fait un Alexandrin ou un Égyptien tout au 
moins. Les raisons extrinsèques sont très faibles. Il y a un <I>Aurpte; 
philosophe, qui a visité deux fois les monuments de ThébesfC. /. G 
III, 4817; : * t: £ fifXïiïts»; », Or, raisonne M. M., ce Philastrîos 
devait être égyptien, à cause de sa qualité de philosophe, et parce qu'il 
a pu faire deux fois le voyage: mats, pourrait-on objecter, s’il a pris 
soin de noter son double voyage, c'est qu’il venait de loin. Tout cela 
est enfantin. Ce Philastrîos serait-il égyptien qu'ÏJ n'y aurait rien a en 
conclure quant à la nationalité de l’évéque de Brescia, Les raisons 
urées du traité ne sont pas plus sérieuses. Filastrius ne semble pas 
parler (c st, 7 et 1 n, b) des Italiens et des Romains s ut de gentibus 
a semeiipso alîcnis », U s agit dans les deux passages de ta race et Je 
la souche de ces peuples. S'il ne dit pas * nous », c'est peut-être par 


f y ■- eo ésm la correspondance d'Augustin. qu „ rc | ettfrt da ou k n, iol . 

LiuSt dïu(., rtkïjvefi au ùtk*r*tibu& A les le tue* su, ^ etïii. 

f : L ’ V * '"9- inscription fausse de la colfccilgn de Roui et 
"** m par hit: requicsctt in part, 
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hasard* c'est pimt-étre aussi quh l'exemple de nombreux écrivains chré- 
tiens, il s'oppose» lui et les fidèles, aux « nations », CL iîi, 11 : « de 
amiquitate ttostra » ; 91, 3 * scriptura nostra * t et tout le chapitre, oü 
je ne vois pas vraiment comment il aurait pu dire autrement que les 
Latins, les Romains* les Italiens sortent de Latinus, de Romulus, 
d 1 liai us. Les Égyptiens sont nommés avec la mime indifférence. 

lt faudrait aussi connaître la provenance des renseignements mis en 
œuvre par Pliîlaslrius. Je mentionne, parmi les détails d'histoire 
profane, çe qui est dit du culte d'Hermes chez les Celtes (to* 2)* 
M. Marx, p. ïxxtti, renvoie sur cette question des sources, encore 
insuffisamment traitée, à Hilgenfeld et à Lipsïus, Il aurait dù ajouter 
Harnack* Gcsch. der altchristl . Lîteratnr i l n p. i 5 o \ 

Les manuscrits de Filüstrius sont peu nombreux. Je crois que non 
seulement k traité incomplet Je saint Augustin, maïs surtout la cha¬ 
pitre correspondant d'Isidore [Qrig . VIH* 5 ), copié souvent séparé* 
ment ou avec les- chapitres voisins eî analogues {voir par exemple B, N. 
lac. e4û3S p 1 5 Saq 1 !, a contribué à faire négliger Le traité plus volumi¬ 
neux de Filastrius. Nous avons un fragment du vim siècle, contenant 
le chapitre iqS, â CheLtenham, et ks descendants de deux copies dîffé? 
renies; L'une est représentée par un manuscrit de Corbie, aujourd'hui à 
Saint-Pétersbourg (ix* siècle) : I autre, qui contenait aussi les traités de 
saint Ambroise Dé Joseph et De béntdktiùnîkus pairïarckarum T est 
représentée ; 1* par un manuscrit de Gorbîe, disparu 'contenait aussi les 
Gssia abbaium Corbeiemium) \ 2* par un manuscrit de saint Maximin 
de Trêves* utilké par Siçhard ftSîS), peut-être issu du précédent* 
perdu ; 3* par un manuscrit de Salzbourg, maintenant à Vienne 
(ex é siècle). Ainsi en lout quatre manuscrits dont nous retrouvions k 
trace. A cette courte liste, il faut peut-être ajouter un cinquième manus¬ 
crit. M * Léon Dorez me signale un Filastrius compris parmi les 
manuscf iss grecs de Th. Gale (Bernard, CatnL mW* Àngîiae ci Hibcr- 
wae, LL iS 5 ) f n P 5853 f 10 de Gale). Il est placé entre iïpiphaneet Nké- 
[as, Augustin et Jean Damaseène, et devait faire partie d une sorte de 
Corpus hérësÊologique gréco-latin ; de même, les numéros >9640966 
forment un seul volume (Trinity College O i t 2“ Schenkl 2370]. 
Ce manuscrit estdl à Trinity College? LL n + est pas catalogué par 
M. H. SchcnkL Biblhthecapatrum latinorum Britannica , II, 2, qui 
ne parait pas avoir tait porter ses identifications sur cette partie du 
catalogue de Bernard. 

L'établissement du texte par M. M est soigné- L’éditeur a multiplié 
les signes de lacune. Le latin laborieux et incorrect de bdastrius 


1 , par contre, le ch. n5 de Filastriui présente de* *n*togîes reicirquiblcs avec te 
symbole QjiUmmquér M, Surn, The A tha nasion Creei, p. 3 1 p a signalé ubé seule 
phrase ; mais c'est le Ion général et LÙimmc le rythme de tout le passage qui rap¬ 
pellent L'énigmatique eonfetafcn du foi. Il ne peut èlrc bien entendu qucttlûn que 
d'une seul üencc dç Filutrius sur l'anonyme. 
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offrait beaucoup de difficultés, Aussi M. Marx s’ëtait-il fait un index 
complet des mots et des phrases et il fesï décidé A l'imprimer C'est un 
grand service qu'il a rendu aux études de latin de décadence. Les 
autres tables contiennent les citations sacrées et profanes, les mtâbiiia 
et les noms propres. La faute du titre ;p 154) ; Notnina proria est 
choquante. Nous avons là réunies toutes les ressources indispensables à 
l’étude de ce texte curieux et hérissé, 

Paul LemY* 


Ejrbyggia Saga herausgcjcben von Hu^a Gïrmg. EEaLk. Nie™ey*r, 1^97. lu-B* 
xïxiL-204 pp. Prix : B mk. 

ZweL Isla&ûdftr-G'iûChichten, die Hûtnsna-tbÆres un4 die Earulamanna saga, mit 
Eînlç ituïtg und <jlosï«r 1 llcriuig^eben von Andréas VIli slefe. Ucrlin r Wüïd rua n n p 
1B97. tn-S, lut- 164 pp. Prix 4 mk. 5 o, 

Le texte de grande étendue que publie M - H, Üering forme le tome VI 
de VAhnordische Sûgû-Bibliothek, dont il dirige la publication avec 
MM r G r Cederschïüld et E, Mogk. Cest un long récit mouvementé, 
parfois pittoresque, agrémenté des épisodes les plus variés, des aventuies 
du chef islandais Snorri mort en io 3 1), de sa rivalité sanglante et héré¬ 
ditaire avec U chef ArnkdL, de ses expéditions et de scs succès. L'intérêt 
de cette histoire, très digue d'inspirer un Walter Seoir, se double de sa 
coïncidence avec les événements les plus considérables de l'histoire géné¬ 
rale de 1 T Islande dle même : ta conversion des Islandais au christia¬ 
nisme* Ja colonisation du Grünland et la découverte de cc fameux et 
mystérieux Vinland, que l'éditeur fp* 1 79), d'après les données de 
M, G. Siorm^ identifie définitivement avec l'Acadie et le Cap Breton, ]| 
n'a d’ailleurs rien épargné de ce qui était nécessaire ou utile pour com¬ 
menter son sujet ou en éclairer les entours. Lui-même nous avertit, dans 
sa substantielle introduction, qu’il s’est Livré à une collation nouvelle 
de tous les manuscrits; et il n’y en a pas moins de huit. Les notes ^his¬ 
toire, de géographie, de jurisprudence,— car ces braves Germai ns étaient 
aussi processifs que batailleurs, et leur organisa lion est curieuse, ne fût ce 
qu’à titre de régime de transition entre le Faustrechl et I autorité du 
juge, — ou même de simple interprétation grammaticale ou littéraire 
tiennent en moyenne environ la moitié des pages. El va sans dire que 
les passages versifiés, toujours st épouvantablement difficiles, sont ac¬ 
compagnés dune construction en islandais et d r urte traduction en alle¬ 
mand. Un tableau chronologique sorti maire, de la première immigration 
norvégienne £87413 la mort de Snorri, et quatre index de noms propres 
compilent à souhait Ja publication. 

Malgré cetle abondance d'éclaircissement*, on comprend aisément 
que l’ouvrage de M. Gcrïng 5 adresse avant tour, sinon exclusivement, 
aux acandiuavisles de goût ou de profession. Aux débutants, qui n’ont 
pas toujours sous la main un dictionnaire détaillé de la langue islandaise. 
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il faut des textes plus courts, mais accompagnés d'un glossaire, qui leur 
permette d'emporter au besoin toute leur science avec eux à la prome¬ 
nade ou en chemin de fer. C’est a eux, c'est aussi aux nécessités de] en¬ 
seignement oral des langues Scandinaves dans ks chaires ou les confé¬ 
rences universitaires, qu'a songé M. A. Heusler, en publiant deux petits 
récits d’aventures dont te théâtre est respects venant le quartier occidental 
et le quartier septentrional de Ea vieille Islande. Soixante pages de texte, 
cent pages de glossaire: cest la bonne mesure; car il ne s agït point, 
avec une pareille langue, bourrée dldioîismes et d'allusions, de se 
bornera La simple traduction des mots, 11 la ut les suivre, ou peu s en 
faut, dans chacun de leurs emplois, donner sons telle ou telle tête d ar¬ 
ticle l'interprétation littérale, puis métaphorique, de etnq ou six phrases 
où elle figure, avec référence exacte au passage visé, en un mot, comme 
ou dit„ mâcher la besogne à 1 élève, — faute de quoi il serait bien vite 
désorienté et découragé, — ou même au maître, ne lùt-ce que pour 
épargner son temps. De cette tâche ingrate et méritoire, M, Heuslet 
me paraît s'étre acquitté de la façon la plus heureuse : son livre est de 
ceux qu’on peut aborder sans craînïc et avec fruit, dés qu*on s est rendu 
maître des premiers éléments de la phonétique et de la grammaire; et, 
moins les tangues Scandinaves sont représentées dans notre enseigne¬ 
ment officiel, plus il but en France recommander ce manuel aux rares 
autodidactes. Ils y trouveront un guide de tous les mauvais pas, un 
maître aussi diligent que sûr* Ce n’est pas d'aujourd'hui, au surplus, 
qu ils sont fixés sur les aptitudes pédagogiques du savant Bocent de 
Berlin. 

V. H. 


Biblical quota*. ions in old Engliah PeoM-wrttoraedïtèd by Albert S. Coeit. 
ï vd! gnn4 ici -8 London, Macmillan and G", lxeï-33o pt^. Prix : 17 sh. 

Ce livre s'adresse tout à la fois aux théologiens et aux philologues. 
Les uns y trouveront les différentes altérations qu'ont subies les textes; 
les autres auront sous ja main une chrestomathie commode de l'ancien 
anglais — commode, car ces citations sonl familières ou, du moins, tou¬ 
jours accompagnées au bas des pages du texte de la YüEgaie. On peut 
les lire sans Ee secours de grammaires ou de dictionnaires, et d T un siècle 
â l’autre suivre sans peine les changements philologiques, M. Cook 
insiste particulièrement sur i intérêt que peuvent présenter c« extraits au 
point de vue de la sémantique, la semasiolog}*' comme 00 dit en anglais; 
mai* ce sont surtout des matériaux pour Tctude plus simple du voca¬ 
bulaire et de la syntaxe de l'ancien anglais. 

Les documents réunis dans ce volume étalent d'un accès souvent peu 
facile — ils composent un ensemble des plus précieux. Mous y trouvons 
ks citations bibliques empruntées par ordre chronologique au Soin pas* 
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tùral de Grcgory [version du roi Alfred], aux Lois du roi d'Alfred, à 
VHistoire ecclésiastique de Beik (version du roi Â.), à YHistoîre 
d’Qrosïus (version du roi À-). ei enfin aux Homélies tfÆlfriç, 

La Bible entière liguredans ces extraits T et particullèrèmeni k Genèse, 
l'Exode, les Psaumes, les Proverbes, Laie, saint Matthieu, salai Marc, 
saint Luc, saint Jean, les Épltrcs ans Corinthiens, etc. 

Le volume se termine par un index des mots principaux cjui facilite 
les recherches. 

Casimir 5ikïiE?fsxi. 


A short hlstory of Modem English Lite rature by Edrmind Gcust. London. 

Heinemann, lK r]7, t vol., 416 pn^s. 

M.Gosse s’est proposé avant tour, nous dit-il. i de montrer Je mouve¬ 
ment de la Ihicrature anglaise, d'en bïre sentir l'évolution El avait 
peut-être des qualités trop rares et trop exclusives pour bien réussir dans 
celle tâche. Dans son Manuel de {'histoire de la littérature française, 
paru dans le même temps, M+ Bruntiièrc a atteint le but auquel M. Gosse 
a ssulcment visé. Mais M. Brunetiêre est un logicien qui parait tirer scs 
plus hautes jouissances moins des œuvres littéraires elles mêmes que des 
idées qu'il a sur elles cE des classements qiPii en propose. M, G, est 
ensemble un délicat poète et uu érudit minutieux» Il annonce l'Mïemkm 
ik faire des sacrifices de noms et de détails* et il eu faii sans doute; mais 
avec tant dé discrétion, que le sentier qu il a cru frayer disparaît encore, 
de place en place, sous b végétation trop drue. Ce qu on appelle idée eu 
histoire littéraire ne serait il qu'un grand coup de faux faisant une dou~ 
loureuse trouée parmi les haute* herbes et les Heurs? M- G. manie b 
faux avec infiniment moins d'assurance que M. Bru neutre* D'autre* 
le lui reprocheront. Je me comerùc de dire que le mérite de M. G. nkst 
pas, â mou sens, dans le tracé de révolution. Il est dans k partie b 
plus difficile et U plus précieuse de toute unique, c'est-à-dire dans k 
finesse des jugements portés sur les auteurs successifs, bien que cës juge¬ 
ments soient souvent ici ramassés en quelques lignes ou en quelques 
mois. M, Gosse offre sans cesse k pkbîr ei la surprise de J épithète 
nouvelle, parce quil a sur les écrivains, non pas des théories scien¬ 
tifiques, mais simplement les impressions personnelles d un esprit très 
distingué» 

JL L. 


PubUcaüoHs ofthe Amener Aeademy of political science Plntidekhic 
par ["Académie tmÉriCime, ifk^lStpS, in-tf-, + 

Ceite excellente collection de monographies continue j s'enrichir de 
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travail* solides* substantiels, concis, sans * littéraire », tout ù fait 
adaptés aux conditions nouvelles du public scientifique qui a besoin 
d'être renseigné vite et avec précision. La plupart son! des études tech¬ 
niques Je science sociale ou administrative; mais quelques-unes con¬ 
tiennent des idées d'ensemble originales, surtout en madère écono¬ 
mique. qui meriitnt d'êue signalées au public français. J’cn donnerai 
une courte analyse, me bornant, à mon grand regret, à une mention 
sommaire pour ks autres, 

1 . — Emory JoHtfyQH. Industriel $mnces 0/ the raUtvejrs î s S p.) 
montre Faction produite sur l'industrie aux États-Unis par la création 
des chemins de fer, elle a consisté â » placer les industries en tenant 
compte des marchés et de la distribution des produits plutôt que des 
sources de fournitures >, 31 1 réduire les dépenses liées à la t abri cation. dea 
objets i f A diminuer les dépenses de la distribution^ à rendre Jcs prix 
plus stables. Les chemins de fer * possèdent la clef du commerce i, leur 
pouvoir sur l'industrie doit Jonc être soumis à un contrôle public qui 
rende tes tarifs équitables 21 subies. 

11 et 113 . — Emohy Johnson. Current transportation Topks 1 i top I, 
Il (i r p. expose la jurisprudence en matière Je tarifs de chemins de 
1er, tarifs différentiels^ syndicats de compagnies, guerres de tarifs^ tarifs 
pour 1 H exportation, droit des États Je taxer Ses compagnies, droit de la 
commission du commerce en Ere Etats Je régler les tarifs. Excellent 
commentaire de décisions judiciaires* 

IV. — R. P, Fxlknlr. Crime and Use Censm (28 p.l, tout en recon¬ 
naissant les erreurs Jes statistiques de faits sociaux, regarde la statis¬ 
tique des délits comme un moyen sur de mesurer 3 a moralité du pays et 
cherche si le recensement décennal des États-Unis {cemusj fournit des 
chiffres utilisables ci conclut que non, parce qu’il ne fait connaître que 
le nombre des gens en prison. 

Y . — E. T. Devise. Theshiftiess endJloat'mg city population (16 p.), 
donne des détails 1res instructifs sur les vagabonds de^ grandes villes 
américaines et les procèdes légaux employés avec succès pour supprimer 
le vagabondage. Il combat ce préjugé très général (en Europe comme 
aux États-Unis} que le remède est de renvoyer les sans travail à la 
campagne; nu contraire* on doit les employer à la ville, car ils sont 
impropres au travail agricole ; l'essentiel est de bien élever les enfants* 

VL — J. H r SttHNHK. Tke immigration question 1 ig p.} fait connaître 
le résultat de son expérience personnelle comme chef du service d’ad* 
mission des émigrants à New-York* Le public, dit*îl f est très mal 
informé de Léïai actuel; l'immigration en masse de gens misérables et 
dangereux dont l’opinion sklarme encore, est déjà un phénomène 
disparu; b statistique publiée dans ce travail le prouve. Ce changement 
est dû à la surveillance exercée sur les arrivants par ta Commission 
d'émigration à New-York* tout émigrant refusé est renvoyé aux frais 
de lu compagnie qui l'a amené. L'auteur suggère l'idée d'un service de 
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renseignements pour diriger les émigrants sur les points où on a besoin 
deux. 

VU. — E. T. Hbyn. Posta! Saving Banks {29 p.) décrit le régime 
des caisses d'épargne postale en Angleterre, au Canada» en Autriche 
Hongrie, en France» Belgique, Suède» Russie, Italie» Hawaï, et recom¬ 
mande d’introduire l'institution aux Etats-Unis. 

VIH, — J. H. Haxilïon. Relation 0/posta! saeings batiks fo com¬ 
mercial batiks {10 p.l discute les inconvénients des caisses J'épargne 
postales, le danger qu'elles font courir au commerce en lui retirant 
les capitaux. 

IX. — E. R. Buckley. Cuslodj'of State fonds (1 3 p.J expose les deux 
systèmes adoptes par les différents Étais pour le dépôt des fonds publics 
t" le dépôt en banque pratiqué par quarante Etats ou territoires; a 4 le 
trésor indépendant qui apparaît comme une survivance dans sept Etals 
(c'est le régime français). Il se prononce nettement pour le premier sys¬ 
tème. A celle étude est joint un tableau très instructif du régime actuel 
de tous les États (bilan moyen, lieu du dépôt, taux d'intérêts, garantie» 
choix des dépositaires, pertes, mois où, l’excédent atteint son maximum, 
qui profite de j intérêt, difficultés éprouvées par les banques pour payer 
les traites). 

X. — 5 , B. Harding. The Minimum principfe in the tarif qf 1828and 
Us récent révisai ( 17 p.| raconte l'histoire du tarif douanier de 1828, le 
fameux tarif protecteur qui provoqua Ja protestation Je la Caroline du 
Sud» le premier qui ait adopté le principe d’un droit minimum gradué; 
il décrit les fraudes auxquelles il donna lieu, les réclamations et le cor¬ 
rectif apporté en t 83 a. EL sc plaint qu'on soit revenu à ce régime con¬ 
damné par l’expérience. 

XI. — M. A. Knapp. Railroad pooiing {11 p.) cherche à faire com¬ 
prendre aux lecteurs américains la légitimité de l'avantage des conven¬ 
tions entre compagnies de chemins de fer. Il remonte aux principes 
de l'économie politique pour établir ce qui est vraiment nuisible à l'in¬ 
dustrie, puis, par une discussion d'une logique serrée et d'une remar¬ 
quable clarté, il précise la question du tellement des tarifs de trans¬ 
port, il aboutit à une critique vigoureuse de la législation des États- 
Unis et de la théorie habituelle du public américain. 

XII. — T. WjtttAM. Silver in China (21 p.) fait l’histoire du cours de 
l'argent en Chine depuis les dynasties les plus anciennes (xtv* siècle uv. 
J,-C.) jusqu à nos jours, Ma voulu dissiper Terreur répandue par les 
bi-méiaîlistes que l'argent aurait en Chine maintenu sa valeur, et il y a 
réussi pleinement, car il montre que la relation de L'argent à l'or a suivi 
en Chine la même évolution que dans te monde européen. Ce qui a p U 
faire illusion, c'est la baisse des prix et surtout des salaires dus à la 
surpopulation, 

XIII. — Ch. G. Tikdejunn. Silver free-coinagt and the legal ten- 
der decisions (14 P ï essaie de montrer que la frappe libre de I argent 
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avec cours forcé serait mie violation de la Constitution fédérale, comme 
contraire au principe du respect des contrais; car die équivaudrait à 
une banqueroute de moitié* Il examine ks décisions dek Cour fédérale 
favorables au cours forcé des btJJeis pour montrer qu'elles ne s'appli¬ 
que rai eut pas au cas de l'argent. 

X 1 V+ — , A, Faibli e. The économie ejfeets qf ship c*iwtï/(23 p.] 
étudie les révolutions produites sur l'orna ni sa lion des transports par la 
création des canaux pour ks navires de fore tonnage. U s'attache aux 
exemples les plus concluants, le canal d'Amsterdam,le canal de Suez et 
le canal entre Je lac Supérieur et le lac Michigan Mont le tonnage éga¬ 
lait celui de Suce en 1889 et atteint le double en 1896]. La révolution 
consiste surtout dans un nouveau système de navires et un déplacement 
de la culture du blé. 

XV. — J, U. DavîSp The Union Pacific raihpoy (35 p.) h Histoire de 
la création et de l'administration de la ligne du chemin de fer du Paci¬ 
fique depuis les premiers projeta en t833 jusqu'à la faillite de 1893. 
L’auteur étudié ensuite les trois plans en présence pour assurer le rem¬ 
boursement des créances Je F État fédéral sur ks compagnies et les pro¬ 
positions fa Etes par ks rapports des deux chambres du Congrès* 

XVI. — E* H. Jownson. Raitway Departements for the relief and 
imurance qf employés 5 p. décrit les institutions d'assurance créées 
pour les employés de chemin de fer par les grandes compagnies améri¬ 
caines» Il distingue trois principaux systèmes, — assurance par des 
compagnies d’assutance, associations entre employés, üssurance orga¬ 
nisée par la compagnie. U raconte l'histoire du régime d T a.ssurance par 
k compagnie ;k premier exemple ne remonte qu'à 1880), montre par une 
statistique l'accroissement continu des membres et, suivant l'usage amé- 
rkaîn, termine par une discussion sur ks avantage pratiques de ce 
régime. 

XVII — B. H, Mlyer, The administration qf Prussian raîtroads 
133 p.;. Bon exposé de vulgarisation scientifique sur le régime des che¬ 
mins de fer en Prusse, en particulier le règlement des tarifs, suivi d une 
bibliographie établie correctement suivant la méthode allemande [la 
bibliographie est d'ordinaire la partie faible des travaux amçrkainsl- 

XVIIL — J. I\ Yûusg + Administrative centralisation and deeen - 
tralîsiition in Trafict ( 18 p.] expose d une façon assez exacte 1 la for¬ 
mation de la centralisation administrative en France, et le mouvement 
inverse de décentralisation quî T depuis tSyi, a augmenté les pouvoirs des 
conseils généraux et des municipalités. Gomme presque tons ks étran¬ 
gers il se fait illusion sur l'importance du mouvement conservateur de 


t . Il n’est pas exact de parler de * t’dbotïiion des États provincaims * ni de placer au 
temps de Richelieu la eréaiitm des intendants; ni de représenter faute no mie des direc¬ 
toires ëLablie par Ja Gon Mimante comme une » reaiau radon des vieux États provin¬ 
ciaux ». 
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la Ligue de décentralisation et des neut res de M. Destbanei; mais il voit 
tien le sens dans lequel se fait révolution actuelle, émancipation de la 
tutelle administrative, groupement des petites communes» 

XtX, — E. 1.EV4BSEDK. The concentration of induslry and madti- 
nery iit the United States !>o p.} donne un chapitre de son livre l'Gït- 
vricr américain, consacré à mettre en relief les caractères de l'industrie 
des Etats-Unis : épargne du travail humain, salaires élevés, travail 
intense, production en ^ratui. 

XX. — C, W. M vcfarlank, Pennsylvania Paper curreney (77 p.) 
étudie l’histoire du papier-monnaie qui a dmé dans la colonie de Penn¬ 
sylvanie de 1723 it 1770 et cherche à expliquer le phénomène surpre¬ 
nant que ce papier-monnaie ait maintenu sa valeur et que le pays ait 
joui d une prospérité constante sous ce régime. Ce travail est appuyé 
sur un tableau des pris des principales denrées en Pennsylvanie dresse 
mois par mois de 1720 à 1775. 

Ch. Seignübos 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance dit s4 juin 18q8 . 

L'Anadêmie se forme en comité secrei. 

C p Académte procède au. scrutin publL pour iVltribuiioii du pii* Cuberl. Le premier 
prix est décerné J M. Frédéric EjjqJefroy, par 33 vont Sur 3 ti valant*, pour son Dro 
iïuniiah't dt Lctttcïtiins confie une voix .1 M. Llclnvillc \ e Roulx 

es cinq bulletin* b Unes. Ls ikkOod prix est décerne il M. Léon-U Pépier, profes¬ 
ser J l 1 Uni ver Allé de Monlprklitr, pmar son ouvrage sur Louii XIÎ et Ludovic 
Sfûrjj, par 17 voix sur aq VpuniA, contre une vois i M. DelaviUe Le lloülx eL un 
bulletin blanc, 

M . le D T îlamy pmiifr.ie là reprodueucm ^hqtü^h.roraqgrppiiique d u ma nuferî? 
mes ii:ai m Conservé au Musée cthnaEraulnilque de la L' 1 Opalin île, À Rome, CvUe repFO- 
dücnon i éïé fat le par Les ioim de La EL bi iû E lLè>| UC Vaticqnc CE aux Ir.n a de M, Le duc 
iüc Loobâl- Une préface du R R KluLe cou lient L'LsisEoii e Ju marine - il, qui provient 
des e.ilictliom du cardinal Scclünu Jtarqia., Ce miiuifitrii.de ferme d peu près carrée, 
*e compose d'une b»ùde de peau lie Cdf de I0 m Je long sur o m + 27 Je Liaul, rpm- 
poiée Je T 4 piuLts de JifrcrenEea longueur*, Collée! eiiiemblt: cl recouvertes J'une 
prçparatmu blanéhtïfC. Quelques page» dti a-, élé repfoduilct d*ni un Uci Ou¬ 
vrage! de ElumhutdQ maia il ï/avail ëlë publié LnligTflkmeiil + et d'une maniLic 
défectueuse, que J h us le S roi lie me volume Je lord K Fl c; I Ji r> r-0 u- [ü; Li. De Leur eme, 
MAL dcl Paso y Tronoon el bd, Chtvero viennent de pub'Lr ül Mes ko Je commen- 
ïaire, rtitïé ju-fe-qu'iri inédit, composé sur ce manuscrit pir Le lêsuitc Fabrcgu, 

M im dy dermer siècle ■ E. V des >■ rff/ Musto iiuifiûJUf;-. — M Hlnty Spote 
qu'une reproduction du beau manuscrit mexicain du fVIa^-LSoui bon, également 
tïévmée aux frais Je M. Le duc de Loubii, parai if fl prochainement .1 La librairie 
Leroux - 

Léon Douta, 


Le Propriétaire Gérant : EHNEST LEÏ<ÜUX. 


Le Puy, imprimcrk R. Marches sou, boulevard Carnot, sj. 





REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N 2S 


- 11 juillet — 


îses 


LyülLtS» Dï Oicomis. p. WjChïüvth- — LgiViB, Versification anqlftiaé. — Stbdwsk^ 
iaint Franç&if Jti 5 a]cù — Ma.rkütt.lk. KLjm botLapans. — Caoàaêv Le Cabinet 
*ccreï 4 c llihtGire» II]. — Vïüjier. batout — A- PïliTtft. Dans U mmpdes alliés, 
1614 cl I Si5, — HïuUl + DéLii isïu^tiS sur Gie'Iic. — UbiuhtjJi.itt;, Manuel de \h%è- 
raiüre française. — Bu^Cîiü ; La. Aocca, SeïlUS P 0 m pue l Gülu bq ntu, Le* supé¬ 
rieurs fr a ncis;û[ run de Taire Saiûïe \ Mjiiii i', Nicolas V; Y1 .v k l ei, CaitrucciQ Cas- 
tracani ; KaI.K&J v, Rapports Je Ja JilIc Je SViifms; bE 1 . Les membres des 

Gün&ciJs de Constance : Üraxbiijp, Le chapitre luthérien je âtJtingtr; Boesl, Les 
n égédaElGri& entre l'Lfipagne et Les Pays-Bas, E-jJi-ir .JS; JïiDctcr. La rébellion 
polonaise, 1H4EÏ-184^ ; CaDüUI, Le coLiège Cbiplal ; Këecks, Léon XIII ai le culte 
de Satan , 


J o an ni h, Laurentsi Lydi Liber de Ostentis et Calendiria grasea omnia iterum 
cdidïc Cunius WacoivifTii. Accedunt epirneira duo de ComelU ai de Teria: mob- 
bus, Leipzig, Teubner, 1.857; lui!- 31 >ü p- BibL sdripi. gnud- et ram. Ttubneriana^ 

Cette seconde édition du de Osientis de Joinaes Lydus est sensible^ 
meiU différente de la premier qui date de iS6J; mais aussi les 
secours qu'a eus M T Wachsmuîh pour L'établissement du texte sont bien 
plus considérables p La préface a été remaniée pour nous J es signaler* 
Outré Les manuscrits qui ont servi à la première édition et aux éditions 
données par d'autres savants îsur les Parisini U* S et le Mare ia nus V h 
quelques renseignements sont ajoutés, à ceux de Hase 1 , ou a connu 
depuis par Graux et A, Martin un Matrîtensis (D) important surtout 
pour [es chapitres 9-1 5 h et par Wünsch un Parisimis (T) qui renferme 
un fragment nouveau (chup. lu . Pour le caleudiîer anonyme qui se 
trouve i\ la tin de Y Ixagoge de Gémi nus, M. VV„ Lavait public avec les 
leçon* des deux manuscrits du P. Pet.su; il ajoute maintenant celles de 
trois autres, communiquées par M, Mamlius* EnSin deux nouveaux 
manuscrits, un Laurentianns (L et un Yaticmus iV), cc dernier te 
plus ancien de tous les manuscrits connus lu 1 ou xu É .siècle [p. liv ; 
maisM. \V + dît p. 198 ; ferc si&c + jl]\ ont fourni leurs leçons pour le 
texte des Apparhiones de Ptolémée. Pour compléter son édition, 
M. W, ajoute quelques extraits d'auteurs latins ayant rapport au 
calendrier, notamment de Vairon t de Cojumelle et de Pline, ainsi que 
deux Eabîeaus sypnoiiques qui résument I ouvrage de Ptoléméen Les 
indices sont nouveaux* sauf les tables des noms d'auteurs cités, et seront 
fort utiles. Qu pouvait donc s'attendre à une notable amélioration. Et 
Nouvelle série XL Y! a g 
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en effet, l'annotation critique est beaucoup plus abondante ; le teste, 
soigneusement revu, esi meilleur de tous points, car il y avait dans la 
première édition bien des lectures incertaines, ou contestables, ou même 
franchement mauvaises. Les nombreuses corrections introduites dans 
Je prologue et la conclusion des Apparitions sont dues pour la plupart 
û Fr. Unger. Les chapitres relatifs aux signes des astres et aux comètes 
sont ceux qui ont le plus gagné; grâce à i\ le texte en est sensiblement 
plus complet et plus correct. Les excellentes leçons de ce manuscrit 
méritent en eftet la plus grande confiance, et M. Wachsmutb a eu le 
plaisir d’y voir confirmées quelques-unes de ses conjectures de la pre¬ 
mière édition pourtant certaines de ses variantes, rejetées par l'édi¬ 
teur, me semblent négligées 4 tort ; comme li donne souvent, de toute 
évidence, la vraie leçon, ce serait à examiner de plus près. Somme 
toute, cette édition constitue un progrès indiscutable ■. 

My h 


Tho foreiga source* of Modem English Versification by C M Lm», 
Berlin* 1S9S, i val. 104 pages. 


L'effort de rameur porte sur la versification latine des premiers siècles 
du moyen âge. Il établit que le vers accentuel latin n'a pas son origine 
dans U poésie populaire. Le rythme accentue! est sorti du vers quan- 
litalif par une évolution graduelle ei natureUc* Les vers de Commo- 
dieu — au sit a siècle — sont un parf-nh spécimen de Fétat de transition 
ciure le vers métrique et le vers rythmique. Le vers acccntuel est atteint 
au iv f siècle dans les hymnes de saint Ambroise. 

Ep regard de ce vers latin accentue! parait le vers kitiri pure meut 
syllabique, qui commence â la fin du vf siècle avec Ses psaumes chan¬ 
tes a la musique grégorienne, laquelle ne réclame plus du vers qu'il 
soit rythmique. Les deux sortes de vers vivent côte â cote. M. Lewis 
considère comme J erreur capitale des métridens récents de n avoir pas 
pris garde à ce dualisme ec du voir été tentés de considérer toute la versi* 
fi Cation latine du moyen âge comme une versification simplement sylla¬ 
bique, dû le rythme accentue! ne serait qu^n accident sans conséquence - 
Le vers français d'abord rythmique n'en donc pas devenu syllabique 
sous l'influence du latin. Il a au contraire clé rythmique d'abord sous 
Fin fluence du latin, puis s'est affranchi du rythme iambique dominant 
en raison de la nature meme de la langue. M. L, donne une explication 
plausible et pénétrante de ce changement. Il a tort, toutefois, d’y voir 


1* Pir etc m pie 34 P î adj 11 irju g *^r H 40, 9 44* 14 cîr^f. 

1. Quelques c*mes d'impression relevées fi et II : 3 o p 11 ptdiut sens loiê ïauscni; 
4^, ij iüS, 6 Tïiiwîv.aiïiii ; dans le prologue et le concluilon des 

rltloiiri le moi é#-ï arp^-àf esi fténénilemeni mal «cccsHu^i 6o f 2 lire 
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surtout une impuissant rythmique du français et de ne pas s'apercevoir 
que l'affranchissement de la siricie alternance rythmique est un pré- 
deux dément de variéië ; il ne se rend pas compte que cette alternance 
chère I une oreille anglaise ou allemande devient vite insupportable à 
une oreille française et que ies premiers poètes qui Tout évitée ont fait 
preuve non d'impuissance mais de fine perception artistique* 

La partie du travail consacrée à la versification anglaise est iu plus 
sommaire et la plus contestable. Cest cependant vers elle que tout con¬ 
verge dans la pensée de fauteur. M, L* veut prouver que Je vers 
anglais moderne doit son alternance rythmique régulière aux modèle^ 
que lui fournissait la poésie latine religieuse,et qu'au vers français [dont 
fin fluence sur Lui aurait été exagérée il ne doit guère que la tendance 
a u syllabisme. M. L. élimine de son étude les vers anglo normands* 
avec leur tendance rythmique marquée* comme peu décisifs. IL attribue 
leur caractère rythmique â l’influence rétroactive de la versitkauon 
anglo-saxonne, bien que nous n'ayons pas de preuves de cette influence* 
et bien que d'ai Heurs le vers anglo-saxon ne fût pas luî-méniE rvth^ 
nuque au sens moderne. U y aurait plutôt lieu, semble-t-iL de croire I 
un développement local du premier lype de vers français* accentudle- 
meut rythmique dont il a été parlé, 

M. L. ne donne pas non plus l'explication de ce fait curieux que, sl 
les vers octosylkbiques français quoique libres de rythme sont en grand 
nombre iambiques — peut être pour moitié — et si l'on trouve dans 
les poèmes français écrits avec ce vers des tirades entières purement 
jambiques, d'autre part l'octosyllabe anglais continue longtemps à pré¬ 
senter cà et là des vers non t'anüiqucs f c T est-â-dire divisés en trois 
parties, même au temps de Chaucer où l'octosyllabe atteint une grande 
perfection. 

Je cher ai comme exemples, pris entre le vers yo et le vers io5 de la 
traduction du Roman de la Rose, Les vers 74, yô, Sy, 94, to 3 t 104, 
soit 6 exceptions sur 35 vers. 

\L L. est plus bref encore et moins convaincant en ce qui est du 
décasyllabe anglais auquel s'appliquerait la remarque précédente. 11 
n’admet pas que Chaucer ait été influencé par le décasyllabe français 
quand il adopta ce vers. Une preuve lui parait suffisante* Chaucer ne 
fait pas usage de la césure fixe, donc son vers est d’une nature essentiel- 
lemeni différente de ccïle du décasyllabe français. Il serait aisé de 
démontrer, par un semblable argument* que l'alexandrin de nos poêles 
récents qui n'a plus de césure fixe ne saurait avoir rien de commun avec 
celui de nos classique — ou même, pour rester sur le sol anglais, que 
le vers blanc de Gascoigne, avec sa coupe médiane constante, n h a pas 
la même origine que le vers blanc de Shakespeare* M* L, ne lient pas 
compte de l'existence dans Chaucer même de pièces entières ii césure 
fixe 14 6; É par exemple la ballade Lak 0/ Siedftistïwsse avec ses coupes 

masculines à la quatrième syllabe* si fortement marquées qu'en français 
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même et en l'absence de l'alternance îambîquc les vers paraîtraient 
monotones. Nous connaissons très mal la chronologie de Chancer + Si 
nous avions la série complète de ses ébauches et de scs rouvres achevées, 
nous constaterions sans doute chez lui une rapide et admirable progres¬ 
sion ver* la liberté des couper analogue à celle que Shakespeare a 
accomplie deux cenls ans plus lard pour le vers blanc. Nous reconnaî¬ 
trions sans doute que Cbaucer après avoir ajouté simplement la coupe 
française féminine (5 + 5 } à la masculine {4+ 4b [voir par exemple 
sa ballade Womanly Noblesse), s'est ensuite inspiré de Pendacasyllabe 
italien pour ajouter une autre coupe, 6 + 4 Ce sont là les coupes 
essentielles auxquelles îouïes les autres se ramènent- Or t toutes les 
variétés constatées, une lecture attentive fait reconnaître que les varié¬ 
tés memes ra'ont leur valeur artistique que par allusion si j'ose dire à la 
coupe 4 + 6 qui demeure fondamentale. Celle-ci est assez dominante 
pour que les autres soient perçues comme des déviations voulues, heu¬ 
reuse^ dont l'effet n'existerail pas si Je vers était sans type idéal, 
j'ajoute que la reconnaissance de la césure par les métrklens anglais du 
xvp siècle et son observance stricte par les premiers poètes de la 
Renaissance (Goûge, Gascoigtie, etc.) ne peut s'expliquer que par l'ctis- 
tence* si discrète soit elle* de celle-ci. 

On peut ne pas être d’accord sur tous les points avec M + Lewis h mais 
il convient de Le fëli citer de la clarté vigoureuse avec laquelle îl a mis 
en relief quelques traits importants d'une question complexe et difficile. 
Ceux qui s'occupent de vemfkition française ou anglaise liront avec 
profit la thèse (car c'en est une) de M- Lewis, Tous attendront avec 
sympathie ci avec espoir Jcs futurs travaux du nouveau mctridçn 

Émile Legûlis, 


Stilqwsei (Foriunni:- Saint François de Sales, introduction à rhisT&îrc du senti- 
ment religieux en France au xvu L siêdc. Paris, Plon* Nourrit clC ic, i^l. lis-S de 
vi 11-414 pp. 

Ce livre est une thèse de Sorbonne et une des plus intéressantes de ces 
dernières années, pour l'importance du sujet et la nouveauté des aperçus, 
M. Strowski a très nettement délimité son ob[et: comme on a beaucoup 
écrit sur saint François de Sales, îl ne s'est point cru obligé à raconter 
sa vie, l! rassembler au moins ions les faits essentiels qui la composent. 
Il s'interdit meme de s'arrêter sur des épisodes saillants ou dramatiques 
quand il n"a rien de nouveau à en dire, surtout quand ils ne se rappor¬ 
tent pas à son dessein ; par exemple, dès qu'il a apprécié la liaison de 
saint François avec de Chanta], il passe sur l'histoire de cette 

liaison; il caractérise d'un mm Tordre de la Visitation, mais n’en 
raconte même pas la période contemporaine du fondateur. Il se icduit 
expressément à définir, à mesurer Tin fluence exercée par son héros. 
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Tout le milieu de son livre est neuf, pénétraïitj et, dans i ensemble, 
d a une justesse inattaquable. Il marque très bien l originalité de saint 
François comme saint et comme écrivain, sa vie austère et son désir de 
plaire, son imagination gracieuse et sa piquante finesse (voir p une 
excellente analyse de sa méthode d'observation) \ il prouve que 1 auteur 
de r/ffïroduclïûtt à la vie dévote ne prétend pas simplement rendre la 
piété aimable* mais conduire doucement à une rénovation du cceur qui 
empreindra désormais de l'amour de Dieu jusqu'aux actes de la vie pto- 
fane, 11 démêle avec une délicate justesse par oü saint François annonce 
les hommes du xvn* siècle et par oü il diffère à eux \ par exempte, îl lait 
voir que ses Controverses (i 5 g 5 ) sont écrites dans le style régulier et 
élégant que Malherbe et Vaugelas vont bientôt rendre obligatoire, tan¬ 
dis que VIntroduction à la i rie dévote est d'un style plus capricieux ; il 
montre que l’évcque de Genève n'acbcmîne pas les prédicateurs vers la 
rhétorique méthodique des classiques <L;ar rien n est muins logique que 
ses plans de sermons et que la proportion dans laquelle il fin développe 
les diverses idées}* mais qu'il leur indique la matière de leurs insti uctîons* 
la morale, l'analyse du cœur humain. Il n'y a guère* à critiquer dans 
toute cette pariîe du livre que quelques longueurs, par endroits un peu 
plus de philosophie abstruse qu'il n était nécessaire ex quelques incxacti* 
tudes de détail. (Les fables de Fénélon et ses Dialogues des morts prou¬ 
vent que le précepteur du duc de Bourgogne, bien loin de briser*comme 
le croît M Sir., l'énergie de son élève, cherchait à combattre en lui b 
faiblesse de caractère qui se cachait sous la violence insolente de ses 
premières années ; le T faite de la. connaissance de Dieu et de soi-mëtne 
témoigne que, si Bossuet décrit moins que Fénelon, il ne dédaigne pas 
plus que lui l'argument des causes finales : l'oraison funèbre, dans Bos¬ 
suet n vise, non pas à peindre une âme, mais à établir par I histoire d onc 
âme une des lois d'après lesquelles Dieu gouverne le monde. 11 ne sied 
pas d'appeler amour le sentiment qui unissait M lu *de Chanïal et saint 
François. Pour en finir, je soupçonne des fautes d'impression un peu 
bien fortes dans les phrases italiennes citées en notes pp. £6 et lia.} 

Le commencement et la Rn du livre, non moins intéressants, me 
semblent moins vrais* Si jusqu'en l 56 o la Réforme avait été maîtresse, 
je ne dis pas de plus de la moitié des esprits éclairés et de Sa noblesse, 
mais de plus de la moitié de la France {p. i) + il est très vraisemblable que 
François [■* et Henri M eussent pris à 1 avance le contre-pied de la ré¬ 
solution d'Henri JV et qu'ils auraient abjuré en disant: ■ Paris vaut 
bien un prêche. * Je ne crois pas non plus qu à la lin du xvi* siècle on 
ne trouvât parmi les catholiques que des sceptiques uniquement rete* 
nus dans l'orthodoxie par ta raison d L Ètaï [pp< 12-13,17, ^ passim)* 
M Sir. lui même constate ailleurs que, dès cette époque, de nombreux 
faits attestent un réveil général de la piélê parmi les catholiques fran¬ 
çais ; et la Ligue a elle seule en fournît une preuve fâcheuse mais déci¬ 
sive* Il n'est pas juste non plus de dire que saint François de Sales do- 
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mine tout le xvu» siècle; M. Sir, signale da ns de jolies pages (pp. 35 9 
sqq , 372 sqq.) les services rendus a la tradition de saint François par 
Bertille et par saint Vincent de Pau le, et il ne prétend pas que son héros 
ait eu le génie d'un Bossuet ou d'un Pascal : mais, à le lire, on croirait 
que tous les grands hommes du siècle procèdent Je lui, IJ est trop évi¬ 
dent que l évèquc de Genève n*a pas eu sur son temps l'influence d'un 
DcsCartes ou même d’un Aruault. Mais on peut pardonner à M. Sir. 
d'exagérer un peu la portée d'une œuvre dont il a excellemment expli- 
que la nature. 

Charles Duos* 


Paul Eltsa Bonaparte un portnli, en Nliü*r*mre. Parla 

Cbimpiofl, iSyS, In^ 1 , 5 lj p r 3 fr + 35, ‘ 

Le nouvel ouvrage Je M. Marmoltan se compose de deux livres : 
r Jeunesse et mariage; 2" Sous le Consulat. La première partie est la 
moins bonne; 1 auteur y commet plusieurs erreurs parce qu’jj ne con¬ 
naît pas I histoire de la Corse, et, en outre, il est lourd, embarrassé ; il 
a peine use mettre en tram; tout ce qui concerne 1 origine, l'illustration 
et la genealogje des < Bactocchi » est très aride. Mais h seconde partie 
e*i intéressa nie ; elle porte la marque de recherches personnelles qu’il 
tout encourager et louer; M, Marmottait y publie nombre de pièces 
ignorées ou fort peu connues, tirées des archives de Lucques et des 
collections particulières ou studieusement glanées dans diverses publica¬ 
tions, et son récit, comme porté par ces documents, a meilleure allure. 
M nous représenté Elis* tenant un selon où elle reçoit les littérateurs 

" Ian ' “ ¥ec F<mtan « « Rwderer, séjournant tantôt 
dans le Midi, tantôt à Mortefontaine et ou Plessis Chantant. Ce tableau 
de a société du Consulat est curieux, neuf en quelques endroits ; on y 

brêlîtaM * Pâr CXCmpk ’ ÜnÊ 1CUfe in " di,C ài Fomanes ^ 4 octo- 

A. C. 


i. P. 6, Charles Bonaparte, du M. Marmotta*. « *dmi> en „„„ , 

genïsUhu3nm.ei de aura 0 **$ oréia-nia ni * r ' lu nombre de* 

-V.it êiê. n 0li m nlent 11 ,1 

S. M. Louis XVI»; il * * 11 Jlübksie ,u ^ s d ' 

* qu'il représenta t« nitie n en Pennée il ti,^ 4 * Utmze 

«Jëpulé de I, noblesse i - iJ, Napoléon est «UtH. ,* 5 ? f “ ^ 46 |u,n) conlmE 

c| dîoien^ d'Eïka ^ n,, t i,,; , , - r ", ' * 4 P tjlttC * n - al °ra h tu h: mm tn 

—- «• AarsTi s?; 
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Dr Cabanes. Le Cabinet secret de Ihlfitelre, 3- série* * Paris p Chirîes p îSg&Ju-B, 
s et St4^p. 

Celle troisième série comprend plusieurs éludes La plus longue est 
cdle qui traite de Jean-Jacques Rouleau, Elle renferme nombre de 
citations de l'écrivain, et plusieurs [ugements curieux, notamment du 
professeur Lallemand, de Montpellier, Selon M. Cabanès, Rousseau 
eut le fétichisme amoureux, compliqué d'exhibitionnisme ; i] était eu 
outre, comme dit M, Jules Janet, rétentionnUte : quant à sa folie, a sa 
< vésanie ■, cc fut le délire des persécutions qui est un délire partiel, et 
* au vrai, sa maladie est des plus complexes »* 

Suit un travail sur le docteur Chambon de Moniaux, qui Fut maire 
de Paris du 8 décembre ryq* au 4 février c'est une biographie 

complété* fane d'après des documents pour la plupart inédits l , et Ion y 
remarquera ta lettre oü Chambon engage en iSzo La duchesse de Berry 
a nourrir elle-même son enfant. 

Puis* M Cabanes étudie deux ctili-de-jaiie illustres* Couthon eî 
Scarron, Chacune de ces intéressantes biographies est accompagnée 
d*une consultation technique du docleur Brissaud qui détermine les 
causes de h paralysie de Couthon et la nature de la maladie de Scarron 
(rhumatisme chronique déformant). 

Le volume, qui témoigne de recherches aussi subtiles qu'étendues, se 
dût par des pages piquantes sur « les ossements royaux du Louvre ci 
autres vénérées reliques *. 

A. C. 


Davcmt, maréchal d'Enapire £1770-18*3^ par ton arriére poüt-fiïs te comte 
VitiitB, précédé d r une b traduction par Frédéric Masson, Pâris r Ollendûî fT. iS 0 . 
a vot. ïn-8\ xiï et 206, 408 p. 


Ces deux volumes ne sont pas inutiles, ils offrent une Vie complète de 
Davout* Mais l'auteur eût bien fait de ne pas mêler tant de documents 


Paiili ci non Petiiyz — p M. M.irmoïtan confond le mari de Mme Pension avec 
son fila; Per mon ] iis et non PcrmoT! père élan n agent de îs na ne es aux armée* 
d'Italie » ; — p r 2 Ü f on «“a pas du preuve que Napoléon fut nommé capitaine a 
l'armée des Ardennes; — p. 37,. il avait « fiîi lirer sur le peuple quel peuple ^ 
tout ce paragraphe est vague -, — p. 28, * k i' r septembre, veille de son départ * et 
p K 29, ^ le départ était hsé au 9 septembre ■* 1 il y a là contradiction ; — p, 35 * 

* dénoncé par le fil* de ce Rcy qu'il avait autrefois livré », il n'i paa été queanoit 
auparavant de ce Rey ; — p, 42* Paoli avait gagné V Angleierrc bkn avant Potio ; 
p„ 80, lire Eggenuald et non EnkiwoiJ il) ; — p. io 5 , Cenroni éiaii Corse et non 
Sarde ■ — p. i= 3 , singulier rapprochement entre îkmapane Cl Subk^kï î — p. 19L le 
Napoléon intime de M. Arthur Lévy oit qualifié ainsi : » l'ouvrage philosophique 
cVun brillant écrivain », 

s. Pr J94r lire Vigéect non Vigiê. 
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à sa narration ce de ne pas reproduire les documents qui se trouvent 
uilleurs- Pourquoi, par exemple, donner tout 3 e rapport du zS mars 
itjo 5 , et cela, sans dire qu'il se trouve déjà dans Mazade? Pourquoi 
reproduire» du lieu de le résumer, dans le récit dléna, le journal des 
opérations du 3 * corps ainsi que le rapport du 14 octobre? Pourquoi 
citer si souvent Marbot, et ne pas avoir consulté les sources allemandes, 
notamment pour 1806, Letiow-Vorbedt et pour 1814 les Mémoires de 
Rist? Tome teis on saura gré â M. le comte Violer d a voir montré dans 
son premier volume l'influence de Turreau sur Davout et public inté¬ 
gralement la lettre [do ni Cia relie n’avait donné qu'un extrait) otile futur 
maréchal met Buudiûtteen garde contre ^exaltation et lui recommande 
à deux reprises de # s'ancrer au port qui est Ja majorité de la Convention > 
(J, 55 ), On lit également avec ïntérês dans ce premier volume des pièces 
inédites ou généralement ignorées, comme \d réponse * vive ci iro¬ 
nique * de Davout à GhasscLûup-Laubat (l.icBf et Jes Lettres oü Dtiroc 
lui annonce J * * * 7 arreptation de Moreau, la capture de Georges et L'exécution 
nu duc d'Enghkn. Le second volume renferme les quatre lettres de 
Davout découvertes récemment dans une édition de k Pucelïe d'Or¬ 
léans de Schiller et acquises par Le musée d'Aix-la-Chapelle* grâce au 
concours du commandant Bazerics, celles qui éiatent chiffrées ont pu 
êt re lues à peu prés complètement. Mais le « dou » de ce second 
volume et de l'ouvrage, c'est le mémoire de Davout sur les Cent jours 
(II, 301-3^5) Ces précieux souvenirs* que le m*réchal dicta à M h Gor¬ 
don, précepteur de son fils, om été tirés par M. V. des archives his¬ 
toriques de la guerre: on y trouvera nombre de renseignements inté¬ 
ressants, et, par exemple, on y apprend que Napoléon précipita son 
départ de file d'Elbe lorsqu'il sut par le Journal des Débats que le 
congrès de Vienne serait clos dan» les derniers jours de février : l'em¬ 
pereur voulut rentrer en France * pendant la dispersion et le voyage des 
souverains, avant même qu'ils eussent le temps de se réunir de nou¬ 
veau * Ce mémoire capital suffirait pour assurer à la publication de 
M. Vtgier, d'ail Leurs soignée et consciencieuse, une grande valeur K 

A. C. 


r. L'auteur ifgarc que Dbvoüï êimïi élève du mï pii boursier, quïE fus nommé en 

cette qualiic a l'Ecole roy*k militaire d'ÀUicrïc le 3 i décembre 1779. parce que i=t 

parent! n^viient que t r toa livres Je terne, mats qu'il élfiîiJéji A | École Jepui* l c 

7 mai p77a ci qull en mûllt 24 septembre é 7 35 î que t ai $e* succès scolaires furent 
modes:et, il était néanmoins un Jet meilleurs sujets, puisque Eteynaud de Mcml* et 
non Maj-muJ dt Mcmt ) l'envoyait à fhâld Ju Chili! p de Mars. — |l eût fallu J ire é ça- 
temenl que Davout fut un des meilleur* élèves üe l'École royale mJÜïabt Je Paria 
puisqu'il fui un Je» quatre <nJeu-geiudihomniej qui, à la suppression Je rÉcole* 
reçurent chicun comme * distinction i un cheval de minège (cemîeni. outre Diront! 

Je Dampierrc* D« Montii Je la Cltevallerie ci Bouchet d T ÀJvîmartï cf 
Uun Henoet r les compagnie* de caém-gtmih tomme t et Us ÉcoUi militaires* 
■ t,aj ï ” P’ î3 « ttsncciiciea ei non Rür. senne; - p . Lafijciie, t r 
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Aus dèm Uf<r der Verbundbten, iSu und i8i 5, von Û r Albert Priâtw, 
Genertîmaior z. £>- Siutigan Verligs-AniwU, i»ÿ7' ,n S *i * u ct 

4^n p. \ï mirk, 

(Ici ouvrage, fait avec grand sain et qui tcm oigne de longues 
recherches, offre quelques longueurs. A vrai dire, l'auteur ne dit le plus 
souvent que des choses connues, A quoi ban retracer les dernières 
heures de Napoléon à Fontainebleau, son voyage à travers la France en 
compagnie des commissaires étrangers (p. 437-243), et donner sur le 
congrès de Vienne tant de détails qui ne sont plus ignorés vP- 284*287}? 
Mais M. Alben Pfisier est général-major et s’entend â son métier ; ses 
réflexions sur les événements militaires ont du pris- En outre, il divise 
nettement sa maiiéte ; il né fait que des citations intéressantes et 
topiques; il raconte avec assez d’agrément, et il sait insister sur les 
événements principaux, les marquer en traits caractéristiques, les accom¬ 
pagner de remarques vives et suggestives [cf, p. 24?- ,e P“f® 8 e * ur , 

« chasseurs de couronnes », qui souhaitent un petit duchc sur la rive 
droite du Rhin). Les lecteurs français J accuseront peut-etre de chauvi¬ 
nisme, notamment lorsqu'il s'irrite que Louis XVJ II soit ingrat envers 
les alliés, que Talltyrand renvoie les coalisés la bourse vide et (cite 
parmi eus la pomme de discorde, qtf Alexandre recueille à bon marche 
le renom de magnanime et refuse de châtier la France, que les Alle¬ 
mands hésitent lâchement, mit HtisenfùssigkeU, à anneier des pavs 
allemands ip. 231-257, 296, 409, etc,). Mais peu importe. Ce qui fuit 
la valeur de sa publication, c’est la correspondance qu il a consultée t* 
dépouillée aüi archives de la maison et de l'état de Wurtemberg 
D’aucuns ai me raie ni peut-être mieux qu’au lieu de mêler cette corres¬ 
pondance à un récit continu et de ta noyer, pour ainsi dire, dans une 
hfoloire des campagnes de .3.4 et de . 8. 5 , il L’tfti simplement publiée 
selon l'ordre chronologique dans le texte original qui souvent «1 
français, et non en traduction allemande; il Lui aurait de la sorte 
donné plus de relief. Mais ces Litres du roi Frédéric, des dwii Wmtiin- 
gerode père « fils, du comte Linden sont inédites et â plus d un titre 
curieuses. On a cru longtemps et on croyait alors communément que le 
roi ne s'était déclaré qu’avec répugnance en faveur des allies et qu il 
restait en secret partisan du système français. M. f * ^montr*. par « 
lettres mêmes de Frédéric que le monarque n’avait aucun attache¬ 
ment personnel pour Napoléon [p. 631 Quoi que prétendent Pertz et 
Bernhardî, M. P- n'a pu trouver que des preuves de I immune v 


non Ludmer, était à U i£te Je l'innée dü - id. tel 3 

uM/o idJii. — p. 3?, l’auicLir trouvera dans noire AfmrdsrAwte. p. 40 - ^ 

eu rieuse convenmtion de Davout avec Un de Bouche»*. Huga1 . V : • 

sur la dérisi on fort noble .le Davout et L WltJ^ “• J '^ 

c rer le travail Je Léon Menuet. L*- Mctel Dm,* ('»>■ F **■'*)• 

M Vigtfif ne j-ôiiviii mi ne devûi î|(ii« 
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cl profonde de Frédéric contre l'empereur. Le roi combattait Napo¬ 
léon. non par sentiment de patriotisme allemand, mais par aversion, 
par haine personnelle (depuis le jour de Kovno, j 5 juillet iSu), et 
parce qu’il voulait conquérir son indépendance Je souverain. A k tin 
de février 1814, lorsqu'on commençait à parler d’une paix séparée des 
Autrichiens avec Napoléon, il ordonna que ses troupes se réuniraient 
aux Russes qui étaient résolus â continuer la guerre jusqu'à la dernière 
extrémité. Battre Napoléon, le vaincre à Jamais, lui ôter les moyens cer¬ 
tains de se relever et de redevenir dangereux, obtenir une paix qui 
assure son existence politique et ne la remette plus en jeu peu de temps 
après fp. 85 et 1 83 ), voilà son désir. J| disait qu'un fleuve ne devait pas 
être une limite, qu’on ne pourrait jamais empêcher un passage sérieuse¬ 
ment voulu et combiné, qu'une chaîne de montagnes formait une 
frontière solide, et que cette frontière solide, cette barrière, il fallait k 
tailler sur le sol même de U France, il voulait que l'Alsace devînt alle¬ 
mande et il l’eût volontiers ajoutée, ainsi que Montbéliard, à son Wur¬ 
temberg qui aurait été le bgukvardde l'Allemagne contre k France 
(p. 236 ; : il lui fallait un agrandissement d'un million d’habitants pour 
le moins. S’il a passé pour un adhérent de Napoléon, c’est qu'il s’oppo¬ 
sait à l'unité allemande avec une extrême énergie et ne souhaitait que 
des états indépendants, Aussi craignait-il l'Autriche; aussi demandait-il 
que le Wurtemberg eût une consistance « une étendue suffisante pour 
pouvoir résister, conjointement avec ses voisins du Sud, à la prépondé¬ 
rance autrichienne 'p. 3 oj). Il ne cesse, dans su correspondance de 
1814, de regimber contre les prétentions de François N et sa politique 
lente et perfide. Je se moquer des v pauvres têtes viennoises s, de se 
plaindre de Schwarzenberg et de son savant Radctzkj dont les mémoires 
et les plans ne peuvent séduire que des ministres ineptes, de Gyulai 
qu’i l voudrait kîre fusilier fp. r 5 î). Pour mieux combattre k suprématie 
de l'Autriche, IJ flatte k Prusse et surtout la Russie; il exalte le brave 
BfUcher et l'empereur Alexandre qui vont toujours de l’avant et 
marchent en droiture sur Paris; il considère k tsar comme le protecteur 
des puissances de second rang. Les lettres de Neuffer et du comte de 
W intzingerode en a S14 donnent l’impression du désordre qui régnait 
au quartier-général ; elles renferment quelques particularités attachan¬ 
tes sur l’esprit de la population envahie qui accueille les alliés d'abord 
par des bénédictions et ensuite par des coups de fusil (p, ( -t), 
sur les sentiments des coalisés lorsqu'ils virent Napoléon manœu¬ 
vrer sur leurs derrières pour « se jeter entre Metz, Luxembourg et 
Strasbourg * (p. 5041. sur les combats et la capitulation de Paris, sur 
l'entrée des vainqueurs dans In capitule, sur les dispositions de l'armée 
française et des Français qui regrettent le Rhin et voudraient * se repîa 
cer dans cette attitude victorieuse dont k nation a contracté la douce 
habitude . (p, 25 p;. De ci de là quelques anecdotes. Neuffer raconte, 
par exempte, qu i Troyes Napoléon a fait venir le maître de la maison 
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ou a logé Alexandre et l’a traité de misérable qui se glorifiait d'avoir 
été cocu fié par l'empereur de Russie, et que te tsar, apprenant te propos, 
s'écrie en riant que le monsieur aurait dû mut uniment icpondrea 
Napoléon : ■ Sire, j'ai une filk de dix-neuf ans; il n'esi guère possible 
que ma femme puisse encore tenter l'empereur de Rassie * (p* 188 -190). 
[1 faudrait citer encore ks endroits oïl M, Pfistcr raconte Ja part du 
contingent wunembergeois aux campagnes de i8r+ et de sS ib r notam¬ 
ment à Montcreau où le roi s'indigne d'avoir sacrifié ses troupes pour 
expier les fautes d'autrui jp> i 5 o; cf. p. 1 53 -1 ïï la relation du général 
Bangold); 1 entretien du 7 octobre 1814 entre Je comte Linden et Met* 
ternich p, lo5-3ü3) ; les pages relatives au* négociations de 18 r 5 , l'Au¬ 
triche refusant au Wurtemberg et aux États du sud tout agrandisse- 
semenï, et Wintzlngerode demandant en vain l'annexion, la restiiutioo 
de J'Alsace. Mais le prince royal de Wurtemberg, devenu roi, se sou vint 
du mémoire de Wmtzingerodc* et en 1854, il réclamait de nouveau la 
n clef de la maison *, disait à l'ambassadeur de Prusse ; ■ Donnez-nous 
Strasbourg et nous serons unis; mais tant que Strasbourg ne sera pas 
allemand, l'Allemagne du Sud t toujours sûre d'être inondée par ks 
trou pes françaises avant que le Nord puisse venir à son secours, ne 
pourra accédera T unité allemande et à une politique nationale * 

A, C, 


Michel Deux études sur G'œthe* Un. affidsr de l'ancienne France h 

personnjges onpnaiLX de \a Fille mlurdlti. Pans,, Hachette, LtiijS. în-£' k i^n p, 
3 francs. 

Les deux études sur Gœthe que M, Bréal réunit en un volume 
□prés les avoir publiées dans des revues, ont un point commun 1 toutes 
deux ont trait à la France. 

L'une nous représente, d après le Livre récent de M . Scluibart {cf* 
Reine critique , 1897, n* du 14 juillet), le comte de Thorenc qui logea 
chez le père de Goethe pendant la guerre de Sept Ans. M. B* a heureuse* 
ment reconstitué la physionomie de ce personnage instruit, intègre, 
passionné pour son devoir, fier sans morgue aucune, naturellement 
généreux, et H conclut très justement que Thorenc nous donne une idée 
favorable des officiers de l'ancienne armée, mais que ce galant homme 
avait autre chose que ses qualités, un peu de cette bizarrerie qui « forme 
souvent un très mile accompagnement du mérite i 5 Thorene aimait 
les tableaux et fit une rifle enragée parmi les œuvres d'art franefar- 
toises; il était vif, irritable, et* malgré sa charge de lieutenant du roi, 
il eut un duel ; il effraya ses hôtes par un semblant de sévérité pour les 


ï. Lire p, tïît, Fcsiieitx et non Fttimjc, et partout Yorçk et ntm Ydrih P. 41 5 F 
Leiay-Sfernesia est ^vcrungïücti », nun â SiraBbuurÉSp mais prés de KUgucnHU, dans 
un chemin de traverse. 
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accabler de sa démence l'instant d’après ; ... et a b postérité était pré¬ 
sente à ses côtés, dans la personne d'un enfant «. 

L'autre étude .se rapporte à la FU te naturelle de Goethe et à ses per¬ 
sonnages originaux. C'est l'étude [a plus line, la plus fouillée, la plus 
complète que nous ayons sur ie sujet, M- B. a lu très attentivement les 
Mémoires de Stéphanie-Louise de Bourbon Contl d'oii est tiré Je 
drame de Goethe, il les croît authentiques; il prouve même qu'ils k 
sont; des pièces, trouvées par lui chez un notaire de Paris,démontrent, 
aussi bien que les documents publics dans des Annuaires du Jura, que 
Stéphanie-Louise, comtesse de Mon tenir-Zi na [anagramme des noms 
deson père et de sa mère, le prince de Conti et la duchesse de Maza* 
rin , a été élevée quelque temps comme princesse, puis emmenée au 
loin et déclarée pour morte, mariée de force avec un sieur Billet, procu¬ 
reur à Loni-le-San Inter, parle même prêtre qui avait signé six mois 
auparavant son prétendu extrait; mortuaire. On sait ce qui advint 
ensuite ; pleine de l'orgueil de sa naissance, armée de papiers probants, 
elle quitte son mari, s’enferme au couvent, obtient sa séparation, 
défend au 20 juin et au 10 août le roi qui lui fait donner une pension 
— pension que ions les gouvernements maintiennent, non sans la dimi¬ 
nuer et meurt en iSïï 5 , affirmant jusqu au bout son état de princesse 
et son nom de Bourbon. U est évident, comme l’a très bien montré 
M. BrêaJ, qu’elle est, non pas une aventurière mue par de vulgaires 
motifs, mais, ainsi que l'avait pressenti Gœthc, une femme douée de 
qualités viriles, courageuse et vaillante, très instruite en outre — b 
plus instruite des Bourbons, disait Mercier, — déclamatoire, engouée de 
Jean-Jacques, écrivant quelquefois avec une force singulière et une 
réelle élévation. Sis Mémoires ne sont pas entièrement exacts ; dans 
certains endroits elle parle d'après les récits qu'on lui a laits plus lard, 
et non pas en son propre nom ; elle omet des détails qui ne lui sont pas 
absolument favorables ; elle lâche manifestement de se donner toujours 
le beau rôle. Toutefois, il ne faut pas récuser de parti-pris son témoi¬ 
gnage. Sur nombre de points qui paraissent invraisemblables, elle dit b 
vérité ; sur l'inimitié du comte de la Marche, son frère sur M"' De¬ 
lorme si « consommée dans J art de b dissimulation » et < habile à 
prendre tous les masques a, etc. Cette partie de l'étude Je M. B. est d'ail¬ 
leurs fort remarquable : M, B. y déploie dans l'explication de quelques 
épisodes, par exemple de l’éloignement de l'enfant, beaucoup de saga¬ 
cité. Les pages qu'il consacre à la Fille naturelle ne sont pas moins 
intéressâmes. M. B- lait voir que üœthe a suivi son auteur pas â pas, 
mais qu'il a transporté les personnages* à un étage intellectuel supé¬ 
rieur *, les a mis • dans une sorte de lumière élyséenne quelque peu 
artificielle* ; le secrétaire (Jacquet) est devenu un disciple de la philo¬ 
sophie matérialiste du svju* siècle ; le prêtre 'Dubutj, un hypocrite 
raffiné prêt à toute besogne ; la gouvernante [M»" Delorme), une vraie 
gouvernante de prince;se, moins rusée, moins profonde et compliquée 
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que la femme du peuple représentée dans les Mémoires; le mari de la 
princesse, un homme di^ne J'eUe par le caractère ; la princesse elle- 
même, un poêle* M. B. examine ce que devait être la suite de la pièce , 
Ü analyse le scénario de la deuxième partie, conjecture ce que devait 
être la troisième, expose comment Goethe eui l'idée de relier intime¬ 
ment l'histoire de Stéphanie- Louise à celle de la Révolution et pour¬ 
quoi la trilogie ne fut pas et ne devait pas être achevée, — ce qu’il ne 
faut pas regretter. 

Il y n dans l'élude de M. Brcal sur la Fille naturelle bien des 
remarques judicieuses et pénétrantes (cf*p. 149, respHcaiion du sonnet 
cache dans une armoire et qui eût été retrouvé plus lard dans Ja prison 
du Temple). EL admire celte pièce, et il a raison : plusieurs scènes sont 
vraiment belles. Mais il noie fort bien que le sujet est scabreux et que 
ÜLLihe * ajoute à 1 odieux du sujet par le calme et la manie raisonnante 
dt> personnages ». Ou félicitera le savant professeur de ce travail qui le 
k place en très hou rang parmi ceux qu'il appelle les philologues 
gorihéens. 

A, C 


FfiiUînand Bbu^k-tikhe. Je L'AcdniümLc fran^iiK : Manuel de l'Histoire de la lit' 
tômture française. 1 ïnl. in* 11, Pdris, pclugruve, ùll- 53 i payes. 

Le manuel de M* Bruneiiêre est nue magistrale symphonie avec 
accompagnement d'orchestre. 

Le livre se divise en deux parties superposées — le haut des pages 
contient une synthèse et le L\ls une analyse* avec commentaire* biblio¬ 
graphiques, Ce plan nouveau est des plus heureux et réunit les avan¬ 
tages multiples Tune histoire et d'un dictionnaire. Le critique et le 
bibliographe chez M. B* sont egalement intéressants ; ei„ à bien têrië- 
ehir t l'un ne va pas sans l'autre \ depuis Sainte-Beuve U est bien 
difficile de sacrifier l'érudition â la rhétorique, et dé parler littérature 
ex calhedrâ, sans nul autre souci que de se montrer éloquent. 

La synthèse est divisée en époques littéraires que M. B . étudie prin¬ 
cipalement au point de vue des influences des œuvres sur les œuvres, 
non sans négliger toutefois les influences de race ou de milieu. Il y a 
donc des lacunes dans cette synthèse,, mais des lacunes voulues. Je ne 
suis pas assez de Genève pour reprocher à M. Bruneiîère de n'avoir pas 
réservé une grande place à Calvin, ni assez méticuleux pour me 
plaindre de Fabsence de Charles Nodier ou de Jules San J eau ï mats que 
dire Je l'ostracisme qui frappe Saint Simon et M ïn « de Sévîgné ? M. B. 
s'en explique dans un avertissement» Il n a parlé ni de la mère de 
M me de Grignan, ni du puissant écrivain parce que les premières 
Lettres de Mme J e Së vigne n’ayant vu le jour qu'en 3 723 et en ijïq, et 
les Mémoires de Saint-Simon qu’en 1 î'zq. leur influence n'est point 
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sensible liens l 1 histoire. Le raisonnement n'est-il pas un peu spécieux? 
M. B. n'est‘il pas victime du problème bibliographique qu'il s’est posé 
et dans lequel il a voulu voir plutôt la lettre que l’esprit ? N y u-i-tl 
pas moyen de concilier l'Influence des œuvres sur les œuvres avec un 
exposé chronologique (sinon bibliographique) des ouvrages parus long¬ 
temps après qu'ils ont été écrits? J’admeis que Mme de Sëvigné — 
encore que ses lettres aient circule parmi les & honnêtes gens * et aient 
tenu lieu de gazettes au moment même de leur envoi — ['admets que 
Mme de Sévjgné n'ait pas eu une influence sur les œuvres de son 
temps, mais celle influence elle l'a subie ellc-même: qu'elle l’ait voulu 
ou non, elle a écrit autrement que ceux qui l’ont précédée, et ses lettres 
placées à leur date dans une histoire de la littérature française ont une 
signification bien autrement directe que «Ile qu'elles ont par rapport à 
« cette émulation de correspondance dont on voit qu’a partir de cette 
date (1754), un jjrand nombre de femmes d’esprit se piquent » (p. v, 
note). Mme de Sévjgné a écrit en une langue toute personnelle et pour¬ 
tant bien de son temps — ses lettres sont souvent un commentaire des 
idées littéraires du xvn* siècle — on y trouve, quoi qu’en pense 
M* Brunetiére, la double influence qu’il recherche. 

Un des traits caractéristiques de ce Manuel, c'est la sourdine que 
M. B. a su meure à son violon; étudiant dans leur ensemble les 
époques littéraires il a été obligé de rendre à César ce qui est â César et 
de tenir compte de toutes les évolutions qui ont influé les nnes sur les 
Autres. A cet égard, sa symphonie est d’une merveilleuse unité, et si le 
leit-motiv de Bossuet est d'une belle sonorité — celui de quelques 
écrivains plus récents ne manque pas d'ampleur. 

M. B. n aime pas Stendhal — dans bien des occasions il l'a montré 
— et cependant Beyle, cette fols, est fort bien traité par le critique qui 
lui rend toute justice (p. 4191 et nous fait oublier les épithètes maison- 
natues qu’ii a décochées autrefois à l'auteur de la Chartreuse de Parme. 
La défense de Balzac est aussi très belle, et c'est plaisir que de lire cette 
phrase , 1 Les taches du style de Balzac sont de la même nature, — eu 
égard a Eu ditfërence de I éducation et du temps, — que celles du style 
de Saint-Simon, dans ses Mémoires', ou de Shakespeare peut-être; — 
et on hésite: mais on est tenté de croire que c'est pour cela qu’on a 
pu 1 appeler, après Saint-Simon et Shakespeare, — 1 le plus grand 
magasin de documents que nous ayons sur la nature humaine d (p uai 
44b, commentaire analytique au bas des pages). 

Le soin que M. Brunetiére a apporté à ce volume est merveilleux- 
Voici cependant une courte liste de rectifications et d’additions pos. 
sibles, — Mazeppa ne représente par la Russie de Victor Hugo (p, 463) 
mats la Pologne — au xvn* siècle la Podolie était une province polo* 
naisç, — Stendhal ne s’est pas peint dans Julien Sorcl (p, 513) ■ cetLc 
^inflation que l'on rencontre partout n'a aucun fondement sérieux- 
un trouve dans le Rouge quelques détails autobiographiques, souvenirs 
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d'enfance, épisode de Ici cuve k entliopsiasme pour I empereur, etc, mais 
c tsî tout; BeyLc n 1 avait pas Pâme noire Je Julien — ni 111 Correspot i- 
dance , ni la Vre dtf Henri Btûlard % ni même te -Ara/ (écrit absolu- 
ment pour lui-même ne nous révèlent un être repoussant. — Parmi 
les sources de Vigny ne conviendrait-il pis de cher 1 hiude d Anatole 
Franc tt Alfred d* Vigny , i vol, in-ia, Paris, 18 68 t dans lequel esc 
ajoutée, a la lin, une note bien Intéressante de J, M* de Hérédîa? — 
Le mot de de Sévigné sur ■ Fauteur à'Andromaque - (p* 179-180] 
tCtsi il pas de Voltaire, qui m a trouvé les éléments épars dans h corres¬ 
pondance de 3 a marquiseï Enfin, le volume de Eugène Crêpet : Charles 
Baudelaire, Œuvres Posthumes et Correspondances médites, în S% 
Paris, 1887, manque à la liste des ou viogcs importants â consulter sur le 
poète des Fleurs du mal. 

Casimir Stryiiîisku 
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— La brochure du concours Hocufft (Académie nfalindsise} contient Ici pièces 
suivantes ; Laits Mitiric, par J. J. ïU*tjcan* f le philologue de Laide bien connu 
(médaille d'or; th pp.); Catulia Caluos t par J. Pakqu £x8 pp 1 ; Epiitula Fhri. par 
J. vas der Vlüt (1a fp r )i Chris tut strmtùr t par J. J- Hakim.inîi [17 pp.}; Ophit et 
Ako h. par A, Zappât* üi pp.]* AiusidodamL J. Muller, i 9 uS,hi-&. 

— M. J. P. Waltzemd public la traduction de : /hIi-ojJucjEîpji a ta critique dus 
textes latins basée sur le texte de Plaute, par W, M. LlimSÂv; Paris, G. Kllxieksieck, 
tSgtt ; 'V11M7X pp - in-i a; priiiî fr. Nous avons signalé l'original en ton temps. 
Il tu flu d'ajouter que M, Lindsay a profit! de la traduction pour fa lte quelques chan¬ 
gements ei quelques additions, La induction de M. Wallring est fidèle et d'un tour 
aisé. — P* L. 

— M. P. Rase, dan l nou* avons lignait* plus d'un travail intéressant surin littérature 

latine, nous envoie te tirage à part d p un compte rendu détaillé du livre de M. 

tau lt sur Iç* Bucoliques, h propose Je tire, III, 102 : ■ Met tibi, neque tmor causa 
est, uix ossibus haerent », eu a his certes , ui% assa cahaereai * ; VIL 19 t a aitemi 
Musae memi russe uolebant n-, [Eitratio délia ttivista dt Filaiogia cd" Istrugionê 
tiaiila 2 [XXVI, iflqH], 1 1 pp. in-&| 

— Depuis quelques années, SV. L. La Rocca étudie l'histoire de Sextus pompée 
En iSqti, il â public un opuscule intitulé : La raCCClta dette for^e di terra fada da 
Seslo PotHptù Magna Pio rtetia Spagna; H vient d fc y donner une suite, sous le litre : 
La raùcoîta delta far je di ferra faite Ja Sa t a PompiC Stagna Pio a Ma* silia. 
Ccue brochure n*est que le tirage h part d'un article inséré dans la Raeeùlia di Sludi 
di Staria 4 n rica, revue qui se public k Cnianc (Fiscic. I 1 L p* cllu * v - - L * a " 
leur y montre comment Sexcus Pompée, après avoir quitté l'Espagne dans le courant 
de l.mnév h jk 1 .-C., arriva a Maiseille + i^oiima Jaiis cette ville plusieurs mois 
cl)' reCFLUt i n V i Ton Uûrs Irg'üns nouvel kg. Ce[te élude eu divisée en siv paragra¬ 
phes - t. Scxtus Pompée se rend à Marseille avec son nrm^e d’Espagne; 2. Sexlus 
Lcnnpéc recrute de nouvelles troupes â MarieUSei 3 U chiffra de tes nouvelles trou- 
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feS; 4. Ladite du séiiftîïSa-ConïuEte qui nanima S-extus Pompée ipdf/icfirf cteïjsj'j rf 
G rdc müriîimaé »t 3. La date de la condamnation de SexEus Pompée [ions le con- 
sullt d'Octave, en 4,21 ; 6. La dite du dépan de Sert us Pampre de Marseille. — Les 
discussion* de M. Lft Rocca port en? surtout sur des chiffre» et des d tics 3 elles sont 
sobres et nettes. Les conclusions peuvent en être admises,, bien que parfois M. La 
Rocca laardc trop de valeur à de simples hypo 1 beses - — J. TetrT*iH. 

— Le dernier fascicule des Monument a Germauiaé histortca fietne Xïir + 4» partie}, 
vient de parai Ire (Berlin, WçîdfOtfin, it^S F ïn-4. eo marks . — U contient Ici table» 
des matières dçs CArdtifrm minora emteulûrum / K t\ 17 , VIL Cet table* ont été 
rédigé?» par M. ioh. Luc*», A réception de la liste des cwuuEi, qui est due à 
M. MûM-fltK lui-inCme fit qui Constitue véritabkmen? des faste* Consulaires. Ces 
Indice* sont un modèle du gente. — R. C, 

— Le P. Jéràmc Gülühovech, du couvent de» Franciscain» de Jérusalem, vient de 
mettre au jour, dans cette ville même, en un Volume in-folio de belle apparence. Ea 
Il sec soigneusement révisée des supérieur» franciscains de Terre-5lï rtte h depuis te P. 
Blie de Cartone+ h vicaire général de saint François ffÂisÎK, jusqu'à nos jours (Strie 
rftrmFQto#T&i 4sï reverêndïnimi S a par tari di Terra Santa,, tic. Nuovx sérié compî- 
i&ta Jeî P, OirotaniQ GoiitbovieH, Gefuialemme, Mpogrûiîn del Convento ni & u 5jtvi- 
tore, xxxn, 173 page* in-folro ï pris : h h . Son travail est basé sut Le récole¬ 
ment de milliers de chartes et de documents entassés déni trois grnndç* armoires 
bardées de fer au couvent dit Sain?-Sauveur* et renvoie partout 1 U 3 L sources imprimées. 
Tou* ce» gardiens, vicaires ou présidents de Terre-Sainte, on? été, sans exception, de 
mgà 1897* des Miens. A ce travail sont joi nts Efoil appendices u le premier repro¬ 
duit douze fumimâ et autres documents arabe* de e 3 oq À 1474, tires des archives 
ccmveutudles et traduit» par 3 e K. ï\ Lion Pourrière» Le second nous donne la Liste 
des vingt-un Sultans d + Égypiç qui favorisèrent presque tous les Cordeliers établis en 
Palestine { e ado- r 496). Le dernier csl un État de te Cuîtodt de Terre-Sainte, qui 
fournit de* renseignements i n téressa nts sur La si lus lion présente des missions de 
l'Ordre et de» établissements de bienfaisance qui en dépendent, soit en Terre-Sainte, 
soi! e 11 Syrie, en Arménie, a Chypre, e(e. Nous y voyons que les écoles franciscaines 
comptent actuelLement 4714 élèves des deux B*XéS et que les don» reçus pour IVxer- 
Cice itiqS-iÿijd onl atteint un total de 630,41b fr. 21. Une carte des missions fno- 
dscakots de Paleslinc est jointe 1U volume — R, 

— M. Quo Son LF F a fait paraître, dans les Hûioristhê Studien de M, Sdietïer- 
Koicborst, de* études sur le pape Nicolas IV. dont une partie 1 paru déjà comme 
di*Hrrï.ilion académique (Studien jur GesdticfUt Popsi Nïcoteui ÏV r Berlin, Ebcring, 
iSqy, S4 p r in-8* prix. : 1 fr.j- C'est le cinquième fascicule de cette séné de travaux, 
relatifs presque tous au moyen âge italien, publiés par k savant professeur de Berlin 
lui-même et par scs élève»; nous aurons à y revenir plus d'une fois, dans la suite, 
car les Histùrische Studien Comprennent déjà une divine de volume» plus Ou moins 
gros, paru» coup sur coup dans les deux dernière» années. IléEude de M. Sehitf n *em- 
brasse pas l'exposé de tou» (es scies du pontificat de Nicolas |V h ce général de l Ordre 
des Frères-Mineurs, élu pape le as février et qui occupa Iç Saint-Siège jusqu'au 
4 avril ta93!, personnage issec peu intéressant en Somme, moine pieuje h politique 
Indécis, et qui garda sans la modifier l'attitude traditionnelle de ses prédécesseurs 
Vit n-visde ta Fiance alliéc p de l'Allemagne hostile et des Gibelins de la péninsule. 
M„ S. ne » est pas occupé, par exemple, des effort» de Nicolas IV pour organiser üoe 
nouvelle croisade, Sujet déjà traité à fond par M. Roebriclll, ni de M pariicipation à 
la Lutlé pour la couronne de Hongrie, examinée récemment par M. Ad. Huber + I£n 
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dehors d'une caractéristique générale de ce court pontificat, on trouvera dans son tu- 
va il un «posé des vains étions fill J par Ni liftas pour amener te roi d'Ar^ûil A 
renoncer à la Sicile, et te récit du conflit pour Llatrie* soulevé entre Venise ei le 
patriarche fTÀqUÎlée : ]a sentence arbitrale du ^aint-Père devait le trancher au moment 
où N mon entera L'arbitre et laissa k République maître du territoire disputé. Au 
poînt de vue plus particulier de notre histoire nationale,, l'étude de M. Scbtft fournit 
quelques Aperçus intéressant* sur U politique espagnole de Philippe le lîei- me**, en 
gênerai, son consciencieux travail — c’est le seul te proche un peu sérieu* â Lui faire 
— manque Un peu 4 h bürizonS plus étendus. — R. 

* Le neuvième fascicule de la même collection renferma la biographie du célèbre 
condottiere locquoi* Cotmccio CastracaiP, qui ram phi ricitie centrale du bruit de 
ses triomphes pendant, quinze ans ( l314*1 3 -iSj, et mourut duc de S£ ville natale par 
la grâce àt Louis de Bavière et* plus encore, de sa puLssanie épée. CmI une véritable 
odyssée que l'existence de cei aventurier ]dé tout jeune dan* l'es il, combattant tour k 
[OUF — ai Ton en croit la légende, — sous les drapeau* d'Edoüitd l d'Angleterre. de 
Philippe IV de France ei de Henri VEl d'AUemHgne, s'attachant i la fortune des Scala 
de Vérone, puis h celle de la République de Venise et rentrant enfin, k trente-trois 
ans + par un coup de main hardi, dans ce LucqUeS qui L avait VU partir enfant. Cipi- 
laine-générai de k cité en %3 t6 f seigneur à vie en rïio. duc hérédUlirc en 1^17, ses 
luttes contre Pise, Pistoîe, Florence, contre les papes elles rois de Sicile, grandissent 
encore sa renommée; il conduit Louis de Bavière à Rome, le fait couronner empe¬ 
reur, est nommé sénateur de la Ville Eternelle et s'éteint bientôt après en pleine 
gloire* enlevé par une lièvre pernicieuse, lu 3 septembre i 3 iS, dans sa quarante-hui¬ 
tième armée, lïans la profonde décadence pultuque de L" I lali-c „ Castruccio Castrats ni 
est dé venu de bonne heure un héros légendaire et, dès Le sv r et le ivi 1 tièik, 1on his¬ 
toire était Surchargée de détails apoeqrph*s auxquels sont venus s'en ajouter bien 
d'aime* plus tâsd. M* Frédéric VVtHKLHR a niche de débrouiller avec beaucoup de 
sagacité, d'après Les source* primitives* la véritable biographie du général luequ&is 
[CdîirwL j ciô Herjo# von J-wccuï, ücriio + Ebering, 1 $gii 140 p. in-S’ 

pri* r 4 fr- 5o), rétablissant le* concordances chronologiques, écartant d b une main 
impitoyable les broderies de La légende* ci montrant rbomme* Flulîen du xvP siècle, 
soupçonneux, ruse, et par moments cruçE n su us le héros â TAricisie des narrateurs de 
la Renai stance. Cassruccio Gai ira ta ni. n f en reste pas moins Tune des figures les plus 
curieuses* et Ton dirait volontiers J as plus sympathique*. de son temps. Si les Gibe¬ 
lins d'Illkc étaient condamnés par la force del choses à succomber et à disparaître, 
de pareils champion* firent au moins une fin glorieuse à une cause perdue. — R. 

— Nous annoncions récemment k nouvelle édition des DêptkHn Jh nOtct Jérome 
À(édtridrS Sur la diète de WormS en l5zï. traduite* et annotées par M* Paul KàL~ 
kofk; il a voulu compléter cet intéressant travail en présentant sous la mône forme 
au public une douzaine d'autres rapports diplomatiques contemporains, relatifs a 
l'apparition de Luther à celte dlèle Briffe, Depeschen uud Befîchlc ûber Lufft&\vùni 
V^wwier ReichStafit. iSai, Halle, Niemeyer, tScj^, in-S; prix ! I fr, 5oJ C est Le 
farfrckula UX dçi publications de U Société pour nhioirt Je la Ré/ormaflun. Nou f 
entendons successivement îUf La réformateur Cl son attitude * WormS lai compks 
fendus ofiïcids ou plus intimes Je Francesco Corn mro, fenvoyé lIu Venise, de Lut 
bert Tunstal, de Geronimo ici Med ici* de GasparO Contarini + et Ea rapport de La 
Chnncellarid impériale au Conseil de Castille, Bien qu'aucun de Ces document! ne loi 
plut inédit Icar on les trouve soit dam les Monument# de tklan, suit dan* Le plus 
récent volume des Reichtfagwkteu de Wrede), on sera reconnaissant à M, Kilkofl de 
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les ü .uiir tirés dû ces grandes iolleciionî qui; ne sont pas accessibles à tout le monde, 
d’en ovûir fourni y ne excelle ntü traduction, et surtout de les avoir si copieusement et 
SB va mm en E annotes. — R. 

— Le même auteur nous a fait parvenir Je tirage à part d'une étudie sur Le célébré 
humaniste Jacques Wiraphcliug et sur les efforts qu'il a faits pour maintenir le calho- 
3 ici s me dans sa ville natale de Schlestadt Zeitschrift für Gtschichte des Û&errheinXf 
Karlsruhe* tiieilefelJ, ibuy^iBqÉl]. Cûm un récit détaillé de U réaction croissante du 
Vieux a pédagogue de la Gerniinii n contre l'humanisme anlTcJérkftl de ses plus chers 
disciples et amis de la Soçiésc littéraire de ^clilcstaJc, les Sapidys, les Ptsngïo. ks 
V oII/, qni, presqUe tous, pOU-SScTC:111 usqu\i Irti Réfûrme d0nt Wirtiphdïng se dé tü Lima 
avec une sincère horreur* après avoir beaucoup fait — très înconsciocnmenl d'ail- 
Leurs — pour en faciliter le succès lis Alsace. M K. montre une fois de plus,, dans 
ce travail assez étendu r su connaissance approfünJk de 1ère de début de la Réforme 
al kmande ; peut-être ett-il un y vu trop ironique à l'égard de eu pauvre Wimphelmg, 
dont on vouiaii faire, bien malgré Tut, un novateur religieux, Cet honnête tionfimç, 
sincèrement irrité contre 3« abuij surtout quand ils le blessai eut lui -même — mais 
n^t-Cfi pas Un peu le cas de tout le monde? — assez borné d'horizon, assez Vain de 
sa gloriole Ùuéraïre — M. K, connaït-il un homme de lettres qui ne le soit pas, peu 
ou prou, et parfois avec tno ins de rn ïson ? — ic sentait de plus en plus dépaysé dans k 
tumulte de* paMioos grandi uan tes et contraires ^ on ne peut vraiment pas lui en 
vouloir d'avoir pris en grippe ses impudents et rcni'jauïS amis, ni d'avoir boudé SC 
monde nouveau dont Ici orages bouleversaient sa vieillesse* — R, 

— L'ouvrage de M- EeipU sur Les listes des membres des Conseils de la ville de 
Constance au moyen âge Dk Konstan^er Ratsihien Jet MitteîalUrs,, Heidelberg h 
Wiaiter, P&j*Mu, 1^1 P in-S- prix ^ ïq Er.!. pu; lié SOUS le» auspices de U Com.u-iijjicin 
htsiorifue badoUe, qui a déjà patronné de nombreux travaux de mérite h est un travail 
d’intérêt absolument local, et né se raEtache même que très indireéEcment É l h bitLoire 
du grand-duché nciucî, auquel Ccmslanüe n'a été réuni que par ie traite Je Rteabourg 
en décembre i8ii>-Ccs R atsiixîett sont emprunEdes aux registres ce procès-verbaux, du 
MagisitaE de Constance, et vont de iïiî à i$4%; l'éditeur les a fait précéder d'une 
esquissé d'une trentaine de pages, qui retrace k lent développe ment intérieur de» 
franciu ss s dû la vi lie épiscopale ci leur décadence infiniment plus rapide f qui aboutit 
à la con tiscali an de Ces mêmes libertés par U maison d'Autriche en 1348. Notons, à 
titre de curiosité, que c'est tu us k gouvernement paternel d’un évêque français, Gé¬ 
rard de Benara (f 1 oô-i 3 iib . que Je» bourgeois de Constance nommèrent pour La pre¬ 
mière foi* leurs botiTginesErû, Tout en reconnaissant les soi ns consciencieux apportés 
par rédïEeur u sa tâche, on ne peut s'empêcher de se demander si l'on n ‘aurait pu 
fournir, pour tout S'arme; il qu'a dd coûter ion Volume, quelque chose de plu» aSIrayanl 
au seul public — celui de Constance même — que ce travail p^ut întéreuer. Kn «e 
reportant à VHlrtûh* de Radùlfqttl, dont nous parlions récemment dans cûiec revue, 
en songeant à celte aqlre petite ville badoiüe dont M, le pr Albert nous racontait si 
bien le passé., on se dît que le» Coiminfait — pardon du néologisme! — doivent ésre 
à bon droit jaloux de la cité voisine, dont chaque bourgeois peut étudier les annales, 
tandis qu'on ne leur offre â eux. pour une somme rclidvemeul élevée, que d'arides 
ei interminables lisics de noms propres^ également obscurs, uni même les agtê- 
me -Lcr de Ea moindre notice biographique. — R. 

“ U à Christiania, depuis itibÜ T une collection de documents relatifs a I'HlS- 

tcjire ccdésksiiqun de Norvège, principalement an moyen ügc et aux xvr-xviV siècles. 
CttiUtnemifane !ivr*issn dt« tforike Hiitorùke tCildeskriftfonJ que nous véncm s 
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de recevoir. Il renferme la première partie de. pr«fea-verb*u* ‘J^P-ire 
dcStavangerpourle. années .s 7 i-. 63 o (Siéger DomtapiMt Pretùkol. , = ,1- 
l63n u.lsivet... vçd Andrea* ^««tun. CUrislLanil, Thfonsen. 11*97. U*T*&*.™’*- 
prix : 3 trôner)sans préface, ni introduction, qu, seront lentes «u*dou»i k ^ “ 
gti.de l'ouvrage. Ces ,***•*>« <üi débutant par rel.ter U 

George-Eric de Hiicrslebenf. L’é P i*co P at (ii 7 ‘> *° n ' rftei 

plt « Jean-Pi erre Sirek. Pierre llenrieî, etc., et .'occupent prépaie ment de « B l« 
L al de discipline ecelùiastiqne (question, de prtfriété. eoncubm.gé.. coups « 
blcura, fiançailles rompu», divorcée, ete.l et à « P*, ni de vue ils »*»•-*«£ 
, uc inlêrël pour l hiskii* Je» irosurs et de la civilisation Scandinave^ Bien que ks 
chapitre, aient £té crées pour défendre la • pure doctrine >.*u dire du paragraphe 
initia, de notre recueil, on ne vol. pas que celui de Sevrer ait ornais été sppdea 
miter dt» questions do B m,tiques; peut-être n'y atsu-tl pas alors un seul hcrétiquc 
dans ce bienheureux coin Je pays. — R- 

_ M G , de Bonn a consacré une solide dissertation académique aui négociai tons 
pour la pais, ouvertes entre le* États-Généraux de. Provinces-Unie. k 
ment de l'infante Isabelle, après l’invaston J» provinces “PM*»'* J «■ * . 
Frederik-Henri d'Ür.nge en iü 3 a [Die FriedntsmterHandlmv" ^chen Sp*&* 
„,id de* Xitderlanekn in dm Jchren iô3i m,d i b 33 . Gwtungen, Noordhoil, ib,yë. 
vi. u- P i"-»’ ; prix: * florins. 4° tr.J. Il nous y .scorie on détail ksdertnfcïttnw- 
ntfèsiAiînns de. États-Généraux belges, réunis à cette occasion, la conspiration du 
comte de Üergh et dit duc d'Aer«hoot et la rupture de ce* négociation*, amenee par In 
succès de Cbam.cë, que Richelieu avait envoyé a La Haye pour détourner le. Hol¬ 
landais de signer ta pail.Charnacé réussit,, on le Mit. à conclure avec leur* HiUlte*- 
l-mssance, le nouveau traité d'alliance de 1ÙÎ4. « 1 “ •*« «prit 

avec une nouvelle ardeur, M. de B. ne nous apprend rien d'absolu méat nouveau, après 
les travaux de Caohard et Ceux, plus récent,, de MM, Waddington et Lor.ct.ay ; mais 
il rectifie ou complète certain, détail,, et sa thèse reste une monographie utile a coii- 
fiulior suc cet épisode de la longue lune entre 1 » deux pays, gf*« aux document, 
inédits qu'elle a empruntés aux archive* Je la NéerhnJe et de la Belgique. - R 
_ Les , rJïaU x allemand* relatifs au mouvement insurrectionnel polonais dansla pro¬ 
vince de Pose n, en 1S4S. sont nombreux, mai* iis ne se distinguent pas d'ordinaire par 

une impartialité, diflieik à garder, il enviai,dans le connu louiour, aigu, toujourixcmel 

de deux race* et de deux nationalités ho,lil». Ce n'etl pas non plu, par une altitude 
bien impartiale que se recommande le volume plus ou moins anonyme que vient de 
publier la librairie Perthe», de Gotha /m Pulenanfruhr, 1S4.IJ-1S4S, an. Jeu P^F>* 
reu eiu« La»ér*lu vu» *"■ Gotha, Penh», 180». 07« p. m-S: ptix: > U.). On le 
Parcourra néanmoins avec miéréi parce qu’il sort de la plume d’un témoin bien informe. 
Le Juneker. des papiers duquel est tiré ce récit ou qui l’« peut-être compose 

de tous points lui-même, était alors directeur du cercle de Cmrnickau. dans la régence 
de Brombcrg, et a été en dernier lieu, comme baron de Juneker, président supérieur de 
la province de Silésie. Très jeune encore quand il contribua, pour sa part, i la répres¬ 
sion du soulèvement avorté de *848. l’auteur, inspire par l'esprit de la plus pure 
bureaucratie prussienne, e*t resté depuis - son livre le prouve -résolument hostile 
aux idées libérales aussi bien qu'aux aspirations nationale,, et l’on voit trop a chaque 
page qu’l! est à la foi* juge et partie. E'ournmi ce, Sü^tmn d'un MiM-préfeta poi¬ 
gne, appelé à représenter le faible ci vacillant gouvernement de Frédéric-Guillaume W 
au milieu des populations slaves surexcitées par la Révolution déchaînée partout en 
Europe, son. dignes détention, comme analyse fidèle de l'état d'«piit des fonction- 
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naïre* royaux d’alors ; ils témoignent au&S" de Lénergie individuelle que certain» 
d’entre eux déployèrent au milieu de t'anardik dans laquelle le* ordres Cl CQUtre- 
□ rdres venus de Ucrlin. avant el apres la journée du 18 mars, avaient plongé gouver- 
nanti et gouvernés. Encore qu'il seEouc pcul-ëlre un peu trop lui-même, notre tanJrQt 
x fait certainement, à son point de vue, tout ton devoir et plus que son devoir, dans 
la Crise qu'il raconte en détail, pour |e coin de terre qu’d gouvernail Ct Ou il parvint 
A Contenir et □ réprimer c la rébellion v. On trouvera dans son récit sobre el précis 
maint trait caractéristique pour les deux races en présence t On le goûterait encore 
davantage — car c^est un observateur sagace—si sa plume ne s'appesantissait trop sou¬ 
vent, lourdement ironique, dans In, rude main du vainqueur. 

— M. Gaston Csnotix vient de /aire paraître (Vu demt-sièch d'eusagnime#t 
madente, Paris, May, tèlgS, uj p. in-S| une courte tuais substantielle notice sur 1 1 
Collège OuptaL à propos du cinquantenaire de l’établissement, qui porte ce nom 
depuis td^Ü, bien qu'il ait éië créé, dès i 833 , sous le nom de pensionnat 5fcmt-Victor. 
Cat un hommage rendu i‘i la mémoire de son. fondateur. Prosper Goubeau j, c'est 
également Un tableau statistique des rapides progrès dû Collège, qui comptait 
i 3 q élèves en l&qq, l. 3^1 eu 1^0 es i.^sodansla présente année scolaire. C'est enfin 
un plaidoyer convaincu en faveur de renseigne ment moderne * également libéral,* 
non moins propre à développer le «en Et ment esthétique, mais mieux fait H selon 
SL Léon Bourgeois (Leure-préf.iÉe), que la culture classique pour entraîner le plus 
grand nombre vers U vie réelle et vers l'action 

— Que les révélations mirifiques de M, Léo Taxïl sur le FflttarfiSfti* t sur miss Diana 
Vtughan et le culte de Satan dans les loges maçonniques aient vivement intéressé 
certains esprits faibles e| naïfs en AUemagne et aient été largement exploitées par La 
presse uilrfimontaine ; que I» aveux postérieurs du même sur la supercherie gaan- 
diosç qu'il s'était permise pendant plusieurs années — avec quel sucrés, on le sait! —* 
aient transporté de joie certain* adversaires de FÉglise et aient été non moins large¬ 
ment exploité* par eux, cela ne saurait étonner. Mais On, trouvera Singulier qu p uil 
docteur en théologie ait cm devoir faire sur ce sujet une série de conférences dans 
plusieurs villes allemande* et les condenser en un volume pour Lédiâetiion du public. 
U est vrai que <f«t le mime M. Rulcki qui avait fait naguère de Jeanne d’Arc une 
quasi Allemande, libre penseuse, ou à peu pies. Son ouvrage r Leu XflI und der 
Siii^iskultHs, Berlin, Walther, xx, 3 üi pïn-S+prii : 3 tr 7?... est un livre de 
polémique aussi virulente qu'embrouillée, et dont futilité non* semble doutant plut 
problématique, qu'il eslfotl mil rédigé, peu lucide dans ses explications ci rempli 
de divaguions qui ne Se rattachent que de fur! loin a ect épisode aussi Curieux que 
peu édifiant de 3 ‘histoire de la bêtise hum ai ne* 


Lt Fropriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R.. Marchcg&m, boulevard Carnot,, 33. 
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SanclUdiru d’Orienl. - La Bai é us. Chinspollicn inconnu- Coiuwn,. 
nus Salidona. — Prwsus. Liwripiiont mnadaliea deacûupes deKhouabir* — lükk, 
Dl:u 3 i poitraiEfl du Ghrill, — ibumtsr. Les écoles d'Antioche. — IL £rüofJS, Lab- 
baye de Sih»* «RllEM r Le JyMkm d’Ampii, - pr^ès-vefhal des KtaLs de 
Cm se* 14 [L p, A. 4e Mühau- — ïte|Î5Ue du Comjiis lupèricuir. p- Lettebo*. — 
Fr Fusex-Ba ESTANT Légendes eL archives 4k La Baililk. — Vu «St ta, L enseigne- 
m $ m d« langue* vivantes, - s TkqsOüükkh, Histoire de La B é<5gr*phï E 

iïLindatit 


ÉJ^uaril Sckujiü, Sanütuaires dOrient, Egypte, Palestine. Grâce, Perrin., 

iS^B, m-S'r p. 

Ou sait quelles idées guident M* Sciiuré dans scs écrits et dans sa vie, 
[1 a voulu H voir de ses propres yeux cet Orient où il a vécu si long- 
temps par la pensée ; retrouver dans ses sanctuaires en ruines ou encore 
debout tes traces et les symboles parlants de l'antique vérité; évoquer 
dans tes temples memes les hommes et tes actions qui jadis Pont fait 
vivre et régner sur les armes a* liois pays 1 aitiraient surtout, 1 Egypte, 
Jy Grèce, la Palestine : il les a parcourus l'un après l'autre et ta vue de 
leurs monuments a tranlfonïtd pour lui en une « réalité splendide » 
i les vérités qu'il avait entrevues comme en songe dans notre brumeux 
Occident j, En Égypte, * résident les Idées-mères qui tiennent la clef 
Je l'Intelligence* » En Grèce, « résident les formes mélodieuses qui 
tiennent la clef de la béante ». En I crre-Sainte, ■ résident tes f orces 
divines qui tiennent la clef de l'Amour ». L Égypte, la Grèce* la Pxtlcs- 
ïino sont décrites rapidement en pages brillâmes, d un* couleur très 
chaude et d’un sentiment très juste, partout où I ésotérisme ne sur* 
charge pas le tableau d'ombres trop épaisses. M. S. n êïé ému jusqu au 
plti* profond de son âme par l'aspect des pays qu it visitait, et U a su le 
plus souvent projeter son émotion dans l'âme de ses lecteurs. 

Je laisserai ü d autres le soin de juger les conceptions qu'îl se fait de 
la Judée et de la Grèce antique; celle qu'il se (ait de 1 Egypte ne répom 
pas, j'en ai peur, à 3a réalité. Si NÉ Scburé avait comme mol trente- 
cinq ans d’égyptologk sur la tête, peut-être icraîMl moins porté 4 
chercher uuc métaphysique profonde dans les doctrines de ce peuple 
que noua aimons tous deux : ü n’y trouverait pas en tout cas 1 origine 
de certaines doctrines qu'il professe. 

G* Maspero. 


Nouvelle séné XLVI 
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L. El LA Biiiu, ChamiioliLon Inconnu, Lettre a inédit*!. Taris, Pion, 1357 
in-|2p carrej. 204 


Lu famille Je Cbflm poil ton-Figeât conserve, dans son château de Vif K 
en Dauphiné, Ceux des papiers de GhampoUion-le-Jeunc qui lYont pas 
éxé déposés, il y n cinquante ans, à la Bïbliothûque Nationale. H y a là 
toute une mine û exploiter pour ceux qui s'intéressent à l'histoire des 
origines de I égyptûlogîe, les notes* les cahiers, la correspondance de 
Champolljon enfant avec son frère déjà homme, puis des brouillons de 
mémoires p les lettres d'Italie, surtout ces lettres d' Égypte, dont k partie 
publiée ne donne qu une idée in complète., et avec ces pièces et 1 interet 
scientifique, nombre d’autres qui nous révèlent un Cham poil ton en 
déshabillé dont nos contemporains n om plus ridée, petits vers amou¬ 
reux ou galants, facéties d'une saveur un peu forte, tendresses et fai¬ 
blesses intimes. M. de la Brière a pris de tout cela quelques fragments 
qui ont ctcïié vivement notre désir de connaître k reste, et je voudrais 
croire qu'il ne sen tiendra pas k. Le déchiffrement des hiéroglyphes a 
marqué l'ouverture des temps nouveaux pour les études de I histoSre 
antique, et tour ce qui touche le décbiflreur intéresse non seufemem les 
égyptologues de profession, mais tous les savants en générât : il serait 
temps que la famille se décidât à nous raconter ce qu'elle seule peut 
savoir sur celui de ses membres qui a rendu son nom illustre par le 
monde entier. 

Les fragments de lettres et les noies citées par M* de îa Brière sont 
bien choisis pour la plupart, mass pourquoi a-t^tl reproduit tout au 
long cette fâcheuse parodie de Bajazet qui occupe un bon tiers de son 
petit ouvrage? Que ChampolEion l'ait commise dans un transport de 
grosse joie carnavalesque, on peut le comprendre et jusqu'à un certain 
point I excuser ; c'eit péché de jeunesse et d'en traîne me m, qu'tl aurait 
mieux valu ne pas rendre public L 

ü. MaSPEJüO, 


Mart3rn 1 | 3 ,3ahdQnâ , a Loben und Works, iu ch einer syristfien Hindschrift in 
Strussbur^. - Efft Ikitrag £L ir Gactiidue des Kathslmsnius utiîtr J e „ N eaïa . 
nanern von IX Hefimaicii Gousses ; LtrpiJg, Hirrasicwitz ; ïn-^ 1 , pp, 34,*^ 


Voilà une brochure intéressante, car elle nous révèle l'existence d’un 
manuscrit syriaque contenant des ouvrages qui semblaient avoir tota¬ 
lement péri, — Cest une dissertation en deux chapitres : le premier est 


On lit p. 65 : - Un uvtni tofjtiii, le UM'eung. * eh tr*i , arli succès. L'A»- 
etw »e se'.omwt f js F iu, megyftm qa't ji matait au e» mautekon. Jù iL t il a t 
pi-afenevr. -■ Jl n es t pas ici question de l'unelais Yonne crut nVnir 

d, nul* Ht de , n .oiheu t m«. du Fnnfsi. 2 JÏÏ^vï gu fï^* 

Lit* : Langm n f patpiia ^ *v a „ 
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conféré à la vie cl au catholicisme de Sahdôna, évêque de Muhozé 
d'Ai iwu 11 en Mésopotamie au vu" siècle^ célèbre pur ses démêlés avec le 
patriarche nestorîen Jdsusyahb III Cet évêque portait avec le nom 
syriaque de Bar-£ahdé, le nom grec de Martyr!us (transcription du précé¬ 
dent qui signifie liu. ’ fils des Martyrs}* Celui-ci fut défiguré par les 
auteurs postérieurs et trauslormë en Mar Tyris (ou Tyrîus). — La 
notice qui lui est consacrée dans Le Livre de la Chasteté 3 f annotée 
d'après les lettres de Jesusyab II1 et quelques rares passages des histo¬ 
riens orientaux, tome h première section de ce chapitre- — L'auteur 
examine ensuite Fonhodoxie de Sali don a, IL adopte /opinion d’Assë- 
mini, d'après laquelle il se serait converti du nestorianisme au catholi¬ 
cisme, et non point au monophysitisme- Assurément, ks passages des 
œuvres de Satidoiu cités à l'appui de cette thèse peuvent s'entendre 
dans un sens très orthodoxe ; mils pour quiconque sait combien on a 
joué sur les mots : essem\\ substance^ personne^ nature, dans ces ccm- 
troversesp et quel sens différent on leur attribuait* séton les circons¬ 
tances, la démonstration ne serait pas suffisante* L'argument tiré de 
l'intervention de /empereur Héraclius en faveur de Sabdona est d'un 
grand poids; mais il est un témoignage décisif que Fauteur n'a pu 
connaître Dans le Ptërûpkürîes de jean de Maiouma, il est dit expres¬ 
sément que les monopbysites cbussereni Fim-pie Murtyrjus i, Voilà un 
aveu tonne), sorti de la bouche d'un monophysite, qui suffit à trancher 
la question, — Le second chapitre (pp, 21 - 34 } donne la traduction 
allemande* suivie du texte autographïé (pp. i-xx) de quelques fragments 
des œuvres de Sahdona, tirés du manuscrit acquis, eu iSgîg par la 
bibliothèque de FL Diversité de Strasbourg. Ce manuscrit est du 
vm * 1 siècle. Il contient : 1 * un Traité sur la vie parfaite, en deux sec- 
lions (36 chapitres) ; — i fc cinq Lettres à des amis; — 3‘ des Sentences 
sur la science spirituelle* 

L'auteur nous promet prochainement une étude sur les Hérétiques et 
les Hérésies chez les Orientaux avec le Traité de Théodore Bar-Kouni 
sur Les Hérésies postérieures au Christ, Elle sera la bienvenue, 

L-B. Ch. 


Inscriptions mandai tes des coupes de K Loua b ir. Texte* induction ci ccm- 
cnemairc philologique avec quatre appendices et an glossaire pjr H. FodrfoA h 
constiF de France A Akp. — Première parité, Pana. i&jSi Wcticr r ffl'n in-# 1 
pp, ïo 3* et h pi. ber* texte, — Prix t ftunts, 

Qn a trouvé, en 1894 , à Khouabîr* sur la rive droite de F Euphrate* 


1. Le jL ivre Je la Cftaylïtc composé pjr f Jsus-dtfnflb, évêque Je Bi^rahj publié cl 
iradull par J,-B+ Chabot; Rome iSyO. 

1, Je cite de mémoire ce fait qm (St relaté dans IMtudc sur T» Pièrophories lue 
par M, ftau au Congrès des Orienta listes de Pjfis ci qui panUtra dan* les Acte» du 

Congres, 
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un grand nombre de coupes en terre cuilc ponant des inscriptions 
tracées aü cala me. pour la plupart en caractères mandates. M. Pognon 
a acquis une partie de ces coupes « donne dans la présente publica¬ 
tion le teste, la traduction et l'explication de trente et une inscriptions 
qui consistent toutes en formules magiques fort curieuses. 

Dans son introduction, M. P. parle de la découverte des coupes, 
de leur forme et de leur disposition j elles sont, paraît-il, enfouies dans 
le sol, J ouvenure contre terre, ou deux à deux se fermant mutuelle¬ 
ment, pour contenir les mauvais génies), — puis, des origines de la 
secte mandaïte, d après les écrits de Théodore Bar-Kouni, auteur nesto- 
rien du u f siècle .dont l ouvrage n est pas inconnu en Europe, comme 
le croit M. Pognon- car la bibliothèque de l 1 Université de Strasbourg 
en possède un manuscrit, dont M . H. Gousset! a annoncé la publication 
prochaine), - enfin, de l’Age des coupes qu'il fait remonter aux deux 
ou trois premiers siècles de l'hégiie. 

Beaucoup de formules magiques sont composées des mêmes phrases, 
plusieurs fois répétées; ce qu’il y a de plus intéressant, ce sont les noms 
des génies et les noms propres des personnes en faveur desquelles les 
formules ont été écrites. Le premier appendice contient une étude sur 
ces noms propres. Avec lui se termine le présent fascicule. — M . Po¬ 
gnon nous annonce que le second donnera des extraits de l’ouvrage de 
Théodore Bar-KounL II ne nous dît point expressément ce qu'il nous 
réserve pour le troisième et le quatrième, — Le dialecte et les doctrines 
mandai tes étant encore assez mal connus, tout ce qu’il nous apprendra 
à ce sujet ne peut manquer d'être intéressant. 

J, -B. Ch. 


On portraits of Christ in the Britisb Muséum, by Cëcil Tenu, M. A. Cam- 
bnJjge. UnLveriity Pris*. iSqSi in-S,pp. 14 (avec quatre figura).— Pris: 1 sh. 

La plaquette de M. Cecil Torr n'est pas, comme on pourrait le 
croire, une étude d'archéologie, mais bien de chronologie évangélique, 
dont l’occasion lui est fournie par deux portraits du Christ, Ces por¬ 
traits, dessinés à l'aide de feuilles d'or intercalées entre deux verres, 
tels qu’on en a trouvé dans les catacombes, doivent remonter au 
milieu du m* siècle. L’auteur, frappé de ce que les plus anciens portraits 
du Christ le représentent très jeune et imberbe, se demande si cette tra¬ 
dition ne <e rapprocherait pas beaucoup plus de la réalité que la don¬ 
née du texte évangélique qui loi assigne environ trente ans lorsqu'il 
commença sa prédication. Après avoir rappelé les divers éléments 
chronologiques qui peuvent entrer dans l'examen de la question, ainsi 
que les textes de Josêphe et ceux des Évangiles, sans être parvenu 
d'ailleurs à les concilier, M. C. Torr, manifestement influencé par le 
désir de trouver exactes les anciennes représentations artistiques, arrive 
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3 cette conclusion ; que le Christ fui crucifié vers sa vingtième année, 
après avoir reçu à seize ou dix-sept arts le baptême de Jean qui en 
avait alors lui-même environ trente; car c'est a ce dernier qu'il Fau¬ 
drait rapporter îe passage : Luc, m t s5, — Il nous paraît bien douteux 
que celte opinion soit ratifiée par la critique historique, 

J,-EL Ch, 


Les Écoles d’Antioche, lissai sur le savoir es l'cnseïRutilent en Orient au 

ïv s siècle aprè* L-C + , par Albert Harïliln l- —Paris, Fun Eemoi p g ; Ifiy8 ; m-n ; 

pp. 5sa. 

Cet ouvrage, qu’on ne lit pas sans intérêt, ne justifie point son titre; 
c'est, en réalité, un « Recueil de passages des auteurs grecs et latins rela¬ 
tifs à la pédagogie ■. D'Antioche, U n'est pas plus question que de Rome, 
de Byzance ou d'Athènes; mais, dit Fauteur, les écoles étant partout 
lea mêmes „ ce que les écrivains nous apprennent de celles des autres 
vilks peut s'appliquer à celle d'Antioche. — Ce si d'après saint Jerome, 
Platon, Aiïsiüic, saint Basile, saint Grégoire de Naziante, Horace, Gai- 
lien et surtout Quintilien qu on expose le Régime des Écoles (chap, 1). 
— C est d'après saint Augustin et saint Jérôme qu'on donne (chap,, H) 
les Programmes de l'École du ■ Premier maître »; celui Je l'École * du 
Grammairien * est exposé d'après Quintilien et Apollonius Dyscok; 
une assez large pari est laite à Libaiiius dans le paragraphe consacré i 
% l'Ecole du Rhéteur i T — Les chapitres suivants parlent des Études spë* 
étalés (H I), de la Famille, du Pédagogue, de l'Étudiant (IV), des 
Maîtres (VJ, de la Rhétorique supérieure (VI). Ces deux derniers 
sont surtout formés de citations de Libanius. L'auteur professe 
pour ce rhéteur une tendresse admirai!ve; mais, par contre, il juge saint 
Jean Chrysos tome avec une trop grande sévérité. — Chemin faisant, 
M. Barrent trouve l'occasion de s'élever contre Pîntoiérance et de pro¬ 
clamer Jes bienfaits de la libené d'enseignement; loin de nous la pensée 
de le contredire; mais il nous semble qu'il va trop loin en paraissant 
condamner l'intervention de l'État jusque dans les programmes. Autre 
chose est de permettre à chacun d'enseigner ce qui lui plair, et autre 
chose de laisser à tous la liberté d'enseigner ce que Ton demande — 
Ajoutons que k livre ne nous donne qu'un tableau bien imparfaïi du 
« savoir * en Orient au iv" siècle, même en restreignant l'appellation 
d'Orîent au monde hellénique: et que ce siècle n'est pas si * mal 
connu » quan l'insinue; car on tormcruÎE une bibliothèque avec les 
études dont il a été l'objet sous tous les points de vue, 

J -B. Ch. 
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malolre de l'abbaye de Silos, par D, Marias Fèsotin. bénéi.tu* Je Sommes. 

Pirii, t£. Lsreux, i«t|7i 1 « P’ S r * in ' S ’‘ . , . .. 

Recueil des chartes de l'abbaye de SUœ. par D. Maries MIscTik. MnMidm 

de Soletmes. Paris, Ë- Leroux, iüÿ?, a 111 ' et 6 ïj P- in-ï - 


Cesdeoï ouvrages du même auteur sont le lésultai de l'établissement 
dan. les ruines d'une abbaye bénédictine de la Vieille Castille de 
quelques bénédictins français que la dlHolutlan de leur congrégation 
avait contraints & s'expatrier. Non contents de reconstruire et de res¬ 
taurer, au moins en partie, l’antique monastère de Stlos, oü ils Furent 
autorisés i s’établir par le gouvernement espagnol, ils ont voulu aussi 
raviver la mémoire de son temps de splendeur et de toutes ses vicissi¬ 
tudes a travers l'histoire , l'un d’eux, le P, Mari us Féroitn, s’est charge 
de dresser les annales de labbaye dont la fondation remonte au moins 
au i*' siècle, et de les deux ouvrages dont nous venons d'inscrire 
les titres ; un récit historique et un recueil des preuves de ce récit. 
L*un et l'autre portent la marque d’un esprit tris sage, très attentif 
a toutes les difficultés du sujet et très judicieux. Il faut de plus admi¬ 
rer et îouer sans restriction lu belle opiniâtreté dont ont fait preuve 
1) Marias Férotin et les religieux de sa congrégation qui l’ont aidé 
pour reconstituer autant que possible les archives du monastère et 
réunir en un faisceau les témoignages si extraordinaircmcni dispersés 
qui seuls nous donnent l’image à peu près exacte de ce que fut cet 
organisme détruit, U tâche était rendue d'autant plus difficile que les 
bénédictins français ne trouvaient, dans ta littérature historique^ de 
l'Espagne, que bien peu de modèles à suivre \ nous pourrions même 
dire qu’il s n en trouvaient qu’un, Vlf^oria de/ real mottasteria Je 
Sahaguit, publiée en 178a, la seule histoire d’une abbaye bénédictine 
espagnole qui soit fondée sur l’étude consciencieuse de documents 
diplomatiques et accompagnée d'une ample collection de preuves. 

L'bistoirè proprement dite de 1 abbaye et de ses abbés n offre pas, il 
faut le dire, un très grand intérêt et n apporte pas un appoint de faits 
bien importants à ('histoire générale de la Castille au moyen àgc : mais 
si l'abbaye de Silos, un peu perdue dans ses montagnes, a été moins 
mêlée que d’autres i la vie de la nation « de ses rois, on ne saurait nier 
qu elle fut, au xi' et au sm* siècle surtout, un centre monastique des plus 
vivants et qui produisit beaucoup ; c'est à cette époque qu’appartiennent 
deux écrivains notables, le moine Grimaîd, auteur de la vie latine du 
grand saint qui donna son nom â l'abbaye, et l’autre moine qui nous a 
laissé celte chronique inappréciable quoique inachevée, le ÇftrûmcoS 
site use. Silos a été aussi, sous le gouvernement de saint Dominique, 
une école importante de copistes de manuscrits et les restes de ces 
grands travaux d écriture témoignent de Ja bulle activité qui régna 
pendant un temps dans l’abbaye, D, Marius Ferotin a consacré un 
appendice de son histoire à la description des manuscrits qui formatent 
la bibliothèque du monastère avant sa suppression, de tous ceux du 
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moins qu’il a retrouvés soit à la Bibliothèque nationale do 1 -ns, sot 
au BrltU Muséum, R u * « «oudlli le plu* grand nombre, soit 
ailleurs encore : cette dissertation de bibliographie critique, oü ! juieur 
a résume et complété les itavaui de M . L, Delisk et à autres, est fort 
méritoire et laisse peu à désirer, on regrette seulement de ne pas y 
trouver une explication satisfaisante de cette étrange occultation des 
manuscrits de Silos pendant une vingtaine d années, Dj Marins Férolm 
, 1U us apprend que le dernier abbé de Silos, Rodrigo Echevarm confia 
en tS5" le dépôt de ces manuscrits à un de ses anciens coiiFrcres, le 
p Sébastian Fernande*, alors vicaire de San Merlin, et il .joute : 

« On ne saurait dire au juste ce que devinrent alors ros^ manuscrits ; 
mais il est trop certain qu’ils furent mis en vente 3 Madrid dans 
le courant de l'année 1S77 et revendus définitivement a Paris a Lie 
enchères publiques le t«» juin de Tannée suivante . I "grosse respon¬ 
sabilité, pour ne rien dire de plus, semble incomber a ce P. I ernandez , 
mais nous aurions vraiment mauvaise grâce à protester, puisque cesi U 
ce religieux que nous devons sans doute de posséder a 1 «rli dl b .“ u * 
spécimens d’écriture wisigolhique. Les autres appendices de 1 histoire de 
1 abbaye sont consacrés aux inscriptions, 4 u* reliques et i la descrip¬ 
tion de T édifice lui*méme. Les planches qui terminent le volume ne 
répondent malheureusement p«, par leur médiocre exécution, h ce 
au’on pouvait attendre d‘un livre composé avec tant de soin : les 
reproductions, surtout de chartes du *• siècle, trop réduites, ^ peuvent 
éLre lues quâ la loupe et ne donnent qu’une image bien inhdéle des 

Recueil des chartes a été dressé d’après les règle# posées par nos 
meilleurs diplomaties et mérite de gronda éloges, Rien qu’a lire ces 
«îles et sans avoir vu les originaux, l'on pouvait affirmer 1 exactitude 
des transcriptions : cette opinion nous est confirmée par un erudn espa¬ 
gnol des plus compétents, D, Ramon Metiéndc* Pidal, qui a coüt- 
?ionné quelques pièces et n’a relevé dans les lectures de D.M. F, qu un 
très petit nombre de fautes, la plupart insignifiantes MJ 11e mention 
spéciale est due ü l’index général : l'auteur y a relevé les noms de per- 
sonnes et de lieux ci beaucuup de mots latins ou espagnol» du moyen 
âge. En général D, M. F. a bien interprété les difficultés que pré¬ 
sentent Ses textes diplomatiques de son recueil ; çà et ü cependant on 
peur diitérer d'avis avec lui. Voici quelques menues observations : 
Padulibus ;p, a) pour patudibus est une forme que l'auieur a bien tan 
de conserver et que confirment les noms de lieu* d autres pièces * u 
même cartulaire ; Padule, Paul, Paduteia, et tant d'autres, Paul, 
Paules, Paular , de plusieurs provinces d’Espagne, sans parier du nom 
commun caul, qui, en castillan, comme eu portugais, s emploie dans 
le sens de marécage. A l'ouest du domaine castillan, c est au contraire 
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■pûtude et non paduie qui a donne S a forme vulgaire : nous avons ainsi 
paudes dans le poème d'Alex an dre, htr,. i 3 ai {où les edi leurs ont Lu 
taudes) et ]e nom de lieu Paudcl, prov. d’üvkdo). — P. 17. L'expli¬ 
cation de tugaberît pur togarerii, dans la phrase si tugaberit mea 
radicei ne semble bien douteuse. Ne faudrait-il pas rattacher k mot au 
castillan atusat\ tusar, tendre^ — P. 25, Manete pour mente est évi¬ 
demment une simple inadvertance du scribe ; après avoir écrit de manu 
propria, il a répété la première syllabe de manu et écrit ac manete 
devûta pour dévote, — P + 33 Mesta ne peut être ni meta nî 

meseta. Le mot remonte certainement à mîxta et doit signifier une 
terre quelconque; cL me5 ta t, * terre inculte ». — P, 4 33 . La forme 
andado de Ja phrase « Et mando a Joan, mi andado. la mi parie de las 
vihas », aurait dû être relevée dans l'index; c est Je correspondant du 
moderne afaado, — P. Û04 < Pignorare , avec le sens de piller, parfois 
de saisir un gage, » Pf^jioen castillan moderne prendar, signifie 
d abord et essenEieltumtint * saisir un gage parfois comme de Juste* 
le saisir par on acte de violences mais ce n’esi pas * piller ». — P, 6oj. 
D. Mari us Férotsn explique de la façon suivante le moi reeovna dans 
la phrase * nec pignorare recomam, nec mercatorem «, eic. ■ Recovwa, 
probablement collecteur des dîmes do monastère du mot recovüre 3 
recouvrer); peut-être convoi de bêles de somme {recua en castillan), » 
D abord, le synonyme de * recouvrer w est recabrar, non pas recovar. 
Ce dernier mot, inusité, se rat lâche naturellement à cubare ; on trouve 
le substantif verbal qui entre autres sens a ceux d u achat de 

poules, d'œufs », eu., et de * meule de chiens de chasse ». Il se peut 
que le recovua du cartuiaÊre soit pour recova; mais il semble plus pro¬ 
bable d’y voir l’équivalent de récua (portug, réCQva), mot d'origine 
arabe et qui signifie * troupe de bêtes de somme s. 

fl y aurait encore quelques aulres interprétations a discuter et 
d autres points d'interrogation à poser; mais tamisions pas. Ces deux 
ouvrages sont des plus recommandables et font honneur à la congre- 
galion des Bénédictins deSolesmes. Souhaitons qu'ils soient suivis de 
beaucoup d’autres analogues : les archives d'Espagne regorgent de car- 
tukiâres inédits qui n'attendent que des éditeurs et dont la publication 
servirait singulièrement les intérêts de J histoire. 

Alfred Morel-Fatio, 


JaltanHibera Tümgû, Orijenu dd Juatldi dcAng»n, Zaragam, Cernas, rS, ï7 . 
rn-c3 (Ccleccjtin de tvïtüdiDs, arsbet). 

Le livre de M, Ribera est formé de la réunion de huit conférences, 
faites à l’Université de Snragosse et à l'Athéné* <f c Madrid, et qui 
forment comme autant de chapitres distincts, De ces huit conférences 
les quatre dernières sont d’un intérêt beaucoup moins particulier que 
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les premières, Ajoutées pur l'auteur à l'appui de la thèse qu il soutient, 
elles ]□ confirment sans doute, mais par des considérations que leur 
caractère de généralité rend forcément un peu vagues, et la brillante 
dissertation de M. Ribera sur les lois de l'imitation dans l’humanité ne 
paraîtra peut-être qu’un hors d'œuvre après les chapitres beaucoup 
mieux documentés et plus concluants qui précèdent. 

Le Justicia d'Aragon, ce juge suprême, qui, I certaines heures trou¬ 
blées, semble avoir été investi d une autorité morale supérieure même A 
celle du roi, a souvent piqué la curiosité des historiens. Sans songer ù 
contester l’originalité très réelle de ce type de magistrat, inconnu aux 
autres peuples de l’Espagne et du continent européen, il est permis de 
se demander si le Justicia a été créé de toutes pièces par la constitution 
aragonaise et surtout s’il a toujours eu ce caractère d'arbitre souverain, 
Que les attributions du Justicia aient varié, surtout en matière poli* 
tique, cela ne pouvait entrer en doute, et en quelques pages Uês claires 
et très précises Je sa quatrième conférence, M. R, expose ^ histoire des 
variations de cette magistrature. Jusque vers la moitié du *Ui* siècle le 
Justicia reste confiné dans ses attributions de juge de la coutume, exer¬ 
çant une sorte de juridiction analogue à certains égards à celle des cours 
de cassation modernes, plus étendue cependant. Plus tard, il se laisse 
entraîner dans les luttes politiques par les nobles et les Cortès, qui 
cherchent à étendre et a fortilier son autorité, dans le dessein de s en 
faire pour eus-mêmes un abri contre les caprices du despotisme. Des 
résistances de lu pan du pouvoir royal, des répressions parfois san¬ 
glantes arrêtent à plus d’une reprise les empiétements d’attributions du 
Justicia. Cependant, au milieu du xv a siècle, son autorité arrive à son 
apogée: juge en dernier ressort, gardien et défenseur JesJiiW'OJ, il est 
inviolable et inamovible. Mais bientôt, le pouvoir ccmral grandissant a 
mesure que se fait l’unité de la Péninsule, les privilèges du Justicia sont 
battus en brèche jusqu’à ce que sa charge meme soit abolie en 1710 par 
Philippe V, triomphant de la rébellion des Aragonats. 

La partie la plus obscure dans l’histoire de cette magistrature est celle 
de ses origines, et c'est précisément ce point que s’est proposé d élucider 
M. Ribera. La persistance dans les royaumes chrétiens de l’Espagne île 

certaines institutions judiciaires musulmanes a été pour lui 1 indice révé¬ 
lateur Ce n'est pas une des parties les moins intéressantes de soit tt avai 
que celle où il nous fait voir dons quel espri i de conciliation vécurent long¬ 
temps côte a côte les chrétiens, les juifs et les mahométans réunis par les 
vicissitudes delà conquête et de la reconquête sous une même domina¬ 
tion. Pour ne pas dépeupler complètement les provinces nouvellement 
acquises, les princes catholiques n'avaient garde d’imposer brusquement 
aux populations musulmanes des institutions qui auraient tiop uo- 
lemment heurté fours croyances et déterminé un exode général. Cest te 
qui nous explique pourquoi tant de magistrats, d officiers municipaux 
arabes furent cornet vés, souvent même sans qu’on pensât â leur don- 
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ner un nom 3 râpons b ou castillan, Ainsi survécurent VAÎmojarife, 
employé des douanes, le Zalmedim, magistrat supérieur de police et de 
justice criminelle, VAtguacit, officier de police, exécuteur des sentences 
de la justice et de l'administration, le Mütlaçaf, inspecteur des marchés 
et de b voirie municipale, l’A Icalde, imitation assez lointaine du Cadi 
musulman, et, dans la législation primitive de l’Aragon, sorte de juge 
de paix en matière civile. A constater ces analogies et d’autres encore 
entre nombre d’institutions afagonatses et arabes, M, R. s’est demandé 
si ce n'était pas chez les musulmans que l'on découvrirait le type ori¬ 
ginal du Juïtxcia Et, en effet, il u existé chez eux un magistrat de ce 
genre dont les attributions se trouvent définies dans les « Institutions 
politiques * d’Àlmavyrdi, écrivain du v* siècle de l’Hégire. Appelé Chef 
ou Gouverneur des Injustices, il connaît des violations de La loi com¬ 
mises par les gouverneurs et autorités politiques, des abus de pouvoir 
des employés du Trésor et des douanes, des irrégularités dans le 
payement des appointements, des extorsions des fonctionnaires ou des 
personnages puissants; il a l’inspection des legs pieux, seconde l'exécu¬ 
tion des sentences rendues par les juges ordinaires et, en cas de besoin, 
donne son appui aux officiers de haute police municipale; il veille à 
l’accomplissement des pratiques extérieures du culte ; enfin, dans cer¬ 
tains cas délicats 0(1 sa haute autorité morale peut être d'une salutaire 
influence, il devient juge ou arbitre entre simples particuliers, 

D'abord prérogative des sultans, cette fonction de redresseur des torts 
et de juge suprême fut déléguée par eux lorsque l’exercice du pouvoir 
souverain dans toute sa plénitude devint impossible par la trop grande 
extension de leur royaume. C'est au x» siècle, sous le règne du calife de 
Cordouc Alhaquem IJ T que cette magistrature des injustices est le plus 
florissante. On la vit parla suite décliner, lorsque les domaines musul¬ 
mans en Espagne allèrent en se morcelant, mais elle subsista dans les 
royaumes de Murcie et de Valence. Si Ion réfléchit que lorsque le Cid 
s’empara de cette dernière cité, il dut, selon toute vraisemblance, y res¬ 
pecter b plupart des institutions en vigueur, que le roi son contem¬ 
porain et son allié, Pierre I rr d'Aragon, était familier avec les mœurs 
et la civilisation des Arabes au point de ne savoir écrire que leur langue, 
on peut très légitimement en déduire que c'est par cette voie que J’ins 
Cituiion du Justiûia pénétra en Aragon. Et J on sera plus porté encore à 
accepter Cette hypothèse, si l’on remarque que, d’après les plus lointains 
renseignements que nous possédions, les attributions primitives du Jus- 
ticta aragonais, sont sensiblement analogues à celle du t Gouverneur 
des Injustices t arabe - 

M. R. affirme sa thèse avec beaucoup de force et J’expose avec une 
grande clarté. Sans doute il manque encore le chaînon intermédiaire, un 
texte ancien et précis remontant à l'époque même oü le Justkia aurait 
été transplanté en Aragon. Peut-être trouvera-t-on quelque jour cette 
preuve sans réplique. En attendant et à défaut de ce document péremp* 
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foire, nous nous rangeons volontiers à la théorie de M, Ribera, qui 
nous paraît élucider d'une façon très ingénieuse ce point d'histoire 
intéressant. 

H. Léon ar don. 


fitiUelinat la Satiété dtt sntnces hiitoriquts et naturelles A# la Carte. 

Procès-vert al de rassemblât» générale des Etats de Corse tenue H Basti* 
1770-1773. public par M. A, de MûJLaTI, relûmes L-IH, Bailla, OUagnier. iüy7, 
In-B - , liv et t.?, 16Q et 14g p. 

Registre du Comité supérieur siégeant 1 Hast la du 1 murs au 7 septembre 1790. 
publiée par M. l’abbé Lrrmcm, Battis, OUagnier. ln-S‘i 

La Société des sciences historiques et naturelles de la Corse est une 
de nos sociétés scientifiques les moins connues, et pourtant une des 
plus laborieuses et des plus méritantes. Tous les ans elle publie un ou 
plusieurs textes inédits du plus grand intérêt pour I histoire de la Corse, 
et l’on éprouve pour le travail auquel elle se livre, une réelle admira¬ 
tion. Elle a jusqu’ici mis au jour trente-cinq volumes au nombre des¬ 
quels nous citerons les traductions de la Corse de Gregorovius, de 
Pietro Cirneo. de Y Histoire de Filippini, de la Guerre de Corse de 
Roccaieglistn, du Théodore de Varnhàgen; d’importants recueils de 
documents, documents sur l'affaire des Corses il Rome, sur l’histoire de 
l’île pendant k Révolulion et sous le régime anglais, sur une foule 
d'épisodes, comme k conspiration d'Ületia Je 1709 et l'insurrection 
bastiaise de 1791, des Mémoires t ceux de Rostîhi, de Gueîfucci, du 
colonel Jean-Laurent de Petriconi; des Lettres de Paoii, etc., etc. 
Certes, il y a peu de sociétés historiques eu France qui aient autant 
fait, et nous regardons comme un devoir de rendre ici un public 
hommage à cette association si active, si zélée, ...et si ignorée sur k 
continent ’. 

Les deux publications les plus récentes de la vaillante Société sont le 
Procis-verM des États de Corse et le Registre du Comité supérieur. 

M, A. de Moralt, qui a déjà publié dans les volumes de k Société dii- 
férenis travaux sur la Corse au temps de Cosme 1 “ et de Philippe 11 , 
sur Sampiero et Vannlna d'Ornano, sur la conspiration dOIttla, a 
enirepris la réimpression des procès-verbaux de l'assemblée générale des 
Étals de Corse, On a les huit procès-verbaux des huit assemblées 
«T États qui curent Heu de 1770 a 1789. M de M. les donnera peu à 
peu en quatre volumes, en y joignant un cinquième volume qui ton- 

1. Coiiuliaa annuelle des membres de 1 * Société, ta francs; abonnement tu 
Bulletin, c'c-sl-n-dire à la suite des publication», U franei F r U Ctlfls lJ 
France, iî imac» pour les pays de l'union postale, i 5 francs p«ar |« «uns pays, 
s'adresser pour le» abonnement* à H. Campocaiso, trésorier de la Société, ou u la 
librairie Qllag;nier, ii Best a. 
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tiendra d'importants documents, rapport des députés envoyés à la 
cour et réponses du rot, discours prononcés à l'ouverture des sessions 
par le commandant en chef et l’intendant, etc. Dans le volume que 
nous analysons aujourd'hui, M. de M r â recueilli ks procès-verbaux de 
1770, de 1773 et de 1773. On y trouve I histoire même de la Corse 
durant ces quatre années, car les États, bien qu'ils n'afcnî plus autant 
de pouvoir qu'au temps du gouvernement national, délibèrent sur une 
foule de questions, règlent la perception et la répartition de l’impôt, 
nomment le trésorier général* les trésoriers des provinces, ks commis¬ 
saires des fumes* les députés à 3 a cour et les Douze nobles qui forment 
auprès des commissaires du roi une commission permanente. Il arrive 
d'ailleurs que les Etats disent la vérité û Marbeuf et à Narbonne ; ils 
les secondent dans les mesures utiles; ils s’efforcent de diminuer les 
impositions, protestent contre le Domaine qui prend aux communes et 
aux particuliers de trop grandes étendues de terrains, etc. L'Introduction 
que M, de M. a mise en tête du premier volume est très remarquable, 
L'iiuieur blâme justement la sévérité que Rossi déploie dans ses Osscr- 
Wtiùnt stûriche contre les commissaires du roi et peut être est-il lui* 
même trop indulgent envers Marbeuf et les intendants. Mais il montre 
bien que les commissaires soumirent les Étais à un règlement sévère, 
relevèrent sans pillé la moindre critique, la moindre remontrance sur 
les actes du gouvernement ; « leur formalisme fui extrême, leurs coups 
d'autorité fréquents ■ (p + xixj, et M. de M. rappelle certaines affaires 
retentissantes de l'époque, le procès d’Àbbatucci, l'opposition de Pctrî- 
coni qui fut si rudement châtiée. Toutefois, si leur administration 
avait le caractère ci ks vices du gouvernement absolu qulls représen¬ 
taient, iis y apportaient quelque tempérament par leurs qualités per¬ 
sonnelles, et ici M. de Morati présente au lecteur Marbeuf et Narbonne 
ainsi que les intendants, Chardon , Pradïne, Roucheporn et La Guil- 
Itumye. Il conclut que les abus de l'ancien régime se firent sentir 
moins gravement en Corse qu'en France. 

Le Registre du Comité supérieur est édité par M- l'abbé Letteron, 
professeur au lycée de Bastia et président de la Société. M, L. est un 
infatigable travailleur. C est lui qui a publié les Mémoires de Rosiinî et 
les Annales de Ranchero, qui a traduit Je texte latin de Pieiro Cirneo et 
de Roecatagliam ainsi que ['Histoire dite de Filippmi, qui a fait 
paraître un recueil de pièces sur la Corse pendant les années 1737-1739, 
trois volumes de documents sur l'île durant la Révolution, les procès- 
verbaux des séances du parlement anglo-corsé, les livres XII, XIII et 
XIV des OsserviqÏQnî storiche de Rossi, et il ne s'en tiendra pus là. 
Après avoir donné en 1894 la correspondance du Comité supérieur, 
il donne aujourd'hui le registre de ce Comité qui joua un très grand 
rôle en 1790. La nouvelle publication de M. L. montre mieux encore 
que la précédente l'importance que prie, au milieu des troubles de la 
Corse, cctie assemblée de patriotes* Elle fait voir Je nombre cousidé- 
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râble daffaïres que le Comité supérieur cuî à examiner, et combien de 
questions L] sut résoudre en employant presque toujours les moyens tic 
conciliation, les me%i f blandi, de préférence aux me^i imperiosî* 
Mh Letteron nous avait communiqué Jes épreuves de ce volume avant 
que parût notre second tome sur la jeunesse de Napoléon, et il cite 
dans sa préface un passage de notre livre d'après les épreuves que nous 
lui avions communiquées à notre tour; nous le remercions de l’honneur 
qu’il nous fait ainsi que de l'obligeance qu'il a mise â faciliter notre 
travail; si ce travail a quelque mérite, il le doit en grande partie aux 
publications de Lj Société historique et notamment aux recueils de 
textes si diligemment» si consciencieusement publiés par M. Leiteron 
qu b on nous permettra d H assurer îci^ une fois encore, de notre recon¬ 
naissance ci qui T du reste, s’est acquis des droits à la gratitude de tous 
les studieux d’histoire corse. 

A* CL 


Légendes et arekiir^ de La Bastille par Framz Fum^Bbiüit^o, avec une 

préfanc de V r Strdûu. Pae-ib, Hachette, i Ui-fr, xlvih çl i-jb p 3 fr,. bo. 

Tour, ou â peu prés tour, est curieux et neuf dans le livre où M. Franiz 
Funck-Brentano a recueilli sept études qu'il avait publiées dans di¬ 
verses revues. 

L — Les Archives de la Bastille, M, F.-R, retrace r intéressa me 
destinée du dépôt où étaient réunis Jes documents sur tes prisonniers. 

IJ - — Histoire de la. Bastille. M* B. fait rhétorique de ta forte¬ 
resse qui foi d'abord une citadelle militaire et devînt ensuite une vraie 
prison d'Eiat, puis une prison comme les autres où les détenus étaient 
mieux traités, une prison qui, de 178 3 à 1789, demeura â peu près 
vide — car les vainqueurs du 14 juillet ne délivrèrent que sept prison¬ 
niers : quaire faussaires, deux fous et k comte de Sciages, coupable 
d'un crime monstrueux et gardé sur une pension que payait son père. 

III» — La vie à la Bastille. On a vu dans l'élude précédente que la 
Bastille était au xvin* siècle la prison la plus douce peut-être et )a plus 
humaine de France. M* F.-B. décrit les transformations de la forte¬ 
resse et montre qu'il n'y avait pas en Europe au siècle dernier un lieu 
de détention où les prisonniers fussent entourés d'autant d'égards et Je 
confort. 

IV .—Le masque de fer. Le doute n existe plus aujourd'hui et le 
problème est résolu. Que disent les documents essentiels? Que le 
18 septembre 1Ê9S Saint-Mars, nommé gouverneur de la Bastille, 
amena avec lui de Sainte-Marguerite un prisonnier qu i! avait à 
Pigneroï et qui gardait toujours un masque de velours noir; que ce 
prisonnier, d'abord enfermé dans la troisième chambre de la tour de la 
Bertaudière, fui mis le 6 mars 1701 dans la seconde chambre avec le 
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domestique Tirmon et y fut rejoint Ee 3 o avtil stilvant par l'officier Ma- 
raiivilJe; ijue le 19 novembre i^oj ce prisonnier mourut et fut enterre 
le lendemain, après avoir été inscrit sur le registre de l'église Saint-Paul 
sous le nom de Marchioly. Le personnage est évidemment MciuioEi, 
secrétaire d'Etat du duc de Mantoue. Il avait promis à Louis XI Y, en 
audience privée, de livrer Casai t et il en avertit les ennemis dü rot, les 
cours de Vienne, de Madrid, de Turin et la république de Venise. 
Outré, Louis XIV ordonna, sur te proposition de Itebbé d‘Estrades, 
son ambassadeur prés la république vénitienne, d'enlever Mailloli sans 
que personne sût ce qu'il serait devenu. Enlevé le a mai 1679 par 
Câlinât, Mautoli fut déguisé, masqué, conduit â Pigncrol. On le traita 
d'abord avec respect Maïs le duc de Mantoue qu'il avait trompé, non 
moins que Louis XIV P se déclara fort satisfait de son arrestatton, et 
peu à peu le secret de cette violation du droit international perdit son 
importance; les égards diminuèrent et Mattioli finit par foire chambre 
commune avec des individus de la plus basse classe. Sans doute, il est 
nommé Marchioly sur l'acte mortuaire ; mats Saint-Mars écrit toujours 
Mariioly et le nom de T Italien est autant défiguré sur le registre de 
l'église Saint'Paul que celui des deux témoins ïRosage pour Ro&argcs 
et Reglhe pour Reilhe). Ainsi se justifie le mot de Louis XV à Mme de 
Pompa Jour que te masque de fer était le ministre d'un prince italien et 
de Maurepas à Louis XVt, qu'il était sujet du duc de Man tout. 

V. — Les gens de lettres à la Bastille. M. F.*B, fait voir que ces 
* victimes du pouvoir arbitraire », ces « martyrs * n Vollaire, La Beau- 
mcJle, Morellet» Marmontel, Linguet, ont été mieux traités qu’on la 
dit. 

VL — Latude. Il suffit de résumer ce que raconte M. F.-B. pour 
montrer l'étendue de scs recherches et la nouveauté de son étude. Jean- 
Henry, né â Montagnac» dans VHérault, d’un père inconnu et de 
Jean n clou Aubrcspy, garçon chirurgien aux armées sous le nom dé 
Jean Danry, licencié en 174S et misérable, imagine d’envoyer à Mme de 
Pompadour une boîte explosive et se rend à Versailles où it annonce au 
premier valet de la marquise qu'il a vu deux hommes jeter ce paquet à 
1 a porte avec force menaces contre te favorite, Arrêté, découvert, il 
refuse d'avouer, passe, non pour un escroc, mais pour complice d'une 
conspiration, s'évade de Vincennes en poussant la porte du jardin, se 
cache, est repris, enfermé à te Bastille, d'abord dans un cachot» puis 
dans une chambre, s'échappe avec son compagnon Allègre en grimpant 
par la cheminée jusqu'à te plate-forme et en descendant par une 
échelle de corde patiemment fabriquée qu'il attache à ltetiüt d'un 
canon» arrive à Amsterdam» est derechef arrêté et ramené â te Bastille» 
mis au cachot durant trois armées, remis ensuite dans une chambre; 
ci alors sa téie se détraque. Use dît noble et en apprenant en 1761 te 
mort d'un sien compatriote. Vissée de Latude, se déclare fils de cet 
officier et prend le nom de vicomte Masers de Lalude* Il ne cesse 
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d'écrire, d'envoyer des mémoires à tout le monde, de forcer des | um* 
merveilleux, d'assurer qu il u fait de «Mime. découvert^ Il 
tant d'extravagances qu'on le m« de nouveau mi cachot et le ansterc 
Cll i; ô 4 uu donjon de Viennes. U. il s’échappe encore. Itessa,,i 
reconduit ik Vinccnnc*. jugé fol par Malüherues qui vmt >■ 
envoyé à Charemon où U affirme à tout venant quil 
m^r^phe. il obtient enfin en , 7?7 - Inerte. 11 en profite pour 
extorquer par des menaces de l'argent à une dame de qualité, « te ^oiU 
jeté à Bicétrc avec les voleurs. Mais il ne discontinue pas de rédiger 
des mémoires, et une relation de ses malheurs, perdue pur qn porw^les 
au coin dune borne de la rue des Fosses Samt-Gormam -1 Amer rois, 
tombe entre les mains d'une petite mercière, M ra « Ugi-c*, qui «remue 
infatigablement en sa faveur. Le beau monde s'emeut, saitem n 
cette captivité de trente-cinq ans. En 1784, Laïudc est rc ul _ 
pourvu d une pension de 400 livres. El vit chez M me Legios qui r*s' 01 
le prix Mqutyon, et la plus haute société lui rend visite- Sous la tof» 
lution, il sc représente comme la victime des despotes, 9 ortsutuan e, 
éclairée par Camus ei Voidel, lui supprime an pension. La Legislative 
la rétablit et l'augmente. Latude meurt le i BT janvier iSoa a luge de 

quatre-vingts ans \ . 

VIL — Le 14 juillet . H y aurait ici des réserves a faire sur quelques 

P< M F.-B. parle d’une seule pièce installée par Cltolal et Baron, 
lorsqu'il devrait parler de deux, sinon de trois pièces qui furent bra¬ 
quées sur le pont. 

Il dit que Launay tira seulement un coup de canon K Mais U n 
mentionne pas la fusillade des Invalides ci des Suisses. Sou devancier 
Victor Fou met iqu’iU fréquemment suivi] dit lort bion que les buisses 
faisaient un feu continuel par les créneaux et les trous pratiques au 
pont levis. Aussi ne fallait il pas citer la partie du témoignage de 
Pasquier assuiant, contre toute vérité, que « la résistance tut complue- 
ment nulle * et qu * on tira quelques coups de fusil auxquels il ne lu 

pas répondu, et quatre ou cinq coups de canon s. 

Il prétend que Laliney - ne voulant pas massacrer la foule, résolu 
de faire sauter la Bastille. Mais c’était pour massacrer la joule que 
Launay voulait se faire sauter, et la Relation des invalides du que es 
soldats rëpondircm; à L&uiiey qu & ib sc résignaient & 1ÜUl P' ul01 
de faire périr un aussi grand nombre de citoyens ». _. 

1 faurai voulu que l'auteur nous Uîie que l’efocei I Itidry* le' j** ,JcUt dl,s 
Mèmairaüt Latude. mi fauteur d’un Guide <ie Pari* imereiMni ei uij 

ï. if un des iroi» canon* qui dèfen Jaienl le dernier pont- <%i ■ ‘ \ , 

dit M, Funek-Hrentano, pm un coup de feu ne parut e \ ^"tro^prèi et que le* 
liaul des tour* VP- *58), v'est que le* «saillant* se trouvaient trop |Pj «<quelX* 
«n du» étaient trop lourd* pour qu'on pûl •« mutever al Mt diriger ' k 
pied dk» mûri. 
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Il rappelle qu’Elie donna sa parole d'officier qu’aucun mal ne serait 
f;ist 4 J a troupe, et il ajoute que la parole ne fui pas tenue. Mais il 
devrait ajouter qu'Elie ne parla que pour son compte. Louis de Flue 
déclare nettement qu T « on ne voulue rien savoir de capitulation • qu'il 
y eut « pour unique réponse un cri généra ! ouvre*, les portes et baisser 

te pont », et il crut qu'il allait éire massacré lorsque le pont fut baissé sur 
L ordre de Launey. 

lia montré J’influence des retentissants Mémoires de Linguet et de 
Laïudc ainsi que du plaidoyer de Mirabeau contre les lettres de cachet. 
Mats peut-être n a-t-j] pas suffisamment insisté sur l'idée que le peuple 
avau gardée de cette Bastille ou l’on pouvait être enfermé sans savoir 
pourquoi et rester sans savoir combien, sur l'impression que produisait 
1 aspect de cette noire et mystérieuse forteresse qui personnifiait l'ancien 
n-Hime, Voici un mot de Dan ion qu'il n’a pas connu. Bien avant l'évé¬ 
nement, lorsque Danton se baignait dans la Seine, il Jui arrivait parfois 
de montrer le poing à la Bastille et de s’écrier : « Ce château-for. sus- 
pendu sur notre te te m offusque et me gène. Quand le verrons-nous 
abattu.' pour mm ce jour-Jij’y donnerai un lier coup de pioche ■ „ 
conclut que la prise de la forteresse est une « horrible et sangui- 
naire saturnale », que la Bastille n’est pas tombée « sous une poussée 
d héroïsme du peuple de Paris », que la foule des vainqueurs es. « une 
Vf V p U ' ,1fie ’ 4 ,C d€ popu|ace *• Ccst vraiment aller trop loin. 

^ me quil y aV3i * da0S [a ‘1^ « porta 

sur la bastille des < citoyens honnêtes » â côté des . brigands ». 

es soixante trois gardes-françaises des compagnies de Ruffevidle et de 

Lubcmc, les bourgeois de la milice parisienne qui suivant c'" des! 

françaises, 1 ancien adjudant Hulin, directeur J une buanderie de la 

Bnchc, le sous-hen tenant et porte-drapeau de La Reine-Infanterie Eli’ 

Aubin Bonnemere qui sauva M«k de Monaîgnv, le mercier Réoie’ 

épicier Pannetier, Je oibarctier Cholat, te compagnon charron Tour- 

rîà willr ?" * basochien Maillard, le fils de Gudïn 

£"«. t L T n ‘' ini< " 

“V- * 11 Mrîrs 

' • Jt , ‘""P 1 " ou.fier. de tome opte, do, individu, do tou, !„ 

q U. mers don, pins*»,. „.v.ie„, ismais mani< JW ,,, .. .JT ” 

. presque ton, boo, B =o;, sî Los oUoyoo, ,ui fcrmlrj wmp ° n ;’ 


£‘: ;■ :rü *r ï? ; *». •. 

k 4 Uu«( lon^u'it tyi tLLcf le n luiliet ^ 1 * *?" ad î u d* nt -B^n^*l à fermée de 

^»l Cl SSk. 7 ' 4793 “ V,l,,eri »*•*■* « t enseignera* «parce 
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des volontaires nationaux de La EnsiïlLe ne iémoignent-ils pas dans leur 
* plusieurs d’entre eux avaient les avantages d’une éducation 
distinguée » ? 

Il y a d'ailleurs un point qu 7 0n néglige d'ordinaire et qu'il faut 
mettre en évidence. On s'accorde u dire que la Foule s’est portée a U 
Bastille comme elle s'étaït portée aux Invalides pour avoir des armes et 
des munitions. Maïs îl y avait dans les esprits une autre idée domi~ 
nanie, La Bastille était comme la citadelle de Paris* et la citadelle 
devait être occupée, gardée par les bourgeois. Cctïe idée règne alors 
dans toute U France, et C fc est celle qui, en 1789, en 1790* pousse partout 
les habitants contre les citadelles et les châteaux-forts qui dominent les 
villes et les tiennent en bride. Le Comité permanent des électeurs qui 
forma la milice bourgeoise et T selon le mot de Lafayette, prit alors le 
commandement de la ville* ne songeait pas seulement à repousser les 
régiments étrangers : ü sentait, disent les Révolutions dû Paris h la 
nécessité de s'assurer de la Bastille; il comprenait, pour nous servir de 
l'expression du général Thiebault, que, la Bastille prise, la cour perdrait 
un point d'appui pour les troupes qu'elle chargeait de châtier Paris* Le 
14 juillet, ù huit heures Ju matin, lorsque des particuliers vin rem lui 
annoncer que fa rue Saint-Antoine était menacée par ks canons de k 
Bastille, le Comité dépéchait à Launey trois députés qui obtenaient dn 
gouverneur que les canons fussent retirés en arrière des embrasures* A 
midi, Thüriûlj député du district Saint-Louis de U Culture, demandait 
à Launey que k direction des pièces fût changée, que la garde bour¬ 
geoise défendît le fort de concert avec la garnison* et ce Thuriot, le 
futur dauioniste, se rendait à l'Hôtel de Ville pour informer de la 
situation le Comité permanent. A une heure, le président du Comité, 
DelaVïgnç, se charge d'aller dire à Launey que toutes les forces mili¬ 
taires sont sous la main de la ville et que le commandant de la Bastille 
doit recevoir dans la place les troupes de k milice parisienne, de meme 
que le Comité faisait garder par des détachements mixtes de gardes fran¬ 
çaises et de bougeais armés le Trésor royal et la Caisse d'escompte. A 
deux heures, le Comiîé permanent nomme une troisième députation 
dont le chef, Ethïs de Corny, procureur du roi et de k ville, devra 
sommer Launey d'admettre les citoyens dans fintérieur et pour k 
garde de la forteresse. Ce rôle du Comité permanent est de grande 
importance. Sans doute, le Comité n'envoie pas contre la Bastille Les 
deux compagnies de gardes françaises qui sont entraînées par Hulin, 
Mais il est, en somme. — et bien que Victor Fournel ail raison de dire 
qu'il n était pas en mesure d'imposer sa volonté au peuple — il est dans 
cette journée 1c centre de tout, le point de ralliement et de réunion: 
c'est à V Hôtel de Ville que se succèdent les messagers qui annoncent 
la résistance de Launey et les progrès de l'attaque; c est â l’Hôtel de 
Ville que se rendent les vainqueurs et qu iis conduisent les prisonniers. 
Et la garde bourgeoise, k milice parisienne n est-elle pas intervenue? 
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Tandis que les soixante-t roi* gardes françaises sein aidaient de lu place 
de Grève sous la conduite de Wargnier et de Labarthe, des bourgeois 
ne marchaient-ils pas sous les ordres de Hulin qu’ils choifusaient tout 
d'une voix pour leur chef? Le commandant en second de la milice, le 
chevalier de Saudray, n’envoyait i J pas, entre dey* et trois heures 
cinq pièces qui furent servies par Berard, Ducastel, Georget et les deux 
frères Levtrrç'f El dés lors, peut-on dire que le peuple de Paris n'a pas 
conquis h BiatHk ï 

Ces chicanes importent peu- Sur nombre de questions* M. Funck* 
Brentano oppose la vérité à la fable, à la fausse tradition, et U v a 
plaisir ù voir comme le jeune écrivain, avec la fougue et ) éclat de son 
age, développe scs arguments, les met en bataille, les lance à 1 assaut 
des légendes. Tout le monde voudra lire ce livre où i] a revêtu d une 
forme brillante,souvent spirituelle, pleine de verve et d’humour, scs 
minutieuses descriptions et ses démonstrations convaincantes. 

A. C. 


r De l * méthode pour renseignement scolaire des langues 

vivante s. Pins, Bclin. iSçS, lu ■§’, p, 204* Prii ; 3 ^ 

L'enseignement des langues vivantes manque d’une tradition et d une 
méthode ; de B ses tâtonnements ci scs médiocres résultats. Ce sont ces 
regrets et ces griefs, déjà vieux, qui justifient l'apparition du présent 
petit livre Les fera-t-il taire? fi est difficile de l’espérer. Une tradition 
ne se fonde pas en trciue ans et une méthode ne se décrète pas Du 
moins la tentative de l'auteur a-t-elic le mérite encore i peu D rés 
nouveau d’aborder ic problème. K 

Il y a. dans le livre dcM. Vcyssier, deux parties principales, d’inégale 
étendue et d inégale importance. La première, la plus courte, qui sert à 
a fois J introduction et de conclusion [p. 7 -33 et p. 18,-204), renferme 
es pnnetpes de l’auteur, le point de vue sous lequel il conçoit J* pi** 

nilfnt H C v7° rUi r: I e ,Cnsdg,tCmen ' des lai1 S u « Vivantes, - Tu dû 
moins de 1 allemand , La seconde, la pins développée (p. 33-iSa traite 

de la méthode dans ses généreliié, et dans 1 application du détail 

l ourquoi enseigne-t on les langues vivantes au lycée? Pour apprendre 
■i les parler, répondent a la fois les Instructions et le public. L« langues 
anciennes ont un but éducatif, les langues modernes un but utilitaire 
Mais dans ta pratique le but utilitaire apparait presque comme un 
leurre et le maure, se défiant a demi de ce fantôme vague et fuyant est 
parfois tenté de se rejeter sur le but éducatif qu] lui semble plus acces- 

- * ***■«. v.;: 
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siblc. Cependant, comme il ne peut pas non plus oublier les pro¬ 
grammes et paraître ignorer l'opinion, il fait les plus grands sacrifices à 
la méthode ara te. Chez M, V. memes îneenitudss^ Il ne craint pas 
d'insister, avec raison, snr le milieu si artificiel de cet enseignement, 
sur ses résultats précaires, sur sa * stérilité relative - s Mais ne croyez 
pas qu'il ira chercher dans l'élude de l'anglais ou de l'allemand plutôt 
un moyen d'éducation et faire de leurs littératures les * humanités 
modernes t. 11 est trop pieusement respectueux du latin, Il se méfie trop 
de la valeur éducative Jés étrangers. Tout son livre recommande sur¬ 
tout, — et on ne saurait assez Ven louer. — la pratique orale de la 
langue, l'usage du parler courant. On ne peut pas lui reprocher d'ensei¬ 
gner les langues vivantes comme les langues mortes, El d'ailleurs qui 
les enseigne ainsi? la foule seulement et quelques académiciens se lima- 
ginent encore. Malgré tout ou sent trop souvent chez l'auteur une véri¬ 
table ii résolution dans lu direction générale à suivre, F illt se trahit par¬ 
fois dans des contradictions flagrantes ; !e professeur veut former l'ouïe 
des écoliers et il * donnera lecture d T artic]es de revues et de journaux » 
(p. 12 5 ); s îl prétend développer leur jugement et choisît l'exercice de la 
version, il n'osera pas en dicter lé texte. Pareille de l'élève n’ayant pas 
u ne ëduration suiïisan te (p. 169■. 

Ainsi le malentendu subsiste. Il semble, Il est vrai, que Fauteur 
n’ait pas voulu discuter les principes directeurs d'études encore nais¬ 
santes, 11 y avait pomtant interet à le faire- On s'entendra toujours 
assez facilement sur Je détail de la méthode — ÊE suffit de jeter les yeux 
sur les livres scolaires qui se publient tous les jours —; mais sur les 
questions du but à poursuivre, des résultats vraiment accessibles dans 
l'étude des langues, du temps ü leur consacrer, des sanctions scolaires 
et finales à leur donner, des attributions des maîtres chargés de les 
enseigner, rouies choses que les gens du métier ne sont pas appelés à 
décider, mais sur lesquelles on peut recueillir leur avîs ( il y aurait eu 
profit à entendre celui d'un homme compétent. M. V, a tenu sim¬ 
plement â donner sa méthode, en l'adaptant aux conditions présentes de 
renseignement, tel que les programmes Font constitué \ En dépit de 
son * caractère hybride ■, l'auteur essaie d'en tirer le meilleur parti et 
on ne peut qu approuver les conseils pleins d'expérience qu il donne sur 
I emploi des méthodes variant avec Fige des élèves et ta matière ensei¬ 
gnée, Il demande avec raison une méthode maternelle en bas, gramma¬ 
ticale au milieu, littéraire au sommet. J'ajouterai qu'il faudrait cesser de 
confier au même maître Jacques le soin de les appliquer toutes. On 
souscrira aussi à la fa^on dont M. Veyssier conçoit Fétuoie édccuque du 
vocabulaire et de la grammaire. Peut être s'exagère-t-il tes bienfaits 
d’une ■ entente sur le libellé des 2000 mats et locutions à enseigner * et 


l. Belü^üLlp de ihapilres ftc soni souvent qu'une jçïûie des pahei Ût% /rïSff'HC- 
fions de Etigo, 
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* sur l’ordre d suivre dans renseignement des points généraux de la 
grammaire ■. lin général, le souci grammatical et même littéraire 
devrait dans letüde d'une langue nous beaucoup moins préoccuper ; 
c’est je fond surtout qui importe, c’csl lui qui par l'attrait qu'il inspire 
doit nous pousser à forcer l'obstacle Je la forme. N’cn est-il pas ainsi 
dans U réalité, et ne faudrait^il pas que déjà au collège il en füc un peu 
de même? 

Quant aux chapitres consacrés aux differents exercices oraux et écrits, 
entre lesquels se partage renseignement des langues vivantes, - lecture, 
récitation* conversation, thème, version, composition, — ils sont tous 
pleins de remarques sages, le plus souvent justes,, toujouis précises, qu’il 
y avait intérêt a, coordonner ol à présenter en un système rigoureux- On 
peut différer d'avis sur certains points de détail, mais dans l'ensemble 
on ne saurait que se ranger à l'opinion d'un homme qui en ces matières 
s'est surtout inspiré du guide le plus sur, de l’expérience professionnelle. 

L. ROLSTXff. 


BU Eh L E, T 1 N 


"" M. TjiOftftDME .1 prévient avec franchis* le lecteur que le second volume tic ton 
lÆlfVt E- [GiïSCkiciitç iàfj-ïidischcu CrtQfît'ttghii?* V&f'lt£ltu*îfiCil irrnt fxîtiiïJ j; NJ 1 

XAïur nwJ UntvMchtŒgw darnetar iu aiier and noter ZttL Zwcitcr LJind. Auturh 
sltfrte Uebtr^tzung von Ausjuu üéwuhut. Leipzig, Teuhuer, jth)é’xvi -»3 p.}, qui 
cijMM lu géographie de L’Criande depuis Je début du ivir jusqu'au mfriçu du xvnr riè- 
dv, contient peu de étions d'un intérêt général c pour les géogra plies et nat Lirai blés 
allemands 1 !■] eut pu dire: non istondais). Cependant rliifltojp interne de Irlande 
ne mérite pas de rester ignorée même pendant cette période parikuHercitieiu ingto- 
ficUS-e Cl inféconde. La Réforme n'tuait provoqué dans I tic aucune émancipation \ 
elle avait fortifié le pouvoir de k royauté danoise qui pratiqua â l'égard de celle pos¬ 
session un peu perdue un pacte Colonial plus strict que celui de rEapagne. M* TH* 
attribue à riimiiuifon du monopole commercial au profit de compagnie* danoises le 
recul de U civilisation et de la prospérité ; les éneigiea sont étouffée** tes intelligentes 
dépri lïtêei par la superstition, ai vivace en une région où se rencontrent les phénomènes 
naturel* les plus ezuime*. M. Th, ne *e lasse pas de signaler ks méfaits de la supers- 
iiuoâ* Ma Ig ié cela les notions sur l'Islande ■'accumulent : les indigènes ont uudid b 
nature et tes m^ursde leur pente patrie. M Th a dépouillé leurs descriptions, pour 
k plupart médite»: cVstdins b révélai m* de ce s détails que réside le véritable intérêt 
de l'ouvrage- Us contemporains ii rangera ont a peine connu rIslande,et leurs redis 
que M, Th- analyse trop longuement, sont le pins souvent indignes de crédit r M est 
peu de pays qui lÉikni à envier à lEsltnde Un pareil recueil de renseignements h lu 
leur passé- Maison prend icic avec joie de la promesse don uois-cmc volume qui 
s'étendra iusqu F en tStto et qui sera d'un intérêt scientifique moins hxnljié, I l y auran 
■ ■!■»*« à nc F™nt signaler la virtuosité du traducteur qui ■ su rendre en un allemand 
tictiaiquç la langue de» vieux écrivains islandais. — B. A, 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


^ Pü r. imprimerie R, Marchessou, boulevard Carnot* 1 3 
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Pet e .le. Destuhesli. — Olü vi e pli, Ua Cacasténsmes d'EraL-dfirtiéne, — G. Paris, Cû- 
quîllârt. — pou ety i h Lu narine italienne; Savon ai oie, — ü Z*LlM* t Marie 4e 
MÉdkii, cheF du conseil, — IL LlcéTEKHian* Wagner poète ci penseur, — Bitt- 
îetin ; Bhqck. Question» de granimaire; C^üt^eelli h Les écrits latins d'Adrien * h Saë- 
D apiJti v Éiude« latïnei; Üeffiqï, Émdes ihUeonn; UiSL, Le portrait d'Arratriu*: 
Istss-UN. GieLhe, sa sœur ci «* amis. Le trompette de Saekkingeit ; Golz, Gene¬ 
viève dans U poésie elle mande ; TouitMEUXp Sources bibliographique* de L histoire 
d c la Révolution frarifuic ; Boule et FsnOae, LeCanteL — Académie des!nscrip- 
tions- 


Flishem Pétris* Doshashohi wiih a Chlpter b y F. LL Çnirrrru,, M. A,, F. S. A, 
iStb Memoir of itie Egypi Exploration Fimd. Londres, Kegan Paul, Trench, 
Trûtmer et Q.uarltch, iigS, in -4 yhi-5i p « 3 7 pL 

Déshashéh est situé sur la rive gauche du Bahr-'tousouL, i quelques 
kilomètres au Sud d'Ahïias el Médinéh, l'ancienne Héracléopolis, La 
montagne qui L'avoisine contient une nécropole ouu parmi les lombes 
anonymes de !a population moyenne et sei vile, on distingue encore les 
restes de plusieurs mastabas ci de plusieurs hypogées assez étendus. Le 
service des Antiquités avait déblayé et clos les deux seuls hypogées 
qui contiennent encore des débris d'inscriptions et dc tableaux : M, Petrie 
a copié ces fragments et il a exploré les autres sépultures pendant l'hiver 
de 1896-1897, 

Les deux hypogées appartenaient à de hauts personnages de l'époque 
Mempliite k qui résidaient probablement dans la cité voisine d Héracléo- 
plis. Le plus ancien est probablement celui d“Anaiii 1 s'il faut en juger le 
site qu'il occupe. Il s ouvre au sommet de la colline, et les carriers 
n'avaient laissé au-dessus de la chambre funéraire que l'épaisseur de cal¬ 
caire suffisante pour former un toit solide, La façade en était revêtue 
d'un parement de bloc dont les fondations subsistent encore, et ia petite 
plateforme sur laquelle elle donnait avait été exhaussée par une couche 
d'éckns de pierre, épaisse d'un métré environ ; sur la droite, un peu en 
avant de la porte, une jarre ouvrait sa gueule à ras de terre, prête à 
recevoir les libations qu'on versait au mort les jours de fêle* La chambre 
même est divisée en deux parties presque égales* p ar trois piliers rap¬ 
portés ; deux d'entre eux ont été renversés par les Copies qui transfor¬ 
mèrent la tombe en chapelle pour y tracer la démarcation ordinaire 
Nouvelle «rie XLVI 
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entre Ici officiants et les fidèles présents à l’oBicc. La paroi qui s'étend 
derrière cette barrière est creusée de trois niches. Celle du milieu tenait 
lieu de la stèle ordinaire : deux blocs, engagés au bas de lu paroi, dissi¬ 
mulaient l'entrée d'un couloir incline.sans décoration,et ce c ouloir,tour¬ 
nant sur la gauche à angle droit, débouchait dans le caveau. Une cavité 
ménagée dans le sol du sud au nord dessine la place du cercueil : 
M. Parie y recueillit un crâne superbe qu’il estime être celui d’Aniîti 
lui-même. Un puîis creusé plus tard au sommet de la colline atteint 
le caveau et montre le chemin que les voleurs antiques ont suivi afin 
d'arriver jusqu'à la momie. Ce qui subsiste des sculptures se trouve dans 
la première salle qui servait, selon l’usage, de chapelle funéraire. 

Anaitî n’était pas un prince héréditaire de grande famille féodale, 
mais comme Amten (Malonoui], un haut personnage de l'adminis¬ 
tration pharaonique ; ses titres le prouvent de reste 11 était connu du 
roi, ce qui lui assurait un rang élevé dans la hiérarchie de cour, — 
Mirait Ouapouatiau, chef du 1 administration civile et financière \ dans 
le canton qu’il habitait, probablement celui d’Héradéopolis, — Mirou 

Souton-manouou. administrateur des biens et fondations rovales _ 

régent de château, guide du pays \ en J autres termes, il avait tous les 
pouvoirs civils et même militaires nécessaires au bon gouvernement de 
sa province. Il avait épousé une femme, rangée comme lui dans la classe 
des Coroiuj du roi , et qui était attachée avec le titre de royale habil¬ 
leuse* la garde-robe du Pharaon ; elle s'appelait Matait-Minou. On ne 
connaît il ce couple qu une ou deux Hiles et pas de tils. Les scènes figu¬ 
rées appartiennent presque toutes à cet ensemble de poncifs qu’on ren¬ 
contre dans les tombes de Gtzéhou de Sjqqarah vers cette époque ; chasse , 
pêche, vie des bestiaux aux champs, voyage du mort en bateau aux 
régions de 1 Occident, réception des olirandes, sacritîce du taureau avec 
accompagnement de danses et de chants. Tous les bas-reliefs étaient très 
mutilés: ks danses, très ingénieusement rétablies par Pétrie, nous mon¬ 
trent cc$ mimes, armées du bâton court à tête de coucoupha, qu'on 
voyait aux funérailles, et à qui leur insigne avait valu le nom de dona- 


u M. Griffith (Deikatkfk, ?. qa) explique ce litre comme désignent le Sncmutoi- 
de, 'l °f *PP*rti6nwg Work, C | il rappelle qu'à Sioui or rencoatre „ M2 toïCBt 
i Meropt Hetepu aetn\ Superintendant of apportiening (<;. divine OtTerinus ». Le sens 
nous en est fourni par les actes de K.houn que M. Griffith a a. bien publié* et inter¬ 
prètes. Je crois que le met ouopil, (wapiti du dire ai identique à ce mot ouairit 
ouapouatm qui «cri é désigner el les gens soumis b la déclaration personnelle, et l'acte 
meme par lequel on le* déclarait ; etsmme défait sur celle déclaration qu’on établissait 
(impôt, on comprend que les haut» fonctionnaire» royaux fussent les cher* Je l’admi- 
rtiitration qui le» recevait, Mirou au api t. Corriger en ce sens le passage de» Études 
Egyptiennes, t. II, p. ififi-ië; r où U traduction est trop vague. 

a. I.« Souton-manauti* sont, autant que je puis le voir, lès bien» appartenenl 
directement au roi et consacrés par lui b l'entretien d’une fondation quelconque, les 
uoarqf du r<H, par opposition aux Kitutir-hatpauou, te» aoukaf du dieu. 

• !>ur ces mre*, tf. Maspero. Études Êgyptitnuet, t, II, p. 169-171, tüô-i^. 
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lion k Au milieu de ces représentations banales, un tableau tranche par 
sa nouveauté* celui qui couvre ta planche IV, et sur lequel on voit 
l'assaut d'une ville. Cesi [y première fois, en effet,, que Ton rencontre 
une scène de bataille dans un tombeau de l'Ancien Empire, encore a-ï- 
cite tant souffert que tous les détails n*en sont point faciles à discerner. 
À gauche du spectateur, dans les deux registres supérieurs, des fantas¬ 
sins égyptiens, armés d'u ne sorte de gukarme, se battent furieusement 
contre des hommes à la chevelure longue, serrée sur le front par une 
bande,, vêtus d une tunique tombant à mi cuisse, et munis également de 
la guis arme. Les corps des barbares sont hérissés de tiédies, mais aucun 
des Égyptiens n'est blessé de la sorte* ce qui prouve qu’ils étaient 
accompagnés d'archers ou, q tria vu nt d'aborder I cmicmi^jls l'avaient hyr- 
celê à distance, Dans le registre du bas, une bande d 1 Égyptiens emmène 
une chaîne de prisonniers, les femmes libres de leurs mains et com 
il u i sa ni leurs enfants, les hommes bis les bi as derrière le dos: un des 
Egyptiens a jeté une jeune rille sur son épaule droite, et celle-ci s’accro¬ 
che à la tète de son vainqueur pour ne pas tomber, A la droite du spec¬ 
tateur une enceinte longue* arrondie aux angles, un de ces douars dont 
j'ai signalé le nom, ounoiut, dans l'inscription d'Ouni et dans les textes des 
Pyramides a, occupe toute la hauteur de la paroi. Elle est flanquée de 
saillies placées à égale distance et qui sont non pas des créneaux, comme 
on dit d'ordinaire, mais des contreforts qui séparaient b muraille en 
sections verticales, et qui répondaient à ces panneaux de rainures qu’on 
remarque dans certaines forteresses égyptien nés* telles que la Shoimct 
*î Zébib d'Abydos. Elle est eu briques, et Jeux hommes armés de pieux 
pointus y pratiquent une brèche vers le bas. sous la surveillance d*tm chef. 
A ( intérieur, les défenseurs ont découvert le danger qui ks menace, et 
l'un d eux se traîne surses genoux, vers le point attaqué en faisant signe 
û ses camarades de garder le silence : leurs propos l'empêcheraient dç 
percevoir distinctement le bruit des coups. Cependant une échelle posée 
contre [q muraille a permis à un corps égyptien de pénétrer dans la 
place par escalade, et l'intérieur de 1,'enceinte est rempli de confusion. 
Le chef de la ville, a^sis sur un trône, s'arrache ks cheveux* taudis que 
des Eemmes, des vieillards et des enfants implorent son secours : ailleurs, 
des femmes et des enfants repoussent les assaillants et les désarment. Une 
inscription assez longue racontait les événements, mais les quelques 
signes qui ont échappé à Eu destruction ne permettent guère dén saisir 
le sens. On y distingue seulement plusieurs noms de villes dont un, 
Nadaiq, est intact, M. PfcLrje croît qu'il s'agit du ne guerre contre ks 
Asiatiques et rapproche, sans insister, le mot Nadaïa, du nom d Anitha, 
qui supplique à la position d'Es-Salt, à l'Orient du Jourdain. Je me 
bornerai pour k moment ù rappeler qu on lit dans ks textes des Pyra- 


r. Pdpl y. L 245, Xtirhir , L 4Ô7. comme Griffith Ta bien vu (Btshobéh, p. 47). 
Ï. Prvcêeding* de la Société d'Arch&riogje Biblique, t r XIV* jk jafrT27 
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mid« le nom tTune contrée de Nadii* Nadnît ', qui, de même que les 
autres noms mystiques des régions de l'autre monde, doit avoir été appii- 
que d'abord à une partie du monde des vivants. Kadait était un des 
séjours d Üsiris, et il semble qu'on doive le chercher du coté de La Libye 
plutôt que de celui de 1 Asie : c'est dans la meme direction, cest-à-dire 
vers les Oasis que je chercherai la Nadaïa de notre tombeau, si, comme 
je crois, elle a quelque rapport avec la Npdait des testes religieux. 

Le second hypogée appartient à Shodou^t il présente des dispositions 
différentes de celles qu'au rencontre ordinairement : les chambres s en 
succèdent de bas eu haut et non de haut en bas, comme cest le cas le 
plus fréquent. La façade en est ornée d’un portique soutenu par deux 
piliers et décoré de scènes, puis un passage montant conduit à une vaste 
chambre séparée eu deux par une rangée, composée de deux pilastres et 
de trois piliers aujourd'hui abattus. Sur la gauche de la paroi occiden¬ 
tale, une petite porte menait à la chambre qui servait de serdab. Au 
milieu, la niche était creusée qui marquait I entrée des appartements du 
mort, et* dans le sol de la niche, La gueule du puits funéraire s'ouvrait : 
une rigole étroite conduit du puits au serdab, et une autre, praiiquée à 
travers le plafond du serdfib,aboutit à lair libre, si bien que l'âme ou le 
double pouvait *oriir du caveau et y rentrer sans obstacle, Shodou n'ap¬ 
partenait pas non plus aJu noblesse féodale, maîs il faisait partie de l'ad¬ 
ministration pharaonique, avec un grade plus élevé peut-être que celui 
d'Anaîtu U était, en effet, non seulement connu du Roi 1 mais ami 
Unique, et premier sous le roi, grand dix du midi \ administrateur 
des terres labourées^ administrateur des vignobles [? shonouiou), prince 
de tous les herbages, prince des serfs attachés aux biens des rois 
morts \ guide du pays des deux domaines du nome de la Gabelle * 
Sa femme était sa steur maternelle, et il en avait eu plusieurs enfants, 
lilies et fils : laine des dis avait la charge de Régent de château. Les 
scènes sont mieux conservées que celles qu'on aperçoit ch ez Ânaîtl* 
mais elles sont fort mutilées etîcore. On y distingue la citasse a Thippo* 
peuame, les soins donnés aux troupeaux ci plus particulièrement aux 
bœufs, la moisson* la préparation du mobilier funéraire, L'offrande, 
Je sacrifice. Une d'entre elles serait des plus curieuses, si L'on y avait 
vraiment, comme M. Petrîe le pense, la vue d'une Pyramide: mais die 
a tant souffert que la restaurai ion en est douteuse. Shodou vivait pro¬ 
bablement â la fin Je la V a ou au début de La VL* dynastie, et c esta cotte 
époque également qu'on doit placer Je tombeau de Nikhafiikiou* Ce 
n’était pas un hypogée, mm un mastaba* érigé sur le penchant de la 


1. Teil 1 1. Pipi I, î. 8. stq. 

2. Sur ce litre voyez Maspero, Etudes Égyptiennes, t. tf, p. xg7-iüj + 

3. Le litrÆ kharpon k j Khoai dibigni;, sur les monuments ii h AbydosiErman, 

kinïg T dÉ de n Fuid^ii voir dbydôs, dans ta ZcitSChii/t^ r. SXX.V, p. i des gens 
miibds aux tombeaux dei vieux rois. 
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colline, et après avoir été violé dans l'antiquité, il a été détruit complè¬ 
tement, saris doute pour alimenter les fours a chaux. Le puits a rendu 
des statues de notre personnage, fort endommagées pour 3 a plupart, maii 
du ru une au moins est dVn fort beau travail, et comparable aux bonnes 
statues de Saqqar&h et de Gïzéh, M. Pcirïe a constaté l'existence de dis¬ 
se pt statues, dont deux sont accompagnées des images plus petites de la 
femme ou du fils: de ces dix-neuf figures* sept représentent Nïkhaflt- 
Laon, deux Nofirsamous sa femme, six Nikhafiïka son fils. Le cercueil 
et la momie Je ce dernier ont été retrouvés un peu plus foin. SI reposait 
da ns une longue fosse, profonde de quatre ou cinq mètres, et munie, dan* 
la paroi ouest, d'une sorte de bculus oü ranger le mort. Il était couché 
sur le dos, la télé au nord,et la face tournée vers 1 angle nord-ouest, un 
chevet en bois posait sur la poitrine, le corps êiatt enveloppé complè¬ 
te meut d'étoffe et en bonne condition ; il ne portait aucune trace d'em¬ 
baumement, mais il avait été simplement desséché* Une tête de veau 
avait clé placée dans te pubs â la hauteur de la tète du cercueil. Sa cuisse 
de veau a la hauteur des pieds. Le cercueil était décoré d’inscriptions et 
de figures, dont les contours,, tracés à Tenerc noire, sont barbouillés do 
couleur bkue, Elles nous apprennent que Nikhafiïka étau surnommé 
Ti, qu'il était ami unique, premier sous le roi, archiviste royal* etc., 
guide du pays de l’arbre NdrU supérieur* ç’est-à-dire gouverneur pour 
Se roi du nome d'Héracléû-polis. C’éiait donc un personnage assez im- 
portant, et s'il n’a ni hypogée, ni mastaba, comme son père et comme 
ks autres administrateurs ensevelis â Déshnshéh, c’est probablement 
qu'il mourut i\ I" improviste, avant d'avoir songé à se préparer sa maisfm 
d'Eternité. 

Les tombes de h nécropole vulgaire T explorées par M, Pétrie avec k 
soin qu’il met à ces opérations, ont fourni des documents Importants 
pour 1‘histoire encore si obscure des divers modes de sépulture usités en 
Égypte II les a partagées en deux groupes, selon que l'intégrité du corps 
y avait été respectée, ou que ks membres avaient été séparés plus ou 
motus complètement. Dans le premier groupe, il a constaté d'abord la 
présence d'un certain nombre if individus allongés dans leur cercueil 
,n n - 117, peut-être 29J, Le pet son nage du n n 117 avait un cercueil 

rectangulaire, très solide, avec un couvercle; il était entouré d'une 
masse considérable d'étoffe plus ou moins pourrie, et il portail au cou et 
au K poignets un collier et des bracelets d’amulettes en calcaire brun, en 
agate p en cornaline, en kpisdazuli, en hématite, yeus symboliques, 
mains ouvertes ou fermées, abeilles, grenouilles, lions, tête de chacal, 
de léopard, d hippopotame D'autres personnages avaient été repliés sur 
eux-mêmes dans diverses positions,avant d'étre enfermés au cercueil 
(n« 8S s iao, 148, aSo), tantôt fait de planches ajoutées, mais trop long 
pour eux, construit sur mesure à la taille dé leur corps contracté, tantôt 
taillé d'une seule pièce dans un tronc de sycomore f»o* 3 o et 148b). Un 
vieillard (no 3 o) avait eu k cutsîe gauche cassée pendant l'enfance, puis 
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raccommodée, mais assez mal pour que la longueur eu eût diminué de 
plus de cinq Centimètres: la canne sur laquelle H s'appuyait de son 
vivant avait été couchée à cote de lui dans Je cercueil. Une femme 
(n fl i 5 û) avait eu U clavicule brisée, puis resûudcc, mats les deux bouts 
chevauchant. Une autre femme {n® ïqÆ 1 *) était collée au fond de son 
cercueil, par de la poix qu’on lui avait versée sur le corps au moment de 
l'ensevelissement* Une inscription est incisée au couteau sur une des 
parois de la bîère^et la dame avait avec elle un trousseau complet, sar- 
reaux à manches ouvrant sur la poitrine, et pièces d'étoffe servant de 
man teau. Dans plusieurs tombes, les corps n'uvaieut jamais eu de cercueil, 
et ils reposaient à mémeksoL les uns allongés Jesaut res comraçté&.Beatt- 
coup d'autres avaient été maltraités de telle sorte qu’on ne peut plus y 
reconnaître quelle était la position primitive des corps. Quelques unes 
des violations paraissent remonter â la V*dynastie meme, et elles ont été 
commises peu de temps après lenwr rem eut, dautres sont l'œuvre des 
Égyptiens de la XVI 11 * dynastie ; d autres enfin datent de notre siècle. 
Le second groupe se divise également selon que U corps a été démembré 
partiellement ou complètement, et reconstitué ou non suivant un mode 
plus ou moins régulier, La première subdivision comprenait entre 
autres, une femme du nom de Ma rai, qui était de son vivant favorite du 
roi et prêtresse d'Haihor* Le cercueil était grossier mais solide, et un 
panneau de bols l'accompagnait, sur lequel la préparation des offrandes 
et la traversée vers l'autre monde sont pci mes sommairement : c'est 
comme le résumé en un seul tableau de la décoration d une tombe 
entière, et il devait produire pour Marat tes mêmes effets que les tableaux 
soignés et développés des hypogées d'Ânaiti ou de Sliodou. Le cadavre 
a été desséché, non momifié, et la position qu'il a semble montrer que 
l'humérus gauche fut détaché au moment delà mise ap cercueil. Ailleurs 
(n* 2a; le corps était replié sur lui même, et les moins, les pieds, les 
rotules, avaient été détachées* Dans plusieurs cas les mutilations avalent 
été plus graves, les bras enlevés, Pépins dorsale coupée et les côtes déta¬ 
chées 25]. Le démembrement avait été intégral dans la tombe u° 23 , 
oh f U couvercle soulevé et les linceuls déplacés r on s'aperçut que le cada¬ 
vre □ une femme avait été mis en pièces puis reconstitué. Le crâne occu¬ 
pait le haut du cercueil, et quatre vertèbres y étaient attachées encore, 
mais un rouleau d'étoffes, long de dix centimètres, simulait le cou. 
Venaient ensuite une des vertèbres lombaires, puis les vertèbres dor* 
sales interverties au hasard, puis les os du bassin, ceux des cuisses et 
des jambes, chaque jambe emmaillotée et formant un paquet séparé ; les 
bras étaient demeures attachés aux épaules, mais les mains avaient été 
coupées et collées sur les avant-bras, et ks côtes, ks doigts de piedjes 
rotules, plusieurs des vertèbres cervicales étaient mette* au voisinage de 
1 épine dorsale artificielle, entre la place du bassin et celle du cou- 
L examen de ces tombes conduit M. Petrie ü des conclusions fort 
impartant 1/usage de dépecer les corps tétait plus dors un signe 
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d'origine et ne marquait pas chez ceux qui Tobscrvaîent une différence 
de race : c était affaire de goût ou de tradition familiale et rien de plus, 
A cela près,, on retrouve partout les mêmes objets, les mêmes coutumes, 
la même civilisation. Des planches fort bien faites montrent les sque¬ 
lettes en position, les crjues* les parties intéressâmes du mobilier funé¬ 
raire, et nous permettent de suivre les descriptions ou d'en vérifier l'exac¬ 
titude. M + Griffith a donné la traduction des inscriptions conservées r et 
Fensembie forme un volume des plus intéressants a lire et des plus utiles 
h étudier. 

G. Maspero- 


Mjthagr&phtt>ræçi, vol. Ut, fjsc. !,Pseudo EratestheaisCata&tensiïiL re-den- 

iui c Aie*. ÜLLVikftii Là psi g. Teubner, ïSr»7,xviu-76 p. (BibL script. gr&ç> et rom. 

Tcutotmana)* 

Les Caiaslérismes attribués à Ératosthène on tété déjà souvent publiés; 
maïs il ne semble pas que les éditeurs en aient bien connu les manuscrits. 
Quatre manuscrits en donnent le texte complet (LMÛV) ; deux autres 
n en contiennent que des extraits (HS). O {Oxon, Barocc. t 19] servit de 
base à l édition prîneeps de Fell (1672) et aux éditions subséquentes ; 
Gale {[6&S) suit Fell; Schaubach (17jS) suit Gâte; F, C. Matthias 
I1817] et liai ma (1821) suivent Schaubach, à cela près que le premier 
ajoute les leçons de V ( ViradotOff* 142, autrefois 196), Weslermann 
(1843) utilise également les leçons de V, et donne en outre quelques 
leçons de M [Matritensis 67) d'après Iriartc, « de S £ Vindob* 3 q 1 Nés* 
5 el) d'appres Groddeck- Enfin Robert li 87S), qui considère les Calasté- 
rifmes cûmme un épi tomé d'un ouvrage plus considérable, était jus- 
quki le dernier éditeur. M.Ûlivieri s'appuie surtout sur L [Laurent te¬ 
nus Mediceus 3 7) qu b i! a le premier collationné, laissant de coté V qui 
en dérive ; il ne néglige pas néanmoins les leçons de S p qui en dérive 
Également, non plus que celles de M et de O t qui remontent avec L à 
une source commune [désignée par Zr. Mais ce qui est digne de remar¬ 
qué cest que les extraits contenus dans R (c'est ainsi que M, OL désigne 
un manuscrit de Venise, Marcianus 444 sont tirés, selon toute appa¬ 
rence, de Catastërismes plus étendus, et que ce manuscrit, par con¬ 
séquent, représente une recension outre que Z ; aussi, dans le cas où Je 
teste de R est trop différent, M* OL le donne en entier. On sait com¬ 
ment sont composés les Catastérismes; ce qui concerne chaque cons¬ 
tellation comprend deux parties : la légende d'ibord, puis le dénombre¬ 
ment des étoiles. M. Olivîeri s'est surtout attaché à cette dernière partie, 
qu r il a souvent heureusement rectifiée eî complétée, soit de luj-méme, 
soit en s'aidant des Astronomica d’Hygm et des scholics aux Aratea 
de Germanicus* soit enfin grâce à 1a science de M. SehiaparellL 

My, 




68 


REVUS CRITIQUE 


G. Paris Le poète Guillaume Coqutllart, chanoine et official de Heinis 

Rcitm, lïi-ïi Je s 3 pages r 

Nous n'apprendrons rien à aucun des lecteurs de celte Revue su 
disant que le pius bref article Je M. G. Paris — cet article lut-il une 
lecture académique à demi improvisée — apporte toujours du nouveau 
sur le sujet qu'ii traite et parfois en change complètement la face. C'est 
le cas pour cette notice sur Coquillart, que tout le monde ne songerait 
pas sans doute à aller chercher dans les Mémoires d’unE Académie de 
province 1 et qu'il importe vraiment de connaître à tous cens qui s'inté¬ 
ressent j l'histoire, si obscure encore, de notre littérature au iv" siècle. 
M. P, y démontre que L'auteur des Droits nouveaux n'est pas k meme 
que ceCoqutllart qui, âgé de trente-neuf ans, traduisait Josèplie û Reims 
en 1460; puis 1! rétablit l’ordre, maladroitement brouillé par les édi¬ 
teurs, des trois principales tcuvres du poète (la troisième divisée en deux 
parties) et montre que ces ouvrages, datés de 1477-80 ont été com¬ 
posés, non a Reims, mats â. Rarjs, alors que J'auteur était encore un 
.1 povre petit «coïter », pour être récités en joyeuse compagnie, en un 
meme jour de léte de quatre années consécutives; que ce sont, non lies 
reuvres de maturité, â hautes prétentions satiriques, mais Je simples 
- causes grasses . improvisées par un étudiant pour égayer des cama¬ 
rades en liesse, Cette démonstration, dont ne s'était avisé aucun des 
éditeurs ou critiques de Coquillart, éclaire vraiment d’un jour tout 
nouveau la vie et les ouvres de celui-ci. sa vie, parce'qu’on n’est plus 
tenté de laire naître en 1421 ! homme que nous savons d’autre part 
avoir brigué un csnomcai en 1483 et être mort en t oto : ses œuvres 
auxquelles, il est vrai, nous sommes amenés à dénier la ponce morale et 
sociale qu'on leur attribuait, mais oü tout, même les obscurités et les 
négligences, s’explique bien mieux par les circonstances ici indiquées et 
Juge présumé de leur auteur, M. Paris n’a pu, dans cette rapide 
esquisse, tirer parti de tous les documents réunis par lui-même ou mis 
par d’autres â sa disposition. Souhaitons qu'il le fasse bientôt et qu'il 
écrive, en 1 honneur d’un de ses compatriote* les plus intéressants, le 
premier chapitre Je cette histoire littéraire du moyen français qu'il 

nous a .. peu prés promise et qu’il se décidera, nous l'espérons bien à 
nous donner un jour, 

_A. Jeanroy, 


(Fnaeew», Per la atoria delta marin* » Ut mua. R on «, Forant, l3o8 , 

4n-èf de Ha pp. ■ 

- G-irolamo Savonarola net 4 * centonario delta sua morte '.Cowibun i t 
dMwnmti vaucani). Ibid, ln-3 de a a pp. ro J ' 


M + p - c * [ u n jeune et studieux auteur que nous avons eu déjà i 
1- ÏVariîH x de rAcadémit de Reims h lome Cf, iunie 1^97. 
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sïon de présenter aux lecteurs de ta Revue critique . 11 vient de trouver 
dans les Archives secrètes du Vatican la matière des deux publications 
que nous annonçons aujourd'hui. Nous devrions insister sur Ja pre¬ 
mière, qui est la plus importante ; mais, quoique M. P, ait écarté la 
partie archéologique et technique de son sujet, la competente nons ferait 
delà m dans un ordre d'idées aussi spécial. Bornons-nous à dire que, dans 
la première partie de son mémoire, il esquisse l'histoire de la marine 
italienne, la façon dont on Ta comprise jusqu'à présent et la manière 
dont on devrait" l'entendre ; dans k deuxième, il trace l'histoire politico- 
sociale des républiques maritimes et en général des contrées maritimes 
de l’Italie; dans Ea troisième, il examine la période qui va de 1453 à 
1700. Les 33 dernières pages offrent une suite de documents inédits. On 
verra d ailleurs, dans le corps du mémoire, que M* P. a consulté, outre 
les archives précitées, lés recueils des commissions d'histoire nationale 
(.Deptuayoni di storfa paîria) et qu'il connaît les travaux des érudits 
étrangers comme ceux de ses compatriotes. 

L'autre brochure contient un aperçu intéressant sur U vie ci l 'œuvre 
de Savonaroie et annonce d împorlames publications relatives au célèbre 
dominicain : un des maîtres dû la science italienne, M. Pasq* VHIarî, va 
publier un choix de sermons, traités, poésies et lettres de Savoiiarole, 
avec l’épitre biographique de frère Paolo Cinozai et la Chronique de 
Simone Filipepi. De son côté, M* P. va publier une partie des Giornate 
de Lorcnzo Violî* d'après un texte qu'il a retrouvé et qu'il y a lieu 
d'estimer plus authentique que celui qu'on en possède : comme Violi a 
suivi four par jour k vie Je Savonarole à Florence,, on conçoit la valeur 
de ce document, 

Charles Dfjob. 


U, Belles. Louis XÏH, Marie de Mêdieis chef du conseil. 1614-1616, 1 vol, 

m-î 3,xii-3ÿip. Paris, Hachette, ibrj^. 

Ce dernier volume sur Marie de Médicis chef du conseil est certaine- 
ment un des meilleurs que nous ait donnés M. 2 elier. Je crois bien que 
le mérite en revient un peu au sujet. M. 2, est un annaliste très fidèle, 
très minutieux, qui nous raconte jour par jour k vie de la cour, sans 
rien oublier ni négliger des petits incidents, des petites querelles, des 
petites intrigues qui en tissent la trame, 11 en résulte que lorsqu il 
traite une période un peu vide t dame ! son récit traîne et I intérêt lan¬ 
guît* Tel n'est pas le cas pour ces trois années 1Ô14, t 6 t 5 et 1616, 
Combien elles sont riches en événements! La tenue des États-généraux* 
la célébration des mariages espagnols et le voyage de la cour à Bor¬ 
deaux, k révolte de Condé et k paix de Loudun, le changement de 
ministère, rirrcstatîftn de Condé ! Pour suivre I action qui se précipite! 
toutes les marionnettes de mînï*lrès t de courtisans, de favoris que nous 
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a déjà montrées M, Seller, Villeroy, d’Épemon, Concinî, Léonora. se 
dcmcucnl, s affairent, se bousculent, et dans un coin, sur un portant, se 
protile 1 ombre aiguë de celui qui attend l'heure d'entrer en scène, de 
M. de Luçoti. 

Le héros de cette mauvaise pièce est Je prince de Condé. En mettant 
son action en pleine lumière, M , Z. éclaircit plus d'un point obscur ci 
renouvelle l’histoire du temps qui l'occupe, par exemple pour les États- 
genéraux de i fi s 4-11> 1 5 . M semble que tout ait été dit sur les vaines 
querelles des trois ordres et l'impuissance des Étais, Oui, mais la cause 
prenuerc de cet avortement! 1 C’est que les États-généraux furent convo¬ 
ques sur la demande de Condé qui se proposait d accomplir par leur 
moyen une révolution gouvernementale et de s'emparer du pouvoir* 
que la cour déjoua scs projets en arrachant au pays des élections roya¬ 
listes-, que dés iors les États ne pouvaient plus remplir Je seul rôle 
qu on leur eût destiné ; que la cour $e garda bien de leur en assigner un 
autre; et qu ainsi ifs ne purent que donner un exemple de désordre et 
d impuissance. Voilà et que nous Fait bien comprendra M s 2 e! 3 ci\ II 
nous montre les vains efforts de Condé pour ramener les députés au 
rôle d opposants dont ils ne voulaient point. Le prince sc fit d'abord 
arbitre dans quelques conflits et querelles de préséance qui marquèrent 
1 ouverture de la session. Il réussit ainsi à se donner quelque impor¬ 
tance. - Ces fmbies débuts ne manquèrent pas d'inspirer au prince une 
confiance excessive dans la réussite des prétentions qu il avait conçues 
depuis longtemps et que le moment semblait venu de réaliser. Il fit 
donc travailler les Etats pour être nommé chef du conseil ou tout au 
moins surintendant des finances. JJ put bientôt s’apercevoir qu i] n'avait 
nu! crédit sur 1 opinion des députés. Ils refusèrent au prince toute 
marque de faveur. L’assemblée lui resta close. » Condé alors c R « r da 
rigueur aux Etats, en se tenant pour la plupart du temps dans ses mai¬ 
sons de campagne autour de Paris * [p. 2( ). U laissa le champ libre 
au gouvernement, ne chercha plus à agir sur les députés que nar sac¬ 
cades et de biais ; par exemple, en faisant circuler une sorte de pamphlet 
intitulé 1 Discours composé pour être tu dans ks Aats-généraux et 
en demandant à cire introduit dans les États pour . représenter 
quelques-uns des points contenus dans cet écrit ». Sa demande fut 
repoussec « Il s’agissait pour lui. dit M. Zetler, de mettre la main sur 
administration du royaume. Le gouvernement et rassemblée s'unirent 
pour lut interdire toute entreprise de te côié 1 (p. 58 et 5g). L historien 
nous montre par un curieux détail, avec quel soin on réservait la ques¬ 
tion gouvernementale : . Le ,+ février (, 6 t 5 f un député de BourLne 
d.. ,,il avait à dit, de, paroles de grand, im po rB ®J „ 

que, s il lui était permis de parler en toute liberté, il se proposait datt a- 
quer le chanceher et le maréchal d'Ancre. L'assemblée l'empêcha de 

«ec unJ 7 * *****' 16 renvoya chez lui 

P ,on = ‘ 0a0 tcus * ■ Ainsi lui a servi de parler peu et à 
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temps, du avec une brève ironie Maiteo Burtolinî > fp. y5], Voilà les 
dessous des Étais- gêne ram, des fameux H rats-generaux de 1614, et ils 
sont très 1 explicatifs*. 

Le chapitre TV nous montre ensuite Condé essayant de reprendre 
avec je Parlement le jeu qui ne lui avait pas réussi avec les Étals. 
Il noua des * rapports familiers * avec les parlementaires. « Le prince 
n'allait que fort peu et souvent pas du tout au Louvre; mais il se 
montrait souvent dans Paris, escorté d'une fouie de jeunes conseillers, 
qui ne se contentaient pas de danser chez lui, mais qui lui formaient 
une garde du corps tapageuse... Le Parlement en corps recommen¬ 
çait ses incartades et, poussé par les conseillers des en que les, délibérait 
sur des mesures d’Etat. Le gouvernement crut devoir intervenir. Il 
ne pouvait laisser le prince essayer de reprendre avec l’aide du Par¬ 
lement Je rôle qu’on ne lui avait pas laissé jouer avec les États géné¬ 
raux a (p. l iai. C’était, dit M. Zeller, < une Fronde anticipée qui 
commençait t (p. iîjJ, Elle échoua parce que Condé n’était pas 
homme à pousser jusqu'au bout une affaire épineuse et aussi, semble- 
t-il, & cause des opinions royalistes du peuple parisien (p 1 a 1 - 1 us). Le 
Parlement iui-meme rompit bientôt avec Condé et se réconcilia avec 
ia cour, 

Après ces deux victoires la cour peut enfin entreprendre le fameux 
voyage de Bordeaux et aller consommer là-bas Ses mariages espagnols. 
Pour ne point consacrer par sa présence l’acte politique qui a été Je 
prétexte de toutes ses réclamations, Condé est obligé de recourir à la 
révolte ouverte. Sommé d'accompagner la cour dans le midi, il publie 
son manifeste et lève des troupes, au mois d’août iât5. La petite guerre 
qui! fait au maréchal de Boisdauphin, commandant des troupes 
royales, n*a d’ailleurs rien de bien terrible ci le 3 mai 1616, la cour et 
les princes traitent à Loudun. Les opéra lion s militaires et les négocia¬ 
tions de paix sont contées par M, Z„ de Ja façon la plus détaillée, dans 
les chapitres VII et Vil I. Ses recherches n’ont fait que confirmer ce que 
nous savions déjà ; à savoir que Condé et ses amis n’ont Fait la guerre 
que pour obtenir des avantages particuliers, des gouvernements, des 
pensions etc-, et sans nul souci de l'intérêt généra), 

Piètre rebelle que Je prince de Condé ! Dans le livre de M, Z, il nous 
apparaît plus mesquin, plus cupide, plus poltron et plus méprisable que 
jamais. Pour qu’un tel homme pût troubler le royaume, il fallait 
qu il trouvât dans ceux qui détenaient le pouvoir des adversaires aussi 
misérables que lui. De fait, ce volume est — encore que M, Z. se 
dérobe à cette conclusion — aussi bien la condamnation de Marie de 
Médiat et de ses ministres, y compris Villeroy, que celle Je Condé. 
Prenez, par exemple, le chapitre V où sont décrits ies préparatifs du 
voyage à Bordeaux, et vous y verrez à plein ce qu’était au juste ce gou¬ 
vernement, dépourvu de toute autorité, obligé de négocier eide mar¬ 
chander avec tout le monde autour de lui, les princes, Je Parlement, le 
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conseil de ville, etc- T etc Les petites habiletés de la peur cl de ta fai¬ 
blesse Relaient là dans toute leur laideur. La guerre civile, d'ailleurs, 
n’en est pas empêchée, Kl comme cita est menée 3 Le maréchal de 
BoisJauphin ne peut arracher à U cour l'ordre de livrer bataille à Condé 
[p* 241-242'. Les ministres ami préoccupés avant tout de ne pas se 
brouiller avec le rebelle, th se refusent à icuie mesure sérieuse 
de défense. * On avait proposé dans 3 c conseil de faire des levées 
à l'étranger, Céiaît Je moyen de mener rapidement et énergiquement 
la guerre. Celle proposition s’éïaît heurtée â une opposition géné¬ 
rale- Mieux valait pour le roi, disint-on, user de la démence vis à-vis 
de ses sujets et accommoder les choses au moyen d'une bonne paix 1 
(p, 242]. Ainsi, de faiblesse en faiblesse, le gouvernement se laissa 
entraîner aux négociations de Loudun. Et ta encore mêmes défail¬ 
lances. Le roi et Ja reînû-mere — dit M. Z r en revenant, plus lard, sur 
les conférences de Loudun, — * avaient été Fun et Fautre trompes par 
tous et surtout par les ministres principaux qui avaient apporté beau¬ 
coup plus d'attention n se remettre bien avec ta prince qu'à faire hon¬ 
nêtement ta service du roi... Villeroy avait conseillé que Fon lii ta 
paît et il avait tout facilité pour que Fon écoutât tas vœux des mécon¬ 
tents*., Le chancelier (Sillery)*.. avait trouvé un expédient pour rester 
attaché à sa place, celui Je s J unîr avec le prince de Condé et cela par le 
moyen de Fargent ; il Fêtait engagé □ lui en payer uue forte somme; 
c’était Fexcellent maréchal de Bouillon qui avait négocié toute celte 
affaire ■ £p. 243). 

Dans ces conditions, il sembla]i que Condé dût renoncer à demander, 
comme il Lavai r fait jusqu'alors. Je renvoi des ministres, et que p par 
contre, Marie de Médicis duc se ranger d'elle-saétne, h ridée de ce ren¬ 
voi qu’elle avait toujours refusé* Cétait bien à peu près ta situation. 
La reine et les Concini firent le remaniement ministériel et Condé ta 
laissa faire. On élimina d’abord Brutart de Sillery, le chancelier ; les 
■ chers collègues i, Villeroy, Jeannin T prêtèrent avec zèle leur concours 
aux Concini pour jeter dehors, par tas épaules, le vieux chancelier qui 
ne voulait pas partir [p. 255 - 258 ), H fut remplacé par [honnête du 
Yair, premier président d p Aix, que Ion ne devait pas tarder à trouver 
trop rigide et de vertu provinciale. Puis vint le tour de Jeannin qui 
perdit ta contrôle général des finances et fut relégué dans les fonctions 
honorifiques de surintendant. Son successeur au contrôle fut un ancien 
* partisan », créature des Concini, Barbin, Enfin, ta fils du chan¬ 
celier Sillery, Bru lin de Puysieuli, perdit tas fonctions qu'il par¬ 
tageait avec Villeroy aux affaires étrangères, joie de Vit leroy qui crut 
qu K on le délivrait d'un rival I Pas du tout : c était pour donner ta 
secrétariat d'état des affaires étrangères à Mangot r autre créature de 
Concini. Villeroy, relégué dans ta charge de premier conseiller d'Éiati 
alla bouder dans sa maison de Confiant. En somme, on avait profité du 
mécontente me ni de Condé contre les anciens ministres, pour faire un 
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ministère nouveau, tout dévoué aux Coneïni Les Concini réussissaient 
a à fonder sur la puissance ministérielle Finfluence qu'ils avaient due 
jusqu'alors à leur action personnelle sur la reine-mère » (p. 239). 

Coudé Laissa taire, ne rentra à Paris que quand tout fut fini (fin 
juillet 1616) ci se réjouit de la ruine de ses vieux adversaires, sans y 
voir plus loin. A Paris il trouva les princes, Longueville, du Marne, 
Bouillon, Mayenne, Guise, plus que jamais montés contre les Contint, 
en train de combiner l'assassinat du maréchal ;p T 28 il, La partie 
échoua, mais Longueville, au mois d'août, s'empara, par un coup de 
main k de Péronne qui était à Coneïni. Coudé lui au courant dtees projets 
des princes, comme de ceux qui s'ourdirenï pendant les fêtes données 
en l'honneur d'un ambassadeur extraordinaire du roi d'Angleterre : 
meurtre de Concini* enlèvement de la reine-mère, etc., mais, cajolé par 
Marie de Médias et ses favoris, U trahit les princes, raconta tout à la 
reine ,‘p. 3 o 3 - 3 o 5 ). Ainsi la cour fui mise en éveil. Et quand elle vît 
Condé recommencer les conférences avec les princes, elle crut qu'il 
revenait à ses anciennes pratiques, que la conspiration allait éclater et 
l'arrestation des princes fut résolue {p, 3 o6-307)p On sait comment 
Condé fut pris au Louvre eî comment les autres échappèrent, 

Voilà exactement le ■■ processus » du fameux coup d'Ëtaï, tel que 
M, Z. Fer pose d'après une dépêche du résident florentin, Matteo Bar- 
tolinL Dés lors, il est impossible de voir plus longtemps dans rarresta- 
tiûn de Condé un grand acte d'autorité, mûri., médité eï accompli, dans 
ledesseinde restaurer le pouvoir royal, L’a été une simple parade des 
Coneïni menacés, u n pur mouvement réflexe. Là comme partout les Con - 
cini n'ont songé qu'à défendre leur situation personnelle* leur peau, leurs 
ccus p et ils on t agi instinctivement, t Le coup ^ a été arreté entre Marie de 
Médicis, eux et leurs créatures dans Je ministère, Barbin et Mangotn Ce sont 
les noms que donne l'ambassadeur vénitien [p. 3 ao). Aces noms on aime 
à en ajouter deux autres, ceux de Sully et de Richelieu, et par cela seul 
on étend la portée de Fpcte dont nous parlons* on en cautionne, pour 
ainsi dire, la valeur politique. Cela est abusif. Il est vrai que l'ambas¬ 
sadeur vénitien donne le nom de Sully; il est vrai qu'un passage des 
Mémoires de Richelieu (cité par M. Z, p. 3 aoj mêle Sully à Latlaire ; 
mais : r l'ambassadeur vénitien ne fait que rapporter un bruit de cour 
et d autre part le récit de Richelieu manque par trop de précision pour 
que l'on puisse en inférer que Sully ait donné le conseil d'arrêter Je* 
princes ; 2* Sully Y la chose faite, a protesté, en face de la reine-mère, 
t qu'il n'avait eu aucune part à l'événement et que si on lui avait 
demandé conseil il n’aurait jamais porté la reine à une semblable réso¬ 
lution n (d'après l'ambassadeur vénitien* p. 3 a 1). Quant à Richelieu, 
M Z. dit positivement : t Le nom de Richelieu ne figure nulle part au 
nombre des auteurs responsables de l'acte du r ïr septembre » (p. 3 s 1). 
Richelieu, ne l’oublions pas, ne faisait pas encore partie du ministère; 
il était simplement secrétaire des commandements de la reine-mère- A 
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i -ilété mh au courant du projet et IVt-ïl encouragé? On Le suppose, à 
cause de son ïinimité avec Barbin, de son caractère, de L'ensemble de sa 
carrière, par esprit de symétrie; mais on n'a aucune raison pour l'affir¬ 
mer. M, Z. le suppose, mais ne l'affirme pas £p, 3 ü- 332 )< Les histo¬ 
riens critiques de Richelieu ne 1 affirment pas davantage {V, Hanotaux, 
t. IL p, 116*117), Il semble donc qu'il faille ôter Sully et Richelieu 
de celte affaire, El ainsi on h réduit à ses justes proportions. I,'arres¬ 
tation de Coudé n’a pas été un grand acte politique, mais un des mille 
expédients de la politique au jour le jour de Marie de Mëdicis, Elle 
rentre bien dans la Tonalité générale de L’époque. Le gouvernement 
de Marie de Médîris était un gouvernement de petites finesses, de 
petites habiletés, de petits calculs. Je peur, d'atermoiements, négociant 
avec tout le monde, tic se faisant obéir de personne, uniquement préoc¬ 
cupé de vivre, bafoué ex content, parfaitement pitoyable et méprisable. 
M. Zeller ne le juge pas tout il fiait ainsi, mais il le montre ainsi dans un 
livre minutieux, scrupuleux, instructif, et oti ne manque pas ce qui peut* 
être manqua ailleurs au même historien : l'intérêt dramatique. 

Gabriel Syveton, 


Henri l.icKTENaEauER. Richard Wagner poète et penseur. Paris, Alcan, 40g p. 

[Vis 1 10 Fr. 

Après les nombreux ouvrages qui ont fait connaître Wagner en 
France, M. Lichtenberger a pu penser qu'il y avait encore de ce vaste 
génie une face qui méritait d'être décrite, il ne songe à refaire ni 
la biographie du maître ni le commentaire de chaque œuvre. Il s'attache 
exclusivement à nous exposer la marche de la pensée de Wagner, et par 
pensée il ne faut pas entendre l'ensemble de la production artistique, 
mais le travail de réflexion abstraite qui accompagnait cette production. 
Ce sont les méditations auxquelles Wagner s'est livré à propos de son 
art, méditations portant sur l'art dramatique lui-même, sur i’art en 
général, sur les rapports de l'art avec la politique et la religion. C'est le 
Wagner théoricien et raisonneur que M. L, nous présente, plutôt que 
le poète annoncé aussi par le titre. 

L'entreprise est tout à fait légitime et intéressante, quoiqu'elle tende 
à mettre en relief chez Wagner le côté dont il aurait voulu lui-même 
qu on s occupât le moins et sous lequel nous apparaît le moins sa réelle 
grandeur. Wagner n'était pas un esprit de la famille de Lessing chez qui 
k travail de l'artiste consiste à revêtir, non sans effort, d une forme sen¬ 
sible une conception de la raison. M. L. le sait bien ; il considère 
Wagner comme un impulsif dont les œuvres, loin d’être la mise en 
pratiqued un système préconçu, sont au contraire des créations spon¬ 
tanées oü, une fois qu'elles étaient écloses, son analyse s'exerçant sur lui- 
meme a découvert des tendances, des procédés, des dispositions d'esprit, 



O* HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 7 5 

plutôt qut des intentions. Ce sont ces dispositions d f esprit que M, L. 
appelle la * philosophie de Wagner ». En réalité il n'y a point de philo¬ 
sophie de Wagner. Une philosophie suppose une méthode, une disci¬ 
pline, une déduction systématique. Wagner n'a eu que des vues souvent 
confuses, douantes, changeantes mime, malgré cette unité de tendances 
que M. L, y découvre ; scs théories, sauf celles qui se rapportent direc¬ 
tement à son art spécial de musicien dramatique, sentent l'improvisa¬ 
tion et pêchent par l'à peu près. Nous y remarquons les défauts opposés 
aux dons qui nous émerveillent dans ses créations d'artiste. 

Cette tâche particulière, relativement ingrate, si Von songe au magique 
prestige de Wagner musicien,évocateur de poétiques légendes, construc* 
teur de drames passionnants, celte étude sur Wagner dissertant, diva¬ 
guant même quelque peu, à propos de ses œuvres, impuissant à. nous con¬ 
vaincre par ses plus longs raisonnements* alors que deux notes de sa 
musique suffisent à nous subjuguer, M* L. la exécutée avec un soin 
extrême, avec une connaissance approfondie de la question, avec une 
critique dont sa ferveur pour le maître n altère point la lucide impar¬ 
tialité. Son livre est un excellent spécimen de recherche objective, où 
l'auteur s'efface devant son sujet, tout en donnant une impression de 
chaleur ei de vie. 

Les idées de Wagner que M* L. réunit en un Corps de doctrines, il 
les cherche avant tout dans les œuvres critiques, les poèmes et la cor¬ 
respondance du maître. Il n'oublie pas les circonstances extérieures qui 
oni pu agir sur le développement intellectuel de Wagner, Cependant il 
semble parfois que de ces Faits extérieurs il n T ait pas tenu tout Je compte 
nécessaire. Précisément parce que Wagner n'est pas un philosophe de 
profession p parce qu'il n*a pas poursuivi, comme un Kant, une pensée 
systématique indépendamment des événements publics ou des péripéties 
de la vie privée, il aurait toujours fallu chercher dans la biographie les 
causes de ces dispositions mentales et de ces états d'âme auxquels se 
réduit en somme sa philosophie* Deux moments par exemple où les 
idées de Wagner ont subi un contre-coup du dehors, ce sont la crise de 
Tristan et le retour aux idées chrétiennes. Aux causes qui détermi¬ 
nèrent cette explosion de pessimisme que fut Tristan, causes dont 
M* L, indique fort bien une partie (p* 3 o 3 sq J, nmirait-J] pas fallu 
ajouter comme l une des plus importantes, plus active et plus directe 
même que la lect ure de Sdiopenhaucr la passion violente et douloureuse 
qui tourmenta Wagner vers cette époque la? Pareillement, ce n'est 
point par luî-mêiue t ce n'est point par un dégagement spontané d'un 
sentiment religieux naturel chez lui que Wagner a été amené au chris¬ 
tianisme de ParsifaL Liszt, le célèbre virtuose devenu prêtre* n a-t-il 
pas contribué grandement â développer le respect qu'il montra même 
pour les formes extérieures du culte catholique ? 

Une source à laquelle M* L. a recouru dans un passage de son livre 
pour établir certaines intentions de Wagner, c'est la musique elle même. 
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II nous montre fort justement qu’une grande partie 4 u rôle de Hans 
Sachs nous échappe à la simple lecture du poème des Maîtres Chanteurs 
et qu’il est nécessaire d entendre la partition pour saisir le drame qqj se 
joue dans le cœur du cordonnier-poète. On pourra regretter que dans 
plusieurs autres cas M, L n’ait pas demandé ù l'étude de b partition 
des lumières analogues Par exemple il pose la question de savoir sj 
Tannhaeustr est une œuvre pessimiste ou optimiste, ascétique ou pro¬ 
clamant les droits de la Vie Deux commentaires de Wagner sont con¬ 
tradictoires sur ce point. Pourquoi ne pas chercher des éclaircisse ment s 
dans l’ouverture qui résume l’esprit du drame? Le thème chrétien s'y 
oppose nettement au thème païen, puis les deux thèmes se joignent, sc 
confondent et Unissent par éclater à valeur égale dans Ja sv»thèse du 
final. Cette combinaison des deux motifs ii'aftîrme t-elle pas d'une 
manière saisissante l’idée à laquelle M L. aboutit après un long détour, 
ù savoir * l égale nécessité et l’égaie beauté de l’amour et du renonce¬ 
ment »? — La partition nous fournit aussi la clef d T un rôle sur le sens 
duquel M. L. est en désaccord avec d’autres critiques, M, L. voit dans 
fvrda <i la conscience obscure de cette nécessité aveugle,., qui régit l’uni- 
vers » (p. 2 74 ) et se sépare de M. Ernst qui appelle lu mystérieuse 
déesse une personnification de lu nature St nous examinons le motif 
musical qui accompagne les apparitions d'Erda ou de ses filles les 
Mornes, nous constatons qu’il est identique à celui qui exprime, dans 
l'Or du Rhin, les mouvements des vagues et, dans Siegfried, les bruis¬ 
sements de la forêt ; il apparaît dans toutes les voix qui disent à Sieg¬ 
fried la toute puissance de cet élément naturel, l’amour. Il semble donc 
bien qu'Erda ne fasse qu’un avec la nature inéluctable ; si elle est pro- 
phétessc, cest que Wagner, exprimant une idée poétique et non une 
vérité philosophique, rend la nature consciente de sa force irrésistible. 

On peut, sans crainte de trop s'égarer, découvrir une conception du 
monde dans les symphonies de Beethoven. De même la musique de 
Wagner peut, à elle seule, abstraction faite du poème quelle vivifie 
nous renseigner sur certains mouvements de son esprit, surtout s'il 
s'agit d'optimisme et de pessimisme, c’est-à dire plutôt de dispositions 
morales que de systèmes intellectuels. C est ù la musique qu’il faut 
demander l’essence de la pensée de Wagner, car Wagner est avant tout 
musicien. Le poète ne vient qu’au second rang, le philosophe en dernier 
lieu. 

Le livre de M. L. s adresse à ceux qui connaissent déjà suffisam¬ 
ment l'œuvre musical et concret de Wagner; il ne faudrait pas que les 
profanes y cherchassent la figure totale, éclatante de force et de vie, du 
magicien de Bayreuth. telle qu elle apparaît à la suite d’une représen¬ 
tation. lisseraient peut être effrayes de l’effort de réflexion qu'ils croi¬ 
raient nécessaire pour pénétrer les intentions du compositeur, tandis 
qu au contraire Vagner pose comme règle â I artiste de transposer toute 
Ctl émotion et parle lui-meme au théâtre un langage que comprend 
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la massé incapable d f abitraclion. Mais fouvrage sera lu avec le plus vif 
intérêt par les personnes quL familiarisées avec les drames de \\ agner s 
soûl curieuses de plonger dans ce fond obscur qu'elles devinent derrière 
les créations lumineuses et vivantes. Celles qui ont émdié les écrits 
théoriques du maître admireront, en outre des qualités déjà signalées 
plus haut, le don qu'a eu M. L* d'exposer avec netteté des idées trop 
souvent fuyantes et brumeuse^ dont U ne suffit pas de Traduire l'ex¬ 
pression allemande, mais qui ont presque toujours besoin deire pensées 
à nouveau par un cerveau français. 

Â„ Eh»H4RD* 
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— Vient de paraître à la librairie Van Doesburgh, à Leydc: Tegenttrijdighedcn ïu 
ic T&iikitnde f vit ha Frmuch vertJCiM door D* C. HeasILlüg en J. h rda Je 
Gh.ive. Ccsi ta traduction en hollandais, aussi élégante que fidèle, des Autvwmitî 
UngwStiQueM de notre collaborateur M, Victor Hesrv, — A, C, 

— M. A, Brock a présenté à Puoiveriité Je D&rpai : QjtaesSwimm grammalkarum 
capita duo, ïurieui. C. Mameaen» 1*97, (8+ PP^ ïâ~8> Le P™ier point traité «I la 
forme du superlatif. M, B. monire que U forme en -mus est tout aussi ancienne que 
Îb forme en -imits et que, si ceite dernière parait préférée au m siècle de Rome, mi- 
numus n p e»l nulle pan sûrement attesté. Le deuxième * chapitre * est moins con- 
cluani. 11 l'agit dç l'alternance, dans les parfaits, des formes pleines tn -auiui et c. et 
des formes en M. B. donne les deux conclusions suivanics : r toua les poètes 
tambiques jusqu'à Phèdre connaissent les Jeux formes, mais Remploient les formes 
pleines qu'à la fin du vers; depuis Térence t ils Remploient guère les formes pleines 
01 Sénèque ne les a jamais, même à ïql fin du vers- Les verbes en -ühj + -* t ‘* présen¬ 
tent quelques différences de délai! . On peut comparer ces résultats à ceux qu + a obtenus, 
si di tTçie nts, M. M autel pour la prose de César, âàuckrijtfûr das GriniiJiiJtwescn, 
a 3$ sqq. M. Brûck a exclu de ses recherches Ses verbes en -in i qui offrent des diffi¬ 
cultés particulières, Un appendice sur la prosodie ancienne de niii termine celle dis- 
tertatsûn très soignée, — U. 

— hl F L. C.i ntar tL li 1 professeur d'histoire romaine à l’UnLveiaité de Rome, vient 
de publier dans les ShtJi c Document Ji ilorirt r diritto (XIX, i&gA). un mémoire 
intitulé 1 QU séitli ïdrfii 1 di Adrioito imytrfiim (&ë p, gr. tn^j. Introduction; 
autobiographie; discours; poésies; écrits variés; écrits apocryphe s ou d'authenticité 
douteuse. L'auteur connaît ci cixe è l'occasion tout ce qu il y a de meilleur et de plus 
récent dans 1rs derniers travaux de notre temps .Dûrr, Bourget tic, ; toit mémoite 
très Instructif est de forme élégante et d'une lecture agréable* M- C. a coptrÂK? soigneu - 
scment avec les copies de réloge funèbre de Mitfdî* le texte donné par Desssu et celui 
qu'a publié VgUmcr* cH il t relevé quelques divergeas. Pour les lignes perdues, il 
propose lui aussi quelques restitutions. Quant 4 l'inscription même de Tivoli, M. C. 
croit qu'elle contenait, non l'éloge funèbre prononce par Adrien in ipsû/utun xrf tn 
J)rj 4 cortjecrjfione, mais pluiCt un second éloge que l'empereur aurait prononce en 
une attire occasion r La fameuse tnicnpiïon de Lambèso est ttaduîlc et annotée Sui¬ 
vant l'auteur* qui donne de Cela d'cxctilenlcs raisons, la lettre à Servianus es! epo- 
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ecjfphc. — fcl. C. ne nom donne kl que ta premier pinte de ion travmil, à uvolr 
kl écrits d'Adrien en lilio. Plut ttrd viendront scs ouvrages eu grec._£, f . 

- Au cour* de ses recherche» *Ur l'humanisme italien du xy* tiède, M. SAB*ii»Hf 
K P laît 4 rt0,Ér Îeî délai!* que ce genre d'éludes fournil directement à 11 philologie 
latine. U Série nouvelle qu'il donne de Spigolature latte {esirait des Afwdj italien 
iit Jilologitt elattiea. vol. V.J te rapporte aux sujet» suivant» : le manuscrit de LoJi 
de» truvre» rhétorique* de Cicéron, l’épiirc de S* rP ho i Phaon attribuée à Ovide, la 
Consolation à Liv.e, tes Déclamation* de Sénèque, celles de Qui ru i lien, certains 
Süteura latins cité» plr Boccscc, le grammairien Papirimus, |( Vie de Virgire, de 
bon*!, les fragments grammaticaux mis sous le nom de Pétrone. Ce ne sont que Jes 
noie» souvent lurt courtes, mai» toutes fixant un point utile. — P. N. 

- U livre posthume d'Auguste Gcvritor, Êtvdet italiennet Pari». Colin. iSqH, 
; n ta de xx.tîn p. avec une excellente préface de M. George* Goyauj, est fermé’ 
d'articles d'importance inégale, tous intéressants par leur valeur li itéra ire et par 
l’autorité incontestable qu'avait, sur I. plupart des question* it.licnnra, te regretté 
directeur Je l’kcole française de Rome, On y trouve trois étude* sur ta Florence Je la 
Renaissance (Les grands MéJicif.SavonaroleciGukhirJin d'après ses teuvres inédites 
parues CO iSSy-ÔJ) et quatre études d'intérêt Spécialement romain, #ur Rome monu¬ 
mentale pendant le moyen âge ci la Renaissance, sur la légende de la Cenci, sur le* 
Piranesi et le» Collectionneurs i la fin du XV]If siècle, entin sur . |j transformation 
de Rome en capitale moderne ». L'éditeur » eu soin de mentionner la date de Chaque 
travail, qui marque tris exactement l'état de la science à l'époque où il fui publié 
On retira «s page* avec le plaisir particulier que donne toujours une information 
très précise et tté* Contrôlée unie i une forme élégante et vivante, dont le secret n'est 
pat commun Le travail de Geffimy sur ce qu’on appelle couramment en Allemagne 
- la Destruction de Rome » apporte, avec plus de modération qucceux de Grcgoru- 
vmset d'Herman Grimra, une protestation non moins énergique et non moins auto' 
risée contre le vandalisme militaire qui a déshonoré - et presque partout si inuti¬ 
lement — les souvenirs d’une ville qui n’appartient pas seulement à l’Italie. Ce* cou- 
seils d'un ami judicieux Cl sincère euraiem mérité d'être écoutés. — p. s 

- Kn trente trois pages instructive* et intéreuanu-s, suivies de cinquante notule* 

bibliographique», M. le P nrat-Jo«d. W.lhdm Uhl montre de quelle façon plus ou 
rnotn* fantaisiste les poètes, écrivain» et artiste», ont tracé le portrait d’Araiiniu, 
lûît Ponrmldti Anmmus. Conférence faite à la Société loyale allemande de Kttn.ES- 
berg le s 4 février «byS, Kœiltgsberg. Koch.. f. «.y II croit avec M. O Rossbacb que 
le véritable nom du Chérutqua est Arme.iiu» OU ArmebuS, forme latine d’Irmmo Ou 
Irminmér, J] énumère et apprécie Je* principales oeuvre, de la littérature allemande qui 
ont représenté Arminiu* et il insiste sur i 7 /e,vrtmmde Schœnaich- peut-être trop 
longue m eni - rappelle le» Œuvres de J, E, Scblcgd, de Juatu* Mur«r. de KIonstociT 
de Kleis*. de Ürabbe, etc. ; il n'oublia pas le rom,rt de Lohcnstem non plus q„e tâ 
tïiEüc çiéçmét par BandeL — A.C. ■ 

- M. Paul Basson 8 fait tirer i part deux élude* qu’.i avait publiée», l’une. G t rthe 
ta *wr tt te $ entiH. dan» les . Annales de l'Uni ver s. té de Grenoble » (tome X 0 » 2 ’ 
3 * p.y. l'autre, Le Trompette de Sackkinge». de Sçhefd, d.n, la - Revue dé* la né 
gués vivantes » (tq p.). La première traita principalement des rapports de Goethe 

TZZT tl ' elrl<e '* 4ourle cxis<tn£e de Cbmdlto. La seconde analyse l'œuvre 
de bcheiïct et relave surtout l’admiration sincère et communicative du poète pour les 

rSr<a™'^ CiB F T **? hUm0Ur<,ui « ■*■«*•*■» une foule 
earaet.mt.ques, la» particularité» de ,en siyk et de sa versilicaiion - 
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M. Besson conclut fort bien qu t le Trompette de Stekkingen eit charmant par la 
l>qrvT54 humeur, ta pétulance juvénile, ]'espiègle rie souveraine» par Ptnspï ration 
frakLie CE pure de l'aventure sentimentale et invraisemblable qui hit le 5 u[ct du 
pûèmç, par le profond sentiment de la nature, — A. C, 

— Le travail de M, Bruno Qolz sur la comtesse palatine Geneviève dans la, poéaiç 
allemande {FfalîgrÆjÎTi G^nove^fa iti dçr d^nitcheii Ùichtting* Leipzig, Te-ubner, 
|J, -> 97 a ' n ^ 4^9 P- 3 ? cst fouillé ti consciencicui. Il comprend cinq chapitres. 

Dana Je premier, l'auteur énumère ou analyse les drames de Geneviève joué* ci 
imprimés en Allemagne jusqu'au milieu du x\m* siècle, notamment ceux des 
jésuites. EL passe, dans le deuxième chapitre, aux œuvres plus connues du peintre 
Muller, deTietb. de Raupach, de Hebht!, de Ludwig, etc ; e T esi une revue complété 
de tous les drames sur le sujet, depuis le rai Lieu du xvnr siècle jusqu T â non jours* 
et M. Golr montre tort bien que la pièce de Mûller est un a fidèle reflet du Sturm 
and Drang % que le livre populaire! en une grande influence sur Ticd qui accentue 
la couleur mysïique, que Raupach n'a cherche que l'effet itiéitral, etc. Le troisième 
cbaphre est consacre aux compositions musicales {Schumann et Schol*) j le qui- 
EiiL-rnC 1 au \ r Qfks3çhakSpieî et an Ftippenspiet ; le cinquième, aux poèmes corpme 
celui de Wei&sbradt. — A. CL 

j ” ^ni n luit mieux qualité que M + Maurice Toorneux pour GEAniioer et appré¬ 
cier les Sources bibliographiques de ? histoire de la Révolution française. Chargé de 
Ta ire à Oxford six conférences *ur ce sujet. H publie aujourd'hui c« leçon*, d'abord 
dans le Bibliographe moderne (1897, 3-é) f puis h part CPkard. 189^ in-S s 85 p ,j. 

IL passu successivement tn revue — et r te plus souvent, en ajoutant à celte mention 
une remarque instructive, une brève et juste appréciation — Les histoires et précis de 
la Révolution, poli Ici recueils de documents sur les assemblées, leurs comités, leurs 
constitution! ce leurs loï*. sur tes cEuhs, su t les particularités do Hiiuoire révolu- 
tionuairc de Paris et de la province, sur les différentes parties do celte histoire, his- 
luire religieuse, histoire m il i Elire, histoire J es sricncKS, des arts, du théâtre et de la 
littérature, enfin les relations de voyages, les répertoires biographiques, les mémoires 
tel a [ifs a la famille royale, à b Vendée et à l'émigration, les mémoires des princi¬ 
paux personnages de la Révolution et les travaux Les plu* importants dont ils ont été 
robjet. Ce résumé bibliographique, cette esquisse que M. Toumeui développera 
sans doute plus tard, a te grand mérite de condenier tn peu de pages une matière 
singulièrement abondante et de donner une idée claire et succincte de la a littérature m 
de U Révolution, Dès à présent, elle rendra de très grands services. - A. C. 

M. MafwirïJïn Boule. docteur ës sciences.et notre Collaborateur Louis Fs ne es se 
sonl associés pour publier surk Cantal [Mttsson.in-iü. 3 to p.avec 85 dessins et pho¬ 
tographies et deux cartes en couleurs. 4 fr. 5 0 ) t un beau et Solide volume. L T ouvrage. 
absolument complet, renferme sous sa forme concise ec qukn sait actuellement sur 
tClte si intéressante ei pittoresque partie de i F Auvergne; c'est, comme dit le sous- 
titre, le guide du touriste, du naturaliste et de l'archéologue; les visiteurs du Cantal 
y puiseront tous les renscigiiemerus nécessaires tant ou point de vue pratique qu au 
pûini de vue scientifique. Il comprend deux parties : i^ la partie générale. géologie 1 
orographie. hydrographie, climat, flore et faune, anthropologie, archéologie, hii- 
iüire h J homme actuel, administration, agriculture, produits minéraux, commerce et 
industrie [chacun des deux auteurs a rédigé dans ec tableau d'ensemble les chapitres 
qui rentrai en i lç plus dans su compétence, et les pigea consacrées à l'archéologie et 
à 1 histoire du département sont de M. Fargesj- — i" la partie de détail ou Ici iiinc- 
raires et centres d'excursiona qui sont Ec produit de la collabora ci on du naturaliste 
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et de ntitlorieti. Ainsi conçu, composé non seulement J'apriü les centras de leurs 
devanciers, L B. Bouille!, Ùcrïbierdu Ghtakt, Durifd Ajalbert, mais d’après leu ri 
propres rechercher cl leurs découvertes personnel] es, écartant ce qu'iî y avait d'erroné 
ou de trop longuement développé cher leurs prédécesseurs et ajoutant aux travaux 
précédé nu ce qu'eux-mêmes ont vu et trouvé h le livre de MH+ Boule et Farge* est 
un livre original, à la foi* savant et agréable, monographie et guide tout ensemble. 
11 ne peut manquer d’attirer Titien don du publie sur le La mil et de détourner vers 
ta Haute-Auvergne un peu du flot de* touristes : quiconque fera le voyage, devra, 
pour joindre les jota de Twprit au plaiiir de* yeux, emporter avec lui ce volume, 
d’-ailleurs fort maniable. — A + CL 

— L’n congrès international de* historien* aura lien à La Haye au mots de sep* 
ternbre. Nous savons qu'il y une «ctî*o allemande dont le comité est préside 
par MM. Erdinartnsdcerffcr (Heidelberg), Lcn/ [Berlin Fournie* Prague), Meyer de 
Knon&u [Zurich) et G- de Bdow [Mit bourg). On nous prie d’innoncer que le 
Congrès compte sur ta présence de quelques historien* transi*. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du i v juillet iSÿS, 

L'Académie se forme en comité secret, 

M, Giry fait une communication aur deux diplômes de i'églî&e de Nîmes, qui 
permettent de déterminer la daLe exacte xo février J*ï6) d'un irai té conclu entre 
Chiflesdc-Chauve ci le roi Je Bretagne Euriapod* Ce imité de paix et d'alliance 
a été négocié dan* une grande assemblée tenue en RoumoSs, dan* une localité piO- 
bi trie ment disparu e P nommée Feflrf DumUf- - .M. Heorçy présente quelques obser¬ 
vation*, 

M» Ftnicin lit uns noie sur un décret d'Athènes, noté dans Tannée 3h6 en l'hon¬ 
neur du roi des ThTtces Ùdryset, 13 tctiiiue quelques-uns des passages mutilé* et 
montre l'inttrét historique dt cette inscription pour la connaissance de la politique 
Suivie par les Athéniens dans la Cherion&ic de Th race pendant le quatrième siècle. 

M , André Joubirt, ancien membre de l’Ecole J-Athènes, al lâche aux Musée* impé¬ 
riaux de Conjlanlinople k donne quelques délai la Sur l'organisation de ce* Musée* Cl 
sur les inventaires des monuments, qui y sont conservé*. 

M, VA- Blanc: lit une étude sur de* document! archéologiques, dont il présente de* 
photographiei. relatifs à I-expansion de la civilisation gréco-bac trienne au-delà du 
l’amir et à son contact avec la civilisation Chinoise dans fc 1 antiquité. 

Léon Doft^c 


Le Propriétaire Gerant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy K imprimerie R. MircbcssOu, boulevard Larnoi, x3. 
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L*Ecdé&ÎJ3ts,F* ïsncl Lévi- — CvxwmnAu, La civilisation antique de TOicidcnL — 
ApüiTOLïniea r L'hellénisme égyptien. — Fuiht, Le présent historique en ancien 
litJo — Milainu Le Musée topographique de L'Ètriirio, — Vjkîox, Bibliographie 
de La langue banque. — Pmeau, Les vieux charns populaires Scandinaves. — Wisic- 
xelmamt, Correspondance politique de lû ville de Strasbeurg au temps de la Ré- 
forme, |[-|||. —' Deuiqoüh, Histoire des rapporta de l'Église et de LÉtat et France, 
de 1789 k 1870, — Ltrusaoso,, Mufltkfia. 


L'EcclésiaBtiqTJO ou la Sagesse de Jésus, fils de Sïra, teste original hébreu, édité, 
induit et commenté par Israël Lin. maître de conférences à L'École des hautes 
études ; première pa r ne {ch, ixxix> à lus, U] ; Paris, Ernest Leroux, 1898, 
grand iti-S, p. LVtl et t 49. Dixième volume, fflsçkuk premier, de la bibliothèque 
de i’iîcolc des hautes études, sciences religieuses- 

L'édihon critique des dix chapitres retrouvés de l'original hébreu de 
l'Ecclésiastique, que M. Israël Lévi vient de publier, est basée sur 
Vedith pr inceps de MM. Cowley et Neu bitte?. Le savant hëhraisant a 
contrôlé les lectures des premiers éditeurs sur les fragments d'Qxfbrd 
et de Cambridge, et il a utilisé* avec Ja réserve qui s'imposait, Jes essais 
de restitution et d'interprétation que suscitèrent, de différents côtés, ces 
fragments dont l'apparition fut saluée comme une des plus impor¬ 
tantes découvertes de ces dernières années. Lui-même les avait déjà 
expliqués dans ses conférences û FÉcole des hautes études, et il leur 
avait consacré plusieurs articles, en 1897, dans la Revue des éludes 
juives. 

Dans des documents de ce genre, les difficultés s'accumulent et se 
dressent devant Je critique, et l'espoir d'arriver à un résultat définitif 
est bien faible. Les fragments du manuscrit hébreu ont été découverts 
dans un état déplorable, enfouis avec de nombreux débris dans la 
chambre des débarras de la synagogue du Caire* Le manuscrit sur 
vélin ne présentait pas aux injures du temps la résistance du parche¬ 
min ; les bas des pages ont disparu ; les lettres, en beaucoup d'endroits, 
sont effacées, et les vers ont, de leur coté p entamé les parties les moins 
usées. Ajoutez â ces accidents les altérations que le texte a subies à tra¬ 
vers les siècles en passant par les mains des copistes. Les variantes d'un 
autre exemplaire, mises à La marge, montrent combien les derniers 
manuscrits s'écartaient du texte primitif. Mais ce texte primitif, ne 
peut-on pas remonter jusqu à lui, à Laide de la version grecque que le 
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petit-fils gu l'arrière petit-fils de Jésus ben Stra fit au u* siéck avant 
J*-C? La restituiion, déjà tentée par M + Halévy, est d'auuot plus 
séduisante qu'on a pour contrôle lu version syriaque, également fane 
sur Y hébreu vers Lé iv* siècle de noire ère. Cependant la voie n'est pas 
aussi sûre et la lâche aussi aisée qu'on pourrait le croire. Le traducteur 
grec avait sous les yeux un manuscrit fautif; lui-même ne comprenait 
qu'imparfaitemem l'hébreu et sa version est pleine de contresens \ La 
version syriaque n'est guère meilleure’ elle porte du reste des uaces 
d'une révision postérieure, faîte d'après le grec. Ces deux versions ne 
doivent dore être utilisées qu'avec une grande circonspection. 

M. L La relevé les divergences qui existent, pour ces dix chapitres, 
entre l'hébreu, le grec et le syriaque, et il P montré! avec autant d éru¬ 
dition que de sagacité, non seulement de quel côté était l'erreur, maïs 
comment celle erreur s'éiait produite. 11 a pu, de cette manière, donner 
de ces trois documents une caractéristique raisonnée*. Ce n'est pas un 
des moindres mérites de ce tic édit ton d'avoir déblayé le terrain des végê* 
tâtions qui le recouvraient, et cette entreprise, qui devait précéder tout 
essai de reconstitution et d'interprétation, .\f. I. L. î p accomplis avec 
succès. Nous ne prétendons pas que son travail ne prête pas à la cri¬ 
tique; ce n'est pas certainement, non plus, [a pensée de l'auteur- Le 
teste hébreu est tellement endommagé, dans «mines parties, que les 
restitutions les plus habiles ne seront toujours que des hypothèses. 
Mais, à notre avis, M* I. L P a pris la bonne route et son œuvre est un 
modèle de méthode. 

Comme l'indique le titre, la publication de M. Israël Lévï est une 
première partie^ qui appelle une suite, M. Schechter, professeur h 
rUïiiversîlé de Carnbridge t a été récemment explorer le local aux 
débarras dépendant de la synagogue du Caire; il y a trouvé d'autres 
morceaux de r Ecclésiastique, en assez grand nombre, notamment !a 
fin du livre. Ces fragments, lorsqu’ils auront été publiés, exerceront, 
eux aussi, h sagacité des hébraîsants et ils apporteront, avec leur pré¬ 
cieux contingent, quelque lumière sur les questions que F interprétation 
actuelle laisse encore douteuses. 

R. D. 


W+ Cvîiwinghah. An easay ou Western CivilLzation in rta économie aspects. 

{Àtiïî&ti (ima.) Gambrïge tfisinrïcil Séries 1898 * xiï-aio p. 

Ccst une entreprise hasardée et subtile de décrire la vie économique 


1, Cm considéra lions ont engagé M. HaMty a chercher dans les mot* â vsmi jrsv, 
par kfrqoeli le iraducttür désigne routeur de CEvctëssasitque, k seas de a mon 
ancêtre * au lien de celui de ■ mon grand-père 1*1 qu’on lui donna ordinalrement; il 

fait recnonict la composition de rEccLêsiasiiquc vers 19Q a vint J.-C. É une centaine 
d'années 1 * * 4 ^nt la date admise jusqu'il. M. Urad l.^vj s'en tient à Tandon ne opi¬ 

nion, fnirstes argumenta ne sont pas décisifs; la conjecture de M. Halêvy aupprime 

bien des difficultés. 
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de sociétés qui ont pratiqué l’économie politique Comme M. Jourdain 
ta.isa.it de b prose. Point de statistique — ce vade mecunt de J’écono- 
miste ; souvent même, nuj re lise ig ne ment contemporain sur les condi¬ 
tions qui ont provoqué ou régi les plus curieux phénomènes, tels que 
la législation de Solon ou le système monétaire de Carthage ou le sys¬ 
tème agraire des Germains de Tac il e* IJ y a de quoi exercer la divina¬ 
tion de l’historien. M< Cunningham, qui ne se dissimule pas le danger 
de la méthode, s’y risque avec prudence et souvent avec bonheur. 

Il remarque d'abord qu'un milieu géographique homogène est le 
thédire de Faits de meme nature : cnire les groupes du monde méditer¬ 
ranéen, Égyptiens, Juifs, Phéniciens, Grecs, Romains d’Occident et 
d Orient) régne une communion de culture, M. C, recherche comment 
les arts et les conceptions se sont transmis de l'un à l'autre \ les con¬ 
trastes le préoccupent moins que les ressemblances. 

M. C. passe la revue des communautés méditerranéennes en des cha¬ 
pitres substantiels, bien divisé, avec sous litres à la manière anglaise. 
Il est sobre d'appareil critique, cite volontiers les sources originales, 
plus volontiers les ouvrages généraux et.au besoin, les études spéciales 
dont il est bien informé. U ne craint pas d'interrompre l'exposé histo¬ 
rique par le commentaire d’une théorie économique : on sent à la lecture 
que le livre a dû être professé. L'auteur aime â comparer l'état ancien 
au moderne, et par prédilection â celui de EaGrande Bretagne ; a propos 
de la législation de Solon il invoque WDeccan Relief bih de 1880; it 
note .,p ro 5 ,, que les mesures en vigueur à Athènes pour l approvision- 
ncmeaîi en grains et contre lu spéculation ont été imitées par les ville s 
anglaises. 

Bien que souvent ks idées de Fauteur méritent discussion. it faut se 
borner à en signaler ici quelques unes auxquelles il semble s'attacher 
plus particulièrement. 

Dans 1 Elut des Pharaons, ce qui le frappe, c’est * la tyrannie indus- 
trielle i qui opprime le travailleur : c'est la complète identification du 
régime politique et social. Quant aux Juifs, M.C. prononce que c’est 
sous le régne de Salomon que le caractère de la race s'est formé (p. Si), 
quand fut instituée une sorte de ministère du commerce (d commercial 
département qfstüié), quand les Juifs condamnèrent les peuples sujets 
X peiner, selon la sagesse de 1 EccEésîaste qui oppose la vîe de îoïsîr 
intelligent au labeur manuel. M* G + ajoute que ccüe répugnance au 
labeur manuel a été regardée dans la suite comme le trait caractéristique 
de fa race juive 

Mais les Juifs, peuple de pasteurs, ont été, eu matière économique, à 
I école des Phéniciens, Ceux-ci d'ailleurs ont tué l'énergie industrieuse 
de leurs voisins; ils ont été les fournisseurs exclusifs des articles marna- 
fariuré^, ne pratiquant le commerce que pour sc procurer les produits 
naturels à Erauslormer M C- dénonce F égoïsme mercantile des Phénï* 
cîens, le manque d un idéal politique qui ennoblit au moins les entre- 
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prisés des grands monarques de rOrièni ; pour eux, la puissance com¬ 
merciale est la lin de leur activité. * The y are but gros* and vulgar 
barbarlüiis who treai i( as an end in iiseli * p. 69!- Et If* Anglais qui 
liront ces paroles partageront le mépris de M. C. pour ce peuple de 
marchands. 

Les Phéniciens ont été les initiateurs du système colonial grec — et 
plus loi marneraient des hanses, — Les Grecs ont w-ppris d eux les ans 
lêxLÜcs, k métallurgie* la construction! navale. Mais, ^ l a différence de 
leurs in Elit meurs, ils nom aspiré à U suprématie économique que pour 
réaliser U suprématie morale Je leur race* et ils ont su, à 3 encontre 
des Égyptiens, concilier 3a nécessité du travail avec la liberté du travail¬ 
leur [p. 73J* Les colonies phéniciennes avaient été des comptoirs, les 

grecques furent des foyers de civilisation. 

Dans ta Grèce. M, C ne voit en quelque sorte qu Athènes J 1 lui con¬ 
sacre un chapitre intitulé ' Cüj* Life : c est une étude de la Cité antique 
au point de vue économique. De cette cité, assure M* Cunningham, ]e 
tvpc a survécu en Europe à travers tous les bouleversements [p* 10 5 ]*- 
Mais Athènes périt pour avoir failli aux lois économiques - 1 ériclès, par 
ses monuments de luxe* qui ne furent point des travaux d'utilité 
publique* ruina sa patrie; M. C. ne craint pas, en lançant cette accu¬ 
sation, de choquer les artistes ou Jes « sentiment allâtes * (p* n 1 !* ^ n 
pus plus tendre pour la démocratie qui gaspilla le trésor, afin de satis¬ 
faire aux passions populaires* Dans un parallèle entre Athènes et Car¬ 
thage, U vante la supériorité de cette dernière, dont b ploutocratie 
eut b bon sens de ne point sacrider â la parade (p* 146}. 

Le contact avec Carthage Fut fécond pour les Romains ; ceux-ci 
furent* dans Fart naval, disciples de leurs rivaux. Mais ïh leurs emprun¬ 
tèrent quelque chose de moins matériel : l'économie rurale; cesi pen¬ 
dant les guerres puniques que se généralise la grande propriété le tati* 
fumiium, copié sur b modèle de Carthage. Pour parer au déficit des 
céréales, Rome dut se transformer en puissance maritime, détruire la 
piraterie* afin de maîtriser les chemins des pays producteurs de blés. 

Sur l'immense champ d'exploitation qu'offrit l'Empire romain 
s'exerça racuvjté des publküins et des gens d'affaires \negt>tiaioret), 
M. C. examine leur rôle qui fut* à certains égards, bienfaisant; mais il 
reproche h la République de n avoir pas su enrayer les excès de b 
spéculation. Ce qui fait 3 a gloire d'Auguste, cèsï tfavoir créé un sys¬ 
tème financier, budgétaire* une comptabilité^ tout ce que résume Je 
nom de fisc. Mass* en dépit d'un cadre bien dressé et d'un cnntràle 
organisé, Fiimpire mourut de la même maladie interne que la démo¬ 
cratie athénienne S dépenses somptuaires auxquelles ont succombé tous 
les peuples anciens, exagération de l'assistance par FÉtai, enfin, manque 
de numéraire, 

Cette question monétaire (entendue dans son acception la plus large) est 
une de telles qui inquiéterai le plus vivement Fauteur : c'est le ressort de 
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la vie économique ei sociale, à ses yeux. La fortune d'Athènes sh- 
plique par la possession des mines de Lauriüm (p. ;G|. Ailleurs, il 
écrit cette phrase significative : «The hisiory ofGreek économie develop¬ 
ment gives us ici a nutsJiell, as il were, tbc hisiory of ihe world : there 
is seeti the transition from natüral to money econoeny • (p, 1 3 y). [| 
félicite Auguste d avoir résolu le problème d’administrer un Empire 
« under monetary conditions » ip. 170, ef, p. i 83 , 1S7). L'argument, 
d’une si singulière portée sons la plume de l’auteur, est au plus haut 
degré suggestif. C'est cette épithète d’ailleurs qu’ÏJ faut appliquer au 
livre. On pourrait ajouter, au risque de parodier un vers célèbre, que 
M, Cunningham a : 

Sur d«& penser S nouveaui fait de l'hiscoirc antique. 

B, A. 


I) II. Apdstolioés. Essai sur l'Hellénisme égyptien et ses rapports avec ]’ hellé¬ 
nisme classique et l'hellénisme moderne. Tome I" : L'Hellénisme sous T Ancien et 
lo Moyen Empire. i« Fascicule. Paris, UVlter, tSgSt iLvut-6j p, 

Ce iascicule est !c premier d'une publication entreprise par M. Apo- 
s toi ï J es ^ pour montrer les rapports de iVLIémïmc en Égypte avec 
] hellénisme classique : îl contient une introduction et le premier cha¬ 
pitre, intitulé les Origines égyptiennes- Les découvertes récentes de 
Naucratis, de Daphné, de Gurob et d'autres lieux encore, ont Singuliè¬ 
rement modifié Les opinions du monde savant relativement aux pre- 
mierî établissements des Grecs en Égypte; et l'identification des Ha- 
nch-u avec les EXaï;^ a déjà suscité d’importantes recherches. Les 
Grecs sont, â □ en pas douter, antérieurs en Égypte à la sixième 
dv nasiie , et en soumettant 1 histoire de I*Égypte à un examen munu- 
tieux s M, Apostolïdès se propose de déterminer les conditions dans les¬ 
quelles Les peuples d'origine hellène se sont fixés sur les bords du Nil ai 
I influence qu ils y ont ciercée p et de montrer qu'en réalité les Grecs 
sont aussi anciens en Ëgypïe quen Grèce meme, ][ n'est guère possible 
de juger au fond, sur un seul chapitre Je 36 pages ;sans las notes), ce 
que doit être une pareille étude; ce qui est contenu dans ce premier 
fascicule en fait bien augurer, et nous souhaitons bon succès à Fauteur 
à la condition qui! n'abuse pas des raisonnements trop subjectifs* que 
scs déductions reposent sur des faits soigneusement contrôlés* et sur¬ 
tout que ses étymologies de noms propres n'aient pas un caractère trop 
fantaisiste. 


Mv. 
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The hiBtorit&l présent lu enrly Latin; fl timulition pj-estnied w ibe fadulty of 
»ryn Rlauf College fort ilic Je S r« of dottew of philosophy by Annie Croïby 
Ehert. fttawortli (Maine). Hinootk Conniy publishing Company, 1S97. uo pp. 
in-H' . 

M, Emery adopte une notion du présent historique fort ancienne : 
Va tueur voit Ses faits comme s T il y était présent, soit qu'il perde la 
notion de son propre présent, soit s|ue, se transportant dans Le passé, 
il se le rende présent* Par suite on considère ce temps comme essen¬ 
tiellement descriptif. Je ne veux pus discuter cette théorie vrafeem- 
blabla 11 y a en tout cas, dans la syntaxe des temps Latins, une analogie 
qui n'a pas encore été signalée et qui est de nature à confirmer cette 
interprétation : L'usage du passé, dans le style épistolaire, pour désigner 
des faits présents ; là aussi, l’auteur perd La notion de son propre présent 
et se transporte dans l’avenir, au moment oii le destinataire lira la lettre 
etofr les faits rapportés seront devenus passés. 

Mp E- étudie le présent historique dans Plaute, Térenee, le De re niS* 
titû de Verrou, et, accessoirement, dans les fragments des poètes dra¬ 
matiques, d'Ennius, de Lucilius et des historiens* Parmi les verbes le 
plus volontiers usités au présent historique par ces auteurs, figurent en 
première ligne les verbes qui indiquent une action commue ou incom¬ 
plète ; résultat conforme à la nature surtout descriptive de ce temps. 
Cependant on trouve aussi fréquemment des verbes ayant une valeur 
aorisiiqué, indiquant des actions complètes et rapides : et ceci est un 
premier accroc â la théorie. J ajoute que M- E. a tort de comprendre 
inqitit dans sa liste de présents. Mais deux points sont surtout impor¬ 
tants et demandent des éclaircissements t le mélange du présent avec 
d'autres temps et la concordance des temps du subjonctif avec le présent 
historique 

Au premier. ML E. consacre deux chapitres. Car, en fait, son cha¬ 
pitre IV, sur le présent historique dans les propositions subordonnées, 
rentre dans Têtu de delà mime question- L'explication de M* E. tend à 
ramener tous les cas à la notion première et originelle du temps* Cette 
vue est juste. Mais il eût fallu marquer davantage les développements 
que les Latins ont donnés à ce germe, développements qui s'éloignent 
notablement du point du départ. Il eût fallu aussi apporter quelques 
res tri et ton s à la théorie. Le mélange fréquent de présents et de prétérits 
doit être considéré comme un de ces développements, propres à motiver 
des atténuations de doctrine, D abord, M* E. a manqué de netteté dans 
ïa classification des laits, faute d’avoir distingué avec précision le pré¬ 
térit à sens aoristique du prétérit à sens perfcctîL Ainsi Phorm, 859-881 
(cité p. 36 ), nous avons la succession suivante : xirnurv prqfecii, mittit, 
adeurm, prendît, resupinat, rapide, rogo, ht, înqcit p perrexK aecessi» 
astiit, compressi, admoui (ici une lacune de dix vers dans la citation de 
M, E.b egredilut\ recipîi, ait. sttm missuS Ce dernier verbe parait 
avûir un *cn* quasi perfccril : ■< enfin Ton nie renvoya, et me voici . * 


[^HISTOIRE ET DE L1TTÉRATUKI- 


b 7 

Souvent, en effet, un dernier verbe est au présent, comme a remarqué 
M. Emery t pour marquer la conclusion, Le terme rmn| % le résultat de la 
série d'actions racontées au présent : cp. Truc . 65^655 \ AuL 3 jS ; 
Cire 363 : Hcc. 42 pùtui est un véritable paifaiti, Mais les antres pré¬ 
térits du récit du Phormio sont de purs aoristes. Il en va de même 
pour un grand nombre de passages allégués par M. Emcry. 

Ceci devient plus étonnant, si Tou s en lient à la doctrine du présent 
descriptif y quand on apprend de M. E. que l'imparfait est beaucoup 
moins fréquent à côté du présent que le prétérit : pas un exemple dans 
Plaute et dans Térence 3 un seul dans Afnmius {140 R. : FI, p. q 5 ), un 
seul dans Naevîus ( 5 ), uu dans Ennius^é. iqi M.; A 437 contient un 
imparfait d'effort; E. 72-73), un dans Lu edi ns >1017 L . E- p. 74) : 
soit, quatre en tout, et plusieurs s'expliqueraient peut-être si nous 
avions le contexte. Ce résultat peut être de nature à inspirer des doutes 
sur /exactitude de la théorie. Comment /impartait, k temps descriptif 
par excellence, peut-Il éire le moins employé de 10m les temps avec 
le présent historique? fl suffit d'écarter /idée de description qui vient 
se joindre malencontreusement à la définition- L'écrivain, en usant 
du présent, se transporte par b pensée successivement à chacun des 
moments de l'action et les indique comme présents, de même qu'il use¬ 
rait du passé (aoriste), s'il adoptait le temps normal- J 1 n'y a pas de 
place, d T ürdînaire } pour /imparfait. Toute la partie de la conclusion de 
M + E + |p. 120), qui vise k caractère imperfectlfdu présent historique, 
me paraît donc contestable; il ne semble pas, comme il /affirme (voir 
aussi p. 3 r, m 2), que les historiens de /époque impériale aient nota¬ 
blement innové à cet égard T . M E. s'est donc embarrassé dan s ces clas- 
siti cations; en réalité, /imparfait est descriptif, /aoriste (prétérit) est 
narratif; le présent historique i/esc ni descriptif ni narratif, malt, sui¬ 
vant /heureuse expression de M* DdbrQck, il est dramatique. 

Quelques-unes des fonctions du prétérit au milieu des présents ont 
été assez bien mises en lumière par M- E. Il sert à introduire et à 
entamer le récit, poursuivi dans la suite m présent Certains verbes* 
QCcepîi incep ï\ uoitti t sont souvent de simples formules, amenant /int¬ 
uitif sur lequel est concentrée toute la force de /expression- Ces fonc¬ 
tions se rattachent ù ce que Deecke appelait le sens j Agressif du parfait : 
M E. aurait pu renvoyer à cette grammaire a - 

Voici encore une observation très juste, mais dont M, E- eût pu faci¬ 
lement étendre la portée : * Dans quelques passages narratifs, le présent 
historique semble exprimer les faits importants et principaux, tandis 
que les laits connexes et subordonnés sont exprimés au parfait [p. 4 3) ». 


1* M* Ë, t/êvlte pas quelques cnn iridié tiens. P. 39, il dit que I» différence du 
présent historique avec t'mhniùt historique consiste prïncipikmimt en ce q ie Le pre¬ 
mier peut avoir une V#K fc Ur Horiittqoc, tandis qu*/luira temps esl purement dcfctiplif. 
2. Eri&iittrknpën ;wr kwinischen Schuij[}'ütnm&Iik ¥ Berlin, lËyi/p. Ü2. 
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Dans ccs formes de phrase, k proposition au passé est l'équivalent d’une 
proposition subordonnée, marquant une antériorité réelle ou logique. 
Quand j'ai indiqué ce rapport \ je n'avais pas la prétention de rien 
dire de nouveau* Je vob que Lcy, dans une dissertation mentionnée 
par M* E. (p„ 3 a, n. i) p a expliqué d une fa^on analogue un certain 
nombre de passages de Virgile, ou le présent désigne l'action, le pré¬ 
térit, le motif ou la cause \ Mais cette explication est beaucoup plus 
ancienne que je ne pensais; car je l'ai retrouvée dans Piïscïen [Inst. 
XVItl, &4; Cr m lai. III t 24a, 27 KO : * Practürûum indicatiui cüm 
praesemï soient coniungere, quando perfectionem reî res sequitur alte- 
rius altéra; et in üHu $ quidam quae prîor per fichu r sigrtLhcasionc, per- 
fccto utumur. praesenü uero in conséquent^ démonstrations 1; suivent 
des exemples comme : 1 Qu« ocra audiui^ taceo » (Ter. Eun . io 3 ] k 
dont il est facile de rétablir la forme pa rata Clique t * Vera audiut, 
ea lacet?* ■ Il m'est impossible dès lors de voir une extension poétique de 
remploi du présent dans des passages tels que Verg, Ae> II, 554-557 : 
* haec finis Priami.*., hic exitus ilium + .< tulü iacet ingens liîore 
truncus, ■= U n'y a là nullement un procédé littéraire, mais Tdïei d'une 
tendance générale de la langue latine dans k jeu et la concordance des 
divers temps. De même c'est à [orc B h mon avis, que M„ Mcusel a voulu 
corriger Le texte des manuscrits dans un certain nombre de passages du 
l>c bel ta gqllicQ qui sc trouvent ainsi justiJiés Cette explication 
trouve sa place, non seulement quand il skgh de verbes indépendants,, 
niais quand le verbe d'une proposition subordonnée est au passé et 
celui Je la principale au présent, (Test le cas des exemples cités par 
M, Emerjr, pp. 9^ et aqq. t ci de tous ceux que mentionne Priscieiï l * 3 4 _ 
Quand, au contraire, la proposition subordonnée est au présent et la 
principale au passé, M, E* prétend que le choix du temps nkst pas 
déterminé par k place relative des propositions- Malheureusement ses 
tableaux sont fort obscurs (pp. Si sqq.) ; celui de Tordre des propositions 
ne nous renseigne qu'accidentel le me ni sur 1c temps de la principale, et 
celui des temps employés dans chacune des propositions ne nous ren- 


1. lift', d* pkiloïa&it, XIX {189 S) B p. 154, 

Vote âuss^Dfâeger, g ti 3 . 

3 . Telles s&pu kl 4 e ux phrases si mi litres V 1 J P Û6, 3 et £9. 4: e oaji*£jf{WiI...; rur. 
dHgrlürix etmsedii comi*c*tUqwa ... prae&ciii demantlret p + * htèet produci, 
Ipsc... £Qméfli ,&a duces prQdttfvmtur h , Ltena tes de us cas, J’paien dû Asseoir est 
un délaiE «ccotaire qui ne pcul être mis sur h même rang que L m autre» avions 
nppi3ïw« fc et l'on a l r éq ni valent 4 e ; « p^aïqi^m te médit *. ou dkn participe 
aoriste grec. De mime I, iû r J pratftcit i c'est après avoir mil Latrie nm à 1 a ï 5 i* 
4es troupes, que César fan en Italie {œnimdii); ki, H y a intériorité de fait. Cf. 
Mtu&cl T BdfrÆj* jf«i- Kntik von Cdffdn BeMETFtt gaUfCum. dans Zéîischrifi für 
diîi Gymwiiiùlm£ttH t XLVIEI (1894), pp. 340-345. 

4, Même particulirin-cn grec. Voir surtout le passage irc£caractéristique d'Hérodote, 
** uq. 
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seigne pas sur leur ordre respectif. Pour des conclusions sûres, il eût 
fallu combiner les deux modes de classement. 

M- E* ne parait pas avoir eu connaissance des Beitræge de M. Meu* 
sel cités plus haut. Il y eût trouvé pour César des explications ana¬ 
logues à celles qu'il propose lui-même pour les anciens auteurs : 
Pempîoï du pas fait pour indiquer Je résultat d'un tombai après le récit 
des épisodes au présent. I mpression de la pensée et de l'intention au 
passé suivie du récit de l'action au présent, Finviiation au passé et 
l'exécution au présent. Il eût pu faire son profit d'autres observations 
auxquelles il n'a pas songé César* même quand le changement paraît 
motivé seulement par le besoin de varier, a soin de ne pas passer brus¬ 
quement d'un temps à l'autre. Des parenthèses, des détails descriptifs* 
des réfierions coupent le récit et ménagent la transition. Dans lé récit Jur 
Fhormîon cité plus haut, une série de passés est séparée d'une série de 
présents par les questions et les exclamations des interlocuteurs; il y a 
dix vers de dialogue interrompant ta narration. M. E. les a remplacés 
par des points, sa ns se douter qu'il supprimait une partie essentielle du 
morceau. Un autre détail qui amène un changement de temps est 
remploi de (ormes verbales équivoques ; disiribuit, constitua t etc., 
qui peuvent être aussi bien des prétérits que des présents. C'est le cas de 
ait cl de inquit fcf Priscien, X, i t 1-2; Gr , /, 11 , 494-4951; ces deux 
verbes servent de transition entre deut autres groupes de temps dans le 
récit du Phormion. 

Il est plus d'un passage où ces verbes ait et inquit n pas pim qu'en grec 
â|A£i3sta!; ou XiyïL, ne doivent être considérés comme appartenant à 3 a 
contexture du récit. Ce sont comme des noms d'interlocuteurs ou tics 
signes de ponctuation introduisant les paroles des acteurs. Car ce qui est 
vrai surtout des historiens grecs, chez qui le style indirect est si peu 
développé, l est dans une certaine mesure des écrivains latins. Ce rap- 
port du présent avec la forme des discours est un autre càlé de la ques¬ 
tion ; il a été entièrement négligé par M. Emery. Cependant l'emploi 
du style direct dans la relation des paroles est l'équivalent de L'emploi 
du présent historique dans la relation des faits* 

D'autres présents ne peuvent être classés parmi les présents histo¬ 
riques. Quand on dit : * Cicéron affirme,*. *, on use d 3 un présent réel 
et non figuré, parce que nous avons les ceuvres de Cicéron et que 
son affirmation nous est constamment présente. Dans cette catégorie 
rentrent les verbes yfcjv;™, .«Xesitçi tktst dont rosage s'explique par la 
confection des tableaux généalogiques. La disposition synoptique de ces 
tableaux nous rend présents les faiis enregistrée. Les listes de magistrat 1 
et Je dynastes rentrent dans la meme catégorie, La langue courante n a 
fait que recueillir, en l'étendant quelque pcu n une locution spéciale 
parfaitement justifiée. M. Dclbrüek use d'une formule trop réservée 
quand il appelle cette classe de présents a un type un peu différent 1 *. 


t. Grmériîs der va y/, Grumrt^tik l ter wdog* Sprachc* 1 * lit, Synux, 11 . 2 6?. 
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Cette distinction, semble nkvoirsan application qu'en grec* Elle permet 
cependant de rendre compte d’un emploi latin. Dans les inscriptions, 
notamment dans les inscriptions triomphales* un trouve des présents 
qui ont jusqu'ici fort embarrassé : « Fundit r fugat\prnst^nil maxudas 
legionas * (ïiiscr. de ML Àrîffus GlabrioL On s'en lire en disant que 
les rédacteurs d’inscriptions triomphales « aiment * U se servir du 
présent. Il semble que ce goût trouve son explication dans la valeur 
synoptique de ces inscription placées dans la maison près des images 
et, grâce aux lignes de peinture qui les relient, taisant partie du sl&nwut, 
exposées dans la ville en des endroits apparents oh elles se trouvaient 
groupées L 

La discussion des emplois du présent historique et des échanges pos¬ 
sibles j vec d'autres temps nous a amené à préciser la nature de cette cons* 
traction. L T autrc point* Ja concordance des temps du subjonctif avec un 
verbe au présent historique dans la proposition principale ne me parait 
pa& donner lieu à de longues observations. On enseigne qu'en général le 
choix du temps est libre quand le présent précède et le passé obligatoire 
quand il suit. M, Meuse! a montré de plus que, dans le discours indi¬ 
rect, César emploie ks temps principaux du subjonctif après un présent, 
sauf le cas où une forme passée d’un autre mode (participe ou infinitif] 
permet de changer Sa série des temps 2 . Les statistiques de M* E. con¬ 
firment la règle générale : dans k cas oü le choix n'est pas libre, elle est 
observée quinze fois chtz les auteurs archaïques contre trois exceptions: 
il y a en outre deux exceptions à la question indirecte. 11 est probable 
que la règle mécanique formulée d'après l'ordre des propositions énonce 
un effet ci que M. E, a donné la vraie raison du phénomène : ■ le pré¬ 
sent l’emporte dans les propositions subordonnées qui sont plus inti¬ 
mement liées avec la principale eî qui exposent l'activité ou la pensée 
du sujet de cette proposition principale ■ (p, 109), 

Le meilleur éloge qu’on puisse faire d un travail tel que celui de 
M. Emery, c'est qu'il est fait avec soin et qu’on peut sén servir pour 
reprendre à nouveau le sujet et préciser les points laissés dans l'ombre* 

Paul Liuav, 


L.-Ar Milaîtc. Mufiflo topografico daU J Etruna, F’irenze-R™*, Uencini, lëgft. 
In-Ü. p. avec gravures et SÎ mi L à-iç fù v urt s Jans le ttïtc. 

M* Milan i a beau nous dire, dans sa préface, que k Musée archéolo¬ 
gique de Florence est à l'étroit, que c'est moins un musée qu'un maga- 


t . Cl- Marquardt et Mommsen. Manuel de$ rntiquiics romaines, XIV, La vie privée. 
traduction Vicier Henry. I R pp^ 1S6 n. i* 3S7; — C. /. Z. H> E, p, *77 ; x m êJït.,, 

p. itifi. 

3 . Riernânn R 5rïi/ct.ve^fj : ?^, $ r. 3 ; Meuiel, Baïtr*rge, pp. 3Sq-ï&e. 
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sin, que le gouvernement a grand tort de ne pas étendre, à toute J Italie, 
la loi Pacca en vigueur dans les seuls États ex-pontificaux, enfin que 
l'Amérique est en train de soustraire à l'Italie ses richesses archéolo¬ 
giques.., On peut lui répondre, pour le consoler, que le musée en 
question est un des plus intéressants du monde, que l'édifice qui 1 abrite 
se compose de salles bien éclairées—ce qui est l'essentiel—et que la triste 
loi Pacca est comme un fil de soie destiné fi supprimer le recul d'une 
bouche fi feu. Si quelques beaux monuments d'art et d'archéologie vont 
en Amérique, tant mieux pour elle et tant mieux pour eus. Car, devant 
toujours y rester rares, iis y seront plus remarqués et exerceront une 
influence plus bienfaisante que dans cette Italie encombrée de chefs- 
d'œuvre, dans cette Florence surtout, qui est moins une ville qu’un 
musée. Laissons donc ces plaintes pour annoncer que M. Milani, après 
avoir consacré des années fi l'organisation du Museo topografico dell' 
Etruria, établi au rez-de-chaussée du musée archéologique, vient de 
nous en donner, sinon un catalogue, du moins une vue d'ensemble qui 
sera la bienvenue. Sous une forme quelque peu oratoire, il nous pro¬ 
mène i travers les v ieilles cités étrusques qui, presque toutes, ont fourni 
fi son musée quelques monuments de premier ordre rappelant leur 
antique splendeur. Voici !p. 2S1 la Tomba del Duce de Vctulonia, puis 
la Tomba dei Sette Camini d’Orvieto fp, 49), puis Les admirables fron¬ 
tons en terre cuite de Luna, œuvres capitales de la sculpture en htrurie 
(p. 74), que M. Milani a eu l’honneur de restituer fi l'aide d'innom¬ 
brables fragments, le fronton récemment découvert du temple de Téh- 
mon fp, yil. enfin la précieuse collection des restes de la Florence 
romaine, disposée avec beaucoup d'art dans une cour du Musée p. 11 3 1. 
Les cou 1 èrences de M. Milani sont accompagnées de gravures et de 
zincotvpies d'après des clichés dus fi M ai la duchesse de Sermoneta fs! 
les Américains enlèvent d'Italie les oeuvres d'art, les Italiens devraient 
bien prendre aux Américains, par voie d'échange, l'art de fabriquer et 
de tirer les similis). Quelques œuvres importa nies sont publiées ici pour 
la première fois; citons le lion en pierre de Valle Vidone ip. 83 }, un 
prétendu < guerrier celtique » en bronze de Félamon [p, 92, 1 et L Artémis 
» arc h lisante « de Castiglion délia l’escia, réplique de celle de Pompé! 
(p. 102). Les quarante pages de notes, imprimées en petits caractères 
fi la lin du volume, s’adressent aux érudits et donnent, avec des indica¬ 
tions complémentaires, la bibliographie des principaux objets. On 
remarque que M, Milani se cite volontiers lui-même et parait en vouloir 
fi ceux qui ne l’ont pas assez cité Chemin faisant, il indique quelques 
idées nouvelles en promettant de les développer bientôt *, on ne peut que 
prendre acte de ces promesses et souhaiter qu'eiles se réalisent. Pour 
ma part, j'aurai plaisir fi connaître les argumenls de M. Milani â 1 en- 


!. Quint i ceux qci l'ont eri tiqué eu eontrtdit, ils sont fort à ptiinrlrei voir sa 
jjpLÉ mi que contre M, DavUsohn, p. ifiî et sinv. 




g a REVUE CR1TIQCE 

contra d'un adversaire commun n U funesto mïraggio Jenicio deUo 
Hdbig * fp. E41), 

S. Reistach, 


Julien Vision, Essai dune bibliographie da la langue banque. Additions e[ 
comptions. CîiatlDfÜ Cl rüfreilttS. Journaux et rcVUc i. Par h, MjLuonrteuv*, iWnR, 
ln-ë, xi ei p- ït p. 5 iMtrg< Pnxi aS franc* £1.. 

Voici p la fois un supplément et un complément à VEssai d'une 
bibliographie de ta langue bas^ttê couronné par l'Institut en 1894. Le 
complément comprend deux divisions ; 1" Citations el références, ù 
savoir les titres douvrages ou il n est qu’incidemment question de choses 
basques, par exemple (p. 7 o 5 ] : < Victor Hugo. L'homme qui rit. 
Livre I, eh, it et ivtn ; livre 11 , ch. ni. » 2“ Journaux et ternes. — Ce 
fascicule n'est pas le dernier de l’œuvre. L'auteur se propose d'en 
publier un troisième comprenant «un nouveau et dernier supplément », 
avec les Tables générales. J| demande avec instance qu'on lut signale 
des erreurs ou des omissions ci se plaint que la première partie de son 
Essai ne lui ait valu qu’un nombre restreint de correspondances. C’est 
ce qui arrive presque toujours quand on fait appel à la collaboration du 
public. Les lecteurs, même les mieux intentionnés, ne peuvent guère 
contrôler un pareil ouvrage sans Je secours des tables générales ; et le 
jour où ces tables paraissent, il est trop tard, 

A ceux qui se sont occupés spécialement de bibliographie basque, 
comme aux autres, un pareil livre ne saurait inspirer que la svmpathie 
et le respect. C’est le résultat d'un travail énorme, exécuté avec un souci 
religieux de l’exactitude. Voici quelques addenda que me fournit la 
comparaison de mes notes personnelles avec la troisième partie {Jour¬ 
naux et revues). 

Verhandhtngen àer Berliner Geselhchaft fur Anthropologie, Eth¬ 
nologie ,tnJ Urgeschichte. Tome VI [ ( S741, P 227. Lettre en français) 
de M 1 ’ 1 ® Clémence Royer, ’ 

Ibid , t. Vit (1875), p. 55 . Crânes siciliens et basques (R. Virchow). 
Associât ion française pour l'avancement des sciences, se ssion de 1874] 
p. 559. Répartition de la langue basque (Bruca) 

Congrès international d'anthropologie et darchéologiepréhistorique. 
Paris, 1867-1868, p. 370 (sur l’erreur de Rensius au sujet des crânes 
bfl&qucs, cQmmunicaiion dts Broca;. 

iîciw celtique, t. III, p. 468; 1 IV, p. «, 1 ; t, V, p. 1 5 4 . 
Anthropologie(L‘} % t. I, p. 748 ; t, tV, p. 945 t. V, p. 276; t. Vit 
p. 588 . 

Bulletin de h y Société d’anthropologie de Paris, 1894, p, 293; 

p. 663 . 

Archaeohgia (de Londres], t. XVI, p. 116 (langue); t. XXXIV, 

P ■ 299 (.chant national), 
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Sous k rubrique Revue archéùfûgique (p. M* Vinsoo cite, ?ons 
indication de millésime ni de 10 mai son : * E« Des jardins, Découverte 
des ruines d'une cité inconnue uux environs de Plaisance. » Ce travail 
figure dans la Revue de 18G 5 , t ** 7 semestrCj p, 1 79 ; il y est question des 
Basques à la p. r 35 < 

Je me reprocherais de ne pas signaler, en terminant, l'amusant Avant- 
Propos de M- Vinson. Qn y trouvé ce mélange d'érudition passionnée, 
de candeur et d'humeur maussade qui continue k psychologie des 
bibliographes. 

S. R. 


Les viéuï chants popîil5ire& Scandinaves (Garnie Nordjile Fuiketîier), HitiJe 
de titJteniUPû comparée,. pif Leûn FitfEXU. L Époque Sauvage, Le* châïlïi je magie, 
Paris, bouillon, i%8. In-tt, iiv-33fi pp, 

M. Pineau est un folkloriste distingué b et beaucoup plus éclectique 
quhl 11e sçmblerüLt au premier abord, à en juger par son introduction 
d la première moitié de son excellent livre- On lit 50ns désemparer 
pages sur pages où le nom deM.A Lang revient à satiété* où les endtés 
les plus nuageuses du maître nous sont données pour vérités évidentes J , 
où U totémisme et l'animisme sï disputent — non, se partagent — le cœur 
de rëcrivaiü. Et puis, tout â coup (p< 140), un 5 aperçoit qu il s'est 
parfaitement dégagé de cette atmosphère brouillée et déprimante, qu'il 
a compris à merveille k portée synthétique et philosophique de impli¬ 
cation par les mythes naturalistes, et qu'il ne lui a manqué sans doute 
que de l avoir embrassée la première pour savoir la mettre h sa vraie 
place, en bonne posture, au premier plan dans 1a genèse et l'évolution 
des Idées religieuses de l'humanité- Un effort de plus* et les brumes de 
i agrîologie st dissiperont. Je ne veux pas revenir ici sur les réserves si 
graves ce si nombreuses 3 qu’appellent les doctrines hâtives de M. Andrew 
Lang; maïs je suis bien obligé de faire observer à M. P- que chercher 
du totémisme dans les chiens da, enfers (p- 127), - simples chiens de 
garde comme en a tout berger et tout propriétaire rural, — est un 
excès de zèle qui Fait sourire, et que La croyance aux totems, bien loin 
d'étre universelle (p. 4), n’a été scientifiquement constatée que dans une 
infime minorité de tribus sauvages. Plus fâebeyr encore (p- 377} est le 
malentendu qui rattache â l'animisme les démons védiques Je me suis 


Ï, Cf. RtïtêterHiq*^ XXXV < e% 3). p. lâô, fil XXXVIIItiB^ P< 3«* 

2 . Sï le lauvarçc croît aüi loiipi-garûuS o3j, 4'csc qu'il < ne rire pat de ligne de 
détfisreailon cuire lui ci lei autre* choses qui ciment ca ec inonde *. Ka bonne 
con*eie fiüé, que signifie ce galimatias pèdanlcSqUû Pyshügore, qui avait éld le coq de 
Micyk. ne lirai i apparemment pas de u ligne de démarcation n entre soi et &a baise- 
cour 1 

3 . Cf. Jfci'u£crrJi?jje i XLl ( t-Sçb}, p. 147 , 
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reporté avec une légitime surprise au passage cité de M Oldenberg ', et 
j'ai pu constater que l'éminent védjsani. dont la pensée ne se dégage 
clairement Ici que pour les inities, ne dit toutefois rien de pareil : il ne 
parle que des démons des sorciers, de ceux à qui l’on rend les cultes 
affreus dont les rites se déroulent dans les cl me Lier es, et non des démons 
proprement « védiques », c'est-à-dire de ceux du Rig-Véda, incarna¬ 
tions manifestes et exclusives des puissances de la nuit et de l'orage, 

Kn signalant, puisque te! est mon devoir, ces erreurs ou ces exagéra¬ 
tions, je suis heureux d'ajouter qu'elles entachent à peine te livre, par 
la bonne raison qu elles y tiennent peu de place et qu'au surplus elles y 
sont extérieures, Qu'on les défalque: il reste ce que l’auteur u voulu 
écrire, une « étude de littérature comparée », oü l’origine des idées 
importe infiniment moins que leur mise en ceuvrc. C’est toute une pro¬ 
vince peu connue de l'histoire littéraire, explorée en détail par un homme 
de goût, qui aime et sait faire aimer les productions de la muse popu¬ 
laire, qui les a colligées lui même en divers domaines géographiques, 
et qui souvent, en traduisant quelque légende Scandinave, a entendu un 
retrain poitevin chanter dans sa mémoire, également capable d'affirmer 
et de douter à propos, de traduire avec précision et élégance, de trier 
entin toutes ces menues gemmes et de tendre de l'une à l'autre le (il 
léger qui les relie en les rehaussanr par la symétrie ou le contraste 
L‘ouvrage se divise en trois parties Dans [a première, l'auteur étudie 
les runes et les croyances magiques qui s’y rattachent, les métamor¬ 
phoses humaines et animales, la métempsycose et en général le folklore 
mortuaire. La seconda est consacrée aux êtres surnaturels qui peuplent 
la surface ou les entrailles de la terre. Je fond des eaux, et qui se mêlent 
activement à la vie des hommes. C'est là, ai-je dit. que le naturalisme 
reprend ses droits et que j’ai retrouvé, à ma grande satisfaction, 1a nuit 
et 1 hiver vaincus par le jour et I été’. La troisième partie, qui traite de 


i. Dit Religion Jts VtJa, p. éo. 

i. Rien n'^ite ta peignante mélancolie de «nains thèmes de poésie populaire 
La douleur de vivre 1 toujours éfé là grande inspiratrice, car elle est ta seule réalité 
Voir, par «temple, p. I rg. — |1 *ùt été bon. parfois, de serrer le texte de p]-,* près. 
Amsr le roi UftUI p. xi) ne Se rendait pas à Ely. H passait devant u*e- bî\ t lorsqu’il 
enunth! le chant des moin»:, autrement, l'ordre donné au* «meurs de *'«n approcher 
pout le mieux entendre n aurait pas de Sens, Et Comment, entre parenthèses, M p, 
en citant quttlrt vers anflo-lakfia». trauve-tdS le moyen d’y représenter lu siurante 
dentale par trois signes différents- - P. *ttl, * W. Grimm en date le , pau , u le* 
date du commencement du »i< siècle p, IÎt * qua „j Al ,i inyite MI b£aj ,, 
frères a le venir vmr. sa Femme Gtjdmn, devinant une embûche, grave de* ru ne* 
qu’elle teur/f tenir far des messagers. * — P. îl. I. . 7 , t„* * f ü ,.« ,, _ p, , ÎU( 
u avec les larme* de Ses yeu* il |*s bénit ». Le telle perte ; » Les pleurs de «» veux 
bruns fut en t l'»u bénite * Je la sépulture?. - P, ( 3o, I. lire e trouble ». Cm 
négligence sont fùri mes. 


3. Les sept, neuf nu douze jeunes dllcs que le monstre feue à la fosse, ne mm- 
?.. P 41 les nuit» saintes du wlstice d’hiver, ka Weih»achte„, q„. jn.ien, I.n si orand 
û kd.n s tout Je folklore indosermanique, cl dont la dernière ramène le soleil r«- 

naiMan, adoi* rojs , 
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la forme des chansons, est pleine d'aperçus ingénieux et de rythmes 
dansants. 

Je ne quitterai pas M. Pineau sans lui chercher encore une petite 
querelle. H écrit certainement, en partie du moins, pour le grand 
public : pourquoi ne pas l'habituer à bien prononceriez mots étrangers? 
Il n'en coûterait rien d'imprimer ■ Thor >1 au Heu de « Thor s (p. 34! ■* 
ci de préserver les bùk-rûnar (p. 24I de toute assonance lâcheuse avec le 
nom d'un verre a bière. Le lecteur intelligent a le droit d'exiger qu'dit 
le renseigne sur tous les points qui prêtent au doute, à plus forte raison 
sur ceux qu'un trait de plume suffit à fixer* 

V, Henry. 


PoUÜaclie Correspondenz d*r Stadt Straasburg im Zeitnlter der Refor¬ 
mât! on* Bind IL-IIT, beirtwitei von Otto Weslkülnans, Str*»burg, Trübnçr* 
i^7-ibùa K xxi r 7Îti, xvuip 780 pp- gr« 8% Pris : 46 fr. 

Parmi les nombreuses publications historiques patronnées depuis un 
quart de siècle soit par le gouvernement d'Alsace-Lorraine, soit par les 
municipalités alsacien nés, il en est peu qui présentent un intérêt supérieur 
ou même égal à celui qu'offre aux savants qui s'occupent de l'histoire 
du xvi c siècle la Correspondance politique de la ville de Strasbourg à 
£ époque de ta Réforme , dont le premier volume a paru il y a seï^e ans 
par les soins de M. Virck 1 et dont Ses deux suivants sont dus à M O, 
Winckelmann, directeur des Archives municipales. C'est que* parmi les 
États protestants du Saint-Empire, la ville libre impériale a [oué aïons 
un rôle infiniment supérieur à scs forces matérielles, et exercé une 
influence morale, au-delà même des frontières de L'Allemagne, grâce à 
l'intelligence de quelques-uns de ses hommes d'État, grâce au fait surtout 
que, désintéressée de toute visée égoïste, h petite république rhénane a 
su représenter alors et défendre les intérêts généraux et supérieurs de 
son parti. Le véritable directeur de sa politique, de î 52 S à ib 53 , k 
stetimeisLie Jacques Sturm* fut, avec le landgrave Philippe de Hesse, 
le seul à peu près, parmi tes coreligionnaires, qui comprit, sans pouvoir 
la réaliser, la nécessité d'une union de tous les partisans des doctrines 
nouvelles, depuis les contrées Scandinaves cl l'Allemagne du Nord 
jusqu aux cantons helvétiques, pour résister efficacement aux efforts 
combinés de la maison d'Autriche et de la papauté. Comme c esc lut 
qui, d v ordinaire 1 représente Strasbourg aux diètes de l'Empire, aux con¬ 
grès de la Ligue de Sma1kalde t et que c est lui ausd qui rédige les 
rapports détaillés et lucides adressés à ses collègues â l'issue de ses 


j L Kl 1 été mis au jàur et annote par b\. H, Virek en ci embrasse les années 
1 S 17 à tb3o. Le tome IE eu contré iui amuic:* i53 1 - 1 1* lutûe III iuxitinces 
*^40-1^4 5 . 
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missions ou pendant qu'il négocia h au dehors, M.W, en mettant au jour, 
poui lu première fois, tant de documents de premier ordre, a rendu un 
notable service à tous ceux qui s occuperont soit des dissensions Inté¬ 
rieures des adhérents de Luther, soit de leur attitude politique au dehors, 
depuis la trêve de Nuremberg jusqu’à la veille de la rupture avec 
Charles-Quint. Les nombreux renvois à d'autres sources déjà connues, 
les notes judicieuses qui expliquent les textes *, rehaussent encore l'uti¬ 
lité pratique de ce recueil, qui permet de suivre désormais, dans ses 
menus détails, le développement souvent contradictoire de h politique 
des protestants allemands, les rapprochements avec l'empereur amenés 
par des nécessités d’ordre extérieur, les dissidences qui s'accentuent 
chaque fois que la paix au dehors laisse un peu plus de liberté d'action 
au souverain, irréductible dans sa haine latente contre les libertés ger¬ 
maniques et l'hérésie religieuse. Malgré tous les accords passagers et les 
échanges de belles paroles, la méfiance réciproque perce partout et l’on 
reste au fond sur un pied de guerre inavoué jusqu'au moment ou la 
guerre ouverte commence. 

On comprend qu’il est impossible de relever en détail tout ce qui, 
dans ces quinze cents pages de documents inédits *, présente un intérêt 
particulier. Mentionnons, à titre d’exemples, le rapport de l'ammeîstre 
Jacques Meyer sur les conférences d’L'Im et de Schweinfurt, de murs A 
mai ( 53 î a ; le rapport du même sur les négociations de Nuremberg, en 
juin et juillet de la même année * * * 4 * 6 7 ; l'exposé de h participation de 
Strasbourg à la guerre contre les Anabaptistes de Munster, en i535 ? ; 
les lettres du D r Ulric Gciger, médecin de M, de Boisrignült, ambas¬ 
sadeur de l j rance en Suisse, sur scs voyages diplomatiques au printemps 
de 1.539 *’ ' ï' rappûrt si naïf de Simon Franck, pjsnnigmeisîer ou 
trésorier du contingent de la ville libre, sur la campagne de 1 5 4 ï contre 
les Ottomans 7; les dépêches du D’ Kopp au Magistrat, écrites au cours 
dune mission auprès de l'empereur et datées de Milan, Crémone. Inns- 
bruck. etc. fjum 1547)8; les pièces nombreuses relatives à la diète de 


t. U Eét« l’on désirerait pourtant des indications an peu moins sommaires; iinsi 
- pour ne mer qu’un exemple - les note* sur Michel Scrvei et Sébastien Francis 
(HJ, H7-M81 pourraient être plus complète* au point de vue historique et biblia- 
graphique. 

s. Le gros Ju dossier Je M. W, est naturellement emprunté à son propre ddpdtt 

|î * rlrttlmolns tfflyv = Pi®* ‘‘’uaa pièce curieuse dans ceux 4e Marbowa Ulm 
Baie, eu, a 


ï. On y remarque une conversation Je l'électeur de Mayence avec Jaques Srurm 
sur Michel Servti (If, p, ity). n 

4 - 11, p- rôr. 


i. H. p. 

6- 11. p. 540, S41, 55j, 5S5. 

7- HJ, p. *8r. 

faiteîi« 5 * ?' Hertri K °PP' ictlüc jurisconsulte que le Magistrat avait enrové 

tuées de droit ci d e foutît à Bourges pendant six ans (ll| r p. 17), était 
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Spire, en février et mars 1543 1 ; les lettres de Jean Smrm t le célèbre 
humaniste, adressées au cours d'une mission diplomatique à la cour de 
France, de septembre à décembre 154.5*; le Jokmâl enfin de Jacques 
Slurm,tenu pendant sa présence au congrès de Francfort où se réunirent 
les confédérés de Smalkaide 7 décembre 1 5 q 5 — g février 1 5 q 6 ) \ 

On peut suivre, en particulier, dans les deux volumes de M Wï s 
laLttiude déférente et prudente observée par Strasbourg vis-à-vis do 
François l" et lea relations courtoises, sinon lotit à fait intimes, qtic ces 
documents montrent nvoïr exigées «mro la petite république et 3a cou¬ 
ronne de France. Dès 1 5 3 ^ elle refuse de s'associer I la ligue que 3 a 
maison d’Autriche essaie d'organiser entre son rival 4; en e 5 33 b comme 
en 1 5 37 r le Conseil des Treize et François ï ir échangent les promesses 
d h appui les plus cordiales ei les assurances de bon vouloir les plus for¬ 
melles \ et le commissaire impérial, Jean d’Andelot, se plaint amère¬ 
ment de ce que les sujets de la république accourent en masse (hau* 
femyei$\ sous les drapeaux du Valois &. En septembre IJ42, nouveau 
refus formel de Strasbourg de s’associer à une ligue, même défensive, 
contre la France 7 ; en janvier 1 5 q 3 t refus aux capitaines impériaux de 
permettre le recrutement de leurs troupes sur le territoire de la ville S; 
on voit que nous sommes assez loin de ce dévouement sans réserve pour 
Cbartes-Quint que certains savants allemands, meilleurs patriotes que 
critiques, revendiquent pour les Strasbourgeois de celte époque, ïuliqi- 
ment moins entichés des Habsbourg® qu'ils ne s’imaginent. 

U va sans dire que Von trouvera bien d’autres pièces encore, intéres¬ 
santes a divers points de vue, dans b Correspondance Je M Wînckd- 
mann f iraits de mœurs piquants 9, renseignements sur l'histoire rell- 

ün obsertmeur bü cours d'une dn ses mSntont, il éfcHimlï d'Ann en aux 

Treize, le ai ivdJ 1^^ en parlant de le dtaposULün des esprits aux : * Il 

est à supposer que ces provinces.après La mort de Sa Majesté,, sû sépareront de le Maison 
d'A b triche * Ull, p, 

t- On remarquer* surtout It tentative faite par les villes libres, dirigées par 
Sturiïk, a ne pas re laisser en traîner pi r le vote des électeur «des princes A la guerre 
contre La France ÜLl, p. ^B-464}* S'il cède finalement. e K est pour que Strasbourp; 
1 ne soit pas assis au milieu des puces c"es[ 4 -dlre attaqué et Incommode Je toutes 
parts (Ut,, p, 4Ç3J, les colonels impériaux devant faire la montre de leurs trouas 
en Atiacr. 

s« lit, p. U 35 , U séjourné auccaiîventent à Amiens, Ham \Han in Bkkerdey) et 
Villeis-Cotterels. 

3 . 1 Tl p p, Gy?. 

4 IV P- 44 

5.. Frlftfoii ï. aui X[![. Arles, tG seplembre i533 UU iqgt ; réponse des Xlll, 
t3 octobre iS33 (il, xoi}^ François I. aux XILL, Fans, [envier (Il, 4 * 7 $, 

fi. Il, p- Mï. 

7 - III, p. lii. 

8 . m, Pr 353. 

çp On verra, pur exemple (IEE k p, 3 og)* comment le margrave George de Brande¬ 
bourg crut honorer tout parfeulièrement le grave ïtettmeitirc siretbourgcois «n le 
faisant danser après souper avec u femme et ses deux Bille*. 
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gieuse « politique du temps >, etc. Je ne crois pas qu'aucun de ceux 
qui psticourrontt la plume i la main, ce volumineux travail, regrette la 
peine que lui aura coûté ce dépouillement toujours fructueux, L'ne 
bonne table des matières, des noms de personnes et de lieux facilite 
d ailleurs les recherches des travailleurs un peu presssés, et, en remer¬ 
ciant M. Winckelmann de tout ce qu'il nous a donné, il ne nous reste 
qu'à exprimer en terminant, un vœu : c’est que nous ^attendions pas 
encore dix ans le quatrième et dernier volume de ce beau recueil, après 
avoir fait preuve de cette patience exemplaire, bien qu’un peu forcée, à 
l'égard du troisième *, 

R. 


A rJKBitraua. Histoire des rapports de l'Eglise et de l’État en France de 
178 » 4 1870 . (Bïbliot- d’hist. coniempor.) Paris, Alcan, i8$8, in-8. 11-740 p. 

Il manquait une histoire de l'Église catholique contemporaine en 
France, M. DebiJoura tenté l'aventure périlleuse d’en écrire une et j] a 
réussi. En condensant les monographies nombreuses sur cette matière. 


j, O» peut signaler, reus cette rubrique, une lettre du syndic messin. Jean. 4e NtJ- 
bruek, du i3 octobre 1 S 4 Ï, sur la Réforme à Metl (lit, p. J* 4 ). 

1* Nous réunissons ici quelques menues observation*, relevées à la lecture 1 
IIr, 'Gû. l,c GoiioHn dont parle la lettre de* Treize eu roi de France était sam 
doute un M. de Coasé, Jts seigneurs de Gonnor formant une branche de cette mêi- 
aoji. - P. ( 85 . Le f'rly envoyé à Rat i abonne. en 1541, est Claude Dodieu, sieur de 
Velly, éiéque de Rennes, mon ta 1548, qui fut à plusieurs reprises ambassadeur 
auprès de Chartes-Quint, 8a norrespondiriCe existe encore parmi te* manuscrits de 
I* Bibliothèque nationale, au dire de Ludovic Lâlinne, — P, tSg, lire Duniatkeim 
pour - P. 376. Pour Lmy lire Ugny. M. W. interprète le nom de 

rivière dtf El/l comme devant s’appliquer à ÎEfhc. Puisqu’il s’agit aussi d'Essen 
dans U pièce, ne serait-ce pu plutôt VErfti — P. 335 . M, W. cron qu’un endroit 
appelé Stss doit être Cet Je; cette ville rat semble trop loin des Pyrénées; on pourrait 
songer soit i Serres (Aude', sou à Cèret (Pyrénécs-Orienteles). - p. jêi . M W. 
suppose que l’endroit nonisné Btusy doit être Bitnièr ei : mats ce pourrait également 
être Buchy — P. 3ql, Le point d'exeleinaiinn après Slrabourfr est inutile. Au 
avi' siècle on écrivait couramment ainsi ou plutôt encore Etirabeurg — p. attS, ■( 
faut lire AMSthust au lieu de AutichluiS. - P. J14. H, W. dit qu’on ne sait'rien 
4 'une querelle entre l’empereur Maximilien 1 et le Magistrat de Strasbourg; peut- 
être âlurm fait-il allusion, dans sa lettre, au dissentiment très sérieux de Maximilien 
avec I» ville libre qui fut apaisé à la diète de Constance, en 1307, et que raconte tout 
au long la Chronique urrnbourgeoise de J.-J Meyer, p. 73-74, — p, 5 4 - L L’his¬ 
toire scandaleuse de l'abbesse de Saint-Étienne, Adélaïde d’Andlau et de Louis Hoir a 
été également racontée déjà par Ferdinand Reiber. Kütken^att u„j Regel» tinet 
Stranburger FraUeuklaUtrt, 1891. - P, 5 i ( l. il faut lire sans doute Jjcob Boit htm 
au lieu de Jacob Bohem. — P. 'ïï 5 . Le F/cufiiifi/j cité ne peut pns être Jean de 
F>t.ue. ni ne peut pas avoir été évêque de Hayon ne, car l'évêque Je Bayonne s'ap¬ 
pelait .lient (il siégea je rüo à lifijj Jean de Monstier* Je Froittac. _ p, ô,3q. 
lire jaèowrnjci au Heu de füAoninini, 
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en dégageant de la masse énorme des textes les cîtâtions les plus con¬ 
cluantes et les plus caractéristiques, en reliant les faits de détail par une 
solide exposition de la marche générale des événements, il a composé 
* une narration explicative » à la fois assez claire et rapide pour 
retenir l'attention du public cultivé et assez exacte et précise pour salis* 
faire les historiens de profession, 

L’ouvrage se divise en deux parties : Révolution, Réaction, précédées 
d'une Introduction sur l'ancien régime ccdésiastique. L'ordre est stric¬ 
tement chronologique, comme il convient pour l’exposé d'une évolu¬ 
tion î chaque chapitre correspond à un moment nouveau dans la situa¬ 
tion de r Eglise, i 0 Laïcisation de l État : 2* Constitution civile du 
clergé; 3 “ Les réfractaires ; 4* Séparation de l'Église et de P État ; 
5 Û La politique et la religion sous le Directoire; 6° Concordat de 
J Sot; 7° Le Sacerdoce et l'Empire; B° De Savûne â Notre-Dame; 

Concordat de iS^J. — Deuxième partie*— 1 e Concordat de xSij ; 
2 k Le parti prêtre et le parti libéral ; 3 “ De Lamennais à Montaient* 
bert; 4 1 U Eglise et P Université; 5- Expédition de Rome et loi Fat - 
loux; 6 * De Pie IX â Cavour ; Napoléon IJL la question romaine et 
le sjrllabus; 8 L Mentana et le Concile du Vatican „ En appendice sont 
reproduits vingt-un textes officiels, choisis parmi les plus importants, 
depuis la Déclaration de rdSa jusqu'à l'Encyclique et au Sytlabus* 

L'idée fondamentale qui domine cette longue narration, c’est que 
l'Etat français, ayant reçu de l'ancien régime une religion d'Etat obli¬ 
gatoire, n'est parvenu a établir la liberté de culte et H ai dépendance du 
pouvoir civil que par une lutte continuelle contre les efforts du pou¬ 
voir ecclésiastique pour restaurer l'ancien régime. La laïcisation de 
FÉtat accomplie par la Révolution a rendu les [apports avec l’Église 
plus difficiles, l'opposition de TÉglise plus puissante. Les classes privi¬ 
légiées (noblesse et haute bourgeoisie) et les gouvernements depuis 
i8oq ont soutenu l'Église contre l'ennemi commun, la démocratie 
laïque. Ainsi s'explique la force de résistance que le pouvoir eedésias- 
tique a conservée jusqu'à 1870, terme de cette histoire. 

11 serait inutile d’analyser une narration destinée non à apporter des 
faits inconnus, mais à marquer le caractère général des faits. Il serait 
trop long de discuter les conclusions de Fauteur sur chacun des événe¬ 
ments. Presque toujours les faits essentiels sont bien vus et nettement 
pr6emés* l'enchaînement des causes et des effets est aperçu avec intel¬ 
ligence. En particulier, les mesures révolutionnaires contre le clergé 
apparaissent comme une réponse aux attaques des partisans de Fancien 
régime [M, Debidour a fait un bon usage des travaux de M + Âulard et 
des articles de la revue la Révolution qui ont renouvelé cette histoirel. 
Les relations entre Napoléon et le Suint Siège, les attaques du parti 
catholique contre T Université sous Louis-Phi lippe, la campagne pour 
la loi de l’enseignement en ï85o t l'opposition du haut clergé à l’Empire 
apres 1 85 $, sont présentées avec un choix heureux de détails caractëris- 
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tiques, une analyse pénétrante des motifs et des sentiments réels, des 
vues d'ensemble judicieuses qui lontde ces chapitres une lecture excep¬ 
tionnellement attachante et instructive, 

Vesprit de cette histoire est vraiment scientifique, l'auteur a le droit 
de dire : Ce n'est * ni une thèse* ni un plaidoyer, ni un pamphlet ». 
Pourquoi a-t-il négligé d'adopter aussi le ion scientifique } Lui qui est 
vraiment dominé par le désir de trouver la vérité et de )a i dire sans 
réticence et sans faiblesse w f pourquoi, en restant l'esclave de la tradition 
Oratoire des historiens antiques* d-onne-Ml à des adversaires de mauvaise 
foi un prétexte â contester son impartialité? Pourquoi des expressions 
telles que : f insolences cléricales^ bas calcul , marché misérable^ poli¬ 
tiques de sac et de corde » ? 

Les bibliographies placées au commencement de chaque chapitre sont 
exactes et complètes en général ; on regrette qu elles se bornent à une 
énumération de titres sans aucune indication critique et que sous la 
rubrique inexacte de Sources on trouve péle-mek des sources véri¬ 
tables, - c'est-à-dire des documents contemporains — et des travaux 
postérieurs, et même des compilations médiocres comme T hiers, Vau- 
libelle, Elias Régnault* 

Ch. 5 eige 4 QB 0 s* 


Lummom Muratiana. Rome, Modes et Mcndd, iSoéL ln-B et io3 p. 

Tout le monde connaît l'importance de la collection napoléonienne 
de M, A* Lumbroso et les publications qu r ïl en a tirées. Aujourd'hui il 
nous donne des documents relatifs à Murat et aussi, quoique le titre du 
livre ne le promette pas, à Fouché. On y verra une relation nouvelle 
de la mort de Murat par un des compagnons de la descente au Pizzo et 
des lettres de Caroline Murai à qui la Restauration ne laisse le choix 
qu'entre l'Allemagne et les États-Unis et qui* établie en Autriche, 
sollicite tantôt Melternkh* tantôt François II, pour U protection de 
ses intérêts ou de sa dignité. Plusieurs de ces lettres sont adressées â 
Récamier et une au jeune Louis Napoléon- Quant h Fouché, on 
verra qu'iï n k a pas trahi Napoléon dans sa mission de 1814 en Italie et 
I on trouvera un sommaire détaillé de pièces qui le concernent et que 
M. Lumbroso a acquises à différentes époques, 

Charles Dejüb, 


JLe Proprietaire Gérant ; ERNEST LERUÜX. 


Lç Fuy, imprimerie R. M^rcheHC-u, boulevard Carnot* aï. 
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Lisc-E, ira vaux de Thucydide.^ Fr. Muklld; Annottbou Herbu cur Thu~ 
cydiJe. — fliiDE, Edition de ThueyJiJt» t* - Thfephmte» Les camrëré*. p. J H - 
hjscii, CicuûHiys, etc, — Vimm. Antiquités divines, p. Aüaüd, — WvAvcn, Les 
]nScnption& SCLLiianiquta. — Thomas de MùrtfhouEh. Vie cl miracle* de Guillaume 
de Narivicti, p, Jiihop Cl UnE*. - G RlClLfÉB, Annales de Tcmpire allemand, 
F ÂÏaetjs tt U Licïkaat, Dictionnaire des dialeas aïiacjerti, m_ — 
Litzhan?^ Le lJ rime allemand. — Eït; lLa l c«ue. Ktudet musicales — Caii«£ cl Buis- 
sos.^adEj Correspondanic de Thibaudau- — Aulare^f Lindes cl levons sur la Ré¬ 
volution IL 


Lanok (Edcnuüd,. Die Àrbgiten zu Thukydides aeit 10yO a aine brïtischi: 
L^berskhi taus ékm 55 Bande des Pfu fateg us beionders abgdrucilK Leipzig, 
DLeferjdtahe Verlagabuchhindtunx» idny, $ 5 s, in-it, 

Mullxk : Fr a lui. Zu Thucydide b Erkla?rabj$gn und Wiedarbfcrytellimgen 
aus dam NachEass vofl L, Herbat. I Tüeïl : lïb, NV filage zum Prognmm 
des La=ntglichen Gymnasiums. zu Quedsinbwg. Oiicrn rS s % Lcàprtg, Teubncr. 

S . 34, in-8. 

Tbucjdidifi ïdstoriae. Ai opEïmoi coJizti denuo a b ip*a coUitos reccnsuil 
D. C. Hudc. T. ï: lib. f-IV, Leipzig, 1898 , $„ xit-üj, in- 8 . 

Lés trois publient s dus que je réunis sous k meme rubrique se rap¬ 
portent à Thucydide ; maïs elles ont entre elles un lien plus étroit, un 
trait de ressemblance qui les rapproche davantage. Les deux premières 
soni en quelque sorte un hommage à La mémoire de Ludwig Herbsï, 
Sl~ Utn, Lange, continuant dans le PhihlQgus la ïdche que ce savant 
) a longtemps remplie, déclare dès le début s'inspirer du même esprit 
que son prédécesseur dans la critique des travaux relatifs à rétablisse¬ 
ment du texte cc a l'interprétation de Thucydide ; il ouvre son compte 
rendu par une appréciation clogieusc des dernières études de Hcrbst* et 
il détend partout la méthode du maître. M. Franz Muller fait mieux 
encore : il nous donne, d'après des papiers inédits, les annotations 
suprêmes de Herbst sur ks passages les plus discutés de son auteur 
favori. M Hude, assurément* représente une méthode, une école toute 
differente, et sa critique ne repose pas sur Un égal respect de la tradition ; 
mais J ui même se montre, dans cette importante édition critique de 
Thucydide, plus conservateur q ^autrefois, moins disposé à corriger par 
conjecture le texte des manuscrits. Cette tendance, que je ne voudrais 
pas exagérer, suffit pourtant A justifier, selon moi, la remarque de 
Nouvelle aérie XLVI 1,15 
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M. Edm. Lange, qui croît volt, dans les travaux publiés de 1S90 à 1897. 
un retour de l'opinion en faveur des idées de Herbst. La discussion, à 
vrai dire, n’es; pas près de finir encore. La découverte récente du papy¬ 
rus publié par tireniell et HuiU {Archaeohgical Report ofthe Egyjpt 
Exploration Fund for 1896-18971, loin de résoudre la question, peut 
fournir des arguments aux partisans de l une ci de ( autre théorie : si, 
pour les cinq chapitres du livre iV que contient ce papyrus, lu tradition 
du 1" siècle de notre ère nous apparaît comme presque partout con¬ 
forme â celle de nos manuscrits, deux leçons nouvelles, dont l une avait 
été déjà adoptée par conjecture (suppression 4 c îtt au ch, $7, § i), con- 
tirment et encouragent les efforts de la critique verbale. Quoi qu'il en 
soir la ténacité de Herbst à détendre son système n'a pas été moins 
utile à la science que les hardiesses de Cobct et de Herwerden. C'est 
entre les deux systèmes qu’est sans doute la vérité, et c’est aussi cette 
voie moyenne qu’ont suivie presque tous les savants énumérés par 
M. Edm, Lange dans son compte rendu. 

A côté des études critiques sur te leste, M. Edm. Lange signale et 
discute tous les ouvrages relatifs à la grammaire de Thucydide et aux 
questions historiques que soulève son témoignage. Dans cette dernière 
catégorie, j’a i noté un excellent travail de M. H* il agiter sur le siège de 
Platées : c'est une réponse décisive aux attaques de Miâlter-Sti tibing. 
U El autre problème historique, intéressant aussi, mais, ce semble, plus 
difficile, résulte des fouilles entreprises par M. W. Dürpfeld sur le 
versant occidental de l'Acropole d’Athènes : à la suite de ces fouilles, le 
ch- 15 du livre II de Thucydide, reloiii à l'emplacement de la ville pri¬ 
mitive, a été l'objet de nombreuses dissertations, que M. Lange apprécie 
avec impartialité, en s’inspirant surtout des idées émises à ce sujet par 
M. C, Wachsmuth, qui passe & bon droit pour faire autorité en ces 
matières. 

L'édition critique de Hude ne peut manquer d élrc accueillie avec 
faveur par tous les hellénistes : fundée sur une recension complète et 
nouvelle des principaux manuscrits, elle sera désormais la base Je toutes 
les discussions sur le texte de Thucydide. Souhaitons que le tome II ne 
se fasse nas longtemps attendre, 

Am. Hauvkttk- 


Tbeophrasts Cbaraktere, hefausgegebefl, crkliert unJ ûbetsctzt von Jet philolo- 
giidien üesellscbift ni Leipzig, Leipzig, Tcubner, 1897-, txiv-177 p. 

Les éditeurs, au nombre de huit ', de cette nouvelle recension des 


1. MM. Becberi (Car. î, 5 , 7, i7l;Cicherius ïOate Je I* compati lion ; Car. 8, a^l; 
Giesctke (Car. iJ, 1 5 , zt. a 4)1 Holland [Car. 9. io,m, 3 g; Index)] liber g Xa>\ t. 
s, h, j6) ; 1 mm sch (Histoire du texte, Car. 14. 16. s8, 19); MêiiUr (Car, 4, 6, 
17,18); RugcfCar. n, u, tj, ie), On comprendra que tant n'cst pas d’égile valeur 
dans cette coliabortuca. 
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Caractères de Théophraste se proposent principalement de résoudre 
autant que possible les difficultés du teste, d'en éclaircir le sens par la 
comparaison de chaque trait avec Ses mœurs de I"époque* et d’obtenir 
ainsi une vue d'ensemble de chaque caractère en conformité avec ce que 
nous savons par rhbtoire. La traduction, disent-ils, n'a aucune pré¬ 
tention ei n'a été ajoutée que pour condenser, en quelque sorte, le com¬ 
mentaire explïcalif ; eî ce commentaire, en effet, est bien la partie prin¬ 
cipale Je l’ouvrage. L'introduction comprend deux subdivisions ; dans 
la seconde, M, Ckhorïus établît que 1a scène des caractères S et a 3 se 
passe en 3ig t et que les «Uusions politiques contenues dans ces deux 
morceaux doivent leur faire assigner cette même année comme date 
de composition. De là à conclure que ks Caractères furent* dans 
l'ensemble, composés en 3 ig, il n'y a qu'un pas; maïs la conclusion 
s\im pose-1-elle absolument? M. fmmîsch, dans la première partie de 
l'introduction, étudie les manuscrits. On sait qu’ils se ré par lissent en 
trois classes, suivant qu'ils contiennent les quinze, ou ks vingt-trois* ou 
ks vingt-huit premiers caractères ; le Vaticanus gr. iîo (Vj, contenant 
les caractères t 6 - 3 o s occupe une place à part, et est avec les célèbres 
Parismi 1977 (A) et igS 3 :B-, x*siècle, le plus important, pour ce qu’il 
renferme, de tous les manuscrits de Théophraste. Le texte est donné, 
sauf avis contraire, pour i-i 5 d'après B, pour i6*Îd d’après V ; il va 
sans dire qu'il esï accompagné d'un choix de variantes dues aux meil¬ 
leurs manuscrits des autres groupes : après chaque caractère, le texte de 
VJzpitome Monacensis, sorte de résumé fait dans un but pratique, est 
donné in extenso. Ce qui est spécialement important dans le travail de 
M, ïmmîsch, c'est le stemma des manuscrits. Je ne croîs pas utile de le 
représenter ici; mais si |"on veut se reporter ü l'édition, on verra que 
le raisonnement de M, I. est très serré,, qu'il est difficile à contredire, et 
qu'il y a lâ un grand pas de fait dans une question qui n'cmii pas jus¬ 
qu'ici d'une entière clarté. Enfin les éditeurs ont jugé, avec raison, que 
ces sortes de morales qu’on trouve à la fin de quelques caractères (i, 2, 
3 t 6, 8, 27, 29) ne sont pas dues à Théophraste ; c r est un point depuis 
longtemps acquis ’, mats je ne croîs pas, pour ma part, qu’elles doivent 
être retranchées d’une édition. Il résulte de tout ceci qu’on doit conce¬ 
voir de ce travail une opinion très favorable : et eu effet, le texte est éta¬ 
bli avec soin, et le commentaire, qui a èiê évidemment l'objet d'une 
attention, spéciale, est une source abondante de renseignements philolo¬ 
giques et archéologiques ■. Pour qui sait combien tes Caractères sont 
remplis de difficultés de toutes sortes, il ny aura rien de surprenant si 
fafOuïe qu’il reste encore bien des incertitudes relativement au teste, et 
que parfois les explications proposées n'arrivent pas à faire Ja lumière; 
mass je crois que pour faire mieux il faudra attendre beaucoup d études 
de détail. Mv. 


ti D ua en par tic à MM. Wa^himulb et âLudnkzki. 
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M. Tsreflti Varronis Antiquitatum ; Hgrum dfuinamm Librl l, XtV F XV. 

XVI i præcnîssa: surit quwsïiojics V^rroniati* ■uctai'e ReinhüïJo- ÀGATfe 'Cûinmcn- 

utio cxtupplemciHD uinstmo quano Annalium pfoHoloÿicorum uortum express). 

Lipsîse, inzdibua S, G. Ttubneri, MDQCCÏCVIIJ. 3Bc pp. Prix ; 9 Mk. ao 

Diî la deuxième partie des Antiquités de Varron. (es Antiquités 
divines „ nous n'avons de Iragraents nombreux et un peu étendus que 
pour quatre livres, I, XIV, XV, XVI, cest-à-dire pour le livre où Varron 
exposait les principes généraux de sa théologie et pour les trois livres 
consacrés aux dieu* : dei certi, dei incerti, dei selecti. Seuls, en effet, iis 
pouvaient intéresser les chrétiens et alimenter la polémique religieuse. 
Les autres traitaient de questions rituelles et de détails de culte sans 
importance, sinon pour la pratique du paganisme. Comme ce sont les 
auteurs chrétiens qui nous ont surtout conservé ce qui reste de ce grand 
ouvrage, ils ont cité principalement ces quatre livres, 

M. Agahd, qui s était proposé d'en recueillir tes fragments, avait donc 
à rechercher d'abord comment les pères de l'Église les ont allégués. 
Dans ses Quasiiones Varronianœ, qui forment les cent trente-six 
premières pages de son livre, il étudie les citations de Varron dans saint 
Augustin. lertullicn et dautres auteurs. Il rencontrait un certain 
nombre de questions controversées : ainsi l'hypothèse de Krahner qui 
attribue au Curia une partie des citations de la Cité de Dieu ; les rap~ 
ports établis par Wilhelm entre rertuHien, Minucius Félix, Lactance, et 
Varron, Cicéron, Clément d'Alexandrie; les sources de Cornélius Labco. 
Il y a Jù bien des points obscurs et qui le sont pour toujours. Le Cut io 
de Varron devait contenir une première esquisse de ses doctrines. Il est 
impossible pour nous de distinguer les emprunts de saint Augustin à 
ect ouvrage et ceux qu il fait à celui des Antiquités. Bien des idées 
devatent avoir passé de l'un à l'autre. C'est aussi un jeu, fort innocent 
mais peu justifié souvent, de vouloir trouver une source commune à 
deux informations analogues dans deux auteurs différents Pourquo 
Cicéron n’aurait-il pas lu les Antiquités divines . publiées à la fin de 47 
avant d écrire son De natura deorutn, commencé en 4 5 , achevé en 44 f 
L orateur dedaignait-il les travaux de l'érudit? était-il insensible ïla 
tentation de flatter L actualité ci inhabile à profiter de l'intérêt soulevé 
par le gros livre de Varron? Pourquoi saint Augustin n’aurait-il pas 
connu, directement ou indirectement, les œuvres d'Hippolvie et exploité 
à son tour cet autre polygraphe ï Ces hypothèses «'excluraient pas l uti- 
liiatiûn secondaire de quelques moindres ouvrages, Elles sont simples 
malheureusement,et il est aisé de deviner le sourire méprisant qu'une si 
candide natvete fait briller sur les lèvres du Quellenforscher. Ce ne 
serait cependant pas trop demander à ce savant personnage que de 
mettre un peu de clarté dans ses combinaisons et un peu d'ordre dans 
scs rapprochements. Or M. A, manque de Fane et de l’autre. Il a pour¬ 
tant fait quelque effort çâ et là pour en mettre et nous lui en serons 


d’histoire et de littérature jo5 

d'autant plus reconnaissants qu’il en a moins partout ailleurs. Je 
signale son tableau général des dei certi, p. ai ; le tableau des citations 
de saint Augustin, p. 33 ; le tableau détaillé des dei certi, pp. 36 - 33 , 
P. 44, M. A. a meme pris soin de résumer en un stemme les idées de 
Wilhelm : il est regrettable qu'il n'ait pas songé à donner cette forme 3 
ses propres idées. Les chapitres II et III auraient particulièrement be¬ 
soin de telle conclusion synoptique. Le chapitre IV, * Quae Varron is 
R, D. librorum 1 XIV XV XVI relliqutae per Cornclii Labeonis scripts 
ad posteras perfjuxerint s, commence par la déclaration suivante : ■ Si 
iam quïd ipse Labeo scripserit haud raro incertum sit, multo res inccr- 
tior est ubi de fontibus dus agitur i (p. 114.)* Le chapitre V, c de dis 
çertîa ïncerds selsctis », a surtout pour but de réfuter les notions 
inexactes répandues par Merkel et Preller. M. À. adopte, en effet, l'opi¬ 
nion de Wlssowa sur les dei certi : ce sont les dieux dont la nature 
et les fonctions se laissent déterminer avec certitude. Les dei incerti 
sont ceux sur lesquels on n’est pas d’accord ; Varron déclare, au com¬ 
mencement du livre XV, qu’il a rapporté des opinions douteuses et 
qu il lui a été impossible de ramener à un système les dei incerti, Les 
deiselecti rentreraient, d’après M Agahd, dans la classe des dei certi. 
Comme Varron avait conçu le plan du livre XIV du point de vue de 
l'homme et de ses actions i.Ps. Serv., Ae. a, 141), il avait omis un cer* 
tain nombre de divinités qui ne rentraient pas dans ce cadre, et, sur¬ 
tout, il n avait pas exposé avec l’étendue nécessaire les fonctions des 
dieux les plus importants, Par suite, il avait dû les * choisir » pour les 
traiter à part dans le livre XVI, M. A. fait suivre ce chapitre d'un appen¬ 
dice sur les mdigitamenta, où il argumente contre Peter en s'appuyant 
sur Wissowa. il ne parait pas avoir eu connaissance de l’article de 
M. S to] z, Z tir Bildung und Erkiiirung der riimischeu ittdigeten* 
Namen, publié dans YArchiv für lat, Lexicographie, X, 15[-174, où 
il aurait trouvé une confirmation de son explication d'indtgitamenta 
fp. i 3 a), un des points sur lesquels il s’écarte de Wlssowa. Les deux 
dernières pages de la dissertation sont consacrées aux autres auteurs : 
Verrius, Ovide, Properce, Plutarque, Scrvius, etc* M. A. pense qu'il 
est difficile de retrouver chez eux avec certitude des traces de l’ouvrage 
de Varron. 

Le recueil des fragments forme la seconde partie du volume* M. A. a 
distingué soigneusement les fragments d’origine douteuse. les fragments 
de place douteuse, et dans le texte, les parties certaines de celles qui 
peuvent être un mélange des paroles de Varron et Je l’auteur qui Je 
cite. Pour les divers auteurs, M. A. s’est servi en général des éditions 
critiques les meilleures, dont M cite le plus souvent l’apparat. Les écri¬ 
vains ecclésiastique s dont il n'existe pas encore d’édition critique sont 
cités d’après Migne, Il aurait pu en corriger l'orthographe barbare 
(p* roi Cûeium, caetera, etc,). Il existe d’ailleurs pour Je traité d’Augus¬ 
tin contre Faust, une édition récente qui, malgré ses défauts, eût dû 
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être employ êe comme contrûle. Il est également regrettable que M. A. 
n'ait eu à sa disposition qu'un Servîus de Thilû et Hagen dans lequel 
manquait le volume des Géorgiques et des Bucoliques. Eu revanche, 
M, A r doit à l'obligeance de M. Ë. Hoffmann, de Vienne, communica¬ 
tion des variantes de l'important manuscrit de la Cite de Dieu conservé 
il Lyon (n. 5 a 3 bis), du vl 1 siècle et de sa copie (il* 5 a 3 ), faite au ix* siècle. 
Ces manuscrits n'avaient pas été connus de Dombart. 

Sur les fragments eux-mêmes. il y a peu d'observations à faire. En 
général, M. A. s'est montré judicieux ce prudent. P, 164 (£, 5 g), sur la 
condamnation des statues, cf. XVI, 6 (p. 201). P. 184, XIV 93 doit 
être rapproché de 108 (p» 186), et ces deux fragments, rapportés par 
Aulu Celle [l iS et XV, 3 o s 6) p ont plus vraisemblablement figuré en 
tête du livre qu'à la fin. Vairon en commencent ce livre. consacré sur¬ 
tout aux dieux des indigitamenta, devait parler d'étymologie, de rations 
uôcabuhrum . Celait l'introduction naturelle à L'étude de divinités dont 
la plupart des noms sont si iransparents et dénoncent à première vue la 
ionction de ceux qui les portent ; * singulis actibus proprios dcos *. 
Comme ces noms s'expliquent facilement par le latin» Vairon devait 
être amené à condamner à la fois l'abus des étymologies étrangères et 
celui des étymologies purement latines : * en quoi Aelius, notre con¬ 
temporain, s'est trompé quelquefois.-, a, en ne rapportant pas au grec 
les mots qui en Ticnneni> Par une faute analogue, ou donne parfois, 
ajoutait-il, une étymologie grecque à des mots qui ont une autre origine, 
c'est le cas de petorfitutn qui est un mot gaulois. Celle dissertaEion pré- 
liminaire élssl parfaitement à sa place et amplement justifiée par les goûts 
de Vairon. M. A. a donc eu ion Je ne pas se laisser guider par l'indica¬ 
tion expresse d'Auîu Celle, qui place le fg. 99 ■ in primore libro ». Au 
comniencement de ce livre se trouvait aussi une classification générale 
des dieux des mdigitametïta, rapportée par Augustin (C. D. VI 9}; M r A. 
en a tiré une simple division : diî qui pertinent ad ipsum homittem t qui 
pertinent ad ea quae sunt hominis siculi est iticîus atque uestitus, qui 
pertinent ad alla quae huic uitae sunt neeessark 1. Mais les paroles de 
saint Augustin indiquent seulement deux parties, la seconde est ainsi 
annoncée : « de in de coepii deos altos ostendere qui périmèrent, non ad 
jpsum hominis, seJ ad ea quae sunt hominis, sicutl est uictus atque ues- 
titus F et quaecunque alia huic uitae sunt necessaria. » Il me semble qu'il 
y a ici une seule subdivision, commençant par les dieux présidant aux 
choses qui touchent l'homme le plus directement, comme le vivre et le 
vêtement. P. 21a, XVJ 43 : de ce fg. (Aug. C, D 7, 28} paraît résulter 
une classification des dii selecti t les uns, les dieux, rattachés au ciel, 
les autres, les déesses, rattachées à la terre. La ratio uerisimiUî rap* 
portée par Augustin : ■ caelum esse quod faciat, terrain quae patiatur, 
et îdeo illi masculinam uïm tribuit, huic femininam », devait proba¬ 
blement figurer avant L'énumération des dieux et déesses, avant le 
fg, 8. L'ordre adopté par M* A. dans k classification des notices parti- 
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culièrcs «st celui de l'énumération des dit selecti (C D-, 7, a). Il n’est 
pas sûr que Varron ait suivi eet ordre dans le détail. Il étudiait les dieux, 
en commerçant par Janus, puis les déesses. Mais il me paraît douteux 
qu'il n’ak pas mis à pan Mercure et Mars. Le but de Vairon* dans ce 
seizième livre, était de montrer dans chaque dieu partiel et choisi un 
membre de ce dieu unique qu’était le monde pour les stoïciens. Or 
saint Augustin, reproduisant peut-être les paroles de Vairon* nous dit ; 
o Mercurium ucro et Martem quo modo referrent ad aliquas partes 
mundî et opéra dei quae sunt ïn démentis, non inuenerunt ; et ïdeo eos 
sa Item operibus homiiium prac postier un t, sermocinandi et bdligerandi 
administres » ( C , D. s 7, 14). Pour Mercure et Mars nous revenons 
ainsi ù ridée dont Varron a fait le principe des dei certi , Taffectation 
d f iin dieu à une action humaine ou k un détail de la vie quotidieEine + 
Varron semble donc avoir suivi deux principes dans son choix de 
dei selecii : un principe d'ordre pratique* d'après lequel il a compris 
dans sa liste tous les dieux importants et honorés d'un culte public: 
Mars et Mercure ne pouvaient être exclus ; un principe philosophique, 
qui lui faisait inscrire les noms des divinités susceptibles de passer pour 
des fragments de la divinité totale. Le sens de seiecti serait donc un 
peu différent de celui que nous avons indiqué plus haut d’après 
M* Agahd. Muïs cette question se rattache à une autre plus vaste, celle 
de l idêe qu’il faut avoir des tendances et du but de ^ouvrage de Var¬ 
ron : quelle part doit-on attribuer à des vues apologétiques? Ce sujet 
ne peut être traité incidemment L P 2 13 , XVI. +5 a |C. D .. 7, fin : 
« Rusori . qiiod rtirsus, inquit, cuncta eoJcm reuoltiuntur. * 11 
paraît peu douteux qu’on doive écrire fujîüs : cL Neuc-M agener, 
Formmlthre, II ( 3 * écL), p r 750. 

Chacun des fragments est accompagné d'une double annotation, 
critique et explicative. Dans la deuxième annotation, on trouve cités 
les passages parallèles ou analogues, des renvois aux QuaâStiottes et la 
bibliographie récente. Ces renseignements témoignent d une informa¬ 
tion étendue et rendront de grands services* M. A. aurait pu s'abstenir 
de reproduire les indications bibliographiques déjà données tout au 
long dans les Qu^esihnes; ainsi p. 197 (cf. 791 n. 2, sur Larendna| f 
et ailleurs. Dans l'ensemble, le li vre de M. Agahd témoigne d'un grand 


i H J 'é joute seulement que *1 les dei certi sont ceux qui ont des fonctions nçtte- 
ment dclitniliâl, les Stltcti ceux qu'au peUl réduire aux cadres de ta théologie 
stoïcienne, les inverti seront les dieux qu h on ne peut grouper de manière à eo 
faste uo tout ùec maiîque. Ceü te sens que j'attrihuerais à itmmam dans les 
purotes de Varron i 4 Ego eiitus perduci possum ut in primo Hbro quae dix! in 
dubi eutï □ fie m reuoeém quam ïn hoc quae praescri him omnia ut ad iUqufiîn dirigam 
su en ma m, i> On en tend d'ürdinaire i une idée génératrice qur donne la clé des 
attributs et des fonctions de chèque dieu en paniculier ; je crois qu 4 il s'agit plutéT 
d'une idée générale qui relie les dei itfeerfi entre eux et fasse du livre qui leur est 
consacré un to ut r J mm 17:0. 
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travail et d'une compétence incontestable. Les réserves que j'ai cru 
devoir faire, surtout sur la forme et le plan, ne diminuent en rien son 
mérite. Ces défauts seront seulement un obstacle dans l’emploi sûr et 
rapide des matériau s si laborieusement amassés, 

Paul Lejay. 


Sethianischa Yerfluchungstatelq ans Rom, herausgcgebcn von Richard 

WÛS4CH, Leipzig. Tcubner, l'StjS, În-S 1 * * 4 de 124 p., dessins Jmi le teste. 

La magie antique obtient un regain de faveur; les papyrus publiés 
par MM. Wessely et Dietericb avaient montré le profit qu’elle apporte 
a ]‘histoire religieuse et littéraire; le recueil des tablettes attiques, donné 
récemment par M, Wuensch, est rempli de trouvailles archéologiques 
Sa publication des inscriptions se thi a niques est une mine précieuse 
pour l'étude des sectes et des superstitions du tv' et du v» siècles. 

On trouva, vers i 85 o *, dans un tombeau de la Voie Appienne, un 
assea grand nombre de tablettes de plomb, couvertes d'inscriptions que 
de Rossi jugea « souverainement difficiles à déchiffrer *. De fait, sauf 
deux, elles sont demeurées indéchiffrées et inédites; et ce n’est qu'au* 
jourd'hut î que M, Wuensch, après des efforts que l'on devine longs et 
tenaces, est parvenu à leur arracher leurs secrets. Ni lui ni personne ne 
regrettera sa peine. 

Les inscriptions sont au nombre de 48, 5 latines et 43 grecques. 
Elles doivent être du début du v* siècle 4. Ce sont des imprécations ou 
des prières adressées aux dieux par des amateurs des jeux du cirque 
pour assurer ta victoire à leurs favoris et la défaite aux chevaux et aux 
cochers de la faction adverse. — Jusqu’ici, rien de bien nouveau ; des 
incantations de ce genre sont connues, et la terre africaine en a livre et 
et en livrera bien d’autres 5 . 

Mais ce qui est particulier aux tablettes de Rome, c’est que leurs 
auteurs ou signataires sont les adhérents d’une secte gnostique d'origine 
égyptienne. Les voyelles traditionnelles du gnosticisme y apparaissent 


1. Dt/ixionum Libellât Attisât dans le recueil des Inscriptions A niques, 181)7. U 
préface de ce fascicule renferme tous les lestes anciens relatifs aux tablettes ma¬ 
giques, une étude complète sur ce genre de documents, et le catalogue de toutes 
cehea. latine*, osque* ou grecque», que nous possédons. Il est vrai que ce catalogue 
est déjà incomplet, si nombreuse» ont été les découvertes faites depuis deux ans. 

1, M. W. a retrouvé la date grëce au livre Je Mener, Une exettrilon gnottiqûe m 
ItûUti iE 5 a, qu'il é eu raison Je remettre en lumière.. 

Eli» se ni conservées au Muitù Kirchtrtanü. 

4 , Mi WuiüKh ESI parvenu fort habiicmenl à les duer (p. 53 cl t J t surtout en 
rapprochant les nomi qu'elles présentent de feu* qu'au trouve sur certains mcdail- 
ion du* coutoroiiics Je* temps de Théodnsç et d'Honcrii», 

y « fl * un «ruin nombre dîna les 55 tablettes découvertes ré- 
«wment ptr M . Delattre à Carthage, 
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constamment, Osîrïs y est invoqué. Sur 1 m plupart des plaques se 
trouve représenté 3 e dieu égyptien à tête d'âne T Typhon Scih, 

ITélude queM. W. consacre à cette représentai ion Faméne à êia- 
miner k son tour, le très ou trop célèbre gratfito du Palatin r où un 
dieu a tétc d’âne est figuré sur la crois, La conclusion â laquelle U 
arrive, si discutée quelle sera sans doute, m’a paru cependant defini* 
tïve. Le dieu dAlexa menas n’est pas, comme on le répète \ une cari¬ 
cature du Christ; le grujfiio n’est pas une injure adressée par un païen 
â un fidèle du Sauveur : ç*est J'œuvre convaincue et respectueuse d'un 
gnostique, associant dans un naïf syncrétisme le Christ crucifié et 
Seth I 1 m tête d'âne. Alexamenos a fait comme ces chrétiens que raillait 
Tempe reur Hadrien * : Qui Serapem coiunt f Christianî surit* 

Le travail de M* W. est bien conduit, les remarques ingénieuses 
abondent, la méthode est sure et la science rigoureuse. M. Wuensçh 
est un savant d avenir. 

Camille JuLLiAü, 


The Lifa and Miracles of William of Horwiçh* hy Tiiûkas now 

tirsi eUïtfld from ihe unique mamiscript R with an introduction t tan stations and 
noiés, by A* Jc5sop +ra and Montague fthodes James.,* Cambridge imprimerie de 
l'Université, i^6 P ïn-S, planches. 


En 1144, un jeune enfant, nommé Guillaume, dont les parents habi¬ 
taient Nonvichp disparut mystérieusement. Il existait dans la ville une 
juiverîe; la Ecte de Pâques était proche* les antisémites d'alors, et tout 
le monde en cet heureux temps était antisémite, conclurent tout natu_ 
Tellement que le pauvre enfant, victime des Hébreux, avait figuré dans 
un sacrifice rituel. Le raisonnement était péremptoire, et en tout cas 
difficile â réfuter. On n'avait sans doute aucune preuve, aucune pré¬ 
somption* mais Tévéque et les clercs ne s>n mont nient pas moins 
tout disposés â prendre la cause en main et h terminer Fatfaire som¬ 
mairement par le massacre des Juifs accusés. Malheureusement pour ces 
zélés défenseurs de la justice, îl y avait â Norwjrh un vicomte, repré¬ 
sentant du rot ; cet officier a l'audace de prendre J es prévenus sous sa 
protection, comparait avec eux devant la cour épiscopale et leur donne 
asile dans le château royal pour les sauver de la juste colère de la popu¬ 
lace. Cette conduite était vraiment scandaleuse, mais tout s expliqua 
le jour où Ton sur, par quelle voie on l'ignore, mais le fait n'en est que 
plus certain* que ces misérables Juifs s’étaient syndiqués et avaient versé 


i r Aï* 5patîkrufijStf t disent d'ordinaire ks Érudits allemands depuis le travail de 
J os- Hiupt pim soLiï ce thre (iflôS). 

3, En acceptant Fâüihentiché dt sa lettre à Scrvianus ( V r Sût, 8); M. W. dit 
au eau traire après bien d'autres, que cette «pression de la lettre est < d’un chrétien 
qui se plaint de en eonfusious superstitieuses » (p* 117), 
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à l'officier royal la forte somme de cent marcs. Personne n'avait assisté 
à ce honteux marché, mais ce léger détail notait pas pour rendre moins 
affirmariis des journalistes du xii* siècle. C’est ainsi que les juifs de 
Norwkh ne furent point châtiés pour le Crime qu’ils n'avaient poinj 
commis., 

Le jeune Guillaume risquait fort d*élre oublie; fort heureusement 
pour f église de Norwich, à court de reliques, Dieu veillait sur ce saint 
martyr. On transporte solennellement le corps de 1 enfant dans la cathé¬ 
drale, et bientôt tout ce que le pays compte d'estropiés et de miséreux 
afflue au tombeau. Les miracles se multiplient pour la gloire de Dieu et 
de sou saint, la honte des Juifs et aussi l'avantage de l'Eglise. Quelque* 
années se passent et un moine de Norwkh t Thomas de Monmouth, 
juge utile de conserver le souvenir de toutes ces merveilles, Il avait des 
prétentions, justifiées d'ailleurs, au beau style, une grande facilité et 
encore plus d'imagination, tout ce qu’il fallait en un mol pour remplir 
convenablement sa tâche. L'ouvrage* analysé au xv H siècle par Capgrave, 
cité encore par Baie, était inédit et méritait de voir le jour; très curieux 
pour l'histoire des mœurs, il renferme mille détails pittoresques, parfois 
bien amusant». L'édition, faite sur le manuscrit unique, est accorci* 
gagnée d'une copieuse et excellente introduction donnant tou» le» éclair¬ 
cissements désirables sur l'auteur, l'histoire et le culte de William de 
N orwich, enfin sur cette légende du meurtre rituel si longtemps reproché 
aux Juifs. Dès le v B siècle, L'historien Socrate raconte cette sotte et odieuse 
histoire et on pourrait dresser un long catalogue des malheureux Israé¬ 
lite», victime de cette inepte accusation T . On sait qu'elle a encore cours 
dans certains pays de l'Europe, en Hongrie notamment, et elle trouve 
encore des partisans dans des régions qui passant pour plus éclairées ; ce 
sont* il est vrai, soit des esprits malades, soit d'immondes pamphlétaires; 
mais qu'on y prenne garde, on verra peut-être avant peu se renouveler 
ces scènes monstrueuses du moyen âge. La légende en dle-méme est 
absurde, elle était jugée telle par les papes du mu* siècle, mais qu'on ne 
s'étonne pas de la fortune qu T clle a trouvée auprès des gens qui la 
propageaient beaucoup ayant fréquenté les Musulmans ne croyaient- 
ils pas ceux-ci idolâtres ? Tout est possible quand le fanatisme a fait 
perdre â un peuple l'habitude du raisonnement. 

À, Molineer. 


Annal en der deueseben Geschichte des Mfttelalters voa der Gruendung 
des fraenkischen Esitfcas bis zum Uutergang der Hohenstaufen, sïn 
Hanctbuch* von Gwstav HrcHTta. III Abibdlung s Zeïulicr der Gilenen und Salkr t 
loin* IL Halle, BuchhandJLingdes Waisenhayses, ïiit p 7S1 p, in-S*. 

On connaît le plan des Annales de l'Empire allemand au rciop-ÊH âge 


. J ^ U * Ü ®*ïbmra» Rsphaèl Lévy, ssuEsiné en 1670, ei tloni M, J. Remach 
ltnl 4c nç* niw reboninibk man>re. 
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domM. Gustave Richter. directeur du gymnase d t Iéna 1 a entrepris la 
publication depuis un quart de siècle. G’cst un manuel et un instrument 
de travail très utile pour l'étudiant avancé et pour le professeur de ren¬ 
seignement secondaire désireux de vérifier un fait de détail, une date 
qu’il n'a pas le temps de rechercher dans les in-folio des Monumenia et 
qü'il est à peu prés sür de ne pas trouver dans les réciti d’ensemble qui 
constituent d'ordinaire sa bibliothèque historique. L'ouvrage de M. R. 
remplace donc à la fois, dans une certaine mesure, les recueils de 
sources et les innombrables monographies qui existent sur tant de points 
de T histoire d s Allemagne au moyen âge, ec représente de la sorte une 
grande économie de temps et d’argent. Strictement établi sous forme 
d'annales, il mentionne dans le haut de la page les faits qu'il juge assez 
importants pour les y faire figurer * et en note on trouve, pour toutes les 
questions controversées, le texte même des sources, avec de brefs com¬ 
mentaires et des renvois précis à la littérature historique afférente. Les 
premiers volumes ont été publiés par M. R. seul 3 , les derniers le sont 
avec le concours de MM, Horst Kohl et Walter Opitz* 

Ce nouveau volume des Annales, en réalité le cinquième, est con¬ 
sacré à T histoire de Henri IV, de Henri V et de Lmhaire de Supplim- 
bourg< L'appui précieux des Jdhrbücher für die Geschichte des deuts- 
chen Reickes a fait défaut à l'auteur au milieu de sa lâche puisque 
M* G, Meyer de Knonau n'est encore arrivé qu T à l'année 1077 dans sa 
belle Histoire de Henri IV, mais on ne s'aperçoit pas rrop de l’ab¬ 
sence de ce guide expérimenté grâce au zèle consciencieux avec lequel 
M. R. cr ses collaborateurs ont dépouillé la littérature, tant ancienne 
que moderne» si riche pour la période qui les occupe ici* Il est évidem¬ 
ment impossible de s'arrêter aux détails en annonçant un ouvrage de ce 
genre; nous devons nous borner à dire que l'auteur a fait son possible 
pour arriver â une certitude ou du moins à quelque opinion vraisem¬ 
blable sur les nombreux points contestés de la vie publique et privée de 
Tinfaiïgable adversaire de la papauté. Lâ, oîi t grâce au conflit de témoi¬ 
gnages irréductibles, l'incertitude subsiste, On saura toujours au moins 
quelle est la manière de voir la plus récente ayant cours dans les réglons 
scientifiques. Si M- R* nous semble parfois un peu trop admiracif pour 

i. Les ntu« eiïLpièiérti bien parfais d'une façon inquiétante sur le tesié même des 
Aimilei et II y a de» page» où L'on ne irouve qu'une au deux lignes an dessus du trait; 
« n'est pa,s beau comme aspect typographique, mais le chercheur en quête de ren¬ 
seignements critiques ne se plaindra psi de l'abondante des notes, 

a- C h etl là l'inconvénient l« P i. * 3 us sérieux de l'ouvrage pour le ira ni] leur isole qui 
doit surtout S p cn servir. M, R. élimine /arcfmfHfynç partie de» faits fournis par ]« 
sources et tout naimeUement iE garde ceux qui présentent un intérêt plu& générât. 
Mai» ce n'est pas toujours de ceux-là (qu'il trouvera»! do r«ic iilkurf que le travail¬ 
leur s besoin pour tel point de détail, pour iehc ou telle monographie. 

3 . Le vol. t (Les Mérovingiens) 1 paru en 187?, Ica deux lomesdu voL IL Les Caro- 
tïngiem et Conrad de Francome, de tS 85 à 1887, le premier tome dü vol ll| 
(HénH / à Henri J fi} est de iSgo. 
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Henri IV «pour Henri V* je ne vois pas qu'il ait écarté pour cela aucun 
cfes textes où les adversaires acharnés de l'empereur, Bruno, Manegold, 
l'Annaliste saxon, ont déversé contre lui leurs accusations les plus 
calomnieuses, sauf à les réduire après à leur juste valeur. 

Au volume de M. R. est jointe une courte dissertation de M. Ernest 
Devrient sur la constitution de l'Empire sous les souverains de race 
saxonne et franconienne, et un index des sources et des travaux plus 
récents consultés par l'auteur. Nous ne pouvons que souhaiter à 
M. Richter les loisirs nécessaires pour terminer à bref delai Je travail 
auquel il s'est consacré depuis tant d’années déjà et qui est, je le répète, 
éminemment utile, en faisant pénétrer la connaissance directe, encore 
que partielle, des sources historiques dans des milieux qui se seraient 
contentés sans lui d'employer des récits de seconde main. 

R. 


Wœrtarhueh d«r Elsæssischen Êlundartûo beubeiici von E. Haatm uné 

H. Lie* HA HT. III. — Strasbourg, Trùbner, 1898. la-8. tGo pp. eot&* îôi-jfi.. 

Prix t 4 mk, 

fai déjà dit tout le bien que je pense de cette excellente publication l . 
Je n ai donc qu’à en reprendre l'analyse critique au point où je l’ai 
laissée. 

Le participe donné(p. 3 ro, col, 2) sous la forme angheften ne peut 
être que âkheft sans terminaison ( =s angehéftet) : il n’v a aucune rai¬ 
son pour que keften se conjugue en verbe fort. — I.a variante omkheit 
(0 fermé, p. 3 1 3 , 1), qui est en effet la seule connue à Colmar, ne sau¬ 
rait être phonétiquement la même que la forme ongkheit qui appartient 
à d'autres dialectes; car, tout au contraire, à Colmar, un tn primitif 
devant k tend à s’assimiler en ng, et l’on ne comprendrait pas que dans 
cette position ng fût devenu tn. Je suppose deux locutions distinctes, 
fax mi ongkkeit (laisse-moi sans me renverser », ios mi omkheit « laisse- 
moi renversé 1 (ne me relève pas), aboutissant toutes deux au sens t ne 
me touche pas. laisse-moi en paix *. — P. $z3 t 2 , q Colmar aussi, 
hài P* de ™ » « fléchit hàlvr hâlvi hàlps. - P. 3zd, r, le souhait à 
quelqu un qui éternue est à Colmar kdtfikot^ prononcé en tin seul mot 
avec un accent intense sur l'initiale. — P. 33 o, 2, la prononciation 
eolmarienne est aussi hUsàhong * ménage », avec disparition totale de 
I A médial. - P. 332 , 7, on appelle également sckvavlhclsle « allu¬ 
mette * un chalumeau à Paidc duquel on aspire un liquide. — P. 336 , 2 
on a omis la locution plus concise khomplemante thaym « compli¬ 
ments chez vous » (souvent ironique, pour envoyer promener un 
importun), — P. 33y, 2 , j’ai toujours pensé que l'inexplicable exclama. 


*- Cf. Jtow erirjjw, XLV p< Si. 
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lion himi h ami (dans un feu d'enfant} était une corruption du fr. 
* qui vive? — ami *, — P. 338 , t, à Colmar, kamp * chemise» (,t très 
pur} et non hèmp. — P. 341, r, noter que ce mot Schnapphahn « Rüu- 
ber » a donné par emprunt le fr, chenapan, — P. 342, i, t ôte-toi 
que je m'y mette » n’est pas français : suppléer. de là », — P. 3 q 5 sq. ( 
en quelle place les auteurs noteront-iU le mot hienrserp, dont je ne 
connais pas J étymologie, mais que je garantis pour désigner à Colmar 
■ le mouron » jZcisigkraut. Hühnerbtss 1 ? Serait-ce un composé jar' 
gonnont avec le fr, herbe pour second terme ï — C'est en tout cas 
un type curieux de jargon que la locution der englisch Herre » l'An¬ 
gélus » ip. 368 , jj : moitié corruption, moitié traduction des deux 
mots Angetus Domini t par lesquels commence la prière. —P. 3 ya, a, 
J a prononciation col m arien ne est hortipüs [0 ouvert} 11 hurluberlu ». 

P. îyy, 2, ajouter la randonnée enfantine : kike kike hdrtse (sic), 
morne (sic) khome t spàtse, évrmorn tifënke,.. — P, 3 y 8 , 1, la locu¬ 
tion harts of ekstain t vomir », inintelligible en allemand, est la 
traduction du fr, n mettre le cœur sur le carreau ». — P, 385 , 1, 
sous hüse « économiser », noter l'expression familière àltr lomp vorom 
hesch ne khüst? (warum hast du nicht geMust J) à un vieillard qui 
espie ses excès de jeunesse. — P. 409, 1, ■ année » d Colmar se dit 
jrôr, avec un ô très long et très fermé, mais non pas un d, — P. 412, t , 
sous Josep, on s'étonne à bon droit de ne pas rencontrer une expres¬ 
sion aussi courante et populaire que celle de râp-sèpi, qui désigne 
usuellement les t vignerons * de Colmar et de la banlieue. — P, 429, 1, 
le mot küyottg sic), qui a d'ailleurs en effet perdu tout à fait te sens 
obscène, est emprunté au français. Ibidem, oublié la locution kukû*atd 
(jeu d'enfant tout petit, qui consiste à se cacher et se montrer tour à 
tour). — P. 43r, a, à Colmar, le nom du < chou de Bruxelles » est 
prislekhéL — P. 437, 1, à Colmar, la « camomille » s'appelle khâmel , 
homophone de khàtnêl, sauf la quantité de l'c, qui souvent est négli¬ 
geable en syilabc laîblement accentuée ; ce qui justifie te lapsus attri¬ 
bué à une bourgeoise légendaire qui traduisait Je compose khàméletê 
par» thé de chameau *. — P, 443, i, 1 cumin » à Colmar, non pas 
màkhîm, forme injustifiable, mais màkhémik ,— Et de mémefp. 447. t)* 

« roi ■ se dit khënik. Je ne puis qu'engager les auteurs à soumettre à 
une sévère critique les documents qui leur sont fournis sur le patois 
de ma ville natale. — P. 457, 2, je ne réponds pas aussi absolument de 
la prononciation khôpete id fermé long} * goujon » : je crois l’avoir 
entendue; mais je n'ai jamais péché ni fréquenté de pécheurs. — Enfin, 
sous khopf, en relevant molekküpf^ les auteurs auraient pu ajouter que 
test spécialement à Colmar, dans la bouche du bas peuple, une injure 
à l'adresse des protestants (on y joint l’épithète iütrischer \ Et, à propos 
de krùtkhopf * tâte de chou », je ne saurais mieux tînir qu'en citant le 
distique bouffon que par exception je transcris sous sa forme strasbour- 
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gcôisc par ce que je ne lai entendu qu*à Strasbourg et que probablement 
il est inconnu ailleurs : 

S'fftCh al S nik* aô îrürig &n ail îiïks «ô pcïrîpl. 

Ah ven sich c kfQïlthopf an è rêscl hriïpi. 

Bien entendu, sisch = ej 15/, 

V + Henbv. 


Dae deutacb,* Draina in dsn Utterarî&cban BewegTingéxi der Gegonwart. 

von Btrlheld LimiAîltf- Hambufg urul Leipzig, Léopold VôsS, iStiû. En-S f 

140 pag<s. 

M- Litarnann, professeur de littérature moderne à l'Université de 
Bonn, a publié en février cS94 seize conférences sur le drame contem¬ 
porain en Allemagne, faites dans le semestre d’hiver 1892-1893 ; cet 
ouvrage Eût une seconde édition en avril 1894, une troisième en 189b ; 
c'est cette de dernière édition „ revue et augmentée, dont nous rendons 
compte - 

Dans les cinq premières leçons* M. L- jette un coup d*ûeiïsur la litté¬ 
rature allemande de 1S70 à iS8o t et s'étonne de la médiocrité des pro¬ 
ductions littéraires du temps dans le domaine de la poésie et du roman 
comme dans celui du théâtre; il rapproche du grand mouvement 
palriotique de c S1 3 3 quï a eu un écho si retentissant dans les ïettres h les 
triomphe* plus récents qui sont demeurés sans voix : «N semblait que 
les veux fussent aveugles, les oreilles sourdes et les mains paralysées » 
p, e 3), et * bien que [a constellation fût heureuse, la moisson fut mé¬ 
diocre n. Le pris triennal de Schiller, fondé en 18^9, ne fut pardonné 
de 1860 à iSp8 ; Popérette d'CMeiibavh et de mauvaises Traductions du 
théâtre français, * qui agit sur les masses comme du poison * t voilà ce 
qu'on préférait à l'art national, M* L-, tout en avouant qu’il n P est pas 
wagnërien* signale le rôle de Wagner dans le mouvement de réaction 
nationale qui se prépare. 

Il aborde ensuite le véritable sujet de son cours, cVsï-â-dire le mou¬ 
vement du ihëâïrede 1880 à 1890; il I"étudie dans’les trois rep réservants 
de l'école nouvelle* Wildenbruch* Haupimann et Sudermanm 

L'admiration de M, L. pour Wildenbrudi nous parait bien excessive, 
quelque nuance qu i! essaye d’y apporter; si depuis Schiller et KJeist 
nul n’a eu, comme Wildenbnjch, le don du théâtre ni le sentiment 
patriotique, il faut avouer qu’il y a plus de rhétorique que d'éloquence, 
plus d'enthousiasme de commande que de patriotisme réfléchi dans ses 
drames. 

Nous nous associons plus volontiers au jugement de M. L. sur 
Gerhm Haupimann, dont le tempérament original et ta forte person¬ 
nalité s'accusent à travers l'influence française et Scandinave ; çn 1892, 
lts prem ières œuvres dramatiques du jeune écrivain avaient paru. 
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Ce [lient Avant rAurore i la Fête de famille y Hommes solitaires et Les 
Tisserands. M. L. ne connaissait alors ni Haitnele, ni Florian Gej*er, 
ni la Cloche; les espérances qu’il fondait sur ces premiers débuts se 
sont réalisées depuis et l’avenir les justifiera sans Jquêc encore. 

Quant à Südermunn, il se trouve entre deux feux ; pour les classiques, 
c’est un révolutionnaire; pour la nouvelle école, la* verte Allemagne i, 
c'est un timide. Scion M- L. c J esi un satiiique^ un Juvénal qui ne craint 
pas de flageller sou temps et son milieu. Dans 1 Honneur (i88ÿ t la Fin 
de Sodome jîSÿû!, Magda (1892), il montre à nu le * cancer » de l'Al¬ 
lemagne, il ne craint pas de mettre le doigt sur la plaie et de ■ rappeler 
h chacun son devoir, qui est de travailler à la guérison de tous ». 

Essayons de dégager l'idée essentielle sur laquelle M. L. revient à 
diverses reprises, celle qui a dû frapper son Jeune auditoire et produire 
une action féconde; un peuple a la littérature qu'il mérite. Or s les deux 
dangers que M. L. signale â [Allemagne, c'est lin différence du public 
pour les questions littéraires d’une parc, et d autre part son engouement 
pour k littérature étrangère, qu elle vienne de France, de Scandinavie 
ou de Russie, qu'elle s'appelle Zola, Ibsen ou Tolsioi, L'indifférence et 
le cosmopolitisme, voilà l'ennemi* Est*ce à dire qu'on puisse échapper 
aux influences étrangères? Non certes, mais une critique large n'est pas 
inconciliable avec une inspiration nationale; ce qu’il faut éviter, c'est 
une imitation servile des oeuvres étrangères. L'optimisme de M, L. s'est 
justifié depuis lors et c'est avec un légitime orgueil que l'appendice 
de 1896 signale des oeuvres nouvelles et des noms nouveaux* 

La forme de ces leçons tient de l'improvisation ; c'est le ion familier 
d une causerie; il nous donne de la conception de l'enseignement uni- 
versitu ire en Allemagne une idée vivante. Sans chicaner l'auteur sur ce 
kisscr-alk^ oü. le mouvement vif et spontané de la pensée compense 
dans une certaine mesure l'absence d'art, signalons cependant quelques 
expressions dW goût aristophanesque bizarre dans U bouche d'un 
professeur et sous la plume d'un écrivain [p. 211). Puisque nous en 
sommes au chapitre des regrets, signalons encore une abondance de 
termes français excessive* Sans aller avec les puristes jusqu'à demander 
k suppression, dans la langue parlée et écrite^ des mots qui ont acquis 
droiz de cité comme pikant f Saton r Compliment ¥ Repertoir, Operette § 
Monopol , Décoration, et qui n'ont pas d'équivalent en allemand, je 
ferai remarquer à M. L,, qui s'excuse (p. 6tl de se servir du moi Pre - 
mière i que souvent il se sert de mots français quand le mot allemand 
correspondant ferait bien mieux son affaire (pourquoi Enthusiasmus, 
Frivolittrt fc Monoton^ Sîngulerr ?}. Que dire aussi de ces combinaisons 
hybrideset monstrueuses qui ne sont d'aucune langue* comme Acclima- 
t isierbar , interm itt 1 er end. Comparsérîe. Bourgeois Hier a t t/r, Bour- 
geoixgesélhçhaft, Dêmimondeatmûsphâre et Cocotténivirtscha fi ! 

Il y a dans cet abus, chez un maître qui se dît soucieux de findépen^ 
dance de k pensée et de h langue, une contradiction flagrante qui nous 
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choque doublement. Enfin, quelque intéressant qu'ait pu paraître à 
l'auteur P appendice ajouté à l'édition de 1856 sous le litre de Rückblick 
unà Ausblîck, il y a au point de vue de ( ensemble et de l'unité du 
livre, une faute de composition que ne compense pas la valeur de ces 
quelques pages forcément un peu superficielles 

Malgré ces quelques réserves sur des questions de forme et de détail, 
tous ceux qu'intéresse le mouvement dramatique contemporain en 
Allemagne trouveront dans l'ouvrage de M. Lîtzmann une étude per¬ 
sonnelle et des vues suggestives sur la question. 

A. F. 


Ci. h:]. le BtLLMüCj'E. Etudes musicales et nouvelles silhouette a da muai- 
cicue, 1 veL 41Ï p, ;Dtltgnvej. 

Voici un ouvrage bien différent de ceux que nous avons eu l’occasion 
d’analyser jusqu'ici ; il faut se faire violence pour en parler librement, 
tant sont séduisantes les qualités de l'auteur. Dans ses Derniers essais 
de critique et d r histoire, Taine cite quelques phrases de P, de Sarnt- 
Yictor, et si ajoute : « Quiconque a tenu une plume tressaille ers lisant 
ces lignes *- M- Bel laïque mérite cet éloge; c'est un écrivain de haute 
virtuosité ei de sens artistique très sûr, ne tj allant que de beaux sujets, 
érudit et enthousiaste, habile â trouver les formules littéraires qui don¬ 
nent tout l'équivalent possible du beau musical. Mais les questions 
qu'il traue h ou qu'il effleure, touchent a l'histoire et à la science; en 
pareilles matières, l'esprit, l'imagination, le sentiment ne suffisent pas ; 
j'ose dire, en me faisant violence, qu'ils sont accessoires, et même 
dangereux. 

Le volume s'ouvre par une étude de 83 pages sur h ia musique au 
point de vue sociohgique »+ L'idée d’écrire une telle étude est excel- 
lente en soi, et nouvelle; mais je crains qu'un lecteur ami de la précision 
se contente mil de ces pages, d'ailleurs très élégantes, sur la musique, 
considérée comme t art de société ». M- B. néglige d'abord de définir 
exactement ce dont 11 parle. Il devait nous dire ce qu'il entend par 
a faîi sociologique Ensuite, quelle est sa méthode? Quelles sont 
scs conclusions ? Peut-être serait-il embarrassé lui -même pour nous 
répondre, si nous le pressions beaucoup sur ces divers points. P. io, 
M. B, indique avec une grande justesse I T idée essentielle de son sujet, 
lorsqu'il dit que Je langage est le fait sociologique par excellence et que 
la musique sort du langage; mais, cette idée si importante, il l’éclaire 
â l’aide de deux courtes citations, dont la seconde est de R, Wagner. 
Ce n'est vraiment pas assez, j^illetirs, les faits mentionnés sont presque 
toujours présentés d une façon oratoire et ne font pas assez corps de 
preuves, M. B, nous devait une analyse de tous les faits qui, soit dans 
l'organisation technique de l'art musical, soit dans quelques-unes de ses 
formes artistiques, présentent un caractère d ■ * extériorité»; je veux 
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dire tous ]« faits qui, ne impliquant que par l'existence d'une société, 
dominent œuvre du mustcien et la déterminent, sont indépendants 
en un mot. de toute création individuelle. Pour cela, au lieu de parler 

uIZ'Z'aZS ?"*<“ qüï ne Iaiss ° *- impatienter le lecteur), 
cte bon dciuditr certains types de musique nettement définis, tels 

que musique laune |b piain-chant), musique romane, etc... et iu* 
«mms types Je composition f par exemple les diverses parties de h 
symphonie, le Rondo, le Scherzo, etc...,, et de nous montrer, par 

s “ b ”™ i « 1 "»' commeni chuc„„ * ce, ,,£! 
s iuic hMli Ce programme prescnian de sérieuse» difficultés ; mai, 
pu, nu,l avait aborde un pareil sujet, M. B. éieit ,c ou de „ ' , 

Il aura au mura, le meme .r.voit, le premier. ^, 4l0 , 
une question intéressante, - LétuJc eut U rMùm « fiÆ 
en »u,e, v „e tu’p're. d une conférence de M. F. Bruneiidre. offre Z 
«ente, qu.hu. « le. meme, lacune, : beaucoup de ,rai,, éblouissant, 
et de Unes observation,; argumentation écourtée. M. B commence 

BeahlV hjP "r“; ,,S,Cri SU Hmd ‘ Gr0 ™ ,or symphonie, de 

Beetlioscn . Ce livre manquai, et rien n'y manque. . La phrase est 

jolie, mai, vraiment, elle semble provoquer la contradiction^ — Les 

cloges décernes a Gounod et à Verdi, dan, de, chapitres spéciaux m'ont 

mumn'd' T P '“ “““* ; il *“ v " i î« parlialitésemble Site la 

ÏX£i£ïr mM ‘ qui " niSMi ‘ M B - * 1W de ^'“' « 

Dans les Ptrlraiu « n/Wéer de «urjeter, H . B . Irouve un 
emploi plus légitimé de son grand talent. Il excelle A trouver le trait 

ZlfdT' ,af ° rmUlC qUÎ résUmeaVCC « i«— ««grand 1 

nombre de faits, et met dans | eur vrai jour la figure des niait «s [es 
p us ce c res. Quelques-uns de ces médaillons [comme plusieurs de h 
série precedente, celui de Beethoven entre autres; sont de purs chefs- 
dotuvm. L au tt ut excusera mon pédantisme, si j y teje qnelque, 

Le deuxième portrait est ingénieusement consacré â l'auteur inconnu 

M “ rar ÏT :J Ap °! ! ° J n dl!coUV<îri * Delphes. Dans cei hymne, 
âûte m fn 35iW' f”* mclüdlc l r UE "*' rehaussée par un contre-chant Je 
de cet hvnini . * a eSt S|n * ull “' Ja'oue ne pas comprendre. U existe 
ressemé Pl^rs traductions; j'en connais au moins une qui 

“ H PeU * “ iiC de M - Th - <**k ^t «Je qua 

sein ne ma* a 1 a ' BUe ■ RÉ g^ de nous en avertir; et T faute de ce ren- 
cignemcnt, toute sa critique reste suspendue dans le vague... 

j - a ' 1S * P ortrait de J - s - Bach, M. Bellaigue dit * qu'on retrouve en 

usqua son ancêtre, Je meunier boulanger de Thuringe, car il a 

r .„/ r ,q “e sui ’ S[ani ' e ^ e i nourrissante et sacrée, comme le pain *. 

Dermpf T e 4 CpOSC SUr une J ^ endB non vérifiée. Aucun document ne 

J C l if ? l ^ Uc eut un ancêtre boulanger (Voir Spitta, 

J. *S. Bach, t. I, P . 7 , « j a note]< 
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Dans le portrait de Jean-Jacques Rousseau, qui est du reste fort bien 
fait, je regrette cfe ne pas voir mentionné ce que je considère comme le 
seul titre musical sérieux de Rousseau, Ce titre, c est l’invention d'un 
genre. Créer un genre n'est pas un faible mérite; surtout quand il 
s'agit du mélodrame. Rousseau en a donné la première idée dans une 
oeuvre écrite en collaboration avec Coignet, négociant à Lyon, et inti¬ 
tulée pygmalion, « scène lyrique », comme on disait alors, « Où les 
paroles tic Se chantent point, et où la musique ne sert quà remplir les 
intervalles des repos nécessaires à la déclamation » Pygmalian fut 
représenté sur la scène de la Comédie française, le 3 o octobre 177s 8 
avec Larive dans le principal rôle, et eut un gros succès. Mozart, qui 
était en France à cette époque, fut tellement séduit par cette forme du 
drame, qu’il voulait l'adopter et la cultiver ; Il l a fait, partiellement, 
dans son opéra de Zaïàe. Les Allemands rendent fort bien justice a 
Rousseau sur ce point. Il y a trois ans, les gazettes musicales d’Outre- 
Uhin ont consacre d'assez nombreux articles au mélodrame, à l'occasion 
du centenaire de Georg Bcnda, auteur d'Ariane à Naxos (1774! et créa¬ 
teur du mélodrame allemand; presque tous ont l'ait remarquer que 
Rousseau avait le mérite de la priorité, car Pygmalion, avant d'être 
représenté à Paris en 1775, lavait été à Lyon en 1770. N‘aurions- 
nous pas mauvaise grâce à oublier nos couvres originales, alors que 
l'étranger leur rend hommage ? 

Jules Cohbaiueu 


Henri Cas rk et P. Baissai va de. Correspondance inédite du constituant Tbi- 
baudeftu (17^9-1791)1 Chsmpîan, iHaS. in-fl, xm-114 p. 


Ce recueil comprend 84 lettres écrites de 1789 à 1791 par le consti¬ 
tuant poitevin Thibaudeau à la municipalité de Poitiers et au futur 
conventionnel Piorry. L'auteur, Antoine-René'Hyacinthe Thibaudeau, 
né à Poitiers le 2 novembre tyJg, avocat en 1762, auteur d’un Abrégé 
de l'Histoire de Poitou , fut élu, le 24 mars 1789, député aux États- 
Généraux par le Tiers-état de la sénéchaussée du Poitou. Esprit timide 
et timoré, il prêta le serment du Jeu de Paume et n’exerça aucune 
influence dans l’Assemblée constituante. Sa correspondance se ressent 
de cette médiocrité. Elle n’offre à l’histoire générale qu’une contribution 
bien maigre, mais elle contient des détails intéressants pour l'histoire 
poitevine. Il faut donc savoir gré à MM. Henri Carré et P. Boisson- 


1. Lettre 4e Coignet, datée de Lyon, le *6 novembre 1770 et publiée dam le 
Afp rçurê dé Framx . 

3, Reprit! en 17^ 179g, 1813 frur dea thMtrti àivcfttjn 

Vüy. ai Lettre du U £t§v. i77S T daria Otta Jihn t. I| p. & 77 ^ 
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nude Je l'avoir mise au jour et de Favotr consciencieusement annotée. 
Les honorables éditeurs nous permettront toutefois de leur adresser quel¬ 
ques critiques. Pourquoi n avoir pas remplacé la conférence sur rhibau- 
tieau — aux pages iv s xxvit et xxviu on a laissé l'expression messieurs, 
qui ne Laisse pas de surprendre le lecteur — par une notice exacte sur la 
vie de ce constituant, dont le nom n P a survécu qu'à causé de son fils, le 
conventionnei ? Pourquoi n'avoir pas donné les prénoms, tes dates de 
naissance cl Je mort ? Pourquoi avoir conservé l'orthographe J es docu¬ 
ments, au lieu d'avoir suivi la rationnelle méthode de rétablir dans ces 
textes l'orthographe moderne ? Quel intérêt peut avoir pour 3 a philologie 
l'orthographe deThibaudeau ou de son secrétaire? Aucun, pas plus que 
leur style- Les éditeurs se sont trouvés dans cette sis nation bizarre» 
<fimprimer avait dans ta lettre II ti avait dans la lettre VIL 

Je signalerai aussi quelques erreurs J orthographe, que les travaux de 
M. A, Brette permettaient d'éviter facilement- IL faut écrire Briois de 
Beaume% au lieu de Brwîs-Reaumet^ Dday d'Agfcr au lien de 
Dellay d'Agîer, Gaultier de Biau^at au lieu Je Gauthier de Biau^ai + 
Regnaud de Saint-Jean d r A ngdr au lieu de Régnault. A Sa table o n lit 
Espfêmesnü au lieu d \Egrétnesnil* C'est certainement une faute dhm- 
pressiûn, car M* IL Henri Carré connaît bien l'orthographe du nom de 
ce constituant, sur lequel il a publié une 1res intéressante étude* Le nom 
de réveque constitutionnel de la Vienne Charles Monlault est orlhogra 
phié de deux façons différentes. Enfin, à La page 202, on cite parmi les 
députés delà Vienne à 1 Assemblée législative Montant et Desilks. Or 
il s'agit d’un seul personnage, Pierre Montant des ïlles. Cette erreur 
se retrouve à la table, oü 1 évéque Montault est confondu avec le 
député. 

Ces critiques n'empêchent pas ma sincère estime pour MM Henri 
Carré et P- Boissonuade, qui ont un rang distingué parmi les érudits 
provinciaux et ont produit des travaux estimés, 

Étienne CautAVXY 


A, Auliihb. Études et leçons sur la Révolution française, ? série, Pant, 

F. Alcan, iSÿL îo? p. 

Ce volume comprend six études : i" Auguste Comte et la Révolution 
française; — 2 Danton et les massacres de septembre; — 3 r La sépa- 
ration de l'Église et de TElat ; -4' ^ ct k lendemain du 

1 S brumaire ; — Le Consulat â vie* — fi’ L authenticité des MémoL 
res de Talleyrand- Qn y retrouve les solides qualités de critique, d his¬ 
torien et d'écrivain qui ont défini tïveulent fondé la réputation de 
M. Âulard et l'ont classé parmi les maîtres de la science historique ' une 
sûre méthode d'information, un souci toujours plus vil d impartialité et 
de véracité, une lumineuse clarté dans l'exposition des laits et une sévère 
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logique dans les conclusions Ce penseur sait renouveler tous les sujets 
qu'il traite et en tirer un enseignement fécond, S’il a de l'admiration 
pour certaines personnalités, ce sentiment ne trouble pas sa raison et ne 
l'cmpèche pas de voir et de signaler les détours de ses héros. Cette har¬ 
diesse lui a parfois attiré de singuliers mécomptes. Il eut l'idée d'étudier 
les ouvrages plus célèbres que lus d'Auguste Comte, et. en t89a.il con¬ 
sacra la leçon d’ouverture de son cours d’histoire de la Révolution 
française â «poser la théorie de ce grand philosophe sur la Révolution 
Il défendit Voltaire et Rousseau contre les attaques d'Auguste Comte et, 
tout en exprimant son admiration pour le créateur du positivisme, il 
exprima le regret que l'esprit de système atténuât parfois la force et la 
justesse de scs déductions. Il s associa à l'éloge J c Danton, mais sans 
admettre que ce grand citoyen fût parmi les révolulionnaïres . le seul 
ouvrier, le seul patriole, le seul sage, le seul homme d’Ëiat », Mal lui en 
priL. Les positivistes firent un crime à M. A. de ses restrictions â 

I égard de leur chef et ils l'accablèrent de sarcasmes et de malédictions, 

II faut lire la réponse si modérée et si courtoise de M. A. à ses 
déïr 

Danton a été très calomnié; on lui a imputé les massacres de sep¬ 
tembre, M, A. démontre que ces violences à jamais regrettables ne 
se produisirent que malgré Danton, et que c'est Marat qui y poussa 
le peuple, surexcité par les agissements des royalistes et par ltopproche 
de rennemE. r 


L’etude^sur la séparation de l'Eglise et de l'État montre que ce régime 
dont on fait actuellement un épouvantail, exista dans notre pays du 
18 septembre 1794 au ,8 avril î8oî et ne produisit pas de mauvais 
résultats. U se fut prolonge, si Bonaparte n'avait p as jugé nécessaire â 
sa politique de rétablir une religion d'Ëtat par le Concordat- 

Les causes et le lendemain du 18 brumaire et le Consulat â vie don¬ 
nent lieu à des études non moins suggestives. Enfin M. A a. | c 
premier, discuté I authenticité des Mémoires de Talleyrand, et sa cri¬ 
tique a. on se le rappelle, rencontré une grande faveur parmi les 
historiens. 

En résumé, ce nouveau volume de M AularJ est des plus instructifs 
et fait le plus grand honneur au penseur et au critique. 

Étienne Chxrav.iv, 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie R, Mirehusou, boiilevud Camoi, aî 
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Pïn/a. La cotise rvaiiûn Je* crânes humains ^ Sciishd, >'ùms ûe poissons et d'oi¬ 
seaux chox les I^HIflS. — Kibbcck* Pûeâïü lllïne, Irad. SàkkllaïlqItïijlds. — (\ALIi- 

fleiscfe, La logique de Galien.— Le quaefram de Robert Anglta, p. P, 

A. RitSCllL, Essais. — La réforme Je TEpItae — EllBHJLAny, LérhJquç 

Je Jéiui. — LonsTfc!*. Dogmatique pfoiesiamc. — Benoit U'vi. L arnhiteccorc 
relijjîeuio, — Camus Les joyaux. de Vilcmim; Visennü. — Imhicjj, Prëlêminaim ii 
la guerre Uu FMl-atmat, — BeaTSAiro, La tin Ju cUssieismc . — BnîU'iin : Bonxikük, 
Souvenirs et mémoires: JevV, Rousseau u Grenoble ; luaf. Élude* littéral rc5 ; Gau- 
THïta, AiUny-PeUcfi; Pou an\c r Migration Je Crabe!; Revus hongroise. — Aüd- 
liênlîe Je* inscriptions. 


Gïoi^nni Pjnk . Lr Conservasione dolln teste umane e le idoa oïl i contumi 
coi qttûll ai caoLeite- Roma r In-M, iiyo p, avec une planche ci 3 l> gravures. 

(Extrait des J/e mûrie éslla Scd^ià gevgrqfi Im ïtaïLvid, voL VII, p* ÎoS-^^î. Se 
vëLtJ u Ea SùdHà g£ûgrajlc<i r lus via dd PJebitdio.i 


Tout» le» superstitions relatives à U conservation des crânes humains 
ou des têtes momifiées, pour servir d'amulettes aux vivants, sont fondées 
sur l’idée primitive et quasi-universelle qu’il subsiste encore, dans les 
cadavres» un élément spirituel uni â la matière, dont la venu bienfai¬ 
sante s’exerce par contact ou par simple voisinage. M. G. Pitiza a rendu 
un service important aux études d’ethnographie et de psychologie com¬ 
parée en passant en revue ces diverses superstitions. Son travail témoi¬ 
gne de lectures très vastes et d’une érudition d'où la critique n’est pas 
absente. Les pratiques de la trépanation, l'usage des amulettes crâ¬ 
niennes, les croyances populaires toucha tu l'efficacité des dents et des 
cheveux des morts, etc., sont autant de conséquences ou de formes 
diverses de la meme pensée, qui lait l'unité du livre de M. I\ et qu'il 
poursuit, avec une méthode rigoureuse, dans scs multiples ramifica¬ 
tions, Ainsi [p, 44', du concept primitif qui fait résider l'esprit dans 
l’ensemble de la tête, on passe facilement a l'idée que la force vitale est 
concentrée dans la chevelure. M. P. qualifie cette croyance de sémi¬ 
tique, à cause de la légende de Samson ; mais, quelques lignes plus loin, 
il la présente aussi comme aryenne et rappelle à ce propos (sans le 
citer, d'ailleurs) un texte des Védus, puis l 'Alceste d’Euripide. U ajoute 
que cette conception était également ruinai ne et allègue, à cet effet, le 
passage de Virgile Ae«., IV, 699» sur la chevelure de DiJon. Je me 
permettrai de présenter sur ce point quelques observations. D’übord, il 
h’euvcllo série XL VI 34-3$ 
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n’est pas exact de dire que la chevelure de Dïdon doive c ire cou pée par Pro* 
serpine {...tagliaia la chkma da Prf*$erpîna)\ Virgile parle seulement 
d'un cheveu {mndum Mi Jlavom Proserpina vertice crinem Abstulerat)* 
Et ce cheveu n'est pas un cheveu quelconque; ce doit cire, du moins dans 
la source ancienne que Virgile a suivie ti qui ne paraît pas être 
romaine, un cheveu d'or (Jlavus)* Pausanhu jf, 19,4) raconte que la vîe 
de Nisus t roi de Mettre, tenait à ses cheveux de pourpre, xgiyy; 
çï^ ; mais il est question ailleurs de l'unique cheveu d'or de Nisus 
(Tretzes, ad Lycophr. 6S0] et Âpollodore (ll t 4 ,5 et 7) mentionne aussi 
Tunique cheveu d'or auquel tenait Ja vie de Ptërelaos. IL me semble 
certain que le JIqvvs crînis de Didpn 11 est pas autre chose que ce ■ cheveu 
vhaL > On peut se demander si la même idée ne se reflète pas dans notre 
locution familière « ne tenir qu'à un cheveu * s employée souvent en 
parlant de la vie, du salut, etc* 

Je ne saurais entrer dans l'examen détaillé d'un ouvrage aussi riche 
en faits que celui de M. Pinza; qu'il me suffise d’en recommander 
chaudement la lecture ci l'étude. 

S. Rejnach, 


0- Sciimld. De Àrehestrati Geüensis et Q . Entai iraemêntis quibusdnm (Tir. 
à part du Journal Ju Mieiitèrc de V lu tir, publique èt Russie, juillet LKg6).3aml- 
Pélcrsbo'urs, ftkker, i%6; trj y. 

Le meme : T)ù C. Lucltio et Arche strata aique de pkeibus qui apu 4 uirumque 
ini'eniutitur et apmi aHo* quo$iiam ideiîi, avril-mai i%"J, Siint-Pétersbourg, 
ftlçker, 1807; 33 

Le meme ; I 3 e frqniia quæ apud Horatium «rm. IV, I. IV P de viyvxtü, cdIuitiïmIh 
vpn *, quEt area a pud Home rem invenlucimr ^dem, janvier jSqH]. Saint-Pétera boufft, 
Ricfcer, iikj£ ; 20 p* 

Ces trois dissertai ton s, relatives à des noms de poissons et d'oiseaux 
qui se rencontrent chez les auteurs anciens, ne sont pas sans intérêt. 
Déjà précédemment, dans Je même recueil février îSq6) p M, Schmîd 
avait eu V occasion de s'occuper de quelques poissons nommes par 
Homère ; c’est encore de paissons qu il s'agit dans les Jeux premiers 
opuscules dont nous parlons ici* U nous reste onze vers d'un poème 
d’Ennius intkuM Heduphagetîca (selon M* S. Hedupathïa avec Ekrgk t 
ou Hedupàtkeiica) t imité d'Arehestiüte de Gela. M. S. cherche* dans Les 
fragments d'Archestrate, les noms de poissons ou de coquillages cités 
par En ni us, fi y en a* en effet, plusieurs; pour ceux qui manquent* ils 
se trouvaient sans -doute dans des vers aujourd’hui perdus du poète grec, 
ci Tu 11 deux, timbra marina, est ingénieusement retrouvé dans les mots 
h ptizpif ci hipi;ifaiî'ê^ son nom en effet, étant çxtav-x, qui ue pem régu¬ 
lièrement entrer dans l'hexamètre. D'autres observations son[ moins 
htureu5M : M. $ oublie trop facilement qu'ii étudié des fragments qui 
*** rt f^TPfipond- nt i| rtfaïl iï fui façon le? v*ru d'KuniU! pour y 



D* HISTOIRE et DE LITTERATURE 12.3 

faire entrer L'oursin, ce Ea squllle p sons prétexte que ces 

mots sont dans Àrchettrftte ; i! use, dans ses restitutions, de scansions 
peu usitées, comme aprklum anapeste, ou insuffisamment justifiées, 
comme Caria lin de vers; il voudrait également retrouver dans Ennius 
ks x£tff m n du grec, et suppose qu'Apulée a oublié un vers. Le 

scarc n'est pas si dédaigné des pécheurs grecs que M S. veut bien Le 
croire ; il est toujours estimé, au moins dans Les Sporades méridionales, 
et considéré avec raison, selon le mot de Martial, comme vise tribus 
bonus. — Dans la seconde dissertation, M. S. mon Ere que Lucîïius n h a 
imité ut En ni us ni Arcbestrate, et que L'imitation ne ressort pas de ce 
qu'il a nommé comme eus quelques poissons. J'y relève une intéres¬ 
sante discussion, à propos du lupus* sur le Xd^paf ; M. S. montre, 
d'après les textes* que ks anciens en distinguaient deux espèces, le 
%À 6 p$% rcXépÆÇ. le loup de mer ou loubine, et le Xx5p«ï la 

perche. Maïs IL est dan* l'erreur en disant que la perdieattdm rarement 
3? centimètres* Ce qui concerne l'esturgeon et les tiriz- que pèche 
Se y! la Od m XII, 96) est moins solide.. — Les meeun de l'aigle royal, de 
VavfjT.:iz, qui suivant M, S* est Jt falcoperegrinus, font le sujet du 
troisième opuscule, A propos du dernier, le vers d'Homère* Od> XXïl, 
3 oq Ti»; pév 7’ i't eÉw viefi krau est Y objet d'une 

interprétation nouvelle et ingénieuse : vbsi est attribut et équivalent à 
en forme dê nuage, et facta nuire de Virgile ( Én . XII, Sôq) ; les 
oiseaux effrayés forment une sorte de nuage compact, qui fuit l'oiseau 
de proie et ne Laisse aucun individu isolé. Ce qui suit est une explica¬ 
tion dctaiLkc du tir à l’arc décrit au chant XXÜï de L’Iliade, et spécia¬ 
lement des mouvements de la colombe blessée par Mérion + L'oiseau apm; t 
scion M,Schmid n est une sorte dû gypaète; rien n r c*t moins certain; les 
renseignements anciens sont contradk cotres et insuffisants pour qu'on 
puisse exactement l'identifier : Les divergences des explications proposées 
en sont une preuve, 

Mv + 


'PlESi* [O. Rïbbcct) Ttr^iiï lïiï^voiEliiv tfïâ E, x + 

\ . *11 lîtjsîfi **?* -îîïri Tüi iiln9^ rroJirlLX», ’Eé '.40^Tt( É 

Tvnof-S 13 , i + ïatiîiiiiftfl K-. (Bcdi), |Sgj, Un volume de /-514p # 
en 1 fascicule* 3, 7, 11 de la ÜibLïoüiùquc Mirulis). 

La Revue annonçait, à la date du 2p mars [S57 fp, aôy}, la traduc¬ 
tion en grec dû VHistoifê de la poésie latine , de O, Ribbcck, par 
M, Sakclkropoulos* professeur de littérature latine à l'Université 
d'Athènes. Le tome premier fia Poésie latine sous ta République) vient 
d'élrc publie en trois fascicules dans la Bibliothèque fondée généreuse¬ 
ment par M. Ma rushs d'Odessa. L'ouvrage de Ribbeck est classique 1 
plus d p un titre l et il était utile qu'il fût mis à la portée des humanistes 
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grecs qui ignorent l'allemand ■ ckst donc un service que M. S, a rendu 
à son pays Sa traduction, dans 1 ensemble, est exacte et ne néglige rien 
d'essentiel; le sens général de chaque phtase est toujours respecté, et 
pour la clarté, le traducteur a su la conserver malgré les difficultés qu'il 
a rencontrées. Il aurait pu, en maint passage. Être plus fidèle 1 beaucoup 
d'adjectifs par exemple, souvent caractéristiques, sont ou rendus par un 
mot insîgniRantp ou même simplement laissés de côïé ; certains détails 
sont omis qu'un traducteur n'a pas Ee droit de supprimer ; en revanche, 
une foule de petites additions, inutiles pour l'expression de b pensée, et 
une tendance marquée au délayage. Laissons cependant ces chicanes, 
auxquelles un Traducteur est toujours exposé t j aï à dire quelque chose 
de plus sérieux. Je lis dans la préface ce qui suit : < J'ai voulu seulement 
faire remarquer à ceux qui prend raient lu peine de comparer la traduc¬ 
tion avec le texte allemand que si par endroits les pensées de Fauteur 
ont été rendues avec quelque liberté, ou si 1* expression a été quelque 
peu modifiée; c'est qu’il était impossible qu'il en fui autrement. Mais en 
général, néanmoins, je me suis attache j suivre très fidèlement et pour 
ainsi dire au pied de h lettre la phrase de Rïbbeck- » Je regrette de dire 
que M* S., je ne sais pour quelles raisons, n'a pus appliqué cet excellent 
principe. Ce n'est pas k texte de Rïbbeck, c'est la traduction française 
de Droz et Louez qu'il a traduite, et dont sa version est l'image très 
fidèle. J'ai pris la peine de faire la comparaison qu'il demande; mais 
j’ai comparé en meme temps hi traduction iVanciiise,, et cela non pour 
quelques passages pris d eï là, comme on le fait parfois pour juger une 
traduction, mais pour tout le premier fascicule, pour la plus grande 
partie du second, et pour plusieurs pages du troisième. Le premier seul 
m’aurait suffi. Je pourrais citer des exemples, par dizaines, de phrases 
ainsi calquées mot pour mot sur le français; mais àquoi bon? L'identité 
éclate jusque dans les plus petits détails : des mots ajoutés par Droz sont 
scrupuleusement traduits ; des mots omis dans le français manquent 
également dans le grec ; des mots allemands sont rendus chez ks deux 
traducteurs par le même terme inexact ; quand Droz oublie Je numéro 
d T un vers, M. S, l'oublie de même ; le tour de phrase enfin est la repro- 
duciion parfois servile du tour de phrase français. M. 5 . a certainement 
usé du texte allemand ; il serait injuste de ne pas k reconnaître, puisque 
précisément en deux endroits (en deux seulement) un examen après 
coup de l'original lui a fait rectifier une erreur commise par le traduc¬ 
teur français, et reproduite, naturellement, dans le grec. A propos du 
Rudem f Rlbbeck (p, 78} cite v, 12 35 ; Droz, par une erreur d'impression 
ou autre, cite v. j 35 ; M. S. aussi i 3 5 , rectifié dans 1 erratum en iï 35 . 
L’omission du 3, dira-t-on, peut être fortuite dans les deux cas. Soit; 
mais encore Ribbcck p. 7} en parlant du vers saturnien ; « Es vvarein 
mil regekechier Silbenmessung gebauter.** V r e;s Droz: « Ce vers se 
compose d'un nombre régulier de syllabes, * traduction fautive, tant au 
point de vue de l'allemand qu'à celui de l'exactitude des laits. De même 
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le grec : i: lîipiïpivi-j îuW.zfüv, pris de toute évidence sur 

le français ; l'erratum corrige la faute ; b. tjD.xSwv i&nlkt r.avsr.xr.v 
ffpîsw&aj. — J ai die ce que Je devais dire, M. Sakcllaropoulos a usé de 
son plein droit , et je me garderais bien de le contester ; mais il a eu tort 
d’écrire les phrases que j'ai rapportées plus haut. Su traduction n’est pas 
pour eda moins bonne, puisque la traduction française est excellente ; 
mais quand Je pense qu'il lui eût suffi d’un mot (quelque chose comme 
ceci : La traduction française de Droz et Kontz m’a été de quelque 
secours) pour éviter cette juste critique, je me dis en même temps qu’il 
a été bien téméraire, ou bien imprudent, de ne pas l'écrire, 

My, 


KiLutxEiscH . tfeber Galons Einleitung in die Logik. (Elirai i du aï* Suppl, des 

JatlrbBcAerJ, c lait. Philologie, p. ÛS1-70S). Leipzig, Tcubner. 1837. 

En terminant sa préface à l'édition de Vlnstitutio logiez de Galien 
[Teubnfr, M- Kalbfleisch annonçait la dissertation qu’j] vient 
i-e publier dans laquelle il se propose de démontrer l'authenticité de cet 
ouvrage. Nous y distinguerons deux parties; la réfutation des argu¬ 
ments de PramJ. et les preuves directes que l'ouvrage est avec raison 
attribué à Galien. Contre Pranll, M. K. montre que Galien a effective¬ 
ment écrit un commentaire sur les catégories d'Aristote, auquel renvoie 
auteur de l'il»*^ ; que la position de ce dernier relativement i la 
ogiquestofc.cn ne est précisément celle de Galien; que ses opinions sur 
les axiomes sont les opinions de Galien lui-méme ; qu’il n'y a pas con¬ 
tradiction entre Ibba^-fir, et renseignement de Gaiicn relatif aux caté¬ 
gories; enfin qu'il n'y a pas lieu de s'étonner si cet opuscule n'est pas 
mentionné par Galien dans Je catalogue qu'il dressa de ses écrits, parce 
qut! lui est vraisemblablement postérieur, et que d'ailleurs d'autres 
ouvrages authentiques de Galien y manquent également. D'autre part, 
un certain nombre d'exemples cités dans l’riïn-.i.rff, sont tirés de la 
médecine ; la distinction qui y est faite entre i'cbîîet^; et l'Ivîsdjtç se 
rencontre encore ailleurs chez Galien, ce qui est tout simple, puisque 
a notion de 1 ïvîs'.çtç était courante chez les médecins : et en supposant 
meme que l'ouvrage nous fût parvenu sans titre, ce fait, joint il ce que 
au î r ” écrits de I auteur, cités par lui-méme, portent le même nom que 
des écrits de Galien, suffirait pour faire conjecturer qu’il est de ce der- 
nier. Enfin, de ce que 1 ne parle pas de la quatrième figure du 

s> ogisme, on ne saurait conclure contre l'authenticité, parce que rien 
n atteste cette soi-disant invention de Galien, qui repose sans doute sur 
un malentendu, en ce sens que cette invention d'une quatrième figure 
sc rc duit ^ une simple distinction entre deux groupes de la première. 
Quant à la théorie d'hvan von Müller, suivant laquelle libr^-ff, serait 
oeuvre d un compilateur qui aurait puisé dans d'autres sources et beau* 
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coup dans Galien, elle ne peiu erre soutenue en présence des nom¬ 
breuses citations de Galien à la première personne, et de la disposition 
raisomiee de l'ouvrage. Conclusion : 1 ïia/.^Letxi; nous est par¬ 

venue sous le nom de Galien ; rien n’oblige â refuser de la lui attribuer, 
et beaucoup de raisons s'opposent â ce qu’il n'en soit pas considéré 
comme l'auteur. — Ces questions d'authenticité sont bien délicates ; on 
les juge souvent, avec toute Ja sincérité possible, par esprit do système, 
et la subiilité y tient quelquefois une grande place. On y rencontre 
rarement une telle clarté de raisonnement, une telle netteté de logique, 
une telle solidité d'arguments M. Katbdeisch est convaincant, et je 
crois la question définitivement résolue. 


Le Traité du Quadrant de Maîifi Robert Angles (Montpellier, mrr siècle), le*le 
latin ci tncicntia itaduciidti grecque publiés par M, Paul T*NJtfeitt (Tiré dei Xntiens 
ci Kna niis des Manuscrits Je U BihL nillouak et au 1res bibUuihcqutis < XXXV, 
a* partie), Pariâ, impr, natioûlte; librairie KlindtsiecJi, 18975 8a p. 


Il existe une trentaine de manuscrits de cci opuscule* dont onze h la 
Bibliothèque nationale; M. Tannery en donne le texte d'après quaire 
manuscrits antérieurs au xvr siècle ; la traduction grecque eu est 
publiée d^près le manuscrit grec 2 385 de la même bibliothèque, écrit 
vers Tan t 5 oo. Ce maître Robcrtus Anglicus était maître ès arts à 
Montpellier et vivait au milieu du xttT siècle; mais c'est tout ce que 
l'on sait sur son compte 5 on ignore même si son surnom Angticus est 
un nom de famille ou s'il indique seulement sa nationalité. Je ne pub 
m'oecup er, vu mon i nco m pci enc e, d es 0 b se r va 1 bn s se i en ti ti q ue s fa i tes 
par M. T. sur le qupdrant p sa construction er scs imperfections au point 
de vue théorique: \c parlerai seulement de la traduction grecque et de 
la façon dont le texte en est publié ; ce seront de simples observations 
que je soumets au savant éditeur* M T T + dit (p. î?) qu’il a corrigé 
seulement les fautes q ui lui ont paru imputables au copiste, non ao tra¬ 
ducteur. Un certain nombre d’autres fautes, marquées d'une croix dans 
l'édition, auraient pu également être corrigées, car il me semble impos¬ 
sible que le traducteur ait pu les commettre. Par exemple ai, i 3 

tû* ~(b fi^viüv h 9» lire tsü 54^; le copiste 

a évidemment assimilé les désinences. Texte; cum numéro dierum 
menais în quo es, La lacune 53 , 2 est certainement encore Je lait du 
copiste, qui a passé de rcip-s; à «df»v en négligeant les mots intermë- 
disires ; on lira alors.,, 6 rap tgç, < estx Qàç t bv ertxpra > Itt; rijv pinp 
Ypxa^v; traducteur a suivi ici le texte donné par A : et postea pone 
filum super ïineam mediam. Je remarque à ce propos que la traduction 
grecque a sûrement été faite sur un autre texte que celui du ma mis¬ 
er ti B, donné ici par M. T* ; je ny ai pas noté une seule concordance 
avec B seul. Le manuscrit avec lequel j h at relevé le plus de coneor- 
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dances est celui qui est désigné par A ; maison comprendra que je reste 
ici sur la réserve. IL faudrait, en effet;connaître les leçons des deux 
Barocciani de U Bodléîenne düxford (nos iü 3 ce t&y). qui contiennent 
aussi La traduction grecque du traité du quadrant. Il ne me semble pas 
utile de signaler quelques autres fautes commises non moins certaine¬ 
ment par le copiste \ quant à celles qui touchent a l'orthographe et à La 
grammaire, M. T. lésa toutes corrigées, sauf tsï îtijii-pûu 70, 13 et 
içxtpEÔEh^ (corr. — (Nj™j 5 q, S ; ftjdaOu 35 , 12 est de toute façon un 
barbarisme qui ne devait pas être conservé ; enfin j'aurais également 
rectifié hA -è# cod. tûv) 62, 7 et 7 3, 3 ; cf. 5 g T 9 ■- 

Relativement â la langue, M. T. note fp. 17) deux singularités : for p au 
dans Le sans de dûnec, pour Iwç 5 v t et surtout b avec Fmfimtif pour 
traduire k gérondif latin, ■ tournure qu'on pourrait croire empruntée 
au français» » av, quoique moins fréquent que îwt iv, n p a rien de 
surprenant, étant de la bonne langue classique; quant à iv rfü et l'infi¬ 
nitif en ce sens, il remonte au Nouveau Testament. * Dans son lexique, 
il n*y a pas un seul mot de basse grécité, m II y eu a au moins deux : 
tpOïrrçjjtèm 55, 10 sans redoublement* ett*^wv (cod. TptéwJ) 47, 6, que 
M. Tannery a corriges avec raison, car le traducteur prétend écrire en 
grec savant, et il a certainement laissé échapper ces (ormes vulgaires! en 
^EpuT^gbat et vpiwv. L’orthographefi[i.ï 5 e, 1 est peut-être aussi un vuL 
gâtisme (corr. en ; enfin on peut encore signaler P usage constant 

de ai dans les propositions suppositives, qui n’est d'ailleurs pas propre 
à notre auteur» 

My* 


Oesammeite Aiifîieat.eo. von ALbrciîhi Ritîcoi.; Freiburgi* B. an J Leipzig» 1S93 F 
Aküdtjmiichü Vvr[agïbu^hb4ii£ilLtn£ von J, C- B, Molir {Paul Siebsck). In-S. 
vj c; 247 p. 

Die Nothw-endigtatt ttnd testait ^inar kirelilichen Eteform. von Jub iront-& 
KaëteniüiiLl 1 FrcibLiig i. B. nmd Leipzig, 1896, J, Ü. II. Wohl\ tn-^, 1)6 p, 

Ber Grundcbarakler der Etfiik Jesu, von Eug<n Ellhhamdï ; Frdbiufg i. U. und 
Leipzig, i^Sp J. C. B, Molu ln-8, vi ci; 1 ig p. 

Essai d'uüLû introduction A la dogiaatique protestant#, par P* Ldbstëiïi ; 
Paris, Fi sc h barber, îSçâ. lü-8 , ijo p. 

L — Le fîis de Pémincm théologien allemand A. Ritschl t de L'homme 
qui a su faire accepter par un groupe 1res considérable d’écrivains protes¬ 
tants Fidëe d'un consortium^ qui reconnaîtrait simultanément les droits 
de l'examen scientifique et U caractère révélé du christianisme, — je 
mai point à juger, je constate, — a soumis au public un volume formé 


1* Lare 36 , 4 -iT^pTryG^isi \ Sù, id ï^üh'wïï! . Une vingiaïnc de fautes d'acQcnlua- 
tïon : 3 rsïEtt»; ; 4}, lo cl 44, 6 Aîyteip*« et ï 55 , 8 ^É=«; 56 p Q «»!■ ; 

le reste îichie Je ei etpiils rudti pour Jet esprits doux. 
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par la réunion de huit études, propres il faire ressortir la pensée de son 
père sur plusieurs points d'histoire et de doerrine. Il suffit de signaler 
cet intéressant recueil u ratiemîon de ceux qui veulent reconstituer ]e 
mouvement des idées religieuses en Allemagne dans la seconde moitié 
du XHt* siècle. 

IL — M- Krevenbühl a constaté que l'œuvre de la Ré formation, 
Fort méritoire pour son époque, ne répondait plus aux besoins du temps 
présent- Trouvera-t-il des gens disposés â soumettre à la dangereuse 
refonte d'un examen rigoureux les débris de La dogmatique protestanïe T 
qui surnagent dans le vague d'affirmations emphatiques et de visées 
sociales confuses? Nous en doutons. Son œuvre nous a semblé la inaiii* 
fc station d un esprit très droit, animé de nobles attentions. 

131 . — Le dogme étant décidément relégué il l'arrière plan, la ques¬ 
tion de la conduite de l'homme en tant qu'indîvidu et en tant que 
partie d’un groupe, en tant qu'élément social, prend une importance 
croissante, l-a. morale, jusqu'ici simple annexe du dogme, veut se cons* 
ütuer à rétut de discipline indépendante et, selon les principes du 
protestantisme, qui prétend que la personne et renseignement de Jésus 
donnent la solution des problèmes qui se posent aux divers moments de 
révolution des sociétés, cherche sa formule dans les Évangiles. Lu tache 
est malaisée. Nous trouvons Favcu de cet embarras dans le titre même 
donné par M Ehrhardt à sa laborieuse démonstration, titre dont voici 
la traduction exacte : Du caractère fondamental de Védique de Jésus 
dans ses rapports avec les espérances messianiques de son peuple et 
avec sa propre conscience en tant que Messie (zu sel ne m eigenen 
M es si j sbc w uss tse i n <. 

IV* — lé Introduction Jr la dogmatique protestante de M. Lobsfein 
est divisée d'une Façon très claire et rédigée d une manière très agréable. 
Les personnes qui veulent se rendre compte du mouvement des idées 
dans h théologie protestante contemporaine ne sauraient prendre un 
meilleur guide , 

_Maurice Vehnes, 


E - BeflOÎÏ LÉV * L'architecture religieuse. Paris, May. i&jt# p \ n -H\ 'Petite 
bibliothèque de vulgarisation artistique publié* svui le patronage de ta Société 
pvpuîaîi e des Baux* Ans . ) 

L entreprise de U Société populaire des Beaux-Arts est des plus géné¬ 
reuses et des plus intelligentes; la façon de k réaliser par une petite col¬ 
lection populaire d’ouvrages très économiques, très portatifs, très clairs, 
résumant les caractères essentiels, est digne de tous éloges. M. Benoît 
Lévy a très bien défini dans sa préface le but à atteindre. Restait à 
appliquer le principe si sagement et si nettement posé, il t'a fait delà 
façon k plus logique, en prenant dans la petite Collection de fettief- 
fflement des Beaux-Arts, dont celle-ci n'est qu'un résumé, les livres 
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consacrés à P architecture religieuse dont il avait û imiter. Ayant 
donc assume l'entre pris* courageuse de présenter en 62 pages tonte 
l'architecture religieuse depuis l époque mycénienne jusqu'à la fin du 
xvjne siècle pourquoi Savoir pas commence dés l'époque még&üthî- 
que?) M. B, L. a trouvé d'abord dans les ouvrages de MM, Rayer, 
Collig ei on et Mariha des éléments sûrs pour l'antiquité, d'autres non 
moins sûrs pour la Renaissance dans Vœu vre du regretté Palustre, de 
bonnes idées de Vîollet le Duc T Go ose et Roger Miles pour le moyen 
âge, mais le moyen âge était la grosse pierre d’achoppement, car fidèle â 
50 q système logique, l'auteur a puisé ses notions sur P architecture 
romane et sur f architecture gothique dans la bibliothèque précitée» et 
il faut bien dire que si celte série contient de très bons volumes, ceux 
de NL Corroyer dépassent la mesure qu'atteignent d'ordinaire Je para¬ 
doxe ex l'ignorance de l'histoire, l'avait cru devoir le démontrer ici 
meme au temps où parut Je second de ces volumes (1892), et j'aurais 
pu regretter la dureté de mon appréciation si elle ne set aie pleinement 
rencontrée avec celle de MM. Anthyme Saint-Paul et de Fourcaud» 
si M. Eugène Lefèvre Ponlalis n avait adopté et reproduit nos critiques 
dan5 son ouvrage sur les monument romans du Moissonnais,si M, Bru- 
îails u'avait porte en 1896, dans la Correspondance historique^ un 
dernier coup écrasa ei t aux théories de M, Corroyer, et si la Chronique 
des Arts n'avait donné toui dernièrement encore une éloquente réfuta¬ 
tion d une conférence qui avait été un essai de réhabilitation de la doc- 
idne deM. Corroyer. J'aurais pu surtout croire que \ avais été trop 
dur si l'influence désastreuse d'une théorie aussi étrange qu'jnexactt 
n'cmpûïsonnait aujourd'hui renseignement populaire. le rappelle 
qu'ignorant les textes les plus célébrés parmi les archéologues, M* Cor¬ 
royer a cru lu cathédrale d'Angers [vers 1 i 5 a) antérieure à Saint*Denis 
(1140] et n'a tenu aucun compte de l'incendie qui détruisit en 1120 
S. Front de Pèngueux ; que, méconnaissant au même degré Sa simple 
évidence, il a vu une parenté entre là coupole et Ses voûtes d'Angers 
appareillées en voûtes d’arétes, et vu enfin dans la coupole l'origine de 
la voûte d'ogives qui n^est qu'une voûte d'arêtes dont les arêtiers sont 
indépendants et saillants* Il est bien certain qu'en enlevant quatre 
grands quartiers d’une coupole sur pendentifs, on obtiendrait à peu 
près une croisée d'ogives, maïs jamais cette opération peu naturelle 
nVst venue à l’esprit des premiers architectes gothiques, bien étrangers, 
du reste, à l’école périgourdine. Les coupoles sur branches d’ogives 
(Monsempron, tour des Morts de Sarlat» cathédrale de Salamanque 
pour ne citer que parmi ks exemples que J'inventeur de h théorie sem¬ 
ble ne pas connaître) sont des exceptions rares et dont rien ne prouve 
l'antériorité, bien nu contraire. M. B. Lévy ne pouvait puiser à de 
plus mauvaises sources pour Je moyen âge. De quelle réclame de 
liqueurs pseudomonasiiqucs viennent ces renseignements fp. 58 et 56 ) 
que les bénédictins ont la robe blanche et les cisterciens 1$ robe brune > 
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Il me semble que le moyeu âge dénommait les premiers moi fies noirs: 
les seconds moines blancs* Ces données valent donc celles qu'il n 
acceptées sur Forïgmc du style gothique. Il semble superflu d'insister 
davantage sur un livre dont une nouvelle édiiion refondue d'n près de 
bonnes sources rendrait les plus grands services* 

G. K n la m\ 


Jules Cailus. La vënué en France de Vaientinû VigeontL duchesse d h 0rlèan^ : 

et l'inventaire de ses joyau* apportés de Lombardie. Turin, Casanova, 

1*9$, S Fj P 

Nous sommes loin de posséder sur Yakntinc Yiscontï tous les détails 
que souhaiteraient la légitime curiosité et F invincible sympathie qui 
s'attachent à sa gracieuse figure. Le travail de M. J. Camus atténuera 
en partie ces regrets, Comme son titre l'indique, il a deux objets bien 
distincts. Apres avoir dit le peu que Von sait des premières années de 
Vakntine, Fauteur expose F histoire des négociations qui amenèrent son 
mariage, puis les causes moins connues qui firent ajourner deux ans 
son départ pour la France; enfin les péripéties, les incidents et les fêtes 
qui accompagnèrent ce long voyage. Le début de celte étude est un 
résumé critique de très nombreux travaux antérieurs et disséminés; 
les dernières pages sont tirées de documents inédits intéressants dont 
soixante-douze extraits se trouvent à la fin de la brochure. La seconde 
partie du travail consiste dans fa publication d*un inventaire des archives 
nationales qui décrit sommairement les nombreux et admirables joyaux 
de la jeune duchesse. Le comte Delabordc s'émit borné à en donner 
quelques extraits, ci Mtiratorî avais publié, sans grands exactitude 
paraît-il, un autre inventaire qui est une sorte d'accusé de réception 
adressé par Louis d'Orléans à son beau-père et ne concorde pas abso* 
lument avec le document que nous donne M, Camus, Des notes 
indiquent les variantes des deux documents; d'autres notes fournissent 
des explications, le plus souvent d'après Gay, Ddaborde et Godefroy* 
L T auteur s'est montré un peu sobre de commentaires personnels et de 
rapprochements, dans sa seconde partie. Mats sa publication , établie avec 
toute la méthode et toute la cribque désirables, apporte aux historiens et 
aux archéologues une somme respectable de renseignements inédits et 
précieux. 

C. Enlibt, 


Zur VorgeseMchte des Orléanewhen Krieges. Nuntiatur&erlebte ans 
Wieu tuad Paris, tbaS-rfiSE, tielat erjyunïendan AktünHüikÉn, beirbcLiËi von 
M*x Liuilcel, Hdddbcrg* Wjnler, i&gS, XiiU, p, in-S, Prix : ïh fr. 


Le pré^cni recueil de documents inédits, l'un de ceux qui intéressent 
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k plus rhistolrfl de France parmi tant d’ouvrages historiques publics 
danseesderniers temps eu Allemagne, est essentiellement puisé dans les 
Archives du Vatican, qui nous ont déjà fourni tant de matériaux pré¬ 
cieux depuis qu'elles om été plus largement ouvertes aux érudits. C'est 
dans la correspondance du nonce de Paris, Angclo Maria Ranuzzi '.et 
dans celle du nonce de Vienne, Francesco Buonvisi a , que M. Itnmkh 
a choisi la majeure partie des pièces qui, données soit f« extenso > soit 
par extraits seulement, forment ces Préliminaires <J la guerre du Pala- 
tinat ; quelques autres correspondances, en bien plus petit nombre, sont 
empruntées aux Archives de Munich, à celles de Vienne et à celle du 
Ministère des affaires étrangères à Paris *. L'éditeur a fait précéder son 
très intéressant dossier d'une introduction historique sur la genèse du 
coiitiii né entre Louis XIV et Philippe-Guillaume de N eu bourg, après 
la mort du dernier Électeur de la branche de Simmern, advenue le 
î6 niai i 685 , dix mois à peine après la signature de la trêve Je vingt 
ans, conclue avec l’Empire il Hatisbonne. Dire que cette introduction 
est rédigée dans un esprit sympathique â la France, serait affirmer une 
contre-vérité, niais aussi l'on ne saurait le demander à l'auteur d'un 
livre public à Heidelberg et consacré aux débuts de cette cruelle cam¬ 
pagne du Palatinut qui restera toujours une tâche humiliante dans 
l’histoire militaire du Grand-Roi. Aussi ne songerions-nous pas à en 
faire l’observation — tant la chose va de soi — si l'amertume de ces sou¬ 
venirs douloureux ne semblait pas avoir empêché l’auteur de se rendre 
compte que les demandes du monarque français n’étaient pas le résultat 
d'un pur caprice, qu’il y avait des raisons politiques sérieuses, d’ordre 
stratégique surtout, qui poussaient Louis XIV à s’arrondir du côté de la 
frontière septentrionale d'Alsace pour mieux la protéger ; il devait saisir 
l’occasion de cette succession palatine qui lui fournissait, sinon des 
droits incontestables, tout au moins un prétexte plausible pour ces 
acquisitions territoriales. La question de droit féodal nétait peut-être 
pas aussi compliquée qu’il lui plaisait dé dire, mais la situation poli¬ 
tique pouvait le devenir, le jour où la maison d’Autriche, délivrée du 
péiil turc, voudrait prendre sa revanche pour l’annexion de Strasbourg. 
Le roi de France aurait volontiers transigé, je croîs, sur toute la suc¬ 
cession mobilière et immobilière qu’il revendiquait au nom de la 
duchesse d'Orléans, Charlotte-Élisabeth, si Philippe de Neubourg avait 
consenti â céder quelques bailliages supplémentaires du Bas-Paintinat j 
il ne se souciait nullement, à ce moment précis, d'une guerre euro- 


i. Nuruiauna di Francia, vol. ijs"-i7fi. 3ÜI-3S*. 

a. Nunriatun Ci Gerniama, vol. Ï8. îog-x1 5 , 46L — L*«c« d< pn»eïpi< ™‘ 
tt-pi |H. 

3, M. ten midi nom dit tlana son int réduction que louten reproduisant ex acte ment 
les autres documents. Il avait préféré rtiodmu'rer tes pièces en langue française. Lia 
raisons quM donne de Ce procédé nous semblent peu concilia O ICS, 
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Prenne nouvelle, cl la longueur même tics négociations menées a litre 
officieux par Les représentants du Saint-Siège à Vienne ci à Raris, en est 
la preuve convaincante. Si la mission de l'abbé de Saint-Arnoul, Jean 
Morel, avait abouti, si plus tard, en mars iü86, M. Frémyn de 
Morovas, le président au parlement de Metz que Louis XIV envoya 
comme commissaire ü Heidelberg, e'taii parvenu à persuader les conseil¬ 
lers du nouvel Électeur d'accorder les concessions réclamées au nom 
du duc d'Orléans, jamais on n'aurait songe à Versailles à recommencer 
la lutte qui venait à peine de cesser. C'est par une série d'incidents 
fâcheux que la situation s’aigrît peu à peu ; l’absurde histoire des émi¬ 
grés huguenots brutalement enlevés â Mannheim et traînés à Vincennes 
comme coupables de complot contre la vie du monarque; les protes¬ 
tations ci les revendications, formulées de leur côté, pur Brandebourg et 
Hanovre contre le testament de l'Électeur Charles; le refus prolongeai; 
son successeur d’accepter la médiation du Saint-Siège i ; la prétention, 
explicable après tout, de Louis XIV de vouloir substituer un durable 
traité de paix à la simple trêve de Ratisbonne ; l'affaire de l'enlèvement 
du cardinal Guillaume-Ego» de Furstembcrg a Cologne; la querelle 
violente du marquis de Lavardin avec les autorités papales à Rome, 
vinrent accumuler successivement de part et d’autre des griefs supplé¬ 
mentaires, si bien qu'à la lin, ni l’empereur Léopold, ni le roi de 
France, ni Je pape, ni l'Électeur palatin n'eurent plus une envie bien 
grande de se prêter à un arrangement à l'amiable. En présence de la 
formation menaçante de la grande Ligue d'Augsbourg. Louis XIV 
aurait certainement mieux fait de réserver toutes ses forces pour la lutte 
autrement importante qui ne pouvait manquer d'éclater à lu mort de 
Chartes II d'Espagne. Ce fut une faute politique autant que morale, de 
les gaspiller, dix ans durant, dans une guerre de conquête par laquelle il 
s aliénait definitivement ce qui lui restait encore de sympathies en 
Europe. Mais on voit bien, en étudiant cette correspondance des deux 
nonces échangée avec le cardinal Cibo, le secrétaire d'État du pape 
Innocent XI, qu'il n y a pas eu, de Jn part du roi, projet de conflit, 
arrêté d'avance et qu'il s'est longtemps imaginé, bien qu’à tort, qu’il' 
obtiendrait ou l’adhésion de Philippe-Guillaume à ses demandes, ou 
tout au moins une sentence d'ai bit rage favorable du Saint-Siège », 
Quelles que soient d'ailleurs les opinions très divergentes ;1 ce sujet, 
tout le monde sera d'accord pour recommander le recueil de M. Jmmich 


i. l’hilippe-Guiliaume fl très naivcmcni motivé son refus dan* une leurtn rem- 
I>e«ur Léo pot J, du 6 décembre 16HÔ : < Ei»e jede guetlichc médiation führet tint 
tmusaetiùn m ventre imd bey dergleiehe n irwniatiicneit heisscs es ; Dj tti et 
teintm /1 

a . Il respérast d'auuim plus que stm ambassadeur A Rom*. le cardinal d’Etirfcs, 
nvaiï promis an Saini-Pèrç, en guise de récompense, u Intoliikin cnlifcre de la rclitiorl 
proi«ianie tins le* pays cèJés à Voire M*ie«é * (Lettre de (Œurfe* *u Roi a i fi- 
,TleT 1687. Imoiicti, p, j| 7f . 
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comme une contribution fort utile pour l'histoire du règne de Louis XIV, 
et si Fon n’y surprend pas de secrets inédits sur U politique française du 
temps, on peut en suivre les développements sur un point spécial avec 
plus de détails que jusqu'ici, dans les fréquentes dépêches de RanuzzL 
On y glanera aussi çà et Là quelques détails intéressants sur des person¬ 
nages de l’époque Un léger défaut de l'ouvrage qu'on ne peut s'empê¬ 
cher de relever en terminant, c'est qu’i[ s’arrête brusquement, à la date 
du 24 août iû88 t ators que la guerre n'est pas encore déclarée. Une 
note finale à ce sujet aurait été, semblât il F absolument nécessaire 

R. 


Louis HebtL a fin du classicisme et le retour à TaittÉque dans la 
sacondti moitié du xm 1" siècle et les premières années du s, n* en France, 
in-12*. Paris* Hachent* 1897, 

Rnfîn nous voila donc sortis un moment de L'histoire Littéraire méta¬ 
physique et rentrés dans Fhbtoïre littéraire scientifique! Rien qu'en 
notant des faits à mesure qu'il les voyait s’accomplît, M. L. Bertrand 
a pu reconstituer l’hisîoifc etacie de (a révolution romantique et tons* 
tater nettement le caractère de 1 ère nouvelle qui s'ouvrait pour la Litté¬ 
rature au début de ce siècle. Grâce ù. ses recherches nous sommes à 
présent certains qu'il n r y a aucun imbroglio de moi et de non moi à 
démêler en l'occurrence* — que le romantisme fut purement et simple¬ 
ment, comme l’affirmait f-îtigo en i 83 o p Je = libéralisme dans Fart » r — 
qu'on ne saurait le tenir pour un mouvement terminé ou avorté* puisque 
nous bénéficions toujours des libertés qu'il nous a reconquises, — qu'il 
règne encore et qu’il continuera à régner tant que Vari poétique de 
Boiieau n'aura pas été remis en vigueur ou qu'un nouveau code lit¬ 
téraire n'aura pas été imposé aux écrivains* — et qu'eiîiin l'école par¬ 
nassienne* loin d'avoir réagi contre lui* en a Été au contraire la parfaite 
continuation. 

Cette victoire de b méthode à postirïori est d’autant plus considé¬ 
rable que l’auteur commençait son étude ers disciple de l'histoire lîiid- 


1 Les amateurs de la prose incisive et naturalisé d’Elisabinh-Cliarloiic d'Orléans 
apprendront avec cha^nn que, dans la nuit où mou rut sa mert, Flile^iricc Charlotte 
( ifctlîp on brûla au château de Heidelberg une masse: de lettres familières que lui avait 
envoyas sa Me. 

a + Quelques remarques de déiaïl, P, 36 , il était i n ui île de dire, en suterpréiant 
certaines inimiei ^ u'o-’jj dler duc Je La Force s j en tlFcl à Ja p. 40, rÉledeuf 
nomme expressément La Force- — P* ubi On ne s’explique pas les points ifeiclama- 
lion qui accompagnent L* iota ni du compte: qm y est reproduit, M P I, aurait-il 
onblid qu il s agit ici Je llorirtS et Je: Lreulier, que il I LrciiLzcr = 3 florin *. 
3 i kreutzer al que par en niquent 3i ,173 durini + 3 il., 3 i kr, font bien lesiï b i^Ü 
florins indiquas au totalr — P. 27 î h il ùm lire i k dernière ligne papttrt, Mires et 
compte*, et non pas paplm t Jlîtr*M+ rre. 
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raire à priori. Il ne doutait point que le génie français, ayant trouvé sa 
forme définiti ve et complète dans le classicisme du xvji* * siècle, ne pour¬ 
suivait ensuite plus à fond ses études grecques et latines que pour la 
perfectionner encore. Mais à mesure qu'il voyait les faits se préciser, U 
lui fallait bien reconnaît rt que le xvm* siècle, entraîné ici comme 
ailleurs par sa campagne philosophique a la recherche du vrai,, scrutait 
les littératures anciennes avec la même curiosité et pour les mêmes rai¬ 
sons qu'il scrutait les littératures anglaise et allemande, c’est-à-dire 
non pour en extraire de nouvelles règles de rhétorique, mais pour y 
retrouver au contraire Tari de s'exprimer spontanément sans conven¬ 
tions et sans formules. Ce mouvement M. B. le reconnaît, le suît p le 
décrit, le proclame â chaque instant, mais* par malheur, sans oser 
renoncer à sa théorie première. De Là un livre assez incohérent ou 
les fans que î.iuïcur accumule ruinent sans trêve li démonstration 
qu h il entreprend et établissent irréfutablement la démonstration qu’il 
combat. Mais, comme les meilleurs raisonnements du monde ne sau¬ 
raient prévaloir contre l'évidence des faits, M. B. arrive quand même à la 
vérité en poursuivant l'erreur, ainsi que Ch ri stop lie Colomb découvrit 
l'Amérique en cherchant les grandes I ndes. 

Suivre le dessein de l'auteur ü travers les ïncesssants conflits que se 
livrent l'historien et le Théoricien qui sont en Lui n + esi pas chose aisée. 
Nous voyons p. vu] que le mouvement de retour à Panîique qui se 
manifeste au xviir siècle * est conforme à l'essence même duclnssis- 
ctsme, dont k principe fondamental est l'imitation i* t mais nous appre¬ 
nons. quelques lignes plus loin, qu’il ne réussit pas * parce que les 
Français d alors ne surent pas ou ne voulurent pas se dégager de la 
discipline classique ■* Deux pages plus loin, il est dit au contraire ■ 

« On demande aux Anglais et aux Allemands modernes la même chose 
qu’aux anciens ; pius de simplicité, plus de naturel, plus de force, plus 
de pathétique ! » Fit ce qui concerne l’antique, écrit-il p» 39, e il est 
trop évident que L'idéalisme de l'art français classique, avec son mélange 
de rationalisme chrétien et d'habitudes courtoises ou mondaines^ y 
répugnait naturellement 1, ce qui ne l’empêche nullement d’écrire 
aussi, p. uSj que t le retour à l'antique, comme k l'expression b plus 
fidèle et la plus naïve de la nature, est bien l’aspiration générale des 
esprits et comme le venu suprême du classicisme finissant ». Après avoir 
dit (p. vjîi) que Chénier * ne se rattache a personne et ne mène à rien ^ 
il nous montre très netremenï ks romantiques 1 subissant l’influence 
d'André Chénier ■ p. 3 yp] s tout en persistant à vouloir prouver qu'ils 
lui on 1 échappé h II prétend qu'entre Je romantisme et la littérature 


i- U s^riiîi 'i ! 1I1 l 1 1 L _ r en tlluL, dç nu eux êublir Ihorluence qu’cicrça Chénier iur |j 
poé&k romansl^n* qu'il Ta fa il en ch* reliant à Lj contester i Mais si sa thèse n'ûvflîi 
P** tië nrfïiw dïnnce, il Aurait pu trouver bien d'autres preuves encore Je £4 

*v« un pau plus cTatieiUicti. Les roïiiârttl ^ues L j y bien rcj^rJur, abondent 
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antique ta * rupture est complète * et prouve {p, Monique Lamartine, 
Hugo, Vigny, Sainte-Beuve, ont été toute leur vie enthousiastes des 
anciens (p. 36 g). Perpétuellement il confond l'antiquité véritable avec 
l'antiquité créée par k siècle de Louis XI V s ce qui l'amène toujours à 
croire que retourner à la première est lu même chose que retourner à k 
seconde. Oc là quelques jugements bien insolites sur divers auteurs et 
diverses œuvres. U prendra Chénier pour un classique torcenè, sans 
s'apercevoir que Chénier^ retrouvant la sincérité d'a«em Je la poésie 
antique, inaugure ce retour à la sincérité qui est le romantisme et prouve 
bien, restaurant û son insu la manière de Ronsard, que k règne de 
Malherbe ci de Boileau est passé. Il ira même jusqu'à faire de* Martyrs 
le suprême effort du classicisme expirant sans constater ce lait si évident 
que cette œuvre relève bien plus d'Ussïan, Je Milton et de Klopstock 
que de la poétique du je vit 1 siècle. 

Maïs si chez M. Bertrand le théoricien n'est pas d'une logique 
incontestable, l'historien est de grande valeur. Jamais encore on n’avait 
établi avec une telle abondance de preuves péremptoires; i* que le 
xvm E siècle n*avait pins rien à tirer des formules conventionnelles du 
jcvti* siècle ; 2* quïl demanda aux littératures antiques (particulière¬ 
ment îi celle de la Grèce qui ecaït la plus originale) comme à celles de 
F Angleterre et de F Allemagne (qui lui paraissaient les plus libres) le 
secret de te dégager Je tes formules ; 5 * que le romantisme fui le résul¬ 
tat Je eu mouvement d'émancipation. Malgré 1 e vague de sa doctrine, 
ce livre reüe assurément un des meilleurs qui aient été écrits depuis 
longtemps en histoire littéraire. 

Raoul Rosières, 


pliu qu P il le croît en Yen imités de Chénier. Celui-ci de Musset i£.ti coupe et h s 
ïèifr fJ, AcL V, se. ï). 

él Xe me compare* pas b le jeune immortelle > 
esc bien celui de Chénier (Ljvtitghi 

■ Ne me compile* point :i lu troupe immortelle - 
ceux-ci d'Hugo [Ftuitîes d'tfHtomn *l : 

son Joui regard, qui brille 
Fait briller tous tes yeux. 

Et kà plus tri secs fronts,, les pLua souilÈés peuc-ci re P 
St dérident soudain à voir l'enfant para tire 
1 1 l n ol en e et joyeux > 
rappellent bien ceux Je la Jtune captive, 

■ Ma bienvenue au jour me rit éfltis tous Tes yeux : 

Sur des fronts abattus, mon aspect dans ces lieux 

Ranime presque de La joie. > 

Aüg Barbier avouait imiter ses /awièfi (TA.. Chénier * etc. 
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— M. Paul Bo**efc* vient de fonder une revue nouvelle, intitulée 
Mémoires, Le premier numéro, daté du 13 juillet contient Je commencement des 
Mêmuircs ele Mme d'Èpiniy, de s lettres écrite* peu dam Ea campagne d'halie, Je 
début d'un mémoire de Du mou ri ce, sur sa mission seirêto en Pologne, un long 
compté rendu de deux livres d'histoire :deux jeunesses, Marse^Àmoi nette ci Napo- 
lêon)+ Los Mémoires de Mme d'Lpinay n'avaient pas encore éi« publiés intégrale¬ 
ment; Brunet et PariSûn, qui tes éditèrent en iBiB, ont lait dans l'œuvre de 
Mme d'Épïnay un £haiï f un arrangement agréable, ma il arbitraire : M> Borinefon 
donne le texte du manuscrit de la bibliothèque Carnavalet, dans ses parties inédites, 
en l’allure primitive eL sous b forme épi Polaire, SOUS L'apparence de roman que 
l'écrivain avait prêtée n son récit. Parmi les J cure* de 1 a campagne d'Italie cm 
remarque trois lettres de Carnot û Bonaparte qui prouvent la confiance du Ditec- 
toirc di*ns Je générai et des lettre* de ü tri tuer a Joséphine qui est jalouse et fait 
éptef ion mari par l'amant de Mme Visconti. La relation de Dümourîec est tout à 
/ait distincte de «es Mémoires t et., suivant le mot de Ai. Bonnçfcm, on >' trouve l'esic- 
tîiudfi Je l'historien unie 4 l'agrément du conteur. La revue Sottvemrs et Mêfiùhcs 
est mensuelle i die doit, pour nous servir de* e* pressions même* de son directeur,, 
faire mieux connaître un genre de littérature français et nas tonal, servir ainsi de Ifcn 
entre le* diverse* époques de l’hiatüi re, et, un* toujours donner de l'inédit, insérer 
des oeuvre* qui seront Soute 5 authentique** caractéristiques, conformes au 1er te le 
plus complet et te plus digne de foi, Le texte est d'ailleurs accompagné d'un corn- 
'nicnMire ou mseui d'un correctif; les erreurs, volontaires ou non, sont toupour* 
relevées dans les noies. (Pnx do t'abonne ment annuel, jo franc* pour Paris, iî francs 
pour les départements, 24 francs pour l'étranger t s'adresser pour ce qui concerne 
l'admissiswali-on à M. Oougy, libraire, 5 , quai de Conli, et pour ce qui concerne ta 
rédaction, à M. Bonnefon, 1 F rue do Sully „ Paris — A, Ç L 

— Auguste Ducoin avait, en iSji, dans son livre /Vois mois Je h vie Je J,-J. 
Hou jjcjh 1 , nulyaé Lu manuscrit où Gaspard llüvicr raconte minutieusémcnL ses 
impressions du mm le temps OÙ il fut □ Grenoble lu compagnon du philosophe Ci 
comme son garde de la manche. Go manuscrit est conservé û la Bibliothèque natio¬ 
nale AL ErnoitJuvr vient de le reproduire Intégralement (Un document inédit surfe 
séjour de J.-J. Rousseau i Grenade ai ijbh'. Extrait des Mémoires de la Sodéié 
des sciences et arts de V un -Le-François- îSfjë. Jn-S û , i6ë p r \ et il juge fort bien 
que cette œuvre, - sans grande élégance et tans grande finesse, respire une honnêteté 
et une simplicité parfaite m, qu'on n'y trouve * ni acrimonie ni récrimination, rien 
de ce qui pourra U altérer J'eSprïs d’ciflCÜtude ». Il donne eli Outre J es Jottrca adres¬ 
sées par Rousseau à Efovicr ainsi que les autres Icitm ci fragments qui éclairent 
les disposition* de l'écrivain envers sci amis et hutût de Grenoble, et, dans des 
appendices : rit témoignage de Servi n et celui de Chsmpagneux ; r quelques pas¬ 
sages d'un autre manuscrit de Bovter qui raconte h pari qu'il a pris* mu % [roubles 
de Genève mus le ministère de Giiuiscul et qui * tf défend d’avoir été jacobin (a 
noter son juge ment iur rassemblée de Roman* et Barnave : ce peu ne imberbe fun- 
bond, auieur du premier ôirit incendiaire qui ait souillé la ville de Grenoble et que 
ce nouvel Lrtratncc avait répandu avec une profusion scandaleuse >, p. i+Ü} ; li* 
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l'arrêt du Parlement de Paris condamnant à trois ans 4 s g.ilcrts ce Thïvcnin qui 
assurait avoir prête neuf francs à J eau-Jacques. — A. C. 

— La Société iîtïéralre A'pj/izlMiiy vient Je réunir en Jeux volumes quelques éLüJes 
d’un de ses membre* le* plus diatingués, M. Alexandre Use. ancien professeur 4 
I" Université Je Ko 3 üü à •. j.r . en Transy l vas Le. Ce* Études littéraires (Irvdalwi sanui* 
manyok, Jlo ex 410 pp. Budapest, Franklin) ne se distinguent pas seulement par 
une CanniiSsauce Approfondie de la Littérature nationale. mais Aussi par dt* compa¬ 
raisons 1res ingénieuses Avec Les littératures étrangères,. Le premier volume contient 
3 es trois études suivantes ; Lî tangue du hcd m La Corruption de Li tan gui et La 
traduction d'Aristophane pur ÀrJny + Les Hongrois sont justement lier* de. leur 
poésie populaire,. N'est-ce pas e]Ec qut p -^rs lïqo, a transformé et vivifié le Lyrisme 
hongrois et a inspiré Pcioefi, Arany ci Tompà t M. Imrci analyse 1res minutieuse- 
ment les beautés des diansona hongroises ; il pénètre dans le detail de Leur compo¬ 
sition, en compare plusieurs avec des chansons françaises et Italiennes ex arrive à 
eeïie conclusion que le lied hongrois, surtout Ia chanson d'amour ex ceile 4 e 11 
pouseia, ne k cède en nui, ni pour ta beauté de la forme, ni pour U richesse Je 
l’harmonie, aux chanson* étrangère*. Dans l’étude sur La corruption de îa langue 
leu leur montre ses grandes qualités Je slylisiCt son goûl pur est choqué par Ici 
néologismes. Ici fautes de construction, et les formel hybrides dont Les romanciers 
Ci surtout les jourtiahsles hérissent leur prose et qui Commencent à ttiermceF sériéU- 
sement le style hongrois, IL applique une page d’Edmond Schércr Études V. 
sur Ia recherche. TatlèctaLion et Je besoin de ne dire pas les choses comme tout le 
monde, aux écrivains hongrois, et démontre par de nombreux exemples comment 
Il langue se corrompt sous La plume et dans la bouche de ceux qui trert ont pas k 
sentiment. Il demande que les ecnlc* de L'ALîoelJ — la grande plaine hongroise — 
et celles des Sicule*, ce a foyers du irai parler magyar, reprennent leur ancien éclat 
et que chaque écrivain se retrempe dans lus œuvrai des grands modèles, qui! 
apprenne moi ns de langue* étrangères dont l'influence, *u point de vue du purisme, 
est toujours dangereuse. — La troisième étude (p. ipjdjo] eut une contribution 
très précieuse à l'analyse du génie poétique de JéAn Arany. Comment se laildj, 
demande TlUleur, qua le grand poète naÛDnal qui a donné Les épopées Tbfdï -et La 
Mort de Buée, qui est, selon se* compilrieta, k Shakespeare de la ballade* se soit 
senti attiré dans sa vieillesse ver* A ri stopliant et qu'il lut rit consacre, non pas 
quoique* moments» tniis plusieurs années de si vie en dûnnâni. dans Se rythme de 
l'original , ta traduction complète de scs oiiec comédies if M- tmre prouve Far une 
analyse subuk que It- fond de la poésie d'Arany est un humour très sain, que toute 
la gamme du comique, depuis le simple jeu Je mots jusqu'à la bouLtonUCrie, SC 
retrouve dans ta œuvres,* Cet humour plutôt doux et passif se manifeste dans 
Æutairf Istùk (Etienne le fou], dans sa première épopée comique : La Constitution 
perdue et dans Les Tsiganes de Nagy^lda. ü n'est Jonc pas étonnant que Le 
vieux poêle ait beaucoup goûté Aristophane. Comme lui, H était patriote, mai* 
h'aimaLt pas les démagogue* ; comme lui r si persifistt le* poètes qui innovaient trop * 
Comme Lui, il était pour l'ancienne bonne éducation, M, Jmre entre dans tous le* 
détails de cette traduction magistrale, en démontre la fidélité, li maîtrise Je la langue 
qu'Arany y déploie, et trouve que k style Je la Comédie, moins développé en Mon- 
griE que celui de la tragédie^ ne peut que gagner par cette œuvre. — Le second 
volume k compose de deux études, La première traité de l'mducnce de La littérature 
italienne en Hangrk, M. linre kit remonter les origines de ceîtc influence aux 
XVI 1 et xv il* *i£clcs ri lorsque de nombreux «mes italiens furent traduits en tu. ri- 


REVUE CRITIQUE 


3 38 

grois, mais comme H remarque le savant auteur, il n'est nullement prouvé que ces 
inductions aient éié tJiies sur ï f original italien. Une adaptation française ou aile- 
mande a souvent servi JlntermâJiiire. Le premier poète q jl aie subi réel te ment 
l'influence ïtriienrie est N .cl as Zrin/i p Va mire-neveu du héros Je Sz'rgetvâr, qui 
dans sa Zrinyudi (ïta&O s'est largement inspiré du Tasse. Cette influence démontrée 
déjà an partie par Ariiny, £*t irritée par M. Imre avec beaucoup Je détrils. Après 
Zrinylp La Littéral ure ïtriiiMnc est négligée, el il n'eu même pas sûr que Francis 
Faludi. *1^04.-1779}. qui fut confesseur en langue magyare a Saint-Pierre Je Ramq 
ait beaucoup subi l'action dos poètes italiens. Le fond et U forme de certâiüfis poésies 
Lyriques montrent plutôt L'imitation des poètes légers ilu XVitl* Siècle tram fai s. 
Kfétitti$«, Le poète doucereux de La cour de Vienne, fut souvent imité et traduit â la 
lin du X?Hi K siècle ï mais, dès que la littérature magyar^ %t fcri.iifîa i on Fou b lia. Le 
p/emior grand lyrique, Alexandre Klsfaiudy, 5 s inspLfe 4 e Pétrarque dans son Ifimfy. 
Maïs combien mute cette Lmiuence italienne est faible a cOtede celte de 3 a littérature 
française qui. depuis 177 cl, date du renouveau littéraire, jusqu’à nos jours, a changé à 
deux reprises 3c courant littéraire eu. Hongrie L — La seconde étude ; Pttgrfi et 
quelque* poètes étrangers fp- 150-410 . est un essai de U itéra turc comparée comme il 
y en a peu ni imigvar, La vie, le caractère et la p&éiie du grand lytique hongrois 
sont mis en parallèle avec Béranger* Victor Hugo, Whitman, Heine. BurnS et Léo¬ 
pard L Dans la première partie iPetœli et les Français . Tau leur esquisse la grande 
influence que subit la jeunesse hongroise, vers 1S40 par la littérature franque, 
notamment par Lt* œuvres de Victor Hugo h Béranger. Lamartine et Alexandre 
Dumas père. Les idées dcmoarftïiqiteè étouffée* en 1 79b par le procès de Martine— 
vies. éditent alors nVeC toute leur force et façonnent Je génie de PeïCeJi, qui devint 
le TjTtle de la RévoEtilion. La jeunesse de liLjn. « détourne de L ! Allemagne que 
K afin cj y et son école avait opposée aux Français. Heine seul est admis dans ce 
cercle, mais n'étaii-il pas compié pnrmi les écrivains français: Le génie si prime- 
saucier de PcueJi fte sentit surtout attiré vers Hugo et Béranger; c'esi pourquoi son 
premier traducteur français* H. Valmore a pu dire qu'on retrouve chez lui d« accents 
déjà familiers au s oreille* et au* cœurs français. — Réclinons, ;i la fi n r uns petite 
erreur (p. 177 -, Le* articles *4LT Fetûefi publiésdans la Revue contemporaine de 
et de 1 Posent, non de Mme Débordes-Yrimorc, mais de Hippolyie Valmore qui 
a traduit, plus lard, avec M. L'jfalvy les poésie* du poète hongrois — L K- 

— M- F,-K. Gauthier, vice-consul de France à Budapest, vient de publier, sous le 
litre : Le* grand* poètes hoitgrûis. Àrany-Petoefi Paria, Olïendorfl, aS + p,} e Jes pre¬ 
mières traductions en vers de deux poèmes épiques magyars ; la première partie de 
h Trilogie raidi d'Arany et Jean k Héros (Jmos viié^ de Peiretj Félicitons dVboid 
le traducteur du choix qu'il a fait, ToUi reflète lidèltmenl le caractère du peuple 
hongrois tel qu\\rany S'a conçu, fit le poème est en même temps un tableau très 
réussi de U société hongroise au moyen âgeaoua le règne briHant de Loui* d'Anjou* 
Le héros Jean, «ite épopée comique que Kl. Dozon avait déjà traduite en prose 
{Bits, orient*xle tl^êrihenm, 1877), méritait également les honneurs du vers, quoique 
le poète lyrique dans Fetœti soit bien supérieur au poêle épique. M. Gauthier qui, 
comme il fftvoue, ne possède qu'im parfaitement le hongrois — ûq ne renseigne pas 
à r École dci langues orientâtes d'où sortent nos élèves consuls qui doivent, par con¬ 
séquent* puiser leurs renseignements sur la Hongrie dans des ouvrages allemands 
— a été aidé dans sa lilclie diflkilë par M* André Tinayre qui a fait ses études en 
Hongrie, t.a traduction se lit très agréa bïe me nt 1 et l'on y sent 1res souvent h m pres¬ 
sion lie l'original*. Que k Inducteur n’ait pas réussi partout à rendre k tour original, 
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le* nombreuses locution® populaires qui se trouvent justement d.ms ce* deux pue me s, 
cela ne doit pas nous, étonner- l-a langue française ne-peui rendre lotis ces idiotismes 
eïj j moins devoir recours su provençal, comme le propose un critique delà Htvut: 
piitlclQfiijjii -£ de BudapeâE* il Sera toujours très diflicile, sinon impossible, de rendre 
touks les beeutés. Mais iVtïbrt est très louable. Les huit poésies lyriques de Pet^fi, 
{Depuis frica toirgi^ntps n A ta fn de septembre^ une des meilleur et de to ut es 3cs 
poésies de Feuxli, Triste nuU t Le noble Aeiigrofr* petite satire dont 3a traduction est 
U mieux réussie, Chant National où le souille puissant de Toriginal n'est pas assec 
bien rendu, Une idée? Le Champ du Sang, cette glorification de U conjura [ion de 
H^lartînovirs, et en lùie du volume YEpîU e de Pelûtfi â Anany après la publication) 
du Tüldi' sont é,c de ment ks bienvenues et nous saunai ion s que M. Gau [hier don ns 
b j en loi, outre les deux dernières par lies du Tûidi qu'il nous pions ci, un choix dé 
poésies lyriques de Pètccfi, Ce qui est vraiment faible dans Ce volume ce sont les 
notices, de quatre pages chacune, sur Les deux poètes. Ou Ere quelles fourmi! lent de 
fautes d'impression, elles Surit souvent inexactes et [oui □ fait inutiles. Nous possé¬ 
dons aujourd'hui des études françaises sur Arftny et Petrrfi oti le lecteur curieux peut 
se renseigner ans plein en t et en toute sécurité. — J. K. 

— M. Melchior de Foliûsac,, qui a donné il y a deux ans un beau volume de 
Poésies magyares t a éié moins bien inspiré en traduisant La Migration de t'Ame de 
M 11 " MinLadc Czoukj. i Paris, Oïléndortï, 158 p.j. Il eût été facile à M» de Pûlignac 
de trouver dans la littérature contemporaine hongroise des üèuvtês plus belles et 
sur eoui plus claires que cette allégorie sur la migration de rime en treize j-j^up.v (!>, 
Ce poème — mêle de prose — nous semble sonLr, parue de l'foolc de M- Jules Bois et 
des Mages, partie du cénacle des symbolistes dans ce qu’ils ont produit de moins 
bon. Malgré l'énormeSphynx qui entoure de scs grillés le globe terrestre sur le froci“ 
lis pire, ce n'est ni une philosophie de l'histoire dans tù genre de-la Tragédie de 
rHomme de Msducta. encore moins I'cje pression poétique de CûltC maxime misé en 
tête du volume : a Le germe de beauté morale enfermé dans chaque individu ne peut 
périr avec la forme et avant d’avoir ailcînt le but nécessaire, x Tous cts tableaux 
SOrit tncollèrent®, trop obscurs pour qu’on puisse CO dégager une idée nette, |l n*y a 
que le dernier (La Vision de 3ft fin) qui montre une certaine force dan® la conception. 
La poésie hongroise, qui. aime surtout la clarté, serait bien malade* si on devait îa 
juger d’après cette Migration. — 1. K. 

— Dans les dernières livraisons des jVycfvf uJormi q vi Kæ^temênyek : Revue do 
philologie hongroise), M. J- Kn^os continue scs études sur les éléments étrangers 
dans La langue turque ^ B. Munkacse commente un chml épique des Ustfaks du sud 
dont la poésie populaire vient d'être révélée par les travaux du savant russe Ptilkit- 
nov; M. Baxtiia publie deux monuments de L'ancien ne tangue hongroise trouvé* 
dflsis les Archives du musée naiiottah M. SitutiTVfw prouve que! r n Oraison funèbre * F 
le plus ancien texte hongrois que noui connaissions, dite de taoS-mo; M r Gom- 
BOtL^ étudié- les élément* étrangers dans le vogau] es annonce ffiidi Jf 
do M- Brésl : M r Gédéon Petz étudie d'après Paul Hermann les principes de U lexi¬ 
cographie moderne. 


ACADÉMIE UES INSCRIPTIONS ET BELLE 5 >LETTRES 


Séance du 8 juillet i8$8. 

fl. Schlv^ibariîer préaerfEi les phoi.i[jr-»silirr^ "'iin coftrçq d’Ivnlre bytamiïn cnn* 
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ae j-vt au Musée Kircher à Rome. Ce co tiret porte sur toutes se» faces de uih curieuse* 
reprise n tâtions se rapportant principalement à la vie du roi David. Les nombre y ses 
petites figures d'hommes et d'animaux sont olplées avec une grande ïériié. Le* 
délai la du costume de Relire byzantin, ceux aussi au mcbiEicr k août très intéressants. 
Une longue inscription en vétÇj ainsL que ta présence sur lé couvercle du COïS’; el d'un 
couple impérial béni par ]e Christ, indiquent que ce coiïrel a 40 Sire fabriqué à, l'oc¬ 
casion du "mariage d H un b^sileus et d'une tajtfbic* vers U fin du i r ou le commen¬ 
cement du xi* siècie. 

M + Ravaisson communique une observation qu’il a faïtc h tors d'un voyage à Rome, 
dans le Panthéon d'Agrippa. Lu monument le plus Important qui s’y trouve est Lu 
tombeau de Raphaël, construit cl décore d'après une prescription de son testament, 
L autel 4 e la chape]te funéraire est surmonté d'une statue dç ta Vierge portant sur 
son bras gauche l'enfant Jésus, qu'un appelle Ea Madone au rocher Mel Sassol. Dans 
coite madonOi oeuvre de Lorenzeiro, Tun des élèves favoris de RaphaËL, et qui exécuta 
sous &a direction la célèbre Jouas de Santa Maria Jet Papale, M. Rava-isson b reconnu 
Une imiiftIÊ&n d h une slitue grecque qu'il a remarquée autrefois dans un vies jardins 
du Vatican coût mu offrant un prototypa de la Vénus de Miïo, et dont il atail clétuicr 
alors un moulage qui fait partie de ta collection des plâtres du manège du Louvre, 
actuellement en préparai ou. On ne peut guère douter que Ce Soit Raphaël lui-même 
qui ait désigné celle * aïeule n de la Vénus de ftlîlo pour être placée et transformée 
eo une MxJone sur SOU Euftlb&âU. — M. MCiotz présume quelques observations. 

M. Gagnai communique T de la part deM. Gselt, professeur à ï’Llcok des Lettres 
d'Alger, un mémoire sur un mausolée qui fi ris tu ù Bkd-Giaitoun, eu Kabylie, M. Gsell 

I sensé que ce tombeau, imitation du Madrucen et du Tombeau de ta chrétienne, est 
1 sépulture de quelque roîtdel m^urc, contemporain du Lias-Empire, — U Lit 
ensuite une élude de M- Gtucklcr, directeur du service des Antiquité* de Tunisie, 
relative â quelques inserîpliansdécouvertei à StJi-Amara (Tunisie) par M. Drappicr, 
attaché au service des Antiquités, hiles révèlent k nom antique de 3a vide l Avloc- 
cili. L'une d'elles a rapport è un ceruun C- A mus Calpurmu* Longinus p parent de 
l’empereur Anton in le Fieux. 

M, Léon Jqulin expose» avec photographies ut plans ü l'appui, kft résult.lti des 
nouvelles fouilles Ulies à Mtrtres-Tolosjnes, dont M. Dlculafoy a déjà enttetenu 
l'Acidémlc, On a fouille oll reconnu du «rillas dLssëmïnées sur une surface de trente 
kilomètres carrés. — La villa de Ghiragan &e distingue par l'importance Je ses cops- 
mictions et ja richesse de sa décoration sculpturale,.Une première villa, bâtie mm 
Claude, rappelle In maison dite de Diomède, IJ Pümpéi; elle n reçu ?.;ms Les Antomna 
des agrmnaisicmcnts considérables- Les sculpture», du premier et du second siècle, 
comprennent : i° des sculptures architecîotiiques; 2* des ensembles décoratifs : grands 
médaillon* de dieux, bas-relief* dos travaux d'Hercule, masques scéniques et bachi¬ 
ques; 3 # Bâlx*hte-dix statues, figurines, lûtes. petits bas-relief* mythologiques, etc*! 
q n soixante-cinq bustes d'empereurs et de membres des maisons Impériales, d'Au¬ 
guste ü GtElien p OU Je personnages inconnus, ÏJL position géographique Je la vïlti H 
ses sculptures religieuses et politique* s'accordent, avec le* méoallka, pour indiquer 

a udit a été ha b liée quatre siècles par des procurateur* charges ^administrer des 
omaincs impériaux situés dans la haute vallée de la Garonne et dans celle du Salai» 
Les villas fouillées n Gouhin, La Chapelle, etc,.étaient des propriétés privées ïuxittu- 
semcrrt décorées. D'après les monnaies retrouvées, la vie s’Cftl èlcLhie sim ullanéme .L 
dans tous ces lieux pendant la grande invasion. 

M. Léon Dorez, qui avait remarqué, dans deux lettres de l'édition aïdinc des 
Œuvres d'Ange Polilien, la substitution du nom d'Alessandro Si ni h Celui de deux 
frères engagés au service 4c Fie de La Mirandale, avait expliqué cette substitution 
par rorgueEl liltéraire de Sarli lui-meme, L'cipLÏCJtion de JL Dore* rendait bien 
compte de l'introduction du nom 4e barri dân* les deux lettres ; mais elle ne donnait 
pas la raison de k suppression des noms des deux serviteur* de Pic- Celle raison sc 
trouve dans Ecs célèbres £ïj'arï' de Manno SanutO- En août laqj, SanULCi note que 
l’un des deux frères nommés dans Ici lui très en question, arreté pour avoir cous pi ré 
en faveur de Pierre do M4dids» a avoué qu'il nuan tmi prend ce du poison à pic* son 
maître^ atin de bâter sa mort. Mari no Sanuto est précisément te dédicaiairc 4 e rédîtion 
atdïnv des Œuvres de Polittcn : c'est doue lui qui a dû rappeler ce fait aux édimurs. 
Aide et 5srtt r un an aprfeâ l'avoir inséré dana son journal. IL eininsi prouvé qu'au 
mois de juillLt i-p.y, Sa nu 10 élfJt encoru fermement persuadé de In. vérfflillé k I* 
nouvelle- recueillie par lui au mois d'août iqoy. 

Léon Dume/. 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LH ROUX 


Le Puy ^imprimerie R. Marchessou, boulevard -Carnoi, i 1 . 
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Jensew, Hïctïcü ei Arménien*. — Hûlle^î, Le paitictpe dans Hésiode. — Jumches, 
ïntroduciiien au Nouveau Tesiam^m. — HoLTzyAM^ L'époque du NûiJveiii Tes- 
L?imeni. - Moésciï, La théo Logic Jl^ Te pitre aux Hébreux. — Vœlte*. J. e pro¬ 
blème de l'Apocalypse. — PaïUÉS, Le sens eommun, — On, La moral*- chré- 
il en ne- — HoeBE-ÿciiLÊiEUîi,, Jiîsus bouddhiste. — Màlvult, Science at religion. 
CttE«nt,5, Un essai de religion. scîenlihqUd. — KlëTTS, Herrgoi et Filclfe. — Bec¬ 
ker Louis k Rot . — Mullèr et Djgcxiick, Doeuroenis snf ]ç duc d'Anjou ei les 
Ptys-Ha5, ]V P — ïl iRMASî.\ thétuuL — Alcia-h^ph, Le Musée de la conversation * 
— Bulléiiri i Ch. PjciileBj Les iapports de l'Autriche avec la France sous Joseph II; 
Revues hongrotses- 


P. J essen. Hittitor uud Arm enter. ïiti-iSS p.„ plus to pti&cbe* et une cane. 

tu-8. Strasbourg 1H9B. 

L’essai de déchiffrement des inscriptions dites Hétéennes ou Hittites 
qu a publié dans le volume XLVIH delà Zeitschrift de Sa Société orien¬ 
tale allemande M f Jensen, l'assyriologue bien connu T rfa été ni beaucoup 
crittquéni beaucoup approuvé. Pour appeler à nouveau Inttention sur 
cette question, l'auteur présente maintenant en volume une étude 
compSère des inscriptions où, sans reprendre L'exposé de son déchiffre- 
nient, IL discute en détn i I les h vpot héses déjà indiquées par lui. Seule pour¬ 
rait apprécier complètement le travail une personne qui aurait fait fille- 
même une étude approfondie des inscriptions ; on ne trouvera ici qu'un 
résumé rapide et la critique de certaines vues de l'auteur. 

M, J. tue tout d^bord le nom qu'on doit, suivant lui, attribuer au 
peuple duquel émanent ccs inscriptions - il s'arrête à k forme Hdtê r 
Ndti (ou Khâiê* Khdti) dont il rapproche la KïîtIç des Grecs Le litre 
de F ouvrage fait prévoir que M. J. identifie lù nom à celui de Hay 
(pluriel J/iiyJtJil par lequel se désignent les Arméniens. 

Suit une liste des inscriptions avec traduction. Puis, après une étude 
assez brève sur l'écriture, M. J. aborde la qücsiion capitale, celle de U 
Langue, A ses yeux, le principe du déchiffrement étant une fois admis 
(et ce déchiffrement est assez séduisant), La langue des inscriptions des 
Mdti est L’arménien du xv" au vu* siècle av, J.-C. ; on sait que nos 
textes arméniens ne sont sûrement pas antérieurs au v B siècle ap. J.-C ; 
U y a déjà dans est énorme intervalle de temps de quoi rendre la 
démonstration de M. J, bien hasardeuse. L'élément hic (devant lequel 
on peut supposer une voyelle), traduit * je suis » par L'auteur, et la 
Nouvelle série LXVI 3&-3? 
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finale -sh ou -s du nominatif liindiquent: pas plus l'arménien qu'une 
autre langue Indo européen ne quelconque; la îinale -ni do génitif 
pluriel, posée par M- J. sus- des fondements d'ailleurs assez fragiles, 
parlerait contre le caractère arménien de la langue, car la nasale finale 
de T arménien était, à date ancienne, net non njj la finale -r du génitif 
singulier qu'on trouverait aussi n'est ni indo-européenne, ni armé* 
n jeune : les Liédnonces en -r du génitif singulier sont strictement limi¬ 
té® aux démonstratifs et interrogatifs arméniens et il est in admissible 
que les substantifs les aient perdues après les avoir possédées pendant un 
long temps; quant aux désinences du génitif terminées par une voyelle 
que suppose M. J., elles ne seraient admissibles que pour les thèmes en 
- o* puisque,à en juger par le nominatif, -s finale subsistait encore. Il ny 
a, on Je voit, rien à hier de? observations grammaticales. Les preuves 
tirées du vocabulaire ne sont pas plus convaincantes; en voici un exem¬ 
ple ; l’arménien a deux mots pour « fils * f le mot ordinaire ordi\ u + origine 
inconnue, et un mot usir, visiblement influencé pur dustr a rille i ; de 
ce mot uitr 9 fort obscur, M P J , rapproche trois lettres $tr qu'il lit sur 
nombre d'inscriptions; il trouve déplus un autre mot de sens analogue 
commençant pars: il ne toi en but pas davantage pour rapprocher 
arm. ^aivdk * rejeton, descendant ». qui commence par un { et qui* par 
suiïc T est un emptuur, sans doute peu ancien Du reste, en général, les 
mots arméniens auxquels recourt M. J. sont des mots inexpliqués et qui 
doive ut j pour la plupart, être des emprunta h des langues inconnues. 
Ce chapitre convaincra difficilement les linguistes qui ont étudié l'his¬ 
toire de l'arménien L 

M. J, tire aussi argument de la religion. Les noms Je dieux des Hdti 
ne se retrouvent pas en arménien : les anciens dieux arméniens postent, 
pour la plupart, des noms iraniens ; mais, d'après le peu que l’on sait 
d'eux, ils différent beaucoup des personnages divins de la religion maz- 
déctine; c’esî donc, dît M. J # que les anciens dieux ont été affublés 
de noms nouveaux et il procéde r des essais d'identification. Il est 
clair que le fait admet bien d autres explications. 

Le volume se termine par quelques conclusions historiques que tire 
KL Jensen de son interprétât ion. Il est complété par un tableau des 
Caractères avec Ja forme qu'ils affectent dans les diverses inscriptions; 
ce tableau conservera une valeur durable, quoi qu'on puisse penser des 
théories de l'auteur. 

A, Mllllet. 


i. Si M. J. avait laât revoir sts restituions indo-européennsa, assez nombreuses, 
par un spedUisLe, il se serait épargne bien des montres, 
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George Melville The p&rüoiple in Hÿsiod. Th esc die ilixtom de nJiû- 

v^niid John Hcpkiüi (Kiinic Ju CaihùîÏL- Univerûty Bullcïitf, vol. III, <p. 4U- 
47 r J ; Washington, lS*i7. 

Celte thèse serait aussi bien intitulée m le parc Ej] rc dans h pûtiric 
épique * t car l\ y est question d’Homère autant que if Hésiode. L'auteur 
s'y esi proposé d'étudidr les différences, dans Tu sage du participe, entre 
la syntaxe aitique et h syntaxe épique; m ah je dois dire que la ques¬ 
tion est irritée bien superficiellement. En concluant que le participe 
devint de plus en plus une sorte d'abréviation équivalente d une propo¬ 
sition dépendante personnelle, M. Bothng ne nous apprend pas grand" 
chose de nouveau ; ce qu'il fallait montrer, c’est comment le sens de la 
valeur verbale du participe sc développa dt plus en plus au détriment 
du sens de sa valeur adjeciive, car c'est là précisément ce qui fait que les 
grammairiens modernes résolvent la proposition participiale en une 
proposition personnelle* Mais ce n’est là qu un procédé d’explication 
qui ne touche en rien au ion.J meme des choses ; le participe n'est que 
l’équivalent logique, non grammatical, dTtne proposition personnelle, 
parce que celle-ci appelle Pattenîton sur l'action, tandis que le participe 
l'appelle sur le aujet ; et, en réalité, ks Jeux propositions kr.ù îj'xvts et 
Ei|i^sv;s ne sont pas d’une complète identité. L'extension eit aitique de 
l'usage du participe futur, du génitif absolu, du participe construit 
comme complément, est, en effet, digne d être notée; mats tout cela n’est 
qu’indiqué, ou touché très brièvement; une certaine indécision est 
d'ailleurs visible ep plusieurs points. Quant au tableau final, qui éta¬ 
blit le rapport entre l'Iliade et l'ecuvre d'Hésiode, touchant le nombre 
des participes employés par 100 vers, je n"ün vois pas l'utilité; une telle 
statistique pèche par la bise, la différence des sujets (M. Eolling le 
remarque souvent, mais nkn tient pas assez compte ici* s’opposant à ce 
qu'on en lire des conclusions solides. 

My. 


r.tQleitUQÊ in das N eue Testament* vun Adolf JüLienKft ^ fTviburg u ü. end 
Leipzig, tS.,4, J T C . B, Mohr; an-ét-, XIv tft 404 p 
K eut* BU» en Ü l che Z eitgesclûchte r vcm Chk^r Hocïzmactk i Fruiburg L B. and 
Leipzig. i8e(5 r J. C. B. Mt?hr ; m-8\ vin cl iU>o p- iQ=a voluiîie* font partie Un 
GrmrJrîis Jcr thtulù%i&chcn WistfehcitjJleu. d&nt ils forn^.'nt Ô et 8 J 

La théologie d[a l êpïtre aux Hébreux, pjr Eugène ’ ['ans. Fii^nbi'Cheq 

1894; in*#', vqH p. 

Lias Problem der Apocalypse, von Daniel VoEL-mtï Frciburg i. b. und Leip¬ 
zig, iSkjlJ. G. R, Mohr1n~8 , vut et âü8 p. 

ï, — Par h simple division des matières de la substantielle Introduc¬ 
tion Je M. Jiïlieher. on se rend compte des modihealions que cette 
brandie d'études a subies dans renseignement de la théologie protes¬ 
tante. Lkuteur traite successivement des Êpittes authentiques de saint 
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Paul, des Épitres pseudo-pauliniennes , des Épi très catholiques, de 
VApocalypse, des Évangiles, des Actes des ApÉtres , L" histoire du 
Cauon et J r histoire du Texte sont étudiées avec tous les développements 
désirables. 

IL* — le suis embarrassé pour trouver l'équivalent français de 
l’expression NeuttiStamenthche Zeitgeschickte ; cesi l'ensemble des 
renseignements propres â faire connaître V Époque du Nouveau Tes¬ 
tament. On se rendra mieux compte de la nature d'un ouvrage de cette 
natine d'après scs divisions : i* Le terrain historique de la littérature 
du Nouveau Testament; 2* Organisation de la vie populaire che^ les 
Juifs au temps des écrivains du Nouveau Testament; 3 * Les concep¬ 
tions religieuses des Juifs à l'époque du Nouveau Testament. C est un 
assemblage de données concernant notoire, k géographie, les institue¬ 
rions. cou tûmes, manirs, idées, croyances. On voit combien ce cadre 
est élastique et susceptible dex tension. 

Le cadre lui-memc de la collection dite Grundriss m 1 inquiète par sa 
Èaciliié ii Couvrir à des brandies annexes ; voici qu’on annonce une 
Histoire des missions CL un Traité de pédagogie L'cnumération déjà 
longue des matières à traiter elle contieni vingt-deux numéros: sc 
termine par cette mention alarmante ; Andere Fâcher urerden nachfol- 
gen. Les collaborateurs du Grundrhs semblent s'être multiplies à 
mesure qu p ûn leur mesurait plus sévèrement L'espace ^ si l’étudiant doit 
ranger sur les rayons de sa bibliothèque vingt-cinq volumes de dimen¬ 
sion moyenne au lieu de huit ou dix d'un format un peu plus fort, je 
ne vois pas trop ce qu’il u gagné au change- Mais ceja, c'est l'affaire 
des éditeurs et des auteurs, qui montrent une grande bonne volonté a 
se plier aux exigences toujours croissantes du public théolagique. 

ML — Nous sommes bien en retard avec ]a Théologie de Pépître 
aux Hébreux de M, Eugène Ménégoz. C'eM une couvre fort distinguée, 
à Laquelle on peut rendre pleine justice sans entrer nécessairement 
dans l'ordre d'idées propre à l'auteur, t Dans une Introduction, dit 
M. Ménégox, nous examinons l’Epi ne elle-même en ce qui concerne 
son but, ses lecteurs, sa date* son auteur (qui ne saurait être, en tout 
état Je cause, Tapôire Paul;, les laits saillants de son histoire Puis, nous 
passons à l'étude de son contenu théologique et nous exposons successi¬ 
vement, dans leur relation organique, les idées de notre auteur sur le 
Christ, sur son sacrifice, sur k foi J sur la loi ci sur les choses finales. » 
Je signale particulièrement à laitentiùn le chapitre qui traite des 
sources de ]a théologie de l'écrit étudié et de l’influence que cetse théo¬ 
logie a exercée sur k dogmatique chrétienne 1 Dans notre Conclusion, 
du encore M. Ménéguz, nous essaierons de dégager de sa forme contin¬ 
gente u transitoire la valeur permanente de cette remarquable concep¬ 
tion théoJogique. * Nous aurions d'expresses réserves à faire sur cette 
dernière partie, oü le distingué professeur nous semble avoir singuliê* 
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renient surfait !□ valeur de llntêressant écrit,, que sa pénétrante élude 
met en une si vive lumière. 

IV, — Revenant sur la question sï complexe de YApücatjyse dite de 
saint Jeati h M. Voelter consacre à ce livre, sur lequel il a contribué à 
opérer une remarquable volte-face de l'opinion dans les Cercles théo lo¬ 
is H ues i un nouveau travail, des plus considérables. M, V* se plaint que 
Ton se trouve en présence d'une confusion d'idées croissant d'année en 
année. Sa parole autorisée aboufiim-t-dle â établir raccord sur les points 
essentiels? Nous n osons trop l'espérer Dans Vlnüûductïon de Jülicher, 
appréciée plus haut, nous avons relevé la note suivante, d'un ton scep¬ 
tique et résigné : a De nouvelles recherches sur la composition et la date 
de rApocalypse voient le jour presque mensuellement, sans qu'on puisse 
estimer que Je jugement à porter sur les questions décisives en soit plus 
avancé. » 

Maurice Verkks. 


La aaiib commun, éludes de philosophie rcligieu», par Charles Poiste (de Gar- 
cim K pr-dfÉ^e JcA r Réville j Piris, Fishbidier, iBg.4* in»n r irn ci 46? p. 

Lu morale chrétienne d'après les enseignements de rÉvtngite T p»r A, Ott* Paris, 
Fsaiihb^ehcr. iSç-S, in-ra. 164 p. 

Jésus estril bouddhiste? Coi^idératinas laïque* Je Hü^üs-Sculhide^i. induit de 
l alfepand avec préface par M.-A. l>. Paris, Alph. Picard, F, àkin t 1%*; in -tt, 
117 p. 

Science et religion, par Malvwlt, avec #1 %urea dans le icxie. j* édition corrigée 
et entièrement refondue. Fans, Société d'édition* fçiemîfi^uét (Pla^e de rÉc&Je de 
médecine), |Kr p â - iii-ll, lô+p. 

Un essai de religion scientüîque, introduction à Wronskj, philosophe et réfor-* 
m sueur, yar Christian Cmeifïu; Paria f Fîschbndtiir, j m-S, aîo p T 

I — M. Albert Révîllc a entrepris, sur la demande d une honorable 
famille de l'Agenais, la publication après décès, de noies rédigées pur un 
propriétaire campagnard, curieux des choses delà philosophie ci delà 
religion. La sincérité de lhormCtc homme éclaté dans celte confession* 
ob J on sen t à la fois l'inexpérience et la marque d'un entendement lu¬ 
cide. 1 Qui suis-je? D'où viens-je?; Ob vois-je? Terribles questions, écrî- 
vait M. Charles Poirée eu 1 858 , terribles quesiîons, que chacun de nous 
s est adressées. Incertitudes, qui m ont environné dés ma jeunesse, qui 
ont arrêté mes pas dans toutes les carrières, qui m'ont tourmenté dans 
mon âge mûr et dont, euhn, je ne suis sorti qu'en y laissant la meil¬ 
leure partie de moi-même. * —* Si je pouvais, poursuit-il* éviter à quel- 
qu un une partie des souffrances que j'ai éprouvées par cet état maladif 
de IMnie* je ne croirais pas avoir perdu toute ma vie* * 

C'est la conduite de l'Église au lendemain de rétablissement du 
second Empire qui engagea M. P. â soumettre k un rigoureux examen 
les raisons de fa foi* qu'il avait jusqu’alors pratiquée. Sincère nie ut libéral 
et républicain, il s’émut d'une attitude où l'intérêt et les passions mes- 
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qui nés s’uraljiicni trop ouvertement. * A Sa révolution ■■le févûer, racontc- 
t-ll. j eus un tressaillement: je crus arriver à la conciliation dé toutes me* 
pensées. Je vis le prêtre bénir l’arbre de U liberté, marcher au scrutin à 
la tète des fidèles, s'élancer à la tribune nationale. Mais, illusion bientôt 
perdue! Ce n était chez L'Église que rancune contre la monarchie bour¬ 
geoise et universitaire. Elle fait un signe, Lacordaire descend de la 
tribune; puis, en décembre, croix et bannière en tête, clic pusse au 
vainqueur. Pape, évêques, cardinaux, tous ensemble jettent la n a thème 
sur les catholiques qui restent républicains. Il tallut opter entre nies 
opinions politiques et mes opinions religieuses, Sous le feu de la persé¬ 
cution dirigée contre les républicains des départements), mes senti- 
menis républicains devenaient des idées précises, claires, évidentes, 
s’identifiant de plus en pius avec moi ; et cependant [ aurais eu le cou¬ 
rage de les abandonner s'il m avait été démontré que l’Eglise avait réel¬ 
le ment mission et autorité. » 

M, Poirée entreprit alors, avec un courage et une conscience qu'au 
ne saurait trop louer, la revue méthodique des preuves du christia¬ 
nisme. < Il me fallut, dit-il, repasser toutes les raisons qui m'avaient 
fait chrétien. Sans écouter les discours éloquents ou ironiques, les 
louanges ni les satires, je voulus revoir les pièces du procès, lire la 
Bible. Quel fut mon étonnement ! Le livre me tombait des mains, et \% 
suis à nie demander comment j'ai pu croire. Ce n’est pas sans un grand 
déchirement intérieur que je me suis séparé de la foi que j'avais choyée, 
à laquelle j'avais sacrifié. Mais, Ô mon Dieu, je vous remercie du 
bonheur que vous m'avez accordé! Je renie une partie de mes opinions 
quand elles sont triomphantes; je conserve les autres, quand clics sont 
persécutées ! ■ 

Ce quii y a de vëriiabiemeni intendant dans ce volume, c'est la 
droiture, la loyauté, l’admirable candeur de l'auteur du «r Sens com¬ 
mun ». Quant à la nature de ses arguments, ils sont empruntés pour la 
plupart à la polémique du ïyiii» siècle et n'apportent aucune contribu¬ 
tion positive à l'étude des questions bibliques, 

IL —M. Oit nous apparaît aussi comme une intelligence probe et 
une haute conscience ; mais de lui également nous dirons que ce qu'il 
y □ de meilleur dans sou livre, c’est l’homme. 

Ne pourrait on, dans l'état de désordre intellectuel du temps présent, 
grouper les bonnes volontés autour d'un programme commun ; et ce 
programme, consacré par J '«sentiment des siècles, ne consiste-til pas 
tout simplement dans la morale de l'Évangile, débarrassée des éléments 
dogmatiques du christianisme? Voilà les questions auxquelles fauteur 
de la Momie chrétienne croit pouvoir répondre affirmativement. 

, Nous avons soi! de certitudes, dit-il, cl on nous offre des systèmes. 
Ces systèmes sont quelquefois ingénieux, mais ils portent toujours le 
caractère d’arrangements factices... Ce dont nous avons besoin aujour¬ 
d’hui. c'csi d'une morale qui ait fait ses preuves. La morale chrétienne 
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répond seule à cette condition,.. La morale chrétienne a été le prin¬ 
cipe de tous les progrès sociaux dont est issue ta civilisation moderne 
et* par l’essor qu’elle a imprimé à l'activité humaine, la cause première 
de tous les progrès artistiques, scient! fi que s cl industriels qui en tout la 
grandeur, * 

Partant de ces propositions défendues par Bûchez et son école, don* 
Pau leur se donne pour un des derniers survivants, M. O, indique 
l'objet précis de sa publication dans les Termes suivants : * Si k morale 
chrétienne n’a pas cessé d aire Ea condition indispensable des progrès 
futurs, il peut être utile de constater, d'une manière précise et d’après 
les textcs T en quoi consiste cette morale, quels sont les commandements 
qu'elle impose* etc. ® lin conséquence, M* ü, a distribué sous uri cer* 
tain nombre de chefs toutes les indications que le Nouveau Testament 
contient sur k conduite des hommes et leurs relations réciproques, 
toutes prescriptions qui * impliquent évidemment rexistence de Dieu,, 
lequel seul peut imposer des obligations aux hommes, les soumettre à 
des devoirs et leur conférer des droits » t qui « impliquent* en outre, la 
foi en celui qui les promulgue (Jésus-Christ) et en sa mission divine *. 
Il faut encore, pour entrer dans la pensée de l'auteur, accepter une 
seconde donnée essentielle. * relative aux sanctions par lesquelles Dieu 
assure rsccom plisse menu Je ses commandements «, 

M, 0, est-il si niai informé des tendances de k pensée moderne quil 
ne se soit point avisé, qu'en liant l'avenir des sociétés au christianisme, 
d’une part, qu'en réclamant,, d'autre part, pour ses propositions d'en¬ 
tente sur le terrain de Ja morale chrétienne, une triple affirmation de 
Dieu, auteur de la loi morale, de l’autorité de Jé*us, des sanctions de la 
vie luture, il limite lui même le champ de sa propagande? Il ne 
s'adresse* en réalité* qu'aux croyants et ceux-là aiment beaucoup mieux 
prolonger 1c cours de leurs polémiques dogmatiques que de faire le plus 
léger sacrifice d'amour-propre. Les catholiques bataillent contre les 
protestants ; les protestants de différente dénomination se disputent 
entre eux. L'avèncmem Tune large philosophie pourra seul départager 
des adversaires, qui semblent sc battre plus pour des situations que 
pour des idées. Des hommes de bien, tels que Ni. Oit r qui ne songent 
qu’à l'accord des bonnes volontés* me paraissent bien isolés entre les 
théologiens qui subtilisent et les philosophes, qui n admettent point 
qu'une morale se recommande par la qualité prétendue de son auteur, 
soit entité métaphysique* soit personnage historique. Au nom de ceux- 
ci, je crois pouvoir dire à l'auteur de la Morale chrétienne d après les 
enseignements de tEvangile, que son exposé, très bien ïnlentionné, 
très loyal, laisse absolument sans réponse les principales questions qui 
concernent, soit l'individu,soit la société de notre temps, ht puis, il 
faut avoir le courage de récrire* la morale ou conduite de la vie est 
une chose très secondaire dans le christianisme ; le christianisme, dans 
sa forme première comme dana imite? ses variétés, eit un dogme T une 
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croyance accompagnée d'une pratique rituelle, par laquelle on cherche 
à s'assurer le bonheur après la mort. 

m. — Jésus est-il bouddhiste? Un écrivain français, qui a gardé 
l'anonyme, mais en qui sa préface dénote [ homme intelligent et bien 
informé, a lu avec un grand intérêt une étude allemande de M. Hubbe- 
Schleiden t où se trouve résumée la question des analogies chrétiennes 
et bouddhiques et il a eu la pensée de la faire passer en notre langue. 
L'écrivain germanique s'était inspiré, de son côté, de deux ouvrages 
estimés de R. ScydeK parus il y 0 une quinzaine d'années .'ïBEa ci 
1884) et traitant, le premier* de ïÉvangile de Jésus dans ses rapports 
avec la tradition et renseignement du Bouddha T le second de la 
Légende du Bouddha et de la vie de Jésus selon les Évangiles. 

Après avoir énuméré les concordances les plus, frappantes touchant 
fes fftiis et la doctrine. Fumeur conclut que 1: la concordance, dans le 
fond et dans la forme, des Évangiles avec les livres sacrés du boutL 
dhisme * ne parait pas contestable. Comment expliquer cet accord? 
n l| est bien évident, remarque-t-il, que des ressemblances particulières 
et P en quelque sorte* isolées^ pourraient exister entre ces religions sans 
qu’elles fussent le résultat d'une influence réciproque. Une évolution 
indépendante aurait pu t en quelques parues,, amener des faûs h des 
pensées et des expressions analogue^ mais cela ne saurait être le cas 
pour une conformité aussi grande et aussi générale. L'hypothèse d'une 
Influence exercée par les Evangiles chrétiens sur les écrits bouddhiques 
doii être reietée entièrement etc. » Reste à expliquer comment la rédac¬ 
tion des Évangiles a pu s'opérer sous des influences bouddhistes. En 
rappelant certains faits connus concernant la propagande du bouddhisme 
en Égypte ci en Svrie antérieure ment à 1 ère chrétienne, Seydel était 
arrive à l'hypothèse suivante : ks ÉvangHes canoniques n'auraient pas 
été rédigés directement d'apres un modèle bouddhique, mais te travail 
préparatoire ii celui des Evangélistes aurait été lait par un écrivain 
chrétien inconnu, ayant vécu au commencement de 1ère chrétienne et 
placé sous des influences bouddhiques. En d'autres termes, une très 
ancienne rédaction, imprégnée d'éléments bouddhiques, figurerait parmi 
les cléments incorpores û nos évangiles traditionnels. Comment toute¬ 
fois expliquer lad mission de faits ou de doctrines étrangers à la per- 
satine ou à renseignement de Jésus 5 N est-il pas plus simple de sup¬ 
poser Fïnfluence bouddhique chez Jésus, que chez un de ses biographes ? 
On admettra donc que Jésus lui-mime aura été familiarisé avec les 
enseignements du bouddhisme. L'auteur résume sa pensée dans les 
lignes suivantes : * Si, dans le litre de cet opuscule, nous avons appelé 
Jésus un bouddhiste, il ne faut, naturellement, pas Fenrendre dans un 
sens littéral et cependant nous Lavons fiait avec plus de raison que ceux 
qui l'appellent un juif : Israélite, il Lëtaît par son origine corporelle; 
mais* dans sa conscience intime, il était un Aryen.,. Le Nouveau Tes¬ 
tament concorde davantage avec les traditions bouddhiques qu'avec 
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celles de l’Ancien Testament* U en résulte que les premières ont dû 
faire partie,de renseignement propre à Jésus et répandu par lui dans ie 
cerde ésotérique des apôtres. H accomplit dans ta même mesure les 
préceptes et les prédictions de îa tradition hindoue et ceux de la tra¬ 
dition hébraïque. C'est ainsi seulement que s'explique la composition 
des relations sur U vie et Renseignement de Jésus, dans lesquelles les 
textes bouddhiques ont pu être introduits avec plus d'abondance encore 
que ceux de l'Ancien Testament. Mais ce que les Évangiles emprun¬ 
tèrent au bouddhisme ne leur fut pas une substance titrangèn! ; le 
Christ lui-même avait son origine spirituelle dans le bouddhisme. 
L‘intelligence de celle filiation doit avoir eië T dans une certaine mesure* 
familière aussi à ses disciples et t pour illustrer historiquement la per¬ 
sonne de leur Maître* ils m'avaient, pour ainsi dire* qu f à sc reporter 
dans sa patrie spirituelle, s 

Si j ai quelque peu Insisté sur cet opuscule* ce n'est pas que j'adopte 
ses conclusions. Jésus de Nazareth* quoi que prétendent Seydei* llubbe - 
Schlsiden et le traducteur de ce dernier, est à mes yeux un juii* un 
Israélite absolument authentique, Et cependant, des idées qui n appar¬ 
tiennent pas à lu tradition fuive pure, qui s'expliquent mal par 
l'influence des philosophies d'origine grecque* ont rapidement conquis 
une place considérable dans F Église chrétienne : tels sont le quatrième 
évangile et les amorces du gnosticisme* donc Je Nouveau Testament 
fournit de nombreux exemples, C'est du côté des influences orientale** 
hindoues, bouddhiques, que nous sommes portés ù chercher l'explica¬ 
tion de ce phénomène, bien que la voie de ces emprunts ei de cette pro¬ 
pagande reste fort obscure. 

Cependant* que cette influence ait pu se produire et que la question 
tranchée ici d une iaçüft si absolue ait droit a se poser dans les cercles 
scientifiques* j P cn trouve une preuve récente, — qui sc joint aux précé¬ 
dentes — dans la très intéressante étude de M. Go b fi et dWlviclïa, Ce que 
l'Inde doit à la Grèce (Paris, 1897} M. Goblct d Alviella est amené, 
lui aussi, à a aborder un problème assez complexe, les rapports entre 
le christianisme des temps apossoHqucs et quelques-uns des systèmes 
religieux de l'Inde, qui offrent d'indéniables ressemblances avec ^er- 
Taules parties de la tradition chrétienne, je veux parler du kîidmaïsmt 
et du bouddhisme *. 

Pour ce qui est du krichnaïsme, M, G* penche pour un emprunt 
fait au christianisme Les ressemblances entre le christianisme et le 
bouddhisme * sont plus proîondes et les chances d'emprunt plus consi¬ 
dérables î. Ces ressemblances concernent : 1" le rituel, l'outillage du 
culte et les institutions religieuses; ? a Sa légende du fondateur; 3 ° Se 
fond de La doctrine. « Om ne peut, dit-il juste ment, écarter par la ques¬ 
tion préalable l'hypothèse que le christianisme à ses débuts sc sok 
ouvert, dans une certaine mesure, aux doctrines, aux tradition*, aux 
rites du bouddhisme. — Réciproquement* tien n interdit d'admettre 
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que Le bouddhisme ait pu largement puiser dans les écrits et meme 
dans les mes des premières communautés chrétiennes*.. Les boud- 
dliistesH, lorsqu'ils ont ramené à l'unité les vagues renseigne me ms donc 
ils sciaient contentés pendant les premiers temps sur L'origine ci La car¬ 
rière de leur fondateur, ne se sont pas fait faute d F y ajouter tout ce 
qui leur semblait de nature à rehausser la grande figure du Bouddha, 
etc* » En somme, et bien que M. GobLet d ALvicLLa conclue par la négu' 
Cive en ce qui concerne une influence proprement dite du boud¬ 
dhisme sur le christianisme naissant* j'estime que la question doit rester 
ouverte et je signale les trente pages du livre de ce savant d'une intelli¬ 
gence si ouverte, si lucide (p. i 6 i-ig- 5 \ comme posant le problème 
dans ses véritables termes- 

IV* — Il n’y a pas grand chose à dire sur Science et religion. 
L'auteur, qui signe MaLverf* a beaucoup lu ; le résultat de ces lectures 
a été distribué sous les chefs suivants : la Trinité* le Soleil, [a Croîs, 
l'Évangile, le Culte, les Saints* la Science* L‘auteur s J est proposé la 
critique du christianisme, particulièrement du catholicisme, car il parte 
du protestantisme avec une certaine sympathie. Sa philosophie, comme 
son érudition, est de second ordre. * La religion T dit-il* a été la pre¬ 
mière forme de la science. Son apparition correspond a une des phases 
de révolution humaine succédant a l'animisme des sauvages et nu féü- 
dû une priminL Sous le voile allégorique des mythes sc cache l'explica¬ 
tion des grands phénomènes de la nature. Les premiers prêtres étalent 
des savants* des philosophes* qui ont Initié leurs contemporains, k 
raide de rites et de cérémonies symboliques, eux premières notions 
d'astronomk, de météorologie* etc. Ils ont détourné au profit de la 
science les gestes et prières, par lesquels Les premiers humains croyaient 
naïvement plaire aux puissances mystérieuses de la nature et mériter 
leur faveur- t Cest I peu près la théorie symbolique de Creuzer* 
depuis longtemps abandonnée par ceux qui s'occupent d'histoire des 
religions. 

Dans un livre, dont les éditeurs semblent viser îï une grande publi¬ 
cité, il eût été i propos de soigner davantage l'impression. Les noms 
propres ou spéciaux sont trop fréquemment estropiés. 

V. — M. Christian Cherfils nous donne un exposé systématique des 
théories du mathématicien philosophe WronskL Laissant de côté les 
travaux relatifs à lu mécanique céleste, il étudié en lui le penseur, 
l'homme qui « a tenté d'établir avec Les procédés rigoureux du mathé¬ 
maticien philosophe : i" d’une manière générale, les bases de toute 
croyance supérieure ; a* d'une manière spéciale* les fondements du 
christianisme a venir, en d'autres termes, du véritable christianisme 
philosophique et* par s dite h sociologique. a L'entreprise était double¬ 
ment mémoire, d'abord parce que l'œuvre de H Wronski est d'un 
necès difficile, en second lieu parce qu’une pareille étude nç peut inté¬ 
resser qu'une catégorie très restreinte de Iccicurv. 
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Mais M- C. a la loi, < Si la question Floëné Wronski, écrit-sL était 
d actualité il y a un demi-si,ède. die se pose et s'impose aujourd hui, 
mnins aiguë, plus troublante» * CW ainsi que M. Cherffte, en disciple 
convaincu, a été amené à écrire un livre clairement ordonné, qui ren¬ 
dra de sérieux services. 

En inthulanï son étude Un essai de religion scientifique, M* G. 
nous livre immédiatement sa pensée profonde - pour lui le système de 
Wronsks donne la réponse décisive aux aspirations religieuses de notre 
temps ; Wronski a posé les bases scientifiques de la religion, il a cons¬ 
titué celle-ci à Tétât de science, M* CherfîK faisant allusion à de 
récentes tentatives pour rapprocher la religion de la science, se félicite 
devoir que Fon entre de plus en plus dans Tordre d’idées où s’ôtait 
engagé son maître ; il me parait qu'en cela il est victime de la plus 
étrange illusion. 

Des hommes tels que H. Wronski et A. Ritschl appartiennent à 
des modes de sentir et de penser absolument incompatibles. Wronski 
veut constituer une religion, dont h démonstration puisse s'imposer 
par voie logique; c'est un métaphysicien effréné, qu't part du kantisme 
pour reconstruire un système de croyance digne de la scolastique, et 
même, pourrait-on dire, plus absolu, plus exigeant que ne fut jamais la 
théologie du moyen âge. Albert Ritschl, tout au contraire, et les théo¬ 
logiens protestants* tels que M- A bâbatier, qui défendent en France la 
meme thèse, concèdent que, sur le terrain des sciences physiques et 
naturelles, dune pan, historieo-cri tiques de l'autre, J a religion, affaire 
de sentiments doit s'incliner devant la science. Tandis que Wronski 
vise à une religion scientifique* les protestants de l'École transigeante 
concèdent a lit science qu'elle a seule qualité dans toutes les questions 
qui n intéressent pas directement les rapports de Famé avec son Créa¬ 
teur. Il n + y a donc aucun point de ressemblance, aucune affinité entre 
ces deux écoles, dont les prémisses sont absolument contradictoires. 

Voici le résumé des idées de Wrouski, qui ne peut laisser aucun 
doute sur ce point que leur auteur représente, non le progrès, mais la 
réaction rhéologique dans ce qu’elle a de plus audacieux * de plus 
insensé. Je Temprunïe à M.Cherfîb, dont nul ne contestera la com¬ 
pétent: e : € La philosophie absolue (celle que W- se propose d établir 
doit, avant tour, fonder une certitude infaillible parmi les hommes, 
certitude qui n'existe pas encore (par parenthèse, je remarque jusqu à 
quel point les gens d’extrême droite sont sévères pour le passé* dont ils 
se réclament; voilà dix-huit siècles que le christianisme existe et son 
apologiste déclare que la certitude existe pas encore V — LlÊv doit, en 
conséquence, découvrir le principe absolu des choses- duquel seul 
découle toute réalité — Elle doit, de plus, dévoiler la création de 
l'univers dans son origine, dans ses progrès et dans ses fins* en Ja dérou¬ 
lant tout entière de ce principe absolu de toute existence. — Elle doit 
mime* en se fondant toujours sur cet immuable principe de réalité. 


l5l REVUE CRTTÏQUÊ 

démontrer positivement* d'une manière rigoureuse, k cria lion propre, 
non seulement de [Être suprême ou de Dieu, niais de plus de ce 
principe absolu lui-même * qui est en Dieu .lu source de sa haute 
réalité. Elle doit ainsi, dans 1 essence jdc ( acte de k création, découvrir 
la loi que suit nécessairement cette haute production spontance de 
1 univers; et elle doit par là dévoiler aux hommes la loi de création, 
qui donne naissance à tonte rêaliTé quelconque- — Elle doit, par k 
meme, non seulement dire au dessus de l'erreur, dont elle connaît les 
sources et les abîmes, mais de pins au-dessus de la vérité elle-même, 
qu elle seule peut produire et établir dans ce monde.*. — Elle doit 
surtout prouver, avec certiîude t qu’avant l'époque actuelle, c'est-à-dire* 
avant 3 e développement accompli de l’homme, nu il est parvenu 
aujourd'hui, il lui était impossible, absolument impossible, non seule¬ 
ment de connaître, mai» même de concevoir la vérité absolue, s 
Qu'il ait convenu à Wronski d'accommoder ce que je me permets 
d'appeler une sorte de folie, de frénésie métaphysique à îa religion 
chrétienne, c'est pur effet de milieu et de circonstances, et cela me 
paraît un détail très secondaire* Jl a beau dire que « la philosophie 
absolue doit montrer combien la religion chrétienne est conforme * 
auï prémisses ci-dessus indiquées, qu 1 « clic peut ainsi* par cette sublime 
conformité de k révélation avec la vérité absolue. démontrer rigou¬ 
reusement 1" origine divine du christianisme et sa véritable destination 
sur la terre », qu'elle * peut conséquemment indiquer avec Lnfailli* 
bJliiè, les destinées inévitables et T unique direction salutaire de l'Église 
chrétienne et spécialement de l'église catholique », tout cet appareil do 
démonstration me semble plus dangereux pour la thèse que défend 
Wronski que pour celle qu'il combat, Théologien catholique, je signa¬ 
lerais Wronski comme le plus dangereux des rat ion a listes qui, dans 
Penivremem de sa logique, refait Dieu ci Je monde à sa façon ; histo¬ 
rien de lu religion, je considère sa tentative comme une survivance de k 
scolastique, comme un phénomène d'atavisme inquiétant; philosophe, 
je suis stupéfait qu'en plein sers* siècle, on croie faire œuvre utile en 
jonglant avec quelques définitions, dont on peoi tirer tout ce qu'on 
veut. 

Néanmoins, je remerde M. CherfiJs qui sest acquitté de sa tâche avec 
autant Je compétence que de modestie. Ce n’est pas sa faute si les châ¬ 
teaux de carres de là métaphysique transcendante laissent froids les 
esprits élevés dans les méthodes critiques et expérimentales. 

Maurice Vbhjces. 


Jobannea Herrgpt qqd Johann ea M arma PMlaLp bus in Turin s 4*4- 1 453. c in. 
llcîtriiî *ur Gei^hklitc der Univ^rajlal Turin m XV Jahiliunderï, vûti D r , Theüdar 
Kmittk, Ucqn, Rsbricfcddi and Kbbtûkç, iM, ïiü^j p. 

Le Hivjij de M. Klette «i fonde sur le ms. latin fol. i5 de la 
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bibliothèque Je rUnïvensïté Je Greifswald, manuscrit provenant du 
H essais Jean Herrgnt, recteur de 1" Université de Turin dan^ I année 
scolaire 14Î4-145?. Tl contient solides copies ou extraits d'ouvrages de 
droit canonique et de philosophie morale, soïl des vers ou autres écrits 
de Herrgoi lui-même : soit surtout des harangues d'apparat prononcées 
par lui ou à lui adressées dans diverses circonstances de sa carrière rec¬ 
torale eE universitaire; notamment : l'éloge de Hcrrgot* prononcé, à 
son installation comme recteur, par le fib du célèbre François Fileife, 
Jean-Marie; deux compliments de Herrgol au duc de Savoie; Jes dis¬ 
cours de Jean-Marie FiJelfe et de Herrgoî à l'occasion de ta promotion 
de ce dernier au doctorat en droit canonique ; l'allocution de HerrgOt à 
son successeur dans le rectoral. Ces documents, publiés in extenso eu 
appendice, ont permis à M. Kïette de reconstituer la biographie de Herr- 
goï, jusqu ici parfaitement inconnue, d'enrichir de quelques détails celle 
de Jean* Marie Filelfe, do donner une idée de la vie de ITU niversisé de 
Turin, de scs cérémonies, de ses usages, d'ajouter quelques noms à b 
liste de ses recieurs r d’écrire en un moi un petit chapitre d'bistoire litté¬ 
raire et universitaire, d’intérêt peut-être un peu mince, réel cependant 
étant donné le peu que Ion sait sur T Université de Turin au xv* siècle. 


Henri BerjitÉSi. Un humaniste au ivV siècle. Lo^S Le Roj Regiu&j. Paris, 

Letène, 1S9Ô. Irt-£* F p. *donl [Ou p. d'appendices). 

Louis Le Roi a ienu jusqu'ici un rang très effacé parmi les érudits, 
bs. penseurs et les politiques du xvt p siècle*. Merîlc-t il mieux? M. Becker 
le croit ; f’en doute. Si dispose que je fusse à applaudir au nouveau 
lustre qui pouvait en rcfaillir sur l’histoire du Collège de France* M. B. 
n a pas réussi à me convaincre. Son livre ne comble pas la distance, 
immense â mes yeux, qui sépare Louis Le Roi d’un Budë ou d un 
Ram us, ou de cet Adrien Turnèbe, son prédécesseur immédiat, que 
Montaigne estimait * le plus grand homme qui feust il y a mille uni#. 
Ce n’en est pus moins une élude méritoire, qui met en meilleure 
lumière les écrits et b talent d'un ouvrier infatigable de la renaissance 
des taures antiques. 

Louis Le Roi, comme beaucoup de ses contemporains, a voulu tout 
connaître, tout comprendre, tout embrasser, à l'aide des inépuisables 
trésors de sagesse que l'outil récemment retrouve des langues orientales 
permettait d’exhumer. Traiter des affaires publiques, de la politique et 
de la guerre, de la diplomatie et de la jurisprudence, juger le pissé elle 
présent, prophétiser l'avenir, donner des conseils aux gouvernants, nux 
chefs d’Eut, rien ne J arrête, rien ne l'effraie, rien ne lui semble hors de 
la portée de son ambition, de son savoir ou de son esprit. Mais plus ses 
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visées soin hautes, plus sa position est précaire. Pour approcher les 
souverains, pour s'en faire écouter et obtenir, en échange t quelques 
maigres subsides, le voilà obligé de quémander, solliciter, suivre la 
cour, subordonner, quand il tic les peut concilier, ks exigences de la 
science aux devoirs du courtisan. 

La biographie prend, en pareil cas t une importance particulière, elle 
ne peut guère se séparer de l'oeuvre littéraire, et je regrette que M, B. 
Pen ait détachée pour J enfermer dans les bornes étroites d ? ünc tren¬ 
taine de pages, sans ajouter, du reste, aucun élément nouveau cfinfor¬ 
mation â ce que Ton en savait déjà. Lactivité scientifique de Le Rot 
ny apparaît que d'une façon trop imprécise* parfois même inexacte ou 
incomplète. Ainsi M. B. cite ïp. üa-i 3 } une lettre û Jeun Bertrand* 
cardinal de Sens, et il y voit (p. 143-244) la preuve que dès i 55 q Le 
Roi avait conçu fidée de son dernier écrit : La Vicissitude des choses 
de F Univers, alors qu’e)Je se réfère manifestement aux deux grands 
projets d'ouvrages que mentionne déjà un privilège de 1561 n et dont on 
trouve le plan â h su de de J' * Exhortation aux Français i, je veux dire 
le Dessein du royaume de France ec les Monarchiques. 

Apres cette courte biographie le volume presque toui entier est con¬ 
sacré â l'analyse des ouvrages de Le Roi, Ccst beaucoup, c est trop, 
ftegius fut surtout un traducteur, or on n'analvse pas les traductions* 
pas plus que les commentaires qui les accompagnent, ou si on k Lente, on 
disserte à eôlé, sur Fart Je traduis c T sur la valeur des originaux, M. B. 
n'y □ pas manqué. 

31 commence par s'arrêter oui écrits de circonstance, en latin, h Vie 
de Bu dé, un De Face * une Consolât io ad Catharinam. fl en loue la 
belle latinité, je le veux bien, maïs que de rhétorique, d'amplificadon, 
de lieux communs? Je sais plus de gré â Régi us de Vidée qu'il a eue 
d écrire une biographie de Budé, dès Tannée de sa mort, et de nous 
avoir conservé sur ce noble esprit des détails précieux* que des rêves 
chimériques dont M. B. lui fait honneur : une croisade contre les Turcs 
pour mettre fin au schisme* c T est-;i dke â k Réforme 2 un appel à 
limage lointaine d'États Unis d Europe: 

I] rfy a guère à retenir de ces écrits que la singulière circonstance de 
quelques passages se retrouvant dans Pascal [p, qqj et dans Bossuet 
(p* ÛÛL Cette dernière rencontre surtout est frappante et die ne peut 
que difficilement avoir été fortuite. Bossuet lisait donc encore Le 
Roi I J'ai peine â l'admettre. Je aérais plutôt porté a croire — sans 
avoir 3 e temps de le vérifier — qu'il s'agit d'emprunt* communs ù un 
écrivain de l'antiquité.* 

Helléniste et traducteur, Regius devra à M + B. d'être jugé plus équi¬ 
tablement. TburOI déjà avait proclamé avec sa grande autorité « qu'il 
étau profondément versé dans la connaissance de la langue grecque »* 
tnai* il méseitimait son style. M, B, prouve en détail qull savait 
bien k grtc s qu'il n a pa^ comme on le lui a reproché] traduit Aristote 
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sur une version latine, qu i! a su «on seulement interpréter,mais com¬ 
menter habilement et Platon et Aristote et Démosthène, que sa forme 
est assez heureuse pour supporter parfois le parallèle avec Amyot. 

Comme professeur royal (i5 7 î-iS 77 K R*S ius nous intérîsSe P ar 
l’clTort très louable qu’il a tenté de ne pas considérer seulement Les 
auteurs anciens comme des théoriciens, mais aussi comme des obse: va¬ 
leurs et d'asseoir, avec leur secours, la politique sur une large base 
expérimentale. Les observations qu'il a faites chez les peuples contem¬ 
porains cl celles qu'il a recueillies chez les philosophes de l’antiquité 
doivent ainsi s'éclairer mutuellement, la théorie et la pratique marcher 
de front- Il s’avance si résolument dans cette voie qu'il ti'hèsite pas à 
rompre avec la vieille tradition des leçons faites en latin, que c'est en 
français qu'il commente Démosthène devant ses auditeurs. On peut 
même ü bon droit le placer à côte de Montaigne comme un des pre- 
tiiiers adversaires de l'étude trop exclusive des langues anciennes, un 
des premiers défenseurs d’un enseignement plus pratique et plus mo¬ 
derne. « N’est ce point, dit-il, grand erreur que d'employer tant d'années 
aux langues anciennes comme l'on a accoustumé de faire, et consommer 
ie temps à apprendre les mots, qui Jcvroit estre donné à la cognoissance 
des choses, auxquelles l'on n a plus ny le moyen ny Je loisir de 
vacquer? » 

Comme écrivain politique, Regius fui, â certains égards, un précur¬ 
seur de Montesquieu, puisqu'il a exposé et applique tout au long la 
théorie des climats. H faut remarquer seulement que te principe meme 
de celle théorie ils le devaient mus deux A Aristote- Quant à l'idée de 
progrès dont M. B- veut lui faire un mérite, elle ne me semble avoir 
été ni connue par lui avec ampleur ni formulée avec netteté, Le Roi ne 
va pas au-delâde la pensée que nous ne devons pas nous en tenir a ce 
que les anciens ont dit on trouvé, maïs inventer par nous-memes, Il ne 
s'agit donc que du progrès possible des lettres et des sciences, de I effort 
personnel a accomplir pour faire mieux, plus ei autrement que ks 
anciens. Il n est question au fond que de s'affranchir de l'autorité aris¬ 
totélique sous laquelle le moyen âge avait vécu cl cet affranchissement 
n’est ce pas ressente même de la Renaissance, le souverain principe 
dont Ramus fut le plus énergique champion ? Ce que Le Roi se 
demande, ce qu i! mer en vedette sur le titre meme de son dernier 
ouvrage [La Vicissitude)* ckst uniquement * s’il est vray ne se dire rien 
qui n aye esté dict au paravant :*t qui! convient par propres inventions 
augmenter la doctrine des anciens ■. Quant à la croyance à I avenir* 
aux droits de la raison, à Er perfectibilité indéfinie de 1 homme agissant 
dont M + B. prétend qu i) était plein [p- aSx) T si l^rt veut savoir i quel 
point il en était dépourvu, il faut lire le jugement quil porte sur i état 
moral de son époque [Vicissitude* f. 100 éd. ï 579 ) t il n y eut pkca 
plus de malice au monde-*, tout est pesle rnesk, confondu, rîen ne va 
comme il appartient) et le tableau qu i! trace de l avenir de l humanité * 
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* Je prevoy des ja en l'esprit plusieurs nations estranges en formes, 
couleurs, habits, se ruer sur l'Europe.,, qui dtstruirant nos vîlks t 
citez, chasieauï, palais, temples : changeront mœurs, lûîi t langues, 
religion, b rus feront bibliothèques gastaras tout ce qu'ils trouveront de 
beau en ces païs par eux occupez; afin d'en abolir l'honneur et vertu.,. 
Et l.T ni vers approchant de la fin... emportant avec soy !a confusion 
de toutes choses, et les réduisant à leur ancien chaos - {p. 112 v«-t i3 r*l. 

La valeur iruclkciudk de Le Roi me paraît donc surfaite par son 
biographe eu ce point comme en d'autres. 

M. B, reconnaît dans sa conclusion qu'il u voulu du bord ne prendre 
Regitis que comme utius inter multos, comme un type de l'érudit de 
second ou troisième rang, infatigable travailleur, faisant des effort sur¬ 
humains pour maîtriser les immenses matériaux que i antiquité lu! 
offrait et pour les mettre en harmonie avec la doctrine chrétienne. — 
Voila qui était bien. — Mais il a été séduit ensuite par le mérite scien^ 
tifique ci l'orîginalîié des vues de son modèle et c'est à cette double 
valeur qu i! s est appliqué à faire rendre une plus exacte justice. Ici ie 
me sépare de lui. Le sentiment est généreux, mais il repose sur une 
conception erronée, à mon sens, de l'originalité de La Roi- Cette ori¬ 
ginalité est beaucoup plus personnelle que scientifique, elle lient au 
caractère de l'homme plus qu'à scs idées. C’est donc ce caractère qu'il 
aurait fallu mettre au premier plan, en pleine lumière, et pour cela 
mieux eut valu sans doute analyser sa correspondance t dont M, R. ne 
parle presque pas, que ses écrits dont il parle si longuement. Au Leu de 
trois cents pages de texte, une centaine aurait pu $ufüre pour taire 
revivre, de manière à éclairer son milieu, une figure qui à coup ^ûr 
n'est pas banale, mais que Lon voit a peine se profiler sur le fond terne 
et blafard de ses traductions et de ses commentaires. M, Becker me 
répondra qu'il n aurait pas eu alors- la matière lFu ne ihêse de doctorat 
es lettres. Ce sont là des considérations qui ne relèvent pas de Ja cri¬ 
tique ; De minimis non curât praetor. 1 

Jacques Fmctï* 


ï . Pour prouver □ M- Ü. que, maigre ses jmperfecitQns. [apprécie Mn travail ei 
I^l lu jusqu'au boni, je lui signale uris phrase malheureux p. ^4) ; . j. a corpumlion 
Lnducicunjp à pn te brûlé vif Ei tien ne Dulct, comprit* même É celle époque 
4 KUée. peu ffsiwsifls préauIIIck h — Etienne ÏMel, que jt aaclle* n K ri lairiûis dlé un 
anassùtprésumé* Le dmc fait U hante, et non pat rédufowL Je lui dirai aussi ^ue 
sa bibliographie aurai 1 demande a être établie avec plus de Soin. Etlç n’esi ni com- 
plÉle ni ciéctc. Ainsi It Vicissitude n'a pas eu une Seule édition m-fqi. sous trois 
J*les différente* : ïJ'7^ i 5 ;n, 1S77, nuis irais edmonS. La première es| Jç 1375 1^ 
privilèp «t du lo niai 1&75! U deuxième de 1 377, la troisième (tûvno et corrigée 
sur rexcaipEHÎre trouvé apres le dixèsde fauteur, de tSyy. — Peut-Être aussi *m-ij 
été I ru dressant de Rie niîon fier te manusem original Je deux livres dé Ja Traduction 
d-IiOerate qui sc trouve i la üïbl, nationale, (mi. tr. nouv. ttq. 1^4! . [[ 4^ dédie 
A Henri U, date de (iqg et porte sur une garde * LudorLcUs Regîus fac létal o, 
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Documents concernant tes ralatious entre le duc d'Anjou et les Faya-Bas 
(*576*1 5*41 publiée pür F. L, Mvu-ek cl Alph. Diülullü. T, [V, S'OfAvenhagE, 
Alarümia NïjhtrtT, iSyS, *rv, 37^ p, iti-S. 

Nous avons parlé, à deux reprises déjà 1, du vaste recueil de docu¬ 
ments relatif à l'action politique Iran cake auPays-Bas représentée 
— combien tristement ! — par François d'Anjou* En annonçant l'ou¬ 
vrage de MM. Muller, professeur d'histoire à l'Université -de t.eyde, et 
Alph. Dicgcrick, conservateur des archives de Gand, nous en avons 
expliqué le caractère ei 3 e cadre ; il suffira donc de signaler ici l'appari¬ 
tion du quatrième volume, I-avant-dernier* des Documents, qui s'étend, 
an point de vue chronoEogîque r de lévrier i 5 Sr il mars i&& 3 . fl com¬ 
prend d'abord les événements qui se sont passés entre le traité de 
Bordeaux (janvier 1 5 81 ] et la proclamation du duc d'Anjou comme 
souverain des Pays-Bas, en février iSBa, puis tes contesta lion s inces¬ 
santes entre gouvernants et gouvernes jusqu'à fodieux guet-apens du 
s 7 janvier 1583, par lequel le duc essaya Je ^emparer de sa propre ville 
iï An vers * ♦ il se termine par les piteuses négociations du prince fran¬ 
çais avec les Etats offensés, qui amènent un replâtrage provisoire 
de \\i situation, fortement compromise, par l'accord de Termonde 
(38 mars i 583 J. 

On verra dans Ea préface (p. vu) les raisons pour lesquelles les savants 
éditeurs n'ont pas fait entrer dans leur recueil une foule de documents* 
lettres et actes relatifs à l'administration des Pays-Bas, au moment où 
François d'Anjou en était tout au moins le souverain nominal. Ils ne 
u traitent nullement, disent-ils, des relations personnelles entre lui et 
ses sujets mais fournissent seulement « fes matériaux nécessaires pour 
l'histoire du gouvernement exercé en son nom * On ne peut s'empêcher 
de penser qu’un principe pareil* universellement admis, risquerait Je 
mener ton loin les éditeurs de correspondances pnneières et de docu¬ 
ments inédits en général. Car enfin a comment savoir ce qui est * person¬ 
nel ■ dans les documents signés par un souverain, prince ou président 
de république? Nous en connaissons de très intelligents et même d’illus¬ 
tres, dont les lettres autographes elles*même*ont été fabriquées par kur 
secrétaire Je ftf mujn ; et combien d'autres. qui n’ont fait que copier les 
minutes soumises par un secrétaire d'Etat, ou donc quelque conseiller 
intime inspirait à la fois Sa forme et k fond 1 Combien de souverains* 
solidement établis sur leur trône, n'ont « rempli qu*un rôle purement 
décoratif p, tout comme Se duc d’Anjou ! Mais nous ne cherchons pas 
querelle sur ce point à MM. Muller et Digerick ; loin de leur reprocher 


1. /u'VLrc 1 2 Crin^uç du 4 novembre e| du lü décembre i%ï* 

2 . On Admire U rticHiérition rndgliinlc de UnilUume d'Ornigc et son coup 4 + <eil 
poUtique au lendemain de La iradï^on du Yaloi*. qui le servi traiter avec un respect 
extérieur, maigre >a meüanJc prul'onde, k prête-nwn nécessaire dans U luue contre 
Philippe U* 


î 
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de nous refuser de l'inédit, nous serions plutôt tenté de trouver^ vu L'în- 
capacité politique et la vilenie murale du personnage, qu'ils nous ont 
donné trop de documents sur Anjou, sur ses velléités d'action, si rare¬ 
ment traduites en faits % ainsi ctux sur t l'épisode sério-bui tusque du 
mariage anglais * t qui savaient rien à faire icL En tout cas, quand le 
recueil des éditeurs sera complet — et nous espérons qu'il ne se passera 
pus de nouveau six ans jusqu’à l'apparition du prochain volume — il 
restera bien évident pour [put ic monde que ce frère cadet de Charles LV 
ci de Henri JJI + dont quelques-uns ont prétendu faire un habile poli¬ 
tique, était un malheureux énervé, sans volonté ferme, incapable 
d’arrcicr une ligne de conduite et surtout de la suivre avec persévé¬ 
rance, dédaignant de sacrifier le moindre de ses caprices au plus sérieux 
de ses devoirs. Alors que tout semblait sourire à des projets qui auraient 
assuré la grandeur de ia France et la liberté des Pays Bas, ce triste 
rejeton d’une race épuisée a trouvé moyeu de faire banqueroute â Tune 
et à huître et d'ajouter ainsi un peu de honte nouvelle à tout l'opprobre 
amoncelé déjà sur la tété des derniers Valois, 

R. 


René ElàiufJiap, ËLüsai g tir ta vie et les œuvres de Georges de Broheuî. PM»* 

Sodé Eu française 4'Imprimerie et Jt Jibmr:c r in-IS t i,Kü“, 

La critique moderne, réformant les verdicts trop sévères de Boileau, 
a déjà réinstallé Théophile et Saint-Amant aux places qui leur étaient 
équitablement dues. Peut-être resterait-il maintenant quelques efforts 
:'i tenter pour lirer de l'oubli profond où ils reposent deux autres poètes 
de la mime époque : Guillaume Colletai et Georges de Ërêbeuf, Le 
volume que vient de consacrer à ce dernier M. René Harmand nous 
agrée déjà comme une bonne action. 

Mais la bonne action, comme il arrive presque toujours en pareille 
occurrence, n'est malheureusement pas entreprise avec toute la mesure 
voulue, Écrire carrément que Brébeuf * mérite d'étre cité au premier 
rang parmi les contemporains de Corneille » (p, 443), c T est de prime 
abord tout compromettre. Attribuer de plus une même valeur à toutes 
ses œuvres, c"esi le desservir encore davantage,car 11 en est de si sûrement 
fastidieuses qu elles suffiraient à étouffer de nouveau celles qui mérite¬ 
raient de reprendre quelque vie. 

Réhabiliter la PkàrsaU me semble, en toute conscience, Impossible- 


t. Nous cray ans que Jts édite un font trop d'honneur nu duc d'Anjou en affirmant 
que ion expédition pour débloquer Cambra) 1 raoüi i58r) manqua t changer enEïèro- 
n«nt I* silUBtïon de l'Êuropc ocCktcntalç ■, I jc* iyqMgàèli lecannaissaïenE mti pour 
savotr que si on poiiviit t'entraîner à un coup de main, il élûîi incapable d'opéras ion* 
compliqué et surtoui prolongée Un succès, quelque FaibJe qui! fût, avail pour 
cQnséqu^ncenéCBi^ire chez Je duc, une longue période de repos et Je paresse 
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Jamais les isomorphes alexandrins Je 9 a versification classique ne se sont 
succédé pendant tout un volume avec une si extraordinaire monotonie 
et quand le poète, pour les accidenter quelque peu, enfle la voix ou pro¬ 
digue la couleur, il ne réussit qu'à Jes rendre grotesques. Quelques 
beaux vers, et même, si l’on veut, quelques beaux passages, ne sauraient 
en faire une œuvre qu on puisse admirer aujourd'hui. Ce n'est là d'ail¬ 
leurs qu'une traduction et la meilleure traduction possible peut témoi¬ 
gner de l'intelligence et de l’habileté d’un auteur mais non de son 
génie. 

Encore moins faudrait-il essayer de nous vanter son Septième livre 
de l'Enéide de Virgile en vers burlesques et son Lucain travesti. C'est 
déjà un beau tour de force que de parvenir à lire jusqu'au bout les huit 
livres du Virgile travesti de Scarron, mais comme Scarron est le maître 
attitré du burlesque on s'y résigne, encore lorsqu'on veut sc faire une 
idée de la littérature qui passionnait les beaux esprits du temps de la 
Fronde, Jamais, en réalité, l'esprit français ne s'est montré moins agile 
et moins lin m son vers plus rampant et plus amipoétique. 

Reste le Brcbeuf des Entretiens solitaires et des Poésies diverses. 
C'est celui-là seul qui mérite notre attention. 

Dans les Entretiens solitaires nous trouvons, en effet, par instants un 
vrai poète qui a ce grand mérite d’élreà peu près le seul de son siècle à 
tenter la méditation. Il est visible que par les différentes formes de leurs 
strophes, par la nature de leur phraséologie, par leurs procédés lyriques, 
ci même par l'essence de leur inspiration, ces Entretiens rappellent 
étrangement limitation de Jésus- Christ que vient de rimer Corneille. 
On doit même avouer, pour être sincère, qu'ils ne la valent pas, car si 
le poème de Corneille ne peut être lu sans malaise, tant il fausse de ses 
grands vers héroïques les douces effusions de l’original, il n'en contient 
pas moins des morceaux tout à fait admirables qui en font quand même 
la plus belle œuvre lyrique que le s vu 1 ' siècle nous ait laissée. Mais, du 
moins, en cette imitation d’une imitation, Brcbeuf ne traduit pas, et sou¬ 
vent réussit à exprimer ses propres pensées en fort beaux vers. 

Je ne sais pourtant si le livre qui doit lui permettre de revivre aujour¬ 
d’hui ne serait pas plutôt ces Poésies diverses que M H. me semble un 
peu trop dédaigner. Ce n’est pas là assurément de la haute poésie, au con¬ 
traire c'est te plus frivole babillage qu'il soit possible d’imaginer. Toutefois 
il se pourrait bien que ce petit recueil fut le plus gentil que nous ait 
laissé la littérature des ruelles. Je cherche en vain chez tous les autres 
auteurs à la mode un pareil ensemble de gracieux madrigaux, d aima¬ 
bles stances et de coquettes épigrammes, Brébeuf se montre vraiment là 
excellent dans un genre, et Ton peut le considérer comme le seul des 
petits rimeurs de sou temps qui ait su constamment minauder sans trop 
d'affectation et redire des choses cent fois dites sans se traîner dans le 
lieu commun. On ne saurait lui opposer Voiture qui reste plutôt du 
monde de Marot que du monde des précieuses. Ce n’est guère qu’à Sara- 
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sic oll â BenseraJc qu'ûn pourrait le comparer^ mais ni Tue ni l'auEre 
n'oru cette délicatesse dans la mièvrerie. 

Quoi qu'il en soit* l éiüJe de M, Harm sud, très çûmplèlc. très minu¬ 
tieuse:, ti résumant tout et qu'il est possible de savoir sur ces œuvres 
trop oubliées, rend également service â notre liistoire littéraire et â 
ftrebeuf. Grâce à lui déjà VHistoire de la littérature française que 
publie \\. de Jnllcville a honoré deqaelqucs lignes l'auteur des 
Entretiens solitaires. Ccst H un premier et fort beau résultat si l'on 
considère que cet ouvrage a complètement oublie, dans scs deux gros 
tomes consacrés au xnt e siècle, d'accorder la même faveur à Segrais, 
à M ffli Deshouüêrcs, à Chapelle ti Kacbitumont, I Saint-Réal, cl h 
maints autres. 

Raoul RositfiPSx 


BÜLLETIN 


— M. Charles PiciiLth, professeur au académique de Vienne, a fait 

paraître dans le palmarès du lycée de Zniytïï, Line étude sur les rapporta de l"ÀU- 
Iriche avec 1 a France de ]-8o à 1790, C T eac-d-dirc pendant le rfcpne de Joseph 11 
(D(€ Be;ïL'kmKtn fUtisehÉn Qesttrreh'h rnd Fraukrtîdt îutrerhutb Jer Jjhrt tjSû- 
I ^8 pages . Le Uuvlij s'adresse: surtout aux. élèves des classes supérieures, et 

ave: raison. Rien de plus fastidieux que les Programmes oii l'auteur traite dut 
questions que les élèves ne soni même pwl capables de comprendre. M, Pichïer a 
Utilisé Ja correspondance secrète du comte de Mercy-Argenteau avec l'empereur 
Joseph il et Je prince de Kannilï éditée par Arntütî et Hammci mont, et a traité 
tour h tour Je rCle joué par Mercy a la cour de Louis XVI, la question orientale, les 
jfliiiref de Hollande et le fameux projcs d'échange de la Bavière, Il a su grouper 
habilement les diflerems passage» Je ce* deux gros volumes polir piesenter les dif¬ 
férantes face* de ces questions. 13 se place au pninl de Vue autrichien et quoiqu'il 
accorde que la conduite de l'empereur et Je son ii.inisire rféiiit pas 1 ou joui* cor¬ 
recte, ît accuse la politique française cl r un manque de franchise encore plus flagrant, 
P, xo, on aurait pu -rappeler que la morgue des hommes politiques austro-h on groi* 
Yis-â-vis des HolLmdail, qu T ils appelaient * i nsolents marchands de fromage », est de 
daie assez ancienne : le comte Bcrcainyi, général an chef des années de ftàfcocxy, 
apostrophait Je H même manière i h amhSoldeur hollandais Hlmel-Druyninx qui, 
avec les délégués anglais, entama tes pourparlers en vue de la pacification des Hon¬ 
grois avec l'empereur. — J* K. 

— Dans la Budapest* SftmU nous signalons l'étude de S\ m Mahlej? sur le Calen¬ 
drier des peuple! ancien» ci l'Éloge du romancier Albert Paifly, un des membres du 
cercle d*i Dix dom PÊimfi, Jotai ont fait partie cl qui propageait puissamment 
les idées françaises. 3U-, Va on Aï rerriCû avec beaucoup de chaleur l« vie de cet 
écrivain qui a joué un rAPe assez impOflam à cêie de Kossuih et mourut en itfgy. 

Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 
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H sut*, Dïffsüïüf ci Uaabo. ” W*wm t Les propos itieji s tempera l ie* ilqms Thucy¬ 
dide. — AriaïdEe* Poétique. p* Bvwatéh. - Wtngwpi^ Les papyrus üts Lagides. 
ï > a l'A h\ kkutî. Les livras de lecture de*écolesgrecque*. — Pakuschén* PnUalims et 
Ruttin, —■ IIedjak, Le Paradis des Pères. — Gu s r ïie.ah e r La des' de Ja vérité. — 
Lus Mahu, La propriété ranci etc en Flandre. — Fai. Niez, Documcnii sur IThs» 
tosre de l'industrie et du commerce en France, — Tasse, Kime* p. Sqluti, — 
IL Lllh rt;^BuaùEü p La philosophie de Nietzsche. — Académie des inscriptions* 


Kd. Ha ns. Denteter tind Baubo. Vcrauch einer Théorie der Lnstehung unms 
AuLcrbaua. ikriin, Mai Schmidt, S, d, (*897)+ ln-d. 78 p. 

* Cybèk mutile son amant Auîs et* par là Je consacre comme son 
prêtre. Quand j'eus appris 4 estimer ce fait à sa valeur, l'origine des 
bœufs n'a plus etc une énigme pour moi. * [p. 49.) Vous ne comprenez 
pas? C'est pourtant bien clair. Le bœuf attelé à ta charrue, qui défonce 
le sol, est Painant de îa terre ; la terre est Cybàte : le bœuf ou taureau 
châtré est Àîiïs. Ne croyez pas que ridée d'atteler le taureau chaire à La 
charrue ait été suggérée par une considération d'ordre pratique : il nV 
a eu là* du moins à l'origine, qu'un rite religieux, le viol de La grande 
déesse lécondc par l'animal qui Lui était consacré. Mais pourquoi le 
taureau, cl pas le cheval ou le porc ? C’est que la grande déesse féconde 
a élé de bunne heure assimilée à la Lune, parce que la Sulic a des cornes 
et que le taureau en a aussi \ Je n'invente rien ; tout ce la est dans le 
livre de M « J lahn. 

Mais ü y a autre chose encore* et des choses excellentes* M* H, a fait 
justice du vieux préjugé qui marque ainsi, dans la civilisation, la 
succession des étapes ; chasse et pèche ; état pastoral ; étal agricole. 
L + agriculiurc p sous la forme primitive de la culture à la houe, u précédé 
de longs siècles Fagriculture qui fait usage de la charrue ; clic a sans 
doute précédé aussi* du moins dans de vastes régions* le régime pastoral* 
qui implique la domestication des animaux ei l'usage du lait des femelles. 
On sait que, dans toute la Chine, le lait est encore une boisson abhorrée. 
L'Amérique précolombienne connaissait l'agriculture, alors que, au 
Pérou seule ment, on élevait un animal domestique; le lama. L'agriculture 
sans animaux domestiques, c'est la culture h la houe {Hackbau)^ qui 
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l, Qjiij. hiibù'l iimitïU'ï Lorrma La^Upcc. Du fais J retig-, XXI ). 
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était pratiquée par les habitants des stations lacustres et servait u la 
culture de la plus ancienne des céréale*, le milieu Une « époque du 
millet i a précédé l'époque du blé ; aujoufd hui encore, la culture du 
millet ei de scs variétés s'étend sur uti domaine immense, au-delà du 
domaine actuel de la culture du blé [par exemple chez les Àjuos et à 
Formûse}- M* H, pense que k tauieau a u'abord été, en Baby Ionie, un 
animal sacré et que le bu de vache a d'abord été offert a la divinité en 
sacrifice. Le labourage ci la consommation du [ail fpar les piètres onl 
éic primitivement des rites religieux. Passés dans le domaine pratique, 
ces usages ont ensuite été répandus dan* Tancien monde par de véritables 
missionnaires <p- 6yj, qui ont propagé en même temps certaines céré¬ 
monies religieuses d'un caractère orgiastique (Démêler, Aitis, Baubo, 
etc.L 11 est singulier que M* H + se rencontre ainsi, d'une manière tout 
a fait indépendante, avec M + A # Bertrand, qui, dans son livre récent. Lu 
Religion des Gantah, insiste tant sur le rôle que dti missions reli¬ 
gieuses préhistoriques auraient joué dans Hus 10ire des civilisations . 

Salomon RkimcU- 


Winîtrtil IV*umi.A Study ûf conjunctional temporal dauaoa Lu Thukydid^q. 
(A Olsserlâtioa prfiMiued u> she faculiy of Bryn Mawr College for ihe dogree or 
doctuf of philosophy}- Ifcrîin, Irapr. Ungcr b Ères, US97; 79 p. 

Thucydide, que nous admirons souvent pour l'ensemble de scs pcin- 
tures, vaut encore plus par le détail de son style ■ et c'est faire œuvre de 
bon grammairien r donc œuvre utile, que de chercher à préciser ks 
nuances souvent Fort délicates qui résuhent chez lut de l'emploi de idïe 
ou telle forme verbale, de telle ou telle construction. M, Warren a 
choisi un point patlkulïer de la syntaxe de Thucydide pour sa thèse de 
doctorat ; il a étudié la manière dont sont construites les propositions 
temporelles et a tâché de pénétrer plus intimement dans les multiples 
variétés do leur syntaxe» Il s'est borné aux propositions temporelles 
introduites par une conjonction, selon 3 e plan suivant: modes, temps» 
radicaux fc conjonctions, position respective des deux proposions prin¬ 
cipale et: subordonnée. Ce noyau est précédé d'une introduction où 
M. W, étudie l'aspect général des deux propositions et les différentes 
manières dont elles expriment les rapports de temps, et suivi de deux 
chapitres de statistique; l'on énumère tous les passages de Thucydide 


1, M. S John n'eiE pas informé des dfrcuvme* de M. PjbUc [bis qaatefnflire, dutkid- 
ikatbn du rerme, eic.) r dont il fera bien de prendre connaituncc dans iMnt^qpofo- 
giâ. tl a i&rl de parler (p. $ 7 ) du 3/rrcwr* jpau/ni* jæhjjp. x* t car c H cst ii a ne absurde 
Invention du ivli* ûfetk* La ciflUielle de bltirli.11, qu'il tilti en naEe> doit être faw*ic* 
M, H. devrai! aulïi lï méfier des 1 approchemejiEâ IflsUltiés par cerilini iüdÎBuUiefl 
{Anna Pjntn et Anna Ptr&UtA, p. ht ! 
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oü se rencontre une proposition Temporelle, disposés suivant les eon- 
jonctions \ Pauirt classe ces conjonctions suivant le mode ci ic temps 
dont elles sont suivies, avec le nombre des passages respectifs. Cette 
thèse est bonne; elle est du nombre de celles qui apprennent quelque 
chose* qui nous font saisir les procédés île style d un auteur, cl nous 
meticrni par suite en état de le miens comprendre; M, W* discute 
d'ailleurs avec une excellente méthode, connaît bien le itsce de Fhucy- 
dide, ci sait également cvïier Fobscur et le subtil, deux défauts assez 
communs aux faiseurs de grammaire^, le pourrais ni arrêter sur ces 
éloges ; mais jai quelques observations à faire sur des poinis de détail. 
Dans une proposition temporelle antécédente, dit M« W . p. 24* l'action 
purement antérieure est rendue par (aoriste; elle peut aussi être 
exprimée par k radical du présent — c »I-à-dïre par l imparfait, maïs 
les deux exemples allégués p, a 5 sont inexactement înierpréiés — de 
même qu'une action antérieure qui empiète sur Faction de k proposi¬ 
tion principale, ces! à dire à la fois antérieure et simultanée. Mais dans 
la pratique, ajouter il l usage du radical du présent est restreint à cette 
dernière expeession, pour éviter l'ambiguïté possible. Est-ce bien une 
pareille raison qui empêche l'autre construction ? Et n est-ce pas plutôt 
parce que l'idée d'une action antérieure, sans le moindre contact tem¬ 
porel avec l'action principale, est incompaiible avec le radicat du pré¬ 
sent? Dans l'exemple V, 72» 3 hniHi ^àp bt ytç-iv* ■ ~h pàv.., 

Tpêni..» dire que l oti attendrait peut-être l'aoriste est une 

supposition que rkn ne justilîe; si le lecteur conçoit dans l^ J ^ 5 * 1* 
fois l'idée d T antériorïié'et Je concomitance, c'est uniquement parce qu'il 
sait qu'on ne peut « être engagé » sans auparavant * cire entré en enga¬ 
gement 1* et s'il voit dans celte forme l'idée complète * lorsqu'ils curent 
élé engagés ce qu'ib Fêtaient encore i>, tn réalité l'expression grammati¬ 
cale rry est pour rien, cat la phrase ri exprime par elle-même que ceite 
dernière phase de Faction, qui coïncide avec Faction exprimée par 
Tp-:^. ; or, c + *sï la fonction fonda mentale de l'imparfait, VII, 5,2 h yjp\ 
t ip&gpi'i a nous otire un rapport des deux verbes essentiellement 
different, et ktb&m ne serait pas plus à sa place dans la première phrase 
que v^i[A=veL dans la seconde. M. W* estime qne l'imparfait marque 
l'antériorité pure et simple dans deux passages : II, i8 r 3 ï™- 

)âv!tc ; repayés n t t£-*- t”’ p^vt, . - * M£xh& t et V, 17* 3 ï £s£t 34 }*i- aj | ./.r l Xc:ç 
u>'zz. + , zt;/ EÎptprçv iretzlrik:,-. 'ZSisforâi rf fc v Four 

le premier, il cîic en regard lï, to, 3 iiKtSï] “£v zk ezpiTt^t ^unsikLy- 
piw ; je vois In relation bien plutôt avec II, i 3 s 1 h\ Il twv 

SuUr^péiw lq zl* Pour le second, j p y vois nettement k 

coucomiiancc. M. W. r d'ailleurs, n ose pas être trop uilirmaiif (p* 25 ]* 
Au coure du développement M. Warren interprète quelques passages; 
à coté d’explications faibles comme Celle de ir^xlkv S« t b^cfk r, It, 3 q* 
3 (p. q 5 ). U faut en signaler une nouvelle et vraiment ingénieuse de 
II, 5 l p 5 ,(p. a 6^7) : «s; 7 -x'i ïiç sLmpzv.q tCW tâMuiûvtï; 


lô-j 
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sîxiïît IÇfaupvw; - accomplissant, a pour régime 

ï*.; ( et par suite s:iy,ï;ïiM n'est plus verbe imiuiuf. 

Mv. 


Aristote U s de Arte poetica liber, resognovii brevique adnoHitionc tntic* ins 
iruait I. JJvwatsr. Oifort, iyp- Ctireodoiij 1897 'iSt.a au faux-dire), vi-îi p- 


L'édition de la Poétique que nous donne M. By’vater est essentielle- 
menl conservatrice, trop peiit-etre \ il s en tient, saul en des cas très 
raies, et 14 ou une correction est vraiment indispensable, au Parisinus 
17+t iA*), dont il conserve le texte, même en des passages oü des criti¬ 
ques, pourtant eux aussi très conservateurs, ont cru devoir suppléer par 
la conjecture à l'obscurité de la pensée oti à h corruption manifeste de 
lu phrase. Quelques-unes de ses lectures personnelles sont fort ingé¬ 
nieuses : tq 5 1*, 3 evïT^ivwv au Heu de trupxTc»; i-pab , 7 èxstvsa pour 
1437*, 33 g-vi’MWTÛv, déjà soupçonné par Egger ; d’autres satis¬ 
font moins : 143b*. a l'/.i dans un passage bien obscur ; 14S3*, 22 Otïvx-, 
dans la phrase 5*75 irtîslx; ri; owfjfci; 8«v*i (coJ. s-vatï, ou ion 

s'en tenait jusqu'ici à la belle correction de Dacier fetspixiç ri; suyfti«'.ç. 
L'appareil critique est très sobre ", j’aurais voulu y voir notées certaines 
émendations des plus heureuses qui, me semble-t-il, auraient du être 
mentionnées, sinon admises dans le texte : !4<îi b <8 Xpréav pouraàeiv 
M. Schmidt, êpiûrfsa pour tv pirpi? Gomperzt ou celles-ci encore, de 
Gomperz également : 14Ü*, 33 «cpnaitfcF pour raptirewt» (cod. apw 
7tî«) ; I<L 33 Vï î-sp pour Inw rjs-ss (w; Sssp Spengeli- Mais je ne 
puis, pour le moment, examiner cette édition comme j'aurai* plaisir à le 
faire : M. Bywaier annonce un commentaire ou il rendra compte de se* 
corrections, et sans doute aussi des passages qu’il a cru devoir conserver 
sans modification, et dont plusieurs me paraissent difficilement expli¬ 
cables avec la forme qu'ils ont dans le Parisinus. Si nous devons 
craindre de corriger Aristote luj-mémc, encore iaut-il ne pas renoncer, 
sous ce prétexte, à retoucher, sans s’écarter des règles d une critique 
prudente, ce qu'il y a de sûrement altéré dans le texte de la Poétique. 
Nous attendons donc le commentaire annoncé t ce n'est que par lui que 
l'édition de M. Bywater acquerra sa pleine valeur et sa véritable signi¬ 
fication. ,, 

My. 


Sun. WiTkowsei. prodromus gramrmtfcæ pspyrorum græc&nun ætfttia 
Lagidaram. Cricem*, sumpitbus Audemiie üiteraram ; ipuJ btbliopobcn sodé 
loti* ti brute polonics, 1S97 ; fis p. 

Ce volume, qui doit servir de préambule à une grammaire des papy- 
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tus de l'époque des Lapides, contient un avant-propos et des remarques 
critiques sur les textes publiés par les divers éditeurs de ces curieux 
documents. Celte étude sera ta bienvenue; les inscriptions, quelque 
précieuses qu’elles soient, ne nous donnent pus toujours des renseigne¬ 
ments suffisants sur la langue et la prononciation vulgaires, et il n est 
pas inutile de réunir les observations qu’une lecture attentive peut sug¬ 
gérer sur la manière dont parlaient et écrivaient les Grecs établis en 
Égypte ao troisième et au second siècles avant noire ère. Les résultats 
ne seront pas moins importants pour la lexicologie : des mots ont dis¬ 
paru, d’autres les ont remplacés, d'autres ont pris des acceptions nou¬ 
velles. L’auteur devra, cela se conçoit [et M. Witkowski prend soin de 
le dire), distinguer les différents genres des papyrus suivant ta nature de 
leur contenu et le degré de culture de celui qui les a écrits ; il aura pur 
conséquent à tenir compte des erreurs de prononciation et des fautes 
d'orthographe évidentes, pour que l'analyse de cette sorte de xiiwi 
populaire soit fuite avec méihode cl avec Iruit. M W. s’est prépare 
cene tâche par une révision soigneuse du texte des papyrus, & savoir 
ceux de Turin, du Vatican, de Leyde, de Paris du Bniish Muséum, 
ceux de Flinders Petrie eide Grenfell, J'ai contrôlé ses lectures sur « 
fac-similés des papyrus du Louvre et de la Bibliothèque nationale, 
publiés après la mort de Letronne, qui en avait préparé l’édition, par 
Brunet de Presle et Egger. Elles sont généralement exactes ; en voici 
cependant quelques-unes qui lui ont échappé. Pap. te, 22 - ce 
qui reste dea premières lettres indique pititui ÔXjfSÊsft»; i>. ■ - ic^otï 
wjsiïujysr^ des éditeurs me semble exacte, g cela près qu’il laut mettre 11, 
entre crochets ; le papyrus porte bien «upcttfeiQ?» niais entre ? et s un 
pli a fait disparaitre l't, de même qu'à la ligne suivante le jambage droit 

du S dans li>\ 2 3 , 9 je lis et non *<*- ~7 ^ 

(èv rÿ 2. edd,) ; 46, 12 -ai»; 5 ?xîuî est au-dessus de là ligne 
(M, Witkowski, qui relève soigneusement ce genre de détails, en a 
laissé passer un assez grand nombre, par exemple 5 o, 20 ' a " 

dessus; 63 , S, 21 byO’.;, « au-dessus; tdL i 3 ,q ip.apTÇT.v, y* au-dessus, 
atc.lt 40, 18 est corrigé de [«.r.siv ; 63 , 7, 2 de T»kr,v, 00, 

18 rsfuer^t* - tj 2* èxrijtuf*v edd., rspreîpîï* Witk. ; lire xspirrïptîn *’ 
ix-âsî'i'frj; le A et L'A sont nettement distincts, et j'ajoute que vj Zt serait 
étrange dans ce récit informe, où toutes les phrases sans exception 
manquent de particules; 63 , 8, tt xpMtiXf,;«i jtiCyl edd, , lire -r"- 
ïj&v. ; le ^ est certain, comme le montre la comparaison avec les autres 
$ et ? de cette pièce, qui précisément sont assez nombreux et distincte¬ 
ment écrits ; 63 , 6, t 63 ;i (om, edd.) x*ù ; 64. 3 S w» r r t. .1;, 

et non katuj Ûîiijç ; id. 27 U n’y a certainement pas Ip®** ; les troisième 
et quatrième lettres forment le groupe us, et je croîs Lite, sous iouIls 
réserves d’ailleurs, e-.-jcttov. Pap, 61 verso, 1 et non 1 1, 29 es 
éditeurs ont bien lu payi wxfvas (.... dans te texte), comme 

le prouve la table des mots grecs. 
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Chimidâ i' ,i.h a k it'Q ü Ta aLra^v^^rui t**m ,v<^£ir ' ËJuMtSn*. âiliènes, 

Perm frères, t&\) 7 jZ vol, de <*,-610 cl e$- 6 üo pige*. 

Je recule devant le jugement a porter sur ces ezüo pages ; cest assez 
de les avoir kes. Qu'on ne croie pas, sur la foi du titre, qu'il s'agisse 
d'une théorie pédagogique sur les livres et les méthodes de lecture ü 
employer dans les écoles grecques. Uiiû telle théorie — pour mku&dire 
des fragments de théorie — se rencontre, il est vrai, h certaines pages 
de Fouvrage* comme ï, iSo ei suiv T> où M- Papamarkoü se prononce 
ncitemem contre ntl usiratîon des alphabets et des livres de lecture ; 
mais là où elle se trouve par hasard, die est noyée dans un fatras de 
citations empruntées au% auteurs anciens ] p dé formée par un pêle-mêle 
d'assertions étranges * t étouffée dans un fouillis de digressions indi¬ 
gestes, au point qu'on se demande à chaque page oü Ton en est et ce 
que l'auteur veut prouver. Disons-Ie d'ailleurs en quelques mots ; ce 
qui ressort de la lecture de ce fastidieux travail, c'est ceci : U. P. a pré¬ 
senté ses ouvrages, alphabets et Livres de lecture pour tes écoles élémen¬ 
taires, à un concours institué par le ministre de ^instruction publique 
en Grèce, alors M- Kalllphronas : il s est vu préférer les ouvrages de scs 
concurrents; il maudit donc ses juges Mats il les maudit avec une cok 
leciion d’injures qui n r a d'égale que celle dont il accable ses rivaux 
récompenses; ks lecteurs de la Revue ne tiennent pas, sans doute* h b 
connaître \ il suffit d'ailleurs d'ouvrir Fun ou Vautre des deux volumes, 
nu hasard ff'excepte, bien entendu, les longues pages remplies de cita¬ 
tions;, pour être édifié à ce sujet ^ J'ajoute que le style, d'un bout â 
Vautre, est emphatique, théâtral, d'une prolixité éncrvante> et d'un 
inconcevable pédemu&me. Les livres scolaires de M. Papamarkou ont 
été, paraît-il p favorablement appréciés en Allemagne; il le répète sur 
tous les tons, sans se lasser. Je veux bien croire qu'en eux-mêmes ces 
livres sont bien appropriés à leur but; je reconnais également que le rap¬ 
port des juges du concoure d'après ce qu'il en cite, est parfois sur¬ 
prenant * * 3 4 ; mais je n'ai à m'occuper ici que de l'ouvrage dans lequel il 


i r U ça question» e. U, p. a£3, de la compassion ei de la pjiîc. ,VL P. énumère 

jusqu'à seize genres de pleurs* sous ceuc forme : iirjsva jpt&t ipv* /-si t.j h=ny.„ 

3 . , i, i. jf,vîî-.> eIC. Suivent six 

pages de câ Estions d'Homère. Pull il y revient encore p B 169 avec et ddbut : râ ci 
■ , û r sw?i‘ r ce nous üMifi an b jusqu'à la psg* aSo au JéiïLC Je tous ceux qui 
verse ni des larmes dans Homère, 

a. T, U, p. 1 I 7 j «les animaux observent plusieurs des ecmman démon ts du Déca¬ 
logue, en pariicuJiiir 3ea a* + h f , 7 *, S f ec Eû* n. Plus 3otn p p* *3ij + & ils ont beaucoup 
de vertus chrétien fi es *. 

3. Les moindres sont igtorant et idlioî. 

4. M. P. en rapporte un passage !t. I, p. 3 iüj où on le criiiquç durement pour 
■voir ds£ dire qoit neige et quM gèle en Giècu L Seulement M. PjpamsrLÿu, et ceci 
P euT juger du reste* far le meme procédé se rencon ire à sa.Eiêté t montre qitc U 
° r *“ n'eii pas h i'abri du froid ni de la neige en filant Homère, Héiiode, Xdnaphon, 
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plaide sa cause, et cet ouvrage, je dois le dire, met surtout en lutmüre la 
vanité et l'irascibilité de ion auteur. 




Palladitis undRntlm». Fk Biitivg jur Q? t ll t ni'u*â'd*S 

yïï uad Unltnuclmagt» vûo Etwla !’««“' ÛfoüW, J. |fl 0a. 

AcUMurtyrum^t Stuwtonim; imms v*l 

t-auius 1j.U Canif. «'“■ Uf*l«A O. Hammiwl» j iè^ 7> PP *■ »««? 
et* »ï rî aqutJr 

î - Parmi les document* qui peuvent servir de base ù l ètiide des 
ûr . in ta du monachisme oriental. On doit placer eu promit» «BJ" 
UflUorta Mwtano rn ÆgyftO de Ruffin et rjfuttn* Mm» ** 
Pailadius, Les rapports entre ces deux ouvrages [le second «JWii plu¬ 
sieurs chapitres presque identique nu premier) ont (WW bien <fc 
problèmes historique*. M. Preuschen s'applique à leur eiamen dans 
L»X «1 *«. U (««*« ■)»« U» MU,on en»,» 

de la version grecque de YHittorta momchorum* veston qui, «Ion 
lui, date du commencement du v* «««le, et ocrait peut etre IWJ» 
Porphyre de Gb», mort en 419. Cette édition es; très b«A &“«■«£ 
beaucoup de «rfn et un grand apparat critique. Mm.s n eut-i PJ* 
valu nous donner une édition, dans les mente* conditions, du ICïte pri 
miiif? - Le teste est suivi Je ceiui de cinq chapitres 1, tu, 11, I 9 >+*' 
Soi Je YHùtoria Idttsiaca, qui ont é|é altérés par les interposions. 

Passant à l’examen des questions littéraires, M- 1 »mv«* de> «B- 

dusions nouvelles et intéressantes. Pour lui. ftufïm est parfmtemcn 
1 auteur de VHhloria monachorurn, mais la forme «0 est toute betive . 
il n’a point fait le voyage d’Égypte (du moins en 
lin.inue le contenu du livre, quia etc rédigé au plus tôt en 40J, _ 

prub,bL,m,nt ,04 - C« ctapllw * 

éï roi ta ment apparentés à l’ouvre de Ruffîu n apparliéoireoi pas a U 
rédaction primitive de Palkdius ; ce sont des interpolation? M. I .■ 
prouve par le nam en des manuscrits, et 10 iiemonsmuion nous prtia 
c rtiiine. Par là s’évanouissent bien de* difficulté t et ou ^p*Ut des l 
démontrer sans peine l’authenticité de l'ouvrage de Palkdius. M. A«é- 
lineau, qui suppose gratuitement à Rulhn et i 1 a u ius unt ■ _ 
copte commune au lourd hui perdue, avait promis dè démontrer <j»« « 
deux écrivains ne sont pas les auteurs des ouvrage* quOP 
Lu dissertation de M. P. Csl une réfutation anticipée de cette dénions- 
Lratidn qui parait désormais difficile à établie 


ks lljmnca homcrît|Ues t Catiorkrti Pülyhe, Piuiani», T acj 1 i . _ > ' * ' 

Àk^e, CnUÏui. bureau. Ntumaiirt et PftNüh [Géogr * |? y ^ # J r '■* ^ 

\ Oui vtriatiant-l&ticmU et enfin kt journaux &rec*p Tokl huit 
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REVUE CRITIQUE 

M. Prctischen nous paraîEÉEre dans k vrai en ce qui concerne le fond 
de sa thèse ; maïs îl y aurait bien des réserves à faire sur maints details 
de son argumentation. 

En résumé, son livre est une excellente contribution I l'histoire du 
monachisme orientât ex nous permet de bien augurer des autres tra¬ 
vaux qu’il nous annonce sur ce sujet encore si imparfaitement étudié, 

U, — En meme temps que le livre de M. Preuschen, paraissait le 
tome VII des Acta martyrum et Sancionm t de M. P« Berd pan. Ce volume 
renferme l'ouvrage syriaque connu sous le nom de Paradis des Pères. 
C J est une compikrkm fahe à 3 a fin du vu* * sïëde par un moine nommé 
‘Àtmujesiis, du couvent nestorien de Beit 'Âbê, Elle a pour base VPfis- 
toria lausiaca et YHÎstorta niünachorum , mais avec des changements, 
des additions» des transposions \ La comparaison avec les textes 
originaux permettait de donner de tene oeuvre importante une édition 
Critique du plus haut intérêt tant au point de vue historique que sous 
le rapport philologique ! ., Malheureusement, et n'est pas le but de 
M* BcJj.in. EL se propose uniquement de publier des livres d’édification 
h l'usage des ehaldéeiu catholiques de la Perse et se soucie fort peu des 
desiderata de la critique. M a donné un texte parfaitement correct (cor¬ 
rigé au besoin , entièrement ponctué et rendu conforme à l'ortho- 
graphe thaidéenne» Il donne en note un certain nombre de variantes, 
mais sans s'astreindre à choisir la meilleure. ït a fait quelques suppres¬ 
sions et quelques changements arbitraires dans ( ordre des matières ; 
mais ne s'est pas cru obligé de suivre le meilleur manuscrit (celui de 
Rome). JL n'est pas même toujours facile de distinguer quel est le 
manuscrit qui a été reproduit. Quoi qu h iî en soit* mieux vaut encore 
pour nous avoir cette publication toute imparfaite quVJJe est. Elle 
pourra du moins servir de copie à celui qui aura la patience d'entre¬ 
prendre une édition critique du Paradis des Pires+ telle qu on peut la 
désirer I. J.-B. Ch, 


t. L'outrage syriaque est 4 ivké<n quatre litre», tes deux premia* répondent plus 
ou moins aux deux parties {haute ci basse Égypie»de rJMjfertto lamtaca, le traiiième 
donne la version presque intégrale de VHîsiûria monaeftorum de Ruiftn attribuée 
kl à saint Jérôme, La dernière, qui occupe plus de la mo il U du volume fpp r 44*- 
qga 1 , est intitulée (n tort) Tmmbnt partît de Patladim çt comprend un recueil 
d'Apaphiegmau Patrmn, soU sous forme de récit, soit sous Forme de questions 
de réponses. — M. a. a a jeu lé comme appendice» un discours de faim Jean Chry- 
sostOEïie {Htm . Vin in Maith.) et un autre* ai tri bue à Abraham de Nephtar [vit siù- 
cîe), qui contiennent Pélogê de ta tic mon astique. 

2. Quelques exemple» pria parmi les Litres seulement de In troisième partie ; ce livre 

* pour haie VHistoria münachorum ; un manuscrit donne pour nom d'auteur RftjfS- 
PÎWJ ; fediteur préfère conserver llierünymus, — P, 424 * Tous le» manuscrit» p et» 
Sont d'accord pour lire le premier nom Surus, ci le dernier Anuyh ; on trouve ^ussi 
ces Irions en syriaque; mais l'éditeur donne dans te texic : Aùr et NùttpkL — De 
m5me. il a ion de préférer ^*?ii à Bënox p. Apvlfo h A petit a (p. 3gô p uh.j ; — 

P. 4^n, Pftilémon doi 1 être corrigé en Piamon ; etc. 

Au moment de donner le bon à tirer, je reçois du meme auteur un ouvrage 
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The kej of trntlu A manual cf ihe Faulician church of Armcnia* ihc Armenian 
IjcïE cdild and with U Lu&E rétive docLimçnEs a nd 1 nEfodu^liyn, by Fred. 

C, CoNvtis:ji r si Oifdrd t |S^ in-fi L CSC\J-2û> p. 


Au cours d’un de ses voyages en Arménie, M. Conybeare, qui acon- 
sacré le meilleur de son activité scientifique □ l'élude de ta philosophie 
et de rEglise arméniennes, a découvert un manuscrit daté de îy8e p saisi 
chez un Paulkien pendant les poursuites qui eurent lieu contre Ja secte 
de iSq 3 à tB_p et conservé maintenant dans les archives du Saint- 
Synode d'ETchmiadzm* Le dernier possesseur du livre, se voyant décou¬ 
vert, a arraché environ 38 pages sur les i5o que comprenait l'ouvrage; 
c étaient sans Joule les plus com promena mes ei # par suite, celles dont 
rintérci serait îe plus grand pour nous. Ce qui reste du manuscrit nous 
fmirEUt* pour la première bis, une idée exacte des doctrines et des 
pratiques des Pauliciens arméniens. M. C. en donne une édition d'après 
la copie qu’a faîte pour lui le diacre Galoust Ter MkrEtschîan qui a 
aussi revu les épreuves en les collationnant sur le manuscrit; îl y joint 
une es ce! lents traduction accompagnée de noïes et complète les rensei¬ 
gnements ainsi fournis par une série d'appendices ou il reproduit en 
traduction les principaux témoignages arméniens du moyen âge sur les 
Paulkïens, réunissant ainsi tous les matériaux de la question et tes 
mettant à b ponce non seulement des arménkants, mais aussi des théo¬ 
logiens, Son livre sera indispensable à tous ceux qui étudient T Arménie 
et en meme temps à tous ceux qui s'intéressent à l'histoire Je b théo¬ 
logie chrétienne. 

Le texte Je la Clef de la vérité n'a ni date ni nom d'auteur; te colo- 
phon nous apprend seulement que l'original est antérieur à ty 82, 
M. C- en fait remonter la composition jusqu'au milieu du siècle. 
Sans vouloir diminuer b très haute importante de lu publication JL sera 
permis d'exprimer Jes Joutes a ce sujet Sans doute la langue dan* 
laquelle le texte est écrit n'est pas L'arménien vulgaire du xvnr siècle ; 
mais c'est que la langue du xvm* siècle ne s'écrivait pas. C'est seulement 
en ce siècle-ci que les Arméniens se sont mis à écrire leur langue vul¬ 
gaire J auparavant, seuls les hommes cultivés écrivaient — et toujours 
dans une langue aussi classique que leur degré d'instruction, le leur 
permettait. L'auteur du texte connaissait bien la traduction arménienne 
de Sa liible qu'il cite constamment ; il n'y a aucune raison dt croire que, 
meme au xvim siècle, il dût se servir d'une langue vulgaire a laquelle 
personne Etc songeait alors à recourir, Âil premier abord, k langue du 
texte ne donne pas l'impression de quelque chose de vraiment ancien : 


intitulé : Ethkox seu Adorait# Grtgorii Barhtàrüti * în-üS, pp- ix-6o& Cea* le irai- 
siümc volume syriaque que SE. Bc-djan fait sortir* dans l'espace d + unc snfilÉe. des 
prises de Di u, 151a h es. ,i Leipzig. Quel contraire avec notre Imprimerie naiionile qui* 
dans le même ïaps de temps, n + «l pa* parvenue ù composer im pages de ma col¬ 
lection des A T « teneur l 
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le vocabulaire est banal et composé tics mots les plus connus, la cons¬ 
truction des phrases est plate; rien dans tout cela ne rappel le le tx* siècle, 
t] y a de plus nombre d'incorrections, difficilement attribuables à des 
copistes, et qui ne sont pas vraisemblables au uc* siècle; par exemple, 
l’auteur emploie souvent le nominatif là oîi l'on attend l'accusatif. Non 
seulement il n’existe aucune preuve de l'ancienneté du texte édité par 
M. C. ; mais les probabilités sont pour une époque récente. 

Dans L'introduction très étendue qui ouvre le volume, M. C, donne une 
étude complète des Pauliciens arméniens. Il ne se borne pas à indiquer 
leurs croyances «t à rappeler les persécutions qu'ils ont eu à subir 1 1 
essaie de montrer leurs origines; d’après M- C. les Pauliciens étaient 
adoption jstes ; ils ne croyaient pas, avec la théologie orthodoxe, que 
Jésus fut né Dieu et égal à Dieu le Père ; d’après eux Jésus, né homme 
(mais sans péché), est devenu Christ ou moment de son baptême. La 
pratique la plus caractéristique des Pauliciens était le baptême des 
adultes, le baptême des enfants étant l’une des choses qu'ils reprochaient 
le plus à l'Église établie. M. C. voit dans tout cela la suite d’une théo¬ 
logie aussi et plus ancienne que tn théologie orthodoxe ; il signale des 
croyances analogues à celles des Pauliciens dans tous les pays chrétiens: 
en Afrique, en Espagnc.cn Angleterre, en France (les Albigeois Cathares), 
sur le Rhin, en Bulgarie (les Bognmiles). etc. On lira avec le plus vif 
Intérêt cette étude érudite où l’on sentira presque la chaleur d*un 
croyant et oli éclate partout la plus vive sympathie pour une cause 
persécutée pendant tant de siècles Seul, un théologien pourrait 1 appré¬ 
cier avec compétence. 

L'ouvrage sort de la Clarendon press ; un bu n index en facilite l'usage* 
— Les transcriptions sont assez critieables et ne répondent pus toutes à 
ce que l'on sait de la phonétique arménienne; le 19* caractère de l'al¬ 
phabet arménien ne vaut pas dsh mais îsft,exactement comme le t„j c vaut 
fa; le 33* caractère est ts (aspiré) tout comme le est tsh t aspiré : le 
jy* est dç tout comme le 27* est dj {/ valant f français) ; M. Conybeare 
a méconnu ces trois parallélismes certains. Il est inutile de dire que 
cette critique n'enlève rien au mérite du livre . 

A. MuCliït. 


Guillaume Des Matez. Étude sur la propriété foncière dans tes villes du 
moyen- âge et spécialement en Flandre, avec pians et tables {uttifictiivc* 
Gand ( Recueil d<$ travaux publiés par le Faculté de y II il inopiné et lettres), 18 y ÏS 
in-8 de ttv-îet p> 

Gustave Fogxiez, Dco ornent s relatifs à 1‘histoire de l'industrie et du com¬ 
merce on France depuis le I r stêclc* avant J.-C. jusqu'à la lin du 
XIU' siècle. (Dans la Collection de textet pou r ternir à Cf tu Je et ,i JV»w«£jw- 
im'Jtr Je mstoire. ) Paris, iibr. Picard, 189*. in-S de uiv-349 j>. 


L'ouvrage de M. Des Mares est du plus grand intérêt et de la plus 
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grande importance. îl repose sur des investigations étendues et frue- 
îueuses dans les dépôts d'archives, particuliérement dans les archives 
de Garni et d’Ypies. [,’auteiira lu presque tous Us ouvrages qui irsi- 
,ont de la quusiion dont ü s'occupe, les ouvrages allemands surtout ; 
enlin* 1! a su condenser le iruit de ses recherches d'une maniât précisé 
et vivante. Voilà bien des qualités et qui assurent à ce livre une place 
des plus distinguées parmi les nombreux ira veux des érudiisqui se sont 
occupés — et continuent de s occuper avec passion - Je U queslion 
tant controversée de l'origine et de In formation des tilles. 

Nous citerons parmi les parties les meilleures de l'ouvrage les pages 
où M Des Mares retrace, d’après le cartdairt de Gniman, le tableau de 
In ville d’Arras à ses origines et, surtout, la manière vraiment lumi¬ 
neuse dont est expliquée l'agrégation au porius gantois des deux set- 
tm curies ecclésiastiques de Saint Pierre et de Saint-lia von, du Vieux- 
Bourg, de la commune du Châtelain et du quartier du Brabant. Un y 
trouvera aussi une étude très fouillée, très minutieuse, eppuyee sur une 
étude consciencieuse des documents inédits, de I histoire de la propriété 

à Gand. ... . 

Us réserves qui vont suivre n'enlèvent rien a la grande estime oü 

nous tenons l’ouvrage de M. Des Mare*. Pour ne pas être d accord avec 
lui sur les causes premières, de la formation dts villes, ROtis n en 
pas moins ie louer avec empressement d'avoir apporté des éléments de 
discussion tout nouveaux dans cette question oü l’on en est trop sou¬ 
vent réduit à parler dans ie vide, sans autre appui que es M 

' ïTmrc désaccord porte sur la théorie de la formation de* villes par Us 
marchands, que notre savant ami, M- Henri Pirenne, proieï«ur a 
l'Université de Gand, a développée avec autant d’éclat que d érudition 
dans Jeux articles de k Revue historique , articles qui om fait sensation, 
on peut le dire sans exagération aucune, « Les villes se ramènent a des 
établissements de ttiercalores établis dans des endroits géographique¬ 
ment favorables au commerce », écrit U. D** Mares, résumant a oc- 

trins de son mailre, M. Pirenne. _ , 

Il est bien entendu que nous ne parlons pas des villes neuves créées de 
mutes pièces au xn* siècle, d'une manière artificielle bien que 1res e li- 
cace, pour telle cause ou telle autre, par des seigneurs laïques ou eccie- 
sîsistMUËfl- Nous ne nous isi occupons pus plus ^u^ leu philologue 
s^tcupeni des mots de création uvantc, en ûuJïant les Iosü de U lor- 
mai ion des langues romanes, M, Des Ma rca s appuie, parexemp e, sur 
des i xtes que fournit l'hisioire de Hambourg* U certain que 
lorsqu’en n88 Adolphe Ml ds Schauenbourg fonda la grande cite mar* 
chanJc, il eut p, inci paiement en vue d'y attirer des commerçants, 
encore ne pzut-on pas dire ici que ce sont les marchands qui ont fonde 
b ville; Adolphe HÎ lui-même y eut une part au moins aussi grande 
q Uï b leur, D'uhlcürs, nous voyons à cette époque un giénd nombre de 
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villes neuves créées, non pour des marchands, mais pour des artisans, 
voire pour des agriculteurs. 

Il s'agir des villes qui sê sont formées par leurs propres forces, du 
vi ï* au xi - siècle. A cette époque, comme Ta fort bleu montré M* Pî- 
mmt lui-méme s et en termes très forts, la vie est toute locale, stagnante, 
les moyens de communication sont presque nuis, en tous cas très rudi¬ 
mentaires et d une lenteur extrême, le travail — et il faut lire sur ce 
point les puissantes dissertations de Karl Bûcher, die Efttsttihung der 
Voikmrîrtschafi — le travail reste enfermé dans l'intérieur de chaque 
famille, die Famitiemvirischafi (H s’agit de la famille étendue par les 
cléments du patronat’;, qui produit tous les objets nécessaires h son exis¬ 
tence. Voilà qu’à cette époque où les moyens de communication sont 
presque nuis, où l'industrie est embryonnaire, nos auteurs voient surgir 
des commerçants qui fondent des villes. Les out ils vus dans un rêve n 
semblables à ces héros des poèmes waguériens, apparaissant à la proue 
incrustée d’argent des navires aux voiles blanches, fendant de leur 
carène blanche les flots harmonieux de l’Escaut et du Rhin ? 

M. Des Murez ne s'est pas aperçu qu’une seule phrase de son livre 
ruine tout son système : * Cependant la population ne tarde pas à 
s'agrandir : à c6té des marchands proprement dits se constitue la classe 
des artisans. * Mais, dira-t-on, avant qu’il y eût des artisans dans les 
villes, avec qui et de quoi les négociants faisaient-ils le commerce ? Les 
produits agricoles l'échangeaient aux marches (aussi quelques auteurs, 
exagérant un point de vue qui avait quelque chose de juste* ont-ils fuit 
du marché l'origine de la ville). D’où venaient-ils les grands mar¬ 
chands, oh allaient-ils, que faisaient-ils, quels étaient leurs moyens 
d’existence? Aujourd'hui où il existe des cités en grand nombre, où les 
moyens de communication, sc multipliant de jour en jour, sont faciles 
et rapides, des villes peuvent être fondées par Jls commerçants. Aux 
vu* -s* siècles, ou la vie économique était stagnante, comme M. Pirenne 
lui-même [“a si bien montré, dans la fondation des villes le commerce 
suppose de toute nécessité la préexistence de l'industrie* 

Ailleurs, si nous écoutons M. Des Marez,ce ne sont pas seulement les 
marchands, ce sont les artisans eux-mêmes qui auraient eu une ori¬ 
gine surnaturelle ; e Telle était la situation (toute agricole) que lu 
renaissance du commerce et de l'industrie allait modifier profondément* 
Dès le x* siècle de nombreux immigrants affluent à Arras et s'établissent 
autour du monastère Voilà une époque où tout ce qui doit devenir 
des villesest encore à l'état agricole. Tout à coup viennent s'y installer 
des commerçants et des artisans et les villages sc transforment en villes* 
Nous ne sommes plus dans Je domaine de Richard Wagner, mais dans 
celui des contes Je Perrault. T andis que la baguette des Ééès chan¬ 
geait une citrouille en un gros cocher galonné d'or et des lézards 
en valets de pied, on voyait en Flandre, au x* siècle, les artisans et 
ks niai chauds pousser dans les champs comme des raves et des lopj- 
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nambours. et venir se présenter à l'entrée des villages afin de l» trans¬ 
former en villes. 

On verra par ("exemple qui suit oti la force de l’idée préconçue peut 
conduire un esprit scientifique comme celui de M. Des Marez. tl étudie 
spécialement la formation de Gand, Bruges, ^ près, Arras, les grandes 
villes flamandes. Arras s’est formé autour et sur le terrain de l’abbaye 
Saint-Vaast, Bruges au pied de la burg du comte, Gand autour du châ¬ 
teau du comte de Flandre ex des grandes abbayes de Saint-Pierre et de 
Saint-Bavon ; constatations évidemment très embarrassantes pour la 
théorie de la formation des villes parles marchands. M. Des Marcz 
arrive à Ypres. Là il y avait une abbaye, l’abbaye Saint-Martin. Mais, 
dit M. Des Matez, on ne sait pas à quelle époque elle remonte. Puis il y 
fui construit, au sti* siècle, par Philippe d Alsace, üli château eu rem - 
placement d’un caste!him à trois tours. Puis, ajoute, M. Des Marez, 
tout le territoired’Ypres faisait partie du domaine patrimonial du comte 
de Flandre, le prince y avait une résidence. Ht il conclut: * Qu'il y eût, 
ou non, un castetlum fortifié à Ypres, celui-ci ne décida pas de la fon¬ 
dation de la ville. Ce fut la situation géographique qui engagea les 
marchands à s'arrêter à cet endroit (sous prétexte que l'Ypedé clair 
navigable). On voit par là que le rôle joué par le bourg dans la fondation 
de Gand et de Bruges n’est que secondait e. «■ La formation d'\ près, 
autour de la résidence ci sur la terre du corme de Flandre, est au con¬ 
traire une nouvelle preuve de l'influence seigneuriale dans la création 
des villes, influence que déterminent d'ailleurs plusieurs textes précis. 
En vokî un que nous fournit précisément, par hasard, le recueil de 
M. Fugnïez. C'est la charle donnée, en raaS, par Guillaume de Dam- 
pierre à la ville de Saint-Dizier- Guillaume y fisc ses droits seigneuriaux 
et rappelle, à ce propos, ceux que le comte de Flandre avait à \ près : 
« ln eadem villa habebit domines adpreciatores escarum suaruni sub 
eodero modo quo cornes Flandrie habet in villa Ypre et expectabitur de 
débito sicut expectatur contes in dicta vüla. • 

Aussi bien M. Des Marez donne-t-il lui-même un texte très intéres¬ 
sant pour expliquer la formation de la ville de Bruges au pied de la 
burg du comte de Ftandi e : ^ Jean d 1 pi es, dans le Cfirpir/cou Sancti- 
fiertini. décrit très exactement l’origine de la ville * ; ce sont les propres 
paroles de M. Des Marez. Nous traduisons : « Après cela {la fortifica¬ 
tion du Bourg), pour les besoins de ceux qui y démettraient, devant le 
pont-lavis, commencèrent d'atlluer les colporteurs qui vendaient les 
objets courants, puis les taverniers, puis les aubergistes. Pour la nour¬ 
riture et le logement de ceux qui avaient à faire au comte de Flandre, 
lequel demeurait souvent là, on bâtit des maisons et des auberges, afin 
de loger ceux qui ne pouvaient être reçus dans l'intérieur du château. * 
M. F ligniez, qui s'urréte à ce texte, l’interprète, lui aussi, comme nous 
le faisons. » Tantôt c'est un château qui est le centre de cette ugglomé- 
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memticn*. çfl peu d t temps naît y ne grande ville, qui porte duos Khis - 
tûire le nom glorieux de Bruges. 1* 

Au chapitre U t Mi Des Marcz Critique la théorie par laquelle 
Arnold, écrivant J'histoire de la propriété ditjs les villes allemandes 
[Zur Geschichte des Eigânihums in dm deutschen Staedten, Bâle, iS6 1 
a essayé d'expliquer les origines de b ïenurc urbaine, Dans le cours Je 
sa dissertation U se sert tics expressions droit domanial, juridiction 
domaniale , pour traduire le moi Hofrecht des Allemands : « J'em¬ 
ploierai les mots Je juridiction domaniale, droit domanial, avait dit 
M Pi renne, pour designer la juridiction et le droit que lus Allemands 
appellent ffofrecht* On ne peut employer dans ce sens ni Impression 
juri 1 d i et ion seigneu ri ale qui dit t rop, 11 i ce J le de juridiction domestique 
qui dit trop peu. » Il est curieux de noter que M, Fuguiez r qui ne paraît 
pas avoir connu Tétudc de M- Pîrenne, ou* du moins, qui ne s’y est pas 
arrêté, reprend exactement la mémo exprès ion : * Le travail (dans les 
villes:- est, si I on peut «‘exprimer ainsi, daman ial. *■ Lu rencontre de 
deux érudits de la valeur Je MM. Pi renne et Fuguiez devrait entraîner 
la conviction Nous ne croyons cependant pas que cette traduction sou 
heureuse. Elle contribue à jeter un faux jour sur certaines parties du 
livre de M. Des M irez ou die revient constamment. Après avoir répété 
que le mol u féodal, * n'en traîne pas nécessairement une idée Je domi¬ 
nation militaire, et de conditions agricoles, la vraie traduction serait 
* juridiction féodale h droit féodal *; et si t on veut abandonner le mot 
c féodal »* car il a réellement été trop déformé,, on pourrait reprendre 
l'expression . patronal » r qui fait très justement loi tune depuis plusieurs 
années. Quoi qui] en soit, si I on veut remplacer le mot ■ domanial u 
par « féodal * dans le chapitre II de M. Del Marez, ou verra que b 
théorie d'Arnold, telle qu'il J h expose, a beaucoup de vrai. • Arnold 
s'attache exclusivement a la ce 11 sive féodale dans laquelle il découvre 
l'origine de b tenurc urbaine. * A cette théorie, M. Des Marez ne fait 
que deux objections : a Arnold ti'apportc en réalité qu'une seule preuve 
de 1 origine patriarcale mot est déjà plus juste que domanial} de la 
«nsivç dans les villes, c 'est 1 existence du cens en volailles (HUknar^ins) 
qui lui semble un indice certain d un élit originaire de demi libeftë, 1 
« À Gand, objecte M* Des Marez, les chapons se retrouvent dans tout 
b portas* or b censjve libre vêtait seule connue. Même dans les accen- 
semcpLt du xiv h ssévle on les stipule encore. > Cette remarque ne prou ve 
pas que ht théorie d Arnold soif busse. Bien au contraire, elle tendrait 
à montrer que les choses ne se sont pas passée* dans b portas gantois 
telles que M. De* Mat ez nous les présente, - Arnold, dit encore M. Des 
Marez, assigne comme origine exclusive à la Icnure urbaine, la ternira 
du droit domanial \ïisez Jcodai,ei mieux patronal , dont les destinées se 
confondent avec celles des demi-libres dans les villes. Et cependant s'il 
séuii arrêté un instant aux archives des grandes villes marchandes 
tomme LUbe^k et Hambourg, des villes neuves comme Fribourg en 
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Uriîinaii cl Radoifzell... . Mais Hambourg, Lübeck. Fribourg et Ra- 
dolkell, sont toutes des villes neuves, ci il ne peut due question de leur 
création de date postérieure et artificielle dans l’étude de la lormation 

des villes. , . ■ 

En recherchant les conditions du Portus Gandens i$, qui est eomm 
le no vau de son sujet et dont tout son livre est issu. M. Des Marez ne 
s'est pa s P°« lts différentes questions que voici : Pourquoi le porfui 
avait-il lui aussi une allmtnde, c'est-ft-dire des terrains communs pour 
la pâture des bestiaux? Pourquoi y avaitdl dans le porfuî des steen, 
véritables demeures féodales, crénelées ,t»rHte? Pourquoi y trouve-t-on, 
jusqu’au siv* siècle, et très répandues, des redevances de caractère féodal „ 
comme celle des chapons? Pourquoi est -ce la possession du sol, et non 
la grande situation commerciale, qui assurait les dioks de bourgeoisie . 
Pourquoi enfin toute l'administration communale était-elle concentrée 
dans les mains de quatre familles, les Ser Sanders, les Ser Sifflons, les 
Bar lu ut et les Dette? M. Ues Marez a choisi, pour k lusiiheation de a 
théorie de U lormation commerciale, exposée naguère avec flne red e 
éloquence par son maître, M. Piwnnd, le terrain qui pou va, t lut dire le 
plus favorable, k Portus Gandenste; eût-il réussi ù faire la preuve pour 
ce coin du pavs flamand, que nous lui aurions encore oppose des cen¬ 
taines de cités où la théorie eût été inapplicable F.t voici qu avec k 
PortuS Gandensis lui-même la doctrine ne concorde pas, 

Ü y eut dans la formation des villes un clément moral et un clément 
économique. L'élément moral fut le patronat, I élément économique 
fur, en premier lieu, la prospérité agricole, Bdow, en faisant denver La 
communauté urbaine de la communauté rurale [Dte kntstehung der 
deutschen Stadtgweindel a exagéré un point de vue r «stc. Le travail 
des métiers sort du travail agricole et ce n'est que lorsque le travail des 
artisans se fut développé sous son organisation patronale, que les pro¬ 
moteurs mêmes des métiers, pour en étendre l’essor, devinrent de grands 
commercants. Aussi ne son geo ns-nous pas h nier que l action des nego- 
cianis air grandement contribué à accroître la prospérité des vtlks, ni 
qu'ils y aient acquis promptement une situation prépondérante, mais 
l'élément commercial ne fut pas le noyau générateur. . 

Telles sont les observations que nous a suggérées la lecture du fie 
ouvrage de H Des Marez, L’auteur en est un tout jeune homme, et 
nous souhaitons de grand cœur que ce livre lui soit, comme nous en 
avons le ferme espoir, le matin lumineux d’une belle (ournee. 

H. — Il a déjà été rendu compte de l'ouvrage de M. Fagmez dans la 

Revue critique-, mais on nous permettra d'en parler une seconde fois 
cause de le partie de k préface où l'auteur formule à son tour une 
théorie de la formation des villes qu il est intéressant de mettre en te- 
gard de celle de MM. Pirenne et Ltea Marez. M l igniez tait naure es 
villes de l'organisation « domaniale t du travail industriel, 

Dans la Gaule romaine k travail est servile et érige en fonction 
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publique: i Dans la Gaule Ifsnç^isç ipourquoi Fuguiez dit-il qer- 
Quoique) il CSL, si l’on peut s exprimer ainsi, domanial, cesi-à-dîqje exigé 
par le grand propriétaire de cens auxquels il a concédé des démembre- 
cm en is partiels de sa propriété Cette si mat ion, qui en fuit l'accessoire de 
la propriété foncière, se maintient sous les deux premières races. La 
création des villes la modifie, Les tenanciers, les «if/iÎÆrérfa/ej, devien¬ 
nent le noyau de la population urbaine qui se groupe autour de J’abbayc 
ou du château-fort. fis restent liés à leur ancien maîLrç par des presta¬ 
tions en nature eî en matn-d uruvre, mais ils entrent en rapport direct 
avec le public, conservent le fruit de leur travail et apprennent à con¬ 
naître le stimulant de l'épargne, A côté de Ja richesse foncière, qui s'est 
subordonné Je travail et s'en est en partie attribué Je produit, la richesse 
mobilière commence à compter. En passant du château féodal ou des 
ojieinae des établissements monastiques dans Je bourg,qui en est comme 
le prolongement, Jçs groupes d'artisans de la /amilia seigneuriale 
deviennent des corporations. Puis apparaît, se greffant sur Je travail 
industriel, le commerce qui Je développe, en accroît l'importance et la 
prospérité, 

Pour illustrer sa théorie, M. baguiez donne la description du bouri^ 
de Samt-Riquier, formé par l'abbaye de Centule, Dés le t*= siècle, on y 
voit une rue des Marchands, qui fournit annuellement à l'abbaye un 
de la valeur de cent sols, la rue des Armuriers qui fournissait 
Ja reliure des manuscrits, la rue des Cordonniers, celle des Foulons 
celle des Pelletiers, celle des Marchands de vin, ç tc . Chacun de ces 
groupements était tenu, vis à-vis de l'abbaye, à une redevance en nature 
eu rapport avec son métier. On comptait cent dix chevaliers dans Ja rue 
de ce nom., qui étaient obligés au service militaire pour la défense de 
i abbaye et du bourg, la rue des Sergents était exemple de toute rede¬ 
vance. On pourrait citer bien d'autres exemples que celui de Saint-Ri- 
quier, ajoute M. Fagnicz, de ces corvées industrielles; toutes présente¬ 
raient ce trait commun d'être assignées sur des fonds de terre, et non 
directement imposées u leur détenteur, d’avoir un caractère réel et non 
personnel, d appartenir â une économie sociale où h propriété foncière 
emporte dans la création de Ja richesse, sur le capitol mobilier et sur 
le travail. « La chronique nous apprend qu'en S8i, les Normands 
ayant pour la seconde fois, mis Je Jeu à l'abbaye, l'abbé, qui était alors 
saint foulques, Sa restaura, commença la construction d’une forteresse 
.ms ,i i] te et d une enceinte à 1 entour et y distribua par métiers la 
population. .. Voilà donc une ville ayant bien, et sans discussion pos¬ 
sible, tous les caractères d une ville, formée par l’abbaye de Centule. 
Dette seule constatation suffirait à détruire Ja théorie de MM. Pintnne et 
es, frirez, Le livre meme de M. Des Marcz nous convainc que la ville 
d Ar Fas a die fondée de Ja même façon, et Ypres aussi, mais sous un 
pa ronage bique. Bruges se groupa autour de la burg du comte. A 
r es ville* Saint-Pierre et Saint-liavon furent formées sous le 
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patronage ecclésiastique tics deux abbayes, la commune du châtelain et 
la ville'du vkus bourg par le paironaL laïque du comte de Flandre. 
Quant au portas lui*menie, qui se coiiÿûtua parmi ces Villes en dehors 
d’un grand patronat seigneurial, nous n'avons pas, pour en étudier la 
formation, des documents suffisamment anciens, mais les fortes traces 
du régime féodal qui y subsistait au xtr et mi‘ siècle prouvent que le 
portttSi lui aussi, fut créé par la grande puissance organisatrice de 1 épo¬ 
que, te patronat. Qu’advint il? A Saint-Pierre. Saint-Bavon, dans le 
vieux bourg, une puissance seigneuriale imposante, celle des abbés et 
du comte, maintint plus longtemps la suzeraineté première dans son 
intégrité. Cette suzeraineté, éparpillée dans le portas, y fui pins rapi- 
dement emportée par le grand mouvement commercial et industriel. 
Le moment vint où l’organisation première à Saint- Pierre, Saint- Ea von, 
dans le vieux bourg, ne répondît plus aux conditions sociales, et, tout 
naturellement, ces villes s’agrégèrent au porfiü. qui les avait devancées 
dans Père des réformes exigées par la société nouvelle. 

Des travaux précis et documentés comme ceux de MM. Fagniezet Des 
Murez font beaucoup, comme on le voit, pour avancer l'étude si inté¬ 
ressante des formes sociales aux premiers temps Je notre histoire 
nationale, et les érudits leur en doivent une vive gratitude. 

Frantz Fl-nck-Lrkntanq, 


Le Rime di Torquato Tasse. Ediaione cri lie j su î manescriui c le a miche 

Hampe • eu* J s Aufteta Soli.hTi. Vol. I. Bibtiofinta. Vol, tt, Ri fl* d’Amure. 

Etolegnc, Komignoli-Dall A^m, 1S9S, ia-tt Je *.1-5^ tii-.rj papes. 

L'auteur de la belle Vit a di Torquato Tasso ,, dont la publication a 
comblé les vœux des amis de L'histoire littéraire en résolvant de façon 
définitive tant de questions douteuses, poursuit en ce moment l’édition 
critique des oeuvres du poète. Trois volumes contenant les Poemi 
minori et le théâtre ont été imprimés chez l’éditeur Zanichclli. L énorme 
série des Rime commence à paraître dans la «Collection des œuvres iné¬ 
dites ou rares d'écrivains italiens du xm* au xiv* siècle », dirigée par 
M, Girducci. On se fera une idée du l'importance des Rime de 1 usse on 
constatant que tout un premier volume est entièrement consacré, â la 
bibliographie. Aucun lyrique n'a été doué d’une facilité plus prodigieuse 
que le' poète de Ferrare. De très nombreux recueils manuscrits ont 
été formés de ses oeuvres, A mesure qu'il tes composait, une grande quan¬ 
tité d’éditions partielles, fort diversement composées, en ont été données 
avec ou sans son aveu, et il y a en outre beaucoup d’éditions posté¬ 
rieures à sa mort et Je publications oti se trouvent des centaine» de 
compositions isolées. C’est cette bibliographie si compliquée dt manus¬ 
crits et d’imprimés que M. Solcrii a dressée avec une patience et un 
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soin qui font de ce travail un des plus importants que l'halic ait pro¬ 
duits récemment dans le domaine bibliographique. Les poésies de 
Tasse, qui vont être réunies pour la première fois dans leur ensemble, 
se présentent en trois groupes gênera U* : vers d'amour, poésies de cir¬ 
constance et de cour, poésies religieuses et morales. Chacun de ces 
groupes est classé par ordre chronologique et comporte des divisions 
correspondant aux époques diverses de la vie de Tasse. Rien ri "est plus 
logique et plus clair* surtout avec l'aide des notes 1res substantielles ei 
très sobres de l'éditeur* Pour les vers d'amour qui remplissent à eux 
seuls tout le tome J L k chronologie ne peut évidemment être rétablie 
partout avec certitude. Us sont classes en quatre livres ■ les deux pre¬ 
miers comprennent tes vers en l'honneur de Lucrezia Ëendidio et de 
Laura Peperara, le troisième les vers sur diverses personnes, k qup- 
1 rit:me les pièces composées sur prière Ou sur commande, qui sont si 
nombreuses dans Iccuvre de Tasse, La division générale de l'édition 
est conforme à celle qu'indiquait 3 auteur, alors qu'il proposait a un 
éditeur* en i 5 oï t h publication complète de ses oeuvres. M, Solerti a 
donc lu joie de réaliser Je rêve du grand écrivain, à qui il a consacré 
tant d'années avec tant d'amour. L'édition sera même meilleure et plus 
complète qu'une édition faite par k poète en personne ; it se fût trouvé 
embarrassé de [ abondance et de la dispersion du scs oeuvres et ne les eût 
pas recueillies en aussi grand nombre m classées aussi méthodique¬ 
ment, 

P, df. Nglhac. 


Henri Lrenwaniajia, La Philo Sophie] ci a ^iot^Kehe, Paris, Alcan, tSy», iM p t 

pril : a fr. 5e + 

lî est très naturel qu'une étude sur Wagner en entraîne une sur 
Nietzsche. L'éloquente et passionnée glorification de l'ouvre de Bm- 
remh par Nietzsche, suivie d'une condamnation non moins emportée p 
est un des grands kits de I histoire du wagnérisme. On comprend que 
M- Scburé, l'auteur dtk Drame musical , ait été amené k s'occuper 
Je 1 homme qui, après avoir écrit 1 enthousiaste apologie intitulée 
R. Il ligner à Bajrreuih. t lançi contre son idole détrônée les pamphlets 
du Cas Wagner et Je Nietzsche contre Wagner. M. Lîchtenbergêr de 
même devait cire attiré par cette étrange personnalité qu'il rencontrait 
sur son chemin, lorsqu'il préparait son excellent livre sur R Wagner 
poète et penseur. (V, k Revue critique du 25 juillet 1M98.J 

Précisément k fuit d’être amené par Wagner à Nietzsche conslîtuc un 
danger. Si Ton admire k créateur du drame musical, Î1 est difficile de 
juger avec sang-frord récri va in qui nie k valeur de cette création avec 
d amant plus d âpreté qu'il I avait exaltée d'abord. Chez M - Scburé l'on 
■cm f 4 animosité du prosélyte contre le renégat. M. L. évite ce défaut: 
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il sait imposer silence â son ressentiment, s'il en a. Sod livre est un 
exposé aussi exact qu'équïtaLle. 

D'ailleurs, quoique la rupture avec Wagner ait coïncidé avec une 
orientât ion nouvelle de la pensée de Nietzsche, il ne faut pas en exa¬ 
gérer l'importance ; die n + est qu'un des nombreux symptômes d'une 
profonde vie intérîeui'c qui s’est transformée sans cesse, M. L * déter¬ 
mine avec précision les diverses phases de cette existence de penseur et 
d a rus Le* ïl montre bien que la période positiviste et négative qui 
s éiend de 1S76 ù i&8a n'est qu'un arrêt dans une marche impétueuse 
vers un idéal de joie, de vie et de lumière. Avec dates à l'appui, il fait 
justice de la légende qui voit dans les rouvres les plus originales cl les 
plus hautaines de Nietzsche les élucubrations d'un cerveau déjà touche 
par la folie. 

La philosophie elle-même, que Nietzsche dissémine en de nombreux 
recueils d'aphorismes, M. L- k coordonne et la condense en un régulîei 
tableau d'ensemble* quoiqu'il ne se dissimule point que Nietzsche 11 n 
jamais voulu édifier un système. Cet exposé est fait avec la même impa r- 
fiaEîté que le récit des relations avec Wagner. Les idées qui choquent le 
plus nos croyances invétérées, les propos qui nous blessem h non seu« 
lement dans notre respect pour des traditions sacrées nuis dans noue 
conscience d'hommes, M, L. tes enregistre sans protester au nom de 
quelque principe attaqué 11 n'épouse point les colères des mystiques qui 
détestent en Nietzsche le meurtrier < du véritable, de 1 éternel idéal 
humain ou encore un h destructeur exaspéré par Je poison subtil de 
I 1 orgueil intellectuel ■ [paroles de M. Schurê), Nîëme dans sa conclu¬ 
sion, au lieu de prononcer un jugement personnel, il préfère rapporter 
Lim pression produite par Nietzsche sur diverses classes de lecteurs ci se 
bo] ne 1 indiqmr quelques-unes des raisons pour lesquelles ! audacieux 
révolutionnaire a droit â 1 admiration de tout homme sans parti-pris. 
Cetïe discrétion, qui n H cst ni de rindiffërence ni de 1 impuissance à se 
former une opinion propre, est fort méritoire. L image de loueur étudié 
n'est pas troublée par 1 intervention perpétuelle du critique, La parole 
est à Nietzsche ; M. L# a eu le bon güùt de la lui laisser N avec quelque 
autorité qu'il eut pu lai-même Intervenir dans le débat. 

La nécessité de faire un bloc d'une doctïine éparpillée et le devoir 
d'observation sereine que M- L. sest imposé ont, il est vrai, un inconvé¬ 
nient : c'est de ne nous donner que k substance de la pensée de Nietzsche 
et de ne pas rendre compte des effets qu'il obtient par la forme dont 
cet Le pensée se revêt. On ne donnerait de Pascal qu une notion î un par¬ 
faite, inexacte même, si Ton se contentait d'extraire le suc de scs écrits, 
Nietzsche, dans une lettre à M Georges Brandes, indique ses affinités 
avec Pascal. Pour le connaître tout entier, il nous faut entendre, comme 
chez Pascal, les cris que jette son âme torturée, Us grondements ds son 
cerveau qui se décharge en phrases rapides, haletantes* éblouissantes 
comme réduir ; il nous fout sentir le ■ génie eîlrayanl » qui, par h seule 
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véhémence de son langage, hit passer dans notre âme quelque chose de 
l'épouvante qui le poursuit ci imprime aux esprits ks plus fermes un 
ébranlement, passager peut-être* mais irrésistible. 

Les dimensions assignées ü son travail ont forcé M r L. â passer un peu 
rapidement sur les liens qui rattachent In philosophie de Nietzsche au 
mouvement général de la pensée contemporaine. Nietzsche nous appa¬ 
raît un peu trop dans son livre comme un b solitaire ». qui échappe aux 
influences ambiantes. Nous voyons sans doute ce que Nietzsche doit à 
Schopenhaucr, a Wagner et ce qu'il a de commun avec quelques autres 
esprits éminents du siècle. Mais on aurait voulu voir développer davan¬ 
tage quelques-unes de ces Indications Un moment, M. L. compare le 
caractère de Nietzsche et celui de Brand* le héros d’tbsen : il aurait pu 
pousser davantage le parallèle, montrer quels problèmes notre époque a 
offerts ,atx méditations des deux prophètes de la société future et fusqu’à 
quel poini ks solutions se ressemblcrü. Un lait significatif, c'est qu'une 
Lies dépositaires de la pensée Je Nietzsche, M ln Lou Andréas Sulûmé, a 
été en meme temps une des plus ferventes admiratrices du poète nor¬ 
végien. — En quelque contradiction que Nietzsche se soit mis avec 
Fopinbn allemande, il nous semble néanmoins que certaines de ses 
idées ont eu leur origine ou du moins puisé leur force dans le sol alle¬ 
mand. M. lirandes n'a-1-il pas raison, lorsqu'il découvre quelque chose 
de prussien dans la théorie de la domination des forts: — Enfin, 
quoique dans une de ses lettres. NÎClttChe deciare l'inspiration de ses 
œuvres entièrement indépendante des lieux où il a habité, il dit ailleurs 
qu*il lui eut été impossible de penser et d'écrire dans les brouillards du 
Nord. Le soleil de Nice, auquel il croyait, dit-il, comme y croit la 
plante, et le ciel pur Je FEngadine, son sé|tnir favori, jettent dans son 
esprit la même joie fit la même clarté que Je soleil de Naples et l'azur de 
la Méditerranée dins l'esprit de Goethe; ds y font épanouir la meme 
Heur d'optimisme cl mûrir le même idéal païen. 

Mais pour élucider ces points il aurait fallu ajouter la biographie à 
l'exposé des idées, M. Ltehlenbefger a restreint sa tâche, Le bonheur 
avec lequel il Fa exécutée nous fait regretter qu'il ne Fait point choisie 
plus vaste- 

A. Ehsieiard, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séante du / j juillet rSÿS* 

M* Ckrraani-GiifmËJU lit une note sur Foi leau emblématique de Knrak lî cura ni 
S? 1 '* lc _ sema de Renaud de CUaïtilon, prince d A mioche, sc^rtenr de Ktnk Cl de 
■Mon ï real, 
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Dieu, *i*>* Vieise* «»l< *>Ç *^£AT<Si ‘ ri « ni 

Christ! « ii sc trouve par <«U meme date Je, années lo,!> m illl, JU *1® 

a 5 * «“"g*" i‘ Esgt 

,1S« i* ‘ -S 

«—4 A* <*&*:&?? 

de uÏÏffi&'iti Mlsiû» par le «ouvernemenl Je 

C M rt Nevilie 1 om^pt, ttt une «mmunicattol. sur une bol* de style mytd.iien 

"T Btochffid compte des fouille» qu'il J< ^ 

ydiïe)^ OÙ 13 à trouvé ÏC* veslijJCSd Uïnî VlUe berbere du * sïtv - 


Séance du 22 juiHrt *^V v - 


Su damnent J’K,.rot Loir, Jdcédd d *« f. fJStfîÏÏd^îSVe proposent 

ïjst, 


nique 
il a «m 


ïÆffffis ïSSME^*^^ 
sr-S? h»j;ssê 5 ; as 

*“■ ' n£,,b,]S <U, ' S ?Æ ^X^^i^sï^^nôique.u» 

lire Sïé di U 1Mph^r« d?<uauwl«, une troisième construction de Jom. 

^,s^5îs5-jysra&^^ 
5£5 ssssïïi r^a'i.'ïs»; £sse 

éSrS^m^afS 

il S*rLe r 
me n ts 

Hadrien, en ItO.à un ctas,i* i Ut de le llotte J, M.sçne. - Dans ta 3k» "g™™; 




senii de cdiKild. ci.ei»ph£v- " nsuriilSc «U terre blStue 

M d.a-iort «*<«* surunedii- 


et cuiie h couronnée pur des eyeneius fit _ p £ KulemeiH figure sur 

lente de ,J5 k lomèiK»; 5‘ cmq toute». rff * JgJS de sis «uir* 

U carte de Peut in g« . — bu terminant, M, ,-„ alil Rendait le po"l de 

romains, dont le plus impair sut est celui del ™^ celle d'avant l'raian, 
Traian et dans lequel ou reconnaît quatre cmmum 4 fferemtes. celle i 

celle (le Tra|en, celle de Constantin et celle J aneevins de Tépoque 
b\ Guy continue lu lecture de sort fnçm&kre iur des dqi,urnen< P H 

HLolm^iHinc 
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Revue critique 


Séance du aÿ juillet i#r/K. 

M. VicIktMMtOnce que M. Léon Maître VA publier inccsSAIIimenl dans U Jlt&fio- 
tneque de l fctate ûcf cHdiies un document încdji de* plus înlérc^anis, cmt nn Jûisie 
avenu doute Sur l eXisleuec d'une turie municipale à l'oit ici g cl iyr la persistance de 
i lisage deUor^iitreffient a «ttô eu lie au vu* site le. tous le r i Ifcu&bert il s'aeit 
uc J aijse de fondation tic l abbaye de Noirmoutieir par Antoald. évoque de Poitiers. 
Cet acte de MllwH fui enregistré a la curie de Poitiers ave^ toutes les solennités 
qui étaient JqAconnues par les archivas do Raven ne ou par des formule* de lu s d- 
5?" franque* forinulcs qu oi! pouvais, « la rigueur, inspecter cTirduïinw ci tfonsi- 
ider^r comrne denueei. de videur pratique. Ce scepticisme, cm mm lui parmi Its érudiis, 
tic lirait plus de mise «près la publ liaison de M, [inn Maître. Ce précieux docu- 
mrntjist contenu dans ünc bonne ^pic du xr siècle. Celle pièe* h 11 partie d + mi lot 

1" Anîulî Jï M d4i T ^ r * b «* « qu. piovicnnïtll du prieurd 

J-? 1, .SfWamîï/Tfitr CoaimufiïquB une lettre dans laquelle M- Millet lui donne d çS 
oeliiiis Sur Scs fouiflCMu il a cm repose* au mont Atlios Puis il pr^etlte les phoia- 
gracias duti çam rà-Wltt b)*anlm de la l'fàLe creut, faisant ptrElc de la colltclion 
de M. Engçt-Crqs.a Hile. Co monumenl doré, orne d'émaux (Tune extrême tint-ife, 
rcprésentant kü offices de Li Vierge, du Cbiifct et de divers saints., porte au r«vecs 
Une inSCnptLpn ^ beaux armera grec* du xi* *jêde, reprc.lLiiwiK lés dcnûefi 
icrscta du psaume XL. Ce petit joyau de Lan byzantin à son apogée pane arec 
L*nu CXtreme rrjusecnUaatt, pour «voir été jappuric de Oinsmitiiforle en i 2 oj 
t üng empi eoJkServe dû ns une église de Venise, iL a passé, iJ y a quelques années 
dJilA Le CHbioéi de I amateur alsacien Jnê ii Bâle dpuii 1*71 } * 4 ' 

.VL ÜLry termine la Lecture lie ion mémoire sur des documents ftfiEeviiïg, dè rÔEwaue 
carolingienne. 9 1 “ 

M. Oci jii tu,l-Caiï ne.iu prepOK h resiilutfon Je diverse* inscription* eîiülBiit sur 
quatre tm pliures découvertes 4 lie iront b par M Rouvier. v sur 

M. UlAMcjict, continuant la lecture Je Sun mémoire sur les fouilles qu'il .1 enfeu. 
il hydrata de Ouirg a + npfltelle que cette vdLe, fondée au comnion«mrnt du 
V aitd ï par Ici BerhÊre* Hadlfa» Mnabllts) fuyant les armée* f.tirais, et uéipuLtc 
vers 10,7 par le seigneur de la kas| : i dk* Hem JUmmed* irraiï attire déjà l'attentton 
des voyagciHs depui* [l^J. |nüqu’4 M lïaruld Tarry, qui y avait truremis 

□ ueLquçs fouilles. Ctice aux Lravaux J.- se» devanciers, M. BlancLt û pu, di le 
début, s iuijqucr j de* monuments importants çe bien contervês, tels uuc h la mos¬ 
quée, une maiion, et son ut un véritable plais, presque inEacE, dont Les* murs 
ven encore u quatre niètn» et plus, et donc la pattie déblayée comprend trente- 
quaErc pilles ^L*r une cour ceniraLe s ouvreni deux portiques ce Lroif* cbamba^s 
Ul («ü:l, leftCoEunnes et Les cbapit&itJX SunL couverts d'un stuc très Çjn r refouillé en 
arabesques. Us Cambres sont cantonnée*, «UX quatre OÎnS. de niellé en coutil Ile 
licrvce* et gemmées, qui Semblent «voir Supporte de* dem î-ce UKdci, r du nies Jar tm 
berceau [ui plus grande cl Is plus nclteiuem ornée decci pièces^ la inrnic d'iLn T- 
un ni il s repos SCU.pié Sé Erûuvc * 3 exircin'té de chaque branche. Le ralaiade Sc il 
drala avec *spl «Jonnep OU dem L-çoLonart et Sou mètres carrés de décorai i nu 
mu r* Le, est une con tribu non 
M. ülanctiet croit que le 
de 3*an î000 É ne Lr^Juii , 

te rmauvenir de Lart romam U Atrkque. u ace 4 J T app u i de sa ïhc&5 les frûCfttenü 
w ?. î rt ‘ J ^f ï ", Cl ï *" 1 1 6el “ r£ < V Ç». >} £ P“« Wügl ans. Je Tunis à 0?*n, 1rm 

rJfi ni“ TUS? Je * ‘“'P** 1 ** de ^ 'a Jôcwnpositioti de i' a « roüiai!fïl. 

<0H n«t, en Alfpque, un un roman. Ainsi [Clin expbqiu-e Ja iLSSCniblanel 
quotlrent cc* «oiplures btrbire», oiiUUea iu ü.Lil depuis n«uf jj'tj B v« |« 
Iflgment* Je meme ç^ue tanaervé* « Urctcin, i AlUan. à Vêrune «a t Ji an i Jï 
v[enneiu Je bami-S.imsüri-sur-Kilk t| Je l'abbayc ae Jouure J-'t »«.> a, * fiî 1 
«it-on [ton t fore, S .a,„ trop J'a u4.ee. que c'cVtfS 

deuxieme tnvasion arabe, que l'Afrique. Je jour en jour plus dfüchSf dè •«% le„ï 
chmien; aure.t complètement e=»J Je vivre sur le vie Sx «fi?4e £’àSSSS 


Séance du 5 août 

Atiinw, dans une cemmunkaiion sur la LêJj Je Leunar I h, vi«eï 

“•‘“'ÎMÊix'i» UÜSS'S wSrïS "»&&“ 
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SS^Sa^j^SSSSsàfst 
ætt s-^iœisr^ 

« P'» - 

*TWtë1iïZ M! ^ÆpM^ÿSTin- f*«w dMH. de T c ïiî; 

«i sani tto* kuM* Im'«™».<» AVnieroWe i£»o- 

SÎîSÉ»»;^ 

fK»S ïïïqÏÏd. 

âiUÎan ilUOLi a ddnartwiéc fou* mumiJiyagis. pif» que -*c tcrîïlü C * E c co 4 

niJiqut k mieux lu nawre d^ aûi^ commis* 


SéaUCt l/î 4 13 tfCltf/ J SÿS* 

« îïtt 

*“□"»'« *>? »*p “ & ®™2£ qui oui* trouvée*. en.,»-*, 

”4 »■ J uS ïf “J" g*-' fouines de T t\\0, ûflï ptrrtâl* à M- Bibclon Je rétablir 

g&tSsvir»: '»'feA™ r 

jçssn ss ssTatoftr^^j^it. »» ■»*«.■ -m- 


_Li pcJTint 

rtï In ttionuam. . ■ _* , Lir te toraïl dans PiTïlïauité. Celle 

M. Sâloimm Bcïnicïi lait une cammutivcijISM *w m c ‘ miiïll* * &3 tria rare- 
lUfoslJILW a été connue dei tirets. LSepuFS le tj * _ ’ *i ' P |Jrt t'all Irbs remarquable, 

ment employée tint par, ïa\«Dd nombre ilci objet* •*<■ M»»** 

e«*t que le seul pis ou J on UOUto S« » i rartîeuHer le départe msfti 

rehaussé* J< eonll e*l: la région mentale d* _ *J ^ limitée, qui paraît «In¬ 
de l.i Marne. Or, M* t»b]els appartiennent u une pefiCsJe oien^ | U j 

cWler «oc le .i* «fa lu f - ç! et SWfflS ne 

’SViALtfJ^S +%* *m ** ««** ^ «"-« cUe 


de Ct»r 
trouve 
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tà' confirmée par nu ouvi<1ge grec contemporain de ï'Line, k Périple i Je la mer 
Rouge. Vers le m= siècle a, C.', ï<t c-mail commença ii être tellement recherché en 
Inde que toutes ks pèch clics dé COntil dé lil Gaule Cl, un parti eu tio- H celles dus ILej 
d'Hyêrv», furent expiées par |t commerce grec, qui. en [füftspflrmiî les produits 
dé Mirîeillç à Alesandrifi, poil d"Alexandrie eu Endé. où les Grues repavauçat* CH 
échange. «les perle? fin» et des ép^es. U ne resEa hkntât plu* de curaiI pour lus 
lu b i «ai ns du la Gaule, el Celte *ub&Lance t devenue très rare, lut remplacée par l'émail. 

Séance du i fj ii’Jiit rSÿS* 

M, ClefmonuGi ù nea y étudie deux petite- lampe* en terre cuite, du iype qu'il a 
proposé d”* P peler {ydhra J rm f qui viennent autre uécouvLEïcs en fidcsimc et lui Ohl 
été eoinmumqiiéea par le R r- Ln grange , La première porte une légende ainsi 
connue ; il L.i lumière du OirËSE bulle belle pour tous. »■ J .a seconde pu l'ie Une 
légcn-ic en vieux caractère* arabe* coutiques : b Fabriquée par D/sn-uetn, tiïs de 
Vous-ef, à Djcifleh, en Yfm «17. ■*■ Djerlrh est l'antique ville de uctas*; la Uiiru tic 
rilégire correspond il Tin 744 p, G, Déjà M. Ckrmonl-Utnmsatl avait fait connaître 
une lampe 1out â lait rmalogiiL-, ou il avait lu la date de 1 2S et Le nom d’un autre 
céramiste, égaie nie m d* lijeraeh. Ce» deux Umpiste* geménkn* étaient des Arabes 
chrétien* qui, vous le lègnc des dermers Ommiadeâ, avaient conservé très fidèlement 
dan* leur art 1 ndusïriet les procédé* Ci les formes de la fabrication byzantine. 

M Salomon Rtioadi termine la Ivclun: de son mémoire sur le corail dans J"o elL i — 
quüé- 

M ùîïf une noie de M Léon-G. Pélissier, professeur u rUnîveriîlé de Mont¬ 
pellier. sur un chapitre de U chronique de Jean d’Auton. L’iissiuriograplie de Louis Xli 
r-> conte dun* ce chapitre, fort inexacte ni ml, un séjour qoe Je ron el le- cardinal 
d*Ambai*e firent à Parïi en janvier l 5 os. Les documents inédit*, tirés des archive* 
de lÆ République de Sienne* permettent de compléter cl de rectifier ce récit eL ele 
reconstituer dan* lüUS Ses détails, mm .solennité parisienne ; rentrée du cardinal 
d p Âmboit«t l-« contemporains y ont noté, entre autres divenissement*, des r-eprüsen- 
lations s-ucrées cl du 1 forces diverses 1- Ccsi là Une nouvelle preuve de l'impôt:* 
lance des documents diplomatique* il ali-ms pour L’histpirc de CC lemp*. 


Séance du 26 août i&ÿS. 

M, Hérûrt de Yi1kfu**c cymaumiqua une LcUre de R. F, PuLltre, datée du lj juin 
dernier. Grâce n la nouvelle subv^niron qui lui a été accordée, le R U licïaùre a 
pu Continuer se S fouille* dan* la nécropole située près Je Rurdj-DjeUid. Outre plu- 
skura petits cotfrets funéraire* avec Côuver*.le* eu dos d'une, un grand sarcophage 
en pierre blanche, de ira ta il Uès soigné, a été découvert, E'ârmi les objeL* qui for¬ 
matent Le mobilier de Ce* tombe* uï. il foui signaler des vases pci ni 4 d'isaez basse 
Époque cl quelques curieuse* pièces de céramique. ; Tune d'elles, entièrement, 
rehaussée de co deurs «ires, représente un enfant ailé É étendu sur Je ventre: au milieu 
d'un plat n bords découpai. Au nombre dts 6tèkÊ recueillies, il s'ctl Trouve une 
qui représente un édi^tik a Iruiïton avec soubasicmenl à deux degrés : une autrej 
sur laquelle figure en teliel !>■ • icltllnâ à la mai il levée, " présente ceuc p’articularit^ 

Ï lie CetlC femme y est Assise cï non debout, comme on la rencontre ord mairemflnl si 
ai liilige. Ce dei.uil, nouveau à « ülthige, rappelle le* figures de fcmulva du même 
genre de* skies de Mirtdlk, de Gpmé et de OaEumène^ aièles éfialement 4r'iépi- 

r 'traphts Rnfiu É à l'aide de pleérllr^ SCiilplufes 1 ornai Mes el d’une oudkacc fai tu par 
es piètres de Üîrês^ k R. P- Uulatire 1 pu déterminer Le véritable cmplucemeni du 
temple de celte déesse, Gttle dernière dècouveile ü une iinportanca particulière pour 
la topographie n nuque de Gan Liage. — MM, GLermunE-Ganneau ci Hctixey présentent 
quelques observations, 

M, Oppcrl Corn muni qoe des remarques sur l'ouvrage récemment publié à Carn- 
br:dge par le révérend Johns sur les Itxîe* Juridiques de Minive- Cette collection 
contient «ion pièces, dont beaucoup Sont inédites. 

M. l'abbé J,-ü CriabûE fan une communication au sujet d'une inscription palmy- 
fêiiîenne, jftséc du mois de mars de l'an tgî et récemment publiée par M. D. H, Mu|- 
1 er. M. Chabot montre que darti Cette inscription il ne s'agit nullement de .< svco- 
morci », comme J’.i cru M. Mulkr. mais de différentes pan tes d’un tombeau creusé 
et r.rmi par irçis Farrjdks associées pour V érection de ce monumienL Ce lexte es s 

d'un 1 res haut inlérut philologique, û Ciulic des mois cl locution* qu'il renferme, _ 

M, GIerm0ni-Gültneau klktc sur Tiniérét de Celle ioacription. 

Léon Ddiiec, 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


Lo Roy, imprimerie R Marcbessou, bouluvard Car^ioi, al 
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Une campagne contre P Église d'Amérique. — Adùiù, Dm uni rais de l'Hiïtiiîuqiie, 
IL — Nouveau Testament, p, Nktlk- — Si^qui» Le Livre des Jubilés, L — 
SciUOTTp Questions sdenlifiques mtkJtrnts, — CïeahTëHE dk la SausSavh, La MÏenCê 
des religions ci la Fai religieuie, — Fans, Les liUioires d\lsr*d.— A, ^Seve.h.p Les 
travaux sut le chMStLanismc primitif — Rqjujs. Pebino, Sqhiaü, L'Iiomme mo- 
dvrne ei le cbristianrspic. — R±*e, La religion dans li vie moderne. — Sill, Le 
développe uem de rÊ^iise catholique au xix" siècle. — KANhftNSBRO, Les trésors de 
[* nature en À&ie-Mîneure, — Demoulis, Les ccllegia juvenum. — P- F, “Girard, 
Manuel élémentaire de droit romain, — César, p, Huldeb. — Lettres de Cicéron 
à AtticuSj U, p. Phftor. — Tacite, AgricolE, p. Fvueaui. — Babius, p, Cru- 
alu*. — Champier H Le Miroir de a J poi h ica ires, p r PonvtAUXCt Pmsceso?*, — L'An- 
liJoltire Nkolss, Pr DorveaUX Ci Ar Thomas. — Pierre de Dacc r Christine de 
Siumtelc, p. P.m’lsus. — P. Mt y t h , Un légendler trau^sis du xïiii é li^le; b 
Corrogationea Prcimethei d’Alexandre Necltsm. — Laurochet, Racine, — A- Be:- 
tfoisr, Kssüis de critique dramatique, — Delaporte, Pastels ut figurines. — PüL- 
LissiEEi, Études de Littérature contemporaine, — Henry Michel, Le quarantième 
fauteuil. — PiMit, Écrivains et penseurs polytechniciens, — Académie des inscrip¬ 
tions. 


Une campagne contre l’JÎgïiae d’Amérlipis extran du Corréjr/ftidaHf), Paris, 

Lteoffrr* iBnSj Lit-8, 14 pages- 

Ccs quelques pages, écrites d'une main ferme, semblent destinées 
surtout à être lues par les hautes puissances ecclesiastiques. L'auteur* 
qui u cru devoir gaider l'anonyme, y apprécie avec une juste sévérité 
les attaques violentes qtfmie certaine presse catholique a dirigées depuis 
quelques mois contre les personnages les plus en vue de l'épiscopat 
catholique américain, à propos d'un livre traduit en français par l'abbé 
F. Klein (la biographie du 1 \ Hecker, laudateur des Pau listes améri¬ 
cains, par le P. W* Ellioti, avec une introduction de Mgr [reknd 
et une lettre du cardinal Gibbons}* Un ne nous dit pas cependant 
pourquoi un pamphlet odieux et ridicule! que le cardinal-archevêque 
de Paris n'avait pas voulu autoriser de son imprimatur*) a pu paraître ù 
Rome, avec la permission du maître du Sucre Palais, et recueillir immé- 
diaiemeiit l'approbation des Jésuites, de plusieurs journaux catholiques 
et semaines religieuses. Derrière des inventions grotesques, dignes de 
faire suite aux rameuses révélations de Diana Vaughan T il doit y avoir 
un motif inavoué, réd ceLuidA, et qui explique ï T àpreîé avec laquelle 
certaines gens ont combattu « l'américanisme ». Ne serait-ce point 
Nouvelle série XL VI 
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parce que le P. Docker a trouvé que le perinde ac caàaver de saint 
Ignace n’cii pas la forme unique cl définitive de la perfection chré¬ 
tienne, ni le type de catholicisme qui convient aux Américains? Un a 
raison de poser l'inteirogaîIon : i Après avoir tenté de faire croire ici, 
malgré l'enseignement vrai des papes et des conciles, que ie catholi¬ 
cisme est incompatible avec les progrès de la science et de la civilisation, 
va-[-on entreprendre la idchc insensée de faire croire ailleurs qu'il ne 
pourra jamais s’accorder avec le libre génie d’une race qui représente ou 
qui gouverne plus d'un tiers de [ humanité? » Mais cette considération 
politique ne touche pas au fondées choses. U n’y a pas lieu de s’in* 
qdicter pour les catholiques américains, qui sont assez forts pour se 
faire rendre justice, et la question de principes méritait d'étre indiquée 
directement. 

Alfred Loisy. 


The Docatü^nta of the Héxatetieh iransliicd and. arrange J in chfonûlGgitaï 
anier. vvith miroduciLOTi and nous, b y W.E. A&Dift r vol . 11, Lindon* Nu, t, i8ciS ; 
In-:*, X- 4 S 3 page*. 

Novum Testnnientiicû çfaece cum ap para su criiîcn ex ediiiïonibus et libres rtsinu- 
sert pris ^oilccso. StullfiarJ, Privüçgscrtc Wanternbergiaibe Bibfctonshiïï. -et Parîij 
Fiiçhbpdier* iSq^kin-34. fi*® pages. 

Daft Buch def JuMEæen oder die Lepto^enôiûs : er&icr Thaï, Tendenz un-J 
Ursprungp v&n \V- Siéger* Siühtweâftscaburg Hongrie), Singer; iSgB; m-â, 

I, — M- Ad dis a déjà publié, en 1892, un volume intkuié : The 
OUest Boùk 0/Htbrew HisiOrj', qui avui 1 pour objet les parties hïsto- 
riqtiu de PHestateuque* Celui que nous annonçons traite du Deuté¬ 
ronome ex du Code sacerdotal. C'est Line œuvre méthodique, réfléchie, 
d'une critique prudente, L'auteur est même disposé à croire que ]e 
Deutéronome a pu exister assez longtemps avant sa découverte, sous la 
rê^me de jostas, ce qui est bien invraisemblable. La découverte du Deu¬ 
téronome ayant été tout autre chose qu'un accident fortuit, on a trouvé 
le livre qu'on avait préparé. Ce livre, d'ailleurs, avait été composé sur 
des matériaux préexistants. Mais M P Addïs pense avec raison que l'ana¬ 
lyse des cbnpiires xu-xxvr ne permet pas de reconstituer ces sources, 
pour autant qu*ïl ne s'agit pas du dêtnldgue et du Livre de l'alliance. 
Des caractères spéciaux sont employés dans k traduction pour distin¬ 
guer le Deutéronome primitif, les additions de l'école d enter 0 no mis te* 
les gloses plus récentes; de même, dans la traduction du document 
sacerdotal, pour distinguer la source principale, Ja loi de sainteté, 
les additions postérieures. Des notes critiques et exégétiques très subs¬ 
tantielles accompagnent la traduction. La loi promulguée par Ësdras 
aurait été le Pentateuque tout entier. En résumé, travail conscien¬ 
cieux* complet, sans affectation d'originalité, utile à consulter, facile 4 
lire* 
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31 , — Très louable aussi est l’édition manuelle du Nouveau Testa- 
me ne grec préparée par les soins du prof. Nestle* sur le testé des der¬ 
nières édhrans critiques, dont un système de notations ingénieusement 
conçu permet de reconnaître les variantes. Les leçons notables des 
manuscrits, principalement du ms. D T sont aussi indiquées. Excellente 
ccuvrede vulgarisation savante, et l'on peut dire de charité scientifique, 
car k prit de ce petit volume, très avenant dans son attirail critique, 
imprimé très correctement, est d une modicité invraisemblable. 

| J1. — D'après M. Singer, le li vre des J ubi lés aurait pour but de com¬ 
battre l'opinion de gens qui déclaraient abrogée la loi de Moïse : il a 
donc été écrit contre saint PauL En réalité, la polémique est dirigée 
contre Pi inobservation de la Loi non contre une théorie qui ta consa¬ 
crerait en principe. On sait que Paul rattache sa doctrine à certains pas¬ 
sages de la Genèse, notamment le récit du premier péché et l'histoire 
d'Abraham : J auteur du livre apocryphe est préoccupé d'autoriser la loi 
par le commentaire qu’il donne au texte biblique; c’est pour réfuter 
Paul. A quoi il est aisé de répondre que cet auteur, qui ne fait pas la 
moindre allusion aux conclusions exégétiques de Paul, qui ne songe pas 
à les combattre, les a bien plutôt ignorées. Paul est universaliste et 
rabaisse Ihonneur du peuple juif : P auteur des Jubilés relève cet hon¬ 
neur, et cela me prouve qu’il a Paul en vue. — Cela prouve seulement 
qu'il était juif. Mais M. S. ne veut pas qu'il soit juif; c'était un judéo- 
chrétien. Pourquoi ; Du moment qu'il combat seulement la théorie de 
Paul sur I abrogation de la Loi, c'est qu’il était d accord avec lui sur le 
reste (!). M, Singer signale ensuite quelques passages qui accusent une 
tradition particulière, non talmudique, et U croit sa thèse démontrée* 
Son judéo chrétien aurait écrit entre l'an 58 et l’an 70 de notre ère. 11 
est bien à craindre que beaucoup d'érudition n'ait été dépensée dans ce 
livre au service d une hypothèse fantaisiste. La discussion manque sou¬ 
vent de clarté, et ta subtilité rabbïnîque de Ta rg urne nia lion ne rachète 
pas ta pesanteur de l'exposition. 

j L S Æ 


Questions scientifique* modernes ; 1 - Religion ei Mythologie j II. Le Nouveau: 
Teiliment, par M. P. Q Stauerrr* Cllfbtlaiiîi, DybovaJ, 1698; ïn-4, ï ) pafirt- 

Dans ce rapport académique ce qui est présenté sous la rubrique 
« Nouveau Testament * n'est que le comme nia ire de trois ou quatre pas¬ 
sages des Ë pitres de saint Paul. La première partie contient des vues 
générales sur l'origine des religions et sur la critique biblique, La thèse 
qu’on y développe est celle-ci : « Tous ces peuples, qui devaient être à 
des époques différentes les dépositaires du christianisme, savoir les 
Grecs, les Romains et les Germains* ayant reçu leur religion* ou du 
moins ce qui en constitue l'essence, de la même source que les Juifs, 
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quelle qu'ait clé d’ailleurs cette source* étaient par la nature de leur 
religion, comme prédestines à leur mission historique, qui consistait à 
soutenir et propager le christianisme. » El Fauteur cite avec beaucoup 
de contiance certaines conclusions de MM.Saycfi ci Homultl, par 
exemple ce joli paradoxe : « Nous connaissons le temps des patriarches 
non seulement par de vagues conjectures,, tuais au moyen de sources 
absolument au t lien tiques, i II s'agit de l'eut delà Palestine au xv B siècle 
avant notre ère : on le connaît, en effet, par les documents a&syriolo- 
gtqnes de Tell el-Âmarna, ou les patriarches ne brillent que par leur 
absence. M.Schjoii a découvert, pour son propre compte, que lange de 
Dieu. Hermès* le Logos procèdent d'une même source, Il n'a pas vu que 
les traces incontestables ou probables d'influence orientale sur la reli¬ 
gion hellénique sont tout jutre chose que les rapprochements signalés 
par lui et ne fournissent pas le moindre appui a sa conception systéma¬ 
tique de rhistoire des religions* 

A, R 


Dia Terglaichend* Rolïgioasforaehung uud dar r-eligiœse Glande, von 
p T D. Ci-untefie □ k la S^ussaïe. tn-i3, 3ü 

Modbrnn Barstellungen der Geschicïite tamis. von 5, A. Fbies. Ïn-S, 
qO pages, 

Dso moderne Forschung’ übsr die Gesotûctite dès ürchriatOiitumB. von 
A fisc Ut Met in. S n-S. $4 

Der moderne Mena ch und das Chriateutmn, Skttier und Vorarbeiiea, von 
A Bcuug, A- Pïmhd, M- Se h u s, Ïn-Ü. fO p*g<2S- 
Die Religion in modernen Gôistesleben, von Mania EU«. tn-8, pages. 

Die EiUwickelnng der kathohachen Kirohe in neumelinten Jalirliurtdort,, 
vûn KariStLL. lo-H, J ra p4ge*. 

Toutes ces brochures ont paru chez Mohr (Fribourg c. B. et Leipzig) 
au cours de la présente année. Les trois premières sont des rapports 
qui ont été présentés au congrès des sciences religieuses tenu à Stock¬ 
holm en septembre iSg-, 

M. Chantepie de La Saussave a traité avec une parfaite compétence et 
beaucoup de clarté un problème délicat l l'influence de la science des 
religions sur la foi religieuse* Il pose eu principe qu’on n a pas le droit 
de nier b science ou de fermer les yeux sur ses résultats, ci que la foi 
est d fc un autre ordre que la science, « Il appartient seulement à 
la culture 3a plus superficielle de croire que b science fait la vie et que 
b lumière de nos connaissances produit la religion, * La science des 
religions agit beaucoup moins sur 3 a foi par ses conclusions vraiment 
scientifique* que par I esprit qui préside à ses recherches. Comme 
science historique elle a un champ dobser vallon limité ; elle coordonne 
ses expériences au moyen d hypothèses, mais les systèmes imaginés suc¬ 
cessivement pour expliquer l'origine des religions se sont trouvés insuf- 
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fisants, ci meme la théorie de révolution, si vraie quelle puisse être eu 
principe* e$ï pour mous d'une application incertaine dans Tordre moral 
et religieux. On a cherché ce qu’il y a d'essentiel dans la religion eï I on a 
voulu conclure de ü ce que pourrait être la religion de l'avenir : on 
rTobticrtt ainsi qu'un résidu philosophique sans valeur réelle, la reli¬ 
gion étant fondée *ur La foi s et la Foi ne vivant pus d'abstractions. 
L'histoire des religions manifeste la relativité des symboles, mais non 
leur inanité. C’est suivre une méthode défectueuse, bien qu elle ait été 
assez répandue, que de vouloir comprendre le christianisme par le 
moyen des autres cultes* et non ceux-ci par celui-là Bien entendue* la 
science des religions élargit l’horizon de la foi sans énerver sa vigueur. 
La conception du salut dans le christianisme ne peut que gagner à être 
comparée avec U meme conception dans le bouddhisme. Tout progrès 
de ta science peut servir à fa foi bien x]u H il ne soit pas de lui-meme un 
progrès de b foi, de la vie morale, et commence plutôt par lui servir 
d'épreuve. Toutes ces idées, qui sont d’un savant sincère et d’un homme 
religieux, sont développées par M + Chanicpic de la Saussaye avec une 
parfaite modération de la n gage - 

Avec M. Fries, on apprend comment la critique de WelLhftusen, dont 
la position générale est regardée comme acquise, a pu être en ces der¬ 
niers temps complétée ci corrigée. En ce qui regarde la méthode, cette 
critique a été nécessairement plus littéraire qu’histori,]UC : on sent 
main tenant h nécessité, après avoir scruté les textes bibliques* de s 1 ai ta* 
cher aux idées pour les comparer avec celles des peuples voisins, aux 
faits pour les éclairer par l’histoire générale de l’Orient. Wdlhausen 
avait présenté comme la clef de toute l'histoire Israélite b centralisation 
du culte prescrite dans le Deutéronome et confirmée dans le Lcvîtiqat : 
on a trouvé depuis que les prescriptions légales visent le culte public, et 
que les circonstances, non la législation, firent tomber en désuétude les 
sacrifices du culte privé. Il semble néanmoins que le Deutéronome a 
changé tout à fait k caractère Je ces sacrifices, et peut être M. F. a i-ïl 
exagéré un peu l'importance des modifications apportées sur ce point à 
la conception de Wetlbausen, En Appréciant les récents travaux sur 
Esdras-Néhëmie, M. F, sc déclare favorable à l'hypothèse qui place la 
mission d'Esdras au temps d'Artaxctxès lï. Il croit aussi que la loi pro¬ 
mulguée par Fsdras était Je Gode sacerdotal* et non tout le Penta- 
leuque. Un retour à l'ancienne conception de l’histoire dlsraël lut 
paraît impossible ; mais ta conception scientifique d'aujourd'hui n est 
pas moins compatible que celle-ci avec Ttdêe de révélation, Décidément 
b critique est en voie de se convertir. 

Qu est le christianisme primitif relativement au Christ ? Telle est la 
question qui a surtout préoccupé les critiques depuis Baur. M. Meyer 
rappelle d'abord et discute les plus récents travaux concernant saint 
Pau!, ses Épiires ci le livre des Actes La tentative de Técok hollandaise 
qui a voulu contester l'authenticité de toutes ks Epi très est bien 
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exposée et bien jugée* c'est-à-dire condamnée dams ses conclusions essen* 
tidles, Pour les Actes, on admet généralement detin sources ; une 
judéo chrétienne pour le commencement, ci le journal de voyage du 
compagnon de Paul ( Wirbericht} pour la fin. Us Ëpîtres demeurent la 
source principale de renseignements sur l'attitude religieuse et la Théo¬ 
logie de P Apôtre, Cette théologie est toute formée dans les quatre 
grandes Ëpilres : sus Gala tes, aux Corinthiens, aux Romains. Paul 
déclare en avoir acquis les principes dès sa conversion^ et sa sincérité ne 
fait pas doute. Mais certains critiques, et M,M, avec eux, oublient peut- 
être un peu Trop facilement que les Ëpîtres ont été écrites une vingtaine 
d'années après la conversion de Paul, que l'Apôtre nk jamais pris la 
peine d'analyser le travail qui s'était fait en lui au moment de sa con¬ 
version et dans Ses années suivantes, que ces années durant lesquelles 
Pmi semble presque înacïtÈ ont été assea nombreuses et que si les 
idées de Paul sont arrêtées dans Je temps où il quitte Antioche avec 
Barnabe pour son premier voyage de mission, si les circonstances 
de sa conversion doivent en être le point de départ, ce sont néanmoins 
ses expériences et ses réflexions durant la période intermédiaire qui ont 
dû leur donner forme et consistance. Supposé que son système doctri¬ 
nal eût été complet dés l'abord* on ne voit pas pourquoi Paul ne l'au¬ 
rait pas produit et appliqué plus tôt. Les événements ne font-ils pas 
aidé à le développer et ne faut*il pas y voir la justification autant que le 
programme de son apostolat ? A propos du quatrième Evangile M* M, 
observe à bon droit que c’est le caractère du livre et non la personnalité 
de fauteur qui est le point capital. Les origines de f Apocalypse ne sont 
pas tirées au clair; ici encore la question décomposition littéraire se 
double d une question historique plus Importante, l'origine et la [radi^ 
tïon des symboles apocalyptiques, où il n'est plus possible de voir des 
créations de fauteur pour figurer les événements de son temps, M. M, 
parait se défendre d'avoir une opinion sur l'origine et le rapport mutuel 
des Synoptiques; il se montre plutôt défavorable à l’hypothèse d'un 
Évangile hébreu primitif Sans doute personne n’a vu les Logia dont 
parle Papias. Maison n’a aucune bonne raison de contester la vérité du 
renseignement donné sur ce sujet par Jean le Presbytre. Faut-il donc 
rappeler que ni Jésus ni le premier groupe dé ses disciples ne parlaient 
grec? Pour le fond* c quoique les Évangiles né soient pas une relation 
diplomatique de Ce que Jésus a dit et fait, ils attestent néanmoins que 
fi mage ineffaçable du Jésus historique n'a pas cessé d'agir sur la com¬ 
munauté chrétienne t. La conception du a royaume des deux i dans la 
prédication de Jésus, nonobstant les efforts de certains ëxëgëles pour 
famencr à leur point de vue, n'a pas été purement spi rituelle et morale 
f accomplissement du règne garde son. caractère esc h ato logique* On a 
beaucoup écrit depuis quelques années sur la signification historique 
k dernière cène. Maïs c'est là surtout que la remarque générale da 
M, M t a ion application : « Ce sont dos recherches* non des rêsul* 
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Lats.que je viens de signaler » Et M. M. conclut aussi en disant que la 
critique travaille pour l'Église et pour la foi. On ne l a jamais tant dit 
qu’à ce congrès de Stockholm* sans doute parce qu'on avait conscience 
d'exprimer une vérité, maïs une vérité contestée, et même une vérité 

qui * besoin de se réaliser* . , 

Les trois lettres de MM* Bonus, Perino, Schian, sur le christianisme 
et l'homme moderne, sont curieuses à des titres différents. M- B* 
aborde la question sur le ton joyeux Ü v tt dans un temps* tout au 
moins dans un pays oü il y a beaucoup de prophètes et oti tous les 
prophètes sont pédagogues ; tous veulent être pratiques avec philosophie ; 
on sort d'un âge rationaliste et l'on est fatigué d abstractions ; pourtant 
I on n’a pas cessé de se faire une idée purement logique et rationaliste 
de la vérité; il faudrait changer cela ; mais comment s> prendre et 
comment l'homme moderne devra-t-il entendre le christianisme,, M. Ë, 
nous le dira une autre fois. — Le discours de M. P + cse plus grave * les 
hommes de notre temps sont assujettis & deux morales, une morale natu¬ 
relle qu'ils n'observent guère, et une morale de convention à laquelle 
Us sont généralement fidèles; celle-ci est fondée sur le droit, lequel 
résulte du milieu social: la destruction progressive de l ancien esprit 
légal tsï un retour k la nature ; cependant la société n étant pas quelque 
chose de naturel mais d artificiel, on refera un nouveau régime* moins 
étroit que l'ancien, mais plus rigoureux peut-être et que la postérité 
trouvera un jour insupportable ; il sera fonde sur la raison, la philo¬ 
sophie, ce sera un vrai contrat social; il impliquera tout natutellement 
une transformation de la théologie ec de 1 Église ; 1 idée du luieu per* 
somtd perdra en « plastique * ce que la personnalité historique du 
Christ gagnera en consistance ; la morale sera très simple, et I on érigera 
en dogme que l'homme n'est pas libre ; la société tendra une main secou¬ 
re ble aux défaillants et ne procédera contre eux que dans la mesure 
nécessaire pour empêcher les mauvaises volontés de se tourner en mau¬ 
vaises actions; on peut beaucoup attendre du progrès de 1 anthropo¬ 
logie et de la psychologie. - L'homme moderne, écrit M Schian. est 
celui qui marche avec son temps; il y en a eu à toutes les époques 
(certes!.; ce qui caractérise l'homme moderne d'aujourd hui* eest te 
goût du réel; ce qu’il appelle science est la science du réel,dominée par 
les notions de loi, développement, progrès; il veut paraître lui-même 
ce qu'il est, tendant an naturel et à l individualisme ; les variétés de 
l'homme moderne sont très nombreuses ; mais au fond de tontes il y a 
1 homme, â qui s'adresse la religion chrétienne, susceptible à être assi¬ 
milée par les b oui mes modernes de tous les temps et du notre, — Ce 
serait déflorer ces jolies idées que d'en faire le critique. On voudrait seu¬ 
lement connaître Page des auteurs. 

Il y a moins de paradoxes dans les conférences de M- Rade sur la 
religion et Phisioire, la religion et la science de la nature ; la religion ci 
l'art ; la religion et 1a morale ; la religion et la politique, l'essence de U 
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religion. La religion esi un fait historique, à comprendre par l'histoire. 
La science de la nature observe les phénomènes et refonte aux causes; 
b religion part de la foi â l'invisible et regarde les faits au point de vue 
de la finalité : tout fait réel est pour le savant dans Tordre de la nature 
et pour le croyant dans l'ordre divin. J| ne faut pas confondre le sen¬ 
timent esthétique avec le sentiment religieux, bien que les deux s'ac¬ 
cordent à merveille. La religion et la morale sont aussi deux choses 
distinctes, qui ne sont ramenées A l'unité que dans une seule religion, 
celle do discours sur la montagne. Plus la religion est libre a l egard de 
1 Émt et plus elle laisse l'État ] 1 bre T plus énergique est son influence 
spirituelle sur la conduite de l'État, Les sources de la religion sont les 
expériences intimes des fondateurs religieux et des prophètes : tant que 
le contact de ces esprits créateurs déliera en nous des forces que nous 
n'aurions pas autrement, et enrichira notre être de biens qui sans cela 
nous manqueraient^ b religion gardera victorieusement sa place dans 
la vie spirituelle de 1 homme. M. Rade développe ce s idées avec beau¬ 
coup de clarté, de précision t ei la lecture de sa brochure est ires 
attachante. 

L'élude de M . Sel! sur le développement de T Église catholique en ce 
siècle est ce que peut être un travail fondé sur des informations suffi¬ 
samment étendues* mais destiné à démontrer * le péril ultramontain 
C esc naturellement dans 1 appréciation des faits contemporains qu’au 
pourrait trouver surtout matière h rectifies lions* Jusqu à quel point 
M. Huysmans, * rigoureux infaillibilité i F est-il un témoin autorisé 
pour garantir a l'infériorité intellectuelle * des catholiques français, 
ce serait un point à examiner. En tous cas, c'est aller lmp loin que 
d'imputer au triomphe de l'ultra montanisme français * l'infériorité intel¬ 
lectuelle * des catholiques allemands Le cardinal Manning, que l'on 
cite i\ bon droit comme témoin du catholicisme anglais (en détournant 
passablement l'objet de son témoignage^ savait fort bien il quoi s F en 
prendre, et il na pas compté les Français parmi les obstacles au pro¬ 
grès de l'Église catholique en Grande-Bretagne, M t Sel! ne sc trompe 
pas en disant que la défense de lin faillibilité pontificale a fait écrire 
beaucoup delivres sans valeur historique, ou qui som même, par cer¬ 
tains côtés, un défi à T histoire. Mais lui-mème parle de cette infaillibi¬ 
lité comme un homme qui ne sait pas très bien ce que lés théologiens 
catholiques entendent par Iâ r 

Alfred Loisy , 


Karl Ka^otxpebg. KLeinasiens Naturschætz*. Seine wbhlïgiteii Tiere, Kul- 
lufpcîanii’Q und Mînerji&chBUe voeu w.n^hafthehen un4 Lnliurgeselüchilichcn 
StanJpLifiki. Mit Bîiiratgen von Prem.-Lieui. Schaeffer und Abbildungen. Berlin, 
ï® 97. in-®, m, * 7 & pages. 

Le titre de cet ouvrege en indique clairement le but et la portée, en 
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même temps qu'il en faîc pressentît l'importance; U foui Ajouter que 
l'exécution répond entièrement à ce qu'on pouvait dcminderâ L'auieur. 
M t K* Kannenberg a parcouru l'Asie-Mineure; ses études antérieures 
la valeur, te semble, fort bien préparé à étudier les richesses minérales, 
ainsi que la faune et la flore de celle vaste contrée; il a consulté tous les 
ouvrages — les allemands du moins — écrits sur le sujet qu’il voulait 
traiter; aussi nous a-t*il donné un tableau fidèle et exact des produits 
naturels et industriels du pays qu’il voulait nous faire connaître. 

Son outrage est divisé en trois livres; le premier passe en revue les 
principaux animaux : mammifères, oiseau*, insectes, amphibies et rep¬ 
tiles, poissons s de L'Asie*Mineure; le second en énuméré les plantes les 
plus importantes, et le troisième les minéraux Je* plus utiles» Le plus 
considérable de ces trois livres, et le seul sur lequel je veuille m'arrêter* 
est le second^ qui traite des plantes cultivées. Après un court aperçu sur 
la richesse et la variété de la flore anatolienne, M, K. K. étudie suc¬ 
cessivement les plantes alimentaires — arbres fruitiers, dont beaucoup 
sont indigènes, légumes et condiments, — puis les diverses céréales et 
les plantes fourragères, ce qui loi donne l'occasion d'exposer Tétât et les 
procédés de l'agriculture locale; I! parle ensuite des narcotiques — le 
ubac et l'opium, — des plantes médicinales et industrielles, en parti¬ 
culier des textiles et des plantes tinctoriales et aromatiques, puis des 
fleurs et des arbustes sauvages ou d'agrément; enfin f dans un dernier 
paragraphe, il étudie la flore arborescente encore si riche de l'Asie- 
Mineure, malgré la destruction 3, laquelle l'incurie des Turcs 1 en a 
voué les plus belles forêïs. Le tableau est complet et on en parcourt les 
différentes parités avec le plus grand intérêt et un profit non moins 
grand, Tant M K. K s'y montre bien renseigné et a pris soin de nous 
faire connaître les plantes dont il parle sous tous leurs aspects et k tous 
leurs points de vue, historique, cultural, industriel. Ois ne s'çn étonne 
que plus d'en voir quelques-unes — c'est le Jrès petit nombre, H est 
vrai, — mentionnées presque sans autre indication ; mais que d'articles 
excellents aussi et qui épuisent U matière sur îa plupart des autres. 

M. K. Kannenbcrg, quand il ne s'agit pas de plantes évidemment 
indigènes, essaie d'en indiquer l'origine; les renseignements qu'îl donne 
à cet égard sont loin d'être toujours â l'abri de la critique; il ne paraît 
pa? avoir connu l'ouvrage de Küppen sur les arbres et les arbustes 
cul lavés ou indigènes dans l’Empire russe, et il a eu le tort de s'en rap¬ 
porter â Tédïiion Je iSSÎ du Kulîurgfiàn^en de Y, Hchn; il aurait 
trouvé dans celle de iSgS plus d'une rectification aux anciennes cortec» 
tlons de cet auteur excellent sans doute, mats qui nu pas toujours été 


L M. K. KannenlUti'g revicnl a. plusieurs, reprises et avec rai sa n sur Hnlluenci 
funeste exercée par h domüiibatt turque sur leui t moral ce industriel de r Asle-Mi- 
Gtufe; on s élan ne Après cdl déliré en |cte de sa préface : ■ Le&Turcs sent 1» 
Allemands, comme le? Grecs sont Ici Fnnçtis de l’Orient - 
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asscï bien informé au point de vue botanique. Je ne voudrais pas tou- 
itfois terminer par une critique l'examen des Richesses naturelles de 
rAsie-Mincure ; j’aime mieux rappeler en finissant tout ce qu’on y 
trouve réunis de renseignements précieux, de connaissances bien di¬ 
gérées s j'ajûuîerai que trente et une reproductions photographiques 
de vues bien choisies, si elles ne sont pas indispensables, illustrent 
néanmoins agréablement cette publication, aussi instructive qu'at¬ 
trayante. 

Ch. J. 


H. Daaeuuir, Les Collegia Jnverum dans l'empire romain. Lovviin, 1897 , 
in-ë«. 44 : Extrait du Mutée Beige, tome IJ. 

f.e travail de M. De moulin sur les Collegiajuvenum dans J’empire 
romain est sérieux et intéressant. L'auteur a tait une étude personnelle 
et approfondie de tous les documents qui peuvent jeter quelque lumière 
sur le sujet traité par lui ; il a lu avec attention tous les ouvrages qui 
s'y rapportent. Son opuscule, bien composé, est d’une lecture facile et 
agréable, Après avoir indiqué brièvement l'état de la question, M, D. 
dresse k liste des collegia juvenum aujourd'hui connus ; il en montre 

I organîsation et la hiérarchie intérieures, il étudie la législation qui tes 
concerne; entin.il s'efforce de déterminer quels en étaient le véritable 
caractère et la principale raison d'être. 

Deux faits se dégagent surtout de cette étude, D'une part, les collegia 
juvenum ressemblaient beaucoup aux autres collèges, corporations ou 
associations dt l'époque impériale- C’étaieiu des collèges à la fois reli¬ 
gieux, funéraires et amicaux : religieux, parce qu’ils célébraient un 
culte, en général celui d'Hercule; funéraires, parce qu'ils se préoc¬ 
cupaient d’assurer à tous leurs membres une sépulture convenable ; 
amicaux enfin, parce qu'ils créaient entre tous Ica juvenes qui en fai¬ 
saient partie des liens d'amitié durables. — D’autre part, les collegia 
juvenum avaient pour mission spéciale d'organiser dans leur cité des 
fêtes appelées juvcnalia, ou lusu$ juvenum-, ou encore lusus ju versa les. 
Ces (êtes consistaient en jeux du cirque, en représentations scéniques, 
en combats d'amphithéâtre. Dans quelques colonies et stations mili¬ 
taires, en particulier sur les frontières du Rhin et du Danube, les cof- 
legia juvenum étaient peut-être utilisés comme milices municipales. 

Ces différents points sont exposés par M. D- avec beaucoup de netteté. 

II démontre que les lusus juvenum, qui se célébraient en Italie et dans 
les provinces, étaient indépendants des Ittdi juvenates institués par 
Néron en 5p et qu'ils avaient un caractère public, municipal, incontes¬ 
table. . En résumé, dit il (p. q3), te qui donna naissance collegia 
juvenum , c'est l'organisation des juvenatia. Mais en &e constituant en 
collèges, les juvenes tirent comme tous les collèges romains : ils se 
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donnèrent un culte, Ils s'occupèrent des lunéraitles et Ils eurent leui s 
réunions atiiîüleSi ^ M r D. pense donc que K idée de célébrer les iusus 
juvenum est logiquement antérieure à l'institution des cûüegia et que 
ceux-ci se créèrent pour les célébrer* L'affirmation noos semble un peu 
Téméraire. Il est ici fort difficile, en l'absence de tout document formel T 
de discerner ce qui a été vraiment la cause efficiente. Ne serait-il pas 
Toutefois plus prudent de croire que les coiiegia fuvemim sont nés 
d abord par reflet de cette Tendance à l'association, au groupement qui 
se manifesta alors sous tant de formes variées ; puis, que l'organisation 
et la célébration des juvenaii* devinrent une de leurs préoccupât ion s 
principales, au même titre et en même temps que le culte d'Hercule, les 
réunions amicales, et les obsèques des membres du collège? 

Nous voudrions, en terminant, attirer l'aTtention de M. Demoulïn 
sur un fait qu’il a laissé dans l'ombre. Les inscriptions nous font con¬ 
naître un peu plus de cinquante coltegia juvenum. IL Italie seule en 
fournit plus des deux tiers; ks provinces, où nous en trouvons la trace, 
sont la Bérique* la Gaule* les Germâmes, le Norique > les Patinonïes et 
la Diilmatle. Dans ces provinces, les collegïa juvenum semblent n avoir 
existé que dans les colonies LAquae Sextiae, Vienna, Augusta TrevirO- 
rum, Virunum, Poetovio, Narona) ou dans les villes de garnison 
(Moguntiacum, Lauriacum, Brigedo). Nous avons déjà montré ici 
même, en rendant compte du livre de M. Mourlot sur YÂUgustalitê 
[Revue Critique, ann. 189 S r I, p< 18 S) que des relations étroites avaient 
existé dans toutes les provinces entre le développement de cette institu¬ 
tion et la diffusion du régime municipal romain. Il semble qu’une con¬ 
clusion analogue s’impose à propos des collegia juvenum - Hors de 
P Italie, où ils sont très nombreux, ces rtî//cg*i<î ne se retrouvent que sur 
les points occupés soit par des colons soit par des légionnaires. C est 
une institution qui s'est propagée d'Italie dans les provinces, et dont 
rexistence, dans une cité provinciale, implique la présence, dans cette 
même cité, d’un noyau de population d'origine italique ou d'une garni' 
son militaire. Il paraît en être de même pour le culte des Lares 
Augusli. C'est, croyons-nous, par des recherches et des observations de 
ce genre que Ton réussira à déterminer avec précision dans quelle 
mesure ks anciennes populations des pays réduits en provinces ont été 
mélangées d'éléments italiques ou romains et modifiées par eux. 

J, TouTAitr 


Paul Frédéric Manuel élémentaire de droit romain, Uû voî. Piriï, 

Arthur Rousseau* i^ édittort, f 1*96-1897; n* édition ÏH9IL 

Nous autres Français, nous avons la réputation la plus fausse du 
monde- On nous représente régulièrement {cl nous acceptons ce 
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reproche» qu’au besoin nous tournons en éloge) comme des gens tout à 
lait inaptes j la besogne patiente de l'érudition, au labeur grave, 
attentif, soigneux ci long ; mais, en revanche [au moins dans l'opi¬ 
nion que nous voulons qu'on ait de nous;, combien originaux, curieux 
des nouveautés, émancipés, et personnels, et prompts d sortir des che¬ 
mins battus, ei affranchis de toutes les routines I Je me garderai de dis¬ 
cuter si, d'une façon générale, c'est bien comme cela que nous sommes 
faits. Au demeurant, ces recherches qui consistent à déterminer le 
caractère d'une ration tout entière me paraissent absolument vaines. 
Mais, laissant de cité toutes les autres branches de l'activité intellec¬ 
tuelle, pour ne parier, comme il convient ici, que des seules études de 
droit romain, je ne puis pas m’empêcher d'observer combien, it ce point 
de vue là au moins et dans ce champ d'études, l'idée que l’on se fait de 
nos aptitudes est inexacte. Avons-nous été. en réalité, assez routiniers, 
et assez longtemps avons-nous traîné notre marche endormie dans la 
vieille ornière creusée par des siècles de scolastique ? Bien entendu, je 
ne parle Ici que des manuels du droit romain, c'est-à-dire du livre 
élémentaire et classique oh s'apprenaient les examens*. Car je ne sau¬ 
rais oublier à combien d'excellents travaux, d'allure et de valeur très 
scientifiques, « très au courant des acquisitions et des méthodes de 
l’érudition moderne, ont donné lieu un grand nombre d'institutions 
romaines | et, parmi les livres eux-mêmes, consacrés, dans ces dernières 
années, non plus, h quelque point spécial, mais à l'ensemble des institu¬ 
tions du peuple romain et au développement historique de son droit, 
comment ne pas signaler les Institutions juridiques Je M. Cuq, dont 
l'apparition û vraiment été comme le soleil levant pour tous ceux-là 
qui avaient vécu jusqu’à ce jour dans 1a nuit des anciens manuels et de 
l’ancienne méthode? Je ne parie pas non plus des cours oh nous nous 
efforcions de faire entrer le plus largement possible cetic lumière à 
laquelle restaient impénétrables les livres qu'achetaient nos etudiants. 
Mais comment ne pas admirer, alors que l’agrandissement des connais¬ 
sances historiques, les découvertes presque quotidiennes de l’épigraphte, 
la philologie et l'archéologie classiques, les progrès des méthodes dé 
critique des textes, et enfin la connaissance et la comparaison des 
législations anciennes, découvraient iant de faits inconnus, ou préci¬ 
saient sur tant Je poinis nos connaissaitres, ou corrigeaient tant 
d'inexactitudes, ou ouvraient lant d’aperçus nouveaux, ou élargissaient 
presque à l'infini notre horizon, l'espèce d'héroïsme avec lequel l’ancien 
manuel de droit romain s'obstinait à fermer portes et fenêtres, pour 
que le bruit du monde et de la science ne vint pas le troubler dans la 
cave où il pratiquait, d'après des recettes séculaires, la fabrication des 


1 Jc li * n » beaucoup M exclure <1 e celle condamnation un ou deux manuels; 
nuis je demande la permiwion de ne cher aucun nom propre, pour ne pas Ûlrc dél*- 
RFçabU autres. 
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définitions, des distinctions, des comparaisons, des conciliations, des 
brocards ci des préceptes de droit! Seulement, s'il est vrai que le Fran¬ 
çais s'est montré, dans ce cas-là, longuement et obsilnémËnt routinier, 
en revanche, voyez combien^ dés qiFil se met à la tâche de i érudition» 
il marche sur cette route nouvelle d'un pas terme, et assuré, et rapide, 
comme il rattrape les premiers partis qui (ont distancé dabord, et 
comme il semble peu par conséquent que te terrain ne soit pas le sien, 
et que de telles études répugnent à son génie naturel! A peine élève, le 
voilà dé|i maître. Ce type admirablement précieux du Handbuçh alle¬ 
mand, quelque chose de presque analogue à la Somme des écrivains du 
moyen âge, non le guide pour préparer aux examens* mais le livre 
de chevet et dhmge, qui d une science donne toute la substance et tour 
l'essentiel, qui condense et résume les découvertes de toute une géné¬ 
ration et qui est le point de départ des découvertes de la génération qui 
vient t il n”en est pas de meilleur, pour l'étude du droit privé romain! et 
en Allemagne même, que le Afüftuçi de M. Girard. A tous» maîtres et 
élèves, et livre est devenu déjà l'instrument d étude indispensable, le 
livre d usage quotidien et continuel, toujours là sur la table de travail, 
La langue mise â part (le français que M» G, écrit semble traduit de 
l'allemand}» je ne vois que des éloges à faire. Ne pouvant natu¬ 
rellement analyser le contenu d'un pareil livre» ce qui serait en réalité 
passer en revue tout le droit romain a j'aurais désiré signaler au moins 
les matières, non pas certes nouvelles et jusqu'ici inconnues, mais que 
jusqu'ici les manuels de droit romain, par ignorance ou par inintelli¬ 
gence du mouvement scientifique actuel* avaient ou presque entièrement 
négligées,. ou traitées d une façon tout à fait insuffisante. Plusieurs de ces 
questions sont, en edét, d'une importance de premier ordre; elles ont 
été robjet déjà, en France ou en Allemagne, d études très attentises, et 
M. G,, résumant toutes ces études et y ajoutant en général des 
remarques personnelles très fines ex très exactes* leur a donne dans son 
Manuel la place qui leur revient justement. Mais ces questions elles- 
marna sont trop nombreuses pour qu’il me soit permis même d en 
donner l'énumération. Parmi elles,} ai été heureux et très flatté de cons■ 
tfiter qu'il en esi plusieurs à propos desquelles, depuis longtemps déjà* 
longtemps avant l'apparition du livre de fai soutenu moi- 

même, soit dans mes cours* soit ailleurs, une opinion tout à fait iden¬ 
tique à celle de M- Girard* et en la fondant sur les mêmes raisons que 
les siennes. Par exemple, sur La date de la loi Acbutia, 11 date si impor¬ 
tante à connaître, puisqu'elle est celle du triomphe de U procédure for» 


u Vay. le Afoutfrf, p. 97 i H eôte 2, et suriùüi, puer la démon»* ration détaillée 
ci pour U discussion* un article très important de M Girard, tu de la foi Æcàu- 
tia, pira (ta frin^ïs) dans la Zeitschrift dtr Savigny Siiflmft rarûe romamç, 
XIY „ p. a t à 54, et reproduit, à peu prEs sans modilkiticni, dans la historique 

de dr &if, 1$97, P- 249 * *4*4- 
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titulaire, et, par la procédure formulaire, de l'activité réformatrice du prê¬ 
teur, j'ai professé toujours la mémo opinion que M. G, ,1a loi Aebutia 
est du commencement du vu* siècle , et précisément pour les raisons 
tout ù fait décisives que donne M. G. (principalement pour ce motif 
que la fc* Acilia repetundarum nous montre d’une façon certaine la 
procédure des actions de b loi dominant encore au temps de la loi Cal- 
pumia repetundarum de 6o5 et de la loi Junia, entre 6o5 et 6ih) (. 
Sur d autres questions, au contraire, j'avais eu jusqu'ici une manière 
de voir différente de celle que j'ai trouvée dans le livre de M, G. 
Je ne fais nulle difficulté de reconnaître que, dons plusieurs cas, j'ai 
change davis, tout à fait convaincu par lui. Par exempte, une idée 
sur laquelle M. G. revient souvent, et qui est, dans î'histoire du droit 
romain, d une importance tout à fait capitale, est qu'il n‘a pas pu exister 
d actions de bonne foi avant Ja lot Aebutia, par conséquent avant le 
commencement du vu p siècle, ces actions supposant nécessairement 
l’introduction de la procédure formulaire s. J’avais toujours tendu jus¬ 
qu'ici à faire remonter à une date plus haute l'introduction de ces 
actions; et, notamment, pour ce qui est de l'introduction de l'action 
empti, ou, en d'autres termes, de la vente consensuelle, il m'avait paru 
que «lie très grande réforme devait être considérée comme réa¬ 
lisée dès le vi< siècle (à cause du développement, déjà considérable à 
cette époque, des rapports internationaux, et sans doute du jus ^üw- 
tiom) 3. Les raisons que donne M, G. pour reculer jusqu'au vu" siècle 
l'admission dans k droit de toutes Jes actions de bonne foi, et par 
conséquent de tous ks contrats consensuels, la vente comprise), me 
semblent, à la réflexion, convaincantes 4, et très volontiers,je me déclare 
converti sur ce point-là. 

Il reste cependant d'autres questions sur lesquelles je ne cède pas. Là 
je persiste à croire que c'est M. G. qui est dans l'erreur . Exemples : 


I. Voir-, pour te déreloppciaeni de cel argument capital, f.rtlde cité de Girard 
Revuï hr*!or m Je droit SÏg?, p. aÜa à 30;, 

î. Voy, le Mutuel, P , Su, noie 5 (où U démons ira don est surtout donnée' ■ 
P- SrS. note i ; p. Si i ; p, Jai « iiâ;p. 555 note 5 ; p. m, note N, etc. - Cf 
I article et te sur la toi Aebuiia, Rte. fiistor. de droit, 1897 p 2^4 4 î^e 
ï Ve, par exemple reque j‘.i dit JÀ-dessus, dans mou livre sur la Limitation Jgt 
/Oflùs Je ferre dans S et rapports avec U droit de propriété, p. 1 53, noie Î, 

4 , Sur 1 J histoire Je la rente romaine, en général, voy k Manuel, '?, si3 à 516. - 
Sur un seul point relatif 4 celle histoire, | e me séparerais de SI. G, ]| conjecture 
qu >1 , eut une epoque ou la vente, non encore devenue contrat consenti, fut ré.- 
S S™ réciproques du vendeur et de l'acheteur (voy. p„ 5 a , 

nom 3J Rsen.a mon ans, ne jwtlfle une telle conjecture. Mais C'est l.i une quesiton 
TOU! a fi:t étrangère a Jl dite de l'introduction, dan» k droit rom 0 in, de la vente 

T? t °T H dE Jae . ,ion ^ f| - Sur « point, je ne rais nulle Jilheulté 

d abandonner mon ancienne oyimon pour adopter «fie que M. G. me parmi avoir 

S^fwÏÏST.. *■ 4 '■ “ ... 
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M. Mommsen, dans un article trt. importent '.rtréduwrh de 
Gordien aux habitants de Scapiopufcie, routes sortes de cône. 

□ue M* G. adopte fidèlement ** La plupart de ces conclusions me 
semblent au contraire infiniment douteuses* Loin de prou“^ 
ment comme le pensent Mommsen et G*, que, à partir du .a siede 
l'affichage |proposition ait été un mode de notification des res^ri 
impériaux réservé proprement et exclusivement aux reseras qui éta¬ 
blissent une règle de droit et qui ne sont pas une simple réponse de 
l'empereur à quelque requête, l’inscription de Scaptoparenc me semble 
pTuvcT^V**™;». t°« l le contraire, pm^cllc noua mon r. 
un rescril de Temperedr Gcrdien. n'engageant à coup !U, “ CUn j"' ‘ 
cipc Ue droite, ne posant aucune rtgle qrn lutcependantafficbte» 
Rome *. le ne saurais non plus admettre lidee q ■ 
l'autorité législative des respon$a prudentium, et 1 explication qu 

r;: il- .e„=a «*l * m- 

relatifs à cette matière *. La questton extrêmement dÆaU, mais « 
intéressante, du droit de mariage des militaires Citoyens romains, ne m 
semble du tout, comme à M. G. < aujourd’hui définitivement tranchée 
dans le sens de la prohibition • a. Sans doute les ^cumenu noujaux 
contenus dans les papyrus d Egypte, prouvent que ^’ iirc n ^ e 
pas, au moins à l'époque de Trajun, emmener, s .1 est m«ie, sa _fcmm 
avec lui dans les camps, ou, s'il est célibataire, contracter un marbge 
pendant son temps de service et. par conséquent, avoir P end> °V* t J I P 
des enfants légitimes ». Mais il me par aît certain que sur ce pwni U, 

Mommsen, Gardas Vrtrtl y*,, Skaplopar*** ïZtiudrtft i« S**g*r Sti f~ 

60 . Cf-1* notice plpar Girard. dans L<* 
dû la paMïtltifon du reprît dt Scapiopar^nfi [p* CÉlTe ÛH lce 

pour ^ an rcscrit impérial* Vcÿ. U récuse ie.pcn.le dans Les TtxU 

G 1 rT«i S l dcl'în»crip 1 ion {Texte de Girard, p. .05» = ^ 

poîifl L’cspltcti™ q U e_d^Momm«^d*o. l «l 

ché du ««a*, de ta Vite Mucrimï, t î. me i-iftl également ira* détectante. 

M Vw^ndutde« texte „e< qtfll t explique, 

«u« naîtraient ism... fait de récrits ayant vniment un ‘“J 

ment de rescnls affichés, propoiîii, comme le sont, apres ■ 

p. 66. û 7 . - Malheureusement. les evplicarions nue ï^i donner 
sur ce point sont beaucoup trop longues pour qu’elles puissent trouver F 
çomple tendu, 

ô- p m i5ï* noie ù. . . . ^z„ w a la bifolio* 

Voy. la dessus les textes indiqués dm* la note citée . . j, f Atgypü*- 

graphie. Ajoutez, sur ces texte», l’article MUI récent de • ■ -■ ■ ' _ y| . „ 

chm Orktmdn un J Ja* Ehereçkt Ar r mircte 5olJd(ev l rl 
5 GW- XVIII, 1897. P- 44 « "»▼*) 
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m*'!iL i?Ïa? Ù 1 ipt>tîua r de Se P' [me Sêvçre, Les telles juridiques du 

JSSS ‘ “ £\' d ' un * faÇon pûsilîvc ™ K» «»««« 

li«'^ ” n ’ ,ri ‘ nt . Iéyûlemen l’ ^tne pendant Sûn leiïlpt de ser- 
aui ' - . r P rtt|ie " , eni la permission que nous savons avoir été donnée 

tomber rnb^ 4r i Sept lD ^ ^ V4r f * d ' âveir aTK «»* lîur * femmes ’ » lit 
iS2.tU?ï d 'a qÜ * Jusqufi ' !à la militaire mtl[aî; à la 

■. . . ” 1 ' es C P 0UI et par là meme é h formation d‘un mariage 

I g mcTén‘ " Ü TT* denfami im «- Sur d’autres points encore, 
le me sépara de M. Ci, , par exemple sur ] B caractère et sur les effets ’ 

« i époque ancteune, de hfiducia jointe à Je mancipation sur le t^ 

£™1 * da,1s le ^ el ** "* "le parait pas qu 'il y * it 

|amats eu une loi véritable votée par le peuple- le netink i mAn ! . 

demancT * f ?P le,MeEï ^ à te époque, le rôle de iêmoin. Mais mut “«la 

kiTn! * " P * T qU>il WI évidcmment impossible de donner 
ici, dans un compte rendu de quelques pages, 

î-n terminant, j ai presque envie d'exprimer, non un reproche sûre 

:;S;p ,e vais *s esi le pIus ■—* 

une crainte. J ai peur que le Manuel de M. G, ne soit trop bien fait 
On ne peut pas lui en vouloir. Mais tou, de même M G qui i 
du mener, sait comme moi combien parfois un livre imn kJ,, t % 

" nd « - 4 ^ « iSSnXîî: 


jlEss. r’rT.Si.rs ’* °° » *•— » •».< 

iJOUlcr auui Ü M Ici Ici ÈüridijLiÉ* un era» A \ j P ‘ *" *' ° n ^ uX 

Miepouki, I«. di., F< ni , , e[ vw r /«Ti'VT 

son,, fe crois, main, décrit* «Uns la quts ù on (J^to ‘ ^' P ,eï u :i4,i iJ » 

iu)i« du ut* siiJs. 4 I que tes pssu^» d« >UTÎi£ÜO* 

î. [ ,-jLïc s^au*b i'HJfodiûn H I|[ K g il E V,f a _.. rt 

Sens le Plus tiuéril : s avoir 5J fc mme ^ ^ “J '* 

pcn« que cela veuidire que lej »rdi(s eur^r i- ! ' la ftmw ». Momiu« n 

binj, mai»*.,* le dron dtvoir une 

,aj ‘ s tl « prieraient lux cd4 , : 2“** 

P«* entendre !0UI simplement le pssiine 'd’Hdrodlen Joul * UI Meispwquoj nu 
peuvent dcsonniii « vivre avec leur ftmm . " ■ a " s ce îen ‘' si n «,urd qu'its 

o«-~,«« rrâw„„, ta i, j;, j;”“. « ■»« "fi», . 

fnemireni que p à l f cpoqua de £*tpüm = s/ ’ ^ C iur 1,5 tjn:i P Liiobtsd hüeu 

..—- 

q a suit heures testemvieire. de servie* AW \vfl™ * n “ lïrlneiu ,llCal Bp 
idfflWfe, trad. Thédenai ci Cajnâi i. ' ln, * nni - t< camp j e 

IApplication et J. ««éa U(B « iï iZt *'** d P- C'« ( 

du droit accordé par lui «ni soldais mariés de -oh!b^ f* r Sepïnne Sévère, c’est-à-dire 

CL Mirfùukt, fo Cr cil. p. m. tLabilerde4airiMis ***£ leurs femmes, 

3k Manuel, p^Qjà 5ia* 

* p* i 7^3. 
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inestimables, parce que ceux-ci s'en servent pour aller plus loin et 
agrandir leur science, est au contraire dangereux pour beaucoup 
d"esprits t même appliqués et laborieux maïs dépourvus dambitions 
scientifiques et trop facilement satisfaits du trésor de connaissances 
qu*on leur a mis dans ks mains. Celte fortune très belle qulls ont 
comme reçue, ou qu'au moins ils ont acquise sans trop grand mal* 
combien la trouveront suffisante à leurs besoins et jugeront qu i! serait 
inutile de se donner de Ea peine pour l'accroître encore t Si je dis celas 
ce n’est pas, bien entendu,, que je me plaigne que M. G. ait kit un livre 
excellent, c'est que j h ai cru m'apercevoir déjà de celle tendance de cer¬ 
tains étudiants, d'ailleurs lié* bons, à apprendre ce livre ci il croire 
qu’il* savent tout quand ils le savent. Et comme assurément rien ne 
peinerait plus M* Girard que de savoir que son livre, au Jieu d'être un 
éveil pour les esprits, a été pour eux un prétexte au repos, je tiens à 
meure en garde contre des habitudes déplorables, qui seraient aussi con¬ 
traires aux intentions de l'auteur qu'aux progrès de U scient^ laquelle 
recule dès qu T elle n'avance pas, cl n'est plus la science quand elle 
devient l’acte de foi à la parole d un maître. 

Edouard Beaudouik. 


G Juli Caee&Hs belU Clvilis librl ni rec, ML Holdé». Urpiig, Teubncr, 

[n—352 p- lo m. 

César est pour l'instant un auteur favorisé; ceux qui s'occupent des 
Commentaires ont à leur disposition de bonnes éditions, d'excellents 
index, dont un qui est unanimement cité comme l'index modèle; nous 
avons eu récemment l'édition critique du De Bello Gailico de M. Meu¬ 
se! et celle de tout k César par M. Kübler; voici une édition critique 
très étudiée et très soignée du De Bello civili . Nous ne pouvions rien 
sou liai ter de mieux. 

En dehors du texte et de l'apparat sur lequel nous reviendrons* l'édi¬ 
tion contient un long Index verborum terminé par une C lavis dipto- 
maiica m aper tendue archetypi speciei idonea ci un relevé des lettres qui 
sont prises souvent dans k ms, k* unes pour les autres. En tête, une 
préface d'une paire de pages ou sont énumérée* les collations de mss j 
nouveaux, employés par l'auteur, avec le stemma qu'il propose pour 
le classement des mss. 

Ai-je besoin d T ajouter qu'avant même d'ouvrir le livre de M. Hôlder, 
on pouvait prévoir sa valeur rien qu'au nom de L'auteur ï 5a compé¬ 
tence en fait de mss*esl connue de tous les latinistes. L’œuvre nouvelle 
de M. H. est tout a fait digne de sa réputation. La disposmon générale 
de l'apparat qu'il nous donne est si claire que le lecteur le moins expé¬ 
rimenté pourra, pour chaque passage, dès le premier coup d’œil, juger 
de ce que fournit la tradition. Ajoutons à cela l'avantage de col talions 
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nouvelles, ou révisées et complétées. Ainsi l'intérêt de l’édition reposera* 
pour une bonne partie, sur ki collation du de Torremius ou Lova - 
nien$i$ Y que M. H. a retrouvé à Londres. Il vient renforcer le ms. 
d'Âsbburnham et aide h constituer plus sûrement Ea recension de la 
première classe. Les conjectures sont rapportées soigneusement à leurs 
premiers auteurs, dont les noms sont donnés dans la forme de leur pays 
(Manuzîo, Estaço p Chacon* etc J. Ün trouvera souvent au bas des pages 
le nom de M* Büchclcr, M. H. avertie, des la préface, qui! doit au 
professeur de Bonn un bon nombre de corrections. Il en est qui sont 
des plus heureuses. Ajoutons ce qui est un mérite dans une entreprise 
comme celle-ci : une extrême correction dans l'impression L 

Voila pour les qualitéss«r lesquelles tout le monde tombera d’accord. 
Mais M. H. ne me pardonnerait pas de manquer d'indiquer avec la 
meme franchise quelles sont, suivant moi, ks parties faibles de son 
œuvre. 

Premier reproche. Les nouveautés de l'édition qui frappent l’œil tout 
d'abord n’ont pas toutes un fondement solide ; il en est qui ne sont fc 
suivant moi* qu'un trompe l'oeîL M- H. vit habituellement dans le 
commerce des mss. Il a tenu visiblement à conserver exactement leurs 
particularités d orthographe et leurs abréviations; en quoi il n’aurait pas 
tort certainement;, toutes les fois qu 1 * !! s'agît de déterminer les rapports 
des mss. ou de reconstituer la recension de l'archétype; mais était-il 
nécessaire de transporter toutes ces graphies dans une édition critique? 
C'est Ici une tout autre question. M. H. est persuadé qu’il est bon de 
les reproduire, puisqu’il ne s h est pas rendu aux objections qu'on lui a 
adressées sur ce point quand 11 a publié la guerre des Gaules. En con¬ 
science* quel Intérêt a pour nous ce fait que tel ms, ou telle classe de 
mss* ait écrit en toutes lettres ou en abrégé : populos romanus, respu- 
bîicù % tribunus plebis y v$ues Romanus, legio? Ne suflisaitd! pas de 
noter ccs abréviations quand, par exception p die pouvaient avoi r quelque 
utilité? Qu'on ne dise pas qu'il y a là simplement un surcroît de rensei¬ 
gnements que peut négliger le lecteur. Ils alourdissent cet apparat, que 
l'auteur voulait rendre simple et clair; ils détournent l'attention des 
difficultés véritables; et de même ks particularités d'orthographe 
n'avaient besoin que d'étre traitées à part dans une courte iniroduction J , 


i. Je nVi relevé eomme fumes d'jmprefiaiort que ces minuties ^ p, 4^. q la pfc?niùru 
ligne (tu ch. 7 ^. I 3 ponctuation a die omise aptes argrë 1 il faut un point - Le trssii 
U 0 ni on est tombe y. _p'i, 4 II EL 11 de E A première ligne:. 

a. De voir ù U suite ea quelque* lignes (p, a-±) pr- .i cjkii, pva. c milii f, 
Pyr €h 4 Wi pr o csidiif, yr j esidiunti le lecteur est a^aeê 3 qu r a-t-ïl Appris ï 
P. ai, t T 35p 3, 6 r l'écriEure v.v auciQritote ne semble-i-tlie pas quelque 

peu puérile ; Dûs que te mût ien.ilur y été omis dlm les mss., en quoi importc-l-iL 
qu’oit le rcidblîsââ «n entier du par abréviation? On verra dans lout le cours du 
livre \ h\is. parce que les mss, ii + unc classe écrivent ifî, ou i$ i les autres Jjêj, Quel 
intérêt y 1 - 1 -il dans cette faute Lunaîe, quelle l'édition où de telles corrections ne 
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C’est surtout dans ks nominatifs et accusatifs pluriels de la troisième 
déclinaison que se produisent «s prétendues nouveautés. Dès qu*t pour 
lun de ces noms, apparaii une divergence entre ks deux classes, M. H. 
les concilie aussitôt très libéralement en écrivant De meme pour 
les terminaisons des verbes. H suffit qu’un ms. donne -re au lieu de -ri 
pour que M. H. écrive aussitôt -reL La tin des verbes est-elle donc une 
place privilégiée où il n’y ait jamais de faute de copistes, ou n'en-ce pas 
bien plutôt la place la plus exposée, et ce genre de fautes n’est-il pas un 
des plus habituels ï 

Admettons que cette prétendue reconstitution soit fondée et logique. 
Qü nous conduit-elle? Nous atteindrions, en fin de compte, tout au 
plus la forme primitive de l'archétype denosmss., mats nullement ce 
qu’a écrit César. Car à qui fera-t-on croire qu’un auteur aussi scrupu¬ 
leux se soit contredit lui-même en quelques lignes, à quelques mots de 
distance ' ? Cette réserve faite, reconnaissons qu’en général 1 apparat est 
fort bien ordonné. Seulement j’aurais voulu plus de clarté dans cer¬ 
taines références. Tel lecteur pourra ne pas savoir que les scholia 
Hedickiana, citées P . 8i, sont simplement un programme de QueJlm- 
bourg, 1879 : était ce sî long à indiquer? Il est vrai que pour suppléer 
â toutes ces lacunes, il suffira de recourir à 1 excellente Tuôxtitf Cwt/n- - 
tfiraf'jjjn qui termine le lexique de MeuscL 

Second reproche, qui a peut-être plus de gravité. M. H. est conser¬ 
vateur jusqu'à l’excès; il maintient dans le texte telle leçon, inadmissible 
pour le sens, que îqus les éditeurs ont abandonnée ■ 

Pour VIndex verborum t qui contient presque soo pages, une objection 
vient forcément ù l'esprit : cet index, qui a dû coûter uni de peine, 
ëuit-ii nécessaire i? n H avions-nous pas des index de César nombreux et 


volent pas faites sans qucii mi cru nécessaire do les signaler; farce que les repré¬ 
sentants de I» cksie a [D’J eut adkabita (I, i*7)i »"«*« pas une alfecl>tûm â'tethc 
ainsi au beu de suivre l'orthographe ordinaire. qui ust dini ta classe fi* 

î. Dans la mime page (fl* tu rnSme chapitre (îi] t à quatre b g û« d* distance, on ht 
fQlIic&lii ci poUkerft la première orthographe ainsi rétablie parce que le tus; U. ■ 
poWcerc. Comme m concevoir que le chap, 3^ du livre l Unisse par cette orthographe 
panachée aut lirbe itu pprtibu*' M, H + attache grande importance à la graphie poj 
(n poil?; f atMvn (= passumn) : esi-^e vraiment chose si grave ; 

a r Passe à La rigueur pour COnyWHTtater (HL. lûfr 4 « mais au même passage re¬ 
tenir lu Iççon. : Pumpei su m mina eue*-** me parait absolument impossible. Comme 
rien n'avenii que tous les éditeur» corrigent ces deux passages, le lecteur de M. H, 
doit de lui-même refaire leur irmil» A quoi bon: Notons encore l É S5, 5 : hxmj- 
nittUe, que depuis Aide on change en feMïïiJdJ*; ou UL P S, 4 ^ in C^&atis 
sans croix, ni signe de doute ; ridée que Bibulus brûle de SC ieîer dans ïs& bras de 
César est très réjouissante, Étce sens est forcé »cs ;car si Vùn rapprochait ; Agriç. ij> 
a fin, amplexvi eu Lû employé avec un régime, v bien qu + il n'y a pas de compa¬ 
raison ft établir entre les deux textes - cft» 4 : tous Les mss. ont prafsttïUurn ; M- H. 
est le premier des éditeurs, si je ne me trompe, qui ait introduit ce mot dans le 
texte; mais n’eûE-U pas fallu avertir que Les anciennes éditions cl tous Les éditeur*, 
dans celte phrase diilicïle, lisent pràttemîam? 
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quelques-uns très bien faits? Fallait-il dépenser 31 Tant de travail €t 
erua&scr à nouveau tant de chiffres? L'explication de cette répéiÎLion 
surprenante est à chercher sans doute dans la présence d'un index: 
analogue à la fin de 3 eJEîion du De Ht?U® Gallîço; il a fallu lui faire 
un pendant ctk compiler, Ajoutons comme aune excuse que notre 
index peut, de hih t ravir ks amateurs de statistique : ne leur envions 
pas leurs plaisirs L 

Id, comme dans tout ce qui précède, j aurais été fort en peine de 
signaler une vraie lacune. Cest du côté de l'excès et non par 3 é manque 
que pécherait en vérité* ou, si l'on aime mieux, que parait faiblir ccite 
excellente édition. 

Émile Thomas. 


ÏÆtters of Cicero to Af ficus boùk le Wiili introd. nacts anj app B c d by Alf. 
Pitnrott, M. A. fetlüto of St-Ca l fcnrtnc's college Canabridgs, zMqî cf Sophie Lia 
'IrMhtnu r and CÏCtfJp ai AtnVani book I. ÜûmbrtJgé ut ihc Uiijv. Fresy Pitt 
prïts 5 cm&, tSgtt, p C | + in-n, i_, ? p.^ 3 sh P 


Nous avons tout lieu dknvîér à nos voisins ces petites éditions qui, 
sous un jolî format* mettent ù la portée des élèves tel ou tel livre des 
letties de Cicéron le tout* histoire et texte* soigneusement tenu au 
courait! dans des notes presque toujours claires et substantiel les. Je 
vois par la feuille de garde et par les renvois de quelques notes que 
M. P. a publié antérieurement le premier livre des lettres à Atticus. 
Je regrette de ne pas le connaisre. Tous nos compliments à I éditeur et 
aussi au comité qut dirige ces publications. 

Cest naturellement aux grandes éd il ion s anglaises de Tyrrell, Watson 
ï[£. f que se réfère cette édition classique. Le texte es: pies que partout 
celui de Tyrrell*. 

Je n'attache p«s d'importauce à une disposition qui nous paraîtrait 
singulière, et d'après laquelle les sommaires de chaque lettre sont placés 
en tête non de Ja lettre, mais des notes se rapportant à chaque lettre. 

Le défaut véritable de ce petit livre, qui a beaucoup de mérites, est 


M ’â.^rr 5m1fi con :™ n “ uvctu,tf ,,tfurcu5a pv*» vi. 

V- ■ A ie ™ Jon| n0tls saluons l*n1r*t dans U langue classique. M . h 

dlqüL * uï Ooîtigendi que cinq pacage* de l'Inde*. J e m’étonnerais uu'iL C n fût 
quitte* ei bon compte. 4 

i. Puisque d'après rameur lui.même les divergences suni peu nombreuses, F our- 
qUCl ne pas I» avo.r brrivemem indiqué f II eût suffi FWJ r cela dune liste très 
courte. Les indications éparses dans les notes n \n peuvent tenir Heu P 10 ( 6 ■ le 

££?*£ k f hilTri mmi “ “V, ie P*»» * 1 --- ““ f“'« d-lmpft,,»,, venue du'texte" du 
JTrr=U. Dans de»passage* diflieiles, M. Pr, (p, C. p. S □ to , . 

Sibkïd ,eS “, fft î ti0t ' 1 <3U ’ il ***** " ^ rK0 « m ‘“ J e' L« mii « mettent 
c'eut les dttptrall ,et l'on ne manque pas d’ûtrc Ici d'abord dérouté. 
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plutôt, suivant moi, dans un manque d'appropriaiton à son but. 
L'auleur ne prétend pas avoir donné une édition savante, ni originale, 
s'il s’agissait d'une telle œuvre, son livre n’en pourrait être, par les 
dimensions mêmes du cadre, qu’une sorte de réduction ; mais M. A. ne 
nous donne pas davantage une édition classique. On ne sait en vérité à qui 
s'adressent les notes que nous lisons ici ; elles ne conviennent sûrement 
pas à des élèves. Beaucoup de notes longues et verbeuses, traitent de 
conjectures {acceptées ou discutées) dé M. Reid ; elles sont très intéres¬ 
santes, mais certainement ne visent pas des élèves. La rédaction du com¬ 
mentaire est parfois obscure et enchevêtrée ou suppose l emploi d autres 
éditions. Les lacunes surtout sont nombreuses et surprenantes’. Les 
traductions suivies et nombreuses qui sont mêlées aux notes ne peu¬ 
vent tenir lieu des explications qui nous paraissent nécessaires, et ces 
traductions dans les mains d'enfants ne sont pas sans de graves incon¬ 
vénients. 

Ce n est là d’ailleurs qu’une critique de forme; l’édit ion est ires 
soignée, très au courant, ce qui est un mérite en un tel sujet ; et i on y 
relit avec grand plaisir cette correspondance si riche de forme et ou l’on 
trouve toujours à apprendre. 


ComolU Taciti Vita Agricole* eJued wïdt inuodnation, not^s and map by 
Hiînry Fuünmuï, m. A- farmtrly Pdlow and lutor of corpus Oirüti College. 
Claieildos Ftoi, tyéi p. m -S. 

Voici un Agricole qui sert de suite et de complément à la Germanie 
du même auteur que nous avons signalée autrefois *. Il est édité sur le 
même plan et avec le même soin. La préface résume les études prépa¬ 
ratoires de l'auteur, qui me paraissent très complètes et bien au courant. 
Le texte est celui de Hnlm, sauf une cinquantaine de passages ? où l'édi¬ 
teur a cru pouvoir sc rapprocher davantage du texte des manuscrits. 
K n tête, une longue introduction historique, comme les Allemands en 
mettent de leur côté au début de la Germanie; rien de plus naturel 

pour uue édition anglaise. 

Sî l’oo retrouve ici les memes qualités que dans les autres éditions 


Ainsi p. VIII lin. pas urt mol SUT Parüibnf. et n, I. sur Sûtomoi II, 1 . t. sur 
fVocihuj. U renvoi (p. a* en haut; pour reapttrttion de ttfw 5 *^*» cm tout a Ntt 
insuffisant- A certains lignes du ne «.««pend aucune noie (ainsi p- E pour 

[jlrjuoif : p- 10. pour [yial])- On ne MUl F il •« i^te une! scnl fp, «9 au bai) donne 
M. f’r- i ipâmt jadkium. Le sens que propose M Prêter p- sur la >- 14 : tns 
ilium... miiliitm sens aiicnï (a judge, a patron of forcigti an', est sûrement erroné, 
eu. 

3. Voir Ia Revue dü ï liKFm’bre 1854.. 

3„ |Ls toïii ënuracros dans: la pmlln qoïê de la. préfacer 
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Je M. Furneaux* Ton affrété aussi! cc me semble, au même point. 
Pour toutes les difficultés d'histoire* M F, donne un bon exposé de ce 
que nous savons, De meme pour les difficultés de texte, qui ne manquent 
pas dans le petit traité ci qui sont parfois des plus graves; Tailleur les 
signale; je n'ai pas vu qu'il risque des solutions nouvelles ; il se contente 
d'énumérer les hypothèses auxquelles on a songé, en indiquant et non 
pas tou jours ses préférences. Comme M + F. a tenu à ne pas dissimuler 
l'état véritable de notre recension, les croix sont ici assez nombreuses.* 
pins nombreuses que dans l'édition de Halm, La raison de M. F. est 
qu'îl entend n'admettre que des corrections vraiment Satisfaisantes, 

M, F, a joint à son édition une carte de la Bretagne, au coin de 
laquelle se trouve un tracé de la position et la configuration de la Bre¬ 
tagne comme la concevait Tache. C'est un dessin qui paraît d'abord 
on ne peut plus bizarre; mais il semble bien que c’était, ainsi que les 
Romains se sont figures * la plus grande île qu'ils aient connue *. 

Je note chdessous quelques vétilles L L'impression que laisse ]e livre 
est des plus favorables. M. Furneaux n a rien fait de mieux que ce nou¬ 
veau volume, ci, pour mon compte, je ne connais pas d'édition de 
I 1 Agricole où Tors soit p sur tous les points, plus vite et mieux renseigné. 
C'est quelque chose, 

É. T. 


Babrii Fa bu] uc Æsopeae, nscognovit, prolegomenia ci indscibut instruit Oito Cau¬ 
sa as. Àccttium fabulamm dactjdiCDrum tt iumbicirum rdEqpûç. Ignacli et aüorum 
Tctmnidm iüïïblai recermu iC, Fr. Muelkr* Edifia major. Leipxig* Teubner, 
lW^7 ; xcYL~44ti P- £ Bibî „ fCripi, gr&c. et ram. Tïubntriana). 

Les travaux de M. Crusius sur Babrtus sont bien connus du public ; 
après libcrhard, c f est peut être lui qui a le mieux mérité du fabuliste; 
et l'édition qu'il a publiée vers le milieu de l'année dernière esc un ser¬ 
vice de plus qu'il a rendu aux lettres grecques. Elle est précédée de 
prolégomènes dont M. C. excuse la longueur : on ne skn plaindra pas. 
Ils nous renseignent, comme doit le faire toute bonne édition, sur les 
manuscrits, particuliérement sur le cod. A thons, sur les curieuses 
tablettes d'Asscnddfi, oü un écolier de Palmyre a écrit sous la dictée 
(ou dû mémoire] quatorze fables (v. à ce sujet le tome LUI du Philofo - 


1„ Dans le Sommaire, au chip 7, au 3 Éeu de itie iêCÙRd lésion, qui est au moins 
équivoque, ] ire; la XX 1 légion.-* Pourquoi dus abréviations équivoques comme A qui 
repréunte umifr les Annales, tantôt les noies dVtndreaea* Au lieu de dire que r a 
nlcw wiih + . n'eLiid] mieux vitu spécifier* comme Andr«en, que ce mv h ra 
mai Çt une croix, signe que le copiste ou quelque lecteur jugeait ce passage corrompu? 
- pûür «piquer crtdj (,*, i), m. F. a rapproché & tun remploi de'ce mot dans 
un Sens toux different chez Cicéron ou dans Tiïe^Live i je comparerais pktüi remploi 
d'arrectut dans Salluste Phih Otv. SJ. 
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gus\ sur les paraphrases, dont les principales sont la « la 

Parisina et sur Iss imitateurs de Babrius. Mais uc n es p . 

Z r,ui lait .a vrai mW., de ,« pta.fe.mia... Je ««« ™ “ 

orkdans les minutieuses et solides observations que M. C, a ecme 
si la ngue « la versification de Babrius, et qu'il a développées «ne 
complaisance. Je ne .rois pas que rien y soit omis de » qoi peut s«vjr 
à l'étude « à la critique du texte. Ce n est pas que tout lui son personnel, 
les traits principaux de la métrique babnenne avaient etc re ^J ei P 
I achmann et Eberhard ; mais ils sont repris et complétés par A. 

^« étudiés non pas tant pour eux-mêmes que pour Les «cour.«que 
doit aODOrter leur connaissance h. rétablissement d un texte définitif. 
L'usage et la place des différents pieds, le choix des syllabes, les lois e 
l'accent et de l'élision, la disposition des mots, tout ce qui peut servir 
pénétrer dans le dessein d'un écrivain qui M p* «*m™ JJ*""* 
faire croire la nature de son reuvre, ennemi de la recherche et de 
tke, est consigné avec autant de compétence que de pénétration. On 

pourra peut-être ajouter quelques détails’, mais le r \VrtSÏ 

« « qu'on trouvera de nouveau ne pourra que confirmer le règles 
posées 1 Dire après cela que nous possédons une nttlleuK ^ 

superflu. Elle est complétée par les fables en quatre à & 

Diacre llgnatius Diaconus ou Master ou encore brammancus), reu 
nies par M. C. Fr, Müller, et par des tables, dont une t Ser ™' f*** ' ' 
misl est un recueil complet des mots et des tournures employées dans 

Us Mythiambes de Babrius ’• 

My. 


‘ES3SSSS 

'HSIh^ssç-:- 

M, Antoine Thobas. Pari*, ™‘*> a11 ’ |0 9 

[_Si l’on pouvait douter un instant de 1 utilité qu il y asa j* 11 

donner une nouvelle édition du A^rone! v - 

rien Che.pier. or. verni, convaincu do contraire. a P r« avoir lu I «cel 

,. Lm fable, de Bebrlui eont diepeefe» comme eoit ( Prol. L ' 

<■>. .MS-,.! cod. Aihoui, „,-i3S <«d- «■“»"«> f * “ta,- 

forme ... eon.errée p.r l«...ble..M f.b. ,ui 

xrnc.nl conservé par Nacnhi Cornes * I4 1-I 94 f ATR P 1 r J f b douteurs et 

Lvcm être attribuée» à Babrius .fragments en pra«j; * a 7-”° Ub. douteuses 

divers fragment*. 
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lente préface que M. P. porveaux a eu l’heureuse idée de demander à 
, ü ‘ PlanchoBj i] était impossible de mieux mettre en lumière le 
mérite et 1 importance historique de l’œuvre de Champier que ne l'a tait 
le savant drrecietir de l'École do pharmacie de Paris. Après quelques 
lignes consacrées à la biographie du médecin érudit, M, G. Planchait 
s est attaché a montrer ce qui fait ['intérêt et le caractère particulier du 
Air rouet ou Afirouer (Miroir) ' des Apothicaires. Champier avait été 
1 appû de deu * choses, d’abord de la mauvaise qualité ou de l'incerti¬ 
tude que présentaient la plupart des drogues d'origine exotique, - et 
pour obvier a cet inconvénient,, il ne voulait rien moins que leur subs¬ 
tituer des drogues indigènes, - puis de l’ignorance du latin chez les 
apothicaires et les chirurgiens français, et des erreurs funestes oü iis 
tombaient trop souvent dans l’application des remèdes. Dans un livre 
laim intitulé Casiigationes, il avait relevé et consigné longuement 
.outes ccs erreurs. Le MybmU* un résumé français ou, pour me 
SCI VJ r de I expression meme de l'auteur, une . manière d'éphhomé en 
nostre langue gallicane», mis a la portée des moins instruits, t affio 

que l« Apothicaire» et Cyrurgiens-Barbiers nayent cause d'ignorance 
envers Dieu et k monde », 

On voit que, si Champier a eu tort de proscrire d'une manière trop 
absolue les drogues exotiques, le mobile auquel il a obéi, en composant 
d abord scs Castigationes et plus tard son Myrouel, ne pouvait avoir 
pins à à-propos, ni plus d’utiliié-On pressent en même temps quel intérêt 
Offre le manuel du savant médecin pour l'histoire de la pharmacopée à 
[ époquede lu Renaissance,Appartenant,comme le remarque M, G. Plan 
chon. a la période de transition entre les commentateurs des anciens et 
les premiers observateurs naturalistes. Champier, par son esprit vrai¬ 
ment scient!tique, annonce et prépare ces dentiers. Mais pour que son 
livre fut utile au lecteur moderne, il fallait qu'il fût publié par un édi¬ 
teur aussi versé dans la connaissance technique, que dans l’histoire, des 
drogues, M le Dr Dorveaux possède l'une et l'autre, « il apporte à 
mut ce qu il lait un souci de l'exactitude, auquel |' a j déjà eu occasion 
de rend)e hommage, et dont on trouve un nouvel exemple dans U 
publication que \ annonce aujourd hui ». Par l’abondance et l'étendue 
des notes dont il a enrichi le Myrouel de Champier, il l’a rendu acces¬ 
sible à tous; parla compéten ce dont il fait preuve à chaque ligne », au 

l. D»fl» Myrvuti. t s’ett substitué à r étymologique, tomme dan* autel Mtare) 
Uaant a 00C. («V,.. celle diphtongue représente ta notaiion de « au xvi* siècle 
J - je J r Ti,i -i U" premier compte rendu fait r ann ée 

‘ £ukmEnI « *9* 4«u 0U - 

T - ! '■«dire dans toute* ce* notes, tint die* sont exactes; voici 

» «i évident ?7 ' n<Hc V I)uh ' î mh do * l > 9 ÜÎ *'S™fie dors *. 

nier moi J* JJ p ° Uf «* üne c ^ ulile P«Uf io«t; mai» Ce J«- 

vcmem ce JernÏÏ Ct 1,00 P “ l>hrl: ««' do * e qui t eu primiti- 
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point Je vue historique .comme au point de vue pharmacologique, lit fan 
du livre du savant du XVI' siècle une des sources d'information Us plus 
précieuses, pour quiconque s'occupe delà thérapeutique à «ne époque; 

Us commentateurs des pharmacopss ou des médecins de 1 antiquité 
aussi, n'y trouveront pas moins à puiser que les éditeurs Je» ouvrages 
d histoire naturelle ou de médecine de \â Renaissance, Ccst dut ou, 
l’importance que présente cette curieuse publication , 

[[ _ L’édition de Y Antidotaire Nicolas n’en présente pas une 

moins grande ; dans les quelques pages oit il s'est efforce de découvrir 
à quelle région et dans quel dialecte a été écrite h traduction Je « 
célèbre traité, M A. Thomas a lait avec raison ressortir l intérêt qu cl le 
offre aussi au point de vue philologique; c'était déjà une raison pour la 
publier îles renseignements précieux qu’on y trouve sur la pharmacopée 
du moveu âge en était une autre Ce n’est pas que les traites du genre 
de VAmdmrïum Nicofoi soient rares; mais la longue popularité de 
ce dernier, l'adoption de ses formules dans tonies les pharmacopées, 
lui donnent une importance toute particulière; il faut ajouter que l in¬ 
suffisance scientifique des éditions des divers Arbolayres ou traites 
semblables — je fais une exception pour la traduction de 1 Oper 
Satauitana si bien publiée par M. Jules Camus — faisait depuis long¬ 
temps désirer qu'une œuvre plus complété de ce genre fût elle aussi, 
publiée avec tout U soin et la compétence nécessaires. M. le D T I . Uor- 
vaux a comblé cette lacune en nous donnant, avec des notes nombreuses 
« bien choisies, qui éclairent et expliquent les termes obscurs, une 
édition irréprochable de la traduction, du xtv* siècle, de I Antidotarium, 
renfermée dans le manuscrit français 25,327 de la Bibliothèque natio¬ 
nale », L infatigable éiudit avait publié une première fois cette traduc¬ 
tion dans le Bulletin n* 1 3 de la * Société syndicale des pharmaciens 
de la Cûtc-J Or . (an, 1894]. Cest un texte soigneusement revu et 
suivi d’un glossaire alphabétique de tous les noms de drogues mention¬ 
nées, véritable résumé historique de l’ancienne matière medicale, qu il 

nous donne aujourd’hui 

On comprend que je ne puisse ici passer en «vue les 8a articles dont 


. . M, le tK P. D-, outre la traduction de IMuliiotarîmii renfermée dans le manus¬ 
crit 3 3 3ît, a reproduit aussi en appendice on fragment de celle marne ira ’ J ,ll , 
conservé dans le manuscrit i+.Ha? ; mais « fragment a e contenant que les** pre¬ 
mières recettes, je ne crois pas devoir en parler. 

, A ce teste M, le Dr P. D. a joint des - Recettes diverses ». tireesdu même ma 

nüscrii iî. 3»7; las neuf premières, qui ont «aie à «la parison d« '* 
monireni que les maladies dont peut cire atteint ce précieux .' 4 <« e mbâ|tfe Quant 
eteniw, et que bien rndermement aussi an ïetait a _ 

iuï ■ re«U« de m^lecine * qui iuîttnt, eût* ne J&Emenï jeu ^ ‘ 

Ia scïoniié tKeepté« P * ebirmc pour Mire rmucïc L émpiifin} ^ iJirc ' ° ; 

lequel p comme il «Marient, une conjüfttkn cm prière icnûplKe une preiCrtplion 

rnédicâkr 
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se compose l'Antidataire du manuscrit 2 5.327; k* lecteurs curieux de 
connaître les recettes de l'ancienne pharmacopée ne les parcourront pas 
sans plaisir, et les notes offriront au* moins au courant du sujet eux- 
mêmes, les éclaircissements nécessaires pour les comprendre et s'en faîte 
une idée exacte; ils feront par ih connaissance avec des remèdes depuis 
longtemps tombés en désuétude et dont [a composition si complexe les 
étonnera ; mais ils y retrouveront aussi quelques-unes des préparations 
de la pharmacopée actuelle, comme le miel rosat, l'huile de roses, 
roxeymel, l'onguent citrin, l'onguent popukum, etc., que le Codex a 
conservés au milieu de toutes les révolutions subies par les produits 
pharmaceutiques. Mais c'est surtout dans le Glossaire, teuvre exclusive 
du 0 T P, D,, qu'il y a à apprendre; les éditeurs d'anciens textes, oü 
il est question de simples ou de drogues composées, feront bien* ou 
plutôt ne pourront se dispenser de le consulter, toutes les fois qu'ils 
auront une substance médicale â identifier; ils y trouveront tous les 
éléments d'une détermination aussi certaine que possible. On voit de 
quelle utilité peut être l'Aniidotaire et quels services, tout ancien qu'il esr n 
il peut être appelé â rendre; il faut donc remercier M. te D" P, Dqr- 
veaux d’en avoir donné une nouvelle édition, et le féliciter d'avoir 
rempli sa tâche avec tant de soin ci tant de compétence. 

Ch. 1. 


Pétri de Dacia vita Cbrietin^a Stimbfilem&iÊ. Edi-dit Johannes- Paulsos. 
Fisc- il, seciiiadum de vil* Chfïitiftie librum comîtiens. — CotûbiJrgi, Wcuer&rcn 
et tëerber H ln-8, v-aS? pages- (Scripïdres lad ni racdUaevi Slittinl, I.) 

Je me contente aujourd'hui de signaler l'apparition de ce deuxième 
fascicule de la vie de Christine de Stumbele par Pierre de Dace t que 
M + Jean Paulson vient de donner; je me réserve de revenir plus tard 
sur cette édition. M. J, P- annonce, en effet, la publication du premier 
fascicule, avec une introduction très détaillée, fournissant tous les ren¬ 
seignements qu'on est en droit d'attendre de lui. Un troisième suivra, 
qui contiendra, dit l'avertissement, des tables assez complètes 
Pour le moment constatons que k texte de cette édition, établi avec 
toute la science pakograpbique et toute la critique exigée pour de 
pareils travaux, est la reproduction d'un manuscrit, sur lequel 
M* Paujson a déjà, paraît-il, publié une étude et qu'il ne nous fait pas 
autrement connaître. 

L.-H. Labxsob, 


Notiez sur un tègeudier français du sur siècle, classé selon l'ordre de 
Tatmês liturgique, par M. Paul Muta, Tiré des Non ces et e lirait* des mimis- 
ent* de 3i Bibliothèque mci anale et autres bibliothèques, torm: XXXVI. — Paris 
imp* fjit. - lîbr. ftfcïnekaÊeck. ttigti. ln-4, oq pages. 

Le titre de certe publication indique assez que le l^endkr français, 
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dont liât ÏCÎ parlé, se distingue des recueils analogues par Lordre dans 
tTj son apportées le, vie! ou légendes des saints. Les ib81 morceau* 
ÏrSi « compose, d une importance et d une valeur inégales, ont e e 
induits entre 1240 et 1280-1290 d’une compilation laune qui se rap¬ 
proche beaucoup d’une Ahbreviatio in gestiS et mtracults Mnctorum, 
conservée dans plusieurs manuscrits des xm* et siv« siècles. En outre, 
rappartienneu à un fonds commun, qui a été utilisé pour U confec- 
ÎL’ÏÏfKrem, recueil*. Uur e,«b<n enlève 
intéressants; ils sont résolus pour la plupart par M. Paul ^ 

„ hebileie ci .. critique hebituelle*. On doit 
cet auteur du soin minutieux qu il a apporte dans Sa recbe 
sources du teste latin des différentes légendes et des versions ^ 
de chacune d’elles. Son étude restera certainement «« «P 
indispensable à quiconque devra utiliser des vies ou * ■"»* 


naiientle et aatrts bibliothèque.. l, XXXV, ** F«ti S , - P*"* tm P . est. , Hbr. C. 
KLÎndCilak, 1897- ln- 4 - F # S«' 

Sous ce titre énigmatique de Corrogationes Prometkei ( que M. Paul 
Meyer traduit ingénieusement et à mon avis avec raison par « travaux 
Z h mm condamné à [ oisiveté », Alexandre Necltam bien connu 
maintenant par plusieurs publications, avait écrit tout à U fois une 
œuvre grammaticale et une compilation theologtque, la première 
devant servir de préambule à U seconde. Ces deux p«tt«, séparé» 
nuejquefois par les copistes et considérées a tort comme d« traités 
différents, étaient restées dans l’oubli, bien qu'elles ne 1 eu sa nippas o^ 
à fait mérité, il faut donc savoir gre à U sagace érudition * 
d’avoir sianalé en quoi elles sont intéressâmes 1 une et I autre. 

La première est un traité de grammaire élémentaire et incomplet, qut 
□ surtout pour base le Donatus «tajûr et le Pnscien : maisst I on y^ren- 
co titre un peu plus de remarques personnelles que dans d autres oui 
g es semblables, on n’y trouve F as, dit M. Meyer, de concepnopvénta- 
blement originale. La seconde partie est un ^ me ; 4 ”! n ^ e£i P ^ 
une explication, autant grammaticale que theologique, ■ . f [ 

Nouveau Team*», il f.« w™« «““J ^‘1°‘“ iî 
pour le* mots les plus difficiles. Chose digne de 1 " » 

Tien en langue anglaise, quoique l auteur* ne à Sam ■ _ 

abbé de Ctrencester, ait passé la plus grande J* « V"' de 

pays. 11 est vrai qu’aprês avoir étudié et même enseigne 
Paris, il devait, autant et même plus qu’un autre, regarder comme 

indigne de lui le langage de ses compatriotes. 

Ls-H* L*s*.v»e. 
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Gu&:üv£ LaXMùumet i Racla©. In-ja. Paris, HacheLLç. lÿgft. 

L'étilde biographique et littéraire que publie M. Larroumet sur Racine 
sera certainement un des meilleurs volumes de la collection des Grands 
Écrivains Français U serait difficile de résumer avec plus de brièveté 
et d'élégante non seulement tontes les particularités de la vie du grand 
poète, mais encore tomes les appréciât ions auxquelles un examen attentif 
de ses œuvres peut donner lieu. En ce moment où Racine, plus en 
faveur qu'il n'a jamais été, est admiré ■< en bloc cent notice a même 
un mérite pius rare encore, celui d'être sereinement impartiale. Non 
qu'elle le sou encore tout â fait,car un biographe subit toujours quelque 
peu l'influence des opinions régnantes, niais ce n H csi guère que sur des 
points tout â fait secondaires qu ün pourrait la surprendre complai¬ 
sante. Il n'est assurément pas très exact d’écrire : « St-Genest et 
Pùlyeuete sont des exceptions dans la tragédie antérieure à celle de 
Racine- Depuis que l'Église et ]e Théâtre avaient divorcé, l'histoire 
religieuse et le dogme étaient interdits au poète dramatique 1 » )p. i5ah 
On pourrait, en effet, objecter aussitôt la Théodore de Corneille, le Soûl 
de Du R ver, le Martyre de Saint - V incent de Jean de Bnissin, la 
Sainte-Agnès de Pierre TrotereJ et bien d'autres tragédi es encore, sans 
compter que ce même sujet d Esther avait déjà été traité par Pierre 
Mathieu, par Montchrestien, par Du Rjcr, etc Je ne crois pas non 
plus qu'il faille admirer particulièrement en Racine * une variété et 
une souplesse qui vont de h mythologie à l'empire romain, font alterner 
une reine juive avec une sultane, Malh rida te avec Iphigénie, et remon¬ 
tent aux demi-dieux de la fable avant d’aborder le Dieu de ta Bible 
(p+jo)»; R fitrûu Corneille en ont fait tout autant ei les romanciers de 
l'époque en ont lait bien d'autres. C’est, me semble-r-iF, s'illusionner 
beaucoup que de déclarer que son théâtre « toujours chrétien et français, 
représente les civilisations hébraïque* grecque, romaine, turque, avec 
une fidélité savante et scrupuleuse » (p. 1 53 ' . J’ai bien peur que ce soit 
aller jusqu'au paradoxe que de dire ; a le mot propre, l'expression con¬ 
sacrée par l'usage courant, est le fond de la langue de Racine n t car il 
recourt en réalité à bien des périphrases très compliquées et souvent 
même d'un goût assez douteux pour éviter d'appeler les choses pur leur 
nom - Le grand tragique a assez de mérites merveilleux pour que Ton 
puisse, par exemple, reconnaître, sans lui taire tort, que ces deux vers 
du récit de Théramène . 

Cependant, siir le dûs Jf la pLiim ïiqvidi; 

S'élève ü gros bo union s une snoma^nc humide 

sont deux très mauvais vers, et que Pradon, en U même scène de sa 
Phèdre concurrente, i'esl montré bien meilleur poète, disant : 

Dans un aime profond la mer enseveli fl 

Ainsi qu'un vaste étang paraissait -endormie 

Et le xéphyr k peine en ce calme si beiu 
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Frîiâit L^gcrcnlSfil la SUrfACé de i fju-. 

Une monta,g ne à '‘eau i*élM»$*nt vefi le sabla. 

Roule, é'oijvf* et vomit un mônaire épouvantiW*.. - 

Mais je ne relève ces peccadilles que pour l'amour de I exactitude. 
L'amour de Racine m'aurait sans doute fait commettre de bien plus 
gros pêchés. _ Raoul Roilt “ s ‘ 


Antoine Bkwist. Basais de critiqua dramatique, tn-ti. Paris, Hachette, r898. 

■ Après — dit l'auteur — qu’on a sué sang et eau pour expliquer des 
morceaux qui, étant aussi clairs qu'ils sont beaux, s expliquent deux- 
mêmes et se passent de commentaires, il semble qu'on entend le lecteur 
vous répondre, comme Agnès au pauvre Arnolphe : 

Tenet, tous VOS discours ne me touchent pas l'âme ; 

Hûtccc avec deux mais «ci ferait plu» que vous »(p. ttq?. 

On ne saurait faire de cet ouvrage une critique plus juste. Voilà assuré¬ 
ment un livre qui peut rendre de grands services à ceux qui n ont pas lu 
les cinq auteurs auxquels il est consacré — O. Sand, Musset, O* Feuillet, 
Augier, Dumas fils, — et il mérite, ù ce compte, d'être mis en excellente 
place dans toutes les bibliothèques de collège. Mais quiconque les a lus 
aura sans doute fait les mêmes remarques que l'auteur, avec moins de 
soins peut-être, mais sans doute avec autant d évidence. Les réflexions 
de M. Benoist sont toujours avisées, précises, exprimées avec clarté, 
seulement elles s’appliquent a la démonstration de vérités si manifestes 
que Ton se demande souvent à quoi bon tant de si louables efforts. 
N'esi-qp pas un peu trop de soixante-trois pages pour établir que G. 
Sand t a moins le sens du théâtre que du roman * fp- 19), ou de qua¬ 
rante-six pages pour arriver à constater que si le théâtre de Musset, écrit 
pour la lecture, a pu réussir sur ta scène, c'est que le poète « avait 
l’instinct du théâtre . (p, i 3 t}. Peut-être même le volume serait-il sin¬ 
gulièrement allégé si l’on y supprimait des pensées dans le genre de 
celle-ci : * Il n’y a que les pièces bien faites qui, après trente-huit ans 
écoulés, puissent tenir l'affiche pendant une centaine de représentations p 
fp. i 38 ). Mais une fois ces réserves indiquées, il ne reste plus qu à 
louer une élude très consciencieuse, pleine d'aperçus judicieux, et qui 
n'offre prise à aucune rectification- Raoul Rosières. 


LouU DturoiTt. Pastels et figurines. Paris, Fontcmoing. in-is. 18 g®. 

Georges Ptu,iuw. Etudes de littérature contemporaine. la-tt. Paris, Perrin 
cl Cie, 1 Soi. 

Henry Michel La quaraDtiéifiB fauteuil- In-is. Paria. Hichcutf. 

Giaton Pu et. Écrivain# et Penseurs polytechniciens- Lu-ri. P*ns, Olten4orft. 
iBgS. 

Si nombreux sont aujourd'hui les auteurs qui nous arrêiem pour 
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nous dire ce qu'il faut penser de M ffl * de Scvignê ou de Bossuet, d'Al¬ 
phonse Daudet ou de M* Huysmans, que nous sommes bien contraints 
de nous borner à les signaler. On disserterait volontiers sur des études 
approfondies. Maïs des impressions exposées en quelques pages ne sau¬ 
raient offrir matière ède bien longues réflexions. 

Les Pastels et figurines de M ( L. Delaporte sont, paraîtd), une 
œuvre de début. C'est un recueil de brefs articles sur la plupart des 
littérateurs actuels ci même sur quelques auteurs d’autrefois. On y pré¬ 
voit un observateur précis et sincère écrivant d'un style souple et coloré. 
Attendons de M. Delaporte, pour en dire davantage, un livre plus 
substantiel. 

M, G. Pellissier, luî a a déjà fait ses preuves. On peut meme le consi¬ 
dérer comme un de ceux qui ont le mieux réussi dans Je genre de 
critique que Les journaux quotidiens et les revues hebdomadaires rendent 
aujourd'hui indispensables : le compte rendu prompt et concis F fl s en 
acquitte avec esprit, savoir ce précision. U meilleure louange qu'on 
puisse lui faire est de dire qu'on se sent presque toujours d accord avec 
lui lorsqu'on lit ces Études de littérature contemporaine. Parmi nos 
critiques attitrés, U en est peu qui semblent plus dégagés des routines 
de 1 enseignement scolaire, aussi indépendants dans leurs apprécia* 
lions, et mieux aptes à saisir de suite le br[ et Je iaible d u ne œuvre liué* 
rairc. C'est presque du reportage, mais un reportage excellent. 

Je prise moins le Quarantième fauteuil de M. H. Michel. Ce sont 
les comptes rendus, publiés dans le Temps y des séances de réception qui 
se sont succédé depuis une dizaine d années à f Académie française. 
Au lendemain même de ces cérémonies, ils pouvaient avoir leur valeur 
parce qu’ils renseignaient promptement, mais depuis qu'on a eu entre 
les mains Jes discours du récipiendaire CE de son introducteur* on en 
a su de suite bien plus long qu'ils n'en disaient. Le critique y conserve 
quaEul même la révérence que l’on doit à des personnes qui vous ont 
invite â leurs fêtes, et l'indécision des jugements précipités. Dix ans 
plus tard il nous faut avouer que nous ne pensons déjà plus comme 
l’auteur pensait alors. De rds croquis ne sauraient dès lors nous char¬ 
mer que par t'Airmoirr* mais h manière châtiée de M. Michel ne lui a 
guère permis qu'une honnête fantaisie. 

Quant aux Écrivains et Penseurs Polytechniciens de M. G- Pinet, 
c est une liste de nos i ce s biographiques auxquelles il y aurait mauvaise 
grâce à demander des jugements médités. Gela ressemble un peu aux 
prospectus des bonnes pensions énumérant Ceux de leurs élèves qui ont 
remporté des prix aux divers concours. Il s'agit pour l'auteur de mon¬ 
trer que l’École polytechnique a fou rut, dans presque tous les genres, 
des écrivains remarquables, et rien de plus. Aussi force t*il souvent la 
note admîratjve, 11 vous dira, par exemple, que l’œuvre du Père Gratry 
est * la plus originale de la littérature du ux B siècle * !p. qSj, que les 
Essais de critique générale de M. Renouvïer sont i le livre le plus 
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sérieux « le plus; arigintl du »i«cfe ; (p- *H< ^ 

tous les écrivains qu'il cite, en ne vo.i guère que ÎA Armand Silvestre 

et M, Marcel Prévit qui lassent vraiment Ugure de 
autres sont des hommes d'élite qui, avec la haute culture dont il* 
sen , n'ont pas de peine à s'exprimer avec netteté «Concision mais dont 
cependant les ouvres offriraient difficilement une page a faire entrer 
dans nos anthologies. Si ce livre, comme le déclare souvent U. ?^U 
doit prouver que la culture des mathématiques ne saurait nuire à la 
verve littéraire, la démonstration est loin d’cirfi peremploire. Mieux 
vaudrait reconnaître que, comme on n en ire à l'Idole polytechnique 
qu i un âge où les vocations se sont déjà nettement affirmées, il est dc 
toutc évidence que ceux qui s’y font admettre se reconnaissent plu* 
faits pour les sciences que pour U littérature et ne sauraient, en ce cas, 
promettre des littérateurs de grand tempérament, b ne chose pourtant 
est à considérer I t’est le grand nombre de disciples que 1 tco le poly¬ 
technique a fournis à Saint-Simon et à Fourier. L utopie ne serai - 
elle pas une poésie déviée par la science ou une science dévjee par la 

Raoul RositAES, 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 septembre r 898 . 

K\ Liopoid Delistr Lu une notice sur t=*. pjoc^verW d« U 

^ d^hotf innées Ja rtgne Je 

Y péiî| U suivre Sut par jour l« details de la Lutie e ? sagéc entre les 
t ran^cua I ; va > 5-Ji *¥ . 1 _ \ ' lf[15aTls skia Reforme- L/ébranlcment que 

ckkiimurs de la YLcille orlhoJo^ c \ !çS H in ; ir , M p ar i- ffl£ri t eisuncujt au 

paesBBgpmsi 

H censure et la condamnation des proposu.oBs quen si^alau ^ « 

d'erreurs dans les caur, P ubii;s. dans les soutenances de . risBul de I* Cour 

prédictions. L'esamcn des mesures a P«"Jk ^ « '«w f do * L ; - 

oîTr&.iii “« 

grind retenlissunHii n Ptoris en c[ ***** * n. jr k* prédicat nt de 

mah.ee Lie Hfiiiri VLlI. fût 3 ^notiûrt P«ï ^ ™ * 

üéraru itouuel au Louvre, en présence de là reine ^■Vjm^çi L« .^sure dont 

fut menacé le livre de «Pe prtnCW >vçc ^u*/hésitation» François 1", 

M l ml“ *cisa muT intcrv^rtrti » plusieurs reprises,parfois pour encourager le zeie 
“s'X'teirs “ns souvent pour l/tnoJércr ci protéger 

\tz persécutes* — On ne pourra pïus %occvftr -u n-fine de rinçusa tim ïemr 
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compte des délibéraïLons de ïi Faculté de théologie Au mérite devoir découvert un 
■MSB! prédeux document, M, k due de La TîémoliLe a jomi celui de te meure à la 
disposition du public; il en d Ftii don à k Bibholhtaue nationale pour grouir H 
Fonds des manuscrits que cci éLabliEsement doit à la générostk de ce bienfaiteur de 
nos musées et de nos bibliothèques. 

Séance du ÿ septembre 

M L. Dclisle donne lecture d'une lettre de M- Th. Homotk, directeur de l'École 
d'Aligne, relative aux voyagea et au s travaux entrepris par Ica membres de cette 
Ecole en Thracc. en Macéduine ni en Bulgarie. ^ ... 

M. Ckrmont-Ginneau complète, k raide d un estamppge, le* observation* ou il a 
priisenlêca en iHqÆ Bur un monument arec inscription nabi «terme dont Si. SüChau 
a donné une inicrpréiatton eirnn^e. a _ . . . . 

M . ükneard, archiviste du département des Bouchss-du-Rhunc, correspondant de 


l'Academie, lit un mémoire sur Le domaine de Gardant:, Crttre Marseille et Aix k 
qui*, le ao juin 14 5^ F* r René fl’Anjou, roi de Provence, qm H du teste, n en 1 paya 
Îkmais le prix. M- Biaucard établit que Gard a ne tut un des têpura habituels durai 
FLené. qu'il y fil de beaux festins et qull reconiïruUU en parue le château aux trais 
des habita nia - M Bknaird «jouit que k fonds d'archives provenant de Gardant 
conlient d'importants t enseignements sur la vk forale et l'économie agricole nu 
xv 1 siècle. 


Séance du 16 septembre iÿÿ&. 

M. Ckrmnnt-Ganncsu décria d’abord, un poids ea plomb, purcani une Inscription 
grecque au nom d'un agora no me, datée d'une des ères Je Gai aet qui preuve q ue la 
charge de ce fonctionnaire av*H une durée de trois, mois ; — ensuite, un cachet avec 
caractères phéniciens, àu nom d'Abigaèl, femme d'Assauuu ^celui que Jéhovah afaïî)î 
ou se souvient que le nom d'Abigaef était celui dé l’uîlédcs femmes du roi David. 


Séance du 23 septembre î Sÿ#+ 

M. Oppert ajoute quelques remarques à. *cs observations sur te droit lignager en 
Assyrie- La famille, la tribu, les agnili, avaient un droit de réclamation sur tous les 
biens, même nobles - Pour Ses immeubles, celle: coutume avait une grande analogie 
avec k droit de retrait lignager du droit germanique. Cette ancienne coutume qui 
semble consacrée par des lois religieuses, excitai E Cependant Û Ntmve une vive répul¬ 
sion . On dut gicler «mre k revendicateur et *vs descendants uu 4gnsLS, dts peines 
énormes qui pouvaient monter à plus Je 3eo,oOo francs; on le mens fa du saerthee 
de ses enfanta. cie, Cette précaution est prise contre mute espèce de vente. Ainsi* 
dans un contrat unique en ton genre, un mari vend sa femme pour ayo Ira nu à une 
marchande, en stipulant d'ailleurs qu'on devra avoir certains égards pour elle; 
mais cependant les agnats sont menacés d'amendes énormes dan B le cas où ils vou¬ 
drai eut annuler Le marché* - MM. Ueloefae et Violkt présentent quelques obier va - 

Liûnl. ... 

M. Emile Eude, architecte, tait une communication sur k mouvement architectural 
à l'cpoque méfcviofiscnne, d'après k poète FûrlUPt- t 

M. héron de Ville fusse corn mu ni que, au nom de M. F.-P. Thkrs, e on se r valeur du 
Musée de Narbonne, une seconde note iur L’inscription de Goligny (Ain\ Dans sa 
première noie, au mois de mura dernier, M . Tbicr* tentait de prouver que k cycle 
employé dans te calendrier de Cohgny flfàiiïi autre que le cycle grec de Méton, Il 
démontre aujourd'hui nçiiemtftï que Ce telle h'cît autre chose qu une transcription 
grossière d’un texte grec préexistant, Il eu conclut que ks Celles du Jura faisaient 
usage de k Langue grecque mêlée de radicaux indigènes ci qu'ils étaient initiés aux 
doctrines astronomique* de la Grèce. El y avait donc entre I» civilisation celtique 
et la culture grecque des liens plus étroits qu + on ne Ta cm jusqu'ici. 

Léon DosiEf. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 3? 
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Z\m£ax, Grammaire eûmparee dcï langui* sémitiques, — Lwdberg, Gmitsmaiïé 
comparée: 4u langue* sémitiques. — ZaC&ariae, La ICKicogra.p tii c indienne. - 
Sel ÉËiütCM, Répertoire de la statuaire grecque éi romaine. — Üjels, Leu poèmes 
d Empedode. - TutiS, L'empereur Tibère* - Luchaire. Mélanges d histoire du 
moyen-âge. — P. Fournier, Les collections canoniques RitribLices à Yves de 
Cltarircs. - H. CûMiER, Molière jugé par Stendhal. - Hanixet os Clés*, Les Iles 
Normandes. - Hourst, Sur le Niger et au pays des Touaregs, — lisais ai n, t-e 
Soudan Égyptien sous Méhémei-AH. - Laee-nesirs et Ricutîkierorr, U peinture 
en Hollande. — Pïkar, Esthétique positive — Aleïassbe. Le Musée de la 
Conversation. 3» ed. — Strin, Manuel de bibliographie générale.— //iWIefm : 
Bbustoi*, Les paroles de Jésus récemment découvertes en LgyptCj SIqdeîTOY, 
L’origine des Sicu les ; A, Koch, CoBHnanlaire de l'Odyssée; G Friedrich, Tibul le 
et Lygdamust Inscription de Fatras’, Livres parus a Athènes; Sadaien, Les êpêea 
de bronze du musée Calvet; 1. Délisle, Un manuscrit de 1 église de Lyon; 
Kinaru, Les homénes de saint WuRsirh ; Ki_üüe et I.UTZ, Glossaire d'étymologie 
anglaise; Se«t, Les maîtres Je la poésie franque, — Académie des Inscriptions. 


I. Vareleichende Grnmmatilt der Semilisthen Sprachen- Elemenic der 
Lsut- urtd Formenlehre von Dr IlEivuten Zimherh, a. O. Prof. d. Assyriologie an 
der Unïv. Leipzig; mil emtr SchrlfllRfel von J, EuiiflÇ- — Berlin. Reuthcr et 
RekhunJL lâylï ; in-Pî, pp- *i~l<l4 j 

II. Yérpleicliûade Grimmalik d*r Semitiaohen Spmcben wn K. O. Lekb- 
herp-a s, Lititlehrc, A) Kcn^n&atiimus. — Gteiebarj?, Wellcrgïcn ci Kcrbcr, 

] £Si_j— 5 ÏW '$ ¥ pp, ïï-ï&û. 

L — Leutde de ta grammaire comparée des langues sémitiques pré¬ 
sente des dUriizukes particulières gui resuhent* d'une part* du petit 
nombre de testes conservés dans certains dialectes, cl, d'autre part, de 
] absence de vocalisation dans Ses écritures alphabétiques, c’est-à-dire 
dans tous ks dialectes anciens qui ue sont pas écrits avec les signes 
cunéiformes. Néanmoins* giâce surtout aux découvertes épigraphiques 
de noire siècle t ou possède aujourd'hui un certain nombre ck mots com ■ 
mu us aux divers dialectes, qui permettent d'essayer des éludes de 
grammaire comparée. Outre des traités sur l , un ou 1 autre point spécial* 
nous avions Jcjà un Ibrt boit travail en ce genre à les Leetuves on the 
comparative Grammar qf the semitic Langnages de M. W. Wright 
(Cambridge,. i$qo Celui que vient de publiic M. Zimmern ne 1er a 
pqini oublier k précède»r. U n'cçt pas sans mérité toutefois, L auteur a 
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exposé en un petit volume les principaux pointa de comparaison entre 
les différents dialectes sémitiques. Il se base surtout sur les travaux 
relatifs aux langues qui ont une littérature ; certains dialectes qui ne 
sont connus que par des documents épigraphiques, comme l'ancien 
aramëen, le paîmyrénUl*i le nabûtéen, le moabite, ont été à peu prés 
totalement négligés, et à tort. L'auteur procède surtout à l'aide de ta¬ 
bleaux annoiës : ce système lui permet de dire beaucoup de choses en peu 
de mois et dëtre beaucoup plus complet que ne sembleraient l indiquer 
les dimensions du volume. Il y a pourtant des lacunes dans son travail : 
pas de syntaxe et disproportion entre le chapitre consacré au verbe 
[go pagesl et celui qui traite des noms [i5 pages]. Ces défauts n 1 ont i 
d aiileurs, point échappe a l’auteur, qui s'en excuse dans la préface. Il 
en est un autre, ù notre avis; M- Zimmcrn a adopté un système de 
transcription que nous approuvons fort: c’est le seul qui puisse être 
universellement admis, et qui consiste il rendre chaque consonne sémi¬ 
tique par un seul signe? mais l’auteur en abuse vraiment; à part l'al¬ 
phabet comparatif, tout est donné en transcription 11 lui eût été facile, 
en bien des cas n d employer les caractères sémitiques, et d'aider ainsi la 
mémoire Ju lecteur, qui doit â son tour retransçrlre mentalement les 
citations dans leur écriture originelle pour suivre avec profit les compa¬ 
raisons établies. A parlées réserves, nous ne pouvons que louer l’ouvrage 
de M. Zimmern; c est le seul manuel élémentaire, méthodique ci à peu 
près complet, que nous ayons ; il est appelé à rendre service aux étu¬ 
diants. — Une bibliographie ^bicn incomplète) mentionne les princi¬ 
paux travaux de grammaire sémitique comparée dont fauteur s'est 
inspiré, et un labîeau des principales formes ii écri[urc t du à la main 
expérimentée du 1> Eu ring, termine l'ouvrage. 

H. — La Grammaire de M> Lindhcrg sera beaucoup plus développée 
que la précédente. Elle est conçue à peu prés sur le même pJ an. L'auteur 
parait beaucoup moins au courant des derniers travaux philologiques 
que M. Zimmcrn : je veux dire des travaux allemands ou anglais, car 
Lun et l’autre ignorent ou affecte ni d’ignorer ce qui se fait en France : 
ni les publications de R. Du val sur ks dialectes araméens, ni Ses tra¬ 
vaux de Clermom-üanneau sur les dialectes moabire ou autres, ni 
même le Corpus Inzer îplionum Sëmithatum, ne sont cités une seule 
fois (pas même J jus la Littcratur de Zimmernl - — Nous reviendrons 
sur cette publication quand elle sera achevée. Le présent fascicule ne 
contient qu'une partielle la phonétique, celle qui regarde Ses conson¬ 
nes. Les e6o pages imB de M Lindbcrg correspondent aux pages t5*J6 
de M. Zimmcrn, Les exemples sont nombreux et toujours donnés en 
caractères sémitiques, excepté naturellement pour l'assyrien. 

J. B. Cm 
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ThcûJor Ziciiarueu Die ïndiÊchtn Wœrtarbûcher 'AToBiî). Stnibaurg. Trùb- 
nsr, 1697, 40 pp, (GfiindïLss dur inJo-ariacN^n Philologie msd Aller Ehumskuncte, 

1 , 3, è,j 

La section du Gnmdriss réservée à h lexicographie indigène reve¬ 
nait de droit à M- Zachariae. Ce philologue «oellent, que ne rebuiem 
pûim les lâches épineuses, a fai[ des koças son étude de prédilection ; il 
y est sans rival et presque sans-compagnon* Ses Beitræge *ur indîschen 
LexîCQgPaphie t ses magistrales édliions de ÇAçvata et de Hemucandra* 
scs copi eu k comptes rendus des Gœttmgisehe gel. An^eigen en ont 
montré ^importance ce fixé la méthode. Il était donc admirablement 
préparé à résumer les progrès d'un ordre de recherches dont il a été Iuk 
même L'initiateur et le principal artisan. Le fascicule de 40 pages 
consacré à cet ex posé h s’il n'est pas un des plus importants de la col* 
lection, est au moins un des plus achevés. Cest un de ces travaux dont 
on a coutume Je dire qu'ils épuisent la matière. Qn y trouve un 
inventaire bref, mais clair et complet, de tous les faits essentiels; quant 
aux détails omis, une abondante bibliographie permet dû les retrouver 
facile ment. 

L’ouvrage est divisé en trois parties. La première traite des origines 
de la lexicographie indienne et des Lexiques antérieurs au plus ancien 
qui subsiste, celui d’Amara 00 celui de Çàçvata (car le droit d aînesse 
est disputé par ces deux auîeurs). Leurs prédécesseurs (Kafya, Dhan* 
vantari, Bhiguri. Ranti, Vararud. Yàcaspati, Yikramàditva, Vyàiiï, 
Vopâliia] ne sont connus que par leur nom et quelques citations; pour* 
tant, selon M* Gusiav Oppert; VUtpaïamdli de Vyârfl et le Tt ikdnda 
de Bhâgun existeraient encore dans le suj de Tlnde. ■— La seconde 
partie ‘die Einrichtung der Aosa] décrit les deux types de koça : 
ekdrtha (synonymes), amkârth* (homonymes; ; [ ordre qu'ils assignent 
aux mots, les formules qu’ils emploient pour en marquer le sens, le 
genre, etc, — Enfin; la Troisième partie est une série de notices sur 
tous les koças existants. Dans la notice sur Hcmaeundra, je note ce 
luge ment : * Malheureusement, des quatre koças mentionnés, la Deçi- 
nâmamdïa est jusqu'ici le seul qui ait été publié comme on doit le 
souhaiter* > Gciie sévérité est édifiante, car un des trois autres a éiè 
édité par M. Z. lui-méme. Nous nous bornerons à souhaiter que les 
futures éditions de koças soient dignes de figurer h côté de celtes qu a 
données M. Zidiarke : il faudrait être bien exigeant pour demander 
davantage,. 

L, Fîsot* 


iOomt.n Rfciïf*cii. Heperto ire ds la statuaire grecque et romaine, i orne il 
(m dein wliiroes'. Sept >n Me statut* antiques ternies peur la première /du avec 
des notices et des index, i vol. in-S Je *ïxviii-#ïi p*s«. dont âm J= emviiits. 
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Vül. 1 : p a t-ïisvïït et 1-416; v &1 l II : p. 417-^3 (P<ins P LefÉRITEj i&gtf-, chaque 

volume. 5 frittes). 

En publiant la Chirac Je poche qui sert de tome I Tr a son Répertoire 
de la statuaire grecque et romaine £ch Revue critique, 1897, U, p. 246- 
249)* M* Salomon Reinach nous promettais pour le tome !î* plus de 
six mil Le statues ou statuettes antiques, qui manquaient ù l'in venïa ire 
de Clurac* Il a été, comme on pouvait ly attendre, au-delà de sa pro¬ 
misse : le tome LI du Répertoire renferme sept mJLïe figures, et L'a bon* 
dance des matières a obligé l'auteur à le couper en deux volumes, La 
qualité des croquis nouveaux, U faut Le reconnaître, est Très inférieure a 
celle des dessins de Clarac; M. R nous en avait lui-meme avertis dans 
Vintroduction du tome Rr, On ne devra pas oublier, pour juger de cela 
avec équité, que beaucoup du ces croquis ont été exécutés d'après des 
calques pris dans de vieux livres sur de mauvaises gravures, et que ces 
gravures, si mauvaises qu'elles fussent, ne pouvaient pas être dédai¬ 
gnée^ lorsqu'elles sont l'unique témoin d’oeuvres aujourd'hui perdues 
ou égarées. 

La plus grosse difficulté qu'a dû surmonter M. R, a été, non de réunir 
tes matériaux de sûn Corpus statuarum , maïs de les classer 11 les a 
rangés à la fois par sujeïs et par types, suivant un. plan mixte, A vrai 
dirCj il n'y .1 point de plan susceptible de contenter tout le monde ; cer¬ 
tains monuments devraient, à la rigueur, être reproduits plusieurs fois, 
à des places différentes. Mais cela serait vraiment d'une exigence un peu 
forte, que de demander à M, R. nuire chose et plus qu'il ira fait sur ce 
point. En tore du r r volume, une table indique Tordre dans lequel sc 
succèdent les ligures, et un Index des types permet de trouver immé» 
diatemem cens qu’on aurai! a chercher dans, ce vaste trés&r- Le deuxième 
volume w termine par un abondant Index analytique, grâce auquel 
on peut aller droit à n’importe quelle Ligure particulière. — Avant que 
l'impression du tome II fût achevée, M* R, avait déjà réuni plusieurs 
centaines- de croquis nouveaux, qui lui ont fourni la madère d"un 
Supplément > où Tordre des types se retrouve naturelle meut le meme que 
dans le corps de T ouvrage. Ce premier Supplément sera suivi d au très, 
qui doivent être publiés successivement dans la Revue ctrchéolopiqtte^ 
en formant chacun un groupe de 100 croquis ; puis réunis, dix par dix, 
eu des fascicules comptant chacun 1,000 figures. Signalons enfin que 
M. R. a donné une bonne et complète bibliographie archéologique, sim¬ 
plement en alignant par ordre alphabétique (p. xc-xx* les titres des 
ouvrages qu il a dépouillés en vue de son Répertoire * JL n’est sans 
doute pas un archéologue au monde qui ne trouvera là ^indication de 
beaucoup d’ouvrages inconnus de lui. 

En remerciant M. R. du nouvel instrument de travail qull nous 
fournit, nous faisons comme Lui un pre&sjnt appel a tous ceux qui 
peuvent L aider, parla communication de documents inédits, à la pour¬ 
suite de son œuvre : nous entendons par documents-,, non seulement les 
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photographies ou dessins de monument? nouveau*, mais les informa* 
ùons sur les monuments perdus ou mal connus. Car il faut espérer 
que M, LL t malgré une restriction de mauvais augure lp* vin!, voudra 
nous donner un jour le troisième volume de son Répertoire^ celui qui 
doit contenir une description détaillée de toutes les olanclies, avec une 
bibliographie mise au courant, selon le modèle que l'auteur a lui-même 
fourni dans sa réédition du Voyage archéologique de Le Bas. Le 
■ vaste recueil de dessins d'après de s vases ■ et I 1 n album de 5oo têtes 
antiques* a l'exclusion des portraits v r que Ni. R. promet pour un 
temps prochain, seront assmémeni bien accueillis, mais ne nous conso¬ 
leraient pas d'être privés du trésor de science et de critique par où le 
Répertoire de la statuaire grecque et romaine prendra seulement tout 
son prix* — NL FL termine l'Introduction de son tome II par ces mots : 
t Chacun sert la science comme il l'entend, et l'on a toujours quelque 
chance de la bien servir quand on pense à elle plutôt qu a soL * [| n est 
personne, je crois, qui ne reconnaisse hautement que le labeur de 
M + Salomon Reinach est aussi désintéressé qu infatigable, ci quant j 
lui reprocher la façon dont il - entend b servir la science, ( archéologue 
qui risquerait un tel reproche prouverait seulement sa facilité à oublier 
les services rendus. 

Henri Lech-vt. 


tTeber ûle Gedichte dsg fclmpèdoklès, von IL Dpels ; >-èx ber. sifir Akad, £û 
tkrtîn, iSgS, p. 3o6m. 

Les philosophes présocratiques ne nous sont connus que par de rares 
débris de leurs eu livres et par un mélange extrêmement confus de ren¬ 
seignements exacts, d'hypothèses et de (actions, NI. DieIs s'est assigné la 
tâche difficile de mettre de Tordre dans ce desordre. Déjà son édition 
des fragments de Purménide à laissé bien loin derrière elle les recueils 
de Karsten ei de Muihich. Une communication très intéressante « ueber 
die Gedichte des Empedoktes », faîte à l'académie de Berlin, d^nne à 
attendre pour l'édition prochaine des «huîtirs et des KiGipaïL de ce 
poête^phîlûsophe un progrès tout aussi considérable. 

M t D. propose de rejeter dans les Purifications les extraits dont sc 
composait, d'après le lênioîgnLigû de Tzctzès, le livre III de la Phy¬ 
sique : on donnerait ainsi raison à la tradition manuscrite de Suidas 
Sr v* et Ton réduirait la Physique â deux livres: on en 

écarterait des tirades d'un monothéisme spiritualiste que personne 
n avait pu mettre d'accord avec le resu: du pueme; on accentue rail Je 
contraste entre les traité exclusivement scientifique, et les 

Kpoème théologique fait â l’appui d’un essai de reforme rdi- 
gieuse* et Ton rendrait plus probable l'hypothèse — la plus vraisem¬ 
blable Je toutes pour M- D. — suivant laquelle le mysticisme des 
Purifications serait de la dernière période de la vie d'Empédode fe 
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devenu un dévot et une sorte de missionnaire Pythagoricien, après ses 
mésaventures politiques et son exil. 

Le développement de cette thèse amène M + D. à nous révéler 
quelques-unes des trouvailles qu'il d faites : plusieurs fragments nou¬ 
veaux, dont un très important et magistralement reconstitué [Plu¬ 
tarque, Sympos^ VIII S : [vit 5 £yP^ t *] ïts'fsi™ çpiïç EJüpo;- cEcu] ; un 
autre fragment (vers 347-35$ Stein) dédoublé; toute une série de con¬ 
jectures excellentes. 

Quand je suis l'argumentation si savante et si serrée de M Diels, je 
me plais à lui donner raison. Mais — L'avouerai-je ? — si je reprends les 
considérations que je faisais valoir il y a quelques années à É’appui d’une 
thèse tout opposée, je me résigne mal k me donner tort r Je retrouve des 
objections qui me paraissent conserver toute leur valeur : le ton de la 
Physique z si, en plus d’un erulroEt, celui d’un homme désillusionné; 
pour un lecteur qui n'est prévenu d’aucune manière, ïe début des 
KafîxfqjLth adressé aux « amis d'Agrigente ne produit pas [ impression 
d"un appel lancé par un exilé qui voudrait voir se rouvrir les portes de 
sa patrie: T ■ occultisme » de la Physique [vers 24 ss + Steîn) s'explique 
plus aisément si Empédode passait déjà pour un thaumaturge que s’il 
en était encore k escompter des succès futurs; les deux poèmes appar¬ 
tiennent à deux genres de propagande très divers, maïs qui ont pu être 
contemporains, les rédactions seules partent la marque d'époques dif¬ 
férentes; je pense, non pas qu'Empêdocle soit un mystique devenu sur k 
ïard un naturalhte et un amateur de science positive, mais qu'il se 
donnait k la même époque, sdort l'auditoire auquel il parlait, les dehors 
de J un ou de l'autre; qull a seulement publié l’un après Fautrc les 
poèmes cri nous retrouvons les deux aspects de son enseignement. 

Toutefois, k ne puis me dissimuler que les autres kereurs auront 
moins de peine que moi à admettre la thèse de M, Dids, et T certaine¬ 
ment* dans une controverse qui doit être résolue * uniquement au moyen 
de considérations psychologiques 1, h conviction se forme en grande 
partie, d'un côté aussi bien que de (autre, d impressions toutes subjec¬ 
tives. Avant de se décider, on aimera de voir l'édition complète des 
fragments d'EmpédocJe que M. Dids laisse espérer : elle nous réserve 
sans doute plus d'une surprise, maint extrait inédit, en tout cas des 
données beaucoup plus sures. El qui sait si ce n'est pas du sol de 
l'Égypte, qui vient de nous rendre un long morceau de Phérétyde. 
qu’il fiiudra, en fin de compte, attendre La solution d'un problème trop 
difficile il résoudre avec les renseignements dont nous disposons 
aujourd'hui p ? 

J. Bjdez. 

ê. P. 7 (401),, ï îo : les fi-ulct valir^jy yt et Si'ïssjjiv se feirûLiVtnt dam tes Jëux 
fi*uîei dtiüûn* que nous F&sscdtms dû vers 3 4 % ; prouvent-elles Auftïsjmrn-ein qyç 
1» «eu*» de Tutus cit Ammonium — p. ë ( 40 $), L i p lire — p. 9 (4*4 ■ 

naie^lire p m *3 4^ ft0Tfi t± | h ^ Ji ri rUn*ÿ, 
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S. L. Tuies, Keyser Tiberius, en Kildekritisk Uûdorsægelse, Copenhague; 

iâg6, m-b' Y11-34Q p- 

Sous le litre : Keyser Tiberiu$ t en Kildekritisk Undersogehe, M* S, 
L* Tuxen a publié un volume de deux cent quarante pages, qui doit 
attirer l'attention de la critique. Cet ouvrage, qui a valu à son auteur 
le grade de docteur delà Faculté de Copenhague, témoigne à coup sûr de 
recherches nombreuses; on ne saurait dénier sans injustice à M* T. 
le mérite d'avoir tenté, après plusieurs autres, la critique des principales 
sources littéraires oh Ton peut puiser la connaissance du règne de Pem- 
pereurTibère; d'avoir réuni, pour cette période de vingMrois années, 
un nombre considérable de faits et d'épisodes très variés; de setre 
essayé à tracer un portrait équitable et fidèle du successeur d'Auguste* 
L application et Tetlort laborieux de M- Te sont Incontestables. Ces 
qualités sont nécessaires â l'historien 5 elles ne lui suffisent pas* L édu¬ 
cation historique de M. T. est encore incomplète; sa méthode de travail 
présente beaucoup de lacunes,. 

D abord*on ne saisit pas très nettement ce que M. T. a voulu faire. 
A ne considérer que le principal titre de son livre, Keyser Tiberius, et 
In reproduction de U statue de cet empereur, qui sert de frontispice au 
volume, il semble que son dessein ait été surtout d'étudier la vie, Je 
caractère, b personnalité de ce prince : or, cette étude est reléguée à ta 
fin du volume * où elle n'occupe que quarante pages. L'auteur nous 
répondra, sans doute, que par son sous-iii te l En kifdekritisk tJnder* 
sùgelse, il a indiqué nettement son Intention de donner une place 
importante, dans son ouvrage, à la critique des sources. En réalité, 
l'œuvré manque d'unité : elle se compose de trois morceaux très diffé¬ 
rents, rattachés Vun h 1 autre par un lien tout superficiel. Ces trois mor¬ 
ceaux sont intitulés ; Les sources de ['histoire de Tibère ; — Histoire 
{le terme Ànndtes conviendrait mieux] de l'empire romain de Lan 14 à 
l'an 3 j après J\-G* ; — Le caractère de Tibère* Il est impossible de 
discerner le vrai sujet du livre* Si c est une monographie de Tibère* U 
seconde partie est inutile. Si c’est une histoire générale de I empire sous 
le règne de Tibère* le répertoire chronologique, qui constitue uni¬ 
quement cette seconde partie, ne saurait aux yeux de personne tenir lieu 
d'une telle histoire ; enfin* si M. T, a voulu simplement faire la critique 
des sources, on ne voit pas beaucoup ce qu'ajoutent à la première partie, 
ûli cene critique est tentée, les deux autres morceaux du livre. Il y a là 
une indécision de plan, ou plutôt, pour ainsi parler, un vice de Cons¬ 
truction qui nous paraît grave; et l'auteur reconnaîtra sans doute avec 
nous que son livre ne saurait être comparé ;iu Domifien de M - Gselt ni 
à YAntonm le Pieux de M. Lacour-Gayet, si complets, sî méthodL 
que nient construits, si solidement charpentés- 

Si k composition dé l'œuvre laisse beaucoup a désirer, plus graves 
encore nous paraissent les lacunes que l'œil le moins exercé apercevra 
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dans les matériaux recueillis par M. Tuten. Ce ne sont pas des chi¬ 
canes purement bibliographiques que nous cherchons ici à l’auteur. 
Nous voulons nous attaquer à une méthode, à un véritable système. 

La première partie du livre de M. Tuieti, intitulée : Les sources de 
Vhistoire de Tibère, est divisée en trois paragraphes : I Tacite; II Sué¬ 
tone ; ME Dion Cassius, Eu effet. l'auteur n’a guère puisé ses rensei¬ 
gnements que dans les œuvres de ces trois historiens. IL y ajoute Je 
temps en temps* mais très rarement, Velkius Paterculus P Concédons 
lui que Ce sont là les sources littéraires de beaucoup les plus impor¬ 
tantes ci qu'il lui était permis de négliger les autres historiens, quoique 
pourtant IL eût pu glaner ailleurs, dans Josèphe par exemple, maintes 
indications d F un réel intérêt. Mais aujourd'hui il n'est plus possible 
du border un seul chapitre de l'histoire du monde romain sous l'empire, 
sans étudier de près les documents archéologique s. épigraphiques, 
numismatique** Que M* T + feuillette seulement l'Essai Je M. Gsell 
sur Do mi tien, parmi beaucoup d'autres ouvrages analogues, et il se 
rendra compte du parti que peut tirer de ces documents un véritable 
historien. Les progrès accomplis au xik* siècle par l'archéologie, 1 épi- 
graphie et la numismatique ont presque renouvelé f histoire de l'empire 
romain. L’architecture d'un monument, un texte gravé sur la pierre, 
quelques lettres ou quelques mots disposés autour d'une effigie ont par¬ 
fois plus de valeur qu'une page de Tacite, un chapitre de Suétone, un 
paragraphe de Dion Casstus, Ce sont là des documents objectifs, qui 
nous révèlent des faits sans traduire en meme temps ce que pensent de 
ces faits des hommes qui ont eu leurs préférences, leurs passions, leurs 
haines* Certes le prïncipat de l ibère n'est point aussi riche en documents 
de cette nature que Le siècle des Antonins ou le temps des Sévères ; mais 
il n'en est pas totalement dépourvu, et puisque M* T. consacre 
99 pages aux sources de l'fmloire de Tibère, il aurait dü ne pas les 
ignorer complètement. L'étude de ces documents a Tailleurs plus d 1 un 
avantage : non seulement elle permet de compléter, de contrôler, de 
confirmer, ou, Je cas échéant p de réduire â leur juste valeur les affirma¬ 
tions des historiens; mois encore elle redresse une véritable erreur 
d'optique. Pour qui se borne à lire Tacite, Suétone, Dion Gassius, l'his¬ 
toire du monde romain sous l'Empire, c est ; d'une part, la gazette 
souvent scandaleuse ou puérile de Rome, de la Ville par excellence; 
dauire part, le récit des événements politiques et militaires les plus mar¬ 
quants, dont rempart: et les frontières de l'empire sont le théâtre. Quant 
aux progrès de la civilisation, au développement de ta vie provinciale et 
municipale, à la prospérité économique des régions soumises par Rome; 
quant à cette activité incessante, a cette fièvre, pour ainsi dire, qui 
bouillonne en maints pays, par exemple â Antioche, â Alexandrie, â 
Carthage, à Marseille, ces auteurs n>n disent rien ; et voilà précisément 
ce qui nous intéresse beaucoup plus que de savoir si Tibère fut avare ou 
simplement économe* ou encore s’il rechercha, pendant son séjour à 
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Rhodes* les seçretae libidines dont par U Tacite. IV n'est point il empe¬ 
reur 50us le règne duquel le réseau routier du monde romain ne se soit 
étendu; il n en est point sous le règne duquel quelque fort ou quelque 
monument ne se sort élevé ; il n T en est point dont le nom ne soit inscrit 
au fronton d'un édifice, sur un piédestal ou sur un militaire* Certes, 
nous ne reprochons pas à M « T. de ne pas nous avoir donne la liste de 
tous les document épigraphiques, archéologiques ou numlsrmtïques 
qui datent du principal de Tibère; niais nous lui reprochons de ne pas 
les connaître* de ne pas les avoir consultés, et parla d’être tout à fait 
incomplet. 

Cette fidélité exclusive et vraiment étroite à ses trois auteurs favoris, 
cette ignorance de tout autre historien et de tout autre document a fait 
commettre à M. T* un oubli, que nous voudrions croire volontaire, 
tant il nous paraît excessif : dans la seconde partie de son livre! dans 
ces Annales détaillées de Tcmpire romain entre les années 14 et 3 ?, il 
ne fait aucune mention du Crucifiement de Jésus-Christ! 1 1 II est vrai 
que ni Tacite* ni Suétone, ni Dion Cassius n’en parlent. Cet oubli 
n est pas le seul : M. T. ne cite ni la mort du roi de Maurétanie Juba 
en Tan s 3 ; ni la les Visellia 4 e Pan 24, promulguée contre les affran¬ 
chis qui usurpaient les droits civiques et le décurionat, nï l'arrivée de 
Ponce-Pilate en Judée comme procurateur en l'an 2 6, ni le sénatus 
consulte de Tan 29 contre les délateurs qui vendaient à prix: d'argent 
leurs dénonciations et leurs témoignages; il ignore l'annexion à la 
Syrie de la Basanée* de (a Trachonitide et de la Gaulanitlde en Tan¬ 
née 34, ainsi que les événements qui se déroulèrent en Arménie la 
même année. En u n mot, il suit ligne par ligne Tacite, Suétone et Dion 
Cassius. Usait tout ce qu'ont raconté ces auteurs; il né sait pas autre 
chose. Nous nous permettrons de faire observer a M. T. que Thistoirc ■ 
de l'empire romain ne peut plus et ne doit: plus s'écrire ainsi- 

Sî des sources nous passons aux travaux modernes, nous constate¬ 
rons chez M T* des lacunes aussi graves. Dans une Introduction de 
quelques pages, l'auteur semble avoir voulu passer en revue les histo¬ 
riens et ks critiques qui se sont avant lui occupés de son sujet : parmi 
les historiens, il nomme Niebuhr, Hoeck* Me rivale, Stahr et Wetsse ; en 
un autre passage de son livre, il nomme Ranke; mais nulle part il ne 
mentionne Duruy {De TiberÎQ împeratore ; — Histoire des Romains}, 
Herizberg [Histoire de l'empire romain } t H + Schiller {Histoire de 
Vempire romain de la mort de César à Pavènement de Vespasien} ¥ 
I* Zdler (Les empereurs romains}* M. T ignore de même ou croit 
inutile de citer Sievers j Tiberius und Tacttus), Bcesly {Tiberius ) ; 
Geuiiie {Tibère selon la critique moderne). Parmi les philologues qui 
om étudié la valeur de Tacite comme historien. M* T, nomme* à vrai 
dire, les principaux ; Nipperdey, Ftoitïheïm, Hortsmann, Karsten ; il 
n'oublie que le plus récent, M. Fabïa, dont [ouvrage intitulé 1 Les 
Sources de Tacite a obtenu* il y a moins de cinq ans, un si légitime 
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succès; il ne sait pas que, duns sa thèse latine De Tiberio imperatore, 
Duruy a consacré un appendice à la discussion des jugements de 1 ucit* 
sur Tibère; enfin, il ne paraît même pas s'étre rappelé le titre du livre 
de M. A. Schaefer ; Les Sources de l'histoire romaine ; période de 
{'empire. 

Cette ignorance de beaucoup d’ouvrages sérieux, oü son sujet était 
traité, a induit M. T. à refaire, sons grand profit pour lui-mëmc ni 
pour la science, ce qui avait été déjà fait et fort bien fait avant lui. 
Nous avons dit plus haut que la seconde partit de son travail compre¬ 
nait, sous le titre T Histoire de l'empire romain de l'an 14 à l'an 3 j, 
un répertoire chronologique des événements qui s'étaient produits pen¬ 
dant cette période ; les événements sont classés année par année. Cette 
partie du livre de M. T. est donc fatalement une reproduction plus ou 
moins renouvelée des Fasti Romani Je Clinton, des Zeittajeln der 
rcemischen Chronologie de Peter, surtout de la Chronologie de l'em¬ 
pire romain de MM, Cagnat et Goyau. Aucun Je ces ouvrages n'est 
cité. Or il est tout à fait frappant qu'à plusieurs reprises les faits sont 
présentés par M. T, exactement dans l'ordre où ils sc trouvent placés 
par M. Goyau dans sa Chronologie (comparer par exemple les deux 
ouvrages pour les aimées 20, 51 et suiv., 27, 28, 33 et 33 ;. Sans doute 
M. T, est beaucoup plus prolixe ; tandis que M. Goyau énonce les tails 
en quelques mots très sobres. M. T. les raconte tout au long ; mais le 
plus souvent son récit n'est qu'une traduction de Tacite, augmentée 
des renseignements complémentaires que fournissent Suétone et Dion 
Cassius. 

Quant à la troisième partie, consacrée â l’étude du caractère de 
Tibère, elic appelle les mêmes critiques et les memes réserves, M. T. 
s'inscrit en faux contre la plupart des accusations dont Tacite a chargé 
la mémoire de cet empereur; mais il omet de dire que cctic opinion a 
d’abord ële soutenue par Duruy, M. T. n’est pas ic premier historien 
qui s'efforce de juger avec sang froid et équité les princes contre les¬ 
quels a’éat déchaînée la passion de Tacite; on pouvait donc s'attendre â 
ce que les travaux antérieurs du même genre fussent cités dans son 
livre- Il n'en est rien. L’auteur ignore ou dédaigne l’œuvre de Gcntilc t 
Tibère selon la critique moderne, autant que celle de Duruy. Il ne 
connaît sur Je sujet qu’il a traité que quelques ouvrages allemands ou 
anglais; il en omet toutefois plusieurs. L’on nous permettra bien de 
faire remarquer qu’il ignore totalement tus ouvrages fronçais. Allons 
même plus loin et disons toute notre pensée. Ce n est pas la première 
fois que nous constatons chez certains érudits étrangers cette ignorance 
de l'école historique française. Nous avons d’autant plus le droit d’en 
être étonnés, qu’en France la méthode contraire est presque toujours 
appliquée. Pour nous borner à l'histoire romaine, n'arrive-1-il jamais 
que la valeur d'un livre soit jugée moins d’apres ses mérites propres que 
d’après le degré de ressemblance qu’il présente avec tel ou tel ouvrage 
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d'un grand savant allemand? N'oppose-t-ûn pas parfois la seule opi¬ 
nion de ce savants tout a faii éminent d'ailleurs, à telle ou icite con¬ 
clusion nouvelle puisée directement aux sources antiques? Que ü cette 
méthode est parfois excessive, elle prouve du moins avec quel soin 
scrupuleux les érudits et les savants français se tiennent au courant des 
principaux travaux historiques publiés â L'étranger. Dès lors ne sommes- 
nous pas fondés à demander que les érudits et les savants étrangers 
nous accordent la mime attention > 11 règne dans notre pays une ten¬ 
dance à admirer tout ce qui nous vient du dehors ci à déprécier tout ce 
se fait en France. Nous n'hésitons pas à déclarer que cette tendance, ou, 
si L'on veut, cette mode, est une causa de faiblesse. Rendons à autrui 
toute la justice due ; maïs ne dédaignons pas les œuvres françaises et 
sachons protester hautement* lorsque nous nous heurtons, comme chez 
M* Tuxen p ù J'ignorance* voulue ou non, de tout ce qut a été publié 
en France sur un sujet donné. 

L Toütms, 


Mélangea â'histoire du moyen âge, putiUéi sous 3a direction de M. Lç professeur 

LuttuiHK. — Wri&. F* Alcan» 1897. In-â, 91 pages. (Université de Paris, Biblio¬ 
thèque de J a Faculté des lettres, III.) 

Ce fascicule* paru Fan dernier, contient trois mémoires d'intérêt 
divers. Le premier, dû à la plume de M, Luchaire, est consacré â Nugue 
de Cfers et le s De senesealcia Franchie » P C'e*t une étude appro* 
fondie et, je crois» définitive de la question relative a ^authenticité de 
ce document bkn connu. Tout récemment, M. Cb. Remont, dans le 
volume des Études d'hisiüin du moj-en âge dédiées à Gabriel Mûnoé y 
avait conclu pour la négative en ce qui concerne la première partie de 
ce traité, attribuée au comte Foulques Nerra, mais il s'étuir prononcé 
pour l'affirmative relativement à la seconde partie, celle oü. Hugue de 
Gers rapporte les négociations du comte Foulques V avec Je roi Louis 
Je Gros, en vue d obtenir la reconnaissance des droits des comtes d'An¬ 
jou sur ]j grande sénéchaussée de France. Il y a quelques années» 
XL L. avait déjà déclaré* sans y insister autrement, qu'il n'y avait nulle 
confiance â témoigner a l'ensemble du De senescateia ; cette fois, il a 
voulu dissiper tous les doutes, il a lâché de pénétrer au fond des choses» 
il a exposé avec sincérité tous les éléments de la discussion, il a déployé 
une grande rigueur de critiqué et en ce faisant il est arrivé 1 confirmer 
sa première appréciation, Jl Luc Le reconnaître, ses conclusions sont par* 
faite ment logiques; après avoir comparé ses preuves et. son argumentation 
avec celles de son honorable contradicteur, on est forcé de convenir 
que Je droit est de son coté. U a donc démontré* je dirais presque d'une 
façon mathématique* que la seconde partie du De senescàkia, acceptée 
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comme authentique par M, Bémont. n’a pas plus de valeur que la pre¬ 
mière, que son auteur avait certainement travesti l« faits afin de 
justifier les prétentions du roi d’Angleterre, que le récit offre des invrai¬ 
semblances et des faussetés tout à fait inacceptables, et qu’il y a toute 
espèce de raisons de croire que cet écrit, attribué à Hugue de Clers, 4 
été produit seulement en <t58, c'est-à-dire â l’époque où Henri 11 d’An¬ 
gleterre, préparant son expédition de Bretagne, tentait de se faire 
attribuer parle roi de France les fonctions de sénéchal. Il serait difficile 
maintenant de conserver au moins des doutes sur des faits aussi bien 

prouvés. . 

Le second mémoire, signé par M. Gustave Dupont-Fcrner, est 
intitulé : Jean d*Orléans, comte cTAngoutcme, d'après sa bibliothèque 
{1467). Pour ce prince du sang, une bibliothèque n’était pas un luxe 
frivole et inutile ; sa collection ne se composait que d'ouvrages soigneu¬ 
sement choisis et étudiés avec prédilection. Aussi, après en avoir recons¬ 
titué l'ensemble au moyen du catalogue conservé à la Bibliothèque natio¬ 
nale, après avoir feuilleté les manuscrits qui en ont fait partie et relevé 
toutes les annotations portées par leur possesseur, M. Duponl-Fcrricr a* 
I. jj réysai à faire revivre la physionomie psychologique et moralede Jean 
d'Orléans et 4 nous faire connaître, son tempérament, ses goûts, scs 
affections; il nous l’a montré enfin « lettré, studieux et instruit », » assis 
â sa table, dans la salle de retrait aux tentures rouges, absorbé dans la 
lecture, le commentaire, la transcription de ses manuscrits » Cette 
courte étude a donc plus d'un côté attrayant, et cela mérite dêlre 
signalé. 

En troisième lieu. M. Poupardin, dans une Note sur Ebles, abbé de 
Saint Denis au temps du roi Eudes , a tenté de démontrer, à l'encontre 
de M. EJ. Favre, que le personnage de ce imm, archichancelier du roi 
Eudes neveu de l'évêq ue Gozlin, abbé de Saint-Germain-des-Prés, de 
Suint-Denis et de Jumièges, était bien le même que l'abbé de Saint- 
Hilaire de Poitiers, frère de Ramnulfc II, révolté contre Eudes et tué 
eu 892, 

L.-H. Lauinoe. 


Formulaires de lettres du xir. du aitr et du xiv- siècle j-ar M. Cli.-v. L*s- 
r-l in l 1l (t ;- article). Tïiê des Notices et exiraii* des manuicrïli de le Bibliothèque 
nationale et astres bibliothèque*, t- XXXV, a partie. - Paris, imp. rm.- p Ub. C. 
ktincksïeck, 1S57. In-4, jS pages. 

M, Ch.-V. Langlois continue heureusement ses études sur les formu¬ 
laires du xu* au XIV e siècle, études dont j'ai déjà rendu compte ici même. 
Sa dernière notice est consacrée aux plus anciens formulaires, plus ou 
tnotns inconnus, de la chancellerie de France, Il a eu, en effet, la bonne 
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fortune de retrouver U table de celui qiTavaît composé Jean de Caun, 
clerc du roi sous Philippe le Hardi, et de pouvoir justifier que ce 
recueil comprenait des formules de lettres missives privés* des modules 
de lettres authentiques* principalement de lettres royales» et su rtout une 
quantité de documents historiques* ordonnances, rapports, circulaires, 
etc, s dont plusieurs semblent complètement perdus. La comparaison 
qu*ïla faite ensuite entre un registre acquis en 1 3 3g par Ses Archives 
royales de Belgique et le JJ 4^ de nos Archives nationales* entre le ms, 
F, |I h de la Bibliothèque Impériale de Pétersbourg (autrefois n* le 
du Trésor des chartes) et le JJ 52 » entre k JJ 41 et le JJ 42 ^ + entré Je 
JJ 47 et le lat, 97Ê4 de h Bibliothèque nationale, lui y permis d établir 
encore qu’au commencement du xrv c siècle certains registres du Trésor 
des chartes avaient été tenus en partie double ; la première série servait 
au* recherches, tandis que l’autre, possédant des tables spéciales* sup* 
plëait A la rareté ou l'absence des formulaires à I usage de la chan¬ 
cellerie, Par incidence* il démontre qu'il n’y a pas lieu de déplorer la 
perte de plusieurs volumes du même Trésor des chartes: les numéros sup¬ 
posés manquants notaient que des doubles, 

L.-H, Lapandé. 


Les collection^ canoniques Attribuées à Yves do Chartres par Paul 

F&uai'fïEB,.- En rail de la UïbLiûtliê^ue de T Ecole des chartes, innées iftyj fil 

1S97- — Paris, A- Ricard et 1897. T ci—Ël ± ai 5 piges. 

Le volume annoncé ci-dessus continue la série des ïmportants travaux 
de M. Faut Fournier sus le droit canonique. Avec un incontestable 
talent, avec une science sûlû et une critique exercée, il a parfaitement 
exposé U composition, les sources et Hniluence des trois collections 
attribuées au célèbre évêque de Chartres. La première en date, la Tri* 
partit a t est formée de deux parties, dont une compilation lœllection A} 
de décrétales et de décisions conciliaires recueillies très probablement 
par Yves ou dans son entourage tout au moins, La seconde, le Décret, 
■ vaste-magasin de textes * T recueil Je décrétales, de canons, de capitu¬ 
laires, de documents historiques» de citation* patriotiques, uüuvre d'un 
caractère tout particulier ei apportant dans le droit canonique d'alors une 
note originale, fut écrite presque aussitôt après la Trîpartiht et porte 
elle aussi, niais d'une façon plus manifeste encore, l'empreinte d \ ves 
de Chartres, bien que plusieurs auteurs aient refusé d : en couveuïr. 
Enfin, la fameuse Panormîa , procédaEit du Décret comme le Décret de 
|.j TYipartila, sorte de bréviaire canonique abrégé et méthodique, est 
sans hésitation possible du même prélat ^ on ne la d'ailleurs jamais 
sérieusement contestée Ces trois ouvrages, plus ou moins rapidement 
exécutés* sont antérieurs aux conciles réunis par Urbain II a Clermont 
et N imçs (1093 et 1096; . mais de quelques mois seulement, A ce propos, 
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M. Paul Fournier émet une hypothèse heureuse que l'on accepterait 
bien volontiers, c’est que Yves les avait entrepris ou ordonnés en vue de 
ces mêmes assemblées solennelles. * Substituer) dit-il, des collections 
plus complètes, mieux pourvues de tentes, et surtout Je textes favorables 
h la réforme ecclésiastique, aux collections incomplètes et surannées 
telles que celle de Burchnrd, tel fut le but général que poursuivit Yves. 
Quant à L’occasion prochaine, ce fut probablement le désir qu'il éprouva 
de faire mieux connaître I ses collègues la législation ecclesiastique, 
qu’ils étaient appelés à compléter et à modifier. » 

Cette élude offre donc bien des côtés nouveaux \ elle permet surtout 
de miEux apprécier l’œuvre canonique de l’évêque de Chartres, et dissipe 
sur de nombreux points connexes des erreurs et des obscurités. Elle est 
d’ailleurs écrite d'une façon très nette et avec beaucoup de logique ; 
l'auteur ne perd jamais de vue le but qu’il veut atteindre et ne s’écarte 
pas de sa voie. Peut-être pourrait-on lui reprocher des répétitions, sur¬ 
tout dans ses énonces et dans ses conclusions; mais on y gagne tellement 
de clarté et l’on suit si bien l'argumentation ! 

L.-H. Laïus de, 


ÜLEtri. Cqftnisa. Molière jugé par Stendhal, i volume, Paris, thei tou-, tes 
Jjbnircs, ïl.i-i 34 pages. 

Les commentateurs de Stendhal se suivent et ne se ressemblent pas, 
M, H. Cordier, déjà connu par ses Notes d'tm curieux {Stendhal et 
ses amis), est un guide sûr, exact et précis. 

Dans une intéressante préface, M. H. C. a réuni un grand nombre 
de Stendkaliam qui seront une mine de renseignements pour les futurs 
biographes de Beyle : diverses observations sur Molière et sur Shakes¬ 
peare, plusieurs lettres inédites, le dossier de Stendhal bibliothécaire, et 
eniin les notes relevées sur deux volumes de Vauvenargues ayant appar¬ 
tenu à l’auteur de la Chartreuse. 

L'ouvrage lui-même est un commentaire de Beyle sur le Misan¬ 
thrope, Tartufe, IM l'are, les Fourberies de Scapin, Georges Dandin. 
les Femmes savantes. Voici l'histoire de ce commentaire : « Un jour, 
dit M. C. dans Stendhal et ses amis ( p, 17-18), M. le vicomte de Spoel- 
berch de Lovenjou! apporta chez moi six volumes reliés en basane. 
C’était un Molière, et quel Molière) Une édition banale, publiée en 
tSjq, chez Nicolle, en 6 volumes in-8, et annotée par Petitot. Mais au 
commencement et surtout â h fin de chaque volume, de nombreuses 
pages addittonnelles étaient couvertes de notes; d’autres envahissaient 
parfois le texte même de l’ouvrage : toutes rédigées dans l'une des 
trois ou quatre écritures que je connais de Stendhal, Du reste, une 
inspection rapide de I exemplaire indiquait clairement sa provenance : 
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k reliure avait été faite pour Beyle. Us ieurcs H- B , marquées eu 
(itieue sur le dos des volumes, n'auraient laissé aucun doute a ce sujet, 
si un mémorandum en italien, contenu dans l'un des volumes, n avait 
été encore plus explicite ; ■ Compmto 43, in febrajo tSiî, légat0 per 
soldl 5o il volume, nel segucnte marüo *. 

L'authenticité stendhalienne de ces notes nkst pas douteuse ; et 
M- G. a tenu la promesse qu’il avait faite en 1890 de publier les remar- 
ouss jetées par Beyle sur scs six volumes L'épigraphe de Molièrejuge 
par Stendhal pourrait être de cet avis que Beyle s'adresse ù lui-meme : 

« Bannir le mot excellent et en général le plus possible les louanges 
vaques; il n'y a rien de si béte que de dire directement, ou avec finesse, 
que Molière" Corneille, etc., sont de grands hommes. Mon commen¬ 
taire est une collection de choses communes, mais vraies. Je les écris 
pour m’éviter la peine de les réinventer, ce que j'ai fait au moins deux 
ou trois fois » (p, $ 5 ). 

Stendhal paraît s'attacher surtout à cette idée que la comédie de 
Molière ne t'ait pas rire. A propos de Tartufe, il déclare; « Les de¬ 
fauts de la pièce sont i* d’êire un peu froide, une des causes cesi que 

1 action marche lentement’, 3 * qu'on y rit trop peu. Je cron que le 

succès de la pièce est dû en partie à k scène de la table, qui est le qtt il 
ftinunii de la comédie »'p. Sî-ïq* Et dans les Réflexions gênéralts sur 
Les Femmes savantes : • Il m’est impossible, dit-il, du rire des person¬ 
nages que je méprise trop décidément, s Jusqu à la publication d dr- 
mance (1817), Beyle est persuadé qu'il est homme de théâtre et qu’il 
pourra briller dans ce qu’il appelle énigmatiquement » l'art de Mocc- 
nigo ». ün a de lui plusieurs essais dramatiques d'une médiocrité déses¬ 
pérante s Letellier, dont une scène en vers! a été publié dans les appen¬ 
dices du Journal, et deux scènes de La Glaire cl la Basse ou le pas e.,t 
glissant, comédie par un homme de mauvais ton [Ermitage, juin 1893, 
p„ 3oâ-3[o) t qui est du 3o janvier i8ï6 t et qui fut peut-être la dernière 
tentative de ce Molière manqué. Aussi est il très amusant de voir 
Stendhal modifier l'intrigue de Tartufe : u De qui rît-on dans cette 
pièce ? se demandc-i-il, il faut avouer qu’on rît peu. Voilà un déiaut 
auquel il était facile à un homme tel que Molière de remédier, placer 
par exemple un vrai dévot à coté de Tartufe, un viel évêque pieux , 
oncle d'Elmire, âgé de soixante-dix mis et retiré à Paris, comme 
l'ancien évêque d’Akis, M. de Seausset, où il jouit de beaucoup de 
considérât‘on dans la clique dévoie « i,p. 5 oon. 

A côté de ces idées puériles, il y en a naturellement de très justes, 
celle-ci entre autres : <1 Sur chaque pièce de Molière, tàcheï d avoir le 
jugement de contemporains; quand même ils (sic 1 ) ne vaudraient rien, on 
y aperçoit toujours de quelle hauteur l'écrivain s est élancé. Se rappeler 
toujours dans les arts que si Cimabue fût né de nos jours, sans doute il 
eût clé supérieur à David, quoique les tableaux de ce dernier valent 
infiniment mieux que ceux de Cimabue *[p. i 3 i). 
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Aussi M. H. C. a-t-il raison de dire : « Je n'ajoute pas, en publiant 
aujourd'hui ces notes, un chef-d’œuvre inconnu â notre littérature; 
j’apporte de nouveaux matériaux à l’étude de la pensée dans notre pays t 
(P- ti)- 

M. H. Cordier met un point d’interrogation après le nom de Scyssîns 
(p, xnt), ce pseudonyme désigne Louis Crozet, le meilleur ami de Sten¬ 
dhal, et son collaborateur constant; c’est avec lui que Beyle étudia les 
pièces de Shakespeare et de Molière ; les belles pages des Mémoires 
d'un touriste relatives au retour de Napoléon après l'ile d’Elbe ont été 
rédigées par Crozet (voir Auguste Cordïer : Stendhal raconté, r vol. 
in-4, Parts, tSp 3 , p, 20}. 

Casimir Syryienskî. 


Rosivet OE Ci.it sv - Les Ue« Normandes. Pays de home rule. (Paris, Ollüiidorf 

189». 3zû p.) 

Cest le sous-titre qui indique l'esprit du livre. L’auteur s’adonne à 
l'étude détaillée de ces petites communautés qui, grâce à leur isolement 
insulaire, se sont développées spontanément. Ni la centralisation, ni là 
préoccupation des choses du dehors n’ont adultéré le droit coutumier, 
sur lequel repose l'ordre politique et social des îles normandes. 

Ou croit ait â tort que le régime soit identique chez las groupes voisins 
et parents. M. Robinet de Qëry signale des différences, même entre 
Jersey et Guernesey, où les cadres de l'administration eide la vie publi¬ 
que offrent de [a ressemblance — sans parler de Sertq, oü survit la 
féodalité. Nous ne suivrons pas l’auteur dans son analyse qui n’a rien 
de didactique, qui souvent semble décousue ci qui aurait eitirté un 
résumé. Une impression s’en dégage, que les insulaires se sentent à 
l’étroit dans leurs constitutions surannées, même à Guernesey, oü la vie 
agricole entretient pourtant un esprit plus conservateur ; des tendances 
libérales se font jour et contre le système censitaire et contre le rigo¬ 
risme religieux, qui n’est point issu du puritanisme anglais, mais bien 
du calvinisme genevois. Le mécontentement a d'ailleurs une cause plus 
temporelle et moins respectable : les sociétés de tempérance ont atténué 
l'introduction des vins et liqueurs, qui fournissait le plus gros revenu. 

Il apparaît aussi que tes constitutions ne sont point parfaites : l'auto¬ 
nomie peut être mise en péril par le Conseil privé de k Heine qui sanc¬ 
tionne les décisions des États; les conflits avec les représentants du 


Ih P. es. p. I42 et $mf* Fa Lilcuf pn;nJ le*te de la publication d'un recueil dt;* loi s- 
jerîïiûscs de r 77 i - 18S J pour analyser sans classement, un £er(HÎn nombre Je ce* 
docuntcnu législaÊjfr, — p. 143 + iL eie* une loi de tSro qui semble indiquer ta r^Tecé 
des femme! : p^ur prouver le contriire, il invoque le recensement de.., iS^û* 
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souvcrüiii HD sont pus rares. D autre part la Cour Royale, organe judi 
daire, peut dans scs Chefs Plaids , intervenir dans la législation, « pou¬ 
voir exorbitant » dont il n’est pas mésusé. Enfin la justice est loin 

d’etre gratuite. . , . 

M. Robinet de Cléry ne dissimule pas ces défectuosités ni ce malaise. 
Il admire surtout ia ténacité avec laquelle les insulaires défendent leurs 
franchises, et entre toutes, leur langue. On sait qu'iri, comme au 
Canada, le français est menacé, et déjà fort anglicisé ; la bibliothèque 
Gui Ile-A dès à Guerncsey est comme un foyer de nationalité pour les 
indigènes 1 . Cela ne signifie pas que ceux-ci professent à l'égard Je 
la France des sentiments de sympathie : iis affichent au contraire leur 
loyalisme britannique. 


Lieutenant Je vaisseau Housst. Sur le Niger et au pays des Touaregs. Pjns. 
pion, iSüj-ï, sii- 479 p, ouvrage illustré de 1S0 grtirarw d'après les photographies 
de la Miiüjon et a^ompagnë d h tin-c carte. 

Le Niger mériterait vraiment l'appellation de fleuve français si l'on 
n'invoquait que la nationalité des explorateurs qui ont apporté sur la 
structure et la complexîon de scs parties encore inconnues ’des révéla¬ 
tions définitives. Sans faire tort à la gloire des Mungo-Park, des Barth. 
des Lânder, on peut saluer comme les découvreurs du Niger les Caron, 
les Toutée, les HoursC. Le lieutenant Hoursl avait fait vœu d'exécuter 
le plan ds son « chef vénéré », de son * maître en toutes les choses sou¬ 
danaises >, le lieutenant Davout : La descente totale du fleuve. CejJi'wtn 
ifotum a été accompli avec un bonheur insolent dans les * choses sou¬ 
danaises *. U ne flottille de trois chalands, dont le principal portait le nom 
de Davout, partie de Kabara le ai janvier iSq&, atteignit le ifl mars le 
point de Farca, où était rejoint l’ilittéraire de Toulëe. et en octobre 
achevait son trajet. Sur le parcours encore inexploré, la mission Hourst 
a reconnu deux sections: le bief de Tombouctou à AnsougO, relative- 
msnt facile, d'environ 700 kilom. : et au-dessous d Ansongo, Li région 
des rapide s jusqu'en aval de Boussa,qui n'a été franchie que par un tour 
de force nautique, un miracle continu, grâce aussi au saiig-iroid, à la 
crânerie du personnel de l'expédition, blancs et noirs. Pourtant le chef 
avoue sans fausse pudeur qu'ils ont eu * peur pendant un mois t 

Ce tu est pas le lieu dans cette Revue d'examiner les résultats géogra¬ 
phiques de l'entreprise ; ceux-ci se trouvent consignés sur une carte 

i, P. loi, l'auteur écrit:* il est cüfieui de conjuier que la population rurjle ,1e 
l’lie Je Scrçq, sans rd allons directes avec la F rance, ti que vi si le m rarement les 
touriste a fiait,-sis, est pcül-étfe celle qui F arlB Ie MançBÎs le plus pur " t.'est 1 Huit- 
U]cm cL le régime fdfldal qui oui ïilk pf^set'i ë le patlef* 
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au 1 : Sq.qôû^ échelle assurément significative pour un pareil morceau 
de l'Afrique; une réduction au millionième est annexée au volume. Ou 
pourra constater que plusieurs positions sont rectifiées, entre autres 
Rhergû et Say. Mais renseignement caractéristique qui s en dégage, c'est 
la malfaçon irrémédiable du Niger depuis Ansongo jusqu'à Boussa* ÎJ 
semble que cette section stérile et redoutable doive constituer, par le 
travers de la vaille, une sorte de marche entre les zones d'influence 
française et britannique. Quant au* 700 kllom. de Tombouctou à 
Ansongo, ils offrent une vote praticable et sûre, grice aux levés et son¬ 
dages de h mission, 

M. H, ne s'est pas absorbé dans les observations d'hydrographie 11 a 
eu foeil ouvert sur le pays et les gens- Il semble bien, d'après ta descrip¬ 
tion p* 171), que le Niger saharien finisse à Bournou, exactement an 
ïû* parallèle p et y touche un trait nouveau du relief africain : aux dunes 
succèdent ]es roches, plus pittoresques mais plus dangereuse M* H. 
est moins enchanté par l'aspect de la contrée que ne le fui le comman¬ 
dant Toutes: il n'a pas vu la « petite Égypte m du bassin de Say, que 
son devancier a célébrée. 

Quant aux hommes, M. H, les a étudiés avec curiosité, et, ce qui est 
plus méritoire, avec sympathie. Les riverains du Niger su partagent entre 
deux groupes ethniques, ks Touareg® et les Noirs. M, H, consacre aux 
premiers un chapitre d’autant plus autorisé qu’il a voulu apprendre leur 
langue et en a rédigé un vocabulaire en collaboration avec le P, Hac- 
quaru Le portrait qu'il trace du Touareg est flatteur : le Touareg n'est 
ni cruel ni fanatique* il c>[ chevaleresque, galant, etc., vertus |ui s'ac¬ 
cordent nul, sernble^d], avec une mendicité effrénée; la société touareg 
est féodale, organise!:, < la mer, atïirme M* H. T se civilisera p Jp. 235 ). 

M, H. doit quelque gratitude îi ces peuples parce qu'il a conquis ou 
surpris leur amitié par un subterfuge — ne prononçons pas le gios mot 
d'imposture: il s'est fait passer pour le neveu de Barih, dont \h ont 
gardé le souvenir, ou pour mieux dire, le culte. Reste à savoir comment 
seront accueillis les naïfs qui ntauronî pas l'esprit de se réclamer de cette 
parenté, 

M. H, a pénétré aussi ta psychologie des noirs, Toucoulcurs, l ï eu3s 1 
euutu quanti qu'il a pratiqués tant sur la route que durant son séjour h 
Fan Arc binard* pjês de Say 

Son expérience du monde nigérien lui dicte la politique à es sa ver 
dans ces parages : s'accommoder avec les grandes tribus touareg, comme 
celle des Aullimiden, pour contenir les petites tribus pillardes ; aban¬ 
donner aux Touareg* les . terres à nomades * ou terres d' 'élevage; pro- 

1 . M. IJ. i*met ip. a 94 ) une opinion, sur 1c développement tntdtecmd du ne^re* de 
nasurc :i intéresser les anlkiru'pûtaguâi. La t£ie du petit nègre que 3 a mère parte sur 
Bon d« T ov ébranlée, ;ogni;i chaque mouvement de k mère, ■= II ^t possible nue 
\ etlçt dccéite i.u- 4 Ïunde, subie par un tout jeune terreau.,. coùcuyrt a l'a brui iss**- 
1 * 1011 de la rjee, » 
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léger les & terres à sédentaires c’est-à-dire ks lisières riveraines oü 
s'agglomèrefit les noirs, où se récoltent caoutchouc, gulta, colon T etc. ; 
au besoin, lancer les nomades Iss uns contre les autres* selon l'antique 
matime ; diviser pour régner. Parmi les embryons de peuples noirs, 
profondément bouleversés par les ébauches d/empires des Hadj Omar, 
ÂhmaJoii, Samory, peut-être la seule formule est Alliance avec Ici non 
musulmans (p. 3 Syj. Encore la situation semble-t-elle avoir été bien 
définie par l'interprète dû la mission : « Tous ces gens lise fichent de 
nous » (p. 3 j3\* Il faudra, certes, une diplomatie locale bien avertie 
pour démêler les intrigues des politiciens d 1 Afrique* 

M H. s'est trouvé aussi en contact avec les Européens, c'est-à-dire les 
Anglais ; les relations ont été des plus courtoises avec les officiers de la 
Royal Niger Company. Mais MH. atteste que ladite Company usurpe 
sur noire sphère d'influence, où il englobe délibérément quatre Etals 
qui s'appellent Kcbbi (celui-ci a traité avec Monteil), Dcndt, Djerma* 
MaourL Ce que valent d'ailleurs les traités avec les potentats ncgres 1 
M. Houm ne !e dissimule pas ;p, i io . 

En général, l'explorateur prend les choses et les gens du bon côté* Il 
est parfois aigre cependant et ne parait pas guéri complètement de cette 
maladie spéciale aux voyageurs dans le Soudan, la i Soudan île qui 
donne * l'esprit de contradiction absolue, presque l'intolérance întf- 
g raie ». Ün regrettera qu'elle ait été particuliérement maligne à L'égard 
du commandant Toutée* 

Ce qui console de ces accès de méchante humeur et de rancune plus 
ou moins justifiée,, c'est la verve du récit émaillé de sonnets soudîtniens, 
et animé de jolies et fidèles images, 

B, ÀUÜHBlCH. 


IL Dehkrain. La Soudan Égyptien sous Méhèmet-Àli. Paris, Carié cl Nanti, 
igyü. Xil~3b5 P r 7 cnrïcS, Index,} 

La conquête du Soudan par Méhëmct-Âlï n'est pas un simple épisode 
d 1 histoire Locale; c’est un événement non seulement d'ordre africain, 
mais d'ordre européen. Loin que Les conséquences en soient effacées 
c*esi après plus d'un demi siècle seulement qu’elles se manifestent 
dans tome Leur signification. M* IX a consacré à cette entreprise 
un récit détaillé, minutieux même,, enrichi de renseignements 
inédits ; car outre Us informations recueillies en Égypte, M- IX a mis à 
contribution des documents manuscrits, les iournaux de voyage de 
D'Arnaud, sa correspondance avec Jomard, conservés à La Bibliothèque 
de la Société de Géographie de Paris le fonds égyptien des Archives 
des Affaires étrangères, etc. 

l, Dana sa bibliographie M. Lï. mentionne dsS notes manuscrites de Ful^nçu 
HYtintL des Jcufts de Marquai ü frnin-Faciu et Ch Rigal*!, «sans feutre? réîé- 
ren ces. 






REVUE CRITIQUE 


236 

L'auteur étudié d'abord les causes qui poussèrent Méhéiïict-AK à 
ceue extension vers le sud. Mais IL néglige de rattacher cette œuvre à la 
politique générale du maître de l'Égypte, Outre qu T ît oublie de pré¬ 
senter ce génial personnage, qu'au bout de quelques pages il laisse à 
l'arrière-plan, il ne montre pas comment! pendant son ligne, ses con¬ 
ceptions se sont élargies. Transformées, er t si Ton peut dire, européa¬ 
nisées. Mous lisons (p. 27) cette rubrique; Cause principale de la 
conquête ; la cupidité de Méhémct-ÀlL Plus loin (p. 100) cette phrase 
nous frappe: Méhémet-Alt se considérait * comme le possesseur virtuel 
des immenses contrées inconnues de l'Afrique 1 L Avec k conquête, la 
pensée de Méhémet-Ali s'est donc développée,, s'est formulée en une 
sorte de programme ou de système. M. D, ne parait pas suivre d'assez 
près cette évolution. D'autres questions encore demeurent obscures pour 
nous. La cupidité de Méhémet*Àli fut déçue: a La conquête du Soudan 
a été au point de vue financier une affaire sans résultats marqués, et 
telle, si la nature du sujet autorise ce terme de négoce, qu’on peut la 
nommer une affaire blanche. »On sait, en effet, que les frais d'occupation 
dépassaient de beaucoup les revenus de la province. Pourquoi donc 
Méhémet-Ali a-t-il maintenu cette occupation qui lui coûtait gros? 
M. LL est sur ce point, comme sur quelques autres, par trop discret. 
Pourquoi Méhémet-Àli qui s'était fait accorder par le sultan L’investi* 
turc du Darfour, qui en avait préparé l'invasion, renonça-tdL à 1 kl ta* 
quer? M, D, laisse entendre qu'une mutinerie des Amantes l’en détourna 
sans douce, et ajoute : « Peut être eut-il encore d'autres motifs pour 
changer de résolution * jp. 10 3 }* Ces motifs, l’auteur ne skn inquiète 
pas* non plus que de ceux qui Ont provoqué les expéditions sur je Haut 
Nil. S’il esc vrai que le pacha ne se souciait pas de servir k science désin¬ 
téressée, peut-on admettre que dans cette entreprise, renouvelée trois 
fois, il n'obéit quk * une série de caprices M. D. sent assez la valeur 
de cet argument, pour écrire : t Nous ne savons pas les motifs de sa 
décision, # H rejette sans plus Les hypothèses qui semblent, à première 
vue, autorisées* celles de Werne et de Lejean. 

Si M. D. ne satisfait pas k curiosité du lecteur sur les desseins de 
Méhémet-Ali, en revanche il rédige, avec une impeccable précision* la 
chronique des campagnes. On Louera l'esprit critique avec lequel il 
contrôle tes sources, notamment pour les trois expéditions sur le Haut 
Nil ; il pénètre avec finesse l'état d'àme de deux des Européens qui y 
prirent une part active, le Prussien Ferdinand Werne et le Français 
D'Arnaud; il attrape aussi des figures plus difficiles à saisir* celles de 
quelques Orientaux tels que le Circas&iea Ahmed Pacha* gouverneur 


i. Rôtir appuyer celte assertion d'une singulière poriéc, et dom ks Àn^kïK partis¬ 
sent 4c prétaluir, Si* D. écrit en nflle : Renseignement oral de M le comte Bene¬ 
detti. Lj camion est ÊvideminenE dîgrtu dû fui ; mais on eût aime J \ Connaître tur 
quelles preuve* «t fondée CCI te a tli nua t i on * 
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général du Soudan de i 838 à 1843, donC k P ortTait e5t P r « temeilt 

"L tableau de 1 organisation du Soudan est bien trace : on y surprend 
en action un régime assez mal connu, semi-barbare, senti civiLne, et 
qui s'est imposé dans la suite même aux administrateurs européens des 

r Tnrtn?M ! aTuaité avec prédilection la partie géographique de son 
sujet. Le morceau le plus remarquable de son livre est la monogiap ue 
de Khartoum. Le problème des sources du Nil défraie un lustonqu 
d'une ampleur peut-être excessive : était-il indispensable de remonter a 

Guillaume Dclïsle et à d’Anvilkî Par contre, on saura gre à M. D.d asoi 
reproduit les observations et relevés des Européens qui accompagneren 
les armées égyptiennes. D’ailleurs, le sensgeograpuque rt , 
dénonce dans toutes les pages descriptives, par exemple «Hw où 'l 
indique que la vie nomade dans le Soudan oriental est commandée par 

le fléau delà mouche tsétscCp. 62). _ _, 

Mais quoique M. D. ait beaucoup sacrifie à)* géographie, on demanda 
à son ouvrage un autre genre d'enseignement, La conquête u . ou.-au 
égyptien implique tout un ensemble de résultats, les uns ™ «r e e 
bruts, comme l'exploitation de l’ivoire et la traite des esclaves, autics 
sociaux et politiques : tels la formation d’une naUonahté ^menne, 
sous le vocable et dans la communion du mahdisme, dont M 
les débuts dès la conquête (p. 200) ; tels encore, la p^etration eur^ 
péenne {entendez : anglaue). Serait-ce en définitive à 1 Angleterre q 
Mébémel-Ali aurait frayé la voie ? L'ouvrage de M- Deheram éclaire 
ks origines de ces questions ; cest en quoi il est à actualité. 

Bertrand AdebhacHk 


U L-riiiinr; e-i fia™ dialogue* «ïtoiuié*, «c. - La Hollande, p*r O- L*«- 
■^ruu « Eng R.^irnurtacH, - Biris, SoÿÉié inaf-isc d'&àimn dan, 1 vol. 
j'i'cs* in -8 avec s fl* repradüvüûns. Prix : ro fr. 

Ce nouveau volume est le cinquième de la collection dont nous avons 
déjà parlé plusieurs fois et qui comprend en autre : U ? Louvre, Florence, 
la Belgique et Venise. Ils’est fait un peu attendre, car U était annon^ 
comme il convenait, pour le 1" janvier et n a paru q^au . juillet ^ 
n y a pas lieu de croire cependant qu'il retarde d autant le 
nonce comme devant être consacré à Rome Cette «ule publ <*t»n « 
poursuit donc régulièrement et. ce dont il tant aussi feliciter les auceuns, 
en s'améliorant chaque fois- Nous ne voyons vrmmc p 
pourrait trouver à reprocher à « volume-c, étau, d ^ ^ 
Flan uniforme de ces inventaires,oü l'on ne publie, -mais qu un choix 
des oeuvres exposées, et 0Î1 l'on tient à faire suivre de dissertations plus 
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uu moins longues [a plupart des toiles un peu importâmes. Ccst de ce 
côté que se porteraient surtout nos chicanes : il y a de cm descriptions 
qui sont langues et un peu iuperfiues; i'historiqüc, indispensable cela 
va sans dire, pourrait souvent suffire et le tout, prenant moins de place, 
permettrait d'être plus complet 1 et d aller plus vite en besogne. Mais 
il est juste de convenir que si ces manuels sont expressément faits pour 
les visiteurs, les voyageurs (nous avons même reproché à d'autres yo- 
lûmes ce caractère trop eidusif d une classification, bien aléatoire, par 
salles il 1 ex position,!, ils s adressent également aux critiques et aux érudits 
et doivent les renseigner suffisamment pour leur épargner toute autre 
recherche. 

Dans le nouveau volume, les toiies sont classées par ordre alphabé¬ 
tique des auteurs, dans chaque musée ou collection, indépendamment 
de leur numéro de catalogue officie 1. Un index général rapproche encore 
les toiles du même maître, des différents musées. Une préface courte, 
mais remplie de dates, donne un cadre général à cette histoire de la 
peinture hollandaise que content presque exclusivement les galeries de 
Hollande. Une bibliographie assez substantielle k suit et permet les 
références générales, indépendamment de celles qui sont éparses dans le 
texte. Itntin, chaque inventaire de musée est précédé d'une page d’his¬ 
toire et de bibliographie spéciale. 

Comme d'habitude, écrit reproductions d’après des photographies, 
ornent le texte et donnent d’utiles, souvent même de charmantes indi¬ 
cations. On paraît sètre efforcé de signaler, parmi les œuvres capitales, 
les moins répandues, et c'est fort bien fait. A noter aussi les fac-similé 
Je signatures des artistes, joints aux descriptions. 

\oici les villes dont on trouvera ici un catalogue des principaux 
tableaux : Rotterdam, ùetft, Dordrecht, Gouda, La Haye ( 3 musées 
et b collections particulières), Leyde, Haarhm, Amsterdam ,; m u$ée et 
6 collections!, t trecht. On pourrait sans doute rencontrer, ailleurs que 
dans ccs neuf villes, d’autres œuvre» valant une description, voire une 
reproduction. Mais il ne faut pas perdre de vue que les auteurs de ces 
manuels écartent en général assez systématiquement les œuvres et les 
galeries modernes pelles celles de üroningue ou de Lceu^rJen' dont 
1 interet ne dépasse guère le pays qui les vit naître. D'autres tableaux, 
ep.irs dans des églises uu des monuments et sans lien entre eu* ont 
paru egalement négligeables. Il y a de ces kcunes-là dans tous les 
volumes de cette collection de la Peinture en Europe : mais aussi n’a-t- 
elle pas prétendu être complète. 

Henri de Gu*zün. 


U citolcsue de ,SS5 du musée dUirechl comporte .? 7 numéros; il y en a ï* 

•C- | tlê , 
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U* Otaries PtAVR, Esthétique Positive (PnsÜiV Wî^iifca}. Budapest, Hortïiosiky, 

I 


L’ouvrage de M. Pekar n’est, au fond, que l’analyse des sentiments 
esthétiques. 

Pour nous donner une explication sur ccs sentiments et ahn J intro¬ 
duire (es questions générales sur la psychologie ; pour pouvoir déter¬ 
miner les propriétés spéciales aux sentiments esthétiques, M, 1 . nous 
fait une description détaillée de physique, d'anatomie et de physiologie. 

En général, cette idée est admise par la psychologie-physiologique 
moderne. Aujourd'hui, l'on tient un compte très sérieux des docu¬ 
ments physiologiques dans les recherches des phénomènes de ia s ie 
intellectuelle, et ceci en se basant sur la loi du parallélisme. M, P. ne 
peut donc pas — dans cette partie du moins — nous montrer du 

nouveau. , 

Aussi ne pouvons-nous considérer ect ouvrage qu'a un seul point de 
vue : Représente-t-il le plus récent point de vue de la science ? Est-ce 
un résumé assez intelligible i 

Pour ce qui est delà première de ces questions, nous pouvons dire 
que M. P. en est au courant, car son frère, M. Michel Pckâr, proies- 
seur suppléant à l'institut physiologique, lui a été d'un grand secours. 

Quant aux vérités Jeûniez qui se sont affirmée* sur ce terrain, 
embrasse tout, mais hélas ! il expose tout avec une telle précipitation, 
tout porte tellement ie caractère d'une esquisse rapide, que cette partie 
de son livre ne peut être comprise par celui qui, au préalable, ne s est 

jamais occupé de Cette science. . . 

Dans la partie physiologique, ïauteur passe en revue la définition du 
beau physiologique, de façon que la suggestion artistique puisse aus^t 
exercer une impression agréable sur les sens, qu elle puisse satisfaire les 
organes de sensation ; car c’est la base de J impression exercée par le 
beau artistique. Il définit ce qui est agréable à Pareille, à Util. et ses 
expositions sont fondées sur les recherches de Helmholtz. Il passe 
ensuite sur les fonctions de lecorce cérébrale, mais il ne connaît pas les 
recherches de FJechsig. 11 ignore aussi cette lutte acharnée que les déve¬ 
loppements de Fiechsig avaient provoquée au congrès de Munich. 
Flechsig a également localisé ie centre de l’association dans le cerveau. 
Selon lui, les images mentales se forment là. C’est là que s’accomplit la 
formation imaginée Je limage, la préparation dt$ mots J un 1 s cours 
y| de sa lemrnr, bref tout ce que, en général, nous appelons - espnt k 
C ette découverte a rencontré beaucoup d’opposition, surtout de ia part 
de Sachs qui nie d’une manière absolue que l'on puisse désigner un 
point quelconque de l’écorce cérébrale comme formant le centre de 
l’association. En un mot, selon ce dernier, il n existe point de centre 
spirituel dp minant 
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L'anatomie cérébrale n'a donc pas encore démontré le point centra! 
de l'âme. 

Que ta vérité se trouve dans l'une ou dans l'autre de ces deux asser¬ 
tions, ce que M. P. aurait dû faire — étant donné le grand nombre des 
hypothèses — c esl une exposition de cette hypothèse d'une aussi capi¬ 
tale importance. 

M. P. ne se déclare non plus catégoriquement au sujet des contro¬ 
verses entre les partisans et les dé négateurs de l'a perception, et bien 
qifïl fasse mention de celle-ci, îl ne s’y étend pas beaucoup. 

U expose, ensuite, comment naît en nous l'idée de l'espace et du 
temps. Il passe rapidement sur ces théories et les critique d’une façon 
un peu trop cavalière. I! nous décrit l'organisation du cerveau artiste, 
c'est-à-dire il nous expose comment le cerveau range les impressions 
de sensu lion et quelles sont les réactions par lesquelles il répond* 
Enfin, il expose, d'une manière très détaillée, les conditions du beau 
tontempldlif (beau contemplatif de l'espace et du temps), en déclarant 
comme principe essentiel l'unification. Quant au principe de Fappa* 
rcncc. il ne le touche qu'en passsant. 

Nous voici arrivés aux questions de psychologie oü l’auteur s’attache 
aux recherches du beau psychologique. Dans cette partie de son ouvrage, 
il s'appuie sur Fechner et sur Beûthy, qui ont déjà étudié et exposé â 
fond la théorie des sensations : image mentale et sentiment lEmptin- 
dung 1 . Mais ici encore, Pckâr res(e conséquent à son principe fonda¬ 
mental et déclare de nouveau Funibcatioii, comme étant k loi princi¬ 
pale du .fonctionnement esthétique. Puis, il passe à l'association de? 
images. Selon lui, la mémoire est une fonction d'association* ainsi que 
l'imagination, la mélancolie, k rêverie : tout ceht r n'ést^ pour lui, 
qu'une seuls et unique fonction ayant la même loi pour base. 

Maïs ÏL a beau nous expliquer cû fonctionnement avec une connais¬ 
sance parfaite de La psychologie- El a beau nous apprendre, en souli¬ 
gnant même, que l'évolution des images s’associe également au senti¬ 
ment; que Lu loi esthétique de Puni fi cation naît dans l p ïdée principale 
ce dans la disposition fondamentale de l'éiat d'âme. EL a beau nous expo* 
ser le fonctionne meut de Ea volonté et du mouvement, en déclarant que 
réification ne signifie autre chose que la concentration des rendions» 
Toute ceue partie du livre est complètement manquée. 

Et voici pourquoi- 

Pekérïi’a tenu aucun compte du rote important que joue l Imagina¬ 
tion artistique dans la construction d’une œuvre* L’imagination artis¬ 
tique n’est pas seulement un fonctionnement: d’image r de sentiment eî 
de mouvement, que nous les prenions isolément ou dans leur ensemble. 

L‘imagination artistique est la partie Sa plus importante dans la 
construction d'une œuvre artistique, ou pour mieux dire,, la création 
d'me œuvre artistique est le résultat de Vimaginaiion artistique. 

Le défaut principal, chez Pekâr, c'est qu’il analyse trop froidement. 
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trop sèchement. H se passe de l'imagination, élément principal de 
[effet artistique, aussi bien que de l’illusion, et surtout de [erreur 
sciemment commise qui fait naître une joie sans intérêt . C'est le véri¬ 
table effet de l'an. (Conrad Lange). , 

L’imagination artistique est l’illusion que i on se fait sot-meme. 
Mais dans ce cas l’illusion est sérieusement commise en tant quelle 
porte le caractère de l'exercice sans but* sans intérêt. Elle n‘«n sert pas 
moins un grand but. Tout comme L'exercice qui développe l'agilité, 
l'adresse du corps, l’art développe l’agilité et l’adresse de l’àme. le senti¬ 
ment des dispositions élevées, et ceci au moyen de La vie associée i 

«lie des sujels imaginés* ' . 

Mais le développerem de ceue idée nous conduirait trop loin. 

Résumons. 

Le livre de Charles Pekdr peut être appelé une oeuvre de valeur, bien 
qu'il présente des lacunes en certaines de ses parties. Néanmoins^, il ne 
résoud point la question principale, en négligeant le plus beau côté du 
problème qui, il faut l'afouter, en est aussi Je plus difficile. 

D F Bêla Lszéa. 


Alex^npiü (Roger). Le Musea de la Conversation, répertoire de «unions 
Iran fai res, dictons modernes, «mosilés li Liêraires, historiques i:i»necdoiiques, avec 
une indication précise des sources- Trmiiiffle Milton. Paris, Bouillon, 1897, in-6, 
de xii-lSi 

Les philologues, les grammairiens, les curieux, ceux d’entre les gens 
du monde, moins rares qu'on nt croit, qui aiment à savoir ce qu ils 
disent et pourquoi ils le disent, doivent remercier M. Alexandre de leur 
fournir dans son Musée de la Comersation l'explication, qu'on cher¬ 
cherait vainement ailleurs, d une foule de locutions usuelles et de cita¬ 
tions plus ou moins détournées de leur sens. Personnellement, nous lui 
sommes très reconnaissant du plaisir que nous avons éprouvé à lire son 
volume, oü à chaque ligne on rencontre dans une expression familière, 
dans un type populaire, dans un vers isolé, une vieille connaissance, 
dont on avait un peu oublié les tenants et aboutissants, l’origine et même 
l’âge, mais que l’on a grande joie à revoir et avec qui on renoue bien v s te 

amitié. ,.. . . 

Le Musée de let Conversation est arrivé â sa troisième édition ; espé¬ 
rons qu’il ne s’arrêtera pas là, car c’est k propre de ces sortes d’ouvrages, 
qui s'adressent non seulement au présent, maïs encore a I avenir, cle 
demander sans cesse des additions et des améliorations. Aussi 11e com¬ 
prenons-nous guère pourquoi M. A. a supprimé dans celte édition un 
certain nombre d’articles » comme ayant paru d un trop minime 
intérêt *. Rien n’est à dédaigner dans les locutions, dont M. A, 5est 
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kit le collectionneur, et tel mot, telle expression que nous avons vus 
naître de nos jours et que nous comprenons bien encore, peuvent très 
promptement devenir inintelligibles pour ceux qui viendront après 
nous. 

Cesi ainsique nous regrettons de ne pas voir figurer dans le Musée 
de îa Conversation la ronde enfantine Nous n'irùns pins au bais Les 
lauriers sont coupés eî la romance de Fabre d’Églantinc /{ pleut t si 
pleut t bergère , d'une application journalière, non plus que la phrase 
Anne, ma sœur Ànne t ne vois-tu rien venir ? que nos enfants, dédai¬ 
gneux des Contes de Perrault, ne connaissent déjà plus, 

A côté de Jocrisse nous aurions voulu voir paraître le nom de Cadet 
Romseiie, qui lui aussi illustré par lac leur Brunet, devint te héros d'un 
eyek dramatique. A coté de Madame La Ressource, pourquoi ne pas 
citer la Madame BettoUon de V. Sardou, devenue Le type de la femme 
qui est toujours sortie Pourquoi laisser de côté les types créés par 
A. Daudet, son Tartarin et son Belobeife , le plus vaniteux des M'as- 
tu-vu iécrit parfois Matuvus) } Pourquoi enfin ne pas nous donner Pcx- 
plie aï ion cl l'origine des Boirai , des Catino f des Guibottard et des Tau- 
pin, dont les journalistes abusent chaque jour dans leurs Nouvelles si 
la main f 

En dépit de ces désidératu, dont la liste pourrait s'allonger encore, le 
Musée de la Conversation n'en reste pas moins un ouvrage des plus 
utiles et des plus intéressants, qui rendra d'autant plus de services qu'il 
sera plus complet, 

Gaston Raysaud. 


Henri Steih. Manuel de bibliographie générale (BiblEaihcct bibliographicrn 
nova.;-. — P^d*. A , Picard, r vol, in ^ de n-ti piges; prix : ib fr. 

Ce livre était attendu depuis longtemps; c'est une vive satisfaction 
pour nous de pouvoir enfin le présenter à nos lecteurs. Il n’en est 
aucun parmi eus à qui iJ ne puisse être utile, Cest en effet la svnîhèse, 
en quelque sorte, des bibliographies parues depuis Je svj B siècle sur 
toug les sujets imaginables. Fait un peu à l'image de l'excellente Mi- 
biiotheca bibHographica de Peizholdr, parue en 1866, ce travail, minu¬ 
tieux et consîdêrable t a repris toute la matière en sous-ordre, et s en 
outre des modifications de classement nécessitées par les besoins moder¬ 
nes de la critique et de l'érudition, j] apporte aux chercheurs un réper- 
taire bien autrement au courant ci substantiel avec une rédaction plus 
concise et dépouillée de commentaires mais non moins critique et 
originale. 

C est en effet le caractère qu’il convient de reconnaître au nouveau 
répertoire, lefi notes explicatives sont brèves et réduites dans tes 
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limites du possible, mais pour lequel « la majeure partie des livres 
indiqués a été vue par l'auteur, qui a tenté de se rendre compte de la 
valeur relative et actuelle de chaque bibliographie et qui ne s'csi jamais 
laissé guider dans ses appréciations que par le pur intérêt de la science. 

Il a voulu faire un travail raisonné, parce qu’il 11'admct pas d'autre 
bibliographie sérieuse et voudrait persuader au bienveillant public — 
sans espérer toutefois d'y réussir, — que la mission du bibliographe est 
tout autre qu’on le croit généralement • un fabricant de catalogues 
n’est pas plus un bibliographe qu un fabricant d eau de Seltz n est un 
chimiste, qu'un comptable n'est un mathématicien ». 

Développant son idée par l'exemple, M H. Stcin, explique sa manière 
de procéder qui, pour notre part, nous a toujours paru la seule juste. 

U y a des gens qui veulent tout mettre quand ils dressent une biblio¬ 
graphie : ce n'est pas un procédé critique, et souvent le mauvais et le 
faux auraient surtout pour résultat de nuire au bon, si le choix n’était 
fait par un esprit déjà compétent. A plus forte raison dans un manuel 
du genre de celui qui nous occupe, il eût clé plus qu’inutile, il eût été 
nuisible d’enregistrer indistinctement toutes les bibliographies. Il en est 
de mauvaises, qu'il a la] lu meure à défaut d autres, maïs en prévonam; 
H en est de bonnes qu'il a fallu omettre, parce qu'elles avaient entière¬ 
ment passé dans un travail plus récent et plus complet. Dans un cas 
comme dans l'autre, la chose esE toute naturelle, ou plutôt c'était la 
seule à taire, D'ailleurs, tous les travaux indiqués dans le manuel sont 
utiles, en quelque point, à consulter. — « J'espère qu'aucun ouvrage 
capital n'aura échappé à mon alternions . f mais on voudra bien se sou¬ 
venir que ce Livre n'est qu'un choix, non arbitrairement fait* et que tel 
ouvrage bibliographique général celui de M, H. Carringion Bolton, 
par exemple, sur k chimie) dispense absolument de mentionner une 
série de bibliographies spéciales antérieures, qu’îl est désormais tout à 
fait su perdu de consulter. » 

Il n’y a pas lieu de donner ici des indications sur le classement adopté. 
Dans ses lignes générales, il comporte toujours les grandes divisions 
courantes,, et pour les subdivisions, originales er neuves en plus d'un 
cas, il faudrait trop de place pour en parler. Notons cependant comme 
procédé commode et heureux, remploi le plus fréquent possible du 
classement * par langues j? du h par pays *. Faisons aussi remarquer, 
pour les chercheurs* que le classement est toujours présemé du général 
au particulier; de ce qu'il n existe pas de bibliographie spéciale de tel 
sujet ou de telle personne, il ne s'ensuit pas qu’on ne trouve 3'un et l'autre 
dans d'autres bibliographies plus générales ou collectives. Puis, pour 
donner une idée de l'importance de ceriaines divisions, notons les plus 
considérables: en tête, les bibliographies nationales jpp. 9*42] classées 
[par pays) en deux séries, bibliographies rétrospectives et bibliographies 
périodiques; les bibliographies des sciences, pures et appliquées (pp. 1 3 j* 
3 36 ); celles des sciences géographiques fpp, 3 15*400) ; celles des sciences 
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historiques fpp. 401-466); celles des biographies individuelles (pp. 497- 
55^}, En hn, observons que s’il existait déjà, pour ces grandes classes, 
quelques outils généraux de travail, tl n’y En avait pas pour les deux 
divisions suivantes : sc ienccs sociales (pp. j 1 3 -136) et sciences religieuses 
{pp. 4l*St]. 

Ce 11 est pas tout, et l’on n aurait pas une idée suffisante du nouveau 
manuel, si nous nous an étions là, Trois tables le terminent, qui n’ont 
pas donné moins de travail et ne seront pas les moins précieuses. La 
première est une Géographie bibliographique, ou liste raisonnée des 
localités du monde entier qui ont possédé une imprimerie avant le 
xix* siècle {pp. 353 - 636 ). Chaque article comporte le nom actuel, le nam 
latin, le pays, la date originelle et la source de cette indication. Exemple : 
IJâUTZEN - Budissina [Allemagne, Saie) - 1 55 o - Faulmatin. 
Oxford — Oanowrtmi |Angleterrc] — 1476 — Madan. 

Le second Appendice est un Répertoire des tables générales de 
périodiques de toutes langues, classé par grandes divisions de matières, 
il est superflu d insister sur la commodité de cette table, aussi utile 
que l’autre et non moins considérable {pp. 637-71U. Enfin, vient un 
Répertoire des Catalogues d'imprimés des principales bibliothèques 
du fnofldccnffcr, qui rendra encore des services journaliers (pp, 711-766}. 

Une table alphabétique des matières termine tout le volume, cela va 
sans dire, et, comme tout ici est de proportions considérables, eiie ne 
comprend pas moins de 187 colonnes de très petit teste fpp, So3-Pç)5). 
On est vraiment un peu effare, en terminant l'ouvrage, du labeur qu'il 
représente. 

Il n y a d ailleurs que des éloges à taire à l'impression, très soignée, 
cl h la variété des caractères employés, très nette et facile à saisir i 
l'œil. 

Henri de Cubzon. 
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- Le septième Taseicille du dictionnaire assyrien de M. Mum-Ajwolt vient de pa¬ 
rjure (Aisyritch euglisch^utjclus Haiiidncitrteràueii, p, jSs-448; ttuUu kataJu- 
Berlin H Renier* iSi_^ ï 5 nî,; r 

- Sous le litre : Antisémitisme ci méthode historique, noire collaborateur Maurice 
Veines publie l'allocution prononcée par lui à rassemblée générale Je la Société des 
études juives ira ris, Durbaeher, tSgS, ,r pages gr, in-Sy. Le titre par ] an , . pnlt . 
être le discours i-i-ïl déjà un peu vieilli, 

- Une nouvelle rente d’h moire des religions piiali à Fribourg s . B r . chti Mohr. 
sou* la direction du D' T. Achelii, avec la collaboration de MM. Boussci, Brimvn. 
tjunkçl, Hardy, Foiachmann, B. Stade, Wiedctnann, Zimmern. etc. Archiv tuer 

,1Uilre &Kk “ te * FJr "■ 14 m.). U premier 

numéro eonuem deux arcades de fonds, très remarquable* chacun en son genre 
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run lie M, E- Hardy, Wnt iit Religionswissenschaft’? L luire de M. H, Roseher, 
C/tlft 1 den gegCnwarttgen Stand der ForscfiUng ûuf dcm Gebictc dèr grUckiscken 
Mythologie middie Eedeulung des Pan, On lit dans le second fascicule une étude 
approfondie de M + Sircke sur k dieu Ru dru dans le Rig-YéJa, ci une luire, égale- 
meni importante, de M Waser sur Charon- 

— ftL C ÛRL - aios publie quelques remarques intéressantes sur Lespitrotes de Jésus 

récemment découvertes en Égypte Paris, FiKllbachcr t 1^; Ïn-S> pages] La 
lecture de La principale semence 1 *t Je me suis tenu au milieu du monde, êunt 
encore en ebair+ ou je leur suis apparu^ et je ïex ai tous trouvés ivres », est bien 
invraisemblable, ci comme elle k fonde sur une restitution conjecturale du texte, i\ 
n T esr guère possible de s’y arrêter (et'. Revue Critique, du i5 novembre iboy, p. 33 g). 
Dans un appendice M. Bruston corrige trois puufu de l'Évangile de Pierre ; on ne 
voit pas bien ce que signifie le lecture proposée pouf le v. 41^ au lieu de 

Tt*m (qu'il laullire sans düute ^tï ^(]. — À. L. 

— Les livraisons 2 4-2 ô du Recueil d'archéologie orientale de Cl.m uq?it-GAn¬ 
ne au Tiennent do paraître à la librairie Leroux- Elles renferment les an ici es sui- 
va ms ; La sfjfue du dieu Obvias, roi de Natale ur — Les nouvelles inscriptions 
na&aléemies de Petra — Sur quelques noms propr es pafmyriaieta et nabatèens. — 
Les mots phéniciens ciutt ■ Lutage p et chanot < j jurées ». — Nouvelles inscriptions 
grecques et ro^aNié- i Je Syrie, — Gadara ^ks.wa^tÎïl — Une inscription inCoimue 
du calife Abd-ct-Mehk à ta Sakhra. Ce fascicule termine le volume II du Recueil 
d'archêûlogre orientale ci contient huit pages d’aduliions et rccLàtkâtions, avec les 
tables ci titres. 

— M, Vasili J, Modesïov vient de publier à pan ;à, ficrlia, chex Catvsry; une série 
d’irttdci parus en tByj, De Stcuîorum origine, en faisant suivre l'original russe d’un 
résumé latin. Acceptant J" hypothèse que les 51 cul es sont une population ligure, il 
es pose d'après les textes des historiens anciens comment J es Siculcs, parus du Lan ü ni. 
auraient traversé tout k sud J a INialie pour passer enfin, en Sicile où ils auraient ren¬ 
contré le peuple des Sïeanes. Puis U rapproche dcccs conclusions les résultats obtenus 
pür l'archéologie eï l anl h To polog ie et montre comment toutes les données con¬ 
cordent et obligent ■i distinguer nettement les Sicults des t-iiiins eï des Osco- 
ombriens. — A. Meillët, 

— La h b ras rie G- Freytlg, de Leipzig, vient de publier un ouvrage classique qui 

eue semble d^&ti né li rendre de grands services aux élèves, pour la lecture de rOJyfiéc; 
il est inliiulé .Setter Homcrs Qdytsee, et composé parM. A . Koch, 

recteur du gymnase de Fm n kcftlh u L Dun& I l forme, c'est un vocabulaire, mais qui 
n’csi pas alphabétique, auquel cas Le livre ressemblerait à un lexique ordinaire ci 
n'aurait l'utilité directe que Ptuteur a voulu Lui donner. L'ensemble des mot* 
ceaux à hrc dans l'Odyssée est dîv'ué en quatre groupes, d’ailleurs bien distincts z 
1) CC qui Concerné le retour d'Ulysse à Ithaque, en posant par L'île des hhéaciens; 
al les récits chez A Ici no us; 3 les événements dlthiqu*: 4} la Télénuehie et la tin 
du vingt-quatrième chant, qui Centraient pas primi tivement dans le plan de .Vf. Koch, 
Cl qui 0EU été ajoutés sur la demande Je l’éditeur. Chaque mot it'est généralement 
mentionné qu’une fois, ci ceux qui tse se rencontrent qu’une fui* dans les morceaux 
désignés pour la lecture sont imprimés en plus petits caractère!; enfin, chaque 
groupe est suivi de l'index alphabétique des mena expliqués. Voici maintenant com¬ 
ment est disposé ce vocabulaire : simplement suicanl l’ordre des «r*; le mot grec, 
fit 4 coté Le mot allemand qui y concspund dans le passage. On comprend quelle 
facilité est ainsi offerte & l'élève ; il ne l’agi 1 pas, en dkt, d'expliquer, mais de iîrep 
^ela r il est vrai, suppose dépi l’éLêvc familiarisé avec I* grammaire grecque et la die- 
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lion homérique; maïs puisqu'il est uniquement question de ta lecture, n'esMl pas 
précieux peur l h éiudiiist, qu'il veuille comprendre lui-même au quTI entende lire 
toit le professeur sait un condisciple, devoir immédiatement sous lot yeux Le sel! 
Jeg. nioes encore inconnus. eu fur et it mesure qu'il tc« rencontre i Un tel ouvragé 
(i v~i^y p.), Avec cette disposition, complète heure use ment le Julian il ai ru_ doit impn- 
nmr fadUmrtkt et tapidement dans l'esprit te sens des mâts Vus, 01 une tonEÜthC de 
ce genre serait, me sembluM-il, à ta fols ulilc et bien venue pour nos élèves des 
classes supérieures. — Mt, 

— Nous avons rcfU un programme de M. G Lista t Fhixdkilli, Je SciiweiJnilE, 
intitule : Zu Tibull uud Lygdamui (S p,}; c'est une étude sur les vers do Ly^Jdimis, 
j„ i 5 -ïo ? que je résume ainsi ; par le tour, par les habitudes de style, ce s vers sont 
certainement J'üride; d'autre part, parla manière doot ils sont amenés et, encadrés, 
ils ne sentent en fien l’imitation et ne détonent nullement dans le recueil de Lyg- 
damas, L'&ntînomie est résolue si Ton admet que Lygdimus état! un ami d'Ovide, 
dont celui-ci corrigeait les essais. Nous aurions ici des corrections très habilement 
du plutôt tout naturellement mêlées aux vers primitifs, et il n'y aurait eu de la part 
de LygJtmus ni imiiaiion p ni réminiscence. Les poèmes du livre III nauraient été 
publiés qu'aprês la mort d’Ovide. Telle est 2 -i thèse de l'auteur, qui est certainement 
ingénieuse. Avec cela, quelque! remarques sur U maîtresse de Lygdamus, N cire, 
sans doute une courtisane* et sur quelques passages des premiers livres de Tl bu lie 

( 1 , 3,491 Mr* Ê / 7; 7*^ m , u - t h ^iK“É. t, 

— si. W. Geldsht vient de publier avec quelques retouches un nouveau tirage do 

l'édition stéréotype qu'il avait donnée dans la Bibliothèque Teuhncr en e&HG, Les 
changement» sont tous indiqués dans un É page mise en tête du volume. Très peu 
de conjectures nouvelles, peu de madiheationt à La préface et au texte : Tapparit 
critique n été surtout remanié et mis au courant. JV. tu Les passages qu*- M. Cj, a 

changés ; les mu-J dira lions sont presque touu--& de détail; le but visible de M U. a 

été de se rapprocher U plus possible de la recension des meilleurs manuscrits en 
tenant compte des habitudes de la langue du poète, J’ai noté qüë plusieurs leçons 
pour lesquelles « prononce maintenant M. G. n om pas été, comme il le voulait, Cor¬ 
rige*! Jans 3e texte : (ainsi p. 40, OÙ la préface pane I. d : salLantefli. tandis que 

M. G. voulait écrire ^ saltantiV. Il eût fallu de même : X, <>, i ; fuient*)» — H- T, 

— Une inscription latine — chose ass« rare en Grèce, dans le piys des trésors 
archëalogiques — a élë trouvée récemment j Palria. Cette inscr ptbtl A été d'abord 
publiée dans U ne Comespon Jance de Faites du journal J 1 Athènes h A-j {14 juin 
tïsq^i. Mais la transcription et ïYxpIlCJUînn éta ent Incorrectes. Le texte a été restitué 
dans le même journal 13 juin! par le professeur SjfcELLamUFUUUJS Nous donnons ici 
Je texte complet t Imperator Ciesar M. Aurel iu s Amorti nus Augu&tus Àrmenïarus et 
Impcrator Caesar L. Aurel lus Ve ru s Augustu* Àrmeniacus via ni corruplam reflet 
iuueruni. Cornue Marc Au râle et Vêrus portem sur L'inscription le titre d’Armc- 
nLacus (|63 ap. J.-C. et non pas celui de Perthkus (ibü), on peut eu lixtr la date i 
164 ou tob de notre ère» — S- 

_ p arm , | es nouveaux livres parus â Athènes, notons ; Le Jûumaî ïnttm&Uûnfll 
d'archéologie numismatique, dirigé par SL J. Svaiwtos. Le premier fascicule contient 
te travail de M- Svonoïtûi sur les billets d'entrée des anciens, dont nous avons 
entretenu il y a quelque temps nos lecteurs. — Une Hïsiùire de A + J uplie pat 
M, G. LvkFBirMiPtb, — Une Histoire de l'empire de Nkèe et du deepçUi de 
fEpire (1104-1 auij, par M, Antoine Mlliabaxis - La seconde livraison (année tl%&J 
de ÏAnmmrt du Pëvtiax&e* Elle contient dus travaux de MM. Last.^i^s (Obser¬ 
vations critiques sur les MûrëU* de PJutarque) p Greg. BüBNAaoxius (sur les an- 
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tiens salies de Sophocle). S. C SA*EL]_AftQpoi.'i.ûa lübiervations critique» et 
herméneutiques sut des auteurs grecs et latin&b N, Toutes ( E.* p 3 i mïîcmi des pro¬ 
verbes byian|i ns.). S, LflHnsoi [Catalogue des mânuS^fiïS du monastère à Hagîa 11 
Andros et documents du patriai cm «le Constantinople concernant ta métropole de 
Sofia;*. D, Pïîilsüs (sur une tête de Minerve dHileusts. a ver une pianchc), A, Sbjas 
(T ombes anciennes des Thermepyles + M. CmiTKKflWS (Nnies géographiques. 
Am phi polis. ETon. avec planche p Th, von Helo&eiüu (Flore d'Egine. avec planche!, 

— M. A. a publié, dans les Mémoire i de C Académie de Vaucluse» et fait 

tirer h pari une fiiude iur les épée* de frro nje du *\ditsée Cah'tL Ces épées sont au 
nombre de cinq : une à anienucs, irouvee en Italie près du lac de Trasimène, une 
seconde d'un type rare, il poignée pleine provenant de Vaîson-ASalaucêne, trois mires 
de La gnes et de Mlrabel, présentant le type ordinaire de Vêpét de bronxe i soie 
plaie. La ptanebe de phointypicoü sont réunies ces cinq êpêca ne porte aucune indi¬ 
cation, aucun renvoi su texte* Le texte lui-même témoigne d p une connaissance 
insuffisante des questions relatives in l'origine et a b date 4 c» armes de broniC. 
L'auteur aurait trouvé des informations, plus sûres dans- le volume de A. Ber¬ 

trand et s. Reinach, Les Celtes dans Ses vj liées du Pô ci du Danube Paris, iS^L 
-X 

— %\ r Léopold [ïelssle, dans une Notice sur uu MtdpEuacrft detéglise de Lyon du 

temps de Charlemagne {tiré des Notices et extraits des manuscrits de là BibL rtat, 
et autres btbL» t. XXXV, 1* partie; Paris, C. KlinckaieCk p iBrjHj, décrit tes diffé¬ 
rents opuscules conservés de ns un recueil appartenant aujourd'hui aux Pères Ma¬ 
riales de SâiüiÉ-F^dis-Lyen. Ce sont divers traités de logique, des morceau 1 
destinés à servir de préliminaire* au psautier, et des symboles résumant la foi catho¬ 
lique, Or, c'l - si le quatrième des manuscrits actuellement connus pour avoir élu cédés 
à l'église de Lyon par l'archevêque Leidfàdc de plus, ce vJiirnf. lors de 

la donation,, n'avait pas etc écrit depuis bien longtemps, puisqu'il confient unir pièce 
-le sera du diacre A leurs. Il offre donc un exemple des Livres écrits en France du 
temps de Charlemagne et présente une réelle valeur pour les, éludes pa Léo graphiques ; 
ausaï bien les deux pages füpro Jus les par M. Dédite en héJLclypie fourni ssetu-clles 
de précieux éléments de critique comparative. — L.-H. L 

— Dans sa courte étude sur les homélies de saint Wult'sian A stedy çf Wulfiian's 
homitieSr their style and sautces. lialiimore. J- Murphy, s bu y* PP- fiob lames 
P. K is a a 0 , en se tenant dans le cadre d'une dissertation doctorale, a fait preuve tic 
netteté d'esprit et J érudition. KL a bien analysé les Irivaux de scs prédécesseur* sur 
le sujet, en paru i cul 1er ceux de N a pie r ï il a essayé Je déterminer dans la collection 
d'homélies qui nous est parvenue sur Le nom de l'archevêque d'York celles qui peuvent 
lut être Attribuées avec quelque certitude (S suivant Napper, i5 selon M.K.), Enfin É 
al n dégagé avec nelieté Le caractère particulier de L'œuvre de Wultstàn au point de 
vue littéraire en montrant ce qu'fi y a Je fort ut même Je relativement moderne 
dans les homélies du vieil évêque saxon. — J. L + 

— Sous îç titre English Eiymology, a select GhSSdry iérvrn# as an introduction 
IG , r . r ie hisiory of thf F.ugliik language (âirassburg; Karl i r Trùbner, ibuS, 4 marks, 
pp. vin et eX|b MM. F. Kluuh et F. Lut* nous présentent un travail qui ne saurait 
prétendre à une grande originalité. Ils reconnaissent eux-même* tau. ^ que leur 
glossaire doit d Skeat et, A dire le vrai* après les travaux Je Sktat et Je * Netv En- 
glî&h Diction a ry s. qn Cours de publication, il y a peu de chose à faire, au point dû 
vue général, en fait d'étymologie anglaise. Le glossaire Je MM. K el L, pourra 
rendre des services aux étudiants qui reculeraient devant Tachai du diction entre 
complet Je Skeat ï grâce ;t Tordre alphabétique stricte ment suivi* il sera peut-être 
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d ¥ tm usage plus commode que te c Concise; Etymologlcal Dicitûnary t>, 4 ü même 
auteur, et en tout cas il est d'on prix moins élevé. En « sens les auteurs du nouveau 
glossaire oui fait œuvre sinon originale es personnel le, du moins utile à quelques- 
uns. —-T- L. 

— Le XXXVI* fascicule du Sckwui^erisclus fdiüUkon ou W&rtcrbuçh der schivei- 
perdent schen S proche de MM. EIicki.vnn, Scuucti, BjtupfiCFisa et J-Ioffmaîïm-Khavili 
{F muenfehl, Hübcr). a paru : H comprend les feuilles Sû-üç du tome SV et y« [p + 7S0- 
cpqi de Njrrô k Bueb et ses composes. 

— M. Marins SirKT vient de publier un tics Important ouvrage intitulé Les »utî- 
ires de t a poésie francji&âi Tours, Mflme h 13 Ç 4 ^ H l vol. io-S £Mo page**. L'oUvragC 
commence avec la L'uu/jfèuf de sainte Eulalie et finit avec les œuvres de Mistral. 
Cet ouvrage, destiné au* gens du monde, sera très goûté des érudits et des hisio- 
rîcng, car fauteur juge avec un sens 1res sûr et très tin les œuvres et les hommes. 


académie des inscriptions et belles lettres 


Séance du éfo septembre iSgS, 

L'Academie delègue MM. Breal et üppert pour la représenter a l'inauguration de 
la Statue de Voïncy. qui aura h eu à Craon [Mayenne), le 3o octobre prochain r 

L'Académie delègue MM, Smart et Hamy pour U représenter à ri nauguration de 
la statue d'Abel Itergaigne, qui aura lieu à V'imy sPus-dc-Lalais}, le Q octobre prochain. 

M, lesecrétaireperpétuel donne lecture d'une lettre de M. William Hifln, notaire 
a Fans, annonçant qu’un legs de So,ooo francs vient (Fifre fait â S"Académie par 
M"* veuve ChlVce, pour fonder* en mémoire de son mari, Honoré Chflvée, UU priât 
de Hnguisliquc. qui devra porter le nom de u pm Clnvée w. 

M. dermenoGan neau ptésunie la photographie d'un bloc de pierre* orné dç sculp¬ 
tures étranges et d'une inscription aramétinne de l6 lignes environ, Ire* difficile À 
déchiffrer r Ce monument est conservé au Musée de Consiantinople, et la photo- 
graphie en a élë communiquée a M. Clermonl-Ganneau par le H- r* SchelL 

M. EUbrion communique un rapport sur deux mémoires manuscrit s., adressés â 
l'Académie par M le D r Jules Rouvier. de Beyrouth, cl reUlifft aux monnaies des 
villes d’AraJuB et de Maratlius, tn Phénicie. 

M. Rabelon fait ensuite une communication sur un camée en calcédoine, trouvé 
dans les ruines d'Antioche cl récemment acquis par le Cabinet des Médaille#, Le 
carnée représente en, haut relief le busie d'un empereur, ptobabkment de Juikn 
TA postai; il y a des traces de couleur sur le coMume. J es cheveux et la bar De; enfin, 
derrière Lb |éle+ on liE te nom Féminin — M. DelOChc présente quelque* 

observa ti oui, 

M. Senart annonce, au nom de M, Aymonier, que M. Roussel U K tésUlant à NI ta 
Trang, a fait transporter en Cette résidence l'mSCrËplîûn dite de Srî Mira. |j plus 
antienne de celles qui ont été découvertes jusqu’ici en lodo-Chine ei qu'Abtl LJer- 
gaigne reportai! au ut" siècle. En Outre, M. Rousseau a trouvé dans la même région 
plusieurs stèles nouvelles dont, en raison même de celte provenance. Il est i^rmis 
d'espérer qu'elles sont anciennes- M A y mon 1er fljouie que M, Fans pourra bien-Al 
envoyer ü l'Acidémie de# photographies et des esiampages. 

M Héron de Villefoue donne Ici turc d’une leurs du R. P. Delattre, datée de Sasnt- 
Lü'.jis de Carthage, 2 1 Ceplembic, contenant de nouveaux détails sut le# foui des 
exécutées dans la nécropole punique Vois me de Uordt DjcdiJ lin petit sarcophage 
eu pierre blanche très tendre mérite particuhërërnent d'éire signalé, £ur le couvercle 
CSt sculpté en haut relief un personnage en costumé sacerdotal, coitîê d’uh 1 urban el 4 
portant une longue bflrbe bouclée; lient Vêtu d'une robç cul la nié no Laissant il décou¬ 
vert que les pieds HUI, Dans la main gauche, il porte une boite de forme arrondie; 
la main droite est levée, la paume tournén en dehors- CTesl là première lois que le 
R F. Detalire rencontre un sarcophage de Ce genre, durtl ta parenté avec le# sarco¬ 
phages trouvés en Phénicie par Renan est évidente, 

Léon Dohujê. 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX, 


Lfl Pny» imprimerie R. M arc liêSSoU , boulevard CarnPt a il 
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— 17 octobre — 


1898 


Stumuë, Comas cl poèmes di Tnpeli. - ' ' ^ 1™ 

Xüïl àavonarola. - Lubasc, Las iditi religieuses de Mar B uenta de Navarre. - 
t^s U philosophie soeisle «lu ïvm' tiède « la Rdvoiutioo. - Mot»»* U 
pire Affo. - C»a*«l. Manuel da bibllmh&ooomi*, - Dîiatam, Contributif 
i la connaissance délivres et bibliothèques, 3-4 - ^chls*. La “ 
bibliothèque. - Z*m.i*. L. bibliothèque de 1‘UniversUe de Marbourg- - Lettre 
de M. S-Ut'opMli» et ripou* de M. My. - Won&KiW; 

F,**, Collection Jamaëque de la Corneli ü«Jve».iy. h H«U L-udj, 

Bauy. La Fronde dans la Soi sonnais; Menâmes de la bo.ietd “f l '> 
François. XVUlî Aolaso, Paris pendant la réaction ibeno^orKnnm Uo*wr. L« 
biJ'ei* de la eaisse patriotique de Heinis ; Guelliot, Les musees d antiquité» 
^ÏÏnevea WT, aibli«raphie des Ardennes; Al™*, Dolents sur 
I 1 histoire Je la constitution allemande; M ATIAS. Une eipJduion hongroise eu 
ÏÏ^àgne- KouaaôÏv! Recherches sur Vhistoire des WM> l'b»; ^ 
hongroises; L'«position de Prague; Mélanges Palacky; Nisoesu-. Les «su» 
rtlatiïâ à rincliquiie sUvc. 


M. SttruMs. Mærchen und Oedichte ans der Stadt Tripoli! lu Nordafrk*; 

Itiruichs, Leifiis l ®9®> ï- ^ PP 1 

M. H. Stumtne, poursuivant ms intéressâmes études sur les dialectes 
arabes de l'Afrique du Nord, vient de publier un nouveau volume con¬ 
sacré cette fois au dialecte de la Thpolitaïne. Celui-ci présente tes memes 
qualités que nous avons eu déjà l'occasion de Jouer ici, dans les prece¬ 
dents, et aussi les mêmes défauts ; complication estrême et, à mon sens 
inutile, du système de transcription et des formules grammalicales 
tournure algébrique; en outre, trop grand individualisme de la source 
presque unique à laquelle il a puisé la matière première traitée par lui. 
C'est moins le dialecte collectif de la Tri polirai ne dont 1 auteur nous 
présente l'analyse micrographique, que Je parler propre au braveiSidt 
Brahlm et au jeune nègre M'hemmed Brengali; il est à craindre que 
M. Sium me n'ait fait la part trop large à l’élément perturbateur appelé 
dans le langage scientifique - l'équation personnelle *' c Ci ç r 


I 1 a locution siitîrt f'«è (Huériletoeat < 6o ■« " H Ttta J< pirticultèremeiu 

—rA- r'ârïis Sï-rÆW.™ 

N&uvciLc lÆrifi XLVI * 
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M. VVellhakk, K rate vas Berlin, jSgo\ in^, 3i pages. Prix ï marks. 

i'iirmi les rhizotomies ûü herboristes de l'antiquité, le médecin C raté¬ 
es occupe sans contredit la première place; mais maigre la célébrité 
dont jouit toui d'abord son livre des Plantes — 'Pifsxgptyij —, cet 
ouvrage fut mis en oubli par le traité de la matière médicale de Dios- 
coride, et on n’en a longtemps connu que des passages de peu d'étendue 
épars dans Dioscorîde lui-même, Pline, Galien et les commentaires de 
Théocrite et de Nicandrc, fragments trop courts pour nous donner une 
idée de la méthode du pliannucopoie grec. Aussi ta publical ion par Luigi 
Anguillara, en 1 56 1, dans son livre des Simples, de prétendus fragments 
de Cratévas avait-elle singulièrement piqué la curiosité des botanistes, 
et depuis lors s’esl-on efforcé Je retrouver le manuscrit d’oü ils auraient 
été tirés. Toutes les recherches ont été inutiles et pour cause; M, Well» 
manu prouve, en effet, que ces prétendus fragments de Cratévas sont 
tous, moins un. de simples passages légèrement modifiés de Dioscorîde; 
et quant au fragment qui ne se trouve pas dans l’ouvrage de ecluî-ej, il 
a été purement emprunté au commentaire Je Théocrite. La découverte 
d/Anguillara, 3 laquelle Sprengel croyait encore au commencement de 
ce siècle, se trouve ainsi réduite à néant; mais ce n est pas à dire qu’on 
ne possède poinl de fragments authentiques de Cratévas. Tout au con¬ 
traire; seulement ces fragments, au lieu de se trouver, comme l’affir¬ 
mait Anguîllara, dans un manuscrit de Venise, se trouvent dans le 
Codex Constantimpotitanus (C) de ]j Bibliothèque de Vienne, 

Ce manuscrit précieux de Dioscorîde, écrit à la fin du v* sièvlc 
pour Julian a Ànicia, fille de l’empereur d’Ocddent, Flavius Anidus 
Olybrius, renferme du loi, lî v° au fol. 38 y r", rangées par ordre alpha¬ 
bétique, les descriptions des plantes officinales avec des figures parfaite¬ 
ment Conservées; Je plus, du ToL 16 i» su fol, 82 v", au-dessous du 
texte abrégé et en partie remanié de Dtoscoride, se tmurent transcrites 
de la même main, seulement en écriture plus petite et avec la mention 
et Hindi; p'.CsTs^né;, les articles concordants du -epi 
oiiiiînuv et de Cratévas, Ces articles ont ceci de particulier qu’ils trai¬ 
tent uniquement des vertus mésltcinalcs des plantes, sans en donner 
la description. Cette circonstance amène M, W. â conclure qu'ils 
sont tirés, non du TtïsTSjAtnév de Cratévas, mais d’un Herbctrium il lus- 
tié, mentionné par Pline, et dans lequel les descriptions du premier 
traité étaient remplacées par des figures. 

Le polygraphe latin distinguait trois classes de pharmacopées, suivant 


cic m p te de survivance antique dans les dialectes variai res d'Afrique, à mettre à çâ-.i 
de relui de mlh'k =. cAil/et (phénicien), * délivrer *, que j'ai relevé autrefois (Aec. 
d'jifc/r, O,, ], p. iriC;. “ Le nom lurc-p* ma n-B raie de la carabine, dieehkhdw, doit 
signiik-r probablement â l'origine t heiaponal ■, de U forme du CB Dû 11 [aille a pins. 

— J'ai des doutes sur l'exactitude de la iranscriplion «t tUrâh, * endroit >, avec d lonjt, 

— Fttidla, au sens de ■■ queue », doit être apparenté à fedl, * corde roulée, mèehe t, 
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que les plantes y épient dessinées ou décrites ou Amplement nommées. 
Il range les noms de K raté vas, de Dionysios ei de Métrodore dans la 
première, et comme Krutëvas est le plus ancien des trois, t’esi à lui que 
revient J'honneur d’avoir Je premier des pharmacopples anciens, associe 
1 image et la notice ; M. W. fait un pas de plus, et il montre très vrai¬ 
semblablement que Graïüvas a dû suivre dans ses deux traités 1 ordre 
alphabétique. Mais dans quel rapport Dioscpride, qui s'en est servi, est- 
il avec son prédécesseur? Sa méthode est differente; sa matière médicale 
appartient à la seconde classe de pharmacopées ; en fi n il a décrit plus com¬ 
plètement les plantes et les a rangées dans un ordre plus rationnel mais 
il n’y a pas mis d'illustrations; si donc un certain nombre de manuscrits 
de Dtoseoride sont ornés de ligures, il est hors de doute, remarque 
M. WcJImann, que ces figures ont été ajoutées apres coup. Cela amène 
le «avant allemand à examiner les manuscrits illustrés de Dioscorïde* 
Cet examen lui a montré que toutes les illustrations ont pour point de 
départ un seul et même original, le ÊWc?.v Constantmopoliiatms w et 
comme les noms joints aux figures de plantes et au texte ne concordent 
pas toujours, M. W. n'limite pas a dire que la doctrine botanique qui 
sert de basé au manuscrit C repose sur une tradition antérieure à Diûs- 
coride et suivie par lui, El il ajoute que, dans cet état de lu question, on 
peut conclure que les figures du ÛQTistantmopofitanus sont empruntées 
a un Herbier illustré dans le genre et du temps de K raté vas, Dionysios 
et Métrodore. Les exemples que M* WdJnftann a cités ù f appui du sa 
thèse ta rendent très vraisemblable; en ioull cas, sa consciencieuse étude 
met pariaiicment en lumière quelle est, dans Lhisioire de la pharma- 
copée grecque, l'importance du rhizotome Cratévas, auquel la Grande 
Encyclopédie n h a pas jugea propos de consacrer une seule ligne. 

Ch. J. 


P. Yillàhi, E. Ca*a^ov* + Scelta. di prédis he é scrltti di Fra Girolamo 
isavonarola, cùtï ûuûvî documents inturrm alla suk vïti r En G. C, ï>in- 

&QTii, cdiEore, iSÿïJ. In-S de xi-Sso pages. 

Lorsque M + Villari publiait, en lESÿj les deux votumesde sa classique 
étude sur Savonarole s il se proposait de les faire suivre d’un Troisième* 
qui eût renfermé un choix des sermons et des écrits du célèbre domini¬ 
cain. Diverses raisons retardèrent, puis firent abandonner la publication. 
Cette année, il était nécessaire que Je projet en fût repris. L îtalie, et la 
ville de Ferrare en particulier, se préparaient à célébrer la commémp- 
ration de 1498; d’autre pari une des sources les plus précieuses pour la 
biographie de Savonardle venaii d'être découverte aux archives du 
Vatican par le comte Fueni et le professeur PomCtti, qui cédaient géné¬ 
reusement tous leurs droits à MM, Villari et Casanova : c'est une 



252 REVUE CRITIQUE 

chronique de Simone FitïpepL frère du peintre Boticdlî et l'un des plus 
fougueux partisans de fra Girobmo L’Épïtre-biographie de fra Placido 
Cinozz-i, disciple de Savonarok» que MM Villarï ce Casanova publient 
en tête du volume, est également un document nouveau de haute im¬ 
porta uce^ Très prudemment p les savants éditeurs ont renoncé à nous 
donner tous les sermons, dont les longueurs et les innombrables rëpëti- 
tions eussent bientôt paru intolérables; par leurs coupures habiles, le 
goût parfait qui a dirige leur choix» ils ont réussi û faire un livre popu¬ 
laire et, tout à 3 a fois, un livre indispensable aux lettrés. Quelques cha¬ 
pitres seulement des principaux traités, une bonne pari des lettres et 
des poésies, s’ajoutant à l'éloquence enflammée des sermons, nous 
nid en l à reconstituer le Caractère de Savonarok. Ce livre si bien conçu 
est présenté par k libraire Samoni dans un formai excellent» une belle 
typographie; on y trouvera la reproduction de quelques-unes des 
gravures qui furent en 1879 l'objet d'une monographie de M, Gruyer. 

P, N, 


A. Lkfmkci I-es idées religieuses Ue HarguerUe de Navarre d’après son 
œuvre psétigTifl (Margueriici ci les Dcrnitres Poésies] r [ri44 du i3û p, p 3r ^ k 
Fiühtacber, 1E9S [ttinii? da prétest- frauç.). 

En rendant compte ici même \ il y a deux ans, de Ja publication des 
Dernières Poésies s j'exprimais le vœu de voir M. Lefranc nous donner 
une étude d'ensemble sur la religion de Marguerite* La présente pla¬ 
quette ne donne pas à ce vœu une entière satisfaction, puisque M» L. 
s'est volomairement interdit de faire usage de trois ordres de sources : 
t® de ÏHepîmiëron, 0(1 les conceptions de la reine sur la grâce sont 
cependant exprimées avec une grande netteté ; 2* de la correspondance 
de Marguerite; 3 ° des sources proprement historiques qui la concernent. 
Il a voulu limiter son enquête à l'œuvre poétique de la princesse, qu'il 
considère» avec raison» comme l'expression la plus complète de scs 
pensées intimes. Ce partions donne à son étude un très grand charme; 
elles conclusions auxquelles M- L. arrive, en s'appuyant uniquement 
sur l ceuvre poétique de Marguerite, sont sensiblement les mêmes que 
celles qu’il aurait établies à la suite d'une enquête plus étendue. — Que 
valent ces conclusions l 

l 

Sans attacher à cette coïncidence une importance exagérée, je dois dire 
que j avais, pour mon compte \el en me plaçant au point de vue général 


1- ent, 1. XLI p, 5ia. 
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de là marche des idées au xvi* siècle), étudié presque toutes les pièces 
que M L. passe si minutieusement en revue, et que presque tou|ours les 
résultats que j avais consignés dans mes notes sont d'accord avec ceux 
qu’il proclame. De son côté M. Vauihier avait énonce en .897* dit 
M* L [p. ? 5 , n. 1), * des idées tout à fait voisines ». Assurément cela 
ne suffit pas à prouver que nous ne nous trompons pas. Mais, ou les 
mots employés par Marguerite n’ont aucun sens, ou bien il faut admettre, 
avec M. U que la pensée de Marguerite fut une pensée protestante, non 
seulement en i 53 i-i 5 î 3 , entre les deux premières éditions du A/troir, 
mais bien dés 1024 , date du Dialogue en forme de vtsrni ”oaurne. 
Et, contrairement à l'opinion professée par MM. Doutnic et . o • o, 
Marguerite n’est pas redevenue catholique en vieillissant ; tout au 
rebours, c’est dans le Triomphe de l'Agneau (comme, S avait déjà st bten 
vu M, Frank), c’est même dans les Dernières Poésies (postérieures a 
1547I que sa pensée religieuse s’exprime avec le plus d'indépendance. 

M. L. a trop de goût pour oublier jamais que Marguerite n est pas un 
théologien, qu’elle n’est pas l’esclave d’uns logique absolue, qu elle est 
« une âme ailée »; mais il montre Fort bien qu elle a une doctrine * dé¬ 
terminée et personnelle ». Cette doctrine porte * l’empreinte de la 
Réforme, telle qu elle était alors 1 acceptée en France par ses parti¬ 
sans les plus décidés ». Elle a donc « été sûrement protestante, mais & 
sa manière, et non pas encore à celle de ce tiers parti,.. . qui va e 
Rabelais, de des Pérïers. de Elude, jusqu’à,,, un Sadolei, à un l ivrre 
Duché tel ». C’est la tirer trop à soi que de vouloir en faire, comme 
beaucoup de critiques, une sorte de Montaigne en jupons; cela est tout 
aussi faux que de voir en elle, suivant le mot de M. Toldo. « un Calvino 
in gonelia ». Ce qu’on doit dire, c est qu'elle n est pas calviniste, h la 
admet bien, comme Calvin, que . dès le commencement du monde 
avant même la création de l'homme et par conséquent antérieurement 
3 U chute. Dieu a décidé l’élection d’un certain nombre de ses créatures, 
ce qui implique nécessairement la réprobation des autres » , mais 1 !klu * 
noter que celte nécessité terrible, Marguerite, saul eu un seul passage 
peut-être,ne l’a jamais exprimée. H y a mémc.enlre Calvin et elle autre 
chose qu’une simple différence de ton. M. L. nous le prouve par I laltr- 
prétation neuve et hardie qu’il nous donne aujourd’hui Je la Comédie 
jouée au Mont-de-Marsan II nous montre en effet que le langage, si 
étrange au premier abord, tenu par la Ravie ’ de 1 amour de Dieu, 
bergère, « est absolument celui des libertins spirituels », L ceitc sei.u 
que Calvin, dans une lettre célèbre, reproche précisément 0 Marguerite 
de protéger. C'est la doctrine de l’amour, c'est 1 une exagération s>ste 


1 , du 3 /jtgïf\ \ 3 îi < 

a, Dans L’üf iiiioJi *£c l'dMC fîJete? 

Au réprouvé en pétbe 

3. El non f** Raine, comme M. L-, «•« lu wvi JtbsrJ ' 
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manque Et exclusive de certains principes fondamentaux de la Réforme 
ccsi, poussée jusqu'à ces dernières conséquences « ridée chère à Mar- 
guen te, et sur laquelle reposait, en réalité, tout J'éd.fice dogmaiioue 

n>« P ZT S P Z tC T 15 ' V aVOlri,ü11 aquç Die « « quel‘homme 
LhLut s ’* M ‘ L /° nfi ™‘ aiasî ,es vucs d êjà exprimées par Ch, 
dîte rtfoZl T é ‘ Ude T L * m rstM*»*îu;étiste en France au début 
o' ÎT !; !? l5 «* d ' Sa ^ Celui-ci, la reine accueillit Pocquet 
et Qumtin, « chefs d une secte mystique dont les doctrines étaient 
s* conformes aux sien nés * », 


It 

Accepterons-nous aussi complètement une autre idée de M, L une 

deaè 2 ,M réroemtÛ ! f duisume - Jc veu * P^ler de l'identifiai on 
avec le hértKde J « Complainte du détenu prisonnier \ 

rCP ° 5C ' à Vr3i dirC ’ Sur unc büse d « P'« fragiles : 
.hïïX* absolume " 1 (s’il Ml infiniment probable] que Marot 

an été emprisonne à Ferrare; or M. L. pour mieux établir « fait s ' aD ! 

LT IZ C ° mpUint * aIors *»’“ **«■ précisément de prouver qjc 

P ro«I T ^ nSOnn, . er * dek bien Maroc, Une plus 

g osse objection, qui m’était d'abord venue à ta pensée et que j'ai aussi 
etuendu soutenir par M, Frank, est tirée du texte lui-mèml : 

I e s&uviciH-ij 4t quan J jetais gi&staur i: 

Vd2 i u jimiiiquede roui f* troupeau 
J'ayc «rntfrf «Liltmuit une peau, cic:, 

*£” prcssi °? s semb [ en[ bkn designer un ecclésiastique, non pas un 
2 ; P-^tcur bénévole de la Réforme, comme Marot. mais un 

û id ent^T * V ' VÛ,li;J , Cr CcEq ” ls * Vra| t l u ' C!n a îE pense tout d'abord 
à identifier le prisonnier avec Gérard Roussel,«qui ne peut sc soutenir 

J avoue que ma confiance dans ia force de cette objection a été fort 
ebran ec par U lecture de I Appendice A de M. L, Dans une pièce donc 
Il ea 1 auteur, Marot se donne à fui-méme le nom de « pastoureau 
üiresiicn o ; il se compare aux * faux pasteurs » ; j] s’écrie fc'est ores tuc 
le langage que lui prêtait Marguerite) : ' 1 P quC 

J’ay veu le itmp*. à p 4n , qUE j e Mufoit 
A U er lo liant ce n gra nd n om pa r k, boi* ■■ 

Mai» « préseni... 

r..jtî lusse mi boulet^... 


" • zutsj: t rs rr;: tr “ ,o " J * - ^ 5 SS 

3 . P. 69-90 ei appendice* A et E. 

° f ', A * vi *J U « W Miment Uuptritpar U sort 4e 

^eur a«i. ,«* ^ment paient « nouveau en 
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Quoi détonnant si Marguerite a mis dans la bouch* tic Marot dés images 
dont celui-ci avait coutume d’user en parlant de lui-même? Marat, à 
tort ou à raisonne considérait comme une sorte de ministre de Dieu, 
et il y a grand chance pour qu’il ne fasse qu'un avec le * détenu pri¬ 
sonnier ï > auquel Marguerite envoya des vers pour le consoler 1 * 3 . 


[Il 

Il est une des Marguerites que M . L* me paraît avoir traitée trop à 
la légère ; c'est [Histoire des Satyres et des Nymphes de Diane -, où 
il voit « une composition essentiellement profane »+ Encore qu elle soit 
imitée de Sannaaar \ il me parait qt^en récrivant Marguerite n a pas 
plus oublié ses préoccupations religieuses habîiuclks qu en cornant les 
nouvelles de l'Hepiaméron, Le mal, y déclare ïa royale poétesse,, le mal 
n'est pas une création de Dieu p mais bien de * Faox-Cuyder > ; or on 
sait Je rôle que le Cuydet*, c'esî-ft-dire b croyance au mérite personnel, 
joue dans la théologie de Marguerite. 

Ccst Ctryder qui a 

sage miré grands, sommes 
D'invention a. moyens, subtilité,... 

Pour parvenir an point ]à prétendu. 

De bien, non bien, SL bien ftiUSt prétendu* 

c'est-à-dire, sans doute : Cuyder a fait créer les œuvres, moyens d arri¬ 
ver au salut, qui n*csi plus salut si Ton a cru y parvenu par elles. - 
Le sujet du poème, c'est que 

, ..venu d%m?rtfncç guydeo, 

Endn, det Dieu* eat bîrà souvent lydée... 

Qu est cela, sinon la doctrine de la grâce? Les Nymphe** qui ont cru 
pouvoir impunément s'écarter de Liane, sont obligées de rappeler à leui 
secours, en des termes qui rappellent singulièrement cens de Margue¬ 
rite s'adressant au Christ : 

,.,m;ns ta bonté divine. 

Par charité qui toutes autres creuvre* 

Effacera le mil de ton chef iTteu^-c- 


i, Note* (p, #7) ljlig Mflrot a tfl-cCtivcment repu a Ferrure de* vers de Marguerite 

î. Ed, Frank, l.IU p. 167. 

3 , Il serait bon, an reste, de ^entendre sur le aensde cette expression, que usui 
les critiqua répètent iâni, pnudirc. ivolr prii li peine de lire Üinjiizar. San 1 doute 
Marguerite s est inspirée des thème* généreux déjà employés par Siiminr. Mais le 
sujet des Satyres ci Nymphe* de Diane cil bien de acm invention ; ■! ne ligure dans 
aucune des douse ^i^lûgtiêi de l h ^t r CJJrO‘r Voici ce sujett les Njmpbes ûnt cru pou¬ 
voir se Livrer sans péril à Hnno-iiîiit plaisir d’écouter chiner les satyres; Diane, dont 
elles lèsent éloignées, ne peut plus le* protéger ; poursuivies per les satyres, t Ica 
implorent la déesse, qui consent à Je* sauver; elle ne punit que leurs corps, quelle 
change en sautes 
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Nous ne von tons compter pour îoui mérites 
Sinon qti'à foy (encores très petites 
tvi J y t ü lit riens) avons été vouées. 

L'allusbn à la grâce conférée par le baptême n'est elle pas ici trans¬ 
parente f Et quand les Nymphes disent à la déesse : 

iinsy qu'un fesEu 

Retire â soy l h Ambre F <a grati4 vertu. 

Nous Unissant à foy p nous rendait ici tes. 

Que nous estions par ta beauté b fila... 

LE tout pouvant par tan puissant Possible, 

ne rappellent elles pas Marguerite demandant a Dieu Je leluire en elle 
« comme soleil en verrière » } En s'écartant de Diane, les Nymphes ont 
failli perdre leur vertu, car 

T r-ïien smon la participation 
De ta bonté et grâce tant requîse, 

Ne nous dortnoil celte venu ciquist: .. 

Avccquc* toy fus mes très accomplies. 

Llors d’avec iny sommes toutes remplies 
El de malheurs et d'imperfections. f 

Aussi Diane* vraie hgure de la grâce, peut*elle dire : 

Las ! en pensant sans mùy quelque ebose estre * 

I^E ce Cuj dur, par qui ie sont senties 
Telles que moy, hors de moy sont sorties. 

J’inclinentis dont: très forcement à voir dans cette pièce,, sous k voile 
païen, une allégorie protestante J + Je propose cette in ter pré Cation à M* L.; 
s'il l'accepte, it y gagnera d avoir, à l'appui de sa thèse générale, un 
argument de plus. 

Je m'excuse d'avoir consacré un si long compte rendu à un opuscule 
qui n'a pasdeux cents pages. Mais les questions traitées par M, L- sont 
des plus intératsantes et des plus délicates. Et il est telle plaquette qui 
vaut un gros livre. 

H. Halsea 


Alfred Eshttai. La philosophie sociale du XVHt* siècle et la Révolution 
française. Paris, Alcan, in-8 Je 413 p. 

Le récent volume de M. Espinus se compose de deux parties. La 
première comprend une série de leçons d’ouverture prononcées en 
Sorbonne et de fragments des cours qui y furent professes. La deuxième 
consiste en une écude assez dé raillée du babouvisme. En mettant à 
part les deux premiers chapitres qui nous exposent la méthode de 


1. Dan* un passage très embrouillé p r if>4) B on peut même se demunder si les 
Satyres, qui n’ont pu réussi A i’cmplrer JeS Nymphes* ne SônE pas les prêtres, qui 
n on% pa* iu prendre tes ümei. 
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l'auteur et ses idées générales, ce volume est un des plus considérables 
qui aient été consacrés à l'histoire des idées politiques et sociales du 
xviii* siècle en France» 

En voici la thèse principale : * Les physiocrates et Voltaire exceptes 
ce dernier dans une certaine mesure], les tendances dominantes de ta 
philosophie du xvrit* siècle sont,-, socialistes, * Elles s’épanouisse tu 
sous la Révolution. En même temps que se multiplient les attentats 
contre la propriété, les théories qui les justifient se reproduisent plus 
souvent. Déguisé sous l'aspect de guerre aux droits féodaux, à l'aristo¬ 
cratie, aux mauvais citoyens, de mesures de salut public, îe socialisme 
apparaît sans voiles dans la conjuration de Babeuf, C est le terme 
naturel du courant qui a grossi pendant tout le siècle. 

Si M. E. s'était borné à dire que ehez beaucoup d'écrivains du 
xv)it» siècle et de politiques Je la Révolution il y avait des tendances 
socialistes très remarquables, je me trouverais entièrement d'accord 
avec lui. Mais il professe que ces hommes sont, non des précurseurs du 
socialisme, mais de vrais social Utes, le socialisme étant un trait carac¬ 
téristique de leur pensée. Cela cstdl exact t 

Il n'y a pas obligation, cm peut l'admettre avec M, E., de restreindre 
le mot socialisme à la seule doctrine de Marx. Encore faut-il en préciser 
rigoureusement le sens pour éviter des malentendus. Si l'on appelle 
socialiste la croyance vague que l'État doit veiller attentivement è b 
prospérité matérielle des citoyens et que te souverain a le droit de 
prendre des mesures économiques générales sans que les individus puis¬ 
sent p, o tester, il faudra dire que, à part quelques jurisconsultes romains, 
presque tout le monde aryen a été socialiste jusqu’au *vj" siècle, Il est 
vrai que, tant que cette doctrine demeure théorique et juridique et que 
les droits de l'individu sont pratiquement respectés, elle entraîne si peu 
de conséquences pratiques qu elle se distingue à peine de l'opinion 
universelle que le gouvernement est fait pour le bien des gouvernés. 

M. E. nadmet dans le monde que cinq crises socialistes qu'il 
énumère. Sans discuter ce chilfre très discutable, nous savons donc 
qu’il attache au mot socialiste un sens plus précis. Et je crois être 
à peu près d'accord avec lui en entendant par socialiste la doctrine qui 
attribue à l'État le droit et le devoir d'intervenir en .matière de propriété 
dans un sens égalitaire ou communiste. Seront donc socialistes les hom¬ 
mes qui professent consciemment cette théorie J'insiste sur Je mul 
v consciemment car c'est élargir de nouveau à L'infini la définition du 
socialisme que de qualifier de socialistes les hommes qui professent des 
théories dont quelques applications, imprévues par eux, pourraient 
porter atteinte à k propriété individuelle : à ce compte, les man- 
chcstériens eux-mêmes seraient des socialistes puisqu'ils ont fourni la 

première base des critiques de Mans- 

Au sens preds que nous venons du donner au moi socialiste, les 
philosophes du xvni» siècle soni-Üs socialistes ; un des traits curjuiérls* 
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tiquLs de kur pensée est-il de tendre à mie nouvelle répartition de Ja 
richesse? On ne peut répondre h cette question qu'a près un examen 
approfondi de leur œuvre, l ai fait ailleurs cci examen, Jl m F a amené 
à constater combien par des côtés divers, accessoires, par des voies 
détournées et baroques, ils sont arrivés ù traiter la question de la pro¬ 
priété \ de quelles restrictions pratiques lis ont eu soin d'entourer ceux 
de leurs principes qui pouvaient paraître alarmants ; combien ils ont 
été conservateurs dès qu'ils sont sortis du domaine de l'utopie ; dans 
quel désordre, avec quelle absence de progression régulière* leurs 
ouvrages se sont succédés; combien peu leurs contemporains en ûut 
compris et mesuré le prétendu socialisme. Ils songent si peu îi jeter les 
bases d un nouvel ordre social, qu'à partir de T770, au moment oh l'on 
entrevoit 1ère des réformes positives* ils cessent à peu prés complètement 
d'attaquer Ja propriété individuelle pour s’occuper de questions plus 
brûlantes. Un livre en 1780 énonce encore des principes subversifs : 
c T est celui de Brissot. Mois rappelons* nous que sa seule conclusion pra¬ 
tique était l'adoucissement des lois sur le vol, et qu'il ne put assez 
désavouer plus tard sa dissertation de jeunesse, 

Aussi t dans le mouvement de presse de 1789, Il n’y a à peu près pas 
trace de velléité socialiste, M. E. explique irês ingénieusement que le 
mouvement socialiste du siècle aboutit à un programme d'appropria¬ 
tion pour une classe d'individus et d’expropriation pour les autres. La 
suppression des droits féodaux serait une crise de socialisme. Elle put 
paraître telle aux privilégiés- Aucun de leurs adversaires ne la conçut 
ainsi. M. E. oublie que les phpi ocra les furent parmi ceux qui lesatta- 
quérent te plus violemment ; et vraiment, si eux aussi son ç socialistes, 
qui ne lest pas? Qu'avec des principes analogues à ceux dont on se 
servit pour abattre la féodalité, on puisse opérer bien d'autres déposses^ 
sions, le fait est exact. Mais, encore une fois, on n’est socialiste que si on 
lest consciemment ■ sans quoi LouisXïV, dépouillant les protestants, 
et les abolilionistes, déclarant que les pègres ne peuvent être possédés, 
Je sont eux aussi. 

Le gouvernement militaire qui rationnoc la population d'une ville 
assiégée* réquisitionne les munitions et les subsistances, ne l est pas 
davantage, non plus que le chien qui vole un os, ou k filou qui escro¬ 
que un porte-monnaie. La Convention et Us Comités dans k temps de 
crise que traversa la France réquisitionné!eut toute la richesse nationale; 
les pauvres affamés et affolés pillèrent et volèrent les riches ; des 
des potes jacobins se gorgèrent impunément en mainte occasion. Ce ne 
Eurent pas là des actes de socialisme. Sans doute bien des jacobins 
avaient devant leurs yeux l'idéal d'un état égalitaire qui leur semblait 
d’autant plus désirable que justement les riches étaient les ennemis de la 
République. Jamais toutefois, et ce ci est à l'honneur de leur sens 
politique qiTon a trop nié, jamais ils sikntreprircnt systématiquement 
upc réorganisation de Ja société sur des bases nouvelles; te principe de 
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U propriété individuelle demeura respecté ; il y eut des actes et des 
discours qui lui furent très hostiles ; ît n b y eut pas contre elle te mouve¬ 
ment général qui aurait commencé la < socialisation a de b France. 

La conjuration de Babeuf fut loin d'eue aussi vastes aussi précise 
que h présente M. E, Les plus esaïtës des jacobins en firent partie, en 
effet Mais bien peu connurent dans leur ensemble les idées de leur 
chef. C'éîâli une franc-maçonnerie oit U nombr* des initiés de haut 
grade était restreint. Babeuflui -même recommandait à scs confidents de 
dissimuler lé but véritable de l'entreprise de peur d'eflriy erses partisans, 
Bile ne fui pas le couronnement du mouvement général des idées des 
philosophes du siècle et des politiques de U Révolution, comme il 
semble d'après le livre de M. E. Elle fut un fait divers* très curieut* 
très significatif, où , pour la première fois dans les temps modernes, un 
esprit vraiment socialiste apparut et 0C1 Ion s aperçut pour la première 
fols de quelles applications insoupçonnées de leurs auteurs eux-mêmes 
étaient susceptibles ks théories réputées jusqu'alors ïnoftenstves chez les 
philosophes. Les rédacteurs du code civil firent leur profit de celle 
remarque, 

JYl résume plus haut h ibése de M- fcL Je voudrais, pour m J y ranger 
pleinement. F atténuer a peu près comme il suit- Dans 1 attaque générale 
que dirigea la philosophie du rvui* siècle au nom de La raison pureeomrc 
ie legs traditionnel du passe, b propriété fut discutée maintes fois et 
attaquée de diverses manières. En 3 781), ces critiques purement théo¬ 
riques ne préoccupèrent pas b masse de la nation avide dé réformes 
positives. Elles trouvèrent plus de crédit quand b Révolution s inspira 
des doctrines philosophiques les plus audacieuses : violée & mai ni es 
reprises s 3a propriété, concentrée dans les mains des aristocrates, put 
vraiment paraître menacée dans son principe en 1793-1794 La 
réaction qui suivit ] e 9 thermidor dissipa ks rêveries égalitaires Elles 
prirent pour la dernière fols une forme agressive dans la conjuration de 
Babeuf qui est le point de départ du socialisme moderne,. Celui du 
jev 1 n* siècle n'avait guère ëïé autre chose qu’une doctrine morale 
appuyée par des réminiscences puériles d'une érudition Incomplète, très 
différent de celui qui aujourd'hui prétend prendre racine dans les bases 
même de la société actuelle. 

Je me reproche, au terme de ce trop long compte rendu, de n’avoir 
guère formulé que des critiques. Elles suffisent à montrer le profond 
intérêt du livre de M. Espions. Les lecteurs ne manqueront pas d appsë- 
cier eu*-mêmes l'érudition, le sens critique, ta pensée logique et philo¬ 
sophique, le Talent déposition de l'auleur. 

André LicHTS^afiROEH 
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Mohka (Lianttlo}, BibLiogralla de! padre Ironeo Àffà. Parmi:, typog. Baiici 
îBgSr Gr, in-#~ de 216 p T 

Dans la première partie de cet ouvrage, M. Modgna trace le portrait 
du savant franciscain L Aîïô 11741-1797), montre qu'il fut très versé, 
non seulement dans Fhistmre locale de Parme, mais dans une foule de 
connaissances, meme dans les matières d'an, qu’t! a entretenu une vaste 
correspondance, qu'il a eu le courage et le goût de protester contre 
I idolâtrie qa ? inspiraient les vers de Frngûni, qtril a mime eu l'esprit 
assez indépendant pour contester au fameux fondateur de son ordre ht 
paternité des célèbres cantiques. Dans la deuxième partie, M, Modona 
donne le catalogue des œuvres publiées et inédites d'Affè, y compris ses 
lettres dont il extrait de nombreux passages* — Il manque malheureu¬ 
sement h ce travail un index méthodique et alphabétique avec renvois 
aux pages; une liste des correspondants J‘Affè et une liste chronologique 
de ses lettres ne peuvent évidemment suffire pour faire retrouver, soit 
dans k première partie, soit dans les ci ta [ion s de la deuxième, ce qui 
se rapporte aux nombreuses questions traitées par Affô, â ses relations 
avec les grands personnages et les letïrés de son temps. 

Charles Dëjob* 


Ârnim Gmçskl, Manuel de bibliothéconomie. Edition fninçiïw revue par l'au¬ 
teur et considérablement augmentée. Traduction de Jules L*v&E. — Paris, Wdlcr, 
i%7 + in-ê. xtx-ftïS p, T 7i6ff + , 13 tableaux. prix: 12 fr. 5o. 

lorsque parurent! en iSqo, les Grund^ügc dçr Bibliotkëfatehre de 
M* Amim Gruc^e!, chacun eut conscience qu oi! possédait enfin un bon 
et solide manuel de bibliothéconomie* appelé à faire désormais autorité 
en la matière. Aussi l'ouvrage euHI un brillant et rapide succès en 
Allemagne et hors d’Allemagne. Dès ib93, M, Gipra en publiait une 
t raduction italienne, enrichie de bon nombre de documents relatifs aux 
bibliothèques de son pays. En France, où on l’avait également apprécié 
de suite à sa juste valeur, le ministère de l'Instruction publique désignait 
les Gnmd^Gge comme recueil de textes officiellement prescrit pour 
l épreuve de langue allemande à l'examen du Certificat d'aptitude aux 
fonctions de bibliothécaire universitaire, et notre regretté collègue, le 
D* Traeou, bibliothécaire de L'Université de Lille, alkii en entreprendre 
une traduction française, lorsqu'une mon prématurée vint I enlever à 
l'affection des siens, 

Lïdée de Traeou a été reprise et réalisée par un autre bibliothécaire 
universitaire, M* Laude p ctcela dans des conditions exceptionnellement 
favorables, qui donnent à la nouvelle rédaction* dont nous lui sommes 
redevables, une valeur toute particulière. 
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Lü livre que nous offre M. L. n’est point, en effet, une simple traduc¬ 
tion des Grvniçige, mais bien, comme l'indique le Lire et comme on 
va le voir, une seconde édition, en français, de l ouvrage de M ■ <j- 

Sans doute, c'est le teste original, «lui de 1890, qui a servi de point ■ 
de départ, et M, L. a commencé par Je traduire intégralement avec toute 
l'exactitude et toute la perfection que lui rendaient faciles sa profonde 
connaissance de la langue allemande et son habilelc ü marner la langue 
française. Mais, ce premier travail achevé, auteur et 
associés dans une collaboration dont on a peu d exemples, pour sou- 
mettre le texte primitif à une révision totale, à un remaniement complet, 

S une refonte d'ensemble, en se plaçant pour cela â un triple pm* 

^D'urne part, si les Grund\üge avaient conquis d'emblée I unanimité 
des suffrages par la façon magistrale et sereine dont toutes tes questions 
Je bibliothéconomie y étaient exposées, discutées et résolues on ne pou- 
«a s’empêcher de reconnaître que, par places, la rédaction de ou' rog« 

11'était pas à l'abri de tout reproche. Certains passages «a.em obscurs 
et avaient déconcerté le traducteur italien, qui s ciait borne a plaquer 
sur la phrase allemande une phrase indienne aussi peu lucide que 
l'original. On constatait en quelques endroits des longueurs, des répé¬ 
titions voire même câei là des contradictions. Une sévèrecr meiiculeuse 
révision de ceite traduction préalable a fait disparaître jusqu aux plus 
légères taches et nous a mis en possession d'un texte aussi clair que 

correct, aussi coulant qu’agréable à lire, , 

D’autre part, l’auteur avait amassé entre temps une sene de documents 
aussi précieux qu’abondants, d’observations inédites sur des questions 
nouvelles ou susceptibles de plus amples développements, d indications 
bibliographiques sans cesse accumulées et fidèlement tenues à jour 
depuis 1890, bref tout un ensemble de renseignements qu \_ _ 

la publication d’une seconde édition allemande des Gru« çu e . 

CCS matériaux, traduits par M . L , ont été fondus dans xc texte primitif, 
ajoutés en noie ou rejetés i. la lin du volume sous forme d appendices. 
Telle était, en effet, la richesse des observations et informations patmm 
ment recueillies par M. G„ que plus d'une brève remarque cosignée 
incidemment dans les GruaJ&ge avait pris sous sa P ,u ®* la 
d’une véritable dÈssertaùûfi, que ielle indication bsbliograp iquc L 
en passant au bas d'une page était devenue peu à peu une bib lographte 
aussi complète qu’intéressante. Un ne pouvait songer à mlereu cr ^ u ” s 
texte des additions aussi longues et aussi importantes, qui P ar ° [ 
rentraient plus directement dans le cadre de l ouviageet 
étaient hors de proportion avec l’ensemble du manne . 1 _ P 

le parti très sage de les grouper â la fin du livre en une *n ed appen¬ 
dices. où elles constituent comme autant de petits tralt&spéc 1 a 
lira chacun pour soi avec autant de profit que d interet. C est ams que 
nous trouvons là, pour ne citer que les morceaux dune certaine 
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étendue, des études sur les associatio ns et congrès de bibliothécaires, sur 
ta profession de bibliothécaire, l'enseignement de la bibliographie et de 
la science des bibliothèques et les examens professionnels de bibliothé- 
. caire, nne revue aussi utile que bien disposée de Ja bibliographie des 
bibliographies, un exposé critique des différents systèmes bibliogra¬ 
phiques, un aperçu très suggestif sur le fonctionnement du dépôt légal 
surtout en Allemagne, et nombre d'autres remarques détachées de 
moindres dimensions, mais non de moindre importance. 

I-n troisième lieu, enfin, M. L. n'a pas oublié que cette nouvelle 
forme de l’ouvrage s’adressait avant tout 6 des lecteurs français, et, de 
meme que M. Copra avait déjà ajouté à sa traduction quelques notices 
relaijves aux bibliothèques italiennes, de même M. L, a incorporé A la 
nouvelle rédaction tout ce qui était de nature à nous intéresser, soit à 
propos de 1 installation de nos grandes bibliothèques parisiennes et 
avant tout, de la Bibliothèque nationale, soit à propos de J organisation’ 
des reglements et du fonctionnement de nos bibliothèques univer¬ 
On pouvait craindre au premier abord que ce travail en partie double, 
cette accumulation successive de documents n’abomissent qu'à la pro¬ 
duction don manuel bourré de faits et abondant en renseignements, 
mais un peu décousu et fort indigeste, H n'en est rien: auteur et tra¬ 
ducteur ont su SI bien combiner leurs efforts, coordonner leurs apports 
respectifs, associer leurs idées et identifier leur point de vue, que de cette 
coopération d un genre peu commun est sorti un livre tout d’une pièce 
dune ordonnance irréprochable, d'un plan aussi simple que rationnel' 
d une unité parfaite, d’une limpidité idéale, un traité d’une valeur 
doctrinale hors Je pair, d’une milité pratique sans égaie. 

Disons, pour terminer, qu’un index alphabétique des plus copieux et 
des mieux disposés, établi par M. Lande avec un soin qui lui fait 

ÎZTVfî* tOU ' e / e î" che P rom P te ei '«“K « «oublions pas de 
chuter éditeur, M. \\ citer, qui n’a rien épargné pour donner au 

vo urne, soit par I abondance des planches, soit par l’élégance Je 
«tte valeur malCne tous Its aI,rai,s V» devait posséder un livre de 

À, Fêcahj\ 


* ^lT dUtlg b**Uatheka Wisse n«bMüictor Arbeiten, her, U s««b en v 0n 
KirlDiuHiw.lUfi lo-u ; Baitrœgezsr K«iutnitsd«g Sebrift- Buchuml 

"“T.’Tr" V ,M Ï ^ 

et iv-ïi? p. P a pi, — Pt il * fi mk ei 7 mfc 

V^’ ^ B * glifr ’ ind Aaf * nb<J derHibliothekswissenachaft - 

Ltipïsj^, lUrrwitiwUï, fSqfi, iu-S. fj x 

O«aobiobt* der UaîverslUQtsJbibliothek su Marburfr von 
1 >17- i«S7* - Uirburg, Bwe«, 1856, in-», («-166 p„ ï F u. * 

L- M, Dxiatxkoa reconnu de tris bonnegrâceque Je titre dcsBeitraege 
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«w Théorie mi Praxis des Buch - md BîbtîotheksweseM, qui avaient 
paru jusqu'ici comme fascicules de sa Sammlung bibliotheksu’îssen■ 
schaft Si cher Arbeiten, pouvait donner lieu à quelque équivoque cl 
prêtai 1 le flanc à certaines critiques, que nous n‘avons pas été, du reste, 
le seul à lui adresser V. Les fascicules 3 et 4 de ces Bcitraegc tt présentent 
donc celte fois sous un nouveau titre, celui de Beitracge ~ur Kenmniss 
des Sckrift- t Buçh- uni Bibltothekswesens. 

Cela né change rien, ni à la valeur individuelle et intrinsèque de 
chacun des articles, qui continuent, dans leur inlinic variété, à être 
excellents, mais restent absolument disparates*, ni à la question de 
principe, soulevée pur nous et par d autres, question sur laque).e M. D., 
tout en cédant pour la forme, semble vouloir faire ses réserves ks plus 

expresses pour le fond. _ ,. 

Ce «’est pas ici le lieu d’enlamer une discussion de pure « philosophie 
bibliothéconomique », si J’on peut dire. Mais on nous permettra de 
faire remarquer que les objections tirées par M. D. de«,equa pu éirt, 
le Serapeum entre tSqoel [871 ne sont guère de nature à jusnher la 
composition plus qu'hétérogène dun recueil paraissant en 1890-98. 
Sans vouloir rechercherai le Serapeut» n esc pas mort de cette dis¬ 
persion même de ses forces, nous ne saurions trop répéter que depuis 
cette époque ks conditions du travail scientifique se sont modifiées du 
tout au tout. Nous l'avons dit, et, puisqu'on semble ne pas vouluir le 
comprendre, nous sommes bien forcé de le redire, chaque science a 
aujourd'hui ses organes spéciaux ; c'est là qu'on va chercher le résultat 
des progrès incessants de chacune d’elles, c'est donc U que doivent 
aboutir les contributions spèciales relatives à chacune d elles. Tout 
recueil, prenant les allures d'un vrai « potpourri », s'écarte des condi¬ 
tions normales de la production scientifique et doit finir par lasser la 
patience des travailleurs ; car, loin de leur venir en aide, il ne sert qu’à 
leur créer des ennuis, à leur ménager des surprises désagréables et à 
enfouir dans scs colonnes des articles de valeur, qu on ne songeta pas 
à aller consulter là, parce qu'instinctive ment on serait allé les chercher 
partout ailleurs. 

Nous ne pouvons donc que réitérer, a propos de ces nouveaux 
fascicule* fet cela, M. D, n'en doutera pas, sans autre préoccupation 
que l'intérêt bien entendu de U science des bibliothèques), ce que nous 
disions ici-même il y a deux ans 1 un recueil qui s’annonce de prime 
abord comme devant offrir une série de travaux relatifs à la 0 HiL lio 
lhekswissenschaft ». s'engage implicitement par son titre même à se 


i.iîmw Critique, <Sgé, i"sein., p, îôôhS- ~ Centntlbtatt >, 
iwert, iSÿ7,p. -18 sqq, ; Revue internationale de* Archive*, de* BitUoihèquet et 

des -Mimées, I. J. p. 71-7Ï. .... 

s. U tue. 3 soutient g stade*, le tese. +«n «muent ». iraiwt de* mener» 


te* 


plu» divensi. Si klcrrtSWti qu’iUsoKai, «wtac pawon» mSaieefi donner ici une 
Ériumcrûlion frommiire. 
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renfermer dans l'étude des questions théoriques et pratiques qui 
intéressent directement cette science, à savoir, comme nous le disions et 
comme nous le maintenons, leur histoire, leur organisation, leur admi¬ 
nistration et leur fonctionnement, Lors donc que nous y trouvons 
nombre d articles, fort intéressants du reste, apportant toutes les glanures 
que celui-ci ou celui-là a pu faire en fouillant les vieux fonds de telle 
ou telle bibliothèque, nous avons le droit de dire que ce n’est pas cela 
que nous attendions et de regretter que ces monographies soient noyées 
dans une revue où on n'ira peut-être pas les chercher et n’aient "pas 
trouvé asile dans quelqu’une des revues spéciales où leur place semblait 
tout indiquée. 

il. “il nous insistons une fols de pl us sur ces idées, c’est que l'éminent 
professeur et bibliothécaire de Gcettingue, non seulement semble ne 
céder qu'à contre cœur aux objections qui lui qnt été faites un peu de 
tous côtés, mais encore menace de faire école et de contribuer par sa 
juste et légitime autorité à établir et à aggraver cette confusion regret¬ 
table entre la science des bibliothèques et les multiples études, qui, pour 
trouver dans les bibliothèques leur champ d'exploration le plus naturel 
et le plus fécond, n'en relèvent pas moins avant tout soit de la biblio¬ 
graphie, soit de la paléographie, soit de l'archéologie, soit de l'histoire, 
soit de bon nombre d’autres disciplines. A ce compte, en effet, lu 
a Bi b i io l heksis i ssense ha i t i* finirait par 11 être ni plus ni moins que la 
science de tout ce qui a été écrit, peint, dessiné. gravé, imprimé, Jj 
science du livre dans son extension la plus illimitée et la plus abusive. 

Et c'est bien là, en somme, la définition qu’essaie d'en donner 
M. Eichler dansia brochure reproduisant la conférence faite parlai au 
Congrès des Bibliothécaires de Vienne. Elle témoigne certes des meil¬ 
leures intentions et d'un grand amour pour la science des bibliothèques; 
mais elle ne réussit guère, et c’était pourtant le but avoué par l'auteur^ 
û nous dire ap juste en quoi consiste cette science, encore moins, et cela 
eut été cependant d’une importance capitale, ü en définir le but et â 
délimiter son terrain propre. 

Composée avec entrai», avec cette virtuosité et cette pointe de senti¬ 
mentalité un peu pathétique et non exempte d'emphase quepctiL expli¬ 
quer fa circonstance, elle aboutit en définitive d l'énonciation d'une 
formule, à laquelle nous avouons ne pas comprendre grand chose, tant 
elle est abstraite, vaste, vague et en même temps compréhensive. Qu'on 
en juge, du reste : 

* La * Bibliothekswissenschaft « est l'étude des monuments liité- 
« mires considérés dans leur origine et dans leur mode de développe- 

* ment, de propagation et d'üïiIÊsauon, i 

Si la science des bibliothèques est tout cela, elle embrasse et absorbe 
toutes les autres sciences : théologie, droit, philosophie, histoire, philo¬ 
logie, linguistique, physique, chimie, mathématiques, etc..,, etc.. , no 
sont plus que des dépendances delà science des bibliothèques. 
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Mais à nuoi bon insister ? De telles doctrines, nous allions dire de 
tcltL rêveries, ne pourraient que provoquer dans les esprits, notre 
dooU de spécialisation à outrance, un trouble, dont la science d 

bibLhAjure serai, la première i souffrit, !l . ellt ! "“"j"!,ire- 
dre ttl.pt.. «bina ambrassams è. mo.ua P«”P“‘ l "™“_ 
siasme peut-être, mais de vues plus nettes et plus précises, des reprÉsen 
unis plus modestes sans doute, mats plus pratiques et, en fin de compte, 

^ H l^D ^ciTnombre^ est 'l’auteur de r«ce!knte Histoire de la BibHo- 
ihéqu'c Université de Marbourg, dont il nous reste à 
nos^'lecteurs. M. ZeJler nous présente un tableau aussi sobrement 
esquisse qu imelUgemment groupé des destinées souvent un peu j«"«j 
narfois plus brillâmes de ceae bibHoiheque. Partout, soiî q 
^t^eTbSments et de 1 aménagement des locaux, soit qu't 

nous parle du personnel, soit qu’il nous énumère l " J oy ^ 

collections les ressources variables dont on a dispose dam 

période°"soit enfin qu'il nous fasse assister aux travaux **W°**™" 

a, d. r^jrganlsation «urartliwiMin. Ire _ 

luxe inutile ni détails insignifiants, mats avec une fidel te scrupu eus. 
di^s dans un ordre Judicieux, qui en fait 

parlent pour ainsi dire, deux-méme* et sont comme autant de leçons 
de L'exptffence leçons dans Lesquelles chacun, parmi les gens du muter, 
tS» une iïJSt.üCÙon -bréreiq». dre plu. .ulidre « ». «- 

«shssisis 

à celles dont le passe est déjà long et glorieux, un histortograpn 
aussi attachant, aussi compétent, aussi consciencten xa ausst sugge . 


L.BTTI 1 DE U. SAtifeLCAROPÛULOS. 

K r«que de rHîsicirc de la poésie 1 -uae ** toVbe* ® me bUmc 4 e 

Mfs L'auteur de cet *n\dc> iprto qwrtqu» ^ j m pLuâ grave, iroute que 

n« pas avoir été Irùi fidèle m de ° fl ' ' . ^ tolll ce qq- ] e dms à St 

KL diwl, Uométut I* Kmwor* 

ïï5ï*îî* —■ « .. 

P ta “ Rivut Cr,ti ^ r ' diBaHU - difficulté t° uchc Ÿ™**™ * 

IA, St y ne « rend pas « m P lE del * ‘ j Ribtrclt en moderne. En un 

l’iTDpoHibiliié - d« 1» ™*« n « f S ! H ‘ 1 si si Ujcclif. H pe iiée « 

fi r»nJ nombre dVndmi» le ^ cA ^«npi dlfltilcuuil 

tient dans un lel v^ue, que esl par luï-ioênse lelWnt diK«nt du 

lyTL'Siï.SV- ù 
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encore néccw»ire pour une attira raison, Je jugeais que le* lecteur* auxquels i e 
m «pressai*, avaient besoin de lire «naines etiosa, trop succinctement es posées dans 
e tex» original. d’une manière pour ainsi dire plus ample et plut détaillée C'est à 
M* dirent* besoin* que vise tout Ce que je dit dan* m, préface sur la manière que 
(ai employée dans mon travail. I! me fut donc néceêttire d’avoir recour* à tout ce oui 
rouv.it rendre ma lèche moins difficile, et naturellement la traduction Irancaise 
, . ' £ " nomen ligne me venir en aide. Je m’étais adressé i M, Edouard Dro* en 

lui exprimant combien le travail qu’il avait publié en collaboration de M. Kentc 
m avait été unie et de me faire savoir si la traduction française serait continuée. 
M. Droz ma répondu avec une bienveillance dont je lui suis reconnaiasam que 
malheureusement les deux autres volumes de Vmuvre de (tlbbttfc ne paraîtront «,*. 

ï'TÏ'l d , C "*. p “ ,ÏQ,f 19 drail de publier ce que M. U roi m’écrivait sur la 
I icuUe de la lâche Quoi d'étonnmt si an maint endroit je me au» tenu plos près 
de Ja Pbra*c française, qui a beaucoup plus d’affinité avec le grec, que de la phrase 
allemande f Ou reste, il ne s’agissait pas de la traduction d’une «livre littéraire rro- 
pfemenf duc, mais d’une tctivrc d^udliïan. 

La traduction françaite m’a induit. .1 est vrai, à commettre une bévue que je me 
«Uis nihe d* corriger dent les Errata, mai* ai M, M> désire savoir combien dl&etacti- 
u ÉS j 1] éit rtée* T qu'ti k donne lu fwinc de comparer k« pa^es 17s, a&o F aG1 t 378, 
4 iü de la iradI. frun^iK met Jeu eamcKpaïutinla de la irid. gr^qqe. Loin de 
moi la pensée de critiquer la Induction francise j je reconnais qu’elle est excellente. 

?*!“ *"• *" ,f “ J ' tfic " e 01 lt * > lf4rnî,,rt irtducieur* étaient par cela 

ci posés a de certaine* inexactitude* que j’ai peubèLr* évitée* parce que mon travail 
a^Hil ue rcnüU gflie a eux moins dîlBcilc, 

En plusieurs endroits, j'ai fait presque du travail personnel ( C f. entre autre* p 3 4 ft 
e qSodek Ira J. grecque), Ayant à traduire un livre où II n'y « pas une seule 
Cita non. |c mesm* tenu a reconstruire pour ainsi dira tout L’édui'iudace de l’énidi- 
Iion q Ul est la ba.e du leste de l’H.stoire, J’ai été obligé de retrouver toutes j el 

iourcesi ton. 1rs texte.. ont été traduits du lutin, C! j ai rendu par | e5 i cï[ ca 

originaux tou, te qu, su rapporte aux auteur* grec*. J'.i même rectifia quatre pa»,- 
ges. qui dans I original n'étaient pus 1res exact* (p. 6g, 7 S. j« 7> j,,j, Dm, tout ce 
travail mon ne trouve pas un mot pour me rendre justice et tout ce qu'il dit 

de mon livre se résume dans ce que fen'ai pas déclaré le profit que j’ai tiré de h trad 

S i,,e - " a! V'V OUS kl | ih ‘^ CmCnU ^ i-KHrfuit- dan* le telle, j ai de 
mcme muïJle de faire une longue eiplkaEmn cUms mp: préface 

Dan* quelques jour* k bureau de la Rtvut Ciiiiqut recevra le ■*. /âlc . du ÏQ , 

'■ 71 ?T'' * Virsile ’ J ’ aime ' i “p=™ p^po* du ii. vot, 

**" u«f fas Induit £„/I jrjçma, M. My voudra bien me rendre plu» de justico. 

âugLUKOPmQI. 

M fc 

- La difficulté de traduire Ribbeck en gr ec moderne . es, donc c*„« qu , M. S,kel- 
laropoulo. a préféré suivre Droz. Puisqu’il l’avoue maintenant, avec quoique, réti- 
cen«, , «I vrai, je me déclare satisfait. t , M. S. ne s’imagine pas sans doute qu'il 
me fait le plu. vif plaisir en reconnu Usant que ]■„ vu cWr . Qj . nt tu 
volume je lui rendrai la justice qu’il méritera - mais je me réserve, n’.vant F » en 
ce moment mes notes a ma disposition, de Cher, i l’occasion de « prochain .nid- 
quelques passage* du premier volume qui éclaireront L. lecteur*. 

M*. 
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tiennent Fétüdc des mouvement* des lèvres, de là pointe et du plu i de la langui;, du 
voile du palais ci des sardes vocales. Elis» forment le commencement de la Parti* 
spéciale* qu'un dernier fascicule achever*, Le *i ctou * de ceiia partie de l'ouvrage, 
C + éil une série de vingt instant nés, pris sur tan tujet qui ■ des dents admirables et 
qui dit ; +< Je vous ai me ». Sur la p. ^04, on doit faîne observer qu'en francs ï'o 
de sauf** prononce — sauf erreur — sensiblement plus ouvert que celui de fawr* 

— V, H, 

— Le C„irafo# Ht? Je Jfj collection daritesqu* Je/d Carntil Univcriiiy w dont la pre¬ 
mière partie, consacrée au* œuvres de Dante, vient d'étre pub liée â Ithica [New-York) 
par les soins de M Willaho P[skc t rendra, une fois terminé les plus grand* services 
à Fïiisimre de la lu k rature italienne î Nous devons déjà à M Fïske une publication 
analogue sur Pétrarque. Celle-ci t qui peut être considérée dam sa première partie 
comme un minutieux complément de Colomb de Uailnes, sera, dans la seconde par¬ 
ti e T un travail entièrement neuf t le dépouillement et Panai J» sommaire de loul ce 
qui a été écrit sur Dante, Nous reviendrons, quand cette publication sera terminée. 
Sut les trésor? de bibliographie qu'elle nous réserve, — André PiltATL 

— M. te professeur Corrida KwJHtm a fait paraître chez L'éditeur ühiJtm, à One- 
glii, huit Landes considérables, dont trois entièrement inédite! f la Lefon qu’il en 
donne, llrée cfun manuscrit Je Fonte Colombo, garde, malgré les nombreuse* incor¬ 
rections, cette forme ombrienne originale ü laquelle il faudra bien que soit ramené le 
EélEé des antiques tjudes* si jamais se publie l"é Alton tant désirée de Frn Jaçnpdne. 

— André FÉmari. 

— M, Félix Bmus j publié dan & le Bulletin de la Sùeiité archéohgtqae de Soitsmt, 
et si ré à pari des Lettres z né dit es concernant le Soissonnesis n ïes pays voisins pen¬ 
dant ia guerre Je ta F* onde. Ce* lettres sont litéa des archives du ministère de la 
guerre ci de celles .les a flaira étrangères Elles vont do moi* Je juin 164» au moEi 
de novembre lÜMi eL retracent les opérations des iro-Upci royale* contre les troupes 
d'Espagne, de Lorraine et de la Fronde. Je* difficultés qui s'élèvent entre généraux 
et bourgeois pour le vivre el le Coucher des Soldats, les mesures que prennent Mt*a- 
rin ci Le Tdlicr pour mclUc J ci places fortes en sûreté. Quelques épisodes sont 
curieux et méritent d'être brièvement cités : les intrigue* du lieutenant du roi San¬ 
guin à SoUsnns, la rivalité fort âpre du duc du MonlbJzuh et du maréchal d’EsIréè* 
dan* Solfiions même, les marcbindigçp de Muarln et de Mankamp au sujet du gou¬ 
vernement de La Etre, lia retraite d'Hocquîncouri de Fiâmes surSotsiooj 3 les sièges 
duCâtalel, de CoUcy, deCliauny cl surtout la défense de Guise par Bridifiu qui tait, 
selon le mol de LeTdliec, une si longue et généreuse résistance p, rîqV Notons 
aussi la misère que nuus révèlent U plupart Je ce* lettres; l'Anglais Dsgby. lieutenant 
générai et l’un des grands ravageur* Je h FionJc, un de ceux qui virent le mieux 
et qui causez euI les maux effroyables Je celte époque, écrit à Le Tell 1 er lv no¬ 
vembre 1O40 t 4 Les soldats el les chevaux auraient fait meilleure chère dans les 
désert? qui ne produisent que du gland, qu'ils n'ont faite ces joli ri passés dans 11 
Picardie„ laquelle ils auraient pu croire tout a fait dépeuplée, A moins que kl coups 
de fusil qu'on leur t irait & chaque coin de bois et de chaque église ou arrière les 
eussent appris qu'il y avait encore de* homme* * (p 99), M. Brun a reproduit aussi 
exactement que possible la graphie de ce a 1 eu res ei y a [oint, su des pages, 
quelque* courtes note* biographique*. Le volume *s\ terminé par une table des loca¬ 
lité* citées dg l’Aisne, de l'Oise et de la Marne. — A. C. 

— Le tome XVIU (1893 h i%tq des Mémoires Je ta Satiété Je j sa: finies et a*ti de 
Vitry-tc-Françoit qui vient de paraître t Vlïty-le-Frilnçoifi typogr* Tavcrnier h i 80 , 

4S4 p.l ranktme un* Nulle* hiitorisqui tur U géométrie d’Eudide et iur tel 
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commenUU^ par SL ËJme JACqtriisa, une étude Je M. Mquoih, sur un cimetière 
gallo-romain aux Marris, cl deux irivaux de SL ErnesUovv, l'un Pascal et Aloniahe* 
joIji^pj Sun petit pt'ùblem* d'hisîcire littéraire relatif a Pascal — sur lequel 
nùu& reviendrons — „ Vautre, Les candies nationaux Je ÎÊgltse tonsiîtuiionnelk en 
j -j g « et en i Soi* d'après des lettres inédites de François Ùetorcy. Ce dernier tra¬ 
vail ne*ï pas terminé : M- Jovy nous donne, pour l'instant, l« lettres Je François 
Detorcy, ancien supérieur du Séminaire de Reims, à Etiot, évêque constitutionnel de 
la Marne, cl au presbytère constitutionnel de la Marne (pp. iyS-3s!tj; il publiera plus 
tâf d, <flOï le tome XX de la Société; la seconde partie de cd mémoire: qui compren¬ 
dra une biographie détaillée de François Dctûrcy et quelques considérrnEinns sur l'his¬ 
toire de l'Église constitutionnelle, — Â- C- 

_ ^ Ai; laid a publié récemment le tome onrième de son Recueil des Actes du 

comité de salut public (Paris, Leroux. 1^7, in-b , 7^ pO; ce lame va du it plu¬ 
viôse au aï veni&ie an II, c'est-à-dire du 0 février au i 5 mers 1794.. Il fait paraître 
en meme temps le tome premier d'un nouvel ouvrage, Paris pendant la réaction 
thermidone une et sous le Directoire (Paris., Cerf. Nobkîj Quanti n^ 1898. ïn-S T , ïvt et 
777 p. J. M, AuUrd y réunit des documents qui feront cannai Ire tes vicissitudes, 
au four le jour* de reprit public depuis le 10 ihcrm^or an \l jusqu'au n prai¬ 
rial an 1 IE [28 yomet 179^-9 juin 179!}. EL reproduit les rapports adEïrirusratife 
émanés durant 11 période thermidorienne de la Commission de police. Ce Lie Com¬ 
mission, comme il nous l'apprend dans sa précise cl solide Introduction, rédigeait 
des rapports quotidiens qui, bien que d'un style incorrect et négligé, oilrent un 
tableau complet de la vie de Paris z * iis sont bien moins mensongers, bleu moins 
paniaux, bien plus dignes de créance que les assenions des gazetiers thermidoriens* 
Ce n + cst point I j une littérature de moucharda que l'histoire doive-dédaïgnet. Ce ne 
sont point de ces fables policières, légendes puériles, calomnies bêtes, dénonciation* 
fantaisistes, comme on en rencontrera plus tard dans les documents analogues. Les 
inspecteurs s'efforcent surtout d'y voir clair, de bien démêler tes véritables acn li¬ 
me nïs de la population, et Ica membres de la commission de police tâchent à résumer 
leurs rappons dans le même esprit d impartialité intelligence, Paris rerit sous cette 
plume policière, mais relativement probe. Il ne nunque presque à CCS administra¬ 
teurs que l'art d'écrire pour qu'ils se trouvent avoir trace un ilbleau achevé de 
ta réaction thermidorienne dans scs aspects â la fois les plus précis ei les plus 
fugitifs » ip- vni-itL Outre ces rapports M. Àulafti a utilisé une autre espèce de 
lëmoignagei contemporains : les journaux, Non qu'il publie in extenso tous les 
(cites relatifs à l'esprit public. Resserré dans les limites de quelques volumes, il a dû 
réduire l'étendue des documents, il a dû couper et résumer; mais il avertit le lecteur 
par des poincs suspensifs, lorsqu'il fait une suppression, et il Imprime les résumés 
en caractères plus petits et entre crocheta; enfin, il Indique chaque lois sa source et 
permet ainsi de recourir aux originaux. Sa publîcilion rendra le* ptui grands services 
aux études historiques, Schmidt avait donné des extraits des rapports de police: 
mais il avait Ignoré certaines séries des archives nationales, avait fait de courts et 
insuffisants extraits* avait copié hâtivement, sans critique et sans règle, avec une 
négligence parfois incroyable- Pareillement Dauban n'avait publié dans son Paris 
en *794 qu'un petit nombre d'extraits, L'ouvrage de M~ Aulard — où le* noms 
propres sont Identifies autant que possible — n’êlaïi donc pas inutile et il fera con¬ 
fiai ire au public un ensemble dç précieux documents. — A* C. 

— On sii 1 que, pendant que U Constituante créait les assignats, les villes créaient 
d« bans pour remédier â la rareté du numéraire et monnayaient les gros assignats. 
Cette opération fut menée parfaite ment à Reims, M + Pal Cosset Lui consacre quel- 
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que* pages intéressantes dan* une brochure U; KM* de '**™^**£ 
Reims (Rétros, impr. coop. i 5 p.. ln-8-, avec quatre «prôdiwttonsV H d «« lt 
billets dt celle caisse palriolUjtW et comble par la te* lacune» de ses evan^-iers qui 

nVaient fait que citer quatre et cinq type*. - A. C. 

_ M o, Gl’ilum t visité le» SIusU* ri ^eihnogr^phtt 

Reims, MicMud. ln-S’.* 9 pO 11 1 rs décrit rapidement il en ‘ 

t tonnante , ; il luge qtf . U suffit Je ies parcourir^ se mettre en -, 

*u courant 4 e la vie de* peuple* du Nord - el, à U un dc sane muiél 

émet l’idée de créer â Reims un musée etlinagr.ph.que de le Champagne, 
dont il se représente à l'avance ks Sections et le* Vitrines, musée qvl « , 

sans grands irai, nombre d'objet» déjà rares el toute sorte de documents ancien* ou 

nicentB de FhUtüîre ch*mpeo&ïf^ — A. C . , _ 

- A l’occasion du congrès de la Société française d’archéologie qm devait sautai. r 
— et qui ncs'eil pas tenu — dans le* Ardennes en L»;iS, M. Bliri s,,*aT 
UU Enaid'me mtiogrephie historiq«‘ ef de ce departement M^r 

sur-Aube, Frémoot. 1*4- . *7 p.) qui rendra de grands sert-, ce* *+?*+*£ 
liste des ouvrages généraux selon l’ordre chronologique Je publiai*,, p jis lalis e 
£&«**“»«•.1- — J ; t 

.mv« j,..»> »*.«*». *»>“ mW; 1 » " ! '“•"“T 

I*»,. 1. .WFto. -ru.—*., .r"*?ÏÏ “ 

tfan. Le* grands recueils nï les r&W* n'ont pas M éépwûltet _ 
groupé deux cent fiches sur le sujet, el l'on reeonnaitra avec lu. que son E^ui sera, 
malgré d'inévitables lacunes et omissions, profitable au* chercheur». — 

- M. W. ALTitsisît, bibliothécaire et privwdo*eot i Gï*JÉ»wahî f a publié 

ment à U librairie berlinoise Gacrtnrr, en deux volume», un ehwx c \ ^ 

relatif* à l’histoire delà constitution allemande depuis 1806 lAnrifMw renouveau 
ÿm- dent scht» Ÿtr/atitiAgfgeKftiehte «t* iSo 6 . Iti-8*. 1,1 “ 1,3 p .' _ 
recueil est, comme le» précédent» recueil* du même eJitcur, ^ llfl jus.inc 

tique \ il sera utile notamment sur étudient, du droit ci de u 

pleinement son sous-titre e eum Handgebr.uch fdr Hismrtlser «nd £ 

second volume «1 auriout intéressant; il renferme le» lm» es p _ A t; 

ces dernier» «vmp*. loi» militaires, religieuses. électorale*. 

- M, Florian élu récemment membre ordinaire e _ CJt „^uiùn 

publie dans les Atimoîrtt de la compagnie une brochure J"tiu <.« . , 

hongroise t>\ Alle»!Jg>n avM Jj frise Je ftwrersruK c u 011 *” L'histoire bon— 
reçu (le de nombreuses Me, M. à l’époque U plu» ‘ ’**£ ^ 

groise-L’a tueur constate d'abord que le» Mwiimtnta A > f j M«d> B 1 

le nom if End li cher, ne mériieni pas beaucoup de conhance : le» _ > 

souvent tronqués. Ainsi, par exemple, l* cbarte du roi Mh 

copiée sur l'original, mais sur Is mauvaise copie du Code* J W et 

dans Ici loi» Je saîm Udialas (l r 1 $), i* lirc ' ay llfiU Jc îu H&à- 

Afjrtini. M. M.Uyi» combat ensuite l’opinion de* -««»«« 

groi, avaient déjà (ait irruption dans le* environ, de Hambourg 4 

c’est-à-dire i rente-sept ans avant leur établissement en *£££ ^ 

témoignago des iUrnote» Rerfiumni |D *^ n, *^^T n ic 'min. populisiueiperti, qui 
demes et igné vas tantes praedamur; «4 t a6l)est L)fte interpolation, 

Ungri voeantur, regnum eiu* « des Danois et de» « 

l es Annales de FuUa ne ^‘'^ Dnn ^ Ip ^beaucoup de *om en insistant sur 
toutes te» autres source» que M. Miljfce» eftlc i ai e 0 t les même* termes pour l'in va- 
b nprtifljfins wttta intxpiriï cl i^c°jÿ 5N « F 
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aïop de «jt5, Finalement l'ali leur prouve que I douée de la mort d'André \-' t Je La 
maison des Arpsd h doh ëire fixée à ioôe et «on à j ou y K ci corrobore l’année de la 
mon du roi Coleman O 1 iGj par deux sourds contemporaine*. — J. K. 

— La commisiiun historique de PA^démie hongroise a chaigé M. AndréTiovAaoüir 
de taire des recherches dans Les archives de l'ancien district haidoukal iLï^irLius 
hiïJûufcaiist ;i eflel d'écrire l'histoire documentée des HjiJouks. Dans son Mémoire : 
A ifabdd h^jJuk tütrlënetêrc Vûifatko^ù ievêftJri kutûtJSak {Rtcherchét -Ùn.ï [cm 
archiva tur fftiftoro dej Haïdouk* libres Hdipe&tt Académie. tïSgS ; 76 p.), M. K. 
rend pour la première lois compte de scs éludes. LfiS tfitldouks formaient, ,1 ta On du 
ïv* siècle, la milice des frontières; au 1 vt q sièclc ¥ dispersée par l'rnwion deiTurcS p ils 
ûiliiiui leurs services aux scigi-curs. et les Diètes d'alors relentissaient sauvent des 
P La 1 otes élevées contre eux, car aux braves soldais » mêlaient aussi Je nombreux 
serfs qui ne pensaient qu'à piller ci à brûler. Liicnné Bpcikay, que R* H.nJouks 
avaient soutenu dans ses Luîtes contre 1 a mu son d'Autriche, Leur donna enfin leur 
n grande -LunU’> le ta décembre iûo5 et les établit aux contins des comjuiiid’Arad, 
tic 11 J bar et du Szabolcs, lit devinrent alors fibres [ifabaJ;, c'esl-Â-dirc noble* et 
exempta d'impûis et j- corvées, et compté 1 eoL y, ï ^4 huuiiueüu Cia grande par Lie 
membres de U petite noblesse que les Turcs avaient chassée de Leurs terres P Etabli* 
dû ns dix com mu nt* r 11S S H s d m v n is trL-rc n E eux- mûmes et Jdpe nu iren I au n capuam e qu t 
résidait à Cassovic. M - K. étudie surtout leur histoire depuis Bocikaj 1 jusqu’à la chute 
de George* H Rukoejy. Nous les voyons alors presque toujours suivre tes drapeaux 
de L'In dépendance sons iïcthkn et les Kâkocxy, refusant souvent le sert ice j L'einpe- 
reur K comine en iékj Lorsque Ferdinand U leur ordonna de faire irruption on 
Bohême* Ce furent* en somme, des guerriers redouté* de* TurCi Cl délestés des 
Autrichien** mais 1res aimés de E* population hongroise. CeSE pourquoi la jeune 
tille, datte la chanson populaire! dit à un soldat J* Larméc régulière (1741 : ^ Si tu 
étais haidtmk, je t'aimerai*, mais Eu n'es qu’un soldat ^tarrorm. au service de FÀu- 
Lrkhej, je ne puis ['aimer. * Cci HaldouLi Ont conservé Cet* La ma privilèges jusqu'à 
nos jours. Ml puis jtfyô, Jour disiEjct forme le comÎEst Hajdu, cticE-heu Debrcczen* 
M. K, nous initie, dans un dernier chapitrer à l'administration ut a 1» juridiction Je 
ce district au xviu fit un xvut B iitek* et donne dan* V Appendice plusieurs document* 
intéressant*. notamment Les Statut* de i.ôq3 CE La Lettre de François IL Ràkoczy datée 
du 3i octobre 17 l> j, par laquelle et prince le* appelle sou* scs drapeaux pour com¬ 
battre jes Autrichiens. — J. K. 

— Le A/.itf> j r- Nvehœr (Gardien de la langue hongrois*) sous la direction de 
&L Simonyi commue sa vaillante campagne on faveur du pur tangage* reçut 1 Lie le* 
données du fotklore hongrois et Le* dictons populaire*. M. Gühbqcz y dliiette nés 
savamment sur Les principes de iq philologie actuelle; pierre Baldgh tente une nou¬ 
vel Le classification des adverbes ; VciA*t enregistre les terme* nouveaux ou popu¬ 
laire* dont le romancitr Kemcny s’est servît K alu a étudie le dialecte Je Müfiac* et 
Ekkbi. la langue du poète GjcengyÆ&i du Xvi* siècle ; U*lassa expose les ptinope* 
d’après Lesquels les dialectes hongrois doivent être étudié*, car celte Revue met mua 
les ans au concours plusieurs questions de ce genre, — J. K. 

— Dan* le* IroJahmtŒrtçntti K&fl&nêaytk r Revue d'histoire Huerai rc;,, noua 
signalons une élude très approfondie sur le poète et critique Jean BacsAH/i par 
François Sz^ntei ; celle de Jlllsv sur Antoine Sxalkay, écrivain peu connu du 
xvin' tiède qui » traduit TÉnéide travestie de Blumauor^ les pages de M- Joseph 
Bi.VRfc sur s Le Réveil d’Arpâii u, pièce de circonstance écrite par ViErHESmarly pour 
l'ouverture du Théâtre nation jL de Budapest 1 1 ^ "d 7 . ; La première partie d'y ne étude de 
3 d. Csasear sur les comédie* d’Alexandre Ki*faiudy p et Je iravsiî Je Louis Kxuvua^ 
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&Ù nous Trouvons réunit tous LéS passages de \a. correspondante très vienJue de 
Ka-’inczy Oli kl parle des, au Leurs grecs et latins. La Revue donne eii nlitre:, comme 
son modèle français, de nombreux.documents linfmkcs médit*. — J, K* 

— Le dernier numéro de ŸAkédémi^t Encsiis Bulletin de l'Académie, juin) 
donne le compte rendu in extenso de la séance solennelle de l'année court tue. Dan* 
k discours du préside nt, le baron Laurent Eœtïils., nous Cons La ton s de nouveau le 
dtsif lie la docte compagnie de sortir de l'isolement ou cl le se trouve par mue Je 
l'ignorance de la tangue hongrow en. Europe. Elle favorisera dorénavant œrtaines 
publication* savante* en langues étrangères et fera connaître au monde sa vaut Je 
résumé de scs travaux. Une revue française à l'exemple de FUugarixch* RâVkt, qui a 
cessé de para Lire en i&gtï, nous iL-mcJe le moyen le plus apte à atteindre ce but 
louable. Dans la même séance, on a félicite M, Joseph Bokor devoir mené à bonne 
iin le premier dictionnaire encyclopédique hongrois if^/st-Icjrjcoiîp Pal las est la 
nom de U société d'édition) en seize volume*; Le iêCréiane perpélud, M> Siity. A lu 
son rapport sur les travaux de l’année qui paraîtra prochainement en français cl 
J'Iiîitoricti Arpad Kaîiolyi. attache aux archives de la cour, a esquissé Je rflle triaio- 
nque de Bocskny qui il défendu La liberté politique et religieuse. au commeuiemcnl 
du Kvil é siècle, contre J a Maison d’Aui riche. Uocskay, comme son successeur sur Le 
tiÆne de Transylvanie, Gabriel licthlen. auront ku> statue à Bud-i^si, et c'est 
l'empereur-roi qui a ordonné que CCS deux champions dé Li liberté fussent compris 
dans le nombre des dix ligures historiques qui ont illustré la Hongrie. — J. K, 

— L'excellente revue Egycîemci phifûlQgiài Ktiéfl&xy a publié de janvier jusqu'à 

juillet le amême Rappûri sur les ouvrages concernant l É antiquiié, Les littératures 
train £ *i*c et étrangères parus Je 489} ü 1S97 en France. Peu de revues allemandes 
publient des tableaux aussi complets de notre vie savante que ce ^rrf/tfny, dirigé 
jai les académiciens Nibittnv et Ptti. Dans U même revue, nous élevons une 
élude esthétique très approfondie dcM Hededües sur VAkiste d" Euripide et une dis¬ 
sertation très SivinEn Je M Qil sur l'influence de Du Boa sur Le eujiet y 

£41 traité avec beaucoup plui de détail que dans le travail analogue de Konrad Ley- 

taht [GreiTswalJ, 1874] . —J. K. 

— En tS gi la ville de Prague a êiê Se Lliêltre d'une exposition fort remarquable : 
nCxpùMiiiiM eihmgr&phtçm tchèque tinte. J'ai rendu compte de cette exposition 
dîma le volume Russes et Siavts a* série, p. 340-367], Le souvenir en sera per¬ 
pétué par le magnifique volume que viennent de lui consacrer MM. E + KSosacclt. 
Em, Kovir, L. Nîçderle, Fr. Schflfltr,, F A. Stiberi. t Njradùpitua Vystava etc- 
librairie A. Olto, Prague). Ce volume de près de büO page* in-+", orne d'environ 
îoo aquarelles OU photographies, est un véritable mon Uni en l élevé à l'ethnographie 
dç* p a y s de | n Couronne de Saint-Vacilav ci des pays Slovaques. La Revue spéciale 
d-cM P Êibrr, Cisky LiJ, le peuple tchèque) a également consacré d'importantes mono¬ 
graphies à CetTt mémorable exposition. — L. L. 

On vient de célébrer à Prague le centième annivetssiro de la naï&sfinctf de 
l historien national pcjuiçoit Palacky. A celte occasion, La Société royale des sciences 
ds Prague* L'Académie royale tchèque ci la Ma S ica ccsU {société pour la publication 
do livres populaires) se a on s réunies pour publier un MèntûH^I du Cens ent ira. Cctt 
Lm volume Ïn-M* public par les soint de la Matkt et qui renfetme une série de 
monographies relatives su célèbre historien. Le recudL s'ouvre par Une oJc dti poète 
^ rchlkky. lt contient des travaux Je MM, Güli, Hclferl, Hoslinsky, Kalousek, 
^'Cger, Paiera, Tadra, Tomct, Zibrt r etc. Quelques étrangers Oh! tenu à honneur 
Je collaborer 4 ce recueil, ftous ciicrons pour L^ France, MM. Lcÿcr ci Denis, pour 
L l Angteterre, MM, Maurice et Moi EtH , pour La Russie M. ZigcL — L. 
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— M. L- NlEbxBLÛ, professeur d'archéutogie à l'Uni veillté de Prague, vient de faire pa¬ 
raître le premier numéro dun resue il qui paraît destiné i rendre de grands servîtes ; 
Vetimk Sfowtskych Slttroiyfimli [Indicateur des uiw» relatifs b l'.nliquité slave). 

' Ce recueil, auquel ont collaboré de* sa va nia de presque tons les pays slaves, est rédige 
dans idu te* les [alignes slaves, eu français et en allemand. lUouticnt l'indication ou 
l'analyse de plus de trois cents publications relatives à l'antiquité slave t le* articles 
sont datés de Moscou, de Varsovie, de Prague, de Solia, etc. Autrefois, le» Tchèque*, 
quand ils avaient besoin d'une langue internationale, employaient l'allemand. Nous 
constatons avec plaisir qu'il lui préfèrent aujourd’hui le français. Notre langue est la 
seule qui ligure à eûté du teste tchèque, sur la feuille du titre et sur la table des matières, 
La Revue de M. Zibrt Cer*r Li4 (le peuple tchèque) public egalement ses ton maires 
en français. L’Indieattur est publié par la librairie Bursik et Kohout; le prix du 
présent fascicule est de 4 fr. Tout en publiant cet important recueil, M. Niederlê tra¬ 
vaille à un grand ouvrage destiné à remplacer le* antiquités slaves de Scltafank ; le 
chef-d'œuvre de Schafarik a paru en 1SS7. Depuis ce tcmps-lA la science a marché. 
Nous souhaitons que M. Kicdcrlé puisse mener à bonne fin sa noble en ire pr ne. — 
Louis t-EüE*a 
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Séance du ’j octobre tiV^iSf, 

M Eu Rêne MtLmi fait une communication sur Léonard de Vinci et l'invention de. 
la chambre noire. licite invention, jusqu'à ce jour , a eié: KMira ’*pïf£ 

Hüiti^ra Vîujfû j un -jeirtiiin. Jon PiEnüEka. ,l Jcrflme Larjart. <4 U- 13 kena, 

%] VLklt£ si *■ faruUtlt sur le lém*Ûfi^S r i à a Oïlo^cl LauSMé»ï F membre de Awd^ftlie 

J et Sciences cl ,ii recteur du Conservatoire des Arts et "J** '^L^i^^au 

£ fi u j- n e i m cl'Alh j rii ne cûnstllAlt iiiten S^rte de JiQfai’iiJi Tâül BLitüriaS. au 

ccnirairc à üftiuner que Léon îrd^c Viaet t. le pr«iui«r,,cnifevLi Je faneftttnncnscot 
de 'a chimb” noire? dont il assimile le râle a Celui de l'œil Humain, Dans les 
m&nuitril* dt la tlibLâQLbüJue de L'ImlttuL. publics par M. Cbirlc* Ri vmitfon-Moll tçn* 
I éonard décrit avec la plus grande ne Lie té les phénomènes que I on observe en pll- 
^nt mie feu lle de pLoier en regard d-un petii soupirail rond, pratiqué dans une 
S"ce Obscure 1 diverses rtpri«.”l revient sur cette expérience. Le principe de ta 
chambre noire était donc trouvé. Mais la pratique exigeait encore divers F 1 :"*''’ 0 " 
nemepis llardan dtn* son Je SuKililalr, publié en ■ O5e. proposa de faire usage 
d'une lentille de verre. C. B. Délia Porta, enfin, imagina 1 appareil portatif. 

[Jnrt DliUez. 


{À suirrtf)* 


Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX* 


Le Pur, imprimerie R Murthtuflii, boultvird Cirnai, i3 
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24 octobre — 


ISOS 


Uhl^jibece, Lexique Æiymologique du sanscrit, — F- de Hltgil, Lit méthode iiîsto- 
rique et les document* de rHtf rauque, — W- Le prologue du 

quitriinfi évangile. — KaKL, La première ép]lre de saint Jean. — HoLféi jeûna, 
CLtriuolôgic. — STJtoiii*. Apeczaî- — Uiij Diction naire des ^uEpieurj de racole 
française. — J.-J. Rousseau, Lettre sur les spcCUtle&i p L Fûstalse, Bbumel et 
Laharüdu. — RamLKHJfEit, Ha me rl in g T I. — Rapports de la Société pharma¬ 
ceutique *1 Léman de, Vlll, i* — Académie des inscriptions, 


C. C. Uulekbeck;- Kurzgefiàsaiet ntymologiBohes Wœrterbnoh dsr altîadifi- 
chazü Spr&chfl- — AmsxeiJim, tS^S, Première panse {de A à p*ç-), La seconde 
pirlLe doit paraître dans L r été de 

M* Uhlcnbtck, le savant professeur d'Amsterdam, auquel on doit 
déjà un manuel de phonétique sanscrite et un excellent dictionnaire 
étymologique de la langue gotique, publie aujourd’hui la première 
partie d'un lexique étymologique du sanscrit, qui trouvera sans doute 
auprès du monde savant la même faveur que ses précédents ouvrages» 
C'est un répertoire très complet suffisamment méthodique 1 et en général 
bien informé; fauteur, et il laut le louer de sa décision, a cru même 
devoir mentionner certaines étymologies très contestables, dans la pen¬ 
sée qu'un mauvais rapprochement peut parfois en suggérer un meilleur 
â un lecteur attentif. Aussi irouvera-i-on réunis dans ce livre une foule 
de renseignements précieux, qui le rendent très utile à consulter. Dirai-je 
qu'il Je serait plus encore, si une place, meme restreinte, avait été faite 
à 3a bibliographie? M* U - avait sans doute prévu le reprocha quand il 
se défend dans sa préface d'avoir voulu composer un dictionnaire, se 
bornant, dit ll t â un lexique * sans prétentions ■- le crois cependant 
qu'il dorait pu h au moins sur ks questions importantes, donner quel¬ 
ques renvois bibliQgraphique5 1 sans augmenter beaucoup les modestes 
proportions de son livre, et pour le plus grand protlt du lecteur- L'élève 
indianiste qui voudra contrôler un rapprochement ou s'expliquer un 
traitement phonétique obscur, ne saura où trouver 3e renseignement qui 


t üii cal un peu «lûnïlé cependant de trouver un article ipfdil pûüT des cq mpGSës 
comme mtehL r, dîrghabahu, JîrghJyus* dvrvacas, etc,, ou dei juxtaposés tomme 
dyJuikpitd- En revanche, j T m noté Fabaence du mot Kthip. f. * doigt ■. 

Nouvelle aêric XLYI 4 ^ 
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lut manque, et il regretter* loujours que et: ouvrage très suggestif excite 
sa curiosité sans l'aider Û la satî&kîrâ. 

Je ferai une observation semblable a propos des explications phone* 
lîques que l'auteur fournil succinctement sur quelques points obscurs ; 
on en rencontre li'cicelkntes, niais elles ne sont pas asseæ nombreuses. 
On trouve par exemple que l'a du sk, cdnts représente un ancien é, tandis 
que Le latin car as a un à long primitif, et L'irlandais cara un a bref, 
Cè$t fort juüie" l’explication est suffisante, et elle tient une ligne. On 
regrette alors que fauteur ne se soit nulle pan prononcé au sujet de la 
loi Je Brugmann et rapproche indifféremment gdj^as et géj, ghands et 
ïh^ daims et Bips; d + une part, jdnu tl J f5rj t tdras ci dont et 

âïpj d’auirc part; il aurait pu donner une court»explication sous l’un 
de ces mois; un renvoi aurait suffi pour les autres. De même, sous 
gûhatii il indique bien k difficulté du rapprochement v. norr. gygici 
gr. qui est après tout d’un intérêt secondaire ; ne pouvait-il pas 

aussi indiquer la difficulté phonétique du rapprochement ahdm zz 
ou duhilàr = th^ieisp ? Pourquoi encore, après avoir dit que fdkshati, 
jdkshiii étaient des formes redoublées de ghdsati, ne pas expliquer en 
deux mots la présence du jt — P. rq .3 et 144. sous les mois ndbhas et 
ttdVû, Fauteur explique par l'analogie le d initial des mots lithuaniens 
debests et devytü ; n f accepté -vil pas Pcx plie a do 11 phonétique proposée 
par M* Meringer ^iuberichteder Kaïs. Akad, der Wissenich. eu Wiem 
CXXY. iSqi, p. 40 et s,) 1 } De plus, est-ce quç le grec 
n’éiait pas mieux à sa place ici que sous le mot kshdp, kskapd ? — P* ôt). 
Il est bien difficile de rapprocher purement cl simplement les deux mots 
kldmyaii {qu'il ne faut pas accentuer; k moi est de basse époque» et 
çrdmyati (mot védique); plusieurs siècles les séparent, cela suffit peut- 
être à expliquer la différence de consonne* — P* 71. Le génitif jmâs&l 
tour à fait régulier: * gkfnffl f d’où *jhsnuM devait aboutir à ■ |{ fond* 
d après la loi de Bartholomae, et * f\hmds ne pouvait donner autre 
chose que J niés ; quant k b forme gftids, il faut noter qu’on la rencontre 
exclusivement à Fiiuéneur de b locution divéç ca gmdç ça Grass- 
mann), — P. 96 fi, u+jathdram, VL Mcitki a expliqué le 3 dftSfXiB [w 
lieu de y) comme analogique de (M, S, L*, Vlll, p. aB j) : cela 

paraît très vraisemblable* — On peut se demander pourquoi M. LL 
sépare Iss deux mots kdiqjmti et edrati : ils peu vent tous deux provenir 
d*une racine É qel-, et le sens ne Fy oppose pas. En revanche, pourquoi 
rapproche-1 il les mots krpém$ lit. kerpù kt. carjtfL qui sont ncï ra¬ 
me ni séparés par M* Meilki(Mi 5 - L., VIH, p, 

Vûid maintenant quelques rapprochements que M. U, a cm devoir 
laisser de côté et qu'il aurait pu avec avantage ajouter à ses listes: 
krôçati et lit. kraukîü (Wackernagd, Altind* gram M p. 229 ;— kdkhati 
et arm. kakankh ; l'absence de ce dernier mol est plus grave \ l'arménien 


I, Cnd^LÏLcurfi WieJumilHûj I£jtiJbii*h df r Spr&ebt* p+ â?* 
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en effet nous atteste que l'on doit pat tir d'un Le, ' khaakh- (ef. les 
articles de M- Meilkt Juns M. S, L. passif) \ — le mot krakaras, pour 
lequel L'auteur ne signale aucun congénère* aurait pourtant une famille 
assez nombreuse d'après M Gram mont (Dissimilation, p. 178}; — on 
a depuis Longtemps rapproché kntâü du slave krïinü >s mutité 1 ; — 
pourquoi* sous le mot kuçtlavj t né pas indiquer La vieille étymologie 
kii~çîta % quand ce ne serai t que pour la repousser ? De même* à pro¬ 
pos de ndkshaira <* constellation i, « ce que 3 a lune atteint dans sa 
course à travers kdcl ». — Sous le mo ipdtn, pourquoi ne pas signaler 
les rapprochements proposés par M r Whïtley Stokes (Urkcit, Sprack., 
p. 31 avec rallçm. spali€n r le bret* faoulà et aoten? — Sous le moi 
kharo$hthî ¥ il manque une mention de l'hypothèse de M. Ludwig 
[Gurupûjdkdumudii p- 70J,— A propos de ca t l'auteur aurait pu distin¬ 
guer deux particules de valeur très différent?., V une servant de copule, 
et i t et l'autre marquant la généralité, f kacca t cf. MeilkïjM.S. L., 
X f p. 371 ei ss, à propos du ]at. ptfrique \, — Sur certains points* l'auteur 
semblé un peu irop affirmatif, soit pour admettre., soit pour rejeter des 
étymologies contestables; îl y a des chances par exemple pour que Le 
nom de la gdngâ n’âll de rapport avec la rae. gam que dans l'étymo¬ 
logie populaire. Un point d'interrogation aurait de même été à sa 
place après les rapprochements très douteux : haras et gr. S, 

L,, VIÜ, p 2S3Î ; garuî et ht. uolâre (Waekernagel, Ahind. Gramm. t 
p. 171,1. On s'étonne de voir lé mot atté traité de « spdtes onomatopoë- 
tsctim ■ 1 pourquoi * spates » ? Est-ce que ces noms de parenté nappar- 
tiennent pas au contraire au plus vieux fonds indo-européen ? — Un 
* gevviss 1 semble également de trop dans l'article apmrds, dont l'éty¬ 
mologie ordinaire ap-saras est fort suspecte, — A propos du mot 
krdmati.M. V. Henry me signa Le un rapprochement personnel, encore 
inédit, avec le cymr. crajf T bret, kremt [cf vikrarm 1 pour Le sens]. 

L'interprétation, souvent fort controversée* de certains mots védiques 
obscurs., ne pouvait évidemment occuper ici une large place. Il me 
semble pourtant que L'auteur aurait pu tenir compte de certaines ten¬ 
tatives d'explications intéressantes ï p- 2- akshn ti . M. Weber a traduit 
irîr afaknuki (A V., IV, 21, 1) par ■ entmanne * [A,V. t LV, p. 9a. 
Ind r Stud.) : il faut peut-être rapprocher de ce mot h forme difficile 
âskuHüt* (A. V F XII, 4, 6f que M, V, Henry traduit par * fend » 
(A P V. t X-XLL, p B 204 ci a 5 îL ~ P* fi- Adhrigu, que l'auteur déclare 
inexpliqué* a pourtant été l'objet d'un essai d'explication de U part de 
Bergaïgne(4û hymnes, p. 18 et 1 1:4)- —- P. 49. Kairâri, Voir sur ce mol 
une suggestion de M. Maillet (M, S., L. VIII, p + 42a, n* 6). — P. 81. 
Gurâiê m beifftllig annehmen > ^Grassmsnn) a été déjà rapproché du gr. 
péLi-rsi, qu'il recouvre exactement. — P* 98* Jdldska a été très heureu¬ 
sement interprète par M. &loomheld B Contrib. IV( 4 m. J. ofPhilùl mj lk I L t 
p, 426). — P, i 32 . Drdvina, Voir M S. L.* X t p, 99* n. une observa¬ 
tion de M. V, Henry. - P, i 3 î. Drûhydt* On bétonne de ne pas voir 
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mentionnée Lîngémcuse étymologie de M. Schulze (K. Z. É XXVII, 
p. 606J reproduite par M- Wacktrnagel dans sa grammaire* p. 10: 
cL gox.drigkcm, ail, trinken. — P. ï 53 * Pataurd serait à supprimer 
si Ton admet la correction de M* V. Henry (A- V. p X-XII, p. i 17) sur 
le passage, d'ailleurs inintelligible, A + XI, 9. 14. — Enfin p les deux 
mois obscurs ucchtakhd (A. V,, X* 2, 1] et jdjrdnya (A, V\* VU, 76. 3 ) 
ont été expliqués par M. V. Henry A- V. p X-XII p p. 5 ex 47 ; Vil-IX, 
p, 98), 

Toutes ces observations n'Ôteni rien de la valeur du livre de M. U bien- 
bcck qui Contient dexcelle mes choses, et qu’il ne tenait qu'ûson auteur 
de rendre parfait* à mon a,vis, en y joignant des renseignements biblio¬ 
graphiques. La lecture en est Agréable et facile, grâce à une excellente 
impression et à une correction parfaite 1 . La transcription adoptée est +t 
très peu de chose prés celle du manuel sanscrit de Lergalgnc ; c'est dire 
que le livre sera très commode h un lecteur français. Il est regrettable 
que pour L'arménien l'auteur n'ait pas suivi U transcription de Hübscb- 
marin ; c'est la un véritable embarras pour tous ceux, et ils sont nom¬ 
breux, auxquels les formes arméniennes ne sont pas familières, 

J. VBKfifiVtS- 


La méthode historique et les documents da I Héxateuqne, par le baron 
Friedrich von Huiûll* Paris, Picard* l Ügl p În-S. 40 pages. 

Eer Prolog des vlertan Evangelium^ von \V, B,iLËÉsiFtiüta p Frciburg i. B.. 
Mobr, iSgStïn-B, vu-171 pages. 

JphaimviËOlie Studien, von W. A, K*ïï., I Der ente Jehan Eiçrbnef. Frefburg 1 , B Ph 
Mohr. ïSgSAïi-Bt vu-104 pages. 

Christologie n Vorlüungéri vûn O. Holtzm^uer. Berlin» Viligandïj |8yS, ta-8 p 
ç 3 pages. 

L — L élude de M. von Hügel a été présentée au Congrès scientifique 
international des catholiques, ïenu à Fribourg en septembre 1897. 
Scs conclusions sont celles que dëlenderu aujourd'hui la plupart des 
critiques. M* von H. a voulu montrer que la méthode critique n’a 
rien d’arbitraire, que la disiincnon des sources est fondée sur des 
particularités littéraires assez nombreuses classez facilement reconnais¬ 
sables pour qu'il ne soie plus permis de la nier en principe et de ne pas 
la reconnaître dans l’ensemble. Cette distinction est confirmée par 
révolution des idées et des institutions, qui permet de dater relativement 
les sources. Le Dâatessaron de Taiien présente un phénomène littéraire 
analogue à la compilation de THexaEetique. C'est la première fois que 


1. Jfi signale seulement de* siibsTiiuïiofis de ta curie rca iana i m poria ncc au s mots 
■airis açm*rp$ r klnJras ci pavis. Le signe de longueur sur l r e de grtx (a. u. grima *j 
esi 4 l une faute d'impression t En lout cas,. Kçrrimg donne gr x avec e briïf. 
< &m me grlpi. 
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les opinions Je la critique moderne sont défendues aussi ouvertement 
par un savant catholique. Mais l'auteur n'a pas écrit seulement pour 
ses coreligionnaires, et son mémoire est assez savant et original pour se 
recommander à l'attention de tous les exégètes. 

][. ^ M. Bald en sperme r soumet à un nouvel examen le prologue du 
quatrième Évangile et croit trouver la clef non seulement du prologue 
mais de tout l'Évangile dans l'intention que J auteur aurait tue de 
Combattre et de réfuter une école qui mettait J eau-Baptiste au‘dessus 
du Christ. L existence d’une telle secte dans le temps et le milieu oü 
fut écrit le quatrième Évangile n'est pas autrement attestée ; c'est de 
l'Évangile surtout qu’on est obligé de la déduire. Et c’est l’existence de 
cette secte, admise par hypothèse, qui sert à expliquer l’Evangile. 
Cependant il ne s’agit pas ici d’un cercle vicieux. Si le livre a réellement 
un but apologétique ou polémique, on doit bien s’en apercevoir ; il faut 
prendre garde seulement de trop attribuer à cette intention et de vouloir 
la reconnaître dans des endroits où elle ne s'accuse pas. La démonstration 
de M. B., très serrée, très étudiée, préparée par de longues recherches, 
cela est visible quand même l’auteur ne le dirait pas, un peu trop systé¬ 
matique peut-être, aboutit ù une conclusion générale qui paraît certaine. 
L’auteur, quel qu'il soit, du quatrième Évangile n’a pas écrit dans un 
but purement didactique, pour exposer sa conception ch ri stologique, 
mais il visait directement certaines doctrines qu'il voulait abattre et que 
son livre est destiné â ruiner. Parmi ces doctrines celle dont il est 
surtout préoccupé, au moins dans les premiers chapitres, semble être 
l'idée que Jean-Baptiste aurait été égal ou même supérieur à Jésus. Ce 
n’est pas que la polémique soit pour l’évangéliste la chose principale, 
et M. B, lui-même le reconnaît, mais c’est & l’occasion de cette polé¬ 
mique inévitable que s’affirme la théologie du Logos, et c’est en vue de 
la situation créée par celte controverse qu elle est développée. L l.iangile 
n’est pus tout entier dans la polémique, mais la polémique cm son point 
de départ. Ainsi présentée, l’hypothèse est justifiée par le livre même 
d’oü on l’extrait. On peut la dire autorisée par la nature des choses, une 
œuvre telle que le quatrième Évangile ayant dû être en quelque sorte 
commandée par les circonstances, et ne pas se produire comme le iruit 
de méditations philosophiques sur un problème abstrait. Nombre de 
particularités jusqu'à présent inexpliquées ou mal expliquées^ se com¬ 
prennent aisément par les raisons qu’en donne M. B. Il est néanmoins 
1 craindre que, dans ks détails, le savant critique n’ait élé entraîne par 
les charmes de son hvpoihése un peu plus loin qu’il ne fallait. Pour ne 
citer qu’un exemple, il n’est pas du tout évident, m necessaire pour 
l'antithèse entre le Verbe et Jean, que la formule : è^" 5 
dans Jean , I, 6, soit en rapport direct avec lejv, 3, de fa^on que ean- 
Bapliste soit formellement présenté comme une créature du Verbe et que 
le rattachement de s au v. 4, réclamé p.ir le rythme u pro oguc 

et pari enchaînement naturel des idées [à condition que l’on traduise ; 
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< En et qui avait été fait., — c'est-à-dire dans le monde, — était la vie 
ce qui explique pourquoi la vie était la lumière des hommes, ne soit 
ml pie pus à discuter comme hypothèse possible. 

I1L — Le travail de M. Karl sur la première Épitre de saint Jean est 
purement exégétique, mais très solide et original, Les notes explicatives 
qui précèdent la traduction sont très substantielles. L’auteur y montre 
bien que tes exégètes, qui étudient surtout le quatrième Évangile, sont 
parfois trop pressés d'expliquer les détails de J'Epiïrc doprâs les passages 
de l Évangile que 3’analogle du sujet et du style invite j y comparer. 
Cette remarque s'applique dès la première phrase, où ion reconnaît 
volontiers le Verbe incarné qubnnonce le prologue de l'Évangile* 
tandis qu'il s'agit directement de la doctrine du salut par la communi- 
caiion de la vie divine. M. Karl se réserve Je formuler p]us tard des 
conclusions sur Ibu Leur de [ Épîire et la date de sa composition. 

(V. — Avec M. Hokzheuer nous abordons Je terrain de la théologie 
dogmatique et même scolastique. Il s'agit de définir le Christ dans 
l’unité de sa personne et la dualité de sa nature. Les formules tradition- 
neîks de la théologie sont conçues comme des idees ou plutôt comme 
des réalités absolues. On trouve l'annonce de l'incarnation dans tes 
paroles que Kihvé adresse au serpent du paradis terrestre. Le travail de 
l'exégèse critique paraît ignoré en grande partie t on te condnmne tout 
de même. Ce qui ressort de celle brochure,. c est surtout b difficulté,que 
M, Holtzheuer ne semble pas voir* de traduire les formules de l'an* 
Sentie théologie dans Je langage de la philosophie ei de la critique 
modernes. 

C. D. 


Aplozai Caeri J^inoB rûint paedagogua {Scan Cseri Apaci iï, pédagogue)* pir 
LfrJisla* Sthqhf. Budapest, Hornyansnky, 1 ^, 8 . | 5 o p. 

Les savants hongrois s'occupent beaucoup, depuis quelque temps, de 
Jean Cseri Apaczaï D6a5* t 66 û), qui a eu Je mérite de faire connaître le 
premier la philosophie cartésienne en Hongrie, et cela a une époque oü 
le reste de 1 Europe était encore hostile à ces doctrines. Qu’on considère 
Apscni comme savant, ou comme ardent apôtre de la langue nationale 
dans renseignement, ou comme pédagogue, il excite toujours l’admi¬ 
ration, quand on se rend compte des difficultés contre lesquelles il eut 
à lutter. Né en Transylvanie, il fit scs études au célèbre collège de 
Gyüla-Fehérvar oti Betlilen et scs successeurs avaient appelé les' plus 
grands savants de l’Europe. En 1648 , Apaczai est envoyé, comme plu¬ 
sieurs de ses coreligionnaires, aux universités hollandaises. A Franeker, 
Leyde et principalement à Utrecht, il étudie la théologie. Sa philoso¬ 
phie, les langues classiques et orientales. Les doctrines de Descartes 
enseignées à Utrecht par de Roy, â Levée par Heidanus et Heerbrot, 
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1« œuvres de Ram U.exercent alors l'ttr itifl**»»décisive sur lui. Il est 
fier de pouvoir « faire parler Ramu* an Mngro.s » .«**". u M*g> *r 
Loettatska\iÛH\', dû ns son Épeyctopédie hongroise (i 65 3-. 65 J) 
3 1= résumé de .ou.c, I. «.»«.. 

nomme « le rénovateur de route la philosophie, la gloire de son ternes, 

Sc plus noble entre les nobles que Dieu a donné hommes comme 
preuve de sa bonté. » Rentré en Transylvanie, il fut nomme promut 
l Fehémr. Ses disciples l'adoraitnt ; les Mémoires de N «colas Belhlen 
en font foi, mais réformateur irop hardi, attaquant ses idve»»,,» avec 
acharnement, il fut accusé d hérésie par son collègue haac B.isi.e, 
cien chapelain de Charles I", roi d Angleterre qu« exerça beaucoup 

d'influence sur le prince Georges U Rdkoczy. On dut le d ^ a " ft ‘ 
l'envoyer à Koltmvâr ou son discours d’ouverture sur la réforme de 
l'enseignement eut un'grand retentissement. Mais déjà a !*#»«® i[l ' 
son corps chétif et, après trois ans d’enseignement, elle mit «* 

jours dans ], nuit do 3. décembre au i* |anv,er > 60 o, d Uge 

tf Aü SéSSü Apaczat voulut réformer l'enseignement bonÿ* trop 
scolastique, un autre pédagogue. Amos Comcnu..^ dirigeait le «Mm 
collège de Sârospaïik, et devint, par son Orbis pictüs, c P 
mateur de l’éducation. Mais, cruelle destinée! tandis que Comemus 
a une renommée universelle, Apaczai, qui travaillait indépendanten 
de lui, n’est connu qu’en Hongrie! Le temps, sans doute, Ici 
pour donner une de ces oeuvres qui marquent dans la pédagogie, car 
malaré les idées originales remuées dans son Oratto de stu io sapien 

Stei'ifiïW et son Griffe At ***** scholaram nécessita* «manque 

ter Hungaros btrtorM cousis, éditée seulement de nos jours et 
d'autres DisputatiûneS. il faut avouer que ce ne sont que dés disse,ra¬ 
tions, brillantes sans doute, mais vite oubliées, meme en Hongrie 0 
les germes semés au courant du *vn' siècle ne pouvaient se développer 
à cause Je l'état déplorable du pays, miné par des luttes 5 « ula ’ r « 
contre les Turcs et la m»ïso« d’Autriche. Apaczai fut vite oublie et ce 
n’est que de nos jours que la science hongroise reconnut en lui un de 

ses apôtres les plus brillants, „ . .» , < f „ t 

L étude de M. St rom p, divisée en trois parties \£tudetd Apaczai, s« 
ûjmvm, Système pédagogique), se distingue surtout par un «posé 
clair des idées pédagogiques d’Apou qui fut le premier en HW* 4 
demander un système scolaire basé sur l'étude de >• 
surtout dans les basses classes,! faire entrer dans c seig^ 
leçons de Choses, a faire apprendre les langues pu tnt q« e -* 1 S m éihode 
la morale plutôt que la théologie, et * procéder toujours pa m‘htfé 
inductive. Scs idées sur le rôle des professeurs et sur les ecol . _ 
empreintes cTunc hauteur de vues rare à Cette epoq ■ 

rS,I,.l tm 1 :***!* n= «tan V"■»£ 

lion maladroite. Apaczai, dit-il, à l’àge ou il composa cette œuvre- 
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véritable montagne au milieu d'un désert, comme dit Szilv_ ne cou¬ 

va n être versé dans toutes les branches de la science qu'il traitait ; puis 
il nomme lut-meme ses sources. Ü s'agissait pour lui prtncipaiement de 
rendre accessible la science en langue hongroise, et tout le monde recon¬ 
naît avec quelles difficultés il eut à lutter pour créer un vocabulaire, 

1 ^ ue tous Jcs mots q“'il a n'ont pas obtenu droit de cité 

mais i en a trouve bon nombre qui se som maintenus, notamment lé 
mot elme pour «primer l'intellect et pour lequel les linguistes lui sont 
si reconnaissants. Il est, en tout cas, le premier qui ait vu clairement 
naU0[1 ne Vlt ^ Uc P ar îa langue et par ses écoles, 

M, Stromp a ajouté à son intéressant essai la liste complète et exacte 
ceuvres d Apacüat et le titre des quarante-deua livres ou disserta- 
Hons Consacrés à sa vie et à sçs œuvres. 

J. Kont. 


Dictionnaire dee Sculpteurs de L'Ecole française du moyen 

d« Labi, xiv, », smiiiü, u„. pi"°r F °s:r..:ï°! 

! vol, 4 e , 5éli,pp, Champion ibgï. F Uh 

Voici un des nombreux ou vrages dont nous avons grand besoin pour 
I histoire de notre art français, (usqu'à présent si dénude d’instruments 
courants de travail ; un dictionnaire qui résume les notions acquises 
sur Ja vie et (« œuvres des sculpteurs nationaux et dont chaque article 
est accompagne d une bibliographie. De pareils livres sont très utiles a 
une condition expresse, celle de l'exactitude, car on ne les consulte 

Ni M \“ ■° inE ' U ? fl ^ faUE qU ' Ûn pUhst avoîf «nfianceen 
eux, NiM. Umi m ses confrères ne m’en voudront, si j ajoLito Qu'on 

est tente d examiner celui-ci avecd'autant plus d'attention quek pratique 
de 1 art et celle du document jurent un peu de se trouver ensemble On 
“““"P" dame liCvre., ditie proverbe, à plu, forreTon dea" 
gibiers s. diferems. Eb bien, le livre de M L statuni^ «, 7 - 

*“ e, fe, «rend p|„ !lr t dire 10 or d. ^ 

™ * ““ ““ O'" «te. informé, 4 lo e, suffle.mmm 

Or, chacun en a toujours besoin en dehors de sa spécialité j' rt ; v -c- 
quelques le,1res prise, au hasard. Je n effirusereis pes qu Wy 

ver.,, erreurs, „j fente, d'isnp,«ssion, „i , atu „' ^ ^"““T 

Pl“* [eu r» a une première lee.unr. Le, plus on, é é 

rectifiées den, un erralum (mais qui dune li.les .,r.ml| ; Tes entres son! 
«istivetnent peu nombreuses, parfois vénielles. Voici quelques esem. 
p es. Lu date de Tii. Aimant est 1403, non pas ifiqa, - Pour Avigny il 

-Vz ; T ï J r 53i - - Lir ' Hilai ' e P * d " «» Æ 

« l«.^r.«l°h "v- P “' <l “ ■“ M»* s™* 

«X de Chapelle de \ meennes ne sont qu'une attribution, — 
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Sembiinçay n'a jamais été surin tendant des finances ; à coup sûr il ne 
| était pas en i 5 to (p* 209]. — Doü peut venir (dans l'article sur Gou¬ 
jon) ridée de donner à G. Pilon le * bas-relief principal Je la porte de 
Carnavalet • ? — Le bronze de Cûisevoi n a pas été détruit dans Hn- 
ccndie de ] 871 s H figure aujourd'hui dans la cour de Carnavalet — Les 
Jacquet travaillaient à Saînt-Gcrvajs bien avant 1042, - ^r Le Moi* 
turïcr, oti peut consulter Marquer Je Vassalot : deux dPüiVffs inédites 
if A. i. A/h Mélanges Piot. 1896. - L'attribution de la statue de Claude 
de France u François Marchand me parait p]us que problématique* — 
Marguerite d'Autriche est morte en i 53 o* au Heu Je i 5 ao (p. 402), 
Thcvet ifa pas écrit l 1 histoire des hommes illustres, mais Ica l mis por¬ 
traits et vies des hommes illustres ^ et la date Je publication ( 1584) le 
rangerait plutôt parmi les historiens d'Henri Ht que d Henri 11 . “ 
Pour PagaoinOp on aurait pu signaler que Daniel Marat a reproduit le 
tombeau de Charles VJ 11 . - À propos de Ponce + il U y ■ pas à hésiter 
sur la question de Jean d'Alesso. — La duchesse de Retz t de Prieur, 
est au Louvre (cet article présente bien des obscurités; — L entrée de 
Louis X 31 à Lyon eut lieu en 14991 mon F as eût pn dire 

que les anges Je Sarrazm se voient encore à.Saîrtt-Nicolas* des-Chafltps- 
Quant à ses Enfants à la chèvre, ils n ont pu cire exécutés pour Murly 
en 1640, par lexcellente raison que Marty nkxiitAiç pas. On tes y trans* 
porta plus tard. — À Strasbourg il s'agit de Conrad W [au lieu de Il IL 
et Envin Je Steîrtbacb est mort en 1J19 n. s.J. Ces petites taches — et 
d'autres — montrent que les ouvrages Je ce genre devraient toujours 
être revus par des lecteurs anonymes de bonne volonté [on en rencon- 
1 rerail facilement) avant le bon àiirer + Elles enlèvent quelque chose, 
mats peu à la valeur et à Lutilite du livre. 

Si Ton veut le juger à un poinide vue plus général* on doit d'abord se 
rendre bien compte de ce que Hauteur a voulu faire. On n’a ù lui 
demander ni des aperçus nouveaux* ni des recherches personnelles, 
tout simplement le résumé judicieux des recherches des antres. M* L- 
n'a pas mal répondu u ce programme Pourtant, j ai a lui présenter 
quelques observations sur des questions de méthode. Et tout d'abord 
Va. va u [-propos: M. L. aurait du y fournir surtout des explications sur 
sûs procédés Je travail, sur l'ensemble; des recueils et des livres consultés* 
sur le parti adopté par lui pour les références, les riiüüoïts, sur le 
système suivi pour les indications relatives aux musées* etc. Il s est 
borné â expliquer (insuffisamment) ce qu'il enlendaït au sens large sous 
ce terme de Sculpteurs de lÉcole française et ce qui l’avait déterminé à 
s'arrêter vers le milieu du xvn* siècle. Sur ces différents points, il est 
assez hésitant au cours de L'ouvrage, lia esquissé un certain nombre 
d'aperçus généraux, inutiles puisque M. Larroumet s en était chargé 
dons la préface Et çà et tà 1 il a laissé passer certaines phrases malen* 
coim cuses, qui feraient supposer chez lui quelque inexpérience en fait 
de maniement des textes ou des idées* Ainsi, voulant constater que ks 
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artistes d'autrefois recevaient un traitement médiocre, il écrit fp. vtj : 
* Ne voyons-nous pas Jean Goujon, le grand artistede la Renaissance, 
toucher à Rouen un salaire de quelques sous pour ses travaux à l'église 
Saint Madoo ? » Or, à cette date, c’est-à-dire vers lüqo, Goujon devait 
atteindre une trentaine d’années ; sa réputation shl un avait une, était 
toute locale.Cest absolument comme ri L'on invoquait le grand Ingres, 
en 1807, vendant à Rome un portrai t pour quelques francs. Mais voici 
plus : les s6 sous 8 deniers, que toucha Goujon, représentaient environ 
6 francs, ei en valeur relative à peu près 3 o fr. h ce qui est quelque chose 
au xvr e siècle. E£nri n „ Goujon les a reçus non pour ses travaux à Saint- 
Maclou, mais seul ciment * pour sa peine d'avoir fait 2 pourtraicis pour 
faire une custode pour porter le corps de Nostre Seigneur », M* L. Lui- 
même a cité le texic. Mais il l fc a lu ou interprété en artiste • Encore 
quelques réserves sur la phrase de la fin, ou il eu question de la déca¬ 
dence de là Renaissance sous Henri IV et Louis X 11 J, comme si les 
deux temps n T en faisaient qu'un ! 

Dans ce malheureux avant-propos, trop long décidément bien qu’il 
compte a peine trois pages ,\e note encore celte phrase ; 0 Nos monuments 
mutilés, mais encûiê debout, après les mauvais jours des guerres de 
religion et ceux delà Révolution* * Pourquoi donc M. L. n'ajoute-t il 
pas le xvn c ci le s vin' siècle? ïgnore-i-on que les grands seigneurs et le 
clergé ont détruit presque autant que les Réformes ou les Révolution¬ 
naires? Qui donc a renversé le Jubé du Saint-GermrinTAuxcrrois, le 
château de Monceaux, mutilé en partie Notre-Dame, etc? 

Je me suis arrêté sur cet ouvrage, parce que je le considère comme 
bon, mais aussi parce qu'il l'allait aussi examiner et dire jusqu'à quel 
point il IYst + Ensuite, parce qu’il rendra d’autant plus de services qu’il 
aura été plus contrôlé - et je souhaiterais de rencontrer chez d'autres et 
par d'autres une contre-épreuve ou un complément de mes apprécia* 
lions* Enfin, parce que M. L +l je Tempère* poussera au moins jusque 
vers 1789 la suite nécessaire de ce premier travail et qu'il pourra profiter 
de ces observations, si elles sont justes. 

Tel qu’il est, le livre fait honneur à la conscience de son auteur, â sa 
probité scientifique, à son goût noble et éclairé pour notre an dti passé. 

Il aura exactement rutilhé que modestement M. Lamï lui attribue; 

■c faciliter les recherches qui pourront être fuites a l'avenir sur l'histoire 
de la sculpture française, du moyen âge à Ja Renaissance * 

Henry Lemoümkr. 


J.-J- Rousseau. Lettre A d'AlemL&rt mv les spectacles, uxU revu d après 
ndennu <^d liions* avec unf introduction et de* notes, par M. Léon Posta tse, 
prùfcttaur û ta Faculté des lettres de Lyon. Paris, ILb. Garnier, iïsSq, 334 pages. 
J.*J. Roüaséaa, Letm â àl d'Alcmberî sur spectacles, publiée avec une 
inimducâop, un tomtnuir*, des appendices, et des ttoies historiques et grimmu- 
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li cales par L. Bruncc, docteur 4 s lettres, professeur Je rhéiorique au Lycee 
Henri [Y, Pins, lib. Hacheli*. i&jS. »*< « P a S fis 

1 -J Rousseau, Lettre à M. d’Aletabsrt sur les spectacles, édition dusique. 
' r t'jbbé LaiWimu, docteur ès lettres, supérieur de l’éonJo de Notre-Dame a 
Pins, lib. Peussielgue, 1S97. hui et '44 P*g«- 


Les ouvrages de Rousseau ne peuvent pas se passer d’inlroduetions et 
de notes. Je ‘me rappelle nies premières lectures, et combien je me trou¬ 
vai désorienté quand j abordai cet écrivain relors. Ses paradoxes, son ton 
d'assurance, son art de surprendre et de dérouter le lecteur, ne permet¬ 
tent gué tes de se passer d’un guide. On entre de plmn-pied chez Vol¬ 
taire; Rousseau est d’un plus difficile accès : pour bien comprendre 
chacun de ses écrits, il en faut connaître le point de départ, il faut savoir 
l'occasion qui les a fait naître. Les éditions de MM Fontaine, Brunei 
et Lahargou ont été faites 4 l usage des classes ; mais un commentaire 
comme le leur est indispensable à bien des lecteurs, et il peut etre utile 

à tous. b | j x 

M. Fontaine, le premier en date, a donné l'introduction la plus déve¬ 
loppée, Les notes de M. Brunei contiennent souvent des remarques utiles 
sur des points que M. Fontaine n'avait pas touchés,Quant à M. Lahar- 
gou, nous le verrons, il est très inférieur aux deux commentateurs qui 
l'ont précédé. C’est de 1 édition de M. Fontaine que je parlerai d'abord. 

Page 1 3 . M. Fontaine cite en note Marc Monnier : Le théâtre A Genève 
au xviii« siècle. Bibliothèque universelle, mars i 8 ; 3 . Cet article a été 
recueilli par Marc Monnier dans son li vre : Genève et ses poètes . Paris, 
librairie F tse h bac hcr. 1874, Le passage cité par M. Fontaine s'y trouve 

page . . , _* 

22* * Qn avait promis, dit M- Fontaine, de J tu envoyer fà 

dAlemhert) â Paris, un mémoire contenant les principaux Jéiails 
nécessaires à son article, » Jacob Verne! parle de ce mémoire dans la 
première de ses Lettres critiques d'un voyageur anglais, sur l article 
Gbnève du Dictionnaire encyclopédique, et sur ta lettre de M tf Aient - 
bert à M. Rousseau : « On lui avait parlé â Genève d’un mémoire 
manuscrit composé depuis peu par un Genevois, homme de lettres, pour 
un étranger de distinction. Ce mémoire m'est connu. Il contient un 
abrégé de l'histoire de Genève et une description exacte de son gouver¬ 
nement et de sa police, tant civile qu'ecclésiastique. s*ns dire autre chose 
de sa religion, sinon que Ion y professe la religion réformée. L'acadé¬ 
micien id Alembert) pria un dé scs amis de lui procurer une copie de ce 
mémoire. U le reçut à Paris, et il en a faît un très grand usage, jusqu a 
en copier plus de la moitié, presque mot à mot,* — Vernel ne dit pas tout 
ce qu'il sait, et son biographe «t plus explicite : - Lorsqu il (d Aient 
bert) fut de retour à Paris, il se lit envoyer un mémoire manuscrit sur 
l'histoire de notre république, que M. Vernit avait compose autrclü.s 
pour un jeune seigneur russe » Mémoire historique sur la ne et les 
ouvrages de M J. Vtmet, 1790, P- H* 
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Page 35 . * Les philosophes, dit M. Fontaine, faisaient courir ec mot 
mordant d’une spirituelle Genevoise, Madame Huber: que les prédi- 
cants étaient occupés à donner un élut à Jésus-Christ. > El M. F. 
ajoute : * Les ennemis du Consistoire n'avaient pas tort. Une profession 
de foi si péniblement rédigée perd tout Je mérite d’une manifestation 
spontanée. * M. F. cite en note une lettre [de Voltaire] à d’Aîembert, du 

février 1758. 

Cette date rfesi pas juste; et Je mot cité n'est pas de Madame Huber, 
mais de Madame Cramer. Voltaire écrivait à d’Aleinbcrt Je 5 février: 
« La profession de lot des sociniens honteux est sous presse et presque 
finie. Ils ont consumé un grand mois à ce bel ouvrage. Voilà qui est 
bien long, disait-on. — Il faut un peu de temps, répondit Hubert, 
quand il s agit de donner un état â Jésus-Christ. * Dans la lettre suivante, 
du 1 3 février, Voltaire rectifiait son dire : * Ce n’est point Hubert qui a 
dit que [es prédlcants étaient occupés à donner un état â Jésus-Christ, 
c’est Madame Cramer ; elle en dit quelquefois de bonnes. « 

Ce n’est pas non plus du Consistoire qu'il s'agit; c’est la Compagnie 
des pasteurs et professeurs qui a répondu à d'Alembert; maïs on con¬ 
fond souvent.! i'étranger ces deux corps; et c’est ce qu'a fait d’Alembert 
lui-même dans la Justification de l'article üenêyk de l'Encyclopédie : 

« La déclaration tant annoncée, dit-il, a vu le jour; et quoique le 
Consistoire ait employé six semaines à la dresser, elle a pleinement 
justifié l’auteur de l'article, » 

Enfin, j'avoue que je ne juge pas comme M. F. b déclaration de b 
Compagnie des pasteurs. Il est commode assurément de s'eu tenir au 
symbole d'Athanesc : on s'y réfère, on proclame sa foi, et tout est dit. 
Il est très commode aussi de se placer au point de vue Je Madame Cra¬ 
mer. Qn sourît, on hausse les épaules: c’est bientôt fait; et là non plus 
il n'est pas question de délibérer longtemps. — C'est nuire chose 
quand on veut, comme la Compagnie des pasteurs, en s’appuyant sur 
les Écritures qu’on croit divinement inspirées, choisir des formules 
rhéologiques qui ne donnent pas trop rie prise au x adversaires, et qui 
soient acceptées par I unanimité d un corps assez nombreux, oti régne 
une certaine liberté d’idées, Qu il faille pour cela quelques semaines, 
c'est tout simple. 

Page 58 . L’ouvrage de Rousseau parut dans le courant d’octobre, dit 
M. Fontaine; et il met en note : Le 20 octobre, d’après M. Mnugras : 
Voltaire et Rousseau, p. tS. Mais Rousseau écrivait à Rcy le 24 oc¬ 
tobre : « Mon ouvrage est en vente à Paris depuis le a de ce mois; je 
l appris Je y, par hasard ; le 8 et le p, je fis retirer mes exemplaires ; et 
tous ceux à qui j'en ai fait présent ne m en ont su aucun gré, parce qu’ils 
en avaient déjà. > 

Page 117, Le livre que Rousseau désigne sous un autre titre est, en 
effet, comme le conjecture M. Fontaine, VInstruction chrétienne de 
Jacob Vernet, qui a eu quatre éditions ; 1736, 1771, 1807. Le 
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chapitre qu'il cite (livre XL chapitre nu) est dans le second volume de 
Pouvra^e; et ce volume est intitulé : Doctrine chrétienne* comme les 
trois derniers volumes sont intitulés : Morale chrétienne. Rousseau a 
cîié le titre du volume, au lieu de celui de l'ouvrage entier* * Sur la 
tolérance chrétienne, dit-il, on peut consulter le chapitre qui porte ce 
titre dans le onzième livre de la Doctrine chrétienne Je M. le professeur 
Ver net. » En fait, le chapitre sm du livre XI esc intitulé ; Coiumeraf on 
doit agir envers ceux qui s'écartent de la saine doctrine ; et comment, 
sans gêner ta liberté de sa conscience, on peut empêcher que la diversité 
des sentiments ne trouble l'ordre de LÈgUse* Maïs Rousseau a cité, en 
l'abrégeant, le titre courant de ce chapitre : Correction et tolérance 
chrétienne. 

Je donne toutes ces indications, qui paraissent minutieuses, parce que 
ce morceau Je Vernet a une véritable ïmpomnee pour la biographie de 
Rousseau, et pour niktoirg de ses rapports avec le clergé de Genève* 
Jean 'Jacques a trop pris ou mot les promesses de tolérance qu il y avait 
lues ; il s'est exagéré la largeur d'esprit qu’il pouvait espérer de trouver 
chez ses pasteurs, et c'est ce qui explique la surprise qu’il éprouva quand 
fi?nriïe fut condamné et flétri à Genève, Rousseau s'était aveuglé ; et 
quand il fut désabusé, il en voulut naturellement à ceux qui avaient fait 
j ses idées un accueil quil n avait pas su prévoir. 

Page 122. . T utiles et agréables* *- dans le texte; d'après la note, tes 
premières éditions portent : . agréables et utites . Cetie dernière leçon 
est celte qu^on retrouve dans f ouvrage de Vernet que cite Rousseau et r 
par conséquent, c'en J a bon ne f c'est celle qu’il fallait laisser dans le 
texte. U faut dire que Rousseau ne s'esi pas attaché à copier littéralement 
ce passage du livre de Vernet, dans lequel on lit - * des Serons également 
agréables et utiles pour toutes sortes de conditions. * * Plus haut encore, 
on remarque des divergences de texte analogues, ci aussi insigni¬ 
fiantes. 

Page 1 35 (note). Murait, dit M. Fontaine, publia,en 172$, à Zurich, 
scs Lettres sur tes Anglais et tes Français * — La première édition de 
ces Lettres a été publiée en 172?. a Genève, Cest ce que j ai établi 
dans mon édition des Lettres de Murait K Berne et E^aiis, i® 97 « 
page 2 3 ï L'édition de Zurich est rddîtïon revue et augmentée de i jaB* 
Les Lettres sur les Anglais et les Français y sont suivies de 1 Instinct 
divin \ et par conséquent c’est cette édition que Rousseau a eue cntie Jcs 
mains (Lettre Je Ddeyre i\ Rousseau, 2 novembre — Nouvelle 

Hé bise, vi* parue, septième lettre)* 

Page 167. Rousseau dit, dans une note, qu'il avait à se plaindre des 
discours de Madame de Graffignv* fauteur de Lente, Il te savfllt P ar 
Ddeyre, qui lui avait écrit, le a l août 17?^ ■ * Le déchaînement est tous 
les jours plus wiTibli [contre Diderot). Madame de üraftigny fait cou¬ 
rir le bruit que vous avez rompu avec votre ami s depuis qu on le traite 
si mal. G'est bien peu vous connaître; il aurait tort maînicnanij. que 
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vous ne l'abandonneriez pas* Laissons ces tracasseries de femme ei de 
bd esprit aux gens qui ne savent que faire. * 

Page tS 5 . Lu note sur M, Rivaz* à la suite de laquelle M. Fontaine 
place la date ; [17* 5 9} r était déjà dans l'édition originale de 17S8. Ceit 
cette note, fimagine, qui a été cause de la distraction de JLAîemberx, 
relevée par M, F* à la page 3 a 8 ; û moins que d Alemberi nait eu 
quelque réminiscence d'une conversation où Rousseau aurait parié à ses 
amis de son passage en Valais et des souvenirs qu"i| avait gardes de ce 
pays {Nouvelle Héloïse, première partie* vingt-troisième lettre). 

Page 1S6 (note), La citation d'une lettre de Dcleyreesi faite de seconde 
main; il eût mien* valu la citer d'après le texte même que M. Streckei- 
sen a publié (Jean-Jacques Rousseau, ses amis et ses ennemis* tome \ t 
page 184). La réponse de Delejre à Métastase est simple et judicieuse. 

Page 212>4 On n K a jamais toit encore, dit Rousseau, en quelque lan¬ 
gue que ce soit* de roman égal à Clarisse, ni meme approchant. * Depuis 
deux ans dêji. Jean-Jacques avait commencé à écrire la Nouvelle Hé¬ 
loïse ; je ne suis s'il y a lieu de s'arrêter sur ce mot : encore^ et si Rous¬ 
seau avait les mêmes sentiments que Dante a exprimés dans le onzième 
chant du Purgatoire : 

Casi ha laUo Pu ne n ] 'titre Gui do 
Iji glatit délia iingua, é foricê nato 
GAi Varto e Paîtra cacctrà det nido. 

Page 227,.. Les taxes involontaires. G r cst un sens inusité que Rous¬ 
seau donne ici à fadjecEtf involontaire y un sens qui n'est pas le meme 
que dans les expressions : un crime involontaire, un hommage invo¬ 
lontaire, c'est-à-dire un crime qu'on a commis sans Je vouloir et qu’on 
déplore; un hommage qu'on a rendu sans le vouloir ex qu'on se serait 
bien passé de rendre. Dans ce sens ordinaire du mot involontaire, il y a 
l'idée qu'on a été surpris et que la surprise vous a fait faire ce qu on 
n'eùr pas voulu : cette idée n'a pas lieu pour ce que Rousseau appelle 
des taxes involontaires ; il veut dire des taxes qu'on est forcé de paver* 
dont le paiement ne dépend pas de votre bonne volonté. La Fontaine 
emploie cet adjectif dans Je meme sens, quand il fait dire par saint 
Male à son maître : 

Redouble la rigueur 4 \m iftug invofontuîrc* 

Page 2Î2 note). M* F. dit qu'une partie do Spectateur anglais avait 
été traduis en français par MoEt en 1 j 5 q. Mois Barbier* dans son Dic¬ 
tionnaire des ouvrages anonymes, parle d une traduction française du 
Spectateur t en huit volumes, dont le premier parut à Amsterdam en 
tyiq. Je sixième en 1726, etc. 

Page 246. L^vresse... en Suisse esE près [üe en estime, dit Rousseau. 
Cenï einquanïe ans avant lui, Davity» un cosmo^raphe de grand mérite, 
trop oublié aujourd'hui,, avait exprimé la même Liée dans un des cha¬ 
pitres de son livre ; les États du ntonde i dûns le Discours de l'Empire 
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j' Allemagne : • Ce n'est pasparmy eux, dit-il, un vice de s’enyvrcr; ci 
mestne ils disent que les fin» et trompeurs ont introduit l'abstinence 
du vin, afin de ne dcscoimir leurs mauvaises pensées après avoir beu. * 
Page *77. « Que ceux dont le ciel a béni les travaux, dit Rous¬ 
seau, viennent, comme l'abeille, en rapporter !e fruit dans la ruche. » 
Cent vingt ans avant lui, Jacob Laurent, dans le Génevoisjubilant, peut 
volume in-4% publié en t63î à l'occasion du premier centenaire de la 
Ré formation, avait donné te même conseil en des termes semblables : 

« Jeunes hommes Genevois, je vous supplie que sortant de votre ville 
peur les voyages oh vous êtes enclins, soit pour aller faire quelque 
temps du séjour autre part, vous y soyez toujours en bon exemple et en 
édification. Faites comme les abeilles qui sortent assez souvent de leurs 
ruches, mats ce n’est que pour cueillir le meilleur de la rosée et des 
fleurs. Par après, venant à y rentrer, ce si pour y former du miel en 
abondance de ce qu'elles ont amassé dehors. * f 

Je prends maintenant l’édition de M. Brunei jet j aurai plus d une 
fois, en la feuilletant, l’occasion de revenir au commentaire de 
M. Fontaine. 

Page 20 (note). » Les rigotistes de Genève, dit M. Brunei, avaient vu 
de mauvais œil le précèdent ouvrage de Rousseau, le Discours sur 
/‘origine de iinégalité, Une partie notable des pasteurs, surtout parmi 
les plus vieux, le tient fort suspect d‘irréligion, »— Je ne vois pas sur 
quoi s'appuie cctie assertion* 

* M. Rousseau annonce trop le Déismedisait le pere Castel % Le 
savant Jésuite* mort dans Us premiers jours de I année i?^7t connaissait 
Rousseau pe r son ne lie ment, comme les pasteurs genevois; il n Lt P ü 
que scs premiers ouvrages; mais il en a très bien compris J arrière- 
pensée. Je ne sache pas qu'on puisse cher un mot pareil venu de Genève, 
avant la Nouvelle Héloïse et l'Êmile, nï que rien témoigne qu'à Genève, 
avant cetse date* on ait tenu jean-Jacques suspect d irréligion. Avant 
1761* les vieux pasteurs : Maystre t Perdriau T Sarasin T Vemet, de Wald- 
kirch* tout aussi bien que les jeunes, dans leurs lettres, dans leurs rap¬ 
ports au Consistoire *, partout oü nous pouvons saisir leur pensée, ouï 

toujours traité Rousseau avec faveur* 

Page 27, M, B» met en note : Il en faudrait (pour leur être utiles). 
Celte glose qui n'esï pa& nécessaire, n'est pas non plus la meilleure qu on 
pût donner. Je crois que Rousseau a employé L'antitUie : U faut.y il 
faudrait, dans Le même sens que celui qui disait, en parlant d'une 
parente qui n'avait pas avec Eu! la familiarité amicale qu il aurait dési¬ 
rée ; C'est la plus comme il faut de mes tantes, et U moins comme il 
faudrait* 


1. Esprit, saiitks el singularités du père ÇasüL Amsterdam. ijîj^-pajîc î^r. 
a. Êtitmcs chrétienne*. Üenèfc, iSSi, 18 ^. - Manuscrit, de La ELibLiolUque de 
MeucMuL 
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Pügc ” 5 ...,. une Constance. Il faut identifier ce nom de comédie. 
M. F. indique l'héroïne du Préjugé à ta mode ; mais Constance, dans 
cette pièce, est la femme légitime de celui qui Paime : un mari infidèle, 
qui est revenu à de bons semimenis et qui n'ose avouer son amour ; 

Un préjugé, Tatal au bonheur des cpous, 
force ü lui cacher un triomphe d dotis. 

Celle Constance tf est donc pas ki «r maîtresse ■■ dont parle Rousseao t 
MM F. ci H. indiquent aussi la Constance du Fils naturel ; mais ils 
remarquent eux-mémes que celte pièce u’avait pas encore été jouée â 
Parts. Ddeyre, dans une lettre à Rousseau du t*’ octobre 1757, lui dit 
qu’on a joué deux fois le Fils naturel Ù Saint.Cermain. 

Ne s’agirait-j| pas de la stour du comte de Tüfiêre, dans Je Glorieux 
de Des tou cites? Constance est son véritable nom, quoiqu’elle garde le 
nom Je Lisette jusqu’au moment où, dans le cinquième acte, sa noble 
naissance est reconnue, File donne à son frère les meilleurs conseils, 
pour le mettre en garde contre ses défauts. 

Page 77. C’est toujours la dame de cour gui fait dire le catéchisme 
au petit Jehan deSamlré. Rousseau a lu le roman d Antoine de la Sale 
dans l’édition que Gucullette a publiée en 1724. Je ne vois pas pour¬ 
quoi M. B, et M. F. (p. 169) citent à ce propos M, JcTressan, qui, en 
17:$, n’avait pas encore publié son Jehan de SaitUré. 

Page 109. Nul homme ne pouvant vivre civilement sans honneur,,,. 
M, 11. interprète civilement : conformément à la civilité, c'est-à-dire, 
selon Bossuet, * à la douceur et a la déférence mutuelle -pii rend les 
hommes sociables ». J'interprète cet adverbe un peu autrement. Vivre 
civilement, c'ca vivre dans la société civile. Un homme déshonoré ne 
peut y trouver une place où il soit ù l’aise. 

Page 178. Rousseau cite en latin un passage du Platon ; le voici, 
d'après la traduction de M. Cousin : 

< St jamais un homme habile dans l’art de prendre divers rôles et de 
se prêter à toutes sortes d'imitation, venait dans notre Fl ta t et voulait 
nous faire entendre ses poèmes, nous lui rendrions hommage comme à 
un être sacré, merveilleux, plein de charmes; mais lui dirions qu’il n’y 
a pas d'homme comme lui dans notre État et qu’il ne peut y en avoir ; 
et nous le congédierions, après avoir répandu des parfums sut sa tête et 
lavoir couronné de bandelettes; et nous nous contenterions d'un poete 
et don faiseur de fables plus austère et moins agréable, mais plus utile, 
dont le ton imiterait te langage Je h vertu, et qui -e conformerait, dans 
sa manière de dire, aux règles que nous aurions établies en nous char¬ 
geant de l'éducation des guerriers. * 

MM. Pcrcy et Maugras { Vie intime de Voltaire, p. 20; et M. Mau- 
gras 1 Voltaire et Rousseau, p, 72) citent une lettre de M«de Constant 
à son mari : t [j y a un passage de Platon, dit-elle, appliqué indirecte* 
ment à Voltaire, qui a mis les Délices en fureur contre lui. Voltaire 
déclamé violemment, sans croire que nous en connaissions la véritable 
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raison i car ce que Rousseau dît sur lui tout à p!ai est iorï obligeant. * 
Sur quoi MM Perey et Maugras mettcm en note : « Cest une erreur; 
k passage s'appliquait k Diderot. ■ 

Mais pas du tout ; le passage s'appliquait bel et bien à Voltaire, D une 
manière voilée* mais très intelligible, Rousseau disait aux Genevois 
que la sagesse ne leur permettait point de souhaiter que se prolongeai 
le séjour de Voltaire im milieu dkux. MM . Perey et Maugraa parais¬ 
sent avoir confondu cette citation de Platon,, avec celle de i Ecclésias¬ 
tique, qui «i dans la prélace de Rousseau. Un passage que deux per¬ 
sonnes d'esprit ont ainsi mal compris, méritait une note qui manque 
aux éditions de MM. Fontaine et Brunei. 

Page 189. Elle ne doit point ajouter sur te mariage*,* MM. F, et 
B. auraient dû rétablir dans cette phrase la particule donc, qui eu a été 
enlevée au grand déplaisir de Rousseau [lettre k Rey* 20 juiHet 

Les librairies Hachette et Garnier se sont adressées à âts hommes com¬ 
pétents* quand elles ont demandé à MM, Fontaine et Brunei de prépa¬ 
rer les éditions dont je viens de rendre compte. Les deux commenta¬ 
teurs se sont, en somme, très bien acquittés de leur tâche. Je regrette de 
ne pouvoir accorder le même éloge à M, 1 abbé Labirgou, 

H commence par donner une biographie de Rousseau, qui fourmille 
de petites erreurs* J'cn ai compté trente en huit pages, et \ en ai laissé 
passer. Dans k commentaire, il y en a beaucoup moins, je le reconnais, 
bien qu’il arrive à M, l'abbé L* de trébucher, comme dans la note 5 de 
la page 36 * là meme oïiM, F. lui avait montré le chemin. Je reconnais 
aussi qu’il n'est pas facile de bien annoter un auteur qu h on n aime pas, 
un ouvrage qu’on voudrait ne pas voir dans les mains des jeunes gens. 
On remarque que vers la fin M. l'abbé L. est k bout de patience ; Si 
n y tient plus et éclate en exclamations 1 v Quelle idée et quelle extra¬ 
vagances * —€ Est-il possible d'écrire sérieusement ces choses? » - 
i Cela se réfute tdl? Cela peut-il se soutenir ? * 

M. L. a cru devoir faire des coupures dans son texte, en supprimant 
tantôt une phrase et tantôt deux ou plusieurs pages (voir pp. 9^ 94. 
97, ti 5 ter, 126; ailleurs peut-être encore). Toutes ces suppres¬ 
sions n’élaient pas nécessaires ; et. par exemple, au lieu de supprimer 
cette phrase ; t tl vaut beaucoup mieux aimer une maîtresse que de 
s'aimer seul au monde ^ il y avait une note à faire, qui manque aux 
éditions de MM* Fontaine et BruneL ÏI fallait dire que Rousseau — 
comme don Diègue : * Nous n’avons qu'un honneur : il est tant de 
maîtresses! * et comme Harpagon, qui dit k sa fille Élise . * Préparez- 
vous à bien recevoir ma maltresse .* ji — emploie le mot de mditrêsje 
dans un ancien sens* Inusité maintenant : jeune personne quon aime 
et qu’on veut épouser. Ainsi, dans Émile* uu livre I\ . «■ Ln lui pei¬ 
gnant la maîtresse que je lui destine..... » et au commencement du 
livre V ; » Puisque notre jeune gentilhomme, a dit Locke, est prêt a se 
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marier, it est temps de k laisser auprès de sa maîtresse. » Et dans ks 
Entre tiens sur k FÜs naturel, Diderot prend ce mot dans le même sens, 
quand il dk 0, Dorval : * On vous accuse devoir inspiré de la tendresse 
à la sœur de Chirvilk et d'en avoir pris pouf sa maîtresse. » 

Je n'hcsûe pas à contredire ceux qui croiraient que Rousseau, dans 
la phrase citée, a employé le mot de maîtresse dans le sens qu'on lui 
donnerait aujourd’hui* Relisez la page qui précède et celle qui suit. 
La maîtresse dont parle Rousseau, c'est Hemuonè, Zaïre Ou Paméht ; ce 
n’es-ï pas Musette ou Marguerite Gautier. 

Comme M. Brunei, M. 3 abbé L. u divisé la lettre de Rousseau en 
trois chapitres ; et la division qu'ils adoptent est El même, sauf au com¬ 
mencement du premier chapitre, où \c préfère Je parti qu'a pris M + La- 
hargou. M, B, a bien fait, en revanche, de se cou te mer de distinguer 
ces trois chapitres dans son sommaire* et de ne pas introduire dans k 
texECp comme M. L- a cru pouvoir se le permettre, des séparations que 
Rousseau n J y avait pas mises. Quoi qu'il en soie, on a ainsi une idée 
nette du plan général de I"ouvrage. 

M* F. a été seul ù, donner aux différents paragraphes un numéro 
d ordre. M. L, a quelquefois réuni deux paragraphes (pp. 5 et 35 ) en 
supprimant les alinéas qui ks séparent ; ailleurs fp. 4). il coupe un para¬ 
graphe par un alinéa qui n + êtak pas dans le texte de Rousseau ; a[Meurs 
[p. 3 i), il remplace un point d'interrogation par un point dcsclams 
lion : c’est agir trop librement avec son auteur. 

Les Lettres critiques de Vcrnet et k Correspondance de Voltaire 
pendant les années 17S7 «ï 1758, sont essentielles à lire pour connaître 
les circonstances au milieu desquelles a paru la Lettre sur tes spec¬ 
tacles* MM. Pare y et M jugeas ( Î 7 ê intime de Voltaire) et M- Maugras 
{Voltaire et Rousseau) ont publié des kttres inédites de ui de rot et de 
d’Akmberî, qui s'ajoutent Utilement au dossier de cette affaire. On y 
peut joindre encore trois lettres inédites de d'Alcmbm; la copie des deux 
premières ma été communiquée par M. Vernes d’Arlandes ■ ForiginaE 
de Ja troisième est a ta Bibliothèque de Genève* 

* À monsieur J . Vernes, ministre de P Évangile û Genève, 

1 Monsieur* 

* Il faut que vous n’ayez pas encore lu part idc Genève, puisque vous 
prétendez que j P y accuse vos Ecclésiastiques Je n'avoir pas beaucoup de 
foi à 3 'Ecriture-Sain te. Je dis, au contraire, form elle ment, que vous 
avez beaucoup «te respect pour Elle, et que vous expliquez de votre 
mieux les passages de J'Ecriture qui peuvent "paraître contraires à voz 
opinions r cela suppose que vous reconnaissez (autorité de ce livre 
Ainsi, Monsieur, vous voyez que le Clergé de Genève na sur cet article 
aucune imputation â me reprocher. Comme c esi la seule chose dont 
vous vous plaignez dans votre lettre, ckst aussi la seule h laquelle jku- 
vaî 1 honneur de vous répondre. 
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4 Je dois seulement vous ajouter, Monsieur, que quand vos Ecclesias¬ 
tiques auront lu avec attention l'article Genève^ ils me remercieront 
peiu-élre, au lieu de sc plaindre, H est vrai que je ne leur accorde pas 
beaucoup de foi au t peines éternelles, ni A la Trinité; et vous savez 
mi eu* que personne combien le fait est vrai; mais bien loin d avoir cru 
les blesser en cela, j'ai imaginé qu'ils me sauraient gré d'avoir exposé 
leur manière de penser, dont il ma paru qu'ils ne se cachaient pas, 
et qu'ils cherchaient même à se faire honneur* 

* Au reste. Monsieur, quelque parti que prennent vos Messieurs par 
rapport à moi, vous devez, comme ami de M« de Voltaire, ks avertir 
qtfü n r a pas lu moindre pari à ^article Genève, nî directement, ni 
indirectement; qu'il ignorait meme absolument que ni moi* ni d autres. 
Travaillassions à cet article. Si la coléic théo logique doit tomber sur 
quelqu'un, c’est sur moi seul; et j'en attends tranquillement les effets* 
a A l'égard de la dissertation que vous avez insérée dans votre Recueil, 
pcrmcitez-moî* Monsieur, de vous représenter qu'ayant eu l'honneur 
d’etrtf lié avec vous s j'avais lieu de m'attendre que vous m en donneriez 
communication ; je vous a Lirais convaincu aisément du peu de fondement 
de l'imputation de M, Reverdi!. U vous aurait même suffi de jeter les 
yeux sur l'article Arrérage, page 706 du premier volume K de l Encj m ~ 
ctopêdie) colonne T n vous y auriez vu ; i° que je n r y dis cti aucun endroit, 
comme M. Reverdi! Pavanée, que I intérêt est aussi bien dû et aussi 
légitimement exigé que le principal $ 2° que je distingue formellement 
deux sortes d'intérêt, le simple et le composé; et que je traite sep*iré- 
ment déco qui est dù au créancier dans l'une ci l'outre hypothèse, sans 
rien décider d'ailleurs quant au moral* 

-i Nus théologiens, beaucoup plus intraitables que les vôtres, n ou raient 
pas manqué de tirer avantage de mon silence, si je l'avais gardé en cette 
occasion;cette raison. Monsieur, et mou estime pour vous,a produit la 
lettre que vous avez lue dans le Mercure, -i Fréron ou Palîssot 
m'eussent attaqué de leur chef, je ne m'en serais guère mi& en peine. 
J'avais écrit dès de ü r novembre à M. Necker (professeur de malhéma¬ 
tiques à Genève , et frère du célèbre ministre de Louis A S /; pour vous 
demander là-dessus un mot d'éclaircissement , j'ai attendu jusqu au 
ao du mois que, ne recevant point de îëponse p ni de vous, ni de lui, 
j'ai cru même devoir à moi-même ma justiricaEion. 

* J "ai l'honneur d’êtie avec respect, monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. 


n A Paris, Cd 17 dZwmbrc 17ï7 - 


4 D'AleUAEUT* »» 


1 A Monsieur J. Ver nés, ministre de l Evangile, à Genève 
s Monsieur, 

« Je ne me rappelle point ce que vous m'avez fait 1 honneur de me 
dire; et quand je me le rappellerais, je serais au désespoir de compro- 
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mettre aï vous fc ni personne. Mais, pour ce que je saîs T c J cst que je n'ai 
rien avancé, dans l'article Genève, sur la manière de penser des Ecclé¬ 
siastiques, qui ne m’ait paru public êi connu de tout le monde; j’ai 
m^me ern voir que les ministres se faisaient honneur de cette façon de 
penser ; et je pensequ ils n’ont pas tort; car, quand on rejette la tradi¬ 
tion et l'autorité de l'Église, on ne peut être conséquent,, selon moi, 
selon Bossuet, et selon mille autres, sans être socjmen. 

< Vous voyez donc. Monsieur, que mon dessein n P a point été d'offenser 
personne ^ à Dieu ne plaise! Je n'ai pas prévu que cela vous dût faire 
tant de peine ; mais je ne puis empêcher à présent que cela ne soit écrit ; 
ei je n y vois point de remède, que de prouver ù toutes les Églises pro¬ 
testantes que vous avez raison de penser ainsi, parce que vous raisonner 
mieux que les autres. 

* M. Tronchin m a fait l’honneur de m'écrire au nom de vos 
Messieurs; je lui ai répondu, et je crois quïls doivent être contents 
de ma réponse; je me datte d'avoir satisfait à ses plaintes, j'aï prié M, de 
Voltaire d'accommoder cette affaire conjointement avec lui, si cela est 
nécessaire ; mais, en vérité, on fait bien du bruit pour peu de chose. 

- Mes compliments, je vous prie, à M. Necker qui, ce me semble, 
n ose plus m écrire; dites-lui que je faime toujours, comme s'il 
m'écrivait* 


* Je n ai point vu Farticle Humeur, dont vous me parlez ; et M. l'abbé 
Morellet (?) ne m’a point remis le mot Idolâtrie : peut-être IVt-il donné 
â M. Diderot. Au reste, je viens Je renoncer l l'Encyclopédie, Ce n'est 
point, comme on le publie à Genève, voire article Genève qui en est 
cause ; car cet article ne me parait point exciter ici des plaintes ; ce sont 
les personnalités ridicules, et même infâmes, qu’on publie contre nous, 
avec approbation et protection du gouvernement ; les sermons qu'on 
prêche a la cour et dans les églises; les censeurs nouveaux qu*on veut 
nous donner, et qui exerceront une inquisition intolérable contre nous; 
et mille autres raisons, qui me font chercher à garder le sîknce. 

* J J aj l'honneur d'être, etc. 


a Paris* là janvier[ijjtt]. 


« D’À LEURRAT, » 


En date du 2 5 juin ij 58, Rousseau avait écrit à d’Alembért, pour lui 
dire qu'il allait publier un ouvrage, en réponse à l'article Genève. 
D'Alemberl lui répondit par le billet qui suit : 


* A Pi rît, le 27 juin [1738]. 

« Rien loin, Monsieur, de ire offensé de ce que vous avez pu écrire 
contre mon article Genève, je suis au contraire très flatté de l'honneur 
que vous m’avez fait; j'ai beaucoup d'ern press ente m de vous lire et de 
profiter de vos observations. Vous pouvez me faire adresser l'ouvrage 
sous l'enveloppe de M. de Malesherbes, rue Neuve des Petits-Champs; 
je l en préviendrai, et l’ouvrage me sera remis. 
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€ Je vous embrasse de tout mon cnnir ; je vous prie détre persuadé 
que je vous aimerai et vous honorerai toute rua vie* 

« DAlehbert. 

a P*S* Nous avons perdu le 2 3 de ce mois une bataille sur te Rhin» 
M. de Gisors est très dangereusement blessé. Ce serait pour notre ami 
M, de Leyrc une perte irrêparablCn * 

Une lettre publiée par Streekeisen {Rousseau t ses amis et ses ennemis , 
ryd) nous renseigne en effet sur l'embarras où se trouva Dekyre 
après la mort du comte de Gisors. 

Quant â Diderot, nous connaissons le sentiment qu il éprouva en 
lisant l'ouvrage de Rousseau s par deux écrits qui datent de la fin de 17-'^ ■ 
Tun, que MM. Perey et Maugras ont publié dans la Jeunesse de 
madame d'Épinay , pp. 53 j et suivantes; l'autre est une lettre adressée 
à M. N..., à Genève [œuvres de Diderot, éd. Tourneux, XIX., 447). 
Une note de lêdition Briêre. reproduite par le dernier éditeur, dit que 
cette leurs est probablement de l’année 1757* Mais elle est évidemment 
postérieure à la publication de la Lettre sur les spectacles * 

Eugène Ritthr. 


h J* wto é , r ncfi. sein Lebeu und sema Werk*. Ëratcr Band : B^cr]in S s Iu fi cnd 
von Dr. Michael Maria Eauemlecsine», — Hamburp. VerT*£«nsuli un J Drackeret 
A,-G, (vormiia L F- Eichier}, 1896* 4** P- - 5 mark - 


S'il faut en croire le titre et les promesses de la préface, l'ouvrage en 
trois volumes que M. Rabenkchner entreprend, ne sera pas une simple 
biographie. Lkiude approfondie de l œuvre si considérable de Hanier- 
lïngy occupera une place nécessairement importante. Mais alors atten¬ 
dons-nous à une bonne demi-douzaine de volumes. Dans le premier, 
.M, R. conduit à grand peine son héros jusqu'à !a du*scpiïÈme année, et 
Flamerling est mort! cinquante-neuf ans, laissant plus de vingt volumes 
dont plusieurs chef-d'œuvre. 

M. R. t qui ne dédaigne pas les moindres essais deî écolkr \ qui nous 
eue tout au long son a journal * * et ne nous fait grïce ni de ses bulle¬ 
tins scolaires (pp. ï 3 û-l 3 i) t ni de ses billets de confession (pi 3 'igil, se 
verni contraint, s'il veut rester dans les limites prescrites, desacririer^ ou 


1. Cf, pages 96-1 ifi a Jii-huii lettres écrites à rage de douze txa par H*merlmg du 
oître de Zwelll; il eü[ illffi d’en Ciier une eu deuï. — Cf. encore 1 m termina v 
. 1, „ -nn 1 Eurvchil» ipp. ittfi-aiOj donne in exlenso i 


M, R. ne peut se rcioudre 


cloître 

anelyse des » Martyr* *,pp, 146-168 ; — *■ Euijthi** 'PP^ 

P Lu iieurs nât rations mus în^rÆl [pp. 2 ïO-a 19I, etc n. clC* 

à choisir, 335-133 cTC.-h, U eût été facile de ré*u- 

mer ce journal en ljüc quirwme de pas«+ 
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la biographie du poète ou, ce qui serait plus grave, l'étude de scs- mimes. 
Le défaut de proportion saute aux yeux dés ü présent. 

Ce premier volume est trop tou [Ut, trop bourré Je documents qu'il 
eût été préférable de publier à part ou de rejeter à b fin de l’ouvrage. 
Les citations occupant plus des deux tiers du livre. 

Toutefois, ceux qui ne connaissent pas T autobiographie si attachante 
et si précise de Hamerling pourront lire avec profit le travail de 
M. Rabcnlechner, IL y trouveront sur les premières années, sur la jeu¬ 
nesse du poète, sur ses entours, une foule de renseignements pulsés aux 
sources et en partie inédits, M, R,, qui est, d’ailleurs, en possession des 
papiers laissés par le poète, ne s'est pas contenté de lire tout ce qui, de 
près ou de loin, * trait ü son sujet ; il s’est livré à une enquête person¬ 
nelle, d'une scrupuleuse minutie, et H n’a pas épargné sa pcîne. Bien 
habile qui, après lut, trouvera de l'inédit J Mais cette fureur de l'inédit, 
cette chasse aux documents nom pas porté bonheur au livre de M. Ra- 
betilechner 1 . Eu s'efforçant de faire mi ouvrage impersonnel, « objectif ». 
Fauteur n'a pas su éviter de lui donner l’aspect d'une compilation. Pour¬ 
quoi citer longuement, à tout propos, l'autobiographie, au lieu de in ré¬ 
sumer ou d’y renvoyer le lecteur * ? Une édition des Stotionen avec un 
commentaire remplirait le même olïtce que le gros volume de M. R, et 
serait d une lecture infiniment plus attrayante, 

O11 chercherait vainement dans ces 400 pages des vues d’ensemble, 
des considérations générales. L’image du pocie est effacée, noyée dans la 
niasse des documents ; on bisse au lecteur le soin de l'en dégager. La 
personnalité de Fauteur ne se manifeste que par de courtes réflexions, 
par des notes au bas des pages. 

En somme, c'est moins un livre que M. Rabenlechner présente au 
public que les matériaux consciencieusement amassés d'un livre, ou, 
pour mieux dire, d'qn ou de deux chapitres. Sachons lui gré cependant 
d'avoir entrepris une lâche utile et ingrate. Les volumes qui suivront, 
nous dédommageront, ne füt-çe que par le sujet même, de la lecture 
parfois pénible de celui-ci. 

E.-H, Bloch. 


Berichta dar deutsebaû pliRrmacoutiachen GeseUschaft im Aufmgc der 
Gcsdlsihalt herausgxiebefl vom Yontand. Acbter Julugang, lie». 1. li cr iin, 
in-a* f l h parfis 

Cette publication rentre bien peu dans le domaine Je la Revue cri - 


1. M. K-ti'e point fait, d'ailleurs, de trou vaille impartante ; il n*« r « ajouié de traits 
nouveaux à la physionomie du jaune Hamerlitig telle qu'elle nous est connue par Tau- 
icA'i-ogrxphie ci par les ëcnli de Rosej-jjer, Kismerï, çic... 

" yremlîf chapitre nejt qu'une paraphrase des Statimtcn mener Lebentpl- 
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tique; c’cst à peine aussi s’il est permis de mentionner ici le premier 
article quelle renferme : W Wicke, Des innovations dans les appareils 
de polarisation; il n’en est pas Je même de la communication de 
M. P. Sïedltr. Sur des drogues nouvellement importées, communication 
qui rentre dans la géographie économique et industrielle. M P- iiedler 
nasse successivement en revue la noix Je cola, le café des colonies alle¬ 
mandes, le caoutchouc et Les produits analogues des colonies portugaises 
d'Afrique, te baume et le quinquina de Saint-Thomé, ainsi que l huile 
retirée d'une espèce J'Andrûpogon de cette île, la gomme arabique pro¬ 
venant de la colonie allemande du sud-ouest africain, et quelques autres 
substances exotiques, entre outres l'écorce de manglier, employée comme 
tanin. Il y a là des renseigne menti curieux et une preuve de 1 intérêt 
porté par les Allemands aux produits que leur fournissant leurs jeunes 
colonies ou que leur commerce peut tirer des pays étrangers. 

Ch. J. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS et belles-lettres 


Sèdiu:s du 7 octobre tSÿS suite)* 


\\ Giücklor dira leur du service du* aDtiqun&f de Tunisie prfume le* phuiu- 
ttïlrobicA cl aq ourdi» de plusieurs garnies masalquei romain*! 4 *upl* 
rêvijffirtïeniddcqtiveitc* cl n onipomks au Musée du Baido - U]dui i 
dig irouvce <Ura une VlSIi romaine, A -Vkdgsmi., RU fdîld de k Tu*ll*i* «nr*!*; !{ 

cours de touilles enirepriaes par dem oflicLtiF* du 3* bartil.fcn J Airiqae, MM. C fJ icn’ii 
tl Qu do i l Rl, et terminée s fat li direction de* Cliquai ê&. Ce?l une surlede 

Je |a balcHcfie mâïïlitP»0 ut ttuvlak û I époque dii Automnf, qui ae développe 
iLir un vailfi paiement ü'atrium RikcdMlt La [ocme d'une ÉrtÿX flaque. Allie cilrL- 
mués opposées de I* <wH se «rrespOndelnï. d’une part, üne tire U 0.c. k an el un Lkilvc 
couché 1 Je Taïutrc, deuJt pysnges tnarint; au mihell, évaluent ett tou* n:rtl, i1lF Lca 
ilma nftvLTËï de types- J Ml Lié ms- Chacun d’eux est deâl^rte par soft nom Latin* 
pu tôii accompagné de son équivalent jf-i eC cl d k une eiiatiün de P«W ™ n W 
hcumtJrcs complets traeéi iur le pivtimant, quatre iuM ledits ; trois toni d bnn |L »t 
de Luc il lui et de CiecfOll- Celle m«?kp oLt l'imtge d unit quinzaine dfi baïcüüi 
romain dont on ne canna huit que Je* «frtisj elle neïiîlt c" *^?ïï5!JÎi 

birn IYPCS loiakmenl inconnue juiqalM, bem aulrs* mosaïque* a «ujoli rea-listes 
nni éifdécoy%erte 4 par M. Gauclder à Carthage;, elles remonicni u I époque tk 
Aie offre J« R n»d«. U «T«» avec U jj 

ULlebOnne, oui était dte-mémfi l'Oeuvre d un aUisi* ongmurc de UithALe, Ule- 
représente l« divers épisodes 4 + uoc chnue, n&tammeni un nttifice ^ampéire â 
A potion et üUne. devant .un Icmple qui abrite les bu Lue* dirjrséfcphaniines de fies 
dJui divinité*. - L autre figure une «Me do banquet avec aï terlo^B», echin*^ 
mmidens. Jaumuks. etc. Les con««» sont «croup, » » la lurquo *ur*I taf|» 
ban quel les à do»ier qui leur strient -i la toi» de «cfte al d» ta , b J“ î‘'TÎ-« fou"||« 
celle» qu'on voit encore dans le» e«te* maure» Je runis.- Lu tm, le s derai«« Imi » I les 
pratiquées dJn* une bailllque byzantine, ë I Oued Rtmel, ont >™ne b 
dan» un Wiiiueni annexe, d’une mo»»tquE, ire* iiiccmip <si«. qui JÏÏJi„É *lÏ 
de construction en pleine scmtté, SsrtB dotile celui Je Ln basilique *“* ™™ e ‘ ^ 
sanctuaire proprement du cl le baplutere ^“V r^^don^ auekju^ 

entièrement pavé» de moiai.tnCi.1 syiubolcf yhrelteil», * J jn Ujfjo cl 1 sur 

renseicnemenlS sur la collection Se motit.jlie* rfunies .t, mutée dit l.tjrdo 
ratelitr dç mosalsifii qui V fonCEÏonng âO«s La .hrei-tion_ de .%[, Fradgrc- 

M Ctcrmon l- üannciU app^lït rauention de l P AcadtffïïIC sur ki bodigeonnages- donL 
«ont en ce moment victimes le* monument» *niiqu±» du Jétuwleui.tommela motquec 
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d’Omar. De nombreui èdi(k« ont subi «t[« Idiklie, ÊnUe autres la vieille mosquée 
de la Khankah r en partie enclavée dans IV>?Lâae du Saint-Sépulcre, où ce tic opération 
avait_ amené une découverte inattendue. celle d'une Inscription latine àa Croitadts. 
On écrit der Jérusalem il M. ClermOnt-Ganne-im que le cidi a donné immédifti^niçnl 
l’ordre de dé*mire Ce lexie des infidèle CtSlâ peine si on a eu k temps d T en prendre 
Une Copie sommaire qui H permis de reconnaître qu'il Vagissait de la dédicace du 
pilais painareal par le premier patriarche franc de Jérusalem, sous Godefrov de 
Bouillon, p document prouve que U Ktalnkah s'élève mr remplacement même de 
ce pabii. tarneux, il Confirme le dire des anciens chroniqueurs arabes, apurant 
qü'eUc ava 1 télé fondée dans le pallia des Pllriarches, transformé en couvent dn Soufil 
par SiUuin, k lendemain de La prise de Jérusalem. 


Séance du 14 octobre iggg* 

M. Çâgnit lit une nouvel le note de M- k lieutenant de vaisseau de RoqucfeuîJ sur 
les sondages qu'il a opérés dans la baie de Krarn peur arriver à la connaissance des 
ports antiques de Carthage. Cet officier csl parvenu □ consister certains faits qui 
reciificni sur des pu Lut & importants les relevés de tes prédécesseurs et, en particulier, 
du plus célèbre d'entre eus, Falbc. — M. Cirrmoot-Gin neiu présente quelques- 
observations. 

L'Académie désigne W + DicultCov comme lecteur i la séance publique annuelle, 

M v Héron de Vïftefow donne lecture d’une lettre du R, P. Delattre sur ks der¬ 
nière* fouille* de Carthage La puits OÙ a été Trouvé le petit sarcophage dont le 
couvercle porte un pcrsojinjge drapé et barbu, n'avaït pas été entièrement exploré. 
Là chambre située au fond du puits avait éié seule complètement vidée; il restait, 
vais le milieu du puits, une sec on de chambre a deux auges, qui était pleine de terre. 
C'est te ti octobre seulement qu'elle a été déblayée. Outre le* auges renfermant des 
squelettes avec le mobilier ordinaire, nu y a trouve quatre petits sarcophage* sim¬ 
ples ï mais dans Fange de la cdlok à gauche, Wül le plafond, un Cinquième pe|ît 
aurcophage était encastré dans le rocher. Sur k couvercle de ce petit sscorphage est 

S ravé au irait un personnage barbu, à longue robe, la main droite levée el portant 
ans la gauche, devant la poitrine, une «jtlc de coupe ou de cassolette L.a tête repose 
sur deux coussin* ornés de gland*. La silhouette ïcuk du personnage et de* doux 
coussins sur lesquels U léte repose, se détache en relief. Ce personnage pprsil repré¬ 
senter un Carthaginois revêtu de la même dignité que celui qui csi sculpté en haut 
relief sur k sarcophage précédemment découvert. Mais, cette fois, il y a son nom et 
son titre. La tranche du couvercle, du cGte de ’.l tête du personnage, porte une sns- 
crîpiiun gravée en caractères puniques, et le R. P. Del*lire croit pouvoir U traduire: 
■ HaalcbiiilçL le rjfr a, — MM, \'-Olkt et Deloche présentent quelque* observations. 

M. Huguet, médecin-major, chargé de mission,* fa.lt une Communication sur 
J’histoire des premières relations de La France avec le Mrab. Ce pays est occupe par 
la Fran:e depuis t&ii ; mais dès iÜdi la que?lion de l'occupation du Mzab s'éiait 
posée, apres la prise de Laghouat. M. HügUct es pose les differents épisodes de celle 
conquête. 

M.Omont lait part des résultats de la Conférence internationale récemment tenue 
à Saint-Gall tëükiCj pour examiner les causes de destruction qui menacent les très 
anciens manuscrits et éiudkf In moyens d'assurer leur conservation. Le R, P, Fhrle, 
préfet de la Bibliothèque VaticBne, qui avait pris l'initiative dç la réunion de cette 
conférence, avait pu, grâce à l'auIdFÏsat 10n du bOuVeialn PcuMtfe, mettre sous les yeux 
des membres de La Conférence des spécimens des plus anciens et de* plus précieux 
manuscrits de la Viti carte restaurés par ses soins: le* deux manuscrits de Virgile à 
peintures. Je palimpseste du de Rtjruhiiça de Cicéron t le Fronton, le Ëtnibnn, le 
Suétone, eic. 

Léon. DOÉXZ. 


Le Propriétaire-Gérant i ERNEST LEROUX* 


Le Fuy, imprimerie R. Mirchessou, boulevard Carnot, iî 
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Ho h eh. t r Les joucisscR d r M*e1*ts d'Alcxandras. — Fi/tiTW.iLNGLËft, Les ^nples du 
l p Acropole,, — Fuh™-jlmglu et IJmi-rcH*,, MotmmenEi de la sculpture grecque et 
romaine. — L. Pingaud. Sitnl Pierre Founer- — Bâviw. Histoire de I* littérature 
dramatique hongroise. — FprescJêi* Histoire du ïhdftire de Kute^svar. — Bejïessox, 
Les peintres de T Italie centrale sous h Renaissance* 


Cari Robekt. Die Knceehetspieleriïineri des Alexandros, Halle» Niemcyer, 
t%7n Iflt-4. p , avec une planche et huit vignettes ru* WinckclmtnusprogrumTn 
de IN Le,) 

Le 24 mat [ 746 on découvrir h Herailanum, une plaque de marbre 
portant une peinture signée de P Athénien Alexandros. Souvent pnbltëe s 
elle a enfin été copiée très exactement par M ( Giiliérou et reproduite en 
couleurs, par le soins de KL Robert avec une perfection qu'on ne sur¬ 
passera pas* La seine représente deux Jeunes filles agenouillées jouant 
aux osselets; derrière elles! au second plan» une femme debout» dans 
une attitude courroucée et maussade, parait l'objet des sollicitations de 
deux jeunes filles, qui s'efforcent de la consoler ou de l'apaiser. Le mot 
de l'énigme est donné par les inscriptions qui accompagnent ks person¬ 
nages. Les joueuses sont Agi a té et Hileaîra ; la femme maussade est 
Lpione» que tentent de concilier N lobé et Pboibë* Latone et Niobé 
étaient, comme dit Sappho* de bonnes amies ; mass voilà qu'une querelle 
née d'une partie d'osselets lésa brouillées. Tel était peut-être le sujet 
J*une composition lyrique inspirée de Sappho; l'original du tableau 
serait probablement, dans cette hypothèse* Pcx-veto du poète couronné. 

M. Winteru récemment soutenu, ou plutôt proclamé, que les Astra- 
gati^ousai étaient une peinture unique du v* siècle, exécutée a Tencaus- 
tique. KL Robert n a pas eu de peine à montrer qui! y a Jà deux 
erreurs P LPibord* te tableau sur marbre d’Hereuhnum est une copie 
romaine d'un original grec de 3a lin du v* siècle (vers 420, suivant 
KL R,|; ensuite» il n’est pas vrai quil soit peint à J’dncaustique* 
KL Winter pensait que la Nemea de Nicias (Pline,. XXXV, 27) devait 
être peinte à l'encaustique sur marbre, puisque Auguste la fit insérer 
dans le mur de la Curia Julia » mais M, R. signale opportunément des 

Nouvelle * 4 rîe XL Vt 44 
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découvertes récentes faites à Pompët, desquelles kl résulte que des 
tableaux sur bois étaient souvent encastres dans le s tu cage des murs. 
L'existence même de peintures à Pcncausdque sur marbre est encore û 
démontrer* 

Cette dissertation est suivie de deux cxcursits, Pun sur les bas-reliefs de 
la base de la Némésis de Rhamnus, où paraissent trois figores debout 
analogues à celles du tableau d'Âkxan dros. l'autre sur une statue de la 
collection Jacobseti, que M* Robert rapproche de PAgnvé du vase de 
Midias. M s'abstient de proposer un nom < j'avais, pour ma part, au vu 
de la photographie, songea L atone effrayée par le serpent Python. 

S, R» 


A. FcKTWjEffGLFR. Za dea Tempaln der Akropolls von Athen. Munich, ïS^S 
(Etirait tics ^SiîfUTtgsbitkhte de CA «demie île Bavière» 1 B 9 S* III, p + 3^-1^] 

L Depuis plus de douze ans, M. Docrpfcki soutient que le temple 
archaïque d'Athéna, construit en tuf, fut réparé après les guerres mèdL 
ques et subsista sur l'Acropole jusqu'à l'époque romaine. Il a encore 
récemment maintenu celle théorie [Àlhen, 1897, p. [59-178), 

en y introduisant cependant une modification importante. L’état de 
conservation relative de l'entablement du vieux temple la convaincu 
que la colonnade extérieure ne s'était pas écroulée au moment ou Ica 
Perses exercèrent leurs ravages sur l'Acropole. Celle colonnade, dït-ii] „ 
a été démolie plus tard, lors de la construction de l'Erechthéion, et c'est 
seulement k Celfa du vieux temple qui a été réparée et conservée* 
M* Furtvvænglcr a déjà combattu les idées de M* Dotrpfdd dans les 
Meisterwtrke ; il les réfute ici une lois de plus et, à mon avis, avec 
plein succès. L'objection c a pi iule est toujours celle-ci : pourquoi» cons¬ 
truisant un temple aussi soigné que V Erechihéîûn t les Athéniens l'au¬ 
raient ils écrasé, dissimulé presque, en laissant subsister, à quelques 
mètres du Portique des Caryatides, une vieille bâtisse devenue inutile 
depuis la construction du Parthénon ? Une inscription atteste formelle¬ 
ment que Pancicnne statue d'Athéna fut transportée du temple archaïque 
dan* l'Erechthéion, qui, dans la suite, s'appela <r le vieux temple * 
parce qu p ïl abritait la vieille image. Mais comme on n'a découvert 
aucune !race d'un temple archaïque qui aurait été remplacé par l Erecli* 
ihéian, un passage souvent cité dîïéiodotc ( V [ 1 1 , 55 ) fait difficulté ; il y 
est question d'un ’EpexOtaç rr^- où se trouveraient Poirier sacré et ta 
source saline. Or, dans Hérodote, signifie toujours un sanctuaire 
couvert. M, F. avait proposé d'écarter mie * aporie t en remplaçant, 
dans le passage en question» ■viji; par qui désigne un sanctuaire û 

dd ouvert. IL signale maintenant un passage de Denys d’Ha J icar nasse 
Antif. Rom WJ XIV, 4] qui est évidemment calqué sur celui d'Hérodote 
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cl ou on lit t en effet, Tïjxi;. Cela semble bien prouver q ne t du temps de 
Dcnys, le teste d'Hérodote port ait le mot qu'y a rétabli M. F. 

II. Dans ses Jnterme^i jp* i M. F. a émis Fopinïon que FAthéûa 
de F Eco 3 e des Beaux-Arts, autrefois à la villa Médicls, proviendrait du 
fronton oriental du Parihênûn, dont elle aurait occupé le milieu. Le 
travail de cette statue est certainement aitique et du v*siècle; les dimen* 
sions et la nature du marbre concordent ; cependant on a présenté deux 
objeciîons l auxquelles M, F, s'efforce aujourd'hui de répondre. La 
première est d'ordre matériel : la plinthe de k statue de FÊcole des 
Beaux-Arts offre des traces de goujons auxquels ne correspondent pas de 
trous sur îe rebord du fronton, M. F, avait dabord supposé que 
l'Athéna du fronton oriental du Parthcnou, enlevée du temple grec par 
Néron, auraît-éle fixée dans le fronton de quelque temple romain. A 
cetic hypothèse gratuite, il en substitue une bien plus simple, qtÿ lui a 
été indiquée par M. Sauer : les goujons étaient prévus par Phidias, maïs 
i Ls n’ont pas ëié mis en place, parce qu'on a trouvé moyen de s p cn 
passer, La seconde objection est plus grave. Cette statue d'Athéna 
immobile, avec les plïs cannelés de sa draperie tombante, a-t-elle vrai¬ 
ment pu former le centre d’une composition où toutes les figures con¬ 
nues sont en mouvement? Comme M* F. nous soumet {p, Syt) une 
nouvelle restauration de Fensemble du fronton, avec l'Athéna Médkis 
au milieu, artistes et archéologues peuvent se former une opinion en 
regardant le croquis qtFil a publié. Pour ma part* je ne suis pas du tout 
convaincu. Il me semble qu'une Athéna en mouvement, paraissant sortir 
du fronton, ferait mieux l'affaire. Je sais bien que M. F. plaisante cette 
manière de voir e\ croît Phidias incapable d avoir attribué à la déesse 
nouveau-née une tentative de suicide ; mais c'est là une boutade, 
un argument de conférence publique, qui ne peut être, h mon avis, 
sérieusement invoqué. 

HL Dans ses Afêîstérwerke [p É aoSj.M. F. a posé en fair T comme 
une vérité désormais acquise, que le temple de la Niké Aptère avait été 
construit en 413 , sous FinSuence du parti clérical d'Athènes qui voulait 
faire pièce à Péridès en gâtant l'harmonie des Propylées. Or F en 1897, 
M. Cavvadks a découvert, sur P Acropole, une inscription de 4S0 av, 
L-C. environ, qui prescrit F édification d T un temple sous 3a surveillance 
de Call te rate \ le texte prouve qu'il s'agit bien du temple de la Niké 
Aptère, dont la prêtresse est mentionnée sur une inscription postérieure* 
gravée au revers. Ainsi paraissait confirmée l'opinion de M. C. Robert, 
qui attribuait le petit temple de Niké au milieu du v* siècle et le croyait 
antérieur aux Propylées (437*432) *. Mais M. F. ne veut rien entendre, 
H se tire d'affaire en disant que lu contraction prescrite par le décret 
retrouvé n r a pas eu lieu; car, dit-il, ce n'est pas seulement à notre 


y. Je masEUienSj à ce suret, ce que fai derie dans la comptai rendu! de lA^adt* 
mie des InscFipiiorti, 1Ë97, p. 55 o. 
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époque que des projets de bâtiments sont restés dans les canons. Assuré* 
ment, maïs pour justifier une telle hypothèse, il faudrait prouver que le 
petit temple ne peut pas cire de 4^0. Or, les preuves qu'allègue M. h, 
[détails du chapiteau, style des sculptures) ne sont nullement décisives. 
Il lui arrive, avec le temple J'A urina Niké t le même accident qu'avec le 
monument d'Adam KlissL Dans l’un et l’autre cas, une inscription 
découverte à la dernière heure vient lui donner ton ; alors, d’un vigou¬ 
reux coup d'épauïfi, il écarte Tune et l'autre inscription. Ccst trop 
commode. 

Inutile de dire que ces trois essais de M. F, sont remplis d'observa¬ 
tions justes ci intéressantes, Même quand elle s'égare, sa science, coulant 
toujours à pleines eaux, dépose un riche limon oCi les pépites d'or ne 
manquent pas. Les cailloux pointus et coupants n'y manquent pas non 
plus. Comme i l’ordinaire, M, Kekuté von Stradomtz en revoir Ja meil¬ 
leure part; mais il en reste pour son élève M. Win ter, pour M, Benndorf 
(ce qui est très injuste], pour feu Dûtnmlcr, même pour M. Michon, 
accusé d'avoir reproduit les erreurs irtvoles de M, Winter M. Furt- 
waengler a donc mis T dans ces panes académiques, de quoi charmer 
les archéologues, les philologues et, subsidiairement, les amateurs 
de boxe. 

Salomon RtïüAcH. 


Dcnkmceïer griechischor imd rtemiseber Skulptar Fùr denSc hulgcbraudi.t. 
bermiü#igtberi von A, Funrw^Buttii und H. L. Uhuciia. Hjn.iiuti'jbc. Munich, 
âmcfcmann, jÜyS, la-8, xu ijij p, T âve* Sa planche* *ts photo gravure. Prix : 
4 tmtk- 

La grande collection de photographies inaltérables d'après des sculp¬ 
tures antiques, entreprise par la maison Bruckmann, a Kni de paraître 
en 1858; elle comprend 100 livraisons in-folio ü 20 mark chacune, plus 
un index de y 3 p, dû à M. Arndt (2 mark). De cet ouvrage il a dé]à été 
publié un choix pour les écoles, formant un in-folio de 5o planches à 
ioü mark. Enfin, on nous offre aujourd'hui, su prix très modéré de 
4 mark, un in-S contenant 5 s réductions en similigravure — excel¬ 
lentes, disons le tout de suite — d'après les clichés du grand ouvrage* 
Cela fait, si j*ai bien compté, trois moutures tirées du même sac Ce 
système présente un grand inconvénient, dont MM, Furtwængler et 
Urlichs h à défaut de la maison Bruckmann*auraient dû s’émouvoir Une 
même reproduction photographique porte désormais trois cotes diffé¬ 
rentes, suivant qu'on la cite d'après les Denkmæler a 2 h ooo maïk h les 
Denkmœler â 100 mark ou les Denkmœlcr à 4 mark. Il n’y a même pas 
de table de concordance permettant de se reporter facilement de la petite 
édition à l'une des grandes. On a vu que le choix de 5 o planches in-folio 
Rappelle Schuluusgabe et que le volume â 4 mark s^appdlc Handaus- 
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gabe t Ce dernier tenue prête s ingu lié rement a l'équivoque. On s'imagine 
d'abord que cest une véritable édition manuelle des DenkmftLcf, un 
« Bruckmann de poche ■ et qu'on y trouvera, réduites à un format 
raisonnable, toutes les planches de la grande édition. Or, en réalité^ et 
n'est qu'une Handansgabe de la Sckulamgabe^ c’est-à-dire une réduc¬ 
tion de la réduction. Donc, tout en sachant gréa la maison Bruckmann 
de fa belle exécution et du bas prix de la Handausgabe, on ne peut que 
constater l’in Utilité scientifique de ce petit livre et regretter le trouble 
qu'il apportera A cette tâche déjà si compliquée et si agaçante des archéo¬ 
logues - [ indication de références faciles à contrôler. 

Je possède, ks ayant fait exécuter pour mon usage personnel, d 3 eicel- 
lents clichés 8 t/a X 10 d'après presque toutes les planches de la grande 
édition des Denkmœtef* Si la maison Bruckmann veut vraiment publier 
une Handausgabe de sa grandeœuvre, non un ouvrage scolaire avec une 
titre propre a donner le change, je lui offre Swpsiv mes clichés, qu'elle 
fera reproduire A sa façon. Je n'y mets qu'une seule condition : c'est 
qu'elle ne vendra pas la vraie Hândausgabe 1 un prix dépassant 
do mark* 

J'oubliai s de dire que les clichés des Denkm&ler servent encore, à la 
même maison Bruckmann, pour un album populaire intitulé ïCiassi J- 
cher Skulpturemchaii : ce qui fait une quatrième mouture. Et* enfin^ 
que les Griechische und Rœmische Portraits, de k même maison, 
ouvrage in-folio en cours de publication, au prix de 2,000 mark^ ont 
également fourni des clichés pour b Handausgabe, Sans doute, nous 
aurons bientôt b Schulausgabe des Portraits et U Handausgabe de 
cette Schulausgabe. Après tout, sï le public est un peu victime de ces 
éditions polyonymes cl polymorphe^ il n’a qu'à s’en prendre à lui- 
même. Il lui a plu de payer cinq francs k feuille, en souscrivant aux 
Dtnkm&ler f des photographie* qu'ÀIinari et Brogi fournissent à 
y 5 centimes; comme il a ainsi couvert, et bien au delà, les frais de 
publication des Denkmœler., il est tout naturel que les clichés, dûment 
A amortis », éprouvent le besoin de venir prendre Pair et de solliciter 
les acheteurs sous des déguisements nouveaux. Une fois entré dans cette 
voie, on arrive à luire des livres pour les clichés et non des clichés 
pour des livres. Si les clichés sont bien venus, et n'est pas un mal 
qu'ils sc lépandent; mais il est toujours bon detre prévenu qu'on va 
revoir de vieilles connaissances. 

Le choix des 52 monuments comm mentes par MM* Furwaiigter *i 
Urlichs n'est pas sans provoquer quelque surprise. Parmi ces 5 i chefs- 
d'œuvre figurent la Mdpomène du Vatican et les Dioacuncs du Monte 
Cavallo, qui sont des statues médiocres; maison y cherche en vain 
V Aphrodite de Mîîü ! Nous trouvons ipl. 10) une restitution de k Nike 
de Paeonios ; mais il n P y a pas [race de la Nike de Samothrace! Faut-il 
vraiment attribuer à un chauvinisme scientifique — qui, dans l’espèce. 
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serait le nec plus ultra de la souise — l'exclusion des deux chefs-d'œu¬ 
vre conserves au Louvre? 

A dVulres égards* Je choix des éditeurs a été sévèrement guidé par 
des raisons de convenance (ou soi-disant [elles)* Les hommes nus sont 
tons pourvus de feuilles de vigne et il n'y a pas une seule femme nue ; 
mime pour l'Aphrodite de Guide, on s'est borné à donner une réplique 
de la têie p conservée dans la collection Kaufmann à Berlin fpL ia.) On 
pourrait s'étonner de cette pruderie si l'on ne savait, d'autre parc ? 
avec quelles critiques malveillantes et mime imbéciles Ja pédagogie 
allemande doit compter, toutes les fois qu'elle veut faire une place ù 
l'art dans renseignement trop forme! de ses lycées* En voici un 
exemple. Une feuille cléricale de Coblence, le Rhein-und Mosei - 
bote . publiait au mois de janvier dernier la note suivante : • Dans 
le nouveau gymnase Kaiser in Augusla p les corridors et les escaliers 
ont éïé décorés récemment de toutes sortes d’images se rapportant à 
1 "Antiquité classique* Ainsi, par exemple, sur le premier palier, sont 
suspendues des reproductions du Gaulois mourant et dui^ocooH. Il 
est possible que ces images aient quelque importance comme spécimens 
de l'ancien art païen, mais on doit se demander, d'autre part, si le sens 
de la moralité petit être, de la sorte, fortifié et nourri chez les jeunes 
gens, en particulier chez les très jeunes. Et pourtant, c'est la moralité qui 
est la plus haute noblesse de l'homme 1 . * Ainsi il s'est trouve un homme 
assez stupide pour déclarer dangereuse, dans un gymnase de garçons, 
l'exhibition du Gaulois mourant et du Laocoon ! La manière dont ce 
zélote parle de la ■ afdik-kêidmsche Kimst * ne laisse, d'ailleurs, aucun 
doute sur les principes dont il s'inspire ci sur le drapeau qu'il sert* 

II ne faut donc pas en vouloir à l'éditeur et aut auteurs de h N and' 
üusgabe s'ils n'ont donné qu'une idée incomplète de la beauté grecque ; 
disons même qu’ils ont fait preuve d'un certain courage, puisqu'ils ont 
publié le IdocooM et le Gaulais mourant. 

Les notices de MM* FttrtwsMgler ci Urliehs, rédigées pour les écoliers 
et les gens du monde* n'ont aucune prétention a l'érudition ; les rares 
citations grecques ou laiîncs y sont traduites en allemand, ce qui suffit 
t en marquer le caractère. Mais ces notices sont intéressantes; elles 
apportent, dans un langage simple, des faits précis; elles sont exemptes 
de déclamation et de sensiblerie. L'auteur de la Grammaire des arts du 
Dessin, Charles Blanc, ne pouvait parler du Parlhénon ou de lEfech- 
thëîon sans larmes dans la voix; ce travers, encore assez répandu, ne 
peut être imputé à MM. F. ci U. Bien entendu, on n'esi pas obligé 
d'être toujours de leur avis. Ainsi [p. 40), je crois tout à fait inadmissible 
l'interprétation traditionnelle du bas-relief d'Orphée et Eurydice ; je ne 
suis pas non plus d’accord avec M* Urlichs |p. 76} sur les mérites de 
l'Artémis de Versailles, que jauraïs, pour ma part, volontiers omise; 


k Gâtait dt Francfort, 14 janvier iSqfL 
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enfin* je me reluse à croire* avec M. Furtvvæïigler et aprus Winckel- 
manu, que le groupe de Mendias représente Orcsieet Electre. Mais, en 
pareille matière, Tessentici est d "éveil 1 er la réflexion des élèves, en meme 
Temps que leur sentiment artistique; et je croîs que les notices de MM, 
Fiiftwicngler et Urlichs répondent fort bien I ce double objet. 

Une des similigravures est mauvaise et serait à refaire : c est la Nîobê 
de Florence {pl. 33 ). 

Salomon Reihach. 


fl j ut Pierre Fourier Léonce Pi^oauû fGûUeciioïi a jLer *,■ PJriip 

Leicfrc. 1898. 11% ppH in-ia* 

Ce livre pourrait être propose en modèle aux h autographes; M* Pin- 
gaud a su y concilier le respect du croyant et la sincérité de 1 historien. 
fl n’a pas dissimulé les parties moins sympathiques de sou héros, 
notamment ses petites habiletés de conduite à ! egard des jésuites. Ceux^ 
ci n'ont pas non plus trouvé dans M- P. la complicité tacite et la secrète 
admiration qu'on observe parfois avec surprise chez des historiens non 
catholiques. Ils sont dépeints dans leur ordinaire façon d agir, souples 
et onctueux, adversaires insinuants de toute œuvre et de toute entreprise 
qui peut menacer mi diminuer leur domination sur les âmes. Ccst eux 
que Fourier rencontre quand il fonde la Congrégation Je Notre Dame, 
(ks Oiseaux}, première institution de femmes vouée, dans l’esprit du 
fondâtes r r a renseignement gratuit du peuple* et que bourier aurait 
voulu sans clôture et sans maison mère. C'est eus encore qui gênent le 
réformateur des chanoines de Saint-Augustin* devenus chanoines régu¬ 
liers de Notre Sauveur, empêchent de s’affermir dans des règles définies 
et reconnues une société religieuse vouée à l'instruction et ù la direction 
des consciences, et sont responsables de b lenteur et de l échec final de la 
réforme. En même temps, nous assistons au développement et â la 
mise en pratique des idées pédagogiques de Fourier. Il faut louer encore 
M, P. de J a netteté de ses affirmations â l'encontre de théories qu on 
nous présente souvent comme des dogmes Intangibles, Le biographe est 
heureux de signaler dans les entreprises de Fourier * une réaction contre 
l'école mixte, cette institution à la fois surannée et rudimentaire qui 
nous est revenue d'Amérique, dans ce siécle s à VélU de nouveauté plus 
vantée ci plus ingénieuse que ration ne] 3 e et féconde * ip. 47L ^ ous 
voudrions pouvoir citer également une page tp- 73ï sur I usage es 
récompenses^ oüM. Pingaud, d'accord avec Fourier et ë.\tc le bon sens* 
raille doucement La pédagogie naïve qui tient trop peu de compte de a 
nature humaine, déjà tout entière dans l'enfant. Cette œuvre meme Je 
renseignement populaire n'est pas surfaite, comme généralement aujour¬ 
d’hui, et M. P. la voit ce qu'elle est, avenî par son héros, qui * n eut 
pas compris qu’on regardât le commerce quotidien avec le papier 
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manuscrit ou imprimé comme une des tins, essentielles de l'homme * r 
D autres chapitre nous apprennent comment Fourier a connu dans 3e 
détail les besoins et les misères du peuple lorrain à sa cure de Matiasn- 
courï et s’est préparé I exercer une action sociale limitée, maïs bienfai¬ 
sance et avisée. Les historiens prêteront plus d'attention au récit des rela¬ 
tions de Former avec les princes lorrains Car ce prêtre, mort h Gruy p 
en terre comtoise, avait ce irait particulier dette un patriote étroitement 
attaché â scs princes et à su petite patrie ; aussi son influence ne s'est 
guère étendue hors des limites de la Lorraine Comme la vie d’un saint 
et d'un fondateur d J ordre ne s’arrête pas â la mort, M. Pingaud a retracé 
brièvement l histoire des fondations et de 3a renommée de Fourier ; 
Tidée d'aller prendre dans les Mémoires de Mme Roland une description 
du couvent parisien de Notre-Dame est d'un écrivain habitué à puiser 
i’histoîre de la France moderne aux sources les plus diverses K Sous la 
trame d’un récit vif et toujours intéressant» on sent en effet l'érudit 
informé, qui a recouru aux documents originaux énumérés en tête de la 
biographie \ 

A, 


1 . A magyar drimâirodalom Uflrtenete. [Hisidrc dç Sa littérature dra manque 
hoagtùÏK} par Joseph Bavé*. Budapest* Académie. 1*97, ï Volumes in ïv-5 4 I 
cl 494 P' 

x, A Koiozsvari bcIiiAhiM ê& Szinkaz toertone^O. £ Histoire du théâtre de 
Koltiiïvir-CJiUBembourg- par &okân Ftiwm Kolanvir, Ajui, tï-S3 9 . 

gr, Ln^&. 

M. Bayer est Thisiorien attitré du théâtre hongrois. Son premier 
grand ouvrage en deux volumes : /l neaqeti jdiëk^in t&rténete [1SS7) 
no>us a retracé les débuts, difficiles, les péripéties et les luttes des pre¬ 
mières troupes hongroises qui, depuis 1790 jusqua l'ouverture du 
Théâtre national de Budapest avaient pour mission d’éveiller le 

goût pour le feu de 3a scène. Luttes vraiment émauvanteSj car aucun 
genre littéraire ne fut si longtemps négligé en Hongrie que l’a tt drama¬ 
tique. La raison en est bien simple : ai n'existait pas de théâtre et il n’y 
avait pas de cenirc Intellect uaL Près bourg uc P est étaient des villes 
allemandes elles premières troupes hongroises n'avaient pas seulement 
à vaincre I apaihle du public» mais encore les obstacles que leur susci- 
laiem les troupes allemandes qui défendâieni âptcment leurs positions. 

i, Nous geüïont moi m J a rapprochcmrnLa par lesquels \L P + a voulu, à Ja 
miniers d’autrefbt*, dore cvrtaijis de scs chapitre* % pp T iÎ 3 (ftcceirur), rf>5 (Lt- 
Eordtire;. 

î. F+ 67 , L 6 P faut-il lire « par Eaquctle ■ / - Lire p* 73 » 3 . t 6 - « par des im- 
lyus p. 9 Ô,, J, 3 du bu : «. ses diiçtptxw s r p. iûi» I. 2 . du bus : * ce ço-Fitüt P assez 
mesquin p. l 5 a É L 9 du bas : « Ici plus jcuntf tauliers »; p, | 5 |. L id ; a ne 
i" explique ^|-on 
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Au commencement de notre siècle, ces dernières avaient un très beau 
théâtre à l’est, tandis que les troupes hongroises étaient forcées d errer 
de ville en ville et végétaient! Lors du réveil national, en 1790,00 
commença à s'intéresser à celle cause et malgré le retard causé par le 
mauvais vouloir des autorités, les scènes se multipliaient dans les villes 
de province, jusqu'à ce que les deux capitales eussent leur théâtre: 
Kolozsvàr le sien en 1821, et Pest en 1837. L’histoire de ce dernier est 
l'histoire même de la littérature dramatique hongroise. 

M. B. qui, dans son premier ouvrage, s'était occupé exclusivement de 
l’histoire extérieure du théâtre, aborde dans les deux beaux volumes 
couronnés par l’Académie, les œuvres même et nous donne un tableau 
aussi exact qu’attrayant de toute la littérature dramatique depuis ses 
origines jusqu'en 1867L Les origines jusqu’à l’arrivée de Besscnyd 
(1772) sont vite déblayées. Du xvt 1 au xvm* siècle on ne trouve que 
deux ou trois pièces magyares issues de la lutte entre catholiques et 
protestants, puis les nombreux titres des drames scolaires latins des 
Jésuites, les tentatives en hongrois des Paulistes et des Piaristes : le mut 
en manuscrit ou perdu. Lorsqu‘enfin Bessenyei et son groupe littéraire 
commencent à traduire quelques pièces françaises, iis le font plutôt 
pour être lus que pour être joués, surtout pour montrer que la langue 
hongroise est apte à exprimer aussi bien les passions tragiques que les 
idées burlesques. De 1790 jusqu’à l'arrivée de Charles Kisfaludy (1819], 
on traduit, on adapte, mais on ne crée rien d’original. Quelques pièces 
de Molière, de Voltaire, de Fulbaire, surtout les pièces larmoyantes et 
les comédies de Kotzebue dont le culte est i(limité et qui inspire encore 
Kisfaludy, forment le répertoire, Kisfaludy crée la comédie hongroise- 
Gotnbos, Bolyai et Geai sont également les ouvriers de cette première 
heure, sans beaucoup d’originalité, surtout sans force et sans relief. La 
tragédie de Katona Bank bàn (1820), incomprise au milieu des pièces de 
Kotzebue et d’ineptes tragédies de fatalité, fait l’effet d’un volcan au 
milieu d'une vaste plaine. Mais peu avant l’ouverture du Théâtre 
national, la Hongrie fait cûunaissencc avec le drame romantique fran¬ 
çais qui, pendant vingt-cinq ans, dominera sur la scène hongroise. La 
préface enthousiaste dont le baron Joseph EBtv&s fit précéder sa traduc¬ 
tion à'Angtfo (i 836 ) indique le chemin à suivre, Sîîgligeti qui pré¬ 
sidera pendant quarante ans sux destinées du théâtre et publiera une 
centaine de pièces depuis le vaudeville aux types hongrois jusqu à la 
tragédie, en passant par le drame historique et la comédie, quelques 
jeunes talents comme Czafcé, Obernyik, Charles Bernstein dit Hugo, 
Kuthy, Vahot : tous sont disciples de nos romantiques. Ils choisissent 


r. Les concours académiques 6wni régulièrement cette duc comme limiie. I 
semble que peur les treille dernières année* qui se «Ht écoulées depuis le dualisme, 
la perspective nécesslire, ou peui-étre le* travaui préliminaires manquent. Mais 
iusqu'â qm n J i'ârrluîra* I-û cl à i&ô j t 
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des sujets magyars, mais les traitent dans la manière de Victor Hugo ou 
de Dumas père. Le courant démocratique et révolutionnaire de 1840 
les favorise. Grâce à eux. le théâtre marchait vers sa perfection lorsque 
la Révolution l'arrêta dans son développement. De iSJoâ 1867 la tra¬ 
gédie et le drame historique n'osent plus parler librement, la censure 
bide tout ce qui est suspect. C est alors que les dramaturges se tournent 
vers le drame social. Et de nouveau, c’est la France qui donne les 
modèles. < L’imitation des pièces françaises, dit M, B. (U. p. 3 ooj 
voilà ce qui caractérise le drame social hongrois de r 85 o â tgfiy, » Au 
lieu de Victor Hugo, on imite Scribe, qui cède plus tard Ja place à 
Feuillet, Augier et Dumas fils, — On peut voir par ce simple résumé 
combien fut grande l’influence française depuis l’ouverture du Théâtre 
national jusqu au dualisme ; et nous pouvons ajouter que dans les trente 
dernières années ellen a rien perdu de son intensité. 

M, B., tout en insistant sur les pièces qui resteront, n'a pas négligé 
les œuvres de deuxième et de troisième ordres. Il a fallu souvent les 
chercher dans les archi ves du Théâtre national car une minime partie 
seulement est imprimée. La division du livre selon les genres dramati¬ 
ques a forcé l’auteur de parler à différentes reprises des grands écrivains 
qui se sont essayés dans plusieurs genres; cet inconvénient nous a 
privés d une vue d'ensemble sur l’œuvre de Szigligeti. Le jugement de 
M. li. sur lui nous semble un peu sévère. Saigligeti possédait au plus 
haut degré le don du théâtre; c’est un Scribe, si vous voulez, et s’il n’a 
pas le vol aussi haut et la langue aussi châtiée qu'un VCrflsmariy ou un 
Czafcô, s’il ne crée pas des situations tragiques, comme Katomii il n'est 
pas moins s rai tju il a fourni pendant quarante ans le pain quotidien et 
a trouvé le moyen de ne jamais être ennuyeux. — L’éloge enthousiaste 
de la ïragédie Je i Homme, à la fin de l’ouvrage, est mérité; mais 
r oublions pas que le théâtre ne vît-pas de ces productions isolées 
et grandioses qui veulent donner la philosophie de la marche dé 
l'humanité. 

Les Appendices contiennent des matériaux très utiles ; tels que les 
îttres des drames scolaires des Jésuites de jfiot à 1775, ceux des pièces 
jouces dans les écoles des Phristes et des Paulïstes de 1700 ù 178 3, et 
des Freres Mineurs de 1721 à 1784 ; quelques programmes de ces pièces 
scolaires ; Je répertoire inédit dressé par Mércv en t 79 6 des pièces ira- 
duites ou originales, les traductions hongroises des pièces de Kotzebue, 
complément très utile â la thèse deM. Rabany dont M. Bayer a suivi la 
bibliographie ; Je répertoire des pièces originales du Théâtre national de 
i 83 y à 1867 et de nombreux Index 1 . 

Il ■ Le théâtre de KoJozsvdr a célébré, en 189a, sort centenaire. La 
Commission des fêtes avait chargé M. Ferenczi, Je biographe de Peïôti, 


mi " P ' l77 * Wlllrt rangé parmi les êtriviLns frauçait, ei non 
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de raconîer, d'après les archives de ce thdâirc, son histoire, M. F. en 
érukiîi consciencieux a profite de celte occasion pour retracer, à son 
tour* le développe ment de Part dramatique en Hongrie* Lui, comme 
M. Bayer, consacre les premiers chapitres au* drames scolaires des pro* 
testants et des Jésuites, M t F. est entré avec un peu plus de détail dans 
celte question, car eu Transylvanie, dés l'arrivée de Horcterus, disciple 
de Luther, nous voyons ces jeu* organisés à Brassa (Kronstadt) dans la 
première moitié duxvi* siècle. En général, le théâtre rencontrait, en 
Transylvanie, un terrain plus favorable que dans la Hongrie proprement 
dite. Moins dévastée que la Hongrie, on y trouve avant le ïvui* siècle 
une vie intellectuelle plus intense. Les représentations théâtrales à la 
cour et dans les manoirs des nobles notaient pas rares ; la langue fran¬ 
çaise y étant très répandue, on trouve au ivm* siècle la troupe d un 
nommé Philippe Colignon, celles de Bienfait et de Diwaldt — c T esc un 
Duval — ; la noblesse elle-même joue des pièces françaises et les traduit. 
C'est ainsi que la première traduction hongroise du Cid (i 7 ? 3 - h Uueau 
comte Tdeki p parait à Kotazsvâr. La première troupe régulière, cons¬ 
tituée en 1792, se composait presque entièrement de nobles. Les 
étudiants de Nagy-Enyed publient la même année la traduction de 
deux pièces de Molière : Le Mariage forcé et Le Médecin malgré lui ; 
B rut us ce Tancrède de Voltaire sont jouées en 1794 .Dès 179$ la Diète 
vota la construction d’un théâtre national; le baron Nicolas Wessclényï, 
ardent patriote, considéra la scène comme un moyen puissant pour agir 
sur Ja nationalité et sur les mœurs. Il s'y adonna corps et âme et les 
statuts qu'il élabora montrent quelle haute idée il avait de I art théâtral» 
Quoique les sommes nécessaires pour la construction du théâtre lussent 
votées dés tStt, il fallut attendre encore dix ans jusqu'à J ouverture. 
A la première représentation (12 mars 1821J tous les rôles étaient tenus 
par des nobles, 

M. F* a mis en œuvre tous les documents des archives et 1 ! a poussé 
son enquête jusqu'en 1S92. Une grande partie de ces documents înlé- 
fesse ^histoire littéraire, car ils nous donnent minutieusement le 
répertoire de la troupe transylvanienne. La composition de ceuc troupe 
est moins importante, de meme que les noies des architectes* et, en 
général, tout ce qui se rapporte aux détails infimes. 

En résumé, nous pouvons dire que grâce aux travaux de MM* Bayer et 
Ferenczij, rien ne reste obscur dans ['histoire du théâtre hongrois et nous 
souhaitons que les autres genres littéraires — épopée* poésie lyrique, 
roman — trouvent des historiens aussi bien informés et aussi cons¬ 
ciencieux. 


J. Kont. 
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Les petits livres que M, Berenson consacre à l'histoire de la peinture 
italienne de la Renaissance sont conçus suivant un plan tout particu¬ 
lier » Ce ne sont ni des résumés ni des manuels, car on n'v trouve 
point de détails biographiques, point d'anecdotes; ce ne sont pas non 
pins des monographies érudites, car toute discussion, tome indication 
de sources y tau défaut. Chaque volume comprend deux parties. Dans 
k première, M. B, se demande quels sont les caractères distinctifs d une 
école de peinture et comment ils ont été mis en évidence par le génie 
individuel des grands artistes ; ceux de second ordre ne sont même pas 
nommés ; c’est une course sur les sommets. Dans la seconde partie, 
1 auteur publie des listes systématiques d'ceuvres d’art, classées sous le 
nom Je chaque peintre, en taisant cette fois une place aux plus obscurs; 
cela est d autant plus nécessaire que sa critique sabreuse attribue volon¬ 
tiers à de pauvres hères presque inconnus des œuvres qui figurent dans 
les Musées sous de beaux noms. Ces listes ne résultent nullement du 
dépouillement des catalogues officiels. M. B. n'y mentionne que les 
tableaux qu'il a vus lui même, ou dont il a eu entre les mains des pho¬ 
tographies de premier ordre. Il ne motive pas non plus ses attributions, 
qui sont des jugements sans considérants, sinon sans appel : c’est à 
prendre ou à laisser. Le public aurait pu, en effet, laisser tout cela; au 
contraire, non seulement le public — ou, du moins, k public de cer¬ 
tains pays a été attiré par cas hardiesses, mais les conservateurs des 
Musées, gens de profession très conservateurs, ont déjà modifié plus 
d une étiquette d’après les ukases du jeune savant américain. C est qu'on 
a reconnu, sous ce dogmatisme quelque peu agaçant, une science solide, 
é to n n u m ment vaste, *c ru pu J t use men t ho ri net e, et, so us le pa rt i p ris 
d être bref, la volonté et la faculté de toucher juste. Ce sont là des qua¬ 
lités peu banales et qui finissent par commander le respect 

I! était relativement facile de caractériser l’école Vénitienne et l’école 
Florentine ; ici, les grands coloristes; là, les grands dessinateurs. Ce¬ 
pendant M. B , dans son volume sur les Florentins, ne s'est pas contenté 
de les qualifier de dessinateurs; précisant davantage, il a reconnu en 
eux les plus éminents parmi les * peintres de figures i et leur a attribué 
une vertu dont il n’avait point encore été question dans 1 histoire de 
l'art celle d’avoir su rendre à la perfection les t valeurs tactiles ». Celte 
expression, à peine lancée, est devenue presque célèbre ; elle risque 
cependant d’être mai comprise. Ce que M. B. désigne par là, c est 


i. The Initia ,i paûuers of the Rmaiuance (3* éd tvee î+ ««lient» phûio- 
6™vutcs) The Florentine painten o/ the Rtnainanct édition illuitrée sous presse), 
n nuance un quai ri «ne et dernier volume : TVfe nürth italien paiitlert. 
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essentiellement la faculté Je donner, sur un panneau à Jeux dimensions, 
le sentiment lapide et nci de la troisième, ce ijui produit chez le spec- 
tateur un accroissement Je vitalité et. par suite, le plaisir esthétique. 
Un simple dessin à la plume de Léonard peut faire naître ce sentîmenr, 
parce que les lignes y possèdent, comme en puissance, la suggestion de 
la profondeur. Faîtes calquer un de ces dessins par un élève : la forme 
sera respectée dans le calque, maïs quelque chose aura disparu : ce 
* quelque chose », ce sont les valeurs tnctihs. Un vérité si le nom est 
nouveau autant qü heureux, l’idée qu'il résume me semble avoir déjà 
été présente à l'esprit de Delacroix. Parlant de Rubens, îl écrit dans son 
Journal ‘ : « Je remarque que sa principale qualité, c est la prodigieuse 
saillie, c’est-à dire la prodigieuse vie. Sans ce don, point de grand al¬ 
tiste . c'est à réaliser Je problème de la saillie et de l'épaisseur qu’arrivent 
seulement les plus grands artistes. J'ai dit ailleurs que, même en sculp¬ 
ture, il se trouvait des gens qui avaient le secret de ne point faire sail¬ 
lant... Raphaël, malgré le peu de couleur et Je perspective aérienne, est 
en général très saillant dans les ligures individuellement. On n'en dirait 
pas autant de ses modernes imitateurs. ■> Le fait que Delacroix insiste 
sur le manque de saillié dans ceriaîncs sculptures, prouve qu il ne la 
confondait pas avec le relief matériel. ni avec 1 apparence du relief. 
c'est bien la suggestion de la troisième dimension, 1 appel au sens du 
toucher dont il p^rle ; il le lak un peu faiblement, en écrivain ttigli et 
ïmprécis, mai* en artiste qui a senti ce que M. B. devait avoir I honneur 
d'exprimer ^ 

Si les Vénitiens dnt la magie de la couleur, les florentins celle de la 
forme et des • valeurs tactiles i T que resicra-t-il aux Siénols* aui Om¬ 
brien* et à Raphaël? On pourrait répondre que ces peintres ont pour 
eux le charme ci que Rapbiêl, génie synthétique, possède à la fois h 
charme, le dessin ci la couleur. Mats une des qualités maîtresses de 
M, B., c'est qu'il ne se contente pas â peu de Frais; il a cherché autre 
chose et trouvé mieux. 

A ses yeux, les peintres dont H vient d'ètre question se distinguent 
par deux caractères : ce sont de grands illustrateurs et de grands coin* 
positeurs dtiin Pespace* Avec cela, ils ont pu avoir, à des degrés varia¬ 
bles, le don de la couleur ou celui des valeurs tactiles * comme coloristes, 
ils n'approchent pas des Vénitiens; comme peintres de figures, ils sont 
inférieurs aux Florentins* Mais ce qu'il y a de particulier à leur génie 


s, Kmar det Dnu-t-Mondes, iS scptôubrc *894. F- 

2. Des idées if lu lEllleflUes A «lits de M. Bcrçfeai eni M émises F»r le «Iplcdf 
Àdûlf HtIJebrând iÜJt PrahitM dtr Farm frt der btfJendtu KuiUi t 
bûurg, 1897 . Aui Üteiïlt value s ile'M. Berenson correïjxmd, Liüttur *Uc- 
manii, 11 K klartoit uber Jierarwniteht Beschiffcnhat dts Dar^eUMen. ■* Evl- 
dcmrntîit, dpn§ kJomriine de Pcsibênquc,. te temps Jcs formules métephysiquei üsi 
passé. 
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ei i i attrait qu’ils exercent tient dans «s quelques mots : composition 
dam l'espacé et illustration. 

Ces ternies ne se comprennent pas s ans commentaires. La « compo¬ 
sition dans l’espace » n'est pas seulement le groupement des figures, car, 
ki encore, avec le mot d’espace, intervient l’idée de la troisième dimen- 
ston. Jl s’agit moins de la juxtaposition des figura que de celle des plans 
qu ils jalonnent. Il faut qu'on respire librement auprès des persan- 
nages, qu on sente autour d’eux le souffle vivifiant du grand air. Com¬ 
parez, à cet égard, VApothéose d'Homère d’Ingres et l'École d'Athènes 
de Raphaël ; ce n’est pas tant par la qualité du dessin et de la compo¬ 
sition que ces œuvres diffèrent; ce qui fait h supériorité de Raphaël, c’est 
surtout l'arrangement en profondeur. Comme l a remarqué Delacroix, 
la perspective aérienne ci la couleur n’y ont rien à voir : l’essentiel, 
c est 1 instinct des valeurs tactiles appliqué au groupement. 

M. Berenson prête un sens particulier au mot il hast ration. Dans 
toute œuvre d art, il distingue deux ordres de qualités, les unes déco¬ 
ratives, les autres illustratives. La décoration, c’est tout ce qui fait 
appel aux sens, la couleur, le dessin, le mouvement, la composition 
meme; 1 illustration, c’est l image évoquée. Ainsi, l’on a mille fois 
traité, en peinture, le sujet du Jugement de Salomon; maïs la fresque 
de Raphaël s’impose à nos mémoires au point d’en bannir toutes les 
autres interprétations du même sujet. C’est là le triomphe de l'illustra¬ 
tion, triomphe si peu subordonné ù des qualités de technique qu’une 
gravure même médiocre en conserve et en renouvelle l’impression. — 

Maïs, objectera-t-on, c’cst de la composition que vous parlez là,_Non 

ce n’est pas de la composition stricto sensu, dont les qualités (symétrie! 
harmonie, clarté, etc.), sont encore d’ordre technique et indépendantes 
de Limage en tant que traduction d une idée. En somme, la conception 
de M. B. rappelle un peu celle de Nisard, sur l’expression définitive 
des idées générales par les littératures classiques. L'illustration parfaite 
est peut-être le résultat d’un choix instinctif, dicté par le génie, entre un 
nombre infini de vêtements que peut revêtir la pensée de l'artiste, là oh 
ce dioii aboutit à une formule qui,désormais, paraîtra adéquate à cette 
pensée. Rappelons de nouveau, à titre d’exemples, la série de composi¬ 
tions, d’ailleurs faiblement dessinées et mal peintes, qui forment l'im¬ 
mortelle Bible de Raphaël. 

Abordons maintenant J’esquisse du développement historique. 

L'œuvre du grand Sien ois Duccio a fourni à M- B. la matière d'une 
bien intéressante analyse. Le premier, Duecîo transforme en grandes il! us* 
ira lions les pktugraphies du moyen âge. que des âmes pieuses avaient 
déchiffrées pendant des siècles. Pourquoi ce maître, qui compose presque 
comme Raphaël et qui nous donne aussi le sentiment de l’espace, est-il 
moins célèbre que son contemporain Giotto? C’est que üiolto avait une 
qualité qui manquait à Duccio, qualité qui est un viatique pour les 
‘L-u\iss j an ; ] e sentiment des valeurs tactiles. Les personnages de Duccio 
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ont beau être admirables : ce sont des ombres enluminées Ils ne vivent 
pas, parce qu'ils ne stimulent pas le sens du toucher, parce qu'ils ne 
pèsent point sur le soi, parce qu ils ne nous font prendre aucune part 
à leurs efforts. Cest sans doute que cet artiste de génie emploie un 
alphabet de formes créé par d’autres, qu'il opère sur des types tradition¬ 
nels, Peut-être a-t-il cLüdtë à Constantinople même, oü il se sera appro¬ 
prié le trésor des motifs et des attitudes que la Grèce avait transmis à 
l'art byzantin du ix« siècle, « Duccïo est, en réalité, le dernier des 
grands' peintres de l'antiquité, contrastant ainsi avec Gioito, qui a été le 
premier des modernes. » M. B, s’excuse presque de dire ces choses et il 
les relègue en note (p.qi ), car, remarque-t-il, « je n'écris pas une histoire 
de l'art n. Espérons que cette histoire viendra un jour. 

L’art de Duccio, en fournissant aux Siénois les émotions dont ils 
étaient avides, lut fatal à son école; * il obligea les peintres qui le sui¬ 
virent à produire cet article pernicieusement populaire, l'illustration 
expressive. » Simone Martini aj'oute encore à Duccio par le charme de 
la beauté individuelle et de la couleur ; mais la décadence commence et 
se précipite avec les Lorenzettu * Forme, mouvement, composition, 
même la profondeur et la signïlication de l’ensemble, tout est sacrifie à 
l'expression de l'émotion la plus triviale et la plus facile (il s'agit des 
fresques de la Passion à Assise). Pour trouver des exemples d'une telle 
anarchie, il faut aller en Espagncou étudier quelques peintres allemands» 
(p. 49). Le peintre inconnu du Campo Santo de Pise, l'auteur du 
Triomphe de la Mort, est aussi un grand illustrateur, mais qui subor¬ 
donne son an à. la recherche des contrastes viole» is a comme l’ont fait 
tic nos jours Kl au passa nt, Ibsen et Tolstoï s. L école de tienne fut un 
Instant ranimée par l’influence florentine et la Renaissance proprement 
dite y compta deux grands artistes. Maiteo di Giovanni et Neroccio di 
Landi. Puis ce furent des étrangers qui vinrent y travailler, Signo* 
rclti, PitlloricchtQ, Pérugin, Sodoma. C’est 1 Ombrie qui allait re¬ 
prendre et développer l'idéal de la peinture siénoise et donner ainsi au 
sentiment religieux du moyen âge sa plus haute et sa plus touchante 
expression. 

Avant de passer aux Ombriens, M. B étudie à part un maître et ses 
deux disciples, qui n ‘étaient ni Siénois ni Ombriens, mais habitaient la 
Toscane méridionale et la Romagne : Piero dei branceschi. Signorelü 
et Melozzo da Forli, tous supérieurs, dit-il, même aux plus illustres des 
Ombriens. M. B. défend Piero du reproche d’« împcrsonnalîtë t- et va 
jusqu’à dire qu'il trouve l'expression des physionomies « superflue et 
même parfois troublante », parce qu’elle détourne l'esprit des impressions 
purement artistiques que donnent les valeurs tactiles et le mouvement. 
Moins majestueux que Melozzo, Signorelü est plus profond ; c est le 
précurseur et presque le rival de Michel-Ange dans le traitement du 
nu. ■ Il reste un des plus grands, je ne dis pas des plus agréables illus¬ 
trateurs des temps modernes. Sa vision du monde peut sembler austère, 


3 1 2 REVUE CRITIQUE 

mais cite est déjà la nôtre. Son sentiment de [a forme et ses images sont 
les noires, a Et M, B, compare ses illustrations de Dame {à Orviéto) à 
celles de Botticeili, remarquant avec raison combien ces dernières, œu¬ 
vres pourtant d'un artiste de génie, nous parlent une langue que nous 
ne comprenons plus. 

La peinture ombrienne, rameau détaché de l'école de Sienne, se révèle 
d’abord avec Gentile da Fabrluno. A l'influence de Florence, par l'entre¬ 
mise de Benozzo Gozzoli, elle dut ses premiers maîtres originaux, 
Lorenzode Viterbe, Niccolo de Foiigno et surtout Fiorenzo di Lorenzo, 
le grand peintre de Pérouse, maître de Pintorieçbîo et de Pérugin. Ces 
deux artistes sont populaires; ce sont, pour tous les amis de l'art, mieux 
que des noms. M. B. les traite l'un et l’autre avec sévérité. Les meil¬ 
leures fresques de Pintoricchio sont des œuvres demeure raffinées, et 
les mauvaises — entre autres celles de la Libreria de Sienne — ne sédui¬ 
sent que par h décoration architectonique ; quant au traitement des ligu¬ 
res, il est au-dessous de rîcn, Pintoricchio n'a guère été qu'un remar¬ 
quable " compositeur dans l'espace », mais, en cela même, inférieur à 
Pérugin, qui, lui, n’a été surpasse que par Raphaël. Comme * compo¬ 
siteur dans l'espace », vous entendez bien, et en cette quatiic seule¬ 
ment, car Pérugin est si peu capable d'exprimer le mouvement que 
ses figures dansent au lieu de marcher et, au repos, n'appuient jamais 
sur je sol i illustrateur de mérite, mais non éminent, il dessine, à mesure 
qu'il avance en âge, de plus en plus mal, ù tel point que M. B. compare 
les figures de ses grandes compositions, très aérées, 1res spacieuses, à des 
paroles stupides accompagnant une musique solennelle. Quant au 
Charma pénéinm de ses • airs de tète », â son sentiment exquis de la 
bea uté j uvén île, M. B ne les ou bile certes pas, mais ce sont la des qua¬ 
lités qui le touchent peu. Rappclons-nous ce qu’il disait tout à l'heure 
de Pie roi Notre critique craint visiblement Je se laisser séduire un 
instant par le joli Un ami peintre me disait un jour à Rome : « Je crois 
que ce que vous admirez dans Pérugin, c'est ce qu il a Je commun avec 
Bougusreau. » J*en fus tout confus sur l'heure; mais j’ai essayé de réa¬ 
gir. La peur d avoîr l'air d'aimer Botiguereau est un état d'esprit fort 
répandu, sorte de snobisme qu'il serait Intéressant d’analyser. Le sujet 
est difficile; M. Berenson nous y aiderait sans doute, s'il le voulait,.. 

Ceux qui, depuis plusieurs années, suivent avec un intérêt croissant 
les publications de M. B., attendaient non sans curiosité son chapitre 
promis sur Raphacl. Évidemment, le divin Sanzio devait passer « un 
mauvais quart d'heure s. L’admirateur passionné des Vénitiens cl des 
Florentins, de Velasquez, de Manet, de Puvïs de Chavanncs, de Degas 
— car M. B. est tout cela ne résisterait pas au désir de rabaisser 
l’homme auquel la voix populaire, qui n'est pas celle des artistes, a 
subordonné tant d'autres gioires. M. B s'est, en effet, montré hostile, 
mais avec le ferme dessein d’éfre équitable, Voyons les éloges d’abord. 
Raphaël est le plus grand illustrateur qui ait jamais existé; l’antiquité 
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païenne et l'antiquité judéo<brétienne lui ont fourni les motifs d'images 
inoubliables qui ont réalisé toutes les visions de La Renaissance et sont 
restées, depuis quatre siècles, gravées dans Les imaginations des hommes. 
Son type de Vierge, mi-chrétienne et mi-païenne, ni trop idéale ni trop 
sensuelle, a conquis le monde ei garde encore sa conquête. Prince des 
illustrateurs, Raphaël est aussi celui des - compositeurs dans l T espacc »; 
à cet egard, la fresque de la Dispute est le chef-d'œuvre des chefs- 
d'œuvre. Même lorsqu’il ne s'agît que d'un groupe placé au devant 
d"un paysage, comme dans la Belle Jardinière w Raphaël a su éveillerj 
plus que nul autre, le sentiment Je L'espace infini dominé par la person¬ 
nalité humaine. Fa ut-il ajouter qui 1 a peint des port raies admirables? 
M. E. ne s'est pas abstenu de le rappeler. 

Maintenant, cet extraordinaire créateur d'images était un coloriste 
médiocre et — qui le croirait? — un faible dessinateur. Mais il faut ici 
Traduire M. B. p* 112]* dans la mesure où sa prose compliquée est 
traduisible ; t 11 y a eu depuis cinq siècles des artistes d'un génie bien 
supérieur. Michel-Ange est plus grandiose et plus puissant, Léonard 
plus profond et plus délicat. Chez RaphaëL nous ne trouvons pas 
exprimée, comme chez Giorgione, h suavité du monde, ni, comme chez 
Titien et chez Yéronèse, sa fierté et sa splendeur C'est seulement 
comme illustrateur qu'il est le rival de ces hommes : car t pour ks qua¬ 
lités essentielles de ]a peinture de figures, Raphaël ne doit pas être un 
instant mis sur le même rang que les grands Florentins-.. Si vous ïe 
mesurez à Faune que vous appliqueriez à des artistes comme Pollaiuoio 
et Degas, vous 1 aurez vite condamné au limbe radieux des médiocrités 
lourdement dorées; car le mouvement et la forme {sic li répugnaient à 
son tempéra ment, sinon à son esprit,autant qu T à celui de son pa marchai 
précurseur, Dticcûx Parcourez les légions de dessins qu'on lui attribue 
pour ne conserver que le petit nombre de ceux dont il est certainement 
L'auteur. Oseriez vous placer même ces quelques dessins parmi ks 
œuvres des grands dessinateurs? Ou bien encore, regardez sa Mise au 
tombeau, la seule composition qu'il au essayé de traiter dans son entier 
comme devrait être traitée toute sérieuse peinture de figures, pour Ramour 
des valeurs tactiles et du mouvement quelle doit exprimer. Vous voyez 
que la pauvre créature, bien docile et patientera travaillé et sué pour 
mener à bien ce que sa tête concevait, mais ce que son cœur ne com¬ 
prenait pas — la communication directe de la lOrme T Le résultat est 
l'une des plus brutales académies que Ion puisse voir, du moins en 
dehors de ce charnier de peintures primées qui est la galerie des Prix de 
Rome à F École des Beaux-Ans + * 

Cette page, dans le livre de M. B», ouvre le chapitre sur Raphaël, 
Après cela, les éloges même ks plus sincère* oot je ne sais quoi de 
contraint et ressemblent â des concessions. Il n'y a pas a le dissimuler ; 
depuis Courbet, parlant de ■ votre Môssieu Raphaël i p on Savait guère 
été aussi sévère pour Sanzio- Et que va dire M. B* de scs disciples? 
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Simplement ceci, qu'ils avaient les défauts de leur maître sans ses 
qualités. • Rien d'éton riant si nous avons abandonné Giulio Romans, 
Pi cri no dcl Vaga, Giovan Pennj, Michel Angelo Caravaggio et leurs 
ignobles compagnons — à loubli* C’est tout ce qu'ils méritent- * 

Or. si j'ouvre les listes de M, Berenson, je trouve que nombre des 
œuvres les plus célébrés, crues de Raphaël, sont attribuées par lui â Jules 
Romain. Quelqu un a dit s pi rituel le ment que la critique morelliennc 
dépouillait les riches pour enrichir les pauvres; mais les pauvres, 
même enrichis de la sorte, ne trouvent pas grâce auprès de M B.; te 
Jules Romain de la Vierge an voile, de la Vierge Garvagh, de la 
Vierge de Français /'% de la Perle de Madrid, n'en est pas moins, 
6 l’en croire, un triste gueux. On nous avertit, il est vrai, qu’il a 
travaillé sur des esquisses de Raphaël; mais comment se fait-il qu'au¬ 
cun des raphaélistes modernes, pastichant le maître, n'ait jamais appro¬ 
ché de la hauteur oii trône encore, malgré M. B., le prétendu Jules 
Romain? Notez bien que je ne parle pas du Jules Romain authen¬ 
tique, qui est vraiment un pauvre sire, mais de celui qui se dissimule¬ 
rait, sous le nom de Raphaël, dans tant d'œuvres consacrées par l’ad¬ 
miration des hommes* De deux choses l'une : ou M, B. a ton de lui 
attribuer des chefs-d'œuvre, ou il a tort de lui refuser tout génie* Ter- 
tiiim non datur. 

M. B ru ne titre demandait un jour qu’on cessât de faire de la critique 
littéraire à propos d'œuvres d'art et qu’on nous donnât, pour les juger, 
des raisons d’artiste. C'est là, en effet, un genre de critique bien négligé 
et, par le peu que nous avons dit, on voit de combien d'éléments 
nouveaux it est redevable à M. Berenson. C’est bien des œuvres d’art, 
en effet, qu’il s’occupe ; on peut même trouver singulier qu’il accorde 
si peu d'attention au milieu ob elles ont pris naissance. Nous apprenons 
de lui que Sienne aimait L'émotion et qu elle avait de gros murs, que 
l’histoire de Pérouse est la plus sanglante de celles des républiques 
italiennes. Et c'est tout. La oü Taine eût écrit dix pages brillantes, 
M. B. se contente d'une rapide allusion. A tout prendre, il a peut-être 
raison, car s’il est facile de décrire le milieu, et puis de décrire les 
œuvres, il est impossible de marquer nettement, dans la plupart des 
cas, comment celui-ci a influé sur celles là. Mais il est plus surpre¬ 
nant que M- B. fasse aussi complètement abstraction de ce qui touche 
ù ta technique de l'art* Il dit quelque part que, lorsqu'un dîner est bon, 
on ne dît pas qu i! a été bien cuit, car cela regarde les cuisiniers, mais 
qu’il a bon goût, ce qui regarde seul la critique. Je ne sais s il n’y a 
pas là quelque sophisme. Les caractères de la sculpture égyptienne sont 
aussi inexplicables sans le granit que ceux de U sculpture grecque sans 
le Par os; et, dans l’histoire de la peinture, non seulement il faut 
compter avec la substitution de l’huile à h détrempe, mais avec l’usage 
de plus en plus répandu du modèle vivant, la science des raccourcis 
et de la perspective, ies progrès de l'anatomie, l'emploi du clair-obs- 
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cur, etc. Sans Joute, et il le répète plus d'une fois* M ■ B. n'écrit 
pas une histoire de b peinture; mais est-il possible, même quand on 
veut juger de haut, de négliger le développement historique de ee qu ou 
peut appeler l'alphabet de l'art? 

En réalité, M. B, nb pas le tempérament d'un historien. C'est un 
connaisseur doublé J 1 un philosophe * plus lier peut-être de sa philoso¬ 
phie que de ses latents de connaisseur. On le dit cilève et continuateur 
de Mordit ; cela n'est vrai qu'à moitié, Morellt avait un sentiment 
très fin des nuances de style; il fut un admirable expert en écritures 
dbrt. Mais* à cela près, c'était presque un philistin* Quand on a lu 
et relu ses trois volumes, on y a vainement cherché une idée géné¬ 
ra le N un jugement personnel ci délicat ment motivé sur un homme 
de génie. Appeler Raphaël ■ le divin Urbinate » est le plus haut 
effort de sa critique, quand die ne s’arrête pas, très près de terre* aux 
questions d^uihenticiiè. M. B. a adopté la méthode de MoreLli pour les 
expertises, c'est-à-dire qu'il ne se fie ni à l'impression d ensemble* ni 
aux documents écrits, mais demande aux œuvres mêmes, étudiées presque 
à la loupe, de faire la preuve de leur origine. Une fois mis, par celte 
méthode, en possession de matériaux qu'il croit authcnîiques r il a hâte 
de songer ù autre chose I au-delà de l’œuvre, il cherche le peintre, au- 
delà du peintre, le penseur. Voilà ce que Morelli n H a point îaic et ce dont 
peu de Mordliens sont capables. Une bonne part de 1 originalité de 
M. B. Lient à ce qu'il a lu Aristote et Kant* étudié les littératures an* 
tiques et les langues orientales avant de se faire critique d’art Peüt-etre 
n'a t-Ü manqué qu’une chose â son éducation universitaire : t est 
d'avoir manié, ne Fût-ce que pendant quelques mois, Lcbaudioir ou 
Le pinceau. 

Discuter les listes d'artistes et d'œuvres d'an par lesquelles se termine 
le livre de M. B. serait se lancer dans des développements sans tin. Quel¬ 
ques remarques doivent suffire. Sous !e nom de McLozeo, ou cherche 
vainement les tableaux de Berlin et de Londres; sous celui de Pérugin, 
le tableau de Grenoble; sous celui dû SignorellL la grande Nativité du 
Louvre* cic. A propos de iules Romain (p. 14b) 1 , M.B. nous avertit que 
la lettre E désigne les oeuvres peintes sous la direction t guidance) de 
Raphaël ; mais cette lettre manque à la Sainte Famille de François !% 
au Saint Michel, au portrait de Jeanne d’Aragon. De ces trois oeuvres, les 
deux premières figurent de nouveau sous le nom Je RapliaêL (p. £ 7 ^)i 
avec la remarque : execution bjr Giitliù Romane r 11 y a là une inconsé¬ 
quence. Mais ce qui est dît du portrait de Jeanne d Aragon en eât une 
autre, car à qui fera-t-on croire que Raphaël soit resté tout à |ait 
étranger à l'exécution de ce portrait? Je remarque encore qu il n est 
question nulle part de la Sainte Marguerite du Louvre, alors que celle 


1 , A la mdîTiîs piÿc, sa IkCLi ât Ifaflaï liM Titus and \ espauan* 

P, 198, au lieu de Si Qerpaiw, lire S- üfrMis, 
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de Vienne est attribuée à Jules Romain. A la page 96* M. EL a fait dû 
Raphact Téiève (pupil) dû Pérugin ; ù la p. iji , dans !ûs listes, il se 
conforme à la doctrine de MorelLi en le présentant comme l'élève de 
Timoteo Viti et l'auxiliaire [assistent} de Pêrugîn. El faudrait choisir. 
P. 174, je vois que les figures des fresques de la Famlsine sont de Jules 
Romain* mais elles ne sont pas énumérées parmi ses œuvres. Ce sont 
là des vétilles. Ce qui est plus grave* c'est la manière dont sont présen¬ 
tées ces listes. Il n'est plus permis, à Ja fin du m* siècle, de prétendre 
faire œuvre d'érudit enécartant, comme des impedimenta^ le$ preuves Scs 
plus indispensables de l'érudition, M. B. a sans doute de bonnes raisons 
pour ne pas croire à l'authenticité des Mclozio de Londres; je ne lui 
demande pas de me les dire tout au long* maïs je le prie de ne pas sup« 
primer la question en supprimant toute mention de l'œuvre, Je voudrais 
aussi savoir pourquoi* dans la liste des peintures de Raphaël, i! omet les 
tableaux de Bridgetvater et de l'Ermitage* s'il agit ainsi par négligence 
ou par conviction. M. B. devrait, dans des éditions subséquentes, 
refondre ses listes suivant les principes suivants: 1* énumérer, sous 
le nom de chaque peintre, fOïi£ les t al le lui je qui lui sont attribués 
par les catalogues sérieusement faits, quitte à imprimer entre cro¬ 
chets les titres de ceux qu’il croit apocryphes; 3° lorsqu'il assigne une 
œuvre à un auteur; en désaccord avec les notices officielles* ajouter 
entre parenthèses le nom de celui qui a pris Ja responsabilité de 
l'attribution, oll le sien, Il est vraiment intolérable de voir introduire 
dans ces listes, qui se répandront de plus en plus sous le nom de M r B * 
des découvertes ou des hypothèses dues à Cavakaselle, â MoreHi, à 
Frizzonï, a Bu Je et à bien d'autres, sans qu'on puisse les distinguer de 
celles qui sont propres à M. B. Si P dans le présent volume* il avait 
adopté le système que je recommande, il l'aurait grossi de cinq pages â 
pasne,e[ il eût lait cesser un malentendu dont ks conséquences peuvent 
être lâcheuses. Ayant lui-même déjà* et non sans raison du reste, 
accusé certains confrères d'emprunts indiscrets, il doit se mettre luL 
meme a 1 abri de toute accusation de ce genre- Les vulgarisateurs 
seuEs — et on les estime en conséquence - ont le droit d oublier le 
principe suum cuiqut\ Je termine par cet avertissement amical Je 
compte rendu d un livre singulièrement instructif et suggestif, auquel 
je souhaitej en France* beaucoup de lecteurs. Mais je dois décourager 
par avance ceux qui songeraient à le traduire ; M. Berenson — experto 
crede — est intraduisible. 

Salomon Retpach. 


Le Proprietaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 
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CjiàsaT^ Hi$tCiire ân la litifmure grecque, : m ej- — Sites, Les cinq iriôüi nlckut£» 
h cdtes de Clraihène. — ËJm. LANr.e, Le* travaux sur Thucydide. — Scuai^uictg, 
Le chrîiûimsme Jd! n jB l'aricienciü poésie allemande. — Lia, Histoire de h cnn Cession 
tks indulgente* dans rÉghw: CdïtluLi^UC* 1-1 H - — Bsceei, Lecyde JeCuilFftume 
d’Qrauge.— Péirar^ue, ird. Pullecrisî- — V Ro&st, Le Qnaufüoenïû. — K. 3 ùnm.- 
xacjiîm Volitire. — Teste,. Notes d'hisloîre contera parai ue. — Laienkstrë éï 
lï [c;nTt'^TkF|iQEîi fr Iji peinture bol San J aise. — Bulîtttti : M^ITICS, Index de LArchÊve 
de lexicographie latine; Pehsihak p La guerre cks théâsres; BoTTELHEtx,ÀcEadiama- 


Orai(T *;UL)r Oefichiehto deir griecîiiscïieii Litterattirj 3* édition* Munich 

iSgtë, 94 5 p< grand in-^ 1 . Pris. : iûmk + 5o + 

Voici la troisième édition d p un ouvrage désormais classique. Ce 
manuel a rendu, depuis dis ans, trop de services à tons les hellénistes 
pour qu'il y ait lieu J'en faire ici l'éloge. Disons seulement que le savant 
auteur a dû. grossir encore son livre, pour le meure au courant des 
découvertes des publications récentes : la deuxième édition comptait 
yjQ pages;, la troisième atteint le chiffre formidable de f Et cepen¬ 
dant. M r Christ ne s'est pas dëpariï de sa sobriété ordinaire : des œuvres 
entièrement nouvelles, comme les mîmes J Héroudas et le traité d'Aris¬ 
tote sur k Constitution d'Athènes, occupent ici ù peine une page, er 7 si 
Ëiccbylide en prend quatre h lui tout seul, on avouera que ce n F est pas 
trop pour une découverte littéraire d'un aussi haut intérêt. La biblio¬ 
graphie, quelque précieuse qu'elle soit, laisse, es me semble, k désirer: 
répartie, un peu arbitrairement dans les notes et dans des appendices 
placés a la suite de chaque chapitre, clic laisse de côté, surtout parmi les 
publications étrangères à l'Allemagne, des livres pourtant considérables. 
En dépit de ces lacunes, et malgré quelques fautes d'impression inëvî- 
iabks t cette nouvelle édition d'un bon Evre ne manquera pas d*obtentr 
le même succès que les précédentes, 

Am, Hàuvettê. 


Bâtes (Frtd Orlando), The Bve past-Kleisth&nean triftes (Conjfïï Studïçs in 
CtwKüt Fhitûlùgy, n ■ vjhJ, Macmillan, i®l) 8 * 71 p. in-Èî, 

Ce travail forme le VI II e tasdcule des Études de philologie clas- 
NouveLli série XL VI 4Î 
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sique publiées depuis iB 87 par la Comell Univers tiy de New-York ■ 
} y M eu déjà reecasîon de louer dans h Revue critique (20 avt il 1896) 
Y Index Arttipkonteus de M< van ClecÉ L'étude de M, Bâtes sur les cinq 
tribus ajoutées ans dix tribus athéniennes de Clisthène n’est pas faite 
avec moins de savoir et de soin. Le sujet n’a pas sans douce une haute 
portée historique; mais cette organisation des tribus nouvelles a pour¬ 
tant son importance dans l'histoire intérieure de la cité athénienne. Le 
Corpus inscriptïùtmm ûltkarum, avec ses derniers suppléments, a 
fourni à M. B. les éléments essentiels de son travail, en particulier pour 
la répartition des dèmes attiques entre les tribus Antigonh et Dêmë- 
trias ^ PiolémaiSt Attalîs et H&drimis. Les textes littéraires ont ici peu 
de place; je relève seulement une intéressante discussion sur la date 
de la création de la tribu Ptolémaïs : contrairement â Lopinion de 
MM. Bçloch et Kübler, M. Bâtes se prononce pour Vannée 239 avant 
J * ■€. 

Am, Hauyette* 


Lance (Edrmutd, Die Ârh&ïten ru Thulcydides se il iSça, zw frites Heft faui 
dcua 5? Binée des Phihlogits bwern^ers abgedruckij. Leipzig Dïsieridi'selit: Ver- 
Iigsbuchh4isétung i iSjB, ue p. 

En rendant compte, il y a quelques semaines Revue critique, S -1 5 
août. iËg8j t du premier fascicule de cette publication, je ne m n Entendais 
pas a en recevoir si tôt la suite* M. Edm* Lange passe en revue, dans 
ce nouveau cahier, d'abord, les éditions et les traductions de Thucydide, 
puis les écrits relatifs à la vk et à l'œuvre de rbistorien.Cette nomencla¬ 
ture, pourtant assez longue, offre encore des lacunes, et M. L. avoue 
ïui-méme que bien des travaux lui ont échappé. Espérons que désor¬ 
mais tous les auteurs et éditeurs voudront adresser leurs publications 
sur Thucydide à un critique aussi consciencieux que savant, aussi 
modéré dans la forme que lîdèle a ses principes. Beaucoup des travaux 
mentionnés dans ce fascicule sont déjà connus de nos lecteurs : j'ai 
rendu compte, ici même, des éditions de MM. Steup, Hude T Forbes, et 
des mémoires académiques de M + KirchhofT, réunis en un volume 
{iSgS). Dans cette seconde catégorie d'ouvrages, je relève un compte 
rendu développé d’un curieux mémoire de Mas Bhdinger, intitulé Poé¬ 
sie and Urkundc bd Tfwkydides * Ce travail, déjà ancien (il date de 
iSqijp avait passé presque inaperçu, ce me semble, et j’avais hésité, \e 
l'avoue, à en parler, tant fauteur me paraissait avoir fait fausse route, 
en recherchant dans Thucydide l'influence d’Homère, de Pindare et 
d'Aristophane ! M. Lange s'exprime â ce sujet avec une entière franchise, 
et son jugement sévère me semble appuyé sur les meilleures raisons. 

Ara* Hauyette. 
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A. K. Scfr(»:saACH, Das Cbrjstentum in dsr aUdeutacheu Dichtung Vier 

AbtundJuagc». Giaz. Lciuchner und Lubensty. ,rJ y7 . i n _8-, tu et jûyp. 6 mark. 

Comme l'indique le sous-titre Je l'ouvrage, nous avons là quatre dis¬ 
sertations ou études \Nikelungen, Kiage, Kudrun , Alphart\. Dans 
chacune, nous trouvons d abord une liste de toutes les formules reli¬ 
gieuses du poème et des passages relatifs à la religion,puis un exposé 
clair et complet des opinions exprimées jusqu’ici sur l'œu vre, enfin les 
remarques personnelles de M. Schœnbach, - On notera dans les 
pages sur les Nibetimgen l'interprétai îun Je quelques passages ; su, 
1897, 3 ; il faut simplement traduire, comme nous l'avons déjà fait : 
< Eh bien, buvons le breuvage d’adieu et payons k vin du roi. * — 
Pareillement, dans ta partie du livre consacrée à k Klage, M. S. 
explique avec justesse de nombreux endroits et 11 emploie des argu¬ 
ments solides pour attribuer le poème à un ecclésiastique autrichien , — 
Dans Je chapitre (Je plus utile de l'ouvrage) où il traite de Kudrun t 
M. S. rapproche de la scène de Kudrun et de l’ange la scène de Marie et 
de l'archange Gabriel, insiste sur la toulç des épithètes qui caracté¬ 
risent I héroïne, etc. Mais ce qu il faut avant tout signaler, c’est la 
comparaison qu’il fait entre le poème des Nibelungen et celui Lie 
And/lut, le premier, plus simple et raide, le second, plus varié, plus 
abondant ; c'est la preuve qu’il donne que l'auteur ou k remanieur de 
Kudruna connu par cœur les Nibtiungen et que dès lors la date de 
Kudrun doit être reculée de plusieurs dizaines d'années; c'est la suite de 
témoignages qu’il apporte pour démontrer que » l'idée que Je poème a 
du paysage et des châteaux royaux semble empiuntée aux contrées de 
la Méditerranée, Palestine, Syrie, Chypre, et non aux pavs allemands 
Je k mer du Nord », que * les nombreuses descriptions sûr k domaine 
delà navigation, n offrent presque pas de termes allemands », et que 
« ks expressions les plus importantes sont puisées dans la langue des 
marins du Levant », bref que le costume est celui des dernières croi¬ 
sades. — Le volume se termine par une étude sur la Aforf d'Alphart 
que M. Schœnbach place dans la seconde moitié du xm* siècle. — Ce 
recueil sera très utile aux historiens de la poésie allemande du moyen- 
âge par la quantité d’observations de toute sorte qu'il contient. 

A. C. 


Henry Chifts Le*. A bis tory of a orienter confession and indulgences in 
Latin ctnircb ; V f al. I- 1 | T Cottfeiaïürt anJ ibsdudon ; ci ■■ 111-314 pp - 

vqL [II, In 4 u 1 g£llCC*K VU1-596 pp. tn-^ PïliFidtlpllil, Lea brothtr* and C', 

Le livre de M. Henry Charles Lea renferme deus oeuvres distinctes : 
une apologie du protest a cuis me en matière de pénitence, ou, plus 
exactemeiiiy une critique des croyances et des pratiques catholiques ; et 
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une histoire de la confession ci des indulgences. Naturellement nous ne 
pouvons nous occuper ici que de celte dernière ! - 

Histoire de la confession l il serait plus exact de dire . histoire de la 
pénitence, car M* L. embrasse ioule l'histoire de la discipline pénitecv 
tielÉe, Mais les mots * confession auriculaire » sont sans doute destines 
à accentuer dès h première page la tendance religieuse du livre. Le but 
de M. L. est de montrer que la confession auriculaire, telle qu elle est 
pratiquée depuis le Jiit* siècle au moins, est d 'msïîtuiion récente et une 
source de démoratîsation dans les pays catholiques. Le premier point, 
le seul qui nous intéresse, n'est pas difficile à prouver. Les théologiens 
catholiques eux-mêmes commencent à le reconnaître \ Cette attitude 
n'est pas en désaccord avec leurs principes ; ils ont toujours affirmé que 
1 Église était maîtresse de régler le mode èi l'application du pouvoir des 
clés (pouvoir de remettre les péchés). M. L, a de cette conception une 
notion fort inexacte, quand il écrit (I. 488) : * 1 Le concile de Trente> 
dans une sereine inconscience, déclara que les mots Ego ah$oho 
sont la seule partie essentielle de la formule du sacrement de la péni¬ 
tence. ■+ Le concile k son insu proclame devant le monde entier 
qu’avanc le milieu du tnf siècle une église infaillible n’avpii jamais 
administré à ses enfants une absolution valide, bien que ce.t-c absolution 
fût indispensable I leur salut, * Il est pourtant clair que ce point de 
discipline tsi réglé pour Favenir sans impliquer un jugement sur les 
pratiques du passé. Cela est si vrai que Clément Y 111 laissa aux prêtres 
grecs de Fl ta lie méridionale la faculté d absoudre Us chrétiens de leur 
rit par l'ancienne formule déprécative, sous la seule réserve d employer 
dans la confession des Latins la formule indicative prescrite par le 
concile de Florence. M, La tort de s'égayer à la pensée des Grecs 
sauvés par une simple formule déprécative ([, 48g). Le pape agissait en 
ce cas avec la conscience de son pouvoir disciplinaire, de la même 
manière que, plus tôt h le concile de Trente. 

Nchjs touchons ici à Pune des confusions qui obscurcissent ou 


i + A litre d'information,. cùûlentons^ncmft J* itppmcher du chapitre XXII de 
M. Lea [II, 41a) *ur rïaÛuenM de la confession, les parole* étonnants de M. S«p- 
fer F Battue; et Adûlphe Monod t p. 40? : * h est un peu plus digne de remarque 
que la confession catholique ait paru (û A, Monod;* offrir certains avantage* dont ]l 
regreitait vaguement la privation. Ce regret n'est point très rare, d'ailleurs,, dans le 
clergé protêt a nr R et la confession n'a jamâjs cessé d + y exister en secrei, smon tomme 
institution officielle * * 

1, .UütnOTy, Qui J Lexovieniês mouaM discipuli saneti Columhaxî ad rtguLim 
mmasteriotum nique ad eommuutm EttUsine profectum wniultriui, pp r 6 i-6ï, 
Boudlnhufl, Sur ntisiQÏrt dé la pénitence* art. dans la Kewtf d‘histoire ci de Ihiàra- 
mre reh&eutes r SI 11897), Ho $qq. Combien ta situation est intenable pour te* 
théologiens sincères qui veulent prouver le contraire, c T eat ce que m antre bien Funlï, 
■ ut. ButsJixciplin, dan* le Kireherihxîeon de Welzer ci Wcttc. éd, 4 e iS^ï, 31 . 
i 56 i sqq.; |s diïtsnctEon qu'il essaie de mettre entre La pénitence cecê*! astique et la 
pénitence parMCuhère est évidemment artificielle. 
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faussent complètement t'exposé des faits dans ce savant ouvrage. 1! fiil+ 
Jaii distinguer entre le principe dogmatique et Pirntitution pénîten- 
tielle, A mélanger Phiatoire du dogme et celle de Fjnsthution, on 
risquait de prendre pour une phase de révolution de l'un les modifi¬ 
cations apportées dans les règles de L'autre. St jusque k fin du 
x r siècle, la formule d'absolution a la teneur d'une prièrc T il ne faut 
pas en conclure que I efficacité du rit était considérée comme douteuse. 
M + L, passe sous silence des textes qui affirment nettement te contraire. 
Citons seulement ce passage d'une lettre du pape Léon l* r : a Muhum 
utile ac necessariûm est ut peccatorum rcatus ante ultimurn dîem sacer¬ 
dotal! supplicatione solvatur \ » Même aujourd’hui, le prêtre catho* 
lique ne se considère pas comme une sorte de magicien opérant la 
rémission des péchés parla récitation d'un texte5 il se donne pour le 
représentant et le messager de Christ, Il n'est pas sùr qu'une idée 
inexacte de ce rblc d'intermédiaire n'ait pas conduit M. L, à mécon- 
naître les analogies du passé avec le présent. 

Cette même question de l'efficacité du rit sc pose avec plus d'acuité 
pour la période ancienne, pour le temps oü la seule pénitence pratiquée 
éiaÈi la pénitence publique* précédée de l'aveu secret ou public. Üeman- 
Uer si la pénitence était alors un sacrement est mal poser la question. 
M- L. n h ïi pas de peine à montrer la variété des sens du mot sacramen* 
tîim dans l'antiquité chrétienne 11 ne skgit de retrouver ni le mot, ni 
la notion précise que les scolastiques lui ont attribuée. Ce qui est légi¬ 
time, c’est de chercher quelle valeur les chrétiens attachaient aux riîs 
pénitemicls. D’après M. L. ils avaient seulement un caractère ecclé¬ 
siastique, mais on ne voûtait savoir ce qu'ils produisaient dans k situa¬ 
tion de l'âme vis-a vis de Dieu. La pénitence avait pour objet d'exclure 
ou de réadmettre dans la société chrétienne ceux qui y étaient astreints, 
rien de plus. Celte thèse est difficilement conciliable avec les formule* 
memes du rituel. Dans b plus ancien de nos sacramcnuiircs, k sacra- 
me u ta ire dit gélasïen {vir 1 * * * 5 siècle}, k diacre dît à l J évéqtie : * Rcdimegra 
in eo, apüsiolicc pontifes, quicquid diabolo scindeme corrupium est, 
etorationum ïuarum pairocînaniîbus merilis, per divinae reconcilk- 
tionis gratiam De hominem proximum Deo, ut f qui antea in suis 
pervers! taubus displicebal, rwnc iam plactre se Domino in regione vivo- 
rum devîcto mortis siijc uucïorc gratuletur *; et Févéque* dans la 
prière eucharistique suivante, demande à Dieu pour le pénitent : 1 ne 
remitum lavacro sulutnri mors seeunJa possideat *. ün peut objecter k 


1. Ep r çi ■ on voi t cocn ms n 1 il faut ÉTittirnire k passage citrë pat' M. L, (h ^61 r n. IJ : 
« m indulgcmij, Ùci supplicaiionltma sacerdotum n causât ubciqcri * (Ep.. iùë, a! j il 

néglige de dire que Léon H dam cens dernière tcïire K ajoute : * ha ne prtcptiiitis 

Ecskâiae ira.li Jït #- 

it. L 46g. Cette variété se rencontre de même en grec pour çt dès les 

premiers documents judéo chrétiens* cf- Hawh, Essays w Btbtkat G«e* ( pp, &7-Û3. 
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date assez moderne de ce texte ; mais M. L, attribue le changement de 
croyance à L'influence des fausses Décrétales [milieu du rx‘ siècle) * 
D'ailleurs, cette comparaison de la pénitence avec le baptême est clas¬ 
sique et fort ancienne. On la trouve déjà dans saint Jérôme, dans saint 
Ambroise, dans les Constitutions apostoliques (iv« ou v* siècle), dans 
saint Augustin, Mais plus que tous les textes que l'on peut alléguer, tl 
y g u n fait que M- L. a passé sous. silence et qui nous montre le prix 
attaché i la pénitence ecclésiastique. M. L, consacre un chapitre 
[I, 76-104) aux moyens par lesquels on pouvait effacer ses pêthes 
d’après Origéne, Augustin, Ambroise, Césaîrc d'Arles, etc. La péni¬ 
tence n'est pas me ni tonnée. Mais il a négligé une distinction l.iite par 
ces auteurs entre les fautes capitales ou mortelles et les autres. Les 
premières ne peuvent être effacées par les seules bonnes œuvres, mais 
seulement les secondes Les fautes graves n'ont d'autre expiation que la 
pénitence. Or les bonnes œuvres sont présentées comme ayant une 
valeur rédemptrice aux yeux de Dieu. Ce sont des actes d'une portée 
Individuelle, nullement ecclésiastique. Il suit de là que le rachat des 
fautes capitales par la pénitence sera de même nature. Elle les efface, 
comme les œuvres pies effacent les fautes moindres. Et de plus, la péni¬ 
tence classera le pécheur dans un rang spécial de la société chrétienne. 
Ainsi elle a, dés cette époque, un double caractère, ecclésiastique et 
sacramentel, si ce terme récent peut être employé. M. Lea, qui, dans 
son deuxième volume, traite longuement des deux espèces de pêches 
[11, sqq.l, a commis une erreur fréquente dans 1 analyse des sys¬ 
tèmes : il a séparé deux doctrines qui se complètent. 

Cette distinction de l’élément disciplinaire et de l'élément sacra¬ 
mentel dans l'ancienne pénitence publique nous paraît être la clé d un 
texte de saint Cyprien, objet de discussions infinies. Levêque de Car- 
litage décide qu'en son absence ou en l'absence d’un prêtre, un dacrc 
pourra, dans le cas de nécessité, recevoir la confession d'un pénitent muni 
d’un libelle d’indulgence et absoudre le délinquant : » ut, manu eis in 
pactiitemiam imposita, venitmt ad Dominum cumpace quant dari mar¬ 
tyres litterisad nos faclis desideraverunt a. M, L. a parfaitement raison 
j e n e voir là aucun acte sacramentel .1, 10)1 le diacre, délégué par 
l'évêque, introduisait de nouveau le moribond dans la société chré¬ 
tienne, et la mention des lettres d'indulgence prouve que la réconcilia¬ 
tion ainsi opérée était d'ordre ecclésiastique, Maïs M, L. dépasse les 
termes du texte en en concluant que pour Cvprîen la pénitence n avait 
pas d'efficacité spirituelle définie. Nous voyons, par un récit d’Lusèbe. 
que dans un Cas analogue, le prêtre empêché pouvait envoyer au péni¬ 
tent l'eucharistie par un laïc. Ce récit est la contra partie de l'hypothèse 
de Cvprîen L'eucharistie opérait la réconciliât ion du pénitent direc¬ 
tement avec Dieu et indirectement avec I Église; l’imposition des mains 


1- I. 11?- 
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pjr le diacre avait des effets inverses. IL n T e$t pas gratuit de supposer 
que, dans le cas visé par Cypricn, L'eucharistie était administrée au pé¬ 
nitent après ] P imposition des mains. Dans les idées du temps, la récep* 
lion de U cène était Liée à ^absolution pénitenlielle L 

Nous insistons sur la discipline des premiers siècles parce que pour 
cette époque surtout le livre de M. L. appelle de sérieuses réserves* 
C*est un répertoire très complet de lotit ce que les théologiens catho¬ 
liques ont écrit au moyen âge et dans les temps modernes sur Le sujet. 
On peut meme dire que M. L* a trop étudié les scolastiques et les théo¬ 
logiens postérieurs * Il trouvait là une théorie précise, arrêtée dans Le 
menu détail, construite logiquement sur quelques principes et sans 
égard à l'histoire antérieure. Comme les écrivains catholiques, mais dans 
un autre esprit, il a cherché dans la période préscoiasiiqtie la vérifica¬ 
tion de cette théorie. Cette préoccupation Ta tellement absorbé qu die 
lui à fait commettre des méprises singulières* Dans VElucidanum 
d’Honorius d'Autun, on lit : * Quid valet eonfessîo? — Quantum bap- 
ûsmus : sicut enim in baptismo originalia, iia et in confessions remii- 
tuuLur peccaia actualta, t M- L. conclut qne t pour Honorïus, la cou* 
fessîon seule, sans la contrition ni k satisfaction, opère k rémission des 
péchés. Quel est le prédicateur moderne ou meme l'écrivain catholique 
qui n emploie te mot * confession * pour désigner îe sacrement de péni¬ 
tence ? Honorius lui-même, dans cet ouvrage* déclare la pénitence 
nécessaire pour les pécheurs coupables de fautes graves ■ M, L- cite le 
ïeiic a 11 même page (I, zo6 ] . 

Cette préoccupation a eu la plus fâcheuse influence sur le plan même 
de l'ouvrage. M + L. a pris dans la théorie moderne du sacrement tous 
les éléments qui sont déclarés Je constituer : confession* juridiction, 
secret, absolution, satisfaction, etc.* et a poursuivi I hisioire d« chacun 
d'fiui depuis les origines jusqu'à nos jours. Ainsi se trouvent séparés les 
renseignements significatifs assez rares donnés par Les écrivains ecclé¬ 
siastiques anterieurs au moyen âge; ils ne deviennent clairs que si on les 
rapproche. D'autre puri, certaines influences décisives, comme celle de 
régit se romaine, ne sont pas mises en lumière autant qui! convien¬ 
drait \ Pour retracer une histoire aussi longue et aussi variée, il n y 
avait qu'un plan approprie : l'ordre chronologique ci géographique. Le 
principal dommage causé par le plan de M. L a clé la méconnaissance 
presque complète de l'évolution de rinstituUon pénïTcntitüe. M+ Bon¬ 
di nhon f dans des articles très remarquables* a montré qu elle comprend 
trois grandes phases : celle de la pénitence publique, celle de La pénitence 
tarifée, celle de la pénitence privée. Nous ne pouvons ici que renvoyer 


i. Cyj>r, h cp. tS ± L (p. 314 Harul -Cp Kuiibe* H, E . VI, 44 bisleîrede SénpÎDn. 
l, M. L. (E, tlû-l l H parti! peu si U coUi’HiU Je* Jêfrtsérç-s r-echutches sur les Cl non 5 
d’Hippalyte c h cst probablement une .*uvre apocryphe ci un témoin de la discipline 
Jé la grands église romaine (non d’une secte},. 
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à l'exposé de M + Boudinbon K Si M. L* avait eu cette vue d'ensemble, 
il ne ut pas négligé l'un des détails les plus curieux de son sujet : le 
relèvement de la situation des pénitents au milieu d une société devenue 
moins austère et la confusion de cet état avec l'ascétisme proprement dh 
à l'aurore du moyen âge, L'état de pénitence est si peu une déchéance 
en Gaule au v B et au vi B siècles qu'il est conciliable avec la dérkaïure et 
que Césaire d'Arles doit lutter de tout son pouvoir pour rétablir les 
Anciennes exclusions maintenues sévèrement par les papes . Un autre 
trait se dégage de ["histoire de la pénitence considérée dans son 
ensemble. L écrivain catholique ne l'a d'ailleurs pas signalée Â l'ori¬ 
gine, la pénitence a surtout un caractère social. La situation du pénitent 
vis à-vis de l r Église„ sa mise bots de l'assemblée des fidèles, puis sa 
rédintégration: voilà ce qui est au premier plan, et M. L. peut nier de 
très bonne foi qu'alors on ait cru aux effets religieux et intimes de la 
pénitence. Aujourd'hui* avec ce que les théologiens modernes appellent 
Sa 4 confession de dévotion » t la pénitence est devenue comme une pra¬ 
tique de La piété individuel Le. Ce ne sont pas les pêcheurs publics et les 
criminels des pays catholiques, dont M* L. nous donne la statistique (ïl, 
432 sqq], qui usent de la péuttencfij mais les chrétiens désireux de la 
perfection. Encore une fois K comme au temps de Césaire d'Arles, Ja péni¬ 
tence devient ) apanage des meilleurs, mais avec cette différence quelle 
est un exercice de k dévotion individuelle et secrète. Des deux éléments 
qui Font constituée & toutes les époques, l'un domine dans l'antiquité, 
l'autre dans les temps modernes, de manière à imprimer à une meme 
institution des caractères différents. Toute I histoire de la pénitence lient 
entre ces deux termes, entre La forme surtout sociale des premiers siè¬ 
cles et la forme surtout individuelle de nos jours. N'est-ce pas là un 
chapitre important de rhistoire du sentiment religieux lui-même et de 
son évolution ? J lest vraiment fâcheux que les préoccupations de M. L, 
et son plan n'en laissent rien soupçonner 3 r 

Le même défaut d’idées générales, le même oubli des grandes lignes 
de rhistoire dans la scrupuleuse attention apportée au menu detail des 
faits et des incidents dogmatiques se retrouvent dans le troisième 
volume consacré aux indulgences ici encore la théorie moderne Lie 
l'indulgence a été prise pourpoint de départ et on a très rapidement 
conclu que les indulgence* n'existaient pas dans l'antiquité chrétienne. 
Un historien plus avisé des transformations sociales et des déguisements 
par lesquels passent les institutions eût apporté plus de circonspection. 


i. iîrvHtf dïïtisloirt ri dt littérature retigiemet^ il [%-), 3 qû et 496* sur la péni¬ 
tence ; Ht f 189^1,4^41 sur les Indulgences , 
a. Malnary; SjjhI Césaïre, tvëçue d'Arles * éi. 

3. S>Æni le chapitre causai :rî au p^bilisine cl à la easuisûque, M. L, a montré 
ïïi* bien h* abus, loui en ira lassant un- sensibilité étrangère aux n minces et ime 
inirucUigenee d« choses molles asstî fréquentes chez Jes proiesianli de langue 

an^laïle. 
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L’affaire des lapsi au temps de Cÿprten ti la queüîon des tîbelti dis¬ 
tribués par les martyre demandaient une étude approfondie. M* * L. 
l'expédie en quelques phrases Mais surtout il valait la peine de faire 
sentir la profonde modification que subit sous nos yeux la notion de 
] indulgence. Pendant longtemps‘Hfidulgenct, adaptée à la forme des 
tarifs pénïtenticls, était une dispense d une certaine partie de la peine 
imposée par le ministre de 1 Église. Maintenant, non seulement gIIè na 
plus de sens intelligible pour nous depuis la disparition des livres pëni- 
temids, mais elle est en train de n’avoir plus aucun rapport avec la 
pénitence, comme Ta indiqué discrètement M. Boudînhon.La déhniiion, 
donnée encore aujourd'hui^ ne correspond plus à ! objet défini* Le tarif 
des indulgences devient un tarif non de rémission, mais de mérite 
acquis. C’est la transformation complète d'une notion religieuse, trans¬ 
formation parallèle «Tailleurs à celle de la pénitence elle meme, réduite 
ü n'étre plus souvent qu une pratique pieuse. Nous ne pouvons qu indi¬ 
quer brièvement ces idées! M. L. s'est laissé trop absorber par le détail 
et le côté en quelque sorte matériel de son sujet. Ce troisième volume 
est, au reste, comme les deux autres, un recueil inappréciable de faits 
curîeui cl de renseignements inattendus sur les dévotions catholiques, 
M. L. parait cependant avoir négligé certains travaux récents, princi¬ 
palement l'édition Duchés ne du L/kr pontijicülis dont les notes four¬ 
nissent tant de données multiples sur les édifices et les usages de Rome 

Dans ce long article, nous n’avons guère fait de place qu’à la critique. 
L'œuvre de M. L- est trop sérieuse pour que nous n'attachions pas de 
l'importance au* points qui laissent encore en nous un douie après son 
exposition si consciencieuse. Mais nous tenons à ne pas la quitter sans 
avoir rendu hommage à ses grandes qualités. La première de toutes est 
Lj sincérité. L'auteur a fait un louable effort d'impartialité et n’a 
puisé les éléments de son information qu'â des sources catholiques* 
Malheureusement son éducation et son milieu ne lui ont pas toujours 
permis de voir clairement la portée des textes 1 * Au reste, on ne peut 

i. M. L. 116| conclut de Jérôme* ep r4,K-g (dJ Hettad,), que cet tuteur 
subordonnait refficacîte de l'ordination à la dignité du sujet; mrii il «t clair que 
c n&n omnes episeopi epïscopi su ru j veut dire seulement que tous tes évêques ne 
sui.t pas-digne» de leur honneur. Le texte du commentaire sur saini Mathieu (tué ib 
doit être i n Le r prêté d'après le» paroles si cllhes de la Lettre à Hëlsodore: M- L pou tse 
trûp loin l'assimilation ttes prêtres de Vmeterme loi i ceux de la nouvelle. Les pass; 
ri c Kainl Augutiin . R Saim. 40. 5 ce 90,, 8, allégués L 117 et h 8, ai gai hem que * est 
Dieu, en définitive, non le prêtre, qui remet le» péché», et que la valeur de l'absolu tien 
dépend de U foi et des dispositions du pénitent; cf. K-rm. 90, 9' — Un «itatn 
nombre de teXIfii intéressants paraissent avoir été négligés : Ambf-, dï pUCUr, 1.7: 

*1 Lus hoc (de tier et de défier) solia permissutn sacerdoiibus est *; cp- I. ^ fit 
ir. ta Augustin, ter*t. 35 * 9 : * VenUt Ipecrator ad miinilc* quos ilh m 
eeclesia daves uimhuraoiur ». - M. L. se fait Je la conception ancienne » «riée 
suivante. Jésus-Christ a donné à fies apôuet le pouvoir des des et ce pouvoir, 
épris les «paire* a passé i t'Lglise prise duns sou ensemble, ci non aux évêque*. Il 
resteraiI encore des traces Je cette conception dans saint Bernard. Mais M* L. omit 
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désirer que I hiiioîre religieuse soit écrite par des hommes entièrement 
dégagés de croyance ; ils teraient payer leur impartial né in diffère nie 
par riniiudligcnce des phénomènes religieux. Un autre mérite des 
trois volumes de M. L, est l'énorme quantité de faits et de testes réunis 
au prix d'un travail qui a dû être très grand* Si la synthèse en est un 
peu absente, on doit avouer que cet ouvrage seul l'a rendue possible '. 
Il aura, nous laperons, un autre mérite : celui d ouvrir une période 
scientifique es sereine de l'histoire de la pénitence, Nous avons mainte¬ 
nant un premier dépouillement des documcnisp C'est un bon point de 
dépim pour les études de détail, dans lesquelles les textes seront minu¬ 
tieusement discutés. A tous ces titres, nous devons être très reconnais¬ 
sants à M. Lea pour ce livre considérable. 

i)eu& tables alphabétiques, à la tin de chacune des parties,, font de cet 
ouvrage le plus commode des répertoires. Manuel Dohl. 


Vh. Aug. Use a eh, Itër siidrrarazoGsiaGhü ftigaalmiâ und, seine Prnblense* 
Halle, LS 9 Ü, i h-K-.S t yp. 

Irh. Aiigi Uecïjt.k, Der QueÜenwert der Storie NerbonepC : "Wilhelm Korn&is 
und Mccnch Wilhelm, UcheraaL zung des neunlen TèiIis der KarUmai- 
nuEKiiga und Àuseüge aus Utricha von Tüi-heim Willehaltn, Halte, fîS^ r 
în-ë-, 75 pp. 

ün L i beaucoup écrit dans ce dernier temps sur cette branche de 
l'épopée française qu'on appetk généralement k cycle de Guillaume 
xi‘Orange. C'est un sujet des plus attrayants et des plus obscurs en même 
temps, ce qui explique ki nombreux travaux qu'on lui a consacrés cl 
Jes non moins nombreuses hypothèses qu K on a émises sur l'origine des 
différents personnages qui figurent dans ce cycle. Les deux études de 
M. Becker* dont nous allons nous occuper îci t viennent apporter 
quelques nouvelles contributions a l'étude de cette question. On y 
trouvera des remarques Intéressantes, mais aussi des idées trop hardies, 
des conclusions bien contestables. 

Dans 1 j première de ces brocliures, M. B< nous donne quelques ren¬ 
seignements sur les chansons de geste qui composent le cycle de 


de dire qu'une des propositions d'Abélard ixmdimruk* sur rmitiiïive de saint fiernard 
est ainsi ; ■. Xo& theimuft quod hoc i AcnipHc Spiriium muctum* eie dïeuim 

est h oh 5 aposioüa im 11 iticceAUribiJii eorum » Celte même doctrine paraît être déjà 
edie des Xüiatiens, pour certains pdchê* r hmisp que te dédira leur évêque Acésius au 
CûneiJe de Niccei * il nVst pas en 4 pu>»s4nce de» pi êtres, mais en I,l uulc puissance 
dç U jeu Je pardon n^r ce genre de uule ^ USoï-.aJn P1 f/, E. t I, Cüé incamplèlement 
pai M. L. J. o._ r ;. — La critique de certains deeumeru* est miulltsanïe. Voir plus 
Si il ut yuur hi Canons d'Hïppolytv I, l '4 trujcrnl c\t cOS pèle-mêle, en témoignai ge 
>.1 l jj doctrine de !r lirnt bernard, les *eüvrcâ authentiques Cl leuvret apocryphes 

i "l manque, .1 viaî dire Un chapitre préliminaire. ü:ir les devanciers de M. L- cl 
lLlf lci connoveriMi dti temps modernes. 
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Guillaume et expose Jcs résultats des demi tires recherches dont elles ont 
fait l'objet. M + B. distingue dans l’ensemble du cycle deux groupes : 
le groupe des chansons sur Guillaume et celui des poèmes dont le per¬ 
sonnage principal est Àymcri de Narbonne. Nous ne saunons pas 
admettre cette division l puisqu'elle exclut des chansons comme Fqu- 
cott de Candie et la Prise de Cordres et de Sebitle, où le rôle princi¬ 
pal n’est atn îbuê ni ù Guillaume ni à AymerL Elle pourrait évoquer 
en outre des idées fausses sur la formation du cycle, en nous faisane 
croire que les chansons sur Â y me ri ont formé d'abord un groupe à 
part que les trouvères du xn B et du kmi e siècles auraient rattaché au cycle 
de Guillaume. En réalité, les poèmes qui chantent les exploits d Aymeri 
sont sortis des chansons sur Guillaume et ne sont, par conséquent 
qu'une branche de ces dernières. 

M* B, s'efforce partout de formuler des théories nouvelles et de réfu¬ 
ter les opinions de ses prédécesseurs. D'après M. B* tous ceux qui 
se sont occupés de l'histoire du cycle de Guillaume auraient accordé 
trop d'importance aux nombreux passages des chansons de geste où 
J "on fait allusion à des récits qui ne nous sont pas conservés dans des 
poèmes spéciaux. M r B. a le tort de contester partout la valeur de ces 
témoignages et de ne pas distinguer les cas oü de telles allusions ne 
peuvent pas être considérées comme des inventions des jongleurs. 
Ainsi, M. B. révoque en doute la relation qui existerait entre deux 
passages d'jljriMtfW de Narbonne et du Siège de Bar b astre et le frag¬ 
ment de ta Haie ipp.24-27, cf. p. 3 a]. Les deux poèmes français 
parlent d’une lutte qu'Ernaud le Roux aurait eu avec le paye 11 Bord et 
ses tils. Or t comme ce dernier personnage tîgürc aussi dans le Frag¬ 
ment de La Haie ou il lune contre ErnauJ, fiertram, Bernard et GuL 
bel in. mest-on pas en droit de conclure que les trois textes reposent sur 
un même récit qui formait le sujet d'un poème français aujourd'hui 
perdu? Ceiie opinion, que M. Gaston Paris a exprimée jadis et que 
j’ai aussi acceptée \ est vivement contestée par M. R Les faits 
racontés par Le Siège de Barbastre et par Aymeri de Narbonne 
n auraient rien à faire, d’après M. Becker, avec le récit du fragment 
de La Haïei puisque le ton des deux poèmes français diffère beaucoup 
de celui du texte latin, Tandis que ce dernier ne nou* parle que d’un 
combat sanglant entre les Français et les paye-ns, les deux chansons 
françaises introduisent dans le téciE des incidents burlesques, qui cou- 
trustent avec le ton sérieux du fragment latin. Mais est-ce vraiment un 
argument sérieux, celui-là : La différence de tors ne s'explique t-elle pas 
par l'esprit de L époque à laquelle appartient chacun de ces textes? 
M. B. aurait mieux fait de comparer tes textes au point de vue de leur 


i. La Prise de Cordres tl de Sebitle, Pins, p. xcin-ic (" Société des 

anciens iuxeca français *), 



32 8 REVUE CRITIQUE * 

fonds commun ; il aurait pu voir alors que les traits communs qu*On 
v constate prouvent plus que ks différences qu'ïl a signales. 

D'au très exemples nous montrent encore qu'il ne faut pas mépriser, 
commi la fait M. B,, les témoignages des jongleurs sur l'existence 
d autres poèmes épiques que ceux qui nous sont parvenus. Les vers 
d'A Use ans et A'Aymeri de Narbonne qui parlent des exploits d A y mer 
contre les Sarrasins à Venise ne trouvent-ils pas une confirmation dans 
un passage de la chronique d Auberi de Trois-Fontaines qui atteste 
l'existence d'u ne chanson sur Âymer 1 } L'auteur de U Prise de Cordres 
et de Sebille ne rappelle-t-il pas (vv. 417-423) quelques 

incidents de Cuîteri d'Andrenas qui se trouvaient en effet dans les 
manuscrits de ce poème ? Si l'opinion de M. B. était (ondée, nous ne 
pourrions pas comprendre pourquoi les Jongleurs se seraient amusés à 
faire allusion à des choses inconnues pour lenr&audiieurs. Quand Ber¬ 
trand de Bar-sur-Aube rappelle, A b fin d Ajrmeri de Narbonne, les 
exploits des Narbonnais r on voit bien qu’il s'adresse à un public qui 
devait connaître les chansons qu'il résumait. Comment admettre alors 
que le jongleur champenois au rail parlé des aventu res d'Ernaud sans 
que ses auditeurs aient eu connaissance d’une chanson qu: racontait 
de plus près le passé de ce fils d'Àymeri ? 

Pour ce qui concerne la présence d'Aymeri dans l'épopée* M, B. pro¬ 
pose. contre b théorie que fui développée dans VIntroduction de la Prise 
de Cordres et de Sebitle pp xux et suivj, une nouvelle solution ipp, 19- 
22V Tout en admettant avec moi qu’on ne peut pas prouver l'existence 
de chansons sur ce personnage avant le ut' 1 siècle, M. B. croit qu\Ay- 
mert a dù être connu, de très bonne heure, par ks trouvères, en qualité 
de père de Guillaume. Cette hypothèse que l'auteur ne cherche pas à 
appuyer par des preuves solides, soulève plus d'une objection. Tai mon¬ 
tré ailleurs 1, et personne ne m a contredit, qu'avant Je nt 1 sîède il 
n y avait pas encore un cycle de Guillaume I proprement dire. L'auteur 
dû Pèlerinage de Charlemagne nous fournit les premiers éléments de 
ce travail cyclique qui devait sbccotiiplir un siècle plus tard, Les jon¬ 
gleurs ont dû établir tout d'abord des liens de parente entre Guillaume 
et les outres personnages qui nous sont présentés comme ses frères. Ce 
n’est que plus tard qu’ils ont vu la nécessité de donner un père k cette 
nombreuse famille, ainsi réunie On confond toujours ces deux phases 
du travail cyclique de la geste de Guillaume, tandis qu on ne devrait 
pas oublier que l une a dù précéder l'autre- On se demande alors com¬ 
ment l'auteur du Pèlerinage de Charlemagne aurait pu parler d un 
père de Guillaume à une époque ou un tel personnage n’avait aucune 

1. M. Dçmaiscn, ^yjpffn de 1\arbünns f Paris, 1^7, 1. I* p* cexii. M. B- se 
rapporte aussi (p* 27 au lémûignHfis ifAufacrL mais nous ne comprenons pas pour¬ 
quoi, quelques: pages (PP* û F* rlc dct allusions bus chansons sur 

Aytner comme si clics éuLentde (impies invenliflM des trouvères. 

Rxmwioi 1* XXV, p + 49 5 ; ef. La Pria de Cordres et de Stbult, p. clv. 
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raison de figurer dans l'épopée* AI. B, croît peut-{ire que l'auteur du 
Pèlerinage iïzst amusé à mentionner k nom d'Aymeri seulement par 
plaisir de citer un nom, C’est un procédé familier au* poêles d'aujour¬ 
d'hui, mais on ne devrait pas l'attribuer ù un auteur comme celui du 
Pèlerinage de Charlemagne * 

Contre les arguments que j’ai apposés s pour montrer qu’à l’époque 
où fut composé le Pèlerinage de Charlemagne on ne connaissait pas 
encore un personnage épique du nom d’Aymeri, et que par conséquent 
les vers jîg, y 65 de ce poème, ob est mentionné k nom du père de 
Guillaume, ont éié interpolés plus tard, M. me fait l'objection que 
les mss. Aa de la Karlamagnus Saga donnent aussi la leçon Aymeri 
{Eittusr] au vers 7 3 g. Je dois revenir ici sur cette question, puisque la 
critique qu'on a faîte à mes assertions n'a pas envisagé tous les argu¬ 
ments que ['ai développés dans mon étude sur le Pèlerinage. J ai 
montré que la présence de Bernard au vers 764 ne se concilie pas du 
tout avec l'esprit du poème, et que par conséquent l'épithète de a ril le 
conte Aimer! * ne peut pas remonter à l'original. Personne ne m H a pas 
contredît ce faic, et je ne serai convaincu de la fausseté de ma théo¬ 
rie que le jour où Ton prouvera que Bernard, ce non Turpin, est la 
bonne leçon du teste. Quant au vers 739, je ne comprends pas com¬ 
ment on pourrait admettre que le nom <f Aymeri se trouvait déjà dans 
K % quand ni R ni Rb, qui remontent à IL n'ont pas conservé la 
moindre trace de ce nom. Esc il possible de croire que le rédacteur de 
A*aussi bien que celui de Bh,am omis, indépendamment l'un de l’autre, 
le nom du père de Guillaume P Les leçons de SB, qui sont encore 
plus pré* de l'original, ne nous confirment-elles pas aussi l'absence du 
nom d'Aymert dans la rédaction AL à laquelle se rattachent toutes 
ces versions? J k voue que ri on conteste les conclusions auxquelles je 
suis arrivé après l'examen de tous ces textes on ne devrait plus se 
fier à aucune classification de manuscrits. Quant au nom d’Aymeri dans 
le texte français du poème, M. B. dît qu T il serait bien dïflkÜe de 
le remplacer, puisqu’il se trouve à l'assonance. M, Gaston Paris m a fait 
la meme objection ‘h Maîs je propose aujourd'hui de restituer k 
vers 739 de la manière suivante : 

* Vêts ici Guïllcînn: * r li rets Hugue ïi disi. 

Celte restitution me semble d'autant plus probable que te vers tel 
qu'il est imprimé par M. Koschvviu ne se rattache pas bien aux lignes 
précédentes. Les mois * ti reîs Hugue H dîst ■ sont demandés par le 
sens, parce que c’est le roi Hugues qui répond ici à Charlemagne, et le 


1. Rnmjf\iû M t* XXV. pp. 4$1 sa, 

ï. Voir J a disiiticBiion des versions Ju Pèltriaagt dam mon article de la Ro trm- 
»i,i t t. XXV, p< 4*4. 
ï. /ïpttdKbl, i. XXV, p. 456. 
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poéiedevait rappeler ce fau à ses auditeurs 1 . Notre correction esien outre 
corroborée par les leçons des vers 764, 800 et par Je vers 1 5 1 quu tel 
qui] avait été donné par M. Kosditfitz, ne présentait pas un sens 
satisfaisant \ Les mss* Bb Je la Karîamagnus Saga donnent enfin 
la leçon Hagon koimugt svarar 3 qui traduit exactement les mois 
que nous avons introduits dans le texte français. 

Nous ne nous arrêterons pas longtemps sur Ea deuxième brochure de 
M, B qui contient une étude sur les sources des Storie Nerbottesi^ une 
traduction de la branche IX de U Karlamagmts Saga et desextraïtsd’Uk 
ri ch deTürheïm. Je regrette que M. B. [Tuit pus étudié d'une manière 
plus approfondie les rapports des Storîe Nerbonesi avec ks chansons d u 
cycle de Guillaume. Ce qui] nous dit dans son étude n*a pas beaucoup 
fuit avancer nos connaissances sur la compilation d'Andrea da Barbe- 
rtno r Cest un travail fait en hâte cl trop superficiel. M * B, aurait mieux 
fait de soumettre h un examen plus consciencieux les chansons qu'on a 
publiées fusqu à présent, en laissant de côté celles sur lesquelles nous 
ne sommes pas suffisamment renseignés. C'est ïrop hardi de condors 
que les Storie Nerbonesi n'ont aucune valeur, quand nous savons 
combien il reste encore à faire pour éclaircir les rapports des chansons 
du cycle de Guillaume et des remaniements qu'elles ont subis. Je ne 
crois" pas que M. B, ait raison quand il dit qu Andrea da Barberino 
travaillait d'après un manuscrit cyclique de la geste narbonnaise. Les 
manuscrits de Venise nous montrent plutôt que les chansons de notre 
cycle ont pénétré en Italie isolément. C'est une question qui devra 
d’ailleurs tire examinée de plus près, comme beaucoup d'autres qui se 
rapportent à Hiistoire de 3'épopée française transplantée en Italie. 

Pour conclure, je dois dire que la méthode suivie par M. B. dans ses 
études est bien dangereuse, puisqu’elle nous mène à des conclusions 
trop souvent comestibles, C'esi parce qu'il lient trop â celte méthode 
que M. B. n'arrive pas toujours â distinguer les huis importants de 
ceux qui n’ont pas grande valeur pour l'histoire du cycle de Guil¬ 
laume. Cest pour cette raison aussi que son travail est en grande 
partie un travail de destruction. Et, pour employer un mot de Hcr- 


I. M. Koichwitt imprime ainsi 3e passade en question : 

«4 Sire (tilt l'emperere, * lui il VMtTé plaisir : 

Cil rccflmenirerai eut en avfcj choisit. * 
a Veti iei Güilldmep fil le conte Ai mer L * 

Il ne faut FM oublier que k pèle réP rail Ce* vers SI que, Far conséquent, i| devait 
attifer raWcntLSMi du publie sur ce point, que Hugues parle dans ce dentier vers Pour 
nous qui lisons, Le Sun s es! clair, puisse les guillemeis indiquent bien la réplique 
de Hugues, mais au moyen âge on n'aoral 1 pas bien compris ce passée s'il n'y avait 
pas lo mots que noys avons restitués. 

a. Voir notre correction dé « vers dans là Remania. I. XtfV, p. 4 
3 C. XJuger, Kat lainaguus Saga, i&ÔG, p. 



1>'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 33 I 

der, on nt devrait pas détruire sans bâtir — si bâtir sur des bases plus 
solides. 

üv, Dknslsiasu . 


Francesco Fetfarca. t Trionh sccomlo il todfce Parme nas Éoil«£ionntQ 

sugïL HLitügrati periiüiip edïtij da F'Ianumo P#llküm 4 -Wii Cremona, Luigi Bctliùtlli, 

1^97 p in-4 J e XlX-Ôj Pi il : Lû fr. 

M. Fi» Pelkgrini a publié un ouvrage qui vient compléter sur des 
points jutérestants les travaux de MM. Appel, Mestïca. etc Pf sur le 
texte Jes œuvres italiennes de Pétrarque, IL est de tioiûriéïé chez les 
pctrarquisies qu’il a existé, au xvi e siècle^ des collections de poésies de 
Pétrarque diversement choisies par les lettrés et prises sur les auto* 
graphes du poète, plus nombreux alors que ceux qui restent aujour¬ 
d’hui- Il y a a ce sujet une page souvent citée de Beccadelli. On a 
retrouvé un cenain nombre de ces copies qui portent d ordinaire Le 
relevé des variantes trouvées dans les brouillons de Pétrarque^ analogues 
à ceux des célébrés feuillets de la Vatkane, et souvent aussi les noies 
marginales eu latin qu a il avuit I habitude de glisser dans ses minutes. 
Ces notes taxaient le lieu et L'heure de son inspiration, de ses retouches, 
ou encore quelque réflexion morale. M. P* a découvert, à la biblio¬ 
thèque Palatine de Parme, un élément nouveau de cette tradition, C est 
un manuscrit des Trionfi écrit au xvs n siècle par un fervent admirateur 
de Pétrarque* dont M. PeJkg ri ni n’a pu déterminer le nom, et conte¬ 
nant une col talion Je variantes et de notes marginales qui proviennent 
évidemment d’originaux perdus et ne fam double emploi que pour 
quelques feuillets avec des collations dé*à connues. L expïicit latin de 
Pétrarque, daté du 12 lévrier xîyq, l’année meme de sa mort, montre 
bien que la uiographe que le copiste a eu sous les yeux est une des der¬ 
nières rédactions du poète. On ne peut songer à analyser un travail oü 
Pintérét principal réside dans l'excellence de la reproduction diplo¬ 
matique; il suffit d’attester que c’est une contribution de grande valeur 
à rhistoiredti texte des Trionfi. 

P N. 


Storla leueraria dlt&Ua J . Viitork» Rossi. Il Quattrocento Milia. Kr- Vat- 

tlcdi, S. d. [iSyyln ïn-S de t-111-444 p, Prix'. 11 lr* 

Une grande entreprise de librairie intéressant I histoire littéraire 
vient de commencer ü Mi lait chez l'éditeur Vallardû La Sîorla huera- 
ria d ltalïa, destinée à lïser Tétât de la science à la tin de notre siède : 
doit former neuf volumes, y compris un premier volume sur la line- 
ïaiure romaine. Celui qui a. été livré d'abord aux souscripieurs* en 




&EVÜE CRITIQUE 


331 

dehors de tout ordre chronologique., est celui de M. Yittorio Rossi. Ou 
sait quels bons et nombreux travaux le professeur de Puvïe a publiés 
sur Je xv* et sur le xvi* siècles ; il élaït préparé â accepter l'une ou 
Fautre des deux périodes* C'est le Quattrocento qui lui a été confié p et 
il n’y a qu'à louer la façon dont il l’a traité. Son œuvre d'écrivain est 
en meme temps une œuvre de savant et peut servir de modèle aux 
volumes qui suivront. Le texte n\i point de notes, tu lecture devant 
être facilitée au grand public ; mais un appendice en petit texte 
comble cette lacune ce établit presque pour chaque page une abondante 
bibliographie critique. Cet appendice sera d une réelle ressource pour 
les travailleurs, et j en sais qui en ont déjà tiré beaucoup de parti. 
Quant au teste, il trace d'une façon lumineuse, ei avec Sa maîtrise qui 
n appartient en vulgarisation qu’aux érudits de première main, tout le 
vaste tableau de la littérature italienne du xv* siècle. Une large part est 
faite à l'Humanisme, qui est â cette époque 1 éducateur presque unique 
de l'esprit italien, Plus de la moitié de la littérature en Italie â cette 
époque, j'entends de celle qui compte, est formée par la littëraure 
latine de l'Humanisme. Cette proportion se retrouve dans le livre de 
M. Rossi Les trois premiers chapitres tout entiers et une bonne partie 
des suivants reprennent en sous-œuvre et corrigent, sans qu*il y 
paraisse, le célèbre livre de Georg Voigt. Le reste de l'ouvrage pousse 
une quarantaine d'années plus loin, Ce sont des années importantes 
pour rhistoite des lettres latines et italiennes, puisque on y trouve les 
noms de Polit îen T de Pu Ici, de Pomano, de Sannazar, de Pic Je la 
Mh&ndoie, tout le mouvement liitéruire de la cour du Magnifique et de 
celle de Ferdinand d’Aragon La conclusion Je l'auteur est assez fran¬ 
chement favorable à un siècle, absorbé sans doute par la recherche de la 
forme et enivré de la beauté antique, mais qui a contribué, par cette 
recherche même et cet enthousiasme, â éiaigir les voies devant la pen¬ 
sée de la Renaissance qui s'affirmera plus vigoureusement au siècle 
suivant, 

P. dk Noi.hac« 


G-rsy's Engtssh PoênûB, original, and traniJateiJ frora ihc Nare an.l Wdih, edi- 
ted wlth inïrodinctîon and noies b y L). C. Tqvkv, M. A. CUrk Lstfurer ai Tri ni ty 
CoiJegç,GambridgÈ, i vol. Cartibrid^é h il iht Lnîvtrtity Pf« 9, L&gS f xvt-3go pages. 


Ce volume comprend 79 pages de texte et 211 pages de notes. Lu pro¬ 
portion n J est peut-être pas très bien gardée. Maïs il faut voir dans ces 
notes une histoire de chacune des pièces ci de chacun des poèmes de 
Gray, bien plutôt qu'un commentaire. iV'csL-il pas regrettable que pour 
cette édition préparée avec ram de soin M. D, C. Tovey n'ait pas pu 
consulter tous les manuscrits autographe* de la fameuse ElegyŸ 11 
nous avoue qu'il n’a pas vu le manuscrit Wharton (au Musée britan- 
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nique, fonds Egèrton) cl qu’l! na étudié que très rapidement celui de 
Pembroke College* Gain bridge, 11 se contente de citer les variantes 
d“;iprés les éditeurs qui l’ont précédé, M, Tovey s'attaque à îa question 
si épineuse des rimes comme pùor et âoor, et à propos des vers 3 o et 32 
de I 1 Elegy, des rimes obscure ei poor; il donne comme explication la 
tendance ga II ici sau te [?; {GaUïci^ing tendency\ de Gray et suppose que 
le poète prononçait obiCtirë a la française — l'hypothèse esc invraisem¬ 
blable et du reste ne résoudrait guère 3 e problème, notre son u n'ayant 
aucun son correspondant en anglais, 

C. S. 


Vol taire : Eme Biographie, von Dr. Kjcikt Sciurkaciikiï, Leipzig; Rcislanii, 

lS0 p ïV-is6 pages. 

Mlle Schirmacher rVa pas eu 3 a prétention de renouveler la biogra¬ 
phie de Voltaire. Elle ne fait que résumer les travaux antérieurs et 
mettre à la portée du grand public les recherches de ses devanciers. 
MH» Sch. a su se borner dans son œuvre* et ce n'est pas là son moindre 
mérite. On éprouve, en effet, la tentation* quand on parle de Voltaire* de 
parler du xv[m p siècle loui entier* si nombreuses ont été les relations du 
philosophe avec tout ce qu'il y avait d'illustre en ce siècle- MH» Sch, « 
largement mis à contribution l’ouvrage de M. Desnoï reterres, sans se 
perdre dans l'infini détail. 

Elle a divisé son livre en quatre grandes parties. D'abord, une intro¬ 
duction, qui est un tableau de l'ancien régime, inspiré surtout de Taine 
et de Tocqueville. Voltaire ne peut être considéré, en effet, comme un 
simple homme de lettres : son IiiHuençe sur la société de son temps* si 
elle n'a peut-être pas été aussi grande qu’il eût voulu le faire croire, a 
été cependant très réelle : il fallait faire connaître les abus de cette 
soeîcté. — La biographie proprement dite de Voltaire comprend trois 
autres parties: Mh= Sch. étudie dans la première le libre--penseur ; dans 
la seconde, le propagateur des idées scientifiques, philosophiques, 
morales, des idées de droit et de tolérance; dans la troisième, le phi 
lanthmpe, Nous admettons ces divisions, en faisant remarquer simple¬ 
ment qu'il ne faut pas les prendre trop rigoureusement. C'est l'incon¬ 
vénient de ces larges généralisations de séparer avec trop de netteté 
dans l'existence d'un homme des idées qui se tiennent et s'engendrent. 

M È 3 e Sch. a voulu montrer surtout dans l'œuvre de Voltaire ce qu i) 
y a de profondément universel* ce qui intéresse l'humanité. Cesi ce 
qui explique quelle ait peu insisté sur le côté purement littéraire de 
cette œuvre. Et, eu effet* que reste -t il de Voltaire* qui soit encore 
vivant et qui justifie la gloire prodigieuse dont il a joui?Son théâtre sur 
lequel il comptait pour passer a la postérité, u'est plus guère connu que 
des érudits. On lit encore quelques-unes de ses épi 1res* ses contes* ses 
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lettres. Mais aux yeux du mondé, îJ est resté surtout le Voltaire de la 
dernière partie de sa vie. le défenseur des Sirven et des Calûs h le philo¬ 
sophe de Fernty* le Roi Voltaire. 

C'est ce que M L| e Sch. a bien mis en lumière* Elle a montré aussi 
avec raison le caractère cosmopolite de son œuvre. Voltaire, cet écrivain 
si français par le style, n'est pas essentiellement français par la pensée; 
il n a vécu, dit M lie Schirmacher, pour le monde entier, pour l'uni vers 1- 
l.a remarque est iuste, elle domine (out le livre. 

Il faut louera comme dans le précédent ouvrage de M îtc Schumacher 
sur Théophile de Viau T la clarté de l'ouvrage cl la netteté des di visions, 
s auf les réserves que nous avons faites L 

Faui Gautier. 


Notes d'Histoire contemporaine. par Loui& Teste. i vol. Pani, Champion. i8yS F 

iv-4^0 pages. 

L éditeur Honoré Champion a choisi, pour les réunir en ce volume, 
quelques-uns des très nombreux articles que M. L, Teste a publiés 
depuis une vingtaine d'années. C'est, dit-il, avec des notes, prises sur le 
vifj que Umtorîen peut s'éclairer, il n p a pas tort. On ne saurait regretter 
que ces feuilles volantes aient été imprimées à nouveau et conservées en 
un livre facile à consulter et très agréable à lire. M. L. T. est Dauphi¬ 
nois, comme Stendhal ; ÎJ a la plupart des qualités de ses compatriotes ; 
il est surtout 1res fin observa teur. Ces Notes touchent à tout , à nos ins¬ 
titutions, à nos hommes politiques, a nos êc rivai ns ! mais elles valent 
surtout par les souvenirs personnels dont elles sont émaillées, et par 
mille et une digressions qui mettent en relief une érudition de bon 
alûi* ou un tour d'esprit très original. Et, avantage inappréciable, 
Jl. L. T. ne parle jamais que dei. gens qu'il a connus ou étudiés ; à ce 
compte il n'est vraiment pas ■ journaliste j. 

Ce Livre est édité avec beaucoup de soins. Quelques légères erreurs 
pourront disparaître dans une seconde édition. 

Le nain polonais, Jean Krassowski, et non Cra^owski (p* 412}, n'eut 
pas sur Sélection du duc d'Anjou au trône de Pologne l'influence que 
lui prête M. L. Teste. Les mémoïrfs de Jehan Choîsnin, de Chàïelle- 
raultp nous apprennent que cetie victoire diplomatique fut l'œuvre de 
l'évêque de Valence, Montluc; le marquis de Nasilles et le comte de lu 
Ferrière qui tous deux ont publié Jes documents relatifs à cette élection, 
n'attachent pas grande importance à la légende du Nain.—Il y a confu¬ 
sion, p. îqî, la comtesse Pmocka ne dëjeûna pas chez TaUeyrawl avec 


ï. Un index ic^Oîîlpagne Le livre. A noter dans Cet index quelques failles 4 H irrvprea- 
lioti : Ane linira£rt t p cx^ pour armée littéraire, Je pense, eic. 
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le due de Laval, et ce n’est pas apres ce déjeuner qu elle « se donna le 
plaisir d'une visite au maréchal Davout », puisqu’elle quitta Paris 
immédiatement après (voir Mémoires de la comtesse Potocka, p. 287- 
290]. “ M, L. Teste cite l'anglais très correctement, niais il commet 
1 erreur commune et consacrée d'écrire jp. i 63 ) mistress pour Mrs. 
devant un nom propre anglais, alors que ce mm ne doit pas être pro* 
nonce mistress : mais quand on voit un milord ou une mi lad y s'accli¬ 
mater en France, il n'y a plus rien à dire. 

Casimir Stryiekske. 


La Peinture en Europe. La Hollande, par Georges Likesutii et Eugène Rich- 
tes 11 ÉKi, eh . Oui rage orné de cen L r« productions photographique*, i n-ti de * v -Say p. 
cari, roi te. Paris, May, tSgb. 10 franc». 

Album d’images, catalogue de musées et travail d'érudition tout 
ensemble, Je charmant volume de MM. Lafenestrt et Richccnberger 
continue dignement la série de « [.a Peinture en Europe », où ont déjà 
paru le Louvre, Florence, Venise et la Belgique. Il ajoute à ses mérites 
intrinsèques celui de venir à propos; c’est le guide nécessaire en ce pre¬ 
mier mois d'automne, où Je pèlerinage d'Amsterdam et la dévotion à 
Rembrandt s'imposent. Par Rotterdam, Delfr, Dordrecht, Gouda, La 
Haye, Lcyde, Haarlem, il nous achemine vers l’heureuse cité où sont 
exposées, pour un temps trop bref, des œuvres peu connues du plus 
grand de tous les peintres. Cependant, en ce voyage restreint, nous 
avons appris à goûter tout l’art hollandais, dont les photogravures de 
l'ouvrage nous donnent le chois judicieux, et i’hïsioirc en est résumée 
dans une substantielle Introduction. Des catalogues nouveau s de collec¬ 
tions célèbres forment un important appoint de la publication : ainsi la 
liste de b petite niais précieuse série de peintures primées appartenant 
au Musée archiépiscopal d'Utrecht. Parmi les gravures, il en est aussi 
d'absolument nouvelles, entre autres celle du délicieux Van der Mcer 
de la collection Six, la Laitière ; mais pourquoi, des trois Holbein du 
Musée Royal de La Haye, avoir reproduit Je seul dont I authenticité 
soit plus que douteuse? 

André Pésavé, 


BÜLLETIN 


“* h. index des dix premier» volumes de V Archtvfùr lautnisehe Lestihographie u. 
Oummaiik {hcriusgcgcbcn von Ed, Woilftlin} vient de paraître sou* forme de 
fascicule supplémentaire au tome X iZehnter Jafo gang, Ergæn^ungshe/t, Registcr 
ïir Band }-X ; Leiptig, Teubtitr, iSgW ; 5 7 3- 6 s3 pp, in SJ. It est l'œuvre de 
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M, M, MAKlntrft On y trouve Scs mots et Ici chose* dusses sous tes rubriques Latei- 
nisch, Rrntaniscft (cetie dernière subdivisée par langue). Une liste des articles non 
dépouillés figure en céLe. Il n'y i pas de table ^ensemble des artîntes par nom 
d'auteur. — P, L, 

— M. Josiih H, Pt?fN-LH^ dans son livre The Warofthe Théâtres [Boston, 

Ci UH and CïK pp, iGS) étudie une question obscure a la fois et fart curieuse de 
rhiJtcire du iheitrc anglais sous le règne d'Elizabeth- Il s'agît de celte qucrelfe 
littéraire où tut peut-être mêlé Shakspearc et qui mit a ux prises non seule ment Les 
compagnie* rivales d'acteurs, mais des hommes de Le Etres de haute valeur comme 
Ben Jonion, Dekker ut Mnrsmn Le mérite de M Peuniman dan* son Livre a été de 
se garder des hypothèses hasardeuses et des conjectures non justifiées ; il étudié Les 
pièce* auxquelles celle querelle fameuse a donné naissance et essaie d'en tirer de* 
éclaircissements cl des donnée* précise*. La question 1 été embrouiUèe comme h 
dessein par certain* érudits. comme M. FJoxy, qui' ont donné libre carrière à Leur 
inventive imagination. M. P. aurai e peui-otre pu signaler avec plus de netteté les 
tarvuisie* de eei érudït. dont un savant de la valeur de M. Bu Lien a pu dire avec 
justesse : ? Il est profondément regrettable qu*il diminue son crédit par son habitude 
de mêler ensemble faits ci fi étions. ■ Marsion, Works. Introduction p. xc». — fuies 
Lkgûq, 

— Sous l e titre Acta dïuntd. GtïimnteiU Âvfîcrtjc. Nette Fûfjjé,(Wîen, Pest- Leipzig. 
Hflrlkbep, i vol. in-ë„ 3n pa^es P ^ mark), M. A. B^ttelhiih a réuni en un volume 
ïë articles qui ont, pour la plupart, paru dans la » MQnchener Aliftcmeine Zeituug e f 
daus la « > r jiLûn * et dan* * Cosmopolis. ■ IL y traite sous forme de causerie* — 
parfois un peu longue*. — en un style entraînant et coloré, les Sujets les plus 1.1 rLés, 
CE intéresse presque toujours par la sincérité el la chaleur de Ses Convictions, la finesso 
de Ki aperçus, la sûreté cl la variété de Bon crudutan* II expose avec force deuils les 
origines ei le développement de la fortune 1 horaire et — financière — de la librairie 
Reclara, raille avec esprit le mouvement sioniste, passe en revue les productions 3êS 
plus récentes des romanciers,. des poètes lyriques et dramaliques^ des écrivain* popu¬ 
laires de l’Allemagne et de l H Aulrc:lie, Dans LOUïia jugemoptaj. foi le me ni motivé*, 
très sévères en géjaéial {surtout pour les poètes lyrique*). M, B. f.iit preuve d'une 
impartialité absolue et d'une largeur de vues remarquable, -Si parmi ses arliclcs deux 
mi trois ont perdu Le mérite Je l'actualité* si d'autres sont quelque peu dlfïuS, il n'en 
reste pas moins vrai que l’ouvrage de M. BcliellieLm aéra lu avec plaisir et avec fruit 
par tous ceux qui veulent suivre le mouvement littéraire de l'Allemagne conte ni pa¬ 
rai ne. — E. H. Bloch. 

— L’Académie des Sciences de Prague vient de publier le premier volume de la 
correspondance et de notes de François Palacky. A dater de jSië, Palacky a tenu 4 
jour, avec diverses interruptions, un carnet qui renferme de* indications fort inté- 
ies s an te* sur Thistoirc de scs travaux et do son temps. Le premier volume va de 
ïëiB è iSôJ. Ë est publié sous Ea direction de M. V. NovaCm. — L. L. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, Imprimerie R, Marchusou, boulevard Carnot, 
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Sachalt + Le dioii scbafïiUc. — Bruïis, Polybe eï Tîïe-Uvc + — tlMis, LéFaqueace 
ittiquc, EK T s + — BeloCH, Hisloite grecque, II, — HfrLH, Hi&lOÎredc la SiciEe, lïl. 
— La quatrième Crülstde. — La chronique itrubouriKriic de Walter, 

p. Hütî«. — Bgclvë, De rhdl&uime de Fénelon. — Wa.vee*. Goti^chcd. — I>li- 
PO^Ti Lu Motte, — Gui ll ors. Nos écrivains mUtliirifl, — CûfTËlpOndancc de Sa- 
hnnun. p. RiCHEuonr. — Ghi^oha^on, Un demï-ilâcle d- sauve ni es, — iEuams, 
Études sur Gmthis. — Bapst. Canrobert* I. — ÊJaetees. Hauptroaim, — Glbaüu. 
L'armement au moyen fige. — /IjdfrrjJi, — Académie dc$ ÎDSdptlonL 


Muh atome dan ïschés Recht nach Sühafiiïischer Lehre, von Edward Sacmau, 
{LehrbQehtr des Seminars t ilr oriental. s praühert île tkrlin. Band XVlij.— \V, Spe^ 
rnanri, Berlin, t £97; Lit- 3 ' pp. 1x111-879-27, 

Les rapports de plus en plus étendus entre les nations européennes et 
rOrïcnl provoquent chaque Jour de b pan des érudits occidentaux de 
nouvelles recherches sur l'histoire ou b condiiton Lies peuples avec 
lesquels les hasards de la politique ou les intérêts commerciaux nous 
mettent en relation. Les études relatives au monde musulman surtout 
ont été nombreuses eu ces derniers temps. Elles viennent de s'accroître 
du présent volume, qui fait partie de h collection publiée par le Sémi¬ 
naire des langues orientales de Berlin, institution copiée sur noire 
École des langues orientales vivantes — Tandis que les doctrines 
hanéfijes prévalent parmi Les musulmans soumis h la domina lion delà 
Turquie, ce sont au contraire les rites et Le droit scbalihes qui son 1 
principalement admis dans les territoires de L'Afrique orientale dépen¬ 
dant de l'Angleterre et de rAliemagne, Vaib pourquoi KL Sackm a 
consacré son Temps et sa science à nous donner un exposé fort intéres¬ 
sant du droit sdiafiite. 

L,e travail comprend deux punies distinctes : les principes du droit 
sc haBite présentés dans le Compendium d'Abou Souga* fmort en Srço 
Hég, “ 1194 p. C.)* et l'exposé de ces principes rédige avec clarté et 
beaucoup d'érudition, d'après les juristes les plus autorisés et principa¬ 
lement d’après Bagouri fmort en uGo = 1844], dont renseignement 
fait autorité parmi le* docteurs de ta célébré école de la mosquée 
d'Élahzar, au Cotre, le centre des études juridiques chez les musulmans. 
— L'ouvrage est partagé en six livres qui traitent successivement : 

Nouvelle série XL VL 4 C 
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ij du droit matrimonial — 2] de l'a Efra ne hisse nient [droit des esclaves] 
— 3 ) du droit de succession et des testaments — 4f du droit réel [choses et 
obligations]j — 5( du droit judiciaire (procès] 6j du droit pénal* — 
Pour chaque livre on donne dabord le sommaire, et la traduction 
d 1 Aboit 5 ouga\ puis les remarques qui forment la parité principale de 
l'ouvrage. — Le texte arabe du traité d'Abou Souga* est donné en 
appendice d'après l'édition de Boulak (1307 = 1890)* — Le volume de 
M. SrtChau 11 est donc pas à proprement parler un traité de jurispru¬ 
dence, mais bien un exposé du droit schafiste. Il s'adresse sans doute 
tout d'abord à ceux qui sont appdes I surveiller l'application de ce 
droit, mais il se recommande aussi à ceux qui s'appliquent aux études 
juridiques, et d une façon générale à tous ceux aujourd’hui, de plus 
en plus nombreux, qui s'intéressent aux choses du monde musulman, 

J, B. C* 


Bru*s (IvtO, Die PârsoeiiiichkeLt in der DescbiclitaaeîiraLtaiing eter Ait en „ 
Berlin, W, Hcr u, iSy8 p S. yiir-tox, in-0. 

M> L Bruns est un esprit subtil, pénétrant, volontiers systématique. 
Son récent ouvrage. Dûs Utterarische Portrüt der Griêckett, dont jV 
rendu compte îebméme Revue critique t 3 o mai 1898), contenait, avec 
d’assez graves défauts- de composition, des vues profondes et originales, 
La partie la plus remarquable peut-être était celle qui traitait des histo¬ 
riens. M* IL signalait chez eux une double tendance dans ]a peinture 
des personnages historiques : tantôt l'appréciation personnelle dé ï*his¬ 
torien s'exprimait librement et directement sous la forme tTun juge¬ 
ment, d'une réflexion,, qui s'ajoutait à l'exposition des faits, sans risquer 
de les modifier ; tantôt, an contraire, ce jugement restait sous-entendu, 
ou plutôt faisait corps avec le récit historique Lui-méme s s y mêlait 
implicitement et tendait à l'adapter aux idées personnelles de l’histo¬ 
rien. Cette seconde méthode êtair essentiellement celle dé Thucydide; 
k première, que M. B, appelle subjective, est celle Je Polybe. Aujour* 
d'hui M. B- poursuit cttic démonstration, eu comparant Pûlvbe et 
Tite-Live. [.'historien latin procède autrement que son modèle grec ; il 
n’est pas de la meme école, îl se rattache à Thucydide* et Tacite fait de 
même. Telle est, en quelques mots, la thèse; mais, comme elle ne sc 
présente pas d r abord avec tous les signes de l + évidcncc 3 comme il y a 
des exceptions apparentes et d'autres réelles, M. Bruns a recours à des 
analyses minuïieuses pour mettre en lumière les nuance5 parfois fuyantes 
de sa pensée. Ors le suit avec quelque peine, mais avec ! intérêt sou¬ 
tenu que mérite une étude aussi délicate. 


Ara* Hadvette. 
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lins* iFr.J, Die atüeehe Eeredsamkeit, Iï| # Àbthcilung, ÏI« Abschniu : Drmoi- 

ihents* GttQfsen Efrtif Ge^nér,. II 1 Auflage* Leipzig, Tcubner. l%8, 5 , Tl-4?2 V în-S 

Avec cette seconde partie du tome EU se termine, en seconde édi¬ 
tion* le grand ouvrage de M. Blass sur P éloquence aitiquc. Les quatre 
volumes qui le composent forment aujourd'hui une œuvre achevée^ 
sinon parfaite, que résume, au début du tome SV K une table générale des 
chapitres, cl que couronne t b la tin du même volume, un index de 5 
noms propres et des termes de rhétorique. En ousre, cinquante pages 
environ contiennent des addenda aux trois premiers volumes : M. Blass 
y examine à nouveau certaines questions sans cesse controversées, 
comme lauthentjcitê des tétralogies d'Aniiphon fp. 363 - 366 ), ou com¬ 
plète l'énumération des jugements portés par divers auteurs sur tel ou 
tel orateur unique : à la page 3 p 8 p il comble une lacune du tome El en 
signalant l'appréciation de Fénelon sur * la mollesse de style > et ■ leç 
faux brillants * d’isocratt Ailleurs, c'est d'après un livre tout récent 
[The origin and gronrik oj Plate*5 Logic) qu'il étudie la théorie désor¬ 
mais fameuse de M Lutoslawski sur le développement du style de 
Platon et sur les principes de sîylomëirïe appliqués à la chronologie 
de scs œuvres. Enfin* dans un appendice de six pages [p. 397-40!)* il 
répond aux sévérités de M ( I, Bruns â l'endroit de Démosthène : il 
n'admet pas que Démosthène soit rendu responsable des violences déplo¬ 
rables qui déparent l'éloquence a [tique k son déclin; il rappelle que 
l'exemple est venu d'ailleurs, et que les plus grossières invectives se 
trouvent chez Ëschine et chez Dmarque, 

Am. Ha&vette, 


BiLrcu rJulius;, Criée tûae ne G es chic h ce. \\ m bantl, hn auf AnHtitfifc» unü die 
Lrotarung Alitas. mil riner Kulc* Simbaurg, Tnabncr. 1897, nv-714 p, ân-i* 
Prix : 9 Fnfc, 

Un exposé rapide et clair des événements historiques, une attention 
particulière au mouvement des esprits, aux transformations Je h société 
et des ri 1 i.lli r5, un style alerte et personnel, une extrême indépendance a 
TégarJ de Ja tradition, une critique sévère, parfois excessive, des histo¬ 
riens anciens, un mélange inattendu d'assertions gratuites et de minu¬ 
tieuses démonstrations, tels sont les mérites et les défauts que f ai déjà 
relevés dans te premier volume de celte Histoire grecque Revue cri¬ 
tique, 11 décembre i 8 g 3 ). Le tome II se recommande par les mêmes 
qualités, si ce n'est que peut-cire* dans l'étude d'une période historique 
mieux connue, l'auteur a dü suivre de plus près les témoignages tradi¬ 
tionnels et mettre un frein h U hardiesse de ses idées personnelles, à 
l'intransigeance de sa critique. Dans le récit Je l'expédition de Sicile* 
pai exemple, je le vois s'attacher pas à pis au texte de Thucydide, quitte 
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a contester seulement — sans preuve suffisante d'ailleurs — les chiffres 
donnés par rhîstorien pour Tannée de terre de Nicîas après le désastre 
de la Hotte dans le port de Syracuse. L'histoire du iV siècle occup: les 
deux tiers du volume : M. Bel oc h y juge avec sévérité la politique et 
l'attitude de Démosthène ; l’éloquence même du défenseur de la libellé 
athénienne ne trouve pas grâce devant lui : il insiste sur le caractère 
grossier de cette éloquence, sur les calomnies où elle se complaît, sur 
ks entorses qu'elle donne impudemment à U vérité (p. 374), Ce ton 
tranchant! ces jugements sommaires ne laissent pas que de déparer, ce 
me semble* une oeuvre d'ailleurs puissante et originale. 

Ànt* Hauvette* 


H..lu (Ad.J, G-ëscïucïite Siciliens îm Altetthuaii Driller iSchtufô-) Band, 

Leipzig* Értgcïmann, l%&, Si **<-787* irt-tf. 

On pouvait craindre que M* Holm n'eût renoncé â poursuivre une 
entreprise interrompue depuis vingt^quatre ans : le tome I Je cette 
Histoire de la Sicile remonte à 1S70, le tome II à 1874. Un si long 
retard a du moins permis â l'auteur de compléter son bel ouvrage par 
des addenda considérables et par une Histoire de la monnaie sicilienne 
jusqu'au temps d'Auguste, Huit planches en phototypic, une carte et un 
index général accompagnent ce troisième et dernier volume. Le plan 
n'a pas changé ; dans une série de chapitres sans noies, fauteur expose 
la suite des événements depuis I année 2134 avant JL-C. jusqu'à Tannée 
902 de notre ère p et cet exposé contient environ 3oo pages; puis 
viennent, imprimées en caractères beaucoup plus serrés, aoo pages de 
remarques et d'éclaircissements, destinés aux travailleurs. Celte disposi¬ 
tion matérielle a plus dHuconvénienis peut-iue que diva mages; mais 
elle était imposée à l'auteur par ses précédents volumes.Quant aux vues 
historiques de M- Holm, elles s'appliquent ici à une période qui 
échappe à nia compétence pLiriîcuIière : aussi me bornerai'je à louer, 
avec l'abondance et la précision des recherches, la sûreté d’une méthode 
qui va droit aux faits essentiels lie Thïstoire. C’est ainsi que les événe¬ 
ments politiques, parmi lesquels un seul, Ja première guerre punique, 
a une importance vraiment considérable, tiennent ici une place res¬ 
treinte; au contraire, M. H. met un soin particulier à peindre l’éiat 
général des mœurs et de la civilisation siciliennes à diverses époques, 
notamment au i <# siècle avant notre ère, sous la domination de la répu¬ 
blique romaine, et au vu 1 siècle après J.-C. t sous la dominalion byzan¬ 
tine, Pour h première de ces deux époques, les Verrines fournissaient à 
Tautcur une mine précieuse d'informations; mais il a dû soumettre à 
une critique sévère un témoignage trop souvent suspect : le résultat de 
cette enquête n'est guère favorable à Cicéron, et M. H, ne peut s’empè- 
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cher de rappeler à ce propos comment la même épreuve, appliquée 
Jadis par lui au témoignage de Thucydide dans le tome II de la meme 
Histoire* avait mis en lumière l'exactitude et h véracité de fbisroricn 
grec. Pour Tétât delà Sicile byzantine, M. Holm a pu meure à profit 
la publication récente du Registre de Grégoire I flr ; il a tiré de 3a cor¬ 
respondance de ce pape un tableau animé de la civilisation sicilienne 
vers Tan 6oO de notre ère. 

Am. H AU VE I Tiff* 


Walter Nûiiixwft Dar viert© Kreuzzug: im ftahmen der Eoziehungsn dsa 

AJbendËaadea EiiByzanz. Berlin, Behr, ïn-S\ ia$ pages. 

La * quatrième * croisade devait récupérer Jérusalem, elle conquit 
Constantinople; on n'avait pas pu maintenir le royaume latin de Syrie, 
on en établit néanmoins un autre sur les bords du Bosphore. On a con* 
sidéré cette expédition contre La ville impériale comme un changement 
de direction, une déviation. Ceux qui prirent la croix pour reconqué¬ 
rir les Lieux Saints furent trompés et se virent amenés à accomplir une 
ceuvre pour laquelle ils nauraîent pas quitté leurs éloignés pays de 
TOccident. 

C'est le fond commun des opinions diverses émises jusqu'ici touchant 
cette i guerre sainte *. Ce qu'on a discuté, et discuté avec passion l U v 
a bien vingt ans, alors que commença à s accentuer le mouvement 
d’intérét pour ces grandes gestes du moyen âge qui ont été les croisades, 
furent les responsabilités. Les combattants du Christ étaient de bonne 
foi ; qui tes a égarés donc, qui les a dirigés vers les buts profanes de ses 
propres intérêts? Lempereur, d’après le comte Riant ; Venise, d'après 
L. de Mas Latrie. Philippe de Souabc aurait employé, dans le premier 
cas, la croisade comme un moyen de se concilier k pape ou bien, si 
Innocent III se montrait inflexible, de le frapper dans le plus profond 
de son cœur, en gâtant IVeuvre sainte, en la détournant vers des buts 
dynastiques. Dans Tautre cas, les Vénitiens auraient acheté, en égarant 
les croisés, U bienveillance exclusive du Soudan, d amples concessions 
de commerce, des traités qui furent forgent de Judas pour leur 
f trahison ». 

La conception que se forme M, KorJen de la « quatrième » croisade 
est tout autre. Il n'y aurait eu personne de trompé et pas de trompeurs* 
Les choses se passèrent d'une manière plus simple qu'on ne l'admettait 
jusqu'kL Tout le monde fut sincère dans ce mouvement, ce qui n’empe- 
cba pas Les Sarrasins de relier à Jérusalem, pendant qu'un chevalier 
flamand devenait empereur d'Orient, le successeur de Constantin le 
Grand et de Justinien. 

Pour défendre cette idée, fauteur s'appuie sur les relations anté¬ 
rieures entre l'Occident et l'empire grec. Il effleure les rêves normands 
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de conquête byzantine, les appétits de revanche des croisés maltraités 
par les défiants et arrogants fkm/^Ëçdc Constantinople, il poursuit la 
formation et l'augmentation du sentiment de mépris ei d'antagonisme 
naturel qui sépara bientôt les deux moitiés ai diverses d'allures, de sera- 
ti méats, d'idées du moyen âge chrétien. Li arrive ainsi à l'idée qui dut 
germer bientôt dans les masses, et plus haut que eda même, que, pour 
se saisir de Jérusalem et y dominer avec sécurité, il faut s'appuyer sur 
Constantinople, 

Si la prise de Zara fut un acte inexcusable, une flétrissure pour 
l‘expédition qu'elle inaugurait et dont elle ne devait, en aucun cas, 
faire partie,, la première conquête de Constantinople et rétablissement 
du jeune Alexis durent être considères comme une préparation de la 
croisade, comme une opération préliminaire. On m'abandonnait pas la 
croisade en la facilitant, et ce n'ëtmt pas luire <uuvie inutile que d'éta¬ 
blir, â la place d'un vieux schismatique soupçonneux, un Jeune prince 
apparenté à l'empereur d 1 "Occident, bien disposé envers I" Église romaine, 
avec laquelle il voulait réunir son Orient, et envers les croisés sur les 
épaules desquels il était monté sur |ç trône. Or p Alexis fui ce que 
devait être un empereur byzantin ; il suivit la conduite que lui impo¬ 
saient sa situation, k vieille tradition grecque, Je sentiment général de 
son peuple. Alors, l'ancienne idée trouble qu'il fallait en finir avec les 
Grecs de Constantinople s’imposa de nouveau^ clairement* à l'esprit des 
croisés, encourages par leur première conquête. Ainsi, par la force des 
circonstances, l'inattendu arriva* Personne n'avait prévu ce grand 
changement; d'autant plus faut-il admettre que personne ne t'avait pré¬ 
paré. On était parti, chefs et soldats, sincèrement, sans arrière-pensée* 
vers Jérusalem. Et même apres que Constantinople eût été soumise, l« 
croisés n'eurent pus k conscience de s'dtre égarés, La prise de Jérusalem 
leur viendra bientôt, espéraient ils, et l'empire latin d'Orient s'éteignit, 
en caressant peut-être ceite naïve et sainte espérance. 

L'idée est non seulement originale, mais aussi très naturelle* ei le 
livre de M. Norden, qui est en partie une thèse de doctorat, mérite, 
sans douce, d'être signalé d'une manière spéciale. Il faudra le lire en 
s'occupant delà >1 quatrième 1 croisade. 

Mais j'afîirme qu*ûn le lira avec peine. L'auteur n'écrit pas mieux que 
presque tons Jes débutants dans son pays. Le sujet est repris deux lois ; 
d'abord comme exposition, ensuite comme polémique ; le litre de 
l'ouvrage entier est en même temps celui de la première partie; k table 
des matières précède l'ouvrage et ne donne pas l'indication des pages; 
il y a bien des obscurités, des longueurs, eî quelques comparaisons pré¬ 
tentieuses, Tout le monde ne peut pas bien écrire, il est vrai ; mais, en 
se donnant un peu de peine, on arrive a s'exprimer d'une manière nette 
et suivie. Et peut-être est-ce un devoir, puisqu'on admet encore généra¬ 
lement qu un livre est faii pour être lu 


N.Jokga. 
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L-a Chronique strashonr^eolsù du peintre J. J. Walter pour les années 

1671^1676!. iiiite et traduction annulée: par Rodolphe Ré usa, Piris» lîcrger- 

UçvnuLi. i%&, in-H* 177 p. 

M* Reuss avait déjà publié en 1S79 un fragment de la Chronique 
Strasbourgeoise du peintre Jean-Jacques Walter* «lui qui raconte la 
i;uerre de Trente ans. Kl donne aujourd'hui la partie relative à la guerre 
de Hollande de 1672 à Pan née 1676 oh Waller dépose la plume. Le 
lEïtc allemand est reproduit d'après un manuscrit de la bibliothèque 
de Strasbourg* La traduction française, naturellement très exacte et 
fidèle, sé trouve en regard. On trouvera dans ce journal de aller plus 
d’un trait intéressant, plus d'un détail piquant pour l'histoire des 
moeurs p et même quelques particularités nouvelles pour l J histoire des 
campagnes de Turenne et du Grand b,lecteur en Alsace. Comme le 
remarque M. Reuss dans la notice préliminaire, Walter, prolestant æélé 
ce partisan de I indépendance de Strasbourg; nous fuît connaître les 
passions qui à cette époque agiraient les esprits ; après avoir déblatéré 
contre Ferdinand II, il sc sent repris d'attachement pour l'Empire à 
mesure que le danger wekhe se rapproche, et les Français deviennent 
pour lui ce qu'étaient naguère les Impériaux, des mécréants et des 
maudits. Tl plaît par son ton naïf, et, chose curieuse, la prose de ce 
gullophobc est toute farcie de gallicismes. 

A. C. 


Léon ÛÜULS.E : t>e lliellé&iune cher Fénelon. in-S<. Pirls. Fonccm&îng. i%7. 

L'étude de M Bouh-é, pour soignée quelle soit, semblera sans douté 
un peu superficielle. Redire constamment que Fénelon fut, de tous les 
auteurs du xvu t siècle, celui qui eut |c sens le plus large de la litiésatute 
grecque n’est pas soutenir une thèse qui oit besoin d'Iire bien longue¬ 
ment démontrée. Exposer qu'il s'inspira de Xénophon dans son traité 
de Y Éducation des filles, de la Cjrropédie et de Y Odyssée dans son 
Télémaque* d'Esope dans ses Fables y ou de Lucien dans ses Dialogues 
des Mortel ce n*e*t pas non plus explorer iïnccnnu. Ce serait chose fort 
louable au contraire de rechercher jusqu'à quel degré Fénelon s impré¬ 
gna de Tesprit grec, en comparant les passages de ses œuvres qui sont 
évidemment imités deFanuquiié avec Jes testes antiques eux-mêmes et 
en cherchant dans ses modèles l'origine de sa phraséologie, de ses épi¬ 
thète s* de ses métaphores ou de ses procédés de développement. Or s 
c'est Justement ce que M- EL n'a pas fait. Une simple lecture des édi¬ 
tions de Télémaque citant les sources de Féndon — celte de Boissonade 
(1834} ou celle deColincamp U&49) — « apprendra bien davantage 
que les considérations auxquelles il s J est livré. 

M, B. a cependant* dans et travail, une thèse qui lui est propre. C'est 
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de prétendre que Fénelon avait l'intelligence complète de la littérature 
grecque, mais que, la jugeant trop païenne, il avait toujours pris soin 
avec un tact exquis de la christianiser. Pour nous, il semble plutôt que 
cette adaptation de la pensée antique à la morale moderne est bien sou¬ 
vent involontaire chez Fénelon. Il ne pouvait évidemment comprendre 
la littérature antique que dans la mesure oh l'état des éludes philolo¬ 
giques et archéologiques permetiah aux hommes de son temps de la 
comprendre, c'est-à-dire d’une manière encore très imparfaite. Aussi ne 
vît-il la Grèce qu’à travers ses habitudes intellectuelles de chrétien, tic 
pouvant posséder une idée assez exacte du paganisme pour la voir telle 
qu’elle était. Ajoutez que M. Boulvé soutient sa thèse avec des argu¬ 
ments qui sont loin d elre toujours solides. Des qu’une vertu lui paraît 
un peu délicate, il déclare de suite que les Grecs ne pouvaient la con¬ 
naître, Page i 4 5 , par exemple, il exposera que la fidélité conjugale date 
lout au plus des derniers temps de la République romaine ou même des 
premiers siècles chrétiens, cela sans penser un seul instant is Ja Pénélope 
de 1 Odjrssce . Mieux vaudra donc encore relire les quelques pages sur 
Fénelon qu’Egger a dispersées dans son Hellénisme en France. « Féne¬ 
lon, dit Egger, laisse voir en son hellénisme de singulières méprises de 
goût et d histoire » (t. H, p, ity), u Dans son Télémaque, dit encore 
Egger, les souvenirs coulent comme de source et l’imitation disparaît 
pour ainsi dire, dans le parfait naturel d'une imagination restée dire- 
tienne et française en décrivant le monde païen * t. Il p iqo) Voilà 
qui semble bien plus pris de la vérité. Si Fénelon a tant' christianisé 
1 Hellénisme, cest bien souvent sans le vouloir et surtout parce que 
l'hellénisme ne l avait pas suffisamment hellénisé. 

Raoul Rosi kn us. 


Oottschod und dia deustebe UUeratnr saluer Zeit, von D f Gmnv Wa«les 
flreukopf und Hacrié!, iSç)7, in-S, xii eibqS p , mark. 

Pour composer ce gros livre sur Gotisched et son temps, M. Waniek 
— auteur d une bonne étude sur Pyra — a consulté une louîe de bro¬ 
chures et de recueils du tvm* siècle, ainsi que les lettres ci papiers de 
Gotisched qui sont à Dresde, A la bibliothèque de la Cour, et à Leipzig, 
à la bibliothèque de l'Université. Son ouvrage est donc complet du peu 
s’en faut. r 

Il l a divisé en vingt chapitres, Nous voyons Gotisched faire ses études 
à Knmg&berg, s'enfuir à Leipzig, y fonder les Tadlermnen, puis le 
BiedermÇTin, se chamailler déjà avec Henricî et les Suisses, réorganiser 
la <■ Société allemande », projeter la réforme du théâtre et faire jouer 
son Caton publier sa Kritische Dichtknnst et les Beiirœge. C'est Je 
temps de la dictature de Gotisched et de l'expulsion d'Adequïn, le 
temps où i c professeur de Leipzig < se sent une autorité sur le domaine 
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de la poésie », où ■ ses efforts se transplantent dans le reste de l’Alle¬ 
magne », où, sur ses Instances, les meilleurs esprits tâchent de rendre 
b langue plus correcte et plus aimable jp, 3 a 5 ), Mais bientôt com- 
mcnce son conflit avec les Suisses. Vainement il se signale alors à 
r Allemagne en répondant aux provocations de Mauvîlîon, a non par la 
polémique, mais par l'action et par /histoire » (p. 396; et en «donnant 
une vue d’ensemble des créations positives de l’esprit allemand *, fin 
créant pour le drame la Dmfîcif Schoubiihne et pour les autres genres 
les Belustigitugen de Schwabe. Gottsched est attaqué de tous côtés, peu 
à peu abandonné. Les collaborateurs des Bremer Beitrœge lui refu¬ 
sent l'obéissance, et cette défection de sa jeune garde lui est plus sensible 
que tous les assauts auxquels il avait été exposé jusque là (p, ai 1}. Pour¬ 
tant il lutte encore \ il lance sa Deutsche Sprackkunst, fait un voyage 
presque triomphal à Vienne où Marie-Thérèse le salue comme !e maitre 
delà langue allemande, exerce pour longtemps une grande influence 
sur la culture viennoise. Par malheur, KIopstock se présente,et Gottsched 
lui oppose Schfinaich ; de nouveaux adversaires entrent dans la lice, 
entre autres Lessing qui, après avoir gardé une certaine réserve, inflige 
au * dictateur » sur ce domaine dramatique oü il avait remporté scs 
premières et plus grandes victoires, la dernière ci la plus honteuse 
défaite /p. 63 »]. Dés lors, Gottsched ne sc consacre plus qu’à des œuvres 
scientifiques. 

Sans faire oublier l’ouvrage de Daiizel, la publication consciencieuse 
de M. \V. rendra de grands services. Il est impartial et juge Gottsched 
à sa vraie mesure îbicn qu’il se trompe ou s'exprime obscurément lors¬ 
qu'il compare Gottsched à Rousseau et assure que Goitsched pousse 
aussi le cri de nature et combaL aussi pour la nature). Il montre très 
bien que son héros éiaïl pauvre d'idées, mais qu’il a su remplir sa tâche, 
qu'il a guerroyé avec succès contre le latin dans la science et contre le 
français dans la vie sociale, qu'il lutta bravement pour l’unité de la 
langue écrite, s'efforça de chasser les mots étrangers et le style de chan¬ 
cellerie, régla l’orthographe, prêcha par l'exemple et la doctrine une 
prose claire et élégante, qu’il est un des ancêtres du journalisme allemand, 
qu’il a excité le goût de l'étude de l’ancienne langue, appelé /attention 
sur les ceuvres d'autrefois, livré d'abondants matériaux pour l'histoire 
du drame allemand, qu’il a défendu vigoureusement VAu/klarung, 
plaidé contre l'orthodoxie la cause de la religion naturelle, écrit un 
Utile manuel de philosophie selon Leibniz et Wolf. On sent A un bout 
à l'autre du livre que Gottsched, si étroit, si pédanicsque, si * caporal » 
qu'il fût, a été nécessaire en son temps. Certaines parties méritent un 
éloge sans réserve : la réforme du théâtre, 1 attitude de la N eu ber, le 
cortège des collaborateurs et auxiliaires de Gottsched, la galerie de ses 
adversaires, /appréciation de la critique des Suisses et de leur supériorité 
relative à la critique du Saxon. 

Ce n’est pas que /ouvrage soit parfait* Il offre quelquefois des Ion- 
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sueurs, et en plusieurs endroits I en position languit et fatigue le lecteur. 
Quelquefois aussi l'auteur esquisse è peine ce qu'il avait annonce et 
lions cause ainsi une déception (voir le peu qu'il dit sur l'action que 
GotischeJ exerçait à Vienne], Il a eu grand tort de suivre strictement 
Tordre chronologique : l'essentiel ne ressort pas, les points décisifs 
paraissent à peine, on n’a trop souvent que des assertions isolées, et les 
jugements frappent moins parce qu’ils sont comme noyés dans le récit 
des événements. Mais ce livre 0Ï1 abondent les détails' où abondent les 
analyses et les résumés d ouvrages et de revues rares ou presque inacecs- 
sibles, est indispensable à tous ceux qui s’intéressent à l’histoire de l'Alle¬ 
magne au iTin’ siècle. 

A. C. 


Paul Dutoxt : Un poélo philosophe au commencement du rvui« siècle. Sou- 

rïar de la Motte, ïd-S, 3iü p. Paris. Hachette. 

Poète? Nul ne le fut moins que ce bon Houdar de b Motte qui ne fit 
de vers qu’l l'aide de formules et ne s'éleva jamais au-dessus du convc 
nable. Philosophe? C'est aussi un bien gros mot pour désigner un 
simple critique dont tout l'effort de penseur fut de meure en question 
l’excellence des formules Iiliéraircs qui l'avaient si mal servi. Le litre de 
versificateur-théoricien serait assurément préférable. Serait-ce donc que 
M. Dupont aurait exagéré la valeur de son héros? Nullement. Je 
m'empresse même de déclarer que je connais peu de thèses aussi impar¬ 
tiales et aussi judicieuses, M. D. ne fait aucune difHcuhé de recon¬ 
naître que La Moue est « un poêle médiocre ci artificiel comme pas 
un », que ses-tragédies sont » des pièces d'écolier », que son adaptation 
de Y Iliade aux convenances du goût moderne est * son reuvre la plus 
malheureuse el sa plus grande erreur », que scs odes ne révélent 
■ qu'une froide et plate imitation *, que seséglogues manquent des qua¬ 
lités les plus essentielles : la spontanéité de l'inspiration, | e sens ct 
goüi de la nature », que ses fables enfin restent presque toujours aussi 
prosaïques que banales,Quant au théoricien, il en analyse avec la même 
sûreté de goût le» assertions bonnes ou mauvaises. C'est pourtant comme 
critique que La Motte va sembler prendre en ce livre une ampleur 
quelque peu inattendue. On ne se l’imaginait pas si clairvoyant sur le 
fort et le faible des régies classiques, si fécond en vues audacieuses, si 
indépendant, disons meme si romantique. Mais, pour peu qu*on y 
réfléchisse, on s'aperçoit bientôt qu'il fut loin d’être aussi hardiment 
novateur que cette étude, pourtant si bien informée ci si consciencieuse, 
le laisse paraître, J! y a ici manifestement, non pas une erreur d'appré- 
ciation, car, je le répète, la sagacité de M. D. est irréprochable, mais tout 
au moins une illusion d'optique qui provient sans aucun doute de ce 
que l'auteur □, considéré trop isolément son personnage. Son seul tort 



d'hISTOEUE et DE LITTÉRATURE ^47 

est d'avoir oublié d'exposer en un chapitre préliminaire quel était l état 
des théories littéraires au moment où La Motte se mil en campagne. 

S'il avait écrit cedmpitre s on aurait vu tout de suhe, en effet, que loin 
d être un promoteur* La Motte n avait fait en réalité que résumer des 
revendications formulées et reformulées sans cesse depuis cent ans. 
Était-ce une nouveauté, pur exemple, que Je signaler les ï néon vé nient s 
de la règle des trois unités et de souhaiter qu'on pùt prendre quelques 
libertés avec elles ? Sans remonter jusqu'au fameux manifeste de Fran¬ 
çois Qgicr (1628) qui demeure encore, meme après la Préface de 
Cromwell, ce que Lon a écrit de plus péremptoire contre elles, il est 
aisé de se souvenir de Corneille disant : ■ Il est facile aux spéculatifs 
d'ètre sévères, mais s'ils voulaient donner dix ou douze poésies de cette 
nature* ils élargiraient peut-être les règles plus que je ne fais, sitôt qu ils 
auraient reconnu par l'expérience quelle contrainte apporte leur exacti¬ 
tude et combien de belles choses die bannir de notre théâtre* * Deman¬ 
der qu'on renonçât à tous les rôles inutiles et si peu naturels des confi¬ 
dent nourrices, etc, était encore une réforme réclamée par Corneille 
dès ses premières pièces. Corneille encore avait essayé, dans Andromède 
et dans la Toison d'or t de ramener sur le ïhëàîre la mise en scène et la 
multiplicité des décors que souhaitait La Motte, et Corneille toujours, 
comme La Motte le voulait aussi, s‘était ingénié, dans Rodûgune et 
dans Hêraclim , u compliquer l'action principale d épisodes et d inci¬ 
dents. Écrire une tragédie en prose n'avait meme rien de bien subversif 
puisque le propre législateur du théâtre classique, D Aubigusc, lavait 
dé|à fait. il notait pas jusqu'au Coriolan mouvementé dont La Motte 
esquissait le plan qui n’avait été déjà presque réalisé par Hardy. 

Ainsi considéré, La Morte apparaît sans doute bien moins original. 
Néanmoins il garde encore deux mérites qui suffisent à expliquer la 
haute situation littéraire dont il a joui en son temps. 

D'abord il eut celui de reprendre ouvertement une campagne qui 
semblait à ceite heure presque abandonnée. On n'osait plus trop récri¬ 
miner contre les régies dramatiques de l'Académie et de Boileau, depuis 
que Racine avait écrit des chefs-d'œuvre, en les acceptant toutes Mais 
on s'était vite aperçu qu'il fallait être un homme de génie pour réaliser 
de pareils tours de force, car 1« plus habiles écrivains s étaient évertués 
sans succès à imiter le maître. L'hostilité se ranimait contre I® règles. 
Fontendfc le premier avait risqué contre elles quelques critiques, mais, 
comme il avait abandonné la poésie et le théâtre pour se retirer dans la 
prose et dans la science* ses boutades n avaient guère eu de consé¬ 
quences* Avec La Motte, au contraire, tous les griefs d autrefois métho¬ 
diquement exposés s'imposaient à la discussion des lettrés. 

Son second mérite est d'avoir dit tout cela étant académicien. Jusqu à 
lui c'était un acte de rébellion que d oser prétendre que tout n était pas 
pour le mieux dans 3a poétique du grand siècle; après lui il était pos¬ 
sible de la discuter gravement et posément, non plus dans les petites 
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coteries des cafés et des salons, mais dans les assemblées les plus 
savantes. La critique entreprise par en bas allait commuer maintenant 
reprise par en haut : c’était la ruine du dacissisme poursuivie par les 
classiques eux-mêmes. 

Ces réflexions une fois faites, on pourra lire sans crainte d’erreur et 
avec beaucoup de profit la thèse de M. Dupont, car die étudie I fond 
Tceuvre de Houdar de la Motte et fait revivre très exactement jusqu’en 
scs moindres détails cette physionomie un peu trop oubliée qui mérite 
de rester en convenable place, sinon dans la littérature, au moins dans 
l’histoire littéraire. 

Raoul Rosi ta es. 


Nos écrivains miLitalree, Études de littérature et d'histoire militaire par 
E. Cdiucit, Première série ; Des origines à la Révolution. Paris, Plon, 180Ï, 
iu-é. net 3Jg p,,1 fr. 30 . ^ 


M. Gutilon a voulu « retracer dans son ensemble l'histoire de notre 
littérature militaire, en signaler les principales productions, en appré¬ 
cier les caractères, et en fixer 1 originalité. ■ Le premier volume traite 
des écrivains de l’ancien régime. 

Bien qu’il ait groupé les personnages par périodes sans les énumérer 
selon l’ordre chronologique, l’auteur a fait un manuel plutôt qu'une 
histoire. El donne trop de place à lu biographie et ù la pure histoire 
militaire; il cite trop de morceaux connus ou parfois ne cite rien du 
tout ; il n'est pas assez précis, assez neuf dans les appréciations qu’il 
nous présente. Le sujet était beau, mais peut-être fallait-il l'étudier plus 
longuement et le creuser davantage. Si M. G. eût milri son travail, il 
ne dirait pas que le chant allemand, qui célèbre la victoire de Louis 111 
à Saucourt en 881 (et non en 8üa) est en langue romane ; il citerait le 
Loyal serviteur dans l’édition Roman et Puységur dans l’éditionTamizey 
de Larroquc ; il connaîtrait le ta Noue de Hauser; il ne croirait pas 
aveuglément sur la campagne d'Austrasie le biographe de Vieille ville * 
il ne dirait pas, en faisant deux batailles d’une seule, que Turenne a 
battu les Impériaux à Colmar et à Tllrtheim ’ ; il n’aurait pas coupé en 
deux son étude sur Guiberf, du reste un des meilleurs morceaux du 
livre; il aurait analysé k Soldat-Citoyen de Servait qu*il ne fait que 
mentionner ; il ne confondrait pas les deux Kcralio (car Je Keralio 
écrivain n’est pas le Kcralio qui fut inspecteur des écoles militaires); il 
ne passerait pas si lestement sur Grimoard ni sur Je prince de Ligne 


1. Quand nos profL-ssetirs eesieium-il* décrire Sal^iaek au lEcu tte Sassbachï 

?■'*!■ ’ 7 ° J — Qu’es t-ee que le combat du Cola p, 3 ont : Neiaut-il ras dire 

le Cûmbu die Ponïtnovo r 
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qui, ne lui en dép!aisç t nous appartient, quoique belge, tout autant 
que le genevois Jean-Jacques Rousseau, etc. 

Mais le style de M. Guillon, bien que négligé, est rapide, agréable. 
Il a mis en lumière nombre de noms peu connus, et, si vite qu'il les aie 
faites, ses ketures ont été copieuses. Son livre sera feuilleté par nos 
écoliers avec plaisir, voire avec profit, et ceuï d'entre eus qui se desti¬ 
nent à La carrière militaire y apprendront mainte chose qu'ils ne trou¬ 
veraient pas ailleurs ei y puiseront le goût des études historiques. 

A. C* 


Correspondance secréte da l'abbé de Salomon avec le cardinal de 
Zalada 1791-179 3 * publié par le vicomte de Rkhp^î. Paris, PLoa, 189$, irt-S + 
iud et ^40 p + 

L'abbé de Su la mon assurait dans ses Mémoires — que l'abbé Bridier 
a publiés en îSos — qu'il avait été nommé internonce du pape à Paris 
ci s’était acquitté de ces fonctions pendant toute la durée de la Révolu¬ 
tion, qu’il entretenait avec le cardinal secrétaire d'Etat une correspon¬ 
dance diplomatique suivie» M. de Richement a trouvé aui archives 
secrètes du Saint-Siège une liasse de ces lettres de M» de Safamon et les 
minutes des réponses du cardinal secrétaire d + É.ïai de Zakda Ces lettres 
qui se succédaient de semaine en semaine, vont du 29 août 1791 au 
6 juin 1792. Elles retracent les affaires particulières de la nonciature, 
et surtout les événements de lu politique générale, les dernières séances 
de La Constituante, la plupart des séances de la Législative, les commen¬ 
cements de la guerre. On y retrouve l'entrain et la vivacité des Mémoires^ 
et L'on comprend que Zakda ait dit qu K il dévorait ces missives où il y 
avait * variété et multiplicité de détails ». M. de Richement a du reste, 
dans son introduction, fort bien apprécié le caractère de cette correspon¬ 
dance, et il a édité le leste avec très grand soin \ 

A. C 


Geoffroy de GMPPhtAisQH. Un demi-skacle de Souvenirs. Paris. Perrin, 1S9S, in-&% 
p. 3 fif, 5 d. 

M , de Grandmaison nj bien fait de réunir ces éludes où il passe en 


1, Lire ïûüïeFeU P- nft Bvxelot et non Busselùt j p. s 3 î et 3 16 YieiinghofT et non 
Wiuitigküf ï p. 4J0 d'Elbbecq ti non d É j|J*ec>" ; p. Bertbois et noir Bcrihtw ; 
r . 4I7 Du Oi»* tel ld el non Du Chattkt ; p. *aft le prince d'Amstad doit être le 
lunigTiva Je Iksse-DarmstftJts p, 3 SÜ le M. Aubert qui s'intéresse vjx religieuses 
et quù ri nées qualifie de gênerai. est le mime que le sieur Dutoyct cité p. . q oû (Au¬ 
bert-Dubayd, députe à U Législative et «ter* Sicuicnint-coîoncl du Sa* régi meut}- 
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revue tes Mémoires de Barras, de Norvins, de Tdfleyrand, de Pasquier, 
de la maréchale Oudinot, de Sa Inc-Cb amans et de Du Bar&il. Non 
s eu Le nient if déploie en jugeant ces Mémoires et leurs auteurs beaucoup 
de finesse, de sagacité, d'esprit. Mais il connaît fort bien ce demi-siècle 
dont il analyse les souvenirs — quoiqu'il ait tort de dire que Napoléon 
* ne pouvait exercer Si Toulon par son grade qu'une action secondaire » 
— U saie choisir, dans les livres qu'il nous présente, les passages les 
plus attachants Od les plus importants, et il caractérise justement et 
non sans goût la forme de ces autobiographies. [I écrit avec agrément 
et vivacité. Il a le courage de son opinion : Vàrennes h oü le maitre de 
poste arrêta Louis XVI, est pour lui * l'endroit où le misérable Drouet a 
commis son forfait i. L'étude sur Pasqujer t à la fois ample ce instrut- 
tive t est peut-être la meilleure du volume, 

A O, 


Gœ the-S Indien, von Max Berlin. Sko^nik LHr*-, In-S- 171 p, 1 mark 40» 

Ce petit livre est fœtivre d’un esprit sagace et subtil. On ne peut 
toujours approuver M + Morris et plusieurs de ses interprétarions n H en- 
traînent pas ta certitude. Cest ainsi qull voit dans le Mœrchen une 
image de Ea cour de Weimar : l'homme k la lampe serait Goethe ; le 
prince, Charles- Auguste : la belle Lilie H la duchesse Louise; le serpent 
vert. Aune-Amélie ; le géant, là France, etc. : très joli, mais très risqué* 
De même, on aura peine à croire que Charlotte de Stdn soit h reine de 
la nuit dans la seconde partie de la Fiûtû enchantée. Mois, I propos de 
la Dîspuiation universitaire qui devait avoir sa place dans le Faust, 
M, XL prouve que Goethe avait puisé l'idée dans le Spiegel d'Erasme 
Francisci. Il démontre que dans une scène qui se serait passée la nuit 
de la St-André, aurait eu lieu la première rencontre de Faust et de Mar¬ 
guerite [qui va voir son futur bien-aimé dans le cristal'. Il complète 
heureusement le commentaire de M. Jacobi sur le Parnasse allemand. 
Ses conjectures sur la plupart des Weissagvngtin des Bakis sont fort 
séduisantes: la 5 * des prophéties désignerait Numance luttant contre 
Home (voir 3 a pièce de Cervantes); Ea b\ Gustave Wasa ; h ta*, Titus, 
etc . Il trouve une ressemblance frappante entre l'aclion des Affinités 
électives et un récit des Mille et une nuits. Enfin, les éditeurs et lec¬ 
teurs de Faust ne devront pas négliger L'étude qui ouvre le v-oEume et 
qui traite de h 1 polémique littéraire * du poème : M. Mai Morris 
prétend que 3 a H&lbkexe est le dilettantisme; la Trœâelht'xe, le veni¬ 
meux journal de Kotzebue [der FreimMhîge); Servibilis, Bcuiger- 
U bique: le Ditdel&ack de Ylntertne^ù, Kotzebtic ; le i Gdst der sieh 
em bildct n \ Jean-Paul; Ee * Parchen Gleïm Et Jacobi; le puriste, 
K top stock ; la * jüngc Hexe w t Goethe lui-méme ; la matrone, Caroline 
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Hcrdcr — toutes choses peu plausibles, peu convaincantes, ei qui ne 
laissent pas de nous intéresser et de nous instruire. 

A. C. 


Le Canrobert. Souvenirs d’un siècle, par Germain B,sût. Tome 

premier. Avec un pgrrrsii en héliogravure. Paris, Plun, tS^b. tn-Ü 1 . x v et s6o p. 

^ fr. >o, 

Canrobert n'a pas voulu écrire scs Mémoires. M. Bapst les à, pour 
ainsi dire, écrits sous sa dictée. J1 voyait quotidiennement le maréchal, 
l'écoutait, prenait des notes, transcrivait chaque soir la conversation de 
la journée, puis refondait e* condensait son récit, apres avoir consulté 
dans les archives publiques les pièces officielles qui confirmaient les 
faits. C'est ainsi qu’est né k livre dont nous rendons compte. Dans la 
première partie de l'ouvrage qui traite de la jeunesse de Canrobert, 
M. B. lui laisse la parole. Plus tard, lorsque le maréchal devient un 
personnage historique, M. B sc substitue à lui. 

Ce tome premier comprend huit chapitres Le maréchal retrace 
d’abord son enfance, scs années de collège, son séjour à Saint-Cvr, ses 
débuts au 47 e de ligne et ses relations avec des vétérans de la Révolution 
ci de l'Empire, des » héros inconnus s, scs garnisons diverses Viennent 
ensuite les années d'Algérie, les erp éditions de Mascara, de la Tafna, 
de Tlemcen, le combat de la Sikack, [ assaut de Constant!ne. Cunrû* 
bert, blessé, gagne le continent, puis retourne en Afrique et contribue, 
sous les ordres de Bugeaud,à la conquête du Dahra. Après la prise de 
Zaatcha. il est nommé général. Appelé à Paris pour prendre le comman¬ 
dement d’une brigade, il participe au coup d’État, 

Le chapitre relatif au coup d'Éiat est tout entier de la main de M, B. 
Elle renferme nombre de détails curieux sur les préliminaires de l’évé¬ 
nement et la < sécurité absolue * Où vivait Pâtis. On y a la preuve que 
Canrobert n'était pas dans le secret t il agit, comme il dit, disciplinai¬ 
rement, sur l’ordre de son supérieur qui lui enjoignait d'occuper la 
place de la Madeleine avec sa brigade. Tout se passa tranquillement 
jusqu'au 4 décembre. Ce jour-là, lorsque des coups de fusil furent 
tirés sur la troupe, il y eut comme une panique dans la colonne qui 
Suivait k boulevard Poissonnière; les chasseurs ne répondirent pas, ni 
les gendarmes mobiles, mais les lignards, et, pendant que Canrobert 
courait à la queue de la colonne en ordonnant de mettre l arme au 
pied, un capitaine d’artillerie tirait Je canon. Ce fui, dit le maréchal, 
une « riposte irraisonnée, intempestive, exécutée malgré les comman¬ 
dements et les objurgations des chef*. * Canrobert — qtiî avait voté 
pour Cavaignac à l'élection du président de la République — demanda 
à être mis en retrait d'emploi : on lui offrit le grade Je général de divi- 



352 REVUE CRITIQUE 

sion qu'il refusa net en déclarant que les barricades de Paris ne comp¬ 
taient pas comme campagne. 

Ce qui fait Paîtrait de ce livre, ce sont les anecdotes qui lémailknt. 
Une foule de personnages, généraux, colonels, capitaines, lieutenants, 
défilent devant nous, et chacun d eux est dessiné au passage. Quoi dé 
plus intéressant, déplus curieux, par exemple, que la vîe d'Ajmonin 
[P; 69 -' 12 ]' ou «lie de Verberné (p. 248-352), que Jes souvenirs du 
général Meynadier {p. 171-180), que k pittoresque biographie du colo¬ 
nel Combes (p. 180-188] et que l'odyssée d’Adolphe Marbot fp. 321. 
348)? r 

Les historiens de l'Algérie tireront grand profit de ce volume. Can¬ 
robert raconte avec verve les pénibles commencements de la conquête et 
trace un vivant portrait de Bugcaud qu'il qualifie de grand homme 
(p. 305 *, de Duvivier» quelque peu braque», de Changarnier dont 
les qualités étaient gâtées par une vanité sans bornes, de Lamoriciêre 
« vrai type de k vivacité gauloise », de Cavaîgnac « toujours triste 
mais le cœur le plus droit et le plus loyal », de Saint-Arnaud « véri- 
Table chef », etc, 

M. Bapsi s'est très bien acquitté de sa tâche difficile et il faut le féli¬ 
citer de la publication de ces Mémoires, de ces « souvenirs d’un siècle * 
qu'il ne s est pas contenté de recueillir, mais qu'il a coordonnés, raccor¬ 
dés, vérifiés minutie use me ni et au prix de longues recherches 3. 

A. C 


Gerliart Hauptinarm. vtm Wolf Butels, Weimar, Felber, 1857. p . 


M. Bartels traite rigoureusement Haupimann. Il relève les emprunts 
du dramaturge qui a, pour chacune de ses pièces, un < parrain », et il 
note à diverses reprises que ce qui manque avant tout à Hauptmann, 
c'est la Gâjarnmtanschauang, la vue d'ensemble d'un caractère : Haupt- 
mann représente fort bien un seul côté du personnage, mais non De per¬ 
sonnage entier. Toutefois M. B- rend justice aux qualités de l'auteur : 
il lui reconnaît un € immense talent d'observation et de description 
du détail ». Certains passages du livre de M. B, sont particulièrement 
intéressants : la comparaison entre Lenï et Hauptmann. le parallèle 
entre Gotç et ce Florian Gej-er qu'on ne peut bien comprendre qu'avec 
l aide de l'ouvrage de Zimmermann, la critique du Biberpeli oh le 


1. Celte biographie «t'Aymomn prend une irop R rande plate et aurai' pu faire un 
chipiire à pi n 

a. Cf. p. 377 . Buijïaud fil en irai* an» ee que dix an» dTeflbrt» Payaient pu 
produire. *■ 

p J ' 0, B ^ U ^ e * fit dtL "* '* Hau,c Lus "«. "on d*ns la Suisse taxons, 

p ‘ 1 * T dbrc 1 d* FuLil CE ù*q a province de FuW 
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milieu est si justement rendu, et celle des Weber 4 ■ œuvre absolument 
inappréciable pour la connaissante de famé du peuple s, Jes passages 
ou M, Bariels montre que Hauptmann est vraiment poète « sur le sol 
de b réalité, sur le sol de sa rate et de sa patrie ■ . Cette élude, très cons* 
ciencieuse, très fouillée, un peu trop sévère par instants, mérite d'êîre 
lue et consultée. 

A. C. 


Documents- pour servir t l'histoire de l'Armement au mojen-ige et 4 la 

Renaisaauca, par J .-b, Gjracd, conservai* mr ân& Matées irdiéalojpquËi de la 

Tille de Lyon, Tome L Lyon, impr, X. Ré) t , c3o?- in-8 àc j3 3 pag« + 

Sous ce titre, M, J.-B. Giraud dont on connaît les savants travaux 
sur les arts du métal et les origines de la soie* et â qui a été confié le 
soin de cataloguer les armes et armures de U collection Spilzer* se pro¬ 
pose de publier ou de réimprimer une série de documents annotés et 
expliqués- Les cinq fascicules déjà parus, et qui forment une suite 
encore inachevée, contiennent : /, La boutique et te mobilier d'un four- 
tisseur lyonnais en 1555 s — 1/. Les épées de Bordeaux; archéologie 
comparée des industries du fer dans la Biscaye française , le pays de 
Guyenne et le duché de Savoie; — ÏII. Inventaire des épées ou dagues 
du comte de Salm t conservées dans Vhôtel de Satm à Nancy en 16 s 4; 

— IV- La boutique de Jean de Vouvray armurier d Jour* en s2 ; 

— V . Documents sur t importation des armes italiennes à Lyon d 
répoque de la Renaissance. 

Des divers documents publiés dans ces cinq plaquettes, un seul est 
inédit : c T est l'inventaire de l'armurier tourangeau, Jean de Vouvray. 
Maïs que M- Giraud réimprime ses anciens travaux ou certains textes 
donnés par autrui, ou qu'il nous apporte de l'inédit, SL sait faire œuvre 
nouvelle en recueillant un texte plus exact et plus complet, et en éluci¬ 
dant les difficultés de ce texte a 1 aide de nombreux documents d'archives 
et d'extraits divers. On le sent maître sur son terrain, et qu'il aborde La 
Savoie* le Lyonnais, la Lorraine ou la Touraine* on s'aperçoit vite que 
non seulement tout ce qui a été écrit sur ces matières lui est familier, 
maïs qu'il a aussi compulsé les registres des notaires et d’autres sources 
précieuses qui complètent d'une manière très intéressante les textes par 
lui si savamment présentés* Un spécialiste compétent pouvait seul écrire 
les quelques pages que nous trouvons dans le 5 * fascicule sur la hujfa Y 
pièce d'armure toujours mal définie dans les dictionnaires et omise dans 
le Glossaire de V. Gay ; et nul mieux que M. J.-B. Giraud sTeiait en 
situation de nous donner sur rimponalfon des armes italiennes à Lyon 
des détails circonstanciés qui ont au moins autant d'intérêt pour l’histoire 
économique que pour l'histoire des arts. De même pour le chapitre 
consacré aux armuriers français et étrangers en Touraine* qui complète 
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les renseignements épars dans les publications de Giraudet et de Grand- 
maison- Quant au z* Fascicule* il contient des assertions aussi neuves 
qu impreivues sur ]a fabrication des épées dites i de Bordeaux i ; on les 
a Toujours crues d'origine girondine, tandis que 11 es sont sonies des 
ateliers de Bordeaux en Savoie* une petite localité industrielle et Féodale 
des environs de Chambéry où H existe encore au jourd'hui une papeterie. 
Certaines erreurs ont la vie dure, et il est malaisé de les déraciner ; 
celle qui touche à la fabrication des épées de Bordeaux est du nombre, 
cl les Bordelais se sont émus et ils attaquent les conclusions de 
M, Giraud \ mais ce sera peine perdue 
Nous souhaitons que la collection de Documents pour servir à rkis- 
toire de f Armement au moyen âge et à la Renaissance compie encore 
de [nombreux fascicules, car* à en juger par ce qui a déjà paru, elle 
présentera un iniérét exceptionnel et constituera un groupement des 
plus atUichaim- 

H. S. 


L'œuvre da a peintre & émaillé urs de Limoges : Léonard Limas in peintre de 
portraits. d r aprè* Ici dialogues de vente*, 4c muâtes ci despaillions et Ici 
iutcuri qui se sont «curés d-s «i éfiü*uï h par L. Bçussttitï et Em, L*çm*iUb, 
Parla, L H. May , *897; in-a de [i?]-xxui- 3 g 5 p.ivec pL 

M» L, Ëourdery, conservateur du musée spécial Je rémailtene à 
Limoges, a entrepris, avec le concours de son compatriote M Lache¬ 
naud* depuis un certain nombre d'années, un grand ouvrage sur l'œuvre 
des peintres émaÜleurs de Limoges; J7 T oouliches descriptives ou cri¬ 
tiques sont déjà classées dans ses cartons* par noms d'artiste, En anen- 
dam l'achèvement de cet ouvrage considérable, véritable monument 
élevé à la gloire des ëmailleurs limousins* les auteurs ont détaché de 
leurs notes un fragment et non le moins intéressant- Lu grande figure 
de Léonard Limûsin (i 5 o 5 -i 577) dépasse toutes les autres de toute la 
hauteur de son génie* et la galerie iconographique qui nous est offerte* 
avec reproductions à l'appui, ajoute un charme nouveau et une curio¬ 
sité naturelle à b sensation d'art qu elle procure à nos veux. Léonard a 
Créé le genre du portrait en émail ; les principaux personnages de la 
cour des Valois et les célébrités contemporaines ont défilé tour â tour 
sous son pinceau. Grâce à des recherches persévérantes dans les musées, 
dans les catalogues d'expositions rétrospectives*chez ks collectionneurs 
et amateurs, on est parvenu à en retrouver i 3 t, qui sont minutieuse¬ 
ment et soigneusement décrits par ordre alphabétique, avec un luxe de 
détails et de renvois bibliographiques qui donnent la note exacte du 
travail entrepris par lés deux écrivains. 

Les plus beaux portraits exécutés sur émail par Leonard Limosin sont 
incomesLablement ceux Je Catherine de Médick, du connétable de 



D f Hl£rÛlHE ET DE LITTÉRATURE 355 

Montmorency, de Gaiiol de Geuûuillac, de Louis de Gonzague, de 
Jeanne d’Albrct, de Diane de Poitiers, de Charles de Guise, de Calvin 
et d'ÀTuyot. L estime accordes à tes ouvrages incomparables est telle 
aujourd'hui que, même en l'absence de signature de l'artiste, ces por¬ 
traits ont atteint dans ces ventes jusqu’à 60,000, 75,000 et même 
97,000 francs (Louis de Gonzague). Les plaques anonymes portent 
l'empreinte du talent de Partiale à un point qui ne permet aucune 
erreur d'appréciation et qui ne peut laisser aucun doute dans l'esprit- 
Les rapprochements elles recherches on t t d'ailleurs, permis à MM- Bour- 
dery et Lachenaud de faire d'utiles rectifications aux identifications 
antérieures de certaines pièces; c'est là un des résultats naturels d'une 
entreprise aussi générale, quand celte entreprise est dirigée par des cru- 
diis d’expérience et de savoir. Or Lun des auteurs joint à sa grande 
connaissance des émaux anciens un réel talent d'art isEe-émaîl leur qui 
lui permet de juger l'œuvre de scs illustres devanciers en homme parti¬ 
culièrement expérimenté et sagace et lui a facilité l’étude pratique de h* 
fabrication des émaux* sur laquelle il a écrit une intéressante préface. 

Un grand nombre de reproductions, des tableaux de comparaison et 
des index complètent admirablement ce livre qui ? il faut l'espérer, sera 
bientôt suivi des autres volumes devant composer 5 I muvre des peintres 
cmailleurs de Limoges i t 

H, 5 - 


BULLETIN 


_ Stojfln Nôvaxüvitck vient de donner fi vol. iii'S, Belgrade, 1S9S, aui frais 

ie 3a fondation Ko Lirais , une nouvelleédition.du fameux coJede l'empereur Doucha r, 
(IÎ49 Cl IÎ34}- qu'il avait déjà publié il y a une vingtaine J'années, Cetïe édition est 
■ ccompa&née d'une inLrolUrtion sur l'origine des lais serb«îS> Ci notamment du code 
de Doüchan, et d'une étude sur 3» divers manuscrits, d h un eommensaire détaillé et 
dW index alphabétique, 

— MM J, Kahlowicz, Kivznsi et W, Niedzwlecxi, viennent de publier à Varsovie 
le premier fascicule d K «n nouveau dkûonnaire de la langue polonaise {Siêwnik 
pülskîego), deminé ü remplacer les dictionnaires existant*, qui sont jusqu + ivL fort 
incomplets. Le premier fascicule (lettre AJ comprend 3540 mots, alors que le diction¬ 
naire de Linde en donne î 65 , el celui de Vüna iô 3 ï, La lelïrc B aura SGSo mots 
contre 2984 chez Lmde et 4309 dans le dimiormaiie de Vilnz. L'ouvrage formera 
quatre vol. grand iu-8 et ne coulera que 10 roubles (environ Sn francs;*. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 21 octobre i8ÿ&\ 

L'Académie procède à l'élection des tiûi* commissions suivîmes : 

Prix ordinaire tétudes du moyen &gc) ; sont élus MM, Ddisk, Pans, Vsollei et 
Delûchc 1 
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Prix Bord in et pris Eklalande-Guérmtau (antiquité classique) : »nt£lm MM. Perrot, 
fkmaicr, OiturJp rnucart, Wcîl et Bo uché-Lecl ercq. 

M Eu^nc Müruf a rmonce que M "* Charles Garni ht , veuvc de l'érn i ne ni -irchitcc te h 
Trient d^tîïîr q la hiblinth-èque dd l'Ecole de* BeauX-Arls, en souvenir de: son mari, 
une importante collection d ouvrage* imprimés, Je photographies et surtout 4 * Icssina 
d'archheetu rc, Parmi ceux-ci ligureoi des relevés du Forum de Tra^tn, du temple de 
Vçata. à Hume pt de* bains de PouzzoEc*. Plus précieux encore es! le recueil dus 
monuments du rçpumc de Naples se rattachant à la domination angevine. M* Gar¬ 
nier y a reproduit Ici monuments funéraire* de la dynattit d'Anjou conservés dans 
i« djjîws de Donna Regin*. de San u Çhiarv, de San Giovanni a Carbonaro de San 
LûrttWO ei de San DoiîienîûO .VLa^giore à Naples, ainsi que dana diverses autres villes 
de l'Italie méridionale. And rit, Sïlerne, etc. LL y a là un irnportam Supplément gra- 
phi que sus recherches que M, Ber ta ux a en e reprises dans i 1 Italie méridionale *ous 
tes auspices de L h AcaJcmic. 

Al. créai communique un mémoire où il retrace T historique du pris Volney- A 
J’orîgjnc, (c concours titnt réservé aux ouvrages relatifs è l'alphabet universel. En 
iS 43 p aur 3.1 proposition d'Eugène Humour', la destinaison du concours fut modifiée ■ 
on n'y adroit plus que les travaux linguistiques (li langue LYunfx-.se exceptée], 

Ai. Heuzey présente, au nom de M. le Ministre de rinitructioil publique* un 
corn pie rendu sommaire du rapport de M. J r du Morgan, délégué général du minis¬ 
tère en Perse sur sa prenneL-e campagne de fouilles en 1897* i|ÿ8, Us Milles ayant 
eu lieu sur I emplacement de Mise, M. Hçujccy commence par rcndie hommage aux 
importants résultats obtenus sur le même terrain, Il y a deux* ans, par une autre 
expédition tranfiiiie, 1 ® mission Dieulafny. L'œuvre capitale Je cette première mi «ion 
a été l’érudc, dans le* couches dc ce terrain.» de ce que l'on peut appeler l'éiaçe perse 
ou achémcmde. U grand fait nouveau des fouilles de M. de Morgan, c'est It pénétra- 
tioii dans la couche propre m en I SUSÏenim, appelée 3USEÛ dl&mite ou amanite. Il s h agif 
d'une très ancienne nation asiatique qui a, été l'ennemie séculaire de L'Assyrie et de 
la Çlï aidée Une «rie de galcnes souterraines ont d’aliord établi ta u rlu re archéolo¬ 
gique de différend touche* de IWîan lu mil tu* de La citaiede Je Suie, le Atemt 10- 
*Üum Je la légende, Purs, sur k pLatcau supérieur, deux qrands édifices, l'un en 
brique crue ei l’autre en brique cuite, ont été en partie déblaya; on y a trouve Je 
nombreuses briques au nom J CS rois SUfietH. Plusieurs objet* d'intérêt archéologique 
Ont été découverts hors du Second édifice., d'oü il* semblent avoir -été emportés lors 
de U ruine Je Su*e par les Assyrie ni. Ci «ont surtout ; r un obélisque portant 
i, 5 ou lignes d'écriture; i* une table de bronze malheureusement brisée, que portaient 
des ligures humaines d'un modelé remarquable- i* enfin, une grande gi trÊ* belle 
slèlc^ di L un art saisissant, représentant une scène de bataille J.ins les montagnes. Le 
itj^'le dérive, non de L'art assyrien, dont il évite la dureté, mais de la grande source 
originale de Vnn c ha Idée n dont il ollre une forme avancée, disant à I cfLégAUce «I i 
l'élancement des iormc&r Ces prcmiertrésultllj sont pîems des meilleures assurances 

F our Ja continuation des fouilles qui promettent J'ajouter un nouveau chapitre à 
histoire de rOneut- 

Sédncê du ociùbre iSf t F m 

Ai. Ch.-E. ISonÎP. vice-rélident de France en Endo-Chm^à qui l’Académie a confié 
une mission dan sla l-taute -Asie, adresse à M. le Secrétaire perpétuel un rapport sur 
une reconcLaiiMnee archéoToaique qu'il a fa Lie aux lempks d Ûmet-Shan, la montagne 
Sainte des T it étain s el des Chinois bouddhistes, nû Ton voit u t'ombre de Dieu n, Il 
a joint i ce rapport des estampages, des inscrîpiions et des spécimen* de rimagcrLe 
religieuse des bouddhistes. 

M hà loi il on Reinadt communique, de \û pan Je M. Miche] Clerc* Conservateur du 
Musée dç Mqrscihï, une inscription rom ai ne très muiïlée. récemment découverte par 
M. Ray na I, vi rïhcai eu r des doua ne*, u Tarry-J e Rauel { Ro uc hes- d u- H hôti c 1 , 

1/Acidémie %c forme en comité secret, 

M. L J aul Fouetrt lit une nore sur une decouverte quo la Société archéologique 
d'AHlèiie* a faite ll Eleusis. Ou A fouilié uêiü nécropole iüiifi:rmanE maire couchtsdc 
tombeaux. U couche su péri eu ie, diaprés les objet* recueillis h date du vu* ou vms&^ 
ck a. C Dans la couche la plus basse, qui est beaucoup plus ancienne, deux lomhcs 
contenaient des pierre* en poredtvnc égyptienne,, d^ scarabées r Idg-cndcs hiérogly¬ 
phiques. CE, viî qui cit phl*> important, oti a lrom.é dans Tune d'elle* une statuette 
d'Isii* C'est une preuve matériel le à Feppuï de la lh*:-se que M. Foucan a SoütooLic sur 
L'origine égyptienne des mystères d t ÉlcU5is, — MM. Reiiiach et S'èrrol l'ré^îiulent 
quelques observa lions. 

Léon Dow* 

__ Le Propriétaire-Gérant ; ERXEST LEKOUX. 


Le hay, imprirntric R. MlrthcsBau, boulevard Cornot, iï 
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Habdy, Histoire religieuse de l'Inde* — A. Livi, Les suffiies sigmatiques gréa. — 
Bjlaypes. L^gamemiiünd'KBchjle; Advefune.— Têttnct, Phormion. p, Dïutikü 
Vivôcta, Le quatrième livre de i'Éoëide. — Pl a-yfai*. et Brqw* ± Bibliographie du 
Maroc, — W»tfrrMLET h Crêcy et Calai*. — La Fehhs**, Arabe! U Stu«n et Anne 
deCaumouï. — DuKAJit-U PlK p Sai cil - A cnân t. — fcm, Le treize vendémiaire. — 
Kbhatrv, Pciîts inémûiriJr” : HoriCfi p. L, Muellër, 3 l éd.; M, Muel- 

le* f Remarqués sur les tragédies de Seneque; Grauo f Une erreur de Fttmiin et 
HnSUb Allobroge; P. Ukcut, Saint Jérôme ; E. de Saches Les archives com¬ 
munales d 1 Vpres ; \siLEit, Maurice de Sa it, prince prûiessani ; Schiller, Œuvres, 
p a Bp-LEasiAW5t h LK-ativ ; Luhbhqso, Eçriu divers- — Académie des inscriptions. 


rndisehû Ha tiglon Bg 43 Chicli ta von Prof. Dr. F d round Harby. iSimmlung 
Gœsctien.3 — Leipzig, Gotschen. Pet, in-U art. de i5i pp. Pris s q mk. So> 

Cet excellent opuscule Je vulgarisation comprend, à la suite d’une 
introduction ethnographique* quatre chapitres qui correspondent res¬ 
pectivement aux quatre gramies périodes Je î"histoire derinde. 

i* Des temps les plus recules au vî* siècle avant notre ère. — le n ai 
d^uire réserve à formuler, sinon que L'auteur recule terriblement ces 
temps Scs plus reculés; mais, comme il s'abrite de l'auïorité de M. Jacobi 
(p T 11) + j'aecordè volontiers que son dogmatisme est en meilleure conv 
pagnie que mon scepticisme*. À cela près, M. H, nous mène* par un 
chemin aisé, de la mythologie enfantine des Vëdas à 1 audacieuse théo¬ 
logie des UpAoishads ; dans les origines il sait faire une pan motivée et, 
somme toute* équitable a r&nimïsme et au naturalisme ;p. 36 ; T et ses 
élégantes traductions de quelques hymnes védiques suppléent aux 
détails que l’étroitesse de son cadre lui interdisait au sujet de chacune 
des entités divines. 

2* Du vi* siècle avant au vi* siècle de notre ère. — G est l'époque des 
grandes crises philosophiques et religieuses :1e bouddhisme. Le jaïnisme, 
le vishnouisme et le çivalsme s*épandent en larges ondes et se partagent 
pacifiquement l'éducation dé Ea conscience populaire. Ici Je point de vue 
mythique passe nécessairement au second plan ; mais on pourrait même 


j h II ne m'énirera pDuftinc jamais J au s l'esprit que le sanscrit et le grec pussent le 
retrouver si semblables apièa une séparation et un Utflcmenï de plus de 40 siècles* 

Nouvelle série XLYl 
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reprocher à M, H. de le perdre entièrement de vue, Il y a du mythe 
dans, toute religion. Que Bouddha ait existé, je le veux bien, quoique 
nous n'en avons aucune preuve positive ■ mais, s'il esc tm fait indéniable, 
c'est qu'il a assumé sur sa personne Unis ks attributs essentiels du dieu 
solaire, et il n H est plus permis de s + en taire (p. 66) apres le livre de 
M. Senari. De même encore, je consens que Krshna (p. 51] soie un 
ancien ■* Stammesheros » s mais cet èvhéménsnne simpliste n explique 
point sa confusion avec Je dieu solaire Vishnu. La vérité, cest qu'il est 
lui-même une incarnation mythique, le * soleil noir 9 ou ? aveugle * 
de la nuit, comme l'indiquent surabondamment, et son nom même, et 
son histoire, et son union constante avec Arjunaje a soleil blanc »„son 
jumeau. 

3 * Du vi* au xvi* siècle, — Le brahmanisme reconquiert le terrain 
perdu : très habilement, — car cette initiative a dû venir de lui, et non 
des sectes populaires qui n'avaient aucun intérêt ü se noyer dans son 
sein (p* ioB), — il s approprie la mythologie confuse du vishnouisme 
et du çivaîsme, et ks incorpore dans sa théologie mystique, qu'il a faite 
assez vaste et flottante pour embrasser et concilier tous ks cûiitraires. 
Mais l'auteur J si je ne me irompe t tombe un peu dans je travers de ces 
brahmanes aync refis tes, lorsqu’il cherche à k symbolique religieuse des 
raisons purement humaines et de bon sens terre-à-terre P H nous dira, 
par exemple lp> 114)* que, si Çiva est le patron des comédiens, c’est peut- 
être tout uniment parce que les gens de théâtre avaient pris l'habitude 
pieuse de prier le dieu destructeur pour qu'il épargnât leur œuvre. 
Point du tout: c'est qu'il est, de par ses origines mythiques, le danseur 
par excellence ; si M. H, était aussi familier avec les œuvres dramatiques 
de l’Inde quavec sa littérature religieuse, il n'aurait pas hésité sur 
ce point, car les dramaturges eux-mêmes se seraient empressés à 
l'éclairer ! * 

4* Du xvf" siède jusqu’à nos jours, — Le mouvement unitaire pré¬ 
paré par ta période précédente ^accentue c[ s' affirme de plus en plus, 
sous l'i m pulsion de nobles penseurs, favorisée en outre par la cenïratisa' 
Lion relative qui pour ta première fois réunit l'Inde entière en un corps 
de nation. Ainsi se fonde une religion quj T respectueuse des superstitions 
populaires, peut néanmoins se plier aux postulats Ses plus élevés de la 
métaphysique rationaliste. 


i. Oui, la J*n$c, n dît 3 e sage. 

Es. 1 un gracieux hommage 
Olîerl au regard des Dieux 1 
Dans sa souplesse intime 
L/univerSelle liârrnDnÊe 
Sembler Je peindre à nos yeux 1 
Sur l'éternelle cadencé 
Le Seigneur danse. Ou ma dans^ P 
Couple niysiiquÉ enun corpt,*,, 
llafdjr ikagnimitr*, stance 4* 
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Il font louer M. Hardy d'avoir su faire tenir en sî peu de pages tant 
d’aperçus précis en leur complexité. 


V. HüffRY. 


Amlio Uv!,- Dei SuiHesi usceuti in Sigma. - Terioo. Lotte ber, 1808. In-S, 
56 pp, Priri % fr. 

L’auteur s’est proposé d’examiner tous les suffixes sigmaiiques de In 
langue grecque, quelle que soit leur fonction, soit fleiionnelle ou déri¬ 
vative. La partie la plus longue et aussi la plus originate de cette 
monographie est celle qu’il a consacrée à la formation aorisüquc et où 
il i'efforce d attribuer à un suffixe à initiale vocslique et finale sigma- 
tique un grand nombre des phénomènes qui passent aujourd'hui pour 
relever de racines dissyllabiques. On ne saurait dire qu'il y ait entière¬ 
ment réussi, et l'on doit itgrciter sa faible information en bibliographie 
française, où il ne paraît guère connaître que Je Mémoire de M. de 
Saussure et mon Compendio en traduction italienne. C'est peu, et le 
simple dépouillement du Alusé&n de Louvain et des Mémoires de ta 
Société de Linguistique aurait pu apprendre à M. Levi que les voies 
où il s’engageait avaient été déjà en partie frayées avant lui. Mais jasais 
trop par expérience la difficulté de soi ienter parmi de nombreux tra- 
vaux d’approche, disséminés un peu partout, pour en faire griel i un 
débutant dont en somme la statistique t5l consciencieuse et ï initiative 
intéressante* 

V, HENfnr. 


Aeacïijfli Apmemnoïi, Cum *nnaiflti[jnc triiïti cl eommecuario edidk Fredcri- 
cm H. M. Uuvots. Hitlii Sarpnuffl in Orphinoiroph«i bbrsria, 1S4B. LTo vol- 
in-8- de xvi- 3 gs paj;#s ï’riit -, 8 marks. 

Adversana m varios poetas «i-aecos et latinos scripiii K et>]|«ii Fr U 
M * ««-JIIUKS. Mime librairie, 1898. Un vol. ia-tf (te«u-j„ p . p r i i: m ar«. 

Dans La préface de son ouvrage Intitulé Adversaria in Aeschyium et 
publié en 1895 (cf. Revue critique, n" du 6 janvier 1S96!, M. Blavdcs 
exprimait l'intention de donner une édition de YOrestie, La première 
pièce de cette trilogie paraît aujourd'hui ; on voit que M. B n'a pas 
tardé à tenir sa promesse. En ntéme temps que cette édition d'Aga- 
111cm uon paraît un volume J"A dversuria in varias portas praecos et 
i.itinos Dans la prélacc J Agjmenintm, nous trouvons une exposition 
de ;a méthode qu emploie M. B. comme éditeur de textes antiques. 
Cette méthode consiste en deux principes essentiels : ne laisser aucune 
difficulté sans essayer de l'expliquer, de la résoudre; ne P as négliger de 
signaler les passages que l'on croit gâtés, même si l'on n’a pas'réussi à 
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trouver le remède ; ce remède d'autres le trouveront; ce n'est pas rendre 
un médiocre service que de signaler le mal. * Diniidium enim medelae 
laicntis coiruptdat indicaïlonem esse ctperîentiâ doc tu s affirnwe pos- 
sum t. Ce sont !à assurément d'excellents principes et en ne peut nier 
que \L B. ne Jes applique consciencieusement. Il passe rarement à côté 
d'une difficulté sans essayer de Sa résoudre,et il est certainement parmi 
les philologues contemporains un de ceux qui ont su le mieux signaler 
des faines dans nos lestes, et qui quelquefois om trouvé la bonne cor¬ 
rection. Assurément tout cela ne va pas sans des excès. Il v a dans cet 
amas Je conjectures proposées par M- B. un stock considérable Je non- 
va leurs. qu 3 il faut rejeler : 1 important, qu f une fois Je triage fuit, il 
reste un peu de bon 

Comme toutes Ses éditions données par M, Blaydes. ceue édition de 
rAgamcmuon sera utile et pour les memes raisons : cm y trouve réunis 
un grand nombre de renseignements qui sont le plus souvent épars et 
dispersés partout \ bien des passages sont expliqués d'une façon ingé¬ 
nieuse: quelquefois aussi des corrections sont proposées qui méritent 
dclre signalées T ainsi celles des vers t6+ 78, ï2î r 3o&, 627, etc. 
Un des défauts de M. Bkydes dans sa grande édition d'Aristophane, 
son érudition un peu courte relative ment à [histoire et aux antiquités 
grecques, est ici moins sensible, par la nature même du sujet. Assuré¬ 
ment il but se résigner A trouver ici encoie bien des choies qui ne se 
rapportent pas à k question* ou qui ne présentent aucun intérêt, ou qui 
même ne sont pas exactes. Ce défaut est surcoût marqué dans te volume 
des Àdversarie. Quoiqu'il en soit de ces réserves, ou ,se sent pris d'un 
sentiment de respect et, disons-le, d'admiration pour cet homme, qui a 
déjà sam travaillé, ctqui T arrivé à l'âge de quatre-vingts ans B entre¬ 
prend avec une sereine assurance, de donner une édition t:ès détaillée 
de cette trilogie de VOrestie, qui est une des parties les plus difficiles 
de lôuie la littérature grecque. 

Albert Martin. 


Auagvwæbitft Komoodien des P. Teremiua A fer rur einführang ia die 
Lecture der altlateintscben Lustspiele erkt. von Karl Uiutzxq Krsiea 
UitiLichcn ; Phurimo. Drille rarenderte bearhidict von Dr Ednninii HàC- 

l KH Tcubner, j 898. în-8\ 328 p. 

L'édition du P ho nn tort 11874' a été le premier ou l'un des premiers 
ouvrages tic M. Dztalzko ; elle avait été fort bien reçue; mais les escel- 
Icuts travaux de l'auteur "édition annotée des Adelphe*, édition du 
Térence complet chez Tauchniu; articles substantiel* sur les prologues, 
sur ttonat et, en généra), sur tout ce qui touche û Tërence). toutes 
ces œuvres de fond avaient depuis dépassé infiniment et forcément 
rejeté dans l'ombre Fessai primitif. Ce peu dam su valeur a été apprë* 
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tiée dans ks gym Ma ses allemands et aussi à l'étranger; une deu¬ 
xième édition du Phormion annoté, très remaniée, a paru en 1884; 
nous avons même appris que la recension du Phormion de M. Dziaizko 
a. passé l’Océan ; on l’a traduite en anglais pour rAmérique L Notez 
que ks peuples qui lisent l'anglais, ont cependant l'excellent Të- 
rence de Wagner. Aujourd'hui qu'une troisième édition devenait né¬ 
cessaire, M« Dziatzko, menu par d'autres travaux, n a pu se char¬ 
ger lui - même Je la révision. Elle a été confiée à un jeune docteur de 
Vienne. Élève de M. Harîcl et de M.Schenkl, M hdmutvd Hauler s’est 
fait surtout connaître jusqu'ici par sa publication des fragments des his¬ 
toires de Sali uste, tirés du palimpseste d’Orléans [ 1886). Je crois qu'il n F u 
signé depuis que des articles de Revues. Ce qui Tu désigné au choix de 
L'éditeur, ç'a été la recension détaillée qu F |l a donnée de la deuxième édi¬ 
tion du Phormion de M* * D. dans Èa Zeitschnjt für die üsierreichischen 
Gymnasiett [rS55] + Cependant M- H. avait touché encore àTérence par 
des études, publiées dans ks Wiener-Studîen, sur les manuscrits princi¬ 
paux de T£r«nce f sur k Bembinus et aussi sur un fragment qui existe il 
Vienne. M. D. a formellement laissé au nouvel éditeur toute liberté 
pour ce nouveau travail, et il lui a communiqué les secours dont il dis¬ 
posait, notamment une nouvelle collation du Bembimis. M. H a reçu 
aussi d'un docteur devienne qui se trouve en Italie, Kauer, des col¬ 
lations du Bembinux. du Victorïanus et de I Ambrosianus. 

Bien qu'il pût ainsi disposer Je secours nouveaux, M. H. n'a nulle¬ 
ment entendu modifier pour k fond k travail de sou prédécesseur. Il a 
voulu seulement Je meure au courant. Mais il fallait, d'autre pari, déga¬ 
ger la responsabilité de chacun des éditeurs dans la nouvelle forme de 
l'œuvre. Pour cela M. H. a sagement renoncé aux incommodes addi¬ 
tions entre crochets Une asiêrique, mise eu tète des notes ou développe¬ 
ments nouveaux, supprime ici la possibilité de toute confusion \ 
Ces notes additionnelles, d'ailleurs, sont si nombreuses que nous avons 
ici, ou peu s'eu taut. une œuvre toute nouvelle \ Le livre est parfaite- 
ment au courant et je ne vois pas ici ce qui manque \ Nous nous 
plaindrions plutôt du contraire. L'endievétrenient des notes, principa¬ 
lement dans I*introduction, rend la lecture pénible. Dans chaque page 


II. Morgan,GambrïJ^e, ^4 ayec reproütialofl ikt miniatures Ju VxlïcjnJ. Le 
ilvrc II Servi de libreUo pour une représentai! un don née en latin Sur le ihâJirc de 
rCJrtEver>ilc par les éLudüanEs Je Cambrîdfie 

x. Pourquoi cette îndicaiïùQ du sens de raitcrique est-ri le nmise éins ]it-ï Abkùr- 

*u»gen p. 741? 

La ptemlêre édumn svaït teS p. ci ^elle-ci en a xï 8 ; elle W Jcne plus que 
doublée. 

4' $igÜAl«A| pourtant par exception une Lacune : je ne croîs pas qu ■ 1‘heurc pré 
ficiiaç, Liùin une inir&duClïon pensait au TcMncc, on puisses cuti te mer des quelques 
jij?ne* et de ta îiOEe | 3 j« qui sont Co nacrées, p. a^p au COmnifUEiLfe de Donat. Il ta Liait 
être plus explicite et plus clair T — Que veut dire : p. I4, n. a; Driatskos Bissert. 
Tbdi. VI; 
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s'accumulent les renvois au supplément [Anhang) de la fin, sans préfu- 
dice des renvois à tous les livres et revues d'usage T H y a certainement 
partout dans l'introduction comme dans ks noies, abus de citations, 
références, parenthèses* etc. C'est a A*y perdre. M. H. nous édifie sur 
toutes les minuties de la métrique; mais il arrive qu ailleurs, sur des 
points essentiels, par exemple sur tel jeu descène 'au v. 5 o 8 it nous per* 
dons pied et qu'alors le commentateur nous abandonne. A prendre 
] édition dans son ensemble, il me semble qu'â force de vouloir tout 
dire, de tout noter, M. H, risque d'en arriver à ce singulier résultat de 
jf ëtre plus compris. Il est clair que fors louche ici à la limite raison¬ 
nable, ëu delà de laquelle le lecteur débordé renoncerait sûrement à 
suivre le commentateur. On ne s'étonnera pas non plus de trouver dans 
le commentaire plus d'une contradiction, On relèverait encore cà et \k 
un défaut dt clarté : telle note de Dzïatzko (p. es, sur 491) se 
rapporte k un texte qui a été changé dans la nouvelle édition 
ci que M. Manier, pour être clair, aurait dû rétablir tout au moins 
en tète ou dans le cours de sa note au supplément. Pourquoi le lecteur 
css-il forcé de recourir â une autre édition pour comprendre le sens de 
telle indique par ex. au vers 85] ï On avait reproché au livre de 
M. Dîiatzko d*étrc destiné aux savants bien plus qu'à des étudiants. 
Voilfr une critique dont s’est peu soucié le réviseur 1 ; est-il si sûr 
qu'elle fûi sans justesse? Parmi les lecteurs de M. Hiuler, y en aura- 
r-ii un seul qui ait meme la pensée de se reporter à tous les renvois de 
n'împone quelle page ? 

Je crains d'étre injuste en insistant autant sur le seul défaut de ce bon 
livre Je devine facilement que M. H. n'était pas libre; il lui a semblé 
néC«fiHfrc de conserver de l'œuvre précédente tout ce qui pouvait êlre 
utile; en meme temps M. H. voulait faire preuve dune compétence 
personnelle. De ïà cet excès. Il faut attendre M. H. aux œuvres ou, par 
exemple, à telle pièce qu’il publiera seul : nous sommes sûrs d + y retrou¬ 
ver la nctteié habituelle de sou esprit et ses autres qualités. Elles se font 
jour dans la masse même qu'on nous a offerte ici : par exemple,, dans ce 
qui nous est dît du Bembinusoü M. Haukr distingue des corrections 
qu'd date autrement que ne Vu fait Umpfenbach -, et aussi dans un 
lableaij récapitulatif des manuscrits p. 291 avec leur répartition en 
classes et l’indication de leur âge, dei’espèce d'écriture qu’ils emploient 
et de leurs lacunes. 

A la tin se trouve un index contenant ks mots, noms, ou notes aux¬ 
quels le lecteur peut ainsi sc reporter surde-champ* 

Émile ThûHàS. 


1 . V tuteur dédire nettement fp vi un j’cu apres le milieu) qu'il * fait son é-1mnn 
ëvùih [oui p-oLif les philulogucâ* 

t. Voir \t début du K ri li^her Aniiing, où M. H. nous donne !« résultics d'études 
nouvelles Sur le manuscrit, entreprises par lui et par Ses élèves. 
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Francesco Vivott*. Sul IV libro delT Enéide appanU criüci cd estâtick 
[jucschcc 1 - Ton no, 1S9S, 19 p. m-B*. 

La postérité a eu, depuis des siècles, pour lÉnéidc une admiration 
qui contrastait avec les doutes et Lu défiance du poète, C est seulement 
depuis quelques années que ta critique a prétendu découvrir dans le 
poème de Virgile maints défauts, faiblesses, contradictions, imperfec¬ 
tions de tout genre. Ce travail a été fait en Italie par M- Sabbadlni dans 
une étude que fai le regret de ne pas connaître K II est repris ici par 
M* Vivona pour ce qui concerne Didon et le livre IV. M. V. veut qu on 
cherche dans U critique du texte l'explication de toutes Les contradic¬ 
tions et des obscurités qu'il met hors de doute. Ainsi, il critique 1 inter- 
verni on d'Anna dont le caractère est vague, l'action mal définie. 
L Introduction de ce personnage secondaire est p d après lui, une addition 
faite après coup et malheureuse; car elle s’accorde mal avec Le reste et 
ne fait que gêner la suite. Dans le récit primitif* DiJon s’adressait 
directement à Énée. Mais c’est T comme bien on pense, sur le caractère 
de Didon elLe-méme que porte l'effort des nouveaux critiques- Ils pré¬ 
tendent que ce caractère est mal fisc et qu'il reste vague forcément, 
parce que Didon ch a nged'humeur et de résolution d'ane scène à l'autre. 
Si nous objectons que telle parait bien être, suivant le poète, ï âme des 
amants et que Gorydou et Gai lus ne s'accordent pas beaucou p mieux 
avec eux-mêmes, 011 nous répond qu'un tel raisonnement n’est pas 
digne d r une critique sérieuse ^p + 17 siu milieu : ma questû non è far 
délia crïtica striai. Un musicien moderne eût dit, je pense, i tort ou a 
raison, qu'il manque ici Je leitmotiv avec son accompagnement habi¬ 
tuel. Mais nous avons affaire à un critique : suivant M* . Les hésita¬ 
tions, les résolutions tout opposées entre lesquelles se débat l'héroïne 
sont dues pouf La meilleure part aux additions qui sont venues se gref- 
fer successivement sur te poème Le caractère de Didon se serait ainsi 
peu à fieu transformé. Avec ce point de départ et en appliquant avec 
une sorte destination ce qu'il croit une bonne méthode, M. V. relève 
minutieusement tout ce qui Lui parait obscur dans le livre IV; la se 
cache ni * suivant lui, les traces de retouche ci aussi les restes du premier 
canevas, abandonné plus tard par le poète; paimi les vers discutés 
vient naturellement le fameux hémistiche cumaiaUtm morte feiirtquam 
(436}, Pour justifier sa thèse M«V. ne manque pas de recourir, suivant 


1. Notons en paiiüni que le lieu ci 1 a date Je F ut| b:atîon M-Sabb*dïni 

auquel va s,e référer coup sur coup M, Vivonj» n'ciii clairement indiqué nulle part 
(tans ** brochure. 

ï. Suivant M.V. Il faut découvrir ici Le conlraifé du sens apparent, et le vers tiini¬ 
tierai ï : si Énée accueille ma demande, je renoncerai j mourir. — Ê-t û un j sciure pro^ 
l’ufée p.ir M Vivona ; fioa nhialu morte, Ésl Certainement manquée et ultf parait 
caractériser mti b] en sa méthode. 
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l'habitude, ii l'hypothèse de certains déplacements de vers 1 P 11 sup¬ 
prime aussi tel vers qui !e gêne (643!- Cest une coquetterie d'hyper- 
critique que nous nous attendions bien à rencontrer kL 

Après celte première partie sur la composition du livre IV et sur les 
remaniements successifs dont M + V, croit trouver la ïracc s vient un 
développement sur la valeur esthétique deTépisode de Didon. M, V, se 
réfère ici a des études italiennes que je ne connais pas. Le désaccord 
porte surtout, paraît-il^ sur le degré dorigînâliié que les modernes 
accordent ou refusent ici au poète originalité admirable pour les uns, 
très contestable aux yeux des autres. J'avoue ne voir dans ks citations 
Je M, Vivona que beaucoup Je phrases sans intérêt véritable, ci, à côté 
de ce!les fantaisies les plus singulières. La partie esthétique Je cette 
brochure vaut, 4 mes yeux, U partie critique. Parlons franc : les savants 
sérieux ont ton de se Lancer dans des aventures comme celle-ci* Pré¬ 
tendre distinguer dans un livre de l'Enéide les parties dont il s’est 
composé, et eda sans avoir le moindre point d'appui extérieur, sans 
autre guide que les idées a priori qiriûn se fait de telle situation, Je tel 
caractère; prétendre séparer, iransposer ces parties ; les vouloir dater, 
c'esi se repaitre l'esprit de chimères. Que dire de ceux qui, non contenu 
de se perdre en de telles fantaisies, entrai ne nt avec eux dans ces brumes 
des débutants dont ils ne peuvent que fausser L'esprit sans remède ! 

Emile Thomas* 


R. Lambert Plaïfair ani Robert Ühüww* A bibliography of Worocco from 
the earliest ttmes to the and of Londres, 1 ïSç> 3 , ïn-g„ 476 {Fuit parue 
de* Sufîpkmenitry piper* *f the royal geograplifcai Srxieiy, voL IIL pari. 3 y 

Ce n'est pas la première fois que Ton donne une bibliographie du 
Maroc. Renou, au nom de la Commission scientifique d'Algérie, en 
avait publié une, fort honorable pour Lépoque, en ibqâ; M. de la Mar- 
ttniëre l’avait complétée en sS&q par un supplément important. M- le 
lieutenant-colonel Play fait, le savant Consul général d’Alger, qui a été 
mêlé plus ou moins directement depuis de longues années aux choses de 
l'Afrique du Mord était mieux préparé que tout autre à parlai re l'œuvre 
de ses devanciers. Son catalogue contient 2243 numéros, y compris les 
certes, les documents man user iis et les différents papiers diplomatiques 
conservés dans les archives d'Angleterre. Ce^t dire, en deux mots, le 
service que celte compilation rendra aux travailleurs. Elle aurait pu en 
rendre davantage ri ks auteurs avaient procédé avec plus de méthode 
scientifique* Deux exemples suffiront à le montrer. MM, P-et R. ont 


î. Aijin # ks vers >9>ca& devaienE. dans une forme intérieure, se trouver avec 
queues différences entre cl &S4; les vêts 63 a -&47 après Ee ver* jji etc. 
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*:rLi devoir citer quelques ouvrages anciens, par exemple ceux de Pline 
et de Ptolémée A la suite du nom t ils donnent une analyse dus rensei¬ 
gnements tournis par l'auteur ci énumèrent les éditions. Mais avec 
quelle inexpérience* on en jugera par cet extrait’p^ 323 ): * Les meilleures 
éditions de Pline sont celles de Julius Sîllig, et de Louis Janus. Maïs 
pour b valeur scientifique les traductions françaises d'Hardouin et 
de Panckoucke et Grandsagne en vingt volumes sont préférables. 
On peut encore recourir â la vieille édition de Phi limon Ho land. IL y 
a aussi une traduction anglaise de John Bosiock avec de nombreuses 
noies et illustrations » Voici un autre deuil non moins caractéristique. 
Chaque auteur est rapporté à la date où il a écrit Touvrage ou l article 
cité, par exemple Strabon à l’année 20 av + J P C, Quel n P a pas été mon 
étonnement de trouver Polybe une première lois à 1 année 14S. puis à 
Tannée 147$; Pompon lus Mêla a l'année 41 ci à Tannée 1543] En 
regardant, on s'aperçoit que 1473 et 1 543 sont des dates d éditions 
princeps. De même Léon ÎÀfncain figure au n* 4* «date t 55 oJ r 49 
(ih 56 ) t 5 o ji 556 ], 5 i (ï 5 $g) y 106 (1600), 149 (1617), etc. Le moindre 
inconvénient de cc procédé dispçrsîf est de gaspiller le temps du lecteur. 
Mais il but oublier les impei fections en présence de la richesse des 
informai ions. Le livre sc termine par une carie, peu nette d’ailleurs, 
qui, comme le livre lui-même, est très fournie. 

R, a 


Crec-T and Calais, fréta Lha original records in tho Publie Record Gfilce, 
by iUc M-ajor-L{L"ytffiil ïtte Hon. Grorjgt WlOTTIitEt. .Rspnntçd t terni llïfi 

diufîi af îte William arcïmàtogicvl Sod^X* ioa cïcrrtpkairea seulement mis 
en vefi'iefr Londres. Uifrfwii, tËyW. vi ië 4 -nm p. g4. in-fr avec 9 pknthcs 
«n couleur. 

Ce beau volume est avant tout un recueil de textes. On y trouve 
l'inventaire complet ei l'analyse minutieuse des actes canceruam L'expé¬ 
dition d J ËJouard III en France en 1346-1347 et le détachement qu’il 
envoya au secours de ses alliés en Bretagne, actes qui ont été transe lits sur 
les rôles suivants : French rotl\ pour les années du régne d’Edouard 111 , 
19, 2* partie* 20, t" et 2 B parties, 21, 1* et *• parties (1J45 ^47); 
Memunmda Roll , Qucen's Remcmbrancer, pour les années 3 1 à 35 ; 
[ 1347-1 36 1 ) ; Norman Roli t pour Tannée 20 ( r 346); enfin le Calais Rolt y 
qui turrue ta 4 e partie du rote des lettres patentes de ta 21 e année ( t J47} - 
Le French rail contient essentiel le ment les ordres émanés de la chan¬ 
cellerie royale pour la levée et l'armement des troupes destinçts â 
L'expédition et* plus tard, aux renions que nécessita le siège très 
meurtrier de Calais. Dans les Metnoranda de 3 Échiquier! ont été 
transcrits les ordres exonérant du service militaire t ou plutôt de 
T obligation de fournir à l'armée des hommes d'armes et des archers de 
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ceux qui avaient servi en personne dans l'expédition. Ces documents ont 
fourni à I auteur les noms de plus de Soo chevaliers et foyers. Le 
Nonnan Rolt et le Calai* Rail contiennent des chartes de pardon ■ et de 
franchises “ concédées à ceux qui s'étaient bien comportés pendant Ja 
guêtre. Ces concessions auraient dû être faites sous forme de lettres 
patentes scellées du grand sceau, mais comme ce dernier était resté en 
Angleterre, on délivra aux intéressés des brefs sous le sceau privé el I on 
transcrivit ces brefs sur des rôles a part pour tenir lieu des titres defi- 
, ’ Ia j nl qu l|s n “baient pas été échangés contre des lettres patentes 
seules admises a être produites en justice. Aux documents provenant 
des archives publiques de Londres, M. le général Wrmteslcy a a [ou té la 
liste dressée par Walter de We te Wang, irésorier de la maison du roî s 

1 ÏÏJ!"" 1 qUl rc ü Urf[It ü[le s oldc militaire en i 346-1347, c'est à-dire 

cn reahiéde tous ceux q U t figurèrent à larmée, depuis le prince de 
JJ lies, jusqu aux chapelains, aux gens de cuisine et aux ménsstrcls. 

apres ce qui vietu d’ètrc dit, on peut juger de l'intérêt que pré* 
sentent ces documents : d'abord nous avons les noms à peu près de 
tous ceux qui combattirent à Crécy et devant Calais, et plus d une 
famille anglaise, aujourd hui encore, retrouverait au besoin dans ce 
livre se, titres de noblesse L En outre nous savons exactement le 
nombre de combattants qu Edouard j[| put opposer au* hordes fran¬ 
çaises ; environ 7,000 hommes a chev,t (2,000 hommes d'armes lour¬ 
dement armes, E t 3 000 archers et a hobelarii >] 12,300 fa n , flSsilJS 
1 . 74 » fournis par les vijl«, 3,5 8o archers fournis p ar les comtés et 
7,100 gallois) ; en tout par conséquent ün peu moins de 20,000 hommes. 
Les documents nous disent comment ces hommes étaient recrutés, 


*■ r ;f ,*."!? fc ; p i,“* dofll ûn °h<*naU «nsi Je pardon «aient ceux de 

’ , d homicide. de [clonie, Je eenlravemions aui loi» q U j proiée-c&icnI les forte 
ü" trouve austi «bi d’avoir fait circuler de U monnaie fa’ t „ se ou prohibée 
idc» . Luctnburghs », p. i ï7 , ou d'avoir fait wrcirdu royaume des laines, d« eu i r * 
de. peaux, sans payer Je, droits, er c D'ordinaire < eu * q(li bénéficia, d e « ' 
lenre. de rte».«on servaient « Jour, frai* et devaient s'engager i ru,tcr « l'armée 
rusqua Ja fin de la campagne. Parmi «t bannis qui rentrèrent en grâce et en faveur 
on annale p rfj Sir John de Ma lira ver. te Vieux, un .les gJLa d'Édouard J 
J J “j “ fU1 ‘ Si,4 “ n!! Le«i J«nna Un . ho.pitiutn . et dei terrai n Calais 

a. U franchise la pluH.commuM était reiemption d’étre appelé à faire à |', tSnir 
[ arUE J« < atfrittc, lu 17& et recDimitssêncrs *. 

î. Selon M. le général Wrot (ï »ley, trois, de, comtes ou baron», dont ht bannières 
flouèrent a Lréey. on, aujourd’hui des descendant» en branche masculine ■ Talbot 
rarl pf Shfewsbury), W.iloufihby et West fearl De la tVarr}. Parmi Je. milite, s de che¬ 
villera « écuyers qu, fièrent da„. le Volume, cinquante-six sont encore représenté 
par des descendants miles, mata la plupart dan» des branche» cadettes. Quinte ieu- 
bS 5*A • ne0rS "" puliÊiîlM d « >*"« <1« possédai 1 leur inctee lors de l. 
en -Lu de< ' fevr dans le tlon,bre * e [rûu v« l'auteur lui-même, - &„» le» planches 
«valeur aoal reproduite» les bannières de ioÎMnie-ûeuf baron, qui comb.lt i rem * 
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combien chaque seigneur banneret devait en foürnïr p combien chaque 
comté! combien les villes. On remarquera que le nombre d'hommes 
demandé à chaque comté forme toujours un chiffre rond, et presque 
toujours des multiples de dix rarement de cinq). Nous y voyons aussi 
très nettement les cléments dont se composait cette armée dont le carac¬ 
tère est si moderne en dépit de son recrutement féodal : cavaliers, fan¬ 
tassins, ouvriers et * an illeurs », Nous apprenons tes noms de plusieurs 
de ceux qui furent tués, ou faits prisonniers, ou qui moururent durant 
le siê«;e, enrin les récompenses accordées a plusieurs des survivants V. 
Aucun chroniqueur ne saurait nous donner une aussi forte impression 
de réalité. 

Dans rîmroductîon, M- le général WroHcsIey a résumé les principaux 
résultats numériques Fournis par les documents et dressé la liste des 
comtes, barons ti chevaliers dont les noms y figurent; quant à 3 a partit 
strictement historique de l’expédition. Il s 1 est contenté de traduire le 
journal de marche de Michel de Noïthbury, un des clercs du roi, qui 
5e trouve dans La chronique de Robert J Avesbury, elle récit -de Frais- 
sart ; il y a seulement ajouté quelques considérations techniques sur la 
composition de T armée, « la plus complète machine de guerre que les 
Anglais aient envoyée au dehors jusqu'à T expédition d'Egypte en i&R* * 
[p. gh sur Les tesscmblanccs qu'offre la campagne de avec celle de 
Crimée* et sur l'importance stratégique pour 1 Angleterre de l'occupa¬ 
tion de Calais, Ce n'est donc pas une simple compilation que nous 
apporte ce beau volume ; l auteur y a mis un accent personnel, et à tous 
égards, sa publication devra être consultée par les historiens français. 

C'est une bonne partie de 1 histoire militaire de la campagne de idqÉ- 
iSqy que nous a donnée M- le général Wrottesley. Il n’a pas tout dit, 
sans doute parce qu r il n'a pas voulu ioui dire. Il note fort juste ment 
quelque pari que les chevaux des hommes d'armes étaient enregistrés et, 
s'ils périssaient â (‘armée, étaient rembourses par le roi à leur proprié¬ 
taire, Relativement à ce sujet, on a publié assez récemment un * Rotu- 
lus de equïs Banereztorutn, miluum simpiïeitim, scuiiferorum, vallet- 
torum, hüspiciï regis, appréciatif in guerre Scocie * pour 1 année 
129& 1* Ce document se rapporte ù 3 a bataille de Falkirk; n'y a-t-il 

[. Page lïô p 1c roi CQïtErrnS un acte par kquel Henry* eomfce de Lincwirc, donne â 
Ëiiefine * de Romyki * la profité de ce que L'auteur appelle * ibe sutrnrb (umbraria} 
qI IkrJaux zum mini and llic profil* ihcreof *■ ” 7 , kl contiimeéga- 

lecn«n| une lettre patente du même comte qui accorde ;t maître * Burgqndu» de \M* r 
ekrc du roî. les üCÎk'es de cotilfükur toi 2 k, tkj^e « [Lire saint ËLegiou MÎiH EïaiJ de 
Bordeaux, avec Ju a Ktîbania tanatis. ue » et la prcvèie a of tti< tuburb n de 

Bordeaux. M. te général \Yrmie*ley pas vu qu'il ifcgïsuit ici du palais de 
PQmbrièrCk qui liait dani Bordeaux, et qui écart rancira palaiades .lues d'Àqunainç, 
où rêiîdau le prévôt du iqL Le canal dom H est aussi qucïiion. est sjeis douie Le 
ndssejt-j ou « esley * 4u Peugue. 

i + Publié par Henry Qough : 5c0/hpi^ rïl I 2 ■)# » d^catnlM ]tS rttalmg CJïîI- 

paignef Edward ihe jirst in thaï yzar, itJSS, 
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nen de pareil aux archives anglaises pour celle de Crécy? Autre point 
d interrogation : dans les • writs b adressées par Je roi aux shéi iiïs des 
comtés et aux magistrats des villes pour la levée des gens de guerre, on 
irouve souvent la mention des armes, par exemple Ju nombre de tiédies 
que devaient fournir les communautés d'habitants; on ne nous parle pas 
de ce qu’on appelle aujourd’hui le service de lïniendauM ; n’y aurait-il 
rien dans les Pipe rolls 1 cm ailleurs? Nous savons, en effet, que les rois 
d Angleterre prenaient grand soin des vivres et des ravitaillements * Il 
y a d’intéressa nies recherches à faire dans cette direction ci il n’est pas 
douteux que, si [ on cherche, on trouvera. Enlin, M.Wrottesley q laisse 
volontairement de côté tout ce qui touche a k partie maritime de 
I expédition , Autant de points que devrait approfondir l’érudit qui <e 
proposerait de dresser le tableau dëHniiîf de l'expédition de i3 4 6 ■ * 

Aux savoureux documents publiés par M. Wrottesïey, les archives 
anglaises permettraient certainement d’en ajouter beaucoup d'autres 

__Ch. BiütûNT, 


Hector Je 1 . F*a*iÉii«. Deux romans daventura au xw, «écla. Aratoelln 
Stuart. Aune dte Gaumont, Pari*, OJIendor*, ittjS, tn- 8 * dejT 

On ne reverra probablement plus guère, en France, de figures dans 
le genre de «Ile d’Hector de k Ferrière, vrai gentilhomme de lettres 
devenu érudit « par un caprice de la destinée », pour avoir un jour 
découvert «n vieux charmer dans un vieux manoir. M. Baguenault de 
I uchesse, dans une notice placée en tête de ce volume (Le comte Hector 
de la Ferrière , sa vie et ses travaux. tSix-rttf I, a tracé de cette 
hgure une esquisse indulgente, Ji y aurai! fort à dire sur les méthodes 
de recherche, les procédés de critiq ue et les jugements d'Hector de la 

‘.Ces 'flic* nous renseignent sur lu ipprovitianncmenw des cttlleiox royaux 

pvndsnt laioukvcmeni feodal Je , t 7 bu 7Ar (voir Revue historique t. LKIV, p. , j S j. 
rJcplicn[-iti flutii bjçci pour ïe lïv* f 

cÜfSS ï Il,lf I,ÈClï l ‘ â : li(,e I d ’ Élie Ju fliWAWSêaa* d, P École d« 

Chartes I« 9 î. p. 1-44, e( , é une kpn plus générale, la it«cse Je Fr. Furet-liren- 
la ao , Uû txêrcifakm corn mealitnj xj 11 • ci x l v '* sazeutis 1 807 

3 On fauve .ur e. poiiii te* dfi.il» J„ F J ui minuikux J. n * l'.rUde de M. de L, 
Koncicrc q« a .niejx I. BM^thè^e Je l'École des Chartes. année t fa-, p. bb A 

aatÜÏ T * FJ - S '- perdes Llel.. « 

im prouve qo.l y ava.t .a main, un embryon du «r*, £e ,| e santé. ün y voit .a..i 
des messages. fana un nppe,t sur une im.sion de M. Eugène Dcpr« à Londres, 
qui Vient dei pHâtirc dan» VAmeaire de l'École de* hauie* étude, pour .typ, an 

^jr m t'* , Une ^ ÎE d \ W * U "“‘ * u fond ‘ dB l ; -II* icnfeme le. 

compie. rem» .1 l hilnquier per le. ambassadeur» envoyés par Édouard III. a l'eide 

de cet dKUiaenla M Dfpre; . pu dresser I» li.lc presque complète, année F .r année, 

- v U ^* ." -nvoyfe* en France, en Aqu haine, à 1 » cour d’Avignon. 

S d ' J “ Bav,cre * En Fr » n «- e " «« ^voie, en Eapngne, rtc , de 

SSo rtï ^TV 1 ?' P ‘ lj3! W ’ M,nt 4 cftwi " ué ■“»«« * dépouillement 

— - F "'"” 




D HISTOIRE ET UE LSTT Ë Et AT ü R E 36g 

Ferrière, si, après tout, il Savait rendu quelques services en publiant 
des documents trouvés ü PétersbOUTg ei à Londres. Il ne faut pas trop 
lui en vouloir d'avoir fait usage de ces documents presque exclusivement 
pour peindre l'extérieur du passé- les modes, la vie de cour, le Luxe et 
Eunoui — honneur aux dames ! — les passionnel passionnelles d autre- 
fois. N a ainsi entretenu, chez les gens du monde et les désoeuvré** cequ ou 
est convenu d'appeller legoüt de ('histoire; après tout cen'csE pjs un crime. 
Ce goût trouvera uës amplement à se satisfaire dans 1 hisioiie d Arabella 
Sïuari* nièce infortunée de l'infortunée Marie, victime de U très 
méchante reine Bess, d'une vilaine grand-mère qui ressemble aux mau- 
vaîits fées Je Perrault, et aussi ^plus que ne le dit de la Fcfrière) du roi 
Jacques 1 er , qui redoutait en elle une rivale possible; de même que 
dans J histoire d'Anne de Gaumont, comtesse de Saint-Paul IL est en 
real lié p dans ce chapitre, très peu parte de la comtesse de Saint- Paul, 
mais beaucoup des aven lu res de sa mère, Marguerite de Lustrac, qui 
faillit êuc princesse de Condé. Ces deus blueltes«ont écrites de ce style 
lâche, précieux et gracieusement incon eci dont usait 1 auteur ; Les 
pièces authentiques y sont, comme dans les préfaces des gros in quarto 
dont on lui avait un peu imprudemment confié la publication, dêcou* 
pets en dialogues piquants* en conversations de salon* G est I œuvre 
d'un gaLant homme, qui aimait à sa jouer autour de L'histoire» et quon 
a eu seulement le tort de prendre parfois pour un historien. 

H Hauser. 


Paul Dea^su-tAPtE: Ealnt-Amant, son temps, sa vie, ses poésies, in-Ü‘> Sai p. 

P3 ri s. Dck^nve, iÈy£, 

Un jour, en traversant tin marché, M. Durand-Lapie avisa dans un 
tas de livres un vieil exemplaire des œuvres de Saint-Amant, l'acheta, 
renïr'ouvrit en rentrant chez lui et tout étonné d'y découvrir quelques 
beaux vers, s'enthousiasma pour cette victime de Boileau, voulut Je 
connaître à fond* cr, après maintes recherches, résolût de lui consacrer 
un livre. 

* Le hasard seul m'a amené à écrire les pages suivantes * dit-il en 
nous racontant lout cela. On s'en aperçoit un peu, Malgré les études 
très vastes et nés minutieuses auxquelles il s'est livré pour bien con¬ 
naître son héros, quelques petites erreurs prouvent çù et là que nou s 
n'avons pas affaire au travail d r un professionnel. Dire par exemple que 
Saint-Èvrcmond a écrit ses Académiciens en iGqS, c f esi ignorer qu une 
lettre de Chapelain {Lettres de Chapelain » l 1. p, ?3û) prouve que dès 
ï6^8 le public s'amusait déjà de cette grosse farce. On ne peut écrire non 
plus qu'en 1^43 Saint-Amant tourna en ridicule Les Matamores a qu'il 
était alors de bon Eûn de railler depuis que Corneille et Cyrano de Berge¬ 
rac les avaient mis sur !u scène ■ (p. 27 i) h car le Pédant joui de Cyrano 
est tout au plus de 1645. Accoler au nom deSorel la sèche épithète ■ plus 
connu comme historiographe de France que comme poète * est une 
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négligence bien bizarre envers l'auteur de çcttc Histoire comique de 
Franc ion qui aura près de trente éditions avant la fin du svu 1 ' siècle. I] 
sera il difficile aussi de faire fréquenter en 1623 le salon de Mlle Je 
Coumay par le cardinal Du Perron qui était mort en 1618, etc- 
M. P .-L. a d ailleurs je défaut de 11e citer presque janiaii scs sources, ce 
qui lui fait commettre bien des erreurs qu'il aurait évitées en recourant 
une dernière fois à ses textes pour les indiquer, et ce qui laisse toujours 
en quelque méfiance le lecteur déjà mis sur ses gardes par la remarque 
d'une inexactitude. 

Néanmoins à force d’étudier les œuvres de Saint-Amant vers par 
ver* M. D,-L, a réussi i reconstituer la biographie de son poète avec 
une précision que n'avaient pas encore atteinte jusqu’ici les deux meil¬ 
leures études qui lui avaient été consacrées ; celle de Philarète Chasles 
et celle de Livet. Il a su retrouver les moindres circonstances de sa vie 
et. chose plus difficile encore, le suivre année par année en Amérique, 
en Espagne, en Italie, en Angleterre, en Pologne, en Hollande, en 
Suède, et presque compter un à un ses voyages de Paris à Rouen, Je 
ne vois pas bien à vrai dire que l'argumentation de M D.-L. pour 
prouver que Saint* A niant était gentilhomme de naissance soit irlom- 
phanie et je ne suis pas du iouî persuadé, malgré une seconde argumen¬ 
tation moins décisive encore, qu’il n'était pas simplement gentilhomme- 
verrier. Mai* sur bien d'autres points les renseignements peu connus 
se pressent aussi abondants que solides. 

Je ferai bien eu terminant un reproche général à M. Durand-Lipie. 
— mais libre à lui d'estimer que je me trompe — c'est, non d'avoir cité 
beaucoup de vers de Saint Amant, mais de n’en avoir cité que de bons, 
ce qui finit par lui donner à la longue l'apparence d'un très grand 
poète. Bien que Saint-Amant ait en effet écrit parfois des vers de 
vrai poste, il est très inégal et — comme on s’en apercevra de reste 
quand, en son Moïse sauvé, il essaiera de traiter un sujet de poésie 
pure — ce n est pas meme un poète. Ii dit ce qu’il voit et sent, mais 
sans voir ni sentir autrement que tout le monde. En vain même cher¬ 
cherait-on dans ses œuvres complètes quelqu'une de ses belles bouffées 
d'inspiration qu'on rencontre çâ et là dans celles de Théophile Mais 
c’est un homme d'esprit qui a beaucoup de verve, et le plus habile ver¬ 
sificateur qu’on puisse souhaiter. Lorsqu’entre deux brocs, à la Pomme 
de Pin, il débite d’une voix tutttiarrte scs poèmes bachiques, on dirait 
qu’il est là pour sonner le ralliement de tous les mots et de tous les 
tours de phrase proscrits par Malherbe, et tous accourent s’accouplant 
dans ses vers avec le pittoresque péle-mêle d’une foule en fête, les nobles 
et les abjects, les fiers et les honteux, les élégants et îes débraillés, 
minaudant ou glapissant, roucoulant ou hurlant, secondant leurs 
remous avec des sonorités de rimes incroyables, se poussant et s’entraî¬ 
nant dans la plus folle sarabande. Peut êfre bien en somme a-t-il fait 
les vers les plus pittoresques de son siècle et, si le pittoresque n’est pas 
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toujours admirable lorsqu’il est un peu trop quelconque, il peut du 
moins plaire encore par sa singularité- Or cent singularité est très 
plaisante chez Saint-Amant et. certes, elle suffit très largement ù lui 
mériter dans notre histoire littéraire une place un peu meilleure que le 
coin exigu oit ou le parque encore par une trop longue déférence pour 
Boileau Raoul RosiÈao. 


Le tretïfl vendémiaire au I V, par Henri il vt, éludant à li Flairé L&- volume Je 

la bibliothèque de la Faculté de* Lettre» de l'Université Je Paris;. Paris, Alcan. 

Ln-S-, lîi p qfr. 

Ce volume fait honneur et à son jeune auteur, M, Zivy, et à son 
maître M. Aulsrd, et à lu Faculté des lettres de Paris, C’est l'étude ia 
plus complète ci la meilleure que nous ayons sur le i 3 vendémiaire. 
Les devanciers de M. Z. s'étalent contentés de lire Danican, Lacretclle 
et surtout Réal. M. Z, a consulté les actes des Comités de salut public 
et de sûreté générale, les trop rares documents des sections, la corres¬ 
pondance militaire que renferment les archives de la guerre, el les jour¬ 
naux de l’époque, A l’aide de ces sources il □ traité le sujet de bonne et 
solide façon. Il expose d'abord le conflit, la campagne engagée par les 
royalistes contre le déciet du 5 fructidor, le soulèvement des sections, 

1 incroyable agitation de Paris. Puis, il raconte avec de curieux détails 
l’insurrection, la réunion des électeurs aü '1 héâlrc-Français, I expédi¬ 
tion comte la section Le Peletier, les préparatifs des deux partis, la 
nomination de Barras, les mesures de Bonaparte, la défaite des section- 
naîres causée par « l'ineptie du commandement * et * I infériorité des 
armes *. Il termine en retraçant le* suites de la journée et en insistant 
sur le rôle des royalistes qui avaient véritablement conduit l'assaut et 
l'opinion contre la Convention : « là était le danger pour les institutions 
républicaines; la question de la royauté n était pas agitée au iî vendé¬ 
miaire, mais le lendemain de la victoire des sections, elle se posait. * 
On ne reprochera pas grand chose à M. Zivy : il n a pas connu les 
Mémoires du générai Desperriëres, non plus que Ses Souvenirs [inédits] 
de Bozio, et, à vrai dire, H n’y aurait presque rien trouve ; Bozio 
affirme le rôle de Gentili. A C. 


Petit! MÉnüîrts, par Le ^mie dî Kssatit, Paria, Gllcndorffi 3 ttïp- 

3 fr. 3 û. 

Ces Petits Mémoires offrent une Lecture agréable et rapide. Dans la 
plupart* M. de Keratry retrace des scènes qu'il a vécues. Quelques- 
unes. sont des chroniques, voire des nouvelles. On relèvera dans ce qui 
touche à l'histoire la biographie du colonel MarccLial qui soutint durant 
l'insurrection arabe de 1871 un siège de soixante trois jours dans le fort 
Napoléon, Fanccdotc relative à la tête de Richelieu, des lentes inêdues 
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de George Sand. des pjges intéressâmes sur les a responsables > de la 
guerre de 1870, sur Cflïielar et sur h mission de tuteur en Espagne 
après Je q septembre (il devait denianJcr â Prim un secours de 
Sû.oûo hommes I], un tableau de New-York et de Chicago s . 

A, G. 

BULLETIN 


— Lucien Mûoleb csï mon quand (a troisième édition stéréotype de ton Horace 

tenait à peine de pi Tl tire. CcsE rendre û ce «avant un hommage mérité par tafll 
d'années d'études horaiicnnes que de signaler ce dernier ouvrage : H^rati Flacci 

C&nmaa; tenium recagaouit L Musu is; küiîq surcoupa major ; Lïpsîae, in aedi- 
but B. G, Teubnerï, «dcccecvej - lv- 3 o 3 pp. in-i8 Cette édition ne diffère pas nota¬ 
blement de la précédente et et sont toujours Tes -même* principes de tri tique. Pour 
Ici ILpttrea et (es Satires, rameur renvoie fréquemment à sa grande édition eipli- 
Ctiive publiée à Vienne fcf. Rev tr.< 1894, |r. a 55 ), il comptait donner une édition 
analogue d« odes et des épodes. En écrivant ses prolégomènes, il espérait la faire 
paraître à la fin de l%7 Ou ûu commencement de ItkhS . Elle était donc tout près 
de son achèvement, el, de fait. L. Mùtlcr n y renvoie pas moins souvent qu'aux 
déni agir» volumes. H faut espérer que « ïrlvail ne resïera pu inédit et qu'on 
nous donner* les nmissima urrba d'un des Jauni secs qui ont le mieux connu Horace 
— K L. 

— l a iheie de Berlin de M. Mkhnd Muellk* : jfrr Sêuêcte tragrdias qasesirantâ 
Criliïar. contient, dans tordre des pièces, des remarqua ÜsSez bonnes Sur certains 
vers de Sénèque, pas sim des conjectures heureuses [Fhcert. 708 3 Emisit ; aussi des 
observations justes sur les ha b? Eudes de atyEç ci de langue du poète s mais en quel 
I*e m pénible, obscur ci contourné mut cela esc rédigé! Nombre de notes parlent sur 
de simples changements à la panel union. Beaucoup fTautrai ne me sembïeni ni 
vraiment éclaircir Se sens ni résoudre les difficultés du ecjcic La iskhe entreprise 
émit certainement au-dessus des furces d'un débutant, — É T, 

— Nous avons reçu deux noies de M. Gabriel* üfiA&so jfrnie qftfwi If dos Hcndt-con ti 
deï R. Est Loin b di &c. e tclU série Jl, vol. XXXI, 189g 17 p t. a p our ( j y re ; u iia 
questîf}** di topogrqfta ttûrfcs ed un errortdi Frmtinatra h imprimer M Fïiippo U 
di MüctJemin; il tfagli du nom qui se trouve dans les Stretagemau. : I, 4, r3 r et que 
Gundertnann lit t détroit, « qui indiquerait, ce semble, le Bosphore [on IR 
plus Juin c mguaÜis/mi, et il est question de ta Hotte des Athénien*}. Mais Kruniin 
s mal compris es rattache à iort à la guerre contre Byzance (340] un stratagème de 
Philippe qui Se rapporte à sa guerre contre les AtilphtaieftC {33 q} il VSI exposé 
plus exactement patPolyêne : IV. 3 . 8ü Rtre représente en fait un défilé de montagne, 
entre le tJÉphise et Amp hissa.. - La seconde noie es s rené de la Htviiîa KMgraJtca 
Itjlùitta (Anna V. fate. V-VI. 1898} 3 pour titre î Sui hmiii Mt trtsute Altabrogica 
|7 P J L'iruuïd Sérail formée par le territoire û peu près quareé qui détend au nord 
de l'Isère, entre le Rhône, fbere cl baim-Génisï elle comprendrait même la Haute- 
Savoie et le Valjjs. M. Greiio tire ses preuves des leites de Titc-Lire et de Polybc. 


i P 143 Tempereur n'a peut-être pas dormi dan* ]* nuit du l 5 au ib août lB-O t 
mais il n'* p u entendre les détonations des obus, c-lf en nesc bJliait pas — p, 1*72 
cest le h «lob» et non Je 8 . que Flourens discouriil, manié sur la table des déd- 
WilLoni du gouvernement. 
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Il discute Eei objections géographiques ou autres qu'on a opposées ou qu'on sertît 
lentJ déposer à cette Identification. Four expliquer la phrase de Tîle-Ulc 2 incolunt 
prope Allobroges, on entendra qu'il y avait plusieurs finitions de cette gens et 
que provisoirement Hannibal était reste tut la rive gauche de L'Itère. — T, 

— Saint i/ëriîFne [ Par il h l.ecoffre. iflqS ; ivl-ioÜ pp.ifi iî; Collection 11 Les Saints *1, 
par le P. Laboe^t, Je l'Oratoire. est un livre agréablement écrit, aveu çà et là 
quelques affectations «I quelques fleurs inopportunes. Mais pourquoi suivre St 
fidèlement Tillemoni ci se croire oblige de l'appeler, San* motif en ce 3ivre r « doc¬ 
teur parfois suspect ^ (p. xi)j De mfirne on estime a sscé Richard Simon pour lui 
emprunter l'histoire des versions hiéronj miennes et l'on mentionne sans â propos 
u ses hardiesses parfois excessives et ses h révérences * (p, i5û). NWe-cè pas man¬ 
quer envers ces grands hommes de reconnaissance et jusqu'à un certain point de 
Loyauté i Le livre es! divisé en deux parties : la vie et Ea doctrine. La partie dogma¬ 
tique est un, peu faible ainsi que les indications SUf 11 doctrine de Jérome disséminée 
dans la première partie. L r flUteur n'a pas U lie notion bien nelle dé l k hïSEOife du dogme. 
Son jugement Sur Chïgèrte p, 06 } est injuslé éï superficiel- La Ecnlâtive de supprimer 
une période or i géniale de 11 vie de Jerome [pp. 5B + 7 J. CSt manquée Sur la question 
de f éternité des peines* notamment. il y a eu des variation s de doctrine quel auteur, 
absorbé par des préoccupations apologêtiquesj n*a pas su noter [pp, 194-195). l-a 
confie noie de M, Tunnel, /îertc fMstoirc ci Je liieàrcttnre religieuses 1, ML i%B a 
3 d 8 , n. t, renseigne plus exactement l'hiatoricn que les pages du P. Larpcnt, De 
plus l'apologie est milidioitc; car le seul passage cité où Fan doit retrouver * la doc- 
lune catholique » (commentaire sur FccL n. ï) est un développement oratoire sus¬ 
ceptible dit toutes Ici interprétation a. Les considéra rions des pp. 374 sqq. sur la vfra- 
Ci lé delà Bible sont plus hem eu Se S. Le rapprochement entre Jérôme et Bossuet, 
défenseur* de la tradition Cp- s laisserait place pour bien des r édifications de 
déisifi ce il est permis de moins admirer que 3e P. ï. argent l'esprit apporté par T un 
ci pir Vau ire dant Cette élude de la tradition. La phrase de DiûL / Cûntra Pciâgtûnûs, 
2 x, parait viser le remaniement de saint Pierre Ip. Tl?/* et non ra querelle avec Saint 
Paul P. luB, sur la création de l'heure canoniale de Prime, il Lut maintenant ren¬ 
voyer à Pirgoire, Rev. cf kist+ ei de Hit. rtÏÏfiieuies* ILI + as s, La quesiiou de Pu ni te 
des versions préliiérony ^mennes est trop vile tranchée, p. to- Lu somme, livre de 
seconde m&in R a Vu sage des gens du monde- — M* D. 

— Le vaste et in té resta ni dépôt Je la ville d 1 Y près a enfin trouvé dans son archi¬ 
viste actuel, VL Émile do Saune»* un travailleur actif et intelligent (A'üf/cf sur les 
archives commutâtes d' Ypres ei documents pouf" servir à l'histoire de Ftandve du 
ïiii # ctiF ivi* JïëcJe.Yprcs, Callewaert-De Meuknaeré, 1%!$, vil 414 pp ). La publication 
de M. de S.contient plus que le titre pourrait taire supposer.L'auicuf y publie dans une 
prend ère partie L'anlIySe claire, et accompagnée par Cl par h de rilflliùm heureusement 
choisies, d'une multitude de documents non inventoriés per ses prédécesseurs. t'ïu- 
sieurs Je ces pièces présentent un très grand iméréi pour Fhlstoîrc de la France. 
D'autres ont trait â l'administration intérieure de la Flandre ou à son histoire poli¬ 
tique, d'autres au droit privé flamand. Dans la seconde partie, M. de üagtier donne 
ün apei^u sommaire des diverses collection! qui COmpoSefU les archives confiée* â Se S 
soins. Cet aperçu, qui semble fort complet, fait connaître au public saiant Ici 
richesses innombrables que contient le dépûl yproïs, A la fin du livre, l'auieut 
ajoute irols tables qui permettent de nous mouvoir facilement dans l'ouvragé, Nous 
ne pouvons nous eus pêcher Je féliciter vilement M. de bagher Je cetEe excellente 
notice. Llle nous sera, d'un grand secours en attendant le catalogue général ce métho¬ 
dique dont il nous annonce la préparation. — ü. des M aie/. 
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— M. S- J&ïtisa;, professeur tu gymnase royal de Leipzig» Cùnnu déjà par tes 
éludes qu’il t publiées en 1879, en j SS % et plus tard encore dans YArthiv für 
tæchsûche GesMchie sur Maurice de Saxe, vient de faire para tire une élude sur ce 
personnage* considéré comme prince pi0tes m ni {Mûrit j wn Sxcàk* Ms proictlan- 
lischer Fûnl. Confèrence faite au cercle commercial de Leipzig le a 5 février 
Hambourg, Ricliter, iSgSr In-b 1 , p. 3 oi* fascicule de la collection Virchow), C'est 
une biographie, h It fols rapide et solide, de Maurice de âane. L’auieur a lu nombre 
de kurea de son héros, et, dit-il, c T est un plaisir de les lire, car elles sont écrites dans 
une langue brève, vigoureuse, nerveuse II estime que le refus opposé par Maurice à 
3 'empereur de revenir a réglise catholique, mérite autant d'admiration que ta décla¬ 
ras ton de a priai estant* à Augsbourg en iJIü. Il justifie l'alliance de l'électeur avec U 
France: 4 nous ne pouvons transporter dans CCS temps-la nos vues d aujourd'hui h* 
Il montra enfin comment l'élève de Charles-Quînt surpassa son maître, indigoa à 
l'empereur, en le formant de fuir dlnnsbruck à Vilkcli, sa « plus profonde humilia¬ 
tion ■ , te par là * bridfl la puissance espagnole en Allemagne, tuéantit 3 c plan impé- 
ai ni d'un empire Inlfédiiuire hï*pi nu-allemand b. || conclut qu'il n'y aurait pas eu, 
«ans Maurice, de pliât de religion d'Augsbourg et que tous les luthérien* ou protes¬ 
ta n Es Lui doivent du Un' qu'à tout autre héros de la foi évangélique. — A. G, 

“ Nous avons rendu compte j plusieurs reprises de l'édition liüï.t.KaKArf* des 
Œuvr e* Je XcAifferfLcipaig ci Vienne. Insrliut bibliographique ; cf Revue Critique 
iSqb, IT 40;. 1897, n + 16; |Su^ II" C-| r Los dernier! tomes de celle édition, que 
nous venons de recevoir, méritent la même mention -élogicusc. Les valûmes IX et X 
contiennent tous les poèmes qui ne sont pas dans les cinq premiers volumes - On 
trouve dans Le volume IX, outre les premières poésies de Schiller ,*VAnihùlug 1e de 
«Tfh, les TflfrüfdC votive* et Les Xçniej de ŸAIwanach des Muses de (7^7, lüulca Ils 
épiera mm es qu'ont fait connaître Boas et Schmsd^Supltan, I» poésie.* douteuses, 
Stmelt. le ^iïnicr'j Vwmiltûg, le MenscfiÇHfeirtJ et les fragments du 4 on CdrlùS 
don nés par h Jfrsfrf. Le valu me X 1 énorme tous les fragments dramatiques d'après 
le texte de Keirntr qui a revu avec le plu* grand soin les papiers de Schiller et qui 
joint, dit justement M, Bcllcrmanti, la sagacité philologique ci l'observac 1 on cons¬ 
ciencieuse de la tradition à un jugement sûr des vue* critiques et dramatiques du 
poète. Les volumes XI et XII Sont consacrés aux Inductions ainsi qu'au X remanie¬ 
ments scéniques des cl de Le volume XIV reproduit a s récits de 

$c lu lier, lires du Wirîemtergis^hcs Reperimiwn et de La Thülie a quelques articles 
de philosophie et d'çstli étique, les préfaces, annonce* et recensions, les discours et 
travaux de l'élève de l'Acidémie militaire de Stuttgart, ses rapports médicaui, le Yer- 
smch iïbev den Zutammetthang éer ikîerüchen Naiur des Mensçhen mit jcûaer gets- 
tigen. Ces derniers volumes de l'édition sont du* à MM. BeHermann et Hans ZiMhëh. 
Mi Zimmera etc chargé des valûmes M et XII et on Jouera se* appréciations sur les 
fragment* dramatiques de âchiUer et ses remarques sur ka changements apportés 
par üalberg eue Brigands cl a Fîtsque; il dit fort bien que les ■ périls changements 
ont étç faits habilement, mais que JeS grands > ne Su ut que des m detériorations - + 
Lu somme., cette édition de Schiller, en quatorze volumes, avec ses introductions 
sulldes p son bref ci Instructif commentaire au bas des page*, ses appendices, listes 
des va H an tei h indications des source*. etc. H est peut-être la meilleure que nous ayons 
de J 1 J uLeur de Walkntlein eide TeU. — A. C. 

— M* AlbuLl Luiiaaoso poursuit, avec Ut zèle ardent et infatigable quon lui connaît, 
ies études sur la période napoléonienne. Il a public ou fan tirer a part lout féccm- 
mefii ï 1» une contribution aux JVc^çe Peceo Vigna (lettre du général Savsry au 
prince Camille Borghese et déclaration publique de Lucien Murat prétendant au trüné 
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de Naples ; s r de* Satire t ('.an woifi relaiif» au gouvernemetil de Napoléon 
empereur des Français ci roi J'halie t 3- une réimpression d h un opuscule assez rare 
êï fort utile à connaitre pour Hiisioirv des Français en Toicane Jân* les innées 
ijgq-iSoi^ La 7*0J£4U>t dal -5 mjrço 17 $$ ai £o ün ^ ori 

ressaut article sur le roi Joachim Murtl et Sû cour d + aprês une correspondance inédite 
de ce prince avec Napoléon {tiré de 11 Nuùva Antotagia* i& août iîfci8; : t> L dri passage 
des mémoires du général Jeuan sur la campagne de iSao et li bi (aille de Hébert 
lioden fextraiidu Carnet historique si tinimirë, ib fuin 1801 ;C- la cinquième séné 
de ses Miseetlanea Napattonlce qui coiuieni un récit tiré des noies autographes du 
rom le d'ÀrgOUt* sur le râle du général Gilly à Ntmes en ltil3 et sur la capitulation 
de La Palud^ec récit, communique à M. Lombroso Far M. Gabriel Mgwod,, ne change 
rien à ce que nous savons de l'expédition du duc 4 Angoulémc dans le Midi et de la 
capitulation du 8 avril l t mais il mon ire sous un jour nouveau L attitude de Gilly ci 
nous apprend quç le général K cacha de 1811 à 1817 dan* sa propriété de La V ernède. 
— A, CL 

ACADÉMIE ÏJEÆ INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 $ octobre iSÿS [suite), 

M. Clormonl-Ganncau fait une communication sur la villa rûple ch an a née nne dû 
Geler. Gérer est une des vïM-el le* plus ancien Oè S Je la Püleaune* Le site ue ^eiie 
Ville — principal boulevard des Juifs d-mA leurs guetnrei contre les bleuet J es, puis 
théuire, sous le nom de * Mongi&art n, d'aune grande victoire remportée par le* 
Gtüi^ës sur Saladin — avait été" valntmem cherche par tous les archéologue*, Ln 
tSït, M Ocrmoni-Ganurtu avait proiwé de TiJenutier avec une Localité arabe 
appelée Tell-el-DjejEef. Letlc idenEificÀUuan a-cuL-iHic avec quelque scepticisme. Lut 
un peu plus lard contiimée par la découverte, fuite par M- Cfcrmont-üinneaU. .l 
800 meties environ il Fesl tît Tell -el-I^Mer* dhine séné d'in SCDptiûn>a cTT hébreu et 
en grLC, de l'époque cka MacchabéeSr gravées Sur k routier rl contenant CeA mots 
décisifs : ■ Limnc de üe.zer ». N a'agissail Je La limite d.i lerritoirfi sa^ié qiii etHoil- 
ralt la ville sacerdotale,. Üezer étant devenue -nie ville Jéviitqu-e sous la domination 
juive. — M. CLermont-Ganneau avait supposii qu'il devait existe* JViutres tnscrip- 
lion* similaires marquant la Limite du Orne Sud. Ouesi eL Nord II annonce a, I Aca-* 
demie que h grâce 4 Ce* indication** le R. P. Ij grande vieilI de découvrir une nouvelle 
infiCripÛOit grecque et hé U ni que, identique à Celles qui avaient déjà été trouvées au 
sud de Te]L-ei-L>]ïCer. Il émet" le venu que F Académie veuille bien charger le R- P- 
Lagrange Je poursuivre sur le 1 errain des recherches qui ne peuvent manquer 
d’amener d'intéressantes découvertes. 


Séance du 4 novembre iSÿS, 

M, Héron de Vil! efofise annonce que M - Paul Di isard, qui a acquis pou rie Musée Je Lyon 
I c s frag m enl A de brottu 1 FOU vêt Pts n de rn ier li Gollgny Ae n i, est parven u a reco n b t 1 1 Uti¬ 
le monument original d'une manière complète es qui semble certaine. IL y a, en reahu^ 
non pas deux tables, comme Oh Lus ait cru d'abord, m-iis une seule table Je 1 m - -48 
de longueur sur o m, so dû hauteur. Le texte du calendrier ainsi reconstitue tsi 
divisé en jü colonnes. 11 comprend une période de cinq années ou d un lustre, 
formée de fi a mois Lunaires, do m deux mois complémentaire*, soit r- 5 J> jouis en 
laui, ou 367 jour* pour l'année moyenne. — M. Héron 4 e \iSlcfuisc atonie qu on 
avili 1 trouve .1 Vichy r en 1867, cl que l'on conservé ou.ourd'hui. au Musée Jc Mou- 
Üns F l'épitaphe d'uii soldas. S.. Fütius Equcster, qtlï est ainsi quatihe; 3 /j/l/. coh : X Vi£. 

| Littfdim renjix iii | ppcoucjIüjii. Le nom de celle cohorte tndïquiH qu ehc reiidan a 
Lyon cl veillait à l« XÜreté de r« ce Lier monétaire, qiu y avait élé établi par Auguste. 
Le numéro de celle cohorte empêchait 4e la rattacher lio autre corpï que Celui des 
cohoiK* urbaines* mai* juiuu'ics Frn*criplion de Vichy niait te seul document qui la 
fit connaître. M. i\ Dissard écrit a M- Héron de ViHefbi*4 qu'on Vtefüt du IrouVcr a 
Fourvière, non loin de l P em pincement préAumé de la te Lier monétaire, et qu al a pu 
acquérir, pour le Muséedes antiques de Lyon, un second document ou la cohorte xvu 
est mentionnés. Cest un disque eu bronze, de o h oy8 de diftcaèirçj qui porte, gravée 
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au pointillé. une inscription de quatre lignea : Liucit) Manl{iiï Nigrini mîttitis 
CQhôr iisi X VU. La partie supérieure du disque est munis d p un Anneau, et le revers. 
4‘une lige sur plu carré de plus de e,oS de longueur. Le tout est fermé u p un seut 
morceau de bronze et *ans aucune soudure. 

M - Lcngnon, president, i nu on ce que i J Académie propose pour le prix BordLn* h 
décerner tn 1901. le sujet suivant ; . Quels ont été les uniirtknES des Romains el 
leurs principe* Je gfluvefrttfmenE à regard des Grecs* pendant la période républicaine 
d'après Les auteurs. 1rs inscriptions et les me.nu mtf\ ts i > — L'Académie piOroge X 
l'année inoi La question su i Vin Ee sur Laquelle aucun mémoire n'a été adressé en ]&8: 
«■ Dresser le catalogue des peintures Je rases dont les SU- je ES pdraisse.ni empruntés au 
drame grec iragédie,. comédie* drame utiriqueL s'en servir pour résilia er. *M y a 
lieu, le sujet des pièces perdue*. * — Lille propose pour le prit ordinaire, A décerner 
m iooiJcsuîoe suivant t - Dresser la Liste alpha béti «que des noms qui figurent dans 
les chansons Je gestes francise* imprimées-, antérieure! âu règne de Chartes V. u 
rdlc retire du cor,cours lu question suivante qui n 1 * pas clc traitée : ■ Étude sur Les 
Sources des martyrologe* du Jt* siècle, * 

AL- Besnier, membre de l P lfcole française de Rome r fait une communicasion sur Les 
feuLHes quhl q exécutées en Algérie, aus frais de l'Académie, dans le Ctmp romain de 
Lambeie. Ces foudres ont eu pour but le Jéblayemeni du quartier où s'élevaient les 
Salles de réunion Uc^o/cr) de* collèges Je saus-ofàdors. 

M- Marcel Schwab, après avoir rendu hommage aux travaux de M. LoniinOrt, qui 
Ont liiê les limites rt la méthode de Ses inVes U nations, identifie deux léi;jta!res de 
françoii Villon* Guillaume Colin et Thibault de Vitry [Petit Testament fa. 3- et atJ ; 
Grand Testament, U r iîï, iïh, ï x 3, 114 : 

C p es[ maistre Gudlaume Colin 
Et mai lire Thibault de Vîctrr, 

Deux patres clercs partons lati o. 

Paisibles en fi ni* sans estiy, 

Humbles, bien chamans au IcctTT ï 
Je leur Laisse cens recevoir 
Sur La. mai Son Gui] Loi Gueuldry 
En attendant de mieulx avoir. 

Guillaume Colin ci Thibault de Vïtry étaient deux personnages corn i«J érables, 
IOU3 deux c loi nom ri de Noiïe.pame de Paru» et agés r au moment ôti écrivait Villon, 
d'au moins 7Ï ans. Lis étaient fan riches, el Thibault de Vitry, hlsd'tm maître général 
de* monnaies, habitait, rue Miche Lie-Comte, l'ancien hdtd de Jacques Responde, 
frère du grand banquier Digne RespOrt de. Tous dçu* étaient conseil Irr? au l^fk-menï 
loua les ans, Villon les emendau chanter au lutrin à la fête de Saint-Benoît, le 
Il juillet : ce jüurriâ, les chanoines de Notre-Dame venaient chanter à réglîfio Sainte 
Benoît, dont Vrlton habitait le eloilre, La maison üuculdi y élan la maison d’un 
boucher de Jt rue Saint-Jacques, qui devait Le cm S au chapitre de Notre-Dame, mais 
qui resia insolvable pendant plus u'un demi-tiède, La raison des attaques de Villon, 
c est qu'en ri 56 les ehartOÎnei de Saint-Benoît, dont il tenait Le parti, étaient en procès 
avec Notre : pame. — Dans Le Grjpri AfrJrrt^, en 1461, la SdLire devleni encore plus 
violente, Villon feini de shntéresser rivement QUI pauvres * clergcons qui sont il 
“beaux ennuis * jeunes et esbauns droits comme joncs «. Or, en 146**611, 
Guillaume Loti. 1 et Th 1 baul ï de Vi E ry* q ui a va i tn l pl u 4 d e do an S. é Lai en | ccrEa i ne men L 
impotents- Vitlon Leur offre de Leur faire obtenir des bourses au collège des Dix-huit 
rîei ! j l or cétaient Les chanoines de Noire-Dame eu ï- mêmes qyfc conféraient ces 
bourses a Je pauvres écoliers, et ce «liège des Dix-huit lui: établi dans T Eût cl-Dieu. 
Villon termine ainsi 1 

Aucunes gens ont grans mer veilles 
Que tant ra'encline envers ces deux : 

Mjis* fojr que doy fesïrs ci v«t3les s 
Oncquts ne vy les morei d'culx L 

Et en effet, Villon nYimît pu les voir 3 elles étaîem mortes, sans doute 1 dès la fin du 
xiv siècle. — Le commentaire de M. Scbwob rend à cca deux passages de Villon toute 
leur valeur comique, 

Léon Doau. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Fuy, imprime rie R. Marchcssou, boulevard CarnoE f il 
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bUc^wxn, Histoire <f* Chine. - Du Mbsil. Mad.g.swr, Hemùr* et la question 
mveénienne. — Bcchtel. Les sobriquets |s«« devenus noms propres. H. ScitkOB- 
u%n Luerii« et Thuêmtide. — Senatw, Histoire de la liitcraiure romaine. — Huls- 
tm, fanseo d'AnliosHe. — BatiouuwS, Poétique. - Vallès et Carnet 

d’éiapw do dragon Marquent. - J>e Sanetia, Ecrits inédit* ou rares, p. Cbom. - 
UfoVé-R*™. Montaigne, Émerson, Amiel. - Lésca, Notes et leelurcs. - Aea- 

d^mitî d« ms^riptSünH, 


aev J. MAcrpOWA* : Ahietory of China- Undon, Kegiu Hal M Trench^ Trübner, 

1897. m*%' de 6* a pp. et i cane. 

Le Rev. J H Macgovvan a tenté de donner <m fioo pages un résumé de 
l'hisiûirc de Chine depuis les temps les plus reculés jusqu’üu traité de 
Shimonosekt (iSg 5 ). 

M. M. s'appuie exclusivement sur les historiens chinois. Il négbgc 
par là meme tous les renseignements qu’auratent pu lui donner l'ar¬ 
chéologie et répigraphie* H paraît ignorer le merveilleux déchiffrement 
des inscription turques de FOrkhon qui lui aurait fourni un chapitre du 
plus haut intérêt sur les relations de la Chine avec les peuples de la 
Mongolie au vm* siècle de notre ère; il ne souffle mot ni des inscrip¬ 
tions de Tfin Cke-hoaag-th des sculptures de la dynastie Han m 
Ckan-tong t ni du traité Tibétain-chinois dont M* Eushell a publié Tcs- 
tampage ni de l'inscription hexaglotte de Kiuj^ong koan, si curieuse 
pour le philologue, ni des édits bilingues en écriture pa-se+pa *t en 
Chinois expliqués par M. Devéria, ni des inscriptions juives de Kaî-fong 
fou . Cest à peine s'il mentionne dans une note {p. 3 * 5 ) la stèle ncsio* 
rien ne de St-ngan fou. 

Les historiens chinois sont fort incomplets lorsqu ils traitent des 
peuples non chinois, Dans l'ouvrage de M. Macgowan, ces peuples 
restent obscurs ci mystérieux. Les Hîong-JtOu sont introduits sans que 
rien puisse nous faire supposer qu'ils sont de race turque. Les Turcs 
Tou-khie sont appelés, je ne sais pourquoi, des Turcomans. Les l our- 
fans et les Guigou rs sortent d p on ne sait oü-Quant aux Kin,\l ne semble 
pas que M. M . ait tu le-livre dans lequel M. Grube a fait connaître U lan» 
guedes Joutchen et ses rapports avec le Mandchou, Les peuples de 1 Indo* 
Chine ne sont pas mieux traités. Les Tableaux historiques de 1 Asie, de 
Klaproth, quoique vieux de soixante ans* donneraient des idées întï- 

NauvcUc série XLYI 4^ 
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ni ment plus claires sur I ethnographie des peuples étrangers qui ont jW 
un rôle dans l'histoire du Céleste empire 
Les ouvrages indigènes sur lesquels se fonde M. M. ne sont pas les 
vingt-quatre histoires canoniques, mais simplement des résumés de ces 
histoires, tels que le T ong kien kang mi on ou le Kan g kïen i tche Ion 
Les auteurs de ces résumés suivent Tordre chronologique exprimé par 
« règnes des cmpe.curs successifs. Dans i e5 nombreuses occasions où b 
Chine a etc divisés entre plusieurs dynasties rivales, ils déclarent pour 
d« raisons souvent assez secondaires, qu’une de ces dynasties est'seule 
légitimé et ils rapportent aux règnes de ses souverains toute l'histoire de 

S', ‘/T ‘ )> '"“ ,ies s<rot P"«l“ ««««nwi. 

"“S; Le memc dtffeut » «trouve dans | é |j vr£ dç M M o(j 
voit a peine ce que furent les dynastie Wei et Ou a l'époque des trois 
royaumes, ou les em pi res des Lwn et des Kïn à lénoque des Sons 
fcn rapportant tous les événements aux règnes des souverains tes 
historiens chinois dont nous parlons ont une tendance à attribuer'trop 
d importance aux bus et gestes des empereurs. Le livre de M M. pour- 
rait être ion a legési l'on en retranchait tous les mots prétendus hi=! 0 . 
r.^ues, toutes les pet,tes révolutions de pabis, toutes Jes désertions 
de batailles qu, ne nous apprennent en réalité rien du tout sur la Chine 

": U *T a SCUFS M ' M - ^ Cm ° bl ^ de —rer un 

paragraphe a chaque souverain? Plusieurs empereurs ont eu des régnes 
insignifiants; il rut suffi de dresser en tête de chaque dynastie une liste 

chronologique et de ne parler dans le texte que des événements tfi m - 
ponancc, Ml 

Knlin l'histoire de Chine me parait inintelligible si on ns ['éclaire 

«l S ui P ;Y î S°fy hit ' S Uan ^ N *'** U d ' un P*y* «W immense que 

celu.-Jâ il est de toute nécessite que d'innombrables canes viennent à 

* ,Wt,nt noüs mon,rcr ia région où sc passent les faits qu’on relate 
Le premier volume de l'ouvrage de Kichthofen sur la Chine encore 
qu i! ne traite que de quelques points spéciaux, nous offre un excellent 
specimen de cette alliance de la géographie et de l'histoire. M M S ü5t 
contente de mettre à la tin de son volume une carte dont on peu, louer 
la clarté .elle semble, en effet, tracée â l'usage des enfants de dit ans! 
mais dont je ne louerai pas l’exactitude, car le Uoang ho y a son embou- 
c.uirt au sud de la presqu'île de Chin-tùngt t Je Mékong y prend sa 
source en dehors de la frontière chinoise J S * P 

Leüvrcde M. M. ne contient pas un seul caractère chinois. Une 
histoire seneuse ne saurait cependant se passer d’un Index où les noms 
propres seraient donnes sous leur forme indigène, A tout le moins s! 

èm/1 “ * n‘*7 Jr i? tr-nKrfptioM ' eit û[1 tfl,lu eujvre un sÿs- 
écritdenW^' Il ].l avr ^^ nous e« minons, le même nom est 
ïvêmcnf CW UR! T'* 'S rCnteS ‘ 3UÏ p P' on trouve succes- 

? V r* T * Un *« k nom 

«cru toutes ks fois qu il se présente [pp. 3 4 s, 3 4 6, 3 ^) 
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avec une faille d'impression qui le transforme en Apankt. Les nom des 
familles sont souvent mal distingués des noms personnels : on trouve 
S\ Ma-tsîen (p. 24) et -Sf matsi en fp. ioijpour S^-ma Ts’ieni T^e- 
ntU'lrvdnÿ jp. 4 ®^' pour Kotijig \ Chu Jt Zo-liang [p. 1411 pour 

Chu-ko Liait g \ Y 11 Wcn-hiva (p. 2B6) pour Yu-u>en Hwa-chi- L'auicur 
abrège certains noms d'une manière fautive 1 Chattg Kiu (p. 3 1 3) pour 
désigner le personnage qu'il a appelé précédemment Chang Kiu-lîng; 
Wang Ngati fp. 383 } pour Wang Ngan-shih. A la p.444. j'ai bien peur 
que M.M. n'ait pris le nom de la principauté thaïe de Papesi/it pour uii 
nom d'homme. 

Au point de vue scientifique le livre de M. Macgowan me paraît mé¬ 
diocre; il n est pas au courant des progrès de nos connaissances et il aurait 
pu aussi bien être écrit il y a cinquante ans qu'au jourd’hui. En tant 
qu œuvre de vulgarisation destinée à renseigner les gens qui ne savent 
rien du tout sur ihistoire de Chine, il pourra rendre des services ; il est 
écrit d une plume assez alerte et ne renferme pas d’erreurs trop consi¬ 
dérables, 

Ed. Cif*t anses. 


François du Me««l. Madagascar, Homère et la question mycénienne 
DeuxiemedJiiion. Paris, Deltgrave, 1 S 9 S. In-iS, lot p. 

On nous avait déjà dit que le rusé Odysseus de l’Odyjjée n’était autre 
qu’Homère lui même; maintenant nous apprenons de M, F. du Mesnil, 
ingénieur à l'ilc de la Réunion, que 1 Je voyage qui fait l'objet de 
1 Odyssée s est effectué dans la mer des Indes et a eu pour terme Mada¬ 
gascar; que le voyage des Argonautes a consisîé à faire le tour de l’Afri¬ 
que; enfin, que la civilisation mycénienne avait étendu scs relations 
commerciales ci maritimes à la terre entière » (p. ta). N est-il pas éton¬ 
nant, en effet, de découvrir à Madagascar deus coutumes de k Grèce 
antique qui n’ont jamais, parait-il, existé en Europe? * Ces coutumes 
consistent en ce que les femmes s’épiiem et portent leurs petits enfants 
dans le dos, enveloppés entièrement, sauf la tête, dans un pagne qu’elles 
enroulent autour du buste » (p„ 11). La démonstiation, ainsi esquissée, 
serait restée incomplète si I étymologie n'était venue la confirmer. Elle 
est venue: jugcz*en, • Lamba, Lams Bana, ouvrage de femme en laîne. 
fiidro (singe), Geitvn andros , le voisin de l'homme, Satroka fehapeaui, 
SattÔ irokos, ce qui se met sur la chose ronde, Mîsafo-rano (commerce 
charnel pat le contact de l’eau), Mid^is apsis ranis, 1 Je ne savais pas 
un mot de Malgache; me voilà pourvu pour le reste de mes jours. Mais 
je ne comprends pas bien ce que signifie le commerce par le contact de 
1 eau et ma connaissance.du grec ne va pas jusqu'à saisir l'explication 
qui est donnée de ce phénomène. 


S. R. 
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Fritt Beceïtel. Dîeeiti&taamniiEeii rfiaLûnnlidien Parsons nimm&n des Grie- 
t-oblaclien’die nus Spiunamen kiervorçegaugeii sind (titrait des Abh-uut- 
lüngen de I* Société des atLiucw de Gouûrtgtifl, Nouvelle sirie r t. U, n» 5). ber- 
lin, WVidumnn, rStjtJ. Un vol. ïn-4‘ de *6 p*g«. Prii ; 5 m. So. 

T 

Les sobriquets grecs ont été l'objet «fuite étude consciencieuse, quoi¬ 
qu'un peu confuse, de k part de M. Grasbcrgcr. Celle élude parut en 
i8ë3 : c'était un simple programme de gymnase: en iSSS, il en fui 
donné une seconde édition complètement remaniée et considérablement 
augmentée : k brochure était devenue un assez gros volume (voir 
Revue critique, et du i"juillet 1889). M. Bechtel ne refait pas aujour¬ 
d'hui le travail de M. Grasbergcr; il étudie seulement parmi ks sobri¬ 
quets grecs ceux qui ont perdu leur qualité Je sobriquet pour devenir 
des noms propres. Le fait est assez fréquent dans les langues modernes ; 
Ù est, au contraire, assez rare en grec. Par cela seul que le sobriquet 
implique le plus souvent une idée de moquerie et de dérision, il répu¬ 
gnait aux Grecs d'en faire un nom propre. L'idéalisme de la race 
grecque ne se montre nulle part plus clairement que dans la nomen¬ 
clature des noms propres : ils rappellent presque tous des idées de 
beauté, de bonheur, de gloire. Les peuples modernes sont plus réa¬ 
listes ; tous ont été atteints, plus ou moins, par l'esprit de moquerie qu 1 
a sévi au moyen âge. Assurément Iss noms ■ de bon augure 1 ne 
manquent pas chez les peuples modernes; mais les noms-sobriquets y 
ont pris un développement considérable. D'ailleurs chez les Grecs eux- 
mêmes, ces derniers noms ne laissent pas de fournir un contingent res¬ 
pectable, Et comme ces deux tendances contradictoires, l'une qui crée 
les noms de bon augure, l’autre qui recourt aux sobriquets, se retrouvent 
chez presque tous les peuples, il faut reconnaître qu’il y a bien là un 
irait particulier de l'esprit humain. De ces deux tendances, c’est tantôt 
l'idéalisme qui l'emporte, tantôt c’est le réalisme, taruôl une sorte 
d'équilibre semble s'être établi; il est intéressant d'étudier comment se 
sont établies ces différentes proportions ; il y a là des indices qui ne 
sont pas à négliger pour distinguer une race ou une époque. Le seul 
reproche que nous ayons à faire à M. Bechtel. c'est que nous ne trou¬ 
vons pas dans Mo ouvrage d’idée générale du genre Je celles que 
nous venons d'exposer. Une conclusion manque; on désirerait savoir 
en quoi la langue grecque se distingue sur ce point des autres langues, 
quelle est sur ce domaine sa part d’originalité. Nous sommes loin de 
méconnaître la valeur de l’ouvrage de M. Bechtel. Les classifications, 
dans lesquelles sont distribués tous ces noms, sont des plus rationnelles ; 
elles sont justifiées par des discussions intéressantes; de plus, bien des 
noms ont été l’objet d'explications utiles. Pour toutes ces raisons, 
l'ouvrage, comme fauteur en exprime l’espoir dans sa préface, rendra 
services. Assurément M. Bechtel n’a pas eui’iotention de tout dire ; 
mais 1 *essentiel est donne. La seule lacune qui mérite d'étre relevée con¬ 
cerne la catégorie des noms qui indiquent un état social ou une font- 
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lion dans l'État, cariimç «hj/.apyc^ par exemple, ÏÏeÀhr^, plus 

tard &o aura Ksqwtve^ Ujp'ktfv’îj Tupctr/ftùv, etc. 

Albert Marion* 


FfoL D- H a ni Schrué&e* obêrlehrdr, Lukrax und Thucydides, Eîne Smdie zum 
scch&lcn Bûche de* LuSirçi- ïkson dere Ücitage sum JihtËtberkbt des Protesta ci¬ 
tizen Gymnaftium eü Straisburg. Prugr. > 44 . iHyS, 35 p„ in-h!. 

On sait combien est difficile la question des rapports de Lucrèce et de 
Thucydide dans la description de la pesie d'Athènes, Tel passage» où k 
poète parait suivre et traduire l'historien, présente des divergences qu'on 
ne peut expliquer que par Jes plus singulières méprises sur b construc¬ 
tion et sur le sens du teste g*ec. S'il s^glssait de moLkines, nous dirions 
que le poète a commis de gros contre sens ou de véritable bourdes L 
Mais une telle hypothèse est-die vraisemblable chez un poète philo¬ 
sophé tout imbu de la science grecque? Faut+ïJ croire qu'il était k ce 
point distrait ou déjà égaré en composant la claosule de son poème? 
f^our rejeter les bourdes sur d’autres que Lucrèce, on a imaginé que le 
poète ne suivait pas Thucydide» mais Epi cure ou quelque livre épicurien 
de second ordre traitant des maladies ï* Recourir à Furtdc ces intermé¬ 
diaires supposés {Miudmann} est une ressource connue dont on 
use pour sortir des problèmes insolubles, M» Sch. montre fort bien 
qu il est invraisemblable qu'un livre de philosophie ait contenu un 
extrait aussi long, une traduction aussi littérale d'un historien.. Suivant 
lui il est sür que Lucrèce a traduit directement Thucydide, 

Jusque-là nous sommes d + accord avec Fauteur. A-t-il résolu aussi 
bien ks autres difficultés? J'en doute fort. On explique bien telle 
méprise de Lucrèce par l'omission d'une particule copulaiive ou parce 
que le poète \ÿû pas vu tel changement de sujet qu'impose le sens. Très 
bon expédient qui ne peut toujours servir. L'écueil principal est que, 
pour nous prononcer avec une entière certitude, il nous Faudrait être 
plus sûrs que nous ne k sommes du sens véritable des passages difficiles 
de Thucydide- Quand nous voyons d'aussi bons juges qucQasscn et 
Poppo différer du tout au iûüe sur k sens à donner à certains mots de 
I historien [pares. Éïixafjwsv) il y a Là de quoi nous rendre modestes. 

Je suis très frappé des arguments par lesquels M, £ch* montre que 
Lucrèce n'a pas su, ou qu'il a oublié, dans sa description^ qu'Aibènes 
était assiégée ; mais conclure de là que Lucrèce ne savait rien de l'expé¬ 
dition d'Archidamus, qu^l n’a lu absolument de rhisiorien que quatre 


?" Voirie comme Fl taire dç Mûrira au celui du Giussjnî. 
i T Cüï une hypothèse de M, Wolljer. 
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chapitres {49-52) et qu’il a ignoré entièrement lu méthode, îe style, le 
caractère de la guerre du Péloponnèse s voilà ce que fai peine à digérer- 

J oi noté aussi dans ce programme quelques vues originales; ainsi 
je viens d’indiquer que M, Sch + croit pouvoir marquer n cite me iu les 
limites des emprunts que fait le poète à Historien; ïï montre que 
limitation est fart inégale; que tantôt Lucrèce traduit, et même 
littéralement, phrase par phrase et mots par mots; tantôt il se donne 
toute liberté; il ajoute ei mime donne tout autre chose. M. Sch- en 
général s'efforce très sagement d'expliquer les vers à U place ou ils sont 
dans les manuscrits; de petits mots de Thucydide lui servent â défen¬ 
dre telle leçon de Lucrèce raînsi à b fin il appuie b leçon prias à 
cause de Trpaxcpa^l; il est vrai qu'au besoin il admet de hardies diver¬ 
gences. 

H. Sch. suppose dans le manuscrit grec dont se servait Lucrèce plu¬ 
sieurs leçons particulières : isqeau pour îop-u*&iv au lieu de t&p- 

fth (sous-ent, ïïpa};il profite aussi de telle faute d’un manuscrit pour sup¬ 
poser l'emploi de vieux mots repedahat [— reeedebat ; suj. mos tôt us) 
au lieu de trepidabat; incunctata ou celer ata pour incomilata (en don¬ 
nant à funera rapicc sens: les morts survenaient coup sur coup)* 

J'admets fort bien, on le voit, qu'il y ait de bonnes choses a recueillir 
dans ce programme; maïs que de peine il but se donner pour aller les 
chercher, et il s’en faut qu'on soit payé de sa peine. L'auteur est 
fort loin de dominer son sujet; et comme s’il n'y avait pas ici assez de 
difficultés de fond! M. Sch. en crée à plaisir par sa forme confuse et 
obscure. Défaut infiniment plus grave que la hardiesse de certaines in¬ 
terprétations ou de telles conjectures. Je comprends a merveille que 
M. Sch, cke avec éloges Bockemüller; il est bien de son école* M- Sch. 
ne serait-il pas théologien, philosophe? il n’est sûrement pas philo¬ 
logue, ou s'il lest, il est sûrement de ceux qui sont parleur faute illisibles. 

Ln somme donc pas d'exposition claire; pas de méthode sûre ; peu de 
résultats nets. On devine l'impression finale. Quelle que soit la [uslesse 
de mainte remarque de détail, je crois que, pour l'ensemble, le travail 
de M* Schroeder est manqué; c'est dommage à cause de la peine quu 
prise l’auteur et de l'incontestable intérêt du sujet traité. 

Émile Thomas. 


i. Quel enthçTÉtremenï de mauvaises raison* fp. 35) sur l'influence gercée à Rome 
par l'œuvre et le nom Je Thucydide l que d'aShircs et quel étalage confus de textes 
à propos du jïtîüi près des mourants fp. ï3*u bas ei 19 en haut) ! etc. 
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Martin Swhe, prof an dcr Univ, Wflrzburg. G^&ehtÊîite der rcsmiselieii 
Litteratiir brs zum Gesctzgçfaungswerk des Kaisers Juiiinian. Et sic r Ttiçil : 
Die ntmlichc Liiteraïuf in der&jtder Rçpublik, Zwcite Aucîagc, mit alphabetis- 
ebem ftegÊster. Handbuch dcr Klass, Altcrt. Wissensth. vais Ivan von Muellu, 
i. VIII. Mfcnchen Oikir Bçcfc. in-4, 421 p. 

Voici un de ees livres qu'on voudrait feuilleter à loisir, quitter ci 
reprendre parallèlement â d’autres travaux. Il n 1 * 3 * 5 * 7 y a sûrement pas 
d’autre méthode pour en bien juger, Qu’ïl me suffise aujourd'hui de 
rendre avec toute l'exactitude possible l'impression que m'a laissée une 
première lecture forcément assez rapide. 

M* Schanz nous explique dans la préface qu'il a du reprendre îc début 
de son histoire avant de l'avoir achevée. Comme les deux premiers 
tomes n'existent plus en librairie* on a demandé à l'auteur d'en donner 
une révision en le priant de remettre à plus tard la composition du 
tome IY. Voici d’abord la nouvelle édition du tome I \ le plan général 
n'a pas été changé; le travail de révision a porté sur des remaniements 
de détail et s’est traduit principalement en additions. L'édition nouvelle a 
gagné surtout en étendue ; elle compte 1 2 1 pages en plus 1 ; les grandes 
additions se reconnaissent facilement*; elles ont été Je plus souvent 
provoquées par des publications récentesLe livre est au courant ; on 
trouvera ici TanaEyse des travaux les plus récents, qu'ils aient été faits en 
Allemagne ou hors d'Allemagne* eussent-ils été dispersés dans les revues 
les plus diverses*. Outre les analyses, faites très consciencieusement et 
avec pleine clarté, M + S. ne craint pas de donner textuellement à Tocca- 
5 ion les conclusions ou tel extrait particulièrement important d'un 
auteur étranger 1 . Les publications de cette année ont été incorporées, 
pour la plupart, dans le texte même, preuve du soin et de l'habileté de 
l’éditeur e . Tout en dépouillant pour nous une masse énorme de maté¬ 
riaux : ouvrages anciens, revues modernes et documents de tout genre , 
M.S* a su ménager la clarté de son exposé, au fond comme dans la 
disposition extérieure. Son histoire est digérée, c’est l'oeuvre d'un esprit 
clair, toufours maître de lot malgré le poids énorme qu’il soutient, 

M. S. a aussi profité de l'occasion qui lui était offerte pour suppléer 
à quelques lacunes de son premier travail \ M. S. 5 est aussi corrigé, H 


t- Dans 3 a premifcre édition le tome I. avait 3 04 p* 

a. Les paragraphes ajouté* salveat l'article correspondanT de l'ancien ne édition, 
en répétant 3 c numéro suivi d’une lettre : 122 a : daa Fanlsben Cae&ara ; 134 ai 
Rùckblick, etc. 

3. Ainsi te g 1971 sur Ifl Rhétorique à Hémnïui. suite du livre de M. Mnrx h etc 

4- Voyci par exemple p. i65^ü(5, le | sm la biographie de Eurrice. 

5, M r Roijsjer est cité, p. çi, n h 1 ; M r Stbbidini^ p. bttj au milieu. 

G. Ü 1 fallu cependant ^jouter à U tin 4 p. de Nuhinege* 

7. La Rcvut critique est eliée A L’frrcasion (parex, p, 16Ü au bas. etç r |* 

S, Ainsi i Ü4 4 est un jugement général (Rüekbtiçk) sur les traites de rhétorique de 
Cicéron h jugement. qui, même sous celle forme nouvelle, peut paraître vraiment 
maigre et insuffisant i de mtaek J içJ a contient un jugement général sur Varrpn K 
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nous avertit luî-niême * que, sur certains points, il ei prime sci des 
opinions toute differentes de telles qti'l] avait soutenues dans la première 
édition. Ai-jâ besoin d'avertir que l'auteur qui a les honneurs de ce pre¬ 
mier volume est naturellement Cicéron 2? Signalons enfin une des 
nouveautés les plus heureuses de l'édition ; à savoir un index spécial 
pour ce volume* qui facilite toutes les recherches. Régulièrement M. S. 
réunit à la même place Sont ce qui concerne un auteur ; c'est seulement 
par exception * et très rarement que ces indications sont séparées les unes 
des autres. Notons par contre la disposition adoptée pour (es renvois; 
ils se trouvent assez rarement dans le lexle entre parenthèses; le plus 
souvent ils sont groupés dans les remarques imprimées en petits carac¬ 
tères et qui sont [innovation commode presque toutes précédées d'un 
titre; enfin (je ne sais si cette autre innovation est heureuse^ d'autres 
textes ou références sont rejetés dans des notes semées au bas des pages. 
Que telle ou telle place ait été choisie pour des raisons bien nettes, on ne 
le voit pas toujours- 

Je n'ai parlé jusqu'id que de ce qui concerne proprement cette 
nouvelle édition* Mets je crains que ces détails ne suffisent pas à nos 
lecteurs, alors surtout que la Revue ne leur avait pas jusqu'ici présenté 
l’ouvrage de M. Schanz* Qu'on me permette donc de dire quelques 
mots de cette histoire considérée dans son ensemble ; voyons surtout 
en quoi et par quoi elle se distingue des livres fort bons, chacun dans 
leur genre, de Bernhardy et de TeufTel-Si j’ai bien compris les préfaces 
et la pratique deM. S*, voici le caractère nouveau qu fc il a voulu donner 
à son ouvrage. 

Remarquons d'abord que le cadre général et que le point choisi comme 
terme est ici différent. M. S, entend pousser son étude jusqu'à l'œuvre 
de Justinien. Il Fait aussi à la littérature chrétienne et aux documents 
sur lesquels die se fonde [ainsi les À cta martyrum)^ une place bien plus 
large que Teuffel. On peut voir déjà par [e îome III avec quel soin 
M. S, suit les progrès de l'esprit chrétien, et quelle précision et quelle 
compétence il apporte dans l'analyse des premières œuvres des Pères. 
Parla il a donné à son histoire une originalité véritable. Mais je laisse 
ce qui appartient à la dernière moitié de l’ouvrage ou la matière cïî 
différente; et je reviens a la méthode qu'on voit appliquée partout et dès 
le premier volume. 

Je n’ai pas besoin de rappeler ici tout ce que nous devons à Bernhardy 
et à TcuffcL Leurs bibliographies sont très com plètes et assez commodes. 
Mais de ce côté* il y a eu, également chez fun et l'autre, quelque excès. 


i. Ainsi p. a?4 noie î, à propos de* P&eud&Saïlüstidhii, M. S. s'appuie là tut 
le* CQmin uni calions que lui a i il ces, par EeUrei, M. Wir^rim des aulcurs les plus 
tuf £al|uaitf. 

2^ L article Cicéron occupe ici î J3 p. contre 70 dans l'édition précédente* Il esi 
ton bs-ELi. distribué. 
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L'histoire de la littérature latine a été par eux quelque peu livrée en 
proie a l'érudition,. Malgré la richesse de vues et la solidité de sens critique 
de Bemhardy, malgré l'extrême clarté de Teufïd, on s'apercevait trop 
que ces deux historiens étaient tous deux bibliothécaires de leurs univer¬ 
sités de Halle et de Heidelberg. Il y a certainement en ce sens, même 
dans les dernières éditions de Teuffd, un excès que Schwabe n'a pu 
entièrement faire disparaître. Il nous donne trop, sans assez de choix et 
sans que nous puissions souvent savoir, â moins dune étude personnelle, 
comment il faut nous orienter. M. S T au contraire se montre très sobre ; 
ïl va droit à l'ouvrage qui compte, eï* sur tout ce quil cite, se prononce 
sans ambiguité, ni ménagement. A coté de telle édition ou de tel travail, 
On rencontrera une recommandation expresse itreifliehe Àbhatidîung, 
vortrefEiche Monographie'; ailleurs une condamnation qui n'est pas 
moins expresse {hypothèse invraisemblable^ travail manqué,.., etc,). 
M. S. a dii se taire ainsi plus d’un ennemi : îout au moins sachons-lui 
gré de n’avoir pas hésité à nous dire toujours ce qu'il pense, Ces j uge¬ 
ments sont souvent mot ivés et presque toujours modérés. 

De même dans les questions controversées [etcombien yen a-t-il ici?] 
Teuffel se bornait trop a une analyse des travaux importants alors qu'il 
nous faut cependant des conclusions quelconques, fussent-elles provi¬ 
soires. Ici du moins on en trouvera. M + 5 . s'est imposé comme règle de 
se faire sur toutes ces questions une opinion personnelle* El ne se borne 
pas k analyser : il prend parti ; sa critique est en général très modérée et 
plutôt conservatrice ■. Que M. S, n'ait pas toujours raison, eda est très 
probable ; maïs louons ccite franchise qui tranche avec les précautions 
d'usage. Du coté de la clarté îl y a donc ici un effort de plus; en quittant 
le livre, 1e lecteur peut désormais contrôler à sa guise ce qu'il a lu; 
mais il sentira dès l'abord qu'il est aussi bien informé que cela était 
possible : il sait de quoi il s'agit, et son guide lui a appris tout ce qu'un 
esprit peut recevoir d"un autre. En cela surtout consiste, ù. mon sens* la 
supériorité de cette histoire sur les précédentes* 

□n pouvait trouver aussi que Teuffd, maigri Je talent dont îl avait fait 
preuve ailleurs [ainsi dans ses Studien und Charaktere), s'était* dans 
toute la partie proprement littéraire de son histoire, montré par trop 
réservé. Son livre, si riche de détails, manque de corps, Ckst un lexique 
des auteurs latins bien plus qu une image de l'évolution ou desévolutions 
qui se sont produites dans la Littérature romaine. M. 5 . a lâché d'éviter 
l'écueil : tous les grands articles sont suivis (au moins dans cette nouvelle 
édition), d une conclusion générale* et le fonds dû l'ouvrage a ainsi plus 
de substance Ce qui ne veut pas dire que par ce côté le livre me saïîs- 


i. Ai ri à i il lient p. 297 f pour rauthenîiciic des leu res de Brutus : 1 * iû ci i™ + 
Voyei sussi fp. 3 ë?ei iüiv.} Les objections qu p ü fait à M. Mari ïlu sujet de la Rhéto¬ 
rique Â Hcrenuiua. 

s. Pour montrer que celle histoire delà Huëmure est conçue anus une forme pEus 
développée et non plus comme une sorte de manuel* citons laiiidc Tcrence ou. 



RE VUE CRITIQUE 


386 

fa&se entièrement* Quand M. 5 . remaniera â nouveau son histoire, je 
suis bien sûr qu'il sentira lui-même qu'il lui reste en ce sens de nou¬ 
veaux progrès à faire. 

Enrtn 1 dès la première édition,M* 5 * s p est donné un avantage sérieux 
surTeuffeï en débarrassant ses notes de l'Indication des travaux qui con¬ 
cernent 3 a langue ou ia critique bien plus que l'histoire de la littérature» 
Les recueils bibliographiques reuseignem ïà dessus très suffisamment ks 
spécialistes. H. S- a bien raison de les renvoyer à la Bibiiolheca d'EngeL 
mann-Preuss* 

Venons aux critiques de détail que j'ai notées en lisant la nouvelle 
édition du premier tome. 

Dans un livre si dense et où il fallait ménager U place, un moyen d T en 
gagner aurait été, ce semble, de réunir en tête dans une bibliographie 
détaillée les litres (souvent assez longs) avec les dates et lieux de publica¬ 
tion des ouvrages très souvent citésL Au lieu d'énumérer les diverses 
publications de Gïussani sur 3 e système d'Epîctire (p* ijoau bas), 
n’eût-il pas été plus simple de renvoyer au tome I de son édition Siudi 
Lucreziann qui les reproduit ou les résume? — pourquoi dans cette 
nouvelle édition s’imposer comme règle d'indiquer l’origine de tels 
fragments d'auteur [par ex. pour Ennius, p. 71 p n. 6 eî p. 72 n. i et 2}? 
Le lecteur sera-t-il pour cela dispensé de recourir â une édition générale 
de l'auteur visé ? 

Je ne comprends pas non plus Futilité de ces longues traductions en 
vers qui suivent 3 a citation de vers ou de séries de vers cités avec le 
texte latin 1 . Qui ne peu [ comprendre sans traduction les vers cités, ne se 


chacune des pièces esc analysée avec soin ce aussi caractérisée avec ti nasse; de même 
pour ïe$ pièces de Plaute. fou ries différentes ceuvres de Cicéron, etc, 

]. Outrez la p. 37 i dans lïi première maillé de la page, un a irais fois avec tous 
les détails le titre de L'Ei ûleïHIng de Wach&muth ; à quoi bon Et que; de fois revien- 
nenip avec toute la longueur du titre, ^histoire de [a paéaie de Ribbeck et: Die antike 
Muwiprosa de Norden {Leipiîg, t8q8J [ Par ez. aux p. en deux demi-pages* 

an a deux renvois déni Liés î\ tforden,. ci cinq à ftibbecli (soit ii ions tes paragraphes). 
Et celte noie qui revient comme un refrain dm s l'article Cicéron, (au bas des p. 347, 
3 ï 8 t 161,271, *74) avec quelques variâmes; Uber die Vetveertung dieser Redc 
brïngi cime intéressante Noiiz Zselinsti, etc, Il était si facile d'en finir une fois pour 
toutes avec de lels ouvrages. Un etiai a éié fait en ce sens par M. S, (p. 398* note, 
Di s s ); roaîsecst un essai gauche, miuffisint ei maladroit, puisque M-S, st servait 
d’une abréviation équivoque pour désigner uni: dissertation dont le Litre! Asseyions, 
ne devait £ Ire donné que plus Join,GeUe maladresse sç reproduit encore ailleurs. Sauf 
ks cas oû il s’agit Additions ou d'études fondamentales, qu'on groupe in la tin d*un 
■riiele, je ne comprends pas qu'en ci te un savons, sans indiquer aussitôt avec précision 
le titre de ton travai l. 

1 Ven des Mc nippées Je Varron ; la iraduction du principal morceau est empruntée 
ü Mommsen [p, J6ÊJ ; vers du poème de Lucrèce qifun professeur de Munich, 
\L Seyjfil. a traduit en vers ; M. S. recommande. coup sur coup cette traduction 
Ù’. lü-tt ci la noie 2 Je La p. 17O ci un cite Jcs morceaux; rien de mieux dans un ai¬ 
ne le Je revue ; mais ici r Voir aussi aux p, 73 ; idz ; iSj ; 3 33< etc. 



dhestoire et de y itérât use 387 

déclare t*il pas, par le fait même, commi incapable d'employer une 
histoire telle que celk-cL Notez qu'à côté de tes traductions in miles, il y 
a dans le teste telle allusion â des vers non cités (p. yî) que le lecteur 
pourra fort bien ne pas saisir.Etde meme, pour tel autre texte cité et qui 
est certes difficile* j'aurais voulu par contre une traduction ou une 
explication 1. 

Je pourrais, sans doute, eu cherchant bien relever des tâches de compo^ 
sitïon : par ex, des répétitions d'idées ou de remarques dans la meme 
page* (par ex. p. 297; üurtict* sur Ep * Brut . L % 5 }\ ou encore s des 
allusions à telle conclusion ou telle démonstration qu'au ne découvrira 
et qu'on ne comprendra qu'ultérieurement [p. ex, p. 3 û2 t vers bas T ce 
qui concerne Âsconîus) ; aussi telle expression malheureuse *: quelques 
fautes de rédaction 3 ; mais en somme il n'y a là que des minuties sur 
lesquelles fe me garde d'insister- 

Les lacunes sont très rares. Voici celles que j F ai notées. Je ne vois pas 
mentionnée, ù l’article Yarron, la Lmdatio Porcîæ citée ^ 4 ^, X 111 ^ 
Elle est au contraire dans Teuffel ; et il y a aussi chez celui-ci, 
pour la même raison, un article Lolliusqui manque ici 4 .—Dans le §qui 
concerne les rapports de Lucrèce et de Memmius ( p, 170 en haut), il eût 
fallu non pas simplement citer L'élude de M. Marx, mais avertir que 
d’après lui le poète aurait été un affranchi. Je ne vois rien sur la question 
des rapports de Lucrèce avec Thucydide dans la description de la peste. 
Il aurait fallu tout au moins mentionner p + 270 en haut, à l'article : 
Pisos Gegenschrift, la thèse récence d'après laquelle nous aurions dans 
VInvectiva Saliusiii des restes du pamphlet de Pïson. J’ai bien vu que 
p. 2S j t M. S- rejette, (suivant moi* avec raison], cette idée de M M. Reît- 
zcnsiein et Schwartz. Un renvoî n'était pas moins nécessaire â la place 
indiquée- — M. S* se rallie (p. *33 au bas) à H interprétai ton qu'a 
donnée Ribbcck du mot de Ca&sius Severus sur les discours de Salluste : 


l B Par ex. dans ta ciliLiân des leltreS AJ- Alt, XV* i, i : lll elm ne ambïüoââ-.- 
(p. 241 au milieu), n’eût-îl pas fallu Indiquer le uns de ces derniers mens ï Peut-on 
citer. sans aucune «pli ration, la spolie de Servi us, très difficile,, qui c&l irauserite, 
p. 3 iji j à U Éiu de la première remarque? 

i On lit tp, 23ç> au bas] que U leur* de Pompée dans les histoires de Salin sic est 
« ci n li . Dukimitnî 5 c'en une expression équivoque ] car au fond M. S- précise lui — 
même. p. a 3 t au bas, que sauf deux exception*^ nés discours ci le le res ont ëiê corn posés 
par L‘historien. 

3, Au bas de la p # 85 : Sprkbt Tereni die Sprachc des Salant : qu'est ce qu'un 
S^itùti lï flowtf — Je n'iiiïic pas qu'qn appelle Vairon m un romantique à Rome m. 
(p. 37 W au bas] ; ]>iine encore moins, si défendable que soit au Ton J la corn parmi son, 
In phrai* citée de M r Usiner ou Verrou est assimilé a une grue qui aurais transporté 
la cargaison de L'érudition alexandrin* aux chariots de Turc moderne (Ibid, n, 1). 

4. U raison de Pq mission esi sans doute l'article Je Mommsen (Hçrmci, XV. 
p> 09 el s h tuais de ce que cette Fortia aurait été une so±ur de Caton [ibiJ. k p. iqi 
otrteïi ce non pas ta femme de Dry tu 5, je ne vois pas qu h on soit autorisé pour cela q 
ne pas mentionner U üjMjuo de Vairon dans ses oeuvres* 
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mais comment croire qu il y ait eu dans l'antiquité des discours polit!» 
i$u« de Salluste connus et publics dont il ne soit resté aucune trace dans 
les grammairiens qui le cirent si souvent ? — J'ai vu aussi avec quelque 
étonnement que M. S, admet (p. s 38 au bas] l'authenticité du prétendu 
discours d'Hortcnsius pour Verrès cité par Quintilien. On sait, ne fût-ce 
que par le* Invectiva in Cieeronem, ce que vaut le témoignage de Quin- 
tiiien en pareille matière. — Par suite de la confusion entre deux leçons 
(tttijirteru au lieu de adsiduü] nous liions (p. 171 à la note, au 5' vers), 
la leçon sûrement fausse et inconséquente ; frémir' adsiduis, — En tête 
des nombreuses citations de la Rhétorique i Hère noms, (p. 388 et suiv.) 
il eût fallu indiquer le sens des crochets « » ; î| s'agit lâ non de 
conjecturas d'éditeurs, mais de mots indispensables qu'on trouve dans la 
recension de la seconde classe (les integrt ; opp. les mutili). — Pourquoi 
citer un passage de Cornélius Mépos (p. 34 t. note} simplement par la 
page de l'édition de Halm ? — Pourquoi ne pas donner (p. 286 en haut! 
le Jieu et la date Bicltfcld und Leipzig, 1857] de la collection des 
discours de Cicéron, publiée par M.Scbmalzâ la librairie Velhagen? 

J ai dit plus haut que M. S. fait ici plus de place aux études littéraires 
et qu’il a donné de bons extraits d'excellents travaux. Mais scs choix ne 
sont pasTtous heureux ; certains jugements littéraires cités sont parfois 
insignifiants; d’autres sont empruntés ii des auteurs peu compétents 1, 
Et pour le fond, Je jugement sur Cicéron (p. 348), surtout dans la forme 
sommaire où il se trouve (p, 404} au résumé qui termine ce tome, u’esi 
il pas vraiment trop sévère i?Et combien est dur,q uoiqu"en somme moins 
injuste, le jugement général sur ses discours [p. 284) ? Ne sis et Culenus. 
Comme M. S. p. 2S4, n. 2) je trouve quelque peu exagérée l'admiration 
de M, Zielinski 3 ; mais n'allons pas donner dans l'autre excès. 

En vue d'une autre édition je signale ci-dessous quelques fautes 
d’impression 4, 


r. Par ex. p. 186 s p. 1S1 et i 83 aux notes ; p, i 4 ( au milieu, première 
remarque* cîii. 

- Je vois que M. Luierbachcr {JaJtred. fhii .. Vmins t p vient défaire 
sur ce point les memes réserves. 

3 + Vgïr k'Jtanre de [897* 11. p r Sü. 

4. P. 33 âu bas, pourquoi um point après Xi II dans Ja dation de Cicéron \ P, 44, 
5 I. avant le bai, lire introduction. Dans la phrase Irinçaiwquî est au milieu de la 
p, SG, imprimer rie» R 01 p n- a* à k ligne 2, I»; urtw. P. 114. h la noie* 2 col + : 
cmiTiHgrHtomm, P airj. iB. ponctuer Î Bydi t ali.. * P. m, à la i r - colonne des 
flûte h r dernière entre parenthèses, Lire b m Àtex, et non b* A/ric . P. Lire 

au titre de rhîicoJre de Ch, Je Broies : dans le cours du vit* si te te. P. i35 r û k fin 
de la première remarque, effacer m entre eüncedai ci Aurrea. P, 2Î7, au milieu à 
I"* va m-Jet ai fers ligne de k Lilî^atvr, | r Dieïieimiire. P. *56 p I. 3 : ru lieu de den 
ersttn PunKlp defl fweil£n t nu écarte/ L" équivoque qui résulte des. phrases citées 
iu l-fis d« k p. ijJ. P. 3ej au bas- il n'a lirait pas iallu indiquerle cheiï de lettres de 
Cueheval, Par is. sans ajouter qu'il s'agit de k rélmpression d'une 
Iitiiiion bien plut ancienne et fort médiocre, p, 38;, ô la 6a de U n. i, 1 .1 rtaFortets. 
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Je me connais pas à l'heure présente de livre qui résume mieux que 
celui-ci, d'une manière plus claire, plus vivante, plus complète tout 
ce que nous savons de I hisEoirede La littérature latine jusqu’à Auguste. 
Suivant moi cette histoire, surtout sous cette nouvelle forme, va faire 
date. Elle sera dans nos études un instrument indispensable. Je prie 
d'avance ceux qui seraient tentés de se plaindre de ses imperfections et 
de ses lacunes de n'oublier jamais tout ce que Ile aura apporté de neuf 
dans cet ordre de recherches. Aux yeux de quelques latinistes, quand 
1 éditeur de Platon a fait irruption, en 1890, dans 3 'histoire delà littéra¬ 
ture romaine, il pouvait bien paraître uti intrus. Par lès qualités qui se 
sont dégagées de plus en plus dans les tomes 11 et HL de son histoire et 
qui paraissent mieux encore dans cette seconde édition du tome I p 
M. Schanz a gagné bien plus que le droit de cité parmi nous; il a con¬ 
quis tout à fait son public; désormais il fera très justement autorité. 
A la fin de sa première préface, l'auteur faisait appel aux sentiments de 
bienveillance avec lesquels doit être reçu un ttavatl lourd et compliqué 
comme celui-ci. Après avoir lu cette nouvelle édition, il ne s'agit plus 
de courtoisie ; tout lecteur se sentira obligé envers l'auteur a un devoir 
strict de reconnaissance. 

Émile Thomas. 


Ipics d'AntLocbe, ses èpltres. sa vie, sa théologie. Étude critique suivie 
d'une traduction annotée* par Édouard Efaustoy. Pans, Fisebbâcher, [897, 
2 B l pp T ia-S" 

M. Brus tort renverse la théorie de Renan. Renan avait admis comme 
seule authentique l'épître aux Romains et rejeté les sïx autres lettres. 
M + B + n’admet que les six et rejette Lé pitre aux Romains, Dans 
l'Intervalle, est intervenu le travail considérable de Ligbfooi. On avait 
accepté généralement ses conclusions. En France, le théologien qui 
s'est occupé te plus sérieusement de la question ignatienne après la 
publication Je Lîghfoot, M. Jean Révills, s était rangé à l'avis de rédî- 
leur anglais. 

Parmi les arguments de M. Brustem 1 il y a des arguments d'impres¬ 
sion. Le ton de l'éphreaux Romains est différent des six autres. M. Brus- 
ton, qui ne comprend qu'une ardeur raisonnable, ne peut attribuer 


F r J I 7 au mi 3 ica. | P : pcri^aj'eiisch. P. nu milieu, |. : Revue de philûL 3 1 
P. ^24. vers Le bas J 1 LütjoJiarm. P. 4 aS au milieu,. 3 . : accomfrtodatijr, L 3 , y$$ r ver s- 
le milieu. J. : de Caquerayi P, 3 ( 3 1. La date vêmab 1= de rpuvnjac de M Üqistter sur 
Varron est ibbi ; je suis sûr que M, Upsssitr regrettera le i.ijsus qui reporte ici son 
livre en iBy 5 . A fc'îndcï p, 421, après VokMÏLis KommeruaLor Giceros 3 a2, a jouter 
n 7. Et de même il cùl etc bon, ci il n p iiiak pas dilhckc, de préciser Un peu mieux 
les renvois dani tt s larges pig£^. 
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ap même auteur ks œuvres d'urn esprit rassis et la lettre ob s'exprimé 
avec âpreté le désir du martyre. Il s'es* à peine demandé s'il ci y a pas 
des cas oü les esprits les plus rassis s'emportent ; c'est pou riant un phé¬ 
nomène que chacun de nous peut constater autour de sol, et il y a des 
chances pour que notre époque rte soit pas privilégiée â cet égard. La 
différence de ton de TÉpitte aux Romains s'explique par la différence 
des circonstances ci du but, M. H. écarte, sans insister^ cette hypothèse 
qui méritait d'être regardée de plus près, surtout si I on admet avec lui 
(pp. 74-75Lqn‘ fl abstraction faite de ce qui est particulier à l'une et 
au k autres, il y a différence de degré dans les caractères communs v a Il 
est tel passage de l'épUre aux Smymicns qui contient déjà, sous une 
forme brève et resserrée, comme en germe, tout l'enthousiasme de l'épure 
aux Romains : ■ Près de répëe p près de Dieu. Au milieu des bétes, au 
milieu de Dieu.. Je supporte tout, l'homme parfait lui-même (Jésus) 
me remplissant de force, i 11 y a au fond du débat une question de 
goût littéraire* M. B. trouve forfanterie là ou Renan voyait [ant de 
beauté qu'il ne pouvait croire que le document fût Pceuvrc d'un bus* 
saire. Cest une question de sentiment qui ne se rësoud pas par une 
argumentation. 

M. B. insiste beaucoup sur l'aspect de b tradition manuscrite, [1 Ta 
résumée dans un tableau fort commode. Nous avons deux recensions, 
l P unc t la plus courte, considérée en gros comme authentique par Ligh- 
foot (A), l'autre plus longue^ manifestement interpolée (ff), B nous 
est connu par un grand nombre de manuscrits grecs et latins. A est 
représenté: t n pat une version latine du mi 1 siècle; a* par le manus¬ 
crit grec deVoss donnant les six épîtres authentiques de M. Erosion, 
et trois pièces apocryphes contenues déjà dans B, h dernière incom¬ 
plète, le manuscrit haïssant brusquement ; 3 * par le manuscrit de Ruî- 
narî, contenant les actes (postérieurs! et Fépître aux Romains, Le texte 
de A correspond aux citations d’Etisibe, non celui de B, De l'état de 
la tradition de A y B. conclut que Romains voyage avec les actes et 
représente une œuvre postérieure comme eux* Il ajoute que rien ne 
prouve que le manuscrit de Voss, incomplet, contînt aussi l'épître aux 
Romains. Cependant b traduction latine [A I e }, pour autant que le ma¬ 
nuscrit de Voss peut aujourd'hui y correspondre,, nous fournit toutes ces 
pîecesJjnslc même ordre, puis d'autres, d'ailleurs apocryphes. La seule 
conclusion possible est que ccttc version et le manuscrit de Voss sont 
les témoins d'une édition faite par un amateur qui a groupé* comme 
l'auteur de B, toutes les pièces connues relatives â Ignace L Nous ne 
pouvons donc atteindre le terrain solide de la période préphilologlque 


c. Ün peut canjecïurer, si ion veut, que ce recueil ïc&I fait t r n âiUX fois *-ï repré- 
uQteli réunion de deux recueil» partie ts: A J. ton [«nam ks six lettres aiHheiHtqyra 
ât M. Bm*to>n a cinq apocryphes; Ab, rCü fermant tes Actes et l^ptire aux Romains, 
ma aurait de Ruina rt repreae ne Ab. 
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du recueil ignatien, et il rfy a rien à tirer Je sou histoire telle que nous 
la savons. 

H y a cependant quelques indices Je la période antérieure à la consti¬ 
tution du recueil A . Ce sont les citations d'Eusèbe et la version syriaque 
abrégée. Celle-ci se réfère en fait à quatre lettres ; Polycarpe. Éphésiens, 
Romains* Traïliens. Ëusêbe cité les sept épitres» Quant à imaginer un 
recueil contenant six ou sept lettres dès ce Lcmps-là, c'est oublier l’état 
matériel des documents à cette date ancienne, ils coexistaient sous forme 
de rouleaux séparés. C'est sans doute après le temps d'EusèbCj qu On les 
a réunis en codex, de manière a former un corpus \ Comme les aoJu- 
mina ont dû se perpétuer encore quelque temps a coté des codîces ê il a 
dû se constituer des groupe manis diffère nts t suivant le goût et Us opinions 
des amateurs. Toutes ces combinaisons sont donc récentes; elles n N ont 
aucune utilité pour la démonstration de l'authenticité. Il reste seulement 
qu'Ëusêbe a considéré les sept lettres comme P oeuvre d'Ignace. 

Le poini de départ de 3 a thèse de M* Edouard Bruston parait avoir été 
une observation de M* Ch, Brusion. Ignace, dans quatre de six épitres, 
qualifie les diacres de rîvfcutau lien conclut qu'il était diacre lui-même. 
Or* dans Ea lettre aux Romains, l’auteur se donne pour évêque. Malheu¬ 
reusement saint Paul qualifie de mêmeTychique : Tyxtxa^L.. -mfftbç Sid- 
swvfl^ xx't ev KupEü>. M. B. fait observer que la situation ecclésias¬ 

tique est différente ; c'esi possible. Mais rïen ne prouve qu Ignace, sans 
en tenir compte, n’ait pas imité saint Paul. 11 y a là une influence pure¬ 
ment littéraire qui s'accorde avec ce que M, B. appelle le paulinisme 
d'Ignace. 

M- B. fait valoir, en outre, d'autres canal dératio ns qui supposent Ea 
question résolue. M, Zahn avait conclu de Pépître aux Romains que* 
déjà à l'époque d’Ignace T Fantôme de l'église de Rome s'affirmait, 
c Kous en concluons au contraire que l’épître aux Romains est posté¬ 
rieure jp. 89). 1 Getie conclusion implique une pétition de principe. 

Les arguments tirés de la théologie des épitres sont plus sérieux. Ils 
mériteraient d'être examinés de près. Tous ne sont pas également so^ 
Lides. M* B* voitjp, 87) des traces de gnosticisme dans un passage sur 
l’eucharistie qui est d'une netteté évidente; mais il n'y reconnaît même 
pas l'eucharistie 3 géné sans doute par sa concept ion du christianisme 
ancien. Il parle d'ailleurs tantôt de gnosticisme p tantôt de montanisme, 
ce qui ne rend pas ses idées bien claires. Les données ecclésiologiques 
des sjx lettres sont déduites en particulier de divers passages oh Fauteur 
compare l'évêque à Dieu et les anciens aux apôtres- M. B. conclut qu'il 
n’a pas la notion de F origine apostolique de l'épiscopat. Mais la compa¬ 
raison d J Ignace paraît empruntée à la situation que nous font connaître 
les Évangiles; le Christ était entouré de ses apôtres, comme plus tard 
l'évêque par les ancien^ Ce qui prouve qu'on ne doit pas trop presser 


, BLrt, Das anlikâ Buchues^n, p. s go. 
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ccs comparaison s, c'cse le passage de k le i ire au x Trallicnsjc* 3), oü 
Ignace compare d'abord les diacres à Jésus-Christ, puis l'évéque au Père 
ci le conseil des anciens a m\ cercle d'apôtres. 

Le principal me ri ce de M. B- est d'avoir ramené l'attention .sur les 
difficulté du problème ipnaiîcn* Il les a loyalement mises en lumière, 
lors même qu'elles paraissaient contredire sa solution personnelle. 
Ainsi, malgré [assertion delà p, 38, les contradictions signalées p. q3 
encre les accès et la lettre aux Romains rendent difficile la supposition 
d'une origine commune pour les deux documents, Cktte partie de l'ou¬ 
vrage est aussi la plus originale. Sur la vie et la doctrine d’Ignace* en 
dehors des conclusions spéciales et assez étonnantes ressortant de 
fa thèse de M. Brustem, il ne faut pas s'attendre à trouver beaucoup 
de neuf, après Llghfoot, MM, Ré ville ce vou der Goltz. La traduction 
française est h bienvenue; il est regrettable que M. Brustoo, quelque 
opinion qu'il ait sur l'épitre aux Romains, ait cru devoir l'exclure de 
son plan, 

Paul Lejay. 


Kim BtucaïuscH. PoetUc . JJatarlehtfe der Dichtung; EitrLÎ-n, Herlx 1&98. 

M. Rruchmann s'est attaqué à une tâche redoutable : à noire époque 
de spécialisation à outrance U a cherché à donner un tableau d'ensemble 
du développement de la poésie universelle tel que nous pouvons l'ima¬ 
giner d'après les travaux de détail les plus récents des anthropologistes et 
des historiens. M R. n'est pas un esprit dogmatique et systématique à 
la façon d'un Pichtc ou d'un Hegel ; on sent qu'il a une médiocre con¬ 
fiance dans te raisonnement abstrait, dans les spéculations aventureuses 
sur la nature du beau ou sur la philosophie de Tari et de Ihistoire ; il 
procède en naturaliste et aime mieux constater des laits que formuler 
des théories plus ou moins hasardeuses. Convenons aussi que cet amour 
du fait réel donne à son aruvre une certaine solidité rassurante. M. B. 
a beaucoup lu : il a parcouru les travaux des anthropologistes sur les 
manifestations poétiques des peuples primitifs; il est renseigné sur l'his¬ 
toire de toutes les littératures indo-germaniques et si son érudition est, 
comme de juste, de seconde main* elle nous paraît, autant que nous 
pouvons en juger, sinon très profonde, du moins assez sûre. Mais à un 
autre point Je vue cet amour des laits entraîne un sérieux inconvénient- 
Le livre de M. B. a trop souvent b caractère d’une aride compilai ion, 
et d'une compilation assez élémentaire. Veut-il par exemple nous décrire 
l'évolution de Fart dramatique, il nous exposera successivement etsépa* 
rément l'histoire de l'art dramatique chez les peuples prîmitifs H chez les 
Chinois* les Sémites, les Hindous, les Perses, les Grecs* Romains, îta* 
liens, Français etc; Or ces diverses paragraphes sont forcément très 
courts et présentent en général un intérêt assez médiocre parce qu'ils ne 
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nous donnent pas autre chose qu'un résumé extrêmement sec et concis 
des différentes histoires spéciales de l'art drama tique, parcequ'ils forment, 
pour cette raison, de petites unités trop isolées les unes des autres et 
parce que les lois générales que M. B* devrait mettre en relief ne se 
dégagent pas assez neticrnenr de cet exposé trop pragmatique, Celte 
maniüre de fractionner le sujet en une série de petites dissertations indé¬ 
pendantes a le grave inconvénient de nous dissimuler précisément de 
grands faits, d’importance très générale, qu’un livre comme celui de 
M* E. devrait s'attacher à mettre en relief. C’est ainsi que, pour 
prendre un exemple particulier, les rapports de ia poésie et de la 
musique ont été, selon moi, beaucoup trop négligés par M. B* Et il lui 
arrive, faute de les avoir assez envisagés, d'exposer d’une manière très 
insuffisante l'évolution générale de Tari dramatique allemand par 
exemple. Le drame classique allemand représente selon lui «la réaction 
puissante de la nature contre la civilisation - ; il s'altère ensuite sous l'ac¬ 
tion de deux « éléments étrangers i ; te « fatalisme * et le * fantastique * des 
romantiques; enfin dans les temps modernes le «c réalisme » tend à 
dominer, d’une façon même trop exclusive, dans Je drame,— On secon- 
damne en effet â présenter ainsi le développement du théâtre allemand 
si, sous prétexte que R, Wagner est un musicien! on croit pouvoir, 
comme le fait M, Bruchmann, le passer entièrement sous silence- Or 
j'estime que la naissance du drame musical, du xviii* au xix ¥ siècle, est 
précisément un des faits les plus considérables de l 1 histoire de l'art dra¬ 
matique, et que le drame idéaliste wagnérien est le dernier terme d une 
évolution qu'on voit sc dessiner chez Schiller etGcethe et qui se mani¬ 
feste surtout; dans le drame romantique. Si donc le drame littéraire 
allemand est devenu aujourd'hui réaliste ¥ c'est que le drame idéaliste 
s est en même temps fait musical t 11 va sans dire que je ne prétends 
nullement imposer à M. B, la théorie que je viens d'esquisser en 
quelques lignes ; ce que je lui reproche, c'est de n'avoir pas posé dans 
son t histoire naturelle * de Part un problème important, celui de 
l’action réciproque de la musique et de la poésie, action qui se mani¬ 
feste, dans le domaine de la poésie lyrique et de la poésie dramatique, 
non seulement en Allemagne mais dans toute P histoire de Part euro¬ 
péen. D’une manière générale d'ailleurs l'esprit de synthèse fait un peu 
défaut au volume de M. Bruchmann, ce qui est fâcheux dans un 
ouvrage de cette nature ; il a juxtaposé un grand nombre de résultats 
partiels, mais sans avoir donné à son livre une véritable unité orga¬ 
nique. Sa Poétique, œuvre estimable mais sans éclat et sans grande ori¬ 
ginalité, est un catalogue de faits d’un incontestable intérêt,mais n'ouvre 
pas de perspectives nouvelles à ia pensée. 


H, L, 
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Cü met d'étapes du dragon Marquant. DêmaFeïiPs at actions de l'armé a 
du Centre pendant la campagne de 17 92, publié d'après le manuscrit original 
pirG- Vallée Cl G. Püliaet, PiTÎsk Berger-Lcvmilt* 1898* In-S% xim et 174 p. 
3 fr. So. 

Le Ctfr/tef i¥fap« du dragon Marquant, dont le manuscrit est à la 
Bibliothèque municipale de tUncy* avait déjà été publié par extraits. 
MM. Vallée et Pariset en donnent Je texte complet. Peut-être méritait-il 
une simple brochure* et non un livre, il renferme quelques longueurs, 
et le brave dragon, comme l'avouent les éditeurs. n T a pas toujours 
compris les opérations auxquelles il participait ni vérifié nombre de 
faits qu'il atteste. Ses Démarches et actions n'ont pas, ce nous semble* 
une aussi réelle importance qu'on nous It dit. Toutefois, ce récit est 
intéressant ; il contient par instants de curieux détails, notamment sur ta 
campagne de FArgonnc et sur la retraitedes. Prussiens; il nous renseigne 
sur l'état d'esprit des soldats, sur leurs craintes et leurs défiances, sur 
1 impression que les nouvelles de Paris produisaient dans les camps, sur 
l'opinion que l’armée avait de tel ou ici général. Le dragon Marquant 
s'attache résolument au nouveau régime; il n'almc pas Lafayetté 
« dont la physionomie pateline annonçait Je caractère efféminé » et il 
le traite de fourbe ? il regarde la monarchie comme e essentiellement 
mauvaise 1 . Les éditeurs se sont acquittés de leur fâche avec le soin le 
plus scrupuleux et avec une telle conscience qu'on se demande si Mar¬ 
quant méritait Uni d'honneur. Ils ont identifié les noms propres, 
corrigé les erreurs, complété en certains endroits les indications de 
Marquant* dressé une carte géographique de tous les noms de lieu cités* 
accompagné le texte d\m excellent commentaire qui nous parait plus 
impeccable encore que l’érudition de certain historien {p. xnruri — et 
mis en tête du volume une introduction aussi attachante que solide sur 
la famille de notre dragon, sur sa vie, sur l'interet qu'offrent ses 
mémoires, sur les destins de son manuscrit 

A.C. 


De Sa^ctls (FAUtti»), Scritu varii lue dit! o rarl a cura di B. Crûü&. Niples, 
Mqtjliü. 1898, Ï voL peu in-8, dt ixv-378 et 33 i pages : 8 francs. 

On trouvera dans ces deux volumes des études sur Manzorn, sur la 
poésie chevaleresque en Italie, sur Machiavel* sur Leopardi, sur Seiietn- 
brini, et aussi sur la Phèdre de Racine, sur VAssommoir de M. Zola f 
sur la candidature du prince Lucien Murat au trône de Naples ; de plus* 
on y rencontrera les éléments d'une biographie, d’une bibliographie de 
De Sanciis et d'une histoire critique de ses doctrines ; mais l'importance 


i- P. 61 et 78 lire Pâ raidi et non Pératdr* 
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de celte publication qui d P ai]leurs fait suite à d'autres, est dans la ten¬ 
tative à laquelle elle se rai tache. Si intéressantes que soient les opinions 
de De Sauctls, quelque confirmation qu'elles aient souvent trouvé 
dans des travaux postérieurs, il s'agit moins dans la pensée du savant 
éditeur, M, Croce, de les répandre que de remettre en honneur lu 
méthode d'où elles procèdent. On sait qu en Italie pins que partout 
ailleurs domine aujourd'hui l'école érudite- Au contraire. De Sanelis 
partait surtout, d'un côté, de l’étude psychologique des textes et t J T un 
autre côté, du sentiment des besoins actuels de Pltalie politique; c'est, 
par exemple, Je désir de retremper l'énergie des Italiens qui lui inspi¬ 
rait pour le réalisme une sympathie qui finît par le rendre quelque¬ 
fois injuste pour les Promessi Sposi après l\tvo[r aide à Jes comprendre, 
ei qui lu l faisait tout pardonner à Machiavel parce qu’il avait enseigné 
à vouloir. G. n'a pas tort de souhaiter que les jeunes critiques Je sa 
pairie, tout en continuant à fouiller les archives, se soucient un peu 
plus de faire œuvre vivante, de conclure, de remonter des faits de détail 
aux hommes qui les ont accomplis ou subis, de ne pas séparer absolu¬ 
ment l'étude et les préoccupations publiques. Dans h première partie 
de ce siècle, la faniaisie oratoire et resprit de parti régnaient dans la 
critique italienne ; elles en sont sorties et c*est tint mieux, mais il serait 
bon d y introduire plus souvent à leur place, d une pan, ks vues d'en¬ 
semble, et, d'autre part, les soucis du patriotisme. 

Charles Dëjob, 


Lokobte R*.ndi 'Andrea), Nfille 1-üttaratqre strani^re {1^ sérié, : Uni verâalî,- 
M.de Montaigne* H W Emeraorn H. F. Amiei, Pakrme.&fiber igon In-t> 
de 3oy p. 

La valeur de ce livre n*est pas dans L'originalité du fond : fauteur 
disperse trop sa pensée pour approfondir les sujets quil traita il annonce 
cinq autres séries d études où il courra à travers tousks genres, tous les 
siècles, toutes les littératures. Maïs il écrit avec une élégance, une 
aisance, un naturel dont il ne trouve pas toujours le modèle dans les 
critiques de son pays Par un singulier bonheur, l'admiration exaltée 
pour 1 H Allemagne qui se remarque dans plusieurs passages de son étude 
uirAmielna point communiqué a son style la lourdeur pédantesque 
qui se prend souvent chez les écrivains d outre Rhin. Elle Lui donne 
seulement une notable malveillance pour l'esprit français ci pour le 
siècle de Louis XIV [v r p roH-iog). S'il goûte pleinement Montaigne, 
c'est qu'a ses yeux Montaigne n’est pas un Français, mais un Anglais 
four voyé [q. ioyMais, s'il exagère l’originalité de Montaigne aux 
dépens de Pascal (p 44 sq + ;, et aussi sou abnégation ip. 73 - 76 ), son 
livre nen est pas moins d une lecture agréable. C'est l'œuvre d'un 
homme qui juge par impressions vives. 


Charles Deiob. 
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Lksc- 4 ^Giovinnl)* Légende e ^rmtHando. Home, Ueïtihn^ i80 + fn-B de 

ï 9 o p. 

La Revue Critique s'esi occupée en leur temps des travaux originaux 
de M. Lesta* Elle doit aujourd'hui un mot au volume oü H réunît un 
certain nombre décomptés rendus parce qu'on n'y trouve pas seulement 
l'analyse des beaux ouvrages de MM P, D. Pasolini [Cotcrina S fora), 
P. Sabatier (S, François de Sa tes), Solerti [le Tasse:, A, üraf (Fo&coio t 
Minium* Léopard!)* etc., eï Papprédaiion des poésies de MM. Pascolij 
A. Baccellî* Marradï; M- Lesea a d’ailleurs soin d'indiquer les principaux 
écrits publiés depuis les ouvrages qu’il avait annoncés (v, sur Caierïna 
Sforza, p< 3ï* n, r ; sur S François, h note qui suit la p. 3$o). Mais, 
de plus, les publicistes relèveront quelques aveux courageux sur la 
misère de la Sicile!, même dans des villes de 46,000 habitants comme 
Modîca fp. 63 sq, — Le peuple sicilien en mainte localité se nourrit 
d'herbes* de fèves, ne mange du pain qu'une fois par semaine, et pour¬ 
tant demeure en général tranquille ci respectueux, p. 65, _ Sur la 

persistance delà dévotion, 'v. p.figj, Un peu embarrassé pour remercier 
M- L, de son article sut la Société J 1 Études Italiennes^ je suis à mon 
aise pour le féliciter sur son très curieux atiicïe relatif au projet de 
Sociélé d 1 Études Françaises que la monde M, R. Bonghî et L, Ferri a 
fait momentanément abandonner, LL est enfin très méritoire à lui 
d'avoir constaté la peine quu eue Grcgorovius à s'habituer à l'idée de 
Rome capitale (p + 235-236), et d'avoir éloquemment réfuté l'étonnante 
assertion que l'indépendance de l'Italie est l'œuvre des Allemands 
fp- 255 256). 

Charles Doon. 

ACADÉMIE [jEï INSCRIPTIONS ET b ELLES-LETTRES 


Séance du tt novembre r$gÿ. 

L'Académie sç forme en comité secret, 

M. Héron de Ville fasse communiqua une note de M. Fr. P. Tbicrs, rotative au 
calendrier JcCoÜ^nr. M. rhieradit que la réunion en une seule table des fragments 
lSc celle inscription, opérée par M UissarJ» ne saurait modifier eîi rien ses, condu- 
Bïoris ius sujtit au cycle employé dans ce monumcal- L'existence dans Jongle supérieur 

f aufile Je crtte tnble J une lettre L) isolée* qui eit sans aucun doute La tian5cnpELon- 
u A prinj!Ïiït h indique clairement que les diverse» tables contenant ?c texte étaient 
numéroléo ; on posséderait donc la quatrième Eable de llnttriptton complète. Ainsi 
tomberait I Jiypoïijkse il Un cycle Juni-sotaire de 5 ans, que l'Anliquilé 1 l'a pu connu 
et qui d 1 ailleurs est eu désaccord avec l'astronomie, 

M- Léopold De'isle communique une série d'observationa sur un mémoire de 
M, de Manteyer* relatif âu ms- >40 du fonds de 11 Reine de Suède, au Vatican. qu i 
contient un martyrologe d l'usage de la calhéJ rote de Toulon, et Sur Les recherches 
entreprises par le meme érudit Uni Sujet des origines des manuscrits de Pelau auiouf- 
û nui consci vél dans Je tond de la Heine. 

M* ) >ilu l Violkt lit un mémoire sur les membres de la commune au moyen «W — 
MM* UeJoche, Br«l et l É 4ul Meyer présentent quelquÈs^obarrrations- 

Lédn DüaEz. 

Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lt- Puy, imprimerie R. Marclicssou, boulevard Carnot, ï3 
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fin. es. Dictionnaire bl oprapb i C| ue chinai*- — Yatayaka, lin jalflïîâ bouddhrque. 
Su^tininy. RsuWy. Souvtill« - SustïMaCH, U ünjius gt Il )lt- 

LijraiurB lAUKritM, — EhiaiHifi et HlSOHAPSi.!. Motw. hoanra, L* prflK *n 
qiic, - BuuewKL, Sjntiie de l'HelUnd. - AcUi »t»0|pl>e* dn apuirM, 11, i, 
p Bumbt. — £. Augustin, CanfcB^ons, p. Kw&w-t — C&Hcçtion AvcLUne, U, 
P gemmer.- Mabtjs et Ushuast, DLaï £>n p aï re des patois tluciens^Cmm. 
U S paries de Péirîir^e- - Mow, Histoire de II lluéuluro franfiisé moderne, L 

- Cottin, Toulon et tes Anglais eu î 79 1. - M™"™» * e L 

_ ç Am L Ç^ e£ I é | Ho Y». — U& eattlogut* dï* nr-anuîi^i! de ti bibUrnheiiud 

nationale- - BtilltU* : F. Lot, Las Cdtes; Ram&Céi, U*m> 


H. A, Gn ns : A Chinosô biogréphtcal diCUonary, IWûb. QunrïieVty?- 1 *? 8 » 

ï vol. Ïn-S do YJI £ 03:1 PP- 

Le nom de M. Giles suffit â recommander cet ouvrage Aussi me bar- 
nerat-je à le signaler aux lecteurs de la Revue critique Le Chinese 
Readers M annal de Mayer*. publié en 1874 , avait été jusqu'ici le seul 
dictionnaire biographique ou on pût trouver rapidement des informa¬ 
tions sur les hommes célèbres dé la Chine. Le travail de G. est plus 
complet puisqu'il renferme a 579 articles, au lieu de 974 . 11 est surtout 
utile lorsqu’il s'agît des hommes politiques de ce siècle sur le compte 
desquels le livre de Maycrsétait a peu près muet; le Chinese biographi¬ 
es! Diction ary deviendra lé vade-mecum* non seulement du sinologue, 
mais aussi du journaliste, du diplomate et de tous ceux qui *ont tenus 
de bien connaître les choses de Chine. On peut regretter que M. Giles 
n ait pas indiqué pour chaque article les sources auxquelles il a puisé 
ses renseignements ; il est souvent J tnieilc de contrôler ou de compiler 
ses notices, 

Ed. C. 
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D " m ^* Jét^ka (th* Sttry *r lhe Tunnel), translater! ftom tho Sinhalese by 

ïVssçii.*-'* *•*• - u>j ~- *-» «»<• •« -.. 

" ‘ * T'v °! ^ 4 SlffXtTXKBl e W i(h ||luinl1«ai. - 

London, Luïie, i 8 t) 8 , Or. m-é CarrÉ cart,. 63 pp, Hfis 1 5 sh. 

On Mit ce que e’eet qu'un fitaka bouddhique Celui-ci eu. parait il, 

brillant en maism 

traduction anglaise, il ailleurs précise et cLéaante il n . .r,n-i„ 



TJlhVL T 7 - lle '% S ’ rosoluesâ Ja “dïsfaction générale par le 
ouddha enfant, qui manifeste ainsi sa mission divine 1 . Puis vient 
i interminable récit de s aventures d'un roi qui a l'inappréciable bonheur 
de posséder le Bouddha parmi ses conseiller* intimes, de ses succès quand 
.1 i écoute, de ses revers lorsqu'il le néglige; le tout aboutissant à sauver 
ce roi et son épouse, en les faisant passer par un souterrain construit à 
miracle, qui donne son nom !IU conte e[ qi|i rcïsembk singulièrement 
aux voies mys ter te uses suivies par l’aurore et le soleil dans J es mythes 
! **L louer dans une pareille œuvre, ce n‘À pas 

Zè ' C du tradu «^ r - ma ' s *u«isa méritoire 
patience, il n est que juste de remercier l'éditeur des soins apportés à 
la pobliauLon r KK 

II, y a mieux que du soin, presque du luxe, dans l’impression delà 
peme nouvelle MngfaaJai* dont l'héroïne Letchlmey, un peu passive 
ainsi qu il sied j Uîl c Orientale, ne manque point de séduction dans sa 
grâce fre.ee, trop chargée de bijoux. L histoire se passe au .emos des 
conquêtes et des prédications portugaises, et les deux amants sont cbré~ 
tiens : plus heureux que Chactas e, Atala, ils vivent ensemble de loties 
fours; ma,s , en a, dit assez pour (aire soupçonner que leurs aventures 
ne sont pas du ressort de cette Revue 

V, H 


«. Alors Je roi envoyi *« ordres lui gens duqumief der« t , Jisnn,- « p n u a v„ 

ZilT",” •“ “ “"i ■" -i“ ^ï-iïto £Zî 

une bosse sur M Mie, ei dont le cri se Compte in.u, rnblement de trois nu tes Si VDUf 
UeVlT^T *'*"• “ «“ l “ * «■ ««-. p^ee. : 

rL J? u qupfTiei". ne Mchtnl ce que signifiait cette énigme, le demandèrent au 
Paridit, qui leur répondu ; » U roi veut tp-e vous loi envoyé un coq b ithc t e lcq 

Il Î !Tr UI d f*ÎL JÏB,tel T ; iL ' S( dit i|u‘il a d« corne» eur J « jambe* 

Il une Crète sur Je téter C Cil pourquoi 0 „ dit qu'iJ y 1 ua E bot se . En eheimnt U 

J'iïZZT*-**" nf,,ïï - lJn * courte < une moyenne et une longue : c’en pou ru uoi 

a i "SLv, rsr ' r ™ ““*■ p,u ’' u ""‘ - ««. «z. . 
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N^tcîso 5 ente*sçh, La Lengna y la Litaratura Sanskritas. confc rendis 
dada^ cri et Aienea de Madrid . — Cordais, iBgS. In-€ p 9.0 pp. 

Le titre seul de ce livre implique une oeuvre de simple vulgarisation- 
A quel point elle est superficielle, on en jugera par un délai] ; Jes Vëdas 
n’y tiennent en tout que trois pages et demie, oü Fauteur appelle Rudolf 
von Roth * Hou » et M. Max Müller t Max-Mu 1er & * de Whïmev, de 
M. RloomfleLd, de la littérature brahmanique, pas un mot. Au surplus, 
ses aperçu?, pour être compilés de ci de là, ne manquent pas toujours 
d'originalité : c'est ainsi qu'on appiend avec stupeur <p T 4 a) que * le 
sanscrit ne lut jamais langue vivante ». C est apparemment pourquoi il 
croît pouvoir le traiter avec désinvolture, y néglige même l'indication 
de 3 a quantité et s'imagine avoir expliqué [e nom de l'écriture déva- 
négari en écrivant ?p, 35j que deva signifie ■ dieu » et imgari (sic) 
« ville »* Il faudrait se féliciter devoir L'Espagne entier à son tour, 
bien que tardivement, dans Scs voies frayées par la philologie contem¬ 
poraine; mais U est difficile d'espérer que les publications île ce genre 
soient de nature à IV orienter. 

V. H. 


G. PeHROüttt L. Volpe RisosAPOLI. Niobe. comrtbuziané alla étudia delta nûtolagia 
Cûrnparata* Mîlflno-Ffilenno. Hcmo SandrùH, sS(jS b 63 pp, în*S, 


Dans un coin de la province italienne de Teramo, â Penne T deux 
jeunes professeurs qui ont, Jisent-ik T k défaut commun d'aimer h s'en- 
fretenir plutôt avec les morts qu'avec les vivants, ont employé récem¬ 
ment Les lokhs de leur exil û étudier des questions de mythologie grecque* 
L une des plus délicates, celle de la signification du mythe de Nïobé, a 
attiré surtout leur attention : c T esi Je résultat de ees recherches qu’ils 
nous donnent dans une publication vraiment intéressante, qui vaut la 
peine d'eïrc signalée. 


Pour Max Muller, Xinbé n'était autre chose qu'un nom de la neige; 
pour G. Los, elle était une personnification de La nuée. Nns deux criti¬ 
ques dëmoïiErs:nt par d escdkntes raisons jp. ^4-371 que Max Muller et 
Gox et ceux qui les suivent, * gens trop ëpns de leur région céleste pour 
jamais pouvoir se résigner à descendre d’un mèire au-dessous des 
nuages », ont lâché lu bride ü leur imagination^ et que l'explication 
qu ils nous offre ni de la légende de Niobë e*t inadmissible* Rieller était 
plus près du vrai| quand il reconnaissait dans la tille de Tantale une 
divinité de la terre, mère inconsolable qui pleure sa progéniture, k 
végétation printanière détruite, à la canicule, par ks ardeurs du soleil, 
Mais son interprétation n'embrassait pas toutes les parties dü mythe; 
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die restait incomplète. MM. Perrone et Rinonapolî se sont appliqués â 
la développer et à la compléter. 

Ils n'y apportent, d ailleurs. aucune idée préconçue et leur opinion 
repose sur un examen très soignent et très attentif des textes. Après 
avoir cité les myi h ©graphes modernes qui ont parlé de Niobé Chompré 
et Le franc méritaient-ils vraiment l'honneur d'une mention?) et indiqué 
les sources antiques du mythe, depuis les vers connus (yfiî-ySu* du 
vjngt-quatrièmc chant de llliadc jusqu'aux Ckiliades de Tsetaès, iis 
étudient les variantes de la légende, variantes qui leur paraissent, et nul 
n'y contredira, pouvoir se réduire facilement à l'unité, fis remarquent, 
avec non moins de justesse, que pour se t endre compte de la valeur d'un 
mythe, il ne faut pas l’isoler, mais Je rattacher au contraire à ceux qui 
semblent être de même famille. Or, la figure de N lobé se mêle â 
d’autres ligures mythiques : son histoire fait partie d'un cycle. C’est ce 
cycle qu i! convient donc d'étudier. Lâ est la partie la plus importante 
ci la plus neuve du travail de MM. !', et R. On pourra contester quel¬ 
ques-uns des rapprochements qu'ils instituent entre la légende de Niobé 
et celles qui en sont voisines : il riest pas évident, par exemple, que 
l'histoire de Lycaon soi! un remaniement des éléments de celle Je Niobé 
(p, 3q). Mais on sera frappé de l'esprit méthodique des deux mythogra- 
phes et deseffotts qu*i|s font pour bannir toute fantaisie de leurs inter¬ 
prétations. I.es conclusions de cette sérieuse enquête, qui sc trouvent 
commodément réunies en un tableau Synoptique p, 54 ),sont, sous leur 
forme essentielle, les suivantes. 

Niobé, fille de Tantale et de Dionë, épouse d’Ampbion, mère glo¬ 
rieuse d une belle et nombreuse progéniture, est la terre humide, ferti¬ 
lisée par les pluies, fécondée par la brise printanière, et qui, au renou¬ 
veau, se pare de (leurs et de tendres bourgeons. Apollon et Artémis 
tuant à coups de flèche* les enfants de Niobé ou Assaon les livrant aux 
flammes, ce sont les rayons ardents du soleil d’érê qui consument et 
brûlent la végétation. Les jeunes victimes restent neuf jours sans sépul¬ 
ture; le dixiéme, les dieux eux-mêmes les ensevelissent : entendez par là 
que les produits du sol, desséchés par Js chaleur, gisent longtemps dans 
la poussière, jusqu'au moment oü les pluies automnales les font rentrer 
dans le sein de la terre. Niobé se consumant en larmes après b mort de 
ses enfants, métamorphosée ensuite en pierre, n est>ce point encore la 
terre qui, sous l'ardeur solaire, exhale «épuise toutes ses humeurs, pour 
finir par se dessécher et par se durcir entièrement? Et, si des enfants de 
Niobé survit la seule Chions, épouse du fleuve Néleus, n'est-cc point 
que, de la luxuriante verdure, il ne reste alors que les algues nourries 
par l'eau des rivières ? 

Cette ingénieuse interprétation fera sourire quelques sceptiques : elle 
nous parait à nous fort vraisemblable, sinon dans chacun de ses détails ’, 


t. Pourquoi, par exemple, Chien» représenterait-eüe seulement les aigus* peut- 
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du moins dan s son ensemble. Et, comme elle est fondée sur une Élude 
précise des documents, on ne peut qu'encourager les deux jeunes sa¬ 
vants italiens à persévérer dans la voie o£i iis se sont engagés. II esi 
pius d’un problème de mythologie grecque que n'éclairent ni les Vcdas, 
ni la Phénicie, ni l'Egypte, et qui a sa solution dans la Grèce même, 

P + Dhçnuïttlfc. 


Die antika Kunstprosa vom VI. Jshrhundert y, Chr. bia la die Ze U der 
Renaissance von ItJuârd .Mobcs*. Leipsig, Teubntr, itt-S. a vol. in-S Je *vm- 
4?* cl .pi-g6g pages, 

M“ Norden n'a pas voulu, comme il le dit dans [a préface de son 
ouvrage, Écrire une histoire détaillée de la prose antique. Une telle 
histoire, ajoute-t-il, ne pourra être composée que lorsque bon nombre 
de travaux préparatoires auront été publiés et auront prépare b voie. 
Le que du M, N, est parfaitement juste ; aujourd'hui même cela est 
vra, p! Us que jamais X otre connaissance do la prose antique skst en¬ 
richie, depuis quelques années, de vues nouvelles sur le nombre et la 
mesure, sur le rythme à la lin des phrases, etc. Ces vues sont encore 
toutes reeentes ; il fauL attendre qu elles aient donné les résultats nu el- 
ks doivent produire. Si considérable que soit l'ouvrage de M. V ûn 
comprend qu il aurait été impossible à l'auteur de faire tenir même dans 
ces deux gros volumes l'histoire détaillée d'une pan si grande des deux 
l.ttérattnes grecque et latine. M. N. fait commencer l« prose antique 
avec lentement des sophiste,, avee Thrasymaque de Cbakédoine 
.1 Gorgias Ce sont les sophistes qui ont vraiment créé la prose grecque; 
Hérodote Im-men* * subi leur influente. M, N. suit le développement 
de Sa prose grecque jusqu* Aristote et Théophraste II passe ensuite à 
fa prose latine et 1 étudié depuis ses origines jusqu’à The-Llve. a partir 
e 1 époque impcnale, la prose se développe parallèlement dans 1rs 

étendus^ Av 'T' 11 ' 5 t SOm dÊVenUS plu * nombreUï «t plus 

étendus A% et le second volume commence l'étude de h prose ch ré- 

do N^îi'nle eIUjû R ,iT f t4 P ° Ur k m0nde S ,ec - «îil.it Grégoire 

toirhf S L nt™ u CI SSin ‘ Jcan Ch r ï»«a™*. ^ auteur n* P as 
touche à la littérature byzantine; il renvoie simplement pour cette 

ain^ m!iem 3n | ° UVra ^ de JK^mbacher. Mais si M. N. abandonne 
Sli° * ■ ™ Ocddcnv ] étude de la prose latine pendant 

ÉtudieM’Înriu ^ ^ ^ finaiSSance * t- 6 J«ntier chapitre est consacré à 

Imfiuence que la prose antique a exercée sur les Iiitératurcs 
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modernes par quelques-uns de ses défauts, l’abus de la rhétorique, les 
faux ornemcnis, les pointes et le précieux, 

On voit quelle immense carrière M. N, s'est proposé de parcourir; 
elle s étend sur un espace de près de deux mille ans. L’auteur a su s'ac¬ 
quitter avec honneur d une tâche si lourde II y a quelques points 
laibles dans son travail, quelques parties un peu sacrifiées; mais l’en¬ 
semble de l'ouvrage est bon; il suppose un etïort considérable, de lon¬ 
gues lectures faites avec soin et intelligence; il est rempli de remarques 
ingénieuses et justes, Nous signalerons, en particulier, pour l'époque 
classique, ce que dit l’auteur de Thucydide, de Démosthêne, de Cicéron 
et de Tacite, Le chapitre consacré à exposer la conception que les 
anciens s étaient lormée de l'histoire est un des plus intéressants de 
I ouvrage. 

In mérite que nous sommes heureux de signaler chez l'auteur parce 
que souvent nous avons le regret de constater qu’il f a ii défaut chez 
beaucoup de ses compatriotes, c’est le vif désir dont il est animé pour 
connaître ce qui a etc publie en F rance et l'esprit de bienveillance avec 
lequel il juge les ouvrages des savants et des critiques français. Il y a 
certes quelques lacunes graves dans la connaissance que possède M N 
de notre littérature scientifique; mais on voit qu'il a fait de grands 
efforts pour combler ces lacunes. Il nous dit. par exemple, que | fis 
ouvrages français manquent souvent dans les bibliothèques des Uni¬ 
versités allemandes et que les savants étrangers ne peuvent ras compter 
sur la Bibhoihèque nationale de Parti, En effet, le réglement est formel' 
noue grande Bibliothèque peut envoyer Ü l'étranger nos manuscrits (es 
plus precteux, elle ne peut pas faire sortir un imprimé. IJ est vraiment 
regrettable que les Universités françaises ne puissent orâiir le„ r , i™ 


uiosc a citer que dem vers des Thesmophoriazusae, t 9 S ip 9 K 




en vûki dtüï msaei gnvÉi : 
i hrmiua est : s-p.iiio qui 
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Df# Syntax des Heliand. von Otio Beh^hk,. - Vienne {Tempsky) cl Leipzig 
jFreytjgv, iflçj 7> în-a, xxvi-Jgi pp, Prix : iS mk. f h 


J 1 J a bietl manières de concevoir une étude de syntaxe, Celle de 
1 . ha S[ ,e J i Cil ù C0U P sùr la Pl U! précise et !a plus niînBiieijse, Vous 

sou viem-il des exercices d'analyse logique qu'on vous a fait faire dans 
votre enfance ? Pour moi, ce furent de trop brèves délices : < proposition 
principale absolue, sujet simple et încomplexe », etc, L auteur s’est livré 
ace ira va il sur toute létenduc du Heliand et nous en apporte le résultat, 
San livre est, dis lors, un ouvrage de consultation beaucoup plus que 
de lecture; niais, comme ouvrage de consultation, les germanistes l'esti¬ 
meront indispensable; car d'aucun document germanique il n'existe 
une pareille syntaxe, ni même d’aucun document indo-européen puis¬ 
que la Syntaxe Védique de M, Delbrtkk est construite sur un plan 
sensiblement différent, plus didactique cl moins statistique, Personne ne 
connaît le Hehand comme M, B. ; il s est imposé la tâche de donner 
énumération complète de tons les exemples des catégories syntactiques 
qu il relève ; | a 0u l’enumération a dû cire tronquée parce que les cas 
étaient trop nombreux, le lecteur en est averti par un z. B , Bref, de 
meme qu li y a des lexiques alphabétiques de mots, ce livre est un veri- 
table lexique méthodique de groupes de mots, 

V* Hêvry, 


AQdreae ' martyria Andrew, Aeta Andrew at 
UaUhiu, Acta Pet ri et Andréas, PaasJo Bartholomaei, Acu Toannis 

Si T T? - ll Lipaiw, apul H™ nurn 

Mcndtiisohfl. ts^; xuvii^thi pp. in-ft. Acteaptotatontmapatrypha po 5t Con^ 
ÏJfîJi” J,5:hend ^'J‘"^ e jLJcrunLR. A. Luitui etM, par£ *| tsr i us 


M. Max Bonnet poursuit l'oeuvre entreprise par Lipsius de nous 
onner une seconde édition des Actes apocryphes des Apôtres. Dans un 
prenne VO urne, L| psius avait publié les Actes de Pierre, de Paul, de 
J . U f‘ hLL,;1Cj de Thaddée'. Nous avons maintenant le premier fasci¬ 
cule du deuxième volume dont le litre indique suffisamment le contenu. 
Le deuxieme fascicule comprendra les Actes de Philippe et de Thomas 
et, en appendice, les Actes de Barnabe. 

t , l , a f! bodl Sllivk dans “ tle ^«î™ Paraît fa seule possible pour ces 
textes de basse époque « dont presque chaque copie, chaque famille «u 
moins, représente une rédaction différente. M, B. a reconstitué ces 
rédactions et en publie fa texte superpose. Quant à la teneur même du 


is Cf. Jfaw ïntiqut, itiçi, g, 
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lexte, il la donne telle qu elle résulte de l'étude des mss ; les conjectures 
et les corrections soin rejetées duos l'annotation* Enfin pour chaque 
rédaction, les seules variantes des disses de mss. sont données, ci les 
famés particulières à Jcs mss, isolés sont omises. Par cet te méthode on 
obi iem la plus grande clarté possible ci il cst facile au lecteur de s'orien¬ 
ter à travers une tradition l rès touffue. M * B. en a recueilli le premier les 
bénéfices. Il a su ainsi distinguer les deux versions grecques do la Pas¬ 
sion d’André, confondues par Tischen Jorf. 

Deux de ces morceaux se présentent aujourd'hui en latin sous leur 
forme ta plus ancienne, Les rédactions grec gués sont des traductions du 
latin en grec. Ce sont la Passion d’André et la Passion de Barthélemy 
M . B ; a donné ailleurs la démonstration détaillée de ce rapport, inverse 
de celui que I on attend 1 . Il n'est: que juste de mentionner ces résultats 
ici, une des plus joiies découvertes que l'on ait faites en ce domaine II 
y a d autres conclusions à extraire de la préface pour ceux qui s'occupent 
de 1 histoire de ces textes, M. B, donne fpp. xvn sqq| la liste des passages 
concernant André qui se retrouvent dans nos divers documents et dans 
ceux qu’il a publiés en 1895 sous les titres de Narration et d'Éloge 
d André 2 . On peut déjà par ce dépouillement sommaire se faire une 
idée des Acres primitifs dont nous n’avons plus que des dérivations trou¬ 
blées, Pour les actes de Jean, l'édition de M. B, réunit pour la première 
fois et complète cc que Tischendorf, Zahti, Thilo et James ont publié 
séparément. Un ms- de Patmos, signalé autrefois par Victor Guérin, 
nous donne en plus toute une partie des Actes restée inconnue 
jusqiTîri. 

lous CCS texies sont des textes grecs, sauf lès deux cas indiqué* ci- 
dessus d un original latin. Il n’existe de version latine ancienne que 
pour une petite partie des Actes d'André et de Matthieu (ms de la 
Va h celle ne, du xi*siècle) et pour le Martyre de Matthieu. Ce dernier 
morceau est édité d’après un ms. de L'Escuriol du ix'siècle, dont M. B 
a respecté meme les singularités orthographiques (par exemple quum 
si ordinaire dans les copies faites en Espagne). On voit eu revanche 
quelle mine abondante ce fascicule présente aux recherches des hellé¬ 
nistes pour 1 histoire de la transformation du grec ancien. M. B. | c 
signale discrètement dans sa préface. Les indices qu'il nous promet pour 
le second fascicule, contiènJront certainement un tableau de tous les 
faits intéressants* 

Il est superflu d'insister sur le soin minutieux et le labeur ingrat dont 
ces pages témoignent. Nous n'avons pas fait un compte exact de* mss. 
consultés, mais Je nombre en doit dépasser soixante. L'auteur s'excuse 


1. Ztiuçhrift, [tl ( J Vi■>+], 43s et Antltcta Bolfandiana, Xtv U 8 q 5 v. 353 

ï 0ikU a * K 'rf hi 11 * !A À " dr ** ( i^tfowe «wtexto 

^iSüJÊir ’■ r, ‘ 1,a “ " “ *"• " —■« <"«« 
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modestement de n’avoir pu atteindre ceux de Grèce et d'Orient. Il est 
vraisemblable qu’il n’a en tout cas rien laissé échapper en Occident. 
Parmi les tables promises nous demandons celle des mss. cités; elle 
sera fort utile pour compléter et préciser les renseignements donnés dans 
les catalogues à l'aidé des notices toujours si exactes de M. B.Elle sera en 
meme temps le plus éloquent éloge de l’œuvre. Mais on n’attendra pas 
ce moment pour lui rendre justice. Tous ceux, qui à un titre quelconque, 
recourront au volume de M. Bonnet reconnaîtront l’abnégation et le 
zélé de l'éditeur. 

Paul Lejaï. 


S. Aureli Auguatioi Conlessiontuu libri iredecim. Ex retogniiiône P.Ksjçll. 

Lipsiae. 1 Butiner {BibUtithÊza so-irtorvm gratter um tt reisaflonim ttubneriana), 

183 #. [v-3.j3 pp. in.ia. 

Cette édition est une preuve de l'utilité de la critique. M. Knoell a 
cédé aux observations qui lui ont été adressées de divers côtés et perdu 
un peu de la confiance aveugle accordée au Sessorianus dans l'édition 
de Vienne V En 6 passages, il a rétabli des mots tombés, conservés par 
les autres mss; en 19 passages, il a préféré une autre leçon à celle du 
Sessorianus. C est évidemment un progrès, mais il est insuffisant. Pour 
ma part, je maintiens mes réserves anciennes sur tous les points où il ne 
leur a pas été donné satisfaction. Quand on devra citer saint Augustin, 
il faudra recourir à l'édition bénédictine en même temps qu’à celle 
de M. K, 

L'apparat critique a été réduit à un choix de variantes du Sessorianus 
et du ms tpi 1 delà Bibliothèque nationale. Le nombre des références à 
la Bible et à d'autres ouvrages a été un peu accru. Deux tables, l'une de 
ces références, l'autre des noms propres,terminent le volume. Cette 
dernière, par un oubli inexplicable, manque à la grande édition, 

P, L. 


Epiistulae imperfttorurû, ponUfloum, aliormn, fndc a b &. CGC Ut Vil usque 
ad 9 , 1>L||| Auellami quae dicilur CQÏlteËfo* Rcc- O. GUÉ.NTJd. Para I[ 

EjniaCLiïflü CV~(.CXXXXmi ; Appendices s Mkcs (Caipua ftinptorum etdcstiiiko- 
na.m hïinorum ediium consîliû Et ImpertBÏft Atademiie llttefifum €«*&arac Vindo- 

F+ 10 Vi * dob * nae ' Pra ** c ' Tempikrî LiptlM, Freylig, 
MDCXCUÊXXXVE1L [ p. i-tra, 495-976 an-ïi. Prit : 34 mk> 10* 


Ce deüiïèmfi volume complète l'édition Güüthtr de la Collectio 


Ï, Cf H Ho, cr* t 1898, I, 
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Aueliana. Il témoigne du meule soin ci Je la même compétence que b 
première partie parue en iSep h Nous avons dans ce volume principale - 
ment des lettres du ci au pape Hormisdas: correspondance avec l'empe¬ 
reur, avec le patriarche de Constantinople ; avec j'ëvëque de Thessa Io¬ 
nique, qui pendant longtemps avait fait lesfouetions d'un représentant 
du pape* maïs se trotftnit alors dans une situation délicaie (Duchésne* 
Autonomies ecclésiastiques, Églises séparées, p. ? 63 \; avec le synode 
de Constantinople. La dernière pièce est l'opuscule d'ÉpipEiamus De 
XII gemmis ratfonatis. En appendice : Rai fonte [sic reddendae Aea- 
cîum a sc de apostolica compeienier fuisse damnation ; Narrai fonte 
or do de pr a ni ta te Dioscori Alexandrin! ; Ablatio ex gestte quitus 
Acacias monstr&tur këreticus ; Libellas profession te fidei quem cons- 
tiiuiî papa Horinisda, 

Quatre tables alphabétiques terminent ] ouvrage : scriptorum, perso* 
narum ci focontm, rerutn et uerborum . init forum- On pourra se rendre 
compte surtout par b seconde et la troisième de l importance de la pubÜ 
cation de Ni G P FéIs articles, comme appel folfones cï subscriptiones 
résument d une manière précise b diplomatique de ces anciens docu* 
ments. De précieux renseignements topographiques se trouvent réunis 
sous farlide Rama. La langue de ces textes est abondamment éclaircie 
par 3 a troisième table. Il suffit de citer quelques détails pour en laisser 
voir 1 intérêt ; debeo explétif avec l'infinitif; aim prenant le sens 
de si, quia celui de quand® ei de dum ; l'in finit if employé au sens du 
subjonctif impératif de la 1" personne du pluriel ; denique employé 
pour nant {surtout par Fausiimis ; hora devenu adverbe dans hora 
quidem .. hora uero{— modo, * .modo) et mdhoram |= ; prdesen* 

tes, type de notre locution : les présentes *; nfox si g niliaiu * des que * ; 
une négation cxplciive insérée après le comparatif et comme m 

français dans le même cas après* que ■; la construction de in avec 
l'ablatif sc substituant, à celte de in avec l'accusatif, tandis qu P on ne 
cite pas d'exemple de la confusion inverse; etc. IJ faut remercier 
M. Günther d'avoîr ajouté à son excellente édition ces tables qui en 
som le meilleur commentaire ci J “introduction indispensable à Tintel li¬ 
cence de ces textes de basse époque, 

P. L. 


Wærterbüeh der ELsçessiacheii Mundarten bçarbàtet von E . M %n tin uml 
H. Li£UAhT. IV. — Strasbourg, Trübner, iSg^, ïm- 3 , iûq pp. akéâi 4155,654 r 
Prix : 4 mk, 

Avant de continuer l’examen de cet ouvrage \ je consigne ici une 


t. Ci. Ri i-, icr. r lt, 1 27 , 

3-Cr. Rwm Critiqué, XLV p. gi, et XLV1 (i8ÿ&} f p. m . 
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observation préliminaire qui, je l'espère, ne semblera point déplacée. 
Je ne sais quel accueil il a reçu en Allemagne ; mais les auteurs ont pu 
v 0 ir que la France y prenait grand intérêt. Or je ne m'aperçois point 
qu'ils u[disent ni même mentionnent les suppléments et les corrections 
qu elle a pu leur fournir. Je veux croire que Je cadre trop rigide de leur 
û;uvre s y oppose pour le moment, et qu ils se réservent tfen tirer parti 
dans leur dernière livraison, Mais on eût aimé à être fixé sur ce point 
essentiel, et un simple avis imprimé au verso de ïa couverture y 
eut suffi. 

Parmi ces rectifications de détail, il en est une qui, sauf meilleur avis, 
s" impose rait dès à présent. On dira que je suis un témoin suspect; mais 
vraiment il faudrait que Yê ouvert col ma ri en en diphtongue eût bien 
changé, depuis moins de trente ans que j'ai quitté V Alsace, pour être 
devenu l'a franc noté par MM* M et U ils écrivent Uaja 1 mentir » 
(p. 5 ; 6 S 1 \ la où j'écrirais //ère 1 * * , et fatjalàm (= feaiglahm, p d 85 , 2) 
dans un article oit je relève une citation de Mangold qui écrit faïtjelam. 
Qr Mangold est, en fait d expressions et d'élocution col marie nues, une 
autorité excellente, avec laquelle mes souvenirs concordent absolument. 
Bien plus, MM. M. et L # p. 607, a) écrivent, comme fécrirais moi- 
tném t'frlière a perdre i, qu'ils devraient dès lors orthographier frliare 
pour être conséquents; cari J mVst impossible de percevoir â Pauditiun 
la moindre nuance entre la voyelle médiale de Uèye et celle dtfrtière 3 
et je suis sur qu’un appareil enregistreur, aussi délicat qu'on le suppose, 
n’y ferait aucune différence* Je conclus : ou les auteurs sc sont adressés, 
pour le dialecte colmarkn, à plusieurs témoins dont les impressions 
auditives nom pas exactement coïncidé ■ ou leur témoin unique a 
parfois manqué de logique dans ses transcriptions Usera indïspensable 
de passer le rouleau sur ces menues aspérités. 

Je reviens mai menant à l'ordre alphabétique. p. 468,2, * curieux » 
a Colmar se dit khùryôs, et non pas kküryôs _ P. 47 p 2. [_ L corrup¬ 
tion khàrteplàng * cataplasme » est inconnue ù Colmar : j F y ai toujours 
entendu dire khâteplàng, qui est la reproduction presque inaltérée de la 
prononciation française du xvm siècle, catapMme. — P. 47j, 3, 
i casaqtiin * sc dit ka$avèk\ et non khaswèk» — P. 474, i, on a omis 
Pcipressîon kkasiki èyke ■ yeux chassieux ** — P. 478, 2, on ne 
trouve pas la forme col ma rien ne du mot « catéchisme t, qui est khà- 
îekkestnes (é long), — P. 492 ou ailleurs, manque le mot col ma rien qui 
désigne le hoquet, tr klékser . — P, 5 o 3 , 2, je n h ai jamais entendu 
nommer nârekrtctl? Tos cubital; en tout cas, l'expression s nàrepay-wle 
est bien plus usuelle. — P* Si 5 , 2, manque ra forme colmarienne 


1 El ^ 4 mênac knty % guerre n, etc. Je rappel le encore uni fois que mes iraaicrip, 

lions, dans k présent recueil, ne peuven 1 ésre que fort approximatives ; d'une manière 

généra Le, #„ ç et è ont là même y n leur respective qii L cn, français. 
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du moi « cruche », e kriiey. — P. 5 i 3 , i, la locution kràpf schtdye 
me parûtt dire une déformation inintelligible du nom français du * feu 
delà crosse ». — P. 5 ï 5 , s, la corruption bizarre de klystier en 
kréschtier i) (si pas expliquée ; je suppose une influence analogique 
du mot krëscht » apprêté » = gerùstet - P. 53x, t, le séneçon 
s'appelle â Colmar kritilekrüt, et non kritsi- ou kriîsel*. On m’en a 
fait souvent cueillir, dans mes promenades, pour des serins en cage, 

— P. 541, a, Ja formule d’adieu la plus commune est {dit si vôl. — 
P. 544. il eût fallu noter quef/évr — Heber.at, comme en allemand, 
le comparatif obligé de kârn=*gem. - P, 5 4 -, i, la phrase coima- 
rrenne est tir tàcht nôr van c hüs àm/àlt, « il n’y a que les accidents 
pour le taire rire s, P. Sût, a, sous leiden * souffrir », manque uit 
Calembour anecdotique qui est un bon spécimen de prononciation, On 
est censé demander à u n juif : * vortiin lite n-er net (= lüutet ihr nicht} 
ën êyri khinehe P * Et il répond : » mrhan scho kenlie kiëte i= geîit 
ten) \ — P, 553 , t, LÔtekMri est aussi un surnom désignant uti person¬ 
nage lourd et gauche, le vois encore la surprise d'une personne qui 
employait volontiers ce mot, un jour qu’on lui dit qu’il correspondait au 
prénom français < Léger n, — P. 568 3: à l'école primaire fai entendu 
appeler khàchelèfi un camarade dont la lèvre intérieure faisait saillie. 
J’ignore d'ailleurs si le sobriquet est consacré ou si c'était un Ififç isolé. 

f 1, -1 oublié la phrase ail itérante par laquelle on désigne un 

ahuri : lüe vë-n erlüeyt , textuellement * regarde comme il regarde », 

— P. 604, 1, ajouter la loculion e khdschprle làrijdri , « un polichi¬ 
nelle, un plaisantin », ex noter que ce dernier mot est une évîdenie 
altération du refrain français la /ari[dondaine]. — P. 606, i,sî l'ob¬ 
servation faite sùuîsdiutilêrer a ta prétention d’étre générale, elle n’est 
pas exacte: a Colmar je n’ai presque jamais entendu que schüelmaysehtr. 
“ P. 607, z, h propos de liri, je signale Je cri usité à Sierentz pour 
appeler les oies r viiri vtiri vüri fi- français, maïs hélas J il faudrait 
pouvoir noter (accent!). - Ibidem, qu est-ce que l'anglais lox/ry et 
comment se mît-il arrivé en Alsace P — P. 618,2: dans mon enfance les 
enseignes d’au berges portaient hier logiert mari, et je n ai jamais vu 
l'orthographe losékUrt qui m'aurait frappé: mais, bien enlendn, on 
prononçait laschiert comme aussi losekemant. — P. 624 1, I j- du 

bas n lire WtibsjMrson. 

Vd Hbnjiv, 


1, * PûurquQî ne joa^î-tou» pas [les cloche*] liant vos êglijcs (ayrtugc-gii» ■ — 
Nûui avons lK-\a bien assez toujert [des persécution*], * Vi de lue = larutw en 
br»,-r et celui Je |i|e — Uidéri cèX Eong ; mais ils se co&ftmdent absolument tin pronoji- 
cfiihon ripidf. ■ 
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Su 3e - Poésie volgari » d@i Fetrarca. Nuqyû riccrche di G, A. Casai». 
Rùcol S. ÙmcIwio, L r Cuppelli, (Sg&. In-fr de 3 e 5 p. Prix : S fr. 


Lannée a été bonne pour les éludes sur les œuvres italiennes de 
Pétrarque. Apres L'intéressant volume, si judicieux et si neuf, de 
M. Henry Cochîn sur La Chronologie du Cancanière y les recherches 
de M. Flaminio Pellegrinî sur / Trwnfi secûndo il codice Parmense 
z 636 , les travaux du R. P. Coziet-Ltizi et de M SaLvo-Cozzo, voici 
uu nouveau volume, considérable par son étendue et par les sujets qu’il 
aborde. M. Cesareo a donné à Pétrarque, en ces dernières années, la 
meilleure part d une activité dont il u fourni tant de preuves sur 
d autres domaines. On a lu déjà* dans les revues oü elles ont paru > 
presque toutes les études dont se compose son livre; mais on est heu¬ 
reux de les trouver réunies et mises au courant des observations nou¬ 
velles. On relira d abord le mémoire, très discuté lors de son appari¬ 
tion dans le Giomale storico, sur l'ordonnance générale du Canioniere 
et Je grand travail consacré à établir quelle part de la fantaisie per¬ 
sonne Lie et du développement psychologique du poète est venue 
modifier Limage et le personnage de Laura. En ces deux études, les 
opinions de M* Gesareo demandent à être mises en regard de celles de 
M. Cocbin Les auires sont relatives à 1 éternelle question des rapports 
de 1 étrarque avic les œuvres de Dante, traitée ici avec un certain 
renouvellement d'information p ce à l'étude du vers du Trbnfo d'Amore 
oü est affirmée la priorité de l'école sicilienne dans h création de la 
poésie vulgaire en Italie, L examen d'un manuscrit Cbigi, précieux 
pour l'histoire du teste de Pétrarque, et celui de l'édition des Rime 
donnée par M Mesuea h d après le manuscrit original retrouvé jadis au 
\atican, complètent ce volume, indispensable à toute bibliothèque 
pétrarquesque. 

P. N. 


Geschiehte der nouera fraiiïœsiflchen Lltteratur (am-iu rJalirlitiüdert -, 
von Him[ Wmf. — Sir«boerg k Trûbner, itfyg, in~S- a 4 *j pages. 

Ce volume est le tome premier d'une histoire de la Littérature fran- 
çatse moderne, qui doit en comprendre quatre, du commencement du 
*vP siècle jusqu'à la fin du m*. Il traite de la littérature française du 
x i p siècle, et est divisé en trots parties : la première comprend les écri¬ 
vons intermédiaires entre le moyen âge et la Renaissance, les Grands 
etonqueura* Jean Marot, Lemaire de Ëefges etc, ; [a seconde est con¬ 
sacrée aux commencements de la Renaissance et à l'époque de Fran¬ 
çois R r ; la troisième noüs montre l'épanouissement et la décadence de 
Jette période littéraire; c’est la partie la plu* importante du livre de 
M, Mon et celle qu'il 4 traitée avec le plus de soins. 
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Cet ouvrage témoigne d'une érudition consciencieuse un peu irop 
peui-élre, à notre avis. Jl est exagéré* dans un simple manuel, de parler 
de R. de Col le ry e ou de Ravisius FeK(oi\ U s agit beaucoup pJus^ â 
notre sens,, d indiquer les grands courants littéraires, sans se perdre 
dans le détail des auteurs ou des œuvres secondaires, surtout dans un 
ouvrage qui n'est pas destiné seulement uux professeurs et aux émdiant$ t 
mais au^i aux gens instruits désireux de perfectionner leur culture 
intellectuelle, 

D ailleurs* il y a beaucoup de clarté ci de science dans ce premier 
volume; il y aurait plus à élaguer qu'à ajouter. Une eircrikntc bibliogra¬ 
phie oii se trouvent notés tous les ouvrages importants concernant la 
littérature et lu langue du xvi* siècle, sera consultée avec fruit, même 
par les étudiants français \ 

Paul Gautier, 


Paul Gqttix. Toulon mies Anglais en 

Parti, OUendorf, iSnS. In « r xv ci 


i d après des décimasnta i inédits. 
P- 


Le travail de M, CottEn est très sérieux « consciencieusement fait. 
Lauteur a consulté des sources que scs devanciers avaient négligées: 
tout ce qu'ont écrit les Toulonnais et les documents italiens, espagnols 
ci anglais, il est allé à Londres où il a eu communication de lu corres¬ 
pondance Je l'amiral Hood et du cabinet britannique. H est allé à 
loulon où il a trouvé quelques pièces intéressantes dans les registres et 
papiers de la municipalité, de la préfecture maritime et du génie. Il n'a 
pas négligé nos archives historiques de h guerre et de là marine. Il 
reproduit dans son livre quelques dessins du peintre aisois Crâner, 

1 entrée des Sans-culottes à Toulon et des croquis de batteries, ainsi 
qu’une aquarelle de l'ingénieur Surdon qui représente les environs de 
la pince. 

Ce qui fait la valeur et l'originalité de ce livre, cesi, pour prendre à 

BU *? Ur 1 , Un< \ des P remî *' es % n « de »n avant propos, . Ce qui s est 
passe J l'intérieur de la ville .,11 raconte avec détail comment Toulon 
appela les Anglo-Espagnols, et Ion remarquera surtout dans la prC - 
m.ere partie de son volume, ce qu'il dit des chefs de la marine, Trogoff 
Saint-Julien, Chaussegros. des ordonnateurs civils Vincent et Pujssjnt 
du baron d’Imbert, IJ montre que la Grande iireragoe ne Üt pas de 
grands efforts pour conserver une ville où eüe e s’arrogeait Je pouvoir 
suprême *, puisque, de toutes lés puissances représentées à Toulon, ce 


p U,ei ■■ G. du Bar tut, au lieu de d* Ba,,* s . _ R 0 „ îar j 

p °*»™*rc. au lieu de : chlleau Je la PoKonmère, «e. 
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lin cite qui fournit le moins de troupes. Il narre les épisodes du siège 
en insistant, à chaque escarmouche et combat, sur le rôle particulier J es 
alliés, Anglais, Espagnols, Pïémoriiais, Napolitains, Toylormuss [cf. 
p. 148. ta composition Ju régiment de Royal Louis). Il donne de curieux 
renseignements sur la mésintelligence qui régnait entre les assiégeants 
et sur les prétentions des Anglais qui voulaient diriger les opérations 
militaires, s approprier tous les vaisseaux français et faire de Toulon un 
porc britannique. II analyse une correspondance inédite entre les princes 
émigrés ec Je cabinet de Saint-James qui refusa au comte de Provence 
] autorisation de passer à loulou. Les dernières pages du volume sonc 
consacrées îï I évacuation de [a place et au son des Toulon nais. 
M„ Canin ne reproche pas aux Anglais d'avoir brûlé une partie de la 
tlûtîe ci de 1 arsenal ; maïs il les blâme d'avoir traité Toulon en ville 
conquise : € à Toulon comme partout et toujours, 1 Angleterre pour¬ 
suivait son plan détendre sa puissance maritime et commerciale aux 
dépens de celle de la France, seule nation capable de lui tenir Lëte sur 
nier * 1 ». 

A.C. 


i. P. y? écrire Liste et non liste. — P. iû Avignon a été attaqué ei pris te * 5 , et 
ntyn le 37 (erreur ith* répandue du reste et qu'on trouve mu me dans te livre de Krebs 
Cl MorrsJ, — P. 141 e T esi te 7 septembre et non te Si août, qu’a eu lieu te combat où 
DommirLïn füt blessé, — P, 1 i le mjréchat Sfrui doit être le gémirai SiaSn. — 
P. iW| t'nal] ne méditait pas depuis bngUmp* délivrer la Corse à l'Angleterre. _ 
**' eS 7 , lir< b ornai i et non P. 309 l'équipage de liège n F a jamais Compris 

etnt pièces (en réiliié sciixame eï onzei, — P. 2a 3 Jt» r Edouard Nugem ■} — H. ifiS 

I auteur oublie de dire que Dugommier était général de division. — P. 271 tes 
arguments contre lu fausseté de te têtue de Barras et de Fréron ne floni pûS, convaîn- 
« n, s. — p, 147 raiTlitc ESI du Sa ci non du 29 novembre- — P. JM te mot que 
Iteureur conteste, est bien de Ol Lira, et Ntepot ion je rapporte dam la cârrcsyMJwe 
1 \. fiûq, - p. 3iï u te eolontl Bonaparte Bonaparte dEait à|oî& adjudant -général 
chef Je bataillon, ci nte jamais éié colonel. — p, 409 B elle poursuivait... * + il y a 
te un Japiiu. W il eal question ou para vaut des Anglais* n non de I A n gicler fe. - 
E'. 44 , * 7 * l 4 rj « etc., le MauJei dontil est question est te vteuï Maudei UJ a Va Et alors 
sûiXame-tretec ans) qui commandait naguère j Calvi et que tes représentants avaient 
envoyé à l'armée du. Va n cf. Jeunesse de Aaj?ofàw t II, Ï07 - Parmi tes Toubnnais 
que cjic l’auteur, je ne trouve pw te nom de Ptrcevauli : né 4 Dmin, mtnur des 
detoifs dans te province de Bretagne, Perce* au 11 fut, après te suppression de cette 
admimsiration P nommé receveur du timbre j Toulon; membre du comité général des 
seenons, iJ rejut dam te nuit du 21 au 33 août Ï79I de* mains du capitaine Cook des 
deptcites de Hüod qu'il porta au Cûmùc, et renvoyé à laminl par le comité dans la 
nuit du 2Ü nv 27, servit de guide au* troupe* qui vinrent débarquer sous te ton 
baLmc-Maigueôte, Capitaine tt Trésorier quar Lier-maître au régiment *U Royale 
Provence par numl nation d O H tteta.ei,après avoir gagné l'Angleterre, revécu des memes 
louions au régiment de Omladei (brigade d h Q i] Item son il lit la seconde expédition 
e "™ on et rentra en France où il obtint de- Napoléon la place de contrôleur des 
contribuions directes da..s te département des Deux-Sèvres. 
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I*es Mémoires de Bisnaarek recueillie* par Maurice Buscii- Tome premier. L* 
guerre d<± [870-1871. Paras, F a sq g clic. iSg^ In-H*. I40 p. 5 fri n es. 

Bien des pages de ce volume ont déjà paru dans le livre de 1S78, 
Bismarck et sa suite pendant la guerre . Mais Busch a récablî quelques 
passages qu’il avait omis et supprimé certains adoucissements, Aussi, ce 
qui frappe surtout dans l'ouvrage, c’est ] âpreté du langage, c’est h 
brutalité des jugements du chancelier non seulement sur les Français, 
sur Napoléon J II, sur Or amont, mais sur les personnages de ses entours 
et sur plusieurs de ses contemporains. Il ne se contente pas do dire qu’il 
faut fusiller ou pendre les francs-tireurs et bombarder Paris sans pitié, 
que l’empereur ignore toutes choses et n’a jamais pratiqué qu'une poli¬ 
tique: Stupide, que Gramom est une brute et Jules Favre un phraseur, un 
comédien, que Thiers a la vanité d’un enfant gâté et se laisse tirer les 
vers lu ne*, que la province est l'ilote de Paris et la 'France, une nation 
de zéros, une collection de troupeaux, une masse de Cafres dociles et 
serviles. Il se moque des diplomates, de Rechberg, de Ridowïiz, de 
Bcmsiortf, de Goltz; il raille ia lésiôeriedu duc de Co bourg, il blâme le 
prince royal . qui ne travaille pas assez et se montre trop facilement 
content quand il a de l'argent plein ses poches et que les journaux font 
son éloge » -, il assure que Blu ment ha l a gagné les batailles du Kron- 
prmx ; il raconte que le roi Guillaume lui a menti ; « ]| ma dit qu'il 
avait donné l’ordre Je commencer le bombardement, mais j'ai compris 
que ce n était pas vrai. Je |g connais; il ne sait pas mentir ou ne sait pas 
s y prendre. Ainsi, là, il a immédiatement changé de couleur. Je l'ai 
regardé bien en face, dans les jeux; il n'a pu soutenir mon regard et a 
détourné la tète. » fl va jusqu à djrexjue, s’il n était p. ls chrétien, il ne 
servirait pas un Hohcnzollern dont la famille n'est pas plus noble que 
la sienne. Plusieurs endroits du volume sont vraiment intéressants : la 
panique au soir de Samt-Pri vat, la vue du champ de bataille, l'affaire de 
Sedan vue des hauteurs ci l’arrivée du général Reille en parlementaire 
les entrevues de ÎJonchery, surtout l'insistance avec laquelle Bismarck 
revient sur l’annexion nécessaire de l’Alsace et de Metz, et les mot ifs 
qu il invoque. Mais Busch devrait écrire Fauquemont et non Àfont/au- 
con |p. 4 5 ), Frênois au lieu de Fresmjr (p. 108), Yorck au lieu de York 
(P- "oit naïvement que la bataille de Mars la-Tour s'appelle 

amsi parce que < la lutte a eu Je plus de violence dans ce village ». . ou 
en somme, i on ne s’est pas battu [p. qS, 1 , 

A.C, 


.î 1 p - ,3 > ][,t Bocteuheimer et non Bççhrtnheimtr \ f i,o, Tina et non 
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J«an O sol, Chez les Ho va Au Paya Rouge'. Paris, OlJendorff ( Sg3 ( 4 3, p . 

D'après la conception platement utilitaire qui règne aujourd'hui sur 
k colonisation, le problème le plus urgent est rinveniaire et l'exploita- 
lion des ressources naturelles Ju domaine nouvellement annexe; il 
s impose pourtant de prime abord une tâche non moins nécessaire que 
Ja description du sol, des plantes et des bêtes, surtout lorsque le con¬ 
quérant affronte, comme c'est le cas à Madagascar, une nation, une 
société de longue date organisée : c'est l'étude des institutions, des 
mœurs et des idées, Pour cette véritable œuvre de pénétration, les litté¬ 
rateurs, quand ils s'en mêlent, sont merveilleusement doués: ils portent 
dans cette investigation une curiosité ü la fois plus naïve et plus per* 
spicace, plus d’humanité aussi que les explorateurs professionnels et les 
administrateurs civils et même militaires, trop dédaigneux Je la matière 
humante. C'est pourquoi le livre de M. Jean Carol rendra de précieux 
services à la colon isation de Madagascar. L'auteur, attaché au cabinet 
du résident général M. Laroche, a été bien placé pour tout voir, le 
cadre et les gens. 11 dessine du milieu un tableau pittoresque autant que 
précis, ce dont témoigne le titre même de l’ouvrage : l'interne est le 
Pays Rouge ; car (comme le remarque l'écrivain] civique pavs a sa cou¬ 
leur el son odeur.Ce massif de roche rouge est cerné par la lorël comme 
k crâne rasé d'un dominicain par la couronne de cheveux. Celte image 
vaut tout un exposé gcûgrÉtphîque. 

Mais M. C. s'intéresse moins aux paysages qu'â ceux qui les habi- 
cent. 

L enquêta morale â laquelle il s’est livré exige une double prépara¬ 
tion : d abord la connaissance de la langue, que l'auteur s est appro¬ 
priée, -- ce qui lui permet l'emploi judicieux de l'orthographe phoné¬ 
tique (ainsi : Neuve et non Nova : ; - en second Heu. le'dépouillement 
de tout préjugé européen,ou plus spécifiquement français, dont l'expres¬ 
sion la plus agaçante est la blague, cette blague que le confrère Gros- 
Claude avait emportée dans la grande Ile comme son meilleur viatique 
pour la prospection des terrains aurifères, et sans doute pour tromper 
son auri sacra famés. M. G. est toujours sérieux — ce qui n'est pas 
sjnonjme d ennuyeux, et, autre métiie, il est sympathique aux sujets 
qu il observe, sans jamais devenir leur dupe. 

La sincérité de M. G. apparaît surtout si l'on compare scs découvertes 
V t0n , c 'liions aux témoignages toujours prévenus — sinon suspects — 
des missionnaires et des fonctionnaires. Devant ce qui ne por¬ 

tait m soutane ni uniforme, les âmes malgaches semblent s être plus 
voiontiers dénudées : le tréfonds du caractère hotivq, selon M. C., c'est 
la douceur commune aux peuples océaniens ; une sorte de fatalisme 
qui est une Iorce , avec cela, nul idéal, nulle morale religieuse : aussi Je 
christianisme n'a pas de prise ; c'ait un culte et non une foi. Il est bon 
ue connaître cette ùmc ù la fois fruste et complexe, pour négocier avec Je 
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Hoovc,pour employer sa main d'œuvre,. On se ferait illusion en tra¬ 
vaillant a la modifier; car, chose curieuse T Européen qui a longtemps 
pratiqué l'indigène, Je vieux colon, adopte k complexion morale du 
Hou ve h et cette transformai ion insoupçonnée déconcerte T Européen. Ce 
n est pas en une dissertation Je psychologie que M. C. révèle tous ces 
faits ; c est par des anecdotes, des portraits croqués sur le vîf, d'amusants 
tableaux Je mœurs, 

Apiès les individus, l'auteur examine ta société de H merde. DaborJ 
l'organisation polïiiqüe,, ce régime bour^eo^ au sens français du mot, 
dont l incarnation fut le dernier ministre malgache kainilaiai-jvoune. 
Celui-là fut un homme d État; mars a côté de 3uï t que de fantoches 
plus ou moins malpropres! M. C. a connu de près cette singulière 
cour de Tananarive oii k chronique scandaleuse trouve à se défrayer. 
Maïs, à côté de traits malicieux, M. C s a des accents émus pour la reine 
déchue ci quelques autres victimes de Ja « généreuse France m, 

\L C, a rencontré pour J'a nid licence des institutions et traditions un 
collaborateur peu commun, un confrère malgache Nimbot Ssmy, qui 
a écrit pour lui on petit ïraitë des plus instructifs. S'il est vrai que 
Nimbol Samy pénètre ci explique mieux qu'aucun Européen k sens 
des coutumes et des Idées de ses compatriotes, il inspire toutefois 
quelque méfiance, Cksi un gmsdeletiws tantôt jouant à l'esprit fort à 
1 égard de certaines pratiques ou croyances malgaches et tantôt embel¬ 
lissant la Vérité, pour en imposer au v^aha, par amour-propre natio¬ 
nal, comme lit, il y a quelques années, le lettré chinois Tcheng ki- 
tong ; avec cela, homme d"esprit : il définit le mariage non pas un nœud 
indissoluble, mais un nœud coulant. Quoi qu'il en soit, on possède k 
une contribution des plus originales à J'ethnologie des Houves. 

11 faudrait appeler PaïtenUon des gouvernants de Madagascar sur 
J’analyse critique du Code malgache, où M. C fait le départ entre le vieux 
fonds juridique indigène et les dispositions d’inspiration chrétienne* ou 
plus exactement méthodiste. L'auteur demande que Ton respecte les 
lois saines et sages, adaptées à ceux quelles régissent. Mais cet avis 
sera- t'il entendu ? Les Français aiment assez à approprier les choses et 
les gens aux principes importés de la métropole. En second lieu — ceci 
est tout personnel — M. C, n'est point en bonne odeur auprès de 
L'administration actuelle : il signale les vices du système nouveau, qui 
a rompu avec l'essai loyal du protectorat inauguré p^r M. Laroche; il 
dénonce les procédés brutaux ou indélicats, les cruautés des militaires, 
les hypocrisies de notre civilisation. Souhaitons que l'avenir ne justifie 
pas les patriotiques alarmes de M. Garni, 
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LKS C&TAUXW&I DES miSUSCRirS D < L\ BiliLIOTHÊQÇlî NATIONAL H 


l.» publication du Catalogue générai des manuscrits français Je la Bibliothèque 
national* .Leroux, éditeur,) se poursuit avecactivité s depuis i#çp.sepi volumes in-fi 
ont été publiés par M. Omont, avec la collabora lion de MM, Atlvrty. Couderc et de 
u Ro, i CIÈ!re L « (feuï derniers volumes de ce catalogue. Jonc l'ensemble contiendra 
U description de plus de 17,000 manuscrits, paraîtront dans le courant de l'an pro¬ 
chain, et ta publication sers terminée par une table générale alphabétique, en deux 
volumes, que rédige M. Vîdier. 


Le fonds français des JYblti ‘filet acquisitions, constitué vers ihffoet qui compte près 
de Q,Soo manuscrits, pourra former plus tard la matière d'un carslogue SUpplémen- 
taire, publié sur le même plan, en 3 volumes in-8. L'éminent administrateur de h 
bibliothèque nationale, M. L Ûelisle, 4 déjà fait connaître une grande partie de ces 
nouvelles acquisitions dans scs deux volumes de Manuscrits latins et fonçait, 
parus en 189t. et auxquels font suite les notices des manuscrits nouvellement acquis 
publiées depuis par M Omont, tous les deux ans, dans Tq Bibliothèque de l’École 
des Chartes. 


A côté du Catalogue général viennent se grouper différents catalogues des Collec¬ 
tions historiques Annexes du fonds des manuscrits fiançais de la Bibliothèque 
nanonAle, 


En 1891, M. Omost a publié, en un volume in-8, le Catalogue d« ta Collection 
Moreau (tS 3 .} n“ , et, en 1898, en un autre volume in-8, le Catalogue Je la Cottec- 
f.0,1 de Fontanle» ,88. n«) ; M Do>« vient de publier, en deux volumes in-8, un 
Catalogue de l*Collection ùupny |cp8n- qui sera complété prochainement par 
un troisième volume, Contenant une introduction historique et ia labié alphabétique 
decette importante collection, On peut annoter aussi la publication future de plu- 
sieors autres catalogues des Collections Baluqe et Dite, par M. Àuvnet i de Ij 
Colle, 1,0» Clairambault. parM. Domm, des Collection dt Colbert [Cinq Cent Se t Mi- 
ïangts) par MM, CqLderc et de L* fcosci é*s, 

Un catalogue spécial et détaillé de la Collection Anissmt sur l'imprimerie et ia 
librairie, principalement s Paris, aux xvn< et svm*siècles {mis. français sa,û6t- 

24,193... a été rédigé par M. Coxecquc et formera deux volumes in-8, qui paraîtront 
en t. 

U quatrième et dernier volume de VInventaire sommaire des manuscrits grecs de 
la Bibliothèque nationale, publié par M. Ouoict. vient aussi de paraître. Outre une 
introduction historique, de* listel des manuscrits datés et des copistes, des ecmtor. 
dances des anocus numéros des manuscrits, on trouvera dans ce volume le* notices 
de doux cents manuscrit* grecs, acquis en Ces dernières années, « une table générale 
alphabétique embrassant l'ensemble de l'importante collection de manuscrit* grecs, 
au nombre de plus de 4.700 volumes, conservés o la Bibliothèque nationale. 

C.D. 


BULLE Tf N 


Dans la Revue Encyclopédique Larousse du 3 novembre 1808, M, F, Lot a 
puuliir un «rude d'ensemble, très richement illustré, sou» ce titre i Les Celtes Ce si 
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un expose intéressant et bien informe des diverses questions historique», cthnogrs- 
phi 4 uEs «archéologiques qui s* rattachent ,! ce grand sujet.On regrettera toutefois que 
Iauteur, üom ls compétence personnelle est encore j démontrer, ait usé Ht- formules 
tranchantes «quelque peu malséantes en appréciant les travaux Je se* devanciers. 
Ainsi il déclare <p. 954) que la distinction des Gaulois et des Celtes * est fondée tut 
une série de contresens et une méconnaissance complète de la critique historique > ; 
il estime (p. gus) que < le tome 1 " de VHistoire de France de Henri Martin n’est 
qu’un (issu d’ineptie* lamentables, s Apparemment, M. Lot ne t'a Jamais ouvert et croîi 
qu’il est occupé tout entier par les rêveries des Celiomanes auxquelles H. Martin a 
eu le tort (partagé, d'ailleurs, par Michelet et bien d’autres) de ne pas refuser son 
assentiment. — P. 9.58, une grosse erreur : » Signalons encore pour les funérailles, 
qui étaient somptueuses, le rite de l'inhumation. > César ne parle que de l'incinéra- 
iton. P. 939 : « Ogmios, dieu de l'éloquence, connu par un passage de Lucain. a Ci' 
n’est pas Luctin qui a parlé d'Ogmios, maia Lucien. P, 9G0 ; û L’Ivresse sévissait 
Chccles classes Inférieures dès le sied» «vint notre ère Timsgène chez Ammien 
Marcellin, XV, 11 , De ce qu'Ammien a cité Tint* gène dans son chapitre sur les 
Celtes, il ne s’ensuit nullement que tous les renseignements qu’il y donne dérivent 
de cet historien. Les habitudes d'ivrognerie des Gaulois sont certainement bien 
antérieures au r siècle, puisqu’il en est question dis le tv ; mai* Ammien parie des 
mœurs de Son temps et Ti ma pi ne n’a rien à y voir. P, 9G3, M Lot prétend que, 
dans leurs copies de» «Itère* d’or de Philippe c le» Celles atteignirent du premier 
coup Ta perfection, > C’est absolument inexact ; l’auteur paraît «voir mal lu une phrase 
de M. Babelon {art. Gaulois dans ta Grande Fneyçlotfêdie, p. 6091, Enfin (p ufii 
encore), on s’étonne d’entendre Citer < M, deCougny s ; ce brave homme n’a jamais 
AU, que noua s^tlIGnA, de prelCnEion à la pjrlituJc* — 5 , R, 


— La librairie Mohr (Fribourg en Brlsgau, Uipoîg, Tubingue) publie une deuxième 
édmon « améliorée «augmentée * de la Getdtiehle dtr Phiimophie deM.W.Wmsn.- 
nASp ' P ro ^ eHeur * l'Université de Strasbourg, L’ouvrage paraît par livrai ions, et en 
aura quatre, Chacuns au prix de ï mark. Ij, première qui vient d'être publiée, 
(p. i-tqqi comprend l'introduction, le première partie (philosophie des Green à 
vingt pages de la deuxième partie ipinhsophte htllinhtiqM et romaine), — A. 

— M.A. E. ton*, l'éditeur du symbole dit d’Athanase, veut bien me renseigner 
sur le ms de fiînity College O. 5 . tS, que j'ai signalé dans le n" du 4 juillet (p. i3j. 
Il ne contient pa» Phdnsirius,mais une liste des hérésies mentionnées par Philastriui; 
Cette liste est du XVU Siècle. Puisque je suis en train de compléter le* détails paléo- 
graphiques de mes comptes rendus, il me faut signaler la notice détaillée du ms de 
Pans to.i<i4 'çf. Revue, 189S. 1 , p. * 83 ), donnée par M. Dtxisw, dan* la Bibiio- 
thiqut de tSeole du Charles, , 8 tJ7 ,741-743. Elle m'avait échappé et f» dois ta 
connaissance a l’auteur, Le copiste de ce ms est l’imprimeur Arnaud de Bruxelles qui 
a publié une vingtaine de volumes à Naples entre 1474 « 1477. — p. L. 

— M, Alphonse Rotzscn publie | a Correspondance inédite de Lwcnt,ahté A'Ever- 

J "‘ 3 “ S| iîer, l« 9 B t 1 7 < pp. in-8). Jean van Loo ou Loaeu.» (ut abbéd’Evcrsham 

de inbr i sa mort survenue un (^94. l] était te centre d'un petit cercle d'humanistes, 
l’historien Jacques Marchant, le poète latin Jacques Sluper, le professeur François 
Haemus, etc. Li présente correspondance est publiée d'après le ms 903 de U biblio- 
tti&quc de fc J Unkersiïdde Gam4. — A 


Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 
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Fr. Thueeau-Da^i*, Origine-Je récriture eunéîforme.— Articles offerts à SüsemïhL 

— Épi grain ni es érotiques de l’Anlll&lügse- P- Pat g*- — I. GlüPŸCKhH , Ménandre, 

— VlTEHao h Lc« irüvauE nautiques ddS Fartu^s — Rod. H&USS, L'Alsace au 
ivtr siècle, I. — Maiel* La synergie aoctale, — tfwHeij* : Coldjih, Campagne 
de César Conire Arîtmiie j Tache, Germanie, p. CllaïST , Bo«GlCÉ h L'unité polo* 
naiie; Cimiulo. Machiavel ; Maühejlisï, L'an à Ciita di CbsicUq ; Mme de Cocu- 
so*, Un complût ÇÛU & Charles I! ; FltÆJËAfl, An loi no-Pierre 1 de Gramtntml; De*- 
l'LUUÉa, Noire pays Meusien; Rfbjere. Les savanïî raûtlcrneii Ll Bame bE KaN- 
TEuitrp L'Orient et L'Europe; Siuheut. Phiïosopbie allemande «mtemporaincr — 
Académie des inscriptions, 


Recherches sur l'origine de récriture cunéiforme, par François Thusbau- 
PAitfiiK, Première pitrlic i Les formel Archaïques et leurs équivalents modernes. 
Paris, LetoüJf^ ibgS* in -S. xvi-ï io pages. 

Jusqu'à présent il n'etistfik qu'un, seul travail densemble sur les 
formes ancîfinnes de récriture cunéiforme, celui quî avait été publié 
par Je regret Le A. A mi au J [Tableau comparé des écritures babylonienne 
et assyrienne, archaïques et modernes, par À, Armand et L. Méchi- 
neau* Paris, 1887J, et par suite des dernières découvertes en ChaEdée, 
ce travail était devenu insuffisant. M, Thureau-Dangin, qui s'est déjà 
fait connaître avantageusement comme assyriologue par la publication 
de plusieurs inscriptions archaïques, a pu, grâce aux nombreux docu¬ 
ments qu'il a consultés au Louvre, â Londres et à Constantinople, 
recueillir presque deux fois plus de signes que n'avait fait Amtaud, ei 
présenter pour chaque signe des formes beaucoup plus anciennes, 
Amkud. en eftet, pour la plupart des signes, n’avait pu remonter plus 
haut que Ea période cunéiforme, tandis que M. T + -D a pu donner la 
majeure partie des signes dans leur forme linéaire, L T n certain nombre 
de signes archaïques ne sont pas encore assimilés. Cependant M. T.-D* 
a pu accroître dans de notables proportions La liste des formes assimi¬ 
lées avec certitude, t\ recEiîîer des assimilations erronées. Il a particu¬ 
lièrement insisté sur les altérations de L'écriture qui se sont produites 
par la confusion de signes différents à l'origine, 

Maytdle s«r]- XLYÎ # 5o 
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Dans la pensée d« l’auteur, ce recueil des signes doit servir de base à 
une etude sur i origine et le développement de i ecriture cunéiforme. 
Ce problème délicat, qui touche de près à la brûlante question du su- 
menen, semble pouvoir lire abordé utilement et grandement élucidé, 
stnon tout â fan résolu puisque tous les signes essentiels, ou bien peu 

aUJ0 ^ d,hui Connu * q ue Pûur chacun de ces signes on 
possède des formes d un caractère suffisamment primitif. Espérons que 

. .'D, ne nous fera pas trop longtemps attendre la seconde partie de 

ses recherches La methnde exacte qui règne dans la première^it très 
bitn an^ürçr dt ce qtïi nous esi promis, 

Dem questions particulières ont été discutées par M, T.-D dans son 
av-.-prop., D'.tod daIe dts plu! £%££ 

ZF^ n TS* •« iniiqatlé ™ 6 <L „ 

inscriptions de Nijfcr. que les inscriptions les plus anciennes et les pius 

ûoLSI J P r; d£ ™ dpJeraphi< î ue ^ut celles deTelIoh. L'autre 
?emem 3 l T' 0 " pT!niilive de ' écriture II est admis généra, 

r ■ *T Knt * prCiniérc vue les pl«» -ocîennes inscrip- 
Uûns, que les signes éiaieti[ primitivement disposés dans le sens vertical 

Dernièrement M, Ddit»ch j£>/* Entstehung des ichesten Schriftsyï 
tems; Leipzig, (897], a soutenu que, nonobstant les apparences ricri- 
ture cunéiforme avait toujours été horizontale, comme elle est dans i s 
inscr,puons de basse époque. Il se fonde sur ce que, envisai-és da„ s le 

*;* 7 o rt nH t T aign ; 7 résenWnt un S ra " d ™™bred C Clous horizon- 

bleur m m * ° ,lt £t ^ * dir ' eeant VCrS ,û «•«*«. ne serti- 

bkntpas avoir pu être a,sèment tracés de la main droite sur l’argile. 

mn Jm 7 a 7 ,n ™ l0,ient l opinion ""»"*««, autorisée par les 
monuments, et d explique le fait dont il s’agît , e[1 admettant dés 

PUis^ancien ^ t . Cmc eunÉi fbrme, c’est-à-dire bien antérieurement au* 
p^us anciennes inscriptions sur argile connues, 1 habitude, chez l cs 
serrbes. de coucher la tablette à écrire sur le côté gauche : les signes qui 
théoriquement* demeuraient verticaux, devenaient ainsi, pratiquement 
horizontaux. Le f a ,t d'écrire dans un sens différent ne faisait pa x perd « 

lr r n 7 mabJee[Ûr ^ nci : ûn dül «P«<l. n . saccoummert 

bonne heure à lire comme on écrivait, dans le sens horizontal « cet 
usage * «si sans doute généralisé bien longtemps avant que sur]« S è« 
au sur les statues les inscriptions eussent cessé d’être disposées "anÎt 

pn ™ l,f - ” L Jijpothèse est ingemeuse fit naturelle. M’est avis que 
« livre fan honneur à lassyriologie française. q 

A. L. 


;^ P ? KhJÜ,le griKhirdie,t **■•“*■* uni 

A I occasion du 7 o< anniversaire de M. Susemihl, trois de ses disciples 
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ont réuni en un volume les articles suivants r M. WcHman, Das 
aeiteste Kræuterbuch der Griechett; A. Scbmekel, Ættesidem und 
Cicero; G. Knaack, Heto und Leander. Ces articles si divers ont ce¬ 
pendant un point commun : tous trois recherchent des sources d'ou¬ 
vrages connus. Le second, qui est en dehors de mes études habituelles, 
s’occupe de la source des Academies de Cicéron. M. Wellmann pose 
la question des sources de Théophraste ; après J a comparaison de plu¬ 
sieurs descriptions de plantes empruntées à Théophraste et à Diostoride, 
après des rapprochements avec certains passages de Nicandre, il conclut 
qu'en dernière analyse Théophraste, Dioscorrde et Nicandre ont eu une 
meme source, qui éLâit non pas un ouvrage de botanique proprement 
dite, mais un ouvrage plus spécialement pharmacologique. L’auteur 
plus ancien, source commune de Théophraste et de Dioscoride, était 
selon toute apparence un médecin qui décrivait les plantes et leurs pro¬ 
priétés médicinales, et ne serait autre que Dioklës de Carystos, du 
iv« siècle av. J.-C. M. W. met alors en parallèle des fragments de 
Dïoklès avec Dioscoride et Nicandre, pour justifier cette conclusion. 
Ces rapprochements sont intéressants, sans être pourtant toujours très 
persuasifs : n'est-îl pas téméraire d'établir des conclusions sur des simi¬ 
litudes de termes qui, dans une description de la même plante, doivent 
nécessairement être identiques? Il Testerait toujours i démontrer, à 
mon avis, comment il se fait que Dioscoride, un fureteur, ne cite pas 
Dioklës. s il lut emprunte quelque chose. On adoptera néanmoins la 
conclusion principale de M. W,. à savoir que le plus ancien livre de 
botanique populaire et de médication par les plantes esc l’ouvrage de 
DiokJès et non te neuvième livre de XHîstoria plant arum de Théo¬ 
phraste. — M, Knaack, que je trouve beaucoup trop sévère pour Musée, 
cherche d oli lui vint 1 idée de son poème, en même temps que la 
source des deux héroiJes connues attribuées à Ovide. Pour lui, l'ori¬ 
ginal est un poème de Callîmaque, et il est tellement convaincu de 
l'existence de cet original, qu’il souhaite qu'on le retrouva en Égvpte, 
On ne peut le reconstruire, dit M K., mais on peut en retrouver par 
conjecture les traits essentiels. Cela n’a rien que de facile, à première 
vue. en combinant Ovide et Musée; mais si J on n’stme pas Musée, et 
cest le cas pour M. K., tout ce qui ne plaira pas dans son poème sera 
de son invention ■ et un passage agréable dans le latin, comme l’attente 
de Héro (dont M, K. aurait pu relever la préciosité) devait être vrai¬ 
semblablement dans l'original, » bien que Musée l'ait totalement laissé 
de côté. » Autres goûts, autres combinaisons. Ce qu’il y a de plus 
sérieux dans I article de M. K., c'est la partie où il cherche les traces de 
I histoire de Héro et Ldandre dans les littératures grecque et latine; mats 
puisque lui-même, en fin de compte, semble craindre de s’étre laissé 
entraîner trop loin par sa fantaisie, je me plais à reconnaître que cette 
fantaisie esc agréable, que M, Knaack a bien fait de s'y abandonner, et 
que l'article qu'elle a produit est d’une lecture des plus intéressantes. 
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A La fin du volume, un catalogue des articles et ouvrages de M. Suse 
mihl, par ordre chronologique, de iS^o i i&pô* 

My. 


AnthûLcigtæ græeæ eroifea. The love eplgrams or boob V of lhe Palatine Autho- 
\og}\ edited, and pif tiy rcsidcred Lnlo english verses, by W R. Patosc. E.ondrcÂ, 
D* NLiElp 1H9S; IS-3QÏ p. 

Ce joli petit livre est L'aimable d b traction d'un savant qui se délasse 
de plus importants travaux. Les épigrammes érotiques forment, comme 
chacun sait» le cinquième livre de l'Anthologie Palatine; M* Raton les 
publie accompagnées pour la plupart d une traduction en vers que je 
n'aurai pas la témérité de juger* quoique par endroits elie me semble 
rendre plutôt l'idée que les ternies mêmes de la phrase \ Elles sont an- 
notées d'un appareil critique restreint* choix fait dans l’édition de 
Stadtmfiller; ce sont les principales leçons du manuscrit palatin. 
M, Poitou y a ajouté des conjectures personnelles eE des observations 
relatives su texte,dans lequel il a même introduit plusieurs corrections* 
Il en donne pour raison, bien qu*il n'eût pas besoin d'excuse p que si 
une traduction est fondée sur une correction, il faut bien imprimer ie 
texte comme l’on pense qu'il devrait être. Le raisonnement est spécieux : 
mais qui pour ralt songer à se plaindre? L'helléniste aura Sud tmü lier ; 
le lecteur anglais qui saura le grec ne trouvera là rien d'excessif; et 
celui qui L'ignore se délectera en lisant sans arrière-pensée la traduction 
de ces petites pièces dont plusieurs sont pleines de charme et de poésie L 

Mt, 


J, Cefïéaeji, Studien zu Menander Wiiwnichtftlkïie Éki^e mm Fahresberkhi 
déi Wiltieïms-tiymn. in Haniburg. Oit cm 1898 .. Hambourg, lâgg, Lmpr, Lûtcke 
et Wulffj 2Ü p. ia- 4 . 

Il ne faudrait pas juger cei opuscule sur le petit nombre de ses pages : 
il est plus nourri de faits et d’observations que beaucoup do gros vo¬ 
lumes. M. Geffcken a jugé avec raison que le moment n’est pas encore 
venu d'écrire un ouvrage d’ensemble sur Ménandre» malgré les décou¬ 
vertes récentes; mais aussi il prouve par sa discussion actuelle que des 
études de détail nt sont point du travail perdu. On lira avec fruit cette 


l. M. Piton du lui- même p. to : * Je réclame Pindulgenee pour Celle traduction, 
-qui est vraiment IfOp libre. ► — P. an, quand le grec 4lt il triple me ni fit**, il n F eSl 
p*i heureux d'appeler ce chien Hector. 

3 * J fc ii relevé dana le gfec Une quarantaine Je fautes d’ïmprcsiion* 
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comparaison enire VÂutuUria et les fragments du Dyseolos , d'oti il 
ressort avec évidence que U pièce latine est bien conçue dans l'esprit de 
Ménandre ; de meme que T selon toute probabilité, le n est pas 

seulement * l'homme intraitable » 1 mais qu'îl est précisément 

parce qu'il est avare. L'Ekcîio de Plaute lui correspond jusque dans 
les détails. — Une seconde étude, où M, Geflckeo tente de retrouver k 
plan d'une autre pièce de Ménandre ï lkü*^, â l'aide d u ne comparaison 
avec un passage tTAlciphron Ml, est également intéressante, mais 
beaucoup moins solide, et donne plus de place à la fantaisie. Le vm- 
scmblabÈe, ici T ne son pas du domaine de Sa vraisemblance,, et il fau¬ 
drait d'autres arguments pour démontrer que le plan ainsi reconstruit 
est autre chose qu'une ingénieuse hypothèse. 

Mv. 


Sots* Vithw* Trabalbofl Nauticos doe Fortaguetea nos seculos XVI e 
XVit. Parta I. Marinharm. Lisbûa, Tvpüg raphia da Aeniemia Real das 
Seieüciis- iSqS, 2-341 pp. ift-4. 


L'historien ne saurait témoigner assez de gratitude â ces savants 
consciencieux, désintéressés et modestes dont k vie entière est consacrée 
â d’arides investigations dans ks archives. Somme Toute, eus seuls, en 
histoire, font oeuvre durable 3 

Au nombre des plus zélés, il faut citer M. Sousa Viterbo, de Lis¬ 
bonne, Cet érudit s'est surtout donné pour champ de recherches les 
fameuses archives de la Torre do Tombe 1 et T comme suret, les travaux 
nautiques des Portugais. Ce n’est que justice. Leurs découvertes et leurs 
conquêtes en Afrique, en Asic^ en Amérique, Tant au sud qu'au nord, 
comptent parmi ks plus belles pages de l'histoire maritime du monde. 
Ces glorieux efforts ne le cèdent qu'aux mémorables entreprises de 
Christophe Colomb, qu’elles ont peut-être suggérées et tracées, par les 
tentatives des marins portugais dans l'Océan Atlantique dès 1431^ par 
la communication que ht Fernâo Martin5 ou grand Génois de la lettre 
de Toscancllî au roi de Portugal ; voire par les îles imaginaires dont tes 
pilotes lusitaniens éniaillaient leurs portulans et les données, plus ou 
moins légendaires, que Colomb recueillit aux Açores. 

Déjà en 1890, M, S. V. avait publié une première série de ses Traba - 
thos nauticos quî se recommandai! notamment par d'intéressants docu¬ 
ments sur Bartholomeu Velho, cosmographe portugais au service de 


i. Selon n0us, ce contre* r^tierches dans Scs archives tabellion aires du Portugal 
qu'il faudrait maintenant explorer. En mettent à pour des centra [fi Cl des qusllances 
on arriverait uni doute à recueillir ^importants renseignements sur Scs nombreux 
voyages transatlantiques défi Portugais au XVI* tiède. 
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Charles IX et décédé à Nantes le 2o février e 563 , En 1S94 parut une 
seconde série, plus importante que l'autre, à cause des renseignements 
remontant à la première moitié du %vi+ siècle. On y remarquait surtout 
une suite de pièces concernant Felipe Guîllen, personnage très curieux 
et qui mériterait une biographie étendue. Apothicaire à Séville, où il 
naquit vers 1487, c'est au fond de son officine qu r on le voit chercher 
une méthode pour déterminer la longitude en mer, dont certains lui 
attribuent même la découverte, construire ou perfecïionner les instru¬ 
ments nautiques, cultiver les belles-lettres et devenir grand joueur 
d'échecs. Nous Je trouvons ensuite â Lisbonne dès i S27 <iu service de 
Joâo III, qui le comble de faveurs, Cest l'époque de sa vive controverse 
sur des questions d'astronomie avec Simào Fernandez, * grande asirologo 
malhematico *, cl qui lui valut une satire de Gïl Vicente, le Molière 
portugais. 

Cette publication contenait également des notices sur André et Lopo 
Moment, Leon Pancaldo, pilote savonésien au service du Portugal, 
Jorge et Pedro Reine! et deux desTeixera. 

L'ouvrage dont le titre figure en tête du présent article est une nou¬ 
velle édition de ces notices, mais augmentée de beaucoup d'autres V, 
Nous en comptons plus de deuiccnî cinquante, toutes bien documentées, 
A noter, au courant de la plume ; 

IX* àlcxçovx Sotûmayûr [SimâoL Lettre de Mendea de Yasconcellos 
à Joâo J I L ro nov. n 3 a, montrant que ce fameux cosmographe se 
réconcilia avec son roi + 1,1 périt trois ans après, assassiné par ses maie- 
lors au cours d'une exploration du détroit de Magellan (avant octo¬ 
bre i 535 ), 

XlL Al varâoo [Pedro d'y Lettre de Manuel Gorte-Real à Joâo HL 
19 janvier 1 53y, annonçant l'arrivée à Angra d’Aharado « adeanudo 
de Guaiemala f que vinha de conquistar a provïncia de Honduras st 
lettre qui complète la série donnée par Navarretie dans sa Biblioteca 
mâritima espanofa. 

XVJ 1 L àndjuüe JFero d 1 ). Letîre de Joâo HE, de [522, rappelant les 
découvertes que ce navigateur, jusqu'il inconnu, accomplit pour le 
compEè de Manuel, mais sans dire où ni quand, 

XXV r Barhosa Duartej, Lettres de ce beau frère et compagnon de 
Mage El an, e 5 i 3 et i 5 14, se rapportant à Cochin et Cananor. 

XXVL Barbosa [Duane], Homonyme, Pilote royal* Lettre de i53q 
à son sujcfE. 

XXLX. Eûtelhü Per e lh a iDiogoj. Détails sur cct ■ habïlissimo cosmo* 
graphe » (avant ï SJq), dont nous cherchons depuis longtemps la map¬ 
pemonde qu T ü présenta à Joâo J I L 


** Cumtnfl la plupart -des publications faites cri Espagne et en Portugal, il manque à 

Ctt oiivLïg^ un tmlcx général des rtomEL- 
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LÎL Dus jBarîholomeuj. Pilote, Encore un homonyme du célèbre 
navigateur. Quittance du i 3 mai i 5 ï 4 ^ 

LUI. Dus (Estevâo). Curieuse pétition adressée au < Gouuerneur de 
limdyc » par l'équipage de la Marie de bon seeours, appelée aussi 
Le grand Anglais^ et commandée par ce pilote portugais pour le compte 
d'armateurs de Rouen en ijay. 

LXIV. Escolar (Pcro). Pilote de la caravelle de Nicolaii Coelho de 
l'escadre de Vasco da Gama, et qui fit ensuite parsie de l'expédition au 
cours de laquelle Cabrai découvrit îe Brésil. Lettres du roi Manod lui 
accordant une pension ; i5ï5 et iSiy, 

LXXXIV. Fekxaxwz (Pcro). Pilote qui s'enfuit du Portugal pour 
conduire des navires Lançais aux Indes. Lettre de Mascarenha^ datée 
d'Anvers, le aa janvier i 53 a. 

LXXXVIL Fernandez [SïmàQl. * Estroliquo Padversiire de Felipe 
Guillen. Documents de t5s5 à f 5 37 ^ 

XCViL Galvào (Antonio). Deux lettres importantes écrites de l'hôpital 
de Tou S-les-Saints à la reine Cathai ina et à son petit-fils D. Sebastiâo. 
Dates non données. N'y a-t-il aucun espoir de retrouver son Histoire 
de la découverte des Mes Moluques T ms. cité par Léon Pinelo ? 

CVI. Gomes (Estevào), Lettre de Joâo III à Lui* da SUveîttu 3 mars 
1 5 s 3 T où mention est Lite tant de ce célèbre navigateur que de Bemaldo 
Pîrez t Alvaro de Mesquiia et Joâo Rodriguez Mausinho, 

Nous ne pouvons pas tout citer. Mais puisque M * S. V* ne s'en est 
pas tenu exclusivement aux archives de la Totre do Tombo, il est 
permis de {ni indiquer quelques noms peu connus bien que dignes de 
figurer dans ses listes. Pour ta première moitié du xvs B siècle et les 
voyages au nouveau monde seulement notons parmi les Portugais: 

Abrfo ou Abreej (Pedro; \ Envoyé vers o 10 par Alfonso de Âlbu* 
querque pour découvrir tes îles Moluques. Entra au service de l'Espagne 
en 1 5 -19>* compagnon de Magellan et de Loaisa. 

Acosta (Martin de). Pilote du San La{aro et qui découvrit ta Basse 
Californie en i 5 33 . (Expédition de Hernando de Grqalva). 

Ac crû a (Rodrigo dei. Compagnon de Garcia de Loaisa dans son expé¬ 
dition au détroit Je Magellan en iet historiographe de cette entre* 
prise. 

Asrlquez ou Qürjvrs (Juan). Pilote dans l'expédition de Juan de Solis p 
équippée à Lcpc en iSi2. 

Anriquëz ou OmUVjtt» fils du précédent, * seu htbo P que diz que sabe 
tanto eom’ele p + 

BftAGAiîJoâo de]. D'après qui furent nommés certains bas-fonds de la 
côte septentrionale de l'Amérique du Sud* avant i 5 & 9 - (selon la 
carte de Ribeiro}. 

Burgos «Simon de)**Survivant de l'expédition de Magellan. 


l. Nuus conservons I'orlhogrtptie des documents espagnols. 
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CaïtaÜeda (Biitoloraë Ruh) + Piloïc-major dans une expédition à 
l'Océan Pacifique i Mufloz, ms5,| 

CastaiÏkda iJohan de), Pilote-major de Gaspâr Je Esptnosii dans son 
expédition au Pacifique en i5so. 

FEftîf0DÉZ ; Antonio), Pilote de Magellan! diffèrent des deux homo¬ 
nymes cités par M. 5. V. 

Fkarrira (Cmtobal). Pilote de Magellan- 

Fonïjxà (Francisco de). Pilote désigné pour accompagner Magellan, 

Gallkgo (Vasco). Pilate royal d’Espagne en t514. Pilote de Magellan 
sur la Victoria; mourut en mer le aé février liai. Dans son testament; 
*J signe e Vclasco Gallego >. 

Gallego or Carvalho [Vaseo), Est dit avoir accompagné Joâo de 
Lis boa su riode la Plata, dés [506. (Muflaz mss,}. 

Gil (Mift). Pilote désigné pour accompagner Magellan en t 5 19. 

Gohzai.f-s [AntonJ, Pilote de Antonio Sedefio en x 538 . 

Goxzalvss (Amador). Pilote qui lit naufrage en 15 + 3 . tOyiedoj. 

Jaques fChristovalj, qui captura nombre de navires français prés de 
Bahia en 1 5 s 6 t et ne commanda aucunement l'expédition de Vespuce 
en 1 SoL Il y a beaucoup à dire sur ce navigateur 

Lsït* [Diogo), qaî dressa une cane du Brésil en i 53 i, malhemeuse- 
ment perdue. 

Margallo (PeroK Expert à la junte de Badijoz. 

Mezquita (Alvaro de îa). Né à Esiremoz, neveu de Magellan q„j| 
accompagna sur la Victoria. Devint capitaine du S, Antonio. 

Mezquita (Martin de la). Autre parent de Magellan, désigné pour 
raccompagner comme pilote. 

Moha |Rodriguez de). Pilote qui passe pour avoir accompagné 
Magellan dans son mémorable voyage» 

Pmes (Luisi. Un des pilotes de Cabrai en t 5 ûo. Cela fait le huitième 
pilote portugais de ce nom au xvi' siècle, 

Saa : Diogo .Grand ma thé tu ai ici en, versé dans la science nautique 
adversaire de Pedro Nunez. Son De Navigations a été imprimé à Paris 
en 1349.in-S. 

SsQUEnu (Diego Lopez de! Un des membres les plus compétents de la 
junte de Badajoz. 

SsMAHOfJuan Rodriguez}. Célèbre pilote. Accompagna Atonso 
%e!cz de Mendoza en 1499, Pcdrsrias Davila en iS, + , et commanda le 

Sonnage de rexpédjtion de Magellan, au cours de laquelle il mourut 
en mai 1 53 r. 1 

Teixeira (Domingof, Il y a une belle mippeuiondc sur peau de vélin 
r f *X§o c,, signée de lui et datée de aux archives du Dépôt hydro¬ 
graphique» Ces! le quatrième cartographe de ce nom. 

Très tas (Diogo}, Piloie au service de TEspagn^en 1S24, 

\v&x ;Manoelî. Pilote qui fit naufrage aux Antilles en 1548. 
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Vaz ;Martin;. Pilote qui découvrit l'île qui porte son nom près la 
côte du Brésil {selon VhUrÎQ de Alonsû de Santa Cruz. 

Les additions ou corrections suivantes à certains articles de M. S. V, 
ne seront pas non plus hors de propos ; 

II 1 AfoWso Frapickz fJoâo). lin était nullement Portugais, mais bien 
Français, né dans la localité de Saimonge, canton de Sigonzac, arron¬ 
dissement de Cognac. Son vrai nom était « Jean Fonteneau. dit Alfon&e 
de Saintonge », avant emprunté le nam patronymique de sa temrnc, 
Valemine Al fan se.'laquelle peut avoir été Portugaise. Ces faits ont été 
récemment démontrés par M. Georges Musset, archiviste à La Rochelle, 
chercheur habile et fort exact, 

X. Alc^rraz était prénommé Antonio, 

XXXV, Cakvalho se nommait Joâo Lofez de Carvalho. Il est le 
« Jean Carvajo • de Pigafetta cl le * Joâo Carvalho » de Barros. U 
entra au service de l'Espagne au moins dés i 5 17 et mourut â Ttdore le 

14 février 1 5 az. , , , , 

1 j bis, p. 333.COSLHO (Nicolauj, accompagna Cabrai et fut le second, 
sinon le premier Européen qui foula le sol du Brésil, le avril t5oû. 
{Vicentc Valiez Pinzon peut l’avoir précédé, quelques mois auparavant, 

8* plus au nord), . .... 

LX 1 I. Dourado (Fernio VazJ. Les collections du palais de Lina à 
Madrid, renferment un superbe allas de ce cartographe, dédié à D. Luis 
de Atjide. vice-roi de L'Inde, daté: * Em goa, ho an no de i 56 S » et 
tris bien décrit par M“* la duchesse d'Albe, comtesse de Siruela, dans 
son utile C ata logo de las coleccionês del patacio de Liria , Madrid, 

1 

XCVIIL Garcia (Diego). Cespedes Je qualifie, comme M. S, V. de 
, Piloioda Burgaleza i, mais eu ajoutant qu'il semble avoir accom- 

pagne Jorge de Mêla ouï Indes en 154S. ^ _ 

CKX + Hou&u (André)* Sa belle carie, conservée à Paris du Ministère 
des affaires étrangères n'est pas dotée de | 55 j t mais bien : -> Atitvcrpiae 
anno millesinrio qutngentesimo quinquegesïmo nom* »* M. S. V. dit 
que « André Homern achiva-se homtsîado em Fronça no tempo de 
Francisco K Je quem se confesslva cosmographo U avait demeuré 
en France quatre années chez Joâo Pereira, ambassadeur de Portugal. 
On le voit à Londres en r 56 y + M. S. V. cite une lettre de t a 1 is^ 
28 février i565, où Homcm dit : ■ estando rescebido par cûsmographo 
del Rey como se ue polio portaria de Monsieur Je almiral 4 ,11 aurait 

donc été aussi au service de Charles IX. 

CXXll. Howesi (Diogc^ fils de Lopo, Sa carte de nfcst pas la 
seule qui se trouve à La Bibliot. nat. de Paris !mss r Portugais n'qS), La 
section de Géographie en possède une de 1 55 ÿ (C, 4. 8 / 7 )* tme de 1 574 
{R, 1446] et un allas non daté (n* 1,021) 'l 0 * nous parait remonter 

à ( 55 ^, comme celui du Brhish Muséum* Ajoutons qu on en connaît 
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encore au moins huit: 1 55 ? et 1 5 7 5 â l'arsenal de Venise; î 55 Seu 56 o 
àu Marciana; î 56 1 â la Bibl. nat. de Parme; i56S(à lu Bîbl. roy. de 
Dresde) ; 1Ô69 à la Jlibl. Viuorio Emanuele de Rome icx-Collêge 
Romain 5 ,, et un, non daté, au* arehiv. commun, de Volterra, En iSuS, 
Diego Homem s'enfuît en Angleterre, après avoir été condamné à l'exil 
en Afrique pour homieîde commis & Lisbonne. M. S. V. publie scs 
etircs de grâce (n juillet 1547). Il se peut que sa parenté avec André et 
Anton to Homem, dont le séjour en France est attesté, soit la source 
es renseignements qui donnent beaucoup d importance â certaines 
e mentions de ses cartes, comme nous le montrons dans l'ouvrage 
intitulé Evolution cartographique de H te de Terre-Neuve au xvr iiè, 
c/e, prêt pour l'impression. 

CGl\ f p. 374. Le pilote Rodrigo Alvarez, dont il est question dans 
Ja lettre de Joào Rodriguez, accompagna Solis en tiiS et Sébastien 
Cabot en iJafi au Rio de la Plata. Akmsode Sania Cruz t parlant dans 
son Istano d îles qui se trouvent h l'embouchure de ce fleuve dit : 

\f c lbma " y sï ** de R oJi , igo AJvarer p ûr | as aV „ descubierto un 
pilote que eon nos otros Ifevavamos s. 

CXXIII. Hokem (Lopo). Le 16 février i5r7 le roi Manoel * !he 
concedia 0 privilégie de fazere corrigir as agulhas de ma rearque fossem 
necessartas nas armadas reaes. tanto para a navegaçdo da India e Mina 
como para qualquer parte. 1 Ce privilège fut confirmé le 4 août t5z 4 ! 
La bibliothèque du duc de Salviati, A Rome (ex-Pise) , reciferme une 
grande carte nautique de « cartographe. Elle porte ; ■ Lopo Homem 
me fiez L. *, mab n'est pas datée. 

CXXV. Lisboa (JftSo de). Selon Alexandre de Gusmào, cité par 
Wnhagen, j| aurait visité | a cote du Brésil dès 1 506 et communiqué 
des renseignements à Magellan touchant le cap de Santa Maria En 
tout cas, !e Padron générât de Chavês, dressé en 1 536 . inscrit a« Brésil 
un Johtfn de Lisboa P Est-ce le même? 

CX XXL Ce Pc rode Lsdssju . Piioio e descobridor.., que suppômos 
hcspanhol -, nous parait être simplement Pedro de Ledesma, pilote 

en l :^\T Æ? UJ * CCom P a ff na Colomb en t 49 8 e[ l5oi piston 
en 1 oo8 et Dus de Soin en i 5 r 5 . C'était un homme de caractère dqui- 

noHarLv^ ”W n v nîf<,rt qUC ,C d ° cumtnt ’ malheureusement 
non date, cite par M. S, V. ne soit qu'une simple offre de service faite 
clan des [meme ne par ce Ledesma au roi de Portugal. 

CLXXXH. P.ms (André). Son Arte de Navegar n'est, en grande 
pir ie. qu un plagiat de la Suma de Enciso. La cote exacte de ce ms à | a 

B rirvr ll 'n e ™ 4 ° J cl tlon erreur ia - 

enfnnt w -T K ° (Dl ,° ïûl * M ° UrUl le 16 aoûr l533 - lais *a™ des 
enfants. Mais il y a un homonyme, également prénommé Diego oui fut 

pilote de Diego de Hicuesa en iSq 8, . S ’ 4 Ut 

d A.ii, V ’ ^ (SanCha d£> 11 é P° usa M * ria - à* Gil Gonzales 
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CCXXVL Teiïsïpa [Joâo). Bien qucrt 1602» il déclaré avoir appris 
pendant « muîros annos a fazer carîas de mirear », ce qui semble k 
faire naiire dans le second liera du xvi 1 siècle, U Bibüot, nat. possède de 
lui une carte du Brésil datée de 1640^ Sa réputation était telle que, selon 
Juan et Ulloa, dans les discussions concernant U ligne de démarcation, 
k Portugal ne voulut admettre que des cartes de lui, 

CCXXVIl. Teiïêiju [Luk) + La Biblioc. nat. de Florence possède un 
atlas de ce cartographe, daté de iSSy 
Sébastian Alvarez, dans sa lettre du 18 juillet 1 5 ig au roi de Por¬ 
tugal parlant de l'expédition de Magellan, dit; 1 Van portugueses 
pilotos : Garvalho, Estêban Gômez, Serràû, Vasco Gallego, Alvaro y 
Martin de Mesquka, Francisco de Fonseca, Gristobal Ferreira, Min 
GîL Pedro de Abreu, Duane Barbosa, Antonio Fernandez, Luis Alonso 
de Beja* Joan de Silva, >1 

Ainsi cette mémorable entreprise, accomplie sous pavillon espagnol, 
à un certain moment ne compta pas moins de quatorze pilotes portu- 
gais. A ceux-ci, viennent s'ajouter, le commandant en chef, les cosmo- 
graphes chargés de U partie technique : Ruy et Francisco Faleïro t ainsi 
que les trois cartographes qui en fournirent les éléments : Pedro RetneL 
Jorge Reinel et Diego Rîbeiro, tous également nés eu Portugal* C’est là 
un fait, à l'honneur de ce pays, et que Thistoire doit rappeler. 

Henry HifunssE. 


Rodolphe Htusa. L'Alsace m dtx-septième siècle, Tome ï w . Pi rit* Do m lion, 

iSg;. ifl-S, xiïvl- 735- pages (iiü* ftidcuk de la Uiljliüïh&qye de T&cok dei 

Hatma-Étudei}. 

Voici juste 250 ans que FÀEsacc est entrée en France : il n’est pas 
mauvais que, malgré tout* on s'en souvienne encore parmi nous, et qu'il 
y ait des historiens pour nous le rappeler. Mais M, RoJ. Rcuss n'aurait 
certainement pas pu mener son nruvre â bonne fin t s 13 avait toujours 
été attaché à son poste acïuel de maître de conférences à l'École des 
Boutes-Etudes» à Paris. C'est en Alsace même qu'il 0 rassemblé presque 
tous les matériaux de son livre* et d'abord à Strasbourg* oh il a été de 
longues années conservateur de la Bibliothèque municipale, et dont il 
connaît l'histoire mieux que personne; Il n F a pas négligé les fonds alsa- 
tïques Hcitî (à r Université de Strasbourg! et GhaulTour (à la biblio¬ 
thèque de Colmar) ; enfin, il a utilisé les documents manuscrits con¬ 
servés aux archives municipales et départementales de Haute et Basse 
Alsace, Les recherches ont été méthodiquement délimitées : M. R. ne 
s est proposé d épuîser ni toutes les sources allemandes, ni taules les 
sources françaises qui ont, les unes et les autres* leur importance pour 
J histoire d'Alsace; celles-là pour la première moitié, celles et pour la 
seconde moitié du xvu* siècle : il s’est placé en Alsace* au point de vue 
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alsacien, il a travaillé principalement sur des testes alsaciens, et; 
E e 3 ]e quelle, il esc difficile d'imaginer enquête plus étendue et plus 
approFgndie* 

On pourra s'en faire une idée en parcourant l'excellente notice biblio¬ 
graphique qui ügure en télé du volume; et il esi A remorquer que 
Fauteur a systématiquement omis toutes les sources qui n’intéressent 
L'Alsace qu'incidemment ou par un détail trop minime (pamphlets, fac- 
ttims, etc T ) : sa liste y gagne en cloné et pourrait être donnée comme 
une « bibliographie choisie * de F Alsace d'autrefois \ De même 
M. R. s'est réservé de donner en notes, dans le corps du volume* 
quelques indications sur les pièces d'archives qu'il a consultées. Peut- 
être eùt-il été préférable den indiquer sommairement les caractères 
généraux, ne fûî-ce que pour renseigner Je lecteur sur la nature des 
fonds d'archives alsaciens, et pour lui montrer comment et suivant 
quelle mesure, dans chacune des sections de l'ouvrage, le manuscrit se 
combine avec l'imprimé Car M. R. ne s’est pas contenté de prendre 3a 
substance des nombreuses monographies de détail qu'il cite dans son 
introduction^ îl les a pour la plupart contrôlées d'après leurs sources, 
et, reprenant l'enquête a frais nouveaux, il a vu les lacunes à combler, 
il y a pourvu par des recherches originales, en sorte qu’il a pu, le pre¬ 
mier, exposer d'ensemble et en détail, la situation matérielle et morale 
de l'Alsace au xvu* siècle. Là est la grande nouveauté du livre, et qui 
subsisterait, même si on ne tenait pas compte de tout ï'inédit qu n il 
apporte, et des faits nouveaux qu'on trouve à tous les chapitres, 

La lâche était difficile* Quoique vieille de deux siècles, la période 
choisie par M. R, provoque encore aujourd'hui d’ardentes polémiques. 
Des deux côtés des Vosges, il semble qtron ne puisse parler du traité 
de Wesïphalîe, sans penser au traité de Francfort, bit puis, en Alsace, 
comme partout ailleurs au xvu* siècle, Ja question religieuse prime 
toutes les autres : la lutte irentcnairc a été d'abord religieuse, et le gou¬ 
vernement français, sitôt établi en Alsace, s'est montré nettement 
favorable à la cause catholique. Comme si elle notait pas assez com¬ 
pliquée en es le-même, l'histoire de l'Alsace au xvu c siècle est comme 


s . jl ei y manque qu'une table alphabétique d'ensemble, qu'on trouvera sans doute 
Ébndue dans la tablé générale à La lin d c l'ouvrage. A céîé de CeEtc bibliographie ma- 
OllelJé lL'ÂIsj^ç, il convient de ss^naler La bibliographie critique des historiens d 1 AL- 
sasc, que h l. R. a publiée comme thèse latine de doctoral t De wriploribits tffrüm 
ahaticM um hit tonds indt a primardiïs ait s Menti xvm ex Hum lArgenioraii, ap. 

Frid. BulL T jS-u-S, în-3* xfi-bSù p + } B Dam ce volume, M.R. n. dressé Je eaialopue 

critique des sources historiques Je l'Al&ace, a peu pjès comme Wnttenbich -ci Q- 
Loïcni ont uit pour l'Allemagne du moyen-âge, mais avec une double supériorité : 
mi rein te à une Seule province, son liudficst plu h delà] Liée, et, BU îieu Je s'arrêter à 
la hn du iv- siècle, elle poursuit jusqu'au xvirr siècle. Écrite en un latin tris clair. 
let'Tolnée par une excellente table p elle est d'un maoïsme m commode et ennui lac 
un précieux Lnttrunieai de travail pour les historien* d'Alsace. 
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obscurcie de la double sentimentalité patriotique et religieuse : la plus 
respectable assurément, mais la plus susceptible qui soit. 

M r R, s’eu est tiré à force de probité scientifique. Il a l'érudition 
vigoureuse et saines Tous les faits qu’il expose sont accompagnes de 
leur réference, et, autant qu'il nous a semblé, la documentation du 
livre est d'une remarquable certitude. Maïs surtout, M. R, a l'esprit 
réaliste ; ît va droit au fait concret, et, presque toujours, ses conclusions 
sont des compromis, car la réalité se moque de la logique sectaire. * Le 
texte définitivement adopté des paragraphes fondamentaux relatifs à 
l'Alsace [dans le traité de Munster]», écrit-il par exemple p. î 67 ,à la fin 
d'une discussion qui est un modèle de critique informée et judicieuse, 
c B est « le produit mal venu d’un conflit long ci pénible entre les parties 
Contractantes, conflit qu'aucun des combattants n'a été assez fort pour 
clore par une victoire complète, * Ou ne saurait mieux dire, et s'il 
existe quelque manière d’interpréter les obscurités voulues de t I instru¬ 
ment de paix ■, c'est bien celle qui nous est ici donnée* Il semble dès 
lors hissez oiseux d'argumenter indéfiniment sur la signification précise 
du LandgravïaE d’Alsace — titre ou territoire — qui fut alors concédé 
à la France* — Pareillement, M, R. n’hésite pas à montrer les consé¬ 
quences fâcheuses de la politique religieuse suivie par Louis XIV en 
Alsace ; mais il relève aussi les bienfaits du gouvernement français dans 
la vie économique et l'administration, notamment dans la justice, si 
importante â une époque oti Ton ignorait encore le service militaire et 
l’école obligatoire, ces deux procédés usuels d'assimilation dans les pro¬ 
vinces conquises 'p. 33î . Partout ainsi. M . R* est impartial parce qu i! 
est objectif, et sa modération est comme un gage de vérité 1 elle n’offus¬ 
quera que les chauvins ou les fanatiques. 

Mais aussi, parce qu’il ci objectif, M + R* a voulu dresser de la réalité 
un inventaire intégral. L'bîstoire, telle qu'il l'a conçoit, n'est pas seu¬ 
lement politique et religieuse : elfe embrasse tous les faits de la vje 
sociale. L'Alsace au x\u* siècle aura deux volumes. Le tome 1 fournis 
cette année à la Sorbonne comme thèse française de doctorat], traite 
successivement, en cinq livres du pays (géographie, population, aperçu 
sommaire de l'histoire d'Alsace jusqu'au xvei* sièclede l d histoire (poli¬ 
tique et militaire}, des institutions (administration générale, provin¬ 
ciale ; finances, justice, armée’, des territoires (étendue et organisatîonh 
et de l'état économique de l'Alsace au xvir siècle agriculture, industrie, 
commerce’ Une longue analyse ne suffirait pas à montrer le nombre ex 
la variété des questions traitées par M. Reuss: bornons nous à Jesscn- 
iîe|. — L'histoire de l'Alsace au s vu* siècle (livre II, p. 47 à x6ô] 
n est, dit l'auteur à mamies reprises, qu’un abrégé- M. R. suppose 
connus Jcs faits de politique européenne qui ont leur contre coup eEi 
Alsace, il ne donne pas le portrait en pied des personnages, il n'entre 
pas dans k détail topographique des opérations militaires, il ne s'attarde 
pas à décrire les scènes historiques, même les plus pittoresques : mais il 


REVUE CRITIQUE 


4ÎO 

résume les événements avec une si admirable lucidité, avec une telle 
sûreté d'information^ que désormais on ne pourra plus guère s'occuper 
des guerres et Je la diplomatie du xyjï* siècle, en tant quelles se rap¬ 
portent à J est de la France, sans consulter au préalable l'exact récit 
qu'il nous en a fourni — Tout au contraire, le livre IV p, 36 1 à 536 : 
les territoires alsaciens), est exclusivement local, i U faudra s’armer de 
quelque courage ei de beaucoup de patience pour plonger dans ce fouil¬ 
lis de territoires 1 qu'était l'Alsace vers 1648 s il sera bon de se munir 
aussi d'une carte lia dernière en date est celle de M, SchuEzt, an fasci¬ 
cule 27 des Siaitsihche Mùtheilurtgen über Elsass-Lathringen, 1S96I. 
Mais, pour peu qu'on connaisse le pays, ou qu’on en ait l'amour au 
cœur — et comment le connaître sans l'aimer? — on suivra avec un 
intérêt passionné M. R. dans la minutieuse revue qu'il passe presque 
village par village, des possessions ecclésiastiques, seigneuriales et muni¬ 
cipales qui s'enchevêtraient alors dans la Haute, et plus encore dans la 
Basse Alsace. — Le livre V [p. 5 3 y à 71g) est de lecture attachante et 
facile icomme aussi le livre II, lorsque rameur décrit les moeurs en 
même temps que les rouages administratifs). Procédés et productions 
agricoles (vignes „ foréiSj bétail) \ organisation; industrielle [corporations) 
et industries principales (mines, métallurgie, orpailleurs, salines, pou¬ 
dreries, verreries, tuileries et poteries, tissage, brasseries, tabac; etc.), 
routes, postes, péages, foires et marchés, navigation, monnaies, et 
articles de commerce : tous les détails de la vie économique du pavs 
sont mentionnés, classés et décrits avec une précision sagace et singu¬ 
lièrement instructive. M, R. n'a pas eu ici à dépouiller les répertoires 
généraux d^hisioire européenne, comme au livre II, ou les monogra¬ 
phies locales, comme au livre IV ; les; faits qu'il nous apporte sont nou¬ 
veaux pour la plus grande partie, et le livre V procure ainsi une Impor¬ 
tante contribution à l'histoire économique, encore si ma! connue du 
xvir siècle. Par son contenu, il est en outre comme le préambule néces¬ 
saire du tome I h oü M. R. étudiera fa condition sociale des habitants de 
l'Alsace, avant d'aborder les faits d'ordre intellectuel et religieux * 

Toute la vie matérielle et morale des Alsaciens d'autrefois aura donc 
été reconstituée, et l’on voit dans quel ordre : M. R. a adopté un plan 
systématique dont les rubriques, abstraites et générales, pourraient, sans 
modification, servir à tout autre pays,comme à toute autre époque que 
l'Alsace au xvn* siècle. Ce sont elles, et non les périodes chronologiques 
qui constituent, en quelque sorte, 1 * 0553 turc de l'ouvrage, M. R. a com¬ 
posé un tableau. Rien n'est plus naturel lorsqu'il s'agit d une histoire 
paisible ? sans événements saillante, sans crises politiques et reli¬ 
gieuses, ou, pour tout dire d'un mot philosophique, que M. R. nous 
excusera d'employer, lorsqu'il s'agit d‘unc époquo organique* Par 
exemple, il est difficile d imaginer qu'on présente autrement qu’en 
tableau l'histoire de l’Alsace au xvm* siècle. Mais en va-t-il de meme au 
siècle précèdent ? * Des cent années du xvti 1 siècle, V Alsace m a passé 
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cinquante-trois B ci meme davantage, en état de guerre » (p r 28). À la 
guerre de trente ans succèdent les guerres de Louis XIV.Tout est modifié 
en Alsace : depuis La situation du pays en droit des gens^ jusqu'au fond 
meme de la population. Au poim de vue politique, les changements 
abouti&sent tous au meme fait : l'occupation française, ou en pro¬ 
viennent; mais cette occupation elle-même ne skst opérée que très len¬ 
tement : avant 1648, k France avait déjà pris pied en Alsace* et die n 'a 
guère achevé sa conquête qu'après la prise de Strasbourg, Ainsi p de 
toute manière, le xvu* siècle a été pour l'Alsace une période critique, et 
ce n'est guère qu'aux deux extrémités du siècle,, tout au début et tout à 
k fin, que les conditions générales de k vie historique présentent 
quelque stettibi lïté. N'eût-il pas été plus conforme à la nature des choses 
que le plan du livre reproduisît de plus près les phases successives du 
xvu* siècle en Alsace? En histoire, pour faire comprendre une crise! il 
faut la suivre pas à pas, dans son évolution chronologique. 

Mi R, s’en est P du reste, fort bien rendu compte, car nul n'est moins 
que lui d’esprit systématique! et son plus grand souci est justement de 
ne pas dénaturer la réalité par des conceptions à priori, El a donc res¬ 
pecté Tordre chronologique dû ns chacun de ses développements. Le résultat 
n’est pas tou jours des plus heureux : lexvn* siècle naît aï meurt autant 
de fois qu’il y a de livres dans l'ouvrage, sinon même de chapitres dans 
les livres, ei de sections dans les chapitres. Au livre ]] 1 , k lecteur a 
quelque peine à se faire une idée d'ensemble précise Je la maniéré 
dont l’administration française s’est progressivement superposée, dans 
la seconde moitié du ivri e siècle, à l'administration antérieure, de 
Tépoque impériale. Au livre IV t il arrive fréquemment que M + Reoss 
remonte jusqu'au moyen âge, et descende jusqu'en 18yo .Cinquante fois 
nous voyons déliter les « Suédois n t à cinquante points de vue différents* 
sans que jamais (sauf peut être au livre II} ils nous soient présentés une 
bonne fois, en eux-mêmes^ Ailleurs, les rubriques générales adoptées 
par l’auteur, ne concordent pas ou empiètent les unes sur les autres : 
c'est ainsi qu'au premier abord la description générale du pays (livre I, 
chap. s) parait écourtée ; maison retrouvera plus loin (livre V* ch. 1 et n) 
les kits qu'on y cherchait Inutilement, et non pas tous, à k vérité : k 
question du climat,, à peine indiquée p* i8 h ?o t u'est pas reprise ulté¬ 
rieurement. CL de même, livre I. cbap, it et livre El, chap, 0 : démo¬ 
graphie historique Ces exemples pourraient être multipliés 1 il est cer* 
tain que k disposition des matières prête parfois à critique. 

Mais ce ne sont là que des réserves sur la forme plutôt que sur k 
fond, et encore convient-il d'ajouter qu'avant de porter un jugement 
définitif sur la tenue générale de l'ouvrage, il km attendre que celui-ci 
ail été entièrement publié 1 somme toute, on peut dès à présent augurer 
sans témérité de l'Alsace au xvn* siècle qu'elle sera classée parmi les 
oeuvres historiques les plus remarquables de ces dernières années en 
France. G. Pariset. 
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La Synergie sociale par Henri Mazel r vol. in-j 3. »-3S6 p. Armand; CoTin ci Cie. 

£d. l & 9 e. 

Le litre de cet ouvrage lui a certainement mai — si j’en juge du moins 
par moi-même qui, effrayé de son appellation bizarre, l'ai laissé sur 
ma table plusieurs mois, sans l'ouvrir. Puis, Payant ouvert, je l'aï lu 
jusqu’au bout avec un vif intérêt. Dans ces 35 o pages oü l'auteur a 
voulu, un peu audacieusement, renfermer * le passé, Je présent et 
1 avenir Je la société i, il y a assurément beaucoup de vues aventu¬ 
reuses et d outrance dans [es opinions — mais aussi une force et un 
mouvement d'esprit remarquables, Bien qu'indépendant en général, 
l'auteur semble se rattacher surtout aux idées de Le Play et de Taine, 
notamment en ce qui concerne la Révolution française pour laquelle il 
est d une sévérité qui aboutit à l’injustice. Ce n'est pas tout que de 
maudire la Révolution : il faut 1 expliquer ; et on ne peut l'expliquer 
sans Instruire le procès de l'ancien régime, ce qui a été le cas de Taine. 
M. M. ne tombe pas dans la contradiction qu’on s reprochée à celui-ci, 
maïs parce qu il se cornante de glorifier, sans l’analyser. J etât social qui 
a précédé 17P9, ce qui rend 1789 incompréhensible. * Tout bien, écrit- 
1E, se serait produit sans la Révolution ; nul bien n'est sorli d’elle. » 
C’est vraiment paradoxal. 

Ce que je préféré dans le volume île M M, c’est son esprit général 
favorable à l’énergie individuelle considérée comme base unique de ia 
grandeur et de la prospérité des nations, parce qu elle est la base de la 
coopération ou 1 synergie s sociale, JJ ne tarit pas sur ce sujet et en y 
insistant est souvent cloquent. Il 1 est aussi en définissant par antithèse 
le danger social - * Il 11 y a jamais eu qu'un danger social, et ce danger 
existe toujours, aujourdhut plus grave même. Il siège dans chaque 
âme et se nomme Bassesse. » 

Le livre de M. M , malgré ses défauts ci ses erreurs, est le livre de 
quelqu’un qui pense et fait penser. 

Sa conclusion générale:» En résumé, la conception sociale semble 
aujourd'hui partout plus juste qu’a ut refoîa s est, à mon avis, exacte et 
réconfortante. Il la déduit d un examen intéressa ni des principales 
doctrines sociologiques contemporaines, depuis les économistes du 
xvii 1* siècle jusque et y compris M. Tarde. 

L auteur qui écrit souvent très bien, emploie parfois aussi des mots 
bizarres et qui sentent l’école décadente : Patrial, aime, ans te . ascèse, 
etc, lia des phrases comme celle-ci qui fait sourire (il s’agit de Th Sers] : 

1 Cet homoncule a toujours été nauséeux aux cœurs aimes. » 

Eugène d’Eicuthal. 
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— M. ij. Cqlqhu. sout-Jirtsieur du laboratoire de. botanique à la Sorbonne, noua 

envole i Campag rre de Césà p* contre Arioviite, Paria. Leroux. 44 pp. in-S. [Extrait 
Je la Revue archéologique. D'après M. C. la rouie prise par i^éMr* depuis Besançon, 
forme â peu près un are de cercle dom le cours Ju Doubs serait la corde, en passant 
par Guisey-sur-O^non, Olselay, Pcnncstèrei, YilLerofcs-le'Buia, VtlLeracxeL et s'ar¬ 
rête à Ârcey. L'entrevue du BcL gal^ L ïli a t aurait eu lieu sur Le lettre de La Chaux, 
au delà Je Montbéliard, et la grande haiailk, en deçà, autour d’Arcey. Il faudrai t 
avoir la minutieuse connaissance que M. C, possède des lieux pour discuter son 
hypothèse le me borne à observer qu'un des ïondements philologiques sur lesquels 
il L'appuie est ruineux. 1 , lui» j k on 3 LL : » Suc priua fugere destiierunt quam ad 
flumen fthenum milia passuom ex CO loco circiterV peruentrunt* * Tel est le texte 
de tous les mss. de César. On corrige d'ordinaire, d'après Orose et Plutarque, en 
a quinquaginta * H II faudrait discuter la valeur de cette correction, que M. C. a prise 
pour la rédaction originale. Il ne s'agit donc pas seulement de savoir s'il y a eoire 
YlM et LM une différence sensible ^ l'aspect de la phrase exclut d'ailleurs et groupe¬ 
ment de Jcllres- M, C, ajoute :iL t tout CriJL^itufC miitc est en toutes lettres dans te 
texte et non pas en chiffres romains. > Cette assenion. fondée sur nos éditions cou¬ 
rantes. est coFUreiihe par les dErnièrei recherches sur César (Meusçl, BHtr'Wge, 
3^4 5 ) . Malgré ces r&erves + l'étude de M. Colomb apporte k la question des don¬ 

nées nouvelles qui ne pourront être négligées par les futurs éditeurs. — P. L. 

— M. A- Th. Chris t a été chargé de revoir les édition* de Tacite de Joh. Mùllcr 

qui font partie de la colléeti00 Freytag. Il a Junné* il y a deux ans. le tome I des 
,4 minier; voici la Ger Minuit, Louons 11 pet 1 le table'Ajoutée à la hn Ju volume pour 
noter Ees changements apporté* ici tu texte de l'édition de — Ê- T. 

— Nous recevons le 4' fascicule du tome i*r d'un Arçhiv fnr Religions wis stnveha/i 
publié SOUS It direction de M. Th. ActieLis. et avec la Collaboration de divers sa¬ 
vants, parmi lesquels Ii-Ous relevons Les nomade MM. Hardy, Hillehrandt et Rucher* 
Ce fa id eu Le contient un article de M. Poliuiu sur les nombreuses variantes «le- 
v6cj k surtout en pays slaves, de la Légende de Polyphénie, — ïL en est d'une ineffable 
absurdité. — et une étude approfondie Je M. Téelê sut l'âge probable de l'Àvesla» dà 
la thèse moderniste de J Darmesteter est vigoureusement combattue. L'Ar^tV pa- 
rûîi j la librairie J, C ES. Mohr (Paul Siebeck), I Fnbourg-ea-Brïsgau h ea quatre 
fascicules qui forment Un volume de 400 pages environ. Le prix d'abonnement est de 
U rat par on. — V. IL 

— A propos du trois cent cinquantième anniversaire de la Création de Vt/mtè ^üfo- 

nai*e T cVit-â-dlre de la fondation des Églises de réfugiés tchèques en Pologne* k 
chef spirituel kle ces congrégations, M. le D* Eugène Bonnsus^ k successeur Je* évê¬ 
ques célébré* du 1V11* et du ivill* siècle, un Araos Corne mus et un Jablonslci. a pu¬ 
blié Un opujcule sur leur passé [Aus Pûsens un J Potcns kirchliçhér Vêrg^rtgÊAhlü t 
Berlin, Wiegandl Und Grlehcn, iStyL IV, l 3 e p. in-B)* Nées du mouvement ImssLetc, 
les bgliies .le l'Unité l'ont dépassé bûrtne heure, ont persisté, à travers plu¬ 

sieurs ti cries d'ep pression sur le sol natal, puis en terre étrangère, et ont iini par se 
rattacher de nos jours à L'Église évangélique Je Prusse* tout en conservant dans ton 
seio une certaine autonomie. Le r&it de M. B. n'est pas toujours trè* lucide ni très 
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pr^css. affectant à certains moments un cachai plus scientifique pour reprendre en- 
soi ce l'allure d'un résume populaire. Néanmoins, comme II littérature sur La matière 
n'est pas fors riche, il pourra servir à orienter, dan* une certaine mesure, ceux qui 
voudraient étudier Vhistoire de la Réforme dans les pays liâtes, s-ans l« dispenser 
cependant de compiler Iclics études par ïa leaure d'autres travaux plus étendus, 

— R. 

— Le comte Paolo C**psllo oem-a SrL** vital de publier une plaquette Intitulée : 
/ delrotlorî e gli apobgisti deî Machiavelli (Ciiià di Castel lu , Lapi, in~b de îq p 
Pri k ; 1 fr)i G» observations historiques très sérieuses ont pour but de mettre en 
garde l'esprit italien contre les Apologies, trop multiplets en ces. derniers temps, des 
doctrines politiques du grand chancelier florentin- — N, 

— L'éditeur t-Apî, de Ciliâdi LasleLlo, met en vente le grand ouvrage de M. MàGpie- 
aiHt-GH4XlA9n surl histoire artistique de celte intéressante ville de la vallée du Haut- 
Tibre. L r jij"de 4ï cmà dit Casullû. édité Ln-4 avec grand Luxe, comporte S9 planches 
hors texte et un allai de 63 reproductions d'arc hi Etc turc r peinture, décoration, orFe- 
Vfçrie, CEC- Aucun travail aussi étendu n’a encore été consacré à la monographie 
d'une petite vil te italienne. — N. 

— Le livre de M a< la comtesse H. de Cdubsox. La periêcutton des caihutîquêà én 
Angleterre* Un complot sous Charles II (Paris, Firmîn-Dîdot et Cie, i%H, xai ci 
355 P-. 3 fr. 5 o)U1 tout juste La valeur historique d’un chapitre de la Vie des Saints, 
n est inspiré d'un bout à l'autre par une fol vive. un ardent désir de glorifier les mal¬ 
heureuses victimes du fanatisme protestent. Ce ne sont peut-être pas les meilleures 
conditions d’eiprît pour écrire l'histoire. Le a source? où aime à puiser M*" de C, 
sont l’a poing iü des catholiques par Pévêqne catholique Chili cm er et surtout les Ar¬ 
chives des Jésuites {Records 0/ the Engtisk f ru vin ce). Ce n'est pcut-Ëire pas Su Eli - 
sont pour présenter les faits dans toute leur intégrité. Heureusement tout le monde 
est depuis longtemps d'accord sur U valeur des accusatioos ponces contre Ici catho¬ 
liques par Tlius Qalrc et ses ACOlytei ' r et on pourrait s^lonner avec M JJU de C. que 
des fables aussi complètement dénuées de toute vrai Ambiance aient pu trouver la 
moindre créance, meme auprès du populaire, si on nç savait par trop d'exemples 
fameux que tout s&ngTroi>l et toute justice disparaissent Jorsqu'enIre en jeu k'animo- 
stié religieuse s'appuyant sur le sentiment national. Sur le fond me me des fai Es on ne 
peut que s’accorder avec M** de Courson. Mais quand elle énuméré les miracles ac¬ 
complis après leur mort par les malheureuses victimes des haines religieuses du 
temps, quand elle relate les preuves irréfutables, suivant elle, de l'intercession divine, 
elle pénètre sur un terrain qui n'eftt plus celui de l'histoire et OÙ nous ne pouvons 
la suivre, LL n'est que juste de rendre hommage su ta Leni distingué de fauteur. 
L'ouvrage est écrit d'un style fluide, net ce piübe, sans afféterie et sans prétention; 
mais c'est, je Le répêie, moins un livre d'histoire. qu + un livre d'éducation religieuse, 

— Jules Lecoq. 

— M. l'abbé Paul Fujjîaïi vient de publier une bonne biographie de farchevéque 
de Besançon. jin/oîne--Pierre 1 * de Gr&mmûnt (Pjtis, A. Picard, ibq,b. IX, xüb p, 
în- cÔJ, qui occupa Le siège de h mèiropoïe bisonline de 1661 à i6d£ ; il fn|J r un des 
plus influents agents de la politique de Louis XIV dans Les régi ont nouvellement 
conquises eut la monarchie espagnole, en même temps qu'il cxet\a une Influence 
considérable et généralement salutaire sur les salaires ecclésiastique» du paya, Bien 
documentée, écrite sur un ton simple et sans viser □ F effet, l'étude de M. Fils jean 
est une contribution utile À F histoire de k h £gh$e de France, de ses querelle», de ses 
réformes et de ses création » dans La seconde moitié du ivir siècle et elle fournit plu» 
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d’un mut caractéristique au tableau des mœurs provinciales et de la société franc- 
CDmEoiiÆâ eeire époque.R. 

— La ür&cliijrc que M- Dë^fiqu», professeur au Lycée de Bar-le-Dut a 
publiée sous le titre S'atn payf iltusien (Bar-k-Duc, Constant Laguarre. | n -S 
*. 5 p) * été üréc J « ^"***1™ Je la Meuse pour 1898, et il est tare qu'un annuaire' 
en une aussi solide et belle préface. M. Despiques expose la géologie du département 
de la Meuse, ses montagnei, ses rivières; H nous tait visiter s« villes. Bar Lieny 
Ancervitk. Vaucoulcurs, Commerey, Saini-Mihid, Verdun, Mcmmédy; il noui 
décrit ses monuments, l'église d’Àvioih et l’ossuaire de Manille. Dis-neuf dessins 
de M. WJ adi mi r Koiuasat rehaussent le prï* de cette plaquette intéressa me, écrite 
d une fâpon très vivante et pittoresque ; ils représentent, entre autres curiosités du 
41 p,)i meusien ». le pont Moire-Dame et le gros-horloge de Bar, le portail de 
l’ég'ite de Rembercourt-aus-Pou, | e chiieau de Ligny. la maison du roi à Saint- 
Mittic] et ]a porte tfe France n Vetigouleure — à. G- 

- Sou» le titre Le* savant* moderne*, leur vie et leurs travaux d'après tes docu¬ 
ment, académique*. choisît et abrégé* (Pari,, Nony. l n -$, vin et 4 S 5 p.j. M. A. 
Resiébe a résumé l'existence et l'œuvre des principaux savants français ou étrangers 
qui ont fait partie de l'Académie des sciences. U commence à la fondation de J'Aca¬ 
démie, à la découverte de l'attraction universelle et du calcul infinitésimal. Puis 1 près 
cet exposé sur l'histoire et le rdle de .'institution, il range chronologiquement, en 
trois chapitres, tes mathématiciens, le* physiciens, les naturalistes. Chaque notice se 
compose d'un résumé de quelques lignes où M. R. donne la biographie du h van t 
se* découvertes, ses ouvrages, et de plusieurs extraits, pour la plupart tirés des tra¬ 
vaux historiques de l’Académie. Ces extraits font la valeur et l'attrait du livre . il» i(tn} 
w choisis, et. comme dit M. R,, ils P Wm par la variété des tons, car ils sont tantôt 
hua et éliants, tantôt chauds et colorés, et s'élèvent parfois jusqu’à l’éloquence, il, 
offrent d ailleurs de beaux exemples de labeur modeste eide dévouement; surtout 
lis mettent en lumière les Idées développées F ar le savant et les Choses qu’il s trouvées ' 
U livre de M. Rehiere met ainsi 4 la portée des esprits cultivé* le* grand* noms, le, 
grands faits et tes grandes lois de la science; pas de détails, mais des aperçus d'en- 
semh e et des points de vue généraux. P. t ,8 o„ ne di, pas itfcofr militaire, mais 
I Ecole du gémede Mèneras. — A. C. 

” Sôu * “ à>uat coneïsian ambitieuse. L’Orient et l’Europe (D,dot, iSnB. **- 

* P . ,} ' ^ ! c b “ 0r ' d * L * 8* M «STE u il a cru pouvoir publier une 

Série de chapitres écrits dans ce genre spécial qu'on appelle dan* les classes Ja rédSE- 
tmn d histoire. Les aspirant, à la * carrière > et les candidates au b,ev« trouveront 
dans ce volume une chronologie exacte des souverain* depuis la lin du xvir siècle 
jusqu aujourd'hui, et des cartes figurant à des époques décisives Téi*i territorial de 
empire ottoman. Ce» caries »ni I* meilleure partie Ôe l'ouvrage, bien que les 
hachures du relief « celles des divisions politiques s'y brouillent dsns une grisaille 
uniforme. Quant b l’exposé, le fil conducteur tantôt »’y enchevêtre tantôt se casse 
L auteur, dont ta bibliographie est des ptus sommaires, n'a tu ni classer les faits ni 
présenter les idées générales. \e cherche* pas une vue d'ensemble sur la naissance et 
le conflit des nationalités balkaniques : Ceat par épisodes dispersés tu cours du récit 
que le mouvement se perçoit. L'auteur ne s’inquiète pas davantage-en dépit du 
turc eson ivre — de l'influence morsle que l'Europe exerce sur l'Orient: rien delà 
Jeune Turquie ni de I. Jeune Égy pte dont les idées moderne, se marient si étrange- 
ment aux traditions de l'islim ; rien du contrôle européen ni du régime international 
qui sont pour la Turquie et l'Égypte de* garanties de durée, M. de L B, se piaîr 
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surtout eux ftégacistions diploB»tique* ci voici, pour finir, quelques-unes de *=* appré- 
eiâlions cueillie* m hiiard : L'Iiiltt, dii-il, * ne nous pardon Mil point d’s voir réclamé 
Niee e( la Savoie pour pris de noire alliance » lia question romaine est traitée par pr«- 
térUionl). — * La Prune était nie de i'i miction ou de I* complicité de Napoléon Ht,,. 
«1 voilà que lt sliluB devenue colossale, effrayante, ftmil maintenant peur à son propre 
sculpteur h( p, ,H 7 ). - . Le roiCharlta tUe Houmanie), eadsuia docilement le*ordres 
que lui avait donné» te Confire» de Berlin., de naiionsliaer le* juif* habitent ses 
Étau a |p. ai 7 ï. U* Angliis M * arrange* pour que le canal de Suez puisse, en 
temps de pets comme en temps de guerre, être ireversé par toute* le* flottes, la leur y 
comprise (*k)> (p, J 3 4 ). É*t-ce bien * en Armime e aeulement que le *ull*n actuel 
* entrepris l'extermination de toute une race »Hp. *3* ■ M, de La B»rre de Nanfemi 
3 ]e ton d'écrire Buttaient ot Prakejmtem {au lieu de ProkeKh-Onen'. — B. A. 

_ M . Q tw Sisbebt publie à la librairie Vandenhoeelt et ttuprecht de Ûoettingua 
une Histoire de la philosophie allemande contemporaine députa Hegel {Geschiçhle der 
neurr-ri dekücAen Phitoiùpfiit itit Heget, efn HMdbuek {ur Eittfûhrvng in dm 
philesaphilL'lH Ælndiam Jer ntntsttn 2 eit. Ifl-S. Vit et4$û p., 7 mark Sa). L’ouvrage 
commence par un coup d'mil d'ensemble sur l'histoire de le philosophie de K»nt i 
Hegel et sur les « effort» philosophique» a depuis Hegel. Viennent ensuite trois 
Sellons ; I. H»me»Ul de» «ùCÎens systèmes et direction» analogue»; école de Hegel, 
école spéculative des théiste», écolede Herbert, école de SehIcierm*cher n école de Frie», 
école de Beader, école de tleneke. Arthur Schopenhiuer et se» adhérent», Adolphe 
Trifldelenhurg, résurrection du thomisme et d’iulre» anciennes philosophies. 
11. Jïéflcfioi! ; le matériel lime, l'essor de» science* naturelle», le positivisme. IU. -Von- 
VtlitS itntativii : le péokanti*me, essai s d'un nouvesu lyltcmc, Le livre *e termine 
par une conclusion- lt renferme en âppendice une bibliographie et un indu. On peut 
dire qu’il est fait avec soin et conscience. S’il n'abonde pas en idées générales et eu 
aperçu* d'ensemble, il offre un tableau exact et eWr de* écoles philosophique* de 
l'Allemegnecontemporatit*. — C. 
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Séance du / S novembre iSgS 
L'Académie se forme en comité secret, 

L'Académie procède à l'élection de deux candidat» a la chaire de persan. Vacante U 
L'École des langues orient,tle* vivante*, Elle présente, en première ligne, M- Clément 
Huert, par 3j voix; en seconde ligne, M- Gamin, par iâ voix. 

M- Philippe Fabïa, professeur à la Faculté de* lettres de Lyon, ht un chapitre, 
ïniLtulé Le l îïfitte Pùppéc r t i h une élude *ur lt ieconle femme de Néron, et conclut 
□ uç sa domina[iûn tut plus miLi'j itû n encore que celle d h Agrippine. 

M. h docteur Hamy tnfionee que M- Le duc de Loub*[ il retrouvé 11 Clavs ga&n&l 

dt Jeraetifico* de Dcui Ignicio ïtorundx, avocat Je V Audience royale Je 

ja Nouvel Le-Eiplgtie. On tfoyiîl que cti onvra^ comm u ni q,uu par ürin auteur au 
dominicain Scrvando Mier et saisi lui pir j'auxoniê ^el^Labi^ue, avait passé 

tn Lsr-ac^e, du des rechcrchus âfiUüïiîS fui en. 1 lllhes; il élaîi reslé 4 U Mexique, dans 
lei archives de N-*D- de GuadaLupç. où M. Ïg duc de LoubâC Va retrouve, au fi&ura 
d h un n=Len[ voyage. 11 vient d b etre publié il Kumtf Ctl uu volume ân-£L 

vi Paul Vi&Llûï présente, à Fo^aa-icm de ta dermerc communicmipn, quelques 
observa Lions sur Lb valeur lilribuéc eu moyen fige au moi consul. M. Viol 1 5 t ^Me une 
séné de lestes qui prouvent qu'à ^ette épCKjuc ou a très souvent rappruchë cwisul de 

M. Clermonl-CBnneftu commence la lecluM 4 un mémoire sur dem maenptioûi 

grecques decouvertM &n Paîeitice. Léon Dohëæ. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Fuy , imprimerie R. Mtrebeb&OU» boulevard Carnot j a3 
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A listais, PârVà naiuralia. p* Bcëiil. — Brakdt, Laciartee — Caxtault, La F^-cstccm 
dans Lucrèce» — Dialogue d'Anaaiast ci de Ziçirèe. p» Gqstbeurf., — Muon p Saint 
Augustin en An^klerr-c* — RoëîëLer, L'impératrice Mathilde. — Chroniques de 
Bâle, V P Pr Bernoulli, — H, Mvu.it, Ignace et Lajnez- — Watr \g\ nt,, La genèse 
des Exercices d'Ignace de Loyola.— Kexke,. PACriiik Young.— Pf ester, Bràssac en 
Lartaine, Catherine de Lorraine, Iremparts de Nancy. — V*niure p Alger au 
avnr sâeclr F p. Fâomas,, — Marius, La SrSEignç çt le duc d 1 Aiguillon* — Lucx- 
waldTi L'Autriche en lSl 3 . — MaIüIeo.N, Le roman bislorique Je Walter Scott. — 
BuSUlin : üuwplüwicz, Deux essais ; Wieuape». Les archives-Je l p Alsace; Hlismaîi, 
Chronique strasbourgeoise ; Vietosl. La prononciation de Pailïmand écrit; AttGOK- 
ülzea, Don Casciaro. — Académie des inscription s. 


AriaKilelis Farva naturalia recognovit G. Biehl. Leipziq, Teubner, ibgH;xvLt~ 

168 p. (Eibl. ÈÇrift, gr<xç+ Ci mm t Teubtttrittnâ }. 

Maigri plusieurs passages interpolés, les opuscules réunis sous Je nom 
de Parva naïuralia sont, à n'en pas douter,, du même auteur que le Zip 
lifltfïfc qui les précède dans cinq manuscrits, Il y avait une difficulté dans 
rétablisse ment du teite 1 les manuscrits qui comprennent en ioue ou eu 
partie ces petits traités forment deux familles, dont Tune offre souvent 
des leçons fautives ou obscures, ta qU l'autre est plus claire et plus cor¬ 
recte, M, Bietal a préféré avec raison les leçons de la première famille, 
dont le représentent k plus important (E, Parîsiftus 18531 est aussi de 
beaucoup le plus ancien, et â laquelle ses fautes mêmes doivent faire 
accorder plus d'autorité. Il en résulte des divergences assez sensibles 
avec les autres éditions : mais n y a-t-il pas plus de probabilité, grâce à 
cette méthode, de retrouver Ja main même d'Aristote ? La prudence la 
plus élémentaire engageait cependant l'éditeur â ne pas négliger le Témoi¬ 
gnage Je 3 a seconde famille, d'amant plus qu'un seul manuscrit de la 
première contient les Parya naturalia en entier, J es autres taisant défaut 
pour le dernier tiers environ. M Ë, a su apporter un juste tempérament 
â su n principe directeur. Ces leçons de 3 e deuxième famille sont d ail¬ 
leurs assez souvent confirmées par les anciens corn mu ruât eu ns, négligés 
à tort par Btkker (Alexandre dfAphrqdisias, Thémistîus, Michel 
d'Ephcsc). M. B. a égale me ru mis A contribution une vieille traduction 
latine du ira* siècle, ainsique les anciennes éditions, et n'a d'ailleurs 
Nouvelle série XIV! c. 
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négligé aucun des secours que pouvait lui fournir l'érudition moderne, 
L'appareil critique contient donc les variantes des manuscrits, les lectures 
des commença leurs anciens ci des premières éditions, les conjectures 
proposées par les savants, et en outre ce naines leçons de E rectifiées par 
M« B. dans sa collation de ce manuscrit; un index développe termine 
le volume. Cette extrême conscience et le soin apporté par M* Biebl i 
enregistrer tout ce qui peut être utile à Tëtude du texte feront justement: 
apprécier cette nouvel te édition par les hellénistes et par les philo¬ 
sophes 1 . 

My. 


L. Caôli Firmï&ni L&CUratt opéra ornai a ; acccdunt car mina tins q uac féru mur 
er L. Ciecibi qui inicripEut cm de Hortibuj peracutâTUni liber, Paru* 1I + fuie. U, 
L. CwdJii qui lascripiu* eftl 4c Mürtibu* penceUlOTUm liber uutgu L&CUiHÏb 
triblilUl î MsiHuÉfurtE Samuel ba.^(H cE Gcorgîus Luika^ ; indices ioni'ecit 
Samud lijMsun-.SCarpus scrïptonini ccctcsiasitcarum taiinorum editum coufllio et 
impensit Acidemiic lïitcrirum Cietirtae Vindûbonen»s. uol. XXVlI.ji, a . VJndo- 
bonté. Pragae, F. Tcmpaky t Upme, Q r Frejjkg: MDCCCLXXXXVtt. Pp.Miivî; 
i&g-5&L 

Ltiûli CauCitii li&flF ad Uonatuïti confeBSorem De Morttbus persoüutQrum 
uulgû Ltcimnfia Inbutm; edidit^. Bh.-skut. Prague, Vindabeme» Terapsky; Lipsïae, 
Freytift* MDGCCLXXXXVll, i^-5o PP , in-tS. 

S. buKDTp Us-bert die £natulinngsverheeltnîsag der Prosaschriften des 

L&Dt&ntms und des Bûches de Mo ni bu» periecutorum [Siizuugsbtriduc â& kiii. 
Aktdemic der VVtncucbaficn in Wieu t ph. hist. Clarté, Bd, CXXV, vn~ Wicn, 
i Sq i, F. Tempsky. 138 pp. In-B, 


L’édition de Luc tance* maintenant achevée, est une des parties les 
plus réussies du Corpus de Vienne. Si parfois nous avons dû montrer 
quelque sévérité pour tel ou tel volume de la collection, nous ne pou¬ 
vons que Faire des éloges de Poeuvre considérable de M. Samuel Brandi, 
Comme complément de toute ['édition, ce fascicule nous apporte sept 
pages d'addition? et de corrections, qui témoignent de l'activité et de la 
conscience montrées par l'éditeur jusqu'à la dernière minute, et cinq 
tables alphabétique? : auttorum, cxpïlitorüm et lesiîum, nominum 
Kl rerüm* uerborüm retumque grarautalkarum noiabilium, index 
graecus. Lactance n h est pas seulement un écrivain intéressant de la déca¬ 
dence latine et un théologien ; ses œuvres ont pour les philologues une 
grande importance à cause des débris qu’il nous a conservés des doctrines 
anciennes. On voit par suite quels services vont rendre ces tables minu¬ 
tieuses et exactes. 

Du texte, il ne restait à publier que le De mortibus perjecuiorum , 
On sait que cet opuscule ne se trouve plus que dans un ms. de Mois&ac 


■ P, xy, lire Jftyrtjriu lieu 4e JX^rof. 
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(B. N. lat. 2627], La nouvelle édition donne d’une manière que l'on 
peut considérer comme definitive toutes les particularités de ce ms, La 
première page offrait des difficultés spéciales qui n’avaient pas encore été 
complètement levées depuis Baluze. Outre les données acquises par ses 
prédécesseurs, M B a utilisé une copie du ms. faite pour l'Académie 
par André Laubutann, la photographie des deux premières pages, enfin 
un lac similé de la première page exécuté par M. Omont. Le résultat de 
ce multiple examen a été le déchiffrement complet de la première page 
sauf en un point où l’on ne peut plus rien lire. Le ms. est du xi 1 siècle 
avancé. Si la paléographie ne conduisait pas à cette conclusion, le 
tableau des particularités orthographiques donné pp, xiv-xv suffirait à 
ne pas iaire remonter plus haut cette copie [ci pour tr très souvent, e pour 
ae et oe, erreur dans l'attribution de Ve cédille quand il y a s et ae dans 
le même mot: seuiaebunt avec e cédille deuxième, rtichü j, 

M. B. a rendu justice aux précédents éditeurs, On trouvera dans sa 
préface une description exacte de leurs travaux et dans son annotation 
la plupart de leurs conjectures. Le reste est facile â trouver, grâce à 
l'abondante annotation de l'édition de Bauldri oh M, B a eu raison 
de le laisser. M. B publie pour la première fois complètement les 
émendaiiens de Bentley découvertes à Londres par Zangemeister. 
Enfin M, B. a contribué pour sa part & la correction du texte. Voici 
ses principales conjectures: c. 3, 8 ante imperium Christ!; 15, 3 
iiKipit senex; 27. 1 Herculîus... cogita: e coepii ilium... susccpti» îni- 
miçitns ... esse uenturum... et urbe munira et rebus omnibus diligenter 
inslructa ; 18, 4 ran quant Superbus alter exact us (sans ests ; 19, 1 
profectus est -, 3i, 2 secunem altérant iis infliiit; 33, 7 odor it non 
modo; aS, 1 nisi caeetim et effrenatam ; 38 , 6 barbarorum seruituitm; 
40, 1 praesidi Bythiitiae ; 40, 3 eum cum praesidia; 44, 7 ciimque 
coHjjjicereftir ; 44, 9 ici ma nus Dci ; 49, 6 s t eut il qui torquentur; 
5 o, 3 se mmûcturat ; 5 o, 4 item Seueri (ilium; 5 o, 5 in omnia Maxi- 
miani boita... se cedere ; 3 a, 4 diurnis noctumisque precibus et suppli- 
cemus. 

La petite édition du De Mortibus reproduit la grande avec une 
annotation critique très sommaire et une table des noms propres. 

La préparation du travail avait été commencée par M. Georges 
Laubmann. Mais d’autres occupations retardèrent l’éditeur qui finit per 
transmettre ses notes à M. Brandi, et c’est celui-ci qui a terminé l'édi¬ 
tion d accord avec son collègue. Ces circonstances expliquent pourquoi 
elle s est faite attendre si longtemps et c’est ce retard qui m’excuse à mon 
tour de n avoir pas annoncé plus tôt la dissertation de M. Brandi sur la 
chronologie des oeuvres de Lactance. La partie principale de cette disser¬ 
tation est en effet consacrée à démontrer que le De Mortibus ne doit pas 
être attribué a Lactance. A avoir attendu, nous gagnons de saisir la 
pensée de M. B. dans son expression la plus récente. Le mémoire com¬ 
muniqué à l’Académie de Vienne a provoqué deux articles de M. Bciscr 
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dans la Tkeologische Quarts Ischrift (1893, pp< 24Ê et 439). M. Brandi 
a répliqué dans les Jahrbücher für kL Philologie ( 1 Sg 3 ^ t + 147 pp* lii 
et 30J) et dans uue note de ses prolégomènes (m 6, p P ivm). Sur quel¬ 
ques points, Mp Brandt a été amené à modifier son opinion . 

D'après M- B + , Lactance né en Afrique vers aûo, s'établît à Nîcûmëdie 
après 390, comme professeur public. En 3 o 3 t il perd sa charge, en vertu 
de l'édit du 14 février. C'est de ce moment qu'il recueille les matériaux 
des 1 nsliunions, grand ouvrage apologétique auquel fauteur attache la 
plus haute importance, Â ces travaux préliminaires appartient k De 
Qpijiciû Dei f lerminéen 304, compilation où il n'y a presque absolument 
rien d'original. Les Institutions ont été achevées avant la mort de 
Maximten, eu 3 io; car V*s 3 fc Lactance n'aurait pas manqué de U 
mentionner à l'appui de ses menaces, comme fauteur du De Morübus 
qui l’a décrite (c. s 8 - 3 o). Il est probable que la date de l'achèvement de 
l'otuvre doit être placée en 3 o 8 ou en if09. Ou était alors Lactance? 
En Gaule, répond M. B, C'est la le point décisif pour ta question du 
De MorlibuS* Saint Jérôme nous apprend que Lac tan ce a été k pré¬ 
cepteur de Crispus \uit ilL. 80; Chr. a. s 333 ). Crispus naquit en îoq. 
peutréïre en 3 oi (Seeck, Zeitschrift fur 1 viss, Théologie, 1890,69), 
Si, comme le croit M- B r| Lac tance était en Gaule depuis Soy, Crispus 
lui eût été confié bien jeune. Maïs sains Jérôme ne dit pas que Lac un ce 
lût venu pour cela. Il a quitté l'Orient bien plutôt à cause de La perséeu* 
lion ex afin de terminer en paix son grand ouvrage (voir le ton du 
De Qp* I, i \ 3 \ a; 20, 1 ; de Inst * 4, t8 t a). Des pays entre lesquels il 
avait le chois, f Italie et TAfrique jouissaient de k paix religieuse depuis 
3 c 5 „ mais étaient dévastées par h guerre de Sévère et de M agence 
(eu 307), de Maxence et d'Alexandra (en 3 o 3 - 3 io\ testait la Gaule, 
gouvernée par Constantin qui avait séjourné âNicomédie jusqu'en 3ot> 
et que Lactance avait pu voir* dont if connaissait eu tout cas les senti¬ 
ments autrement que par ouï-dire. Le voyage de Lactance en Gaule, 
loin d'ètrc eu coutradiciiou avec les données du problème, paraît donc 
vraisemblable, Et qu'il doit se placer pendant la composition des 
InstltUtim$ r c'est ce que prouvent deux passages, V T 2 S 2 et 1 i h iS 
(1 cutn âii Bithyma... docensnï * ; « uidi ego in Biihynia... 1). U y 
parle de son séjour à Nicomédie au passé et sur le ton de quelqu'un qui 
écrit ailleurs. Le préceptorat et k situation politique et religieuse de 
l'empire nous amènent à penser que Lactance est alors en Gaule. Il a pu 
devenir précepteur de Crispus presque aussitôt après son arrivée. Car le 
panégyriste Nazarius (p. îqJ* 3 Baehrens) vante en 32 1 dans Constan¬ 
tin le jeune jDé en 3 1 5 ou 3 16, une formation littéraire hâtive; « malitrato 
studio litteris habil is a ; Constantin le jeune avait alors six ans au plus. 
Sou père faisait donc commencer de très bonne heure Féducation de ses 
61 s, L'absence d'allusions à Constantin dans les Institutions (les discours 
de 1, 1, 12 et 7, 27, 2 sont apocryphes) donnent lieu de croire quelles 
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éïaient presque entièrement rédigées quand rameur entra en relations 
avec le prince. 

D'autre part, IL résulte de l'étude du De Mortibus que cet opuscule a 
été composé après 3 1 3 (en 3 i 3 daprès M. B.} par un personnage ayant 
séjourné à Nïcomédie de 3 ioà 3 i 3 . Or Laciance* qui a fui U persécu¬ 
tion dès 3 ey* n'a pas dû revenir à Nïcomédie avant 3 i 3 . La persécu¬ 
tion n'a fart qu’une très courte relâche, depuis l'édit de tolérance de 
Galère ( 3 o avril il i] jusqu'à sa mort. Maïs à cette date les Institutions 
étaient publiées L'auteur pouvait-il reparaître dans fa ville du prince 
qu'il avait clairement désigné par les mots : e ilia est uera besiïa » lînsL 
3, t î, S;? Il ne semble pas. Il n T y a donc pas de place pour un séjour 
de Laciance i Nkomédie pendant tes armées oîi t dans cette ville, l'auteur 
du De Mortibus faisait provision de traiis haineux. 

L'élude du style confirme l’hypothèse de ta différence des auteurs. 
Sans düuîe, il y a dans le De Mortibus bien des détails qui rappellent 
Lactance, Mais ils soin plutôt le fait d'un imitateur des Institutions alors 
dans toute leur nouveauté* que d'un écrivain original, El ils sont 
démentis parla tenue de l'ensefnble T sensiblement inférieure à la distinct 
lion et à l'élégance du professeur africain. 

En regard de ces conclusions, voici la chronologie défendue par 
M* Belscr : 

3 oy- 3 io F Lactanceest dans un pays inconnu, loin de Nïcomédie: 

3eq-3i t, peut-être avant, achèvement des Institutions ; 
décembre, achèvement du De Mortibus; 

3 t 5 - 3 iG. Æpitome ; 

3iB-32o, De Ira Dei< 

M* Belser se fonde sur divers Textes des Institutions (notamment 4, 
27, 3 ], Mais la principale objection à la thèse de M. Brandi est ruttribu- 
tion par saint Jérome du De Mortibus à Laciance. Ainsi déjà à b En du 
iv 1 siècle F ce pamphlet faisait partie du Corpus Lûetantianum U ifest 
pas impossible* après tout, que l'œuvre de l'élève ait ëië mise à la suite 
de celles du maître. Il reste cependant des doutes. L'argumeniaiîon ât 
M. Belser a obligé M. Brandi Je modifier certaines assertions, notam¬ 
ment sur la date du préceptorat. 

Une autre objection vient â ï'espr h Les chronologies des deux savants 
ne sons pas tellement différentes qu'on ne puisse les faire accorder, et 
alors la question du De Mortibus reste entière. On la résoudra suivant 
qu'on admettra ou non la possibilité d'un séjour de Laciance à Nico- 
me die après 309. Le lieu oü les Institutions ont été achevées n'a plus 
d importance. Cesi peut-être le résultat le plus clair de cette polémique. 
En tout cas, ceux qui se risqueront à la lecture de la brochure et des 
articles de M. B É me sauront peut-être gré d'avoir d'avance indiqué 
quelques-unes des conclusions; car Veiposiôon de ces questions diffi¬ 
ciles n'ûst pas aidée par des subdivisions et des résumés qui seraient 
cependant fort utiles. J'ajoute, pour é(re complet, que M. O. Sccck^ 
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Geschichte des Unttrgmgs der antiken Welt, pp. 426 et sqq Jf émet 
une ûiiire hypothèse. Laciance serait Tauieurdu De Mortibus j] l'aurait 
composé en Gaule après la mort de Dioclétien» vers 320. Cette date. est 
considérée comme possible par M. Schanz, Gesch. der râm< Litieratur, 
Il 1 1 38 1 + Elle n'a d’ailleurs qu’un rapport secondaire avec [a question 
d’authenticité. M. Brandi s'est contenté de la mentionner. 

Quelle que soit ropînion à laquelle on se range, on ne peut mécon¬ 
naître l É importance des recherches de M. Brandi. Son œuvre constitue 
un ensemble incomparable de données relatives à Lacunes eE l'on ne 
recommencera pas de sitôt son exacte et précise édition. 

Paul L&iay. 


A. CAiTAULT. X-A Flexion dans Lucrèce .’UfiiverHïé de Piris, Bibliothèque de 11 

faculté des leures, V| ; Paris, Àkan. iSqîii lia pp. in-Ji. 

Nous avions sur Lucrèce de bonnes études grammaticales, mais elJes 
ne portaient que sur h détail* Les commentaires, surtout ceux de 
Lachmann et de Murtro, avaient le même caractère fragmentaire. Il 
nous manquait un livre d'ensemble. Ccst ce qu’a tenté pour la flexion 
M. Cartault* 11 a eu soin de distinguer les cas eu nous sommes réduits 
au témoignage des manuscrits de ceux où la métrique nous permet des 
conclusions plus sures. Il a recouru aux éditions de Lachmann, de 
Munie, de Bcrnays, de Bricger, de Giussani et de Helnze. Ce travail 
offre donc de sérieuses garanties. 

On pourra lui faire une critique. C'est d’étre borné à la flexion. 
M. G. était maître de délimiter son étude. Mais il lui a été fort difficile 
de traiter son sujet sans en sortir et il eut du joindre la phonétique a la 
morphologie. De fait, au moins une fois, il a mélangé les deux ordres 
de donnée*, en traitant de la conservation de Q bref après u \aeuom f 
reiinquont). Comme M. C. part d'un point de vue morphologique, 
cette question est traitée à deux places différentes, suivant qui L s agit de 
substantifs ou de verbes. 

Une lacune d'une autre nature est le défaut de conclusion sur Tétât 
de nos manuscrits, Cétail le cas de déterminer dans quelle mesure ils 
pouvaient avoir conservé la graphie ancienne. Cette multituded’obser- 
vations conduisait en effet à un certain nombre de probabilités. 

Ces résultats sont intéressants. Voici les principaux. Lucrèce emploie 
rarement les formes grecques de la première déclinaison 1 ; dans les 


1. U lecture £fh ârtHxdi, gardée par M. C. dans l’une de* deux rédactions prape&ées 
pour VL 971 (p. 14)* toc paraît Jitlidle ll défendre. M + Ç. renvoie h kontûftinttriûn t 
IhSîo et ^4; maïs s difis lepisuge, Lucrèce donne cxprwéinent «eue fprmctemme 
mot grec et se pUint de ne pouvoir le traduire : ambrosia n'en pu en c turc d’un ici 
commcoMpa. 
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manuscrits, il y s des traces peu fréquentes de la déclinaison grecque 
pour la deuxième déclinaison, assez nombreuses pour la troisième. 
Le génitif en -ai des substantifs est très fréquent a la fin du vers 
{iQ? exemples sur 166; 1 53 formes eu -ae)> M* C. en conclut que Lucrèce 
se laisse guider par la commodité métrique; mais cette couleur 
archaïque des fins de vers n'est-elle pas voulue? ü n'y a que trois 
exemples de ce génitif pour les adjectifs contre une vingtaine de formes 
enac. L- unique datif en -ai{\ t 40 3 }, contesté par Lac h ma un, est défendu 
par M. C qui discute Je passage. M. C. a en faveur de sa thèse la 
grande rareté dans Lucrèce du datif singulier de la première déclinai¬ 
son* Le génitif des noms en ius est en -i\ celui des adjectifs {trois fois) 
en -ii ; M. Cartault. pour V, 1006, propose de lire nauigitS. A Ja troi¬ 
sième déclinaison M. Ch cite ies formes connues colos, mpOS , arbos; 
considère comme très suspect l'ablatif rationi (III, 74; VI ( 66) et 
rejette i'ablatit calori ( V 1 p 969)* La forme de l'ablatif singulier des par¬ 
ticipes présents n'est pas encore sujette a une règle fixe: en général, die 
est en -j, quand Se participe est plutôt adjectif ; en -e, quand il garde 
son sens verbal. Les distinctions établies par Neue et Wagener, For- 
mçnïehre. II, y éd. f p. 90, ne s'appliquent donc pas à Lucrèce- Le 
datif de la quatrième déclinaison est en -u dans k seul exempte certain 
(V. ïoiK Le génitif de la cinquième déclinaison est toujours eu -ei y 
s^uf rabies [IV, goS 3 );au datif, on a rei deux fois* La forme ibus du 
démonstratif est très vraisemblable IÎ T 83 f assez vraisemblable VI, 
ioi2 r peu vraisemblable IV, 934 et VI T ^ 55 . Le datif-ablatif ollis est 
surtout fréquent ù. la fin du vers e ,g exemples sur ii fc contre 17 
dont 1 y datifs), Qn peut sc poser la même question que plus haut pour 
les génitifs en -ai et ici il n p y a plus de raison métrique possible. On 
ne trouve jamais dans Lucrèce quibuscum ni le datif en -ode ullus, 
àliu$ f etc.; le datif féminin en de ces pronoms est attesté une fois, 
et Ion a de plus les formes a Jicf, datif ati (j et 1 fois}. 

L'infinitif en-fer se rencontre 48 fois dans 36 mots, l'infinitif en -i t 
4ÔS fois dans 178 mois; il y a 26 cas du type mutarîer comme ductvle 
cinquième et 12 cas de lypes divers à la même place. M C- invoque 
encore ici h commodité métrique; ce n'est pas la seule explication pos¬ 
sible. Là aussi, ne peut-on pas voir l'effet d'une préoccupation pour 
donner à la fin du vers une couleur archaïque? L'imparfait de fa 
quatrième conjugaison est toujours en -ibat t sauf apsilîebat VL 
M* Cartâult ne croit pas au parfait en at dans inritat (J, 70) 
et disturbat iV| + 587); dans les deux cas il admet la possibiJilé 
d'un présent historique; superat [V, 3g6) est une correction de Lacb- 
matin et le vers est corrompu* Dans les composés de ire, le parfait 
est toujours en +ît i sauf 11 | H 710, 798 et probablement 690 ; Lac h- 
manu, qui admet les foi mes en it seulement devant consonne, s'est 
trompé. Les formes pleines des parfaits en *aui t -cm\ -owr\ sont extrê¬ 
mement rares a la troisième personne du pluriel et aux troisièmes per- 
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sonnes du plus-que-parfait de l'indicatif et. du subjonctif, du futur 
antérieur, du subjonctif pariait et de l'infinitif : VI, 3 ; V, r ida ; de 
même on ne trouve pas Je formes en - im, Les formes en -erunt sont 
habituelles dans ces catégories Je verbes, tandis que les formes en -ere 
dominent dans les parfaits en 4 i '47 contre 21 \ et en -si. Dans les par¬ 
faits en >i, Ve est tantôt bref (m fois), tantôt long ( ïO fois;. Le passif 
des VErhesen -JietO est tantôt en Jici : ejficî |M* C. ne croit pas kejfit ut 
de Munro, il, iùQ$\ officia et htierfieri, de fier i ; conjiceré, 1 accom¬ 
plir *, fait confieri; eonjiceréj h venir â bout de détruire », donne 
confie î. 

[1 rfat possible de donner ici qu'une trèspetite partie des résultats des 
statistiques de M. Carîault 11 suffit d en signaler Tintérét comme t'cxac- 
titude. Plus d'un commentateur et d'un grammairien ira prendre dans 
cette brochure des faits précis et des chiffres,,... sans en indiquer tou¬ 
jours la provenance* 

Paul Lmv. 


The Dialogues oJ Ath&nasms and Kaeenacus and ofTimotlay and Aquila, 

cd sied h y F C. Çùnr&t are (y4 pur^iüfj Oxomemia, CtasikaL sen«, pan Vlllh 

Qj&ford, ai ihç CJarcndpn | > r« 5 -, I&9B ‘ UWÛ4 pp. p-elli La-4, Priï : 7 s-h. 6 . 

Le Dialogue d'Âthanase et de Zachét est publié pour la première fois 
par M. Conybeare d'après le manuscrit de Vienne, th. gr. 24S, du 
rai siècle au plus Tard. L'éditeur a contrôlé le texte sur fancienne ver¬ 
sion arménienne que les Mëkhitaristes de Vienne impriment en partie à 
ses frais dans l'édition des ParatipQjnem Armeniana d’Âihanasc. Cette 
version permet de combler quelques lacunes et fournit la lin de l opus¬ 
cule. La forme actuelle de ce Dialogue ne peut être anterieure à 3 oo, 
mais M. C signale des rapports littéraires et doctrinaux avec les Tes- 
timonia aduersus ludaeùi attribués à Grégoire de Nysse, les Dialogues 
d'Apollinaire sur la Trmilé, le Contra Noeittm d'Hippolyte, le traité 
d'Qrigènc contre Celse, le Contra Marcionem de Tersullicn et un pas¬ 
sage de Justin, 

Le Dialogue de Timothée et d'Aquila offre peut-être plus Jliuérét. 
Les citations du Nouveau Testament se réfèrent plutôt aux évangiles 
apocryphes du type de l'évangile de Pierre et des Acta Pilait qu'aux 
livres canoniques. De telles influences se sont, d ailleurs, exercées aussi 
sur l'autre écrit, car son auteur paraît avoir eu sous les yeux un évan¬ 
gile de l'enfance, d’après lequel, entre autres pariicularïiés p Jésus nais¬ 
sait à Jérusalem g et la note i de M - C p- q 3 ]. Sur d'autres points, 
3 c Dialogue de Ti moi bée et d’Aquila reproduit des allégations déjà 
formulées par Epîphane, De Mettsurîs et Ponéerîbus ; comme il les 
complète, il faut songer à une source commune. Or* quelques unes de 
ces assertions, relatives au rôle d’Hadrien à Jérusalem, coïncident avec 
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des détails rapportés par le Chranicon Paschaie, Chtysostome (Adv. 
ludaeos), Jérôme (in Zach , XI ; in Ier. XXXI). Eusébe ei Jean Mala- 
]as + Jérome se réfère à des ueteres historiée. M . Gclzer soupçonne que 
la source d s un des textes de la Chronique est une chronique locale de 
Jérusalem. Notre dialogue aidera donc à restituer cette source. M. G* 
l a publié en appendice daprès le Varie. gr. Pii U, n e 47 1 du iif siècle. 
Ce leste avait déjà été signalé par Mai. J] a des lacunes, dont une 
paraît considérable {p. 97 ; fol, 127]. 

Les deux ouvrages ont (Tailleurs des rapports frappants. Ils semblent 
être deux rédactions d'un même écrit, bien plus ancien, Comme le 
prouvent les citations des apocryphes. Une autre rédaction esc sans 
doute conservée dans YAlimatio Simonis et Theophiti , publiée en 
i 883 par M* Harnack. Ces indications suffisent pour montrer quel 
intérêt présente La publication de M* Conybeare. 

Il a accompagné le texte du Pseudo-Athanase d'un commentaire 
suivi, consistant surtout en de nombreux rapprochements. Il est fâcheux 
qu'un index ne permette pas de retrouver facilement les renseignements 
précieux qui sont consignés dans cette annotation et dans l'introduc¬ 
tion. L'index des passages bibliques, très utile, ne suffisait pas. Deux 
photogravures reproduisent une page du manuscrit de Vienne eî deux 
pages du manuscrit du Vatican h 

M D h 


The mission of St Aucguatiao to îlngland accordictg ta tho Oï%lqid Docu¬ 
menta, being & Hanibook for the Tturteenth Centenary, by Arthur James- 
MaSOS, D. D, canon of CanEerbury, and lady Margikïeï, professa r of Divinity in 
ihe Universily of Cambridge, Cambridge, Üoiveraity PrïH, 1 Sgy. 

Le but des auteurs de ce livre de circonstance a été de réunir tous les 
documents concernant h mission de saint Augustin en Angleterre, de 
façon à laisser les faits parler par eux-memes et établir nettement la 
sj tua lion de TÉgljse d’Angleterre vis-à-vis de l'Église de Rome. 

La préface expose succinctement et clairement la nature et la valeur 
des documents en question. Comme toujours, Thistoire du vénérable 
Bede est admise sans discussion : il est entendu que Bede est Je plus 
digne de foi des historiens. Je ne cacherai pas que, sans suspecter la 
bonne foi de Bede, je me méfie de ses jugements. Sa haine pour les 
Bretons, haine qui s’explique par les massacres « les ravages de Cat* 
wallon en Northumbrie, est bien connue; elle a quelque chose de si 
âpre et de si violent qu'il est difficile d’accepter aveuglément ses asser¬ 
tions. en ce qui les concerne. Cette réserve faite, les auteurs ont apporté 
dans leur analyse autant de prudence que de science. Contre l'abbé 
Duchés ne, ils soutiennent l'authenticité de b célèbre épure contenant 
les réponses du pape Grégoire aux questions d'Augustin (Epist* lib, XI, 
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ind, tV, num. 64, fit en partie Bedc, I, XXVJf), Les raisons ne sont 
décisives d'aucun côté. Les textes sont puisés aux meilleures sources. 

Les textes sont suivis de quatre dissertations, d’intérêt et de valeur 
inégales. 

Dissertation 1, The politisai outlook of Europe în 537, by C. W. 
Oman. 

Cesi un exposé clair et substantiel de la situation politique de l’Eu¬ 
rope vers S07. M. Oman est un des rares écrivains anglais qui rendent 
justice aux Bretons en lutte contre les Anglo-Saxons. Jt constate qu’au¬ 
cune province de 1 ancien empire romain ne lutta avec autant de vail¬ 
lance que la Bretagne contre 1 invasion germanique et que la victoire ne 
se décida en faveur des envahisseurs qu'au bout de deux cents ans de 
guerres continuelles. 

Dissertation II. The mission of Augustin and bis companïons in 
relation to other agancies in the conversion of England, by the EJitor. 

G est le morceau capital du volume* La thèse de l'auteur, c'est que la 
mission grégorienne établie en Kent, en dehors de la. Northumbrie et 
de I Est-Anglie, n'a guère contribué directement 4 J'évangélisa lion des 
autres parties de l’Angleterre. Il n’en est pas moins vrai que dans le 
W essex, si ce ne sont pas des membres de fa mission grégorienne qui 
ont implanté le christianisme, ce sont tout au moins des missionnaires 
îmbus des memes idées. Essex a été évangélisé d’abord aussi par des 
envoyés de Grégoire. Il est vrai que le christianisme y disparut â peu 
près vers 6 r 6 et que son restaurateur dans cette xone fut un Ceiie, saint 
Gedd. Le roi Sigberct lui-même avait été baptise vers 653 par un scot 
Finan, En Northumbrie même, les brillants résultats des efforts de 
Pauli nias furent à peu près annihilés à fa suite du renversement delà 
dynastie chrétienne en 633 . Le roi breton Catwallon et le roi payen de 
Merde, Penda^ se livrèrent dans ce pays 4 d’affreuc ravages qui amenè¬ 
rent la destruction presque complète du christianisme, C’est le scot 
AiJan qui J’y rétablit. La Merde, tout le monde le reconnaît, a reçu 
son christianisme de l’Église scotique de Northumbrie L Us auteurs 
ne seraient donc pas loin de la vérité, s’ils se conte nia lent d'affirmer que 
Je triomphe définitif du christianisme en Angleterre, sa pénétration 
dans les esprits et les emurs, furent dus, pour une très large part, aux 
efforts des missionnaires irlandais, à leurs vertus, leurs exemples et à 
la supériorité de leur caractère et de leur culture. Mais il paraît con¬ 
traire aux faits de contester que l’Église d'Angleterre doive sa constitu¬ 
tion définitive, sa forme et son esprit 4 l’Église romaine établie dans le 
Kent. Le personnel choisi ou accepté par Je véritable grand homme de 
1 Eglise anglaise primitive, Théodore de Tarse, a toujours été fidèle à 
l’esprit de Rome et à la discipline romaine. 


f. Belle, HisL £ft, lit, si, J4 5 tV. 3 . 
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Dissertation ///* The Landîng-place qï St Augustine with a mapi by 
T, Mck + Hughes. 

CesL un mmcn minutieux et consciencieux de la topographie de 
l'ile de Thanei, où aborda Augustin. 

Dissertation JF, On some lîiurgicaî points relating to the mission of 
St Augustine, by The Rev, H. À Wilson. 

Le point le plus intéressant de cette étude porte sur la question de 
savoir en quoi l'administra tien du baptême chtz les Bretons différait de 
Fusage romain auquel Augustin voulait les soumettre. L’auteur discute 
toutes les opinions ëmises t saus en adopter aucune 

J + Loin* 


Kaiser in Mathilde. Mut cor Hemnoh’s von Anjou, und daa ZoitaUer dçr 

Anarchie in En gland, von Üskar Roesslek. Berik, Efeering, 1^97 iliisiotiscfte 

Soient VEIJ. ïnl, 44^ p* in-S. Pria î to fr. 

L'ouvrage de M- RoÉssîcr est une étude consciencieuse, mais bien 
développée pour un sujet aussi restreint que celui qu'il a choisi. Assu¬ 
rément, la question de la succession au trône d’Angleterre après la mort 
de Henri I er ei de l'avènement de la dynastie d'Anjou, est digne de Fin- 
lérèt lJ + uh historien, mats la personnalité de temperesse Mathilde n’est 
pas, quoi qu’en puisse penser Fauteur, de taille à être placée de la sorte 
en vedette, nî faite pour éveiller l'admiration grandiloquente dont jj 
fait preuve en énumérant ses moindres faits et gestes Ce n'est pas 
tout de dépouiller soigneusement les recueils de diplômes et de chartes, 
les chroniques allemandes et les récits anglais; il faudrait encore pro¬ 
portionner son style aux événements qu'on relate et ne pas magnifier Le 
moindre détail des sources, selon k méthode, malheureusement trop 
répandue encore, de certains médiévistes, qui excellent à presser un 
petit texte insignifiant, de manière à lui faire rendre bien au delà de son 
sens exact ci précis 1 ; heureux encore quand une imagination trop 


1- ftL R- ne craint pas d'affirmer, par exemple, que li fille de Henri i w a, même 
âvanï son retour mu pays natal, cl comme impératrice, sur le continent, 41 eint welt- 
hiitOrischf BedïUîiinfï alors que son ré le y est d'une msignîfijnce absolue, 

3. Ainsi, puisque dans une source on l'appelle *r la bonne Mathilde», et dans une 
nuire « pii s lima Mathildis » É M + ft + nous tacerue que * U peuple allemand ne la vît 
quitter qu'avec regrei ]'Allemij|nt a La mort lie Sün époux ». Parce qu'elle a confirmé 
la possession d'un lopin de terre en passAnl Un jour a Rocca Csrpinata T il en con- 
clul qu'elle joua 1 un rûle important h la cour en Il ali e ei quelle ■ participa üux 
soucis du gouvernement » r Parce qu'elle signe la mise au ban d'un voleur de biens 
d'Eglise, lors de son s^ourâ Ctsirocaro, M- R. s'empresse de constater a une influence 
directe de la reine sur les affaires publiques ». — U faut lire tes paroles assez sèche» 
d’Grdenc Vital cl de Robert du .Mont, sur son dé pi ri, pour apprécier l'imagination 
de M. R, racontant * l'amour Incroyable des Allemands, qui ne pouvaient a'habUucr 
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féconde ne les pousse pas à raconter oll à affirmer des faits d'ordre ma¬ 
tériel ou psychologique que d'autres moins habiles y chercheraient en 
vain \ Comment peut-il savoir, par exemple, quelles étaient les inten¬ 
tions des chevaliers anglais qui accompagnèrent Mathilde i Utrecht? 
Comment a-i-it fuit pour apprendre que le caractère de ta jeune femme 
était « tmgewoehniîûh Itibensyêtûrdig * * } Ou que, vivanr aux côtés de 
L empereur Henri V, cet homme « âpre et iraîtrcux * [schroff md hinier- 
listig]* elle a partagé avec lui mut le bonheur et les tristesses de la vie 
dans une i union merveilleusement harmonieuse * [in eîner wunderèar 
karmomsch&t Ehe) } 

La partie de l'ouvrage consacrée à l'activité de Mathilde en Angleterre 
est tout naturellement mieux étoffée, si je puis dire, puisque là du 
moins elle a joué un rôle politique, encore que ce ne soit pas précisé¬ 
ment le rôle éminent h parmi les héroïnes de l'histoire universelle*, 
que lui attribue M. K. Mariée à vingt-sept ans avec Geoffroi Pianiage- 
netj un enfant de djx-sepEans. elle se brouille avec lui, se réconcilie, 
donne le jour au futur Henri I l (c est certainement lacté le plus impor¬ 
tant et le plus historique de son existence!) et entame enfin la longue 
et compliquée lutte contre Etienne de Blois, qui Eut dispute le trône, à 
elle et à sou fils. M* R. nous la raconte avec des détails si nombreux 
qu'on s'y embrouille parfois; lui-même, d'ailleurs, nous parle de 
* vicïoire décisive * (p* 2 jz], bien longtemps avant que la guerre soit 
finie- Etienne ne joue pas le beau rôle dans ce récit; bien que « popu* 


è croire qiTilj, seraient prives dorénavant Je ceue main sou vrai ne* iï douce et si 
puissante, qui depuis quinze ans irait répandu Us bénédictions ci les bienfait* sur 
les territoires de l'Empire -, etc 

t. Ce soin surtout les apprécia rions psychotoniques, si difficiles et ai hasardeuses, 
avec les matériaux incomplela dont nous disposons, qui te nient Fauteur i Henri 
d'Anglererre m antre Ta Sichârhéit einçr geniaien Nature ,Robert de Gïo- 

cester a un c g&u ilçn Œtick ti , Étienne de U lois est un ■ poUtischer Chartaian », 
mais c*«t surtout dans l'appréciation Je la reine Mathilde quM &c donne libre car¬ 
rière, d'abord, e les passions héroïques ce viriles reposent encore, germes déliesu,. 
dans son sein »! puis H sa douceur se change en une dureté inflexible* qui w com¬ 
bine maintenant avec L'orgueil ei une méprisable ikrlë ». Quoi d'étoimmt bailleurs? 

* En quittant J'Altomjgne, die avait tout perdu, puissance et honneur, bonheur et 
amour,., eite ne voulait plus que vengeance el le pouvoir a tous prix ! s Finalement 
u conduite despotique * frise la folle m r mais M_ R. trouve cependant que ses pas¬ 
sions ü ont quelque chose Je vraiment grandiose eE rappel km les types féminins des 
Njebctungen *. Il est ai discret d'ailleurs, que c'en par une ind dente seulement que 
nous apprenons le * teidetïschajtlickes MiUsverhaeitniss » de U reine avec Brian 
Fili-Couiu, à un moment où Tige aurait déjà pu calmer ses ardeurs, FJ Le passe ses 
dernières années < dans le recueillement ctto pêni tente, apres une vie agitée » 3 aussi, 
qnsnd ■ la vieille héroïne n ferma les yeux à Rouen, * les belles venus féminines 
qui l'ornaient jadis avaient toutes reparu ». Sur un point nous voudrions défendre la 
souveraine contre son admirateur* si aux conférences de Winchester (avril 1141), 
elle en décidée d'avance à céder , 1 e pouvoir à son fils (p, 397^ elle ne peut pas y mon¬ 
trer «n même temps 4 une ambition pim repoussante que jamais » fp, 3ooj. 
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laire * s a aimable » ci « chevaleresque », c’est un être irrémédiablement 
tf frivole ». Ce mot revient à chaque infant à propos du prétendant 
|p. i 3 o p i 3 ^ s 24g, etc}, Sur les droits d’Étienne en tani qu'opposes à 
ceux de Henri d'Anjou* on peut différer d'ailleurs d’opinion, eu compa¬ 
gnie de savants aussi autorisés que MM* Round et Freeman, qui &e 
refusent à le regarder comme un usurpateur ; ce n'est pas un des chapi¬ 
tres les plus clairs de l'ouvrage que celui dans lequel M. R T combat la 
manière de voir de ces savants anglais. 

Le style de M. R. appellerait aussi quelques observations; bien 
qu p iL ne semble pas beaucoup aimer la France (il signale quelque part 
» den ausschmeifenden Geist der grande Nation ■), il lui empru nte un 
peu trop son vocabulaire- il y a dans la langue allemande des équiva¬ 
lents pour les mots Complicen^ Mrsganten t Métier x eklatant, requis 
riren v paraiysiren, etc., etc. 

En nous arrêtant un peu longuement aux défauts du travail de 
M. Roesskr, nous n'avons pas voulu méconnaître et nous ne songions 
pas ù nier les mérites sérieux de son livre, 11 a réuni de nombreux ma¬ 
tériaux ; il a tâché de les mettre en œuvre, s p y appliquant avec trop de 
zèle peut-être, c'est-à-dire suppléant aux lacunes des sources et de la 
tnadhion par des développements qui effaroucheront les lecteurs ex péri* 
mentés et leur inspireront peut-être pour tout le travail une défiance 
qu\i! ne mérite pas partout. Noos croyions qu’on était d'accord aujour¬ 
d’hui pour reconnaître que* pour le moyen âge tout au moins, l'histoire 
pittoresque était inadmissible, à moins qu'il ne s'agisse de tableaux de 
mœurs ou de l'exposé d'institutions générales ou locales. Il serait fâ¬ 
cheux qu'on en revînt aux errements de la période romantique* où ces 
amplification s des textes ne choquaient personne, et c'est pour cet 
unique motif que nous avons appuyé sur ce que nous considérons 
comme un grave défaut de méthode. L'historien qui ne sait pas se rési¬ 
gner, pour les époques plus reculées du passé, à ne pas analyser tous 
ses personnages, â ne pas expliquer tous leurs actes* ne sait pas encore 
entièrement son métier; il doit s’estimer heureux s'il réussit à en établir 
l'existence et s'il ne commet pas d'erreurs en les énumérant. 

R. 


1. P, 11 S, tire Sarike pour S,iriê a — p r r il est nu moins biture de parler 
d F une a guerre de guérillas > au xn* siècle. — P, lire Fûtaise pour Falète. * 
Quflnd rameur parle (p. i 5 , p. aGii* de % cadeau* immenses ■ eu d'un « butin in¬ 
commensurable n {tuterM&sllek}, on pourrait croire que K. n'a aucune idée Je la 
rareté des métaux précieux ù Lie époque, — P. 3 gS a il faut lire sans Joule .Yeiuff ;iitie 
au lieu de Ntmbitrff. — p. 409 „ lire Vgrnon au lieu de Vcma. — P. 411, M, Etoeuler 
ne nomme pas même le souvent où Math H de pas» les années Je sa « paisible péni¬ 
tence». — P. 417, Hre^mfdfej Cemeracems pour C&nerc&ue*. 




45 o 


REVUE CRITIQUE 


Basic r Chronikeei, horaiisgegeben von der bistorischen und antiquaris- 
cben Gèüellsehaft m BaSel. Fùnfier Band, bâarbdteE von Aug, Beb î*i ou lu. 
Leipzig, Hsrzd, i-M-y.!?, vt h 606 p. ïn-8. 

C'est un peu tard que nous avons été mis à même de rendre compte 
du cinquième volume des Chroniques Héloïses* dom nous avons parlé, 
plusieurs fois déjà, depuis un quart de siècle, aux lecteurs de la Revue, 
Cette collection des historiens bâlois du moyen âge avance lentement, 
mais avec cette solidité d’érudition qui caractérise en général les produc¬ 
tions de la science helvétique et inspire dès l'abord toute confiance à 
ceux qui sont appelés à su utiliser les travaux M. Aug. Bernoulli con- 
linue dignement, dans ce tom^V, les traditions de W.Vïscher, A. Sbcin, 
etc. Il nous y donne d'abord les Grandes Annales de Bâte* (s38-î4i fi) t 
les Petites Annales de Bàle |i 308-14rS), la Chronique de Henmann 
Qffenbourg ( 1413-1445), puis h Chronique de Henri de Beinhetm 
{i StiS-i+S^fetses continuations Jusqu'en 1473, et la Cftronîÿü^dwott^îe 
de 1443, enfin la Chronique anonyme des guerres de Bourgogne (1473- 
1479), en y joignant de nombreuses pièces juîtificatives et des exatrsus 
sur certains points de détail. Le tout est accompagné de notices substan ¬ 
tielles sur les auteurs de ces récits et sur les manuscrits eux^mémes K 
Les plus curieuses de ces chroniques contemporaines sont celles de 
Henmann Qtfenbourg fît de Henri de Bdnheim* Le premier* né à Bâle, 
en 1^79, a beaucoup voyagé et fréquenté Les personnages marquants de 
l'époque, tant en Allemagne qukn Italie ; il a été chambellan de j J em- 
pereur Sigismond, tl a visité la Palestine eu 1437 et a joué un râle 
considérable dans tes affaires de sa ville natale, fusqu â ce qu'il se soit 
brouillé avec ses concitoyens à propos de l'invasion du dauphin Louis 
en 1444. Jl est mort en 1459, âgé de quatre-vingts ans, et son récit est, 
sur bien des points, d p une importance supérieure à celle qu’on attribue 
d'ordinaire avec raison aux chroniques locales* Quant ù Henri de 
Reïuhelm, fils naturel d'un baron de Fleckenstdn il était en 1428 
official de son onde, Fcvêque Jean de Râle* puis il quitta l'Église pour 
le droit, et fut l'un des diplomates les plus accrédités de la cité, jusque 
vers k milieu du xv* siècle. Cest donc également un témoin de sérieuse 
valeur. 

La littérature historique bâloise est si riche en monuments du passé, 
que l'éditeur nous annonce que deux volumes seront encore nécessaires 
pour arriver jusqu'à la moitié du ivi* siècle, et au triomphe définitif de 
la Réiorme à Râle, date à laquelle est fixée provisoirement la clôture du 


1. blgmtoas âujsi futile CfûiïdirJ que M. A. Cftslcr s^dnidu ^dIurk. 

E. Lm barons de FleckenjEein Cltieiiï dt$Ml puissant; dynaitea de la 

les ectahns du Btlaiinii. bçintteiTTL cit sctiiellemenE un bourg insÎEnLiiint- près 
de Se tu, iur Ici bond* du fthid. 
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recueil. Souhaitons seulement qu P i) nt se passe pas trop d’années 
jusque ce qu'on atteigne ce bar. 

R, 


Hernninn Muller Les origines do la Compagnie de Jésus. Ignace et Lainez- 
Paris, FisclibicliEr* vi r 3 39 p h in- 38. — Prit : 3 fr. 5 *. 

La genèse des ’Exerdces de saint Ignace de LojqIa. parle P. H. Watmuht* 
de k Compagnie de J^suft (Extrait des Études). Ami™* imprimerie Yvert; en 
vente chez L'auicur^ Chaude Périgord, 3 ?L ne p. gr, in-$< Prix : 4 fp\ 

La question des Jésuites est à Tordre du jour partout, dans TËtat et 
dans I Église; il n'est pas étonnant que k science, elle aussi, se sente 
aiürée de nouveau vers des problèmes historiques qui touchent aux 
intérêts les plus élevés de la société moderne et qui, même au point de 
vue de la curiosité pure, présentent, par Tcstrêmc difficulté de les poser 
et surtout de Les résoudre, un intérêt tout particulier- M + Hermann 
Muller a entrepris, dit-i) t ses recherches au courant d'autres études 
historiques et « dans un simple but de curiosité »* H a consacré beaucoup 
de lempsà l'examen des origines de la plus puissante, delà plus persis¬ 
tante, de la mieux organisée des sociétés sécrétés qui aient jamais existé 
dans le monde ; ij a voulu les scruter avec une impartialité complète ; 
« on a tout dit pour ou contre les Jésuite*, tout peut-être, sauf la vérité 
sans passion et sans fard ■- Les Jésuites pris en bloc ne sont ni des saints 
ni des hypocrites consommés; iis sont tout simplement des hommes, 
des hommes comme les autres, capables de vertus et d'héroïsme,, mais 
sujets aussi à Terreur et h la déiaillante*.. Je croirais avoir fait un grand 
pas vers la lumière si je parviens à établir une vérité aussi simple et 
aussi dénuée dkrtifice >. Seulement M. M. avoue qu'on se trouve en 
face de difficultés presque insurmontables quand on veut scruter les 
origines de la Compagnie de Jésus; si les documents de seconde main 
abondent, les documents originaux sont en bien petit nombre et Leur 
intégrité paraîtra tant soit peu suspecte à plusieurs; k solution définitive 
du problème e ^appartiendra qu'à nos arrière-neveux », Peut-être; 
mais il n’est pas bien certain qu'on arrache jamais aux Jésuites leur 
secret tout entier, et le jour oh quelque révolution politique ou religieuse 
donnerait libre accès aux archives secrètes de lMf Gexn de Rome, il est 
douteux que Les savants d'alors y trouvent des dossiers qui feraient k 
lumière, la Compagnie iTçiant formée ni de méditatifs ni d’érudits, mais 
bien de volontés agissantes soumises à une volonté suprême, et le mot 


1. M. Muller est peut-être un peu sévère p wt certains de ms préd^eiseuri; des 
saiinis comme MM. ûothein, Jean jiuber. tic., ont également eu la prétention usez 
justifiée de dire- U vérité * sa n* pasai-an et sans krd *, 
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d'ordre ayant été de tout temps, comme le rappelle l'auteur, de suppri¬ 
mer les preuves et de les détruire partout (p. 116), 

C'est doue duos des conditions assez défavorables qu J il Lut aborder 
la question des origines de cette Société, qui n'est ni un ordre monas¬ 
tique, comme ceux du moyen âge, ni une congrégation religieuse pareille 
à celles des temps modernes, et que se pose cette autre question subsi¬ 
diaire : Jusqu'à quel point saint Ignace a-t*il été le véritable créateur et 
le législateur de son Institut, tel que nous le connaissons aujourd'hui? 
La tradition nous affirme, il est vrai, que depuis trois siècles et demi il 
n r a subi aucun changement, ni altération, ni réforme; est-ce bien vrai? 

M. M. examine tout d'abord les récits sur la conversion du saint, sur 
sa retraite au Montserrat ci ses exercices ascétiques à Manrëse, C'est 
bien certainement de la Santa Cueva qu H cst sortie la société de Jésus; 
maïs les contours en étaient-ils nettement Tracés déjà dans l'esprit et 
dans l’imagination du pèlerin obscur qui ne songeait encore qu'à se 
rendre au Saint-Sépulcre de Jérusalem ? Cette question se rattache de la 
façon la plus intime à ta date de U conception et de h rédaction des 
Exercées spirituals. Sont-ils le fruit des méditations du pénitent soli¬ 
taire, inspirées par une révélation surnaturelle d F en haut, comme Je 
veut ta tradition orthodoxe, sont-ils le Fruit de ses lectures, des conseils 
et des enseignemems qu'il trouva chez les Bénédictins du Montserrat, 
comme l'ont dit dès le s vu 1 siècle des auteurs de Tordre de saint Benoît 
et comme le répètent aujourd'hui plusieurs autres que ne guide aucune 
jalousie professionnelle? M. M, a longuement discuté, en entrant dans 
le détail des textes, les incontestables emprunts faits par saint Ignace 
à Dom Garcia de Cisneros et h d'autres auteurs \ Il faut bien que la 
vérité de ces assenions ne soit plus niable, pyïsqu'au meme moment le 
R P h Watrfgam, dans un travail très détaillé, paru d abord dans les 
Études de ta Compagnie, en arrivait presque à faire des concessions 
analogues à Tespriï critique. Après avoir commencé par dire que * b 
monopole des attaques contre Torigimlhé des Exercices spirituels » 
avait appartenu jusqu'ici * aux auteurs jansénistes, juifs et protestants * 
(P* 4 °h il est amené lui-méme, par la force des choses, à reconnaître 
€ l influence directe * de l'abbé de Montserrat ■ dans la genèse des Exer¬ 
cices de saint Ignace * (p. 59). Il accorde aussi, comme * assez pro¬ 
bable * r que Dom Jean Ghanon es u avaii communiqué à son pénitente. 


Cest à «ne occision que M P M* sc plaini de ]* manière de discuter de scs aJ~ 
verüjrçA, le seul passage où u sérénité presque bus [érable ait fiéehi devant un ac <&*. 
d'humeur, d'iiEleuri assez naturel en matière aussi épineuse. 1 Au fond, dit-iU le 
l^suîlc est un. controveritiw par tempérament, mais un ecm travers 1 sec doublé d'upi 
rhéteur; le bm le mène et certains scrupules d'cxictilude sunl pour lui lettre mûrie », 
Nous nt prétendrons p&s Te contraire; maïs, pour&re sincères, nouons que bien des 
R-eni, qui ne sont léidtes ni dé robé longue nï de robe courte, reisemblçni ssngu- 
liêrcmcoi aux Cootrorerti$tc 9 iacriminéi de la sorte* 
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des instructions, des régies spirituelles dont il aura fait quelque usage 
dans sort livre * (p* %b\ m Â-t il cru vraiment gagner bejucûup sur l'ad¬ 
versaire, en affirmant ensuite que bien * des sages levons dont on a fait 
jusqu a présent honneur à Cisneros, ont été textuellement empruntées 
à des prédécesseurs qu'il ne nomme pas *} Personne ne lui sera plus 
reconnaissant que la science impartiale de la peine qu i! a prise pour 
marquer tout ce que saint Ignace doit à LudoSphe le Chartreux, Gérard 
de Zutphen, Je Rasetum de Mauburnus, etc* Sans doute le P- Watri- 
gant n'abandonne pas pour cela l'inspiration surnaturelle du saint; 

* les exercices qu'il a pris ailleurs par fragments et à l'état informe, ne 
sont devenus que par lui ce manuel de la vie surnaturelle que le Vicaire 
de Jésus-Christ a pu recommander spécialement à tous les fidèles p. 
Mais c'est la une opinion théologîque, et nous ne faisons ici que de 
Thistoire. 

Il y a de même une concession marquée dans ce que dit le P. Watri* 
gant de L'origine chronologique des Exercices spirituels. Jadis les fidèles 
y voyaient un texte inspiré, dicté par le Très Haut à son serviteur dans 
la solitude de Manrcsc. M, Muller a fort bien établi qu'on ne connaît 
pas |ç texte espagnol primitifs le seul qu'Ignace de Loyola ait pu rédiger 
alors, puisqu'il ne savait pas le latin ; qu'on ne savait donc pas ce qui 
avait été ajouté, changé aux conceptions primitives du saint, jusqu'à 
une époque assez éloignée de sa phase initiale. Le P, Watrigant* tout 
en maintenant qu'il a fait à Manrêse une première rédaction de ses 
Exercices, accorde pourtant et démontre lui-même ip. q 3 ) que le texte 
espagnol actuel, * tel qu'il a été publié d'après le manuscrit autographe 
du saint *, ü T a pu être écrit e qu’après ses études Eatmes ci meme après 
ses premières études philosophiques et thëologîques- » 

Maïs il n*y a pas que les Exercices spirituels à Tact if du fondateur 
de la Compagnie de Jésus, il y a les Constitutions de l'ordre, plus dis¬ 
cutées encore, au sujet de leur origine ïgnatienne. Et c'est sur ce point 
là que M . Muller nous a donné l F un des chapitres les plus curieux et les 
plus neufs de son livre, en n’affirmant pas seulement, mais en démon¬ 
trant rétro)te ressemblance d’une foule de prescriptions des constitutions 
avec les reglements des grandes associations et confréries religieuses 
musulmanes du nord de l'Afrique, qui existaient depuis longtemps 
dejà s IcsCbadelya* Les Quadrva. etc. Saine Ignace aurait donc emprunté 
les cadres de son ordre à F Islam .absolument comme Mahomet emprunta 
ses doctrines à l'Église orientale et au judaïsme. Sans doute, il est qua¬ 
siment obligatoire de rencontrer des analogies entre toutes les sociëtësi 
religieuses ou politiques, plus ou moins secrètes, qui ont existé et qui 
existeront dans le monde, étant donné Le moule de la cervelle humaine 
et les rubriques de notre esprit, qui restent constantes à travers les siè¬ 
cles. Mais au cas présent, il ne s'agît pus seulement d'analogies isolées 
et fortuites, mais du calque délibéré d'institutions, de rituels et de for¬ 
mules ; sur Ce point, le plus habile coniroversistc aurait difficilement 
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raison contre les preuves administrées par M Muller et qui, pour le 
nombre et la valeur, défient tome refit talion ", Détail curieux, dès le 
3ivi* siédc, des ennemis des Jésuites avaient déjà — tant la haine rend 
parfois clair voyants J es adversaires — deviné quelque chose de cette 
vérité historiques mai s p mal orientés, ils rattachaient les traditions de 
l'ordre à la secte palestinienne des Esmaftîcns Ou Nasohichin, et cette 
erreur évidente,, avec ks internions mal veillâmes qui s'y rattachaient, 
avait rendu la riposte facile aux défenseurs de la Compagnie. Mainte 
nam ces emprunts et les Constitutions en général, sont ils attribuables 
à saint Ignace? Quelles sont les modifications introduites par Laiuez h 
après qu'il eut vaincu au sein Je Tordre l'opposition des Bobadilla, des 
Rodriguez et autres opposition dont les traces, malgré les habiles et 
persévérantes retouches des historiographes de la Compagnie, no ne pu 
être entièrement effacées? Questions des plus délicates A trancher, puis¬ 
qu’on en est réduit sur bien des points h des hypothèses et que ceux qui 
seraient les mieux à même de nous renseigner, s'il leur plaisait de le 
faire, nom mis jusqu'à ce iour aucun empressement à remplacer la 
légende par l'histoire. Il faudrait même attendre bien longtemps encore 
pour arriver à k certitude absolue, s’il était vrai, comme l'assure 
M. Muller* « qu n en fait d'erreurs historiques concernant sa Compagnie, 
un Jésuite ne redresse jamais que celles qui lui sont préjudiciables * 
(p« 143 ). Cependant notre auteur a fait son possible pour arriver, du 
moins, à des solutions approximatives et vraisemblables et, en Tétât 
actuel du problème, on devra se contenter de ce qu'il dit sur Ttcdvité 
de Limez, suffisamment appréciée par ce mot : ri Le malheur d'Ignace 
fut de juger trop favorablement ses successeurs, * C'est, en tout cas, a 
Lai nez et à Aquaviva que la Compagnie dut {'organisation définitive 
grâce à laquelle on Ta vu régir T Église et la chrétienté catholique pen¬ 
dant des siècles,, organisation si puissante qu'elle reste toujours au- 
dessus des lois, jusque dans les pays où, légalement, elle rTexiste même 
pas 

R. 


I. J'ifoulEra;, d'adleun, que je trouverais absurdes Ctux qui reprocheraient à saint 
Ignace Je a'étre approprié <n partie L'organisation des Kouans de l'Afrique du Mord, 
pour donner une cohésion plus complété à Son œuvre. On peut être d'âvîs different 
sur la vil tur Je cdte-ci T dans son ensemble* et nous avons dit li-dessus notre ma¬ 
nière de vpir ici même du 24 février i^o], mais sur eeûc quesuün d'emgine 

on ne peut que féliciter le fondaient Je L'ordre d’avoir apprécié d'un coup d’ccsl si 

Sur la valeur d'un pareil cadre 

^ Four i'Iiitioricn — [e ne dir pas pour le moraliste — ce résultat obtenu par 
Laines tait naturellement du Second général des Jésuites une personnalité des plus 
intéressantes et des plus remarquables de l'hisLoire moderne. Une biographie com¬ 
plète Je Ce grand marneur d’hommes serait. u certains ég^ds, plus curieuse encore 
ci plus instructive que ectk de salut Ignace lui-même. Mais il a travaillé € à la plus 
grande i^luire de Dieu * par d<s moyens trop humains, pour que ses disciples soient 
déposés d en donner jamais autre: chose que des panégyrique* sans portée, et personne 
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Patriote Junraa iPatrick Tpi mç) BiblÊûiïïekar der Koenige JftCObl trnd 
CûTl I von E a gland* MitEheLJungcn au* scintBit BriefwetliMl, hcraussegeben von 
Johannes KEHXB r Leipzig, SpfcgffdB, |lk^ p ffl* ïüïi 14Û F* In*®.— Prîi: El fr + iï. 

Le recueil de la correspondance de Patrick Young, le bibliothécaire 
de Jjcqaes l" et de Charles I er d'AngleteriÈ, forme le douzième volume 
de la collection bien connue de M. K, Dziatzko, directeur de la Biblio*- 
ibêque de Goetitngue, qui) fait paraître, depuis une série d'années, sous 
le tUro de Sammtung b&UQihekswtesen&ckafilicker Ârbeiten, Ce tT«t 
pas un des plus intéressants de k série. Le digcie conservateur de la 
Library et du Cabinet des médaille* des deux premiers Stuarcs n est pas, 
par lui-meme, un personnage bien intéressant; il a commencé fort tard 
à écrire ec son éruditton s’est attachée de prétérence à la publication de 
textes patriotiques fort indifférents aux lecteurs, dkujourd’huïp N possé 
Jaic une belle collection de manuscrits grecs et latins, très connue de sûei 
temps h It était d'une obligeance â toute épreuve, parait-il, à F égard des 
savants qui lui demandaient des collations de textes ci qui nalurelle- 
menti, ne lui marchandaient pas ks éloges et les épithètes admiratïves. 
Mais on n n en est pas moins déçu en parcourt leurs lettres, copiées sur 
les originaux, aujourd’hui perdus, par Thomas Smithj Je bibliothécaire 
de la CoUonlênne^ mort en 1710, et publiées par M Kemke. Sauf une 
courte apparition à Paris, en î6ty r Patrick Young ou Patricius Junius 
— c'est ainsi qu n il avait latinisé son nom — n'a jamais visité le continent 
et la liste de ceux qui lui écrivirent * est assez considérable et renferme 
les érudits les plus célèbres de la première moitié du xvji* siècle, 
Casa u bon. Glu ver, Lmdcnbrog, Meursius, Peiresc* Heinsïus. Du Pu y, 
Godefroy* S üil mai se, Granovius, Yossîus, et bien d’autres + Mais des 
deux cents épi très environ réunies par M, K, il en est relativement peu 
qui soient réellement intéressantes pour l'historien F qu'elles soient écrites 
en latiHf K rcC i en anglais gu en français: ce sont des lettres de recom¬ 
mandation, des billets d’excuses (entre autres pour un gardon qui a fait, 
trois jours durant, Pécule buissonnière !), des missives diverses, envois de 
volumes prêtés, remerciements pour services rendus, accuses de récep¬ 
tion, etc,, qui n’a uraïent un intérêt de curiosité que s'ils émanaient d'un 


en dehors de Sa Compagnie, n T 4 les documents néceuairu pour tenter l'entreprise 
avec quelque tiiceèl. Il ne ferait d'ailleurs plaisir qu'aux - jiiudnïiifil* protesta rus 
et juifs * K ci risquerait de rouvrir certaines pla 1 es mut cicatrisées. En cflet. Scs RR. PP. H 
qui cjhE obtenu de la papauté redonnai ssaftlé la canonisai son de tant des leurs, n ont 
jamais demandé, ou ou moin* tTuni jamais obtenu que l'Église fît de Lalnez un saint. 
Rome n T l pu s'empêcher Je se souvenir que ce violent lut avait forcé la main* 

1 Acquise en majeure partie par laaac Vossius, elle *« trouve aujourd * 1 hui a la Biblio¬ 
thèque de LcyJc, 

î. De fibo^p ou l'DUTlt la correspondance, jusqu'en iûïl, date de ta mort de 
l'ancien bibuolhécaire royal, il y a eu évidemment plus de l®® lettre* écrites Ou 
reçues par lui. Ce sont seule ment les Fascicules qiFAiwrad, son gendre, retrouva et 
remit à S ruitli. 
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personnage infiniment plus considérable. L'éditeur avoue à la fin de son 
introduction biographique 1 que l image de cet excellent homme (Jumus) 
5 est peu à peu effacée; nous douions fort que son travail, très cons¬ 
ciencieusement fait d'ailleurs, parvienne à lus rendre du relief es des 
couleurs. 

R. 


Lee Mémo Ère a du comte de Srftésac, gouverneur de Nancy |i 63 i-td 3 S), par 
Ch. Pfiiî£i. Nuicj, typ + Crépin-LcblOîid, iSgS, iïs p, In-K. 

CatïiériRe de Lorraine { tSlôql*]. pxr le même. Nancy, Üerger-Levrauli a jSgü* 
91 p- Irt-fi. 

Les derniers vestiges des remporta de Nancy; par le même. Nancy, Crépi n- 
Lcblorul, i$qH r 20 p. In-H r (plancha). 


Ces trois mémoires, publiés coup sur coup, nous montrent avec quel 
zèle et quel succès M. Pfister prend à cœur îa lâche spéciale qui lui a été 
dévolue [e jour où II fut appelé à la chaire * d'histoire de l'Est de la 
France * à F Université de Nancy. Le plus important des trois est celui 
qui traite des Aîêrttoîrçs du comte de Brct$saç t ou, pour parler d'une 
façon plus correcte, des Mémoires relatifs à l activite de M. de Brassac en 
Lorrain^ rédigés sur ses papiers officie [s par le sieur MariviDL Ce n'est 
quùinc partie du manuscrit primitif K qui semble perdu pour le resta, et 
qui s étendait aussi sur les autres parties de la vie du gouverneur de 
Nancy. M, Pfister en n retrouvé l'autographe a la bibliothèque de Lyon ; 
i I en a pris copie et nous en donne de copieux extraits, contrôlés et savam¬ 
ment annotés, comme on pouvait s'y attendre de 3a part de l'historien de 
la capitale lorraine. Il y a joint un aperçu biographique sur ce Jean de 
Galard de Béarn, comie de Brassac, qui est un personnage curieux à 
étudier pour lui-me me; huguenot convertisseur d'abord, puis huguenot 
converti, il représenta pendant plusieurs années la France auprès du 
Saint-Siège et la confiance de Richelieu en lit Je premier gouverneur de 
Nancy après la conquête de la Lorraine et l'expulsion de sa dynastie 
légitime. M. Pf. nous a très clairement exposé In tâche difficile,, pour ne 
pas dire impossible, que lui réservait ainsi Je grand ministre et les 
raisons qui devaient Je faire échouer dans sa tentative de rallier les 
Lorrains â la couronne de France. Après les grands travaux de 
MM. d Haussonville, des Robert, etc., son étude est une contribution 
Importante à I histoire provinciale et générale de ce temps. 

Le mémoire sur la princesse Catherine de Lorraine, fille du duc 
Charles III et de Claude de France, tout en se rapportant à U même 
époque, nous transporte sur le terrain plus particulièrement religieux et 


1, On fautait voulu un peu mieux ordonnée, et exploitant dâT H nt*ge les docu¬ 
mente qu elle préobàe. 
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décrit, en les rattachant k une personnalité marquante, quelques-uns 
des épisodes les plus curieux du grand mouvement de réforme monas¬ 
tique qui se produit alors par toute k catholicité Passionnée pour la vie 
cloîtrée, fondatrice de nombreux monastères, sans vouloir abdiquer 
pourtant sa position de sceur ce de tante de souverains régnants, Cathe¬ 
rine de Lorraine, princesse du Satm-Empire, en sa qualité d'abbesse de 
Remirernont, n’est peut être pas un personnage bien équilibré,et je ne 
sais si elle paraîtra aussi absolument sympathique à tous les lecteurs 
qu'elle l’est à son historien; mais en tout cas ils suivront avec un vif 
intérêt les péripéties Je ses longues luttes avec les nobles chanoinesses 
de son abbaye qui n'avaient pas le goût de la clôture ni celui des macé¬ 
rations, et qui finirent par remporter sur le fond, malgré les efforts de 
Catherine et ceux des hauts dignitaires de l'Église dont elle invoqua 
l'appui K 

Le Eroîssèmc travail de M. PL s'adresse surtout aux archéologues de 
Nancy même î il a voulu conserver le souvenir d'un des derniers restes 
de l'ancienne enceinte de k ville, le bastion le Marquis, au moment oü 
k sape allait le faire disparaître et niveler ce témoin de l’activité de 
Vau ban ; il avait été construit en 1672 sur remplacement d'ouvrages 
dresses dès la fin du *vi B siècle; chemin faisant, le savant professeur 
discute et rectifie toute une série de détails relatifs aux fortifications de 
Nancy. 

R. 


Alger au XYÎII* siècle |Noi« sur Alger) par Vcnture Je Paradis. Édité par 
Ë Faohah. Tirana pan de la /ïi?v«e Africaine, 178 pp. [n-S, Alger* lourdan. 
iSgS, 

Venturc de Paradis, qui fut chargé du cours de turc lors de la création 
de l’École spéciale des langues orientales vivantes et devait mourir pen¬ 
dant l’expédition de Syrie en qualité de premier interprète de larruée 
d’Égypte, avait passé la plus grande partie Je sa carrière dans les consu¬ 
lats des pays musulmans du bassin méditerranéen» Au cours d'un séjour 
qu'il lit à Alger, de 17SS à 1790, ii rassembla, sous le titre de Notes sur 
Alger, vraisemblablement en vue de les publier, des renseignements 
sur la Régence et particulièrement sur L'organisation et le fonctionne- 
ment de LQJjaL Ce sont ces notes que M. Fagnan, qui a exploré les 


1. M. Pli mc r appelle ) r >bbctu qui précéda Catherine Élisabeth Rhmgrû unie fois 
même hîtsafyeik de Rhingraff'* Il y a lâ une légère erreur; c'éiiii une comtesse de 
Si|m, de* WttJ — mJ Rheingrtfcn de ce nom ; il faudrait donc rappeler ïuut au 
lîîCfina « le rîiïn^ri^ine lilisabçLh > — U n'Ml peut-être pas absolument correct non 
plus de dire qu 1 AntoineUcfte Lorraine « fui choisie comme femme par U duc Jean 
Gui.Il au me deClèvei Julien. t> Le malheureux idiot auquel on livra Ji princesse, pour 
essayer de continuer s*i lignée, était absolument incapable de cAoijïr ucie compagne . 
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cinq volumes, formant à la Bibliothèque nationale le recueil des papiers 
de V r et en a déjà lait plusieurs extraits insérés dans la Rêvitë Africaine t 
organe delà Société historique algérienne dont il est Je dévoué secrétaire, 
publie aujourd'hui avec un litre modifié mais pl us précis. 

On ne remarque pas dans le manuscrit de V- les grandes divisions 
très discl notes qui caractérisent ces sortes de travaux. Il est probable quhl 
y consignait pêle-mêle et à mesure qu’il Ses recueillait, les renseigne¬ 
ments qu'il parvenait à se procurer* se réservant de les classer et de les 
coordonner lors de leur mise en œuvre, 

Après une description physique d*Alger fit de la Régence, très précise 
pour la ville et généralement exacte pour le reste du pays. V, passe en 
revue l'agriculture, k commerce et l'industrie, dit quelques mots des 
différentes races qui peuplent 3 a contrée et arrive à l'étude du Gouver¬ 
nement et du monde officiel : dey, fonctionnaires du divan. Chefs mili¬ 
taires et soldais, sais et corsaires, prêtres et magistrats défilent longuement 
devant lui et ce quM en dit corrobore ce qu’on en savait déjà. Mais il 
rapporte nombre de faits moins connus. Cest ainsi qu’il nous apprend 
[p. 40) que les juifs commanditaient les corsaires et que l'un deux -p. 47], 
non content de participer de ses deniers à la lutte contre les chrétiens, 
avait embrassé Hslamisme afin de pouvoir se livrer de sa personne à la 
piraterie, était parvenu au rang de vice-amiral et * avait fait une fortune 
considérable à la course », U nous montre ailleurs (p. iîq: les Anglais 
prenant le parti des pirates algériens contre les nations chrétiennes qui 
avaient à souffrir de leurs déprédations. En divers lieux il fait de l'escla¬ 
vage un tableau moins attristant que celui auquel était accoutumée 
l a Europe d'alors : * i p SoetîüW.J Tous les domestiques des consuls, 

* des négociants, ouvriers et artisans européens, des Pères de k Mission 

* et de ï'hopitàl espagnol sont choisis parmi les esclaves. On en donne 
t aux cache ries ou casernes des Turcs pour les tenir propres et pour 
□ servir. Ce ne sont point les esclaves les plus 3 plaindre ; les Turcs les 

.. traitent avec douceur et humanité._Il y a trois bagnes à Alger dans 

c lesquels sont enfermés ks esclaves chrétiens appartenant aubeyliket 
« destinés au service Je la marine et des travaux publics. Ce sont les 

* seuls esclaves qui soient a plaindre, en exceptant cependant de ce 

* nombre les charpentiers, ks calfata et ceux qui afferment les tavernes : 
1 tous ceux-ci ont le moyen de gagner de l'argent et meme leur rachat 
1 en peu Tannées .. Mais k plus grande partie dissipent tout au jeu„ à 

* la bonne chère, à La débauche et il y en a, bien peu qui songent à se 
t procurer leur liberté par une sage économie..* », Il y a plus : cette 
condition d'esclave représentée à la chrétien noté sous de si sombres cou¬ 
leurs paraissait aux transportés et même aux soldats d'Gran moins 
misérable que k vie qu'ils menaient dans cette citadelle sans cesse b 1er 
quée : * La place J Horan, dit V. (p, 5 a} h procure, une année dans 
“ l'autre, cent esclaves de toutes nations. Ce sont des soldats ou des gens 

* condamnés a un exil perpétuel qui préfèrent 3 "esclavage au sort de 
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* vivre dans ce préside ; ils sautent les remparts et vont sur les terres du 
f Gouvernement du Ponant [Beyîîk de Mascara], oü ils sont arrêtés * r 

Les notes de V. se terminent par un curieux parallèle entre TOJjak et 
1 Ordre de Malte, un es posé de la situation financière de k Régence et 
quelques détails sur l'administration locale et les usages de la ville 
d 1 Alger, 

Cet exposé renferme de nombreuses redites que, moins scrupuleux, 
M* F* eut pu faire disparaître sans en diminuer l'intérêt. Il a eu le soin 
d'indiquer ces rédactions multiples comme aussi quelques contradictions 
presque inévitables dans un travail préparatoire dont les éléments étaient 
puises à des sources diverses ; enfin il fuit suivre le texte d'un index qui 
en est en quelque sorte le sommaire e[ facilite les recherches. 

L'étude de cette société û pari que fut t'Qdjak a toujours offert un vif 
attruit à la curiosité des chercheurs \ ils sauront gré à M* Fagnan de les 
avoir mis à meme de lire les observations, jusquki ignorées ou peu s'en 
faut, de Venture de Paradis * 

C. SONttEGK , 


La Bretagne et le duc d'Asguillan, 1713-1770* par Marcel Mamïqh. professeur 

à la Faculté des Lctïrej Uc l*Université de Bordeaux. Paris* FonSemcmg, *89;^ VI, 

624 p. 8’. Prix l 10 franc*. 

La lutte acharnée des États et du Parlement de Bretagne contre la 
monarchie chgmceknte de Louis XV est un des épisodes les mieux con¬ 
nus ou du moins les plus universellement cités, meme dans les histoires 
populaires, parmi les symptômes avant*coureurs de k Révolution, La 
tradition en a fixé les traits d'une façon peu flatteuse pour le monarque 
et ses représentants officiels* en réservant ses éloges pour les défenseurs 
dés libertés bretonnes* Est-ce à tort, est-ce à raison? Cest lace que s’est 
demandé M. Marion, et dans une étude très documentée, un peu 
touffue peut-être pour embrasser seulement seize années de l'histoire 
d'une province, il vient nous apporter les résultats Je ses réflexions et 
de ses recherches, üs troubleront fort, je le crains, la quiétude de bien 
des gens, s'ils restent acquis, mais ce n'est pas k certes un motif pour 
les repousser de prime abord. Il nous plaît assez que, de temps à autre, 
quelque esprit critique ou généreux se lasse d'entendre appeler Aristide 
un juste et Démade un coquin, qu*il essaie Je réviser les vieux procès 
luges par l'histoire universelle et prononce soit un réquisitoire fou¬ 
droyant contre les heureux quelle avait glorifiés* soit une apologie 
bien sentie en faveur d’un des malheureux qu’elle a flétris* C h est s en 
effet, quoi qu'en pense l'auteur, une réhabilitation presque complète 
d un des personnages les plus décriés Je notre histoire moderne que 
nous apporte M, M. dans son livre sur la Bretagne et le ducd'Aignil- 
hth 11 a eu la makchance de réunir contre lui, de son vivant, la 
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noblesse provinciale, les parlementaires, les pamphlétaires en les philo¬ 
sophes et écriés il ne s'attendait pas lui-même, et on ne s attendait pas à 
lui découvrir, à plus d'un siècle de distance, un défenseur aussi érudit 
et aussi désintéressé : Le * noir et profond courtisait », le soldai peu 
courageux, lut in a ni les meunières durant Je combat de Saint-Cast et 
sortant de là, « couvert de farine et de gloire *, l'impérieux interprète 
du despotisme royal vis à-vis des Etats de Bretagne et du Parlement de 
Rennes, L'intrigant éhonté qui manœuvrait à la cour pour unir la 
t cabale dévoie 1 au a parti des mauvais lieux », le ministre inepte et 
pusillanime qui humilia la France devant ietranger — ce sont bien là 
les accusations qu'un retrouve partout a son adresse — se change sous 
ly plume de M, M- en un administrateur prévoyant ei sage, un mili¬ 
taire plein de bravoure, en un défenseur des libertés provinciales pour 
lesquelles il plaidait >4 avec une excessive énergie * à Versailles, en vrai 
protecteur de cette Bretagne si ingrate, El si l'on a conservé ce mauvais 
souvenir de lui dans nos annales, c'est uniquement à la mauvaise 
querelle Je quelques magistrats turbulents qu’il doit cette atroce phy¬ 
sionomie* L'auteur accorde bien qu'il ne fut pas un héros impeccâble s 
ni » exempt des faiblesses ordinaires de l'humanité a, mais en somme il 
nous le dépeint comme un galant homme et veut que nous le tenions, 
nous aussi,, pour une victime atrocement calomniée* 

Une invite aussi brusque à une volte-face aussi complète ne laisse pas 
de vous étourdir au premier abord et c'est avec une certaine anxiété que 
j J aî abordé la lecture du gros volume de M Marion, prêt à me rendre i 
]a vérité, que Je désirais vivement connaître,et doutant pourtant quelque 
peu qu’il fût si facile de la saisir, k mesure que j'avançais dans ma lec¬ 
ture, mon opinion s'accentuait et s'affermissait, avec Je concours de 
fauteur, et en fermant le volume, j'avais, grâce à lui, grâce aux 
lumières qu'il m avait données, une idée arrêtée sur les troubles de Bre¬ 
tagne. Ce n’est pas la sienne assurément, mais comme ce sont les faits 
réunis par son labeur érudit, qui font fait naître, je me permets de lui 
soumettre ici ma manière de voir, sans apporter d’ailleurs au débat 
d'autres documents que ceux qu*il a fait connaître; dossiers d'archives, 
plaidoyers, pamphlets, il a si bien dépouillé toutes les pièces afférentes 
que rien d'important n*a pu lui échapper. 

Cest par la lecture de ces dossiers d'archives qu’il a sans doute com¬ 
mencé jadis son travail ; il y a trouvé, dès Je débui T la trace de l’agitation 
violente des esprits, des accusations haineuses que chaque parti portait 
contre ses adversaires, et il s'est dit qu’il fallait les vérifier avec soin 
avant de les admettre; le duc d'Aîguillon contre lequel se manifestaient 
principalement ces colères et ces haines, comme le plus immédiat et le 
plus en vue des représentants du pouvoir central, lui est apparu^ dès 
ce moment comme une espèce de bouc émissaire dont le sacrifice, 
demandé par les uns, était consenti par Les autres ; c'est dans cette dis¬ 
position d'esprit qu'il a continué à compulser ses dossiers, à noter les 
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témoignages des contemporains: noblesse et parlementa ires oni paru 
devant lut sous un |Our de plus en plus défavorable, mniôi violents et 
brutaux, tantôt lâches et perfides, égoïstes toujours. Le dégoût que lut 
inspiraient les dignes gentilhomme* s'amusant à des cris d'animaux dans 
leurs délibérations politiques pu les dignes magistrats qui descendaient 
solennellement de leurs banquettes rteurdelysées pour batifoler avec des 
comédiennes, a profité au duc seul t comme au plus faible des lutteurs. 
Étant le plus faible, il a paru à M- M. le plus intéressant et bientôt, 
par une illusion d'optique fort naturelle, il lut a semblé l'unique vic¬ 
time de ce triste conflit. 

Cette conviction, très sincère, très facile ù suivre dans sa genèse, a pu 
maître surtout chez fauteur, parce qu’il a trop isolé dans son sujet, le dtte 
d'Aiguillon et la Bretagne, S*ïl avait suivi plus attentivement son héros 
dès sa naissance* s’il avait étudié plus à fond cet Plmmanuel-Armand 
Vîgnerot du Plessis de Richelieu, corme d'Amenais, puis duc d J Aiguil¬ 
lon, de sa naissance ù sa tombe, il n’aurait pu se faire illusion sur sa 
valeür propre autant qu'il Ta fait. Je sais bien qu'il est assez disposé à 
traiter de pruderie ridicule et même hypocrite les reproches qu’on a fait 
au duc sur sa conduite à b cour 1 ; mais il n'obtiendra pas que l'indi¬ 
vidu qui établissait sa faveur â la cour de Louis XV en lui cédant sa 
mai tresse, qui fut la mi de la Chatcaurouix et de b Pompadour et le 
conseiller le plus intime de b Du Barry f soit jamais considéré comme 
un honnête homme ; U ne saurait faire que. porté au ministère par la 
maîtresse reconnaissante, à *Aiguillon n'ait été l'un des plus mauvais 
ministre d*un règne qui s’abîmait dans la honte. 11 n'a pas été autre en 
Bretagne qu'il ne fut à Versailles : insoEent quand il se croyait le plus 
fort„ toujours imprévoyant pour l'avenir, peu scrupuleux sur les 
moyens employés pour vaincre, incertain souvent sut la conduite à 
tenir, non par conviction ni conscience, mais par crainte de s'enferrer 
Ou de se créer des en nuis 

Seulement — et là je suis entièrement d’accord avec l'atileur — il 
était, dans Texerctce de ses fonctions locales, lié d'une part par les ordres 


ï, M + M, veut qu h on en « finisse une bonne bis avec ces accès de pudeur indignée 
GE les explosions de dégûÛE qui Sont de style n quand paraît te nam de la Du Barry, 
Il m'accordera pouriam, puisqu'il parle de touEea le» maîtresses royales, qu*il y » 
quelque différence c Entre les amours du jeune Louis XIV ci de Mlle de La Val Litre et 
les d^coinlances séniles de Louis XV «iTeC la fille Vaubenicr, Il me permeurd SUT- 
Eoui de regret ter qu'il trouve que ■ nous nous àklUnieni nous-nTéruos en réservant 
noire indignation pour les [arts de nûS propres souverains Jr ne sache pas qu'un 
écrivain honnête ce véridique su jamais hésûé à flétrir Les turpitudes de le vie d'une 
Catherine 11, ou celles d'un prince-rêgefii ^Angleterre. et en ï&ut cas. cVst sc faire 
une idée singulière des devoir» de rtiiftlorkn. que de lui concilier de passer Sous 
silence tes vices «i les travers de nos monarque», pour manager la bonne réputation 
du pays au dehors. On lui rond service au contraire en le dégageant des conipro- 
TKtissmns honteuses du passe. 
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venus de la Cour, ordres durs et ineptes souvent, et plus souvent con* 
tradictüïrcs- Il avait d’autre part derrière lui des gens — son excellent 
onde Saint-Florentin, par exemple — qui le poussaient, le harcelaient 
et n'osaient pourtant le soutenir à fond, désireux avant tout de ne pas se 
susciter d'affaires. Il avait enfin devant lui des gens qui ne valaient 
guère mieux et ne combattaient pas toujours avec des armes plus 
loyales. Encore que je ri "admette pas absolument toutes scs conclusions, 
il est certain que le [ivre de M- Marion nia Pair perdre mes dernières 
illusions sur M + de la Chnlolais et son libéralisme, sur l'amour delà 
justice et la passion du droit qui animaient les parlementa ires de 
Rennes, c Ifs » ou sécession na ires, sur la sincérité de Pimérét que la 
noblesse et ie clergé de Bretagne prétendaient porter aux misères trop 
réelles du pauvre peuple. Cette partie de la m légende », il l F a détruite, 
ou â peu près, pour tous ceux qui voudront étudier son consciencieux 
travail; maïs je crains bien que son client ne profite que très imparfai¬ 
tement de ce succès partiel. l'accorde que l'opinion publique Ta traité 
plus durement quelle n eut fait cent ans plus tôt. ] accorde aussi qu’on 
a tancé contre lui certaines accusations calomnieuses; les plus vils 
peuvent encore être calomniés comme les meilleurs. Mais je ne saurais 
pour cela passer à 1 extrême opposé, et ne voir en d’Aîguillon que [a 
victime innocente dune infâme persécution. Je comprends encore 
moins que J auteur se berce de ]'illusion que l'appui du duc aurait pu 
être d une utilité très grande h Louis XVI au début de la crise finale, 
par ses * qualités inestimables de ténacité, de décision, d’énergie s. il 
n'avait guère montré ces qualités, jeune et coudant en lui-même, â 
Rennes; comment les aurait-il déployées, vieux, usé, détesté, h Paris et 
â Versailles? El a bien fait de mourir en 1788; s'il avait tardé de 
quelques années, il aurait été Tune des premières victimes, et Tune des 
moins intéressantes, de cette Révolution qui allait faire passer son 
inflexible niveau sur les irréconciliables adversaires d'autrefois, gouver¬ 
neurs ci Etats, parlements. intendants et privilégiés de tout ordre, et 
les réconcilier dans la paix du tombeau, 

R. 


Qaxtërreicfr und die Aofaenge de* Bèfreiungakrisges von 1813 r von 
Absehluss der AHiaax mît Frank reich bïs zum Eintritt in die Koaiitio n. 
vop Friedrich Lüülw.ilijt. Berlin, libering. iSyS + xvx. ^07 p. 3 n-S. (Hi&tûrisçhc 
SiLidiejip X-| 


L'auteur,élève de M. Max Lebmann â Berlin, a entrepris son travail 
dans le but de faire du grand ouvrage de M, Ondftn, qui n’est *1 qu'un 
amas de matériaux * un véritable récit historique {wirklich einem 
Gexçhichtsiverk um ^ugestüitcn) 7 en ajoutant aux nombreux documents 
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déjà accessibles des pièces nouvelles empruntées ans archives de Vienne 1 , 
et de donner ainsi au public un travail ■ à 3a fois utile et agréable *- 
Utile est exact ; agréable est peut-être trop dire, car et n'est pas sans un 
effort parfois pénible qu’on se fraie un chemin à travers le dédale des 
intrigues tortueuses Je Ui politique autrichienne durant les mois qui vont 
de décembre iSia à août i8i3- Mais ce n'est pas à M, Luckwaldt qu’on 
peut reprocher cette fa ligne, et on lui doit au contraire des remercie¬ 
ments pour avoir si consciencieusement retracé les méandres des con¬ 
seillers de François I", ce faible et prudent monarque, toujours hanté 
de [a terreur des » Jacobins t, toujours désireux d'être s raisonnable ■ * 
mais auquel on Ht approuver successivement comme également raison¬ 
nables, des attitudes singulièrement différentes. M- L. nous peint en 
couleurs très vives la situation misérable de T Autriche au moment delà 
campagne de Russie; il nous parle de Napoléon avec toute réquiië 
qu*on peut légitimement demander à un historien de l Allemagn c 
moderne et il nVa pas lieu de contester son dire quand il affirme que 
c'est lui qui, joueur enragé sous une fausse apparence de froideur, a plus 
fait que Meticrnkh lui-meme pour pousser P Autriche dans les bras de 
la Prusse et de la Russie, par ses prétentions exorbitantes et scs réti¬ 
cences calculées, soit vis A-vis du général de Eubna, envoyé de k 
Hofburg aux Tuileries en décembre i8i3, soit dans les entrevues de 
Dresde avec Metternkh eu juin iSi3 \ soit enfin lors des dérisoires 
conférences ou Caulaincourt et Narbonne devaient rencontrer le repré¬ 
sentant de l'empereur François à Prague, en août i8i3 . Une lois le 
traité de Reicbenbach signé avec la Russie par le comte de Stadion le 
27 juin 1 Sr 3 , le moment favorable était passé; quand Meüernich dictait 
à Caulaincourt, le H août, les sept paragraphes de son ultimatum, l’Au¬ 
triche —- fauteur l'avoue lui-mëme — ne voulait plus sérieusement la 
paix, mais on ne saurait lui en faire un reproche, car Napoléon la 
désirait encore bien moins, et sa réponse ^négative! n'arrivait à Prague 
que le r t août seulement, alors que Le délai extrême, dont il était avisé 
suffisamment à l'avance, expirait la veille à minuit. 

Cela ne veut pas dire que Meucfnich se soit montré grand politique 
en cette occurrence; il risquait fort de se faire écraser et sans l'épuise¬ 
ment profond de la France, sans l obsiînation criminelle de Napoléon, 
il aurait pu payer cher cette série d'intrigues, de marches et de contre¬ 
marches diplomatiques qui firent pendant huit mois le désespoir des 


J + N a ^omutié les papiers de Bubna, l'ambassadeur extraordinaire A Paris, ceux de 
SiadLon, ceux de Lcbreïtern, envoyé à K al tse h, ci ceux de Me [ternie h. Il esi intéres¬ 
sant L le constater l'doge que M. L, fait de IVxacïituUe du rdc il du baron Pain, et de 
Bignon, en les conffdndnt avec ses dossiers d'archives. 

a. Peut-être Irouvc-t-il MeUemich un peu trop sublime ferfataf} avec Gtnli. a 
cette occasion. ■ Der iùben4t Imptratûr er$çfiitu iAni kit Nf* * fp. 3tçl. 
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patriotes allemands, avant de substituer, I l'étonnement général, l'en tente 
cordiale avec la Russie à l'entente cordiale avec ta France 1 , 

R 


Lqui» : Le roman historique À l'époque romaBtique- Essai sur 

YinHuàUce dû Walter Scott. „ 444 pp. Paris, Hachent* tSyfc. 


De 1820 à i 83 o les romans de Walter Scott suscitèrent en France un 
enthousiasme extraordinaire. Toute notre luiénuure romanesque s'en 
trouva de suite révolutionnée. Nos auteurs secondaires qui n’avaient ni 
assez de talent ni assesî d'originalité pour faire mieux ou aussi bien se 
mirent il les imiter suivant leur forme et rte réussirent guère qu’a en 
donner de médiocres contrefaçons. Nos écrivains de valeur qui avaient 
trop de talent et trop d'originalité pour s'astreindre à les copier simple¬ 
ment eurent vite fait de les transformer en Œuvres d\m genre plus ou 
moins différent, —Voilà une histoire bien iimple t bien naturelle r et que 
M. Mitigron était homme à nous raconter avec autant d'érudition que 
d'agrément. 

Par malheur il est de mode depuis quelques temps de no plus étudier 
aucune période de l'histoire littéraire sans s'ingénier à y découvrir un 
genre strictement délimité eï se pci siindcr qu'il es! obligatoirement tenu 
de s y développer, régner et décroître, M M. n'a pu résister à l'envie 
de suivre la mode et. comme de telles conceptions a priori ne se réa¬ 
lisent jamais sans violenter quelque peu les faits, il est tout naturelle¬ 
ment arrivé à compliquer beaucoup celte histoire ci même, j + en ai peur, 
à U dénaturer en certains points. 

Voici d'abord, une centaine de pages pour rechercher en quel état se 
trouvait le roman historique en France au moment où l'influence de 
Walter Scoit allai! le transEormer. Cette embryogénie du genre n'est 
peut-être pas traitée avec toute la rigueur scientifique désirable. D'après 
M M. le roman historique français naîtrait avec VAstrée. Cet la une 
assertion qui peut paraître doublement erronée. D'abord VAstrée, 
imitée de la Diana de Moniemayor, c&i purement un roman pastoral et si 
Faction qui y est racontée a Fair de se passer aux temps mérovingienne*»t 
qu'une ère très lointaine convenait seule à d'aussi idéales fictions, mais 
cetie Gaule mérovingienne oh Pon voit des nymphes et des chevaliers 
aussi bien que des druides et des rois barbares, n'affecte aucune prêtera 
lion historique et son véritable nom est # où il vous plaira 1. Ensuite 


u Le *ly\€ a"e*T pas exempt de galKJcfcna; Mettemkh est un * brillantcr Kauisur 
JjijJ ytrftklcr * — * Eihc» Echec Wwitidcü » etc. — P, 63. il faut lire 

üniiloutfi Ütfrhii heu de Karl* pu^s^ue M. de bübiU s'a^pdttE Ferdinand es. non 
Chirlo, — P. jfe8 lire Sckwaiftnbtrg au lieu de Sckarfcnîerg. — p r 307J, Oui ries 
■u lieu de Dit lirfcf, etc. 
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nous avions des romans nettement historiques bien avant VAslrèe : 
tels, par exemple, ce Jehan de Paris p écrit sous Louis XIl T ou ce Jehan 
dêSaiiïiré* écrit sous Louis XL qui narrent tous deux des aventures du 
remps du roï Jean, et, par de là, tous nos romans de la Table-Ronde et 
même toutes nos chansons de geste. C'est;'comme ou le sait, de ces 
anciens écrits du moyen âge que naquirent les romans de Walter Scott 
et, chose digne de remarque, c'eût d'eux aussi que naquirent nos romans 
historiques du ivii* siècle qui, après plusieurs, essais plus ou moins 
heureux, (La. Puçelle, de Rèroalde de Ver ville, etc | commencèrent leur 
règne triomphal avec Ja Cassandre de La Calprenêde, Que M. M. ne 
croît pas ici â une conjecture de noire pan : ce sont les écrivains du 
xvu 1 * * 4 siècle eux - mêmes qui affirment le fait. Toutes les fictions du moyen 
âge $ étaient éteintes au xvi H siècle,, étouffées par le triomphe de la litté¬ 
rature gréco latine, mais au xviie siècle elles se ranimaient à l'envL Les 
écoliers les lisaient avec passion dans tes collèges 1 ; Chapelain faisait scs 
délices de l'étude des romans de la Table-Ronde *■ Sarasin avait sur 
sa table le Saint-Graaî et le Perceforest entre son Lucrèce et son Sal- 
Juste *; G, Colletei lisait le soir en famille les romans des. Preux \ Et 
Chapelain fait dire à Sara 5 in en termes formels* * Entre les choses qui 
m'ont plu (dans le Lancelot ) fy ai vu la source de tous les romans qui F 
depuis quatre ou cinq siècles, ont bit le plus noble divertissement des 
cours de T Europe a , 1 

Avec la Cassandre de La Calprenêde le roman historique moderne 
apparaît organisé* Il ne reste plus qu'a le suivre — tantôt déformé par 
l'esthétique classique, tantôt dénaturé par des préoccupations philoso¬ 
phiques ou morales, puis régénéré enfin par rérudlhon — à travers le 
Grand Çyms r la Princesse de Clèves. Je Télémaque, les Incas^ les 
Natehei et les Martyrs. Quant au courant réaliste, que M. M, 
voit se développer à coté de ce courant plutôt idéaliste, et qui en¬ 
gendrait la lignée des romans transformant en fictions des aventures 
connues ou secrètes de l'histoire contemporaine* il détermina en réalité 
un genre tout particulier qui n a rien de commun avec le roman histo¬ 
rique proprement dit cï qui se forma au temps de Louis XIV lorsque 
la manie d'écrire des Mémoires devint tellement à la mode qu'il sembla 
tout naturel d'en attribuer aux grands personnages qui n'en avalent 
point composé ou même d’inventer de grands personnages pour leur 
en prêter d'imaginaires. 

Mais voici Waller Scott apparu. On le lit avec passion, on limite 
avec fureur, il fuit école Dans les oeuvres qu'il inspire M. M. ne va pas 


1- Sorc] : FransHon , L HL 

x r Chapelain : De la facture des vieux romans {édii. A. FeiHct, 

3.5araiin : Œuvres («dit- IÔE3; I. 1, P- et 414 - 

4- G, Coll*ccd ; Poésies diverses, 1 6S6 p. I41, 

S. Chapelain : De Ij Ua, des vieux r om p L 
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manquer dé vouloir constater ks trois phases d'une évolution métho¬ 
dique. Pour Lui le roman historique nouveau s'organise avec le Cinq- 
Mars de Vigny, se développe avec les Chouans de Balzac, atteint sa 
perfection avec la Chronique du temps de Charles IX de Mérimée, 
dégénère avec la Notre-Dame de Paris de Hugo, et agonise avec 
l'Isabelle de Baviëre de Dumas, En zoologie, rien de plus légitime que 
de suivre le progrès et la décadence d'un genre â travers une succession 
d'individus naissant les uns des autres; mais il n'en est pas de même à 
travers une série de romans composés presque simultanément par des au¬ 
teurs de natures très diverses.Peut-être, dans le cas présent, l'amour— ex¬ 
cessif à mon avis — que lui inspire la Chronique du temps de Charles JX r 
a-t-il amené M. M. à concevoir ce scénario en cinq actes plus que la 
sérieuse observation des faits- Si Vigny, par suite de quelque mésaven¬ 
ture de librairie, avait fait paiaïiic son Cinq-Mars un an plus tard, 
toute cette histoire se trouverait bouleversée et si Hugo avait écrit sa 
Notre-Dame deux ans plus tôt, la dégénérescence qu elle révéle aurait 
précédé Ja maturité que manifeste la Chronique du temps de CharlesXI. 
Et que de conséquences bizarres découlent encore de cette thèse l !1 va 
va falloir admettre — contre l’opinion de soixante ans de postérité — 
que Notre-Dame, œuvre de dégénërescencc t e*t incontestablement un livre 
moins remarquable que les Chouans, œuvre de progression ! On devra 
tenir pour certain que si Paul Lacroix fait de si mauvais romans, ce 
n'est pas parce qu'il manque de talent, mais uniquement parce qu'il 
écrit pendant la période de dégénérescence inaugurée par Notre Dame! 
Que M. M ne croie pas que je veuille blâmer ici rintroduction de la 
doctrine évolutive dans 1 histoire littéraire: tout au contraire j'estime que 
r histoire littéral re ne peut devenir vraiment sckmifiquequ'en suivant cette 
doctrine Mais encore faudrait*!! bien la connaître auparavant et nen 
pas appliquer les lois comme au hasard-Or, ki T une seule de ces lois 
pou vait être invoquée, celle-ci : quand un genre sc naturalise dans un 
milieu qui diffère de son milieu natal, il y dégénère ou n'y progresse 
qu + en se différenciant. Le roman historique tel que lavait conçu Waller 
Scott ne pouvait s'implanter en France sans s'altérer et c'esi pourquoi 
il tourna si vite à l'épopée avec Hugo et à la narration pure avec 
Dumas : il y eut différenciai ion pl utôt que dégénérescence . 

Mais si contestable que puisse paraître ta Théorie que développe 
M* Maigrou, son livre nen est pas moins une œuvre très remarquable 
au point de vue historique. Sur l'engouement provoqué par l'avènement 
des romans de Walter Scott, sur les innombrables itnkaïtoos qu’ils 
suce itèrent* sur l'influence considérable qu'ils exercèrent dans tous les 
genres littéraires et même artistiques, l'auteur a écrit des pages pleines de 
recherches minutieuses. On peut signaler particulière me ni comme 
excellents de tous points les deux chapitres qu'il tonsacre â étudier la 
révolution radicale que les Wavertey Novels firent subir â la manière 
d écrire 1 histoire ci la part qu ils eurent dans la création de notre 
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roman réaliste et naturaliste Jamais encore cette période de notre 
histoire littéraire n'avait été fouillée avec tant d'érudition ec de 
patience. — C'est plus qu'un livre I lire* c'esi nu livre à conserver. 

Raoul Rosières. 


BULLETIN 


— M. Gumptowica, professeur à l'Université de Gra*, a publié (IrtmbrueV, Wagner 
deux ira va lit Inédit* de ioti fils Max üuwflowj ce. lecteur à l'Université de Vienne. 
Eokvd à fi science par une mûri prématurée, M. Mas üiimplowica t'était fiât remar¬ 
quer par une dissertation 1res intéressante sur le chroniqueur Martin GalJai. Les deux 
«sais posthumes ont pour objet le duc Ebignîcw [onitenne siècle; et la lutte du riic 
latin et du rite alivc en Pologne, Ce petit volume renouvelle les regrets qu'a laissés 
à tous I es amis de Phi*toi K la brillante et trop courte carrière de AL AS a 3 Gumplû- 
"mCE. — L L, 

— M Guillaume Wihund» directeur des Archives de la liasse-Alsace (anciennes 

archives départementales du Hw-RhinJ rient de publier une conférence faite il y a 
quelque temps à Simibourg sur les Archives de district et les Archives communales 
de la province; sur leur orge h Station administrative, leur importance scientifique: 
eic. Btjirfcs-UMd Gtmtiitde Anhiv* im Ehatr t cin Vortr*ig. Strasbourg, Heiti u 
Muudei. Il p, in 4L — On y remarqueta l'éloge des règlements spéciaux 

dresses par r«dministratîon française de IO4! à 1844, et le vœu motivé de voir le* 
anciennes archives départemental u fondues, en un établisse ment unique, adminis¬ 
tratif et scienliiique q lu fois, qui concentrerai! ainsi SOUS Les documents relatifs ûU 
passé de L'Alsâce-Lorraine, Mut* cependant les dçpûts Je* Communes, que AI. G. 
Wiegatld regrette rat L de voir devenir ainsi moins accessibles aux amateurs de l’hil- 
foire locale., — A 4 

— Sous te titre yn peu bien vague de Chronique iBïuxdle^ Revue 

de rUniversité, lHg»J t Un jeune docteur belge, M. Michel hkiüïU*, A résumé dans 
une biochure qu'il dit lui-même * rédigée à 11 diable », et qu^on autan voulu çà et 
là plus exacte de nuances, tes impressions scientifique* durant un sèpyr de six mois 
k I Université de Strasbourg, U y a fréquenté certains cours d'histdre et de droit, 
bien accueilli par les maîtres, tnoms bien* semble-tri), par la < froide jeunesse « 
académique, aux a manières compassées » et * drapée dans cette noble dignité dont 
le Htrr Siudtosvx germain ne se départît jamais ■; cette seule nffirmuiorL prouve 
bicn t en effet, qu + il Va fort peu connue. On lira surtout avec intérêt ce qu'il dit de* 
SèmiM&irtà historiques de MM LlreSïUiu cl Varrentrapp et du SefflNîdf^ économie 
que de M. Kuapp. aux travam desquels il a été associé, et dont il vante à bon droit 
l’abord accueillant et U haute valeur scientifique. — A. 

— Al.SV* Vistor, professeur à lüdhrçnité de Marbourg, publie la quatrième édition 
de son livre Dit Ànx$fr{h:h* Jts Schriffàtuaekt)! (Leipzig. Reistand. Ln-B t Mq p L ) 
Le changement le plus important à signaler consiste dans le iraLiemeui du g. M. V, 
avili admis dans les premières éditions pour le g médial et final ta prononciation 
fricative comme normale, parce quelle paraissait e La meilleure (dit Vùrfutgbthtrcj 
il y a u ne qu in rai ne d’années w; la prononciation nedusive notait que tolérée. Main¬ 
tenant, au contraire, c's&t celte demièrc qui est déclarée normale, et la première n’est 
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plus que tolérée. M, Victor veut bien nous informer que rorltioêpisle doit être, 
selon 3ui h moins un législateur {S/P'atAïPtcj'rfer) de la prononciation qu’un observateur. 
Le sens exact du Sprachmeîster est * makriMur de la langue. n Maîtriser la pronon¬ 
ciation d'une langue vi vj nie. de sa langue m Eternelle, cela se comprendrait sous la 
plume d'un GotïscheJ. Quant à l'observation de U langue parlée, elle conduit k un 
r é*uïut tout ditlércni de celui auquel M. Victor croît être arrivé. Il nVxiste pas en 
eflêl pour aucune langue une prononciation unique ; U y a des prononciations multi¬ 
ple* qui varient de région à région, d'individu à mdmdu. voire cher la même individu, 
suivant l'âge OU encore suivant les disposilicuis OÙ il se trouve en parlant. £t «la est 
STfli pour CeUC chnse arti&ci cl le qu'on appelle l'allemand littéraire plus que pour toütc 
autre langue. — Alfred FUeteil. 

— Soua sommes heureux de signaler aux lecteurs de la critique un fort joli 

volume de vers qui nous arrive du fond delà Calabre. IL est intitulé t II viaggio di 
Don Cnscïjt t* o il SociÆstm yvehitQ, s pour auteur M. Antonio Ânoorioizza. archi- 
prêtre de à. Giorgio Albin esc. et 4e recommande jux bibliophiles par une exécution 
typographique qui lait k plus grand honneur à L'imprimerie du PvpvlJrtu de Côri- 
glianu CalabrO. C eil une satire mordante contre il les douceurs du Socialisme > ; 
elle est écrite dana une langue admirablement claire et limpide; le style est facile, 
coulant et naturel; L'esprit pétille à chaque ligne et la sécheresse inhérente au sujet 
disparaît SOUS les tieürJ, M. A. sait relever les plus vulgaires dé: Ai La par une manière 
de dire originale qui lui est tuutÉ personnelle. Je ne crois pas digérer en alarmant 
qu'il peut marcher de pair avec Berni pour la moquerie piquante, l'élégance, Tù-propOS, 
Vimpréva, Dan Cjjcïtfr* est. en ouïr*, un livre d'une haute portée morale î nous 
von J rions te voir traduit dâllf notre langue, mais il faudrait une main su perieu rement 
habile pour faire passer en français toutes Ici beautés de cette poésie âne et délicate. 
On nous permettra d'ajouter que L'auteur n + »tpas un inconnu dans le monde h itéra ire. 
lia mis au jnur plusieurs ouvrages historiques très estimés, un Estai sur les mmurâ 
américaines r etc . etc, Un est en droit de sc montrer surpris qu'un livre tel que Dôn 
Oulwo n'ait pas été édité par une gran le maison de librairie. Il est on vente chez 
M. ArgOlïdizja lui-méme É k 5. Giorgio Albinesc IprovinCe de Goaenza) au prix 
modique de c fr. i5 . Nous engageons vivement les amis de la littérature italienne à 
se procurer ce volume : il leur fêta certaine ment passer quelques charma mes heures. 
— E. LtOUJlMD. 


ACADÉMIE DE - INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance publique annuelle du 2j novembre iiïÿê* 

Les lectures ont eu lieu dans l'ordre suivant î 
1* Discours de AL Auguste Longnon p président; 

s J Notice sur La vie ot les travaux de Eugène de ftoiîèrç, par M, H, Wallon, oecrë- 
taiîe perpétuel,; 

ï ù La statuaire polychrome en Espagne, par M. Dieulafoy, 

Léon Dorez. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Fuy, imprimerie R. Marchessou* boulevard Otrnot, aï 
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AuàuHrAü, Les nouvelle* feuilkl cTAbydos. — De Routé, Monuments de* dcüi 
première* dynasiifes, — Capakt. Us originel de l'Égypte, — Rcthiiï, Six Temples 
de Thcbes, — Riscif* LtS Lû&ii dç Jésus, — IUlmaN, Les paroles de Jésus* I- — 
DKüMEU h Manuel ^histoire tCCksiPAliqu*. — Harnack, HisioireJcs dogmes, 3 éd 
— Geuth, Hucu^xeld, Cujitz, Listes de» Père* de Nicêfi, — éIqbs* Saint- Étienne, 
roi de Hongrie, — K^bo, La fOnStituliori hçmgToiîc, — H^a risse, Boüly, — 
Bjifieim : Havlhv,. L :i ÂJ. reste d'Euripide; Fsnousoy, Les secrétaires athéniens ; 
PucCEfl* L’êtycnGlogk del nu ms propres dans le S tragique» grecs; KjUUT. Man¬ 
fred, [ ; Zeissbeho. Un registre 4 e BaTCetûne i NEftLisGE», Maiselocter et Ét« du 
château de Tharm; Jovv, Bossuçt, prieur de Gassieouft. 


Amêlesem; L?a nouvelles fouilles d Abjdos |iJ*Q 7 idgS). Paris, Leroux, 

in-a, p, 6S. 

J. de Rüuüjà. Monuments contemporains de& deux premières Dynasties 
récemment découverts eu Égypte (Extrait des Mémoire de la Société du 
Antiquairt* de Franct^ t. LV 1 I . Pari», lÜtjB, in-ft, 16 p T 
J, Capajit. Notes sur les origines dû l'Egypte d'après les fouilles récentes. 
(Exirtic de la Rçviw éc lUitivfrsUé de Bruxelfëf. t- IV, novembre i8c|,8ï. — 
Bruxelles, Jean Visdé. în-8 P p. et IV plantes hors tertc. 

I* — Çavait éié d abord toute une dynastie de Mânes et scs monu- 
mtnTs t c'est aujourd'hui le tombeau dXMrtsetlà sépulture commune 
d Ho ru s et de Sïî : toute la mythologie égyptienne v passera. Il faut 
cette fols encore faire deux parts dans Loeuvre de M. Amélmeau, et 
distinguer entre les faits qu 11 apporte et les théories qull échafaude sur 
les faits. 

Les fascs sont très importants, et les voici. L'exploration débute par 
I ouverture de dix-huit tombeaux en briques, voûtés au témoignage de 
Mi ÂnréUneau* c^est-à dire présentant en plus petit la même disposi¬ 
tion que y ai observée jadis dans les mastabas du second type de Saqqa- 
rah ] . Les squelettes y étaient couchés dans des cercueils en bois* avec 
des variantes de la position contractée ; on y voyait des vases en terre de 
toute forme ci de toute capacité, de beaux couteaux en siUx, des bou¬ 
chons de jarre au nom du roi Ahaîti du tombeau de ï^eggadêh. Le iout 


i. Je remarque la même disposition en voûte dans certaines tombes d'El-Kab que 
M. Quibell rient de publier \El-Kab t pi. ï+ jy r 
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relevé, on passa au déblaiement des plus grandes butte* de décombres 
qui demeuraient à ouvrir. Gomme toujours, les débris de stèles et de 
vases, [es objets d'offrande, les tessons avec inscriptions hiéroglyphi¬ 
ques, hiératiques et démoli ques, abondaient ; çà ci là, des pièces curieuses 
et des sas de ces mèches enduites de cire ou de résine qu'on brûlait 
dans plusieurs cérémonies du culte funéraire \ pu des couches de 
ces menues branches de sycomore encore feuillues que les assistants et 
certains prêtres portaient k quelques époques pendant les enterrements 
ou les offices commémoratifs des morts V Les parties excentriques de 
3 a butte dissimulaient des lambeaux de dimensions inégales,, disposés 
à lest sur trois rangs, plus grands et plus soignés à mesure qu'on 
se rapproche du centre. Il semble du reste que celle région de l'est 
fût occupée exclusivement par des femmes, et l'on y a ramassé des 
boucles de cheveux en quantité, les unes tressées simplement, les au¬ 
tres agencées de la favori la plus compliquée, La zone du nord et ses 
trois lignes de petits édifices appartenaient aux hommes, et les corps y 
avaient reçu chacun sinon une peau revêtue de Jâtne, du moins un 
fragment pouvant tenir lieu de la peau entière 3 . (1 n'y a que deux files 
de tombes à la région sud, et il semble que les cadavres y aient été 
momifiés : elles étaient encombrées pour la plupart d'étoffes jetées à 
même ou conservées dans des coffres en bots, et M. Amélineau tend â 
croire qu'elles avaient abrité les nains dansants attachés au eu lie. 
L’abondance des proscynêmes à Osiris répandus partout parmi les dé¬ 
chets semblait indiquer qu'on ne devait pas cire bien loin d'un 
sanctuaire dédié à ce dieu. De fait, les fouilles de décembre 1897 ci de 
janvier 1898 mirent au jour* vers le centre de la butïCj une grande 
fabrique où M, Amélineau reconnut Je tombeau d*Osiris p cité par ks 
auteurs classiques des temps gréco-romains. 

C'est, à en juger pai ieplan + un rectangle, presque un carré, compre* 
nam une cour où l'on accédait par un escalier assez étroit, et quatorze 
chambres ou niches, groupées sur trois des côtés intérieurs, cinq à l'est, 
cinq au sud, quatre au nord : les deux chambres d'angle sont murées 
entièrement et sans communication avec k dehors. Une partie des 
autres, au nord et au sud. est décorée d'une sorte de niche profonde de 
0,02 centimètres* large de 0 m. 40 environ et haute de plus de 1 m. 5o, 
dont M. Amélineau ne s'explique pas l'usage 4. Une longue rainure 

1 . Ce sont Ici Qiimhîi, dont il est question au contrai funéraire de Si ou I h par 
exemple, et qu'un voit aSAà£ Souvent end aminées aux main* des prêtre S dlns certai¬ 
nes cérémonies de Penlerremeni. 

2 . Voir, psr exemple, U scène reproduite dans Wilkinson, Mannm and Cuiront?, 
édit. Bïrch, t. lie pU lux, en faot ta page 

3- Une allusion J cet usage cal faire au Courte de Sinouhît, I. et F une des mo¬ 

mie* de Déird-Bahan était enveloppée dms une peau de mputon, 

4 . L1 aurait pu se rappeler 3c fait analogue des niche* peintes en rouge que M* Parle 
■ découvertes à Tell el-Àmarna et qu'U nomme red receler [Pétrie, TVll eï Amxnia, 
P- 3i,|34, 
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ménagée au centre de la cour était comme parquetée de planches en 
cèdre, maintenues par des clous légers ou par des £ls en cuivre : c'est 
peut-être remplacement de la châsse d h Osjris et ses débris. Les chambres 
étaient pleines pour la plupart de jarres énormes, mesurant i ut- 3 o de 
hauteur; coiffées de leurs bouchons, le pied encore enfoncé dans le 
sable. Où se trouvait exactement le lit en granit gris qui est la pièce 
capitale de la découverte? M Amélineau se borne à raconter que * le 
2 janvier 1898* vers quatre heures et demie de l'après-midi, comme il 
était occupé à relever les mesures de la chambre H, oü Ton venait 
dachever le déblaiement, un ouvrier vînt tout à coup lui dire que, de 
l’autre câ[é du tombeau, on venait de trouver une pierre couverte 
d’inscriptions *. Des photographies du monument ont été publiées dans 
]e MünJe îîhtstré et elles nous permettent de juger, sinon le style, du 
moins Taspecî général. CTest un bloc oblong, simulant un lit funèbre, 
pieds de lion, tablier mince bordé d n une inscription hiéroglyphique, 
tètes de lion au chevet, Pînïervalle entre les pieds plein, comme c'est 
l'usage dani les monuments de ce genre que nous possédons en petites 
dimensions J , Lé momie s'allonge, les mains sorties du linceul selon 
l'usage et tenant la croix et le fouet d*une forme inusité, la face décou¬ 
verte, le bonnet blanc en tête + Le phallus était dressé* un épervier y 
posait, et le tout représentait Le moment précis où, selon la légende, 
Osiris mort s'étaît ranimé sous les caresses d is!s et l’avait fécondée : 
quatre épervkrs, les quatre enfants d’Horus, avec la bannière de leur 
père, v ci liaient aux quatre coins de la momie comme ils veillent sur les 
quatre maisons du monde- M. Amélineau, sans faire remonter le 
monument jusqu'au temps d'Osiris, ir le croit archaïque, que cet ar- 
* chaisme soit voulu ou non *, Il en reporte la facture jusqu'à l'Ancien 
Empire, sauf a admettre qu^un roi inconnu l'usurpa plus lard. L'Jsîs 
a disparu entièrement,, sa fonction ayant blessé la pudeur des spoliateurs 
copies, mais le nez seul et une parcelle de la bouche du dieu ont disparu 
avec Ea barbe postiche. 

Des sondages exécutés un peu partout ne produisirent rien ou pas 
grand-chose, mais au nord-ouest de la grande butte, un nouveau tom¬ 
beau surgit, celui du roi Pirsenou, qui avait été violé comme les 
autres, et dont M. Amélineau donne le plan en même temps que la 
description- De nouvelles tranchées ouvertes un peu plus loin furent 
stériles encore et, de guerre lasse, il abandonna la partie pour cette 
année au moins. Les laits sont des plus curieux, et ils complètent heu¬ 
reusement les renseignements que la nécropole d'Om d~Gaab nous 
avait fournis sur ces vieilles époques Combien ne seraienidls pas plus 
précieux si M. Amélineau s'était décidé à publier dés k présent les plus 


î. Monde Utustrê* numéro du 16 avril iBtjJS. 

j. Vûif le lit en miniature de Rj au Mu s de de Gizéh >, Maspero, Guidé ctlf Visiteur, 
p. i3ü, n* rûilj. 
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caractéristiques des objets recueillis ! fl aurait pu le faire aisément sans 
beaucoup de frais, car vingt ou vingt-cinq des soixante-cinq pages dont 
sa brochure se compose suffiraient à contenir tout ce qu'il nous a révélé 
de positif, sans même sacrifier l’énoncé de ses théories ; le reste est 
rempli par de longues considérations sur ses états d’âme successifs et sur 
d’autres sujets indifférents à la science. Pourquoi n’a-t il pas remplacé 
ce superflu par les facsimilés de quelques inscriptions, par des clichés 
montrant 1 aspect des lieux, ceux-là mêmes qu’il n'a pas refusés â des 
journaux d agrément comme le A/oitde üiitstrç ? Je suis convaincu que 
son éditeur n'aurait pas regardé à une augmentation de dépenses qui, 
assurant un intérêt durable 4 lu brochure, lui aurait valu un débit 
plus considérable. IJ en est donc des fouilles de cette année ce qui en 
avait été de celles des deux campagnes précédentes : on n’a de l’auteur 
de la découverte qu'un compte rendu incomplet maigre son développe¬ 
ment. Cependant les monuments principaux, ceux qui sont déposé? au 
Musée de Gizèh ou ceux qui attendent un acheteur à Paris, Unissent 
par être publiés en Allemagne, en France, en Angleterre, en Égypte, 
dans des ouvrages ou des journaux divers. Pour peu que M, Amélineau 
persévère dans cette habitude désastreuse, tout ce qu il y a Je vraiment 
curieux dans ses collections sera dessiné, reproduit, discuté, commenté à 
la ronde, et le jour où il sortira enfin de son inertie, il ne lui restera 
plus qu'une chose à son compte dans sa trouvaille, les théories bizarres 
qu’il en a tirées avec une vaillance digne d’une meilleure cause. 

On sait quel est le système. Toutes les tombes d'Om-el-Gà.ib, au 
moiti5 les royales, appartiennent aux temps qui précédèrent les dvnas- 
tiex humaines de Manéthon, Les rois de la première campagne sont Scs 
représentants d une lignée de Mânes ou de Morts . et ces Mânes ou ces 
Morts, qu on avait réputés fabuleux, auraient été des personnages réels 
ayant vécu et régne sur tout ou partie de l'Égypte. Le grand tombeau 
de l’an dernier serait celui d’Horus et de Si t , et la chapelle osirienne 
de cette année-ci le tombeau d'Osiris, non pas ces tombeaux simulés de 
dieux dont il est question dans tout le monde antique, mais des tom¬ 
beaux véritables où des rois nommés Horus, Sîl, Osiris, auraient été 
ensevelis avant d'être déifiés par les descendants de leurs sujets : les 
dynasties divines de Ma né thon ne seraient en réalité que des dynasties 
humaines divinisées. Les motifs que M, Amélineau apporte à l’appui 
de ses dires sont parfois extiaordinaires. C'est ainsi qu'il a une page 
déconcertante de naïveté pour expliquer l'isole nie ut du monument 
d'Horus «de Sir, a La raison doit en être cherchée dans le rôle funeste 

* que la tradiijon attribue à ces deux dieux qui, pour se venger, l'un de 
c la mort de son père, l’autre de I outrage de son frère en faisant triom- 

* pher la civilisation qu'il prônait, remplirent l'Égypte Je crimes et de 

* sang. » On leur accorda tes honneurs funéraires dus à leur majesté, 

« mais il n’y eut pas (expansion populaire qui s’était manifestée en 

a'eur d üsiris. On ne leur donna que ce qu'on ne pouvait pas leur 
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* refuser, et on les mît côte â côte après leur mon f comTne le disent les 
c inscriptions trouvées sur les bouchons î « Us ont paru , les deux 
4 Dieux, se combattant à coups de leurs deux casse-têtes; ifs se sont 
i reposés ici dans ce tombeau . » Après quarante ans de luttes intes- 
^ tines, Les habitants de FÊgypic en avaient eu assez, i]s avaient forcé 

I Fonde et le neveu à faire U paix, à se partager l'Egypte et, après leur 

* mori^ ils ne s’étaient pas privés du plaisir ironique de réunir ensemble 
■ ceux qu'ils appelaient les deux Dieux, les deux combattants» etc. Et 
é jamais personne ne songea un seul moment à mettre sa tombe sous la 

* protection de ces deux adversaires si longtemps irréconciliables l - * 
Tout cela dans un titre royal empreint sur les bouchons des jarres d'eau 
ou de vin : Je doute qu'il se trouve un égyptologue de métier pour en¬ 
dosser la traduction de M* Amélineau et pour approuver ks consé¬ 
quences qu'il eu déduit r 

M, Amélineau se croit l'objet de jalousies et de persécutions sans fin, 

II a sort, en vérité : au cours d"une carrière difficile» nul n’a rencontré 
plus de personnes disposées a lui venir en aide, soit dans les écoles qu'il 
a fréquentées, soit dans les Académies dont îl a ambitionné ks prît» 
chez les savants officiels et chez les amateurs qui Lui ont payé les frais 
de ses fouilles. El pourtant» au ton qu'il prend pour parler des uns ou 
des autres, on le sent mécontent de tout et de tous» depuis Champollion 
qui n'en peut mais» jusqu'aux plus jeunes d'eoire nous comme Chas- 
sinai. Cette fois-ci r c'est à M* de Morgan qu'il en a. Il lui attribue «r un 
but secret », qui est ■ rétablissement d une doctrine préconçue, à savoir 
sc que la civilisation égyptienne provient en droite ligne d'une autre 

* civilisation asiatique d’origine et probablement chaldéenne »; îl 
blâme « la désinvolture avec laquelle M, de Morgan rejette âùs/aits qui 
« ne sont pas un soutien des théories qui lui sont chères *» et s'il doit 
juger pai là de toutes les observations faites par l'ancien directeur des 
Musées,il «doit avouer qu'il ne saurait trop se garder de ses conclusions 

* hâtives * s. Tout cela aurait pu être dit sans aigreur» car si quelqu'un 
a te droit de se plaindre de M. Je Morgan,ce n'est pas M. Amélineau, qui 
lui doit le privilège de fuuiller seul Abydos pendant quatre ou cinq 
ans. Si donc il a été critiqué vivement pour d'autres de ses travaux, c'est 
qu H il avait donné Fesemple^t si sa théorie des dynasties divines n’a pas 
été admise, c'est qu'assuré ment elle ne pouvait pas Fétre. S'il s’était 
borné à déclarer que ks Egyptiens eux-mêmes connaissaient aussi mal 
les débuts de leur histoire que tout nuire peuple, qu'ils avaient recueilli 
et classé un peu au hasard les noms des personnages dont leurs trois pre¬ 
mières dynasties sont remplies, que ce s noms ne représentent pas tous 
ceux des souverains primitifs, mais qu'on en peut trouver qui sont 
peut-être antérieurs au Menés placé au début de la liste» personne niu* 


1 Les nouvelles fùviiUs d'Àtydoï, p, 5i S3. 
i r 14 » p . 35-37. 
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rait protesté et moi moins que tout autre, car c'est ce que j'ai répété vingt 
fois à me* cours, ci M. Améiineau, qui a été longtemps mon auditeur, 
ne 1 ignore point. Si meme M. Améiineau avait certifié qu'un certain 
nombre des noms retrouvés par lui appartenaient à ces personnages 
inconnus des Annalistes pharaoniques, on Feùt prié d'indiquer tes 
raisons qui le portaient a tenir ce langage, et pourvu quelles fussent 
bonnes, on se serait incliné devant le lait. Mais M. Améiineau, au lieu 
de s’enfermer dans une réserve prudente, s'est attelé à une théorie évhé- 
mériste si singulière qu on a bien été obligé de le rappeler au sentiment 
de la réalité. Le système de Mu né thon, ou plutôt le système égyptien qui 
nous est arrivé à travers Manéthon, prenait l'histoire à la création et 
énumérait des dynasties de Dieux et de Mânes avant d'arriver aux dvnas- 
tics des hommest il n’a jamais admis que les Mânes eussent été des hu¬ 
mains, non plus qu'Osiris, Isis, Horus, Sit. On peut rejeter son classe¬ 
ment. qui né répond certainement pas à la réalité de Histoire pour les 
vieux âges, et c'est pour l’avoir repoussé que j'ai hissé incertaine h 
question de savoir si le roi Manou de Naggadèh était un Menés ou le 
Menés traditionnel: du moment qu'on le respecte, il faut le conserver 
tel que l’auteur le concevait, et ne pas voir dans i« Mânes et dans les 
dieux autre chose que ce qu'il y voyait lui-même, des êtres différents 
rhumünitd» 


IL — Et maintenant, où convient-iî de classer les noms découverts 
par M, Améiineau? Les deux brochures, dont j'aj inscrit le titre en tète 
de cet article, résument nettement 1 opinion de la majorité des égypto¬ 
logues en h matière. On sait qui est M, Jacques de Rougë ; M. Capart 
est un jeune homme qui, tout en finissant ses études â l'Université de 
Bruxelles, s est adonné aux hiéroglyphes avec une passion tenace, fl n’a 
pas encore eu le loisir d achever des mémoires originaux, mais dans les 
résumés qu’il a faits de doctrines courantes en égyptologie, il a déployé 
une facilité d'exposition, une netteté de critique* et une science de h 
bibliographie qui font bien augurer de lui pour l'avenir. M, de ftougë 
cite les conclusions que j’avais formulées après la première communi¬ 
cation de M, Améiineau et dans lesquelles je constatais que s le résultat 
» serait déjà des plus importants sî quelques-uns d'entre [ces person- 
« nages] prenaient place parmi les Thiniies, successeurs du fabuleux 
. Menés, s Et il ajoute : * M, Maspero n’avait p as vu, j e crois, les 
« monuments eux-mémes et, en tout cas, il ne pouvait alors connaître 
« ceux qui ont été découverts l'année dernière. Aujourd’hui que certains 
■ d entre eux ont été publiés, on peut se rendre compte combien les 
« suppositions de M. Maspero étaient prudentes, car les monuments 
« eux-mémes sont venus lui donner pleinement raison » Pour 


». M. de Rougi cite ce que j’ai dit dans le numéro du 8 février tüqj de la Rtvut 
e itijut. Ce n était que le développement de la phrase ioaamaire que piviît son- 





E} HL£TÛIR£ ET DE LITTÉRATURE 


475 


M. de Kougé, les rois de M. Amélineau ne socu pas les Mânes, mais les 
Pharaons des premières dynasties humaines, et il en est de meme pour 
M, Ce pari. » M, Maspero, dit-il, dans tes observations présentées de- 
« vant l'Académie, après la lecture du mémoire de M. Amélineau, croit 
« qu il est plus prudent de se contenter d'attribuer les monuments 
a retrouvés aux deux premières dynasties, sans remonter à ces périodes 
« obscures sur lesquelles les traditions d'époque historique sont souvent 

* contradictoires 1 .On a vu précédemment quelle était la théorie de 

* M. Ameltneau : les premiers sont, d’après lui, antéhistodques : le 
« monument exhumé la seconde année des fouilles étant celui des dieux 
4 Motus et Set, les dynasties divines j entrent de plein pied dans l'bis- 
« toirc. » Enfin, te tombeau découvert cette année non loin du précé- 
a dent ne peut être que celui d'Osiris. Si l’on se rappelle ce qui a été 
» exposé plus haut, l’explication proposée sera rejetée à priori : les 
« rois d'Abydos ne sont pas les NïxSts, puisque la lecture de leurs noms 
« les identifie avec des souverains de la 1 " dynastie; le tombeau d’Horus 
a Set n'est autre que celui de Khasakhmouî, prédécesseur immédiat de 
« Snofroui, premier souverain de la IV e dynastie. C'est donc dans les 

* limites de la I" à la IV* * dynastie qu'il faut chercher à placer le nou- 
« veau roi dont Je monument funéraire a été découvert *- * En dehors 
de MM. J. de Kougé et Capart, presque tous les égyptologues qui ont 
parlé de ces rots s’accordent à les placer dans les trois premières dynas¬ 
ties et à laisser M, Amélineau tout seul chez les Mânes et parmi les 
dynasties divines ; il est impossible d'en juger autrement avec les ma¬ 
tériaux que nous connaissons. 


Tout ce queM. Capart nous dît des populations premières de f Égypte 
est fort exact et répond bien aux résultats des fouilles de MM. Améli¬ 
neau, J. de Morgan et Pet rie ; mais me permettra-t-il de réclamer à ce 


Bëçvé& à ce point de la question dan» le réarmé des observai ions présentées à l*Aca- 
tic mie des Inscription* il Bellei-i étires : « Les Analogies-.. ne nous -encouragent pas 

* à t=n reculer la date au-delà des époques préhistoriques. U eût été f beau déjà 

* de retrouver quelques riouu <ïe sauver aim appartenant aux dynasties tkinîtes » 
iComptes rendus, 1%?, p . sou). J Vais voulu d'abord écarter tout le /aïras de débris 
appartenant à lin^t époque diverses dom M. AmeLincau irait fait circuler des pho- 
lograpbiea sous les yeux de I Acadétnte a puis moturer que les quelques pièces irchsî- 
ques qu'il nous apportaiE Avec le Kilt appartenaient rtûn pas a ni Mûries, maïs aux 
dynasties, hiSTorFques, à |s peut-être a un. J-cüx premières dynasties C b CSE ce que 
M. A me I ineau n a pas voulu comprendre c’est en [Oui Cas ce qu'il n T â pas dït, p et ce 
qui a EFûTnpé tes personnes qui om lu ss brochure ; sam lire ensuite la critique que 
j en ai faits dans La Revue eriiique* SI M. Schweinfurth, par exemple, avait connu 
mes paroles authentiques, il ii'lütail pas êçnt dans un de ses articles que ï * Ns- 
■ mçntlich verschidss liih an der £pit?e der heuEigen ^gypiologcn Maspero m 

* ^ riS dieser Aniifilll auE lias ItnischieJensEC- » J’xi fmi E „ non contre J es fans eus- 
EHâmes, mais contra J es interprétations qu^n donnait M AmeJIneau. les réserva 
qu'il y avait à taire eu saine critique. 

1. J, Oapartj -Voies j«r tes origines de rÉgypte, p. ix, 
x. ld i p. 20, 
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propos la parole pour un fait personnel? Il attribue â tous les égvpto- 
lègues « une opinion d’après laquelle L’Égypte rrauraii pas connu les 
t premiers tâtonnements de la civilisa [ion. Le développement artistique 

* et intellectuel de l'Egypte apparaissait déjà si grand, à une époque si 
« reculée, que L’esprit se refusait â supposer encore ks longues périodes 
t nécessaires pour passer de létal primitif â cet état parfait que les do- 

* cumcnis nous faisaient connaître. L'usage des outils, des armes de 
t pierre, continué pendant toute la période historique, portait à atïri- 
< buer tous les silex taillés ou polis à celle meme époque » Je ne sais 
si vraiment la plupart des égyptologues se forgeaient cette idée : je ne 
Eai jamais eue pour ma part Les études sur les tombeaux de l'ancien 
empire memphitc, que j avais entreprises ati Collège de France et qui 
ont fourni matière a mes cours de 1S76 à 1&S0, m’avaient prouvé que 
non pas seulement l'Egypte, mais les Egyptiens mêmes qui l'habitaient 
aux temps historiques, avaient débuté par F usage exclusif du sjjex avant 
cfutiliser les métaux. J’avais résumé mon opinion sur le sujet dans une 
formule que j'ai répétée souvent alors: t L'Égypte est le modèle le plus 
« complet du genre de civilisation qui peut se développer, en vase clos, 
a chez un peuple muni uniquement de L'outillage en pierre. > J cn suis 
arrivé depuis lors à me persuader que la vallée du Nil ne fut jamais, à 
proprement parler, un vase clos, et qu P dte entretint de toute antiquité 
des rapports très intimes de navigation et de caravanes avec Les nations 
de l'Afrique et de L'Asie orientale* mais je ne me suis jamais départi du 
reste de la formule. Mon système devait être exposé dans ce livre sur 
tes Rites funéraires dont ma nom mat ion au poste de Boulaq m’empêcha 
d'achever la rédactionn et nul en dehors de ceux qui survivent parmi 
mes rares auditeurs d'alors n’est obligé de le connaître, mais j'ai souvent 
exprimé depuis ce temps*Jà les mêmes idées, je les ai même imprimées 
en dernier lieu dans un ouvrage qui est assez répandu, dans le premier 
volume de mon Histoire ancienne des peuples de l'Orient classique. 
Là. parlant des débuts de Y Egypte, j'avoue « que les premiers Egy ptiens 
- étaient des demi sauvages, analogues 4 ceux qui vivent encore en 

* Egypte ou en Amérique, organisés comme eux» outillés comme eux*..» 
a La plupart jdes armes] servaient à la lutte corps à corps, bâtons., 
a massues, lances garnies d’un os aiguisé ou d'une pointe de pierre , 
1 haches en silex, sabres et casse-tétes en os et en bois. H „. 7ef était à 

* peu pris l équipement le plus ancien qu 'il nous soit permis de deviner; 
t maïs L Égypte connut fort tôt le cuivre et le fer.^ Enlin le croc et ta 
t masse à manche en bois à tête en pierre blanche, après avoir été les 

* armes préférées des princes, demeurèrent jusqu'aux derniers jours 
» les insignes les plus respectés de La royauté 1 », Si ce n’est pas la pro- 


1 . Notes sur tes angines de T Égypte, p L 6, * 

a. Histoire arienne des peuples de t Orient classique, t. L p r 5 î. 
3- I<L, P . SS a 5 9ï 6e, 
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damer qu’il y a eu un âge de la pierre en Égypte comme ailleurs, je ne 
sais plus ce que parler veut dire* Ce qui a détourné L'attention de ces 
déclarations, ckst un passage oûj constatant qu'on n’avait pas alors (en 
i Sg 3, d ateliers de silex qu'on pût reporter de façon cenatne au-delà 
des âges historiques, je disais : * Rien ou presque rien ne subsiste des 
générations primitives : la plupart des armes et des outils en silex 
i taillés qu’on a découverts eu différents endroits ne sauraient, jusqu'à 
« présent, leur lire attribués de façon authentique. ■ Cétait, on te voit* 
la négation de certains laits particuliers que je considérais comme con- 
trouvés; c'était si peu la négation du principe, que j a joutais immédia¬ 
tement après : œ les habitants de VÉgypte ont continué d'employer la 
pierre m où d'autres peuples usaient déjà des métaux 1 ». 

C'est pourEant après avoir lu et cité ce passage que M, de Morgan, 
m'englobant dans une dénomination générale, a écrit quelques lignes 
curieuses* * La plupart des archéologues se sont basés, pour nier l'exis- 
« tence en Égypte de lage de la pierre, sur ce Fait que pendant toute la 
a période pharaonique, des Égyptiens firent usage de silex Taillés. Cesi 
«i justement dans la persistance de celte coutume (continuation d'usa- 

* ges qui d'ailleurs restent encore à prouver), qu'ils eussent dû puiser 
a lescftnymenis les plus positifs sur l'existence de l’homme à Vêm 

* néolithique, dans ces usages enracinés à tel point che2 les popuk- 
« tions qu'il dirait fallu des milliers d années pour les détruire. D'oti 
« serai: venue aux Egyptiens pharaoniques l'idée de railler le silex, 
« si toutefois nous admettons qu’ils en aient fait usage, s'ils n avaient 
■ pas reçu cette notion de leurs ancêtres ou de leurs prédécesseurs dans 

* k vallée du Nil, s*ils notaient restés pénétrés des coutumes qui ré- 
« grcaient autrefois sur tout le nord de l'Afrique », » Comment M* de 
Morgan nVi-ü pas vu que criait sur cette perpétuité même de remploi 
de 1a pierre aux temps des Pharaons que je m'appuyais pour reconsti¬ 
tuer l'armement et l'outillage en pierre * en bois T en os, des Égyptiens 
antérieurs aux Pharaons? M. Amélineau, dans un cas pareil, a parlé, je 
Paî rappelé, de * k désinvolture avec laquelle M- de Morgan a rejeté 
« débite qui ne sont pas un soutien des théories qui lui sont chères *; 
ce que je sais des procédés de travail de M* de Morgan me porté à être 
plus indulgent,et a penser qu'il y a là une simple inadvertance, facile â 
expliquer par la rapidité avec laquelle il a composé son ouvrage Aussi 
je n'y insisterais pas plus que je n'ai fait sur plusieurs fautes du même 
genre, si d'autres savants n avalent répété ces allégations sans en vérifier 
l'exactitude C'est ainsi qu'on a vu Sch%veînfurlh affirmer, en pensant à 
moi, que i les égyptologues s’obstinaient à méconnaîEre Fàgede la pierre 
t en Égypte», et que, tout récemment, fai été pris à pariie vigoureuse¬ 
ment dans des discussions écrites ou parlées, comme un ennemi per- 


r, Histoire ancienne des peu fies de l'Orient classique,, t, ï, p. 49. 
3* J. de Morgan n L'Age de ia Pierre et la Aiébwx r p+ tÉfi-iS/. 
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sonneî du silex, J'ai même reçu à ce sujet des lettre indignées de très 
honnêtes gens qui ne pouvaient comprendre pareille aberration de ma 
part, et qu'il ma fallu détromper longuement : y avoue que je suis heu¬ 
reux de saisir cette occasion, et p remettant les choses au point en ce qui 
me concerne, de faire ma paix avec tous les savants qui s’intéressent aux 
âges de la pierre égyptiens* 

La brochure de M. Capart montrera très précisément à ceux d'entre 
eux qui ne sont pas égyptologues la position actuelle de ces questions si 
neuves et encore si obscures. Je leur en recommande la lecture 1 ci Je 
termine en exprimant le vceu que l'auteur continue à nous tenir au 
courant des faits nouveaux qui ne manqueront pas de se produire : il 
nous épargnera à tous des recherches longues à travers des journaux et 
des brochures qu’on ne se procure pas toujours aisément en dehors de 
leurs pays d'origine h 

G- MASFEJtÛ. 


Fi^bïm Petrie, Six Temple* at Thêta**, tgg5. ivîih a Chapier by WSfrïir*EL- 

üejio, 1837, Lendon, B, Quarttch, m-4, iv-33 p. XXVI P L 

Les grands temples royaux de la rive gauche, à Thfbes, sont bien 
connus des savants et des touristes, Goumah p DéÛ-el-B^Brl, le Rames- 
séum T Médinét-Habou; on néglige le plu* souvent les chapelles moin¬ 
dres ou les grands édifices presque entièrement ruinés qui les accom¬ 
pagnaient jadis p et qui formaient comme une lisière ininterrompue à la 
plaine ibébainc. Cest à ceux-là que M, Pétrit 5 est attaqué pendant les 
mois d hiver de iSgS-iâgô, et il publie dans le présent volume les 
documents de toute nature qu’ils lui ont rendus. 

Il les a classés par ordre chronologique, des débuts de la XVII l B dy¬ 
nastie à la fin delà XX*. Les plus anciens proviennent du tombeau du 
prince Ouasmosou. déblayé par Daré^sy sous la direction de Grébaut 
en i 88y t et dont le plan a été publié dans Ja première livraison, Ja seule 
parue, du Musée Égyptien (pi. J V) p avec un certain nombre de morni- 
ments découverts au cours des fouilles (pU-VI) 1. M, Petrie y a recueilli 
fort peu de chose, une bague en terre émaillée bleue au nom d’Amenhot- 
pou IJI t un beau scarabée vert dAmenhotpou II, un fragment de vase 
bleu avec Ji dédicace à une épouse divine tTAînoti , dont le nom est 
perdu *. Il a pu constater seulement que la chapelle fut remaniée par 


r, Je renvoie, pour mon appréciation du tombeau d'Osirit, à te que j*aî dit dan* les 
Com^leî rendu? de t Académie des inscriptions de cette année. Le lii peut lire de la 
X\|p dymine et même d'une dynastie postérieure, la saye. par exemple; mass il 
iudrait pour en juger voir l'original même, ci ]c suspends mon jugement, 

1- Ct. i'arndc publié dans fn Revue Critique, tëcjû, 1- IL p. 410-413, 

3. Pétrît, Six temples at Thcbe j, pl, |[E. ih t iô, 17. 
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Amcnhotpûu ÏTi H probablement pour être consacrée au culte funéraire 
d'une des tilles du Pharaon K Le temple dÀmenhotpou II, situé un peu 
au nordduRamesséum ne lui a pas fourni beaucoup plus que celui d Ôuaz* 
mosou i il y a signalé seulement les fondations en pi erre des murs* et des 
bases de colonnes* sous lesquelles on avait enterré les dépôts de fonda¬ 
tions ordinaires, puis une statue assise du Pharaon représenté sous 
forme d Osiris, mais dont la tête a disparu malheureusement Elle se 
dressait au lond de la cour, sur Fun des côtés de la porte principale* et 
une autre statue du même genre lui faisait pendant, comme c'est le cas 
dans le Memoonium de Ménephtah et dans celui de Ramsès 11 . Plu¬ 
sieurs séries de pièces importantes ont été déterrées soit dans l'enceinte 
même p soit dans les ruines d'édifices en briques qui L'avoisinent; un 
autel brisé au nom d H un premier prophète de Thoutmosis 11 J divinisé, 
un certain Râ É dont la tombe existe encore à Gournah, une stèle d'un 
prince Douirnehahou, où les figures et le texte ont été tracés à l'encre, 
mais non encore incisés par le sculpteur, et par Laquelle on apprend que 
ce personnage » avait suivi le roi sur l'eau et sur la terre, dans les 
* contrées du midi et du nord * sans jamais éprouver un moment de 
défaillance (p|. XV); enfin, une quantité assez considérable de jarres 
intactes ou brisées, la plupart sans inscription. L'une d'elles porte sur 
la panse deux notes hiératiques à I encre noire* L'une ne contient que 
le cartouche-prénom d'Âmenhotpou I L et nous enseigne probablement 
la date à laquelle le vin a été mis en pot* L'autre nous apprend, avec la 
date de Fan XXVI, le nom du vigneron FülnahsL et elle soulève, sans 
la résoudre sûrement, une question du plus haut intérêt * Âmenhot- 
pou 11 avait-il régné plus de vingt-cinq ans, comme 3 e veulent les listes 
manéihoniennes, ou bien une dizaine d années seulement? \L Petrie, 
rattachant ta date de notre jarre au nom royal qu’on lit plus haut, donne 
raison à Manéthon, et il y a grand chance qu'il en soit ainsi a* Il faut 
noter néanmoins que les deux Inscriptions sont séparées et quelles 
peuvent k la rigueur nous indiquer deux moments différents : en pre¬ 
mier lieu, la mise en bouteilles du vin sous Amenhotpou lïj en second 
lieu la livraison de ta jarre à Patnahsi, en Fan XXVI d r un roi qui serait 
alors Amenhotpou lit. Un grand fragment de stèle, ramassé non loin 
du dépôt des poteries, avait été consacré par un Mtnmosou, fils dAtou* 
cslri, qui, lui aussi, avait servi bravement dans l’armée 3 , H avait accom¬ 
pagné son maître sur eau et sur terre, parcouru les terres des Fankhou, 
brisé Feffort des rebelles au pays de Lotanou : pour peu que les fouilles 
commuent, nous finirons par connaître le nom de la plupart des officiers 
égyptiens qui conquirent l'Asie sous les Pharaons thebains de la 
XVIIP dynastie» 


î. Sur temples üf Thtbti, p. 3* 
2 , îd^ p. 3-6. 

1 P U. p, 6, 11 -î3r 
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Les chapelles de Thoutmosîs ÎV et d’Amen ho (pou [ 1 ont rendu 
davantage. Celle de Thoutmosis IV, qui «tau sud du ftatnessëum et 
du monument d'Uuazmesoii.n’irvai t jamais été fouillée, bien que Lepsius 
en eût reconnu l’attribution. Elles souffert au point que, dans plus 
d'un endroit, ou en est réduit à rechercher Les tranchées creusées dans le 
roc pour asseoir les fondations. Elle possédait un pylône en briques de 
moyenne taille, une cour traversée par une chaussée en pente douce, 
conduisant à un second pylône également en briques, derrière lequel 
s'ouvrait une seconde cour adossée à Ja colline, bref, une disposition en 
terrasses, analogue à celle qu'on remarque à Délr-el-Biihari : J‘édifice 
principal s'élevait sur la deuxième des terrasses, et il comportait une 
façade à double rang de quatorze colonnes, dans le genre de celle qu’on 
voit encore à Gournah dans le temple de Séti I", mais plus élégante. 
La cour qui s étendait derrière la façade était bordée sur trois de ses 
eûtes par une triple colonnade, dont il ne subsiste que des bases circu¬ 
laires en petite quantité : chaque rang avait quatorze colonnes, elle tout 
constitue un ensemble unique jusqu’à présent dans ce qui nous reste de 
1 architecture égyptienne, tant par Ja triple rangée des supports que par 
leur nombre. On distingue vague mem en arrière Que salle hypostyle, sur 
laquelle s ouvraient de petites chambres obscures et parmi elles le sanc¬ 
tuaire proprement dit, La décoration a disparu presque entièrement, 
reliefs et statues : quelques fragments de ces dernières ont été ramassés 
çè et là au cours des fouilles, avec plusieurs stèles qui ne manquent pas 
d intérêt . Sur I une délits, Xhouttnosis IV adore une déesse armée en 
guerre, et debout sur un cheval; le nom a été détruit, mais c’est une des 
divinités syriennes belliqueuses dont le culte s’était introduit en Égypte 
vers cette époque, probablement Asiti, ainsi que le veut Spiegelberg a, 
peut être Anaiti. Deux autres ont été élevées en vertu d'une coutume 
dont on avait déjà la preuve par ailleurs, celle de donner aux temples 
une partie du butin, hommes ou mobilier, qu’ils avaient fait sur les pays 
étrangers ï. Le roi Thoutmôsjs IV, debout devant le dieu Amonrà, lui 
fait, dans un cas. la libation d eau, dans l'autre, l'offrande du pain blanc. 
La très courte légende qui explique l'objet de la cérémonie débute par 
un mot Gsrsît qui, signifie au sens premier, prise, puis réception, 
installation 4 * Il s’agit sur la première stèle de captifs asiatiques ; < Ins- 

T, Pcthe K Six Temples jr p. ü-# r 

a, JJ. p. 21 . 

3. Cf., par exemple. l« établissements de prisonniers ou asiatiques dont 

\sGrmi Papym Narra nous parle a plu si suri repris*» (Hütoirt Anémie Je, 
Peupla de VOrient, I. Il, p. 400-461. 4;!. ele.l, 

4 . Les stèles dorment une fois le t féminin, si uns fois elles le retranchent, mais 
le» deux orthographes masquent probablement le mime mot: le r final iviit com- 
meneé de tomber dans la prononciation a la XVIII’ dynastie cr même avant, et si 
marqué disparaissait souvent dans l’écriture, si bien que G.'A K[Alj est l'équivalent 
esatlde GtAiR^AijT. Le mot me paraît avoir passé en copte, av<u une valeur analo¬ 
gue a celte que je lui prête, dansonoiLE. ohodli, T,, oiéiti, Af ., habitat , et\ hosp**, 
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i lallation [garaît au Château de Manakhpîrourî des Syriens que Sa 
« Msjtsté a pris dans la vitle de Qaza,... » ; le nom de la ville est détruit 
malheureusement à moitié, et peut se compléter de differentes manières, 
Qazatou, Gaza, ou Q*zjtnou t Gézer, par exempte r. Sur l'autre stèle, il est 
question d'Ethiopiens : « Installation Iojuaoc] de Kaoushou la vile que 
« Sa Majesté a ramenée de ses campagnes » ; cette dernière inscription, 
probablement à in suite de ta campagne de l'an Vil ». Le Château de 
Manakhpîrourî n’est pas une ville ou une forteresse bâtie en Syrie, c’est 
le temple de Thoulmosis IV dans ta nécropole thébaine, celui-là même 
Où les stèles ont été trouvées * : le roi, en fondant un Mcmnonium pour 
son culte funéraire lui attribuait et les esclaves nécessaires aux travaux 
et les revenus qui assuraient la perpétuité des offices. 

Méncphtahavaiibâù son temple derrière celui d’Aménôthés tll, dont 
les Colosses de Memnon indiquent encore le site, et il avait employé 
comme matériaux des bas-reliefs ou des fragments de statues qui avaient 
appartenu à l’oeuvre de son prédécesseur. Les débris déterrés au cours 
des excavations ont permis à M- P. d'affirmer que le temple d Àménô- 
thès J 11 était précédé d'une longue avenue de chacals gigantesques en 
grès tendre, au piédestal desquels était adossée une statue du roi 
debout, à demi emmailloté comme Osiris, et tenant une croix ansée 
dans chaque main ; une autre figure qui représente un personnage célé¬ 
brant les ritei.se rencontre sur les mêmes piédestaux, et,comme les restes 
de la légende la qualifient//* du rot, M. Pétrie y croît discerner celui 
qui fut plus tard ÀménoüiÉs I V-Kliouniaionou *. Une stèle martelée par 
cet A me nô thés IV, restaurée par Séii 1 ", puis brisée et employée par les 
ouvriers de Ménephlah dans les fondations d une colonne, montrait 
Aménôthès Itl vainqueur des Nègres et des Asiatiques. Le roi, droit 
sur son char, écrasait sous les roues ses ennemis renversés et tordus 
dans des poses tourmentées ; il ramenait à califourchon sur ses chevaux, 
agenouillés sur le timon, enchaînés à plat sous la caisse, les principaux des 
chefs révoltés. Le travail de ce morceau est d une pureté et d’une déli¬ 
catesse qui n'ont jamais été dépassées plus tard, même à la meilleure 
époq ue de Séti I"*. De la chapelle de Ménéphtah lui-même, il ne subsiste 


ho'fiu ir<, habitjre. ta ferme tril Ltè re de la racine cahoait, ûaruxi, que j’ai, ««centrée 
dans îles fonctions analogues, s'eM me in tenue «» copie comme ûrlônr.H, T Djôenf, 
DjuüDi, M, Saliurr, jùhstri, ci dans une de ses valeurs dérivées» comme onnàoua, 

T. OHRÈOll M. t , 

*. Spicgclberg pense à QaiaousJaüs, mai* Qjztoutdana est en plein F»ys de Knlii, 
dans le Taurüs, et il s’agit ici d'une ville habitée Far des KHtroui. c'est-à-dire par 
des Syrien* du 1U<L 

Lcprius, D&tkm, ]|| M % e ; Ghampcllïon» Monuments de VEggpt* * îa 
Nubie, t. L. p. 164- 

3, Spielberg, qui * donné Je et* Jeu* mn au meut» une \nîe rp réliim n unit* 
dilfèrenlc, pense qu'il t’l£^ d'une fdtïcfcSBe plk&lËnienne {Si# Tentpléi, p. ïü-at). 

4, Pétris. Six Temples ai Thebes* p, 10, 
hr H., p. 10. ï 3 r pK X, 
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guère que des pontons d'inscriptions insignifiantes: les deux seuls 
monuments qui soient d'un intérêt considérable sont Je buste du roi 
conserve aujourd'hui à Gixéh, d'une technique un peu rude, mais d'une 
intensité de vreextraordinaire ■, et la grande stèle d'Atnénôthês ]l[ sur 

! iw C la3 | uelle v °" “ eravé ut * rdck P^éciqae de la guerre contre les 
Libyens en Un V. Le texte d'Aménôthés JH est des plus intéressants, 
car ,1 raconte de manière assez nette l'histoire des travaux entrepris par 

wJÏTÏÏS' rTÎ f M he de ThébtS ’ à Louïor.â Karnak, et en 
réelle t ri,f, ' ^ eiui ^ ^encpbtah possède une valeur littéraire 

de ri™, T ÎT ■ eCriC JM SUIteS de la bLt,aille - sentiments 
de terreur que la défaite inspire aux Libyens, la joie dont l’Égypte est 

remplie à l annonce du succès, est partout très vivante, et même très 

onsmale par endroits. Ce n'est pas là toutefois ce qui a si fort attiré 

Sür . C€ C[U 1 cTeSt ' VerS Ia fin - 10 Où le nom du 

Sn monunT " r “ c ™rT «. de manière certaine sur 

monument contemporam de l’Exode. Toute une littérature s’es, 
««.cumulée rapidement autour de ces quelques lignes, et je n'ai p» 

1 intention Je les discuter ici tout au long ; je seu f cment P 

observations très brèves à leur sujet, i- Les traductions que fen connais 
lusqu a présent rendent le passage, comme si les membres qui Je com- 
posent avaient tous U même forme grammaticale. Ainsi dans Spielberg: 

vZ " C \ U P ar ™ 1 « Neuf-Arcs. Dévasté est Tdtenou 
eta est calme,,... Je peuple d'Israël est désolé, leurs moissons né 

f '“ r ale a' neî eSI dcvenu 4; ° mmÉ une pour 

! ^ }P ’ ’ En y *&Tà**X de plus prés,on voit qu’il tien est pas ainsi 

X P rI em ' Cr mCmbre * la SéTit 8™S^phique où Israël figure a son verbe 

men^T**" NE i rN ’ qU °” appelie Par habi[uJe k P as «,ei tous les autres 
membres son. a ce que l’on appelle le présenl, c’est â-direque le suiJy 

Sir V " . CCt ? emi îanS linlefm ^iaire d'aucune proposit on ^ 
lüoufa-ne-nhonj, Khati hotpou, h aqo » pa KandnâZ. C*L 

£l t , f" P r mU/ kh0 * irûU "* etc, ce qai 

berl l î r " 111 ?'' en / I ” pbÿaniJeS e *P ressions mêmes de SpiegcL 

ÎÏ2 , il .* , s d îr l Tîhono “- Khéla « «imé, relriSh 

Khnr ^t ' C paJF> E ^ lsraeï est "laissons nç sont plus 

Khor est comme Jes veuves pour TËevdïè » Hi* «« r ■ , 1 

* '>■;« -%* 

b en se garder de négliger sous peine d’erreur. Sans entrer dans une 

Z c ::7: st,aii w rw .*.t ^ «< 

Je ia «Z “*!“**““ T pars " r 'P“ otl ' s « »"■ nuance fou impomme. 
rendra, plus sensible en paraphrasant le teste au lieu de ^traduire 

r. Six tempUsu Tktbes, p ( 3, ph Vf, n. ij 

■S£;r« »• — 
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littéralement : « Maintenant que tes Libyens ont été écrasés, personne 
■ ne bouge plus parmi 1rs barbares du désert, Khâlî est en paix,.*.** le 
« peuple d'Israet est rasé cl n'a plus de graine, k pays de Kharou est 
u comme les veuves de L Égypte * r Le poète, après avoir décrit les effets 
de la victoire aux bords du Nil, passe à l'indication de ceux qu'elle 
produit â Létranger ; il dit que, les Libyens battus, aucun des vassaux 
ou des ennemis traditionnels de f Égypte n ? ose remuer, et, pour animer 
son développement, il énumère certains de ces ennemis, ceux-là sans 
doute qui avaient pris part aux dernières révoltes, 11 ne s'agu pas ici 
nécessairement de faiis réels qui se seraient accomplis à peu près en 
meme temps que la guerre Libyenne* mais d T un développement de rhé¬ 
torique renfermant des allusions à des faits plus ou moins antérieurs ou 
postérieurs à cette guerre. Nous savons que 3a victoire est de Lan V de 
Ménéphiah, mais nous ignorons h quelle date k chant et la stèle qui 
le porte furent affichés, si c'est en Pan VI par exemple, ou en I an X, 
Le malheur des Israilou, ainsi que celui des gens d'Ascalon, est donc un 
fait dont nous ne connaissons pas encore l'instant précis* z a On a cher¬ 
ché le site de la ville d'ianouamam, soit du côté de la Phénicie % soit 
vers J anima au voisinage de Joppé ». Dès le moment de la découverte* je 
Lavais placée dans k montagne de Juda 1 2 3 , l'identifiant avec la Janoum 
qui est mentionnée une fois dans le livre de Josué (XV 3 53 )- Je ne vois 
aucune raison de renoncera cette identification. 

Les deux derniers Memnonia explorés par M + Pétrie sont ceux de Lun 
des derniers rois de la XIX 4 dynastie, Sîphtah^ct de sa femme Taou si rît. 
Le premier était à peu près aussi considérable que celui de Mînéphtah, 
le second n'était pas beaucoup plus important que celui d Ou^z mosou, 
L H un ei 3'autre a valent été décorés médiocrement, et le peu de sculptures 
qu’ils renfermaient étaient assez médiocres. Ce que M, Petrie y a relevé 
de plus caractéristique* ce sont de nombreux dépôts de fondation, qui 
ne laissent aucun doute sur ratinbuiion des édifices aux deux souve¬ 
rains, Le chancelier Bji, qui joua un rôle prépondérant â ceïie époque, 
et qui assit peut-être Siphtoh sur le trône, a bissé son nom et ses litres 
sur des blocs mêlés à la maçonnerie du temple de son protégé ; il y a là 
une preuve nouvelle de son influence, maison n J y voit rien qui permette 
d'en expliquer b cause ou d'en suivre k progrès, L'étude des cartouches 
de Taou&irlt, modelés servilement sur ceux de Ramsè^ll, a fait penser 
h M. Petrie que cette princesse régna d'abord seule, puis qu'elle épousa 
Siphtali et partagea te trône avec lui s enfin qu’a près la mort de son mari. 


f Petrie, Egypt and /fiwl, dans the CàttlemiFiïrdrr Revit ii\ Map p 

2. Naville, Us Jer nieras Ügnet de la $iète mfrïfi&FtnaNJ IéJ IsvûélïUs f dm le 
Reçue U Je Trjvjux, 1, XX* p. Ï 4-36 

3, 5ür un Monument Égjrpühi gÿrtûrtt U ïiAi*f dtt tsraétilff, rfan* lê Journaî 
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elle régna seule de nouveau pendant quelque temps L Cet arrangement 
n'a riên d'impossible en soi, mais les faits allégués ne sont pas assez 
décisifs pour emporter la conviction, ce il convient de ne l'accepter qu'à 
titre provisoire. Ce sont \à les grands résultats de cette campagne 
thébainc, où M. Pctrie n a pas été moins heureux que dans ses fouilles 
précédentes. 11 a été aidé à la publication par Spiegelbcrg. qui Juta 
traduit ci commenté brièvement ses textes: Us ont fait à eux deux un 
bel ouvrage, dont notre science profitera grandement, 

G M aspewo. 


I>te Lcgia Je&u meh dem gritdlfodien und hé&rseiicbeii Teit wj£. 1 itrlicrg‘rKtLI[ J 
son Reich . Leipzig. Bïnri^hs- iStjiS ; in-ti, ïiii[-3ûi pjgçi. 

Hie Worte Jésus, mu tkrücksichirgung J es ciaçhkinoniiiçiien iûdïschen Seftiiftums 
Ulld der arnmtfischen ^prjiche en «rien Vcm G. Dalha.n Bi^lL I, Einkilung and 
wjctiiijge flc^rilT*. Leipzig, H mnchs p 1 ■ in~S i XV-'iio pages. 

H. Resch est bien connu par scs longues ei érudites recherches sur 
les sources primitives de 1 histoire évangélique. Dernièrement* il nous 
restituait en grec et en hébreu mn Évangile de renfonce, source com¬ 
mune de Matthieu et deLuc,auqud on peui reconnaître tons les mérites, 
sauf celui d'avoir jamais existe Das Kindktitsevangetiunu Leipzig,! £97), 
Maintenant c’est l'Evangile hébreu,, les Logia dont parlé Papias, 
l'œuvre authentique de l'apôtre Matthieu qui nous est proposée dans sa 
forme prétendue originale. Tout a été dit sur la méthode de M, Resch, 
et son dernier ouvrage ne fait que montrer ]application suivie des 
principes formulés par lui dans ses écrits antérieurs. Son protévangile 
contient tout ce qui se trouve dans les trois Synoptiques, et d'autres 
choses encore En voyant l'assurance avec laquelle il procède, on est 
tente de se demander si c'est bien Matthieu qui a pris des noies pendant 
]c ministère de Jésus, et si ce n’est pas M- R. lui-même qui était là et 
qui se prend maintenant pour Matthieu. Le problème synoptique est 
complètement retourné, Il ne s'agit plus, en effet, dupliquer par la 
dépendance directe ou indirecte à I égard d'une même source ce qu'il y 
a de commun entre les Synoptiques, mais de comprendre comment 
d'un évangile plus développé, plus régulièrement ordonné que Marc, 
Matthieu ou Lut* on s'est avisé tfextraire tiois écrits plus courts, ou les 
matériaux du premier auraient été disloqués sans raison apparente, les 
discours désarticulés à plaisir, tandis qu'il était si facile de s en tenir k 
L excellent livre qu'on avait, et dont i l existait, au dire de M. Rçscb, plu¬ 
sieurs versions grecques. Ün n'explique pas ce phénomène. Au fond, 
M. R. a pris surtout pour guide le troisième Evangile, sans faire atten¬ 
tion que Luc* dés les premiers mois, laisse entendre qull a eu plus de 


■ Sijt Temple* j t Thebet* p,i5-ici. 




d'histoire et de littérature 

deux source!», et que pas une de celles qu'il a connues n’était l «livre ,.t un 
apôtre- Il est parfaitement arbitraire de prendre dans Luc III, i, la 
mention d’Hérode ci de Caîphe, à l'exclusion d'Auguste, de Ponce- 
Pilüte et des autres, pour en taire 1 introduction du protêvangile Si 
l'on suit l'ordre de Luc pour les tentations du Christ, il ne faut pas 
parler des anges qui le servent : Luc n'a rien dit des anges, parce que 
Jésus, a Jérusalem, nVait pas besoin deux; pour garder les anges il 
fallait suivre Matthieu, dont l'ordre a toute chance J’èire primitif relati¬ 
vement il celui de Luc. Mettre l’expulsion des vendeurs du Temple 
avant le ministère galilêen est aller contre l'esprit de toute la tradition 
svnoptïque : les raisons d'ordre spéculatif qui ont amené la transposi¬ 
tion de ce fait dans l'Évangile de Jean n'ont rien a démêler avec le 
protêvangile. L’insuccès de Jésus à Nazareth ne peut pas être placé en 
tèiedu minisiêre galilêen, et les paroles [Luc, IV, î 3 ) : « Lais donc ici 
ce que tu as fait k CapharnaÜm * montrent bien que ce morceau a été 
arraché par Luc à un contexte où l’on racontait pour commencer le 
séjour et les miracles de Jésus à Cnphamaüm, De ces remarques, 
dont il serait superflu d'allonger la liste, on peut conclure que Luc 
n’était pas à regarder comme le plus fidèle témoin du plan suivi dans le 
protêvangile. Quant au texte hébreu que nous donne M. Resch, il n a 
qu’une valeur hypothétique. Il reste douteux que beaucoup des récits 
attribués par M. K. au protêvangile aient été rédigés d'abord dans un 
idiome sémitique; il est à peu prés certain que tous les discours du 
Christ ont été prononcés en araméen ; et c est toujours une question Je 
savoir si le proto^Matthieu fut rédigé en tene langue ou bien en hébreu. 
L’hébreu ne doit pas dire écarté à priori ; mais il faudrait des argu¬ 
ments positifs pour déposséder l'uraméen, langue parlée par Jésus, de la 
probabilité antécédente qui milite en sa faveur. Malgré tout, la version 
hébraïque de M- R. ne laisse pas d ëtre fort instructive, et utile meme 
pour l’intelligence des Évangiles. Il est fâcheux que le savant auteur 
ait eu trop de confiance dans son hypothèse, qu il l ait trop élargie en 
l'étayant trop peu, et que sa méthode critique ne soit pas aussi rigou¬ 
reuse que son érudition est abondante. 

En M. Dalman nous entendons un avocat du protêvangile araméen. 
Ici Ja méthode est sévère, et b critique bien éveillée. On commence par 
distinguer, dans les sémitismes des Évangiles, les aramatsmet des 
hèbraïsmes, et l’on trouve que les ara mais mes appartiennent surtout aux 
discours de Jésus, les hébraïsmes aux récits, principalement aux récits 
de Luc, où ils sont, selon toute vraisemblance, imités du style des 
Septante et ne viennent pas d'une source hébraïque. M. Resch appuie sa 
thèse de l’Évangile hébreu sur certaines variantes des Synoptiques inter¬ 
prétées par lui Comme des traductions différentes d un original hébreu . 
M. D. choisit les’exemples qui sont supposés les plus probants et 
montre que les variantes proviennent d'une autre cause, ou bien que 
la double traduction s'explique aussi facile ment »ur un original ara- 
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méeti que sur un original hébreu. Les anciens témoignages concernant 
l Évangtle hébreu. s'entendent ires naturellement d'un livre écrit dans 
là langue parlée communément par les Juifs de Palestine au temps du 
Christ- Pas un seul de not* Évangiles n’a été compose directement 
d'après le recueil a ram tien des discours de Jésus. Il ne faut pas oublier 
que, de son côté, M. Rescb ne croit pas que les évangélistes ont consulté 
sans intermédiaire l'Évangile hébreu ci qu'il suppose presque autant de 
versions distinctes qui! y a d'auteurs dans 3e Nouveau Testament. 
M. D. admet, sans doute avec plus de raison, que les sources écrites 
dss Synoptiques n’étaient pas des traductions des Logia ; mais on ne 
voit pas qu'il ajoute, et il faudrait ajouter* que ces sources devaient 
dépendre,, médiatement ou immédiatement, de l’évangile aramëen pour 
Jcs discours du Seigneur. Peut-être nkiait-il pas nécessaire de prouver 
avec tant de soin que les savants qui. en ces derniers temps, se sont 
occupés de l'araméen évangélique, ne connaissaient pas assez les anciens 
dialectes palestiniens. La partie la plus précieuse et îa plus originale du 
travail de M. D, consiste dans 1 examen des principales idées évangé¬ 
liques et de leur expression native en araméen : le royaume des deux 
ou règne de Oku, le siede à venir, la vie éternelle* le monde, le Père 
céleste et les autres désignai ions de Dieu, Je Fils de l'homme, le Fils de 
Dieu T le Christ, le Fils de David, les noms de Seigneur et de Maître 
appliqués à Jésus. Sur tous ces points il y a d'excellentes remarques qui 
éclairent la théologie du Nouveau Testament. Cirons au hasard celtes 
qui concernent la préexistence du Messie, où l’on a eu ton de voir un 
dogme reçu * dans les cercles apocalyptiques J*originalité de la con¬ 
ception évangélique du régne de Dieu, tes diverses formules des Synop¬ 
tiques où enu e Je mot < deux ti trésor aux ckux t lier et délier dans les 
deux* les clefs du royaume des deux, etc.}* le sens du mot amen . Les 
chapitres concernant le ■ Fils de Dieu i et le * Christ i sont particu¬ 
lièrement instructifs. M. Daim en a réuni dans un appendice les pas¬ 
sages messianiques de la littérature juive postcanonique : Oracles sïbyJ- 
lins. Psaumes de Salomon, livre d*Hénoch f Apocalypse de Baruch, etc. 
On ne peut que souhaiter de voir paraître bientôt la suite de cet excel¬ 
lent travail. 

Alfred Lqisy* 


Leatfaden der Kircheuseachicht*, von SL D fumer, Bcrlîa, Wicgtndt, 1898; 
in-8% )ob p&gÉs. 

Manuel élémentaire d'histoire ecclésiastique, clair et bien ordonné 
Depuis l’époque de la Rëfû]me p on n'y trouve plus guère que l’histoire 
du protestantisme, qui remplit la moitié du üvfe. L'ouvrage est 
d'ailleurs con^u dans un esprit large t nullement sectaire, et le ton y 
est toujours très modéré. L'auteur admet ns hésitation le martyre dt 
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Ta pâtre Pierre à Rome, Peut* être a tirait-il bien fait de sc montrer 
plus circonspect ô l'égard de son voyage à Babylone. N'y aurait 41 pas 
lieu aussi > même dans un livre élémentaire, de ne pas indiquer l'an 33 
comme date certaine de k more du Christ? 

A. B. 


Dogmenggschichte von A^ IUihàçx (dritte Aulta^e), Freiburg c. B.. Mohr, a&§3; 

X 3 E, 4 o 3 pages. 

Cet abrogé de T histoire des dogmes commence par une définition du 
christianisme qui ne ressort pas très nettement de l'histoire elle-même : 
t Le christianisme est Sa religion dans laquelle k faculté d'une vie heu- 
reuse et sainte est liée a la foi en Dieu comme Pire de Jésus-Christ,. * 
On se passerait fort bien d’une conception aussi systématique pour 
iM’* 1 i,l ^'ijûjre des dogmes chrétiens. Dans le grand manuel de 
M. HftrDacki^-hj a tondarice des données purement historiques rejette le 
système sccon( j plan, il n 5 cn est plus de même ici* et k valeur du 
^ vri ii n y gagne pas. On peut dire néanmoins, ci toute proportion gar¬ 
dée, de l’abrégé comme du manuel, que la première partie, k plus déve¬ 
loppée, celle qui traite du dogme ebristojegique, est exeellente ; que la 
seconde partie, concernant le dogme augustinim de la grâce et U théo¬ 
logie du moyen âge est bonne ; que la troisième partie, relative à ■ La tin 
du dogme » dans le catholicisme, le socinianisme eï le protestantisme, est 
très discutable (voir Revue du 1 3 décembre 1897* p* 444I, Notez que k 
première partie occupe k moitié du volume, que l'ouvrage est très 
substantiel, aussi clair que la matière ]e comporte, et que si La période 
moderne n'a pas été traitée aussi largement qu elle le mériterait ni sans 
doute comprise comme il faudrait, l'ensemble constitue une lecture très 
suggestive. On ne saurait trop la recommander soit aux théologiens de 
profession et à tous ceux qu'intéresse [ histoire des idées, soit même à 
ceux qui, sans être théologiens ni philosophes, éprouvent de temps en 
temps le besoin de parler théologie et qui auraient Se souci de se docu¬ 
menter sur le sujet avant d'y toucher. 

C. D. 


Patnxm Njcaenorum nomma, latine, gnecc, cepiice, syriace. irabicd, annemict; 
ftotiaca opéra edidcrunt II. Gelzei, H. Hilckpfxlb, O- Cuvm sdiécti cal tabula 
gfiographL-a {Scriptorti îaer-i et prqfàni t auspkib el muniîkénûa sertûi HOniKL 
nulrilOTUm aimas mains lenensat; ediderunt iimïnflfiî plùlologorycn kfiertSÎl 
migî&tri et qui olim aodalrs fuerei fine* ll)« Lippue, Teubncr r mm- 

t66 pp* in-t&. * 


Ce volume était depuis longtemps attendu. IL est le fruit d + un travail 
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ingrat et nécessaire Nous avons entin un tableau complet des listes des 
Pires de Nicée, dispersées dans quarante manuscrits appartenant à 
vingt-trois bibliothèques d’Europe et d Orient. Les auteurs se sont 
réparti la lâche : M. Cuniz a édité le texte latin, M. Hilgenfeld les 
testes svriaque et arabe, M. Gelzcra pris la partie la plus importante 
et sest chargé des lestes grec, copte et arménien. C'est aussi M. ü. qui 
a étudié le rapport des rédactions entre elles et restitué le texte original 
dans le chapitre XI Je l'introduction 

Le texte latin comprend quatre versions djffer entes entre lesquelles se 
répartissent les collections canoniques de Maasscn de la manière sui¬ 
vit! te : i" coÜéCiio Hadriana, Hispana celle-ci en partie : 2’ fragment 
de Vérone, collectio Corbeicnsis partiel, Burgundiensis, S Maori, lus- 
tellîana, Vaticana ; 3 * collctûo Frïsingensts, Tcaiîna, Qutsnelliana ; 
4» coliectio Coioniemis, Corbeicnsis (partie), Hispana (partie). 
Comme on le voit par cette indication sommaire. les manuscrits de 
chaque collection n appartiennent pas nécessaires l.k tous ' 
famille. Ce désaccord vient de ce que les copistes 00 t f ^ ^ ^ ^ 
canons d une pan et les signatures d'autre part. M. Cum r 
texte sur quatre colonnes correspondant aux quatre sources. 1. „ 

sions l et II forment une famille s'opposant à IV; Ni est issue * . 

original commun avec lV t m ai s qui a subi une contamination avec II. 

Les Grecs ont négligé les noms des Pères de Nkée. U principal 
témoin, Théodore le Lecteur, se plaint déiâ de ne pas les avoir tous ; 
mais il se fondait sur le chiffre de 3 iS, déjà attesté par Athanase. Le 
chiffre ne paraît pas avoir d'autre fondement qu une application d un 
passage de la Genèse t XIV, 14; cp, Ambroise, De fide ad Crat 
1 prolog., 5 ]. Etisèbe ne pari ?que de pêres n ci ks listes fgurmssenï 


aSo noms environ ** 

Les versions copte, syriaque, arabe et arménienne sont données dans 
l'écriture originale, dans une transcription en caractères romains et 
dans une traduction latine. Une table placée à ia tin de 1 introduction 
indique la méthode suivie pour ces transcriptions. La vetsion syriaque 
est double : l’unft des deux rédactions se trouve dans un manuscrit de 
Nitrlc, l'autre dans la collection canonique d'Ebedicsu. 

De la comparaison de ces listes, résulte qu'elles se répartissent en 
deux classes. La première est constituée par deux exemplaires - 1 un. 
plus complet, représenté par la famille latine I. la version syriaque d« 
Nitrie et la version arménienne ; l’autre, écourté, qui est la source de la 
famille latine 11 et de Théodore le lecteur. Cette classe est de beaucoup 
la mieux conservée. L'autre cependant permet sur certains points de a 
corriger; elle comprend surtout b troisième et la quatrième famille^ 
la version latine et la version copte. Le teste grec du Vaticsnus et 


1. Un manuscrit grec du Vatican (Refiius 44) contient un Index indépendant de 
cc-lui du manui-jriit de Vftntst de Théodore Le Ic^tcurr 
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version arabe représentent enfin des rédactions interpolées d'après des 
légendes postérieures et çü J on cherche â aïleïndte Je chiffre de 3i8. 
L> Liutres sources, comme les historiens, les écrits hagiographiques, les 
additions de Ja liste copte, apportent quelques noms nouveaux. On 
arrive ainsi au chiffre de 2^2 ou 2 $y, 

Cet iodes ne remonte, d ailleurs, aux actes du concile que par une vote 
indirecte. Les noms sont, en effet, rangés par provinces, avec le nom du 
métropolitain à k tête de chaque province. Dans les actes, ils devaient 
figurer par ordre de dignité ; après les noms des légats, on devait avoir 
ceux des patriarches, puis ceux des métropolitains, puis ceux des 
évêques, Les ennemis du concile, sous Constantin et sous Constance, 
réussirent à en abolir presque entièrement les acres. Sous Julien seule¬ 
ment, Àihanase les rétablît en 362 dans un synode réuni à Alexandrie 
et cest à ce travail de restauration que doit remonter tout ce que nous 
en avons. 

Telles sont les principales conclusions de M, Gélm; elles seraient 
plus nettes, s il ne les avait pus presque constamment supposées connues 
du lecteur. G est ainsi qui! est fore difficile dt se faire une idée de ïa 
version syriaque nestorienne et I on est tout surpris, en arrivant à la 
p. lïvi seulement, de tomber sur Ja mention, quasi incidente, de la 
troisième recension (arabe et Vatïcaims grec:. Cinq tables très soignées 
terminent Je volume ; on aurait pu en diminuer le nombre avec ivan- 
tage pour la rapidité des recherches, en réunissant plusieurs d'entre 
elles en une seule. Il est à peine besoin d'insister sur les services que ce 
liv'fc rendra mi historiens fit aux géographes, 

P, L. 


Saint Etienne, roi apostolique de Hongrie pw É. Ho»*, Pari», Victor Lccoftre. 
iB 99- r 97 pog**- 

La CDnaUtuUon hongroise. Précis hHlarique d'après le U*. Samuel Rad6 r par A. 
de BiaTha . Pana, Plan, itiÿj- i&3 pages, gr. in-8 

I - La dynastie arpaJienne a donné plusieurs saints à l'Église ; parmi 
eux e plus célèbre est saint Étienne, le premier roi de Hongrie, auquel 
e pape Sylvestre ü envoya, en lan rooo, une couronne pour le técom- 
penser du zele qu il montra dans la conversion de ses sujets païens. Sa 
pkee était donc marquée dans la série : Les Saints ou M r Horn, l'élé- 
saru lraducteLlr des romans de Jokai et de Mikazdtli, vient de lui con* 
sacrer un volume. J1 y montre beaucoup de Lectures, une appréciation 
juste de l œuvre accomplie et une grande admiration pour son héros et 
meme pour ceux qui l'en tou ratent. 

Pour hure mieux comprendre Ja mission du roi apostolique, M. H. 
9 it précéder sa biographie d'un chapitre sur l'origine des Magyars, 
sujet éjà traité avec plus d ampleur et plus de critique par k regretté 
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S* voua dans sa brochure Les Origines et l'époque païenne de P his¬ 
toire des Hongrois (i 874.1, 4 U * comme Pan nonce de sa grande 
Histoire. M, H. a eu recours egalement aux Monuments Arpadiana, à 
l'Anonyme du roi Bêla, ù Simon Kèz-di ci à Thurâcxy, maïs j! a Etop 
mêlé la légende aux fait* positifs. IL est vrai qu'ii n'est pas très aisé de 
distinguer la vérité de 3 a fiction dans ces Chroniques écrites trois ou 
quatre siècles après les événements. Pour la vie de saint Étienne nous 
sommes un peu mieux partagés. Harivïc, qui a écrit au commencement 
du 111* siècle, sous le règne deColoman, n'ctajt pas contemporain de 
saint Étienne non plus; mais il n'y a qu'une soixantaine d'années 
entre la mort du roi et sa chronique. Pendant ces soixante ans s'est 
effectué k grand changement ; la Hongrie était devenue catholique. 
Car il ne faut pas se le dissimuler, l'œuvre de saint Etienne ne fut 
vraiment achevée que par saint Ladislas 11077-10951. C'est alors 
qu'Étïcnne est canonisé, que le peuple commence à oublier les cou¬ 
tumes païennes* devient religieux et que le regnum Mariûmtm se cons¬ 
titue, M* H. aurait dû insister encore davantage sur la lutte presque 
séculaire entre l'élément magyar* païen et les nombreux étrangers — 
Italiens et Allemands — qui entouraient le roi. Il aurait dû dire que la 
résistance des noble* au catholicisme n'était pas due à leur attache me eu 
aux anciens cultes. La conversion, en Hongrie, se compliquait d une 
question constitutionnelle. Les grand* chefs qui auparavant sc sentaient 
les égaux du duc et n'avaient jamais été soumis à aucune redevance, se 
virent forcés de payer les dîmes et d'établir dans leurs domaines des 
couvems et des écoles. De Là leur révolte et leurs cris : * Lapidons les 
évéques, arrachons les en [railles aux prêtres, étranglons les savants, 
pendons les percepteurs des dîmes détruisons les églises et brisons Scs 
cloches- » Encore sous Bêla I [t 061-106 3 } la victoire du christianisme 
n'était nullement définitive. — Le chapitre sur la Sainte Couronne, ou 
nous trouvons intercalé le récit de Thierry* est plutôt agréable à lire 
qu'instructif; pir contre tout ce que MH, dit de la constitution sté¬ 
phanoise, des fondations du roi apostolique et île son caractère peux être 
consulté, même à côté de Sayous. L'éloge de la femme de saint Étienne, 
Gisèle* princesse bavaroise, nous semble dépasser les limites. Il ne faut 
pas oublier qu'elle était à la Cour Tante du parti allemand et italien et 
que, malgré les nombreuses et magnifiques chasubles qu'elle envoya 
aux églises et aux couvents* elle avait trempé dans T horrible attentat 
commis contre Vazul* héritier désigné par saint Étienne. C'est grâce à 
elle que Pierre le Vénitien a pu monter sur le uône apres la mort du 
saint roi et nous savons que c'était un triste personnage qui voulait 
faire de sa patrie une province germanique et que le parti national a dû 
enfin le chasser du pays, 

Malgré ces remarques 1 Je livre de M. Horn eit bon à consulter et 

*■ Nùvi po^mens ij,ou[cr que la citation des sources est ddFcciueuse. M, H. « 
concerne, tn ç(Tci r de transcrire le titre, mnts ^indique jamais la page j quand il 
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surtout d'une lecture agréable. L*historien y trouvera des renseigne¬ 
ments utiles. 

IL Au moment ou la lutte des nationalités attire les regards vers 
l'Autriche-Hongrie, un résumé succinct de la Constitution hongroise 
est le bienvenu. M* Rudô a publié en 1898* sous le titre Die ungarisehe 
Verfassung geschichtiich dargestelit (Berlin, Puttkammcr). un ouvrage 
où U a exposé clairement que 3a constitution hongroise, une des plus 
anciennes de l 1 Europe, ési la meilleure preuve du sens politique de ce 
peuple qui, pendant mille ans f avait à combattre toute sorte d'ennemis 
et qui est sorti victorieux de la mêlée. Nous trouvons dans cet ouvrage 
non pas des théories abstraie mais l'exposé du développement histo¬ 
rique de la Constitution qui, depuis les Arpad et les Anjou, avait au 
fond tris peu changé jusqu'en 184S. Les temps anciens sont traités 
très rapidement* Fauteur appuie surtout sur les lois constitutionnelles 
de mars 1848. sur l’époque de la réaction qui a duré jusqu'au dualisme 
(1867! et explique avec assez de détails le rapport que le compromis de 
François Dcâk a créé entre la Couronne et le Parlement, puis la situa¬ 
tion de la Croatie et de Fiume vis-à-vis du royaume de Saint-Étienne- 
Le chapitre sur les Nationalités s'efforce de prouver que le fédéralisme 
favorisé par la réaction autrichienne après la Révolution de 1848-1849 
a pitoyablement échoué et que c e est l'intérêt même des différentes natio¬ 
nalités habitant la Hongrie d'avoir un royaume uni, fort et capable de 
faire prévaloir leurs exigences en face Je l'Autriche. L'auteur démontre 
que les plaintes actuelles sous ce rapport sont exagérées- La traduction 
française de cet ouvrage nous semble surtout appelée à anéantir la 
légende qui s'est formée depuis quelques années en France à ce sujet. 


s'agit d'un flrtklci >1 ne nomme pas |â Revue où il a paru. — P. 33 cl itliv. U 
attribue trop d'importance à l'évëque fanfaron Fdgrïm a ne dit pu n-ss-ez du râle 
det Italien* qui fureni les premier* missionnaire* îles. Hongrois;, H eût été bon dç 
consulter à Ce Sujet Lés derniers traviui de Georges Volf. — P. 6l.il faut lire SûyûUl 
c t non Soyeux. — P. 8^ il »c exagéré de dire, après BolJényL que Joseph H no 
compte pas parmi les souverains légirimcs de la Hongrie, Quelque* membres de I* 
Dite* de 1790-1791 prétendaient seulement que le roi, par son refus de se faîne 
couronner* a - rompu le fil de k succession a L — P. ilp, il fallait dire que les u Lshor- 
lailona * de Simt-Eliercne à son ÉUs K Imre, sont apocryphes, — P. 139, (Totia? 
n'esi pis un village mais une ville — Le chroniqueur dië p. d et ^7 s'appelle Thu- 
r6ciy (voy. p r *79 où nous trouvons la bonne orthographe:. — A propos du lîire 
apostaitque on lurtii pu rappeler que e H esi Ma rie-Thérèse qui s'en servit I* pre¬ 
mière. Napoléon L r . â ce qu'il semble, ne connaiaaiii pas Forîgine 4 e ce titre que 
les roi* de Hongrie ont le droit de porter. C*it pourquoi il écrivît à Muret, due 4 e 
B*S*ano (a 3 sepr. I K09) : « Mon Intention n’est point de donner à l'empereur d'Autriche 
le titre d'aposioirque* Vous feindrez de croire que ce litre appartenait à l'empereur 
d’Allemagne; il ne Lest plu* fflliiGteOini, CI il n'est p*S plus apostolique que moi ) 
je suis aussi chilien que Jri- * — Le* citations latines Auraient dû elfe surveillée* ; 
M- H. aurait ainsi évité l'horrible solécisme* p. 30 ; Nihil de nabi* sine NOS. — 
F a 3 i, QpwqutctUsitusts est l*affectif de Qid^çitccrttJidc, nom latin de la ville de 
Fée* (Fûnfkirchen). 
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Aujourd'hui:, les meilleurs esprits en Hongrie regrettent certains abus 
de cette politique des nationalités qtiî, sous Je gouvernement Tis^a, a 
peut-être irop insisté sur lç summum jus; ils auraient préféré lu poix- 
itqne sage et conciliante dont le grand Szëctienyi fui Je partisan avant 
1S4S. Maïs actuellement !a fermeté nécessaire s’allie avec plus d s înduJ- 
gence. On laisse toute liberté compatible avec H sécurité de 1 J État, et 
les hommes qui dirigent aujourd'hui l'Intérieur les Cultes et rinsmic- 
lion publique font tout le possible pour ne pas froisser les sentiments. 
I L est vrai qu'on ne peut plus s'inspirer de là maxime de saint Etienne : 
* Regnum unius linguae imbecilte et fragile est *, car l'uniié de la 
langue, comme dit M. RaJü* est d un secours considérable pour la for¬ 
mation de tout Eiat unifié. Cependant les réformes projetées améliore¬ 
ront sensiblement la situation politique en Transylvanie, Il serait à 
souhaiter que ces difficultés fussent aplani»; alors le Tableau que nous 
trace fauteur à la tin de son livre du développement financier, des lois 
poliüco-ccctésiilîques serait tout à fait sans ombre, 

La traduction de M. de Rcrtha ne se lit pas facilement ; elle sent trop 
le dictionnaire. Les tournures en sont soqvenr gauches, sans rien dire 
des locutions incorrectes \ 

h Kùnt 


Louit BoiÜJ t peintre, deasimaletir et lithographe, pir M. Henry Société 

4 le propagation des livres I, Paris, 1B9S, ouvrage orné de nombreuses repro- 

dveiions, durit iq hthogravarcs. 


Les Concourt avaient réhabilite Dubucourt; Carie Vernet était victo¬ 
rieusement sorti p naguère, d’une exposition fatale à la gloire de sa 
dynastie. Il restait, pour que justice fût rendue aux peintres des mœurs 
françaises durant les dernières années du xviii* siècle et Je premier tiers 
du ux\i sauver la mémoire de Louis Bojlly, M. Henry Harris» s y est 
appliqué avec une patience fervente et un soin t rès heureux à se déHer 
des dissertations et des anedocies, des hypothèses et des thèses, 
préférant au roman d une vie d’ailleurs médiocre et à V - à propos » 
d une œuvre nombreuse, hâtive et menue, Je catalogue des simples 
travaux oü s enferma cette existence. I J y fallait quelque courage. Si 
c’est pour l'artiste une pénible aventure que de traverser la jeunesse 


u Lifé i indo-germanique et non iado-germaine, tenais ci non Fimiti (p. 1, s 
Jj dégringolade e« trep pepiilflir*; renaquit tu peu usité ; on dii la Pragmatique 
Sanction et non la Sanction pragmatique, 4 Jusqu'au dernier filament nei veux ip est 
une ira duc Lion huéralc et gauche; 4 faut umgîbtemtnl ^ëmtmsrçr * (p. 7^ : M \ a 
preenirn vagissement* de lm rue eoniEEtuiionneUe *fp. 70); * on atmait déjà brûler 
Ici épiderme» plr Cm Tommes du Ëalcau en fçü » fp. ifilj, »ni dei lûürour» plutôt 
tviUEïtil ....... r 
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intolérante de tant de régîmes, sans le refuge d h un idéal secret, ni le 
goût très vif des idées — et tel semble bien avoir été te cas de Roilly — 
quelle rare et périlleuse fortune pour un lettré quand l'occasion se 
présente ainsi Je raconter cinq ou six sociétés par la série des Amants r 
des Amours p des Amitiés, des Caresses r des ma ter n Étés voluptueuses, 
des Comparaisons furtives, des sentimentalités h titre de refrains; par 
ta Douce impression de l harmonie , Larrivée d'une diligence et Wer¬ 
ther ; — par le Banquet des Girondins , la prison des Ma dît Dunettes* 
l 'arrestation de Carat; par les Enrôlés et les Incroyables ; — parle 
Départ des conscrits de tSo 7 et la Lecture du Buiîetin de la Grande 
Armée; — par la Queue au lait „ la gâterie du Palais du Tribunal, les 
Agioteurs du Palais Royale la Fêle au générai Bonaparte, F Entrée 
du Jardin turc , la Distribution de vin. VIntérieur d'un café; — par 
la Politique au Jardin des Tuileries, l 'Économie politique et fe* 
Journaux ; — par Je Libéral et Y Ultra; — par le Triomphe de 
Marat T Napoléon et son maître J écr iture ci La Bonte de la du¬ 
chesse J Orléans; — par plus de deux cents portraits qu'on sait, de 
Necker, de Robespierre ei de Sadi Carnot; de Chaqderlos de Laclos 
et de David; — de Philippe-Égalité et 4 c Bonaparte; de Casi¬ 
mir De] a vigne ex de Piganlt-Lebrun ; — de .Mme Roland, de M^e Tal* 
lien, et de M®s Rêcamïer ; — par plus de quatorze cents pièces que 
M- Barrisse décrit oucite n peintures. lithographies, dessins, lav is et aqua* 
relies! Cetie fortune, l'auteur, riche de si précieuses découvrîtes, la 
écartée. Il faudrait, pour en manifester quelque regret, être assuré que les 
tableaux des mœurs, des ruades, des événements révèlent mieux l'esprit 
d'un temps que ne font les créations du ne imagination plus libre; que 
les Satines de David, par exemple, nous renseignent moins que le 
Sacre, YHamlet de Delacroix, moins que la Barricade ; l'Été* 1 Hiver 
ou la Sainte-Geneviève de Puvisde Ch a van nés moins que [(.Centenaire 
des États généraux de M, Roll* ou L'allégorie des Vérités de 
NL Eugène Carrière moins que le Tsar à la revue de Chdlons de 
M, Détaillé ... Boilly lubmerne avait-il La prétention d’exprimer quelque 
aspect de l’idéal divers des générations contemporaines? La Sainte - 
Famille qu’il exposait en 1795 suffirait peut-être déjà h éveiller Je 
doute. Il trouva des accents à la Greuze — après Prudhon — pour 
célébrer j 1 Empereur. Il se complut à des trompe-l'œil et à des grisailles 
quand l’heure tragique et lumineuse deGros.de Géricauh, de Delacroix 
était venue, lia laissé un portrait de Houdon modelant le buste de 
Napoléon : ce jour-là le statuaire signait l'abdication d'un art de vérité 
élégante. Il a peint le Tableau du Sacre de David exposé au Louvre et 
J a foule amassée qui s'y initiait inconsciemment au réalisme moderne ; 
et il s'est tenu à mi-chemin des deux siècles et des deux vérités, souriant 
dans cette tourment de terreurs rouges ex de terreurs blanches, 
curieux de grâces faciles et ingénieuses, de couleurs légères et pro¬ 
prettes, d H émotion* plaisantes, et de techniques. Tant de bonhomie 
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désarmerait les mkuï prévenus, s'ils itéraient convertis par le sék 
érudit de M, HaHrsse. L'auteur est entré dans son personnage jusqu'à 
en prendre celte humeur chagrine que peut-être LoilEy aurait manifes¬ 
tée à Tégard de notre temps si, après avoir boudé U classicisme et je 
romantisme, il séiaiï heurte à de nouvelles formules, pour protester 
enfin contre ces * coups de sonde dans l infini » dont on se gausse et 
par où se distingue pourtant k génie des maîtres mineurs du talent des 
petits-maîtres, 

Jules Raïs, 
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— M, Herman Widaworth Haïlïy, professeur à L'U&îvenîté Harvard, public 
aujourd'hui (Boston. Ginn and Cie> iü$Ë m un V«l.petitin-S p ixxvu-178 p.} une édition 
dfi 1 AiçcsU d Euripide, qui est foi le avec soi» , sans apporter rien de bien nouveau, 
I. introduction cil très étendue ; aile donne: ioui ce qui est nécessaire pour 3a connais¬ 
sance de U légende, pour l'interprétation de 3a pièce ci Thistoire du leste, Ce que 
dit i auteur sur les monuments figurés est trop long. Il consacre Je longues pvgei 
à les décrire. Je doute fürï qu‘(l]sj intéressent les étudiants américain*. Une repro¬ 
duction toute simple, sans grandi frais* ferait bien mieux leur aïlaire. Sans ce *«Hin 
indispensable, la description la plus belle du monde est chose oiseuse : le lecteur 
n F )r volt pas plus clair que s p jl lisait Uile description topographique qui ne sertit pas 
accompagnée d une carie. — Albert Martin, 

— Un autre professeur américain* M. William Scott Firgusoh. fdJûw of Cornell 

Unj vers ily F nous donne une bonne étude sur les secrétaires Ai hé mm s (Cornell Studio* 
in clisBical PfaUology. VÜ. The Athénien Stcrrtants. New-York, Macmillan. Un 
vot. in-8, 1898* p, Soi. Le sujet choisi par l'auteur est très intéressant et assez 
difficile. U s'agissait d'abord d'expliquer et de compléter à Laide des inscriptions les 
renseignements donnés par Aristote dans la Rëpubliçue des Athéniens, ch.. 5 4 , %-h * U f 
le Secrétaire do Cornell L'auteur avait ensuite à reconstituer la liste de ces secrétaire». 
Ces! ce qu'il afin, De 3 5i à 3aa .la liste est complète ; dç 3ai i Joy se présente une 
interruption de quinze ans qui correspond à la crue politique amenée par la mort 
d Alexandre j la iradtiion se trouve renouée peu après et la liste est de nouveau 
complète jusqu'à Lan 104, L'auteur étudie ausil les au ire» secrétaires en fonction 
dans l'Etal Athénien, le yfwwvtvr wü ie?p. tel nttvépauf, le yp ^jS^f 

»P7,a*w, etc- Il irai le diretre* questions qui se rattachent à la question des secré¬ 
taires, par exemple Tordre officiel dans lequel étaient rangées les dix tribus* la T épsr- 
liïioû des dèmes dans chaque tribu. — A. M, 

— Dîna une courte brochure» M. Fuochi étudie une question intéressante* c'est 
cette tendance curieuse que les tragiques $recs ont lu us montrée de chercher ou 
d p invenser des étymologies pour le» noms des personnages qu'ils mettent sur la 
scène [L* eumoloçie dei nomi fropn ttei tragicigr*ci f Fircn»-Etama k BencmL 1898* 
Un vol. in-8, Extrait des StvJi îiilîani di Fîhiûgid dassica, vûl. Vf, p, it 3-1 iJ>! + 
Ce travail, qui au 1 ait pu être plus développé, est conduit avec méthode et clarté* 
L'auteur a classé Ici noms propres d’après leur compomion grain maticak en prenant 
surtout pour bue II construction que les grammairiens appellent I» figura éîymolo- 
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gîque. Les divers emploie de celte construction sont étudiés en tôle de h brochure, 
Uauieur promet un travail plus développé sut k sujet; an ne peut que l'encourager 
à continuer Ses éludes. — A. M. 

— M. AuguSIe KaùïT a repris, dans le sixième fascicule dfli HiStoriSüke SluKçjt du 
Séminaire de M, Scheffe r-Boi chhorst, un ch&pkrc du sujet bien Son vent déjà traite 
pir les historié ne a] Léman Ji> et auquel ils reviennent volontiers, la chute des 
Hohcnsuufen et la catastrophe des derniers représentants de cette race maudite par 
J 1 Église 4 depuis la mort de Frédéric LI jusqu’à celle de Con radin, Il nous raconte 
T histoire de Manfred, fénergique et rusé bâtard impérial, depuis la mort de Frédéric 
à Florentino. en décembre nSa> jusqu'à son propre couronnement à Païenne en 
soûl tia&(GwAfcJtee Manfreds rom Tôde Friedrichs II bis ttintr Kroenung 
Berlin, Eberîng. EÏI97, xiv # [84 p, in- 3 . Prix : 5 fr.) + IL discute en même temps les 
points, où ii n’esi pas d'accord avec ses derniers devanciers, Schïrrmacher, Fahren- 
bruch, Doeberl, etc. Aussi le travail est-il d'une Lecture un peu pénible et il faut être 
^ès au courant de La liitêrûtvre du sujet, pour suivre avec fruh les déductions de Fauteur 
Celui-ci combat Surtout l'auto ri lé delà Ilist&ria de rebut gestis Frtderfci //, Ccm?-aii 
ef Manfreds du c soi-disant v Nlcoks de Jamsilii, le chroniqueur qui, d'après lui, a 
trop souvent induit en erreur feu 5 chirrmscher, L'auteur des * derniers Hahenslaufeo ■ 
Une faute d'impression (p. kiii> fait paraîirc cet ouvrage on 4.817 au Heu de 1S71, 
M al h eureuse me n t. M.K- ne nous donne aucun détail sur ks motilsqui le guident dans 
son appréciation défavorable de cette source jusqu'ici fort appréciée, se réservant d'en 
parler « ailleurs »; il aurait mieux velu qu'on pût trouver ici„ en môme temps que 
l'accusa il on, ks raisons qui ta justifient. Quoiqu'il ensuit, efept un travail d'érudition 
très méritoire et Ton ne peut qu'engager l'auteur ü raconter encore Les huit dernières 
innées de la vie de Manfred Seulement, qu'il ne cède pas j la malencontreuse habi¬ 
tude, qui sévit en ce moment en Allemagne, d'employer dans ses narrations Je jargon 
courant du journalisme et le patois parte mental re. Qu'auraient dit RanLe et \Vaiti p 
en lisant dans une dissertation d'un séminaire scientifique de Berlin des phrase* 
comme celle-ci ; Dre drrfwürf des Papsies ma* etfn kaîUr Wasswslrakt (p* 5) i 
-R, 

— M. LE en ri de Zetsseérc,, dont nous annoncions il y i quelques mois la biogra¬ 
phie d T Éliiabeth d'Aragon, L'épouse de Frédéric le Beau d'Autriche, vient de publier» 
dan* les Comptes rendus de VAcadémie des sciences de Vienne, un tra vail complé¬ 
mentaires celle étude {Bas Réguler te 3 î& des Atxhivs dtr Aragomucke* K rené 
îm Barcelona. Wicn, Gerolds' Sohn, idyS. 91 p. in 4 k, Ce sont les lettres écrites par 
k roi Jacques II d'Aragon à sou gendre et a sa hile, de [Jiq à | 3*7 J elles sont tu 
nombre de 3 g t et tirées d'un registre du xi y' siècle, conservé aux Archive* royales de 
Barcelone, fortement ronge par les vers, de sorte que La restitution intégrale des 
textes n*a pas été partout possible. Cette correspondance rfest pas sans intérêt pour 
certains points de l’histoire in urne de la maison d'Autriche ;el Je nous fait connu un: 
surtout quelques détails nouveaux sur U politique italien ne de Frédéric le Beau ci 
sur ses efforts pour obtenir du Saint-Siège la reconnaissance de ses droits à la cou¬ 
ronne d'Allemagne. — R . 

— M, Ch, NEKUSGEa, attaché à la Bibliothèque naiionak. vient de faire paraître 
dans lq CüJkctfü rr j/j.icÉfjiuf, éditée par la librairie F. S la ai à Strasbourg, deux p[^ 
qüElte* relatives à l'histoire de deux loralites d'Alsace» L'une est consacrée j discuter 
Forigine du surnom 4 e * Jiipcurs de mésanges s t donné aux Strasbourgeois dèa le 
ïvir siècle et qu r ils conserveni encore aujourd'hui surnom de Alaiselocker éomêi 
gux Strasbourgeois, 1898. np. in-8) ; tout en repoussant avec raison la légende 
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qui le fiLiiBchc à l'expédition de Henri 31 *ur les bords dn Khîn {i 353;, et celle, plu* 
singulière encore, que raconte F. Piton -lans mu dftiwtairrÿ j|f«rrfré T Fauteur laisse 
en definitive h question en suspend B*n* le second opuscule, M. Nerlinger. utUi- 
unt certains documents trouves par lui dans les Archives de la Cdtc-d'Ur et àThann 
nous donne un Êtai du château de Ftotnn eu Ahace au it* $iêcte, suivi de 
l'énumération de» Revenus du dut d£ Bourgogne à Tlrntm, à la même Époque 
fiSgtu 33 p iu-lüj- On y puisera maint détail curieux pour l'histoire Économique de 
1 + Alw* d'alors; c'est une nouvelle contribution à Fhiiioire de l'occupation bourgui¬ 
gnonne d'une parité de <ciie province, histoire que l'auteur a déjà étudiée à diverses 
reprises. — R. 

— La Æeiruc cr'Hiqui a signalé récemment !' i îîyb r t. L p. 355 ) une notice de M. Er¬ 
nest Juvr, qui se rapportai e A un tait inconnu de F histoire littéraire de Bossuet^ 
voici aujourd'hui une autre étude, du même auteur, sur un épisode Je la carrière 
ecclésiastique du grand orateur, qui a déjà été ('objet de discussions parmi ses his¬ 
toriens ; jBojjrïfCL prieur jc GdjjrFcoiirMcs-d/aî'ifej* d Pierre du Laueens r Quelques 
fatlums Oubliés Cùtttrt Bofsuel (Vitry-le-François, ïdqb T tn-8, itl pages]. M. Jovy 
rappelle d'abord, surtout d'après tes études de Floquet, mais en les contrôlant et en 
les cnmgeant iü besoin, dans quelles cir-lonslances Bossuet, alors archidiacre de 
Meir, prît possession, en i&ûi. du prieuré de Gassi court-les-Ma nies; comment ce 
bénéfice lui fut disputé par de nombreux compétiteurs, tous religieux profè* ; com- 
mertl le procès qui en résulte se termina en faveur de Uossucc. grûce à une transac¬ 
tion- î/intérêt de cette élude n'est pas dans l'exposé d'une querelle déjà connue, bien 
que cet exposé soit fait ici avec une indépendance d'esprit qu'on nç trouve peut-être 
pas toujours citez les historiens de bonnet; il est dans la publication et dans lecom- 
mca tin ë de documents inédilS, qui Ont un rapport direct avec In quoi Lion de Gassi- 
court. Le premier de c« documents, qui est le plus long et le plus Curieux» est k 
factum pour dom Pierre du Laure ns religieux de Ouny, resté seul en présence de 
Bouuet; la citation de saint Ambroise donnée comme mot de la tin (p. 44). 
air uko facinùre riml crrFnmd. peut faire juger du ion avec lequel un régulier, plus 
tard évêque’de Ëellcy, attaquait un séculier, plus tard cvgque de Meaux. Les autres 
textes publics pour fa première fois par M. Joty font un factum pour dom Paul de 
Rancher, un factum poui dom Pierre du Liurcns contre dus compétiteurs autres que 
ÉSüüsuel, et une addition SU factum de Pierre du Lllirens contre Bossuet. L'éditeur 
de «s textes étudie ensuite Les événcmenis de la vie de Bossuet qui ont trait au 
prieuré de Gassicourt; il poursuit l'histoire de ce prieuré jusqu'à sa dispari non, en 
1737. Un appendice énumère les documenta sur Gassicourt et son prieuré qui se 
trouvent nui Archives nationales. En somme, publication utile, qui enrichit l'histoire 
de Bossuet de documents nouveaux et intéressants. — Ces mots : a Ce religieux... 
devint évêque d‘Auguste et suffragant de Meti s (p. ? ne paraissent ni clairs ni cor¬ 
rects. De quelle Ait# vil J est-il ici question? Qu-Aih à Metz. Ce n’était pas une méiro- 
pale, mais un évêché, dont le titulaire était lui-tnéinc sullragant du méiropoluatn de 
Trêves. — G. L -G. 


Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie R Mlrtheiuv, büuJevjrJ Cirnot, 1 3 
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— 31 décembre — 
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SHEQEtflEftû. La n au vtflJe.cn Égypte. — Bsedefcer, Égypte. — Oocüiaenii égyptiens 
dy Mussec dü Berlin, l L, i-n, — Marucciii, Us obélisques égyptiens de Rome. — 
Euripide, EJecin:, Hélène, Le CycLnpe, Iphigénie en Tau ri Je, p. WmxMUH. — BaC- 
cbjHde* p, Blass, F est 4, t>£motJAaE*ui, d'EtCHTIlAL et KniHAiztl, CülLIjuüa. — 

Lü Bernensis 363 et Ses urüsiLtus de fl lias Urina. — Miï Muellë*, Nouvelles 
êludL* de TTiytbPlogie, ireJ. Job ei Luedir*. - W Ca*t t p r fch de littérature alle¬ 
mande. — Foxcut, projcï de fédéralisme idnûflistrirïf. — Lettre de M* JtruuLls — 
HuSIetin : Le J3**tq*. L'ÀuluMri*; G Pailla, Huun de Bordeaux f Reuïs. Journal 
U Gultcshc-ini ; RohihaqKj. Pétrarque; M* LO, Champs de bataille de France; BkçuL, 
Uen le igné me ru des langues vivantes. — Académie des inscriptions 


W, S^ieuelbebo t Die Noëlle im Alten Ægypten, ein Litterar-hietoriacher 

Ebg&j, — âuasbe-urg, Trûbner, ifi-cpü* iv-53 piges. 

C'est le teste cfune conférence faite à Strasbourg en 1897, ei destinée 
à révéler au grand public Coût ce côté ri curieux de U litiêrature égyp- 
1 tenue. M. Spiegclbtrg a résumé très nettement lliistoire du Roman en 
Egypte, énuméré à leur date et analysé les œuvres principales qui nous 
sont parvenues en plus ou moins bon élai, expliqué ce quelles ont de 
bizarre pour nous et de vraiment original. Les fragments de traduction 
q ui sont intercalés çà et là ont élé révus sur les textes mêmes et ils appar¬ 
tiennent pour la plupart à M, Spiegelberg. C'est une œuvre de vulgari- 
saiiort dans toute la force du terme, claire, précise. Intéressante, juste 
assez longue pour que le sujet puisse s n y développer 1 l'aise, juste assez 
courte pour que l'attention d un auditoire étranger à nos études n^îï 
poistt le temps de se lattguer. On sent que M Spiegelberg s'amusait 
lorsqu iJ écrivait ces pages, ex je suis certain qu il amusera ses lecteurs 
assez pour les instruire, sons qu'ils s en aperçoivent, de choses qu'ils ont 
l'habitude de considérer comme ennuyeuses ou comme incompré¬ 
hensibles. 

G, Masi'erû, 


Egypte, — Manuel du Voyageur par Kirl B.cdeeeb, avec 27 caries ci plans de 
ailles, 4H plans de Temples, etc. et 65 Vues et Jeuins, — iSqS, Leipzig. Bpçdcker 
cl Ptris, PstjL Olleiidorf^tXClJ -399 p. 

Ce« ta traduction française, par M. Wagnon, du Guide dont j'ai déjà 
NuuveLle série XLVI 
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annoncé l'édition allemande, ici même, lan dernier. Le gras de 
l'ouvrage appartient àStciudorfL et les chapitres d'introduction qui exi¬ 
geaient des connaissances spèciales ont été rédigés chacun par l'homme 
qui connaissait le mieux | a matière : les considérations sur 1 Origine et 
l'État actuel de la population par G. Schwdnfurth, VIslamisme par 
A. Socin, \ y Architecture . 4 ra&e en Egypte par Franz-Pacha, qui a 
dirigé longtemps ks travaux de Tadministration des wakfs. Les 
quelques petites erreurs qui avaient été signalées dans l'édition aile- 
mande ont disparu de redit ion franc dise, et des additions imposantes 
Ont été faites, ainsi un plan nouveau de PhiLe, d'après les relevés Je 
Lyons, Le tout forme un ensemble à la fois utile et agréable, facile à 
emporter, facile à consulter, d'une érudition sûre, mais presque toujours 
discrète, qui sait diriger l'homme de métier dans ses recherches et 
n’encombre pas le touriste de mille renseignements oü il se perd. 

G. Maspero. 


Ægypttoefcrt tjrfeiandeà ans dea Ko&rLiglioIi&ù Museon zn Berlin., « t>rî*- 
ehisetie UThmiden. U il, livr. 1-9, 1^94-189^ Ucrlm, WuiJmwnnsctie Buch- 
huriilïung, in-Follo, ïSB pl. 

La grsude publication de Berlin suit son cours par l'entremise des 
m£mes collaborateurs, WLkken.Viéreck^ Krabs; c'est la même clarté, le 
même sein minutieux, la même sûreté de déchiffrement- L'intérêt des 
pièces présentées se soutient; la façon dont elles sont présentées est tou¬ 
jours aussi utile aux intérêts véritables de k science et des savants. 
Quand aurons-nous autant de documents précieux, ou, si c'est trop exi¬ 
ger que de souhaiter à nos Musées une part des dépouilles de L'Égypte, 
quand publierons-nous de façon aussi commode et aussi généreuse les 
trésors que les générations précédentes avaient su acquérir pour eux ? 

H. G, 


OriiiD tt: nticcHi. G U OtoeUschi Egiiiaut di Rom a illustrait cou Traduxiona 
dai Terti GoïOgli-ÔeL deuikme &Jiiïcm p Rome,, Erminee Lcesrii^r, itkjSj 
n-iS6 p r et 4 pJânchts en atiioiypie. 

C e5t fa seconde édition d'une notice parue il y a sept ans déjà, et que 
Je public avait fort bien accueillie. M, Schiapparelli a joint à ce petit 
volume une courte lettre affectueuse, dans laquelle il exprime tout le 
plaisir que la lecture de l'ouvrage lui a causé, el t de fais, les éloges qu'il 
donne ù M. Marucchi sont bien mérités. Il ne s'agit pas ici d'un de ces 
grands recueils, tels que ceux de Zocga, d’UngaitUip ou de Parker, pour 
cher des types differents du genre, mats d p un mémoire de courtes 
dimensions, qu'on peut au besoin emporter dans U poche et aller com- 
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parc, sur place au* originaux eux-mêmes. Il serait assez facile de rele¬ 
ver qà et là quelques inexactitudes de transcription ou de traduction, 
mais, somme toute, l'ensemble est fort bien réussi, ci M. M. n’aura pas 
de peine à effacer d une édition prochaine Jes quelques taches qui sont 
éparses encore dans la présente. A propos .lu sens qu’il convient d'at¬ 
tribuer au* obélisques, M, Marucchi adopte complètement l'interpré¬ 
tation mystique deSchiapparelli, et il pense que ce sont des monuments 
essentiellement religieux et essentiellement solaires. Qu'ils aient été à 
la lin des symboles solaires et réservés pour l'usage des temples, je n’y 
contredis pas, mais on se servit d'eux pendant longtemps pour décorer 
1 entrée des palais royaux et même des grandes maisons nobles ou des 
villas. Je crois qu à f origine ils étaient l'équivalent des pieux de forte 
taille, puis des piliers isolés, sur lesquels on affichait le nom et les titres 
d^un chef aux portes principales de son habitation. Les dieux en eurent 
d abord en tant que maîtres du temple oü iis vivaient, puis peu à peu 
tb s'en réservèrent Je privilège, et les particuliers ou n eurent plus le 
droit d'en ériga, ou n’en érigèrent plus. Ces obélisques-affiches, si 
I on peut les appeler ainsi, sont encore fréquents dans les tombeaux 
de 1 Ancien-bmpirc Memphîte, oü ils manifestaient le rang du maître : 
je ne me rappelle pas qu on les ait signalés en pareille position, passés 
les débuts de t'empire thébain. 

G, Maspero. 


EdWinm R, Pris* « N. Wmiw, Vol. I, Pm IV Ë| eû tr 4 . 
Edid.t N, Wwxturn, Leipü*. T«b llcr . .«tjë. Un vol. in-8, p. 79 . p Bri V 
Oû, p. bï. Pars VI, Hélena, p. 8S. - Par» Vil, Cyclûps, p. }j. — Vol. Il 
Pjfa. l r TphtgÉma Tauma, p, «feL 


I.a présente publicaiion sera accueillie avec joie par le public savant. 
L'édition critique d'Euripide, entreprise par la maison Teubner, a 
éprouvé Je même sort que 1 édition critique d'Aristophane, entreprise 
aussi par la même maison. Les deux savants, auxquels avait été confiée 
a lâche de préparer ces éditions, sont tnom l'un et l'autre en laissant 
leur œuvre à peine commencée. Inaugurée en 1869 par la publication 
.tes Equités y interrompue tout aussitôt, reprise après un intervalle de 
douze en» par la publication du Ptutus et Jes/fct«<teen 188 r, des Ecde- 
siofUMa « des T/usmOphoria^usiK en i 883 , arrêtée de nouveau par la 
mort de l'éditeur Ad. von Velsen, c'est seulement l’année dernière, après 
un intervalle de quatorze ans, que l’édition d Aristophane* pu être comi* 
nuee, grâce au concours d’un savant compétent, M K, Zacher. L’édition 
d Euripide a éprouvé les mêmes vicissitudes : c’est en 1878 que Prin* 
en publia le premier fasticulc contenant b tragédie de Médée \ en i8Sr 
U donna Alceste; en s 3813 , Hêcube. Il mourut peu après. L’œuvre 
qu’il avait commencée semblait abandonnée. Elle est reprise aujourd’hui 
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après un intervalle de quinze ans au grand profit de la science. Le soin 
de [a continuer a été confié à un des savants d'Allemagne qui se sont le 
plus occupés des tragiques grecs, M. Wecklein a débuté en i8üq par un 
travail sur la critique de Sophocle, Ars Supliodis emendandi. Depuis 
cette époque, il a publie une longue série de travaux, qui presque tous 
concernent la tragédie grecque. Il s'est trouvé des gens à I humeur cha¬ 
grine pour dire que cette liste était trop longue. M. YV. a iaii à ces 
critiques malveillants la seule réponse qu’il y avait à faire : il a continué 
à travailler, il a allonge encore cette liste qu'on trouvait trop longuc. 

L' édition est purement critique; elle ne traite que de la constitution 
du teite- M. W. s'esi conformé au plan primitif. La seule innovation 
qu’il s'est permise a été d'ajouter à la tin de chaque pièce un appendix 
conjecturas minus probabiles continent. Les conjectures plus certaines 
sont indiquées, avec les leçons des manuscrits, dans les notes qui accom¬ 
pagnent le [eue au bas des pages. Il est facile de voir que la réunion 
de toutes ces conjectures a coûté de longues recherches. Meme pour 
un homme qui a une connaissance si complète du tente des poètes, il y a 
là une somme de travail qui mérite toute notre reconnaissance Nous 
avons ici un pendant à ce riche corpus de conjectures que Wecklein a 
composé pour sa grande édition d'Eschyle publiée chez Calvary. 

Quanta la source du texte. la question cette lois est fort simple. Les 
cinq pièces, publiées aujourd'hui, appartiennent toutes à ce qu'on appel le 
la seconde famille des manuscrits, famille inférieure à la première, mais 
qui a l'avantage inappréciable de nous avoir conservé dix pièces qui 
manquent dans les autres manuscrits- La famille, à laquelle uppar* 
tiennent nos cinq pièces, est représentée par trois manuscrits le Lau- 
rentianus 3 », a (L},k Laurentianus, conv. sop. 17a (Ci), le Val ica- 
nus- Palatin us 287 iP). Prinz. qui avait ic premier signalé et étudié 
ü. pensait que ce manuscrit et P sont de la même main, qu’ils 
ne formaient primitivement qu'un même volume, qui lut coupé en 
deux ec qui a formé depuis deux manuscriis distincts. Naturellement 
il ait ri huait une grande voleur au manuscrit qu’il avait découvert. 
Mais U. de Wilamowitz ce Vitelli ont reconnu qu'en somme G et P 
ne sont que des copies de L, Vitelli cependant déclare que cette 
infériorité des deux manuscrits n'est pas une vérité absolue et que la 
question doit être étudiée à nouveau pour chaque pièce M. W. 
semble accepter l’opinion du savant italien. Ainsi il admet pour 
l’Electre et Y Hélène que G dérive de L, pour Y Iphigénie en Tauride 
que P. dérive de L; mais pour les deux auires pièces ii ne dit rien, 
Dans les trois premières pièces la dépendance de G et de P vis-à-vis de 
L est marquée par Un trait commun : ce sont des fautes qui s’eipliquent 


1. M, Vitelli 1 de nouveau exprimé celte opinion dans une lettre qu'il a adressée à 
M. van Herwejden. et que le sasatlt hollandais " insérée en partie siens la préface de 
son édition de l'Hèièue d’tunpide, LeyJe, lïsjS \ ci, p. vu. 
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roules de lia même façon* par une fausse lecture de L ; presque toujours, 
dans ces divers passages, le texte de L présente uns ambiguité qui a pu 
égarer facilement un copiste* Les exemples cités par Weckïem pour 
l Éiectre, en particulier* sont des plus probants. Par exemple, an v P 633 * 
on ne voit pas bien si la leçon de L est )içuy ou 3 û£Xüv* le copiste de G 
a lu Xifwrqui est fautif : au v. j}q il donne ciOiç fausse lecture de 
leçon de L; cf encore v. 589 etc. Ainsi ce ms, L, que Kirchhoff 
jugeait inférieur même à G t est coniidércaujourd'hui comme Tarchétypft 
de G et de P* au moins pour bon nombre de pièces; et ces Jeux der¬ 
niers manuscrits n om plus que la valeur de copies dont nous possédons 
l'original ; elles ne servent qu’à expliquer ou à confirmer les leçons de 
cet archétype* quand ces leçons sont douteuses. L'appareil critique de la 
nouvelle édition est constitué à 3 ’aidc des col b lion s laissées par Prinz; 
M + W, s‘esc servi aussi des collations nouvelles faites dans ces dernières 
années par Zieg!er É Wilamtnviu, Vttcllî, Pkcolomini. Ûlivicri, Man- 
cini, etc; 1 pour le CjrrJope, il a pu se servir d'une collation faite par 
Th, Prcger* 

Nous avons dit que, pour les cinq pièces éditées aujourd’hui par 
Week Ici n, nous ne possédons que des manuscrits dé la seconde famille: 
c'est dire que pour ces cinq pièces le texte du poète nous est parvenu 
en assez mauvais état Aussi l’œuvre de la critique a été ici particuliè¬ 
rement utile; depuis la Renaissance, le texte d'Euripide a éié très 
sensiblement amélioré, M, W. apporte lut aussi sa contribution à cette 
œuvre de restitution des textes antiques. Les corrections,. qu + ü a insérées 
dans le texie ou qu’il a simplement proposées, sont assez nombreuses. 
Quelques unes méritent d'être signalées. Hëlectre, 146 Xeifep-xi pour 
ÏlIzîjjllxl,, t 5 o xrapsidv* pour y.ipa, 4I8 xgpt’jïïvffat xiv pour xb*j t*ç. 

649 pis pour piy p 66S-/épü pour s£vrj d'après Iphig. en Ta tir. 104b où 
se trouve la meme h ule. 83 " évas^oi pour en combinant 

deux confectureSi l’une de Schenkl. l’autre de Musgrave, 876 ijj.Lx£px^ 
pour épéTSp'Sv. qS 3 Xày + 5v pour SfXfiy d'après Androm. 1114. — Ion 3 18 
bf pour e 5 . 687 à t dp pour çit yis, 726 irt xi&' pour ïyxûç, 1014 Îî Qpé|i&{ 
pour V — Hélène 3 ng ca^ (pris û h lin du v, 3 to) pour Itt; et 

3 iû chts pour extij, ^43 pour yjïûr.zi ; 365 la correcdon îixfua 

ixy.iü ïl soulève toujours cette objection que le mot ïdxjrjiv est ddjà 
employé dans la même phrase. Les vers i 3 io*i 3 ii sont une autre 
crux philologorum ; M. Wecklein écrit au v, i3tû (h;5û™ xs et adopte 
pour le vers suivant la correction ^calanu Btsi de Badham; ct$i peut- 
être là le meilleur parti à tirer de ce passage. V, ï447* il écrit =1*5^ 
pour ^ît 1 èp4 : 3* en combinant deux corrections dues ù Nauck et à Hcr- 
Werlen* — Çyclûpe, £oj la correction nxï£x; pour -zik&u* x£ 

rrAîésa; est un de ces arrangements pour lesquels on peut dire st nonè 
veto è bene trovato. — Iphig. en Taur , 3 o 6 T.a:jpw pour jjtÆxpfr L P ou 
du correcteur de L. La correction du v, 633 est jolie, mais elle 
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s'éloigne beaucoup du icxie t |7 e : :v ïépaç pour =) % *!in ^[i-a 

Albert MARTiîf. 


Baechylidis earrmna ctim fragfiieniU erfidû Fr. Blam, Lc*pi\% T Teubner, 18 -ÿJ > 
i,iv-200 p. (Bibl, Script, gv&ç, et t'Qm. TeubncriiirtJ). 

Le 041 e l framnoeiLti di Baecïiilide, icsio f;rccq p irgduzione t noie. è eum à. 1 

N. Fista. Florence, hirbèra, * 8 gg : XXKUC -173 p, 

Lea Faèmsa de Bacchjlidâ de C^os k ira Julie du grec d h après le iciif rcccmmeni 
tï ré -d "llm pipyrup. d'Lgypic, psr A . M, DaSRüimiEjiüï. Parït, Hachette ci Cie, i 8 y 8 ; 
VI11-134 p. 

Poèmes cfigfaia de Bacebjlide iraduiissn vert par E. h'Eiceethal ci TIlRkiïucw 
T eïse fttec révisé ci notices par Th. Retn&cb, Ulunrctions d'iprèi de? œuvres d'ars 
eontempqnîn-es du pofeïtf. Paria K Leroux, t£g 8 ; vin-dîj p„ in- 4 ,, 

Bacchilide, par G.-M+ Colomba Extrait de ta Rasstfria di mniichità dassica, 
parue bjblkügrftfhiqutr p. Se-io?) ;s. Ln, d, 

Les poèmes de Bacchylîde occupent à juste litre non seulement les 
hellénistes, mais tout le monde littéraire et tous ceux qui aiment les 
choses grecques ; les commentateurs sont déjà légion, les éditeurs s'em¬ 
pressent les traducteurs se multiplient. Il en est ainsi pour tous les 
textes importants que mènent au jour d'heureuses trouvailles; et la 
science n’a pas dit son dernier mot sur l pSl A bypt&iw* QflMi et sur les 
Mimes d'Hérondas. L'année qui s'achève a vu paraître, entre autres 
ouvrages digues d'attention relatifs au poète retrouvé, l'édition de 
M. 8ïass T celle de M, F esta, augmentée d'une traduction en italien, la 
traduction française de M. De s rousseaux, et le magnifique volume de 
MM, d'Erdithal et Th. Rcinach* où 1 = texte de quatre odes est accom¬ 
pagné d'une traduction en vers. L'édition de M, Blassest prccédéed'une 
importante préface où sont discutées plusieurs questions délicates,, entre 
autres celle de î âge du papyrus et celle des mètres de BacchyliJe. Je me 
rangerais plutôt à son opinion, en te qui concerne la date du document, 
qu'à Tavïs de M. Kenyon, qui s'appuie principalement sur la forme de 
certaines lettres pour attribuer le manuscrit au milieu du premier siècle 
av, J C. Guidé surtout par des raisons orthographiques et par la com¬ 
paraison avec i orthographe du papyrus d 1 Hërondas, M. B ramènerait 
au contraire le manuscrit de Baediylide au premier siècle de noire ère, 
Cest lâ une question à trancher par un examen approfondi de l'ortho¬ 
graphe et de récriture des papyrus, La préface passe rapidement sur ce 
que nous pouvons savoir du poète par ses œuvres; était il* comme on 
I a dit, en dissentiment avec Pindare, cela me paraît fort douteux ; tes 
allusions que l'on croit trouver dans Pindare et dans Bacchylîde lui- 
même sont ou inexactement interprétées ou si peu transparentes qu'on 
ne peut en obtenir que des conclusions ou trompeuses ou sans consis¬ 
tance, La métrique des odes occupe ensuite le savant éditeur. Je nlnsiste 
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pas sur la science déployée dans celle discussion ; pour les morceaux les 
mieux conservés, le texte est généralement sûr et le mètre s'établit faci¬ 
lement. Mais que de difficultés encore eique d'incertitudes ! Les rapports 
des strophes entre elles, la mesure des différents membres, la nature des 
longues de plusieurs temps sont autant de points délicats sur lesquels 
on s'entend sans doute en principe, mais qui provoquent n lorsqu'il s’igït 
d'appliquer les] théories dégagées avec beaucoup de peine* une foule de 
menus désaccords dont le moindre est que, pour obtenir une concor¬ 
dance exacte entre le texte et le rythme T les uns corrigent, les autres non r 
suivant la mesure générale et 3 a forme métrique qu’ils attribuent à 
l’ensemble du poème. Si M. B., par exemple dans I ode V en L’honneur 
d'Hiéron, lit au sixième vers de Tépodex (v. 36 ] *épîr*etde l'épode^ 
(v. 76) harrda.* en conservant les leçons du manuscrit, tandis que M. Th, 
Reinacti corrige xdpvet et eîvxvrfz, cela tient a Ce que ces deux savants 
considèrent chacun d'une manière différente et le rythme de ce vers et 
l'ensemble même de Fépode j et c’est pour la même raison qu'au v a ai du 
Thésée (xvir) M. Reînach transpose les mots «iafx%voç téxoc, ainsi 
conservés par M. B. Je pourrais citer encore plusieurs passages oü les 
éditeurs nous donnent ainsi des textes différents suivant leur conception 
des strophes ; mais ce n'est pas ici le Heu de discuter ces questions. Le 
tableau des mètres, qui dans l'édition de M. B. précède le texte des odes, 
et les notes qui l'accompagnent suffiraient d'ailleurs pour montrer com¬ 
bien il reste encore d*obscuriiés relativement au rythme dans une bonne 
partie des poèmes de Bacchylide : xopxari pépiai x£>.sj(b;> Voici maintenant 
comment est disposée cette édition, qui fera un excellent instrument de 
travail pour ceux qui n'auront pas â leur disposition l'édition prîneeps 
ou les lac similés. Le texte du papyrus est donné en caractères courants 
aux pages paires, avec tous les signes qui raccompagnent, accents* 
esprits, signes prosodiques* paragraphes* etc. ; au bas les renseigne ment s 
complémentaires ; aux pages paires, k texte de M. B., également accom¬ 
pagné de remarques critiques. M. B. s'écarte rarement du papyrus, et 
quand il le fait, c est généralement pour une raison de métrique ; les cas 
oü une autre raison a motivé une correction sont relativement peu 
nombreux. Quant aux restitutions des passages mutilés, M- B. diffère 
souvent du premier éditeur ainsi que des autres savants qui ont tenté de 
combler les lacunes du texte, U y aura nécessairement un choix â faire 
plus tard entre ces diverses conjectures : telle qui parait excellente 
aujourd'hui devra peut-être être rejetée, comme aussi un essai qui 
semble médiocre sera peut-être le seul définitivement admis. Il appar¬ 
tiendra aux éditeurs futurs de peser scrupuleusement chacune des resti¬ 
tutions proposées; ci l'édition de M * B. leur sera d’un utile secours, car 
l 'a p pa re i I cr i t i q u e ne n égl ige a u cun e des con jec s u res d i gn es d’êt re n 0 té es. 
Le volume se termineur les fragments de Bacchylide et un index bien 
composé dû à M* CrflnerL J'ajoure, pour augmenter la bonne opinion 
que I on doit avoir de ce livre* que M, Blass indique, aux pages uni- 
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lxv„ les noms, avec les références exactes, ée tous ceux qui ont contribué 
avadt lui à la restituiion et à l'interprétation des poèmes de Bacchylide ; 
cet index est complété page 19S, 

L'édition de M. Festa est accompagnée de la traduction. Un avertis¬ 
sement aux lecteurs expose avec une extrême clarté quels sont les 
principes qui ont guidé l'auteur dans sa manière de rendre le texte et de 
le publier. Il n a k ditil, d’autre prétention que celle de faciliter aux 
personnes cultivées l'intelligence des poèmes de Bacchylide; il a donc 
cherché avant tout à être fidèle., sans pourtant s'astreindre à être trop 
littéral, et complété sa traduction par des notes destinées soit à éclaircir 
quelque passage obscur, soit à fournir des renseignements historiques 
ou mythologiques, soit encore à confesser, quand II y m Lieu, T incertitude 
de ^interprétation, plus rarement enfin à discuter le texte* caria critique 
des levons proposées fait l'objet d'un appendice spécial. Le texte repro¬ 
duit le papyrus sans en changer les divisions : M. F. a systématiquement 
écarté toute considération relative à la métrique, préférant attendre que 
les savants soient arrivés * à cet accord parfait dont ils semblent, pour 
le moment, plutôt élorgnés sur bien des points 1 (p* vu). Ce n'est pas 
que le texte en lui-même n'ait pas éic L'objet de ses soins; c’est â lui 
que Ton doit T heure u se restitution II. j i]«p-s 2 éwtp au 

lieu de a’içsv, wde Kenyan, ainsi que plusieurs autres non moins satis¬ 
faisantes, auxquelles il attribue seulement un caractère provisoire, mais 
qu'admettra sans doute la bonne critique. D'autres au contraire sont 
forcées et inadmissibles, comme XVII, aS i;iîxW b lls^i::-:*;, qui est 
loin de remédier h ce passage difficile et jusqu'ici sans solution définitive. 
Mais, comme le dit M. F. t le texte de Bacchylide exercera longtemps 
encore le talent divinatoire des philologues. Pour la traduction, je crois 
pouvoir dire sans crainte de me tromper qu elle satisfera les juges ks 
plus difficiles. Sans être terre à terre, elle suit le texte pas à pas, avec 
une rare exactitude; la précision des termes employés donne une image 
fidèle de l’original. File n en tiendra pas lieu, naturellement ; je suis de 
ceux qui pensent avec M- F, que c'est une thèse sophistique de soutenir 
qu une solide culture classique peut être fondée sur des traductions; 
mais elle en donnera, à ceux qui ignorent le grec, une idée aussi appro¬ 
chée que possible : elle a d'ailleurs par son style une valeur littéraire qui 
la fera goûter davantage Le volume s'ouvre par une introduction dans 
laquelle M. F. parie de Géos et de *es légendes, de lépoque de Bacchy- 
lidfip de sa vie ou plutôt du peu que nous en connaissons, enfin de son 
œuvre et de la place qu h i| convient de lui assigner dans la Littérature. 
Ces quelques pages n'ont d'ailleurs aucune prétention â la nouveauté; 
au lieu de discuter des questions dont la solution Lui semble prématurée, 
Mp F. cherche plutôt à instruire le lecteur et à Ipt faire goûter le poète 
qu'il traduit : il y a réussi. 

Satisfaisante dans son ensemble, la traduction de M Desrousseaux 
QÉfrc cependant prise a U critique. Il ne skgît pas, bien entendu, des 
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passages incertains où des resthuiionâ differentes donneur nécessaire- 
menE des sens difTéiçnts p non plusque de quelque^ endroits où l’on peut 
hésiter sur la ponctuation \ je irai en vue que les morceaux où 3e texte 
est nettement établi, et pour lesquels il ne peut y avoir nulle incertitude, 
La traduction est çà et la Bottante et pourrait être pJus exacte; Je stvle 
est souvent lourd, et la phrase n'est pas toujours d'une clarté irrépro¬ 
chable a . Je sais bien que Bacchylide^ quoique beaucoup plus simple que 
Pindare + nkst pas pour cela facile à Traduire; j'ajoute qu'une traduction 
quelconque nest pas si aisée qu'on pourra il le croire; mais je m'ima¬ 
gine volontiers que la version dont je parle aurait certainement gagne à 
être plus longuement polie, M. Des rousseaux a donné jusqu’ici assez de 
preuves de sa compétence d’helléniste pour que les imperfections de son 
ouvrage ne soient pas imputables à des circonstances tout extérieures ; 
ci ses récentes études gur les odes du poète grec ont montré qu'il sait 
interpréter et parfois heureusement restituer k texte. Je reconnais d'ail¬ 
leurs que sa traduction h ai Ion ne veut pas la comparer trop mÊnuiicu- 
sèment avec le grec, comme jai du le faire par devoir professionnel, est 
largement suffisante pour faire connaître et apprécier les poèmes de 
Bacchylide. 

J’arrive enfin â la publication de M Théodore Remath : Xjrij 
y M ipvs x’vtti. Elle comprend quatre poèmes |V, III XVÜ, XVI) traduits 
en vers par MM* E, d Eichthal et Th. Reînach, dont trois avaient déjà 
cïé lus à une séante du comité de l'Association pour F Encouragement 
des études grecques, le 3 février dernier, et que les membres de 1 Asso¬ 
ciation présents à Ja séance générale annuelle 5 mai) ont eu la bonne 
fortune d entendre dire par Morcno, de ja Comédie-Française* Si 
Ton pense qu'une traduction en vers ne peut éviter des infidélités, des 
longueurs, des paraphrases, on n’a certes pas tort, en ce qui concerne 
du moins un grand nombre de traductions de ce genre; et cependant 
celle de MM* d"E, et R. prouve fe contraire. Il y a bien, sans doute. 


i ■ Négligenees relatives au km z p. 7 m. compter dans son empire Je plus grand 
nombre d'Hdlènes > est un contre-sens; p. pour la première fois fitfCve*) ; p P rq 
Zéus père des grandeur* ^msÏTba) : p. 33 « la richesse, qui même k (Inutile 
donne une utiliEe * n fc est pas 3 c sens de tîü jfffqtrfr ; c'csi une pensée 

fréquemment exprimée chez 3 « tuteurs anciens, et que AL D. retrouvera aussi dans 
Mnlierc ; uutilë T inutile a'ont rien à faire ici’ p, fio la vertu produisant ]a gloire 
( Æifaj ; jd. les pieds humides des hiles de Nêm ( u^pvl ?«i* s} n h est ni exact 

ni de bon goût; p, 51 < Zéphire.,. est venu k son aide pour lut Jùnner plus tôt le 
fruit de ses épia mûri » ; ivanuer}^ dont le sujet est Eu dénie, est autrement 

expressif. Négligences relatives an style : p. 9 a rien n^t hors de la créance de ce 
qu invente Ij pensée divine * tsr bien obscur;, p. iS u l/Espérance détourne à son 
profit les jugements des hommes ■ n'esi guère plus intelligible* et je crains mime 
que te ne soit un coninp-scns ; p* 7 A «. loui deuil est moindre que le malheur quj 
Se révèle à noua 1 traduit .uciÇeu ^ mStïir ip/i; J2srç> p o n voit de quelle manière p.77 
* la paix est pour les mort d s mère de grands biens,.,, ci que sur les autels U blonde 
d rtü ru e brûle*.,, et que les jeunes gens aient pour souri... p 
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quelques passages où tes traducteur* ont dû subir les exigences du mètre 
français : c'élah inévitable ; mais en revanche combien d'heureuses 
inspirations, combien de vives tournures, combien dépressions dignes 
du modèle, plus exactes peut-cire, avec leur coloris poétique, que celles 
qu'aurait pu suggérer une traduction en prose 1 Les odes III et XVII 
surtout sont remarquablement rendues, les traducteurs ayant su con¬ 
server non seulement le nombre, mais encore, autant que pouvait s’y 
prêter notre Langue r le rythme des vers de l'original. & 4 ab l'ouvrage n'est 
pas destiné seulement aux amis des belles lectures; M. R. a voulu qu'il 
fût en même temps utile à tous ceux qui aiment les monuments de 
Lan derme Grèce, et rendît service aussi bien aux hellénistes qu'aux 
archéologues et aux historiens. Pour ceux-ci, des notices intéressâmes 
et précises expliquent à quelles occasions ces pièces furent composées 
et à quelles légendes le poète fait allusion ; pour les archéologues, de 
fines illustrations empruntées à des monuments contemporains éclairent 
les mythes racontés par le poète, ct 1 par une réciprocité fréquente, 
trouvent à leur tour un commentaire vivant dans ses poèmes 1 ; pour 
les hellénistes enfin, qui sont plus sensibles aux charmes d’une admirable 
langue et à l 'infinie délicatesse de ses nuances, le texte grec en regard de 
la traduction. C'est une véritable édition que M- Th. Reinach a donnée 
de ces quatre poèmes ; des notes critiques signalent les corrections qu'il 
a introduites dans le texte* corrections dont un grand nombre lui sont 
propres, et ont été proposées dans la Revue des Éludes grecques 
(janvier-mars 189^). Je n'ai pas à les examiner ici ; elles sont dues pour 
la plupart à des considérations rythmiques, et j'ai dit plus haut quelques 
mots â ce sujet; parmi les autres* je note surtout la correction III 78 
S(2fr}uuç (*’) àiçe*v, qui me parait s'imposer. 

Je signale en terminant un article de M + CoJumba h qui reproduit la 
leçon d’ouverture (iS janvier 1898) d’un cours sur fiacchyüdè, professé 
à njnîversité de Palerme. Un premier paragraphe renseigne sur le 
papyrus et les morceaux qu'il contient; un second, sur ce que nous 
pouvons savoir du poète, et sur son genre de talent ; un troisième enfin 
nous parle des rapports entre Bacchylide et Simqnide d'une parler 
Pindare Je l'autre ; maïs cela se réduit â quelques observations tendant 
à prouver, et je suis de cet avis, qu'il ne faut pas chercher des imitations 
dans toutes les rencontres de Baccbylide avec ces deux poètes, en ce qui 
concerne soit les mots, soit les pensées. L'érudition a le devoir de faire 
ces rapprochements, mais conclure à des imitations est toujours 
téméraire. 

Mir. 


1* Quatre planches «mt bars icjie. don S la première, en frontispice, danne un fie 
aïmilÉ des colonnes 9 et 10 du papyrus, * 
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p r (Uiïp A propo54lo di un fetcsimiln di parte deï codice Bemenais 363 . 

Tûrinû* Loucher, ^98 : 9 pp. ira-U. Ëiirxùa d*ïN /frvixte FrtoJüjû e d 7 x- 

frtrpcme c/ojJ ica r xïyi, fasc. 3 . 

P, R.i.^1, Sugif Acroatici deü' Ilias latlna a Tfirma, Loesclier, 1^98; iS pp. in-9. 

: Eï irait du même recueil n il?. ) 

Dans 3 e premier de ces articles, M. Rasi relève un certain nombre 
d'inexactitudes de la collation du Bernensis publiée par Keller et Hôl¬ 
der dans leur édition. En dehors de variantes graphiques sans interet, 
il y a lieu de mentionner : carm. 3 t 6 (titres] ad populum romaraum - 
3 f 9, iS deductos q* ; i, 27, fi rémanente (non : reliante) ; i t sS ad 
archytam , Ce sont de petites erreurs inévitables dans toute première 
Collation. On n'arrive à k parfaite exactitude, en pareille matière, que 
par des contrôles successifs. L J utilité des reprod uct tons en fac-simite de 
manuscrits entiers, comme celles que dirige M. de Vries, sera précisé- 
ment de rendre ces examens plus fréquents et plus faciles. 

Dans le deuxième article, M. R. reprend la question des acrostlsches 
du commencement et de 1 a fin de VI lias latina : Italiens... scrip" 
six * ü les révoque en doute, U en donne trois raisons générales. La 
première est assez faible. Il s'étonne qu'on ait attendu si longtemps 
pour faire cette découverte, puisque l'ouvrage était très lu surtout 
au moyen âge. Mais rien ne prouve que la découverte n'ait pas été 
faîte plusieurs fois avant M. Bücheler. Le nom d'italkus a disparu 
du titre : peut-être ne s F y est-îl jamais trouvé. Le titre ancien pouvait 
être, comme dans la plupart des manuscrits, Irtcipît liber Homeri^ et le 
nom du traducteur et abréviatcur, par une de ces petites finesses chères 
aux pédants de toute époque, était caché et destiné à exercer la sagacité 
des élèves. N'oublions pas d'ailleurs que nos manuscrits ne sont pas 
antérieurs au xi* siècle. L'attribution à Partdarus ou Pindarm peut 
venir des deux premiers mols a fram pande, comme l'a conjecturé 
M. SabbadinL Nous aurions là un raffinement d'ëcolâire mis en verve 
par Tacrotische. L'existence du nom Italiens n'était pas de nature â 
satisfaire la pauvre tête d F uu décadent. Ce processus d'absurdité me 
paraît encore plus probable que la confusion matérielle imaginée par 
M. SabbadinL One deuxième raison de rejeter l'existence des acros¬ 
tiches est que Fauteur n'avertit pas de Leur existence. Mais dans quel 
journal illustré, M. R. a-t-il vu qu h on joignait la solution au rébus ? 
Car Vltiàs iatina ne dépasse pas ce niveau. Il cite une épigramme de 
rAnthûiogie de Rkse oü 1 e lecteur est prié poliment de faire attention 
aux initiales des vers. Mais c*est la seule sur six pièces à acrostisches- 
Dans l'anthologie épigraphique de M, Bücbekr, que ML R, n F a pas 
consultée, on trouve un avis ioS, 109, 37?; mais il n r y en a pas 
aux n 01 22 û r 3 oi, 436, 4^7. 43g, etc. La seule raison sérieuse alléguée 
par M, Rasï* c’est «qu'il faut corriger deux commencements de vers 
(7 et io 65 ed. Plessis}, Il défend très bien surtout le texte du vers 7 : 
ex quo. Mais cek prouve seulement que Ton n'a peut-être pas apporté le 
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vrai remède à la corruption du texte. P. g, m 2, les raisons alléguée 5 
contre Tordre du v 4 g : Quis deus hwiussit ira contendere tristi , sont 
mauvaises L existence d'une 1 licence * métrique est un motif suffisant 
pour soupçonner une corruption, et il est faux de dire qu'il ny a pas 
ici d'antres raisons ; car l'ordre ; Qni's deus hos ira tristi .*. iussit donne 
Un rythme lourd et haché, et le rapprochement banal ira tristi est ù lui 
seul suspect. Quoi qu'il en soit de ces réserves, l'article de M. Rasi est 
un résumé très complet des hypothèses proposées- 


Nouvelles études de Mythologie, par Mai Mlulleh. professeur à k'Université 
li'Oitard. — iraduÉln de Cinglait par L. Joa t docteur ës lettre*, profeamuF au 
lycée de Nancy L — Paris, A\tm :bibk, de philosophie contemporains:. 1898. — 
Irt-Sp x-ÊSi pp. Pris t n fr. 5o. 

BâLtraugo su amer wiaaonsoh&ftHchen Mythologie, von F. Max Müljlib, m* 
âcm Englischcn ühenem von Dr. H. Lüêers. I. — Leipzig, Engelminn , 1898™ 
ln-flp xïïij-4&S pp. Pris ; ri mk, 

La Mythologie fut longtemps simple matière à développements de 
rhétorique ou de morale : on se demandait bien quel pouvait être te 
sens caché de ces contes merveilleux et souvent bizarres ; maïs apres en 
avoir dégagé tant bien que mal quelque enseignement ou quelque sym¬ 
bole, on sc tenait pour satisfait, on ne croyait pas quïj fût possible de 
pénétrer plus avant. De nos jours on ne se contente plus d'étudier le£ 
monuments et les médailles, de soumettre les fables à une interpréta¬ 
tion toujours entachée d'arbitraire : la mythologie ne relève plus seule¬ 
ment de l'humanisme et des beaux-arts^ elle rentre parmi les plus 
importants des problèmes psychologiques- 

L'ouvrage de M* Max Millier est une sorte d'encyclopédie de la 
question mythologique; on y trouve exposées, examinées et critiquées 
dans le plus menu détail toutes les théories qu'elle a fait naître, toutes 
les variétés, soit de la méthode ethnologique,, qui compare entre elles 
les mythologie; aryenne et sémitique, et met en parallèle les fables des 
Grecs avec les légendes colligées chez les peuples barbares, soit de la 
méthode anthropologique, qui cherche dans le fétichisme et le toté¬ 
misme des sauvages contemporains le premier stade de toute religion, 
La première partie du livre est consacrée â cette étude rétrospective ; et 
lorsque M. M. répond ù une objection ou critique une théorie, il faut 
reconnaître qu'il le fait avec un remarquable talent de polémiste et 
avec une ardeur toute juvénile : il sait manier l'ironie, lancer discrète¬ 
ment un trait d'esprit, sans jamais abandonner le ion de la plus correcte 
courtoisie; et d'ailleurs il apporte dans la discussion une telle largeur 
d'idées, un si parfait esprit de conciliation, qu'il semblerait devoir ral- 
11er aisémen t ses co n trad scieurs. _ 


i. Sur l'original angïai*, voir saisi : Revue critique. XL!Il f 1S97J, p . 37IL 




d'HJSTOIJîF et DE LITTÉRATURE Süg 

L auteur arrive ensuite à l'expose de sa propre théorie, k laquelle on 
peut dire qu'il a consacré sa vie. Pour lui la mythologie est « une 
maladie du langage ou de la pensée ^ ou plutôt une réaction du Jan* 
gage sur la pensée; la question mythologique devient donc une ques¬ 
tion de psychologie, ei É puisque notre moi ne s'objective guère à nous 
que par le langage, un problème de linguistique. Les premiers objets de 
la pensée et de la parole ne sont le plus souvent que la description 
poétique des phénomènes les plus saillants de la nature. La race indo- 
européenne fit des forces physiques ses premières divinités ; mais à ces 
peuples jeunes il fallait du mouvement eï de la vie; aussi la nature 
conçue par leur enfantine imagination n est pas la nature inerte, mais 
la nature animée et douée par eux des sentiments dont ils étaient pleins 
eux-mêmes : ciel* soleil* matin et soir s jour et nuit ne sont pas des 
objets bruts, ni de froide* abstraction*, mais des êtres agissants, mus 
comme des agents humains par des passions et des pensées. Les dieux 
furent donc à L'origine les représentations personnifiées des grands phé¬ 
nomènes de la nature ; les faits que nous considérons comme naturels, 
furent tenus pour les actes de ces personnages. Une fois que l'on eut 
pris goût aux contes merveilleux, qui devaient nécessairement sortir 
d'une conception d'après laquelle les formidables ouvrages de ta nature 
étaient considérés comme émanant d’une volonté individuelle, on ne 
tarda point à forger d autres contes du même genre, la même ou la 
matière faisait défaut h 

Si donc les noms des Dieux ne sont que des épithètes qui désignaient 
les phénomènes naturels dont nous sommes Journellement les témoins 
c'est à l'analyse, à l'étymologie et à la comparaison des noms mytholo¬ 
giques qu'il faut demander l'explication des légendes communes aux 
différentes races de Ja grande famille àryenne. Car, puisqu'il existe entre 
les Aryas et nous une tradition incontestable et ininterrompue de lan¬ 
gage commun, un héritage de pensée commune a dû passer d'eux k 
nous, et c'est par la comparaison des langues de cetie grande famille 
que nous parviendrons à renouer les anneaux de la chaîne. Aussi s pour 
donner plus de netteté et de précision â sa méthode, M, M, consacre un 
long chapitre au rapide exposé des principales règles de phonétique et 
d'apophonie dont la connaissance est nécessaire à toute comparaison- 
Mais aussitôt après se pose une question : les règles phonétiques qui ont 
donné aux mots de chaque dialecte àryen leur physionomie particu¬ 
lière, s'imposent-elles avec une égale rigueur aux noms propres* et sur- 

ï. On Joli ajouter que 11 doctrine max-mùllérien ne a reçu, ditvs ce qu elle avait à 
Porigînede trop raide et de systématique, qui refruisü certains esprits, de nombreux 
ci Im panam s correctif* auxquels rameur rend pleinement jui-uce, Je signale notant- 
ment ta théorie de la c devine tic primitive » de V. Henry iiïevuH? de i Étudet 
Grtcqwt. V, p> jSi sq.^eie,), qui rend plus vraisemblables, en les expliquant pir 
des jeux d'esprit artificiels et voulus,. Eea singulières alliances de mois qu'on mcttiii 
jidhsaur le compte de U n il vêlé des anciens ige* T 
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tout h ceux des dieu x et des héros mythologiques ? Si leur stricte obser¬ 
vance est la condition sine qua non de ïooie recherche étymologique. il 
faut renoncer à triompher des difficultés et des irrégularités que Ton 
rencontre dans la comparaison des noms des dieux et des héros. Mais 
puisque Ton ne peut expliquer certaines anomalies de mots même com¬ 
muns et usuels, puisque Tou doit recourir à l'hypothèse de l'analogie 
ou de phénomènes similaires, pour rattacher à la loi certaines dériva¬ 
tions inexpliquées, puisque le dépérissement phonétique dénature entiè¬ 
rement certains mots jusqu'à en effacer toute trace d'étymologie, force 
est bien de ne pas traiter avec une exacte et impitoyable rigueur des 
noms propres qui dans toutes les langues sont sujets à des corruptions 
venant de raccourcissements familiers ou de surnoms fantaisistes* 
D'ailleurs ne fa ut-il pas tenir compte de ce qu'il y avait de tous les 
noms des dieux des variantes dialectales ? Les noms divins ayant tou¬ 
jours un caractère sacré, les Grecs ont bien pu garder aux appellations 
de leurs dieux ta forme qui leur était la plus familière, si bien que cette 
forme, une fois transportée hors de son domaine, et désormais incom¬ 
prise, était fatalement vouée à la corruption. 

1 ] est superflu de dire que le livre de M. M. abonde en hypothèses 
ingénieuses^ en détails intéressants et pittoresques, en étymologies au 
moins séduisantes et plausibles. Sans doute un critique sêvèic y relève¬ 
rait bien des redites ; routeur a cru devoir frapper fort et souvent pour 
mieux enfoncer les clous qui lui soin chers. Un linguiste intraitable sur 
k chapitre des lois phonétiques ne sera point embarrassé de signaler 
mainte dérivation hasardée. Mais ces Intransigeances ne sont point ici 
de saison. Ce qu'on s accordera certainement à louer, c'est la chaleur de 
conviction et la verve de style qui soutiennent d n un bout a l'autre 
l’attention du lecteur, et auxquelles les idées elles-mêmes empruntent 
un irrésistible attrait. 

La traduction de M* L, Job nVst pas seulement élégante et fidèle : 
elle fait mieux que rendre l'original, elfe en a, par endroits» toute la 
vivacité et la grâce malicieuse. Le traducteur a dû, de plus, s'imposer la 
tâche infiniment minutieuse de vérifier toutes les références de M. Max 
Muller aux textes des Védas ■ car il en a corrigé, sans le dire, quelques- 
unes qui étaient fautives. 

En même temps que cette traduction française paraissait le premier 
volume de la traduction allemande du même ouvrage. Comme* dans 
ces conditions* cette dernière ne parait pas destinée à se répandre beau¬ 
coup en France» on se bornera ici à féliciter M. Max Millier du succès 
très légitime qui accueille en tous pays les produits de son « atelier », 
et M. Luders, distingué sanseritîste, de s'être fait en Allemagne limer* 
prête de sa pensée s , 

* A. Pommier. 


t. M# Maspero n’éiint pu un écrivain allais, le* références à m œuvres dfmi^i 
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Précis d'btstolre de La littérature allemande, avec noies biblLograpfcuquea 
tableau* synchroniques, par L. William CU&t. Parla, Klineksieck, i v, in-it. 
467 pages. Prix; h francs. 


L'ouvrage de NL Cart commence par une bibliographie générale de 
la Eitiérature allemande, complétée ensuite* au bas des pages, par des 
notes bibliographiques sur chaque période et sur chaque écrivain impor¬ 
tant, Malheureusement ces indications* trop détaillées pour certains 
auteurs* insuffisances pour d'autres \ mentionnent à côté d'ouvrages de 
premier ordre des dissertations et des programmes sans valeur. Elles 
auraient pu être précieuses si Fauteur avait caractérisé, d’un mot rapide, 
les ouvrages qu'il recommande. 

Par le plan et les dispositions générales* le nouveau précis ne dnfêre 
pas sensiblement des ouvrages anaEogues qui ont paru en Allemagne, et 
dont M. C- s'est d'ailleurs beaucoup servi 

L'auteur divise ['histoire de la littérature allemande en neuf périodes. 
Au début de chaque période il place quelques considérations générales, 
ordinairement brèves et un peu vagues. Puis il nous présente, presque 
toujours sur un même plan, les écrivains de cette période, en une suite 
de nonces biographiques et littéraires indépendantes Les unes des autres. 
C'eit, si Fon veut, une galerie de portraits. Les auteurs ne sont presque 
jamais placés dans leur milieu ; nous ne voyons clairement ni les 
influences qu'ils ont subits ni Faction qu'ils ont exercée 3 . De même, ce 
qu'on pourrait appeler c les grands courants » de la littérature allemande 
est omis ou & peine indiqué. Ün ne trouvera pas une page sur les [en- 
dances panthéuttques, mystiques* piétistes* sur l’influence de Kant, de 
Hegel, de Schopenhauer (qui n'est nommé qu'en passant) sur l'humour 
et les humoristes, sur 3 e pessimisme dans la littérature contemporaine, 
ün cherchera vainement autre chose que des renseignements épars sur 
l'influence de la Bible en Allemagne, sur L'influence de Voltaire sur 
Wîeland et L^ssing, de Diderot sur Lessing, de Thomson sur HaEler, 
E. de Klcisi, etc de Rousseau* de Macpherson-Ossîan 4 et de Young 
sur I tSlurm mil Drang. Wolf, le maître de HicoSai, de Gotisched et 


être donnces par le litre et la pagmiEiâa de l'édition friflftÎK, SV — d clics sont tra¬ 
duites en Allemand — par ceux de U traduction allemande, mais non par ceux de la 
traduction anglaise \Dawn qf Civilisation* etc.). 

1. M Cari, néglige en général, de ciier b inirod unions des éditions ceimplèiesp 
plus utiles souvent que de gros volumes fcf. S‘introduit ion d * 1 * * 4 ELI star à rédition dç Heine, 
relie tfÀ. ÜrOn à l'édition de Lennu. etc,?. 

1. On *tf dcmlndc pourquoi, dan$la troisième période, M, Cirt «Siudie l'épopée qu'il 
appelle u courtoise * avant k’épopée populaire, L'ordre contraire semblerait plus 
naturel et pluslogique- 

3 * Parfois &L Cart ne groupe pas même ensemble les écrivains qui appartiennent à 
une même éeoïc; il ne parte pas, par exemple, du groupe de Hit!e. 

4. M, Can, qui cite k plusieurs reprises le nam d'Ossian (p* soâ K 107, 34Ü, 2Ü7J. 
ne mentionne pas une seule fois, « qui est imprudent, Ta supercherie de Msephemu* 
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de la plupart dss Ài*fklarer t est à peine cité- Les origines, les caractères 
et les théories de Y Aufklàrung > du Sturm und Orange du romantisme 
et de la J cime-Allemagne sont insuffisamment exposes ec analysés. Il 
eût peut-être mieux valu donner plus d'importance et de place h ces 
études d'ensemble que de citer une foule d'écrivains inconnus* et toutes 
les œuvres* même les plus médiocres, des grands écrivains. 

L'auteur a trop sacrifié, en ce sens, au désir qu'il exprime dans sa 
préface d'être complet. De là sou veux quelque sécheresse, trop de noms et 
de dates inutiles, trop de détails purement biographiques ■. Et cepen¬ 
dant on pourrait signaler mainte omission* M. C. n'a pas même cité le 
nom de Beat-Ludwig von Murait (1665-1745!, hauteur des Lettres sur 
tes Anglais et les Français, un précurseur de Bodmer* qui a exercé une 
grande influente sur Haller, DroUinger, n Î O pi tz suisse dont Haller 
se reconnaît le disciple, et qui fit de Bâle un véritable centre littéraire, est 
également passé sous silence. Une omission plus grave est celle de 
Varnhagen d'Ense, de Rahd et des salons de Berlin au commencement 
dtixii" siècle. Citons encore, au hasard, parmi les oubliés, Michael» et 
Wiüaraow, dont les fables sont encore lues, même en France, G, Fonter p 
otc.„ 

On eût désiré, d'autre part, un peu plus de détails sur l'œuvre ou sur 
l'influence de quelques écrivains intéressants, Tbomasiûs l'un des fon¬ 
dateurs de la critique et du journalisme allemands, méritait mieux que 
deux lignes (p* i 5 i). Les services rendus pur Klopstock i la langue 
et à fa versification ne sont pas assez mh en relief, U eût été bon de 
rappeler que, le premier, Klopstock s’esi servi du mètre libre 3 

M. G, a k grand mérite de nous donner des analyses claires, exactes 
et intéressantes, d'une foule de chefs-d'œuvres. Mais il cite trop rare¬ 
ment, et les citations qu'il fait, en Français, sans le texte allemand, 
sont ou trop connues (comme le Corbeau et le Renard de Leasing, 
les Deux Muses de Klopstock , ou inutiles [cinq vers de Brockes, six 
lignes de Sturm und Drang , quatre vers de Klopstock p. 198), ou trop 
courtes [un vers des Nibelungenî) 4 , 


I. Cf pages 31-32, 4 *. îûî-i*4p 144-147, 161 - 162 . tça, ^99" 

4*0ï. La biographie tic W&Sther van der Vogefwcidc est beaucoup trop de taillée; de 
même celle de &ûrgcr p de Gteck'mgk. de Lenr, etc... 

a. Cf le vif éloge que Schiller en fait dans une Litre à GüEthe du mai 1799. 

3. M, Cart oublie Je mentionner, par roi les-ouvrages de Klopstock, k Rêp unique de J 
Lettres. Est-il bien juste de citer ŸEislmf comme une d« odes 1» moi ns obscures de 
Klopstock ï 

4, M. Cari traduit ainsi une des premières phrases du Lüücqqu : u Ils (ces deux 
arts, U poésie ci la peinture) représentent des choses absentes auxquelles ils donnent 
l'apparence de k réüttlë-.,. tous deux ils nous trompent et cette erreur nn£me nous est 
agréable* » — Esi-ee bien le senai le préférerais la trsduciitin suivante ; u Tout deux 
nous munirent comme présentes des choses absentes 4 nous présentent l'illusion 
comme une réalité ; tous deu k noua donnent des illusions et ces illusions nous 
pkiiwil, * 
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Les appréciations littéraires sont presque toujours conformes a l'opi¬ 
nion moyenne des grands cliques allemands et ordinairement justes. 
Quelques-unes, toutefois, sont sujettes I contesta lion. Il n'est pas 
exact, par exemple, que « 1 inspiration soit souvent romantique * chez 
Hamerling [p. 374) malgré son « Chant de cygne du romantisme * T et 
« la prédilection pour tout ce qui est mystérieux, étrange et sombre * 
est un des rraïîs les moins accusés de son talent. Il n'est nullement 
certain, comme M. C semble l'affirmer, que la légende du Juif^Errant 
soit allemande. On trouverait sans trop de peine d'autres jugements un 
peu hasardeux, sans parler de quelques inexactitudes matérielles \ 
Malgré ces réserves, l’ouvrage de M* C, est un travail consciencieux, 
utile, d'une lecture intéressante et agréable. Il n'est pas aisé d‘écrire un 
Précisa il y a trop d h écueils à éviter. Il Lut féliciter M. Girt d'en avoir 
évité beaucoup et lui savoir gré d'avoir entrepris et K en somme, mené '& 
bien, une tâche aussi laborieuse et ingrate. 

E.-H. Bloch. 


Questions du temps présent. Les pays de France, projet d& fédéral] bip 0 

administratif. parP, Foxan. Pans, Colin, lüÿü- brochure jb-iS, p. tk>, 1 franc. 

Il n T ya qu i résumer cette excellente brochure ota M. Fondn plaide 
la cause du système décentra hauteur ou mieux du fédéralisme admhm- 
iratif —non pas du fédéralisme politique que la France, unie depuis des 
siècles et bien autrement homogène que la plupart des autres États 
européens* ne peut adopter sans danger. Il montre que nos dépai tentants, 
d’ailleurs trop petits et trop faibles, ne cotrespoudeni pas à des régions 
naturelles, ne sonique des débris de provinces. Scion lui, les un liés locales 
de la France seraient les arrondissements qu'on peut identifier grosso 
modo aux u pays*, icci pays dont l’usage a consacré les frontières et les 
noms, Yermandois, Thiéracbe, Yesin, Evrecin, Bcssin. Avrsndiîn, 
Rémois, Porcien, etc. Quant aux unités provinciales ou régions admi¬ 
nistratives qui conviendraient â b France actuelle, M. F, les détermine 
et les énumère de la favori suivante. 

RaS^n t>y Faims. Paris. — La région parisienne {Seîne*eï*Dîse, Seine- 
et Marne. Oise}*— La région du Nord {Nord). — La Picardie ou région 
de Somme-et-Liane [Somme et Pas-de-Calais} Haute Champagne ou 
région de TAisne-el-Marne Marne* Aisne, Ardennes avec Reims pour 
métropole) — Basse-Champagne ou région de la Haute-Seine (Aube* 
H urne-Ma rue. Yonne) — Haute-Normandie ou Seine occidentale i^Eure 
ei Sei ne-Inferieure) H — Basse-Normandic ou région d'Orne et-Virc 


1. M. üirt ni! que Qaihç fut reçu docteur tn droii. Gœ:hc se CQMenta du titre de 
licencié ei nt voulut p ss subir d'autres cïâmfi ns à Lai Faculté de Strasbourg, 
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(Calvados et Manche) — Maine et Perche ou région de Sarthe et* 
Mayenne {Orne, Mayenne, Sarlhe) - Orléanais ou Mayenne.— Loire 
(Loiret, Eure-et-Loir, Loir-et-Cher) — La région ■ composite mais 
cohérente * du Centre (Cher, Indre, Allier, Nièvre avec Bourges pour 
capitale) — Anjou-Touraine ou région de Loire-et Maine. (Maïne-et- 
Loire, Indre et-Loire]* 

Ouest et Sud, (Massif armoricain, bassins d'Aquitaine et massif cen* 
traij : Haute-Bretagne (Ille-et-Vilaine et Cotes du Nord] — Basse j 
Bretagne ou région d'Aulne-ei-Blavei i Finistère et Morbihan] — 
Basse-Loire [ Loire* Inférieure et Vendée] — région de l'Ouesr ; Vienne, 
De uït-Sèvres, Charente, Charente-Inférieure avec Poitiers pour métro¬ 
pole - Guïenne ou Aquitaine inférieure {Gironde, Dordogne et Lot-ct* 
Garonne) — Haut-Languedoc ou Aquitaine (Haute-Garonne, Tarn* 
Tarn-et-Garanne, Lot et Àriêge) — Gascogne et Béarn ou Pyrénées 
occidentales (Basses-Pyrénées, Hautes* Pyrénées, Gers et Landes) — 
Marche et Limousin [Haute-Vienne, Creuse et Corrèze) — région du 
Massif Central (Puy-de-Dôtne, Cantal et Haute Loire] — région du 
Sud (Hérault, Aude, Basses-Pyrénées et Aveyron, arec Montpellier 
pour métropole) — région "des Cévénnes iGard* Lozère, Ardèche]. 

Est (massif alpestre, bassin rhodanien, Jura, Vosges, plateau lor¬ 
rain) ; Provence — Corse — région dauphinoise ou des Alpes* — 
Savoie — région ljeomaise{ Rhône-eî-Loire) — région bourguignonne 
ou de la Saône — région jurassienne ou Franche-Comté — région 
lorraine ou dn Nord-Est. 

Voilà irentc-ct-une régions entre lesquelles peut se partager le terrï- 
ritoire. Elles se rapprochent, en somme, des anciennes provinces, et 
elles sont homogènes pour la plupart, sont fortes, compactes, vivantes, 
sans avoir des dimensions trop étendues, assez équivalentes et ana¬ 
logues entre elles — et, comme dit M. Foncin, si, après tout, elles ne 
répondent pas à. toutes les conditions désirables, il a fait voir que cette 
division régionale de la France n'a rien de chimérique. 

IJ n'y a donc plus de départements dans le système de M r Foncin, Il 
y a des régions qui comprennent chacune une douzaine d'arrondisse¬ 
ments ou pays* On supprime dès lors les deux tiers des préfectures. On 
forme des conseils régionaux revêtus d'attributions plus larges que nos 
conseils généraux actuels et qui sont de petits parlements administratifs. 
On donne aux régions des capitales qui sont à la fois des centres 
d attraction vis-à-vis des pays et des points de résistance du coté de 
Paris, car il s'agit * d empêcher l’écoulement incessant de la province 
vers Paris, l’engorgement de ce coeur énorme et l'atrophie du corps 
entier ■. Ces capitales possèdent ou des Universités ou des écoles 
supérieures. 

Ajoutons que pour les pays ou arrondissement, M. Foncîn propose 
de reviser rationnellement leurs limites et de rendre ces circonscriptions 
plu* complètement historiques, naturelles et pratiques. On ferait de 
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l*urs communes de simples secïiûns, et le pays serait une grande com* 
mune ou plutôt un syndical de communes qui aurai! une assemblée, 
très differente du conseil J arrqndis5emeiit et chargée d'administrer 
librement les affaires locales sous le contrôle d’un représentant du pou¬ 
voir central ou contrôleur de paj^s [de mecne que k conseil régional 
administrerait les affaires de la région sous le contrôle d’un préfet ou 
contrôleur régional;. 

Tout tek est ingénieusement déduit et mérite réflexion. Nos politi¬ 
ciens feront bien Je méditer cenc si instructive et suggestive brochure. 
Mais il serait injuste, en terminant cette analyse, de ne pas louer la 
façon claire et agréable dont Jouteur présente les choses et surtout sa 
description des régions si pittoresque, si saisissante dans sa brièveté, 

A. C. 


LETTRE DE M. BRLTAILS. 

Bordcaux K le 3 décembre tï%B. 

MlïNÏIEL'IL LE UESECtEUB, 

En lisant l'un des derniers numéros de h Critiqué ,n L 46, p. 3 S 3 j je 

co nsi aie, non sans quelque surprise, que nous n'en avons pus uni avec la question des 

épées de Bordeaux 

0:1 sRii de quoi il s'agir : interprétant des telle* d»»r-xiv- siècFes qui célèbrent 
les épées de Bordeaux. M, Giraud, conservateur dil Musée archéologique de Lyon, 
çs 13me que ce* armes étaient Fabriquées non pas dam le capitale de la Gliumne, mat* 
à Bardeau {Si voit T un hameau près du tac dç Bourget, et sur une propriété de La 
G mille Gîraudr 

Vous permettrez j un Gascon de faire justice dç celte Fantaisie, tl d'exposer briève¬ 
ment dans ce but le* litres de fane et de l'autre localité, 

i* sont if s titres de B^'dedujv GifûJidf}. TùUS les tei^s du moyen sige üli 

le nom de Bordeaux peut être identifié Se rapportent. sjuj exception* à Bordeaux 
(Gironde), Tel est le cas d'un inventaire du chlietu d'Annecy. 

M. Giraud objecte qifil a'agh d'ouvriers isolés, et qu'il ne Uunil être question pour 
Bordeaux (Gironde) d'aune industrie de l'arme bJmche, fonctionnant dans le lent 
large du moî »; en effet, la force motrice manquerait * sur les bords de la Garonne 
vaseuse*, et. de plus, il rfy a pas de mines de 1 er en Bordelais; or* les industries ne 
prospèrent pas en dehors des pays qui L* approvisionnent de matières première*. 

Tout est inexact dans cette irgomemation,, et les théories et les faîlA. Eu ce qui 
Concerne Ses théories, il n T eùt pas permi* d f sssimiler à noire industrie conlein- 
ponine l p i nd u si rie du moyen âge. De ce qu'il faut une force motrice à nos manufactures 
il ne s'ensuit aucunement quel te Fût nécessaire dan* une boutique de fouisseur 
d'épées. 

En fait, Bordeaux *viit v en outre de la Garonne c vaseuse ■+ des fontaines célèbres 
et des ruisseaux 1 sur l'un éEllent Installée* des tanneries ; l'autre, qui actionnait des 
moulins, coulait précisément dans le quartier des armurier*. 

Qosnt à la loi économique des milieux, qui présiderait au développement des 
industries,, je ne vois pis qu'elle empêche ChiîtelIersutt de forger des armes Loin de* 
mines de houille et di fer, ni Lyon de tisser des soies sans posséder de magnaneries* 
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ni ^Angleterre Je meure en oeuvre des matières textiles que son agriculture né produit 
pas. A plus forte raison, relie S<u ne saurait étoufter une industrie de luxe. 

Au surplus, la mer el la navigation rapprochaient les pays; tt, ai nu estime que 
Ica mines du Périgord cl des Landes son! trop clignées pour alimenter le* fabriques 
borde là Lset* la Biscaye pmjVJ.it très facilement leur envoyer ses fers 
TA + Giraud parle, U «t vrai. Je droits prohibitifs qui Alitaient fermé la ville aux fers 
de la région ; il die une uxe municipale Je 12,50 ojo + Voyons quel pouvoir en être 3 e 
résultat. IVun qui niai de fer. 40 à jn kilogrammes, on devait bien lire au minimum 
lames; ce quintal de fer était payé à Bordeaux* en Ijçtf. 16 bous, sur lesquels 3 c 
droit d’entrée absorbait environ 1 SûuS p ou 36 deniers. C’en t denier par [aine. Or* 
nous Jl'Ons de 3 a même époque demi documents Sur le prix des ëfées bordelaises : 
une épée valait, d'après Tun, t a o!jo deniers; d'après l'autre* au moins E,a3o deniers. 
C'eiï dire que la taxe considérée par M. GifAUd comme* une véritable prohibition ■ 
grevai t le prix des épée 1 de moins de i|eooq*. 

l ai suivi l'archéologue lyonnais dans ses divers arguments, Mais on n'écriï pns 
["histoire a, pion* et toutes les considérations théoriques tombent devant h* a ta Les 
ür N tes fails sont décisifs; les armuriers bordelais eîlés dans les chartes sont sî peu 
d« ouvriers isolés que Bordeaux possédai 1 une rue des Armwûi-r et, en 1^36. une 
Confrérie des EsfaJîen, dont l'origine eit inconnue et qui 1 U ïm 1 siècle encore taisait, 
je crois, enregisirer scs armoiries à J'Armoria K général. 

i’ Qurir smil tes litres de Bordeau [Savais t^eit bien simple 1 il n b y en A pas. Les 
documents qui mentionnent les épées de Bordeaux son t, \t l'ai dît, des xii* t xin a 
Cl Jiv* siècles. Or* les leites réunit par M. Giraud —deux au total! —sont de la fin 
du xv r siècle. 

Lé grand Argument de M, Giraud est tiré de ce qu'en r 5 -B1 Montaigne, revenant 
dlnlit* nota, en payant a BorJesu. (Savoie 1 , que i'on forgeait Jau* Oelle localité des 
épées * de grand bruit », Ce* épées élAient-elles réellement ai fameuses, et une im¬ 
pression de voyage lutlri-elLe à vider la question r Je ne le crois pas. Montaigne a 
pu te tromper, ce n"çst pas hui qui aurait dit te contraire, Skstril effectivement 
trempé LOui* En effet. On a étudié le passé de l'industrie sidérurgique dan* la $*- 
voie; on a êerii ['hismire de Bordesu (Savoie * en un moi* on a réuni les éléments 
d'information. Et «pendant, à l'appui du lêmoignage de Montaigne, M Giraud ne 
fournît qu'une seule pièce: cVst un cûnlrat de 1^76, qui prouve qu'à celte date il 
existait à feordeau 1 Sa voie) un mar/iNCf oy on forgeait des épées. 

En tout état de cause, «s deux textes de ia nu du xv,f siècle ne prouvent nen pour 
le moyen âge, qui est Seul en question. 

Je me résume ; il s'agissait de savoir si ta ca pi taie de la Gui en ne, avec «m com¬ 
merce étendu, sa marine puissante* sa rue des Armuriers, s* confrérie lie* Erpadiers 
pouvait entretenir un commerce cf exportation d'arm Lires : M* Giraud répand nçgaii- 
t'cmenl, -et il prétend que Froissa te par exemple, quand LL vanto ks épées de Bor- 
deiuï* i voulu nommer un ilAmctu ignoré, qui comptait m feux en 1497 et sept 
taux en iSGS *, Lest là que M. Giiaud place le centre d + une industrie* fonctionnant 
dans le sens large du mot »! 

Ert vérité, pour être dirigée Contre Bordeaux Cl la Giron ne « vaseuse ^ Celte théorie 
n en est pas moins une pure gascomadt. 

Veuillez agréer, etc 

J.-À. R h. L"T.+1 LS, 


3, La question a été reprise, 5éri e u-iemenI «ICO fois* dans 3a R tint SavoisieniK, par 
M. Jules Camus, M, Giraud ntavait même pu prouvé que Uofdeau (Savoie) existât 
SU III" siècle. M. CflmuS nous Apprend que ce hameiu ptssëJdiE une églisu parai* - 
siaLe vers e tao, que le nombre des taux s'élevait à vingt-trois en 133 ^ mais que sur 
le nombre dos habitais J ne patAÏt pas qu'il y eût d'Artisans* 
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— M, Henri Comttii, professeur à l'École des langues orientales vivantes, a été 
charge! pir 11 famille duoûiQJitt Sir Henry Yüle cl par l'éditeur. M- John Murray, Je 
préparer et de diriger la publication du iïûofr cf Ser Marco Foi®; U sera reconnais- 
sa rit aux personne* qui voudront bien, lui donner de nouvelle* indications OU lui 
signaler des Corrections À Kaire. 

« M, Paul Le Üiietw, ancien élève de L'École des Hautes-Études, a publié Q.HCf- 
fgifj observations iur fHtilfddria ir Piaule (Fuit, Klmck*ieek h thyS,; ôa pp, in-3; 
prit : i fr. 5e), Cette brochure est divitéc en huit chapitres ; 1. Généralités sur te 
théâtre à Rome; IL Di s indicttRcns scéniques dam (es pièces de Plaute; I11 De 
ta distribution a*fci de f Auiuiaru ; IV. Simbitus et Pythodicus ; V. las a seine n 
dans VAutulama ; V'J. Lus jeux de scène dans i'Aaftdana; VIL Noies critiques,- 
VUE. Scène qui commune? an v. 3 Su. Le chapitre VI cit le plus Intéressant : i! T en¬ 
fer me det indication* utiles à i'ioteiLsgence de La pièce. M. L. LL est d'avis [ch- IV) 
de substituer le nom de J’j'iAuJicux à celui de Sirohitus, pour désigner l'esclave de 
Lyconîde* î le* raisons qu'il invoque ne sont pas bien décisive*. Parnit les correc¬ 
tion* qu'il propose {cli VU,, VCEL* et ai lieu»! h ce 11» de* ver* 55. aôi et BiB nuis* 
parai aient plausibles. Quant au remaniement de El scène qui commence au V. îSo T 
il ne nous satisfait pas camp Lé Le me,ni. — P. T. 

— Les fascicules 60 et 6i du /Jj‘ flouJJ'ï'o epigrdjlcù de M. de RtiOOlEïo viennen 
die paraître. Le fascicule üo commence avec le moi FVrrujïi tfin), le tlftcLcule 6r est 
consacré entièrement m mot Fiscus (L, PasquuluccL éditeur). 

— M- Gaston Paris offre au public et à notre jeun«ae française un renouvellement 
de La chanson de g^tc de H non de Uorucaux {Les aventures mtrveilleuses de H UC H 
de Bordeaux, pair de France H mucf en uoui'rrtU tangage, EVril, Firmin-Dldot. In-4 L 
de 3i5 p.). Il a dégage le récil du vieux trouveur artésien Je quelque* Icngucun; El 
l'a débarrassé du remplissage que La trop facile allure des tirade» nionorimes lugçéraiï 
su poète ; il y a tan plusieurs retouche* d'ail Leur* fort peu importa nie*, et Ainsi, 
grike a Ce UaVJÎL — auquel M. Paris, a, de son aveu, prix Autant de plaisir petit-Être 
que l'auteur — la charmante et toute française histoire de Huon de Bordeaux *e 
présente a nous dans sa franche saveur, M gricc alerte, son silure primcsautLère, 
et elle aura sans Joute auprès des entants Ij Vogue dont elle A jOU 1 jadis auprès des 
pères. M. Paris 4 mis en Kéte de sa traduction une préface trê* instructive et attrayante 
mur Le poème, sur se* personnages, sur Àuberon. le petit roi sauvât'" a,S longs 
cheveux d^or, au visage d + enfant plu* beau que le soleil en été, sur rtu v*. français 
par wn aventureux courage, sort tnêbrnn Labié loyauté, sa confia nie générosité, son 
étourderie, sem imprudence et eeite Légèreté de cœur que lui reproche Aubcron, sur 
Charlemagne qui Conserve de la grandeur dans sa tyrannie Capricieuse, etc, LL montre 
que L'œuvre est bien composée, intéressante du commencement à La fin, pleine 
d'aventures curieuses et piquai!te* r U apprécie parfaitement 3* forme du poème 

n L'auteur n'Bttididt pas de prix à H sobriété, a lt beauté du style, ou à ta valeur 
choisie des mots. H enfilait 3e* Longues suites de ses laisses sans Ee moindre scrupule 
d'employer, pour obteqjr la rime* les foi mules banales qui composaient depuis 
longtemps Je matériel roulant de ce genre de composition, et qui nu choquaient pas 
plu* Je* auditeur* que celle* dca modulations de ■ vieille - dont Le jongleur le* 
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accompagnait. Aussi son récit est-il prolixe ci ch-irgc d K in usinés eide redites ; il 
présente dîna les descriptions, dans les combats, dîna ks discours, des longueurs qui. 
apparemment, ne déplaisaient pas au xn 1 siècle, mass qui ligueraient au ïh # ; enfin, 
-1 n'est paa exempt de négligences. d'inadvertances, Je petit* oubl is cï même de con¬ 
tradiction*. Mais il cil toujours lfiimê h vif, plein d'entrain et de mouvement; il 
abonde en tournure! heure uses, en express ions trouvées; on sent qu'en écrivant ce 
poème, fauteur * F eit amusé mut le le mips et ç h csl ce qui fait que iOn poème nous 
amuse encore » Le volume est édité avec beaucoup de soin, de goût et de luxe } les 
caractères typographiques, Les aquarelles de Manuel Ornai, 3 -s encadrement* des 
pages, la couverture en couleurs, contribueront au succès de la publication» sucrés que 
Huo*t de Bord taux a eu dès son apparition, ci qui s'est poursuivi pendant des siècles 
dans la version, si lou<de et gauche qu’elle soit, de la BifiUûtk^ztc bleue jusqu'à 
Widand et Weber. — A. G. 

“ M, Rodolphe R eus* t fait tirer à part du a Bulletin de la Société pour "a conser¬ 
vation des monuments historiques iVAïsacc (tome XIX, ]*■ livraisonJ H Sa publication 
des Êphéméridei de Jacques de Gottesheini. Ce Jacques de Gottesheiffl, strasbour¬ 
geois de naissance, éimt docteur en droit, rofut au moins les ordres minernt et 
devint pribendjer du Grand-Cbmur en 1217, M> Reuss nous raconte, dans les sept 
premières pages de sa brochure, ce qu p ll a pu trouver sur ce personnage, qui fui 
« IU moins dans sa conduite, sinon dans scs principe!, Un «prit des plu! modère* 
eldrt moins enclins aux violences » Dans tes page! suivantes ip r &-3Q il donne» 
dfaprê» un manuscrit de la Bibliothèque municipale de Strasbourg. ïc seul fragment 
qui Hiï été conservé du Oianum de Getteabeïm. Ce fragment va de t'flrtnée 1^24 à 
l'année ilq. 3 . Il est iitiéreuint parce que Guttesheim y narre ce qui 54 passait à 
Strasbourg dmi le second quart du ivj* tiède et que, resté fidcle à l'ancienne foi, il 
reproduit les impressions de! cache!iques. Malheureusement ce n'ext qu'un t'rag- 
ment copié sans doute Sur le manuscrit original — lequel semble décidément perdu 
— â la Ein du ivU* Siècle ou au commencement dü suivant par un épiîûmiîtur ano- 
nyme* protestant â coup sûr. qui voulait, comme le conjecture M, Reuss, extraire de 
ce texte des renseignement* authentiques sur oc membre de ’a famille des Goues- 
heLm. M Rcuss a commenté le fragment avec son soin habituel, et la cou naissance 
intime qu'il a des choses strasbourgeoises se révèle dan* chacune de se* notea. — 
A. C, 

— Le premier ouvrage, croyons-nous, qui soit écrit en Amérique sur Pétrarque, 
vient d'être publié (New-York et Londres, G. F. FutnanFs Sons, 1 Sc^Sj, in-S de 

p.j, par M. James Hapyet RnButsoa, professeur d'hUtoire à Columbia Univer- 
sity a avec la collaboration de M. H, Winchester Rolfe. L'ouvrage est inliru \ê Fetrareh 
ttojfrt* n* 4 êm Sçkùter miJ Man of laters* et cVsi surtout l'humanité et Piniiia- 
leur de la culture moderne que M. Robinson a mis en lumière» $ l'aide de* récents 
travaux parus en Europe. Cette tentative très heureuse mérite d'étre particulièrement 
signalée, — P. N. 

— La collection de* Poeiit Ji mille autori miortiû a Dan le AIighieri m réunie tt 
commentée par M. Carlo Dvl LUlzo, et dont la Revue a eu mamie ïoîa à s'occuper, 
est arrivée à son sixième volume - Rome, Forum, 189b, in-8 de p.), Elle com¬ 
prend les écrivains de toute langue qui ont parlé de Dante en vefS r dç 1643 à 1740, 
- F. N. 

— Notre collaborateur, G. Lacoutt-GAvat, vient de faire plraître Fourrage suivant, 

*ur lequel la Meme entique aura recension d c revenir 1 ^Éducation politique de 
Loifi* XI\\ Pin a Hachette;, un volume de 1-473 pages in-il 17 fr* âojv 


é 
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— M- MiLùl eu l'heureuse idti; de retracer dans un beau volume qui paraît \ 
Ia librairie Hachette Us Champs Je bataille de la France (b- 4 \ 3b* p.) p ceux de 
I ancienne monarchie, de ta Kévoloiiosi et de FEmpirc h et ceux de la dçroiùe guerre 
franco-üLlecnands, U fl. â 1 occasion de cç.tti pubUc-alion., vigile loua et* champs de 
^taille et il les Jécriï ^e irritr .l'une façon très fidèle et ïntéressente. Quant aux récits 
proprement dus, il tes o demandée aux historiens militaires qui * uni donné,, à son 
atiSj tes relations les plus exactes, les plus complètes, les plus impartiales, mais sur¬ 
tout les plus claires el les plus Vivantes P . C'est ainsi qu'il emprunte te récit d'Ann- 
court a Baratîte et le récit de ftocruy au due d'Aumale, Le te*te est accompagné de 
plans, extraits pour la plupart de ta cane de réiat^mijor* de portraits authentiques 
et de vucs r notamment de monuments comrtiémorali h* — A C. 

— Sous le litre de The teûching of modem foreign long kagts i» cur seetméary 
sekaotî iCambridge* Université press, i8qb, pp. i-SÔ. % vût< jn-ii. Prix : 3 sh i + 
M. Karl BnriJL. lecteur à l 1 Université de Cambridge, publie quelques cqn rences 
qu + il a faites à des futurs professeurs d'allemande L'ouvrage s* divjie «n deux pnriles, 
Dans la première lp. 1-41], la plus intéressante, tuteur parle Je ['enseignement des 
langues Vivantes en général' dans la seconde {p. 43-56*, il traite de l'enseignement de 
l'allemand en Angleterre. M + K. Braut se montre homme de goût et d expérience par 
la déhanec qu'il m arque pnur les méthodes actuelle ment prônées. Moins utilitaire 
que les néo-philologues allemands. il ne veut pas suivre non plus tes errements de 
La vieille école II demande un enseignement vivant qui, tout en contribuant à la 
culture intellectuelle et morale des éléVOS, leur donne des connaissances pratiques. 
Uouvragc de M r Breul, d r une lecture agréable et facile, se termine (p, 57-tfj F ar une 
excelle nie bibliographie raisonnée du professeur d T sllemand, — E> JJ. Bloch, 
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Séance du 2 décembre i8ÿS . 

M. Clermotii-Ginnoau annonce qu fc sl u reçu Je H arady-bey* directeur du Musée 
impérial de Gotmsminoplc ei Correspondant de l'Académie, de nouveaux estampages 
des monuments firamêcns d’ADlbtssoâ. [1* coniicnncnt la rcpioincLion d'un nouveau 
lettc faiaacit partie du meme ensemble et confirmant la Cuniecture 4 e M. Clermont- 
Ganneiu, â savoir qu’il l’igil bien de bas-reliefs et descriptions commémoratives 
Reçûtes 4 I occasion du ma nage d f UO roi de Cippidoce avec sa propre trrur. Dans 
la nouvelle suscnptïon. On croit reconnaître le nom d É Ahôüra Mazda ou OrmUzü le 
dfeu suprême de la religion iranienne, ce qui achève de démontrer que ces monu- 
en ficnre, doivent être rapportés fl l'époque perse. 

Uermoni Lranneau communique ensuite, d'après une lettre qu N i| a reçue du 
■\F m Germer-Dora n J, le texte de I inscription des Croisades récemment d&cuverte 
fl Jeru^ ern dans 1 ancien p.alaï* pftiriflrcai, et immédmement détruite sur l'ordre du 
Mufti. Elle émi gravée en cinq lignes 5 UT U II des VOuSsOirs du linteau «ftiM ancienne 
porte et ie composait d'un hexamètre latin r Anmifim patriareha domum qui «n- 
Atdit isiam La suite était gravée SUr un autre vouloir; mais elle 3 été détruite 
avant qu on ait eu le temps d'en prendre copie. Il s'agit donc bien du célèbre ArnoulFe 
le Chancelier, premier paitïarche latm de Jérusalem sous Godefroy de Bouillon, et 
C est 4 Lut qu'il Faut faire remonter la construction du palais patriarcal aujacem 1 
l église du Saint-S$pukf«t palais ira ns formé en mosquée musulmane par Saladin. 
après I t-xpulsion des Croisés r j 

L'Académie Je forme en comité Secret. 

M G Sa.ge. archimie de ! a principauté de Monaco et correspondant de ^Académie, 
Ht un murmure sur la fondation delà vicomté dç Carlll, qui se conïlîtua par la S:on 
au II* siècle, J un district de U Ha uifrAu vergue avec une fraction du Rouereue. IL 
explique cette formation anormale en s'appuyant sur des documents d'où il résulte¬ 
rait qu ]J y eut origine commune entre les comte* cf Auvergne de ta première dynastie 
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et Les eûmies ite Roufrgus. souche comtts de Toulouse, qui furent mjnres du 
Quercy, du Limousin ci d'une grande partie de l'Aquitaine du nord jusqu‘au milieu 

üi.: I 1 SiCilte. 

M. Clcnnont^innnu (uniinlic La lecture de »oa mémoire sur deux mser. puons 
grecques de Raiesltne. 

Séance du 8 décembre i8gS 

M,le secrétaire perpétuel communique une Mire d« M le Mïmitrede l'Instruction 
publique. demandant Lavis de 3'Académie ïur la création d'une ithï&siQ-ïl arclléûLogîque 
francise per ma ne nie en Indo-Chine* 

31, Mai ■ .nlliïiiurt donne lecture d'urne IrELre Je VL Gaucltler, informant l'Académie 
di'i découvertes qu'l1 vient de faire AUr l'emplacement a'ew villa romaine située à 
El Alu, au S de Mahdi». U a nus A décourcit un grand pave me ni en mosaïque 
c.il t, r :l U représentation tf J un paysage la Eau ne et la flore carüClérillique» Je 

l’crypte Un fleuve, le Nil. chargé ir embarcations» serpe nie aulour du tableau ; les 
rive» sont peuplées de fermes, de villas* do pavillon», de rempl-î, au milieu desquels 
»c trouve ni des scène» rustique» imitées dans Le siyle aleianJnn. 

L'Avademie procède à l'élection do deux commission» chargées de présenter -Je» 
Candidats aux, place» vacante» de correspond asus étrangers eL Je corftapomlanls 
nationaux — L* tfrem. ère de ces commission» est composée de MM, Perrot. Pins, 
benr-im'., Weil, Maspero et Senau — La Seconde est composée de MM Deltsk, 
ÜeiQd -e. Hk'fOn de V il efosse, de Barthélemy, H*v c t cï CagïUC 

M HLncard fait une communication sur quelques astjiogïes qu'il a remarquées 
entre la numismatique chinoise et Celle» de Loi ne et Je la Grèce. — MM. ijciêiia CI 
Bibelmi présente ni quelque» observai lotis. 

M. Théodore Rçmach commence une communication »ur un temple élgyé par Le3 
femme» de Tavagrc. 

V Académie »C ferme en comité secret- 

Sëance du i û dëc&nhre 

L’Académie ss t'arme en Comité secret. 

VI. Liermont ■ Gainmun nLlre.de la pan du docteur TrOÎsier,. le moulage d'une petite 
i-tè-le punique provenant de Tunisie. C'est un ex-^oEoà la déesse 'l’uni l ci au dieu 
liaiL-Hürmnon. fait p*r une femme appelée Sophombiièl. M. C 1er Fnunl-Gatineau 
proposede re eon nti Lire dans CC num la ferme onginile h Vaintmetn cherchée jusqu'ici* 
du nom cArthaginoit de la fameuse Sôphombe ou Sophoniabe; des historiens grec» 
cl romains, tille d’Asdrubal et femme des rois numide* Sypha* et MasSïnLssi. 

M, Héron de VLllefosfre tilîre, au nom de M. le capitaine Espérandieu T une planche 
eu couleur in EÏ Eu lé* : Ça\$*dvitv dt C&Hjpiÿ ; aftemblége de J fragmerUt de 
M\t> DiïiarJ el Eipèraaditu î compliments pa* m M. Espérandieu novembre ibgSl- 
En télé de ccEte planche te trouve aussi La reproduction de la tête virile en bronze 
découverte avec le» fragment» Ju calendrier* 

M. Th. Remach. achève La lecture de son mémoire Sur un temple élevé par les 
femmes Je T&ttagra en L'honneur de tlër'ëi et de LfOiCfpine, rt U m’ siècle a. C. Les 
frai» 4c la reconaifüClifflPl de ce temple* déplacé, sur l'ordre de L'oracle, par Ici T»m~ 

e réens, furent couverts par une souscription ouvert* parmi les frmmrs à TaMgra. 

Inc glande inscription, HtLimmmE acquise par le Mu»éc du Lûü-r* p fait connaître 
Ies terme» uu décret et In nom» d«* femme» qui Oui Souscrit, au nombre T une 
centime - Fui» vient une Siâte d’offrandes {vêtement*, bMûltï)* faite» par les Tana- 
gré*nne» à la garde-robe dol deux déesse». — M- roucart prèlente quoique» 
obiei valsons. 

Séance du 2 J décembre tSÿS. 

L'Académie se forme en comité aedet pour procéder à Téleciian de sept cor res - 
pondant», dont quatre nationaux et trois étranger», Ont été élu» correspondant» 
nationaux ■ MW. -Max Bonnet, professeur n la Faculté déâ leUres fc 1c V Univeiallé d* 
Montpellier ; L 7 aui Fournier, piofciseur à la faculté de droit de njmvcrsité de Gre¬ 
noble; Puulle, fondateur Je 3a Société archéologique de Constantin*; René Basset, 
professeur a l'Eculc supérieur* Je» lettre» d'Alger. — Ont été élu» correspondants 
étranger» : MJM» Jwlïu» Eüïi ng biblioihécaire 4e l’Université d* Strasbourg ■ Dcrfp- 
feld, dlreacur de rEcol* allemande d’Atbcne» ’ Oscar Montcliui, professeur à rUni- 
vert.:lé de Stockholm. 

M. âaîorrtûn Reitucb annonce que M. Gsçll. professeur à l'Ecole supérieure de» 
lettre» d'Alger, a reconnu, sur un bas-relief provenant 4e Carthage, le» copie* de» 
IfoÈsgmnJes AI b mes de Mars* de Vëiiua et d’Octave Auguste qui ornaient à Rome le 
temple Lie Mars Ulior* Léon Dorez. 
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t PÉRIODIQUES 

La Ca™L n* ô : Campagne de 1800, souvenirs du général Jomin. — 
Les massacres de septembre l ro2 à la prison des Carmes — Harraï*-' 
Moîq-kerfat, Reconnaissances d'ruats. — Souvenirs de Ja comtesse de 
Monüiolon (s ut te). — Cûntencin h L'armée du service obligatoire et 
) "armée du service restreint, — PRTNh:r + L'histoire de France aux sa] on s, 

— Morts et funérailles royales, registre des premier? gentilshommes 
jsoiie). — Les livres : Sonv. du gênera! FEeory, II - Cwarway p Lj- 
iayeEic; R. Dfc CisT£rne5 p Le duc de Richelieu; Bardot*, La duchesse 
de Duras; L.Mtwn, Napoléon et sa famille II; F u nos-Brest a no, Les 
archives de la Bastide. 

Rwnania, avril ; Pa nonn Del passa ci g di V in B e di ceric perturba^ 
zi ouï deJîe leggî fonetiche a nel Ije! no volgflre. —- Vorktzsuh, Sur 
An sels de Curtage (bnb — Gauchat, Encore manducaium = manduca- 
tam. -—M ëlanges : Gautier , Berne* arabe barri va ; Ford, Espagnol 
gpzoj Mlîssafia, Imagoregare. fecerunt in franccse. note cri tic he suIF 
Estoire de la guerre mainte di Àmbrogio. — Comptes rendus : Vûretzsch, 
0,15 McrûvingÉrepos u. die iTânkisc'he Hehieusjgc Yvon] ; Mém. de la 
Soc. finnoise dileLîngjors (G.-P,) ; Moraugis von Pordesguez, attfr. 
Abenteuerroman von Raoul de Houdenc" p. Frudwagnër G, P, ; 
VuiLtiOHGTïK, Raoul de Koudenc t sa vie et ses œuvres [Friedwagnerj ; 
CHILI Memorial Volume (G.-Fâ| ; Schwab, Grammatik des AliJrânzü- 
sischen, 3 * cd. p. Baehr^ns{R oques; ; Chauvir Pacèkt et les Mille et 
une nuits iG. P.) 

^Tbp Atadeni^ n* i 3 ü 3 : Andrew L\ng s The making of religion, — 
Kih K i:, 2 ? y car s in Brilish üuiana ; Cglqokall. British Guianû ; Scark’s 
Guide-bock and hisïoiy of BriïLh Üuiana. — A lieu- dktîonary and 
sonie omissions. — Stevenson as humorLst. — Oriental prosody 
(Deltft,i, r J 

The AtheBaeain. n* 3 S 86 ; The works of Lot J Bvron, Letîers and 
Journal*. I, p^ Paothkro. — Andrew Lasg 1 The niakîng of religion- — 
Ch. de Rieibe, La société provençale à la fin du moyen âge. — African 
langages. — livrée Persépbones (Marsion), — The high history of ihe 
Ko!y GraaL — Milton s prose works. the folio of 1607, — Srachet 
(nos* riécr,), — J.uïes. Painters and their works, a dkuonarv ofgteat 
as tists, 

Literarissbes Ceutritbl&lL n ,a zq : Gregg, The Dccîan persécution,. —*■ 
La figent, Saint Jerome J a critique moderne n'existe pas pour Fauteur). 

— Qberbad-Gesc hlechic rbüch, p. Kjndlf.r von Knobloch. — Ktntz, 
Dcr hmfall des von Kaiser Rudolf Il in Passau ange woi ben en Krîcgs- 
voïkes, —* HASSELtj Gesch. des K-ânigreidbs Hannover, L j8i 3-1848 
ibong — Baumoaktxer^ Gesch dcr VYdilitcratur, l, II, Westasten u. 
Üstaskn. —■ G. Schneider p Iïîe VVdtanschauung Plates im Ànschluss 
an Phâdon [agréable â lire}. — DesRDfc$sE*DJi, Racchvlsde, irad, guide 
sdn. -- Caesar p. Kübler, III, — NoftEEW, Àltschwed. Gramme 

— Schonbacîi, Mittheil. aus attdeutschen Handschrifren, VI. — 
O, Harnack, Schiller (intéressant et fouillé]. —Stuc k en n Astralm vthen 
der Hebraer, Babylonîer u. Aegyptcr, I. Abraham. Il Lut. (nullement 
scientifique), — Rohde s Psychc, % m éd. — Brukh, Celtîc Slluntinated 
mss. * 

ÜeotsohÊ Littsratiuïfilüng, n* 34 : üëissmasn, DLc sprachliche Erfor- 


schung lier grîech. ftibd. — Arkïbbrgir, Leasings Be&ehüfiîgung; mit 
der leibnizisdien Philosophie. — Moss-Armolt, Assyrisch-englisch- 
deutsches Handwftrterbucb p 1-6. — Propenius p Élegîen, p. Rqthsteïh 
{iras long an. de Rdtzenstem qm souhaite au Livre Tetre beaucoup 
utilisé et beaucoup contredît). — Friedrich von der Leven. Des armen 
Hartmann Rede vom GJouwen* — Bouvy + Voltaire et r Italie (cf, Revue , 
n ü 24 . — Btchteb, Sccstudîcn. — H eistgr , Boiteau als politischer 
Sdirifistdler —A G. Me ver, O^rualienkcbe Frühtenaissance. Bautain 
und BiLdwerke der Lombarde!. L Die Gothik des MaiEander Dômes 
und der OebergangsstîL 

WochinscMt Br kîassücbe Philologie, n° 26 : H. Lange, Die Arbdten zur 
Thukydldes seït 1890, 1 ibon . — A + Ekgelb&echt, Das aniike Theatcr. 
—- H. Peter , Der gr, Physiologue — D r C. Hesseung t Charos. — 
E. Sk + .yüra + Zur For meule h re der griedu Scbulgrammank * 

Euph&rkm, Zeilscbrsfl l'ür Lilt&r&tiirgfl&cliSeHa, V* volume, i Br fascicule, 
1898 chez F rom me, à Vienne; : R. M + Mëyeb, Die Kormen des 
Refrains. — Fischarmudien, IV Aller Pi akîik Grossmuiter, 

t, Yûi bemcrkgngen : 2, Zur KatenJer — und Praktikenlïteratur des 
XVI JahrhundcrES; 3 t Dieschcrzhsften Praiiken vor Nas und Fischart. 
— Ad. Schhirt, Zur G esc tu der Sirassburgef Sch ulkomudie. —■ Bqlte, 
Kotnodianteu auf der Sctineekoppe. — M + Hevne, Lngedruckteâ von 
K&slner — Sku^ekt, Wielands Hymne auf die Sonne. — Ulrich, 
Karl Phîîipp Kloritz in Hannover, — MiseelEen : Funce, Zu Grethe 
lahrbuch, iî, a 36 ; Rosenbaum, Zu Lcssings Emilia Galotti, Zur 
Romaine vom Grafen Alurcûs ; Ellinger, Zu Hoffmann p I Dreî Brïefe 
Hoffmanns* 2 Zum Texte von Lorîzings WvfFenschmjed. — Recensio- 
nen und Refera te : Hottexroth, Handbueh der deutschen Tracht 
(Hauffen);GfuSBEnGE:R t Die Naiurgeschichtc des Schnadcrhüpfels^Xagt : 
HdHHiXN, Bkgtaphixh krïiische Bcitiëge zur usïérr DiaLekcHiteramr 
(Naglj; Bülte, lias Danziger Theater îm XVI u. XVII Jahrh. ;Schh:-s- 
Sfir) ; ReuTSCHt Ludansitidïcn (Rosenbaum); von Natzner, Die Jugend 
Zinzendorfs ini Lrcbse ganz neuer Quel leu T'ûrsi; : IJ a fc jsst-u r ée , Youngs 
Nachtgcdanken und ihr Einfluss auf die deutsche Litteratur AVukadi- 
novics) ; Schüddekopf, BriefwechsH zwischen Gïeim und Heinse t I 
(Schjosser); Legr.vs, Heine poeie (Walzel ; Gervinus’ Lebcn ‘Arnold]; 
Kaemmel, Christian Wd$e ; Messer Die Reforni des Schulwœns îm 
Kurfürstentutn Mainz unier Em me rie h Joseph ; SteigcptesdVs Abhnnd- 
Jung von Verbesserung des Unternchtts der Jugend in den kurfürstlt* 
dieu Mftinzischen Staaten 1771. 
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y. DE MORGAN 
Ui relieur gcuÛL'a] Jü servi ce J es An liquida du l'Isa}-pie 


recherches 

SUR LES ORIGINES DE L'ÉGYPTE 

L’AGE DE LA PIERRE ET LES MÉTAUX 
Un beau volume in-8, avec nombreux dessins el 11 planches en cou¬ 
leur* .... - -. 10 fr, * 

RECHERCHES 

SUR LES ORIGINES DE LÊGYPTE 

ETHNOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 
ET TO M BE A U ROYAL UE N É GADA H 
Un beau volume in-S, avec 900 dessins et planches , . . , , zi fr* » 

MISSION J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PEKSE 

G F. 0 U R A H H1 E, ET H S OG R A PH I E ,, ARCHÉOLOGIE^ GLOLOfj ! I r - 

4 volumes richement illustrés, accompagnés Je cartes, planches en 
phototypie et eu héliogravure, et clichés dans le teste. 

Volumes l et IL — ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES. Tome I P ïn-4, 
nombreuses planches, * ... + - 40 tr, * 

— Tome II> jti* 4 k i3o planches hors Leste * ^ . * . < - h* 7 

— ATLAS DES CARTES. Rives méridionales Je la mer Caspienne T 
Kurdistan de Moukn, Ekim. En nu carton in-folio . ■ - î 5 fr, * 

Volume III, — ÉTUDES GÉOLOGIQUES. SI. Paléontologie, par 
G, CoUeuQj V. GatiihiÉf et H. Dou ville. In-4, avec 16 plan¬ 
ches *. -, * * . *. * * . *. . * » * * * *. . . * , * * . . * *. - - * 1 3 tY + » 

— Parties I et II 1 [sous presse r 

Volume IV en 2 parties. — ARCHÉOLOGIE. 2 volumes în-4, nom¬ 
breuses planches et %ures üq (t. * 


MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

LTE U ES ARCHÉOLOGIE r[.S ET HISTOR !QL- fi S 

Tome I, — LES PREMIERS AGES UES MÉTAUX DANS L’AR¬ 
MÉNIE RUSSE, 

Tome II. —RECHERCHES SUR LES ORIGINES DES PEUPLES 

UL CAUCASE, i volumes grand ïn.JÎ, avec nombreuses caries, 
planches et dessins. .aî fr, » 


Lï Puy, imprimerie K. Manrheisou. boulevard Carnot, *î 
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Grand in-4,. illustre de planches en noir eî en couleur» une carie er 
2üo dessins dons le lexie 5o \ r w a 















* PÉRIODIQUES 

Re?ae GoltipG, n° * : Salomon ReiNicif, Esquisse d'une hhv de Far* 
chéologie gyu toise, F. — Whitîey S ras es* The Srish version of Fiera- 
bras (suite). — Cam. Juu.îan, Fnscf. gallo romaine de Rom. Deux- 
Sèvres. — STRxcuxy. Old-însçh iarmilaich " quaerir *. — Eknault s 
Etudes bretonnes, Xl ? le j dans la conjugaison ci l'indéfini ou passif. 

— Loth, Brig eygen, — De Ricci, Le calendrier gaulois de Cohgny. — 
D’An bois ùk J ua AtN ville, L'An tbr o pain orphisme chî£ les CeJtes et dans 
la littérature homérique. 

Re?oe dô 3 a Saeiété des études Lis toriques. n° 3 : HilnaUlt* Un théâtre de 
saion au xvm* tiede. — Ftetrni^ Journal sur la mahtdïcdu roi Louis XV 
à Meta. — BiTTarg dks Portes, Les difficultés d'un commandement en 
chef ( 183 S). — Notes et documents : Le domaine de [ histoire [R. Du- 
val); Un singulier testament [R D.). — Comptes rendus : Rocquain, 
La cour de Rome et [esprit de reforme avant Luther Caron). — Bar¬ 
risse, L'abbé Prévost ; D’Esimbi* Un autre abbé Prévost G DuvaF ; 
Campagnes d + Afrique, j835 -1848 «Caron ; Harju£Nî» Les écoles d'An¬ 
tioche i Radota nu ch i comte FtÆURV, Carrier à Nantes |G. Duval>: Chx- 
poy ? Les compagnons de Jeanne if àec (A* V ); l'on s de F Hérault, Sou¬ 
venirs et anecdotes de File d'Elbe ; Caron] ; Alex. Bertjumu Nos ori¬ 
gines, la religion dcsGaulois, ks Druides cl le druidisme lM, Dumoulin;* 

Th* Acatomy, n fi 1^64 ; Gq^kiNj Unforcseen tendendes of demoeraev, 

— Hafgqgo, Liteniry siatesmcn and çthers, — Thompson, Ujv dreams 
oi a schoolmaster. — Hctchinsün* The romance o| a régiment* — 
Wkllby, Through uriknovm Tfaibet. — Humkt and PJatos Republic 
(Tylcr). 

The AÜmiaeum, n* 36Sj : MMtfuuu t The proverbe of Northamptonshire* 

— Sir John Süeltok, Charles I. — Siamces oi Lincoln cathedraL — 
Cqnybeufk, The key of tiuih, a ntanual of the Pauli cia n diurdi of 
Armenia. — Memuirs of Àkxander Gardner, soldier and traveller, 
p T Pkarsk. — The three Pereephones (l uct). —Ünun's an of war. — 
Shclley s ode 10 Liberty, stanza 1 3. and Passage of ihe Apennin es.— 
The Bolcyrt farrtily Round). —■ The makîng of religion ' Lang). — 
Portraits of Âddisou ,W* Robert» . — The Antigone ut BnrdfiekL 

Litflrariscbfls CealralbliU, n rt 25 : Lobsteis, Einleir, in die evaiig. Dog- 
malik. — Boutrqux, Etudes d'hUt, de la philosophie. — KRCHOHotTï, 
DîeGewerbe Jer Siudi MUnstcr bis i6bi, — Yigikr, Davout. — B;ir t 
Dje deutsche Flotte von 1848-18?! excellent travail;. — Poscmi*ü£ft T 
Bismark und der Ruucksj'athu — Bryce, Impressions of South Africa. 

— LisbUKku, VergL Grammatik der semit* Bprachen (instructif)* — 

Philoponos, De opi ticio mundt p r Keicuarùt [cf. Revue. n m a 7). — Te- 
renïi corn. p. Flecxeisln cL Revue, n û si). — Monutiu Germ. et lia- 
lise typographies, deutsche u. italien, Jakunabeln in getreuen Nach- 
bild. hrsg. von der Djrekfion der Rekhsdruckerd, Àuswahl u. Test von 
K. Bouger* V* — De ortu WaluuaniL an Arthurjan romande p, Brucf. 
(rend un service incontestable}. — Erdmanïi^ Grundzüge der deuîschen 
Symax, IL Mrnsimg, Die Formationen des Nomens, Genus t Numcrus, 
Casus], — Skjolitz, G«ch des japan. Furbenholzschnius. — Pappamar- 
fos ? l à [r.xptjv 'EXX^vsxaiïtJv (en somme, très 

recommandable par son savoir. 

Deatsclie Idtliratomleflg, n 3 2 5 : A. Jesu bluttcrspraehe, — 

Rohm, Der Protestantismus uiiserer Tagc* — Df-nifle, Chanularium 
U ru vers* Paris. ; Denis: le et Chaielai?** Aucianum Chartularii Univ. 


Paris. ï t II. masse puissante de matériaux *). La Mazeleère, 
Moines et ascètes indiens os livre d'un voyageur, ci non d b un savant). 

— Norde:n p Die aniîkc Kunstprosa vont VI Jabrh. v. Chr. bis in die 
Zeit LÏer Renaissante tirés important et plein de choses}, — Th Vil- 
ter, 3 H* Waser, ein Vermiulcr engliseher Literacur. — Die Fahdn 
der Marie de France, p. Warhrr excellent . — Rosemmund* Die Fort- 
schl itte der Diplomatik setï Mabîllon vornehmlich in Deutschland 

— Geste rrdch .'détaillée et bon), - Sfaîin, Johannes Cûehlâus. —■ 
L. Schmidt, KurIQrsi August von Sachsen a la Geograph. — S. Web a, 
Der Socialîsmus in En gland. — Der ïrojantsche Krïeg t franz. Origi- 
oalzcicfanungen zu Bilderieppichen aus déni XV Jahrh. p. B, 3 cijumahx + 

DeüLsdié Eestscbrift fur GesebiebUwisseasgfaoJl, janvier-mars : KOtzsckkb p 
D ie Gïiederung der GeseUschaft bel «jen alten Deutsehcn. — Daênrll, 
Polcn u. die Hanse uin die Wende des XIV Jahrh, — Rüm., Zum 
Ursprung der jud. Wettâra — HAUSLfîtr&it, Bemcrk. zu dem Ketzer* 
prozess ü. Lien Schriflcn Johanns von Wesd, - Massuïw. Bibliogra¬ 
phie, B. Qutllen u. Darslcll. nach. der Fûlge der Bcgebcnbcjtcn, 4 9* 

— Jürges, Alphabétisées Remisier. 

/j\ Münatabsælter, u-eo : Eroscij. Zut Sa vonarola-Controverse, — 
Le Bon, The crq’ivd, 2* cd. — Rehu. Gesch. der Siaâiswissenschaft, — 
Oin-azj.stiH, Le guerre Germait, di Giuliuno. — Urkundenbuch der 
Siadt Rçitvveil, p. Gunter, I. — V.incsa* Das ersic Auftreten der 
deutschen S proche in den Urkunden. — Stkanfbld» Ludwigs IX 
Kreuzzug nadi Tunis u. die Pûütik KarUvon Sicilien. — BLOk^Reke- 
niugen der stad Groningen. — MiiüLtist > Gesch, der Fugger in Spatiîen. 

— Opermai^, Das sachs. Amt Wiiteîifeerg im Atifang des XVl Jahrh* 

— DrtifféL 13 citr zur Rckhsgcscln 1 553 -1 555 p. Rk — Ghkoost, 
Dohna. s& J 3 . — Gkihcke^ Kurbrandenburg 1027. —Lonchay, Riva- 
Jitê de la France et de ["Espagne aux Pays-Bas. — L >: Suecii, Mauper- 
luis et scs correspondants. — Lqxyril, Governments and pariits in 
Continental Europe. 

— Nos 11 » es ; G. von Below, Der Ursprungdes Duells. — Zlsoelkr, 
Bilder a us der Gcgenwart u. der Vergangenheit der Stammlimdc des 
deutschen Kaiser hautes — L. SaminT, Rcïir, zur Gcsch. der wmensch. 
Si y dieu in sæchs, Klüstern, L Altzellc. — Bunükrs, Kûlu u. însbes. 
die îmmunitæt Utiierhn. — Le livre de l’abbé Guîll. de Rycket, p. 
Pimente. — Pawlioli. Pap&t Honorins IV. — Lawiïecrt vopr Sshmek^ 
Die Ki cisverfassung Maximîlîans I u. der schwxb, Uei disk tels. — 
Krbtschhiïr» Dus deutsche Reichsvkekanzleraifm, — Kanlzow, Ghro- 
nik yon Pommcru in hodid. Mundart* p r Gaevel p 1 , — H. G. Schmidt, 
Fabîan von Dohna. — Hcbëiyt, La torture aux Pay-Bas autrichiens — 
LciïTes de Marie-Antoinette, p Beaucourt. — Poullët, L'esprïi public 
en Belgique, 1795-1814, — Exner p Der Anteîl der sœdis. Armee am 
Feldzuggegeu ÏXusslaud 1S r 11. — I.ettow-Vorreck, Gesch. des Kriegçs 
von i8ù 6 in DeutschlaEid^ l r — Max Lossen [not, nécr.). 
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IV AVRIL (Kauon A. - De Paris h File des Serpents* Impressions de 

voyage, lu 18.., r + ,. p. .*.... 1 + B f|\ 50 

— Voyage sentimental dans les pays slaves, j u-is_ 2 IV- * 

— Actes il Li saînt cl tucuméoiiiuo eundje de Florence pour la réunion 

des Eglises. 1 n- 8 .......... + *,. * T , + ,............. + *. _ 1 fr. 50 

— L:t 8 aLaitJ o do Kussuvu, rhapsodie serbe, Urée des chants popu¬ 
laires et traduite ru français. In -12 carré * rouge et noir. 3 fis » 

— Sailli Cyrille et saint Méthode* première lutte dos Allemands 

contre les Sla ves. Iû-1S.. . .... 5 fr. * 

— La France au Monténégro, d'après Via Lia de Somiuiùrés et Henry 

Delarue. Récits de voyage. In 18.. . * , t ___ ...... 2 fr. « 

Négociation* relative* au T ni i lé de Berlin H aux arrangement* 
qui ont suivi, ln -8 avec cartes.. ... .... lô fr_ j» 

— Los Huigams, par un diplomate. In- 1 R, + , + * T *. _ __ 1 fr. 50 

— Sîavÿ Dûêru. Recueil de poésies slaves traduite* eu français, 

l u- 18 * 2 planches.. *......* *... % ù\ * 

— La Serbie diréLïciiue. Etude lïlslrincpie. Iia-h. + .,«**.. 2 fr. » 

— Les églises aulononies et aulucéidLaJeH. ln -8 . J fr. * 

— En Macédoine. Ln- 8 -... .... 1 fr. .» 

CARMEN SYLVA (S, M- la reine de Roi nu a nie). — Contes du Pélach* 

traduction autorisée, par L. et F Salles. Ju48 de luxe. a fr. » 

— Le mémo, sur panier de Hollande...,. Kl fr. » 

COQIJtiLLËi tt 1 .}. — Histoire du Monténégro et de ta .Bosnie* depuis 

les origines. ln- 8 , carte _♦ 7 fr 50 

— Histoire du royaume de Serbie depuis les origines, lu- 18 . :i fr. 50 
DAPONTËS. — H plié nié ride* tiares, ou histoii^ au jour le jour de la 

guerre de quatre ans (173&4T3ÜU entre les Turcs et les Russes, par 
Constantin Depontès, secrétaire de Maui-oconJalo, hospudar de 
V:iJ:uhie. Texte grec, tradumoii française, nu les et glossaire, par 
Emile Legrand. 0 vol, iu- 8 , avec portrait__ 45 fr. ■ 

— La traduction française sonie* avec le supplément et l'index 

annljrlîque. 2 voL iudS... 25 fis >■ 

Do/i iN i Auguste ï- — Les chants populaires bulgares. Rapport sur 
une mission littéraire en Macédoine* ln -8 .... + + . *, s fis » 

— Le chevalier Jean, conte magyar* par A. Petuefl, traduit eu (Van- 

rais. In- 1 ÉS elzôvir... +. ... 2 fr. 50 

— Manuel de ta latigne chkipe ou albanais comprenant : L Con¬ 

te*, eboo sm st et autres textes inédits. — II. Hrammoire. — 11 L Ynca- 
bulaire. Un bea u volume grn nd in-R. + + . _ __ 15 fis » 

— Coules albanais, it-çueîllis et traduit* In-is__ r. fr. » 

(/épopée serbe. Chants populaires héi/oiques, Serbie, Bosnie ei 

Ileraégovine, Croatie* D al ma lie, Monténégro, traduits sur les ori¬ 
ginaux, avec une inL-odudion et des noies, ln- 8 , avec une pieu- 
dm — - — .. . .. * . 7 fr. 50 

— Les noces de Maxime Tzcruoiërildi (dans : Xottrcuw Mëhnÿea 

Orientauj-i ln- 8 ...... + . g . .. 35 fr/ ^ 

L'EU ROLE ORIENT A LE. Son étal présent, sa réorganisa lion. tn-l8 t 
avec deux tableaux ethnographiques et une carte. '.. + , + :ï fis 50 
UECQUARD (Cli. «. — Êlémentâ de gratntuaïre franco-serbe, 

Ju-iS______ 2 fr. 50 


Le Puy, imiirimurîü U. Mîim.UifetOii # lnjuScmnl ConM>l> 
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PERIODIQUES 


Fteçia historique, juillet-août i8q8 - A, Matheez. Etude critique sur les 
Journées des 5 et 6 octobre 1789. — Ch. Kohlrb s La vie de sainte 
Geneviève est-elle apocryphe ? — A, Stern. Oclsncr (suite), — Bulteiin 
historique : France, Le centenaire de Michelet ei le centenaire de 
l edit de Nantes i,G. Monod}. — Livres nouveaux (Farges, A. Lidnen- 
bercer et G* Monodi, — Allemagne et Autriche, publications relatives 
à I hisEoire romaine. 1854-1805 jLiebenam < — Comptes rendus : 
Harkace, Lie Chronologie de F alichrî&i!. Literatur bis aul' Eosebius 
[S. Berger), —Batiffol, Anciennes littératures chrétiennes iS- Bergen, 

— P. K. RrcHThh, Biblioiheca geographica Germanise fL. Gallois). — 
P. J- Blok t Geschiedenis vau het nederlandsche volk (H, PIrenüt) — 
Brom t Bu lia ri Dru Tra[ectensc (P* J. Blok|i. — Fjlangifri ni Candjo.i. Dia¬ 
na di Annibale Caccavcllo (R. Rolland]. — Uüiulli, Ricerchç intorno 
a Leonardo da. Vinci H. Rolland)* — La Jonquiêre, Le chef d'escadre 
La Jonquiêreet te Canada. ■— üaghoh, Bibliographie canadienne* 

CûrmpftDdïui^ historique et arahÉo toisas, n ,j 04 ; Tahizrï r>E Larro^lie, 
Encore l 1 Jmiiuiion dé Jésus-Christ. —H. L,, André Ru-itllc, locataire 
du collège de Reims ù Paris et son entrée au Louvre 1664-1670- — 
Tamjïkv dk LarkOQlr, Une lettre inédite Je l'archéologue F du Périer. 

— L.*ü. P.. L'esclavage en Catalogne au xv* siècle. — IL Licaillk, 
Une nomination de sonneur des trépassés à Retliel en iû 53 . — Ques¬ 
tions ; U n puème inédit sur René d’Anjou ; Lhérésie de Ricascli ; Les 
deux Saim-Servan ; Les marques de propriété des faucons de chasse à 
la Renaissance ; Garde des quais; Un diamant de 20,000 ducats,. — 

— Réponses r Cloches fondues pendant la Révolution. 

The ÀeadÈniy, n° [365 : Lourdes, Michel de Monta in ne, a bïogra- 
phkai study. — Metcalfe, I be native narratives o ï tne mutin y in 
Delhi, iranslaied from lhe originels. — Imvarm, Wcalhcr lorc, a col¬ 
lection of proverbs, sayirtp and rules concernlng îhe weaiher. 3 " éd. — 
Shauweix. Lock ha r ls advanec through Tirai!. — Davitt, Life end 
progressin Australasie.. — Jean Rkhepin* — The author of Cyrano de 
Bergerac. — Burne-Jones and Thackeray. — The makmg of religion. 

— Gladstone as critic. 

Thfl Attawun, n *3638 : Continental literature, july iSgy-julv i8q8 + 

— The date of king Alfrcds dealh (Ramsayk — The Bojcyn family 
[James Gairdner). — The three Persephones : FL Maraton)* — Œuvres 
complètes de Christian Huygcns* VI L, — UeirllJ, Ricerche intorno a 
Leonardo da Vinci, 1 , 1. — Bruus, An enquky into the art of iliumi - 
nated ïnss. of lhe middte ages fc 1 Cdtïc iLluminatcd mss, 

Deatscta Litt^ratut^eïtu□ ^ p n 9 26 : ButteN wiaaïuitp Dlc hebr, Eliasapo- 
kalypse U. ïhreÏÏtelL in derapokalypt, Literatur des rabbin. Sdiriftiums 
u. der Kirche* t. — Kartis, Dogmatik d, R&i'ue, n* 7). — Mühl- 
urecht, die BttcbtrJlebhaberei in ihrer Emtviekel M 2* edL — M + 11 ait - 
si a K n | Metrum u. Rhvîhmus, die Kntstehung der arab, VcrsmâBSse 
(manqué). — Havm, De pucrorum în re seenica Grecorum panibus 
(suffisant). — Cecaumeni Sirategicon et incertî seriptoris de olficiis 
régi i s Jibcllus, p. WaszilieWeet- — Üeltra mi 3 Maniant. — Haqel- 
stange* Sÿddeutsches Bauernlcben im Mittelalter (en somme, n'enrichit 
pas la littérature scientifique sur le sujet). — Documente privitoare la 
istoria Romanilor + X, mpoarte consulare prusicnc din Jasi si Bucuresii k 
1763-1844^ p, JoMûA (très abondants matériaux}. — Lfosc, Hodiaeiîs- 
hrüiucbe in dcrTürkei. —Gedîchte von Goethe in Komposkionen seïner 
Zcitsguossen, p. Max Fhi£dl.ckdê:ii. 
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Dernières publications 

BIBLIOTHÈQUE VARIÉE 

Chaque volume in-lG, broché..... 3 fr. ôO 

NÉVROSÉS 

(Hoffmann, Quincey, Edgar Poe, Gérard de Nerval 

Par Anÿ^ê BAiUNK..;...... 1 vul 

Légendes el Archives de la Bastille 

Par JI, FratUz FUNCK-BRKNTÀNO, avec uuo préface de V. SAltDOU, 
de l’Académie française, — 2" édition .—. — -,. 1 vol. 

LE QUARANTIÈME FAUTEUIL 

i.NIM, d'Haussonville, Jurien de la G ra vitre, Jules Cia relie, 
Meilhac, de Vogüé, de Freycinet, Pierre Loti, 

Ernest Lavisse, de Bomier, Thureau-Dangin, Challemel-Lacour, 
Brunetière, Albert Sorel, de Heredia» Paul Bourget, 

Henry Houssaye, Jules Lemaître, 

Anatole France, Gaston Paris, Costa de 8 eau regard, 
André Theuriet, Albert Vandal, de Mun, Hanolaux. 

Par Henri' MICHEL. ... l vol. 

— - - -=—■ 

f.0LLE(;Tiü\ nns siwus tctmiü* riASÇUS 

Chaque vol. in-lG, arec un portrait en héliogravure, broché. 2 fi*. 

RACINE 

Par M. Gustave LARROUMET, secrétaire perpétuel de f Académie 


dos Beaux-Arts..... 1 vul. 

MÉRIMÉE 

Par Augustin FILON .* * * t * » » * < »**..*»..*< - - 1 vol. 

.'CORNEILLE 

ParM.Gask»! UKSOK. 1 vol. 
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J4* fÉ'j'i'ci ; LaCûrvï. — Aveu 27 cflrtn's. ? vues et I iilam-lie lior» roïüle- 
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Chaque toI. in-I2 h d'enTÛon 350 pages, avec cartes, bieclié. 3 fi‘. 50 
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R s vue Je PfrîLfltügie, de liUératurg e' j'bistûirE anciennes, n û Je puillec : De 
l'orthographe des lapicides carthaginois, par Aug. àudûllekt. — Le 
« Prot replie us * de Galien cl l’ édition de Jnmot (* 583 ), par Mondry 
Baudouin. — Cicero T Fin. [, par Louis Hwet. — L'oracle d’Apollon 
à Claros, par B* J-UiissûüU4eii. — Quesiions de syntaxe latine |L 
Emploi des temps dans les comparatives conditionnelles. IL Le réfléchi 
dans l'apposition et le complément attribut! E}, par j. Lesreton* — 
Notes sur THippolytc d‘Euripide* par E. Oiauery- — Dierccius p par 
Georges Ramjun* — Encore Hérodote Ï P 86, par J. Keelhoek. — A ™- 
îw pîç, par Paul Pe» drizet, — Bulletin bibliographique. — Revue des 
Revues et Publications d'Académies relatives à l'antiquité classique. 
Fascicules parus en i897, Allemagne et Autriche- 

Hotte] le revue rélrospecliv*, n ü qq f io juillet : Le 14 juillet 1780, 
raconté par des diplomates étrangers- — Documents relatifs à la famille 
de Napoléon. — La Légion du nord 1806-180$ (suite). 

The Aeadsiny* n 11 i 36 û : The Spanish war 1 58 5 -1687, p. Corbett ;Prin- 
ted for the Navy Records Society], — Whf-atuhf, Prices of bocks. — 
Givïün, Memuriais of an XVI 11 cemury pamier, James Northcûpe* — 
LhtdSay, Handbook of Latin inscriptions; Rjtir, The Kingîs Quair and 
the new critkism; O' Cokîsoii Mokihs, Ircland 1798-1898- — A French 
literary café Le cofë Procope). — Mariowe versus Bacon. — Coqueliti 
as Cyrano de Bergerac. — Gladstone as critîc. — Hamlct and Mon¬ 
taigne, 

The AlbcDaeura, n* 3 689 : Leslie Stkphen, Studics of a biographer. — 
Memorials of John Murray os Brougham, p Bhel* — Ga&dnfh, Dan* 
ic'$ teu heavens- — Goocei, The hîstory oi Énglish démocratie ideas in 
the XVI f cemury (de grande valeur). — Sherer, Daily life du ring the 
ïndian muiîny* — Reevh, Brown men and women ; The \ ukon terri* 
tory; Larroumet* Vers Athènes ci Jérusalem. — The three Persephones 
[Tuer}. — A quoiation from The shepherJ of Hermas. — Ring James 1 
and Fra Paolo Sarpi in the year tGtz. — The Sakya casket of Bujdhas 
relies (Wadddlj. — Omans 1 art ol tvaf. — Had-don, The sindy of man, 
— WmtE, English illustration^ lhe Si&ties» 1857-1870. — French pk- 
tures ai Guildhall, — Congress of archaeoiogkal sodctîcs. - Am. Be¬ 
noist; Essais de critique dramatique. 


JOHANNES MULLER, AMSTERDAM 

Éditeur de l'Académie royale des sciences des Pays-Bas, a publié : 

HOUWINKp L, ünderzoek omirent den bouw en de eigenschappen 
van hei zoogetmmde hardglas fr. 3 7? 

ABERSON, J. H* De isomerk van 'i appelzuur. fr. 3 80 

BURGER Jr*. Dr. G P. Der Kampf zwlsdten Rom und Samnium, 
bis zum volslîindtgen Siégé Roms, um 3i2 v* C^r, , * * , fr, ,î 73 

HARTMAN, J. J + Laus Mttiae. Accédant quatuor puemata Du* 
dftta.^ fr» 3 fr# * 
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Un volume in-16, broché..... 3 fit. 50 

HENRY THÉDENAT 
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LE FORUM ROMAIN 
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FORUMS IMPÉRIAUX 

Le Forum, son histoire, son rôle — Histoire des monuments du Forum 

Les Forums impériaux — Appendice — Une visite au Forum 
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volume la-lfi, broché...... . 3 fi\ 50 

MICHEL BRÉAL 
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LES PERSONNAGES ORIGINAUXI 

DE LA 

FILLE NATURELLE 
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Traduits du ^rec d’après le teite rétamai ut tiré d’an papyrus d'Égypte, 

Par A.-M, DESROUSSEAUX 

DirÊftHewrftiljûiiit ü FÉcoto pnH%UQ dus Mnuia$-Eiud^ 

i vol. iu-16, broché 
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l'IlEUE IIÉBOÏWI III UtE MS TEMPS .VÏÏÊISUMIW 


Illustrations en couleurs iir E. Dinel. 
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raisin de grand luxe, de plus de J~>{) pages, orné d’une 
couverture et de 132 aquarelles reproduites en couleurs 
par îles procédés spéciaux, et qui illustrent chauve page. 
Le lexte et les planches sont imprimés la presse ù 
bras. 

Il a été tiré de ce volume : 

11) exemplaires (numérotés de I à JO) sur japon, eon. 
tenant : 

1° Une aquareQe originale, peinte par Diuet sur le 
faux titre : 2 fl Une suite en couleurs sur japon: 3' Une 
suite en noir sur chine: 4° Une suite justificative des 
planches rayées... 650 IV. 

10 exemplaires (numérotés de il il 20] sur grand vélin 
d’Arches « Spécial », contenant une suite en couleurs 
sur japon et une suite en noir sur chine. . 500 fr. 

25 exemplaires (21 à 45} sur japon, avec une suite en 
noir sur chine.. 450 fr. 

25 exemplaires (4Gà70) sur grand vélin d Arches ■> Spé¬ 
cial », avec une suite en noir sur chine ., 350 fr. 

230 exemplaires (71 à 300 ) sur papier vélin des Vosges 
à la cuve, fabriqué spécialement.. 200 fr. 


î.c l*üy, imprimerie M&rcluïe.üu, boulevftnJ Ga rouit £t. 
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* PÉRIODIQUES 

MosesŒL n° 5 : Àristophams Kîr-ene, p. Vapj Herwerden [Van Le eu 
wenL — Callimachi hymni et Epigrymmata^ p. WiLAKCrwiTZ(Kuiper), 

— Giirti Rufî H ht* ÀÎctandri Magni, p, Damïtè ifîaMc}. — Scheidr- 
lëër, De Soutediédckcns (Van HaarslJ, — Schïjubacel Das Christentum 
in der akdcutschen Hcldcndichuing (Svmonds)* — Chansons et dits 
artésiens, p. Jeanroy ci Guy (Salwerda de Grave!!. — Fucus. Hannlbals 
Alpenübergang iRingnaJda], — Gàbler* Ludwig XVII |M en delà). — 
CHiHiKPiKBELA Saussayk* Lchrbuch der Rcligîqnsgeschichtc iTicleb 

Lderarisches CeatraL&latt, n D 36 : Huck, Synapse der drei ersicn E%an- 
gtlitn, i* éd, ZückleRk Askeso u. MiVnchium, z* ëd. — Ueberweg p 
Gesch, der Philosophie* p. Hëinze. — Kaokes, Die Markgrafen 

von Scéier vor 1132. — Danhenberg, Die Jeutschen Münzen der 
Sachs, ü. fritnk. Koiserzeit t IL! — Gûetz, Bcùrage zür Geseh* Her¬ 
zog Àlbrechts V u. des Landsberger Blindes, i 556 -i 5 qB. — Venvai- 
uingsbcricht des Rat b es der Siadt Leipzig für dys Jahr 1896. — 
âuërbach. Les races ei les nationalités en Autriche-Hongrie (très sûr, 
très intéressant très instructif), — Goedschsiidt, Die abessinfschen 
Handscbri feen dér Stadibibliothck zti Frankfurt A. KL — Bloge, 
Lykische Studien, 1 , VidenskabsseLskabets Scrifier, U, — KauMBiCHER, 
Kisii (cf. Revue, 1897, n°46)- -— Horaz, 3 Ç ëd, p T Lucien Muell ex* 

— JiKUEW, Die Prosa in Shaksperes Dramen, J. Ànwéndting fben]. — 
Justinus Kerner, BricfwecbscL mil seinen Frcunden* p. Th, Kerker u. 
E. M Aller. — Mühlbkecht, Die Bücherliêhhabem in ihrer Entwïckel- 
bis zum Ende des XIX iabrh.^ Aus meinem Leben. — Douane, Fran¬ 
çois Brîot, Cispar Entier Ici n u. das EJeïzinn. — Dcnkschrtft der ans 
dem Verbande der Uoiv. Freiburg in der Sdnveîz ausscheidenden 
re ichsd e ut scheti Professo re n - 

Litararisches Central blat! f n* 27 : Ho le, Emhtisîasmus und Bussgewali 
beim griech. Manditum (remarquable). — H.. Muller t Les origines de 
la compagnie de Jésus, Ignace et Lainez (k la fois instructif ci agréable). 

— S&âHhLLèR, Die EmwicktL des Archipresbyterats u. Dekanats bis 
zum Endc des KarülmgerreÈchs (soigné ei méthodique], — Schneller, 
Tridcntinïschc Uibare aus dem Xîlf Jahrh, — Inhlch, Ziir Vorgescb, 
des Ürleanschcn Kricges* Nuniiaturbcrkhte aus Wien und Paris i685- 
t68S (important . — A, Zihukraanh, Die Colonial pot h ik ürossbrî- 
tannicnSp 1 , vonden Ànfüngen bis zum A b fa U der Vercinigten Styaten 
(très recommandable], — Frjcxsr, Antarktis. — Thucydides p, Hüdk, 
L 1-4 (reciihe ce complète l'apparat critique], — Prûpertios p. Koth- 
smtt 'excellent;, — Putnau, Looks and ihdr makers during the middlc 
âges, a study of the conditions of the production and distribution of 
Jiixeraturc Erom the fall of the Roman empire 10 ibe close of the XVI I p 
oeniury, U. 1 >00-1709 [grand savoir). — Hausse n, Das Possessiv* — 
Pronomèn tn den altspanischen DiaEekten ; id- Notizen, — L. Geiglr, 
Aus AUweimar, Minheil, von Zeiigenossen nebsc Skïzzen und Àus- 
fuhrungen, — Haltsemer, Die Künstlcrbche Persünlichkcjt, 

D&utMhe Lrtkrtimwfeigj n a z5 : Cannikg p Religions Development, 
an historkal inquiry . — Tarde, Essai» et mélanges sociologiques. — 
Pahlavï Terts, irad. West. — Wilcker, Die griech, Papyrusurkünden* 
Vortrag. — Zasdëh, De gencribus et libfls paraphrasfum Pbaedria-^ 
natum (très méritoire). — Herpl, German orïhogriiphy and phonology. 
a treatise with a wordlist, L the treatise (très abondant). — Aug, D5ni?fü t 
Hamlet, ein neuer Veriuch ^ur aesihet. brklitrung der Tragodie (beau- 


coup de bonnes remarques]. — Frêpeeucq, Gesrhie^enb der Inquhltie 
in de Nederlanden, 1 T II (solide et à continuer}, —- Moriz Edfer von 
Angeu, hrzherzog Karl von Qc&terreith, V : &h Heeresorganlsator. — 
LuscEUMp Beitr. zur Vtillwrkundc der de u tse h en Sehutzgebiete [fort 
louable,. — L. Legrand» L'idée de pairie, 

— N n 28 : Realencydopiidie für protes e* Théologie u. Kirehe, 3 * ed. 
p* Hauc& p JH et IV. — Tstsuiiro Inouïe, Kutze^ Uebersichi über die 
ËntwickluQg der philosophisthcn Idccn in Japat!, aus dem franz, 
übersetzt von Grahatzkï. — ü. F. Hemtzberg, Àugust Hermann 
Francke und sein Hatlischcs Waîsenhaus — SchÛiüiann, Zur Gesch, 
der Buchhandlung des Waisenhatises u, der Qinsteinschen Bibelanstalt 
in Halle a. S. — oançii Gregorii theologl liber carminum iambicorurn* 
II* p. Geswosîdi* — Wachtlkrp De Àicmaeonc Crotoniaia (fait avec soin 
et réflexion), — Dittüar* Studieu zur laicin. Maduslehae (contestable 
sur beaucoup de points), — Lenaus Briefe an Emilie von Reînbcck,, p* 
Schlossar. — P* de Andrade Caminha, poesjas méditas. p. Prieûsch. — 
Lasglüss et Sligsobüs, Jntrod- aux éludes historiques [très utile). — 
Hans Bonïetnante!, De regeeringe van Amsterdam idô in \ dvielals 
crimined en militaire 1653-1672 p* Krrnxamp, L — Fritz Meyer, Zur 
Kenntniss des HunsiLicks. — B ûrmïak, Einseitcgc Àbh^ngigkeîtsverhîEk- 
nisse un ter den modem en SUaten* — Bûcher , Die Wirthscbflft der 
NaturvüJker. 

flerliaer pbïEologiscbe WacïienïGfirift, n* iû : W + Lutosiawsky, The ori¬ 
cin a. growth of Plato's logic* — Cecaumcni Sïraïcijicon libellas, ed. 
Wassüievvsky et J. Jkrhstedt. — \V, M, Liehuay, Tne codex Turnebï 
of Plautus. — Plautus, Captivi, er kl. von Bmx, — G. Adler, DieSûzial- 
reform îm AUertum. — Oriahdeh, Der Mont Cenîs bd Alten* 

—* N* 37 : Th* Evre Eukltds Elementer I-III (bonne traduction 
danoise). — H. v + àjikih, Dïo von Prusa (biographie approfondie), — 
Filastrij liber, ree- F, Marx, (voir Revue, n 41 aj) É — E. Erkatisoer, Die 
attische Auiochthonensagc bis auf Euripides (soigné* un peu bref)* — 
Oleepbærg, Sacra Cor im tua, Sicyonia, Phlîasia (statistique précieuse). 

— E, Cuq, Le coionat paritaire dans l'Afrique romaine- — F-Teich- 
hullej , « Au ci or » und 1 auctoritas» (conclusion des plus cou testables; 
bonnes observations de deuil sur Cicéron, 

— N* 28 ; Bâcchylidîs carmina ed. F, Blass (le poète est dans de 
bonnes mains). — F, Ramorisq. Cornelio Tacito nella storïa délia col- 
tura, — Ussitîo^ Pergamos (témoigne de Factlviiéinfatigable d’un maître). 

— Sarwêy u- Hettner, Der Limes, VI- — Q* Krlleh t Die Bchîldkrüteim 
Alterlum. — W* Rüdiger, Marcel lus Virgitius Adrianus aus Florenz 
(quelques delà lus). 

Wwümdirït für klassische Phtldogie, n p 27 : E. Rûhde, Psyché, a À. — 
N. Jathnaris, An bistorieal Greek erammar (première tentative de ce 
genres rendra service}. — Dionysii Haîicarnassei arsrhetorica rec. H. Use- 
nerl — E. Fishr, Lucrettus (bonne étude générale; en suédois). — Archiio- 
logisch-epîgraphîscbe Mitteilungen, XX; Jaliresheft des osterr. Archiio- 
log, tnstiiuis in Wîen* I t 1* — Â, Warkicsr^ Kukur u.Schule, 

— N*aS : Festgabe für F. SüscmihL — A. Souwtr, Le nauarchia aSporta . 

— Horatiiearmina, sec* L Müller. — P. Wessner s Fulgcnth exposîiio 
serrnonum, — J. Latt^îahK, Patichius — Fr. Thalmavr, Gcelhe u. das 
kîassische Alterium P 
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VIE2>TT PARAITRE : 

LA JEUNESSE l>E NAPOLÉON 

Par Arthur CHUQÜET 

XOMK II, LA RÉVOLUTION : fient s et - Lest lettres «ur 

la Corné tJastia. — Le Liiicours de Lyon. — Ajaccio. — Nutes et notice*. 
— I n volume iïi-8 r cavalier de 11KJ pages, broché. ‘ L[ '' n0 

Cp .kenUme rolum,! du irraad ouvra pi- fc nou* montre N n1 ( njlé»n sul.ii-.iM 

“IWw Sraî Hilynal. ivm;inl W oibolici*nK. jo^vlunl W 
:■ I. I >. J.mL i II? -i - v.niR Ut Ht- ru Lui km d Li fialn ml imM Imju -i.i-"i- — 3Lti'.lj- L< iu ni 
d'.i ln.r.i hùhïile i J ü P r.ituv. rêvant Hfi ilt-j*: n dance sua SI-'. P^ dcTL’iunt 4i 

r.i- U i- dïim*. U nmi» k immtr* nu» J p . ■ I ùmM?. h i *l<i riun, Oli L aej’ji 1 11 « Md Ld- 

vtctlvns i H ïiTMocrat1ü-, lüirrant k>t mal desUn.^ -™i ^ kon 

climat ïesi-yUik-h du lionhi-ur itaus \v Uiwomri rru il peur J_Aiaik!nSL de ■-> 

Tuul rd i psL riu'Lmk i?,ir È'auïeur rtiiprfea «es dftenflkïnk SnÉ-ilil^, .itll la paÿj t, . n 
üccuuLnmL^ 111 ■ su mélhnV, là videur U *]* ^ 3 tlnw stfss 

ouvrait! Ce un ri vallinu :l LouIüs im (|uàtilÉs rtu pn-rofcr dont ïo SUCC&» a du «ï Uf - 
Un ]□ ijjêuK’ &o1liLkù i la incr7K fc àmpkur, r| p-'oA^Itv uü inLi'ait plus grand d<- nu eu tûüt* 


PB,tcÊDEMMEWT PARU : 

TOME r BRIENNE : La Corse, La Famille- — lim-rae. - 
L'Kuok niilikiiit^, — Garnisons et congé* — ün volume in-8 cavalier île 
r/M> pages, 3 planches tiors teste, broché ~ * " «*■ 50 

f.n 
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AVEC EXERCICES 

Par HENRI NANTÎCH — l'atrat-e i>e LOUIS LÉGER 

Un volume iu-lû., . , , .S fr. 


n r\RG ET LE SENTIMENT NATIONAL 


LA FÊTE DE LA PATRIE FRANÇAISE 

Par CHARLES LEMIRE 

lti-18, avec une carie, un plan, des figures et dçs planches. . 3 IV. 


Le Pu>\ i&iprfineri? Il, SLnrclkniou, boulFTinl Candi, 21. 
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PERIODIQUES 

* 

Minutes dis licols libre des sciences politiques, n“ 4 : Anatole: UhüV' 
BaOlieu, Gladstone- — ZoiU, La question des sucres. — R-O. Lévy, 

L es universités Je l'économie politique aux Etals-Unis. — Bailla tro. La 
compagnie royale du Niger et son évolution. — Paient, L'indusine 
minière au Transvaal, griefs économiques et réformes. — Anatys& et 
comptes tendus : Welschihger, Le roi de Rome; A Raffaloviçh, Le 
marché financier en 1807-1808 ; Mille. De Tbessfl lie en Crète ; G Rlon- 
jjgi L'essor industriel et commercial du peuple allemand; Boppe, La 
légion portugaise; R. Schwartz, Des droits du sénat iranqais statuant en 
matière de finances. 

Le Carnet, n'7 : Les journées de juillet i 83 o, par le duc de Gui cite, 

□ lors premier menîa du duc d'Angoulême- — Souvenirs de la comtesse 
de Munthoîon Isuitei.— Lettres du pênéial Bertrand au baron 1 ryrusse. 
_ j ourna | de Ballot de Kergorrt. commissaire des guerres pendant le 
premier Empire (suite 1. - Nie, Huart, Mirabeau à Versailles en 1789. 
L Nouvelles a la main de la fin du *vtn“ siècle .suite . — Journal d un 
volontaire au 1 o* bataillon, en 1792 .suite). - Morts et funérailles 
rovalcs, registre des premiers gentilshommes [suite.. 

Re™de l'Iisl'Detifla publique sa Belgique, n* 3 : Lacreut, Le théâtre grec 
d'après les recherches de MM. IVupfeld et Kelsch - J Souby. [heo- 
ries naturalistes du monde, de la vie et de l’intelligence dans lhylo- 
zoisme antique. - Comptes rendus : Ouvrages de MM. Rossi l, L. Eue, 
M Erkal, G. Arnaud. P- ok Nolhac, Vihchst, Vugt et Koca. Marzi, 
Colomer, Leclère, Jourdain et Van Stallf, O. K aemmf.l, O Blïhîs:. 

Lê JIvséft belge, n° 3 . Ch. Cakymaex, Le style de l'Eudiai isiïcos de 
Paulin de Relia. — E. Conhottk, Pindare et Isocrate, le lyrisme et 
1 éloge funèbre. — L, Mallisgkr. Bacchylide avant et après 1806, 1 . — 
S Kaysbe, L'art oratoire, le style et !,i langue d'Hyperiue. — Vollmer, 
Ad Graiti Cynegetîca symbolas hermeneuticas et cnîicas scnpsit. IV, 
Jaspai;, Pindari cartntna ed. !V. Christ, 

Bulletin bibliographique el pédagogique du Musée belge, ji D 7 : Partie biblio* 
graphique: Ouvrages de MM. Schneider, Wagenkr, l hosias Kiksslisg et 
Hkinze, Schahhagl, lîûKfiEMAiN, Henolivier. W. (jbsert, FagiteT, Clé- 
|>AT BrEL’L, WkiSB, BOKft, JONSOS. KaLÜSO. KlOM-J-ER, De rHAT ERE. 
FunckBj.ehtano, Verist, Rübsikrs. Jaeoeh. — Parue pédagogique : 
F + Col la k. u. Les exercices di duc ligues à Funiversisè. — L, Maréchal, 
Remarques sur lu version grecque envisagée comme exercice de style. 

TAcaiemy, 11" t 3 üj 1 Freeman, Travels and IJ le lu Ashanit and 
J aman : PjcuuunG, Pioucering in Founosit, — Guthrik. John Knox and 
John Knox’ hou se. — O' Conür, Facis about bookworms, — VV mIüht, 
The Ëtiglish dtaleci dictionary. V. — lîurke. — Michelet. — Ncedless 
ente n dation s in the test of Macbeth (ThiseUou). 

_ N* (368 î Brunelière's Essaya in Freneli litcrature, a select i un, 

trarsL* P. Nichoi Süith. — Qppf-Hheiu, The development of the cliild. 
— Gore, Essais in aid of the refor m of the cl; uni h ; Addïs, The docu¬ 
ments of the Hexateuch; Batoosrr, Characierisrics from the writings of 
Cardinal Wisetnan. — Manoirs of Alex, Gardner, colonel of a ni J le ry 
n the service of Maharaja Ranjic Singh; p. Rkarsf,, — The London 
’ibrary, — On the grounds of critkism in dranaatlc poetry. 

Tbft Atbeuaeuni, n* 3690. ; Lyrkal ballads by VVjordsworth and Cole- 
riJge, i-qS. p HutchiVson L Pickeiuhl» P tance ring in Formosa.— 
PAts/Sioria di Runia, I, critica délia tradizione sino alla caduta del 


decamviraio. —^ CHETWVND* 9 rAPYi/ron* The Stapeîcons of V orksbire. 

__ V. Hugo, Correspondance* S et I [ : Leitcrs of — Maiiorii and 

sir Thomas Malor y (à. T, Martin), - The date of Kïng Alfred s death 
W H. Stevenson et A. Anscombe], - Murray of Broughton [A Lang)* 

— Etxp:s fc The church and Diher bells of Kincardineshire. — kua* 
Müntz, Les arts a la cour de* papes Innocent VI IL Alexandre v I, 
Pie I[I, ï 4S4-1 5o3. — Addison portraits. Cafaggîolo. 

— n* 36 gi : Bl:az4_ily + J ohn and Sébastian Cabot. — The sacrcd poems 
of Henry Vaunhan, si lue ht. — Cakndir of treasurv books and papers^ 
1720 -it 3 o, p Shaw. — liLitSs, PhiloLogy ol ibe Gospels* — Hbpskssy, 
MoYum Reperturiam Eecks. Pariochak Londinense. — A Hisiory of 
Nonhumberland; HiMîm cl Homsdn, I ksliarnshirc. — Calendar 01 
Paient Rolls, 1461*1467. — indian front ïer warfare, — Books çn Glas* 
éo\s. — lîooks on baiiking.— Edmond AV 1 aller, — Ibc art of ^var in tbe 
tniUdlc âges (Oman). — The publia schooEs in tSgS^— Audubon and 
tus tournais, — Cloüston> The Chippendale period in Englhh fumi- 
mre — Marchhoîct, The ibree Gruikshanks, — The royal urehaeologi* 
cal Instîtuïe at Lancaster- — TheBritbh aïcbaeologîcal association at 
teieï borough. — The en gin ce rs and ihc temples oï Phi lac, 

Literarischés C^alralblalt. iV a S « Dilimann, Die BU cher t.xüJus u. Levî« 
ucus. 3 * éd* p. Ryssri.. — Holzesy. Die Abhangîgkcii der synschen 
Didjhkalia von der Dldache. — üallwetz. Nietzsche. _— Jahresberkhie 
der Gescbîchts^bs* p. Beunke-l, XIX> — Bol-yy. Voltaire ci l Italie ci- 
Revue t i\* 23 b — Spéculum perf. seu Franche! Assidenais legenda anliq, 
n, P SAiATtEn (cf. Revue, . - Canmi epistuhe et acta, p s Brünï* 
u er ijin, IL i556-i 5Go. — G. ScHWj&tTZKR, tiinln Pascha. — Nakskw» 
In Nacht und Eh — ükk>tf 4 U and Hi st, The Osyrliynchos Papyn — 
Fma, Lucrettiis* om uaturen (élude en suédois, nu Ut ment originale 
d'ailleurs!. — Gruudrissder roman. Philologie, H. 2, 4. —- Des a:men 
Hartmann Rede vom Qlouvcn, p- Yun. amt Levfn. — Lulkr u Hart- 
Massmann. — Athéna, périodique grec. — Brown, Semble 
influence un Hellenîc mytliology (n'avance pas la question). — Duc 
PrlmonsLraienser-Abtei Rüii. — von Rmesl, Use phrygisebea Ftlsen- 
denkmüler (savant et fouillé). 

- 29: The ni. jabresberkht- — Kkrbkiu pie religionsMseh- 

BcJeui, der hebr. Eîgennaincn des A.T. — "S\ gy. Die philos. AbhaudL 
des Ja4 ll b beu Uhaq Àl Kindi — Holà, Gesch- Siciliens, 11 1 (ti ês 
bon'!- — Scheffrh Boiciiorst. ZurGcsth. des X I t u. XI 11 Juhrh. 
|ae essais et études). — Ge^hardt* Düuische Gestih. ini XlXJabrh^ taïuë- 
Fcssanl essai . ’— VOlûerndorff, Harmlose Plaudereicn ernes alïeii 
Mûndiners, — K\nnfsberg, Kleinasîens Nalurichaize, — CantoRi 
üesch. der Marhcmaiik, LU, 1717-175». — Wkrb, Der ^ocialismus ui 
Enelîind, — Ibn ïs Sikkit. La cutiquedu langage^ p. CheIKo ; Bible en 
arabe. — DaiiRirp^ Ueber die bei deu attise heu Rednem emgckgten 
Uikunden ! très complet). — Agricola t p. Furnëauï. — Camiuha P poe- 
sÊas in éditas, p, PriebsOh. — Cook, Bîbtkal quolaiinns. — Arnot, 
DieSprache der Br es huer Kunzlei. — BoROKUtnr, Die aegypt. ï nan- 
Mnsüulc. — Colliümon, Geïch. Jcr griech. Plastik. IK trad. Baumüar- 
Tas. — Ball. Das Sctiuhve&en der bü h mi se h en Brüder + — S. Müsz s 
l la lie n t Reminisec n zen un J Prolik. 
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A R DO U IN-DU MAZET 


VOYAGE EN FRANCE 

CÙUEfQSMÜ P Alt I.Al AÜÊM1K J-'ECA?<ÇÀJ&E 
IA Miru'iïÈ LEi> Gf-KS DE L.E 1 T>LT:> E l E A SilkJÉTÉ ÜE GÉOflftAPIIIF. i»; PAÎUS 


17 r SEFllE 

LITTORAL DU PAYS DE CAUX 

VEXIN ET BASSE-PICARDIE 

i&* £? E 3 f^ IE | I fl* SÉ RIE 


les uiimmui plum: ihhihiu: 


UE VENDEE EN BEÀUCE 


Aneoumoïs — Confo! entais 

de Cognac — Sniniongfl 
A unis Fluitte Pfilimn p 

Un volume ïtfi- 32 h dû 3 & 5 , znw 

2 h tartes ou c mqu U - 

Sn u u a*m i : |^- ] 4 )R ilTA ittfctaEm* — 1 -c pafjpt- fl'An 

pHUv* — ÀU pty* drt ruli^ffïi^urs - Ifl IIIt^P- 

H fitli, 1 * i\r h Uf mnjhh* — Ici v-urrui. de b Twn rr 
— t’nf b-.jüiF’ h^piHi-d' : EEiuiAli' — Lk In Fhin'iiLr 
si U 7 ^ —L-+ Eluitisi.i -in" di? Lo^Ur J_j ralirifj. 
I jün *u e&ffiæ — IjH l ¥ * J p-EU* rfr Janine — S Lin » 
lif* PLii-lMl — i .i.nifiiîi.nUni — lk la Tanlmrv 
■i la îkmmo — Li IhuiiUlit — La Llu 

PHllt flmJïlsffl* — La fE&cM*— U* iïpnwrï ]« 
I ^ 1 1 a - r a s A,. l’Amin — Ia« touchai» à pikiuIp* 
Nn-irL |H U |ibiiw ErffiM»fii — LEcqIh mlJiljin? d* 

Saint. VLiéuuI — Lth | -i uLl- - l.i u.) * liliü lW,.u> — Le* 
muli-L» iüi- Mrlk. 


Ha ut-Fol tou — Mircbalmi 
Bocage - MA rnis - Vendée Û&tifté 
Tours — Baauce 

Un volume in-iS r do 388 pagès, aveu 
isi'iirt^iiu eru^ui.s. 

: 1- t allée I.i Vcqpjr-à ^ii^hl — |n> |.li 
^PLHian h 'l'nili-M - lifi ;imuH bUlirhn* fa UiMüH#- 
rnull — Eh Mirrliulais - Oiinis rLTlimpnirv [ji Vpii • 
iSih* liMOrinuc — Ijm AI|h'-+ VfiMUKIhn — l e Ettaipv 
Li-ùilüifit — fon'-l ik VquthiÈ — Lr* Jlarnji de In 
H: niiMli Jt*e - - Ï.V Mm .1 u. i nwLvn — Liujoii et «on 
Wanlï - I.ALuurt' du [jj — U YtwiliV mrtfarw - 
Én- pli H il'UUiunv - Eli- U [Jiji-r B la VI* - [k ÎI*m. 
luïre r-ii l'iSdJftB— [,ii Ï Jii mii S H l 'Ec-iihi de H immir 

Ali [*\* île RabeLitt — lk Ttnir+m ^ ■ de iGinninl 
ÎJ BriiIC* lluHm-ié el IUUiïr Le* HH)^ «le ImUdk 
• li* lit llMIKf* — Li EksuMn clinrlmliii 1 - E|ÿ4Mttfl , 

Thknwml# rl nrailv. 


VOLUMES PARUS DU VOYAGE EN FRANCE 

i n **rie : Le Xottis. ]e ?|1 d* Uîrt tl U Percfcs ti* AdllEOU - — Av« IIP eùrïCîs, 

^ ièvié ; Dfl Atpci XidceLIpi k Li L«r« nuriÜEia 

E à**rte ; Lei Jltl dt rAlSââU^ie s 1 . D'AjçjcIlm i BéDE-iife. — X\m m 19 CUfi^ r 
térie ; Lei lits d é L'Atiuliqa* : II, Ü'ïï&tdiÊ i (htis^at — A vec 25 CATIoS. 

*érie : L«n 33ei frmtùitH dali lmte e^t^ae péaLaïtttiiw Avec dd cu-Icë. 

O 1 JtfriiT ; C&ùalia- 6asî*-Sflnï4Bilie, Paji d'Àagi, ttiiUi-ïïiiniii«iiË, Pijb d? C-ini. — Avtt! £9 cüHos 

ou, croqnld, 

7 : Lj règüm ly&Duûi L)*M. IanU du iy-znxBÎE El du Tirai — Avw ]U prUs. 

8* M-lt : u Wiz* dï U mu k k pwr = V&mey r BngBj. Eii-DiupfctlBè. Sivuif ï^ndaDwsnc 

Li CuMrgrn- — Avec 2^ cariE^i ou crwjui^. 

(ï* / BsA-Oa-UplËjaè. Viautii. ÊfralsitjiudM. Oilllt. DÎotl tl VitealindB — Avec Î3 uû fte« lmi 

cmquiï. 

itb *é'ri* ; Let Aiwa ju Udiab à 1 a Dvnica, Ih Cïumrt alpimv — Avec 25 ourlés, 
i 1 J 1- : Fweï, VLviraia. Tricuiift il CamUt-Vtfliii3Lù — AVtfl 25 rartra. 

/ s? p ip'We - lé Atjw« d* Pftnase al L» Alpta BurÏLiiûri. — A vOo 11 t'Url^s el u ne ur?i nile eûtli: 1 

des A3 [tes. Iiors les te. 

i$* f?nv : La Prov^noc Iintimi. — Avec 28 oertest. 

M* tâfiê : La tfrn*. - Avec 27 cartés P 7 vues et I plan.du.- Knrn texte, 

*M* * Lti Cbunln tl Li plaû» |«iuvbB. — Avoe 2ij 
J(ï* reriV _• Ek Vendée ^ Bhmi. — ,\vni' 28 ejini»L 
Jï* n< ; rfc : LllUraJ da Pays d* GitL Vtm «t .Fic-udJ« 

Chaque vol, in-12, d’environ 350 pages, avec cartes, broché. 3 fr. 50 

— Élégamment cartonné en toile souple, tête rouge. 4 fr. » 

te mtkellm complète tomprtPiira su volume, — te pr^petiOn itëtmîtt \teo*hnr* 
il Jtftÿtx) dià ppiiJMifi ptiyu$ uu ù pur*tilrf darjj evrf/r mtfcclîoti r.ft fvr f/fWi 


l£ Pii^ 1 , miprimeno EAgls Murcliessou, lnKi^üctl Cumot, 23 . 
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commentairei par Lm, SENART^de l'Insium. 

Tome 1 [I, îd -8 .,,.. 1 **-.*.*-*» - * ..*•.****■*■ ■ a 5 .fr* 

LES MÉMOIRES DE SE-MA TSIEN 

Traduits du chinois et annotés* par Edouard CHAVANNE5, professeur 
1 m Collège de France* 

Tome [11, première partie* In -8 


10 fr* 


















PÉRIODIQUES 


The AO&ierd^ n» i3fio : LesEie Stejphen, Studtes ol a biographes — 
Hüwsün et Waknrel, Hfrrow School. — Colqüïioln, China in trans¬ 
formation. — The Imitation of Christ, a reviscd translation, vrïih noies 
and inïrod. by Bigg*— Field, The world ai auciion. — The Bodkian 
übrary. — Was Byron a dandy ? 

The Atbânâfiiiui. n a 3 ÉQ 2 : Colqükoun, China in transformation. — 
Brief liYes* chîefly of coniemporaries, sel down by John AubrüY* bel- 
tvecn 1609 and 1696, p. Clara. — J. de Morgan* Recherches sur les 
origines de rEgypte, — G'Connor Morris, Ireknd front 1 70S-1 3 pS. 
— Hutcklnson, The romance of a régi ment. — Fkrguson, The Atfie- 
niansecreiaries. — The records of Lincoln’s Inn, Black Books, vol, I, 
ï*|2 2-i 5S6. — Early Christian literaiure ; The Ecclesiastkal fiisiory 
ol Eusebius in Syriac p. Wiught and Macleaw ; Portions of the Acts 
of the Apostlçs* p. Wmxs i Waüren* The liturgy and riiual of tlie 
Ante-Nicene church. — Irisb historïcaî romances. — Local history. — 
Phijulogical literatürfi i Harvard Siudies ju riassied pbUology, VI if ; 
Olschewsky, La langue et 3 a métrique d'Bérodus; Hartmann, De 
embkiftatis in Platonis textu obvïis ; A. TuOùs, Essais de philologie 
française; The Psdms. translatée) into WeJsh by William Morgan. — 
Van Voorst* — The Bodteian, — Ramean's nephew T a romance of 
bïbliogrdphy* — 5 hakspeare h s sonnets (Samuel Butler). — M. Oman’s 
Art of war (Round). — Linen papers (North). — Haktshorne, Qld En- 
glishglassts, an accountof glass diinkmg vesscls in Englaod. — C [assied 
sculpture gaïïery, p, Reber and Bayersdorfer ; Hoppin, Greek art. on 
Greck soit ; Watt, Examples of Greek and Pompdan décorative work ; 
Tiiedenat, Le forum romain et les musées impériaux; A. S. Murray* 
Terra-coua sarcophagi. Greek and Eiruscan, in the Brîtîsh Muséum. — 
The Kew Palace médaillons (Em, F< S. DükeJ. — The Britïsh arebaeo- 
logîcai association ai Peterborough, IL — The west front of Peter bo- 
rough* — The royal archaeologkal InstUutc et Lancaster, II. 


LilerarisErEtss Centralblatt, n* 3 o : Vettxr* Die Mc Erik des Bûches Job. — 
H olsten, Das Evangelium des Paul us, II. — Elèutherofoulos, System 
der kritischen Philosophie, I. — Rrùuch. Die Regesten des Kaiser rdchs, 
1373—ï 3 ï 3 , — Hagrlstamge, Süddeutsches Bauernleben im Miiteîaker 
(confusi, —Schuster* Fütsibischof Martin Brenner futile). — Haber- 
landt, Volkerkunde. — G. Blondel* L'essor industriel fit commercial 
du peuple allemand* — L'abrégé des merveilles, p« Carra dk Vaux (cf. 
Revue, n° 2[). —- GARDTFTAirsEN, Kalalog der griech. Inschriftcn der 
UnïverjitatsbïbJiothek zu Leipzig. — Simon, Zur Anordnung der Üden, 
Epoden u + Satiren des Horaz. — Traube, Textgesch. der Régula 
S. Benedîcti (sagace). — Bischott, Tîeck ala Dramaturg. — Schlknther* 
Gerhart Haupimaun œuvre éphémère). — Ad, Strauss, Dîû BuJgaren, 
ethnograph. Studïcn très boni. — Chr. Sohcrkei., Siûditn znr ÉJfcn- 
btinplasiik der Barockzeit — Kasirmann, Die graphtschen Kümie. — 
Storm s iilmmtlkhc Werke. — Héitz, Frankfurter und Majnzer Dru¬ 
cker = und Verlegerzeichen bis ïn das XVll-Jahrhunderi. 


Deitsche hftUTalurseilün?, n T 59 : Choisy, La théocratie à Genève au 
temps de Calvin — Paulsen, Kant. — DOawalu, Die Formcnbiï- 
dungsgescïze des Hebr + — Drakülles, Neohellen^c language and lite— 
rature, — Heking. Spinoza im jungeu Ga-the (très instructif]. — 
DtscHA&4es t Marivaux. — Pais* Storia, di Rom a,. I t 1 (soigné et sagace). 



— W. Mèyehu Die Spaltung des Patrîarchais Aquilejü (clair et péné¬ 
trant). — FiwsTE&mLDEii, Der Ver n agi fer ne r, seine Gesch- u. seine 
Vermessung igSS u + 1889, — Schultes, Die Lest Mancjana* — 
Hartwiq et Trendelenborg, Rendis. — Qvids VerwandL in Stanzen 
überseîztvon C. Bulle. 

Berliner phUoiogiscte Wochenschrift, n. 29 : C- Linbskûg, Studien zum 
yniiken Drama {livre attrayant) — R. Reizensteïn t Geschichte d ût 
griech. Eiymologika (important). — O, Kna Ack„ Hero u, Leander 
(doit être signalé]. — P. Rasi, Lanx Satura (dans ce plat, rien nkst du 
goût du critique). — Enquêtes sur les installations hydrauliques 
romaines en Tunisie* — G. a âlvïelî.a > Ce que P Inde doit'à la Grece. 

— R- Brows, Semîtîc influence in Heilenk mythoiogy. —S. Kràdss* 
Griech, u. kt. Lenh^ 5 rter in Taimud. 

Wccheaschrit fôr ronuim&he fclae^sobe Philologie, n D 39 : R. Reitzemstein, 
Geschichte der griechischen Etymolügika (renouvelle la question). — 
C, H * ym. De puerorum in re scaenica Graeeorum parti bu s (soigné). — 
Caesaris bclli duilis libri I H, ree. A + Hôlder (beaucoup de renseigne¬ 
ments réunis) , — U. Wackerhanx p Der Geschichtschreiber Tacitus — 
G. Aûlkh. Die Sozialreforni in Altêrtum . ■—G, Wartknberg, Das mil- 
idgricchischc Heldenlïed von Basileios Digenïs Akrïtîs. — F. Bahsoh, 
Lese. u. Uebungsbudi für lai, Ànfangsunterrichl, 

— N° 3 o- 3 i : H. Nauck t Ist man berechdgi in der Odyssée einen 
zwehen Dicbier qtiîünehmcn ? — U. Wilskkn, Die griech-Papyrus- 
urkunden ibonj* — H, Wittrovvski, Prodromus grammatical papyrû- 
rum graeeorum aetatis Lagidarum le titre peut tromper). — A. Cokze, 
Pro Pergamo, — E. Pais, Storia dl Rûma I, 1 (approfondi). — W» Ojun- 
DER t Der Montccnis bd den Allen* — O. Schmidt, Metàpher u. Gldeh- 
nis in den Scbriften Lucians (bon). — A. Hûldêh* Aliceltischer Sprat h- 
scbeiz, 9-10 (des longueurs). — R P Schuller, Gcschiehte des Schissbur- 
ger Gy m nas ru ms; O. Ketoliczka, Johannes H 0 utérus [œuvres de patrio¬ 
tisme allemand) * 

ZïiUchrifl für kaÜtolbchft Tbedogîe, n° 3 : 1 . K. Zennek. Der 1 Theil des 
Bûches der Wdsheiu — B. Duhr p Die Elappen bei der Aufhebung des 
Jesuitcnordcns, — M. Hoffmann, Die Stelfüng der Kîrche zum Zwêi- 
kampf bis zum Gond] von Trient. — L. Fonce, Bernerkungen zu den 
atteste n Nachrkbien liber d. Mariengrab. — Recensïoncn : Maltzew, 
Bm-Pank- u, Weîhe-Gottçsdîenste (N. Ni]les). — A. l 1 'Avril p La Serbie 
et la Bulgarie chrétienne (Hoffer), — Gaelelielovicei, Éphèsc ou Jérusa¬ 
lem L, Fonde), — C, Kirchberg. De uoti natura.— E. Gï^nicot, Thco- 
îogia moralis (J. Biederkck). — Pàcbtler-Duhr, Monuments Ck pac- 
dagogica (KrüssL — Lëcestmë* Lettres inédites de Napoléon l af (E. Mi¬ 
chael). — R, T. Elt p Social Aspects of Christianity (A, Zimmermann). — 
Terrien , La grâce et la gloire fL Müllerj. — Hippolytus Werke I [G 
Stiglmayr). — Vigourouï^ La Bible polyglotte. — Wehnz, lus décréta- 
lium, L — Annîekten : Zut Geschichte "der hL Elisabeth (E. Michael} ; 
Ps- r 3 s (Zenner) t Àntioch. Kirchenjahr îm 6 Jahrh, ( 1 , NÎIIes); Zur 
Lukascatene des Nike tas (J. Stiglmayr); Kleinere Mittheilungen* — 
L itéra ri scher Anzeïger, 
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PAUL REGNA UD 

É1UDES VÉDIQUES ET POST VÉDIQUES 

I L Énigme védique et J es énigmes de l'Hymne I, 1 64. du Rïg Véda, 
Texte et traduction, — II. La Kalha U panîshad. Texte es traduction. 
— IIL Traduction des punies lyriques itYAgamemnon d'Eschyle. 

Un volume ïn-8. . , * * . . , * * ********** . , . y fr. 5 o 

r Annalesi dcVtJnivcrSÏEë de Lyon. faic. 38.1 

OUVRAGES DÛ MÊME ACTEUR ; 

LA RHÉTORIQUE SàNSGRM E, exposée dans son développement 
historique et ses rapports avec h rhétorique classique, ln-8. 16 fr* 

ESSAIS DE LINGUISTIQUE ÉVOLUTIONNISTE, application 
d'une méthode générale, à l'étude du développement des idiomes 
indo-européens J lï-ÎS. 20 fr, 

M É LANG ES DE PHILOLOGIE INDÜ - EUROPEENNE. 

I H fc * * * * - i * m. m m m m m r B *■*■ ■*■!■* »■ ■ ■ ■ 4 i- i ■ . ■ 4 ■* I ■ + ^ II". 50 

LE RIG-VÉDA ET LES ORIGINES DE LA MYTHOLOGIE 

IN DO EUROPÉENNE. Première partie hi-S. ïî fr. 

LES PREMIÈRES-FORMES DE LA RELIGION ET DE LA 
TRADITION DANS L'INDE ET LA GRÈCE. In^S. ... ioir. 














PERIODIQUES 


Ls BibUographe mmUm, mari-avril : Arnauldet, Les associations d'im¬ 
primeurs ti de libraires à Mantoue au xv r siècle. — Isgüld, Les 
manuscrits des anciennes maisons refcigîeu&ËS J Alsace suiïc . Capl-.t, 
Ls nouvelle bibliothèque de New-Ymk. — Bkrthclé, Un pto\ti de 
classement d'archives municipales au xvui* siècle, — Chronique des 
archives des bibliothèques, des livres. — Comptes rendus: Mazîatuti, 
Gli .îrciiivi délia storia il" ha lia ; F.. Dietrich. Bibliographie der deuls- 
chen Zeitscluîrienliteraïur; Whong and Lanütok. Revisw of Msloncaî 
publications re la lin g 10 Canada; Phillips, Bibliographe ai X-Kay 
liierature and restai cil ; Szinnïei. Jokai Mer, étude bibliographique. 

La csrHspoadanta bistoriqae et archéologique, n 1 5 5 : Mqmjiûja, Tamizey 
de Larroque, biograunie et bibliographie. — Questions : Diderot 
|M. Tour t'eu x et Waliszewtki-, — Réponses : L'hérésie de B ica sol i; 
Les marques de propriété des [aucons; La chasse au moyen âge 

Nouvelle revue rêlraspeclivn, n» 5 o : Buchaumont inédit. supplément aux 
mémoires secrets pour les neuf derniers mots de 1767. — Lecomte# 
Cagliostrû, 1782 — Une arme de combat naval, 1794. — La légion du 
Nord, 1806-1808 L suite). 

Annales ds l’Est, n° 3 , juillet : A. Collignon, La littérature romaniique 
chez les Latins. — Kul'o-Basss, Histoire du parlement de Lorraine et 
Barrots (suitci — Diplômes d études supérieures d’hist. ei de géogr., 
I T Gaston d Orléans et le duc Charles IV de Lorraine par G. Moki- 
zet- H, Relations de Louis XI avec les ducs de Lorraine 1461- 
1473 par E. üoKcHSEU — Soutenance des thèses de M. Pierre BovÉ 
[Thierry Alix cl Stanislas Leczkynski et le troisième traité de Vienne. — 
Variétés 1 A. Fournies, Un discours de Blucher au conseil municipal 
de Nancy en 1814. — Charles Benoit, doyen honoraire de la Faculté 
des lettres (Krantz et Gcbhart), — Alfred Bourgeois. — Comptes ren¬ 
dus: Petit-D üTAtLUS, Une question de frontière ail ïv* siècle; Jacob, 
Die Erwerb. des El susses durch Frankrtich im wesirâi. Frieden ; Jehohe. 
Collectes i travers ['Europe pour les prêtres français déportés en buisse 
pendant la Révolution , Druon, Histoire de l'éducation des princes 
dans I b maison des Bourbons de France; Badfl. Les anciennes crois 
[ïionunic[Hsks de Nabcv « MeihingbHs 1 -ü dè ld tè union üê 

Mulhouse il la France; XX s Mulhouse; H, Ljr*nra berger, Richard 
Wagner poète et penseur. 

Annules du Midi. n" 3 q : Rpv, Le cardinal d’Armagnac, colégat à Avi¬ 
gnon. — Courteault. Douze lettres inédites de Moulue, — Mélanges 
et documents : A. Thon as. L'inscription de Bellepe relie en roman et 
en latin .1242}. — L -G. PÊLissrFK, La polacre Le Saint Esprit d Agde 
et le retour de l’ile d'Elbe, — Comptes rendus critiques : Cdlt.pt, Le 
troubadour Guiihcin Montanhagol ; Dknjfuk, La désolation des églises, 
monastères, hôpitaux en France vers le milieu du xv‘ siècle ; A. 1 koxas, 
Essais de philologie française. 

Rsïm du ï’Amenais. mai-juin : Tiiûlin, La maison du sénéchal à Agen, 
— Tamizet de Lar*o<ïu1v. Lé Chroniqueur Proché. — P. Cour te au lt. 
Souvenirs du vieux Clairac. — Vie de N. Hébert, évêque corme d'Agen 
(suite et fin), par M- l'abbé Durengties — Mowjifm, L'exposition des 
beaux-arts à Montatiban en 1807. — Bibliographie régionale Cbeioe- 
vièreî, Les Tiepoio (Tholin) ; 'Philippe Tamizey de L?rroque iLéopold 
Dell sic, Tholiti et Serretj- 

Bulletii intmiitionil de l'Académie des sciences de Cracùvie. avril : Pif.ro- 


sînsku Les premiers essais de monnayage en Pologne à l'époque des 
Pi a si ; L'héraLdiq ne dans l'œuvre de Dlugosï et la Sfiience héraldique du 
moyen âge. — Ketbïynssïj L'anonyme GaJlus et sa chronique* 

- Mai ; CwiKLitHasj, Sur les poèmes* récemment retrouves, de Bac- 
diylides. — Keïrïv^ski, Les plus anciennes biographies de saint Adnïbert 
et leurs auteurs. 

LiUrarisebes O&lmlblaU, n u 3 i : K*u:rz3on Abriss der ûesdï. des nllicsL 
SohrifuuEiis. — Q.IvM&s. Die diristlkkie Lclire von der Suudc. — 
H. Weiss» Judas Makkabaeus a employer avec précaution*. — Schles- 
wig-HulSLein-Lauenburgische Bcgesien und L jkunden, p. Hasse* E 11 
[idüi-i34ü) T 8 . — ■ Hûbbé s Beitr. zur Gcscli, der Stadt ILmburg, e . — 
Jakueûwsei^ Bezieb. zwîschcn Strassbur^. Zurich u. Bcin iin XVII 
jiihrh r .soigné}- —■ Die buJirn, Landtags vcrli- u BeschUlsse, r :q 5 -1399 ► 

— The styiesman's veui-book, p. Kf>:i.tir and Ueswick. — K. .Mûllks- 
hoff., Dec Natur im Voiksmtiiide. — Mordtmans, Beiïr. zur mi n i Lichen 
Epigiüpliik (grand soin ei grand savoir], — Amiotclis par va naturàlia p 
p. IÎiehl., — Filaster, p. Ma* K (d. Revue, n 11 271 — Waknkk, Fubeln 
g|er Marie de France \Uès méritoire) — Speus, Studien zur Gesch, des 
englischnn Pronomens; Hkhzfhld, William Taylor von Nonvich. — 
PL Sc h RA ô k ri 1 Scherz und Ernst Ên durSprache. — KALTstAKtt, Die Lehr- 
fredteic an den deuischen Univerâitüien im XIX Jahdmndert. 

Detilsüïie Littïratuneituîig, n* 3 o p P. Allard, Le christ Sa nïitiie et 
TEmpire romain de Néron à Théo J ose (très louable). — ■ Schai.e-. Das 
moderne Pamtum in den, Kirchen dev Reformai ion. — Ed. Zellkr, 
Gruisdris? der Gesch. der griecb. Philosophie, 3 * éd. 1 excelle ni , — 
Coh^f.lil 5 , Psychologie als Er falmmgswissenschart. — Festalozzi u, 
Anna Schultess, Briefe a us der Zt\i Éhrer Ver lo bu 11 g, p_ Mühf u. 
S te yf fort H. — H e.!ltzscii t Sûutbindiart inscriptions, 1 S. d — L\>üs-; h 
Die Arbette 11 zu Thukydide'i seit iSqu [cL le précédent n‘- de la Revue . 

— P. JahSj Die Art der Abbüngïgkeft YergiL von Tbeûkrit. — Rudolf, 
E dd a ibizand. — G isl asow^ E i ter lad ie S k 1 ï fier, IL — À us C h. K i n g* - 
lev’s Schriltcn, tiad. M llaumann. •— F. von Kfusslkr. Dér Ausgaug 
der ersten russîschen Hcrfseliafi in den OstseeprovioKen im XIII 
JahrhünJcrt (bûitX — Haüpt» Reitr, zur RclormiLtionsgcsch. de Rcichs- 
siadt Worms. — FGdzugsbrick des General* Wurïcnsleben Carow 

— Wqqpü oosE p ÀeioJta p its geography, topogr&phy and aniiquiiies 
(solide monographie). —îSangioilglu, ]| commerciu del monde, sguarai 
siorki (erreurs et prétention}. — Jaoqusïhal, Die chromâtische Altera¬ 
tion im liïurg Grange der abendland» Kïrche (art + de FleuCibcrj. 

— N® 3 ï : Torrky, The composition and hîstorical value of Ezra- 
Nehtmiah. — G allwit?- et H, [-lceïtbnbkrgsr, Nietzsche, — ChI’ïKho, 
Mm ul'adab* —Anstophanis Equités p* Zachëf [cf Rerue, 11*2.^, — 
RüHcmrKOt Tadiû ndb storia delü collura (cl Revue, n a 21 j + Biîiia- 
dKFL k Die Syntat des Heliand jties remarquüble;. — Hlurl, Die Ents- 
tehung des deutschen SiiîJtewcsens (fort instructiil- — Chalamberi, 
Hist.de la Ligue (cf. Revue, n* t S J. — Frfcker, Amurkm j utile . — 
Bellerodk, Beitriigezu 5 chlesiens Ucchtsgcscbichte, L — Mraedith, An 
ess a y on comedy anii the uses of ïhe comic spirit. 
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H* Série du Voyage en France . 


VOLUMES PARUS DU VOYAGE EN FRANCE 

]. — U L? Val dï Loire ?l U Percàe, — & édition, avec 19 enrite. 

£, ■— Afijai. Eïâ-Stainr. Saalri, É1 !ü-LiL t î. Alp-j. miflistis, SqEg^ trrauûàc.. 

3. — la EL-a d -2 ; 1 D'AstttlWd à EHl*-Etls — Avec 19 t-drlns. 

■Ii . — Le* Um A$ yAlLisL i.- â qç ; n û'Hpëdk à Dh-mami. — Avec 25 oon-s. 

— Un lit* frucaiMa Ai Li lîturtu *L ErtUrflfl péDÎoIflJjirt. — Avec £0 cartes, 

S- — CfilAitii P EMd^-SîTaisîbt. Par* d'Imgii Hauli-Kflnimidi*, Paya d» Cs;i. ■ — Avec 29 tarifs 
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Li Cûûar™. — Av K £2 caries ou croquis. 

9. — Eii-Do,ïpfcbè , ÜWrâ, frftLdfurfu . Qii&ai. Dblt «1 ïllntbcib. — Avec 23 cArtea ûn 
croquis 

10- — U* Üp» àü Lénui | b Dirt&n, tffi* CtuiKB» ttpbi- — ÀVtn: Cartes. 

IL. — Fttftï. VinnJi. Triurik il Gomiü-ïiujEaifl . — A YM £5 concs. 

12. — Lei ilpéi d* PrniiH *1 Ai^li aanltraïf — Avec 31 Cartes. 

13 . — li FtOTtKi lunliro. Kfeneill*, L? littoral, |L*i d'Syfrm, Mltun. Euïirel, Kîw. — Avec ?-S 

CUTlêfl. 

11. — La 0™ ■ Ibliçat. Jfelib», Cuire*, Rblp, Cl±iûa. C«iUgtkdi ( tip Csm. IbKitt dr Banifi- 
ôi — Avec 27 crtrle^, lü vues ül 1 planche hors teil-e, 

1?. — Lrt Éiartatfli *t li pliiiii putOTÎU - LB^assii. C^aTïIflaiaai . tluapagat Ai Cÿgli*:. SabUmgï. 
iiBû, F l*|*f palbïbt — avé3c i-artes. 

îfî — Ek Vtsdfa « ÊMoai ■ Hinï-Puits*. HLn-W*!*, Boa^. Nirûi. Vudü. foliai, Tïit*. B#b ünt — 
Avec 30 cîirtr'», 

J 7. — Liï^nldspijf de Cioi. Viiii. Euw-Fkardit ; Dieppe. l'Alkrauti. Fij* de Briy. Veiia. Fi/i 
Ai TfeeUe. Rwbrrt. Vtrroandîis Viiléa di La Suaune, Viaji?*, Ponlhiea- — Avec curies. 

En vue ib Yayaÿxt cl Viiléffiüi wretj. les 17 w'ifes parues du Voi agr ru pee 
}K.-uvcnt k« répnrltr ^lo In miciiéro sujvunto : 

1* Hn1n^ di- Dirr de lu Haarbe i 5^ 0 P Cl 17* sérlCa. — 2" ilnln*i de mer de 
T&eëmm : 2-; 3^, 4% 15* OE ItV hAHiw, — Z ünlui» 4r mer de lia NêdlErrranéfr 
e| V IJIt'Klaliii'rK dzin* I<a .llprvMnrlIlmr^i 13* et U* SiSfips, —A" Ullr|{b- 
lure*. fllpHim a 7 rf p 9*. 10* 11* ei 12 r èùrïün, — 5* IkirtK de lu l.alrç t 1^ 

2 * Cl Idj* 1 sérteJ!. 

Chaque vol, iii-lï, d'ontfroii 350 pages, avec code f broché. 3 fa H . 50 
— Elégammetil ca donné en loiJe souple, léle rouge ... 4 fr, > 

Lü collection complète comprendra .13 volumes 

Le nouveau Caialogue de Ea CohaoNon e^f en/o^é sur demande. 


Ij* Put, Imprimerie U Murchciniiu. boulevard Carnot, 23. 








N fli 38 - 3 9 Trente-deuxième année 


IQ-2Ü SEPTEMBRE I 898 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

. RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A. CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

Un an t Parii, 20 fr. — Départements, ma fr, — Étranger. a 5 tr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LISM-UE DX LA SOCIKTH asiatique. 

DE LÏCCIE DES LftW&UK OBlE3itiLÉt TIYJKTI3, ETC. 

2& t BÜK BONAPARTE, lS 

tes cuinm unications cowcerntfnt la rédaction à M* Chdqoet 
(Au Ëuretu de U Revue : Rue Bontpirt?, si) 

MM. les Editeurs de ['étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire J, les livres dont Us 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


VIENT DE PARAITRE : 

RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Tome 1 . In-8, avec ci planches . . ai fr. 

Tome U, In-Sj figures et planches. . . . . ^ a 5 fr. 

DU MÊME AUTEUR : 

ALBUM D‘antiquités orientales 

RECUEIL DE MONUMENTS INÉDITS OU HEU CONNUS 

ART - ARCHÉOLOGIE - ÉPIGRAPHJE 
Publié par C LE RM ON T-G A N N E AU 

Membre de l'Institut, professeur au Colièse de France 
Tome I, contenant 5 o planches. Prix de souscription. ... îo fr, * 

L'IMAGERIE PHÉNICIENNE 

ET LA MYTHOLOGIE ICONOLOGIQUE CHEZ LES GRECS 
1 . La coupe phénicienne de Palésirina. In-8, planches .... 7 fr. So 

les fraudes archéologiques 

* EN PALESTINE 
In- 18, illustré de gravures 


5 fr. * 



















PÉRIODIQUES 

« 

fie™ des tuuvmitég du Midi, n* 3 ; H. Clerc, De lu condition des étran¬ 
gers domiciliés dans [« différentes cités grecques |3 a an.-, — G, Mil- 
iiaud. Noies sur Kant r — G. Raht, Les débuts de l’École française 
d'Athènes : Correspondance d'Emmanuel Roux [1848-1849}. — G. Ci- 
kot et J.-À. BftUTAiLs, Bulletin hispanique. — J.-À, Brütaels. Chro¬ 
nique. — Bibliographie : Ouvrages de MM. Murray, de Ridder, Mar- 
TiNopf T Thqlin et Làuïun, Bréal„ Stapfeh + dk Broolie, Pélissier, Gra- 
siLiER, Pgteï, A, Benoist. 

Lè C&rnet hiatwEqnjft et Htteraira, n*fi. t5 août 1808 : Campagne de Rus¬ 
sie, correspondance du major général pendant La retraite — Les Jour* 
nées de juillet ]£ 3 o T par un lémoïn oculaire suite}, — Un document 
sur la bataille de Fometioy, — Un commissaire des guerres pendant le 
premier Empire, journal de Bellot de Kergorre [suite}. — Nouvelles à 
la main de U fin du xvm* siècle (suite), 

Tfc« Academy, n û j 3 jo : Papus, Traité élémentaire de science occulte, 
3 1 éd.. — Davkï* Cuba past and présent. — Worsfolo, The priticiplts 
ol cri tic km, — W* S. Doublas, CromwelFs Scosch campalgns. — The 
Society ol Diieuatiti. — Oîd and nesv essayiste. — Dr Johnson s pew. 

— A Hoxton library. 

— N" i3"i : Leu Toïstny, The Grand Mujik. — FiLOsr + ThÉ modem 
Freiich drama, — H. Joly, The psyehology ofthe saints. — P. J. Ed* 
wards, History of London streec imptoiêments ; Omdisu* Uhistrated 
topographical record. — Harnack, History of dogma, IV. — Lavignac, 
R, Wagner. — The ait of George Ebers. — Grusoe sans Defoe, — The 
suggestion book în the Bmish Muséum reading room, 

The AUtenneum. n B 3 69 3 : Ffeeman, Travels and LiEc in Ashantî and 
Jaman, — HjüûitfSüs.Cheerful yesierdays.— Poems and sonnets of Henry 
Constable, p. John Gray. — Holu, Gesch* Siciliens, J[|, — Stathah, 
Paul Kruger und his Mmes. — Villetaed de Laguéjue, La Gorce indé¬ 
pendante, russe ou japonaise. — Geneatogical Üterature, — The liiera- 
lürc of sport. — The üteraiurc of the Psaîter — The Bodlcian. — 
M Round and the Art of war — À Johnson ms, (Gtoverj. — The date 
of King AEfred s dcaih , ftamsay) — Principal Caird-Coïncidences (E. 
D, Ross). — The Chronology ol Paradtso, Vl t 1-6, SyJp iPaget Toyn- 
bec;.— Rameau'* Nephcvr. — Ûowling. — Marques* of Éutk, The arms 
ofthe royal and parjiarûcntary burgs'of Scotland, — SrEFUEHSoei and 
Scddards. A text-book dealltig wjth orna mental design For woven 
fabrics. — An unptiblished inscription of Suladin (Stanlev Lane Poote]* 

— Todmordeu lÀsüeyl — The urchaeological socîeties. — Prqit, The 
Orchestra, vol. L lhe technique 0 i lhe instruments. — The auihorship 
ûfGammer Gurton's Needle^H, Bradley). 

— N û 3694 : Tmorntûpl General sîr Richard Meade and the feudatory 
States of Central and Southern India. — Davidson, Chambe^s ,, s Englïsh 
dicliorrary, pronouncinç, explanatory, etymological. — Vewh, Biogra¬ 
phie history of Gonvilie and Caïüs College, ilao tyjî t L — Pii- 
niera parte, Efingenioso hidalgo Don Qu koîede la Mancha, compuesto 
por Cervantes, — H. B Russell, Interna trônai monetary conférences* 
iheir purposes, charaaer and results. — The Records ofthe borough ot 
Northampton, p. Mapkham and Cot, — W. Lejif, Versions from Halïz, 
an es sa y in Persïan métré. — Wheatley* Prices of books. - Mémoires 
du comte Ferrand, p, le vicomte de Broc. — Classkal schoolbooks : 


Coleridgk, Iles graecue ; Cornjsh, Concise Dictigtiary of Greek and 
Roman antiquités; Lindsay,H andbook of Latin inscriptions; Acschy- 
\us, Promet he u sv , n et us, p. Stkes and Wilson. - Dante bookV - The 
h» tory of ite United itares and Canada. — Oman s Art of war. — 
n< o^ büû '^ Ebers. — Iîennktt and Flton, History of corn 
niilling. - Picturesand drawmgs selected trom ihe works of Edward 
Armiuge — Fk^fiïlo, Hie communion plaie of the pari s h churches 
- in l £* e !Pv liril ï'Middleses. —Gardsea. A catalogue of the Greek Vase* 
P, Fitawifliatn Muséum. Cambridge. - Ski Lia, Gesch des japam 
— Norges indskrifier med de aehire Ru- 

ner , Cl erwoxt-(javeau, Album d'antiquités orientales, — The Cam- 
bfjan archaeologrcü! association ai Ludlow* 

Lilerarisclias Ceolralbktt. n" 3s : Acheluî, Lehrbuch der praki. Tbeo- 
T- '* H w A F ,pf ’ Suddha, ein CuJturbild desOstens (erreur* â relever 
et objections a fa ire |, - HûsrwERKH, Vascoda Gamaunddie Emdeckunü 
des Scewegs nach Ostindien 'première biographie scientifique de üamah 

Rer Iin^Ca rt vfp Vïh*”'"" mt>{zi 8 Jaïire k « L Schuuma.mscbaft zu 
UrbùrTten l»!' i L ' ?"“« rj “ n «™ng*n, trad. Jaegcr. - Altuann, Ausgevv, 
A *\~ * r deutschen \erfassungsgesch, II, — Pognon Inscr.man- 

da m ^f s coupes de Khouabir. — Nohle, Auswahl a us Platons Poliieia 

P ‘ & LBÊR ^, 2 ' dd ’ - F ^- Dwme ancien, drame 
moderne ^bniJaot). — H v. Kleist, Zwci Jugendlustspîeie, p. Wolff. 

SiiDtdem^m S<ume ( bcau monument littéraire^ — Iozzj, 

Supp e mémo alla Roma sotterranea cristiana dd Rossi, — Condiyi 

Krltiker * 611 ^ *««- “ K- Ftoeits. Ktinstle, und 

mï i Lîtl. D » ’ tKUgfKcb. Vot kssch u 1 wes e n s (dépend 

S ac k au Muhamml a | T3a * r ^k U ’d - f u ^ w, Ê C^Vei-ke, p. V. SctrwnzER. — 
sachau, Muhammedamsches Recht nach Schafùtischer Lehie 

-^VÏÏf'TW 1 ^ T 3 t. : H* p ‘ S '" TH ' The Bible and i^m. 

Y ^Jet^licïka. Lehrbuch der kirchengescL 4 * ed. — Drews D-\s Trh 
?IV G îI 1 î l, ^ 0 h . ,em e d ï Mcta P h y s » k ’ - HuizInga, De Gduaka ïo he^ 
T™î, ° n ? { t cf ‘ * evue - nCi *9 ^ 3o), - Sophodis f flg . p . 

I^ftHELL.Laciarnn opéra, II, 2+ P. Bhanbl. — H. Fischer, Erïnn. 

an S, G. hscher. — Mohtenskn, Profandramat i Franki ike (méritoire ; 

■L RnAnVi i?!)' 1 *!' S 'u i ~ Vl Deutsche Erbfehier u. 

ihr hiniluss aut die Ueschicke des dautschen VoJkcs, I. — Die Kons* 

tanzer Rathsiisten des Miitelalters, p, Reïekle (cf. n" aâl — 

Aulard, Etudes et leçons sur la RévoJ. (cf. fïevue, po» _ 

Biundes i J oien, trad. NEusîàDrEa, — Ehrenberg, Üer Handel, 
Vuo von Falke t Majoljca (coure ei clair}. 

WKhsasobrit fjr klassisehe Philologie, n» 3* : K. Roîsserg, Xenophons 
H e t len i ka, Korn me n tar t bon, mats des m utilités), — Fr, Lko, Die plau- 
^ anT ’ ca die hellonistische Lyrik | ton regret tabler — 
Horanus, von Kicssling ; III, von Heinze ftout n'est pas encore pesé'. 

Ar Germa ni a u, Auswahl aus den Annalen, von Frankk u. 

T*L*r,r n r- ~F-l Jurisprudeniiae amehadrianac quae 

sup.rsunt, 1 quelques defauts au point de vue philologique). 

^vsiem irrFu .wF'tF' l 10 ’ Eorme fitlile agrigeniine. — A. Tkikbekldeii, 
v jstem der altgneduschen Jnstrumentalnotcnschrik : C, Tour Ün the 
mterpreiation of the Greek musk. — E. Rolees, Die Gottesbewetse bei 

I^H^îohl A Œ 6 ü t Ari9toiejES : P ar ‘ 1i ' un P® în ' ** vite inacceptable). 

I , SebQJerkpmmemar zu Cicems Reden. — Sallust, Cati¬ 

lina u, Auswahl aus dem Jugnrtha von P. Klimek. - A WÈiwïïi, 


SchûÉerküTi’kmentar *zu Türilus* histori&chen Sthrirten. — Insïituiio- 
nuitk graeoa paraphrasL, rcc. C. Ferrshi * impression d une jncorr^iiûft 
estraordtiiaire)* — G. KftÜœR, G«ch> der alichrïstlkhea Lîucratur, 
Nachcrage iprédcos). — Filasirii liber, ed br. Maux (voir 
n >- 27J. — i . Bhkkqus Eludes sur les btllénjsmfis dans la syntaxe latine 
(voir Rcrne, 4 nov. 189Ü- — Lucke^bach, Abbildtingen ^ur aken 
Geschichre, 2 A. — Fr.'E^SBA ehuêr, lebungsbuch zum Uebersetzen 
ins Latdnische, 

_ N* 35 ; h van Leeuwen, Enchiridion dictionis epicar; Homerï 
càf mina cd . J. van L»:uwtN et B. M endes da Costa [très apportants!, — 
Ckcro, Laeiiüs, by Ëenpbtt* - Palladium rtc. J. G Schhitt {voir 
Rçvue t '189a, L p. 481 . — Vogel Ui ScHWAttz^NRF.RG, HilJsbÜcher für 
défi Untemcbi in der kl, Sprathe 

— N - 36; Pîaio, Sophista, rec, O Apblt. — F. Labdowicz, Wesen 
u. Ursprung uer Le h ns von der Prltexisienz der SkIc. — NE Heitler* 
Ovîds Verbannuniî fmanqucu — M ■ Uelli, Magie e pregiudizi in 
Pedro; — nzUù Pharsâlia dï Lucmio (deux notes de Drexler sur Ph. ïl T 
36 , p. 35 Havel & Lue, 6* 676). — Stories from Suetonius, hy H. Wil¬ 
kinson. — W. Beciikh. De Columelkc uiia et scriplis -bon]. — Coïu- 
mellae opéra, L rec* V r Lundstrom ibon). 

— N - 37 : Hp.&Bsr, Zu Tbukydides, 1 (voir Revue* n' 3a -33k “ 
Àristotdis Partia Natuml tu, rce. G- Biühl*— Fr. Hilléil von üaertrih- 
c r EM 3 Die archabehe Kultiir der Insel Thera — L» HofcjMta-SurrH, 
Twq papers on the oscan word Àna$dkei(voir Revue, 1:898, l, I.BoiL 

— Tadius, Auswahl von Franke u + Arcns, — Tahnery* Le traité du 
quadrant de R, Angles [voir Revue,, iv 3 ^ - 3 5 J - — W* B oh me, Ein Jahr 
UnienRht in dérkt. Grammatik. — H , Werkséeïstp^ Der 19 Jahrhun- 
dert in Bïïdnïssen, 

AUpfüCULtclfi ioaakscbrift III IV F Hvnl-juïn : Apkstedt, Die jülisehe 
Rcise der Herzogin Marie Eléonore von Preussen 1391-1592, — 
Thurau, Die Musik zu Scbanketidorfs Gedtchtcn. — EvsenbUtteil Die 
âltesien Urkunden über GcdiJgen und Thomsdorf bei Hdligenbeil 1260 
u. 1262. — Conrad, Regesten ausgew Urkunden des Dohnoschen 
MajnrEUsarchï vs tn Schkodîen. — Lohh^yëji, VoigJ» Bibliographie. — 
Boi kûwski, Diecheni. Bibliothek der Grafcn zu Dohoa in 1 Mobrungefi, 

— Trkichel, Nacftrrag zut Pie le ben oder Bclltafel. — Coukad, Der 
Hernisdorfer Kirchenviskationsrecess des pomesanischen BUchok Venc- 
diger 26 juin 1 363 - —Kritiken und Referai* BStticher, Die Bau ^ 
und Kunsidenkmaler üstpreussens, VI 11 ; Ehrenberg); C- Paolc, Grund- 
riss zu Vofles* bber ÎQiein, Paliiograplue u. LVkundcniebre Rekkej ; 
Kfttusg, Derprcuss, Provinzîalminister Frejherr von Scbrortter u. sein 
Aiuei! an der Steinsehen Reformgeseizgebung, I (Joacbiml. — Mitthei- 
lungen uné Anhang : Albreeht Wagenmann* Bersteinmeister in Ger- 
man, an den Grafen Abraham zu Dohna-Sehlübitten ; Ein Brief Eichen- 
dorffs an Fahrenheid. — Universilseiichrûrtik 189S. — Kantstudîens 
p h i ] os o p h ï sc ht Z c i 1 seliri ft . 

Rivista siorica del risorgera&iUQ itiliana, vol. I 1 L f-ase, 2. — G- Sforza, 
Il duca di Mûdena e U eampagna del 1809. — A Visentini, Manîova 
dal 18 tnarzoal z apriic 1848. — F. Do^.<lver 1 Geoova ntl i y quadri¬ 
mestre del 1848. — L. G, Pélissier! Liyorno nd 1848 — A + NKRi t 
L'dcziane di Gabrio Casait a deputato di Rapalio nel 1 84S. — A. Ga* 
lanti, Donald Sanmioiitdli magislratoe uomo dfSiato toscanO. 


Le Puy, imprimerie R. MarctiesMU. boulevard Carnot h al* 
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• PÉRIODIQUES 

Eeitscirïf; fût rMànische Philologie, XXI I r 3 t Dittrich, Ueber Würt- 
zusammenseuungauf Grund der neuÉr, Sdhriftsprache^ — TolbOj Dut 
leggtnde trygkhc èd akuni risconlri col teatro dtllo Schiller. — Fiszi, 
Le rime dî un îgnoEo umanista dd setolo XV. — Mqrf, Dits liturg. 
Drama von den iLinf klugtn u. den fünf thôriehten Jüngfrauen r — 
Vermischles ; Becker. Nachtrag zu Ztschr» XXL "3 - toi ; Schuchhardt, 
ItflL Irogc- astur» trabo ; ilal. toccare; bol. cuslir, cochkarium ; ambu- 
lartp Ulrich, Zum Schlcksal des frekn o ira franz. — Manchot, Feent 
du louas. — Besptechungen ; Roussey, G lqssaire du parler de Boumois» 
Contes popul. recueillis a Sournois. — Hecker* Die italien- Umgangs- 
sprache jn System. Ànordn. u. mit Àussprachebilfen. — Densusia^u, La 
prise de Cordres eï deSebî3k, chanson de geste du scri* siècle. — Monaco 
(.. festomazia jtaliaoa dei primi sccoh, IL — Ghammont, La dissim tla- 
tiou dans Jfts langues indo européennes et romanes. — Wëigaîcd* 
Dritter u, vierter Jahresberichi des Instituts für runianische Sprache, — 
Pigal, La légende de îos infantes de Lara. — Bello et Cuervû* Gra- 
matica de fa lengua tastellana. 


[rælbs JaLrbuch T directeur, Ludwig Ckicfcr i Franrfon-surk-Maîn* 
librairie RtCten et LœnîngL XIX* volume ; L i Ncüe Miuheilungen : 
0. Harnack, Mittheilungen aus dem Goethe^ und Schillerarcbîv, drtî 
Âufcekhnungen Gütthes tiber griech. Sculptur. — Schüddkkopf. Die 
FreilagsgeselIschait, eÊne Erliuterung zum Brkfvvechsd mît Schiller. 
— Scnu ddekopf k Eïti Gutachten Gcethes üher Absehatfung der Duelle auf 
der U n i vers] Eût Iena f B 79^' Scphan t Goethe an die GrûssELirsiin 
Maria Pawluwna uber Kants Philosophie, unter Ànschluss dues Briefes 
von R. ï 1 aym r — Wahle, Drei Briete Gortlies an die Famille Mendéls- 
sobn-BarchnWy, — L. Gëigër, Dmzehn Briefe Gcethes an Adelt Sdio- 
penhaucr, nebstÂntworien der Àdde und einem Billet Bornes an Goethe. 
— 2 . Versehiedenés : Oiïo Braîsûes, Zwd Briefe Gmihes. — H. Àbhand- 
lungen : O- Harnack, Zu Uüothcs Maximen und Redexionen liber 
Kueisl — Bernhard Souffert, Gœîhes Novelle- — Vorlünûesv Goethe 
und Kant, — Kêeuls yqu Stradonitz* Gœthe und Wejçker. — Klaar* 
Schiller und Gcetbe. — Pniowkr, ZiiGûÊEhes Wongebrauch. — P. Weiî- 
sâcKKEt, Leonardo da Vlncis AbendmahL — Pollae, Zur Belagerung 
vq[i Màinz. — III. Misée] [en und Chronik t I. Miscclien. Einzelrces 
zu Gœihes Lcben und Werken ; P. Hokfhahh^ Der Schlusschor von 
Gdcthes FischeriEi ; Kiltan, Gotz von Bcrlich ingen in Wien ^ Funcic s 
Z um ersien Stück des Jour nais von 1 îefun ; W , von Biederha^.n, Berich- 
tigung zum 3 X lîand von Cnethes Tagebücherfi 4 — ScwünDENKOPF, Zu 
den Sp;inen B \\ i^rkc. 38 , 4 ^ 4 ; E. .Martin* Das Mâdchen vont Erdküh - 
km m üoeîbcs Btiefen : Bolte i Gotihische Stoffe in der Volkssagc; 
BoftïNSKi» Gijeihe nach F.iIcüEtet und Qber Falconct —■ 2 . Nachtrage 
und BerichEigungen zu Band XVïlï. — IL Chronik : Lichtenveld, 
Ludwig Blume: JL M. Meyer, Julius Hotïorv; D JaCOby, Ludwig 
Hirzel inecrologks). — Register.W ilakow^ Gâches 

Pnndora. rcstvortrag, fehalten in Jer i3. Generalvérsammlung der 
urciiîhe-GcsellschaEE am ^ Jum i3^8- “ Oieizehnter Jahresbericht der 
Goethe GesellschafE^MnglicdÉr^Verzeidjnîss. 


ftMïîïiia cli aoLtchitâ olismca, direiïa da (J. M. Columba. Parte Biblio- 
grjïica, 1898, — N. 1, i fc V. Pljntünu Indice dei cûdict greci délia bibliû- 
tsca cswnj.ç di Modena itrts mile). — L, KjFii.i.BrftG, Asklepîoi (pas con- 
viincant}. J. E. Hylés, De Tamalû [du bon). - Th. Reimach. Sur 
ta valeur rcki^e des métaux monêtiires dans [a Sicile grecque hvpo- 
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thèses ingénieuses). — L. ScHWAtit', Die kamrlichcn Dec en ns tien und 
die slcxandritûschcn Münzen (approi'onds . — Q r Trüfea, Eeateo J a 
MUcco ed J frammenii délia -sptfjyYp.ç (sans valeur scientifique] — 
L, De Stefan („ Due codici delle ElLcniche di Se no fou te (utile . — 
A. Lavi, Misoginia curipidca .bon), — F, W. Kklsey, De bello GalMco 
Ijbri VU [ (édition scolaire).— A r Rnoinüs* De L + Munaii Pianci sermons 
(excellent). — E + Nûaqekxtam, Sutdia syncïaetiça, — A, Aiel lo, U 
fiumedi Natos, ^ssinos Santa Vénéra (manqué). — L. Hugues, Di- 
zionario di geograEa anîico de bonnes remarques;. — L. Yalhaggi, Del 
luogo ddkcost detia battagha di Bedrïaco (convaincant). — E. Cocchia, 
La gûOgrafia uelle Mctamorfosî di Ovjdio e ] "À ver no virgiliano irésul- 
un acceptables)* — ■ H. Llckenqach, Reconstruction des Wcsigiebels 
des Partheuoti- — E. Secbetah, Àvcntîcum bon exposé . — G/Earu- 
sklu. Suite otigini de' popolî ïtaiid (sans valeur), — R. Pkvre. His¬ 
toire romaine (bien conçu, mais beaucoup d'inexactitudes)* — À* Mavr, 
Zur Geschichte der alteren christl. Kîrche von Melta. — G. Gïhi, I 
grandi poetÉ dtl¥ eiâ di Cesare e delP età di Atigusto (bien écrit), — 
Ehman Servus vkarins (approfondi), Gqwi Reinach, Minerva 
recommandable). — De Gregoreo* GlottologLu — P. E- Lindsth-jm, 
Die Palatale der latcinischen Lchmvürter im Alihochdeutschen, — 
G. Caste? clan e, Un traité inédit en grec deCynaque d'Ancône | utile}. — 
E + Staaf* Le suffixe -ariu* -dans les langues romanes (important), 

— N* 2 : R. Elxjs, A Tàeoryofthe Gulex (séduisant], — F. Rxxo- 
Mltalogia dassica illustrai^ 'bien laitl, — ü L Sktti, Omero c la 
enticâ modema — A. Mancini, 11 drsmma satirîca sreco (utile], — 
n° L ir llf ^ Le ^ 0nl ‘ ^ St rabane nella geografia ddla hicilËa ; manque) 

— h. K.0 rn e:staKn , Des bîstorîsche SchriftsieHerei des C. Asînius Polllo 
[etude très soignée, mais qui n'avance pas la question de 3a source com¬ 
mune à Plutarque ci ÀpmenR — G, E Rizzü> Tracce di un vilU^iü 
siluIo a Cannatello. — G, Ga vsso, Stndi di storia arnica fi di iopogralïa 
Storiea (utilei , — R. fÎAfl&vri, Mapoli al tempo di Auguste sans valeur}. 

— R- kABBAMîUp Spigolature latine prouve la compétence de l'auteur] 

O. W ëssseîtfels, Syntaxe laline [très recommandable}. — R. Lqkave* Die 
Reste der Gcrmanen am Schwarzen Meere important;. — Stndj italiani 
di hlulogia indo*iranica- — A. LesijstküMh L'analogie dans la déclinaison 
des substantifs latins en Gaule (très utile . — G. De üitEGORta. Turdus 
e ïorpidus, appumî gloûologîci. — G- M, Gôlumba, Un codice interna* 
lato di Tibullo nelJa RibL corn. di PaUrroo* 

—■ -’ 1 : G, M. Cûluhb*. Baechilide. — A. Cart.sult, Étude sur 

les Bucoliques de Virgile (très utile). - A. V. Paües. De Jlgamino 
Hcsiodeo quaestiones (uiik;. — F. Guglielhjkq, Le similitudini ne[ 
poemad! T. Lucrezio Caro. — A. B. Jacobs son, In Necyiam Virealia- 
nara studia nonnulla. — G. Busm.r. Arisioides oder Xenophon> iLa 
question n est pas entièrement résolue), — O. Skeck, Geschklite des 
Untergangs der antifeen Wdt Cescellem). - S. Bohviglio, Su i'akropoJi 
atragantina (manqué.i. — K. Brughsnm und B. DRLaaÜCR, Grutidriss 
der vergleichenden Grammaiik, —* Notizie bibliocratîdie Atene e Roma ■ 
Valu ami, Pascal. 
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uuiiiiijLi imu iLlLl jtMilEul» .1I1H H.1I1IÜ WOLIj. 1 

EN O^GTALE ET EN MINUSCULE, DE LA BEËUOTHÈQUE NATIONALE 


ilu IV 4 An Ml' ?»l(Tlr. 

l’ü vol - gr. Ln-fyl- T 50 plancha, uw lexie explicatif—... 3 a fr. 

reeuelil coullï-nt ili-n Aic-iiiti El di- leu* îo* ru a nu écrits ^rreci tu onciale, DibJt- 
4 U 1 . 5 ti iiuirtp, ■■! un cliuix de& prt ne [paus Julian KCrilu en min us e u I f dei nutL-ut-- 
cljBÉiqni-n, eanicirt'i:* ,i ï.l BLblipitkque dutlunule. 


J'AC-SIM [LÉS DES MIX1 ATTIRES 

DES PUIS ANCIENS miNJSCRITS GRECS OE LA ÊfBUÛTHÉQIÎE NATIONALE 

du 1\ au \ll sIâtI^ 

Un voïutae gr. in-fïd., flÿ planches, avec lexre explicatif, (Sowf prêts*.) 

O recueil contient Sa n'pr&Juctlcû de I ou les tes mlnlututt'^ de?- dit Aire uë> sn- 
p*b* ut plut prteluux manuscrit* girc* ■; pe Ln Lu rv-s d*- J a ÏSShlJùlïirNme nationale 
L I'* initier, el- 1311 ; Ll- S. Iri-r-.n^re dr SiiiJanic. n 51n. lu S r Jeafl Chryso-tairn- 
tûtsitn 791 uÈ te NICPndrt p ftupp^mrnl217 


FAC-SIMILÉS DES MANUSCRITS GRECS DATÉS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE .NATIONALE 

au i\' bu MV '•trclr. 

Ln vol, gr. in-fuï,, 10j plnricli avec texio explicatif ... 60 ft\ 

Ce n-cui'U oflYr dri fftc-ainlLIës de lîl mu ilusc tits Jîttcu â dûle certaine, 
exclusive EH rnt des coLlftcttadA de 3 ;n BihlMhtqm- EUilionâlr- T-.-us 11-* mu nu serti?? 
datés ilu. n* nia \m r biÉck‘ contervëfi à lu BIbliottiêqijrt nationate. e! un oholi il 1 
ceux du m\* stiVek- ÿ *OHl tv prf*entë-_ L'iniroduc-llou cüntkm uau- btMlOff ruphir 
de la paléographie grecque. 


\m mamerits ms des \\ e et xvr 

mtum E TBOTOUmiPaiE II .CttES LES fourni W u MBMIlîtfE XiTHBiLE 

l’n vol nr. in-K 50 planches, nver leste expiraiif...... 12 fr. 50 

Co recueil comtent ftcsfac^iinSlfs de rëcriturï dûs principaux copiste* irrïCB de¬ 
là lieu aisance en tUlkëteli Franco. 


ÜTALÜfilE 11 ES MANUSCRITS IMCS RE F 0 A TA I \ E BIE A l 

SOUS FRANÇOIS J ,r ET HENRI II 

Un fan volume grandiiH*................ 2Û fr» 


CATAÜifiUS COMCUM ILUiiilGRAI’ÜICOItlJM C.II, ECOULAI 

BtBUOTHECÆ NATIONAL] S PARISIEN SIS 
KOLOFEturt r Mao roGiiARŒi] BGl/LANpt,\Nl et Hetiiuci-* OMONT 
Un voluûue J ei-$»-. + .«.* ... ... LtI+ ., H ta fr. 


CATALOGUE OES MANUSCRITS GRECS, LATINS, ETC. 

RECUEILLIE YAR REL" KlIU. MUXER 

Un volume in-8-% avec ijuuire planches de fac->Limte. r ,, + ,., „ 5 fr. 


f.lTALOGEE LIES MBSCRITS GRECS HEN DfiPAHTEMEMS 

l'n volume IzH+X avec qnains plnni'he# -de lue Mmilô..... . 8 fr. 




Fuy* Imprimerie M .1 rcbefUim F buu[.<trard Camcït, Î3 






















I 


N» 41 


_ Trente-deuxième année 10 octobhe 189 S 

RÊVUE^CRITIQUÈ - 

d’histoire et de littérature 


RECUEIL H EBDOi! AÛ Al RE 


Directeur ; A. C H UQU ET 

Pïia dXbûEmemiÿrtt : 

U» an, Paris, an h, _ P ip, r ,s m s„ B , „ _ ËnQg „ ,, fr 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

„ ». &■ *** ïoerÉTfe asiatique, 

M t [Ml! PM LAHcyjg* oajg.MTAl_M VIVANT», PTC. 
ï8 i RUE BONAPARTE, lS 

tr*mo£rh tSu?,î ÏST’ÏZ’ 0 * 1 Fr - é ’ '«W « 

an rZdu * tomnussxonnairej, l es H vres dont ils 

_ ^ R ^ EST LEROUX^ ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, ag 


VIENT DE PARAITRE ; 
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Membre de l'Innîtiit. professeur su Collège de France 

RECUEIL D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE 

I ome I In-8, gv« ai planches.. . ,5 fr 

Tome JI. In-8, figures et planches.. \\ £ 


DU MÊME AUTEUR : 

ALBUM D'ANTIQUITÉS ORIENTALES 

RECUEIL DE MONUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 

ART — ARCHÉOLOGIE — ÉPÎGRAPHIE 
orne t cpntenanl 5q planches* Prix de souscription, „ * * ( fm m 

FT f A uv^ GERIE phénicienne 

El LA MYTHOLOGIE ICONOLQGIQUE CHEZ LES GRECS 
I. U coupe phénicienne de P aiestrion, tn -S, planches_ 7 fr, 5o 

LES FRAUDES ARCHÉOLOGIQUES 

, . EN PALESTINE 

Ifl'tS, illustre de 33 gravures. , , . . ( , , , 
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• PÉRIODIQUES 

Nouvelle mue réirospeclivo, n° 5i : Cûrresp, de Lofîkial et de ses col¬ 
lègues à 1 armée de POttesi, 1794-1795. — La légion du Nord, i«ob- 
1 SoS, suiie. 

U Carnet bislüriqita et littéraire. n a 9 : Fr. Masson, Les voyages aux eaux 
de l'impératrice Joséphine, — Campagne de Russie : corresp. Ju major 
général, lettres de Dumas et de Ségur, noie sur le passage de la Bereïïna. 
— Souvenirs de la comtesse de MonîhoEon — Journal de Bçlioi de 
Kergorre (suite). — H r de Forge*, Le dernier ministre de ITntérîeur de 
Louis XVI, Champion de Villeneuve. — Journal d'un volontaire au 
10* bataillon, en 1793 (tin]+ — Nouvelles à la main de La fin du 
xvm* siècle [suite}. 

La GOTtHpoduM historique il anfaMflÇtqilft* n* 56 : MdtudjA, Tamizey 
de La r roque, essai bio-bibliographique. —■ Maistre, Pose de la première 
pierre du Pont-Royal, a 5 oci. i 6 S 5 . — C_ P. n La date de naissance 
d'Alexis Littré. — Merghklysck, Les velléités matrimoniales de l'avant- 
dernier comte de Flëïre, 1756 - — Réponses : Les marques de propriété 
des faucons de chasse â la Renaissance. 

Annales d# I 1 École libre des sciants poEiliqtifts, n fl b : Van oea Süissen, L'état 
actuel des partis politiques en Belgique- — Fesrv, Démocratie indu*- 
ïrielle. — De Frhunü, Les chemins de fer d'intérêt local en Europe. — 
Gala un, L'inscription maritime. —Dupuis^ Chronique internationale; — 
Comptes rendu* ; Mabillp f au t Ra‘yneri, Rocqlnqny, La prévoyance sociale 
en Italie; Lavisse et Rahhaud. Hîst* géoëraie; Rôoarq de Gard, Les traités 
entre la France et ïe Maroc; Gliillot, Les assurances ouvrières ; Dela¬ 
rue de Beaumarchais, La doctrine de Mon roc. 

Tàft Aoadsmy, n a tJiyï : Chapman, Emerson and other essaya ; Estorr, 
Personal forces of ihe période Don Qtiixote p I T p. Constable; Burlêègh, 
Sïrdar and Khalifj- Bs$im rcks Table ta!k; War as matcrlal for literaiure; 
Scotiish ditlect. — N û 13yS : Gollanez, Hamlet in Irelandt Innés, Ssr 
Henry Lawrence the paeitkaton The oxyrhynchus papyri t I. p. Grën- 
fell and Hont; Sinclair, Scotiish life and humour; Tne bouse of Bent¬ 
ley; Nietzsche; The Pilgrïm T s Process after two centuries; Milton and 
London ; Â royal liierary warehouse, — N 4 * 1 374 ' Fielding, Pastoral 
Burmah. the àoul of a peuple. Gaibdner, The life and reign of Ri¬ 
chard ïïl; Mills, The bishops of H estant and Durham ; Shakspcares 
year; The barber-poct of Àgcn [Lees). — N° î 3^5 ; Maccabe, 1 he Jifc 
In a modem monastery; L> Proal, Pol Eiical crime ; The Golden Book 
of Marcus Aurdius* transi. by Meric Casaubon, p. Rquse; Comte* 
The Hittites, and their la n gu âge ;. R. Brown, Semitic influence in H cl¬ 
iente mythology ; Pétrir, Syria and Egypi în the Tell cl Amarna lei- 
ters; Murison, Sir William Wallace. — N ù : Kelly, A hisiory of 
Spanish Iheratum; Knux, The hisïory of fhe Reformarion of religion 
with Ebe realm ol Scotland, p. Glthrië; Rocse, A hînory of Rugby 
school- — N 1 * T 377 ^ Busch, Bismarck; Langlois and S eignobos, In trou- ta 
The study of hisiory ; Dgkqlins, Anglo-saxon superiorky; The secret of 
the Holy Grail; Wal Hamlet Macbeth and ivas Shakspearc boit?; Mac¬ 
beth ai ïhe Lyceum. 

Lîterarisctaï GsntralbkU. n* 33 : Smekd, Kdcjupendung u. Kelch versa - 
gung in der abenland. Kirche,. — Zahn^ Sklzzen ans dem Lcben der 
a ken Kirche, i É êâ. — Godeckemèyër, Epïkurs Vcrhseltniss su Demo- 
krit. — Kaf-mmèl, Der Werdegang des deuischm Volkes. — Osna- 
brUeker Urkundenbüch. IÜ. i« nSi-iuSq, — Ratzingêa^ Forjcb. zur 
bayer. Gcsch. — Wechle, VotErïige u. Abhandt. — Oechsli, Die Ver- 


bünJeten u. die schwciz. NeutralitOît im Jahre 181S. — Phü^eflztq, 
Maisons régnantes d' Europe* — Aduler, Qrig du loeialismc à Eue en 
Allemagne {ïrès instructif], — Baler, Lehrbuch æur prakï. Erlern. der 
ara b- Spraehe. — J. Uurenli Lydi liber deosteniis, p. Wacksuuth (cf. 
Revue, n L 28)* — Legehadë et Lokmatsch, LexEcon PeironîanuTP (cf. 
/ïeFi*e s n di ai)* — A, Thomas, Essais de philoL ir._ cf- Revue t n° afib■ — 
âcH^tiiDRa, Spanïens Anïbcil au d^r Jeutschcn LEter T des XVI u. XVJI 
jahrh.— Bu^khahdt, Goethe* Lïnierhaii. mit dem Kansier Friedrich 
von M (il 1er. ■ — ËsnDiiûw t F, Pcrihcs. — Mmuim* et Mem. Pïot f II, 
iïï, IV. — Alder*uh* Kderskales Schulregiment in Maïnz. 

— N* 34 : K^fïan, Dogmatik (cf. /ïm h we n n 7!. — H Lichtenbehgek + 
La philosophie de Nietzsche (cf* Revue, n® 3 S - dg'i - — Kle-tte,, Hcrrgot 
and Filelphus (cf* Revue, no 36 -ly). ™ NûftsrBEBüEP, Papstàffl u._Kir- 
chenstaat, i34y~iS5o. — Büègjijs. Aus Posens tmd Polens kirchlicher 
Vergangenheit. — L. Scïshidt t Kurlürst Atigust von Saehscn als Géo¬ 
graphe — Flen&blkü. Dre einfache basis 1er im In do g. [cf. Revue, n°!j*. 

— ' Dareste, H*ussootLiKa f Reucach, tnscr jurid. grecques, IL — 
iliGËjj, Die Lebenswcisheh des Euripidcs. — Gartf-Lliëri, Em Donaues* 
chïnger HrïefstËltar* — Diede-.rioc, Zola. — Alt, Erusiehungsge&ch. von 
üîchiung u. Wahrheii.— J usti* Wïnckelmaim, 2 e éd, 

“N^35 : Butter wiese a. Die hebr Elîas-Apokilrpse. — Martfns, Die 
n eue sien Controvcrsen Liber die rüm. Fragc tinter Pippin und Karl dem 
Grossen. — Rlïssll.m, KaiserEn Mathilde. — Sldhqff. ParaceLischc 
Handschriften* J. — Fries* Hehtzbêhg, Ksuth, SchlIrhann. Ouvrages 
sur A, H, Francke ei le Waisenhaus. — Dorwald. Die Formenbil- 
dungsgesfiize des HebrÆtschen. — M astkli-Qsîi, Délia retond di Aristo- 
ide faits italiaoa da Annibale Caro,— Glri, Sul primo libre delle degîe 
di Propcrzîo. — Liber mirjc. sarttuc FEdis. p. Bouillit. — Steinhkver 
u Slevrbb, Die ahd Gîossen, iV, — Phïlifpïde* Gramaùca démentant 
a Limbice Romïnc. — JCaemmel, Wdse(cL Revue* n 1 azju 

~ N* 36 : Trsmtlé, EmLeii. in Jas N. T. — Baüemkrr, Die Imposa 
sibilia des Sigcr von Brabant, — Pattû^, Ahmed ibn Hanbal and iha 
Mitma. — Modestov, De Sjculorum origine, — Dafhkll 1 Gesch. der 
deutschen Hanse in der zweiten Haifte des XIV Jahrti. — Puilirpson^ 
Mas von Forekertbeck. — V. Duhckkr, Feldmarschall Erzherzog, ÀI- 
brêchL — O- Schmïot, Meiapher 11 . Gtekhnis in den Sehrifien Lukîans. 

— Bny\s, Die PerdOnlichkeic in der Geschichtsscbreîbung der Alten. 

— Aetna, erkUrt von Sodeîaus, — Gûthei^, Keat. — Uhl ( Die deutsebe 
PriameL — Dict. des antiq. grecques eï romaines. 

— N® 3y . Papadopoolos-Kéramkus, Anal, HierosoL, 111 et IVL — 
The Key of Fruth, p. Gon¥&eare (cf. Revue t n" 38}, — Schiff* Papst 
Nicolaus IV r . —- Meckïenb, Urkundenbueh. — Lanol, Pie Kyburg. — 
Gahde, Preussens Sïellung zur Krtegsfrage im Jahre 1809 . -7 Kfluh- 
bacher, Eine neue VJta des Tbeophancs Confessor* — Ovide, Le^ 
Amours, trad. Martî^o^, — Sessise, Chrestom. franc, do xvi* sidde. 

— Kn acth, Goetlies Spracbe u. Stil îm Aller. — Lazar, Das Fonunatus. 

— Mirchen (cf. Revue, n fl q . — Die r&m. Inschriiten u. Bïldwerke 
Würitembergs p. Halg u. Sxt. 
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3 forts volumes iu-8.. „ 11 
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3 xotls volumes in-8....,. 
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„ PÉRIODIQUES 

Revue caltim, n® 3, juillet : D'A r bois de J Chain vil le, Es us, Tarvos, 
r T^°^ la d * Cuchulaiti en Gaule et en Grande- Bretagne 

\ üiuley SroKes, Stair Fort i brais. the irish version of Fierabras {suite}, 
— balomon Rêcnach, Esquisse d’une hist. de 1 archéologie gauloise 
(préhistorique, celtique, galle romaine et franque). — LothV Une paro- 
u te des M a bmogion. — Ernaült, Le brelon conçoez, u gourme,* — 
ç^j!’ Breton racris, gallois rhagrith- — Bibliographie : Ma- 
caustër, Ütudies in lnsh epigraphy, a collection of reviscd readings of 

ï M nC v ,aSCT ^ h ? hnà r- Jotn R1 'y s ~ Correspondance : Lettre 
JJg* n : ?" ANS : Catal. .des mss gallois, ( ; De bdlo 

i;.,i ‘.P ' ” QL0Ett .'. Piweau, Les vieux chants popul. Scandinaves; Le 
liber hjmuorum irlandais et Le livre jaune de Lecan. * 

Rîetajua, n 1 ' lov, juillet : P. Mf.ver, Documents linguistiques des 
Basses-;ilpes. — b a vi- Lofez, Il Fibstrato de! Boccaecio. — Mélanges : 
ÆT) Iar ' 5,nar - aker (Wulfj ; Parpaing, perpjgner 

j, 'r'I ’., ? uie (?• * • Comptes rendus : Chansons et dits artésiens 
dn xur siècle, p. Jeanroy et Guy (G. P. et Mussaf»), . 

U MreMpoodanea hUtwbaa cl arcbêologiqae, n* 57 : Mohméja, Tamizey 
f'^'Wtographique. - De Gaouchy, Marché pour le 
rnfn« P f de - 1 ^ullerie royale ,1694'. — L.-G. Pbl.ss.br, Lettre d’un 
colon français du Canada (1627). _ X. B. de M. Boites i hosties. - 

G ' Pelissieb - L* triage d'Achille 

Sï vs&^sJSÿt" L ^ - **— : 

de LE S Ch r^ nlr f laU ' n \t S L ’« Christ et l’empire romain 

f, r Vo ,? 8 1 ^* 6 “!*<*> Die Verf.der Stadt Riaa 

T« , ï tT J hrh \v CrSt îi E ~, Vo i! Baicrns Friedenspolmk 

104 -1647. — \V olf, Deutsche Gesch. im Zeitalter der Reformât ion. I, 
1. ..or bt. Les plantes, L — Basset, Docum, géoer. sur l'Air loue 
sept. : Les manuscrits arabes de la Zaouyah d al Hamel ; Le Tableau de 
rfSS:.- 1 AT ^ Anlfjo ]?S ia egraecae erotica. — Sarrazin, Shakspearis 
Lettrjabre. — Wawiek, Gotisclied — Thiele, Antikc Himmelsbildcr. 

c„?„ ! “J^ he ^teratürzciltiBg, n‘ 33 : Cmawtépie de La Saussaye, VergL 
U ‘ rC I ?' Giaube (ci. Revue , n*> 40}. - Goeks, Gesch. 1 er 
L ïfl ' ■ Garnison kjrche. — Voremîamp, Hci Agnostîdsm van H-Spen- 
cer, — Clkhmost Ganneaü, Etudes d’arc h. orient., Jf, 54-20. - Pindari 
carmma p Christ {cf. Revue n* 2). - B.wma, De Pseudofo (cf. Revue, 

_ K.,iRSTEfi t Die c-v^rba im ALigÉrm. — Aprcovr, Leopardi, — 

Die S M P a °r^h P ll \ impe . ni > rom * U 1 ,’, P- R «nw* « D«sau. — Ludwig, 

t tÆ“ h5 ' 5C v Vindl ï kt ,' t im Xfl u. XII l Jabrh - Gadow, ln Nor¬ 
thern bpain. — V accaho, Les bases sociolog. du droit et de l'état* 

versïom ot * *° lhc .S*P l uagint and <he orher Greek 
versions ol rhe O. I . by Hatcii and Rkdfath. — Knecrt, Die Rcli- 

gionspohtik Justinians. — Brjntoh, A primer of Mayun hicroglyphs. 

< tr J °* te ^ lis P' WacKsuuTH fef. ifenie, n'281, — 
tÎLÏ h T' V (Ct ’ ^f vtie 'V > 0- - Memcik, Ein Wiedenaü- 
- Low^es, Montaigne. — Dahn. Die Pranken unter 
den karolmgen, I. — Wlsrelmasn, Kaiser Friedrich, II, 1228-1233. 

rZJ: r.i a i d SjtSD ,* v ' The Sayiflgs of Jésus.— Mohammad Bey 
vnn ' Madrasçtelsaswflg, Komôdic P tran&cribirt y übersetzc 

Kdi evaif ft üü B n’ ~ Kamlmbm, Mytht» U. Nûiurwiss. unter Berticks. der 

derGrieehcn ibnn!' "«‘“H Geseilsctiafr ’ n d « r neueren Komodie 
Jer Orwchtn [bon). - SalJust, J ugunlia, lOÀ-ua. p. W,hz. _ Mutait, 
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Lettres sur les Anglais p. Gbkyeilz. — Pekfsos, Dm et fragment of en 
romersk Kommunaldag |cf. Revue, n« et). — Polir. Corresp. des 
Bjschofe von Osnabrück, iâîi-i 63 i, p. Fûrst. — Passarge, Schweden. 
— De Meaux, Mon talent ben. 


^N *36 i Bees, Der Test des Bûches Hiob, II. — Knod, Die alten 
Matrikeln der Univ. Strassburg (cf. Revue, '897, n°44';, — Cauër, 
Charakter 11. Bildung» — Roses-, Modem Persian colloquial grammar. 
— Ludociae, Prpdi, CkuJiani cnrm, graec, reliq. p. Ludwich icF. 
Revue, n° s6). — Horqtiearm. 3 »ed. p. L. Müller. — Thimme, Lied 
und Mâre — '1 ühpel, N ieJerd putsch e Studien. — Erich Meyer, 
Eniwickl. der frsuz, Lite?, sçit i 83 o, — Daksell, Gesch. der deutschen 
Hanse in der zweiten HiîUte des XIV Jahrh, — Prl'tz, Ans des grossen 
kunürsten ieizicn lahrcn, — ühle, ErfûrstburiËï der baltjsehen Secü* 

ü' ï 'ff 1 3 t .^ U . LtEK, i’ ÈIreiJe P DlSll ' i ' ” Verkehru. Preise in Sehlesieit im 
Xvfll Jabrh. — Bahr, Renaissance. 

— N° 37 : VotLEBT, Die Lehre Gregôrs von Nyssa vom Guten und 
Bs»sen. — Reicke, Die künstler, Elemente in der Wdtanschauung Gre- 
cors von Nyssa. — Harpes, Lehrbuch der Gesch. der Pædagogik. !, — 
Lissowsfci, Russkaja periodiceskaja pecatj, 1703-1894 — Bèdjan, Hisr. 
eccics. a btisèbe. — Oejelbëig, Sacra Corinthia Sicyonia Pb liasia. — 
Hoonus, De Sophodis CLdipode C0I011 co. — Ru kfus, SteJlung des 
\ejbums im adh, I atjnn r —Rüdiger, Marcelle* Virgtltus Ad riant] s 
aus Florenz. — Van Niesseu, Gesch, der Stadt Dramburg. — Hkidens* 
tam, Louise- L Irîquc, reine de Suède iM» Fritz Arnheim proteste de 
nouveau contre I" .1 attentat littéraire» dont il a été victime; cl. Revue. 
n oj, — bJüuHLrtiCH, Vasco da Gama. 


N’ .>& ; Valetqn, Amas und Kosca. —■ Mers, Die vier kanon. 
h va tige h eu. — Mollet, De radice roen je F. Revue, 1897, tv 35 ). — 
Rare, Patos Apologie u. Krhon, — Adamantxos, Teniuca.— Josephi 
opéra, VI, p. Boïsen —Mmon, Ferdinand von 5 a a r. — Dowden, A his- 
tory of Frencb literature (cT Revue, 1897, tv 49}. - Schneilea, Tri- 
çfenim. Lrbare aus dem XIII Jabrh. —Cahn, Pariser G edenkbl ailler, 
Ji * Perersen, 4 ur aibanes. VokskunJe (cf, Revue, n* 26:. 

Meseiim, août-septembre : Rciskes Brîcfe, p. Forster fHojwerdïV _ 

Hoffmann, Die griech. Dialekte. EN (Van Henverden). Sophocle*. 
Antigone, p. Van Leeuwer Van den Fs-. — Kabrii fabüJae. p. Crusics 
tVan Leeuwcnt. — Van Hille. De Lesta menti s jure aitico (Ringualditl. 
~T td in en. De casuum synt. LucretUna, 1 [Woltïer). — Jacob, Altarab. 
Kedumenleben f T. de Bocr). — Tkauthann, Kyncwulf der Bischol und 
U tenter (Cosjrn). — Boteîujans, Die hystorie van die «vm wifse man- 
nen van romen iSioctt). — Die hystorie u, d, seven wijse mannen van 
roirien, ç. Bûterhans (Stoetij. — Dametz, John Vanbrughs t.eben und 
^ etke tSwaen). — Leskeen, Handbuch der altbulgar. Sprache (EJhlen- 
beckj. — Ch a la mû eut, Hisi, de la Ligue (Bpsmaker), — Bontemanici, 
De regeeringe van Amsterdam, p. Kernkamp(G chhard). — Dïsc*iu.e 5, 
Gharles Rogier :,De Vreese). — Stepeîamik, Cata^gus u, d, muntverza- 
mdmg u. h, Kon. OuJheidkh. Gen. jFeith.), 
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ERNEST LlvUulX. KPiTEl'Il, UVE Bu.XAP.VUTE 

CURTIU&, DROYSEN, HERTÊBERG 

HISTOIRE GRECQUE 

X K A. X> r 1 T IG K X IF R Al X f m A 1 F 
ëütis LA Dcp.E£T|ON DE ^ 

M. A. BOUCHÊ-LECEERCQ, membre de l'institut, 

Professeur h Eu Faculld des lettres de Portï, 

OUviiaiïh oiütLùSSt: P Ail L'ACAtta PIiaSÇaISEl (Prix Langlois) 
et par t'A rindcif fou jume J'ürifttiiraffEüi i-enl fie* Et tu U* a grecques (Pris ZâgïipliQS), 
Douze volumes in-B^ dont'un Atlas 
Les 12 volumes! pris ensemble.. * *. * * + *-- 100 fh » 


ERNEST CURTXUS 


HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes iu-S.. . . . . 37 fr. 50 . 

On soi! rçue l’ouvrage de K. Cartftifr est devôüu fcn cj-iielffue j^i-iu cl&Bïdipc en 
Allemagne. oi U n"j,- □ rkïii lü d’C'ionnhni P i-sr M. Curtius est fl^urénuîin un de* 
homme* ijuï coaMnaaiE le 1 aatUpiliô oi Je* nn.ihfiiîiti* hclldnfcjiiefl. (/oiir- 

mi t de Gûrtêie.) 

La eritkxuedoît rendre honuiiiigü h f inspiration éïev&j itüî :l gtiïd^ M. A. Bou-chiS 
LeHerun. \ù savant mulueteur di i Vîfittoire gftcq dana le cMs tj’mw telle 
oruvre. Il ont âmi^s-dbïe dûpputior di,s suîn-. plu* iX’Sairê&j une conscience pins 
dèlieûie, i\ûm faecoDiplraemeiii rtc ce travail dilEicilc. (Le T&mpi .) 


J.-G. DRÛYSEN 

HISTO r R F. DR Tu E LL R X ISM E 

3 forls volumes iu-8.... ................... 30 fr. * 

Tome I. — Histoire iI'AknuiOre Le Grand. 

Tomes II et III. — Les sucwspcuiw U'AloïarnIre. Le* DiaiîCMfuei. Les Épigones. 


G--F. HKRTZBliRÛ 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 

3 forts volumes in-8. *... -.— 30 fr. » 

Tome î. — De lu cnnrrafta Ou rtgnc. d’Auguste, Traduis por P. Soheürçr. pro* 
fe^âur li La Faeuîié d^ Lettres de Clcro»pL 
Tome 11. — î) p Auguste k Sept]me StfvèrfL Traduit par E. i]t? Uebtmbef, agrégé 
di> rUnîverdiE^. 

Tome ML — L’UnivorsaDS d'Athènes- Traduit pur P,-P, Hu&cliani, professeur 
a u lyçde Michelet. 


A. ËÜUCÜÉ-liECLERClï, mnmLmi du lTH£iUtIt» 


ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

Iü-B ... , .. P ,, P ... 12 ft\ » 

L’Atlas d« M. ïkHndiô-I^-îeixq comprend ïj estrir* ecforiées. plans d& vJ lira 
ci du batailles, listes gftaâalaÿifu«a l olympiade*, tnhlejiui LdinjMiJogiyueî^ mÊtro- 
lOg^UCS, CI u. 

Il an non seulement la complément JîidLs^nsübïo fie VHÎtiûitê grecque de 
CurUuSp muta aussi du ioll-, ouvrages htMüriquüa de la çréce. 


I-* Ÿv}, iHijiFLinpriir ft. Hardui^u, boüStOliCi LarniH. 13 . 
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LES CODES CAMBODGIENS 

PUBLIÉS SOUS LES AUSPICES 

de M, DOU M ER t gouverneur général de rindo-Chînc française, et 
de Mr DU COS, résident supérieur do France au Cambodge» 

2 volumes in-S, » .. . .. 3 o Fr. » 


DEUX CONTES INDO-CHINOIS 

LA SANDALE D'OR (conte chante de CetidrilEon). 
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PÉRIODIQUES 

■ 

ma, ,ui ? : ® L S«F- Catalogue des mss. maz- 
tt J ï !'«bBgwMUOMfc de Pans. —H. Sthn, La collection 
Dufresne et les archives lorraines. — Brutaux, Nouvelles recherches 

5L ^ a T't m ; p : imcnc 1 Bo " ,ea, “- - Une lettre inédite de Bos- 
wVn . 9 hberte delà pieaje. -Motta, Le bagage d'un étudiant a Pa- 
— Chronique des archives, des bibliothèques, des livres 
clran S er J* “ pwjrfej rendus : Ma*zi, Notizie storiche 
interno ai document] et agli archivj délia Reppublics Rorentina ■ Du- 

vlrciîe d - Etai dc Genève, S,4-1896; Nqi.hac, Le 

rirK^ 1 J n 1 s £ s P emtures ' SiECE», Geographîscher Jahresbe- 

Raudrieh, Bibliographie lyonnaise, I 11 ; La Bon- 
KALiKREet ClaL'din, Les débuts de l’imprimerie à Poitiers. 

Bulletin inlernalinea l de l'Académie des sciences de Cracavie. juin : Tretiak. 
Modihcation du plan « du titre primitif du poème de Mickîewicz^ï: 
z\ na. — j mllet : Lhrsky, Clan Jacopo dei CaragEio et ses œuvres, 

F j 3 ?? ; Hesderson, Stoneivall Jackson. _ Thorntün, 
Généra! Sir Richard Meade and the feudatorv States of Central und Sou* 
India. — Abbott, The Epistles to the Ephesiansand Coiossians. 

T- n««rr D ' Soulh American skeiches. — JWow, The Lies and 
sbrin« of Circcce, — Macbeth ai îhe Lvceum. 

Amaîen des historisctien Vereins fdr der Nicderrhein, 65 * fascicule ■ Sactter 
ftefranzflsische Pose am Niederrhcîn bis zu ihrer Untcrordming u^ter 
die GemeraLPostd'reküon in Paris. 1794-™. - Kkuîse" Be,tr^e 
zur Gesch. Crcfelds und des NieJerrheiris, 8. tflinde; g Crefèlder 2 eit- 

Se^hœ C 't' dî . V «" SaitïtâtevefhâUi]isse der 

1 tilhesTC!n U\ lare .. — Brttgk^hael^r, Dres Jahresredin. des ké|n r Qffizia- 

latsger 1 ch t s j n \\ e rit 4 t j -1 ïi 6 . — Knippiko. Ungedruckte Urkunden 
^ vo " Kô| û «us dem XIî u. XIII Jahrh. - Hœfer, Zur 

LÎSÏÎ S ^r'“V 0n Hejsterbach. - K km. eh, Die histor. 
ï des N.ederchcms far das Jahr 189S. - FrObj’ahrsversamnt- 
lung des histor. Vcrems zu Düsseldorf 2 juin 1807. — Herbsiver- 
samtnL des histor. Vereins zu Essen t3oct. 189-,'etc. 

—J id ' 6 fas ^i cu ^ r ; G OR r ES, Ncue Forschungen zur Genove fa-Sage. 
Lüersch, Dte Urkunden der Boiiner Krcisbibliothek. — KjiljWin, 
Arrk- ÏU / Crefdds und des Niederrheins fini), — Renz, Dqs 

Tt y “ .^« Grûk^eschieehes von Schaesberg in TEiannbeim. - 
^ Cinfclder Urkttnden der Kl " llner Erzbischôfc Konrad u. 
c.jj. iBLUAïEn» NacbtrSge zu den Regcsten der Urkunden der 

j-Jp q ^ ^ Ie *™for, Lîteratur des Niederrheins für das 

2 S mai ?%8 ctc fükja 'h^versauimluiig des histor. Ve rein s. zu Nïdeggcn 

— L L™i e ÆiSÏ! a h ! °R ï : F "“ KE ' Lo,hcr s Kleincr Catechïsmus, 
Lippekt, boLMlgcs^h, Bohmens iu vorhussit. Zeit très détaillé) — 
Hevck, Kaiser Max million I — Ecke&lih Trei «chk* 1 

u. ftUMrtlH— M ii.i.rh, ..«\ï.gS, toSE&ISSÎ 

- Bühler, Q .1 the ongm of lhe ludion Bruhnia alphabet 2 * td - Les 
Cinq livres de la Loi, trod. nêo-grec par Hessrliks |di«incîél - Stani 
Silvorum libri, p. Vou.kar (très utile). - E Meyfr ni J (?„,’• l Fa 
franz. L.ier. sest .83o iconlercnces agréables). - i'^ f StJdTenïù dïn 
aehesten germon-Alphabeten. - Nietzsche! Gedichte’ uSprîe^ 
TRKNDSLEttaoRG, Bendis. — Rosmer, Die dckoratiye Kun« im Y|Ÿ 

JîSr WAtTHBBt D,C S,e “ tlsamrnl,,n « d « Mannheimer Alteriums- 
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Beriiner pbitak'isebe Wochenschrift. n" 3o p O- A. Danielsson, Zur meiris- 
chen Dehiiuug ira ïtiteren griech. Epos (saine apologie de la méthode 
critique conservatrice}. — ■ V. LuN&sTRcEJt, Prolegomena in Eunapii 
uiias philosophorum (très soigné;. — L. Glrlitt, Textkrîiisches zu 
Oceros Brieten (marque un progrès}. - Fr. Eisele, Bciirage znr rœm. 
Rec h tégesch (due (important). — MU Fflenkel, Epigraphisches au s 
Ae|Jna (supplément aux grands recueils], — W. Reichel, Ueber vorfaci- 
knische Gœltercultc (suggestif;. — Max üoneut \Qom} r Dit Chrbten- 
verfolgungeii im «cm, Rctche vom Standpunkie des Jurlslen. 

^ ^l-3ï ; J. Rizzôp Aduersaria (boni, — E. Djtznup, Ueber die 
bci den ait* Red tient cin^eltgten Urkundcn (fait désirer que l'auteur 
entreprenne un Corpus Tu ris aiâçi] — Gbhhfbll and Hlst, AOFIA 
; Ad. Harnack, Ucber die jüngst entdeckten Sprüche Jesu ; 
r m CK an ^ ^ AîiDAÏ| rwo Lectures of rhe sayings ofJésus le critique-, 
Eb, Nesik, communique ses propres observations). — H. Lirtzmank» 
Catencn (voir Revue, i Cr scm.* p. 409). — Gomicorum romanorum 
fragmenta tert iscuris rec 0, Riisbeck (voir ib>, p 407 ), — 5, Piazza, 
L epigramma Jalino agréable cl solide . — M. Heîtler^ O vida Verbàn- 
71 ün ^ (mauvais). — J. Disselhgkf, Die klass. Poesie u. die guettlkhc 
UfTenharting (plus édifiant que scientifique), — R. Acudemia dei Lin- 
cei, Monument! amichi, Vif {contenu très riche), — Barclay and Hkad, 
Catalogue p[ihe Grekcorius of Caria, Cos, Rbodos d un intérêt histo¬ 
rique supérieur;. — Ch. Michel, Recueil d inscriptions grecques, 
asc. H! L aura une place d'honneur dans toute bibliothèque de philo¬ 
logue), — J r ^TtectiLKi^ Bedeuttingswandcl der Wnerter(peu de nou¬ 
veau, bien composé . — Jànkares, An historicat Greek grammar jn'est 
pas scientifique). 

~ \ Brun5 t Das bterarischc PoririLt der Griccben. — 

I nucydimsnistoriae^ rec. C. HuDfi{voir/?evw :ll 2 P scm. p, iüj !h — Auswahi 
yoeï Platons Poli te a. heraus-g, von G. Nohlf [approprié û J école L — 
H, \\. SjiTTHp Muse and liquid in Greek mclic poctry (voir Revue t 
sera., p r J47). — Fh. Edrlblctth, De conjonction um usu Lucretiano 
(méritoire, malgré des inexactitudes), — G. Êàchmid, De aqutla quae 
upud Horatïum carm. 11I T 4^ i, de columba, z::^, quae aues 

apud Homerum inuenîümtur. — E* Bertrand, Cicéron W théâtre* — 
R, Mkister t Die Insckrïften von Lakonien (beaucoup de faits nouveaux). 
— Catalogue of the Greek coins of Lycia. Pamphylia and Pbidïa, by 
ü F. Hïll. — J * Toutain, L'inscription d Hcnchir Metiïch; A. Schul- 
ten, Die Jei Manciana (te premier travail est ptus historique» le 
deuxième plus juridique}. 

— N n 35: A, E. I Utoh, The Eragîc Drama of the Grecks (vulgarisation). 
~ Callimachi hymni et epigrammata, iterum ed, C. von WiLaMOvrrrz- 
MoKLLENtHjRhT (itilroductîon importâmes — K, Praechter s Qneiknkri- 
UscheStudien zu Kcdrenos. — E Srxupim, H codke Torincse di Luc a no 
(apparente à l Ashburnhamensis et au Bemensisj — Palladîus t rcc. J. 
C, Schmitt (voir Rwut\ t«sem., p, 481 ). — P. Meyer, Les Corroga- 
tiones Hrpmethet d Al. Neckam [voir Revue, n u 40). — Pau lys Realen- 
cyklopâdiCj hernusg, von G, Wissowa, 111, 1 [digne des précédents). — 
L. Curtids u. F. Adler f Olympia |i«r arc,}. 

v î Ok Arbeiten zu Tbukydîdesstit i&qot Herbst, 

Thukydides [voir Revue, 3a 33;. ~ W. Schkidt/ üeber den 
Kulturgcscliichilichen ZusammenhjTig jrésu[tats du grand ouvrage de 
a. sur 1 atlicismc) -r j. J. Hartran. De crnbkmaEis in Platonis testu 
obims. C, SrACtr t De Pbilopatrïde dialogoi matériaux utiles T mauvaise 
nrerhoJE) p J + PaulsoîIj Jn Lucrettum aduersariu. — p t Jahn, Die Art 
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der Abhungigkdt Verdis von Theokriï. — Festgabe für Fr. StisemihL 

— E. Gt J RTTtJ5 u. F, Adler,, Olympia (a* nrï.J, 

— N* : J. Hihmer, Enstehang y. Kom position der PlatonisthEn 
Poliieia i«sr arrt + ). — Aristctelis paru* Nâturalîa, rec, G. Bcehl boni. 

-— A. J. Kleftmer, Pofpbyrîilï ne remplit pas complètement le but). — 
A Palestinien syriac lectïohaty, ed by A.*S. Lkwis. — Statu Siluanmi 
libri, von Fr, Vgllmier ;trés soigne; — H, Dehoultn^ Les CüÜegËa 
jyuenum (voir Revue, n u 40), 

— N !l 38 : J* Hiusif-h, Ënstchung y, Komposmort der Phtoniscben 
Pülitdo 2' an T — ü Wilckek, Die gricch* Papyrusurkunden. — 
F. Fkhb, T- Lucreiiusi Carus an iiaiurên (travail de"vulgarisation)- - 
W. Haller p [ouimanus 1 voir Revue, n 1 271. — S. L. L ujcen, Kejser 
Tibcriu* lanalyse exacte des sources:; ignorance des travaux modernes'. 
«— H. Ch. Eluer, Studirs in Latin mooûs and ternes (tmportant— 
R, SabraPiNI, Spigolature latine fvoir Revue, n a 3 o). 

— N 1 ' 39 : W. R- Paton t Ànthologiac gruecae crût ica. — .Aetna, 
erkl. vun Sudhaus (beaucoup de rravazl ; mais bien des doutes sub¬ 
sistent —Studï italiam, V voir Revue, fi 41 4 . — A. H. J. Greepudüb, * 
A handbook ot Greek constitution ai histary (rien Je neuf). — Coluhba, 
M marzo dtl 44 a G n Renia (vulgarisation) —■ Y. Gardtkahsem, Ka- 
Ltlog der gr. H acuLchn Ftcn der Universitrlts Sihliothekzu Leipzig 1 des¬ 
cription exacte et soignée de ji ims } — Nils Flfjssegrg, Stmiu-n aui 
dem üebicicder indogerm, Wurzbiïdürig, I. 

— N u 40 : A. Ludwich, Berner ktingen zu den fnschriften der ilischen 
Tafcla u* zu Bacehviî des, — H - Steûhkr, De Arisiophards earmînibiis 
lyrkïs. — W. R. Rot; krts, The Greek treatjse on The sublime, — Mur- 
lialis libri ret. W. Gilbeht z r édition soignée!. — P Hartwig, Ben- 
dïs; A, FftEïîDELKNBUftG* Rendis les résultats du premier ne sont pas 
ébranles par Je second). — Frosopographia ïmperiî Romani, 1 -Jtt 
capital). — R12 7 . 0 ] Forme tisiilt agrigentinc. — Fr, Dfutzsch, Die 
Ensiehung des iLltestcn Scliriftsy items. — O. HoFfuUtfN. Dcr ionisehe 

Diulekt, 

—■ N" 41 : S OlschewskYp Là langue et là métrique d'Hérondas; A 
propos des mîmes d'Hérondus (sans valeur), — W. Warren, A study 
of conjunciional temporal clauses mThukydides 4 bon p mais incomplet}. 

— Propertius, erkl. von M. Rothstein i ef art.). —G, b". Son cehaîsn t 
G riech. AJtcrîümer, von J. H. Lipsils. — Zeüthepï, Geschichtc der 
Mathemaiik im Altettum u. Mittcljhcr (met bien en lumière l’œuvre 
des grands mathématiciens), — P. Regnaud. Comment naissent Les 
mythes. — W . Kholl, Aniikcr Aberglaube fboo exposé général), — 
V. Reforgiato, Le degic e gli epigranimi Jalîni di B. Rota, 

^ Wwfctnsoirrt far kïassîsckê Pbilalûgît, n* 3S t W* Chiust, Geschïcbte 
der gr. Lïtteratur, 3 . A, liste des modj ri calions apportées à là a* édi¬ 
tion;.—J, Meisskir, Erlicutcrung ü* Würdigung des Orteils Plaçons 
über die Sophmik. — J. Toepffe« t Bsiiroege zur gr. Ahertumswîs- 
scnKhati (voir Re%ue f 1- semestf^ p 63 ). - R/ Agiho, Varronïs 
antiquitjium dtutnarum kibn 1 , XEV F XV, XVI, voir Revue t n* 32-33). 

— R WQnscHp Scthianische VerfluchungsiaFeïn (voir n r 3^-33’i' 

— Bücheleiï et A. Rieïe, Anthologie Jatina, [t [d'un médiocre ïméréi 
littéraire), — B, Gerth^ Gr. Schulgrammatïk, 5 A. 


L.Ë Pay. srnprcnerie R. MircliOMW, boulevard fjnior,. ^3 
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. PÉRIODIQUES 

Revue historique, septembre, octobre : Ihba&t de l* Toc a, Les paroisses 
rurales dans S'ancien ne France i^rtn} — VèlwüIit, Les derniers Conven¬ 
tionnels. — Boianüvskv, Quelques lctires médites de J -JL Mounier. — 
üdsner* Not. biogr. et fragm* de ses mem. sur la Révol. française, 
p, A.Strrn suite;. — Bulletin* Le centenaire de Michelet (G. Monod q 
Publications relatives au moyen âge [Aug* MoiinierJ; Belgique Emile 
Barring (Eug. Hubert); Suisse- Pierre Vaucher lEd. Favre}; Angle¬ 
terre, Les archives publiques et lin venta fre des papiers d'Etat iCh. Bé- 
mont), — Comptes rendus critiques : Robertson* Buckle ; Bealchët, 
Hist. du droit privé de la république athénienne-. Dûgnûn p Les insïit- 

B dit/er civiles du Languedoc: Clemëh p Pupper de Goch i Hinschils p 
as Kircheurecht dur Katholiken u r Protestant en in Deutschlaiid ; 
Xënûpül, Hist. des Roumains; Raulich, Carlo-Emanuele J, duca di 
Savoia: CuBTr, Carfo-Emanuele J, a» ëd.; Rodriguez Villa, Don Fran¬ 
cisco de Rajas ; Allard, Le christianisme de t'empire romain, de Néron 
âThëodose; Coneut, Dîé Chnsîenverfolg. im rümischen Rcicbc; Kuun p 
Relai. Hungdrorum eu ni Oriente; Spangenberg, Cangrande délia Scalal 
Lohhans. Vauban; Zëi^seerg, ErzhcfEOg Cari ; Cofifin, The province oï 
Québec an J the early Âmerkan révolution; L. Bah ëu no Pin, Poluische 
Schrifien* 

Le Garnît, n- io t i 5 octobre ; Journée du i 5 octobre 17 Sg f relation du 
duc de Guiche + capitaine des gardes du corps. — Lettres de M mÉi Suzanne 
Broban à M, L. Dtlauniy. — P. d'Ermvy, L'ile.de Cîrnë* — Campagne 
de iSo6 k lettre du colonel Taûpin* — Terrade t Ampère intime. — 
Comte Fleury, Elisabeth de Rohan-Sou bise* princesse de Condë p 1737- 
1760, d'après sa correspondance. — Journal de Bellor de Kcrgorre 
(suite). — Nouvelles à In main de la fin du mil* siècle (suite}. — Les 
livres [Taphamel, La Beaumelîe et Sainr-Cyr}* 

The Athenaeiim, n° MgS : Two native narratives of the mutiny in 
Delhi, irai. MetCalfe; Calendar of en tries în the papal regislers. Papal 
letters, IIE p. Bliss and Johnson ; Pétitions to the pape, l T p, Bliss- — 
The Üxyrhynchus papyri, p. Gaenfell and H ont, L — P- Hahv, 
Entrevue de François J Hr avec Henry VI H, c 53s, — Makûh* Thomas 
Cran mer, — Jannasus, An historical greek grammar, chie fl y of ibe 
Attic dialect. — Lee, Dictionary of national biography, L1I-LV, Shear- 
man-Tnylor. — Oriental J itéra turc. — Sonic gallicGlossarks. — Pognon, 
fuser* mandalstes des coupes de Khouabir, 

— N 1 36t*6 : Davey, Cuba. — Swayne, ChurchwardenVaccounts of 
St. Edmund and St Thomas. — Fielding, The soûl of a people. — The 
sonnets of Sir Phili pp Sidney p. Gîuy. — Rëa, Monumental remains of 
the Dutch East India Company in itie présidéncy of Madras, — Pbarsa- 
lia, p. Francken. — Conber, The Hittites and theîr language. — 
Wright s The English dïaket dicïionary, I ; Klugk and Ll-tz, Englbh 
eiymolog y. — Dante and Petrarch Jîterature. — Ecclesiastital hisiory. 
— College historiés. — Senlac (Taylor), — Nçwlv dîscovered wrilings 
of Thomas Paine (Conwaÿ). — The préservation of the Arab monu- 
ments, 

— N fl 3697 : Sirdar and Khalifct. — Vogué. Histoire ei 

poésie. — Fai Et Banks, The tirs t phîloiophy of Greece. — Innés* Sir 
Henry Lawrence the Pacificalor. — Cowmsr, The memorial inscr. of 
the cathédral chureb ot Ganterbury. — The Jataka, transi. Cowell* 
l-l 1 U The Ummagg^Jataka, transL Yjuwau. — Maclure, Hîsiory of 
tue Society for promoting Christian knowledge. — Biblical literature. 


— The liteTûUir of Àiuërïca and Canada- — Tom Moore and John 
Keats. — Mauhew Arnold and Sainte-Beuve. — Con'ast, Thenumber 
concept* iis orîgin and development, — Books on continental monu¬ 
ments. — Sacred art at Turin, 

— N e 3Go§ : Hohesloïik, Letters on strategy, — Burtün, à pilgrim- 
age to .41-ïîadinah and Mecca. — Sophodcs, p. Iras, p* Tyrreil. — 
HlttoHt S. John liapiîst College. — Eûlilllëj Lts études classiques et 
]a démocratie*— Mjssionary linguistks, — Norse history and philology. 

— Thomas WînteVs confession. — Testa de Nevill. — Wjllïauson, 

Portrait miniatures, — The temples al Philae, — Rare musical bocks at 
Turin-Kam, , 

— 3É09 : HitNüËïisoNp Stonewatl Jackson. — Dean Merïvale. — 
Mocklf.r -Firryitak,, British West Africa, — Evite, Landquard Fort in 
Suffolk. — Pkrris, Tolstoï. — Bihliûgraphîcal liierature* — Chaucer 
and Petrarch* 1 (Bromby). — The Leda □( Vinci jMüntz], 

— N* 3yo0 : B men, Bismarck. — Pfarv, Northward over the great 
ice. — The üreco-Turktsh war of 1S07. — The poetry of Blunt. — 
Rtiitv, The journalise, — The ancien! drarna. — Chaucer and Petrarch, 
U (Bromby). — Testa de NeviiL — Dieolato^ Château Gaillard, — 
The Leda of Vinci (Roberts et Simcoi) 

— N® 3701 : Gregoeovilts, History of the city of Rome in the mïddle 
âges. — Stevenson. — Cross, The walloon and huguenot church at 
Csmterbury. — Norse lïtentture, — Dante's référencés 10 the Diges- 
lurn (Toynbw]. — Paine and Danton [Alger], — Roman pavements at 
Les rester, 

_ N ù 3 toz s Henry Reeve* — The Roxburgh Bal lads h VIIL — 
Rt>usF n A history ot Rugby School. — Aug, Hirreu., Sir Frank Lock* 
wood, — Editions of Latin historiens. — Scouish hfciory. — The Pusey 
horn i Ramsay). — A new fragment of Hermas (ftartkt). — Cust t The 
Dilettami Society* — Lane Pgüle, Catalogue of Arabie coins in the 
Khédivial Library, Caîro, 

— N fl 3yo3 ; Lvmrni* In lhe Forbidden Land, — Ronge* Esquisses 
de littérature politico-économique. — Slatër* Book-prices cürrem, XII. 

— FmiiAUftt ce- Kelly, A history of Spanish lîtcrature. — Books on 
Buddhism ; Pousuk, Bouddhisme, études et matériaux ; Die UeJen 
Gotamo BudJho’St I. — Stiluun, The union of Italy* ifîi5 (Sp5. — A 
Byronfc fragment (Edgctimbe). — An Oxford conférence. — The Silva 
Focluti (Owen), — Patchouli (S keatf. — St a chah , Architecture from ihe 
poest. 

■uttUffl, n* S : Kliper, Sludia Cailîmachea, Il Polak). — Horaüi 
carmina, p, MllLLEft, 3 f éd. Kruîfjbosch). — Àpu]eius t Herschepping^ 
irad. Boekek, i^éd* (v.d. Ylict]. — Vnimerf* Buddhism in translations 
(SpeyerJ. — Damlmakk p Buddha (Speyer}. — Norfks* Allsdrwed. Gram- 
mat ik, [*5venska Etymologîcr *Boer)« —T am h, Om avkdningsanJclser 
hos svenska subsianiiv (Boer). — Das Buch Wcïnsberg. p. Lau (Blok)« 

— DeBoer, Die Friedensuleth- zwisçlien Spaüien u, den Niedei bnden t 
163a - 1633 {Bronsveldj* — Bastiaw, Controversen in der Ethnologie 
(Steinmetz). — HoocvuEt ? Elementsof Duicb grammar(Stoffel), — Mar,* 
gadant, Gesch. der G rie ken en Romeinen [Vuleton), 

LUerari&chas Cantralblaü. n° 40 * Vacandard, Leben des helbgen Ber* 
nharJ von ClflirvàdA, trad. Sserp,. — Fkr&usûïï, The Alhenian sécréta* 
ries (clair, court, sagace}, — Jastrûwu, Wlkter, Deutsche Gesch. im 
Zcïtalter der Reformaiion, ] y 1125-1195 (œuvre de seconde main). — 


Spâhî*> Joh, Cochllusjbon — Wüétwann, Au* Leipæigs Vergangenhdt, 
WoouaoXfsE. Aeïoüa. — Necslieik, Bas Verbdsystem des Aibarva-Yeda 
(méritoire). — Blachos, Lexicon helkno-galhcon (progrès douteux!. — 
Phormio, 3* ed- p. Haller. — L. Morel, Etudes ]iÊiêraîres 3 Ste Beuve 
et Pascal, — Peüafiel, Nomenclaiura gcografica de J Mexico. — Zum v 
ShakspEisrc e la scicnza modems* — Piquet, Hartmann J'Auc jirés ins¬ 
tructif ei fort bien fait)» — - Josei b, Dns Heidennblein (sagace et subtil), 
™ Sal. REtSACM, Répertoire de ]a statuaire grecque et romaine. Il {ren¬ 
dra de bons service», — Gkassauêr, Generalkatalog derlaufenden perlo- 
dischen Druckschriften - Mile au, GeneralkùEaloge und Titeldruckc 

-N* 41 : Bll-d.il-, Die alexandrinische Uebersetzung des Huches 
Daniel* — Zahk, Die bïeibendc Bedeut. Ses rient* Kanons für die 
Kïrche, — Zeissbf.pg, Elisabeth von Ara g oui en [cf. Revue T n ü 16), — 
Sanoiûjuho, IJ commercio dcl monda, sguardi storici. — StuhjjuoÊi-f.e^ 
Künig Albert von Sactnen + “ Kühl t Gesch, de r Stadt jQlkh- — Z rem-, 
Voyages au Caucase et en Asie centrale (cf. Revue, n 3 1 3 j H 4 ruer’ 

Ârab. Cortversât[Qnsgrammatik. — Casii DîonU histor. roman, p. Bûls- 
sevain, [I le texte a beaucoup gagné] » — Eyrbyggia Sage p r Gertng. — 
Lindcmann’s Gesch.der deutschcii Literatur, y n ed, p. Salzer, — Urïtef- 
rklüsbriefc für das Selbsistudiuni der neugr. Sprache, L — Mommskn, 
Feste der Stade Ashen im Aherturu (utile; — WOrfSCH, Selhiamsche 
V erfluchungstaTeln aus Rom, (cf. Revue, n.° 3 a- 33 b — F -T. Vïsceîeb, 
Das SchGme und die Kunst. — Cl eh en. Die Kunstdenkmaler der 
ftheinprovïnz, 1 JI, 4-5. — Wilpfrt, Die Malcreien der Sacra menlska- 
pellen jn der Kaiacombe des hl. CaîJistus, — Von Frimmel, Galericsui- 
dieu. — GraFp Dcuischr Musik im XJX Jahrh. — Hinsbijcann, Das 
erste Jahrhundcrt der Wai&enhausschuk in Braunschwdg, 

Deulscïte Litteraiurzeituus, n* $9 : Steihüetz, Die zweite rGm . Gcfan- 
genschaft des A pastels Paulus. — Ciiauvain, Bibliogr. des ouvrages 
arabes ou relatifs aux Arabes, z- 3 + — H„-\V Shyth^ Fhe anapaesis of 
Aischyios. — Deamâchia, p. Bennett. — Philip, DîeZwîcktuer Mun- 
dart. — La estons de lûs quairo doiorcs de la sauta eglesîa p, Laucheat 
( de grande valeur). — Sgmiff, Fapst Nkoïaus IV (chirb — Soiirher, 
FeFlzug der Oesierreicher gegen Murat (confus). — Hettnea. Die Ent- 
wïckL der Géographie im XtX Jahrh.— Docs p Der Sou vertu ttftttbegtîfF 
von Bodin bis m Friedrich dem Grossen. — Bruchmann, Naiurkhrc 
der Didilung; Lacüuüe, Inlrod. à l'bist, littéraire. 

- N040 : Rothe, Zur Do^matik. — Arnoldt, Kant. — Eqiby. 
Ueber Erziehung. — Wittïo, Die Büchereî im Rerehstagshause zu Ber¬ 
lin. — Orieniilische Bibliographie, X. — Plters p Dergrietb* Phyiiolo* 
gus u. ici ne orientât. Uebersetzungen. — Jantzen, Gesch. d^i 'deuis- 
chen Streitgedichis Ibon). — Khaus, Girbert de Monireuil (rouillé), — 
Staeueli^ Gesch. der Kkinaalat. Gala ter [utile et bien faii), — Holtz- 
H4NN, ftogarei (juste et remarquable par Je tact haîtorique), — Melzi 

d'Eril, Eugenîo Beauharnais e Augura dj Baviera (inutile), _ Janzen 

Verbrciiung des Islams (putsë aux meilleures sources;.. — Johnson" 
Musical pile h and ihe measuremetit of intervals among tlie ancien! 
Greeks. 


Le Py>'„ smprjLiiLriÈ R, Marchesaou p b^ultivarJ CxFhai p a3. 
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PERIODIQUES 

The Acad-Ëiny„ 22 octobre : Foxchokt, The life and Seiters ofsir George 
Savile, tir^-i marquis ut Halifax* — Cam. Setden, IL Heine s la^E days. 

— PoBv^DONostttiFF, Refaite lions of a Russian statnman. — Journal 
of a tour to the Hébrides with Samuel Johnson, by fioswçll» 

The AIh^aaeuin„ n e 3704 : Felei>‘ # Emtri Pasha. —; Bisté, Journal d'un 
bourgeois de Paris, IV. — Pabkin, Edward Thring. — Youmnpan^ 
Indian fronEÎer wurlare ; àldersQN, The Mashonaiand bdd force- — 

J oh ms ^ Assyrïan deeds and documents recerding the transfer 01 pro- 
perty* 1 , cuiteifonn texts ; King, First sicps in Assyrîan, — PaichsiilL 

— Tace is lutin for a candie, — Cglvin, A Florentine pïcture-chromdc, 
beïng a sériés oï n inet y-urne drawings by Maso Flniguerra, repro- 
duced (rOm the originale of ihc Biitisb Muséum,- — Acharnians^ 1 . 9 2 4 fc 
(Walter). 

Literaristh&a Central blatt, n n 42 : Valeton* Hamas und Hosea, ■— Pon¬ 
tificale in usumi eedesiae Mediolanensis neenon ordinLs Ambroskm , 
p. M aüïstretti. — Lehhann, Abcrglaube u, Zaubcrci. — Rkipfing, 
Die K5lner Btadtrechrttmgen des M»tdaliers p 1 (solide]. — StürMOKFEL, 
IllusErimeGesch der süchs, Lande u, ilircr Jlerrscher. — Lrk. der 
Stade Hildesheim, l-l V. — Rachfvhl, Margarethe von Par ma (très 
sù r). — Kalinka, Der Yterjuhrige polnischc Reichstag 1788-1791 (re¬ 
marqua bJü] + — Hïrn, Kanzler Bknner u. sein Procees. — ÀrisïOielis 
polit. Allie n- 3 * çd. p. Kairelu. WiLAitownz — Aurea gemma p. Cim- 
lo d ni Ait (très importante publication]. — Gislasuh* Forci aesuinger og 
videnskabelige Afhaadlinger, IL — Bossu, Novdis 1 Lynk* Kerr, 
Godwï f cin Capitol deuïseber Romantîk. — Pedersew. Zur albam 
\olkskundc. — Christison. Eariy fortifications în Scoiland,—S chaefiïr, 
KurifiîdentmàJer im Grossherzogitton Hessen. — Schunermark, Denk- 
initier des Fürsientunis Schaumburg-Lippe. — B&ûlssolle, La vie 
esthétique. 

Deutsche LiUeraUrxjikig^ 0*41 - Die Spfüche erklürt won Wildeboer; 
Das Buch Riob erklârî: von Dlhm. — De Rû&ertï, L’éthique. — Neue 
Briefe von Dobvrowsky, Kopitar und anderen Slaven, p, Jagic. — J* J. 

1 Iartman, Deemblematîs in Platonis textu obviis (beaucoup de savoir et 
de sagacité)- — Index verborum in Qatonis de re rwstiea lîbrum, camp. 
Krcnbiecel (ch Revue, n n a). — Rud. Lehnann, Uebersithi : Ûber die 
Eniwïckl- der deutseben Sprache u. Literatur, î c cd. — F. X, Kraus, 
Dante, sein Le ben u. Werk (résume les récents travaux), — Sciieffer- 
Boioiiürst, Zur Gesch. des XII u. XIII Jahrh K (très solide). — Duc de 
Baogi.ee. Hist. et politique; P. de Massa, Souvetnrs et impressions.— 

F,. W. P + Lehmann, Lânder = und V&lkerkunde, — ElkutïIEROpülos, 
Das kmische System der Philosophie, l. — Byzantinischc Chronik, 
p. Vasiuevski u, Regel. 

— N* 42 : Harnack, Gesch. der altchristL Literam^ I, Die Chrono¬ 
logie der LÎEteratur bîi IrepiÊius. — Stusiff, Konsonanz U- Dissonant. 

— hcoUp Altarab. Bcduinenleben, 2 e ed. — Ermatisger* Die atiische 
Àutochtboncnsage (inutile). — Bechtel, Die einstâmmigen tminnEichen 
Personennamen des Griecliischen, die ans Spiiznamen hervorgegangeil 
sïnd (intéressant. — Argonauticon, p. Langen (utile commentaire),— 
Sgiuyinger, Xicolais Roman Sebaldus Notbankêr bûm,—H osch, Franz. 
Flicfcworter; Pfuhl. 2 um gramm- Unterricht ïtn Franz.; Platthev, 
Zur Lehre vom Anikd îm Franz.; Johannesson^ Zur Lehre ydu Iranz, 
Reim. — Dannf-;nhei!G t Die deutschen Miinzeu der siichsj u. frânk. Kai- 
serzeitj II* — Hïldegarde Ziegler, Cbronicon Carionis (bonne disserta- 
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tien d’une doctoresse), — Souvenirs du général aomte Fleury, II. — 
Frn Oni'r.RT, OsUsiatischc Wanderungcn, Hcw, Krinncrungen eines 
J □ paneis. — Glàweu., Die negolia inter vjvos, — H, Ërunn’s kleine 
Schriftcn, I, 

N" 43 : Novum Test graece p. ScmjOTT, p. Baljoh. — Revista de 
archivas, bibliotecas v museos, I. — Uhlensbci, A manual of sanscrit 
phoneiîcs icf. Revue, — Winer'sgramttWtik des neut. Sprachi- 

dionis, S'ed. — Tl eus, Cesch. der Religion jm Allertufll, ira J, Gëhbich, 
I, — S, Kilastrii haères, liber, p- Mars [cf. Revue, n 27). — Ehrlich, 
Gueihe u. Schiller (intéressant;. — Western, Qm. brugen af fan, may 
oc musi. [sagace et instructif . — Ferguson. The Athenian secretarles 
soigne) — ’Tùri'EH, Die preuss. Landtags 1609-1619. — Syïec, Vor- 
irage u. AbhandL — Siurhov, Les popul. françaises des bassins de la 
Volga et de la Kama, trad. BoYER, les Tchérémkzes et les Mordves — 
Zimmermann, Oberitalische Piastik im fruhen und hohen Mittelalter. 

BsrliDîr pbilologische Wocbeoschrifl, n a 42 : 5 . H. Botcber, Aristoteks’ 
theorv of poetry ( 2’ éd.), — Propertius, yon M. Rothstp.in \%* art de 
* flirt \ Fournit les matériaux au commentaire que l'on aLtend encore'. — 
K Thédknaf, Le Forum romain (très bon]. — G. F, Lehman*, Zwei 
Haupt problème der altorieotalischen Chronologie (montre le chemin Je 
]a solution]. 

Wochenschrift für klassisehc Philologie, n’îp : Brpumann. Vergleichendc 
Lautlehre der indog. Sprachen, 2 . À [voir Revue , n° 3), — Scaenicae 
roman or uni poesis hagmenia, II, ed.O- Ribueck : voir Revu c , n" aî). 

E. Linoke, Scipio Aenulianiss —W. Kroll, Aniiker Aberglaube [bon), 
— R. Fü ester . Üifried Muller, — Kautzmann. Pfaff u. Schmidt, La- 
tein. Lèse u. Üebungsb tâcher. 

— N® 40 : Pausanias 1 Description of Greeçe, ed. by G. Frazee (compi¬ 
lation dont l’auteur a eu le tort de vouloir émettre des opinions per¬ 
sonnelles . — C. John eu, El ne altgriech. Konsonantenverbindungs- 
tafeL - Waûbner, Cicero pro Milonc (voir Revue, n» 26). — 
K. Staedler, Horaz 1 zcitgeschschtliche Oden in Reimstrophen ver- 
deutsclit. — J. Hqpkien, Elcmenlerbuch der lai, Sprache, 

— N* 4t 1 Fr. Bkchtiu.. Die Personnertnamen des Griechischen jpro* 
grès décisif). — A. v. Velsen, Aristophanis Equités, cd. II cur, 
C. Zacheh ivoir Revue, n c 24 . — A. Bernhahd, SchriUquellen zur 
antiken Kunstgeschtchte (précieux pour Iss professeurs], — Cicero 
De imperio Pompei u, Pro Archia, von A, Lange. — Vergils Aeneis 
in verkürzter Form. Kommentar von H. Wiedel. — Th, Birt, 
Sprach man * avrum » qJcr ■■ aurum »î (réunit tous les éléments de La 
question). — HAsits-GiERCitE. Laieinische? Uebungsbuch, — K N ess, 
Aufgaben zum Ucberseisen tns Latchiische. — G- Büchmans, Rorkrt- 
Tornow, K. Welolihg, GcAiigeke Worte [bon remaniement d’un bon 
livre). 

Rivistastorïca dsl risorgltaettlo italiano. Vol. III, Fasc. 3 : G. Fahtoni, Fan- 
ciullt eroî dei 1848, — G. Sforza, La Ri visu di Firenze, — Aitklli, 
Una trinita giornalistica subalpina. — C. Tivarosi, Le bande armait 
dei Cadore nel 1866, — A. Lnzio, Mantova net 1S4S, — y ksehtini, 
Lcttere inédite di Garibaldi avanti c durante la spcdizione dei Mille. — 
À. Nüht, Documenti suil' jntervento francese in italia nel 1848. 
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Revue du philologie, littérature! et d'hiatoEre ancUmies P octobre-novem¬ 
bre [898 : .Vote sur un passage de l'Electre de Sophocle (v. 86 -qj) p 
par L, Par menti a fl, p. Saj. — Le règne et la mort de Pûppêe, par Phi¬ 
lippe Paria. p. 333 — Uîrum eCerycum gente fucrk Andocïdes neene, 
par Max Niederhann, p. 5 i 6 . — Plaute, Aulularja, v. 536-540. par 
Georges K a vain, p. 35 k — Notes épigraphiques I Inscriptions mé¬ 
triques de Constantinople, Il Sur une inscription Jq Delphes, II] Sur 
ll ne i n sc ri pt i onde T hes pie?*) , pi r B . H aüssôL lll er t p, 354 — Bu 1 te ù 0 
bibliographique, p 3 ëq. — Revue des Revues et Publications d‘Aca¬ 
démies relatives .1 L'antiquité clnssLqüç. Fascicules pafUS en 1897, 
France-Turquie, 

Ru 7 U@ historique, novembre- décembre : Lacûur-Gavet, Rapports de 
Louis XIV et de Mazarîn. Màtihez, Les journées des 5 et oc¬ 
tobre i 7S9, Il — A. de Gaxniers, Luckner en Belgique, juin 1793+ -— 
Bulletin: L* congrès d'hist. diplomiuhme .G, Monod); Histoire con¬ 
temporaine (A, Lîchtenberger et G. Mono e) : Allemagne, époque 
m0 d eriie. i K .1 7 Phüî ppso n) , —- Comptes 1 cit dus : A yeneau de l a G n v n -* 
ciÊRK, Les parures préhistoriques l Hoonacker, La Restaurai ion juive 
après 3'exïl de Rabylonc; Rik j *CH*a n Dic Givras aufdeutschcm Bnden bis 
ssum Ausgange drr Kaiolingei zdt ; Davidson, Gescli, von Florenz et 
Forsch. sur aeltcren Gesch. von Florenz; Hampe, G use h. Conrad iris 
von Hohensiaüféu ; Albert. Gesch, der Stadt Radolfzell ; Eettükn- 
HAËiishR, Die Mal ni- Frankfurter Schitlïiihri îm. M- A. ; Hildësrajtek 
R echt u. Sine üof den verschjed. wirths* Kukurstufcn ■ Seieda et 
Mettig. Schragen der Gilden u, Acmter der Stadt Riga: Rjllss, L’Alsace 
au xvu* siècle; Pruphumme, L'assistance publique à Grenoble avant 3 a 
Révolution; Dlbûes, Hindu manners, cusïoms and ceremonies; Lindsay, 
The royal household 183-1897; Bkotails, Cartulaire de l église col- 
légiste de Saint-Seurin de Bordeaux; Lgwell, Government^ and par¬ 
ties in continental Europe, 

NoDvglto mue rétrospectif 10 octobre : Le siège de Toulon, mémoire 
du comie de Grasset* — Corre^p. des représentants eu mission a l’armée 
de FOuest, 1734-1793 (fin). — La légion du Nord, 1806-1808, fin. — 
Autographes d^ Mérimée, Chateaubriand, Lamartine, Lamennais, 
Enfantin, Du Camp. H. Mon nier, Emile Deschamps. Manuel, Clair- 
ville. Désaugiers, Ànf. et Lucien Àrnaull, 

Revtie de rinkrwdiop pntiliqa^ en Belgique, n& 4 : IL. Dr moulin, A propos 
des iëdlaimns rhapsodiques — J. Mansion La tradirion manuscrite du 
discours VIII de l'empereur Julien * — J* Cuyeof.k, Archives et archi¬ 
vistes. — Comptes rendus : Ouvrages de MM, Q, Wosbekfels, 
F, F^HtK'BwEKTANO, Ch. âRIONOtïOS, A.-F. Le AC H, M t Rqthstejn, 
Ph Martinon, R. Wünsch, R- Arnold* 

Muséum, n^g ; Fei.lner s Die humer* Flora {Van Lecuwen). -— Hip- 
pûlyius, L p/BûSWËTSCH u* ACHEU 5 ! VS3 ter], — Philoponî de opificio 
mundi, Reichak&t (Da Boer). — Scenïcae Roman, poests iragm. 
p. Rideleçr, 3 * ed. [Karsten). — Maerlanî/s Strophische Gedichten^ 
p- Franck en Vrreun - Leeudem). — Van Mokh-Kkkkkn, Hct Nederl- 
Kluchtspd In de 17. ceuw, i-to (Worp . — Berna va, Zur ncucren Lit- 
teraturgesch, (Frantzen K - Kaunfu* Der vîerjâhrigc polnîsche Reichs¬ 
tag (P.-L h Muljersj. — Cülenerander, De Pat rient eryijd, Il (Hartog : , 
“ DeGroui, The religions System of China, I- 1 JI (Chantepïe de 3a 
Saus&iye) + — Hrcker, Klassisch woordenboet, ^ ed. ^Gunning) + 
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The Àç&demy* a octobre 1&9B : Sai^t^pvrv, A short bistory of English 
literature. — Andrew Lang, Colcrîdge, — Sacchylifles, trad + Poste. — 
Minor centenarics* a p rotes t. — Lord Macaulùy's prophecy. 

The Atbeiiaeuiii, n° 3 jo 5 : Âutobiography of iheihïrd duke of G raifort, 
p. An son, — il ed] v, Through Asia. — Traité de castramêtadon, 
p. Graux et A. Martin — The Calendirs. — Notes From Dublin- — 
A Bvrenic fragment. — lldcbraudmus PadULinus in Dame 5 de vujgari 
doqucnim 1 , 14- — T.iceis latin for a candie. —The lïfe of Emîn Pusha 
and Mi Vïzetdly* — St at h. .ruModem architecture . 

LUermscbes Cealr^lhlait^ n y q 3 : Ksodt* Gerdt Omeken. — Scheurî-est, 
De Scjuierliedeketis. — Zbhhe* Dec Culturverhilltnisse des deuischen 
Miticlalters livre scolaire). — Kakêt, Gesch. Manfreds -, soigne}* — 
Prutz, Aus des grossen Kurfürsten letztcn Jahren (utile], — Luokwalot, 
Ocsterreich u. die Anfængé des Befreiungskriegcs von 1S1 3 — Whïte, 
Robert Lee and ihe Southern conftderacy* — W krthërn, General von 
Verscn, — Mills, De ThcssaLie en Crète, — Philîfpsoh, Thessalïeft 
u. Eipirus Saadia ben Josei al FayyoLiiïLij Traité des successions, 
* p* Joël — AescbyJi trag. p. CahfbklLh — Rl*ss, Die attache Bcrcd- 
siimkeit, [IJ, z* êd. Vogel u. ScuwAHZKNflEnt;, La te in. Gramiïiatik u. 
Ucbungsbuch. — Behaghel. Die Synlax dos Hcliandjtrès recomman¬ 
dable), — Parzival, tradp HF.itfz. — Mac&acw, Das Charakterbild des 
Apolhekcrs în dtr Literatur. — Commentât] on es phiblogicae Prof* 
Pomialowski dargebracht [en russe) » — Â. Stolüekg, Tobias SûmmePi 
Ma terrien an der astmnom. M tins ter uhr zii Strassburg* — L- Wagner, 
Gntemoht un J ErmüJung. 

Berliaer phtlülagis^^o WocbensébritL n & 44 : Epicteti Disscrtationes, ree. 
H. Sckjen&l f édition minor qui complète les données de la grande). — 
Te rendus, Phormio, von K. Dziatzkû;3. Aufl. von E. Haller inc 
pouvais être ton b te à de meilleures mains), — R, Hoyeh p Die Urschrîft 
von Citera de oiEciis iaiHsiskïeî. — A. H oui, Gcschiehte Siciliens im 
Ahertum, III (fait souhaiter que le repos de hauteur ne soit pas définitif)* 

— Ch. Schkeiber. Die Wandbîlder des Polygnoias * résultat manqué; 

des détails instructifs), — xfjç èv 'AWjVi:; bratploç» 

» 897* 

— N* 4 5 : Paley and Sandys, Demosthenes, I (collation du critiqué* 
Drerüp, des mss A et F), — Ammonlus, éd. A* Busse [travail énorme), 

— .1 . Pal-lsûn, Lukréztudien* [ (hun), — Cicerûj Ausgewaihitc Briefe* 
erkl. von F. HqfmjlWn; J. A. von W. Stkrkkofe jtoiit à lait à la hauteur 
de nos connaissances). — P. Passûwicz, De F ton codké Cracouiensï 
(ms. sans utilité pour la constitution du testé), — R, Wünsch, Sethia- 
nîsche Verfluchungstafdn aus Rom (utiléu — P, Girard, Le cratère 
d'Orvieto et les jeux de la physionomie, — O. Schwab, Das SchlachifeEd 
von Cannae (recommanda blé] , — J. Lattwan^ Rat khi us u. die Rati- 
chianer, 

Woab&nschrifl fur klassischâ philologie, n 1 ^ : W* Klein. PrarnHeâ (de 
bons aperçus mu milieu de développements tout à lait manqués). — 
Epictets dîsseriatioues, rec, H. Schf.nel (marque tin progrès). — 
H, GLâi5HNEk fc Les héroïnes de Virgile (manque de préparation philo¬ 
logique}* — J. 5 t:GEiiAbK et E. Lommatzsch, Lcxicon Petronianum (laisse 
beaucoup à désirer). - P. Thomas, Corrections aux Lettres de Sénèque 
â Lucilius, Il [mélangé —- E. Gualt, Geschtchte der Chirurgie rami- 
quitë esi trop sacriÇjëcL — P. Mryer, Gorrogadoncs JVoniethei d K A, 
Neckam, — P Schultz, Kleïnc lat. Sprqchïehre, — Scholac Halensï 
gratulatur R, Pe^mùller. 
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— N° 43 ; S. Hekklich, Epidaurtts 1 bon résumé). — O. Altehcurg 1 
iJe sel'mont pcdcsin Italorum (bonne méthode). — Horatius, Satirert 1 
von KhUcex (toujours de valeur). — H, Jurexka, Schu lw5r ter btidi bu 
Ü vids Mctamoi phosen. — Aetna, erkl. von S. Sudhaits (édition modèle'. 

— E. Ghoac . Zür Kritik von TudtusQuellcu jn den Historien (s'oppose 
au livre de Fabia}, — J. J, Hart* an, Laus Miiiac, 

Wochtnschrit für kiassischa Philologie, n", 44 : H Brunn, Kleine Schrifien, 

1 recueil précieux), — A. Tr kk del exs urg Rendis "court et plein). — 

L. Guri^tt, Testfcrmschcs zu Ciceros Briefen 'beaucoup de remarques 
utiles). — K. Scnur.TEss, Ban te n des Kaisers Hadrian {intéressant), — 

K; P. Sowltke, Beitrëge zur Erkkirung deV rfkn, Elegikcr utile . — 

W. Baiîth, Untcirichisbriefe für das Selbsisiudmm der neiiencch. 
Sprache, 

— N* 43 : J , V. Phases, Forschungen zur Geschichte des Aliertums 
(intéressera l'historien et fo rien ta liste). — Susemihl, N eue platonische 
Forschungen, I. — Plautus, Captiui, von J. Bhix ; b A. von M. Nie- 
heïer (bonne Introduction à l'étude du poète). — R. Fisch, Eine Wiit- ' 
derung nath den Trümmern von Ostia. — Epistulae imperatorum 
(Auellana collcctio) ex ree. O. G t -en tuer, Il (réalise un progrès). — 
Abhandlungep zur Geschichte der Matbemauk 'dissertations impor¬ 
tantes). — K. Gkeisse, L'eber den Wert der mathematischen u. sprach- 
Ilchen Aufgabcn für die Ausbildung des GeisTcs. 

Zeitschrift fur kathoüscbe Théologie, n" 4 : Abhandlwtgen : M. Ho F* an N, 

Die Stellung der Kirclic zum Zwcikampf bis zum Concil von Trient. 

“ A. Hirsch it axs, Kdigionsgcspmcli zu Rcgensburg [601, Ut. — 

B. Duhr. Zur Geschichte des Jesuitenkricgcs 'in Pataguay. — Recen- 
sionen : H. Rückert, Die Lage des Berges Sien ; V. faixs, De actibus 
humanis; J. Schritzf.r, Kath. Kirchenrecht ; Ph, Sckhxider, Kirdien- 
rcchtsquellen : SantI'Lejtner, PraeL itiris çan, ; 5criptores sacri et pro- 
fant, l-lI ; G, Maskovic, GJi 51avi cJ i Papi ; O. Brac.xsberger, Cani- 
sii epp. ci acta, 11, J, Rohm, Der Prolestantismus; G. Goyaix, L’Alle¬ 
magne religieuse; A. Krûss, Ca ni si us in Oesterreîch. — Anafekten i 
Ca ni si us Verweser von Wien? (N. Paul us); Bemerkungen zu Job tq 
(J, Hontheim) ; Mordversuch gegen d. Kûnie von Portugal (B. Duhr); 
Cyrill, Bischof von Catana (A. Hoffer) : Nikoïaus II u. die simonisttsche 
Papstwahl (E. Michael), — Kleine Mittheilungcn, 

Urne Byîâfltjue rosse. Vol. V, livraison J-Il ((ïuÇxo.voi y-^ T :/.x\ ; Le 
Christianisme chez les Alains {Koulakovskv). — Les manuscrits de 
Siméon Logo t bête (Sc h es ta ko v}.—Récit sur 1 empereur Théodose ; t.opa- 
r«v , - 0! Il{wSftSp«(Papadmilriul. — Les chronographes dans la lit¬ 
térature russe j Istnnj . — Le fragment du diptyque de R avenne dans 
la collection du comte Crowford (Aïuilov). — Comptes rendus : Papa* 
dopoclo-Keraheus, Lettres inédites du patriarche Photius (E. Kurzj ; 

M. R. Lethoôy, and H Savainson, The cliurcb of Sa rtc ta Sophie Cons¬ 
tantinople (Q, Vulf). — Ck. Diekl, L’Afrique byzantine (A. Vasi- 
j »i “ tLH * UTI ? trr - L'épopée arménienne dans l'histoire d Arménie 
de Mojse de Khorène {N. Marre), etc. — Bibliographie (Russie, Alle¬ 
magne, France, Italie, Angleterre, Grèce et Turquie, Pays slaves). 


Le Puy, imprimerie R. Merck mou, boulevard Cumot, j5. 
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Rem de la SecÊëté des éludes histftrl^s, n® 4 - Wiesenfr, Derniers inci¬ 
dents de l'ambassade de Stair, 1720. — Bellanger, Un czarowitz à 
Paris (17821* — Bittard df^ Portes, La disgrâce d'un général victorieux 
tijî'j)/— Comptes rendus ■ Mukeer-Jocaïn, Procès de femmes* 
Lacroix, Richelieu à Luçon; Tapjiesnel, La Beaumelle etSaint-Cyr; 
Bonneville de Mâelsakgt* Vérgçpnes en Suède i Laroche?, La Crète 
ancienne et moderne; Citernes, Le Jllc de Richelieu ; Schlusihergeh 1 
Renaud de Chatilion ; A. Souel, Nouveaux essais d histoire et de cri¬ 
tique; Bonwf.fon, Montaigne et scs amis; Cabanes» Le cabinet secret de 
Thisioire ; Waliszèwsüi t Marysienka; Hist. gcn.dc Lavisse et Ram- 
baud, X: DelattrE) Une hllc d'Henri IV; Lettres de Catherine de 
Mtdicis, p. Baguekault de Pochesse^ 

Nouvelle revue rélrespecÜYe T n* 53 : Notes et souvenirs de Théophile 
Thoré, 1807-1869. — Les derniers moments de LalJy-Tollendal 
(1766). - Le siège de Toulon ( 1793), relation de FlorïndorL — Com¬ 
plots contre l'empereur* 1810 itii 1. — L'esclave de la générale Sarra- 
zîn (1807). 

Annales d# l'Est, n® 4 : Thûulet, Le rômau minéralogique. — Kelug- 
Basses, HUl du parlement de Lorraine et EarFOÎs !,suite' — Nerlingeïi, 
Seigneur et bourgeois de Rïquewjhr au xv* siècle, Henri de Wurtem¬ 
berg et Etienne Grucker, — Düvernov p Le cahier d Kmberménil en 
1789. — DtRtJDOEti, Thèmes, De t esse la Romeria \ Vie et eeuvres de 
Cats. — Comptes rendus : Bkadfré Répertoire archéoJ. pourledép. 
de Mcunhe-eï-Moselle ; Sadoul, Les instit. judîc. des duchés de Lor¬ 
raine et de Bar avant Léopold ; Hardy, Miscellanees ; Jëaûhe* L'église 
de N.-D* de Bondàecours à Nancy t Une relique de S. Joseph a la 
cathédrale de Tout, Articles divers; L. Martin, Le gymnase vosgien 
au xvi É siècle; Lilbauï, La Mothe, ses sièges, sa destruction ; Carnet 
d'étapes de Marquants P- Vallée et Pariset; D fcc* brousse, Valentin et 
les derniers jours du siège de Strasbourg ; Teütscr, Slrassburger Büder 
ans Jen vierziger Jahren ; Làvfdàn, Le comte de Ludre; Â tic ft üach 3 
Les races et les nationalités en Autriche-Hongrie ; ü seul, La Grèce, 
le mont Àthos T Constantinople; Dépiqués et KonARset* Notre pays 
mcusSen. 

A anales du Midi* n B 40 1 Mûrtet, Notes bîsr. etarchéol. sur la cathé¬ 
drale, le cloître et le palais archiépiscopal de Narbonne. — Cüurteault, 
Deux lettres de Mordue.— G&anat, La draperie à Castres au xvu* siècle 
et les ordonnances de Colbert. — Douais, Échange du château des Bas- 
là rs contre la ville de Natlloux fait cotre Philippe-le-Bel et les frères 
VÜIèle. — DoCrfiON, Arrêt criminel rendu par le grand conseil en 1481 
contre un seigneur du Rouergue. — Relüsiïe, Une lettre de l’Ami des 
hommes. — Comptes rendus : VoeGe, Die Anfûnge des monumental en 
Stilej im M. A- ; FlOWer, Dante □ defenceof me anciem test of the 
Divjna Commcdia ; Vidal, Hist. de Perpignan depuis les origines 
jusqu'au traité des Pyrénées, 

The Âtôtamy, 5 novembre 1898 : Parken, Edward Thring* — Sir 
Georges Rgbërtsûn, Chitral. the stûry of a minor siège. — Mrs, Belloc* 
Historié nuns. — James Robertson, The Psalms, — Mary Hill, 
Margaret of Denmark 

Ths Alhenum, n* 3706 : Sûlly, Henry Morlcy, — Sfender, Through 
the High Pyrénées. — Hqw, Buhop How* — Paper* relating to the 
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navy during ihû Spanish vvar i585-t5&7P. Copbfttt; Calendar af siate 
pspers and mss. rdaiing to English atîkrs eiistirfg in the archives of 
\cnices IV\ t 5 ^ 2 - ïûo 3 p p. Brown* — Sir George Robertson, Cbîtral n * 
™ stgry of a minor siégé. — Patchouli (SW — Chaucer and 
Petrarch [Baddeky). 

üt^arketis CaalraJbiaU, n* 44 : Franz, Dcr Magister Nicoiaus LMagni 
de Jawoi — Ch a puis. Du surnature!, — DrRrEïdcH, Die Gescbkhts- 
queïien des Kbstars Reiebemiu bis sur Mine des Kl Jahrh. fbren mené). 

— Naciïod, Bezieh. der niederl. Osiïnd. Kompagniezu Japan irti XYÏS 
Jiahrh, [très détaillé et complet). — Ziv]f_r f Gesch. des Rergregals in 
Schlèsïen. — Lebon, Cem ans d’hîsU intérieure, — Aegvpt. Urk. 
Grtedi, n T 10-12. — Bahnsck. Lcse — und lebungsbucïi fût den 
laiein. Ànfangsunïerrkht in Re format; h uïeru — Shdkspeare, Der 
Widerspenstîgen Z.ihmung, nach Baudïsstns Uebersetzung bcarb, von 
KiLiAPf. — Heleandi, Qbertr- von Bkhrjnger [peu réussi), — Mauauann, 
Grammatik der Mundart von Mühlheim an der Ruhr* — Belirrmaisn. 
Schüiers Dramen, i f ed — Bnefwecbsd zvvischcn Winterfdd und 
* dvrüger, p Pkü*er. — Walter* Cieseh- des Theaters und der Musik 
am kurpfilz, Hofe, — Buley u H Vogt, Katechîsimis für Vorturner — 
Plakck, FussbüiiimeJei. 

P'ËüUcht LjÜflfiiiirzeitunï. n* 44 : Cuhont, Hypststos (tris recomman¬ 
dable;. vf.st, Die synopt. ParalEelen, — Rieüler, Unsere Hochschu- 
CI ? L P R a etor 1 trs, Der rûckweichendc Accent ttn Ht-bridschen (înstruc- 
XiiU — Dio p. Boîssevasn, IL très soigné' — Fisch, Tarratina u. Galba 
(f- n n 25'. ïslnnd. geisiL Dichtn des □usgehenden Mittel- 

allers, p. Kahlf. — Steehstrup. EaâLKv, Hrïsk, Mûllerup, Fr s der ici a, 
Fiolm, JoRGKjfSEN, Danmarks ftiges IJ isiûric. — Houeklohr Ingeltjn- 
g^. Aus meincm Loben, J. - Mitieil. der deutsehen Gesellschafï fur 
j atur = und \olkcrkunde Ostasiens ïn Tokio, — Vocabulanum jurts- 
P rül ^’ [9F 1 " P" G&a&ehwitz, Kuf-ëlrr, Schülze, Helm, II, accipîo-amitio, 

— O. Hôlder, Die Forme» der rümischen Thonge fisse. 

WootSLïohïiRfar tlasnaibe PÉfflolJtgù, n° +6 ; I. Oeri, Die Euripideisehen 
Verszahiensys terne [Fait ressortir la symétrie, sans résoudre les diffi¬ 
cultés). — E. Dr eh ue*, Ueber die bei den atlischen Rednern eingcleuien 
urk un J en, I» Pehndosf, De scribis reipublicae Aihcnicnsium (bon). 

- \ r * FHÛHtitB, Sulla, LuculLus {témoigne une connaissance appro* 

ffindie de l’histoire). — S. Basset, Eclogae poetarum laiinorurn, -— 

H , Moore, Firmicus Matcrnus, der Heidu u. der Christ (1‘identité est 
démontrée). — List of books recommended for a Hjgh School Classtcal 
Library. by L. MEAoea^peut rendre service à bien des bibliothécaires de 
gymnases)* 
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LES NOUVELLES FOUILLES D'ABYDOS 

r$57-1898 

• PAR E. AMELINEAÜ 
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BIBLIOTHÈQUE 

DE L’ECOLE DES HAUTES ÉTUDES 

(Section des sciences religieuses J 

X. — L'ECCLÉSIASTIQUE, OU LA SAGESSE DE JÉSUS, 

HLS DE SIRA. Texte original hébreu, édité, traduit et 
commenté par Israël Lévi. Première partie. fn-S 7 fr. » 

XI, — LA DOCTRINE DU SACRIFICE DANS LES BRAHMA 

NAS, par Sylvain Lévi. fn-S.. , 6 fr. » 

XII. CLÉMENT D ALEXANDRIE. Elude sur les rapports du 
christianisme et Je la philosophie grecque an ir' siècle, par 
Eug, de Paye, ln-8. . 7 fr. 5 o 

LOI DE LA NUMISMATIQUE MUSULMANE 

Classement par séries et par ordre de poids des monnaies arabes 
du Cabinet des Médaillés de Paris. 

Par C. MAUSS* architecte du Couve mcnjcnK 
Cn volume in-8 * * » * . » « * + t * ¥ , p „ , b , w t + ^ 5 f r 

DICTIONNAIRE M A LAIS-FRANCAIS 

Par ALFRED TUGAULT 

Un volume in-4 (autographié „ . *.ai fr, » 

ÉTUDE SUR LES RACINES ARABES 
SANSCRITES ET TURQUES 

Par J.-A DECOURDEMANCHE 
Un volume in-8. . ... 6 fr. » 

catalogue général 

DES MANUSCRITS FRANÇAIS 

Par Henri OMONT 

Anciens petits fonds irauçaïs. L Nas 20065-22884 du fonds français, 

„ . . Par Ch. de fa RONCIÈRE 

Un volume tn-8 ... ? f r 5o 

LES LAPIDAIRES GRECS 

Texte grec publié par F. de MÉLY et Ch.-Em. RUELLE 

U fi volume ïn~4 + «* * * * P , , . * * „. p , ,, , ^ p .. a5 fr t 

Le lûrns II {traduction) est sous presse. 


Puy F impriment; R. AUrcheuou, boulevard a3 
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Dis ecteu* : A. GHUQUET 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Lï BB A IM Cfc LA iCKïÉTH ASIATIQUE, 

J>E L^COLtS DES L4HCUG OA IL2fTALES YIVAims, ÇTC. 

28, HtÎE BONAPARTE, 2$ 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chuquet 

(Au Bureau de k Æt?rk# : Rue Bonaparte 18 ) 

MM, les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire J, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 



DAMASCIUS LE DIADOQUE 


PROBLÈMES ET SOLUTIONS 

TOUCHANT 

LES PREMIERS PRINCIPES 

AVEC I.E TABLEAU SOMMAIRE 

DES DOCTRINES DES CKALDËENS DE MICHEL PSELLUS 
Traduits pour h première lois 
cl accompagnés de commentaires et d'un iodes 
PAR A.-ED* CHAIGNET 

* ReetfeOr honoraire 

3 volumes in-8. * „ a- 
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PÉRÏOOtCiUES 

Reïaç desélttHka graciJliîï, juillet-septembre ; Partie littéraire : H. Weîl, 
* Observations sur un tcne poétique et un document judiciaire conserves 
sur papyrus. — P. Pekdrizet, Labys. — M. Holleaux, Epigraphka. 
— B- A. Mystaiidès, Notes sur Martin Crus jus. — D.Bikélas, 
L'Athènes d'aujourd’hui. — Chronique : Th. R et** ch. Bulletin épigra¬ 
phique. — P. Girard, Actes de l'association, — Bibliographie. 

Romanis, octobre : F. Lot, Nouvelles études sur la provenance du 
cycle arthuhen, I, GLstonbury et Avalon, — Mazzoni et Jeanaoy, Un 
nouveau ms. du roman de Troie. — Piageï, Le Chemin de vaillance, de 
Jean de Courcy et la non-élision de l'e final dés polysyllabes aux xiv et 
ïv* siècles, — Comptes rendus : Rôttgkr, Der heutigo Stand der Tris¬ 
tan-Forschung L, Mant); La Plainte de la Vierge, en vieux vénitien, 

E . Lts-okr \A. Pillet); Maccon, Sur le mystère de la Résurrection attri- 
ué à Jean Michel .,G, P.), 

Revue d'histoire litléraira de la France, n a 4 ; Gazier, La vie de Pascal 
écrite par M 1 ”* Périer sa sœur. — P. Brun, A travers les manuscrits de ' 
Tallemam des Beaux. -- Touso, Comédies du xvi* siècle ob l'inspira¬ 
tion classique et italienne est le plus sensible, — Mélanges ; Une corres¬ 
pondance inédite de Louis Radneet de Brosselte (P. R.:; Historique des 
mots : invaincu, offenseur, baser, gastronomie (A. Delboulic); Index 
de l’Astrée par Suint-Marc Girard il), suite (P. B.j, — Comptes rendus. 
P. Bokksfon, Montaigne et ses amis (L. Clément) ; L. Arnould, Racan 
(M. Souriauf; Hamakd, Brébceuf (E. Roy); Durand-La pie, Saint- 
Amant [E- Roy). 

Annales de lEcele libre des scieiices politiques, n* 6 : Aucoc, La justice 
administrative en France. — Isambert, Cinquante ans de règne, Fran¬ 
çois-Joseph, 1848-1898, — C a u del, Les élections allemandes du 
16 juin 1898 et le nouveau Reichstag — E. de Faëund, Les chemins 
de fer d’intérêt local en Europe (tin). — Francome, Le contrôle finan¬ 
cier international en Egypte, 1876.1897, — A. V.. Les colonies alle¬ 
mandes en 1897. — Comptes rendus : Alerbach, Les races et les natio¬ 
nalités en Autriche-Hongrie (Gaidoz; ; Ambrûzovics, La détermination 
de la capacité économique des nations; Jordell, Répertoire bibliogra¬ 
phique des principales revues françaises pour 1897, 

Le Bibliographe msderae, juillet-août : E. Bonnet, Luctdari, un incu¬ 
nable toulousain perdu et retrouvé- — H, Stein, Les archives aux 
^S aïST ^ n i Sr “ BitKiù.vsdj Le second volume imprimé à Campagna 
(Napolitaine), en < 566 . — Ingold, Les manuscrits des maisons reli¬ 
gieuses d’Alsace .fini. — L.-G, Pélissier, Un étudiant bibliophile à 
Pans en 1764. - Ouvrages analysés : Muller, Feith et Faîiin, Hand- 
leidtng voor het ordenen en beschrijeen van Archieven ; Auvrat et La 
Roncière, Catal. des manuscrits français de la B. N.; Favier Cata¬ 
logue du fonds lorrain de la Bibliothèque de Nancy ; Bahlgren, Sve- 
riges otfentliga Htbliotek. Accessionscaisbg ; Dziatzko. Beitr’ zur 
Xenmms des Schriit = Bucli = tind Biblioihefcswesens, IV; Chauvin, 
Bibliogr. des ouvrages arabes, J J 1 ; Puyol’. Descr. bibltogr. des manus¬ 
crits et principales éditions De tmitttione Cbristi ; Grassauek, Generat- 
citalog der laufenden penod, Druckschrificn ; Fraènoi, Karai Laszlo; 
BoRoviZKy, Jehcnies egg bibliographe fOlfedezesrÔL Dianit et Hodos, 
Liibliogiatu Romaiicsco veche, L 
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m ï' ’ ï ---*■-*■ Marguerite ue vaiois en Oas- 

C g 5 e i^“. L «position des beaux-arts à Mantauban, 1807 ; li rt! 

F i °M TEAUL p L ,' nvasl ? n de l'armée des princes en Agena'is .lin;. 
— K de Mazet, Eiudc sur les statuts, actes des consuls et délibérations 

-S^ttSrVnte Jü Villeneuve d'Agenois suite). 

r\ b !' f phle ?* lfl0 . ale ; H ' Courtkallt, Deux épisodes de 1 histoire 

DonibSTi.^ 1 T S “ errC dC 0:0 ' AE15 tTholinJ - “ Nécrologie : 

Le lltisSa belge, n* 4 : E. F inox, La * ratio casirmsjs 1 ou l'intendance 
du palais imperia] J. doG hqntars, Les Italo-Ürecs (4» art.), _ J, p, 
altziîio, Les collèges funéraires chez les Romains fier art,] — L 
MzLLuiCER, Bacchylideavant «après 1896. — Bulletin critique. 

Bulletin bibliographique et pédagogique dn Musée belge : Partie pédagogique 
F Collabo, Une leçon de répétition en 4 " latine sur Lésar, - H. 
üEîtAHov f Une leurs de Cicéron pour la classe dû 3\ 

1 ■ 

SitL ^"^ 3 n r emb , rC !Wim * Catherine Sforza. - Abbott, 

îl fiSE??' hlSdC î« lh and mira f' es - “Memoîrs of Admi- 

Filn^t. Ktl ï ( pcr ~ Broketièîïe, Manual of the history of 

Fiench litenture, translaté by Derechef, *_ Old Dumas (Bennett/ 

FnllfffT' Ï 3707 : °^ RrEN ' ParneU. - The il iode, rendered in 
En e ]ish prose by Butler. — Mentoir of Robert Eari N usent — Wkot 
ïKSLnv, Lrecy and Calais.-John Blackwood - Ment S J"Desverno^s 
p. Dufoorcq.— A Herbal (Dorset Eccles). — Prof. Suchieron Aucassîn 

P,Kh< " lH (Blrd ' TOod >' ~ B '-’«. E*«>a- 

Gflalralb!alt - }) a 45 î Thèolog Studicn Herrn B. Weiss 
dargebracht, - Paulsen, Kant. - Morris, Hanmbal (manque de cri - 
tique et d étude). - Boos Worms, Il (cl. Revue, n- i 7 . -âcHStolia 
L mnsseu. Unters. zur \ctfassungs=t Verwaltungs = ü. Wirthsciiafts- 
gesch besonders des preuss. Staates im XVlf u. XVIII Jahrh. — Abk- 
tu,*, r,tn schli chics Le ben aus bewegter Zeit (instructif). - Uhlenceck 
K urzgeLetyniol. Wœrierbuch der aEiind. bprache, J |cf. Revue m 4A)’ 
T £ d - «hwbIzer, Grammaukdcr pergamen. Inschriften Ifouilléi, — 
herïrand, La fin du classicisme (beaucoup de choses intéressantes et 
8 “«**i ' ■ f ~ 54-35) - H™», Sur Lûsung d« Huk,. 

ProWçms (superficiel). — Sasic, Neue Bricfe von DobrowskL Koniuir 
u.anderen Siid=und Wotdawen. - Peterssn, Vom alten îK v 
schcltze, Ole Qnedtinburger k^a-Miniaturen der kônizL Blbllothck 
2 u nerim, 

Deutsche LiLlmlurzeitüiig, n* 45 : Hoedkjiaker, DerMosaische Ursorune 

der Gesctze in den Ëüchern Éxodus Leviikus u. Nunterj._ Mol-gfT 

Dionysnis der Karthiuiser, 1403*1471, N.eten, Lessings rclîeions- 
philos. Ansichten bis 1770 .—Kkhrbach, Dus gesamte fcrzichunesr=um| 
Lmernchtswesen xn den Lâmlern deutscher Zunge. — Jw«» Die 
Decimal.Uasstftcatton ; Ueber den Stand der Bibliographie in 0«ter- 
T The S4t f.P* lha ' B ï«hn>«n«, transi, by Ego eu no. IV, 8. g, 10 
(suite de cet «ce ler* travail). - Poèmes choisis de BaccWid» uad* 
en ver* par E. o Eichthal et Th. Reimach. - Wokksch, Sethian, Ver 
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fluchnngen dus Rom (cf. Revue, no 3 z 33>. — Ad. Roffmanw, Goethe 
in H restau u. Ûbcrschksjen, — Rolutï } Dict, manuel illustre des idées 
îug S: ;. c ,‘S par les mois, - EJ. Meyer, Djc Sklaverci im Altertum 
* :srcs reccmnruanaabieL — Gfbdks, Gesch. des d cuise b en Vo]kes und 
Mip«r Kuliur im MiiteJalKr, H, GtKh. der salîsdien Kaiser und ihrer 
Zeit (bten réussi — Mljkthe, üptegjielser af General major Peter Tod- 
derud om Kngtu >709-1719, — G. KtLin, Die osïafrikanïseben 
insejn (îrus boni, — Schl’htz, Grundns* ciner Entswhutigsgcsih. des 
Ueldes.— Màgk^y, Max Siîrncr; Sïïmcrskleînere Schriften.— Leitsehüh 

Üas \\ esen der moderrten Landscbafismalerei, 

KoDitssobrilt, n° v-vr, juillet-septembre : Eysekèl&tter, 

JJie Klusitr der Augustiner-Eremiten im 1 NprJoBten DeuischUnJs 
Pommtin PreussenJ. ~ Tœppen, Johann Bocbcnann u. 

sem Galendanum; Muthetl. ans eipem Zinsbucb der Sia.1t Go 31 ub r _ 

Curtze, Einc Studienreise unternommen August bis Oaober iSq6. — 

H. I'hkïta. 0. Zur Leberugesch* des Hans Nimpîsch, Danzigcr SNt- 
sciireibers u, spticren Kammerrates des Herzogs ÂJbrechl* — Conrad, 

Zur Gesch. der âtuJtiscben Vcrwaltung von Pr, Holland 1620. - Krî- 

^j GrtTl deutschen Ostniark. Wandçrgjigen u, Studien, j - * 

Mitthetlurigen : Ein ungedruckler Brief Mel.uvchthons (Kctr/vnskiï' 
ftachîrag zum Lebcn des Bilrgertncîstprs Samuel WiLfadmi iToeppcnL 
— ümversiLàtschrOnit 1S9S. — Lyceum Hûsiunum za Brauns- 
berg 1898. 
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CATALOGUE 

B 53 

LIVRES ORIENTAUX 

LINGUISTIQUE - H ÎSTOIRE — ARCHÉOLOGIE 
VOYAGES AU LEVANT — CROISADES - ORIENT LATIN 

provenant 

DE LA BIBLIOTHÈQUE 

DE FEU M. CH. SCHEFER 

Membre de llnstimt 
M i n Î 5tre p]é ai pots nt i a i re 

ALlminîacraicïir 4e TE cale 4es Langues orienta les vjtfAnrçs 

Ce Catalogue élan! tiré â un nombre limité, les personnes qui désirent 
le recevoir sont priées de se taire inscrire. 


Le Puy, imprimerie k. M*rdicss<iu. boulevard Cirruil, i3 
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tes communications concernant la rédaction à M. Chuquïo: 

; Au bureau de la flrt'ue ; Rue Bonaparte ) 

, MM - Ies Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
ftanco par la poste {et non par commissionnaireJ, les livres dont ils 
désirent un compte rendu , 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 38 

RECUEIL DE VOYAGES 

ET DE DOCUMENTS 

rtnj* stitvin aL'H imui de la im'ins^uV n » bL in . s1E(;le 


TOME XV 

LÉON L’AFRICAIN 

DESCRIPTION DE L’AFRIQUE. TIERCE PAKTIE DU MONDE 

Nouvelle édition, publiée et annotée par Ch. Scheter, de J institut. 
lome III (et dernier), gr in- S ... 3Î fr „ 

GRANDE BIBLIOTHÈQUE DE géographie HISTORIQUE 

XVl'-X.Vlll* SIÈCLES) 

L AM 1 FAL DF VJLLEGAGNON 

(iSio-i5-2) 

PAR ARTHUR HEULHARD 

Un beau volume ÏOraisin, avec cartes, ligures et planches. 

exemplaire sur papier vélin .............._ r 4 û lr 

Le même, aveJ les miniatures de Le Ttstu coloriées, , tio Jf „ 
Le meme, sur papier de Hollande avec les miniatures 
Coloriées.. . fr 
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* PÉRIODIQUES 

Thfl Àcad&œy, n* [385 : White, From Sphinx to Oracle- — Mrs. Gc- 
ra)J PqiîTP.n, John BLackwood. -- W, Armstrong, Gainsborough and his 
place in EngLîsh an. — Ave Renia îmmortalis. — Bj<aman p 

IVenty years in ihe near East. 

The Albetm&Lim, n n 3708 : Vice-Amiral Gqlour, Mc noirs of admirai 
Couper Key. - Hrc.a.F.s. The Records ofMowon Prjory* — Sir Edward 
Hamiltûn, Mr. Gladstone, a memograpb. — A Galendar of ihe Joner 
Temple Records, p IrtouRWiCK, vol, IJ, 1. James I — ftestoration, 

1 Go 3 - 1660-. — Caire, Univer&îly addresses. bfiojj addres^es un subjects 
of academie study delivercd to iht U ni ver si ty of Glasgow, — A Byronic 
fragment [Edgumbe), — The London ConstîmtionaJ Sodety and the 
Jacobins in 1791 Conway), — Chaucer and Petrarch (Brombyju — Em. 
Mûlpnikr, HisL générale’ dey arts appliquée â rirtdusrrfe du V à la lin 
du x v 1 1 1siècle, [I et II J. — B arrow, The ïsles und shrines of Grèce e. 

— Pmujfït Titian. — George Dennis, 

LiLtr&riscbts fkïdralbîaü. — n ,j 46 : De iss m an k* N eue RîbeLtudien*— * f 
Ciocûtti, Il tram on Lo delle schiavitu nel mon do antJco esquisse peu 
profonde, bien Écrit). — Winklbr, Castf uccio Castracani [délai lié J* — 

Das Bucb Wemsberg, KOlner Dctittwürd. ans dem XVI Jnhrh. llï P p. 

Lu?. — Bus ch, Bismarck, 3 vo] r - Kôkosv u. Thirrini^ Die Haupt- 
stadt Budapest îm labre 1891, — G. KhiLLt-R, Die ostafrikan. ïnsdn. — 

Leu Salïca, p. Bkhah^d u. G kffck en- De b f k i no* Il in Bcilnig zur Pur- 
purkunde [rrdiculeL — Mum, Beiir* mr QudRnkriilk Jer Natur- 
geâch. des Plinius i,de bonnes choses), ■— Schirm acher, Voltaire jcf + 
Revue, n" 45L — Shakespeare, Barnier, nacb den Uebersctzungen von 
SchJegd u. Tieck f p. Cossmann — Die Fabetn Gerhard's von Min den 
in mitEelniedenL Spracbc* p P Ljutzmank [bon], — - G. Haltimann* 
Fuhrmann Henschel, ScliauspieL — Rostand, Cyrano von Bergerac! 
deutsch von Fucpa. — Papadopüolos Kekameus, Hic résolu mi tïkë Bi- 
blîotheké. II). 

j DeutacheLitUmUtrzaitnag, n^qfi; À. Mevkii;,D ie moderne Forschung tiber 
die üe^ch- des UrchrjstcnEums- — Grashuss, Javaansche Spraakkunsi; 
Malcische Spraakkunst. — Ekktïch, Pherekydelscbe Sludien (boni, — 
Drüner, Untersiiduingen ûber Josephus ; Bolk, Flavius Joseph us liber 
Chrisius und die Cbristen in deu Jüdischcn AltenhQincrn {le premier 
travail est üeêIl-; le second n'apprend rien), - P Weiss, Ueber den 
Weinbau der Rümer, 1 [fouillé ec habilement groupé-. — Mal-h m 
G esch. JcrMundart von Mllhllreim an der Ruhr -!intéressant}, B.ysr,, 

Die spanische Lineratur {jugement net et circonspect, livre à la fois 
court et complet;. — Quel le n zut Ge^h. des L H au ses Fürstenbcrg u. 
seines ehedem teichsunmîuelbaren Gcbktes, r 5 10 - 1 55 ^ p. Bal'hanm 
u. Trimbu.î, L — VValisjskw5ki 3 Marysicnko* femme de Sobîeski • iort 
intéressant et lait avec un soin extraordinaire après des recherches très 
minutieuses). — Raslis, Impressions d'Allemugnc, — Lo^iiNz, Lehrbuch 
der gesammten wissenschaflichen Genealogie* 

Bertîner pMb]ofi$ehd Wcchesscbrift, n" 43 : Pris* et Wücklein, Euripidis 
fabulai:, 1 , 4. ■— A. Gahtault. La tlesion dans Lucrèce bon - ■— Sa!- 
lusti Je bello lugurthino Iû2-îi2 r ern. J, \Virz + irë^ultaïs excellents; 
raison ncmeniss discuta blés)* — Vocabularîum iurisprudentiae Roman ae^ 
tasc. Il [soi g né J, — A Hoi.ii, Gtscbithie Siciliens in 1 Altetlnm, 11 i, — 

L Koch^ Romîschc Geschlchic {au courant:, — E. Bahellon, Les origi¬ 
nes de ta monnaie. 
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Aient oBotM, n° 4 : K. Romacnou, La <r CommcJiu ri a bu ■ in Atcne. 
— E. Gfjjhahdim. Il Musea lopografïco deU' Etruria. — D, V.mîliebi, 
Notiïic dl Epigrariu Uoitmua. n ü 5 : C Lamüi. Dei Cirait cri di Teofrasto 
e dei retenu stu.li sui medesîmi. — N. Pesta, Su! cosi Jctto « Alfubcio 
dell' Amure ». — Recension!,— Aui délia Société, 

Revue Byiantiue Russe tome V, n* 3 ; Les mosaïques de Saïnte-Sophie 
de Th es sa Ionique. (J. Smirnov]. — Lus Slaves en Grèce (Vasiliev). 
~ Le texte du traité de Froeopc r j~ïz iï-i wîipwv (Krachemikov), 
Compte rendus. Schlumbercjer. L'Epopée byzantine (A. Vasiliev ; heau 
livre, parfois trop d'imagination). — Margaritis, La Macédoine, d'après 
les monuments cpîuraobiques Nikitsky; — Bibliographie Russie. 
Allemagne, France, Italie, Angleterre. — Variétés- 
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mL on distribution. 

Son tirage étant limité, leâpcrsonnes qui désirent Je recevoir sont priées 
de sc faire inscrire fk la librairie Ernest Leroux* 

PA VET DE CÛUKTEILLE 

Membre Je Llnatilut. 

TEZKERÉ I EVLYA MÉMORIAL DES SAINTS) 

Texte Quïgour et traduction française. — Publication de luxe Faîte 
par l'Imprimerie nationale a l'occasion de l'Exposition universelle 
de 1SS9, 

Exemplaire de grand lormuE, avec frontispice et encadrements en cou- 


leurs. . . . * . .. i5o fr* 

Exemplaire de forrikit tn-4 f avec encadrements noirs 60 fr* 


f Quelques exemplaires seulement à ce prix}. 
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ERNES T LEIJOUX, ÉDITEUR, sS, RUE BONAPARTE 
CH. CASA TI DE CASATIS 

LE GÉNÉRAL BERNADOTTE 

AMBASSADEUR a vienne 

ET MINISTRE DE: LA GUERRE SOUS LE DIRECTOIRE 
d'après le témoignage de barras, cohier, moulins et dubojs-ciianc!; 
..... i fr. jo 

E ugên e M U NTZ, de TI nstitut. 

LES AHTS A LA COUR DES PAPES 

NOUVELLES RECHERCHES SUR LES PONTIFICATS DE MARTIN V, D EUGÈNt IV, 

DE NICOLAS V, DE CAUXTE II!, DE PIE l| ET UE PAUL tlt 

(Rome, 1889), in-S ... 5 f r *. * 

Quelques exemplaires seulement. 

F. NaÙ 

DENYS DE TELLMAHRÉ 

ANALYSE DES FARCIES INÉDITES DE LA CHRONIQUE QUI, LU! EST ATTRIBUÉE 
Iri'8 ■ 1 ,. . i i , , « .. . 4.4.444. 4 444444.. 444.4.4 2 fr» 5o 


ONFFROY DE THORON Vicomte) 

GRAMMAIRE ET DICTIONNAIRE FRANÇAIS KtCHO'A. Un 
volume in-S. .. to lr, » 

LES PHÉNICIENS A L ILE D’HAITI ET SUR LE CONTÎNEN ï 
AMERICAIN. Les vaisseaux d’Hiram eide Salomon sur le deuve 
des Amazones (üphir t TarschÊch, Parvaïm). In-S + .... * 5 fr + » 

LA LANGUE PRIMITIVE, DEPUIS ADAM JUSQU'A BABEL; 
son passade en Amérique oü die est encore vivante. In-S. . 5 fr, * 

Quelques exemplaires seulement des ces trois ouvrages* 

E, AMELINEAU 


LES NOUVELLES FOUILLES DABYDOS 


1897-1898 

In-8.... 

— Le même, Campagne 1895-96. In S, . 

— Le même, Campagne 1896-97. In-8. , 


5 fr. » 

5 fr. . 

3 fr. * 


QUELQUES ODES DE HAFIZ 

TRADUITES POUR LA PREMIÈRE FOIS EN FRANÇAIS 

PAR M. A.-L.-M. NICOLAS 

Un volume in-18 clz^vjr. .... , . 2 , fr. 5o 

Lt Puy, Imprimerie H. Mircbwiau, boultvtrd CuTner, iï 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 
PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 


TOME XIX, FASCICULE 2 

HISTOIRE DE LA CONQUETE D'ABYSSINIE 

(xvi 1 siècle) 

Par CHIHAB ED DIN AHMED BEN ABD EL QADER 
Texie arabe, publie par R. BASSET 
Fascicule II* In-8. . . * a * * * ¥ * „ * * * P * * * * * „ . 4 fr fc * 

tome xxi 

L ATLAS MAROCAIN 

D’après [es documents originaux, par PaulSCHNELL 
Traduit par Augustin BERNARD 
ïn-8, avec une grande carte de là chaîne de l'Atlas au Maroc, + to fr, a 


TOME XXII, FASCICULE t 

LE DJEBEL NEFOUSA 

Transcription* traduction française et noiés T 
avec tme"éiüdtf‘grammaticale par A, de CalassafUï-Motykinskî 
ln*%. , s ^ 4 a fr. 5 q 
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„ PÉRIODIQUES 

Ame des uiirerotés dti Midi, n* 4 : A. Benoist, Auguste Ctmat. — 
A. Fûntrikr, Note* sur la géographie ancienne de P Ionie, — H. dk la 
Ville dk Mikmqkt, La date du livre J des Epures d'Horace. — P, [heart 
de la Tour, La polémique religieuse à rêpoque de Grégoire VII. - 
Bulletin hispaniaue : F, Lofez, Les tombes de Carmona. — L + Boudes, 
Ctrvaut.es* — Chronique, — Bibliographie* 

* 4 

La CûfrespandaEcg bialerique el arûMûlthgUjDeT 11*59 : Les nouveaux élèves 
de PEcoSe des chartes* - Nominal ion aux archives nationales. — 
Programme du congrès des sociétés savantes à Toulouse. — Wlil 
[ coitupandaîiiy, Les négociations de Ponza. — 'Questions : Une quit¬ 
tance de Germain Pilon, - Réponses : Diderot, MM + Maurice Tour- 
neuxet K* Wûliszewski* 

Tbe Aaadenij t 26 novembre; Humc The gréai lord Burghley, a siudy 
in Elizabeiban statecraft, — Joh^sos» Eightccnth cemury leiters, — 
Jolly, The lifç of Henry Murlcy. — lliad T transi. Butler. — Moj 
Mûll&r. Science of région, a retrospect. — Henry James. — Vanda- 
lism in Florence, 

*- 

Tht Atbenafîim, n u 3 yog ; Foxcrqft, The ûrst marquis of Halifax, — 
Ashton, The hisiory of gamblïng in Engïand : Rouge et Noir» The 
gumbling world. — Saintsaltry, à short hisiory of EngJish literature; 
ËROûKE» Englssh ELieraiure from the begmning to ihe Norman con¬ 
ques P — KnatFj Feuda) and modem J ypan. 

DitrLsehe LlUeraturadtai]^, n* 47 : Da* Buch der Richter, p. El; due ; 
Bas Buth HesekieL p. Bksthqllt-Klhimenkaoéî^ Zur Synonymik der 
hebr, Sprache (manque de eoitnaissances suffisantes]. — Paufy’s Rea- 
lenqrcl. p % Wissowa* IV.— Rosk # Christian Greece and lîvlng Greek. 

— îerenz, p, Fleceeisen, 2 1 cd, — Geigër p Aus Ail Weimar. — 
Tausopt, Word Stress m English (très soigné). — AÊombcn, Dürrens- 
téîn [et. Revue, 1897» n* 171 — VjumiERN, General Von Versen-Haber- 
la>î üt, Vülkerkunde, — Baath, Die Philosophie derGescli, ah Sdzeo- 
logie, L — VossuiR, Dp deutsche Madrigal {bon). 

Berlin®r pbilftlogiscbt Wocbeas-cbrifl, n* 46 : G. Soiseidkh, Die Wehan- 
schaüung P lotos* — G. Sjefert* De aliquot Pïutarchi scriptorum mora- 
lium composiiionc. — IXimLnos überûptîk, von R. Sch5.se - Pllny s 
Chaptcrs on ïhe histüry of art, with commentary by E, Sellées. — 
A. Mommsen, peste derStadt Aihen (ceite nouvelle édition est un livre 
nouveau), — Journal Internationa J d'archéologie numismatique, par 
Svoroxos. 

— N q 47 * ç* WüNDEREAi PoLybïus-Forschungen. — L Bruhs, Die 
Perron]ienkeil in dçr Geschichisschreibung der Alten. - K. Stüdleu» 
Hpraz 1 Oden vcrdeuiâcht.— K, Rück. Die Nat- Hist- des PI toi us 1m 
Mittrialter fait connaître une nouvelle source du ïcxtcju — W, S, Pér¬ 
ou son, The Athenkn secret a ries (du nouveau, mais des idées fausses), 

— J. H, Hop&elstw, Greek tragedy in lhe lighl of vase paiuting (utile). 

— N* 4® : Cassii Dîonis Historiée Romanae. cd. Boissevais i iJl art.), 

■7 W. Schustz. Mncdlanea Tironiana* — V. Ussani, Orazio iirko 
i intêressani). — P. Thomas, Corrections au texte de* lettres de Sénèque 
(sérieux), — M. Muller. Nouvelles études de mythologie. 

W&clieQiîührLa fUr klasiisclaÈ PhRoIpg^, n* 47 : Eunpidis Electra, ed. 
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Weœleih. G. ScHNEioiRp Die Wettanschauung.Phtos,— E. Cicom t 
La reïrîbtitione delle funzioni pubblichc civile nclL antica À te ne. — 
j. Koch, Rümische G esc h i ch te (commode). — Martiulis, rec. W* G il- * 

eertm témoigne dun travail persévérant). — Augustin! épis tu lac XX XL 
CXXI1L tec. AJ. Goldbachfk — Anonymi Byïûivttni tjvts- 

pci XpviKftft ed. Pat-GER. — Pr1 paraiioneti für ScbuElektüre. 

, “ N tt _48 : M. Süàrles, AkiicojgraphicaL study of the Greerk inscrip¬ 
tions (bien (kil). p — Cicçra, G&iiiinarische Rerîcn, von Rschtea u p 
H s k ]f h au & K û A- — P. Bu h ge ft Ti Der Kampf zwîscheti Rom u. Sammum 
(recommandable!. — H. Blümnkîï., Satura. — Patrum Nkacnortim 
nomina ed. Gblzkr, Cuntzb, Hïlcemfpild. — C- Linica, DjsMeyer&che 
Satzscblussgesetz in dcr byzantinischen Frosa (précise la découverte de 
W. Meyer). 

— N* 49 : Studk sinaitica, VI, by A. S. Lara. - G Kaîbel, Die 
Prolçgomena (longue discussion de Ziclinski]. — 

A. DyrofF, Die Ethik der allen Sioa. — P. Rasî h A proposiio di un 
facsîmile di parte delcod. Bern. 363 (rdcvé d’erreurs de Kdler dont une 
* ‘seule importe). — U Schv-a p Le ïmprecazionî eh Lidia — M. Maas p 
Liutprand u. JuvenaJ. — P. Thomas, Remarques critiques sur ks 
ouvres philosophiques d’Apulée (corrections en grande partie évidentes). 
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Son tirage étant limité, les personnes qui désirent le recevoir sont priées 
de se faire inscrire â la librairie Ernest Leroux* 


RECUEIL DE VOYAGES 
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TOME XV 

LÉON L’A FR J GAIN 

DESCRIPTION DE L'AFRIQUE, TIERCE PARTIE DU MONDE 

Nouvelle édition, publiée et annotée par Ch. Schefer, de l'Institut. 
Tome III (et dernier], gr, in-S . iS fr. « 
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Armand COU fl/ $ C'% éditeurs, 5 , rue de flfêzières, Paris. 


Vient de paraître : 

Histoire *:irr Littérature fran- 

■ . B 

Ç0ISGipCfe i S Origines à tQÛQ, Ornée de planches hors texte en noir 
et en couleur, publiée sous la direction de Al L- Petit db Jülleville, 
professeur à la Faculté des lettres de l’Université de Paris* 

TOME VI. - DIX-HUITIÈME SIÈCLE , - Ln rolnnie in *S- Je 0(K, p3 g C3i 
avec 25 jotoncAej ftors faite en noir, broche. .. 16 fr. 

Asm reliure amateur... 20 fr. 


TABLE DES CHAPITRES OU TOME VJ 


Ch^CTIi nuira, Laa prienrieari : FaïUotil*. 

UM&tti. ta F ]ç, fatihédfl 5alul Pleifâ, 
par if. I j ihl** RoHut. 

Cnil 1 . r \. E-aiLIn et VflQVrtUT^U ES. t ar 

M Laini bocho*. 

Cnil*. Ilf, T&ltafcr*, pir M, 

Cn*r. IV. MaetEaqqteti, par M . F*tjt ta Jrii*- 
VliU-K. 

CaACg V r BuUoû, j □r il, Ftw* IIého>. 

LJuap, VL JauL-JatnTTfla Ha^icau. B^nvardla A* 
Sa Lut-Pl ett*. pur il- K. Mi tar, 
ClïJIP. VIL lldprat *E le* tttCfElûpédUtça, par 

M- Lutiftc U&cJfrEL. 

CiAr.VJII. L(i Sftlotm la Î AamAtonlw, par 

U. BfeutffeL. 


CejaV*. IX. Le P c mu a, par M. P401 Uoiiiliît. 
Chaiv X. Lea H^cngSriBï ci I HLitgifg, par if . P urtM 

hiùL'JUÎJWrB. 

QfrAP. XI, Ia THaitffl, par il, lirait Lm 
Cu ap . X [ [. U.® Paètea 31 □ r JL Pbtjt a k Jl’llmvi r r * 
Chat* XIII. tu Llttèratare jgu* J,a BétoIhUwi, pif 
M, AlTlIl l C^Htgr^T. 

CHtfrSIV. lAi PiiiIn: 1 fi-nî Utltrtü™ de la franc* 

llfen S'àlrftDOéf XVXIl r SJfrfilK. par 
il. JMKbjl illTIL 

Cbaf, XV. L'Itn Irnuç-aU aü IVilF sEèclg 4am h-sj 
rapporta méo U LLttéfâtiui, par 
if, Samuel Ü*chrûlayi£_ 

Cuaf. X VL Li 1!fl ïr.tCCüUe *U XVEIP aïèçEç par 
il ïeediva^è, Usu>i:-T. 


Ptècèâenim^ai partis ; 

T«b I-, - Mcjmn âge ; Des Origines A 1SOO fl- partie . - Un volume in-fi*. 
ïlIti&fj-È dd plancha frort texte en ciHttetrr. broché*,*.. + ,.... . -jg 

Ton EU, - Moyen âge : Dca Origines A 1500 ■ 2‘ partie . — Un volume in-S* 
lllimrë aU ptnwhr* hors texte en Cûufenr, foroché , T .., . ..... iS fr 

ToNe *JJ‘ - SLitième siècle. - Un volume in-S\ illustré «le plancha hon icite tu 


noir, broché 


16 fr. 


TcmE IV, - Dix-septième siècle iî*- partie. KOMWü}, ^ Un volume ln-S\ ilfuitré te 

pitmehts fort texte en nom. ïu‘ x Ilb ... r r „. .. . + ^ _ _ _ .. ^ ff 

Tome Y, -Dix-septième zièda 2- psttis, 1661-1700). - Un vatume \n-Q\ üluitrô de 
texte en iiotr, bitH. L hé, r ..... ... P + » r . _ ___ _. . ^ ^ ^ 

Chaque volume, avec reliure amateur, W fr. 


L Histoire de la Langue et de la Littérature française 

formera S volumes libres de reproduction* et de Tac simîJéj en noir et on couleur. 

L> Tome \II r Dix-neuvième siècle Période rom su tique. ISOCMSâû'. parait 
comme tout I ouvrage, en fascicule grand Ï«-S* raisin, le 5 et le :y> de chaque mois. 

olanrh^ b ^ ‘ tlJeS To51Efi HJ “ VIlf ’ ^ “iitiarfdront -uno ou pl us ieur a 
planches hors i cï ie, en ™r t est RU i 1 fr. 50, an lieu de 2 fr, que coûtaient les 
tabules des Tomm I et IL atet planche* m couleur. 1CÎ 
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franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont iis 
désirent un compte rendu ¥ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, =3 


la légende de mont fort la cane 

Terne P»f le barqn Lifduvie die ^AUX, ULustrmü mu «1 couleur par Paul CHARDIN 
Un volume deluxe, in-4carré,illustré en chromotvpographie, vignettes 

et camaïeux, en un élégant carton.. . .. . 7 (r. io 

aoexemplaires sur ton vélin de Hollande à la cuve . . . . ïo fr > 
10 exemplaires sur japon impérial,, ................ So fr. * 


CONTES RUSSES 

Tene st illüsiratiûni par L. SÉCHLtëR 

Un magnifique volume gr. in*^ avec une couverture cri chromotypo- 
graphie* et plus de 200 dessins ou planches représenta ni dûs scènes s 
des costumes, des ornements russes. En un élégant carionn . 7 fr, 5o 
Le même ouvrage, sur fort vélin de Hollande, . ..c5 fr, » 

cent proverbes JAPONAIS 

par F, STEENACKERS ci LVJa TOKUNOSÜKÉ 
Un beau volume in-4 r richement illustré d'après des. dessins japonais 
originaux, tri noir et en couleur, fort papier teinté. * , . * . 25 fr, * 


LA PALESTINE 
Texte pàt le baron Ludovic de VAUX 
Ouvrage illustré de 140 dessins originaux, par MM + P + Chardm 
er C. Mauss . architecte du Ministère des Affaires étrangères- 
Un beau vof. gr. iVS, reliure demi-maroquin* tranch. dor,/ 20 fr. * 
Le même, broché*. .*..*** , . *.**,.* * * * * « * * * 1$ fr. a 
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PÉRIODIQUES 

Tht Atadsmy, 3 ((Membre a Sg.81 Groome, Gipsy Folk-Taies. — LéLters 
o( Prinzess Elisabeth of Engtand to M jas LoutsaSwinbume, — Lawton 
I he suceessors of Homer. — Lvgge. i'ne craJle of civilisation, — James 
Thomson , — Shytock (WartingJ. 

Tbe Alhennenm, n* 3 "!o : Bismarck, — Buatok, Tropîcsaod snows — 

Swift s wriiinf-s on religion and church, p. Temple Scôt, z vol. _ Reich 

Hungarian Lileratiirc. — Thackeray, The Newcomes. _ Chaueer and 
Petrarch (Üaddeley). ,* 


. tilerariscbe* Cealra'blatt, n" 48 : GzNSRictf, Der Kampt um die Schrift 
m der dauuch evangcl, Kirthc des XIX Jahrh. - Hr*™, Régentent*. 
bel le n zur Weltgwch. - Faiedbrrg, Die Universitat Leipzig in Vergan- 
genheii uGegenwart (instructif, sans être complet). _ Busch, Bismarck 
ü. sein VYerk. — Marcs s. Kaiser Wilhelm I ;admirabie . — Vos df.r 
Ooltz. Der Thessalische Kneg u, die lOrkische Armes fex relient] — 
IJosHARt, Zehn labre ulrikanischen Lebens - K ai bel, Die Prolcgomena 
zs5! Kh^îsïîi: Taii époque pour l'histoire de la poétique ancienne — 
1 tolemaei opéra J, syntasts mathemaiica, p ID.ibkhg, I, t 6 . — Laivz- 
des, Montaigne, Wvltrich, Christian Wagner. — Schseidïsseit, 
Uluèi», — Mubjüs, Ueber Jas Patbologische bei Gcçihe (neuf etins- 
• T Jso.'-’nta» and Manatt. Tbe Mycenaean âge. — Reichel, 

I eber vorhelknische Gotterkulie. 


DsoUche UkriUrzeilttag, n“ 48 t Resch, Die Logia Jesu nach dem 
gncch. u. hebr. lest wiederhergestellt. — Bardeland, Gcsch. der 
spezieilen Seeîensorge in der v or reforma torischen Ruche u. der Kirehc 
der Reforma t ion. — Staldinger, DasSitiengesetz. — Gorgias.p. Gerche. 

— Lurr, Siudien zu tien a cl leste n germa n Alphabeien, — Renan et 
if , F^Lorrcjp. Pfatt, L T eber dcn rechilichen Schutz des wirth- 

chutilicii Schwileheren in der rfim. Kaisergcsetzgebung. — Kkiteber, 
Karl der Grosse u. die Kirche >oigné et profond). — Grabinski, Le 
comte Arese, —Hans. Handbuch der Kltmatologie. — Dorkn, Entwickl. 
u. Organisation der Florcntiner Ztlnfte im XJII u. XIX Jahrh. ibon'. 

— pRiflom, La funzione délia dote romana, — Wischek, Das SchÔne 
u. die Kunst, z« éJ. 


Bulletin internat hm[ de JÀflidtais de* sciences de Crfteovie, octobre : Korzon. 
J^can Sobieiiit ayant son avenement au trône, — Wixiarz, Sur le régime 
des biens entre épouz en Pologne au moyen âge, ' ‘ 

Bitrisla slorica del risoi gimttils tbiiano. 4' fasc. du 3* vol,; G, G ado a 
R îcordi det i^[j6 . G. SvoRz* t Il Sabaiino t 11 Popclanoj, GiornuEi 
horexitini del *847-3, — A, Lombroso, Il générale Tud. Lecht da 
Brescia. — A, Neri, Un nneddoto dcll* csilio di Mariano d’Ayala. 

Mdscdbi, n fi io: VtrTEN*v TegenstrijdigheJen in dé taalkunde (Warren). 

— ScmvEiZxtt, Gramm, der pergamen. Inschrincn (HesselitiE 1 . — 
Ha»tmax, De cmldematis in Platonis textti obviis Leignes liakiiovtni 

— DtrrMAR, Studici zur lstein. ModusJehre Poiitsmai. — Caesaris 
comm rec Kübler III, 2 \an Wagcningcn;. — Mboelein, zur 
bprachgesch. des veda 1Lihlcnheck'. — Mksse, Dci Einfluss der dents- 
chen Literatur auf die njederJ. [Kalflt. — Koeôe.. Gesch. der ifeutschen 
Liter. I, a (Symorts-, — Muller. Nordische Altertumskunde. übers. 
jil 1 :!tiz kk H. 1-4 (Plcyte) 1 Lanolois ce ^ehjNûbûSj Introd. aux cîudçs 
historiques iBussemaker). — Likskowg, Niederrheinisches Stâdtewcsen 
lüratatna). — bCKOKNQitit, Die Schttle vpn Zwolle, J [Van Sleé', — 
Camsd epist. cl acta, p Braunsberobh (BroraJ. — ïlicerd, Pro Milonc. 
p. i. 'v agbnrr et A. Wagïnïr |Van Oppdn), 


Armand COLIN à 0\ Éditeurs. 5, rue dé Méztères, Paris. 

i 

7/eiit de paraître : 

Histoire générale du iv siècle 

à nOS joUPS| ,|>uhliée ( sous la direction de MM , J-'iiskst L a visse, 
de l’Académie française, professeur >1 I Université de Paris, et àlpüed 

Hüuoa sénateur,. rnemlira de l’Institut, professeur & T Université 

* 

île Pari». 

TOMÉ X. - LES MONARCHIES CONSTITUTIONNELLES (Î8Î5-Î847). 

Un volume În-S'i broché.* * -.* » * * ■ ■ - ■ ■ -. * . ^ ^ r ‘ 

Avec reliure arnaléur,. doré en tête. IG fr. 


TABLE DES ÇHAPURES DU TOME X 

Le Congrès de Yienna r par M, A. SoftltL. — La Sainte-Alliance et les Congrès, 15 
SI. Ar Muet, — La France. La seconde Restauration, pur M. A. Malet. — La Russie, 
par M- A- üahhaud, — L'Europe du sud-est k par M. A- pÈfittwiüit. L'Espagne et le 
Portugal, par bü De^kéT- — La Révolution de 1SM> en France, pur 

M. A- Mai.kt. — Le royaume de Roi g gu a, L'insurrection, (ifir M. A- HaubauD- — 
L'insurrection belge. Le reyatLine de Belgiipie, par M- A. WABftltôTDP' — La France. La 
monorchia de Juillet, pur M. A, M.ar.T- - Les Institution» civiles et militaires de 
la France, par M. K- Cm:\oN. — La France économique, par M. A. VjaLLatiî- — La 
littérature française, par M. Ë. FàCiUkt- - L'Angleterre, par M, É. Sajous — L'Italie, 
par M. A. Fpfo.ufb, — La Suisse, par M- Fa. hE Crue. — L'Allemagne, par 5BI- K- I>km> 
ei Ë, SAïOttïL — Les Buts scandifiavas, (sur M Cm* SChsfîil, — L'Art en Europe, par 
MM, A. MiaiKL e! H- Les Sciences eu Europe, par M. IK Ta* s eu*. — L'Église 

et les cultes, pir M- £- Cuises. — Les Étets-Dnis, par M. A. Motmutr + — L'Amérique 
latine, par Al. A- Dimoooa. — L’Algérie et les colonies françaises. — Colonies et 
dépendances de I Angleterre, par M. A. MËns. — Lu Question d Orient, par M, A- 
FJEùjpûuii. — L'IndçusLati, l'Iran et l'Asie centrale par Al. A Altns* — L Extrême Orient, 
par M. U. Ctàa&iEftr 


Précédemment parus : 

Tohh t* : Les Origines *393-{Q95). Vu volume ip-B*, brûdnL.. - ... 

Tome II : L'Europe féodale t les Croisades (l095-i27ü). .** *<+* + 

Tome IIE i Formation des grands États (lïTÛ-1402). --«-* 

Tomé IV : Renaissance et Réforme; Ses nouveaux mondes [1492-1339}. 

Tome V : Les Guerres de Religion (l55Q-i6iS) . .. 

Tome VI : Louis XIV [iMm») . . 

Tome VII : Le XVIII' Siècle iTla-ITBS . 

Tome VH 1 ; La Révolution française (I 781 M 1 W).*.* ■■***■■■ 

Tom* IX: Napoléon (IflEHMSIU] - - --- ... 

Chufpit wlumit fltec reliure amateur „ dû ré tn iêt?> 16 fr. 


■ fl P fl- fl- » 


i i ■-■Tir ■ B fl m 


■ B ■ ■- -r * ■ ■ 


Il 

fr* 

12 

Fr + 

12 

fr« 

12 

Fr. 

12 

fr. 

12 

fr. 

12 

fr. 

12 

fr. 

12 

fr. 


Le Tome XE t Révolutions et Guerres nat/oriülês £l&41M$70j> paraît, les! 5 
It 20 de chaque m^is p en fasereutes à i franc. 

L'ouvrage complet formera là volumes. 

















Librairie K ACHETEE ci C ic , jg. Boulevard Saint-Germain, Paris. 


EUGÈNE MU.NTZ 

Msmtre de iïnMilul 

LEONARD - DE VINCI 

L'ARTISTE-LE PENSEUR - LE SAVANT 

Un magnifique volume in-8 jésus, conienant 20 planches en taille- 
douce, 24 planches hors texte en couleurs, ci 200 gravures en 
2 teintes, 

Broché... 4 ° l r ■ 1 Relié.. 48 lr. 


LE 

DIX-HUITIÈME SIÈCLE 

LES MŒURS, LES ARTS, LES IDÉES 
RÉCITS ET TÉMOIGNAGES CONTEMPORAINS 
Un magnifique volume grand in-8 Jésus, illustré de 20 planches en. 
taille-douce et de 5oo gravures. 

Broche.. *o fr. | Relié. 40 fr. 


SVEN-HËDIN 

TROIS ANS DE LUTTES 

AUX DÉSERTS D’ASIE 

OUVRAGE TRADUIT DU SUÉDOIS 

PAR CHARLES RABOT 

Un vol. in-S raisin, illustré de 104 gravures et contenant une carte. 
Broché.... 10 fr. [ Relié.................... iS fr. 


AU CHILI 

PAR C, DE CORDEMOY 

Un beau volume grand in-8. illustré de 107 gravures. 
Broché... 10 fr, 1 Relié.. ...... ......,, i 5 fr, 


Le Pmv, kipprii»™ Ngû e*vw. Curât. îî. 
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Trente-deuxième année jj6 décembre i8g8 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

* RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A, CHUQUET 

rT _ . PpI» d'abotuemsEt r 

Un an, Paris» 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, i5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

• LIBBAPRE » La SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 

&E t éCOLt DLS LAM4ÎUB OMI EÜTAL.ES Vr- ANTZS, ETC. 

a8, RUE BOM4PARTË, 28 

Adresser tes communications concernant ta rédaction à M. Chdqüet 
.... , _,f Au Burewi # d« la Acuité : Rue Bonn pane. 18) 

MM. les bdüeurs de l etranger sent priés d'envoyer directement et 
franco par la poste fet non par commissionnaire J, tes livres dont ils 
assirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, i& 


LA LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 

Texte ptr le baron Ludovic de VAUX, Illustrations en couleur par Paul CHARDIN 

Ln volume Je luxe, in*4 carré, illustré en chromotjrpügraphie, vignettes 
et camaïeux, en un élégant canon. , _j r s 0 

20 exemplaires sur fort vélin Je Hollande à la cuve 20 fr * 

jo exemplaires sur japon impérial,, ..' ' Sa f r ‘ > 

CONTES RUSSES 

Texte et illustration» par L, SICHLER 

Cn magnifique volume gr. în-4, avec une couverture en ehromotypo- 
graphte, et plus de 200 dessins ou planches représentant des scènes 
des costumes, des ornements russes. En un élégant cartonn. 7 fr 5a 

Le meme ouvrage, sur for t vélin de Hollande..,5 f r ] \ 

CEN I’ PROVERBES JAPONAIS ~ 

Par F. STEENACKËItS ci UAta TOKUNOSUKÉ 

Un beau volume in-4, richement illustré d’après des dessins japonais 
originaux, en notr et en couleur, fort papier teinté. . . . , . 25 fr, ■ 


LA PALESTINE 

Texte par le baron Ludovic de VAUX 

Ouvrage illustre de t 4 o dessins originaux, par MM, P. Chardin 

h . ct Mollis, architecte du Ministère des Affaires étrangères. 

. , u v j«- ^. ,n * 8 > reliure demi-maroquin, iranch, dor.. 20 fr. 

le meme, broche*. , . . * . * * * . . „, „ , ^ ii fr 
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PÉRIODIQUES / 

T 

Th« Aeademy, to décembre 1898 ' Bismarck, she man and the Sta- 
tesman, being the refiectkms and reminiscencelof Bismarrk, translatcd 
from the Gsrnran» — The Works gf Lord Byron, Leuers and joui nais, 
ïï f p. Prctherg. — Lucas, Charles Lamb and the Lloyd s, — Liîera- 
ture in 18981a retrospect. — Maurice Hewlett. 

The Atbenasnni, n® 374 : Lord Selborwe, Mcmorials* 11, personal and 

Ç jlkicjL, rS 65 1895. — Grûohe. Gipsy foLk-tales* *- Büllgck Hall, 
he Romans on the Riviera and the Rhône. — E . V. Lucas, Charles 
Lamb and the Lloyds. — Andrew Ling, The comparions of Picklc ; 
Rose, Historkal notes or essaya on the th and 4a.*— Dj-vjlle, Partage 
de l'Afrique — D. ftosseurs fragments {W. M. Rossetti). — Mrs Edward 
Fitzgerald (Aiuger). — Count Michael Tysoewigz. Mémorisa of an old 
collectât. 

. 4 

Lilerarisches Central blaU, n ù 49 : Merk. Die wr kanonischen Evan- 
gelieti. — CüMNiNGitAii, An essay on Western civilisation in ils 
économie aspects (cL Revue, n* 3 1 1 - - Misedlanea di storia italiana, 
III, 4. — BrdcemîIllf-ïï, Beitrâgç zur Gcsch. der Univ, Leipzig, u* 
Witteabcrg. — Katsch,, Die Entstchung u. der wahre Endzweck der 
Freimaiirerei (malgré ses défauts, offre beaucoup de choses intéressâmes 
et L'histoire des rose-croix, puisée aux sources, est une contribution 
importante à l'histoire de la culture du xvu B siècle) — Dhygalski, ürpn- 
! and- Expédition P — Gelzer, Hilgenfelû» Custz* Patrum Nicaenorum 
nomina latine, graeue* coptice, syriaee, arabice, arnicmace, — Le Brf.ton p 
Q uelques observations sur l'Aululana de Plaute (superbeici). - U ulrich, 
Robinson und Robinsouaden, Bibliographie, Gesdnchte, Krilik, ein 
Beitrag zur vçrg|eich T Litteraturgcsch. jm besonderen zurGesch. des 
Romans u. zur tiesch, der Jugendliteraïur î. Bibliographie. — Griccri 
Epigramme u. andere kleinere Dïchïungen in deutschen Ueberseizun- 
gdm des XVI u. XV U Jahrtu p, Rlqensohs f4 petit vaisseau lourde¬ 
ment chargé »). — Lkhtenberg’s Brietc an Die te ri ch. 1779-1798, p* 
Qriîw.rxch. — Otte, Archâologïscher Katechîsmus, 3 * ed. 

Deiïtscfce L iltera tarzaitan^, n a 49 : Piedel, Die Auslegung des H oh en- 
Ikdesin dur jtidischen Gemeinde uu dergnech Kirche [soigné) — Karl, 
Johanneische Studicn, I, der erste Johannesbricf — HiwsKLsiAxs, Das 
mte Jahrhundert der Waîsenhausschuît in Braunsehwcig (fait avec très 
grand soin) — Grassauer, GenÈrnlkmlog der laufenden periodischen 
Drucfcschnfien un den oesterr. Univçrsîtâts = und Studienbiblioiheken 
— Brünklk, Die Kommentaioren des Ibn ïshak und ihre Scholien — 
Klemekt, Arion + mytholog. Uutersuchungen {sujet malheureui traité 
avec sérieux ci énergie, n'abûtuisaant quk des résu Rats qu'on ne peut 
voir sans frémissement). — Fiisch, Ëine Wanderung nach den Trlim- 
mern von Ostia (bon travail d'ensemble). — S. Mlisz s Gregorovius u. 
seine Briefe an Gratin Lovatelli (sera le bteovenui — Nasses, Neue 
Heine- Fonde; Bochheih, Heines Lieder u r Gedichte. seLcctcd andarran- 

E cd witb notes nnd a literary introduction — Oklsser, Dante in Fran- 
reich bis zum Ende des XV111 Jahrhunderts (belle et attachante étude) 
— Boos,Gcsch, der Stadt Worrns, Il (çf Revue, n* 17), — Peîetfr, Aus 
dem Lager der Verbtindeten 1814 u. ï8i 5 (cf. Revue, n* a8>. — Choïï- 
bljer, La question d’Orïent depuis le traité de Berlin [contribution très 
distinguée] — H. Becker, Goethe alsGeograph — Afostol, Das Anjel — 
Lesuêlr, La condition légale des étrangers et particulièrement des Aile- 
mands en France — Boehlau, Aus ionisehen und itaVischeh Nekmpolen 
(avance noire connaissance de J'ancien art grec]. 
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VSOCIÉTÉ FRANÇAISE D’ÉDITIONS D'ART 

L. Henry MAY, 7 et 11, Rue Saint-Benoît 

ÉDITEUR DES COLLECTIONS QUANT IN 


PRINCIPALES NOUVEAUTES D'ÈTRENNES 1839 


ÉPOPÉE OU COSTUME MILITAIRE FRANÇAIS 

■ J 

Par H, BOUCHOT, çonaemtêiir an CiWmî îles Estampes. — Dessina d* JOB 

tel beau vol. j?f- In^v doat lütf en railleur, lu plnncl]*. 1 » tiù» telle un 6 ton*. 

H rocfo\ *om » u fie couverture 1 en cou leur* de Gt ra td&o .... ..-. 30 ta- * 

R khe relïutie fia a prin ter* sptaiau s d'u [io’s Glra Plan... P ,... . 40 ta- - 

SG exesplijittf sur j-'pou vite un deaün original de Job rëputeéfl]. 130 fr. » 


LE DA L T PIII NÉ 

Par Gaston DQNNET „ 

Un beau Volume d'environ h H) pages 
gr, ln-!\ üia^nlflqnea devins. 

Brûchi ,, 20 ta j CarlonnA. 25 fr. 

LES PEINTRES NÉERLANDAIS 

AL! ÏIXp SIÈCLE 

Par Max: RÛOSES 

Un beau vol.gr. lu l\ ?D0 tl Eu ^traitons. 
É tteliograviiresip fi gaux fortes. 

Broché-.-- -*5 fr. Cartonne-. f r 

JOURNAL D'UN MARIN . 11 H LH U CUNQ l ISE 

Par Vigné D’OCfOlï I Par Ma* Sillon RO UTTETT 

Chaque volume grand in-l- ûé ^Vpaççü, 70 gravures, U tiers texte. 

U«bM . . . .. G fr | Cartonné .................... fi fr. 

JEAN B A RT 

Laurel ta MÎIücm) 
p&r J. MÛNTET 

Un vol. album gt. Lû-ta, H planches 
hors texte *n 1 couleur». 

CsHOûïli!. .... _.... -Ôfr. 

LA REINE DU JARDIN 

Par L.-V. HAWKINS 

L'n «1. album gr- ifl-4 fl p 5 gmUitea 
planches ifn Cdukunl- 

Cartouné*^ . 6 ta- 

CHANSON DES OISEAUX 

Musique 4& G. Fragftfottar - Ltessina de G, Fnupont. 

Poésies de- MM - de Bonnard, do Bercy,. Brey t Fra^efollo, M il Le vu y e, FkdapsL 

rnÉFAûE îa'AÆiaLtA^D BrLtfESTP.E 

Prix cartonné... ......... l fr. 

HttMfflÉQtl DE l'EMÜTlitf 3 I.IÎÊR,'EÜE 

Eorm.it m-tfu 

LI SE K SS , (.ERRE FIISTnItt 

Par M" SiblHe | ^ur M** de W|lh 
$7 volumes parue dans Ccite colléeCipa. 
Chaque Tourne brocM . . % ta- 2Û 

— cartonné-.--- 3 fr. - 

BISL lOTHÊQUE ENFANTINE 

Formai petit tn-IG. 

NOUS ET NOS AMIS 

Par M- 3. DEBROUSSE 

25 volume» partte Û 104 Celle collection. 

Chaque votutm* b roche-, .... Q ta ÔQ 
— earttiiflné. 1 fr 3& 


ALBUMS D IMAGES 

15 * SÉRIE- 20 Sujets cartonnés .. -.... .* * 3 fr. 50 
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Librairie HACHE! TE ci O, -9, Boulevard Saint-Germain, Par ]/. 

HISTOIRE 

DE L’ART 

DANS L'ANTIQUITÉ 

PHÉNICIE — ÉGYPTE ~ASSYRIE 

JUDÉE - ASIE MINEURE - PERSE — GRÈCE 

PAR GEORGES PERROT 

&E LtJiSTlTLT, r*arUfBU* * U FACULTÉ DES I KTtDES DE IMR!*' 
DIRE^TEUft &E LicOLE ^HU.il.E 5 rH; fi rSURB «, 

ET CHARLES CHIPIEZ 

Ah.-ClilT.ECTi CHJ goL vèrneui;nt 

-. M 

TOME VIF 

La Grèce de l'Epopée — La Grèce Archaïque 

(LH TEMPLE) 

Un volume in-8 Jésus, contenant 5 o planches et 3oo gravures, dessi¬ 
nées d’après les originaux ou d'après les documents les plus au¬ 
thentiques. 

Broché.. 3 o fr. | Relié. ■}- fr. 

EX VENTE ; 

Tome I *.L’Égypte. 1 vol. avec ? planches en couleurs, 9 planches 
en noir ci 616 gravures dans le leite. 

Tüme II. Chaidee et Assyrie* t vol. avec 4 planches en couleurs, 

11 planches en noir et 452 gravures dans le texte. 

I ome J IL — Phentcie, Cypre w 1 vol, avec 4 planches en couleurs* 

1 planche en noir et 6Ï4 gravures dans le texte T 

Tome I V. — Judée, Sardaigne, Syrie, Cappadoce. 1 vol, avec S plan¬ 
ches en noir et Î94 gravures dans Je texte. 

Tù » E V.-Php'gie, Lydie et Carie, fycïe. Perse. 1 vol, avec S plan¬ 
ches eu noir et 5 oo gravures dans le leste. 

Tome VL — La Grèce primitive ; Part mycénien. j vol. avec 12 plan¬ 
ches eu noir, planches en couleurs et 400 gravures dans Je texte* 

Prix de chaque volume, broché. -, s ., * P *, . .... f r 

Relié richement avec fers spéciaux, tranches dorées*.. + 3? fr. 

■ m f 


Le Ptiî. ïairtnkri* ^i* MArdi*™*!, boulr^ tM*\. i3. 
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Directeur : A. CHUQUET 

Prt* daionaeïnent : 
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\ PARIS 

y ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

. U m AI RE DE LA Société a&iatcql'* 

* de l école qee Langues Qiinrr ale* vivants, ut, 

rpe aosfAPAATfc:, zS 

Adresser tes communications 'concernant la rédaction à M. Chuouei 
i i . r? A Aa ■■ Revue : Rue fkm™nc + j 

m tes Editeurs de I etranger sont priés d'envoyer directement et 

IZtfZ compte J:LT ^ COmmi * ù >™' i ^ ** *«* dont ils 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE. 28 
LA LÉGENDE DE MONT FORT LA CANE 

T«, e par le baron Ludovic J c V AUX. IHu^W Kn „ u]eur plr p JU , CHARDIN 

Lu volume Je luxe. in-4 carré, illustre en chromotypoeraphie vitrnettes 
et camaïeux, en tin élégant carton. 1 HbF ' vigneiits 

20 exemplaires Sur fort vélin Je Hollande à Ja cuve./ n f r 

ro exemplaires sur japon impérial. . . . ! ' jo fr * 

CONTES RUSSES ” " ~ 

Teste cl iliuKtraiipns par L, SICHLER 

L y°j un ' e fi r * in : 4 > avec une couveituie en cbromoivpô- 

g aphte, « plus de ano dessins ou planches représentant des scènes 
des costumes, des ornements russes. En un élégant carionn. - f r 5* 
Le meme ouvrage, sur Ion vélin de Hollande.? . t i > 3 

UE N T PROVERBES 1 A PÜ NAIS 
Par F. STEENACKERS et Ue 4 * TOKUNOSUKË 

Un beau volume 111-4, «ichement illustré d’après des dessins ianonais 
originaux, en noir et en couleur, fort papier teinté. 35 fr * 

LA PALESTINE 

Tenu par ie baron Ludovic de VAUX 
Ouvrage illustré de 140 dessins originam, pur MM, P. Chardin 
Un hM, C ' ¥ auit i a re h, «f te Ju Ministère des Affaires étrangères 

u'issa*?’ r * l,ur “ d '” i - msr “» u "’’ ««.. 

” ¥ * + * ‘ ‘ * ' * ’ ■. ï 5 fr, ■ 
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Prince OUKHTOMSKV 
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VOYAGE EN ORIENT 

OE SOM ALTESSE IMPttlUE LE CESAREVLTCH S. M. L'EMPEREUR NICOLAS II 

Préface de Amtti.de LEROY-BEAULIEU, membre de L'institut. 
Traduction de Louis LEGpR ■ 

P™t‘. nu Cdt. de France, Mc tu b. cuit, ilu r.Vsndfde* ScioncsHt di v Saint-Pêtarabouri;■ 

Magnifique ouvrage comprenant â vol. in -4 nie 7 B 0 ]i?ges. illustré de 
34 J compositions de X.-X. Knraziue, et accum^gnti du portrait 
gravé sur acier du Césarevitch. 

ToïIîo 1 . — Grèce, Égypte. Inde ISÜOAU). * / 

Tonte il. — Indo-Chiné,iLhbte, Japon, f 

Pris : Avec reliure de luxe, fera spéciaux, tête dorée.. 100 fr. V 

Ghaque volume se vend séparément.. j. 50 fr. .. 


AT L.-A. S HISTORIQUE; 

FORMATION DES ÉTATS EUROPÉENS 

Confirme aui programmas de l'Biseiraeniont eec*adaira Clamiqne et Moderne, 

Par M. H. VAS? , 

Di'Hîliftir «S k'ilxir, iLiainiiifiiÉur iTadmls^siin à l'Éi>)k A'&Lini-Tvr. 

El M. MALKETERRE 

Cn|îï [aine brevokK professeur !i rËütila *\i* Sninl-C^P. 

Préface du Général NIOX 

In- 4 , rid payes, -Ifî cartes avec leste, relié toile.,....._ 9 f r , » 

Librairie de Paris. — Firmin DIDOT et C\ 56, rue Jacob. 

AVENTURES MERVEILLEUSES 

HUON DE BORDEAUX 

IPJVXH DE FRAWGf: 

KT m T 1.4 BELLE ESOLA KMONDE 
Ainsi quü m petit roi r>K fêBrie AüBJEBQK 

Mise* i*pi npitttt'ttfi JWnpapp. 

Par Gaston PARIS* do l'Académie fi ançaîso. 

Ouvrage orné do douze aquarelles par Manuel ORAZI. reproduites 
en fac-similé, d'encadrements de pages et d'une couverture en cou¬ 
leurs, 

Uu vol. in -4 broché, 15 fr. — Cart, fers spéciaux, 20 fr, 
Reî. amateur, 23 fr. 

X -H. — Il sûr» lirè um? édition apücialc a don» «ûmplnlm format [jr. In-4* »ur 
m[<L.'r vélin. Chacun de «is wwniptmr® counf nrjni urw> de» jtiiiinrul!'^ unrîralei <to 
St. Oiwi. prix iiriiehé ; 600 francs. * 
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Librâi 


HISTOIRE 

DE 

santé. mmi mi ni: firme 

ET DES SANCTUAIRES & PÈLERINAGES EN SON' HONNEUR 

■jnr l'Abbé Em. TJHIAND, curé île Sle-itadegoîide de Boiliei's, 

Un lénine m-l\ orné de prés de 2DO gravures hors texte et dans le 
Hxle, gravures sur bois, héliogravure, simili-gravures et photo- 
* gravures, üiuq chiiJmoliihographfes et ii-ota cartes. 

Broché ..... 20 fr, » 

Relié avec gn u fi-age a i listiffue... 25 fr. ■ 


Karl J, THUEBNER, Éditeur à Strasbourg. 


Vieil i de paraître ; 

MINERVA 

JAHRBUCH DE R G E LE H RTE N WELT 
Annuaire du monde savant.) 

- Publié par D r K, TRUBBNEft et tF F. MEtfTZ 

HumÊàic axnéë (IS9S-1899l 

Avec la portrait de M. F*-F- Hartons + grave par J, Lindn&r, München. 

1^'. XXIV el 1155 pages. Relié ....*, t * * * Mk. 10 

i.'tM annuaire 4 pour hui, de donner renseignements suidtEnliiju^i rorgaid- 
>û üon eî ]e personnel. Jtts u n tl'crsitet, rte* êôoter pùlylh$cnitjucs ri (iflr&n&mitiut** , (ter 
érotef rfei minet, ainsi que ü'autrt* tfiiibï Uniment* mivanta du monde entier : ÏUblio* 
thêtptês, archives f musces d'histoire naturelle et d’urçhr niante, observa {vire* t jar- 
d fit* bûüïrUQifM, iüêiëié i wavunte* , ctr, Au moyen d'une uiblo a tphaMlWa 
(ifeMHffl aoim) l’adresse et la fimetjon c!n ioüe hnvnm peuvent Énru identifies. 

LTtnpodaneie des ffllationa tatcrnaiionalaa du monde savant a frdt naître cet nn- 
nmmeèf lui a a^urê son sucré* : li>* édita ure Bo&mt efforoés de porter une miiêlïu- 
roïiûfl icelle k ton le année nouvel ïe + 

Pour les acquéreurs Aù la nouvelle année (Vllll tes volumes I â Vil 
£onl ulïerîs au prix do M* 40 (au Heu de M. 53). 

Dépositaire* en France : M. W. Fischtaeher» 33 , rue dn Semo, à Paris; M. Ç. 
Klsneksieck. ü, rue do Mlle, a Pii fin; M. H. Le Stuidkr, H-j ei |”6, boulevard 
Saini-Germain» A Paris: M- M. Ricard et fils. s^, rue Bonaparte, h Paris: M, F 
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